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SOMMAIRE. 

l  El^TÈ  abolition  de  la  Pautttrt.  Lei  Jéfiàns  thritmmt 
dn  Soi  la  permij/ùm  ^enfeigner  fiAU^Htmtnt  À  Paris.  Li 
Duc  de  Ltrmt  &  tEvê^ne  de  Paris  font  faits  Cardi- 
naux. DijHnaion  d»  Papt  paitr  le  Cardinal.  Dm  de  Ler- 
I  mt  Bromlltrit  du  D«c  (tEfemon  avec  iMrrts.  Affront 
I  ffut  à  Du  rair  ,  Carde  des  Sceaux ,  par  le  Duc  iEptr- 
non.  Le  Dm  ^Eperntnfe  retire  dans  fin  Goni/eTnemem  de 
MeiK,.  Echange  de  quelque*  Gouvernemens.  Difficultés  des.  Minijlres  Eppagnols 
«M  Italie  fur  rfxécMlion  des  Traiiii  faits  Carmie  pricidente.  Grand  krmt  dans 
U  monde  lia"  la  découverte  d^une  pritendite  tonfptraiion  des  Efpagnols  contre  U 
viUe  de  f^enife.  Rétabrsffement  de  la  'paix  m  Italie.  Lit  trttiHleries  augmernnu 
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dam  te  Btarn  a  fêccafitm  ât  FEdk  fonr  U  m^iMeviê  des  biens  Eceliftdfiiâaes. 
artifices  de  tubtespêit  retenir  Us  Reine  nnte.  Lmnws  tishe  de  g^gwr  le  Jefitbê 
Suffren  Cef^ejfew  de  la  RHne  mère.  Arnmsx ,  Cûpfejfefir  du  Rn  »  fitrfrend 
Marie  de  Midicis.  Lmms  ileiffse  Dedghsm  dis  ConfiU  &  des  djf aires.  Diver^ 
fis  imrigues  en  AUemiune  fur  la  fntceffion  à  t Empire.  PerdinMÀ  Rei  de  J«- 
heme  s'ajfure  la  fiscceffim  à  la  Couronne  de  Hfgffie.  Origine  des  tronhles  de 
Beheme.  Ensfrifennemem  du  Cardinal  de  Ctefil  premier  Aiinifire  de  tEmpe^ 
rehr.  Commencemem  de  la  guerre  mile  en  Beheme.  Inttignes  de  l'Abbé  Rh* 
eelldépûur  la  délii^ance  de  la  Reine  mere^  Le  Mssrkksd  de  B0Mm  prepefi  la 
Duc  JtEpernon  Comme  le  Seigneur  le  fins  prepre  à  Grvir  la  Reine  mère,  Pre^ 
miere  négeciatien  avec  le  Duc  d'Epernon ,  pour  la  délivrance  de  la  Reine  mère. 
Adrejfe  de  Rsscellas  pour  entrer  en  négociation  avec  le  Duc  JtEpernon.  Le  Car^ 
dinal  de  Sa'âoje  vient  à  Paris  demander  en  maria^ ,  poeer  le  Prince  de  PU-- 
mont  fin  frère ,  Madame  Chitine  de  France.  Differéns  Princes  s^ entremet-- 
tent  pour  pacifier  les  troubles  domefliques  des  Provinces-Unies.  Aerfins  fait  pu-- 
blier  differéns  libelles  contre  Barnevelt.  Apologie  de  Bamevelt.  Le  Prince  Mat^ 
rice  abat  le  parti  Arminien  dans  ia  GmelJb^  &  dans  [Overijfel.  Lettres  des 
Etats  Généraux  envoyées  par  tout  pour  la  convocation  Jtun  Synode  National , 
jwnobftant  l'i^pofition  des  Provinces  d$  Hollande  &  dJJtrecht.  Le  Prince  Maté- 
rice  abat  le  parti  Arminien  à  Utrecht.  Boijpfi ,  Confiillcr  d'Etat  du  Roi  de 
France  ,  arrive  à  la  Haye  en  qualité,  d'Ambajfadeur  extraordinaire.  Ordon^ 
nance  des  Etau-Généraux  pour  la  c Ration  des  nouvelles  milices  en  Hollande ^ 
Barnevelt ,  Grotius  &  HogerbeEis  font  arrêtes  k  la  Hase.  On  dépofi  en  fuite  totss 
les  Magifirats  Arminiens  des  villes  de  Hollande.  Infiances  des  Ambaffadeurs 
de  France  en  faveur  de  Barnevelt  &  des  asetres  prifinniers.  Nouveau  mémoire 
préfinté  aux  Etats-Généraux  par  les  Ambajfadeurs  de  France.  Réponfi  des 
Etats^Généraux  au  Mémoire  des  Ambajfadeurs  de  France. 


i<^ï8.     y^  N  attendoit  avec  impatience  le  fruît  de  rAflembl^e  des  Notables. 

Fcmic    \^  Le  peuple  s'imaginoit  que  le  Roi,,  de  retour  à  Paris,  donneroit  in- 

^c^là  Pau-  c^fl^ï^'^^"^  de  bonsEdits  en  faveur  de  cette  réformation  demandée  avec 

lectc.         tant^d'inflance  dans  rAiTemUée  des  Etats  <jénéraux ,  .&  piromiie  ii  ioliem- 

nellemenc  à  Rouen.   Quelle  fut ,  bon  Dieu  f  la  furprife  du  monde , 

quand  il  vit  que  tout  ce  grand  fracas  aboutilToit  à  des  Arrêts  du  Confeil, 

dont  l'un  illarma  les  g«ns  d«  robe  ,  &  l'autre  mortifia  fenfiblement 

Ï4«reute  TUniverfité  de  Paris.  Le  Droit  annuel,  autrement  la  Pauktte ,  fut  révo- 

Ffsnfoh.    que  pour  toujours ,  portoit  le  prenûer  Arrêt  du  1 6.  Jamvier ,  fitns  qu'il  put 

\6\î.         ^fy^  rétabli  en  Mtlque  temps  &pour  quelque  caufe  que  xefkt.   Cétoit  abolir 

^hérédité  des  chaires  dans  toutes  les  formes.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  pour-  , 

voir  aux  defordre  de  leur  vénalité.  Louis  le  promfit  à  la  fin  de  l'Arrêt  :. 

cela  lui  parotifoic  ,  dit-il ,  néccffaire pour  le  bien  public.  Les  Magiftrats  qui 

conaoifloient  un  peu  les  allures  du  Confeil  de  France  ne  s'effrayèrent 

pas  tant  que  les  autres*  Ils  jugeoiedt  bien  que  leUoi  ne  le  dépouilleroic 
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pis  (î  facUcmtnt  d'un  bon  reyçnu  que  la  PanUm  Çc  les  parties  cafialtes  lui  TTTô 
âDportolenu  La  vénalité  de5  Charges  demeura  ,  &  rhérédité  fut  bien- 
tôt rttablie.  Elles  fubdftent  encore  l'une  &.  Tautre*  Telles  font  depuis 
long-temps  les  manières  des  Rois  de  France.  Ils  aboliflfenc  po0r  toujours 
des  abus  :  &  trois  jours  après  ,  ils  trouvent  de  bonnes  raifons  de  les  re* 
mettre  fur  pied  comme  (ort  avantageux  à  l'Etat.  Une  pareille  inconftan- 
ce  eft  la  fuite  néceflàire  du  gouvernement  abfolu  »  qui  n'a  point  d'autre 
but  que  l'utilité  du  Prince»  Il  faut  bien  faire  femblant  de  retrancher  cer« 


8. 


taimdéfordrescjrians»  pour  apaifer  les  murmures  du  peuple  en  certai- 
nes conjonâures  i  fwp  à  les  rétablir  dis  que  le 
mieux  affermi. 


que  le  pouvoir  arbitraire  fera 


L'autre  Arrêt  du  Confeil  fubfîfta  mieux  :  encore  trouva-t-on  le  moyen  ^^^  ^^^ 
d*en  empêcher  du  moins  l'exécution  en  partie.  On  peut  jueer  de-là  qu'il  "*'>*>"«»' 
B'ordonnoit  pa^  quelque  chofe  de  bon.  Les  amis  des  Jéfuitef  à  l'^dem*-  ^oTii^ 
blée  des  derniers  Etats  Généraux  avoient  fait  infirer  dans  le  cahier  du  permif- 
Clergé ,  que  le  Roi  feroit  fupplié  d'établir  les  bons  Pères  dans  les  Uni-  fioa  <l'c«>- 
▼erfités  de  France.  Amoux  Çonfeffeur  du  Roi ,  dont  le  crédit  étoit  grand  ^^^^^^ 
auprès  de  Lulnes ,  fe  fervit  d'un  prétexte  G  plaufible ,  pour  obtenir  à  ment  i^ 
ceux  de  (a  Compagnie  la  permiiHon  d'enfeigner  publiquement  les  fcien-  Paris. 
ces  dans  le  Collège  de  Clermont ,  malgré  toutes  les  oppofitions  de     Miratrê- 
rUnîverfité  de  Paris ,  &  les  Arrêts  du  Parlement  donnés  lur  cette  affaire.  ^''^•"* 
De  tous  les  articles  des  cahiers  dreffés  dans  l'affemblée  des  Etats  eéné-  GtMHùnÀ 
xatix  ,  le  plu$  contraire  au  bien  public  fut  le  plus  agréable  à  la  Cpur ,  uifiorià^ 
9c  le  mieux  exécuté  dans  le  Royaume.  L'Arrêt  du  Confeil  en  faveur  des  r«»»  GmI» 
Jéfuites  fut  donné  le  ij.  février.  Amelot  &  Fouquet ,  Maîtres  des  Re-  ^'^  *^^'' 
quêtes  »  eurent  la  comnûdion  de  le  faire  exécuter.  Ils  s'en  acquittèrent 
cinq  jours  après.  Un  grand  nombre  d'écoliers  &  de  jeunes  gens  accouru^ 
flNit^pour  entendre  la  .belle  oraifon  lafine  qi^'un  Jéfuite  devoi;  pronon- 
cer à  la  louapee  du  Roi.  Les  honnêtes-gens  »  qui  fe  fouvenoient  <lu  mal 
3ue  la  Société  avoit  fa^t  en  France  depuis  le  commencement  de  la  ligue» 
emeucerent  chez  eux^  Ils  ne  voulurent  pas  fe  trouver  à  une  cérémonie 
i^ui  donnoit  aux  Jéfuites  la  liberté  d'infeâer  la  jeuneffe  des  opinions  per- 
nicieuses que  |e  Parlement  &  l'Univerfîté  de  Paris  avoient  fi  folemnelle- 
ment  flétnes.  Luines  »  qui  pourfui voit  à  Rome  la  confifcation  de  ce  que 
le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Anexe  y  avoient  laiffé ,  tâcha  de  gagner  les 
Borghefes  en  les  aidant  à  dédommijger  les  Jéfuities  de  ce  que  la  Compa- 
^ie  avoir  perdu  à  Venife  pour  la  caufe  de  Paul  V. 

L'Univerfîté  de  PiSuis ,  déboutée  par  l'Arrêt  de  fes  prétentions  contre 
.  les  bons  Reres ,  n'eut  plus  d'autres  reffources  que  de  foire  certains  régie* 
mens  pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  étudié  fous  eux  ne  priuent 
des  grades  dans  TUniverfité.  Les  Jéfuites  fe  plaignirent  hautement  des 
nouveaux  décrets  de  la  Faculté  des  Arts  &  de  celle  de  Théologie.  Ils 
crièrent  que.détoit  une  élufion  manifefte  de  l'Arrêt  du  Confeil.  Le  Fa- 
vori ,  qui  fe  foucioît  fort  peu  des  privilèges  de  l'Univerfité  ,  pourvu  qu'il 
obtînt  Tardent  de  Concini  &  de  la  Galigaï  à  Rome  »  Luines ,  dis*je  ^  tic 
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jgjg    donner  un  fécond  Arrêt  qui  caffoit  les  décrets  des  deux  Facultés,  MaU 
le  renverfement  des  droits  &  des  privilèges  d'un  corps  autrefois  fi  conG- 
dérable ,  &  qui  avoit  encore  de  puiffans  prote^eurs.  étoit  trop  vifîble» 
On  en  remontra  les  dangereufes  conféquences.  Quelque  extraordinaire 
qu'ait  été  le  crédit  des  Jefuites  fous  le  régne  de  Louis  XIII ,  &  encore 
plus  fous  celui  de  fon  fils  .  les  bons  Pères  n'ont  pu  venir  à  bout  d'entrer 
dans  IXIniveriité  de  Paris.  Elle  eft  la  feule  qui  ait  le  bonheur  de  s'être 
garantie  de  leur  domination  en  France.  Les  Jefuites  enfeignent  à  Paris 
dans  leur  Collège  de  Clermont .  auquel ,  par  une  ingratitude  criante  en- 
vers leur  premier  bienfaiâeur  ,  ils  ont  donné  depuis  peu  le  nom  faf- 
tueux  de  Collège  de  Louis  le  Grand.    Ils  y  ont  un  grand  npmbre  de  pen- 
fionnaires  &  d'écoliers  pour  ce  qu'on  nomme  les  humanités  ^  quoiqu'el- 
les foient  mieux  enfeignées  dans  l'Univerfité.  Quant  à  la  Philofopnie  8c 
à  la  Théologie  ,  tous  ceux  qui  veulent  prendre  des  grades  font  obligés 
d'abandonner  les  écoles  des  bons  Pères ,  &  d'aller  prendre  des  leçons 
dans  les  Collèges  de  l'Univerfité ,  dont  plufîeurs  (ont  toujours  aflez  flo- 
riflans.  Le  public  rendroit  plus  de  juflice  au  mérite  des  habiles  Profef- 
feurs  qui  s'y  diftinguent,  fi  l'envie  de  plaire  au  Confefleurdu  Roi  &  à  fes 
confrères  »  qui  regardent  comme  leurs  ennemis  les  gens  qui  ne  fe  décla- 
rent pas  ouvertement  pour  la  Société ,  n'obligeoit  pas  les  perfonnesde 
qualité  &  de  quelque  diftinâion  en  France  d'envoyer  leurs  enfans  au 
Collège  des  Jefuites ,  du  moins  pour  les  humanités. 
Le  Duc      Pendant  que  la  Cour  étoit  occupée  de  l'affaire  des  Jefuites  qui  faifoit 
^^i^^T**  beaucoup  de  bruit ,  il  en  furvint  une  nouvelle  qui  donna  du  chagrin  au 
qucdePa-  ^^'»^  S^^  eut  de  grandes  fuites  par  le  mécontentement  du  Duc  d'Eper- 
ris  font.     non.   Nous  Talions  voir  paroître  fur  la  fcene  avec  plus  d'éclat  que  jamais, 
faits  Car-  Le  Pape  fit  au  mois  de  Mars  une  promotion  de  Cardinaux  pour  les  Cou- 
<linaux.      ronnes.  Le  Duc  de  Lerme  ,  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  fiit  nommé  fans 
de^Rolan  ^^^^^  brigué  le  chapeau.  Paul  V.  qui  avoit  fés  faifons  de  gagner  lepre- 
Liv,  L     .  "^'c^  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  ,  fit  toutes  les  avances.  Et  Lerme  fe 
Vie  du  conduifit  avec  tant  de  dignité  ,  qu'il  parut  faire  grâce  à  la  Cour  de  Ro- 
Due  d^E"  me ,  en  acceptant  une  de  fes  plus  grandes  faveurs  ,  que  les  Princes  lui  de- 
Liv^.^FII  ^^^^^^^  fouyent  avec  un  emprefiement  bas  &  ridicule.  On  ne  fut  pas  fi 
'  tranquille  à  la  Cour  de  France  fur  la  promotion  future.  Le  Duc  d'Éper- 
non  demandoit  le  chapeau  pour  fon  troifiéme  fils;  &  la  promeffe  que  le 
feu  Roi  avoit  faîte  de  lui  donner  fa  nomination  fut  renouvellée  plufieurs 
fois  par  la  Reine  mère.  Mais  la  face  des  affaires  étant  changée  par  la  dif- 
grace  du  Duc  d'Epernon  ,  &  par  l'étoignement  de  Marie  de  xMédicis,  Vil- 
kroi  fe  mit  en  tête  de  faire  cfonner  le  chapeau  à  Marquemont ,  Archevê- 
que de  L^on  ,  fa  créature.  Le  bon  Prélat  étoit  allé  dans  cette  efpérance 
wire  les  fondions  d'Ambaflâdeur  àRome.  Il  perdit  fon  plus  grand  appui 
par  la  mort  de  VilJeroi.  Gondi ,  firere  du  Duc  de  Ret» ,  Evcque  de  Paris 
,  profita  de  Toccafion.  Il  gagna  Deageant  qui  pouvoit  tout  auprès  de  Luî- 
nés.  Le  voilà  donc  le  Cardinal  de  Retz  par  le  crédit  du  Favori.  On  dit 
qu'il  fit  à  Luines  &  à  Deageant  des  foumiffioas  infâmes  &  des  promeÛes 
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indignes  d'un  homme  de  bien.  Le  nouveau  Cardinal  tint  religicufcraent  TdTs* 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  fe  dévouer  aveuglement  aux  volontés  du 
Favori.  Ayant  été  nommé  chef  du  Confeil  ,  il  y  parut  faire  plutôt  loffice 
de  premier  Commis  de  Deageant  »  que  tenir  le  rang  d'un  Cardinal. 

Lerme  en  ufoit  tout  autrement  en  Efpagne.  Gactan  Archevêque  de     I^i^ioc* 
Capoue  ,  Nonce  à  Madrid ,  prétendoit  ne  taire  aucune  diftindion  entre  p^*^  ^" 
le  Cardinal  Duc  &  les  ^jj^Fes  Cardinaux  :  il  ne  vouloit  traiter  Lerme  ic^^^lJai"' 
que  de  Seigneurie  Illnfirijjme.  L'Ëfpagnol ,  qui  croyoit  honorer  la  pour-  nal  Duc 
pre  Romaine  en  la  prenant ,  demandoit  qu'on  le  traitât  d'Excellence  Ri-  ^^  Lcrmc. 
vérendijpme.  Le  terme  pompeux  d' EnUnentijfme  n'éroit  pas  encore  inven-  ^^^p^^li 
té.  Cela  fit  quelque  conteftation  ;  mais  le  Pape  étoit  d'humeur  à  ^^v^^  toireàu 
encore  de  plus  grands  honneurs  au  premier  Miniftre  de  fa  Majefté  Ca-  CdtdinéU 
tholique.  raul  V.  s'étoit  mis  en  tête  d'obtenir  ,  pour  le  Prince  de  Sul-  ^  Kiche* 
mone  fon  neveu ,  la  qualité  de  Grand  d'Efpagne.    Quand  le  Pape  fait    V*' 
Cardinaux  des  gens  qui  ne  font  pas  à  Rome ,  on  ne  leur  envoyé  ordinal-      Fittotié 
ment  que  la  calote  rouge  par  un  Camérier.  En  certaines  occafions ,  les  Siri  Mt- 
Papes  avoient  e.nvoyé  le  chapeau  &  l'anneau  de  Cardinal  à  des  Princes  ^^tere-- 
du  fang  Royal  en  France ,  à  des  Archiducs  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  j'    ^^'fr^ 
bien  à  des  Prélats  d'une  grande  diftinâion.  Sixte  V.  crut  que  le  chapeau  *^.  '      ' 
rouge  méritoit  bien  que  les  Princes  de  Maifon  fouvçraine  fe  donnaflent  la  ^  i^. 
peine  de  le  venir  recevoir  eux-mêmes  des  mains  du  Pape.  Il  fit  une  Bulle 

{>our  défendre  l'envoi  des  chapeaux ,  &  pour  obliger  tous  les  Cardinaux» 
ans  aucune  diftinâion  de  qualité  ,  à  prendre  le  leur  aux  pieds  du  Saine 
Père;  Un  règlement  de  fi  grande  importance  pour  la  Religion  n'avoic 
point  encore  été  violé.  Paul  V.  voulut  en  difpenfer  le  Duc  de  Lerme. 
L'Evêque  d'Amelia  »  nommé  Nonce  en  Efpàgne  ,  fut  chargé  de  porter 
le  chapeau  &  l'anneau  à  fon  Excellence  River endijfime.  On  s'imagina  que 
tant  d'honneurs  extraordinaires  n'étoient  qu'un  artifice  pour  ôter  la  Non- 
ciature d'Efipagne  à  TArchevéque  de  Capoue  »  fans  que  la  Cour  de  Ma- 
drid pût  (e  plaindre  de  ce  qu'on  appelloit  un  Prélat  qui  lui  et  oit  fort 
agréable.  Gaëtan  s'étoit  fi  bien  infinué  dans  l'efprit  de  Philippe  &  de 
fon  premier  Miniftre  »  qu'il  avoit  fait  nommer  Grand  d'Efpagne  le  Duc 
de  Sermonette  fon  neveu  »  au  préjudice  de  celui  du  Pape.  Dans  le  def- 
fein  de  punir  un  Nonce  plus  attentif  à  fes  propres  affaires  >  qu'à  celles  de 
fon  Maître,  le  Cardinal  Borghefe  trouva  l'invention  d'envoyer  un  nou- 
veau NonfDe  en  Efpagne  »  en  faifant  des  honneurs  extraordinaires  au  Duc 
de  Lerme  ,  qu'on  ménageoit  encore  ,  pour  obtenir  au  Prince  de  Sulmo- 
ne  la  qualité  de  Grand  d'Efpagne. 

Le  Roi  de  France  témoigna  Ton  mécontentement  de  ce  que  le  Pape 
traitoit  le  nouveau  Cardinal  Efpagnol  avec  tant  de  diftinâion.  Car  enfin» 
on  n'a  voit  envoyé  que  la  calote  rouge  au  Cardinal  de  Guife»  i0u  d'une 
Maifon  certainement  plus  illuftre  que  celle  de  Sandoval  en  Efpagne  » 
dont  le  Duc  de  Lerme  étoit  le  chef.  Ort  répondit  à  Rome  ^  que  Paul  V. 
n'accordoit  cette  diftinâion  ^u'en  confidération  du  grand  âge  du  nou- 
veau Cardinal ,  &  de  ce  qu'il  étoit  chargé  de  l'adminiitration  des  a&ires 
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^  1^18.   ^^  ^*  Majefté  Catholique.  Ces  deux  raifins^  dit-on  à  Marquemont ,  nt 
fermettent  pas  su  Duc  de  Iatvh  de  venir  i  Rome.  Le  Cétrdinal  de  Gmfe  ^ 
feime  ,  rien  ne  V empêche  de  firsir  de  France.  Si  le  Cardinal  du  Perron  navoii 
pas  reçu  le  chapeau ,  le  Pape  ne  fer  oit  pas  difficulté  de  le  lui  envoyer ,  en  confia 
dération  de  fin  âge  avancé  &  de  fin  rare  mérite.  Que  de  puérilités  dans  les 
affaires  les  plus  l'érieufes  des  Princes  &  des  Qjynds  I  Louis  reffentit  vive- 
ment les  égards  du  Pape  pour  une  CouroniaBjjpvale  ;  mais  il  fallut  fouf- 
frir  la  préférence.  Sa  iMajefté  ne  put  s*empecnèr  de  dire  au  Nonce  Ben-> 
tivoglio  9  qu'elle  étoit  fort  fcandalifée  que  le  Pape  fe  déclarât  partifan 
d'E^agne ,  au  lieu  de  fe  conduire  en  père  commun.  Les  Souverains  mé- 
ritent que  la  Cour  de  Rome  leur  donne  fouvem  de  pareils  chagrins*  lU 
veulent  bien  s'y  expofer.  Que  leur  importe  d'avoir  des  fujets  Cardinaux» 
ou  non  ?  Qu'on  envoyé  une  calote ,  ou  bien  un  chapeau  ?  L'un  feroîc 
auflî  méprifable  qoe  l'autre  ,  (i  les  Rois  de  la  communion  du  Pape  fe  fai- 
loient  mieux  inflruire  de  la  Religion  qu'ih  profeflèat ,  &  de  l'autorité 
légitime  des  Souverains  en  ce  qui  re^rde  bis  affaires  de  TEgiife.  Que  lie 
témoigne-t-on  en  France  &  ailleurs  la  même  indiffS^reoce  que  le  Duc  de 
Lerme.  Le  Pape  y  jetteroit  fes  bonnets  &  fes  ciupeaux  rouges  à  la  tête 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées* 
Brouille-      L'efpérance  qne  le  I>uc  d'Êpernon  avoic  conçue  d'obtenir  le  chapeau 
rie  du  Duc  j^  Cardinal  pour  l'Arclievêqme  de  Toulouie,  fon  troifiéme  fils,  lui  pa- 
non  avec    roî^^^î^  ^^^^  ^*^^  fondée.  Il  avoit  la  promeffe  du  &u  Roi  :  on  le  lui  avoit 
Luines.      confirmée  plufieurs  (oh  derpuîs^  Dès  ott'il  fut  revenu  à  la  Cour  après  la 
mort  du  Maréchal  d^Àncre ,  ia  Majefte  lui  fit  toutes  les  careffes  imagina- 
T>  ^^d'E^  ^'^^*  Luines  demandoit  avec empreffêment  (on  amitié.   Et  le  Duc ,  pré- 
pernsn.  '   venu  pat  mille  bons  offices,  ne  doutoit  point  que  le  Favori  nepenflt 
Lrv.  yiL  férieufement  à  gagner  fes  bonnes  grâces.  Les  gens  oui  ont  bonne  opi- 
Mémoires  niôft  d'eux-mêmes  croyent  aifément  qu'on  les  recherçne  &  qu'on  les  dif- 
Li'^f^^  tingue.  Tout  alla  bien  juftju'à  la  promorion  du  Cardinal  de  Retz.  Irrité 
de  ce  que  le  Favori  avoit  appuyé  celui-ci  au  préjudice  de  l'Archevêque 
de  Touloufe  ,  Epernon  commença  de  fe  plaindre  hautement  du  Favori. 
Et  Luines ,  averti  de  tout ,  chercha  les  occafions  de  rabattre  la  fierté  d'un 
Seigneur  qui  prétetidoit  fe  faire  «n  mente  dans  le  memde»  en  ne  voulant 
jamais  plier  devant  aucun  Favori ,   quoiqu'il  fut  lui-même  redevable  de 
fon  élévation  à  Tamitié  déréglée  que  le  Roi  Henri  troifiéme  eut  toujours 
pour  fes  mignons.  Les  grands  droits  de  la  charge  de  Colonel  général  de 
llnfanterie  Françoife  ,  demt  Epernon  fe  trouvoit  revêtu  ,  ne  fournirent 
que  trop  de  moyens  à  Luines  de  donner  fouvent  quelque  mortification 
au  Duc.  Dn  lui  conteftort  aDJoard'hui  une  choie  ^  &  demain  une  autre  : 
cette  méthode  réîilîrt  fort  m^I  au  Favori.  Bien  loin  d'arrêter  lesemporte- 
mens  d'un  efprit  altier  &  fougueux ,  on  l'irritoit  encore  plus. 

Les  Parti  fans  fecrets  de  la  Reine  mère  aigrtff^oient  volontiers  ces  deux 
hommes  l'un  contre  l'autre.  La  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  traité  - 
quelques  fervireurs  de   cette  Princeflie  la  mit  au  défefpoir.  Elle  prit  la 
réfôlutioivde  fe  retirer  de  la -véritable  prifon  où  le  Favori  la  &ifoit  garder 
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ï  BIoîs*  Ses  Partiikns  cherchoient  les  moyens  de  la  délivrer  ;  &  Us  ne  *T7rr* 
trouvolent  point  d'homme  pbs  propre  que  le  Duc  d'Epernon  à  former 
une  fi  belle  entreprife*  Mais  comment  lui  en  feront-ils  la  propoiicion  ^ 
tant  qu'il  fera  en  bonne  iutelligence  avec  Luinçs  ?  Il  fallut  donc  les 
brouiller,  premièrement  »  &  propoièr  enfuira  au  Duc  mécontent .  de  £b 
renger  du  Favori  par  un  coup  d'éclat.  Les  Parttfans  de  Marie  de  Médicis 
profitèrent  habilement  de  la  conjonâure  »  quand  ils  virent  qu'Epernon , 
chagrin  <ie  la  promotion  du  nouveau  Cardinal ,  déclamoit  contre  le  Fa- 
vori. Les  uns  firent  peur  à  Luines  du^and  pouvoir  &  de  l'extrême  fierté 
du  Due  ,  qualités  inJkppçrtaUes ,  dit  fort  bien  Rohan ,  4  un  homme  qui  fi 
tWr  lâchement  éuUri  de  tout  le  m<mde.  Pendanf  que  ceux-ci  parloient  aa 
Favori  contre  Epernon ,  les  autres  aigrUIbleot  ùa  efprit  violent  &  hau- 
tain ,  qui  ne  pouvoit  s'accoutumera  plier. devant  un  Fauconnier  élevi 
depuis  quelques  mois  À  la  charge  de  premier  Gentiihpcnme  de  la 
chambre. 

Quelle  fiit  la  joie  de  Marie  de  Médias  »  quand  elle  apprit  peu  de    Afiîont 
temps  après>  la  rupture  ouverte  entre  le  Favori ,  que  dis-je?  entre  le  fait  à  Du 
Roi  même  &  le  Duc  xi'Epemon  !  Cela  relevoit  merveilleuiement  les  J^'J  ^^^^ 
efpérances  de  la  Reine  prifonniere.  Du  Vair  ,  Garde  des  Sceaux ,  prenoit  5ecaux 
le  pas  fur  les  Ducs  2c  Pairs  au  Confeil  du  Roi  &  dans  JesaiTen^blées.  Ces  |/arle  Duc 
Meflieurs  foulfiroîeDt  avec  une  extrême  impatience  l'orgueil  d'un  Magif*  d'Eper- 
trat  caché  fous  les  apparences  d  un  air  modefte  &  philofophe  ;  mais  au-  "^'^* 
cun  d^eux  n'ofoit  s'oppofer  ouvertemeat  à  TencrépriCe  du  Garde  des 
Sceaux.  Les  Ducs  <te  MÎontmprenci  «  d'U&z  ,  de  Montbazop ,  <ie  Retz  »     Fie  d» 
&  quelques  autres  découvrirent  leur  chagrin  à  Epernon  ,  comme  au  plus  ^^^  ^^^ 
vieux  de  tous  ceux  du  même  rang.  On  n'eut  pas  befoin  de  chercher  des  ^jj^^\jj 
raifons  pour  lui  perfuader  de  (butenir  les  droits  de  (a  dignité  contre  Du    M^p^rts 
Vair  ,  dont  les  manières  graves  &  pédantefques  ne  le  choquot^nt  pas  àh  Duc  4a 
moins  ,  que  fon  étroite  Uaifoo  "a,vec  le  Favori.  Le  Chancelier  de  Silleri,  ^^^^* 
jaloux  de  ce  que  le  Garde  des  Sceaux  aroit  .plus  de  cré(}it  que  lui  à  la  ^''^* 
Cour,  anima  encore  Epernon  à  mortifier  publiquement  du  Vair.  Je  ne 
t>Iâmerois  pas  le  Duc  d'avoir  humilié  un  Ma^ftrat  trop  orgueilleux  ; 
car  enfin  l'office  de  Garde  des  Sceaux  n'eft  point  une  charge  de  la  Cou- 
ronne ^  ce  n'eu  qu'une  fimple  commifii(»i;  fi  Epernon  avait  mieux  pris 
ion  temps  &  fes  mefures.  Pour  faire  fon  coup  avec  plus  d'éclat  -,  il  choiiit 
exprès  le  jour  da  Pâques ,  &  l'Eglife  de  S., Germain  de  l'Auxerrois ,  où 
le  Roi  accompagné  de  route  fa  Cour  entendoit  la  Mefle  folemnelle.  Du 
Vair  n'avoit  pas  manqué  de  fe  mettre  au-deffus  des.  Ducs  &  Pairs  ;  mais  il 
ne  garda  pas  long-t^mps  fa  place.  Epernon  vient  le  prendre  par  le  bras» 
Yen  (ait  fortir,  &:lui  parle  avec  le  dernier  toépris.  Le  Magiftrat ,  confus 
&  irrité  d'un  afiVont  (i  public ,  fort  de  l'Egtife  »  attend  le  retour  de  Lui- 
nes qui  fuivoit  le  Roi ,  &  fait  entendre  au  Favori  que  le  Duc  d'Epemon 
en  veut  plus  à  Luines  qu'à  fes  amis  &  à  fes  créatures. 

L'afiTâire  fit  grand  bruit  dans  le  monde.  Le  Favori  la  tourna  de  telle 
manière  que  Louis  fut  extrêmement  irrité  contre  Epernon*  Luines  re- 
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jg,o     préfentDÎt  à  fa  Majefté,  que  le  Duc ,  mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui  dan- 
Journal  "^^^  P^^  ^'^^^  ^^  P^*^^  ^^  gouTernenient ,  avoit  formé  unpuifiant  parti  à 
de  Bajpfm-  1^  Cour  ,  &  qu'il  s'étoit  mis  à  la  tête  de  tous  les  Ducs  &  Pairs ,  qu'oa 
f terre.       avoit  gagnés  fous  prétexte  de  foutenir  leurs  droits  contre  les  prétentions 
du  Garde  des  Sceaux,    Ces  difcours  faifoient  une  profonde  impreiHoa 
dans  lefprit  d'un  jeune  Prince  foupçonneux  &  jaloux  de  fon  autorité» 
Louis  didimula  fon  reffentiment  »  jufqu'à  ce  quHl  fe  préfentât  tine  occa- 
lion  de  le  faire  connoître  au  Duc.  U  mande  Epernon  &  le  Garde  des 
Sceaux  ,  atin  de  les  raccommoder.  Le  Duc  fe  plaignit  avec  aigreur  de  ce 
que  Du  Vair  prenoit  un  rang  qui  ne  lui  appartenoit  pas  :  &  le  Garde  de^ 
Sceaux  »  fier  de  l'appui  de  Luines ,  répondit  au  Duc  avec  beaucoup  d^ 
liauteur.   Les  voilà  plus  brouillés  que  jamais.  Le  Roi  les  appelle  encore 
trois  jours  après ,  &  leur  ordonne  d'être  bons  amis.  Epernon  continue 
de  parler  d'un  ton  fi  fier  &  fi  méprifant  pour  Du  Vair  ,  que  la  patience 
échappe  au  Roi.  Il  fe  levé  brufquement ,  &  traite  le  Duc  d'une  manière 
dure.  Sa  Majefté  fait  figne  incontinent  à  tout  jemonde  qu'on  forte  de  fa 
chambre.  Elle  avoit  pris  médecine  le  matin*.  Qpand  Epernon  fut  dans 
l'antichambre  du  Roi ,  il  en  trouva  la  porte  fem^e.  Le  Duc  commen- 
çoit  à  craindre  qu'on  ne  voulût  l'arrêter,  lorfque  Baflbmpierre  ,  <jui 
l'avoit  fuivi  »  lui  montra  que  la  porte  dé  Tefcalier  dérobé  étoit  ouverte. 
Ils  defcendirent  tous  deux  au  plus  vite.  Epernon  rejoint  fes  gens  dans  le 
Louvre ,  bien  réfolu  à  n'y  pas  revenir  fi  facilement.  Baflbmpierre  promit 
de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qu'il  apprendroit.  Le  Duc  ne  manqua  pas 
d'être  bien  averti.  La  Princéfle  de  Conti  &  le  Chancelier  de  Silleri  Tia- 
formoient  éxadtement  des  chofes  qui  le  regardoient. 
he  Duc      Baflbmpierre  ,  qui  fe  faifoit  un  principe  de  politique  d'être  bien  avec 
cl'Eper-     ^^^^  '^  monde  à  ta  Cour.  &  de  n'embrafler  point  d'autre  parti  que  celui 
Don  fe  rc-  du  Roi ,  parla  de  l'aflfàire  du  Duc  d'Epernon  au  Favori.  Aï.  if  Epernon ,  lui 
tiTÇ  dans    ^it  Luines ,  a  dejfein  d'aller  dans  fon  Gouvernement  de  Metz.  :  qu'il  avance  un 
vcrnc-^""  f^^  fi^  '^Viè^'.  '^^  crMns  que  fis  ennemis  n  irritent  U  Roi  contre  lui.  Le  Favori 
ment  de    donnoitaflez  à  connaître  qu'il  avoit  envie  que  le  Duc  fortît  de  la  Cour', 
Metz.        Baflbmpierre  en  avertit  Epernon ,  qui  demanda  feulement  la  permiflion 
J^^'i'F*  ^'*"^^  P^®"^^®  congé  de  fa  Majefté.  On  lui  répondit  qu'il  leroitbien 
pernon.   '  ^^^^  ^  ^  Baflbmpierle  lui  porta  parole  qu'il  pouvoit  aller  au  Louvre  fans 
Liv,  FIL  "^^^  craindre.  Tout  fe  paffà  doucement.  Epernon  fit  fes  complimens , 
Journal  &  le  Roi  alla  enfuite  pour  deux  ou  trois  jours  à  Vanvres  près  de  Paris. 
de  Bajfom-  u^  autre  que  le  Duc  feroit  forti  de  Paris  au  plutôt  &  fans  bruit  j  mais  ce 
fferre.        n'étoit  pas  là  fon  humeiir.  U  voulut  faire  fes  adieux  en  grande  pompe  ac- 
compagné de  fes  deux  fils /de  fes  amis,  &  fuivis  de  plufieurs  Gentils- 
hommes à  cheval.  On  alloit  le  voir  en  foule  chez  lui  :  &  fans  rien  dimi-^ 
nuer  de  fa  fierté /il  bravoit  encore  fes  ennemis  dans  fa  difgrace.  Le  Roi^ 
en  colère  de  ce  que  le  Duc  parloir  d'être  encore  cinq  oufix  jours  à  Paris  « 
dit  à  Baffc>mpierre  ,Je  retournerai  demain  au  Lotevre  :  fi  je  trouve  encore  Ai. 
d' Epernon  en  ville  ,  il  n'en  finira  pas  quand  il  voudra.  Baflbmpierre  alla 
promptement  difpofer  le  Duc  à  partir  inceflammeat.  Le  voilà  donc  dans 
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fîi  fflaifon  de  Fontenai  en  Brie.  Il  y  pafle  froidement  quelques  jours  à  fe    j^jj 
divertir  .  &  à  recevoir  encore  les  vidtes  de  Tes  amis.  On  ne  manqua  pas- 
de  &ire  entendre  au  Roi  que  cet  efprit  incapable  de  plier  bravoit  fa  Ma- 
îefté.  Elle  ordonne  à  Tes  chevaux- légers  &  à  quelques  Compagnies  Suifc 
fes  démarcher  vers  Fontenai,  Le  Chancelier  de  SiUeri  ne  perd  point  d^ 
temps  ,  il  envoyé  dire  au  Duc  qu'on  va  Tinveftir  dans  fa  maifon.  Allare 
mé  de  la  nouvelle,  Epernon  monte  à  cheval  dès  la  nuit  même  ,  ettixy, 
un  fort  mauvais  temps,  &  fe  rend  à  Metz  avec  toute  la  diligence  poflfible 
•  On  fe  doutoit  bien  à  la  Cour  qu'il  ne  demeureroit  pas  en  repos  dans 
fon  Gouvernement ,  &  qu'il  trameroit  quelque  chofe  à  la  première  occa- 
fion.  Luines  voulut  avoir  un  bon  efpion  à  Metz ,  qui  l'avertît  fidellement      P^ie  in 
de  toutes  les  démarches  d'Epernon.   Mais  il  fe  trouvoit  peu  de  gens  qui  ^^  ^*^" 
vouluiTent  (e  charger  d'une  commiffiou  fort  dangereufe.  Le  Duc  avoit  ^i^^'prji 
dans  fâ  maifon  certaines  gens  d'exécution  ,  fort  habiles  &  fort  prompts  à 
donner  des  coups  de  bâton  au  premier  (igné  que  leur  maîtr,e  faifoit.  On 
les  nommoit  les  Simons.  Je  ne  fçai  quel  étourdi  alla  s'offrir  à  Luines.  On 
le  prend  au  mot  :  &  il  part  dans  l'eipérance  d'obtenir  bien-tôt  ta  récom- 
pense du  fervice  important  qu'il  fe  flate  de  rendre  au  Favori.  La  chofe 
ne  fut  pas  fi  fecrete  »  que  le  Duc  ne  fût  bien  averti  du  delTein  &  du  dé- 
part de  ce  perfonnage.  On  l'arrête  à  la  porte  de  Metz  :  on  lui  fait  eûayer 
toutes  les  rigueun  ordinaires  dans  une  ville  frontière  éxaâement  gardée. 
Quatre  foldats  des  plus  brutaux  ont  ordre  de  le  conduire  dans  une  ho* 
tellerie  marquée ,  &  de  le  traiter  le  plus  mal  qu'ils  pourront.  L'hôte 
bien  inftruit  vient  le  foir  demander  le  nom  de  Tinconnu  &  l'écrit  dans 
un  grand  livre.  Ce  n'eft  pas  tout.  Voici  quatre  Simons  dans  fa  chambre 
pour  le  garder  à  vue.    On  craint  ,  Monficwr  ^  lui  difent-ils ,  que  vous  m 
fijtz»  un  ejpion.  f^oHS  votdet^  peut-être  obferver  la  Place ,  reconnoitre  les  défauts^ 
&  les  faire  Çf^avoir  aux  ennemis  du  Roi.  La  patience  de  l'homme  ne  fut  pas 
long-temps  à  l'épreuve  d'un  pareil  traitement.  Les  Simons  ne  lui  don- 
noient  pas  un  moment  de  repos.  Quand  il  fe  mettoit  au  lit ,   les  autres 
fe  coucnoient  auprès  de  lui  :  ils  l'entretenoient  de  leurs  prouefTes  &  de 
leur  expérience  à  bâtonnet  les  ennemis  de  leur  maître.  Le  pauvre  hom- 
me effrayé  demande  enfin  grâce  au  Duc  :  il  le  conjure  de  lui  donner  la 
permiffion  de  s'en  retourner  à  Paris.  On  la  lui  accorde  après  quelques 
difficultés.   L'efpion  du  Favori ,  fifflé  tout  publiquement  à  Metz  ,  alla 
eifuyer  encore  les  railleries  de  la  Cour  &  des  Pariuens ,  qu'on  eut  grand  • 
foin  d'inftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Le  mécontentement  du  Duc  d'Epernon  augmenta  l'inquiétude  que    £chanec 
certaines  affaires  donnoient  à  JLuines.  La  mainlevée  des  biens  Eccléfiaf-  de  quel- 
tiques  de  la  Souveraineté  de  Bearn  y  caufoit  de  grands  mouvemens  ,  &  qucs  Gou- 
dans  les  Provinces  voifines  où  le  parti  Proteflant  étoit   nombreux  &  vernc- 
puiffant.  L'infratèion  des  privilèges  du  Bearn  effrayoit  tous  les  Réformés.  "*^"^' 
Ils  craignoient  que  la  Cour  ne  donnât  de  grandes  atteintes  aux  Edits  de     Mercure 
pacification  ,  quand  elle  auroit  réduit  le  Bearn  à  fe  contenter  de  ce  que  FtAnfoiê. 
le  Roi  voudroit  bien  lui  accorder  après  avoir  réiini  à  la  Couronne  une  '^^^- 
Tome  IL  B 
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j^jg^    Principauté  quife  croyoit entièrement  indépendante  & féparéedu Royaux 
Mémoires  ^^  de  France.  D  un  autre  côté  ,  Marie  de  Médicis  impatiente  dans  fon 
anonymes    éxil ,  OU  plutôt  dans  fa  prifon  à  Blois,  avoit  fon  parti  à  ia  Cour  :  &  Lui- 
fur  le  Duc  nes  toujours  incertain  s'il  s'accommoderoit  avec  elle  ,  ou  bien  avec  le 
*''•''*•  Prince  de  Condé  ,  appréhendoit  que  les  Grands  Seigneurs ,  indignés  de 
fon  crédit  &  de  fon  élévation  ,  ne  fe  liaflent  enfemble  pour  le  retour  de 
la  Reine  mère  ,  dont  la  libéralité  leur  plaifoic  plus  que  Thumeur  avare  & 
intéreifée  d*un  Favori  »  qui  prenoit  tout  pour  lui  &  pour  fes  deux  frères*. 
Luines  tâcha  de  gagner  le  Duc  de  Mayenne  en  lui  faifant  donner  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  »  au  lieu  de  celui  de  Tlfle  de  France  &  de  quel- 
ques villes  voifines  de  Picardie.  Le  Favori  crut  que  ce  pofte  étoit  à  (a 
bienféance  :  &  le  Duc  de  Mayenne' aima  mieux  une  Province  plus  con- 
(idérable ,  &  plus  éloignée  de  Paris.  La  Cour  étoit  d'ailleurs  bienaife  de 
mettre  à  la  porte  du  Bearn  un  Seigneur  naturellement  ennemi  du  parti 
Réformé  >  dont  il  arrêteroit  les  mouvemens  en  Quienne.  En  prenant  le 
Gouvernement  de  llfle  de  France  ,  Luines  fe  démit  de  la  Lieutenance 
Générale  en  Normandie.  Ornano,  Colonel  des  Corfes,  en  fut  gratifiée 
C'étoit  un  homme  de  mérite  que  Luines  vouloit  avancer.  Il  fut  fait  Gou- 
verneur du  Duc  d'Anjou,  frère  unique  du  Roi ,  Tannée  fuivante ,  après 
la  mort  du  Comte  du  Lude.  On  rend  cette  juftice  à  Ornano  ,  qu'il  prit 
un  foin  particulier  de  réparer  le  mal  que  la  négligence  &  le  peu  d'habi- 
leté de  ion  prédéceflfeur  avoient  fait.  11  corrigea  les  mauvaifes  habitudes 
que  le  jeune  Prince  prenoit ,  il  tâcha  de  lui  infpirer  de  bons  principes* 
Difficul-       Une  autre  chofe  inquiétoit  le  Roi  &  fon  Favori ,  qui  craignoient  une 
'^A^^^^f"  ^"P^"^^  ^^^c  '^  Couronne  d'Efpagne.  Les  Miniftres  du  Roi  Catholique 
plEmoIs  '  chicanoient  toujours  fur  l'exécution  des  Traités  de  l'année  précédente 
en  Italie    entre  le  Roi  de  Bohême  &  la  République  de  Venife  ;  entre  le  Duc  de 
fur  i*cxé- Savoye  &  le  Duc  de  Mantoue.    Parlons  premièrement  de  ces  aflàirei 
cuuon  des  étrangères  aufquelies  Louis  XIIL  eut  part  :  nous  reviendrons  enfuite  à 
faks"pan-  ^^^'^^  du  Bearn  &  de  Marie  de  Médicis.  Mathias  Empereur  &  Ferdinand 
née  précé-  Roi  de  Bohême  avoient  de  grandes  raifons  de  finir  leur  affaire  avec  les 
lienie.        Vénitiens  :  lés  mouvemens  qu'on  craignoit  dans  la  Bohême  leur  foi- 
n;«»i      foient  fouhaiter  la  paix  du  coté  de  l'Italie.  L'exécution  dû  Traité  ne  put 
Venet^.      pas  être  fi  prompte  de  leur  part ,  ni  de  celle  du  Sénat.  Le  Doge  Bemba 
tiv,  lil.    mourut ,  &  Nicolas  Donato  lui  fucceda.  Celui-ci  n'avoit  pofledé  qu'ua 
i4xg.      •mois  la  première  dignité  de  la  République  ,  Antonio  Priuli,   l'un  des 
Commiflaires  nommés  pour  l'exécution  des  articles  du  Traité  ,  fut  élu 
Doge.  Cesincidens,  &  quelques  autres  de  la  part  des  Impériaux  retar* 
derent  l'entière  conclufion  de  l'affaire.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  plus  grand 
obftacle.  Oifone ,  Viceroi  de  Naples  »  continuoit  fçs  courfes  dans  le 
Golfe  Adriatique  ;  foit  qu'il  eût  en  tête  l'horrible  deflein  qu'on  lui  attri-* 
bue  contre  la  Ville  de  Veni(e  ;  foit  que  ce  fût  un  effet  oe  fon  humeur 
vaine  &  capricieufe.  Il  refufoit  ,  fous  divers  prétextes ,  de  retirer  fes. 
Vaiffeauxdu  Golfe.  Tantôt  il  demandoit  que  les  Vénitiens  congédiaC- 
fent  les  troupes  HoUaudoifes  qu'ils  avoient  prifes  à  leur  fervice  ;  uoâ 
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autrefois  il  yooloit  que  les  fujets  du  Roi  d'Efpagne  fuflent  exempts  de  \^  ^g 
tous  les  droits  que  la  République  leveXur  les  marchandifes  dans  le  Gol- 
fe. En  certaines  occaGons ,  le  Viceroi  parloit  comme  s*il  n  avoit  pas 
d'autre  deflein  que  d'attaquer  les  Infidèles,  N'ofant  pas  refufer  rrop  ou* 
vertement  d'obéir  aux  ordres  que  la  Cour  de  Madrid  lui  envoyoit  de 
JaifTer  les  Vénitiens  en  repos ,  il  tenoit  fa  Flotte  à  Brindes ,  on  auroit 
cru  qu'il  attendoit  l'occafîon  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  les 
Turcs  en  Dalmatie,  Le  Sénat  voyoit  bien  que  les  Efpagnols  lui  vouloient 
plus  de  mal  ,  qu'aux  Ottomans.  Ennuyé  d'une  fi  longue  vexation  ,  il 
envoya  ordre  au  Capitaine  Général  de  mettre  la  Flotte  Vénitienne  en 
mer  ,  &  de  prendre  autant  de  vaifTeaux  qu'il  pourroit  fur  le  Viceroi  de 
Naples. 

Dom  Pedro  de  Tolède,  Gouverneur  de  Milan ,  ne  paroiflbit  pas  mieux 
intentionné  pour  la  paix.  Quelques  inftances  que  le  Marquis  de  Béthune 
,Amba0adeur  de  France  lui  fit  d'exécuter  enfin  le  Traité  d'Aft»  puifque 
le  Duc  de  Savoye  congédioit  fes  troupes ,  &  qu'il  faifoit  tout  ce  qu'on 
avoit  exigé  de  lui  ;  Dom  Pedro  trouvoitun  nouveau  fujet  de  chicaner  fur 
les  démarches  de  Charles  Emmanuel.  Il  y  manquoit  toujours  quelque 
chofe  à  fon  gré.  Cela  ne  pouvoir  pas  être  autrement*  Le  Duc  »  attentif 
6c  vigilant ,  voyoit  de  grandes  railons  de  k  défier  de  la  fincérité  des  Ef- 
pagnols. Dom  Pedro  étoit  tellement  amoureux  de  Verceil  fa  conquête  » 
qu'il  paroiflbit  plus  difpofé  à  recommencer  la  guerre  qu'à  rendre  une 
Place  qui  lui  avoit  tant  coûté.  La  prudence  vouMt  donc  que  Charles 
Emmanuel  fe  tînt  fur  fes  gardes  »  &  qu'il  ne  -défarmât  qu'avec  certaines 
précautions.  Et  c'eft  ce  qui  fourniffoit  au  Gouverneur  de  Milan  tous  fes 
difierens  prétextes  de  reculer.  Cependant  le  Duc  de  Savoye  &  le  Sénat 
de  Vènife  prirent  de  nouvelles  allarmes ,  fur  la  mauvaife  foi  que  les  £{*- 
pagnols  faifoient  paroître  de  (ous  côtés.  Charles  Emmanuel  &  la  Répu^ 
olique  entrent  dans  un  nouveau  Traité  pour  leur  défenfe  commune.  Le 
Sénat  avoit  déjà  fourni  plus  de  deux  millions  de  livres  au  Duc  depuis  le 
commencement  de  la  guerre.  On  s'engage  de  lui  donner  encore  quatre*^ 
vingt-dix  mille  écus  par  mois  ;  &  il  promet  de  faire  diverfion  avec  quin-» 
xe  ou  vingt  mille  hommes  de  pied  &  deux  ou  trois  mille  chevaux  »  en 
cas  que  les  Efpagnob  attaquent  la  République  ;  bien  entendu  que  le  Sé- 
nat fournira  la  même  fomme  au  Duc  »  fi  le  Gouverneur  de  Milan  conti*- 
nue  de  faire  la  guerre  à  fon  Âltefle  ;  &  que  les  deux  Parties  n'entreront 
en  aucun  Traité  de  paix  que  d'un  commun  confentement.  On  foUicita 
les  Princes  d'Italie  de  former  une  ligue  pour  fe  garantir  de  l'efclavage 
.  dont  l'Efpagne  fembloit  menacer  également  tous  les  voifins.  Mais  les 
remontrances  furent  inutiles.  Aucun  ne  voulut  fe  brouiller  avec  une 
puiifance  plus  formidable  en  apparence  qu'en  effet.  Le  Pape  ^  qui  don-^ 
ne  ordinairement  le  branle  aux  affaires  générales  des  Princes  dltal^e  » 
étoit  dans  les  intérêts  de  la  Couronne  d'Efpagne  ;  il  en  briguoit  les  fa-^ 
faveurs.  Les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoye  n'etoient  nullement  bien  dans 
fon  efprit. 
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i6ii.        La  patience  commençoic  d'échapper  au  Roi  de  France.  Il  s*Imagint 
lue  la  lenteur  &  les  difficultés  ides  Miniftres  d'Efpagne  en  Italie  font 
fondées  fur  cette  opinion  ,  que  la  France  ,  pleine  de  faâions  &  de  )a- 
loufies  au-dedans  »  n'étoit  pas  en  état  de  faire  pafler  afTez  de  troupes  en 
Italie  pour  réduire  le  Roi  d'Efpagne  à  tenir  éxaâement  ce  qu'il  avoit  ^ 
promis  dans  les  derniers  Traités.  Louis  »  chagrin  de  ne  voir  point  la  fin 
de  tant  d'embarras  >  envoie  à  Turin  Modene ,  confident  de  Ton  Favori  » 
en  qualité  de  fon  AmbalTadeur  extraordinaire.  Il  devoit  conjurer  Char- 
les Emmanuel  >  au  nom  du  Roi ,  de  faire  tout  ce  que  fa  Majefté  lui  pro- 
poferoit ,  &  de  mettre  une  bonne  fois  les  Efpagnols  hors  d'état  de 
chicaner  fur  quoi  que  ce  fût.  Le  Roi  promettoit  au  Duc  que  (i  le  Gou- 
verneur de  Milan  refufoit  après  cela  d'exécuter  les  paroles  données  &  les 
Traités  faits ,  fa  Majefté  iroit  l'y  contraindre  elle-même,  &  reprendre 
Hiftûire  les  Places  que  les  Efpagnols  avoient  prifes  en  Piémont.  Modene  &  Bé^ 
dn  Canné-  thune  firent  conjointement  de  nouvelles  inftances  à  Dom  Pedro  ,  qui 
Ufdi      -  '^^  éluda  toujours  avec  fes  excufes  frivoles.   Louis  parut  alors  en  colère 
re$.  L.  IX.  contre  les  Efpagnols.  Il  mande  le  Duc  de  Monteleon  Ambaifadeur  de  fa. 
Chaf,^.     Majefté  Catholique  »  &  lui  dit  avec  affez  de  hauteur  &  de  fierté.  AI. 
le»  10.        rAmhaJfadeMT ,  je  fiai  la  véritable  caufe  de  la  lenteur  du  Gouverneur  de  Milan 
à  donner  fatisfafHon  au  Duc  de  Savoye  mon  oncle.  On  fait  accroire  au  Roi  votre 
maître  qtte  je  rioferois  firtir  de  mon  Royaume  pourfecourir  mes  Alliés.    Je  veux 
bien  quil  fiache  que  mes  affaires  ne  font  pas  en  fi  mauvais  état  quil  fe  l'imagine. 
Afais  ,  quand  tout  déçoit  fi  botdeverfer  en  mon  abfence  ,  rien  ne  m'empêchera 
depajfer  les  monts  ,  &  tt aller  contraindre  1$  Roi  votre  maitre  à  tenir  la  parole 
qu'il  m'a  donnée  ,  &  dont  le  Duc  de  Savoye  s'efi  contenté  À  ma  confideration^  ^ 
Louis  difoit  quelquefois  encore  devant  fes  Courtifans ,  afin  qu'on  le  rap- 
portât à  l'AmbalIadeur  d'Efpagne  :  Si  le  RU  Catholique  ne  rend  pas  Ferceil, 
comme  il  me  l'a  promis ,  je  fer  m  obliçé  de  lui  déclarer  la  guerre*  Si  nous  en  ve^ 
nonS'là*^  je  veux  que  le  Maréchal  de  Lefiliguieres  me  mette  l'épée  à  la  main. 
'     ,        On  prétendit  que  Louis  ne  devinoit  pas  bien  la  caufe  véritable  des  Ion- 
bruit  dans  gu^uï's  affedées  des  Miniftres  du  Roi  Catholique  en  Italie.  Ils  atten- 
le  monde   doient ,  dit-on  ,  le  fuccès  de  la  conjuration  formée  par  le  Triumvirat 
fur  la  dé-  Efpagnol ,  pour  perdre  fans  reffource  la  République  de  Venife.  Le  Duc 
j?"ne"^^  d'Oflone  ,  le  Marquis  de  Bedmar ,  &  Dom  Pedro  de  Tolède  avoient 
tendue    *  ©otrepris  de  défaire  leur  maître  des  ennemis  les  plus  dangereux  &  les  plus 
conjura^    déclarés  de  fon  aggrandiilement  en  Italie  &  ailleurs.  Je  ne  m'arrêterai 
tipn  des     point  à  décrire  les  circonftances  de  cette  intrigue  ,  qui  fit  fi  grand  bruit 
Efpaguols  j^pjj  Iq  nionde.  Un  Auteur  fameux  en  a  donné  Thiftoire  écrite  avec  beau- 
yille  de      ^^"P  ^'^fp^it  &  de  politeflè.  L'envie  qu'il  a  eue  d'imiter  de  fort  près  un 
Venife.      des  plus  beaux  morceaux  de  l'Antiquité ,  je  veux  dire  »  Thiftoire  de  la  - 

UMhe  conjuration  de  Catilina  parSallufte,  n*a-t-elle   point  porté  l'Ecrivain 

de  S.Real,  jïioderne  à  rechercher  plutôt  ce  qui  devoit  contribuer  à  l'embelliflement 

de  fon  fujet  »  qu'à  donner  une  relation  éxaâe  &  fidèle  ?  Il  devoit  bien 

nous  dire  quelque  chofe  des  raifons  qu'on  eut  alors ,  &  que  nous  avons. 

encore ,,  de  douter  de  la  vérité  de^  bruits  que  les  Vénicieiis  répandiiect 
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dans  toutes  les  Cours  de  TEurope.  Beaucoup  de  gens  crurent ,  à  Rome  161S. 
&  ailleurs  ,  que  fî  la  conjuration  contre  Venife  n'étoit  pas  une  fable  in- 
Tentée  pour  des  raifons  politiques  &  fecrettes  ,  le  Sénat  prit  du  moins 
Tallarme  un  peu  trop  vîte  ,  &  qu'une  terreur  panique  lui  fit  facrifier  lé* 
geremeot ,  fur  de  (impies  foupçons ,  la  vie  de  plufieurs  perfonnes.  Voici 
en  peu  de  mots  ce  qu  on  dit  alors  dans  le  monde. 

Vers  le  1 5 .  Mai  de  cette  année  le  Confiil  des  Dix  à  Venife  prétendit     ^^^} 
avoir  découvert  une  horrible  conjuration  contre  leur  ville  &  contre  leur  ^'^^^^^ 
République  ,  tramée  par  le  Marquis  de  Bedmar  Ambafladeur  d'Efpagne,  Ligj.III. 
&  appuyée  par  le  Duc  d'Oflbnc  Viceroi  de  Naples,  &par  Dom  Pedro  1^18. 
de  Tolède  Gouverneur  de  Milan.  Certaines  gens  apoftés  »  difoit-on  ,  de*      yittoriê 
voient  mettre  le  feu  à  TArfenal ,  faire  fauter  l'endroit  où  fe  fait  la  mon-      '.     ^ 
noyc  ^  fe  faifir  des  poftes  les  plus  avantageux  de  la  ville ,  tuer  enfin  les  condite.^ 
principaux  de  la  Noblefle  dotit  les  mai^ns  furent  marquées.   Dans  la  fag  447* 
confufion  qu'un  pareil  défordre  auroit  caufé,  on  devoit  faire  avancer  des  44^.  &f. 
brigantins  du  Viceroi  de  Naples  &  des  barques  propres  à  voguer  fur  les 
canaux ,  &  à  venir  dans  les  ports ,  dont  les  conjurés  avoient  fondé  la  lar* 
geur  &  la  profondeur.   Quelques  gros  vaiifeaux  auroient  fuivi  ceux-ci , 
dans  le  deflein  d'attendre  près  de  la  ville  le  fuccès  de  l'entreprife.  On 
avoit  encore  pratiqué  ,  dit-on  »  des  intelligences  à  Crème  &  dans  quel- 

3ues  autres  villes  de  terre  ferme  »  dont  le  Gouverneur  de  Milan  préten- 
oit  fe  rendre  maître.  Il  eft  certain  qu'une  pareille  conjuration ,  bien 
conduite  &  bien  foutenue  ,  étoit  capable  de  renverfer  de  fond  en  com- 
ble &  la  ville  &  la  République  de  Venife.  Mais  on  ne  voit  pas  que  les 
conjurés  fuffent  en  alTez  grand  nombre  ,  ni  qu'ils  eufTent  les  chofes  né- 
ceffaires  pour  une  afifaire  au0i  difficile.  Les  Auteurs  Vénitiens  convien- 
nent eux-mêmes  que  le  delTein  ne  pouvoit  pas  s'exécuter.  Cependant  le 
•Sénat  fit  mourir  fecret^ment  ceux  qu'il  croyoit  complices  de  la  conjura- 
tion ».  &  il  ordonna  qu'on  rendroit  à  Dieu  des  aâions  folemnelles  de  gra- 
c-es  pour  la-préfervation  miraculeufe  de  la  ville  &  de  la  République.  Le 
peuple  animé  auroit  mis  en  pièces  le  Marquis  de  Bedmar  &  tous  fes  do* 
meftiques ,  fi  le  Sénat  n'avoit  pas  donné  les  ordres  néceflaires  pour  les 
faire  (ortir  en  fureté. 

Cette  manière  d'exécuter  les  accufés  en  fecret ,  &  l'affeâation  de  fup- 
primer  tout  ce  qui  auroit  pu  convaincre  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne 
d'être  les  Auteurs  d'un  fi  noir  attentat ,  confirmèrent  les  foupçons  qu'on 
avoit  de  la  faufleté  d'une  conjuration ,  dont  Téxécution  paroiflbit  impof- 
fible  ,  &  qu'un  homme  auili  habile  &  auili  pénétrant  que  le  Marquis  de 
Bedmar  ne  devoit  pas  efpérer  de  faire  n^uilir.  La  conduite  du  Sénat  don- 
na de  grands  avantages  aux  Efpagnols.  Us  foutinrent  hautement ,  &  les 
Miniftres  du  Roi  de  France  &.du  Pape  en  parurent  perfuadés  »  que  les 
bruits  répandus  n'étoient  qu'un  artifici?  des  Vénitiens  pour  faire  leur  cour 
au  Grand  Seigneur ,  en  lui  facrifiant  la  vie  de  Jacques  Pierre.  Ce  fameux 
Pirate  dans  les  mers  du  Levant,  qu'on  fait  le  principal  Aâeur  delà  conju- 
ration »  étoit  fort  odieux  aux  Turcs,  à  cauiè  des  grandes  prifes  qu'il  avait 
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j^jg^  faites  fur  eux.  Un  Chiaoux  envoyé  de  la  Porte  à  Venife  avoit  demandé 
la  mort  de  Jacques  Pierre.  On  fçavoit  à  Conftantinople  oue  cet  homme 
hardi  &  entreprenant  connoiflfoit  parfaitement  bien  les  cotes  de  rArchl- 
pel ,  &  le  fort  &  le  foible  des  Places  &  des  Ports  de  TEmpire  Ottoman* 
Le  Corfaire  avoit  donné  différentes  inftruâions  au  Duc  d'Oflbne  pour 
furprendre  facilement  quelques  Places  des  Turcs.  Le  Duc  de  Nevers  en- 
tretenoit  auffi  une  aiTez  grande  correfpondance  avec  Jacques  Pierre ,  qui 
envoyoit  des  mémoires  à  ce  Seigneur  ,  &  qui  lui  promettoit  fes  fervices 
.     pour  réxécution  de  certains  projets  que  le  Duc  avoit  formé  du  côté  de 
la  Morée.  Tous  ces  papiers  furent  trouvés  dans  la  caffette  de  Jacques 
Pierre  ,  après  que  le  Sénat  l'eut  fait  jetter  dans  la  mer.  Le  foin  que  les 
Vénitiens  prirent  de  les  envoyer  à  Conftantinople ,  &  d'avertir  le  Divan 
des  defleins  qn'on  méditoit  en  Efpagne  &  ailleurs  ^  fit  un  tort  extrême 
aux  Vénitiens  en  Italie  &  en  France.  Bien  des  gens  fe  mocquerent  de 
Mémoires  leur  prétendue  conjuration.  Ils  furent  accufés  d'avoir  fait  mourir  injuf- 
pourl'Hif"  tement  des  perfonnes  innocentes.  Marquemonc  ,  Archevêque  de  Lyon, 
^clrdhMl    ^"^  faifoit  alors  les  fondions  d'AmbafTadeur  à  Rome  ,  écrivit  fatis  façou 
de  Richi^  à\x  Roi  de  France ,  que  fi  ce  qu'on  difoit  à  Rome  de  l'injuflice  &  de  la 
Ueti^'        cruauté  des  Vénitiens  étolt  véritable»  ils  méritoient  qu'on  fît  un  autre 
1^1  s.        Traité  de  Cambrai,  &  qtu  Ums  les  Princes  Chrétiens  fi  ligna jfent  contre  des 
hommes  fi  nichons  &  fi fcéUrats.  ApprofondiiTons  un  peu  les  raifons  qu'on 
a  de  douter  de  la  vérité  des  bruits  répandus  de  cette  horrible  conjura- 
tion des  Ëfpagnols  contre  Venife.  Cela  peut  fervir  à  nous  convaincre  de 
l'incertitude  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  plus  grands  événemens  dont 
les  Auteurs  enrichilTent  leurs  hifloires  »  &  à  nous  faire  voir  jufques  où  la 
diilimulation  &  la  polirique  peuvent  aller, 

Léon  Brulart ,  Ambailàdeur  de  France  à  Venife  ,  écrivit  à  PuiGeux 

Stri^Me-^  Secrétaire  d'Etat  &  au  Marquis  de  Béthuoe  que  la  conjuration  étoit  îma- 

morie  U'    ginaire.  Une  cho fi  de  cette  importance  ^  difoit-il  de  fort  bon  fens,  mérite^ 

rondite.      roit  bien  d'être  éclaircie  au  yeux  du  public  :  on  devroit  en  montrer  les  preuves^ 

Tom,  ly.  (^  yi^rtf  tWr  au  monde  la  dépofition  des  témoins  &  la  confcjfion  des  coupables^ 

Koi.  &c^  Tout  fi  fait  ici  dans  un  fort  grand  ficret  ;  &  les  Juges  difint  ce  qu'il  leur  pUtt. 

Pourquoi  jetter  dnns  la  mer  ^  fans  aucune  forme  de  procès ,  ceux  quon  nomme 

les  principaux  chefs  du  complot  ?  Ilfalloit  les  interroger  &  les  entendre.  La  pre-* 

miere  chofe  que  fit  Jacques  Pierre  en  fi  donnant  au  fervice  de  la  République  ,  ce 

fut  Jtinftruire  à  fond  le  Sénat  du  deffeinquele  Duc  d'Qjfone  avoit  formé  pour 

furprendre  la  ville  de  F'enife.  On  a  écouté  cet  homme  j   on  a  pris  fis  confiilsfwr 

les  moyens  de  prévenir  le  F'iceroi  de  Naples.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  Jac^ 

ques  Pierre  entre  dans  une  entreprifi  qu'il  a  découverte  lui-même  ?  F'oici  le  cri^ 

me  de  cet  infortuné.  Un  Chiaoux  envoyé  de  la  Pofte  a  demandé  fa  mort ,  à  caufi 

des  pirateries  quil  a  éxeroées  contre  les  Turcs.  Le  pauvre  homme  ne  penfoit  qu'à 

faire  du  mal  aux  infidetes.  Peu  de  jours  avant  fa  mort ,  il  envoyait  encore  des 

Mémoires  au  Roi  &  au  Duc  de  Nevers  fur  la  facilité  quiltrouvoit  àfurpren^ 

dreplufieurs  Places -des  Turcs.  Je  ne  vois  pas  quel  intérêt  rAmbafladeur  de 

It  rance  avoic  de  juflifier  le  Marquis  de  Bedmar  &  le  Duc  d'OiTone  >  s*il 
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les  croyoît  coupables  d'une  aftion  fi  noire.    Au  refte  je  ne  blâmerois , — -^-z — 
pas  les  Vénitiens  davoir  puni  un  homme  qui  faifoit  le  métier  de  Pirate  ' 

contre  les  Turcs ,  fi  le  Sénat  s'y  étoit  pris  d'une  autre  manière.  Car  en- 
fin ,  il  o'eft  pas  plus  permis  de  voler  les  Infidèles  que  les  Chrétiens ,  fur 
un  grand  chemin.  Cependant  Jacques  Pierre  H*étoit  pas  plus  coupable 

3ue  les  Chevaliers  de  Malte.  A  la  honte  du  nom  Chrétien  ,  nous  voyons 
es  Religieux  dont  l'unique  emploi  »  c*eft  d'exercer  un  brigandage  pu- 
blic fur  les  Turcs.  Le  Pape  eft  le  premier  Supérieur  &  le  protedeur  aun 
Ordre  fi  bien  établi.  Les  Princes  de  fa  communion  font  des  Traités  de 
paix  &  de  commerce  avec  le  Grand  Seigneur.  Et  par  un  motif  de  Reli- 
gion, ils  permettent  aux  Cadets  de  la  première  Nooleffe  de  leurs  Royau- 
mes ,  d'aller  dans  un  rocher  de  Pirates  &  de  Corfaires,  aufli  cruels  &  plus 
avides  encore  que  ceux  d'Alger  &  de  Tunis ,  recevoir  les  ordres  d'un  Su- 
périeur »  qui  bien  loin  de  former  ces  jeunes  Gentilshommes  à  lervir  les 
pauvres  dans  un  hôpital ,  comme  le^r  Inftitut  les  y  oblige ,  les  met  fur 
les  galères  &  les  fait  aller  en  courfe ,  pour  troubler  le  commerce  des 
Turcs  en  temps  de  paix  »  pour  enlever  leurs  marchandifes  ,  &  pour  les 
faire  efclaves.  Les  Catholiques  Romains  n'ont- ils  pas  bonne  grâce  de  fe 
plaindre  après  cela  de  Tinfidelité  des  pirateries ,  &  de  l'injudice  des  Ma- 
hometans.''  Je  reviens  à  mon  fujet.  , 

On  a  grande  opinion ,  difoit  Marquemont  au  Roi  de  France ,  qne  les  Vc-    xîémdret 
nitiens  ont  voulu  facrifier  le  patevre  Jacques  Pierre  à  P alliance  qnils  négocient  tourVHif- 
avec  le  Grand  Seigneur.  Le  Pafe  m'a  demandé  en  qmls  termes  Jii.  de  Léon  ,  ^r^^j-j 
Ambaffadeur  de  Foire  Majefi'e  a  F'emfi,  m'a  écrit  fier  la  vraie  ou  prétendue  con-  ^^  Kiche-^ 
jwration.  Je  lui  ai  répondu  que  M*  de  Léon  ne  me  dit  pas  grandchofe  ^&  qu'il  Ueu^ieil^ 
attend  le  manifefte  que  les  Fénitiens  menacent  de  publier.  On  ne  le  vit  point , 
ce  manifefte  >  &  cela  confirma  bien  des  gens  dans  l'opinion  que  le  Sénat 
n'avoit  pas  découvert  une  fi  étrange  confpiration  ,  qu'il  le  voulut  faire 
accroire.  J"m  demandé  krAmhâjfadeur  de  la  République,  dit  le  Pape  Paul  V. 
à  l'Archevêque  de  Lyon ,  les  particularités  de  la  conjuration.  Il  ne  m'a  répon- 
du qu'en  termes  généraux,  CeJUence,  ajouta  le  Pape,  fait  croire  que  les  f^éni^ 
tiens  font  allés  bien  vite  en  befogne.  Enfin  ,  après  une  diligence  éxafte  à  s'in- 
former de  la  vérité  de  Talhire,  le  Nonce  du  Pape  à  Vcnife  écrivit  à  fon 
ijiaitre ,  qu'il  ne  trouvoit  aucun  fondement  de  croire  ce  que  le  Sénat  pu"- 
blioit  de  la  conjuration  ,  &  que  le  Confeil  des  Dix  n'avoit  pas  fait  mourir 
un  fi  grand  nombre  de  gens ,  mais  feulement  quelques  miferables  Franfois. 
Pdur  moi ,  je  m'en  tiens  fur  cette  affaire  à  ce  que  difoient  les  gens  les  plus 
équitables  au  rapport  de  Marquemont  :  il  y  eut  plus  de  jujlesfoupcons ,  que 
de  véritable  entreprife.  Je  crois  volontiers  que  certaines  gens  s'offrirent  au 
•  Marquis  de  Bedmar  pour  mettre  le  fèu  à  l'Arfenal ,  &  pour  faire  entrer 
dans  les  canaux  les  Brigantins  du  Viceroi  de  Naples  ;  que  l'AmbaiTadeur 
d'Efpagne  écouta  lès  propofitions ,  &  que  la|  Triumvir^  fe  purent  fiater 
que  le  complot  réudiroit  du  moins  en  partie.  La  chofe  ayant  été  décou« 
verte  enfuite  par  quelques  complices  ,  les  Vénitiens  allèrent  trop  vite  ^ 
comme  difoit  le  Pape,  Peut-être  aufll  qu'ils  ne  furent  pas  fâchés  defen^ 
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i5i8,    dre  le  Triumvirat  Efpagnol  odieux  dans  l'Europe ,  &  d'avoir  un  prétexte 
de  preffer  a  la  Cour  de  Madrid  le  rappel  du  Marquis  de  Bedmar  ,  dont 
ils  craignoient  refprit  entreprenant  &  artificieux.  Enfin  ,  le  Sénat ,  qui 
n'eft  pas  autrement  fcrupuleux  en  politique  ,  aura  pris  cette  occafion 
de  contenter  la  Porte  Ottomanne  en  jettant  Jacques  Pierre  dans  la  mer  , 
&  de  faire  fa  cour  au  Grand  Seigneur  en  lui  découvrant  tous  les  deflfeins 
de  ce  fameux  Corfaire  contre  les  Etats  de  fa  HauteH^e  dans  la  Morée  ,  en 
Macédoine  &  ailleurs.   Sa  Sainteté  m'a  ait  qut  les  f^enitiens  ont  découvert  le 
pot  aux  rofes  :  C'eft  Texpreffion  de  TArchevêque  de  Lyon  écrivant  au  Roi 
de  France.  /Is  ont  envoyé  totés  les  papiers  de  Jacques  Pierre  à  Conjlantinople. 
Sur  quoi  le  Grand  Seigneur  &  les  Bajfas  ont  fait  des  carejfes  extraordinaires  à 
l'Ambaffadenr  de  f^emfe. 
Rétablir-      pg^  de^temps  après  le  bruit,  que  caufa  dans  le  monde  la  découverte 
la  paix  en  ^^  ^^  vraie  ou  prétendue  conjuration  contre  Venife ,  les  Efpagnols  accom- 
Icaiic.        plirent  les  Traités  faits  à  Madrid  &  à  Paris  lannée  précédente.  Cette  cir- 
confiance  confirma  bien  des  gens  dans  la  pénfée  que  les  Triumvirs 
avoient  différé  fi  Iong*temps ,  pour  attendre  le  fuccès  de  leur  complot. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  Gouverneur  de  Milan  ne  rendit  Verceil  que  le  plus 
tard  qu'il  put.  Il  feroit  difficile  de  s'imaginer  combien  cet  efprit  étoit 
fouple  &  fertile  en  chicaneries.  Il  fallut  que  le  Roi  de  France  fit  décla« 
rer  encore  pofitivement  au  Pape  ,  &  à  Dom  Pedro  lui-même ,  que  fi  les 
Efpagnols  n'évacuoient  inceffamment  la  ville  de  Verceil ,  il  iroit  les  en 
chaffer  à  la  tète  de  fon  Armée.  Quand  le  Gouverneur  de  Milan  fe  vit 
poufTc  à  bout  :  Accomplirons  ce  malheureux  Traité  ,  dit  il  en  frémifTant  de 
rage  &  de  colère.  Je  ne  fiai  par  quelle  fatalité  le  Ciel  &  la  terre  confpirent  à 
le  faire  exécuter.  Veici  donc  Verceil  rendu  au  Duc  de  Savoye  ;  &  Iç  Vi- 
ceroi  de  Naples  retire  en  même- temps  fes  vaiffeaux  du  Golfe  de  Venife. 
La  paix  parut  alors  fe  rétablir  dans  lîtalie.  Mais  les  efprits  demeuroient 
encore  dans  une  grande  agitation.  Les  foupçons  &  les  jaloufies  ne  fe 
diffiperent  point.  Charles  Emmanuel  confervoit  une  haine  mortelle  con- 
tre les  Efpagnols.  Toujours  occupé  de  fes  vaftes  &  chimériques  projets, 
il  attendoit  une  occafion  favorable  de  s'aggrandir  >  &  il  fe    donnoit  de 
nouveaux  mouvemens  pour  la  trouver.  Des  Triumvirs  Efpagnols ,  le 
feul  Duc  d'Offone  demeura  en  Italie.  Il  obtint  la  continuation  de  fa  Vi- 
ceroyauté  par  le  crédit  du  Cardinal  Duc  de  Lerme.  Le  Marquis  de  Bed- 
mar fut  (envoyé  auprès  des  Archiducs  des  Pays- bas  Catholiques.  Dom 
Pedro  de  Tolède  fut  rappelle  en  Efpagne  ,  &ç  le  Duc  de  Feria  fut  nom- 
mé Gouverneur  de  Milan. 
Les  Louis  diflîmuloit  peut-être  fes  véritables  fentimens ,  quand  il  difoit 

brouille-  j^yec  tant  de  hauteur  &  de  confiance  ,  que  les  affaires  de  fon  Royaume 
mentcf  '  n'étoient  point  en  fi  mauvais  état ,  que  Sa  Majefté  ne  pût  aller  en  Pié- 
dans  le  mont  ,  à  la  tête  de  fon  Arnc^  ,  contraindre  les  Efpagnols  à  faire  juflice 
Beani  à  an  Duc  de  Savoye.  Le  Bearn  donnoit  d  affez  grandes  inquiétudes  au 
l'occaijon  Pavori  &  aux  Miniflres.  Ils  avoient  commis  Tautorité  du  Roi  pour  la  ref- 
oour^ia^    titution  des  biens  de  l'Eglife  dans  celte  Souveraineté.  Jaloux  de  leurs 

prileges 
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yrtvîlcges  &  de  leur  liberté  les  Bearnois  ne  vouloîent  pas  recevoir  rEdîc.    iSi^ 
5elon  les  maximes  ordinaires  d'une  Cour  où  le  Prince  travaiHe  à  Téta-  maiale- 
.bliffemcnt  de  fon  pouvoir  arbitraire  ,  c'eft  affez  que  le  PriiKe  ait  fait  une  y  je  des   - 
tléœarche  aux  yeux  du  monde  :  on  la  foutient  à  quelque  prix  que  ce  ^w?*«?^"' 
foit.  Jufte  ,  ou  injufte  ,  il  n'importe.  Souffrir  q4ie  le  peuple  allègue  fes  ^^^^   ** 
^oits  .  &  qu*il  ne  reçoive  pas  aveuglément  les  Édits  du  Roi ,  cela  paroit  p'û  de  M. 
<l'une  trop  danger^ufe  <:on(équence.  On  ne  V€ut  pas  que  les  fujets  s*ac-  d»  fUfis 
-coutument  à  raifonner  fur  ce  qu'on  leur  commande  »  ni  qu^ik  crojent  ^J^^f^. 
pouvoir  «n  fâreté  de  confcience  refufer  d'obéir  en  quelques  occahons.  i^^g^  II, 
Les  Bearnois  n'étoient  pas  encore  convaincus  de  la  vérité  d'un  princij^e  Mémoires  ^ 
<\{xi  paflbit  pour  inconteftable  dans  le  Confeil  de  Louis  XIII.  Accoûtu^  du  nUme^  \ 
«nés  à  la  domination  équitable  &  douce  de  leurs  Souverains  de  la  Maifon  ^^^^' 
d'Âlbret ,  qu'Henri  IV,  n*avoit  pas  voulu  changer  à  leur  égard»  ils  de- 
mandoient  avec  inftance  laconfervation  de  ce  qu'ils  nommoient  leurs  fars 
i!r  leurs  coHtHmes*  Le  Duc  de  Rohan  &  du  Pleffis  Mornai  euffent  bien  vou^ 
lu  les  aider  dans  un  fi  jufte  deflèin  :  mais  ces  deux  habiles  politiques 
étoient  d'avis  qu'on  cherchât  des  voyes  d'accommodement  ;  le  Beam  né 
pouvait  pas  rérnler  (eul  à  la  volonté  du  Roi.  Engager  aufll  toutes  les  Egli« 
les  Réformées  de  France  à  foutenir  les  droits  de  cette  Principauté  ,  c'é- 
toit  expofer  le  Royaume  aux  malheurs  d'une  guerre  civile  ^  dont  les  fui- 
tes pouvoient  être  funeftes  à  la  Réformation. 

Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  »  interrogé  par  la  Cour  fur  la  même  afiâire 
<}e  Beam ,  confeilloit  au  Roi  d'ufer  de  douceur  &  de  modération.  Il  re- 
préfentoit ,  auffi-bien  que  le  Duc  de  Rohan  ic  du  Pleflis  Mornai ,  que 
l'entreprife  fur  le  Beam  donnoit  une  extrême  jaloufie  atout  le  Parti 
Réformé  »  &  que  les  gens  s'imaginoieot  que  la  Cour  avoit  formé  le      Hîftoirw 
^effeia  de  renverfer  eftfmte  les  fidits  <le  pacification.  Les  foupçons  ^'^S^Y^' 
létoient  aflêz  bien  fondés.  Car  enfin ,  que  oevoit-on  petifer  en  voyant  £^ya/W,v- 
que  le  Roi  »  dont  laCour-étoit  pleine  de  fàâions  &  de  partis ,  ne  vou-'-  res.L.  IX. 
Joit  pas  conferver  les  chofes  dans  l'état  où  fon  père  ,  maître  ab(blu  au-  ^f^^f-  n- 
dedans  &  redouté  au-dehors  ,  ^vôit  cru  les  devoir  mettre  ?  Il  s'^n  fallut 
bien  que  Lefdiguieres  ne  témoignât  autant  de  droiture  &  de  zélé  paar 
û  Religion  que  Rohan  &  du  Ptefiis.  L'avis  q^i'il  donnoit  au  Rot  faifoit 
affez  connoître  qu'il  commanderx^it  volontiers  1-Ârmée  /^uand  on  auroit 
l>efoio  de  lui  pour  réduire  le  B^U'n  «  oh  quelqu'autre  Province.  La  grande 
maxime  de  ce  Courtifan  lâche  &  iritéreffé ,  c'^oit  la  confervation  de 
ïautorité  du  Roi.  Elle  doit  demeurer  ferme  &îmnolaHe ,  difcHt-îl  ,^  que  les 
ji^ets  &4fs  étrangers  ia  refpeStut  également.  Quand  la  douceur  eftirtutUe ,  U 

Jcmpi 

^n  ft'ofiriue  f  as  entreprendre  de  réfifieràfa  volonté»  C'eft  ainfi  que 
gneurs  ont  appris  -eux-mêmes  aux  Rois  ,  <:omment  ils  s'y  dévoient  pren- 
«re  pour  réduire  leurs  fujets  à  l'elclavage.  Les  enfens  de  ces  Meflicurs 
ibnt  punis  de  la  lâcheté  de  leurs  pères.  Nous  les  voyons  ramper  devant 
«o  Miniftre  qui  les  traite  avec- indignité  ,  /ans  qu'ils  ofent  s'en  plaimkc 
Xçme  IL  .  ^ 
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j^jg^    Les  François  admirent  le  bonheur  d'une  nation  Toifine  qui  fe  maintient 

dans  le  droit  de  punir  férerement  ceux  qui  donnent  d^s  confeils  tyranni- 

ques  à  Ton  Roi.  Il  en  feroit  de  même  chez  eux  »  fi  leurs  pères  n'euflenç 

pas  aidé  les  Rois  à  renrerfer  les  loix  les  plus  facrées  ,  &  a  changer  Tan* 

cienne  cooftitution  du  Gouvernement  de  France» 

Mémoires      Le  Marquis  de  la  Force  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras.  Leur- 

deRçhan.  ^^  ^^^  j^  promeffe  d'un  bâton  de  Maréchal  de  France ,   il  avoir  donné  fa 

'slrnMrd  P^ole  à  la  Cour  de  faire  recevoir  dans  le  Beam  »  dont  il  étoit  Gouver* 

Hipire  d$  oeur  >  l'Edit  de  la  mainlevée  des  biens  Ecdéfiaftiques»  Mais  foit  que  le 

LouisXni  Marquis  n'eut  pas  prévu  lesobftacles  qu'il  devoir  rencontrer  dans  Tefprit 

M      te  ^^^  Rc^^^is  >  foit  qu'il  s'apperçût  que  la  Cour  penfoit  à  le  tromper ,  le 

Franfois.    ^^ilà  qui  veut  garder  des  ménagemens  avec  te  Roi  &  avec  les  gens  du 

t6ii,        pays.  Il  parle  comme  s'il  étoit  le  mieux  intentionné  du  monde  pour 

j^^^^i^^  ce  qu'on  nomme  en  Frwceiifirvici  du  Htn;  on  devroit  dire ,  pour  Pop* 

Morné^  premoD  de  la  libertédu  peuple  :  &  cependant  la  Force  agit  aflfez  publique* 

Xiv»  If^.    flueot  en  faveur  des  privilèges  de  la  Province.  Ceux  qui  fe  conduifent  de  lat 

(brte  réuffiffent  rarement^  Ilsdeviennentfufpeâsaux  uns  &  aux  autres.  La 

Force  k  trouva  bien-tôt  dans  cette  fituatlon  facheufe.  On  penfoit  même 

à  lui  ôter  ion  Gouvernement  ;  &  la  Maifon  de  Bénac ,  appuyée  de  celle 

de  Gramont  puiflante  dans  te  pays  &  ennemie  du  Marquis  »  of&oit  à  la 

Cour  de  la  ièrvir  à  dépouiller  la  Force  »  fans  que  les  habitant  de  la  Pro*^ 

vince  témoignafikit  le  moindre  chagrin.  Les  Réformés  de  Bearn ,  irrités 

de  ce  que  toutes  leun  remontrances  contre  la  reftitution  des  biens  d'E<» 

glife  ne  font  point  écoutées  aii  Confeil  du  Roi ,  avoient  pris  la  réfolu* 

tion  de  fe  rendre  à  Caftel-^aloux  en  Guienne ,  Se  d'y  conférer  avec  tes 

Députés  des  Eçlifes  de  trois  Provinces  voifines  fur  ce  que  les  Beamois 

dévoient  faire  dans  la  conjonâure  préfente.  La  Cour  avertie  de  leur  def*» 

iein  envoya  des  ordres  pofîtifs  en  Guienne  pour  empêcher  une  pareille 

Aflèmblée.  Caftetr  jaloux  &  Tonneins  enfuite  refufent  de  recevoir  les  Dé* 

pûtes.  Cela  ne  les  déconcerte  point.  Ils  s*en  vont  (ecretement  à  Orthet 

en  Bearn.  De  là  ik  écrivirent  ea  Cour  ;  &  font  fupplier  le  Roi  d'avoir 

égard  aux  remontrances  faites  à  fa  Majefté  fur  les  privilèges  du  Bearn» 

Louis  réfufe  de  ri^t>  entendre  de  la  part  d'une  Âflemblé  qu'il  regarde 

comme  iUégttime  &  (edkieufe.  Il  envoyé  Renard  Maître  des  Requêtes» 

en  qualité  de  Commî&ire  du  Roi  en  B^n  »  pour  Téxécution  des  lettre^ 

de  SSa  Maîefté  qui  ordonnant  la  mainlevée  des  biens  Bccléfiaftiques.. 

Renard  eft  iort  mal  reçu  à  Pau  :  on  lui  fait  même  quelques  infulteK 
Bien  loin  d'enregiftrer  les  lettres  du  Roi  »  le  Confeil  Souverain  de  la  Pro-» 
vince  les  déclare  X)btenues  par  furprife  ,  &  contraires  anx  firs  &  comu^ 
fnfis  de  la  Souveraineté  de  Bearn.  Cet  Arrêt  &  le$  plaintes  du  Commif-^ 
£ûre  »  qui  fè  prétend  outragé  ,  font  grand  bruit  à  la  Cour.  Irrité  d'une 
refiftance  fi  vigoureufe  ,  Louis  envoyé  au  Confeil  Souverain  de  Pau  ce 
qu'on  nomme  en  France  des  tetsres^  de  i^Jf^^  -  c'eft-à*dire ,  un  ordre  de 
procéder  ince&mment  à  la  publication  &  à  l'éxecution  de  l'Edit  pour  la 
leûittttian  des  biem  Eccléfiail^ues  ;  de  punir  ieioii  la  rig^ei)  '^  itfi  loi» 
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Cfintqui  ont  infulté  le  Commiffaire  du  Roî ,  &  de  pourfuîvre  les  gens  ^^^^ 
aflemblés  à  Orthez  fans  la  permiflion  de  Sa  Majefté.  Le  Confeit  Souve- 
tain  de  Bearn  ne  perd  point  courage.  Il  donne  un  Arrêt  inurlocntoirê  fur 
les  Uffrts  4e  JHffion  envoyées  par  le  Roi.  En  gardant  le  refpeâ  dû  aux  or- 
dres du  Prince  ,  on  déclare  qu'avant  que  de  procéder  à  leur  exécution  / 
Sa  Majefté  fera  premièrement  fuppliée  de  pourvoir  aux  droits  &  aux  pri- 
Tiléges  de  fes  fujets  Réformés  en  Bearn  ,  félon  les  Edits  des  Rois,  fes 
prédéceflèurs  »  8t  félon  les  (iens  propres.  Les  E>éputés  à  rAlfemblée  par- 
ticulière d*Orthez  en  convoquent  une  générale.  Il  n*y  avoit  pas  d'autre 
moyen  d'arrêter  les  procédures  violentes  de  la  Cour.  Et  les  Bearnois  m 
pouvoient  plus  défendre  leurs  privilèges ,  qu'en  intéreflant  pour  eux  tout 
le  corps  des  Réformés ,  dont  le  Roi  &  fes  Miniftres  craignoient  le  fou- 
levement.  La  ville  d'Orthez  étoit  trop  éloignée  &  peu  commode.  L'Af- 
femblée  générale  fut  donc  transférée  à  la  Rochelle  vers  la  fin  de  cette 
année.  Lefcun»  toujours  zélé  pour  la  confervation  de  la  liberté  de  ia 
Patrie  >  publia  une  défenfe  des  droits  du  Bearn  contre  lesentreprifes  du 
Clergé.  Ses  adverfaires  ne  demeurèrent  pas  fans  réplique.  Ces  Ecrits 
^chaufifoient  les  gens  d'une  étrange  manière  de  part  &  d'autre.  On  crai- 
gnoit  en  France  que  l'affaire  de  Bearn  n'y  cauiat  d'auflî  grands  mouve- 
<)u'en  Bohême.  La  guerre  civile  s'allumoit  dans  ce  Royaume  »  à  l'occa- 
iion  d'une  nouvelle  conteftation  entre  les  Evangéliques  &  le  Clergé. 
Mais  les  intrigues  de  Marie  de  Médicis ,  ennuyée  de  fon  exil  &  de  fa  pri- 
fon  »  donnèrent  quelq^ue  furCéance  aux  Bearnois.  L'affaire  demeura  in* 
décife ,  jufques  à  ce  que  Luines  »  gagné  par  le  Confeil  d'Efpagne  ,  eût 
perfuadé  à  Louis  de  taire  plutôt  la  guerre  à  fes  fujets  »  que  de  fecourir 
ceux  qui  difputoient  la  Couronne  de  Bohême  è  la  Maifon  d'Autrichn  ea 
Allemagne. 

Outrée  de  la  manière  dont  Barbin  de  quelques-uns  de  fes  fervîtcurs  fu^  Anific» 
rent  traités  ,  elle  redoubla  fes  pratiques  &  fes  négociations  pour  trouver  po^^  rcî^ 
enfin  le  moyen  de  s'échapper  de  Blois ,  &  de  former  un  parti  confidéra-  nir  la  Rei- 
foie  dans  le  Royaume  »  à  la  faveur  duquel  la  bonqe  Princefle  efpéroit  de  ncmere  i 
rentrer  dans  le  gouvernement.  Luines  tremWoit  de  peur  qu'elle  ne  vînt  ^^^» 
à  bout  de  fes  defleins.  Il  n'étoit  pas  moins  ha!  que  le  Maréchal  d*Ancre, 
Dégageant  lui  fuggeroit  différens  artifices  pour  arrêter  Marie  de  Médi*  Jjf^l^^^ 
cis ,  qui  parloir  plus  haut  qu'auparavant.  On  lui  propofa  de  tirer  Barbin  £;^  j^* 
de  la  Baftille  »  &  de  le  lui  donner  à  Blois.  Si  rmn  Imtnidnt  tji  cowpAle  ;  Mén^im 
tépondit-elle  »  je  veux  bien  qtiil  foit  fmi  pur  moi  i  je  fm$  tdmit  laffe  de  mi  ^  Dé^ 


-tWr  accise  tons  les  jours  de  quelque  thofe  de  nouveau.  Il  fam  que  uUfinijfi  ^^l^- 
wte  bonne  fois  ;  dujfe-je  me  foumettre  tomme  une  fimfU  iféurriediere  au  jugement  Cfô^^^' 
des  Magtfirats  du  Parlement  de  Paris.  Quelques-tbis  Luines  tâchoit  dé      Vittoriê 


faire  peur  à  la  Reine  mère ,  en  feignant  de  vouloir  s'accomoder  avec  U  Siri  Mt 
Prince  de  Condé.  Déageant  rend  quelques  vifîtes  k  fon  Altefle  toujours  ^^f  •'^ 
enfermée  àVincennes  ;  &  le  bruit  court  que  le  Favori  négocie  tout  dé  j'om^'ip^ 
bon  avec  elle.  On  marie  déjà  Eleonor  de  Bourbon  fœur  du  Prince  ,  &  fag'  ^^^, 
weuve  de  Philippe  Guillaume  Prince  d'Orange ,  avec  le  Duc  de  Monba-  n^- 

C  r 
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1618.    zon  beau^pere  de  Luines.  Tous  ces  artifices  n'arrêtèrent  ni  les  pfaintas: 
Lumières  ni  les  intrigues  de  Marie  de  Médicis,  Luines  &  les  Miniftres  lui  donnenc 
pourVHif-  jj^^j  jjjjjjç  chagrins;  tis  tâchent  de  la  réduire  à  demander  elle-même  la 
Vyancc       permiflîon  de  s'en  aller  à  Florence.  Outre  au'elle  ne  voulut  Jamais  pren- 
ii,m  les      dre  ce  parti ,  le  Grand  Duc  n'avoit  point  envie  de  la  garder  chez  luL  Roiflr 
défenfis  de  anciea  Confeiller  d'Etat  reçut  ordre  du  Roi  de  réCder  auprès  d'elle  à 
S^'^«    Blois,  afin  de  l'amufer  de  belles  paroles  »  &  d'bbferver  en  méme-temps^ 
toutes  fes  démarchés»  Cadenet  frère  de  Luinés  fit  un  voyage  à  Blois.  Il 
lui  promit  que  le  Roi  la  verroit  dans  quelque  temps»  Et  de  peur  qu'aux 
(iun  Seigneur  n'entreprit  de  Tenlever  >  on  mit  pluueurs  Compagnies  de 
Cavalerie  ea  garnifon  autour  de  Blois.  C'étoic  lui  dire  aflez  clairement 
qu'on  la  tenoit  prifonniere.  Elle  n'en  doutoit  pas.  Il  ne  lui  étoit  pas  per* 
mis  de  fe  promener  hors  la  ville.  On  parloit  de  murer  je  ne  fçai  quelle»* 
portes  du  Château*  Les  gens  de  qualité  qui  pafToient  par  Blois  n'ofoient  al^ 
1er  rendre  leurs  devoirs^à  la^Reine  mère,,  à  moins  que  leFavoxLne  leureo^ 
eût  donné  laperminfion, 
tAu^j^^       Les  Jéfiiites  Confefleurs  des  Princes-  font  de  twites  Tes  întrrguesde 
ffciffnerk  ^^^^*  Marie  de  Médici»  étoit  la  pénitente  de  Suflfren;  &  le  bon  Père.* 
Jé^ice       avoit  grand  crédit  fur  l'efprit  de  Sa  Majéfté.   On  tâche  de  le  gagner^ 
SufFren      afin  qu!il  employé  les  raifons  de  confcience  pour  perfuader  à  la  Reine: 
Confei^     mère  d'attendre  en  repos  Teffet  des  belles  promeôès  que  le  Roi ,  ou  plu-r 
Keine^mc-  ^^^  fon* Favori,  faifoient  tous^  les  |ours^  G'eft  une  chofe  afleï  plaifantev. 
xjc.  que  de  voir  deux  Jéfuites  s'aboucker  entre  Paris*  &  Blois ,  &  négocier  la^ 

plus  grande  af&ire  qui  fût  à  la  Cour  de  France^  Seguérand  vient  de  la^ 
Fittorh  part  de  Luinesayec  quelques propofitions  ;  & Suffren  fon  confrère  le» 
SiriMe-  écoute  au  nom  de  Marie  de  Médicis.  Il  eft  difficile  que  deux  hommes^ 
^nd^'  également  déliés ,  &  qui  ont  des  interés  fort  difFérens ,  conviennent  eiit 
^ûm.lV.  iTemble*,  Seguérand  &  quelques  autres  Jéfuites  de  Paris  étoient  dévoues 
^/»^.  f;7.  auFavori,  U  leur  avoit  obtenu- la.  permii&on  d'enfeigner  pubtiquemem 
^5^5^;  dans  Paris  ^  chofe  dont  Marie^de  Médicis  ne  put  venir  à  bout  durant  ik 

Régence.  Une  fi  grande  faveur  meritoit  de  la»  reconnoiflànce  :  &  les 
bon  Pères  efpéroient  que.  Luines  n'en  demeureroit  pas  là.  Seguérand  R% 
de  fon  mieux  pour  perfuader  à  fon  confrère  que  la  Reine  mère  devoi$: 
foufifrir  patiemment  fa  prifon.  Sufien  ne  {ut  pas.de  cet  avis.  Une  s'en* 
Duyoit  pas  moins  à  Blois  que  fapénitente.  Tant  que  Marie  de  Médicis 
demeuroit  éloignée  des  al^ires,  (on  Confefleur  étoit  un  homme  fans 
crédit  &  fans. confidération.  Cela,  n'accommodoit  point  Suifren*  réduit  à^ 
dire  fon  br.éviaire  ,^&  à  confoler.  une  Princeffe  aâligée  ,  pendant  que  Sér 
guérand  avoit  tous  les  agrémens  de  la. Cour.  Les  deux  Jéfuites  (e  fépar 
xerentdonc  fans  rienconclure  ,. aflez  mécpntens  Tun  de.l'autre.  Dans  ces 
intérêts  diâerens  des  Jéfuites  de  Cour,  la.  Compagnie  trouve  tou^urs 
ibn  compte.  Soit  que  le  parti  de  la. Reine  mère  ,.ou  celui  du  Favori  prc^ 
wlût  ,  il.  y  avoit  des  Jéfuites  dans  T.un  &  dansJ'autre.  Qu'importe  que 
Suffren ,  ou  je  ne  fçai  quel  autre  particulier,  ait  plus  ou.  moins  de  crédie. 
pourvu  que  la  Société  confeive^le.  fien  »  &  qa'elle  augmente,  les.  re¥exuii> 
Îl  fon  autorité,  i: 
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Arooux,  Confefleur  du  Roi ,  n  etoit  guéris  moins  inquiet  que  Luines.  ~^78\^ 
S  fe  voyoic  dans  uàe  place  qui  eft  l'objet  de  la  dévote  ambition  de  tous    Amoux 
les  Jéfuites  de  France.  Le  Favori  Vy  avoit  mis.  Que  fçavoit-bn  fi  Marre  Confef-  ^ 
4e  Médicis  ,  rétablie  à  la  Cour,   ne  voudroit  point  auflî  donner  de  fa  ^"!^  *^" 
main  un  Confefleur  au  Roi  ?  Chagrin  du  mauvais  fuccès  de  la  conféren-  prend  Ma^ 
ce  de  fes  deux  confrères  ,.  Arnoux  fe  charge  d  aller  lui  même  à  Blois.  Il  rie  de  Mé- 
y  porte  une  lettre  du  Roi  pleine  de  tendreffe  en  apparence  pour  fa  mère.  <^^i*- 
C'eft  la  première  fois  que  Louis  Lui  avpit  écrit  de  fa  main  depuis  leur  fé"- 
paration»  Le  Jéfuite  repréfenta  vivement  à  Marie  de  Médicis ,  que  la      ytttorfo^ 
méfintelligence du  fils  &  de  la  mère  cefferoit  bien-tôt ,  dès  que  lun  fe-  ^^^\^^ 
roit  perfuadé  que  l'autre  n-'a  que  de  bonnes  intentions  pour  lur ,  qu'elle  ^^///^ 
oe  penfe  point  à  former  des  partis  ,  &  qu'elle  ne  veut  fortir  de  Blois  que  Tom.  /V. 
du  confentement  de  fon  fils.  Madame  difoit  l'artificieux  Arnoux  ,  wr/- /^'»^-  ss^^ 
Uz*  nm  s'il  vêtiS  plaît .  ert  main  de  quoi  convaincre  le  Roi  que  vom  êtesjinccre-  ^  ^^.  ^'*' 
mem  dans  cette  diffofitiên.  Je  vous  refonds  que  vous  obtiendrez,  de  Sa  Majefte  Du/u^e"^ 
uu$  ce  que  vous  voudrez,.  Marie  de  Médicis  y  confent  ;  &  le  Jéfuite  drelfe  ftmên, 
un  aâe ,  où  Faveugle  Princeflê  fait  un  ferment  authentique  &folemnel ,  de  ^i'^-  ^I£ 
Be  penfer  déformais  qu^à  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  des  afikîres  ,  & 
à  la  profpérité  du  régne  de  (on  fils^  de  n'entretenir  au-dedans  nr  au-de- 
hors  aucune  intelligence  contraire  au  fervice  du  Roi  ;.  de  défavouer  tous 
ceux  qui  voudroient  entreprendre ,  fous  le  nom  &  fous  l'autorité  de  la 
Beine  merc  ,  quelque  chofe  contre  la  volonté  &  l'intérêt  de  Louis  ;  de 
les  dénoncer  quand  elle  les  connoîtra;  d'aider  le  Roi  fon  fils  à  les  recher- 
cher &  à  les  punir  ;  enfin ,  de  ne  fortir  de  Blois  qu'avec  la  permiHion  de 
Louis..  On  extorqua  encore  le  confentement  de  Marie  de  Médicis  pour 
sendre  l'Ecrit  public  >.  en  cas  que  fon  fils  le  jugeât  à  propos^  Jamais  Roi 
ne  fit  tant  de  négociations  &  de  Traités  avec  la  mère  que  Louis  XIII  ^  & 
jamais  oh  n'en  fit  de  moins  raifonnables. 

W  eft  aflez  vraifemblable  que  le  Jéfuite  Arnoux  envoya  la  minute  de* 
cet  aéte  à  la  Cour  ^  avant  que  de  le  faire  figner  à  Marie  ae  Médicis.  Qur 
&t  le  plus  imprudent  »  ou  du  Favori  d'exiger  un  pareil  Ecrit ,  ou  de  la^ 
Reine  raere  de  le  donner  l  Danf  le  deflein  qu'elle  avoit  de  fe  mettre  au- 
plutôt  en- liberté  ^  la  bonne  PriiKefle  fourniObit  à  Luines  de:quoi  la  con- 
vaincre de  parjure  devant  tous  les  hommes  du  monde..  On  ne  fçait  fi  le^ 
Jéfuite  Suflren  iut  d'avis  que  fa  pénitente  piit  ainfi  Dieu  à  ténK>ia ,  pour 
tromper  plus  finement  un  autre  Jéfuite  ,  qui  cherchoit  à  la  furprendre.. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Sufiren  fçut  guérir  Marie  de  Médicis  des  (crupules* 
que  fon  ferment  pouvoit  lui  donner.  Il  fit  entendre  à  fa  Majefté  qu'Ar- 
Boux  avoit  extorqué  d'elle  une  promefle  nulle  par  elle  même»  roHS  ria^ 
vez,  fu ,.  Madame  i  difoit  Sufiren  ,  voms  depoMUr  du  droit  que  la  naturr 
donne  a  tous  Us  hommes  de  fi  mettre  e»  liherié  quand  l'oceafion  s  en  prifintc^ 
Diftinâion  extravagante  &  ridicule  !  En  promettant  d'être  à  Blois  autant 
que  fon  fils  le  jugeroit  à  propos  ,  Marie  de  Médicis  juroit-elle  de  faire: 
iine  chofe  contraire  aux  bonnes  mcBurs  &  au  droit  narurel  ?  Les  meil-- 
kurs.  aoûs  de  Luines  le  blâmèrent  fort  d'avoir,  tiré  de  la  Reine  mère  um3 

c  î, 
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j^jg  déclaration  qui  lui  fervîroit  à  prouver  Toppreffion  qu'elle  foufiroit  à 
Blois ,  &  à  gagner  un  grand  nombre  de  gens  ,  qui  auroient  compaflion 
du  trifle  état  d'une  Princefle  ,  que  Luines  non  content  de  retenir  dans 
une  efpece  de  prifon  »  forçoit  encore  à  jurer  qu'elle  n*en  fortiroit  que  du 
confentement  du  Roi ,  ou  plutôt  de  fon  Favori. 

Si  l'Ecrit  donné  par  Marie  de  Médicis  fut  criminel  devant  Dieu ,  elle  en 
tira  du  moins  de  grands  avantages.  Luines  perfuadé  qu'il  laretenoit  défor^ 
mais  à  Blois  par  dés  raifons  de  confcience  »  vivoit  dans  une  parfaite  fécu* 
rite.  Il  n'en  fçavoit  guéres  pour  un  Courtifan.  Un  Jéfuite  avoit  cru  lier 
adroitement  Marie  de  Médicis.  Le  Favori  ne  devoit-il  pas  craindre  qu'un 
autre  Jéfuite  ,  plus  fin  &  plus  habile  qu'Ârnoux ,  ne  trouvât  le  fecret  de 
la  délier  ?  Louis  fort  content  de  fa  mère  hii.  écrivit  des  lettres  obligean- 
tes. Il  lui  permit  d'aller  en  je  ne  fçai  quel  lieu  de  dévotion  qu'elle  avoit 
envie  de  vifiter»  Je  vofulrois ,  Aiadamt ,  lui  difoit-il ,  que  mes  affaires  me 
fermiffent  de  vous  tenir  compagnie.  En  qutlqti endroit  que  vous  alliet^ ,  on  vous 
fera  tous  les  honneurs  qu  on  me  feroit  À  moi  meme^  Ce  dévot  pèlerinage  delà 
Reine  mère  ne  feroit-il  point  un  artifice  fuggéré  par  fon  Confefleur  ?  On 
fe  fervit  de  cette  lettre  pour  lui  perfuader  qu'elle  pouvoir  s'enfuir  de 
Blois  eh  fureté  de  confcience  ?  5'^  vous  efi  permis  nonobstant  votre  ferment , 
lui  difoit-on ,  de  fortir  decette  ville  pour  aller  faire  vos  dévotions  quelque  p^rt^ 
vous  pouvez*  à  plus  forte  raifin  en  finir  pour  vous  délivrer  des  mauvais  traite* 
ment  qu'on  vous  y  fait.  Autre  fubtilité  digne  d'un  Jéfuite!  Louis  trouvoit  bon 
que  Marie  de  Médicis  allât  faire  je  ne  fçai  quel  aâe  fuperftitieux  de  fa 
Religion  ;  mais- il  ne  lui  remettoit  pas  le  ferment  qu'elle  avoit  fait ,  de 
ne  former  aucun  parti ,  &  de  ne  deiheurer  point  ailleurs  qu'à  Blois  ,  i 
moins  que  fon  fils  ne.  lui  en  eût  donné  lapermiflion.  £fl-ce  ainfî  que  les 
Jéfuite»  apprennent  aux  Princes  dont  ils  dirigent  la  confcience ,  à  garder 
leurs  fermens  ? 
Luines       Luinei  fit  en  ce  temps«ci  une  démarche  dont  les  Partifans  de  la  Reine 
D^àlcant  ^^^^  profitèrent  heureufement.  S9it  que  le  Favori  fe  dégoûtât  de  Te  (^ 
du  Con-    Pi'i^  fourbe  &  des  confeils  violens  de  Déageant  ;  foit  que  les  ferviteurs 
feil  &  des  fecrets  de  Marie  de  Médicis  euflent  entrepris  de  perdre  un  homme  trop 
affaires,      pénétrant  ,  &  capable  de  renverfer  leurs  projets  ,  Luines  fe  mit  en  tête 
^âeDééh^**  de  ne  fe  fervir  plus  de  Déageant ,  &  de  Teloigner  du  Confeil  &  des  affei- 
geam.        ^^*  Si  nows  l'en  voulons  croire ,  le  Favori  étoit  jaloux  de  ce  que  le  Roi 
f^g.  133.   avoit  trop  de  confiance  en  [>éageant.  Cela  peut  bien  être  vrai  en  un 
134,  à'c.    fens.  On  fe  défie  toujours  des  fourbes  &  des  traîtres.  Luines  avoit  quel- 
que raifon  de  craindre  que  Déageant  ne  lui  jouât  le  même  tour  qu'il 
avoit  joué  à  Barbin  fon  premier  maître.  Cependant  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  Déageant  pût  efpérer  de  fe  mettre  bien  auprès  de  la  Reine 
mère,  à  la  difgrace  de  laquelle  il  avoit  tant  contribué.  Je  croirois  plus 
volontiers  que  Luines  fut  effrayé  des  menaces  des  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  fes  amis  ,  ou  fes  alliés.  Ils  lui  faifoient  entendre  que  tout  le  mon- 
de l'abandonneroit ,  à  moins  qu'il  ne  chaflat  un  homme  odieux  par  fes 
bas  artifices  &  par  fa  noire  perfidie.  Les  Partifans  de  la  Reine  mère  >  & 
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&  iè  Duc  de  Monteteon  ,  Ambafladeur  d'Efpagne  ,  entrèrent  dans  cette  "j^^q  ' 
intrigue.  Ils  étoient  bieaaire$  d'éloigner  du  Favori  un  homme  qui  en  fça- 
Toit  plus  Que  lui,  &  capable  de  lui  donner  de  bons  avis.  Monteleon 
travailJoit  fecretement  au  retour  de  la  Reine  mère.  Outre  que  Philippe 
devoir  bien  cette  reconnoiflance  à  ce  que  Marie  de  Médicis  avoir  fait 
pour  lui  durant  fa  Régence  ,  il  croyoit  que  la  préfence  d'une  fî  bonne 
amie  dans  le  Coni^il  du  Roi  feroit  aune  grande  utilité  à  la  Maifon  d'Au^ 
triche ,  qui  craignoit  d'être  ruinée  en  Allemagne.  Luines  prie  donc 
Déageant  de  s'abftenir  quelque  temps  de  paroître  au  Confeil  des  dépê- 
ches &  ailleurs.  Et  de  peur  oue  ce  fourbe ,  qui  fçavoit  tous  les  fecrets 
du  Favori ,  ne  fe  jettât  par  defefpoir  du  côté  des  ennemis  de  Luines ,  on 
Tamufe  de  belles  paroles.  CcU  ne  durera  pas  l$ng'temps ,  lui  difoit  Luines, 
//  ne  faut  pas  mime  que  le  Èoi  Jfoche  rien  de  toue  ceci.  Après  que  f  aurai  âen* 
ni  quelque  chofi  à  la  nécejfui  de  ménager  qtêelques-uns  de  mes  amis  prévenus 
centre  vous  ,  je  vern  rappellerai.  Cependant  je  ne  cejferai  peint  de  prendre  enfe* 
cret  vos  bons  avis.  Déageant  vit  bien  qu'on  cherchoit  à  l'éloigner  infenfî-* 
blement  &  fans  éclat,  ^n  autre  que  lui  fe  feroit  retiré  avec  honneur  :  il 
auroit  abandonné  l'ingrat  Favori.  Ne  craignoit  il  point  d'irriter  trop  uti 
homme  qui  avoit  en  main  de  quoi  lui  faire  fon  procès  ?  Luines  s'étoit 
fervi  de  Travail  »  &  il  le  fit  condamner  enfuite  à  mourir  fur  la  roue.  Déa« 
géant  pouvoit  bien  craindre  que  la  même  chofe  ne  lui  arrivât.  Peut-être 
aufllî  que  trompé  par  fon  amoition  il  fe  flata  de  rentrer  en  place.  Déa- 
geant demeura  toujours  à  la  Cour ,  il  continua  de  ramper  baffement  de** 
vant  Luines  »  jufques  à  ce  que  le  Jéfuite  Arnoux ,  fon  ennemi ,  eût  dé* 
terminé  le  Favori  a  renvoyer  le  perfonnage  en  Dauphiné. 

J^ai  touché  plus  d'une  fois  la  raifon  pourquoi  Monteleon ,  AmbaiTa-  §  Diveries 
deur  d'Efpagne  >  avoit  uo  G  grand  empreffement  de  voir  Marie  de  Médi-  intrigues 
cis  rétablie  a  la  Cour  &  dans  le  Confeil  du  Roi.  Les  efprits  étoi^t  dans  ^  ^^^c* 
un  étrange  mouvement  en  Allemagne  fur  l'éledion  prochaine  d'un  Em-  J^fJJf  / 

Êereur.  On  ne  croyoit  pas  que  Mathias ,  pût  vivre  long-temps  encore,  fion  â 
ien  des  gens  penfoient  fort  férieufement  à  tirer  l'Empire  de  la  Maifon  l'Empire» 
d'Autriche.  Jamais  Toccaficn  ne  fut  plus  belle  :  &  le  Roi  de  France  étoit 
ibllicité  de  plufieurs  endroits  de  s'en  fervir  ,  pour  diminuer  encore  plus 
la  puiflànce  de  fEfpagne  >  qui  s'étoit  étroitement  unie  avec  Ferdinand 
Roi  de  Bohême  »  dans  le  deflein  d'avoir  un  Empereur  à  fa  dévotion.  Les 
trois  fils  de  Maximiltên  I L  fe  trouvoient  fans  enfans  mâles  dans  un  âge  ^^^^^'^^ 
fort  avancé  :  étoit-il  fi  difficile  d'empêcher  que  Ferdinand  leur  coufîn  ne  ^/^  ^^^ 
lûccédât  i  Mathias  ?  Afin  de  parvenir  plus  facilement  à  l'Empire ,  il  s*é-  de  Louifi 
toit  feit  couronner  Roi  de  Bohême  l'année  précédente.  Le  voici  pro-  JjJ^'^^f 
damé  Roi  de  Hongrie  vers  le  milieu  de  celle-ci  :  mais  cela  ne  le  rendoit  p^^-^' 
pas  beaucoup  plus  puiifant.  On  ne  doutoit  point  que  ces  deux  éleé^ions  ^^^^  u^*^ 
ne  lui  fuflient  aifputées  après  la  mort  de  l'Empereur  Mathias.  Et  fi  Fer-  lU.  é^c] 
dinand  n'eût  pu  venir  à  bout  d'avoir  pc^  lui  la  pluralité  des  voix ,  quand 
il  fut  queflion  de  nommer  un  Empereur ,  la  Maifon  d'Autriche  ,  rédui- 
te à  fon  ancien  patrimoine  eo  Allemagne  ^  auroit  perdu  les  Royaumes  da 
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^^j>g  Bohême  8c  de  Hongrie»  auffi  bien  que  l'Empire.  L'exécution  de  ce  pro- 
jet ne  paroiflbit  point  trop^difficile  :  on  le  propofoit  en  différentes  Cours» 
Celles  de  Vienne  &  de  Madrid  trembloieut  de  peur  qu'il  ne  fe  formât 
une  puiflànte  ligue  pour  le  faire  réuffir.  //  eft  temps  enfin ,  difoit-on ,  âe 
montrer  à  l'ambitieufi  Maifin  d'Afétriche  que  t  Empire  ntfi  pas  un  bien  hêré» 
ditaire.  Ilj  a  pris  de  trois  tems  ans  que  ht  EUBeurs  &  l'Empereur  Charles 
/^.  en  qualité  de  Roi  de  Bohême ,  firent  conjointement  une  tfpece  de  ferment  do 
n  élever  a  l'Empire  oitcun  Prince  de  la  Maifin  d'AtUrîche.  La6le  original  en 
tfi  daté  de  Nwremberg  l'an  i  }(Î2.  L'Allemagne ,  ajoutoit-on  ,  nauroit  -  etlo 
pas  été  pltés  heureufi  &  plus  tranquille  .files  Electeurs  eurent  gardé  religieufi^ 
ment  cette  face  réfolution. 

La  Maik>n  d'Autriche  remuoit  ciel  &  terre  en  Allemagne  8c  ailleurs 
pour  détourner  ce  coup  fatal.  Mais»  par  je  ne  (çai  quels  accidens ,  Tes 
defleins  les  plus  fecrets  fe  découvrirent.  Incertaine  du  fuccès  d'une  Diè- 
te dans  les  formes  pour  Téleâion  d'un  Roi  des  Romains  »  elle  avoir  Biit 
des  avances ,  afin  d'engager  les  Eleâeurs  à  laifler  l'Empereur  Mathias 
maître  de  la  défignation  de  fon  SuccelTeur.  Ce  ^teflein  éventé  fouleva 
toute  l'Allemagne.  Il  tendoit  à  dépouiller  les  Eleâeurs  de  leur  droit  & 
à  mettre  avec  le  temps  les  Empereurs  fur  le  même  pied  que  les  anciens 
Empereurs  Romains,  qui  nommoient  leurs  Succeueurs.  Les  Princes  de 
la  Maifon  d'Autriche  firent  quelques  démarches  pour  lé  défavouer:  mais 
ils  prirent  en  même  temps  fort  grand  foin  que  l'affaire  ne  fût  pas  trop 
approfondie  :  on  avoit  en  main  de  quoi  les  convaincre.  Réduits  à  la  né- 
ceffité  d'attendre  la  vacance  de  l'Empire  par  la  mort  de  Mathias ,  car 
enfin  il  n'y  avoit  aucune  efperance  de  faire  élire  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains; les  Princes  d'Autriche  travailloient  à  gagner  PEleâeur  de  Saxe, 
On  trouva  un  mémoire  que  Maximilien  Archiduc  d'Infpruk  envoyoit  là 
deflfus  à.  l'Empereur  Matnias  fon  frère.  F'otre  Majefii  ,  lui  difoit-il  >  doit 
s'tmir  lopins  étroitomeot  qu'il  lui  fera  poffthle  avec  VEleBeur  de  Saxe.  Sa  voix 
jointe  à  celles  des  trois  E^défiaftiques^  fur  lefquels  nous  pouvons  compter  »  ajftire 
r  Empire  à  notre  Maifon.  Si  le  CofMe  Palatin  &  le  Marquis  de  Brandebourg 
entreprennent  de  s'y  oppofir,  ce  fera  fort  inutilement.  Le  fuccces  efi  plus  certain , 
X  fi  nous  avons  la  précaution  de  nous  tenir  armes.  La  guerre  de  [Archiduc  do 
Gratz,  avec  ks  Vemtions  nous  peut  firvir  de  prétexte.  Mathias  approuva  cette 
ouverture.  Il  promit  d'aller  trouver  lui-même  l'Eleâeur  de  Saxe  ,  ic 
d'y  mener  Ferdinand.  Nous  avons  vu  que  cela  (e  fit  l'année  précédente 
après  le  couronnement  du  nouveau  Roi  de  Bohême.  Cette  intrigue  dé- 
couverte allarma  les  Cours  d'Allemagne.  La  Maifon  d'Autriche  fit  promp- 
tendent  la  paix  avec  la  République  de  Venife ,  afin  de  difiiper  les  ombra* 
ges  que  fes  troupes  donnoient  aux  Eleâeurs  Proteflans ,  qui  avoient  vu 
le  mémoire  de  l'Archiduc  d'Infpruck. 

Frédéric  Comte  Palatin  s'étoit  mis  d'abord  en  tête  d'afpirer  à  l'Empi- 
re :  &  je  ne  fçai  comment  un  au^  habile  homme  que  le  Maréchal  de 
Bouillon  lui  fit  efpérer  de  réuffir  dans  ce  projet.  Mais  le  Palatin  fe  rendit 
«nfia  aux  taiCoos  de  cçux  qui  loi  jepréfentoient ,  que  dans  la  fituation 
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des  «fiaiws  de  l'Europe  il  n'y  avoit  point  d'apparence  :^u'un  Prince  j?ro-    j^j^j 
teftant  pût  monter  fur  le  Trône  Impérial.  Jacques  Roi  d'Angleterre  rai- 
fonnoit    mieux  qne  le  Maréchal  de  Bouillon.  II  dilTuadoit  le  Palatin 
fon  beau-fils  de  penfer  à  l'Empire.  Mais ,  H  Frédéric  y  renonça  pour  lui- 
même,  il  perlîfta  dans  le  defleîn   de  traverfer  fortement  les  de/lèlns  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Et  certes  il  donnoit  une  fort  belle  ouverture  ,  en 
propofant  Maxtmilien  Duc  de  Bavière.  La  voix  dé  Ferdinand  Archevê- 
que de  Cologne  frère  de  celui-ci ,  jointe  à  celle  des  trois  Eledeurs  Pro- 
reftans,  fuffifoii  pour  élever  Maximilien  à  l'Empire  ,  malgré  toutes  les 
Intrigues  de  la  Maifon  d'Autriche.  H  parut  accepter  les  offres  qu'on  lui 
fàifoit  ;  &  les  Jéfuites  de  fa  confidence  l'encouragèoient  fortement.  Les 
bons  Pères  fe  trouvent  ^ax  tour.  Ils  donnèrent  un  fort  bon  avis  au  Duc. 
Cétoit  de  prendre  à  fon  fervice  les  Officiers  que  l'Empereur  congé- 
dioit ,  &  de  mettre  de  bonnes  troupes  fur  pied  ,  pour  foûtenir  Ton  élec- 
tion qui  paroiflbit  infaillible.  Le  Bavarois  fe  fert 
déclaré  ,  fi  deux  chofes  ne  l'avoient  pas  arrêté.  Le 
foie  gagné  par  la  Maifon  d'Autriche  ;  &  la  France  i 
gager  à  foûtenir  le  Duc  de  Bavière  en  cas  de  befo 
pofée  dans  le  Confeil  du  Roi.  Les  mieux  intention 
fa  Majeflé  traitât  avec  les  Bavarois.  Mais  les  intri 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne  l'emportèrent,  Louis,  toi 
refufe  de  fe  déclarer.  On  lui  avoir  mis  dans  l'efp 
ôter  l'Empire  de  la  Maifon  d'Autriche  fans  faire 
Religion  Catholique.  Il  ^'imaglnoit  que  le  Roi  d 
fort  bon  gré  de  ce  qu'il  en  ufoit  en  bon  parent  &  < 
difoit-il   au  Pape ,  qne  Us  Prtncts  de  la  Mdfon  a 
dam  Foccdfion  ma  candtur  &  ma  franchi ft.  Jacques  P 
.plus  de  raifon  &  d'expérience  que  Louis.  Il  futd' 
étoit  pofEble ,  l'Empire  à  la  Maifon  d'Autriche.  1^ 
de  propofer  le  Duc  de  Savoye?  L'ouverture  qi 
Palatin  ,  d'appuyer  le  Duc  de  Bavière  ,  étoit  meilleur.   Jacques  ne  fe 
lailIoii-U  point  tromper  grofCerement  par  fes  Minifh-es .  le  par  fes  Fa- 
Toris  peofionnaires  d'Efpagne  ?  Us  n'ofoient  lui  confeiller  ouvertement 
de  laifTer  ta  Maifon  d'Autriche  en  pofTedîon  de  l'Empire.  Cela  étoit 
trop  contraire  au  bon  Yens  dans  le  Confeil  d'un  Roi  Proteftant.  Mais 
on  le  d^tournoit  finement  de  penfer  au  Prince  te  plus  capable  d'en- 
trer en  concurrence  avec   Ferdinand  Roi  de  Bohême.  Les  Ëfpagnols 
éioient  contens  qu'on  fit  tourner  le  Roi  d'Angleterre  du  côté  d'un         -  '  ■• 
Souverain  d'Italie .  dont  la  Nation  Germanique  ne  voulort  pas  entendre 
parter. 

La  vacance  de  l'Empire  paroiÇbtt  d'autant  moins  éloîeoée,  que  la  mau-  Ferdi- 
yaife  fânté  de  Mathias  ne  lui  avoir  pas  permis  d'aller  de  Vienne  à  Prefi  °"'!  ^oi 
bourg.  Les  Etats  de  Hongrie  y'  furent  convoqués  pour  afTûrer  la  Cou-  ^'  *aff-" 
tonne  à  Ferdinand.  Roi  de  Bohême.  On  lût  dans  l'Affemblée  la  pro-  ^^  ,3  f^^, 
poOtton  c^e  fa  MajefU  Impériale,  faifoit  d'élire  fon  CouGn  :  &  après  cefTraB  i 
70m  II.    '         '      '  ■  •  D  • 
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jj  g     quelques  négociations  avec  l'Empereur  Se  arec  Ferdinand ,  on  conrint 
la    Coii-  °^^  conditions  de  l'aâe  d'éleâion.  Le  nouveau  Koi  promettoit  entr'au- 
lonnc  de  très  chofes ,  de  maintenir  les  privilèges  &  la  liberté  de  la  nation  Hon- 
Hongrie.    groife  ;  de  conferver  le  libre  exercice  de  la  Religion  Proteftaote  ;  de 
d^R~  "*  '^  mêler  point  de  l'adminiftration  du  Royaume  avant  la  mort  de 
rumsJtti-  l'Empereur,  &  fans  le  confentement  des  Etats  du  pays,  qui  dévoient  être 
titrttm.       convoqués  tous  les  trois  ans.  Ferdinand  fut  couronné  Roi  de  Hongrie , 
L.  î.         le  Dimanche  premier  jour  de  Juillet ,  par  l'Archevêque  de  Gran.  Une 
Mtreurt  circonftance  de  la  céi-émonie  mérite  d'être  remarquée.  Foià ,  dit  le  Pa- 
i<isf*"     '^^'"  ^^  Hongrie ,  en  jwéfentant  celui  qui  eft  «lu  à  l'Archevêque  de 
Gran  ,  yoUi  m  Prînct  qiù  dtmandt  Httft  etworn^  Roi  de  ffottffie.  Le 
Prélat  répond  par  cette  aueftion  :  Efi-te  un ptjet  tapable  dt  re^ntr  ?  Otd, 
reprend  le  Palatin.  L'Archevêque  demande  alors  au  peuple  &  à  h  No- 
bleflè  s'ils  acceptent  poUt  leur  Roi  celui  qu'on  préfente.  Les  aOîftans 
doivent  témoigner  leur  confentement  par  une  acclamation  unanime  > 
avant  que  le  Prélat  continue  la  cérémonie.  Plaignons  ici  le  malheur  ^ 
ou  r  line  nation  qui  n'a  pas  fçu  conferver  Ton  ancienne  li- 

berté elle  a  dû  céder  au  temps  &  à  la  force  ?  Des  hommes 

de  b  it  fquârir  l'oppreflSon ,  quand  ils  ne  font  pas  en  état 

de  t  lis  ils  ne  doivent  pas  donner  un  aâe  authentique 

Cent  Ceft  une  faute  que  pluGeun  nations ,  qui  fe  piquent 

d'efprit  &  de  courage ,  ont  faite  dans  le  flécle  précédent. 
Origine      Fendant  que  Ferdinand  fe  préparoit  à  recevoir  la  Couronne  de  Hon- 
kf^  j""'^'  S*"'^  >  ^  fi^tvint  une  affaire  à  Prague  dont  les  fuites  le  mirent  à  deux 
Keme^  °"  ^°'§^  ^^  perdre  le  Royaume  de  Bi^éme.  Depuis  que  l'Empereur  Ro- 
Mimû-  dolphe  eut  accordé  &ax  Evameliqitei ,  ou  Proteftans  du  pays,  ce  qu'on 
f«  d*        y  apjjêlle  des  Lettres  de  Majefie ,  c'eft  à  dire  ,  un  Edit  pour  le  libre  exer- 
p*'/*  J*"  cice  de  leur  Religion ,  ceux  de  f  une  &  de  l'autre  communion  vécurent 
txl'i'i  ^^  aflèz  bonne  intelligence.  Les  deux  partis  pafferent  dans  l'allèmblée 
f^c-'       '  des  Etats  une  tranfaâion  ,  par  laquelle  les  Catholiques  Romains  &  les 
>}»iiiHif-  Evangéltquês  s'éngageoient  réciproquement  ,  à  n'avoir  plus  déformais 
t»nm   Vi.  aucune  Cohteflâtion  pour  leurs  Eglilès ,  Monafteres,  Temples,  Collèges» 
i"ÎÀ'        ^  P**""^  toutes  les  chofes  dont  l'un  &  l'autre  pani  fe  trouvoit  en  poffef- 
fuginifff  ^on.  Les  Evartgéliques  avoient  droit  d'élire  leurs  pifm^ws.  C'ed  le  nom 
tiTum       qu'on  donnoit  à  des  pèrfonnes  choifies  pour  préfider  à  Certaines  Aflèm- 
SHttu*-     blées  conliAoriates  qui  rcgloient  le  fervice  de  l'Eglife  &  la  manière  d'en- 
Mil         feigner  dans  les  Académies  Evangéliques.  Les  clwfes  furent  fi  bien  éta- 
blies, qu'il  n'y  eut  point  d'autres  mouvemens  dans  le  Royaume ,  que 
ceux  i^ui  fureAt  excités  par  l'ambition  ait  deux  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche, 

Il  eâ:  bien  difficile  que  dans  un  pays  oïl  le  Clergé  a  de  grands  droÎF& 
ic  dés  revenus  corifidérables ,  il  Uiïfe  en  repos  des  gens  dont  la  Religion 
les  rend  ennemis  du  luxe  &  de  la  domination  des  Eccléfîafiiques,  Les 
Proteflans  de  la  ville  de  Braunau  ayant  fait  bâtir  un  Temple,  l'Abbé 
Seigneur  du  lieu  s'y  opp6la ,  fous  prétexte  que  cela  ne  leur  étoic  pa& 
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M  permis  dans  ua  endroit  appartenant  à  TEglifet  L'afiBttre  eft  portée  au  Con-    j^^^^ 
^  feil  de  l'Empereor;  &  les  Evangéliques  font  condamnés,  Ceft  le  (brt  or- 
dinaire de  ceux  de  leur  Keligion ,  dans  les  tribana^x  où  les  Juges  Ca;- 
tholiques  (ont  (es  parties  fecretes  des  Proteftans.  Le  Temple  eft  fermé;  éc 
certains  Evangéliques  plus  zélés  pour  la  confervation  de  leurs  droits  font 
mis  en  prifon ,  à  caufe  de  leur  réiiftance  à  la  clôture  du  Temple.  Il  y  eut 
une  kfiaire  femblable  à  Cloiftergrab,  L'Archevêque  de  Prague  »  Seigneur 
du  lieu ,  fît  abattre  le  Temple  que  les  Evangéliques  commençoient  d'éle- 
ver. Le  corps  des  cabaretiers  de  U  vîUe  de  Rome  prétendit  autrefois 
qu'un  certain  endroit  où  les  Chrétiens  s'aflembloient  lui  appartenoit.  La 
conteftation  fut  portée  à  l'Empereur  Alexandre  Sévère.  Il  repondit  avec 
autant  d'équité  que  de  raifon  ;  Ne  vantail  pas  mieux  que  Dieu  fik  ddcri 
dans  un  lieu ,  ie  quelque  mdmere  que  ce  puijfe  être  ^  que  aadmger  U  flétce  ù         # 
des  Cabaretier^  f  Plût  à  Dieu  que  les  Evéques  &  les  Eccléîiaàiques  de  la 
Communion  Romaine  euflent  autant  de  juftice  &  de  bon  iens  qu'un  Em- 
pereur Payen.  Qu'il  y  ait  des  cabarets  &  des  lieux  infâmes  fur  le  fonds  dç 
TEglife  >  ces  Melfieun  ne  s'en  mettent  pas  autrement  en  peine.  Mais  fi 
de  boDS  Chrétiens  »  à  qui  les  loix  permettent  de  vivre  fur  les  terres  du 
Domaine  Ecciéliaftique  »  s'avifent  d'y  approprier  un  endroit  pour  prier 
Dieu  ,  le  Clergé  criera  incontinent  que  tout  eft  perdu.  Il  s^imera  mieux 
expofer  la  Patrie  à  tous  les  malheurs  d'une  guerre  civile  ,  que  de  foufirir 
une  chofe  fort  innocente.  LaifTons  maintenant  aux  perfonnes  déiintéref- 
fées  la  liberté  de  juger  à  qui  la  première  caufe  des  troubles  de  Bohême 
dpit  être  juftement  imputée  ;  quand  même  il  feroit  vrai  que  la  tranfac^ 
tion  &  les  Lettres  de  Majefié  ne  donnaifent  pas  droit  aux  Proteftans  de  bâ- 
tir leurs  Temples  fur  un  fonds  Ecdéfiàftique. 

Les  Définfiurs  fe  plaignirent  de,  la  violence  de  TArchevêque  &  de 
TAb&é  ,  aufli  bien  que  oe  l'injuftice  du  jugement  r^idu  au  C^onfeil  de 
l'Empereur.  Ils  prétendirent  que  c'etoit  une  infiraâioa  mantfefte  des  let- 
tres acccordées  par  le  feu  Empereur  Rodolphe  >  &  de  ia  tranfaâion 
paffée  entre  les  (Catholiques  &  les  Evangéliques.  Ces  deux  aâes  permet* 
roient  aux  derniers  d*éxercer  librement  leur  Religion  dans  tous  les  en-> 
droits  du  Royaume ,  fans  aucune  exception.  Il  étoit  défendu  de  les 
troubler  »  ou  de  les  inquiéter ,  fous  peine  d'être  déclaré  perturbateur  du 
repos  public.  Cette  conteftation  ayant  échauffé  les  efprits  de  part  &  d'au- 
tre y  les  Difenfeurs  demandèrent  une  aflemblée  des  Etats  ,  ou  les  Evan- 
géliques  nulfenç  expofer  leurs  ^ie(s ,  &  en  pourfuivre  la  réparation» 
Les  Miniftresde  l'Empereur  s'oppoferent  inutilement  à  la  convocation. 
Les  Evangéliques  fe  rendent  à  Prague  &  s'y  aflemblent.  Sa  Majefté  Impé- 
riale envoyé  des  lettres  pour  arrêter  les  délibérations.  Les  Evangéliqujcs 
k  défendent  par  leurs  privilèges  »  &  par  les  coutumes  du  pays.  On  co<\- 
tinue  de  s'adembler  ^  &  quelques  Seigneurs  font  députés  pour  aller  rç- 
préfenter  aux  Miniftres  de  l'Empereur  la  juftice  des  demandes  &  d^s 
plaintes  des  Evangéliques.  Les  Barons  de  Stemberg  &  de  Poppel ,  plus 
modérés  que  les  autres  Officiers  de  {a  Mfijefté  Impériale ,  donnent  de 
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j^ig^  bonnes  paroles  aux  Députés  ;  mais  te  Baron  de  Slabata  &  le  Comte  Mae  % 
tîniz  Schmzansky ,  gens  d'un  efprit  altier  ,  s'aviferent  de  répondre  avec 
beaucoup  de  hauteur  &  de  dureté.  On  s'emporte  de  part  &  d'autre  ;  on 
en  vient  aux  mains.  Les  Seigneurs  Députés ,  plus  forts  &  plus  violens  en- 
core, prennent  Slabata,  Martiniz ,  &  le  Secrétaire  Fabricius  qui  s'étoic 
mis  mal  à  propos  de  la  partie ,  &  les  jettent  tous  trois  par  les  fenêtres  du 
château  de  Prague, 
Un  Auteur  prétend  que  cela  fe  fit  film  une  ancienne  coutume  du  Reyau^ 
li/mptm  ^^^  u  gft  IjJçi,  yj.^j  q^g  j^  pareilles  exécutions  ,  fubites  &  violentes  ^ 

Juliéme.     ^toî^nt  aff^  ordinaires  dans  les  nations  libres  du  Nord.  Mais  je  ne  fçai  fi 
Fi^endorfi  quelques  exemples  fuffifent  pour  juftifier  l'emportement  de  ces  Dépu« 
Rerum       tés  dans  le  Palais  même  de  l'Empereur,  &  contre  les  Officiers  de  fa  Ma- 
SsMcM-    •'jefté.  Henri  Comte  de  Thurn ,  Seigneur  fort  mécontent  du  Gouverne- 
fum.  L.  .  «jj^gj^ç  ^  f^Qjç  ^  |g  ^^  jç  ]^  Dépuration.  Quelques  gens  crurent  qu'il  avoit 
été  bien  aife  que  les  chofes  funent  pouflées  aux  dernières  extrémités ,  afin, 
que  les  Bohémiens  n'ayant  plus  aucune  grâce  à-  efpérer  de  rEmpereur 
Machias,  ni  du  Roi  Ferdinand,  ils  penfa0ent  tout  de  bon  à  fecouer  le 
}oug  delà  Maifon  d^ Autriche,  qui  rendoit  le  Royaume  de  Bohême  pu* 
rement  héréditaire.  On  choiCt  incontinent  trente  Directeurs,  pour  le  gou- 
vernement de  TEtat  ;  on  envoie  demander  du  fecours  en  Hongrie ,  e» 
Moravie ,  en  Luface ,  en  Siléfie ,  à  caufe  des  anciennes  alliances  de  Bohê- 
me avec  ces  voifins.  Enfin  les  Jéfuites  font  (blemnellement  bannis  du 
Royaume ,  comme  auteurs  de  tous  les  défordres.  Et  pour  témoigner 

Iu'on  en  voutoit  feulement  à  l'humeur  inquiète  &  brouillonne  des  geni 
e  cette  Compagnie ,  les  Etats  prirent  fous  leur  proteâion  les  autres 
Religieux  &  les  Ecçléfiafliques. 

Les  trois  hbmmes  jettes  par  lés  fenêtres  tombèrent  le  plus  heujpufe- 
ment  du  monde  fur  iiii  tas  de  fumier  fans  fe  faire  de  mal.  Slabata  ,  plu« 
étourdi  dé  fà  chute  que  les  deux  autres ,  ne  put  s'échaper  de  Prague.. 
Nsni  Hif-  Martiniz  &  Fabricius  prirent  promptement  la  pofte  ,  &  s'enfuirent  à 
''^'^•^^^  Vienne.  La  nouvelle  du  foulevcment  de  la  Bohême  jetta  la  Cour  Impéria- 
jdi«.  *  ^®  ^^  ^^  ^^^^  grands  embarras.  Mathias  atmoit  la  paix  &  le  repos.  Sa 
mauvaife  fanté  le  portoir  encore  à  ufer  de  clémence  &  de  cjiflîn^uJatioa 
en  cette  rencpntre.  Il  penfoit  i  ramener  les  Bohémiens  par  la  douceur  ^ 
&  à  leur  accorder  dé  nouveaux  privilèges ,  en  cas  que  la  néceffité  des  af- 
faires le  deinandâr.  Le  Cardinal  de  Clefel  Evêque  de  Vienne  ,  fon  pre- 
mier MinîflVe  ,-rencreten  oit  dans  cetti  penfée.  Il  repréfentoit  à  fa  Ma- 
jeflé  Impériale,  que  fi  elle  en  venoit  à  une  guerre  ouverte ,  le  Roi  Ferdi- 
nand démanderoit  le  commandement  de  l'Armée  &  qu*il  fe  rendroit  le 
maître  des  affaires.  Lct  E/pa^nels ,  ajoûtbit  Clefel,  v^udrent  s'en'  meUr 
ééujji.  Leurs  artifices  ne  font  pas  moins-  m  craindre^ que  La  trop  grande  autorité  du 
Roi  Ferdinand.  l/Enipereur  goétoit  ces  remontrances.  11  étoit  en  garde 
contre  l'ambition  de  fon  coufîn  ^  &  ce  n'étoit  pas  fans  répugnance  qu'il 
lui  affuroit  la  Succeifion  aux  Couronnes  de  Bohême  &  de  Hoirie.  Ma- 
thias confervoit  encore  des  reftes  de  l'averfion  fecrette  quH  conçut  pour 
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les  Efpagnob ,  dans  le  temps  qu'il  le'mlt  à  là  tête  desPxovînices  des  Pays-  ^^g^ 
Bas  qui  vouloient  fecouer  le  joug  tyranoique  de  Philippe  II.  Cependant 
ta  Majefté  Impériale  ne  pouvoic  guerres  fe  difpenfer  de  lever  des  troupes 
&  d'avoir  une  Armée  fur  pied  dans  la  con)onâure  préiênte.  Le  Roi  de 
Bohême,  l'Archiduc  d'InspruK,  &  le  Comte  d'Ognate  Âmbaflkdeur 
ifEipagne  en  remontraient  trop  vivement  la  nécetllté*  Ferdinafid  ne 
manque  point  d'en  demander  le  commandement  ;  &  Matbias  n'ofe 
pas  lui  refufêr.  Le  Cardinal  de  Clefel  infinoa  pour  lors  à  l'Empereur  de 
nommer  un  confeil  de  guerre  compofé  de  fes  plus  fidèles  Officieirs,  Fer- 
dinand en  étoit  le  chef:  mais  il  ne  pouvoit  rien  faire  lui  feul« 

Le  Roi  de  Bohême  connut  la  main  qui  lui  portoit  le  coup.  Il  réfolut 
de  fe  venger.  Les  £(pagnols ,  fes  plus  intimes  confidens ,  l'animoient  à  fe  EmpnTon- 
défaire  d'un  Bréht  qui pef^e  fins,  difoient-  ils,  k  régner  Im-mime  fim  {^  '^^^^[f'' 
n$m  Jtun  Emfercmr  foibh  &  Ungmjfant ,  qnd  maimemr  Pammté  de  fin  mai-^  Ac^  ScCeï 
trc ,  en  dêmmuant  celle  de  thérkier  préfifniif  des  Etats  hirédkâires  de  U  MmU  premier 
fin  d^ Autriche.  Le  Comte  d'Ognate  &  fes  Emiflàires  crièrent  hautement  Miniflre 
contre  Clefel.  On  l'accufoit  de  femer  la  divifion  dans  la  famille  Impé-  ^^  ^'^"^ 
riale ,  d'être  un  ennemi  fecret  &  dangereux  de  la  Maifon  d'Autriche  >  ^'^^^^ 
d'avoir  de  grandes  intelligences  avec  les  hérétiques ,  de  vendre  tout  pour 
s'enrichir.  Ces  rapports  malins  &  calomnieux  ne  firent  pas  impreffion      ^    ^ 
fur  l'efprit  de  Mathias.  Il  connoifibit  trop  bien  la  droiture  &  les  bon-  Hiftoril 
nés  intentions  de  fon  Minifbre.  Le  Roi  Ferdinand  »  l'Archiduc  Maximi-  Fenets. 
lien ,  &  le  Coitite  d'Ognate  défefpérant  d'engager  l'Empereur  à  chaffer  ^-  ^^* 
lui-même  le  Cardinal ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  défaire  eux-mêmes  ^^^^' 
d'un  homme  qu'ils  trouvoient  (ans  cefTe  en  leur  chemin.  On  en  cherche 
les  moyens  ;  &  quelques-uns  propofent  de  l'aflaffiner ,  comme  on  avoi!t 
fait  autrefois  le  Cardinal  Martinuuus.  Le  Roi  &  TArchiduc  fe  ref£>uviR- 
rent  alors  qu'un  crime  atroce  commis  de  concert  avec  l'Empereur  Fer- 
dinand I,  ou  du  moins  dans  le  deflein  de  lui  faire  plaifir  ^  étoit  une  tâche 
à  la  mémoire  de  leur  grand-pere  ,  &*  que  cette  entreprife  lui  aVoît  caufé 
de  ficheux  embarras  avec  la  Cour  de  Rome.  Un  Cardinal  ^êque  tué 
dans  la  ville  même  de  ùl  réfîdence  psffut  quelque  chofe  de  trop  énorme 
&  de  trop  criant;  On  crut  qu'il  valloit  mieux  fe  faifir  de  lui»  &  l'enfermer 
quelque  part  à  l'infçû  de  l'Empereur.  On  appelle  donc  Qefel  au  Con- 
leil ,  qui  fe  tient ,  lui  dit-on  ,  dans  l'appartement  de  l'Archiduc  Maxi-- 
milien.  Le  Cardinal  y  va  bonnement  >  quoiqu'il  eût  reçu  des  avis  qu'on 
vouloir  lui  jouer  un  mauvais  tour.  Deux  Officiers  l'arrêtent  dans  l'anti- 
chambre de  l'Archiduc  ,  le  conduifent  au  carollè  préparé ,  &  le  mènent 
fous  bonne  efcorte  &  en  grande  diligence  au  château  d'SnfprucK.. 

Quelque  chofe  qu*on  put  dire  à  l'Empereur,  rien  ne  fut  capable  d'à- 
paifer  ià  colère.  On  l'avoir  touché  en  des  endroits  trop  fenfibles»  Arrêter 
dans  le  Palais  du  Souverain ,  &  contre  fa  volonté^ un  prenùec  Mioiftre 
qu'il  chérit ,  c*e&  une  chofe  que  le  Prince  le  plus  foiÙe  ne  diifimule 
pas.  Mathias  crioît  jour  Se  nuit  qu'on  lui  rendk  fon  Cardijial*  U  menar- 
çoit  de  l'en  aller  à  Prague  &  de  le  ietter  entre  les  bras  des  Evangélique%  ^ 
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j^jj  de  Bohême.  Le  Cardinal  de  Diâhriftèin ,  dlntelligence  avec  Ferdinand  ; 
détourna  fa  Majefté  Impériale  de  cette  réiblutton  extrême.  Il  amena  le 
Roi  de  Bohême  &  TArchiduc ,  qui  demandèrent  pardon  à  l'Empereur. 
Les  deux  Princes  Jui  protefterent  qu'ils  ne  fe  mêleroient  point  du  gou« 
vemement.  Mathias  vouloit  qu'ils  lui  en  donnaiTent  une  prooiefle  par 
écrit  :  mais  il  fut  obligé  de  le  cottfenter  de  la  parole  dé  fon  firere  •  8c 
de  celle  de  fon  couOn.  On  uia  enfuite  de  tous  les  artifices  imaginables 
pour  empêcher  que  l'Empereur  ne  preflît  l'élatgiflement  d'un  Miniftre 
trop  fidèle  à  foq  maître.  Le  peuple  ignorant  6c  (iiperftitieux  s'imagine 
toujours  que  certains  évenemens  naturels  font ,  ou  des  prodiges  >  ou  dG$ 
effets  extraordinaires  de  la  colère  de  Dieu.  Les  Catholiques  dévots  criè- 
rent au  mirack  '  Cjt  trois  hommes  jettes  par  les  fenêtres  du  château  de 
Prague ,  &  qui  tombent  (ans  fe  bleflêr.  La  mort  de  l'Impératrice  fœur 
du  Roi  de  Bohême ,  6l  celle  de  l'Archiduc  MaximiUen  qui  fuivirent  de 
prés  Tenierement  du  Cardinal  de  Clefel ,  parurent  à  d'autres  une  jpfte 
punition  de  la  violence  faite  à  un  Prélat  innocent.  L'Empereur  furvécut 
peu  de  temps  à  fon  époufe  &  à  ion  frère.  Il  paffa  le  refle  dans  la  trifteflè» 
dans  la  défiance ,  dans  la  crainte.  On  dit  qu'il  fe  repréfentoit  la  juftice  des 
îugemens  de  Dieu.  Impatient  de  régner ,  il  avoit  dépouillé  Rodolphe  fon 
frère  d'une  maniéré  indigne  &  violente.  Ferdinand ,  beaucoup  plus  an^ 
bitieux  que  Mathias  »  en  ufoit  de  même  avec  lui. 

L'Emprifonnemeot  dun  Cardinal  ne  manqua  pas  de  faire  grand  bruit 
à  la  Cour  de  Rome.  Le  Pape  en  parla  dans  un  Confifloire  ,  &  il  nomma 
une  congrégation  de  Cardinaux  pour  examiner  l'affaire  de  Clefel.  Le  Roi 
Ferdinand  &  l'Archiduc  Maximilien  tâchèrent  d'apaifer  les  efprits  par 
Mémoires  des  foumiflions  ridicules  &  indignes  de  leur  rang.  Ils  reçurent  humble- 
fçttrVHif-  ment  l'abfolution  qu'on  nomme  ai  cameUm ,  à  caufe  des  cenfures  qu'ils 
^Cardinsl    ^^^^^"^  peut-être  encourues  en  Êiifant  violence  à  un  homme  revêtu  de  la 
de  Kichâ^  pourpre  Romaine.  Voilà  comme  lé  Pape  &  les  Princes  de  fa  commu- 
lieu.  nion  fe  jouent  de  leur  Religion.  La  perfonne  des  Cardinaux  eft  facrée. 

i6is.  Aucun  autre  Souverain  que  le  Pape  n'a  droit  d'entrer  en  connoiffance  de 
leun  crimes  &  de  les  en  punir.  Les  Souverains  ne  s'accommodent  pas  d'u- 
^  ne  pareille  indépendance  ,  attribuée  à  leurs  fujets  dès  qu'ils  ont  une  ca- 
lotte rouge  fur  la  tête.  Elle  leur  donneroit  le  droit  d'être  impunément  & 
féditieux  &  méchans.  Il  faut  bien  arrêter  quelque  fois  des  Cardinaux 
trop  remuans ,  ou  trop  ambitieux.  Les  Princes  le  font  »  fauf  à  demander 
l'abfolution  des  cenfures  encourues.  Le  Pape  l'accorde  :  c'efl  afTez  que 
fon  autorité  foit  reconnue  en  quelque  manière.  Quelle  impertinente 
momraerie  !  Le  Roi  de  Bohême  &  l'Archiduc  ne  demandoient  que  l'éloi- 
gnement  d'un  Cardinal  qui  les  incômmodoit.  Ils  confentirent  que  Clefel 
fût  transféré  à  Rome.  On  écrivit  une  lettre  refpeâueufe  au  Pape  pour 
remettre  le  Cardinal  entre  fes  mains.  Plufieurs  Cardinaux  demandoient 
que  cela  fe  fît  inceflfament  »  &  que  TafËiire  de  Clefel  fût  examinée  dans 
les  formes.  Borghefe ,  neveu  du  Pape  »  dévoué  aux  Efpagnols ,  détourna 
le  coup.  On  ne  vouloit  pas  que  le  myftére  d'iniquité  fût  u-tôt  découvert. 
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La  fl^triffim  aurok été  trop  grande.  Le  Roi  de  Bohême  couroU  t\ùfx^  i6ii, 
de  perdre  ia  réputation*  Une  pareille  affaire  pouvoir  lui  nuire»  dans  le 
defiein  qu'il  avoit  de  fuccéder  à  l'Empire ,  aufii  bien  qu'aux  Etats  hé- 
réditaires de  Mathias.  Qefel  fut  déclaré  innocent  de  mis  en  liberté , 
quand  Ferdinand  n'eut  plus  rien  à  craindre*  Rendons  ici  juftice  à  ce  Pré- 
kr.  Ses  ennemis  aroient  Eût  courir  le  bruit  qu'il  amaiToit  des  tréfors 
fomenfes.  Us  ne  trouvèrent  chez  lui  ni  or ,  ni  argent.  Preuve  certaine  du 
défintéreflement  avec  lequel  un  fi  bon  Miniftre  fervoit  fon  Prince. 

Cependant  la  guerre  civile  ç'allumoit  en  Bohême.  On  ne  fait  fi  Fer-  commcn* 
dinand  ne  portoit  point  les  chofes  aux  extrémités  »  dans  k  penfée  qu'a-  cernent  de 
Tant  la  mort  de  l'Emper^ir  il  auroit  *le  temps  de'fubjueuer  une  nation  U  guerre 
jaloufe  de  fa  liberté  »  ou  du  moins  de  reflerrer  fes  privilèges  qu'elle  avoit  ^^^^  ^"^ 
trop  étendus  fous  le  régne  de  Rodolphe  »  au  gré  du  Prince  le  plus  ambi- 
tieux qui  fut  jamais  Peut-être  auflfi  que  certains  Princes  de  l'Union  Pro- 
teftante  ,  bien-ai(ès  que  Ferdinand  ne  recueillit  pas  toute  la  fucceffion 
des  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche ,  animoient  fecrettement 
les  Etats  de  Bohême  à  fecouer  enfin  un  joug  dont  ils  fe  plaignoient  de- 
puis long-temps.  Les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  entroient  dans  cette  J^^y' 
intrigue.  Attentives  à  toutes  les  occafions  de  donner  des  affaires  à  la  Mat-  juiiMH, 
fon  d'Autriche  &  à  l'Efpagne ,  elles /éxhortoient  les  Bohémiens  à  ne  fe  Mtrcnrê 
laifler  pas  (urprendre  par  un  Traité  artificieux,  &  à  fuivre  l'exemple  de  Fr^nfêh 
ceux  qui  avoient  courageufement  défendu  leurs  droits  &  leur  hberté.  p^!^^* 
La  Trêve  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies  expiroit  dans-  trois*ans.  j^X»» 
I.es  Etats  Généraux  eipéroient  que  le  Roi  d'Efpagne ,  occupé  à  confer-  Sutcka- 
▼er  le  patrimoine  de  fa  Maifon  en  Allemagne  «  ne  feroit  pas  en  état  de  ^^^*  ^-  ^* 
recommencer  la  guerre  avec  beaucoup  de  rigueur  à  la  fin  de  la  Trêve 
On  fe  battit  d'abord  à  coups  de  plume»  Apologies ,  manifeftes ,  lettres , 
déclarations  de  la  part  de  l'Empereur  «  ou  du  côté  des  Etats  de  £oheme  ; 
cts  fortes  de  pièce  paroiflbient  tons  .les  )oun  en  Allemagne.  Chacun 
raifonooit  deuus  à  fa  manière.  Les  Etats  d'Autriche  &  de  Siléfie  furent 
les  premiers  intercefleurs  auprès  de  fa  Majefté  Impériale.  Ik  la  prièrent 
d'avoir  égard  aux  juftes  plaintes  des  Bohémiens  leurs,  alliés ,  &  de  par- 
donner au  premier  mouvement  des  Seigneurs  que  fes  Miniftres  avoient 
irrités  à  contre-temps.  Les  chofes  fe  pouvoient  pacifier  alors  avec  afles: 
de  facilité  :  en  défavouant  les  manières  trop  hautes  de  fes  Officiera ,  en 
donnât  une  amniftie  du  pa(Ié  ,  en  faifant  )uftice  aux  Evangéliques  fur 
certains  griefs,  Mathias  auroit  apaifé  des  gens  qui  le  refpeâoient,  &.qui 
fi'ét oient  pas  fîchés  de  vivre  fous  fa  dominarion.  Ce  n'étoit  pas  Tinten- 
tîon  du  Roi  Ferdinand ,  qui  {àifoit  tout  à  la  Cour  de  Vienne  depuis  Té-* 
loignement  du  premier  Miniftre.  Dans  le  temps  même  que  ce  Prince 
dimmulé  offioit  fon  entremife  aux  Etats  de  Bohême ,  il  exhortoit  (a  Ma- 
)efté  Impériale  à  ne  fouffrir  pas  que  la  violence  faite  à  fes  Miniftres  d.e- 
neurat  impunie.  Quelques  Princes  d'Allemagne  voulurent  encore  être 
Médiateurs  :  mais  ils  agifibient  fi  foiblement  g  qu'on  ne  les  crut  pas  beaur 
coup  plus  fînceres  que  Ferdinand*  Chacuii  d^eux  paroifibit  bien*aife  dcr 
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i6ii.    voir  à  âuoî  les  mouiFemens  Me  Bohême  aboacîrpienr ,  8c  d'attendre  foc^ 
cation  d'en  profiter  ;  celui*ci  d'une  manière  &  celui-là  d'une  autre. 

Quelque-temps  après  l'afiaire  de  Prague  »  les  Princes  de  l'Union  Pro- 
cédante s'aflemblerent  à  Rotembourg.  Ils  prièrent  l'Empereur  de  donner 
la  paix  à  fes  fujets  :  &  ce  fut  en  des  term^  propres  à  lui  faire  connoitre 
iqn'ils  prendroient  leurs  dernières  réfolutions,  félon  que  fa  Majefté  Impé- 
riale pe^cheroit  plus  ou  moins  vers  la  clémence»  On  écrivit  aufli  aux 
Ëtats  de  jBoheme.  Et  la  lettre  fut  concertée  d'une  telle  manière ,  qu'elle 
exhortoit  également  les  Bohémiens  à  la  paix ,  &  à  la  défenfe  de  leur  Re- 
ligion &  de  leurs  privilèges.  On  leur  infinuoit  que  le  fecours  de  la  Ligué 
Proteftante  ne  leur  manqueroit  point ,  en  cas  que  l'Empereur  &  le  Roi 
Ferdinand  entrepriflent  de  les  réduire.  Tout  femblpit  concourir  à  met- 
tre l'Allemagne  en  feué  L'Eleâeur  de  Saxe  >  le  Comte  Palatin ,  &  le  Duc 
de  Bavière  parloient  de  paix  &  de  réunion.  Mais  leurs  intérêts  étoienç 
il  di^Térens ,  qu'ils  ne  purent  pas  agir  de  concert.  Ce  que  chacun  d'eux* 
propofoit  en  particulier  pouvoit  augmenter  la  divifion,  bien  loin  de  la 
diminuer.  Le  Saxon  favorifoit  fecretement  la  Maifon  d'Autriche  :  mais 
en  fervant  fes  amis ,  il  n'eût  pas  été  fâché  de  travailler  .aufli  pour  lui-mê- 
me. L'Eleâeur  Palatin  apuyoit  les  Bohémiens.  Le  prétexte  de  défendre 
ceux  de  fa  Religion  étoit  fpécieux.  Ces  premiers  mouvemens  le  firent 
^enfer  bien-tôt  à  ce  qui  éclata  dans  la  fuite.  5^'  votre  Religion^  lui  difoienç 
Tes  Confidens ,  ne  vç$is  permet  pas  de  penfer  k  ï Empire  dans  lafittsation  pri-^ 
[entendes  affaires  de  l'Europe  >  elle  ne  vom  rend  pas  incapable  de  recevoir  la 
Courome  de  Bohême  »  en  cas  (jne  les  Etats  du  pays,  dégoûtés  de  Ferdinand  quHs 
ont  élu  à  contre  cœur,  vous  l'offrent  de  bonne  grace^  Et  c*eft  à  quoi  vous  devez/ 
penfir  maintenant. 

Mâximilien  Duc  de  Bavière ,  qui  travailloit  fourdement  à  fe  faire  Em-^ 
pereur ,  ou  du  moine  qui  ne  vouloït  pas  abandonner  fes  prétentions  pour 
rien,  voyoit  avec  plaifir  les  grands  embarras  du  nouveau  Roi  de  Bohê- 
me. Ferdinand  ne  pouvoit  plus  parvenir  à  l'Empire  ,  ni  conferver  la  Bo- 
hême, fans  acheter  chèrement  les  bons  offices  &  l'amitié  duBavarois, 
Et  celui-ci  fe  tenoit  aifûré  de  l'Empire,  en  cas  que  la  Maifon  d'Autriche 
ne  put  pas  venir  à  bout  de  gagner  la  pluralité  des  voix.  Jamais  Prince 
n'eut  plus  d'adrefle  &  de  diffimulatlon  que  Mâximilien.  Quand  il  per- 
dit l'efpérance  de  profiter  des  débris  de  la  Maifon  d'Autriche ,  il  en  flat<^ 
ta  l'ambition.  Ferdinand  ne  put  fe  vepger  de  l'Eleâeur  Palatin  ,  qu'en 
agrandilfant  le  Duc  de  Bavière  des  dépouilles  de  la  Maifon  Palatine.  Les 
Etats  de  Bohême  avoient  envoyé  demander  la  proteâion  du  Bavarois. 
Il  n'ofa  pas  la  leur  promettre  >  de  peur  d'irriter  le  Pape  &  tous  les  Prin-^ 
ces  de  la  ligue  Catholique  i  dont  Mâximilien  étoit  le  chef.  Quel  parti 
prendra^tMl  donc  dans  ledeifein  qull  a  d'empêcher  que  les  Bohémiens 
ne  s'accordent  avec  l'Empereur  &  avec  le  Roi  Ferdinand  l  L'outrage  que 
vous  avez,  fait  aux  MUtifires  de  P Empereur  eji  fi  grand ,  dit-il  aux  Députés 
de  Bohême  ,  qu'il  n*y  a  pas  un  Prince  dans  le  monde  qm  puiffe  honnêtement 
agir  en  v^re  foMur^  Ia  fueiUeur  €mfeU  quon.puiffi  voofs  donner ,  c'tfi  d-im-^ 
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pknr  la  clémence  defr  Majefté  Impériale.  Il  fçavoit  bien,  le  diffimulé  "  ^  g 
Prince ,  que  les  Etats  de  Bohême  ne  prendroient  jamais  ce  parti ,  & 
qu'une  Nation  jaloufe  de  fa  liberté  &  de  ià  Religion  aimeroit  mieux  dé- 
fendre Tune  &  l'autre  les  armes  à  la  main ,  que  de  fe  mettre  à  Ja  diicré- 
tion  du  vindicatif  Ferdinand.  Le  Duc  vouloit  que  le  déièfpoir  réduisît 
Its  fiobémiens  à  faire  une  chofe  que  la  politique  &  la  bienféance  ne  lui 
permettoîent  pas  de  leur  confeiller. 

Les  Etats  de  Bohême  ne  demandoient  que  la  confirmatiop  de  leun  pri- 
vilèges »  &  une  amniftie  de  ce  qui  s'étoit  paiîé.  Contens  de  leur  cfondi- 
tion ,  ils  n'auroient  pas  voulu  s'expofer  aux  éveneHens  incertains  &  aux 
malheurs  d'une  guerre  civile  ,  fi  TEleâeur  de  Saxe ,  le  Duc  de  Bavière  « 
&  quelques  autres  Princes  euflènt  promis  d'agir  efficacement  auprès  de 
l'Empereur.  Mais  par  je  ne  fçai  quelle  £italite  tout  le  monde  vouloit  le 
trouble  &  la  confulion.  Le  Roi  Ferdinand  ne  demaodoit  pas  mieux  que 
d'avoir  les  armes  à  la  main ,  &  prefque  tous  les  Princes  d'Allemagne  cher- 
choient  à  lui  fufeiter  des  affaires  &  des  embarras.  Les  Bohémiens  of- 
froment  d*entrer  en  négociation  avec  fa  Majefté  Impériale ,  pourvu  qu'elle 
n'envoyât  point  des  troupes  étrangères  dans  le  Royaume.  Les  confeils 
violens  du  Roi  Ferdinand  ayant  prévalu  ,  les  principaux  Officiers  de 
l'Empereur  pafTerent  en  Bohême  avec  les  troupes  que  Mathias  avoit  en 
Autriche  &  ailleurs.  Le  Comte  de  Buquoi  amena  encore  un  fecours  de 
cinq  ou  fix  mille-hommes  que  l'Empereur  avoit  demandé  à  l'Archiduc 
Albert  Ton  frère.  Ce  fut  alors  que  les  Etats  de  Bohême  penferent  férieu- 
fement  à  fe  défendre.  Le  Comte  de  Thurn  eut  le  commandement  de 
l'Armée  qu'ils  mirent  fur  pied.  Emeft  de  Mansfeld  «  ce  fameux  yvantnrier 
qui  a  tant  fait  parler  de  lui  dans  le  monde  »  la  vint  joindre  avec  un  petit 
corps  de  troupes  qu'il  entretenoit ,  &  qu'il  conduifoit  au«fervice  de  ceux 
ui  lui  faifoient  de. meilleures  conditions.  Il  étoit  fils  naturel  du  Comte 
e  Mansfeld  Gouverneur  de  Luxembourg ,  connu  par  fa  bravoure  &j)ar 
ies  exploits  dans  les  guerres  civiles  des  Pays-Bas.  Erneft  avoit  ^mbrafle  la 
Religion  Proteftante.  Cet  homme  »  aufli  artificieux  que  brave ,  échaufia 
les  efprits  à  la  guerre  plus  qu'aucun  autre  >  quand  il  fut  venu  au  fecours 
des  Bohémiens.  Il  réduifit  en  peu  de  temps  la  ville  de  Pilfen  qui  avoit 
reçu  garnifon  Impériale.  Il  arrêta  fi  bien  les  progrès  que  les  Officiers  de 
l'Empereur  prétendoient  faire  en  Bohême  qu'il  ne  leur  refta  plus  que  Bu- 
donitz  &  quelques  Places  peu  confidérables.  On  les  auroit  prifes»  u  la  fai- 
fon  eût  été  moins  avancée.  Mansfeld  fut  mis  au  ban  de  l'Empire.  Cela  ne 
fervit  qu'à  l'irriter  d'avantage.  D  entonna  plus  jamais  la  trompette  d'une 
guerre  qui  auroit  pu  devenir  fatale  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  fi  on  eût 
Içû  la  conduire  avec  plus  de  prudence ,  &  mieux  profiter  des  avantages 
remponés.  Le  Comte  de  Thurn  pourfuivit  les  Généraux  de  l'Empereur 
qui  fe  retiroient  en  Autriche.  Il  s'avança  fi  près  de  Vienne  que  la  Cour 
impériale  en  fut  épouvantée. 

A  l'occafion  de  ces  mouvemens  d'Allemagne  ,  on  confeilla  au  Roi  de 
France  de  faire  un  voyage  à  Metz ,  non  pas  tant  pour  traiter  de  plus  près 
Tême  /A  E  - 
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i6ii.  a?ec  quelques  Princes  de  rEâipire(ar  Téleâion  prochaine  d^un  Empe- 
reur ,  qut  pour  s'alTûrer  de  la  ville  de  Metr.  &  peut-être  même  de  hi 
perfonne  du  Duc  d'Ejmnon.  Les  intrigues  des  Agens  de  la  Reine  mère  ne 
furent  point  fi  fecretes  »  qu'on  ne  fût  averti  à  la  Cour  que  le  Maréchal 
de  Bouillon  &  le  Duc  d^pemon ,  autrefois  ennemis  déclarés  l'un  de 
l'autre ,  fe  réconciUoient ,  &  qu'ik  avoient  de  grandes  intelligence  avec 
Marie  de  Médicis.  Le  Cardinal  de  Guife,  retiré  à  Joinville  dans  Iç  voi* 
finage  de  ces  deux  Seigneuts  >  parotfToit  encore  fe  lier  avec  eux  ;  & 
quelques  émifiàires  de  la  Reine  mère  alloient  conférer  de  temps  en  temps 
avec  fui.  On  prit  de  grands  ombrages  à  la  Cour  de  ce  que  »  tous  prétex- 
te de  fortifier  la  gamifon  de  Metz  »  le  Maréchal  de  Bouillon  y  fiûfoit 
couler  des  foldats.  Certaines  gens  s'imag^nereitt  qu'il  portoit  fes  vues 
fort  loin,  Ctt  hêmme  frofmi  &  ambitieux  »  difoient-  ils  »  prend  dejét 
fes  mefiêres  fom  s^tmféorer  de  Mct%^,  en  cas  (pi il  j  ait  tpeeUpse  mom^ensent  dont 
te  Rejaume.  Déagesuic  étott  celui  qui  infpiroit  tant  de  foùpçons  au 
Roi,  U  fe  vante  d'avoir  eu  plus  de  part  à  la  confidence  de  Louis  XIIL 
que  Luines  dont  fa  Majefté  fe  défioit  fou  vent  »  parcequ'il  ne  fçavoit  pas. 
garder  un  iecret.  Elle  ne  voulut  point  que  Deageant  parla  à  Luines  au- 
ne intrigue  formée  pour  furprendre  Metz  &  (e  Duc  d'Epernon  Gou* 
verneur  de  la  ville.  Si  nous  croyons  Deageant  le  fuccès  étoit  infaillible 
en  cas  que  le  Roi  eut  voulu  s'avancer  vers  la  Loraine.  Mais  Louis  n'ofa 
pas  quittent  le  cœur  du  Royaume.  On  lui  faifoit  craindre  que  les  princi* 
paux  Seigneurs  du  parti  Proteftant  ne  fe  déclaraffent  pour  la  Reine  mè- 
re &  que  les  Réformés  mécontens  à  Toccafion  de  l'a&ire  de  Bearn^  ne  fe 
Ibulevi^lènt  en  fiiveiir  de  Marie  de  Médicis;  afin  que  le  Roi ,  embarraifé 
de  nouvelles  divifions tlomefttques  n'eût  ni  le  temps,  ni  la  force  de  fe 
£ûre  obéir  daiï^le  Royaume.  Rapportons ,  il  en  eft  temps  »  les  intrigues 
qui  s'étoieht  dé|a  liées  avant»  &  qui  (e  continuèrent  .encore  depuis  que 
l'imprudente  &  paifure  Princefie  eût  protddé  devant  le  Dieu  firusatewr  def 
eeeurs  qu'elle  >demeureroit  en  repos  à  Blois^  tant  qu'il  plairok  au  Roi 
ion  fils. 

L'Abbé  Rucellaï ,  florentin  »  fut  le  feut  des  ferviteurs  d'une  Reine 
abandonnée  de  tout  le  monde ,  qui  eut  le  courage  d'expofer  fa  fortune 
&  fa  vie  pour  délivrer  'Marie  de  Médicis»  Deux  paffions  mirent  en  grand 
mouvement  Thomme  le  plus  voluptueux  qu'on  ait  peut-être  jamais  vu  , 
Vie  du  *'^"^*rion  &  le  defir  de  la  vengeance.  N'ayant  pu  s'avancer  à  la  Cour  de 
Duc  d^E--  Rome ,  Rucellaï  vint  en  France  »  dans  le  deflein  de  jouïr  agréable- 
firn^n.      ment  du  bien  qu'il  y  avoît ,  &  de  fiiire  une  plus  grande  fortune  fi  Toc- 
Liv.  yn.  cafTon  s'en  préfentoit.  L'accès  que  l'Abbé  trouva  auprès  du  Maréchal 
d'Ancre ,  fon  compatriote ,  lui  donnoit  déjà  de  grandes  efpérances.  Mais 
elles  s'évanouirent  bientôt.  Rucellaï  enragé  prit  la  réfolution  de  venger 
4a  m<Mt  de  fon  Proteâeur  »  en  travaillant  a  la  ruine  de  celui  qui  en  étoit 
la  caufe  principale.  Il  fuivit  la  Reine  mère  à  Blois.  Dès  qu^elle  y  fut  arri- 
"vée ,  l'Abbé  s'ôçcupoit  jour&  nuit  à  chercher  les  moyens  de  Ten  faire  for- 
tir  >  perfuadé  qu'il  étoit  que  le  rétaUiilement  de  Marie  de  Médicis  ferait 


DE    LOUIS  XIIL   Lir.  Xn.  35 

fuivi  de- la  chute  du  Favori,  &  qu'elle  récompenferolt  libéralement  uo  "TiilT* 
homme  qui  Tauroit  mieux  fenrie  qu'aucun  autre.  Oa  vit  alors  une  étrange 
métamorphofe.  Ce  Rucellaî ,  qui  ne  pouvoit  foufirir  ni  le  ferein  ni  la 
moindre  intempérie  de  l'air  »  ce  premier  homme  à  f^^p^Hts ,  maladie  qui 
eft  devenue  fi  fort  à  la  mode  en  nos  jours  >  depuis  que  le  Roi  a  cru  en 
être  attaqué  auffi  bien  que  certains  Cour rifans  efifeminés ,  &  je  ne  (çai 
quels  beaux  efprits  de  cercle  &  de  ruelle  ;  Rucelldi ,  dis-je  »  voyage  jour 
&  nuit  dans  les  Êtifons  les  plus  fôcheufes.  Sa  fanté  délicate  devient  à  Té- 
preuve  des  plus  grandes  incommodités.        * 

Il  jouîflbtt  d'environ  vingt  mille  écus  de  rente ,  tant  en  patrimoine 
<)u'en  bénéfices.  Son  père  avoit  amaflé  du  bien  en  faifant  le  métier  de 
Banquier.  Les  grandes  corre^ondances  *qu'il  avoit  avec  Zamet  ^  quel- 
ques Partiiâns  de  France  lui  nrent  obtenir  l'Abbaye  de  Signt  en  Cham- 
pagne &  quelques  auûres  bénéfices  pour  fon  fib.  Kucellaï  acheta  d*abord 
une  charge  de  Cltre  de  Chambre  à  Rome  ;  c'eft  par  là  que  commencent 
les  gens  qui  vifent  au  Cardinalat.  Le  Pape  Paul  V,  aimoit  aflex  un  jeune 
homme  qui  s'infinuoit  agréablement  dans  l'efprit  de  ceux  dont  il  vouloit 
gagn^  les  bonnes  grâces.  Mais  Rucellaî ,  ou  trop  fier  ou  trop  impra-- 
dent  en  certaines  rencontres ,  fe  percKt  en  manquant  de  fouplefle  &  de 
complaiiânce  pour  le  Cardinal  neveu.  Il  fallut  abandonner  la  Cour  de 
Rome.  Le  voilà  donc  qui  vient  en  France^  L'Abbé  s'attache  au  Maréchal 
d'Ancre  ;  &  Concini  lui  donne  de  fi  grandes  marques  de  diftinâion  >  que 
Rucellaf  ne  défefpere  pas  de  parvenir  bientôt  à  quelque  dignité  confî- 
dâ^ible.  La  belle  dépenfe  eft  un  grand  mérite  à  la  Cour  de  France.  Le 
train  de  l'Abbe  étott  lefte  &  mirifique.  Sa  table  délicate  &  bien  iervie 
attiroit  une  infinité  de  gens  chez  lui.  Jamais  Etranger  ne  parut  ni  plus 
hbéral ,  ni  plus  poli.  Rucellaî  slnfinuoit  «uprès  des  jpcemterès  Dames  de 
la  Cour,  en  leur  fat(ânt  mille  bréfens 4es  curiofîm  d'Italie.  Un  Abbé 
qui  entre  dans  Jes  intrigues  de  Cour  ^  ^de  galanterie  eft ibàv^ent  fii}et  à 
s'attirer^quelqu'afifaire  facheuiè.  Je  ne  fçai  comment  Rucellaî  s'^en  fit  une 
avec  le  Marquis  de  Roilhac  neveu  du  Pue  d'£pêmon.  7^Mit  y  a  que  le  f^tttêrie 
Marquis  fit  donner  d^  coups^de  Mitons  à  M^  l'Abbé,  Le  Duc^dÊper-  Sm  mL 
non  appuya  hautement  fon  ne^i^  eôntreiRocellaï ,  qui  prétendpit'avoir  «*^  '^ 
réparation  de  l'outrage  qu'on:  Im  dvcât*fititi  £tde|ii|is«e^te4nps4à4Ruce)*  ^'^^^^ 
lu  fedédmra  ennemi  ^^e'  ia~Maiibi>  d^EMràom  ^^  p^.il? 

lui  devoit  s^eminyei' bîentâe  à  Bibis  atipràs  d'une  Reine  pnfonnieTe»  Agi- 
té de  mille  paflions  diverfes ,  il  fe  rongeoit  l'^prit  i  cnercher  quelque- 
ouverture  pour  en  tirer  Marie  de  Médicis  ^  4  qui  fa  fortune  étoit  defor-  ^ 
mab  attachée.  Mais  c  comment  négocier  avec  îles  g^mds  Sd^eurs  du 
Royaume  ^  Ils  létoient  tekis  à  la  Cojir ,  dons  tews  terres ,  dans  leilrs 
•  Gouvememens.  *"  v       ■  .'i  • -^       . :^iWA -^i. -.•> 

Rucellaî  obtint  k.  pe'nàiJS<>n  de  tevéftk  à  IRtti^;  'Bafibmpiertt  futf  fa 
caution  auprès  de  Luines  »  qui  s'itnagina  que  lltalîen ,  dégdûté.de  la  fb* 
Ktude  où  Û  fe  trouvoit  à  Blob  aimoit  mieux  abandonner  â  Reine  mère , 
que  de' fe  priver  *des  plaifirs  &  dés  divertiflèmens  de  la  vtUe  capitale. 
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i<i8.    Mais  le  Farori  ne  fçaToit  pas  que-Rucellaï  devenolt  tout  un  autre  hooi- 
Jeumml  me.  Rucellaï  diffimule  de  Ton  mieux  ,  pour  tromper  Lutnes  &  Tes  Emi^ 
dt  B^am-  {aires.  Il  fonde  fecretement,  divers  Seigneurs  de  ta  Cour.  Tous  fouhaitent 
^A^ffoim  '^  tuine  du  Favori  8:  le  retour  de  la  Reine  mère.  Mats  aucun  n'ofe  enlre- 
d»  Due  i«  prendre  de  l'enlever  de  Blois  ,  de  la  conduire  dans  une  Place  forte  ,  & 
Rafrm.       de  prendre  les  armes.  L'Abbé  le  met  enfin  dans  l'efprit  que  le  Maréchal 
^''"'J' j    de  Bouillon  auroit  plus  de  courage  que  les  autres.  Peut-U  tronvèr  uneflus 
Duc"^^  fr//e  »ccafùm  ,  difoit  l'Italien  en  lui-même,   decontemtr  la  fMgim  iju'U  a 
fman.       toujom's  temeignét  àt  ft  Jtgnaltr ,  d'av«îr  pdrt  aux  affiiirts ,  &  dt  fe  rendre  fins 
liv.  VU.  fmffant  klaCour.  Ltfarti  HugHtnottfitnmouvtmtntfwltsaffMrtiduBtartt. 
Ze  AiàrichtUy  d  beducoHf  dt  crédit.  H  peM  aijlmenl  le  fotdever  eontri  le  F«- 
wi ,  qui  veut  Ji  faire  mn  nwritt  Mfrh  du  Pape  &  des  Catholiques  en  perfeem- 
rsnt  lis  bérétùpies.  Le  Dm  de  Pohanfera  d'accord  en  ctttt  rencomre  avec  k    ' 
.Maréchal-  de  Bouillon,  Rohaa  tfi  mal  avec  Ltdnts  :  il  agit  ouvertement  pour  U 
Seitte  mère.  Si  nous  avons  une  fois  ces  deux  hammet  peur  mus ,  il  m  fira  pas 
^  difficile  de  gagner  le  Maréchal  de  LefSguieres.  La  deffus  >  Rucellaï  fait  fem- 

blant  d'écre  obligé  d'aller  dans  Ton  Abbaye  de  Signi  en  Champagne  > 
pour  régler  «quelques  a&îres  domeftiques  ;  il  s'en  va  fecretemeat  a  Se- 
dan faire  fes  propoiitions  au  Maréchal  de  Bouillon. 
LeMati-      Quelle  fut  la  furprife  de  l'Abbé ,  quand  il  vit  tjue  ce  Seigneur,  autro- 
chal  de      f<^'^  ^  remuant ,  était  dégoûté  des  intrigues  de  la  Cour  de  France ,  fie 
Bouillon    qu'il  paroiQbit  réfolu  à  demeurer  en  repos  à  Sedan  !  Chagrin  d'un  fi 
wopofe  le  grand  nombre  de  projets  échoués  en  France ,  Bouillon  fe  donnoit  tout 
pernon  '  *"^^^  ''^^  afeifes  d'Allemagne.  Il  entreteuoit  fes  intelligences  avec  le 
comme  le  Ptînce  Maurice  d!Orange  fon  beau-frere  ,  &  avec  l'ËIeâeur  Palatin  ne- 
$eigneiic     veu  de  la  Maréchale  de  Bouillon.  En  travaillanr  à  l'agrandifl^ment  de  la 
le   plus      Mailon  Palatine:^  ie  Maréchal  donnoit  un  puiffant  Proieâeur  à  fes  en- 
ibiroU     '^^ '  ^'^'l^i'^ 8"'°^'^ '^B  ^'^^^^''*  Jcfiiit  vitux&  tnconumdé  ,  dit-i>à 
Keine         RucçlU'i  -*   U  ifi  tempo- di  borner  pi  fortune  &  fis  deftrs.  Je  m*  trome  *§t^ 
nerc.         hien  à  là  Cour,  &fe  m  crains  pas  qtioniue  chagrine,  f^out  m  me  eonfiiilt- 
riex,  pas  de  mêprmer  du  repot^quâ  je  goûte ,   m  d'expofir  mjt  fortune  &  celle  de 
,   -ait^  .enfatitienme-;i(tantldaas'iwr\p4rtK>ne»pdangerewc.  Ne cre^cK. pas tjut 
■   ■    Je  manqm  dsneltfoip^iejawSte^f  IfiJtiiuimert.  £lle  a  iefiit  d'un  homme 
-  plus  )t{^  &  fim'.ri)k^Ê,.jTV  d^pns*out  ce'qiiéifampamrrHijfr  dans  l'eTare-- 
prife  quewi»^ue:pi^opi^t^de{àftMrt.  foulti^ivaits:^  je  veiu.  indique  l'homme- 
ieplusptoprtilafirptr.C'i^leOued'Eptrnàn.Jie^pu^iÊm.  riche,  en- 
treprenamt^eouragtux.  Ses  trfùtjlinor/t  pas,piai»s  damoitioa-quelm.  Ils  m- 
derent  volontiers  leur  père  en  cette  renonce,  vf/.  •d.Epemtn  a  des  Places  dans. 
U  cmrdu  Rofamn^;^  &:^fwr  lj^fi>o^mre,.  SnMn-mat ,  te  v**  :qm  fthrornlh 
ghirtv-^dêpitdffitmrmé- 
i  orgueilleux; ^i,i«fi{^ ,  fint 
lela^fitf  tfitdufifur^.  f^ons^ 
u  à  lui.  -Ct^  U  meilleur  çm-^ 
^oit  fQrt  )^9fu.  J^  louerois. 
'tiocefle  $ty»  iln'é^oit  pa& 
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fort  concenn  Mais  je  crains  ici  quelque  mouvement  fecret  de  jaloufie  &  T^TsT 

de  vengeance.  Bouillon  n'avoic  il  point  la  vûé  maligne  d'engager  le  Duc 

fi>n  ennemi  dans  une  affaire  capable  de  le  perdre  fans  reiTource  ?  De  quel-  ^ 


projet.  Qi 

fi  Tentreprife  eût  échpué ,  il  auroît  eu  le  plaiCr  de  voir  la  grande  fortune 
d'Epernon  entièrement  ruinée. 

L*Abbé  demeura  d'accord  que  le  Duc  étoit  l'homme  le  plus  propre  à  fer.    Première 
vir  la  Reine  mère.  Mais  deux  chofesjettoientRucellai  dans  une  grande  per-  '^.^8^»*- 
plexité.  Epernon  étoit  forti  de  la  Cour  fort  mécontent  de  Marie  de  Mié-  lê^  d*uc^ 
dici;»  Après  des  fervices  fignalés  »  rendus  au  voyage  de  Guienne  pour  le  d'Eper^ 
mariage  du  Roi ,  Marie  ^de  Médicis  avoir  facriné  le  Duc  au  Maréchal  non  pour  ' 
d'Ancre  &  au  Prince  de  Condé.  Cette  première  difficulté  ne  paroiflbit  ^*       'j  - 
pas  infurmontable  à  Rucellau  II  en  trouvoit  une  beaucoup  plus  grande,  i^  acinc^ 
L'Abbé  vouloit  avoir  Thonneur  &  le  mérite  de  la  négociation  :  &  corn-  mère. 
ment  l'entamera-t-il  avec  un  Seigneur  qu'il  hait  »  &  qui  le  traite  avec  le 
dernier  mépris  ?  La  paffion  la  plus  forte  l'emporte  fans  peine  fur  la  plus     Kel^iiâm 
foible.  Rucellaî  étoit  encore  plus  animé  contre  Lùines  que  contre  le  ^^(^^^di- 
Duc  d'Epemon.  L'ambition  ,  qui  fe  mettoit  de  la  partie,  fit  que  l'Ab-  ^^^^  ^ 
bé  furmonta  fa  répugnance  à  traiter  avec  le  Duc.  Le  voilà  donc  de  re-  dans  Us 
tour  à  Paris.  Il  y  trouve  la  conjonâure  la  plus  favorable  qu'il  pouvoir  Mtmoins 
fouhaiter.  Epernon  étoit  fort  mal  en  Cour ,  à  caufe  de  fon  affaire  avec  P^^^^'^if- 
le  G^rde  des  Sceaux»  Le  Duc  &  fes  enfansétoient  contre  Luines,  fur  ce  Card     t 
que  TEvêque  de  Paris  avoir  été  fait  Cardinal  au  préjudice  de  TArchevê-  de  RUht^ 
que  de  Touloufe.  Il  n'eft  plus  queftion  que  de  faire  ht  première  ouver-  Ihu, 
ture«  Rucce)lai  n'ofa  pas  fe  hazarder  d'abord.  Un  Seigneur  fi  fier  Taurolc 
rebuté.  11  a^uroit  même  appréhendé  que  Tltalien  »  ennemi  de  (a  Maifon , 
0e  voulût  lui  tendre  des  pièges.  Epernon  étoit  encore  fi  fort  irrité  contre 
Marie  de  Médicis,  qu'on  ne  (bavoit  comment  s'y  prendre  pourluipar- 
Jcr  d'elle.  On  réfolut  de  s'adrefter  premièrement  a  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe fon  fik.  Le  Marquis  <ie  Moni  lui  porta  une  lettre  d'un  confident 
de  la  Reine  mère  ,  nommé  Chanteloube.  On  y  prioit  l'Archevêque  de 
k  trouver  dans  une  maifon  de  campagne.  Il  n'ofa  pas  y  aller  fans  le  dire 
au  Duc  ion  père»  qui  le  lui  défendit^  foit  qu'Epernon  voulût  fe  faire 
prier  long-temps  par  une  Reine  qui  t'avoit  payé  d'ingratitude  ;  (bit  qu'il 
craignît  que  le  Roi  ne  penfât  tout  de  bon  à  s'aifurer  dé  (à  perfonne ,  fi  la 
Cour  venoit  à  découvrir  que  le  Duc  entroit  dans  quelque  négociation 
avec  Marie  de  Médicis.  Je  ne  veux  entendre  parler  de  rkn  »  dit-il  enfin 
tprès  quelques  nouvelles  foUicitations.  Je  me  retire  à  Aietz^:  fy  pottrrai 
ic9iaer  Us  propofiti^m  i^m  me  veut  faire.  Les  gens  jugèrent  par  cette  ré- 
ponfe  que  le  Duc  n'étoit  pas  trop  éloigné  d'entrer  en  compofition.  La 
4leine  mère  lui  envoie  une  montre  de  Dîamans  avec  une  lettre  obligean- 
te. MademoifeUe  du  Tillet  fe  charge  de  la  (aire  accepter  au  Duc.  Oa 
eût  dû  que  ce  Seimeur  prétendoit  que  la  Reine  mère  devoit  lui  être 

E  j     • 
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j^jj  obligée  de  ce  qu'il  rccevoît  le  préfent ,  &  de  ce  qu'il  rouloit  bien  lirt 
la  lettre  de  fa  Majefié,  La  du  Tillet  le  prefla  de  s'expliquer.  Ferme  dans 
fa  première  /éfolution  »  le  Duc  renvoie^tout  le  monde  après  fon  arrivée 
à  Metz. 

Vincentio  Ludoviei  »  Secrétaire  du  Maréchal  d'Ancre  »  s'étoit  retiré  dans 

TÂbbaye  de  Sigoi ,  après  être  forti  de  la  prifon ,  où  les  ennemis  de  fon 

maître  le  mirent ,  quand  ils  voulurent  &ire  le  procès  à  la  mémoire  &  à 

Motion  la  veuve  de  Concini.  Cet  homme  avoit  de  Tefprit  &  de  Te^Lpérienc* 

l  Z  l    ^^"^  '^^  affaires  de  Cour.  Rucellat  lui  envoie  une  lettre  de  créance  de  la 

Védêtti.      ?^^^  ^^  ^^  Reine  mère  pour  le  Duc  d'Epemon  ,  &  lui  ordonne  d'aller  à 

Vie  du  Metz.  La  dépêche  étoit  accompagnée  de  bonnes  inftruÔions  fur  ce  que 

Bue  d*E-  rmcentio  devoit  propofer  au  Duc ,  &  fur  la  manière  dont  il  s'y  devoit 

T^^^FII  P^^'^^^^  P^^"^  ^^  ^^'^^  écouter.  L'Italien  s'acquitta  fort  bien  de  la  com* 

mi(Iion>  La  Reim  mère  »  dit-il  au  Duc  après  qu'il  eut  lu  la  lettre  de  fa  Ma* 

jefté,  natoint  otélii  Us  grands  firvices  qut  vom  Im  avez,  rendm  au  cêmwstnU" 

ment  &  dans  le  cohts  de  fa  Régence.  Un  de  fis  fins  finfikes  déflaifin ,  €*efi  da 

ne  les  avoir  pas  ajfez.  hkn  récompenje ,  quoiqiielle  vous  ak  séimignéfa  recM" 

noijjance  en  pluftenrs  rencopnres.  Je  vausavotseraimême  de  fa  part,  ^préve^ 

nue  par  certaines  gens  »  dcne  elle  ne  pinitroit  pas  les  mauvéùs  dejpnns ,  elU  vûm 

a  aenni  quelque  psjet  de  plainte  :  mais  fa  Majefté  efifi  bien  perfiiadie  de  votre 

géniropté  ,  quelle  ne  doute  pas  que  vous  riajex,  ouhHé  un  petit  micomentemem , 

que  vous  ne  preniez,  pdttàfa  douleur  ,  &  que  vousnefijet,  dam  ta  dijpofitiên 

de  fervir  une  Reine  injuftement  pprfecutee.  Le  feu  Roi  vous  recommanda  peu  de 

jours  avant  fa  mort  les  imirSts  de  fin  tpoufe.  Nefemble^t-^l  pas  qtte  ce  grand  Prince 

privojoit  rinjujîice  quon  devoit  faire  À  fa  veuve ,  &.q9iMeferoit  dam  la  nécef- 

fitè  \Ae  s'adrejfer  à  vous  pour  arrêter  la  violence  défis  ennemis  î  Vom  avet^fiùvi 

religieufement  les  imentiéHs  du  fin  Roi  en  firvantjon  époufi  durant  la  Régence. 

Voici  une  nouvelle  éccafion  de  témoigner  le  rejpefl  que  twm  avez,  pour  ta  mémoire 

et  Henri  le  Grand.  Sa  veuve  efi  rejferrée  dans  une  étroite  prifon  »  en  danger  de 

perdre  la  vie.  Le  Roi  fin  fils  eft  dans  une  efpece  de  captivité.  Un  indigne  Favori 

ahufe  du  nom  &  de  t autorité  de  Héritier  k Henri  le  Grand.  Il  éloigne  cettx  à 

qui  leur  rang ,  leurs  firvices  &  tturs  emplois  donnem  droit  d*  avoir  fart  au  grn^ 

vemement.  On  penfi  a  votts  dépouiller ,  Monfieur.  Rien  ne  feraitnpoffible  aux 

LuineSy  après  qu*ils  auront  act^evé  de  ruiner  la  Reine  mère»  J^  ne  ^otts  parte 

point  de  vos  intérêts;  vous  tes  connôipz.  mieux  que  moi:  Penfiz,  fitdement  que 

le  Roi  vous  fiaura  un  iour  béng'é  de  ce  que  vous' t  aurez,  délivré  de  toppreffien 

ou  Ueft^  aujfhlnen  quota  Reine  fit  mère.  Peut-être  qu  un  Jeune  Prince ,  offidé 

par  vos  ennemis,^  ne  fentira pas d'alford ^importance deee que  vousfirez,  peter 

lui.  En  ce  cas  ^  la  Reine  mère  fi  change  de  tonte  F  obliiation.  £  lie  yous  promet 

un  fiuvenir  éternel  de  lagénérofité  c[ue  Vous  aurez,  eue  ae  M  rendre  la  liberté  & 

de  lui  fauver  la  vie.  Le  Duc  d'Épemon  répondit  d'unb  manière  fort  ref'» 

peâueufe  pour  la  'Reine  mère,  il  tnéla  feulement  quelques  plaintes  fur 

la  manière  dont  elle  en  avoit  ufé  avec  lui  au  retour  du  voyage  de  Guien- 

ne.  On  vint  enfuite  à  la  négociation.  Vincentio  promit  de  la  part  de 

Marie  de  Médicis  de  l'argent ,  des  hommes  &  des  JPlaces«  En  un  mot  ^ 


Mir<{uis  de  U  Valette  Se  TArchevêque  de  Touloufe.  Du  Pieflîs  intime 
confident  d^buc ,  fut  auflî  de  la  délibération.  Vincentio  lai  avoit  fait 
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il  offrit  des  conditions  fi  avantageufes ,  que  le  Duc  répondit  qu'il  pen-  '"TiiST 

Ceroit  à  la  propofition ,  ic  qu'il  donneroit  &  réponfe  dans  quelaues  jours» 

Epemoo  vouloit  parler  à  fes  deux  fils  qui  étoient  auprès  ae  lui .  le 
Je  la    -  .:!--- 

la  premier MJKrerture  du  defiein  de  fon  voyage.  Les  jeunes  gens  ont  plus 
de  liardiefle  que  les  vieillards  :  ils  conçoivent  aifément  de  plus  grandes 
efpérances.  Si  le  Duc  en  eût  voulu  croire  fes  deux  fils  •  &  fur- tout  TAr- 
chevêque  de  Touloufe  ,  TafiEsure  aurolt  été  bientôt  conclue.  L4  Valette 
&  fon  fi-ere  repréfentoient  à  Epernon  la  gloire  dont  une  fi  belle  entrepri- 
&  devoir  être  luivie  :  le  fuccès  leur  paroiffoit  infaillible.  Us  s'imaginoient 
voir  déjà  tous  les  grands  Seigneurs  de  France  »  mécontens  du  Favori , 
venir  à  leur  père  »  &  le  reconnoître  pour  leur  Général  ik  pour  leur  libé- 
rateur. Dahs  la  fituM^H  préfime  dis  paires  di  notre  Maifiu  t  difoient-ils  • 
fêwvws-mm  mieux  faire  ijm  de  nom  unir  avec  la  Reine  mère  contre  Lmnes  » 
fui  vem  nom  perdre  anffi  bien  qu'elle  ?  Epernon  le  voyoit  bien.  La  pro- 
pofition  ne  Hatoit  pas  moins  fa  fierté  que  celle  de  fes  enfans.  Mais  fa 
longue  expérience  des  affaires  du  monde  le  rendoit  plus  circonfpeâ.  Les 
difficultés  de  l'entrepriiè  lui  paroififoîent  prefqu'infurmontables.  Les  me- 
naces &  la  mauvaife  volonté  du  Favori  lui  fiiilbient  craindre  la  perte  de 
fes  grands  éubliflemens  :  mais  le  danger  où  il  s'expofoit  »  d'attirer  con- 
tre lui  toutes  les  forces  du  Roi  >  l'eOTayoit  davantage.  Il  pouvoit  parer 
la  plus  grande  partie  des  coups  que  Luines  lui  porteroit  par  des  intri- 
gues fecretes.  Mais  quel  moyen  de  réfifter  à  un  Favori  armé  de  l'auto- 
rité &  des  troupes  du  Roi  ?  jiu  premier  mouvement  que  nom  ferons  ;  difoit- 
il ,  nom  voila  condamnés  comme  rebelles.  Deux  ou  trois  Armies  viendront  fon^ 
ire  fier  nos  Gouvememcm.  Compter  fur  le  grand  nombre  de  confédérés  qu'on 
nom  promet  »  riefi-ce  point  p  repaitre  £une  chimère  ?  Le  fiul  nom  du  Roi  en 
arrêtera  plu/îeurt.  Les  antres  fi  laijferont  gagstr  pair  les  promenés  artijicieufis  du 
Favori.  Nomengage^ts  la  Reine  mère»  ilefi  vrai,  àfoùtemr  notre  Maifon  que 
Lninesvem  ruiner;  mais  Marie  de  Médicis  ne  nom  a-t-elle  pas  fait  fentir  quelle 
a  le  vice  ordinaire  des  Princes  f  EUettefi  pas  moins  ingrate  me  ceux  de  fon 
rang.  Ces  Mefpeurs  croyent  avoir  fiififamment  recompenje  lesfervices  que  nous 
leur  rendais ,  en  fittffirant  que  nom  expofiom  pour  eux  &  notre  bien  &  notre,  vie. 
Après  avoir  penfé  >  le  Duc  donna  cette  réponfe  générale  à  Vincentio. 
J'ai  une  extretne  paffwn  defervir  la  Reine  mère ,  dit-il  :  mais  elle  doit  m'en 
fournir  lesmojem.  Quels  fim  les  grands  Seigneters  qui  entrent  dans  fes  intérêts  ? 
Quelle  fimme  tt argent  peut-  elle  avancer  pour  entretenir  les  gamifins  de  nos  Pla^ 
4es  y  pour  mettre  des  troupes  fier  pied ,  pour  fiutenir  les  frais  de  la  guerre  ?  Je 
pe  puis  prendre  aucun  engagement  Jujques  à  ce  que  je  fins  éclaircifur  ces  articles. 
Tattends  la  réponfi  de  la  Reine  mère.  Cependant  je  lui  promets  leficret  &  une 
fidélité  inviolable.  Au  refte ,  qm  PAbbé  Rucellaï  ne  fiache  rien  de  cette  afaire^ 
Je  ne  m'en  mêlerai  plm ,  dis  que  f  apprendrai  que  Fennemi  de  ma  Maifon  en  a 
jpêelqtu  connoijfanee. 

yîncentio  rapporte  à  Rucellaï  le  fucc^  de  cette  première  négociation» 


^ 
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ji^jg^    L'Abbé  eut  du  chagrin  de  ce  qu'on  youloic  l'exclure  d'une  intrigue  dont 
il  prétendoit  avoir  1  nonneur  Se  le  mérite.  Les  premières  hauteurs  d'Eper- 
non  ne  le  rebutèrent  pas.  Le  Dhc  fera  flm  trakabU  ^  dit-U,  quand  mut 
lui  aurons  fait  f  rendre  de  f  lus  grands  ençagemens.  Rucellaï  r^|oye  Vincen- 
tio  à  Metz.  On  donne  de  belles  efpérances,  que  la  Ma^Lde  Guife» 
le  Duc  de  Montmorenci ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  &  qf^ues  autres 
fe  joindront  au  Duc  d'Epèrnon  »  dès  qu'il  fe  fera  déclaré  pour  la  Reine 
mère.  Viricentio  fait  voir  qu'elle  a  de  quoi  avancer  des  fommes  conGdé- 
rables.  ta  deffus  d'Epèrnon  donne  fa  parole.  L'intérêt  fecret  qui  l'y  enga- 
gea étoit  trop  puiiïant.  Quelque  chôfe  qu'il  fît,  on  ne  trouvoit  pas  de 
meilleurs  moyens  de  réfifter  aux  efibrts  continuels  du  Favori  ;  qu'en  s'u- 
nififant  à  Marie  de  Médicis ,  &  en  la  mettant  dans  la  néceflfité  de  s'oppo* 
fer  à  la  ruine  de  celui  qui  l'auroit  délivrée  elle-même  de  l'oppreflion  ,  & 
de  foûtenir  le  père  &  les  enfans ,  dont  les  fervices  lui  feroient  toujours 
néceffaires.  Tel  fut  le  véritable  motif  d'une  adion  qui  furprit  toute  l'Eu- 
rope »  &  que  les  flateurs  d'Epèrnon  relevèrent  comme  une  entreprife  vé- 
îitablement  héroïque.  L'amour  propre  eft  le  grand  reflbrt  qui  remue 
tous  les  hommes.  Epemon  craignoit  de  perdre  fes  charges  &  fes  Gou# 
vernemens ,  dont  Luines  vouloit  profiter  :  &  Marie  de  Médicis  n'a- 
voit  pas  d'autre  reflburcc  ,  que  de  gagner  un  Seigneur  puiflant ,  ambi- 
tieux &  vindicatif ,  qui  trouvât  fon  compte  en  la  tirant  de  Blois ,  &  en 
la  mettant  en  état  de  balancer  la  trop  grande  autorité  du  Favori.  On  di- 
foit  aflez  plaifamment  fur  cette  affaire  ,  que  fi  le  ChevaHer  avoit  empê- 
ché que  la  Reine  ne  fût  prife  par  la  tour  ;  la  Reine  fut  aufli  caufe  de  ce 
que  le  Chevalier  ne  fut  pas  pris  par  le  fou.  Ceft  une  allufion  au  jeu  des 
échets  qu'il  eft  facile  d*entendre. 
Aircfle        Dans  le  temps  qu'Epernon  fe  préparoit  à  l'exécution  de  fon  projet , 
de  Rucei-  d'enlever  ta  Reine  mère  ,  de  la  conduite  à  Loi;hes ,  &  de  là  dans  la  ville 
laï  pour     d'Angoulpme  ,  s'il  en  étoit  befoin;   &  il  prétendoit  le  faire  vers  le  mî- 
nteociâ^^  lieu  du  mois  d'Août  au  plus  tard  ;  dn  lui  écrivoit  de  Paris  que  le  Favori^ 
tion  avec   témoignoit  vouloir  être  de  fes  amis.  LtUnes ,  difoit-on  au  Duc  ,  efifa-- 
le  Duc      ebi  de  ce  (jui  eft  arrivé  à  roccajion  de  votre  affaire  avec  le  Garde  des  Sceaux. 
d'Epcr-      1^1  ^Q^j  voulez,  envoyer  M.  r Archevêque  de  Touloufe  à  Paris ,  il  verra  le  Fa^ 
"°"'  "vori ,  &  les  chofes  fi  raccommoderont.  Epernon  confentit  au  voyage  de  fon 

fils  à  Paris ,  non  pour  négocier  avec  Laines  ;  le  Duc  étoit  trop  irrité 
contre  lui  ;  mais  pour  traiter  plus  (ûrement  avec  la  Reine  mère ,  en  fei* 
Kelathn  g"^"^  ^^  penfer  à  fe  remettre  bien  à  la  Cour.  Quand  Rucellaï  vit  TAr- 
du  Cardi'  chevéque  de  Touloufe  à  Paris  »  il  réfolut  de  s'ouvrir  à  lui  >  dans  la  pen- 
nal  de  la  fée  qu'il  feroït  plus  facile  d'avoir  accès  auprès  du  père  après  avoir  gagné 
^^T*"**  /  '^  ^'^'  ^^  Marquis  de  Moni  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
deB^om-  ^  Tintrigiie^  liée.  L'Archevêque  de  Touloufe  l'ayant  rencontré  dans  le 
f terre.        Louvre  lui  dit  que  le  Duc  d'Epèrnon  fe  préparoit  tout  de  bon  à  délivrer 
yie  du  la  Reine  au  plutôt.  Moni  fut  fi  embarraffé  quand  l'Archevêque  lui  fit  cet- 
Luc  d'E^  jg  confidence ,  que  le  Prélat  en  demeura  fort  étonné.  Rucellaï  fe  fit  don- 
Uv)\lL  ^^  '*  coromiffion  d'aller  dire  à  l'Archevêque  pourquoi  Moni  avoit  paru 

fi  diftrait. 


y^ 
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f  dîftrait.  Le  Prélat  nia  d'abord  à  RaccUaï  qu'il  eût  aucune  connoiflanc  ©  — T^ 
tfun  deflfein  formé  pour  enlever  la  Reine  mère.  Mais  TAbbé  dit  tant  d«  *^^^* 
chofes  ;  il  IBt  fi  bien  comprendre  que  Vincentio  n  avoit  agi  que  par  fou 
moyen  »  &  qu'il  avoit  lui-même  tout  le  fecret  de  Marie  de  Médicis  : 
enfin ,  Rucellaï  expliqua  fi  clairement  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  que  TAr* 
chevéque  ne  douta  plus  que  l'Abbé  ne  fût  le  premier  mobile  de  toute 
l'intrigue»  Au  nom  àt  Dieu,  dit  l'Archevêque  à  Rucellaï ,  prenez. gardé 
que  M.  JtEfemon  ne  floche  p4s  que  vous  êtes  du  fecret,  V affaire  échouera,  s*tl 
4  te  moindre  fiupfon  que  vous  êtes  dans  rintrîgue.  L'Abbé  ne  perdit  point 
courage  pour  cela.  Il  perfifta  dans  fon  delfein  de  tirer  la  négociation  des  , 

mains  de  Vincentio ,  &  de  traiter  déformais  lui-même  avec  le  Duc  iîE^ 
pernon  ,  le  Cardinal  de  Guife  &  le  Maréchal  de  Bouillon, 

Il  falloit  fortir  de  Paris  pour  cet  effet  ;  &  l'Abbé  ne  fçavoit  comment 
iy  prendre  ,  parce  qu'on  lobfevtoit  de  fort  près.  Le  voilà  qui  fait  don- 
ner des  avis  tecrets  contre  lui-même  à  Luines  &  aux  Miniftres.  On  lui 
porte  incontinent  une  lettre  de  cachet  qui  lui  ordonne  de  fortir  au  plutôt 
du  Royaume.  Rucellaï' paroît  interdit  :  il  demande  à  fe  juftifier  i^uprèf 
de  Luines  :  fes  amis  s'employent  pour  lui  obtenir  du  moins  la  permimoa 
de  demeurer  encore  quelques  jours  à  Paris.  Après  avoir  fi  bien  )oué  fon 
perfonnage  »  il  fe  retire  fecretement  à  Joinville  auprès  du  Cardinal 
ce  Guife.  Il  négocie  avec  lui ,  &  de- là  il  va  trouver  le  Maréchal  de 
Bouillon.  Cependant  TArchevêque  de  Touloufe  revient  a  Metz.  Rucel* 
laï  s'approche  de  la  ville.  Il  écrit  à  l'Archevêque  »  &  il  demande  à  l'en^ 
tretenir.  On  fut  alors  dans  la  nécediré  de  dire  au  Duc  d'Epernon  que  Ru*> 
cellaï  étoit  de  l'intrigue,  &que,  s*étant  avancé  jufques  à  une  lieuë  de 
Mett  »  il  demandpit  une  conférence  avec  l'Archevêque  de  Touloufe» 
Epemon  entra  dans  une  fi  furieufe  colère  »  qu'[l  menaçoit  déjà  dé  reti^*  > 
rer  fk  parole.  On  lui  repréfenta  que  dans  le  (bnd  il  valtoit  mieux  traiter 
avec  Rucellaï  qu'avec  un  autre.  Après  bien  des  alléei&  des  venues  ,  Ru- 
cellaï eut  la  permiflion  d'entrer  dans  la  ville.  On  le  cacha  dans  la  mai- 
(on  du  Duc  avec  une  précaution  extraordinaire.  Il  donna  fes  premiers 
foins  à  réconcilier  Epernon  avec  le  Maréchal  de  Bouillon.  Ils  étoient 
«brouillés  depuis  un  auez  long-temps.  Enfin  »  il  ménagea  fi  bien  les  in- 
térêts de  la  Reine  mère ,  que  le  Cardinal  de  Guife ,  le  Maréchal  de 
Bouillon  &  le  Duc  d'Epernon  convinrent  de  mettre  fur  pied  une  Armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  &  de  trob  mille  chevaux  en  Champa* 
gne.  Oétoit  pour  faire  une  diverfion  ,  en  cas  que  le  Roi  fit  marcher 
toutes  fes  troupes  vers  l'Angoumois ,  après  que  la  Reine  mère  s*y  feroit 
retirée,  &  pour  défendre  le  Marquis  de  la  Valette  ,  fi  le  Favori  entre- 
prenoit  de  le  chafler  de  Metz  ,  pendant  que  le  Duc  d'Epernon  feroit 
occupé  à  défendre  Marie  de  Médicis.  Elle  avoit  fait  remettre  à  Metz  la 
Ibmme  de  deux  Cent  mille  écus.  Rucellaï  en  donna  quelque  chofe  au 
Maréchal  de  Bouillon  &  au  Cardinal  de  Guife.  Il  fe  conduifoit  avec  tant 
de  dextérité  que  le  Duc  d'Epernon,  revenu  de  fes  piéjugés,  prenoit 
«ne  extrême  confiance  en  lui.  Toutes  ces  intrigues  durèrent  jufques  à  la 
Tome  IL  F 
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j^jg     &n  de  Tan  i(fi8.  Le  Duc  qui  avoit  réfolu  d'exécuter  fon  projet  au  mo& 
d'Août ,  ne  put  fortir  de  M^îtz  qu'aux  premiers  jours  de  Tannée  fuivante. 
Le  Cardl-      La  Cour  écoit  alors  occupée  à  recevoir  &  à  divertir  le  Cardinal  do^ 
nal  de  Sa-  Savoye.  Charles  Emmanuel  Ion  père  lavoit  envoyé  en  France  pour  trai- 
T  p^^.^^^*^*  ter  du  '  mariage  de  Viâor  Amédée  Prince  de  Piémont  avec  Madame 
mander     Chriftine  de  France  fœur  du  Roi.  Le  Duc  de  Savoye  en  avoir  fait  les 
en  maria-  premières  proportions  à  Btthune  &  à  Modene  AmbafTadeurs  de  fa  Ma« 
ge,  pour  jefté  Très- Chrétienne  en  Italie  :  &  ces  Meflîeurs  en  écrivirent  en  Cour» 
dP'T^    Le  Maréchal  de  Lefdiguiores  agit  plus  efficacement  qu'aucun  autre.  Il 
manc  foa  repréfenfa  vivemeut  au  Confeil  du  Roi ,   que  le  Duc  de  Savoye  ne  pou- 
frere ,       voit  pas  demeurer  long-temps  entre  deux  PuifTances  telles  que  la  France 
Madame    &  rÉfpagne ,  fans  fe  lier  avec  l'une  ou  l'autre  pour  aflurer  fa  fortune  ,  8c 
Chriftme  p^^^j.  ç^  mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  fes  ennemis  ;  qu'il  étoit  de 
Hifioire  l'honneur  du  Rot  de  ne  foufïrir  pas  que  le  Duc  cherchât  un  autre  appui 
du  Conné'  que  Celui  de  la  Couronne  de  France  ;  que  le  Roi  ne  pouvant  faire  aucu- 
tMhle  de     ne  entreprife  folide  du  côté  de  Tltalie,  fans  que  le  Duc  y  entrât,  it 
e  l'ix  ^^^'^  important  à  fa  Majefié  de  mettre  ce  Prince  dans  les  intérêts  de  la 
€hap.\o,  Fr^ïwre.  Enfin ,  que  le  feu  Roi  avoit  fi  bien  connu  la  force  de  ces  raifons\ 
yittofh  qu^il  commença  de  traiter  avant  fa  mort  du  mariage  de  Madame  Elifabetb 
Siri  Mi-    fille  aînée  de  France  avec  le  Prince  de  Piémont,  La  brigue  des  Efpagnols 
^ond^^^'    traverfa  la  conclufion  de  cotte  affaire  autant  qu'il  lui  fut  poflTible.  Ils  crai- 
Tom,  ly.  Ç^^i^^^  S*^^  '^  ^*  ***  P''^^  ^®^  Uaifons  trop  étroites  avec  un  Prince  qui 
t^.  îjj.  le  déclaroit  leur  ennemi  irréconciliable.  Les  Efpagnols  trouvoicnt  par 
53^         tout  Charles  Emmanuel  dans  leur  chemin  »  en  Italie,  en  France,  en 
Allemagne.  Cependant  le  mariage  de  Chriftine  avec  Viftor  Amédée  fut 
conclu.  Déageant ,  qui  étoit  bien  encore  avec  Luines^,  fervit  beaucoup 
à  déconcerter  les  intrigues  de  Monceleon  Ambàfladeur  d'Efpagne.  Mau- 
rice Cardinal  de  Savoye  vint  à  Paris ,  avec  une  fuite  magnifique  ,  de- 
mander la  fille  de  France  de  la  part  du  Duc  de  Savoye  &  du  Prince  de 
Piémont»  Il  devoit  traiter  des  conditions  du  niariage.  Le  Cardinal  fut  re« 
çu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflance.  On  le  régala  de  tous  les  di- 
yertiffemens  imaginables.  Sa  négociation  fut  plus  longue  qu'il  ne  peD« 
(bit.  Louis  vouloit  garder  de  grands  ménagemens  avec  le  Roi  d'Efpagne» 
Du  Fargis  fut  envoyé  à  Madrid ,  pour  avoir  l'agrément  de  fa  Majefté 
Catholique.  On  exigea  encore  que  Charles  Emmanuel  fît  demander  le 
confentement  du  Roi  Philippe  fon  beau- frère.  Tant  de  bienfcance  qu'il 
Différens  falloit  obferver  furent  caufe  que  l'affaire  ne  fe  confonima  qu^au  tempi 
Princes      j^  \^  délivrance  de  la  Reine  mère. 

s  entre»" 

mcîtent         ^®  monde  étoit  furpris  de  ce  que  la  France  ,  qui  fembloît  aflez  îndo- 

pour  pa-  lente  fur  les  aÔaires  d'Allemagne  &  de  Bohême  ,   prenoit  un  fort  grand 

cifier  les  intérêt  dans  les  troubles  domefliques  des  ProVinces-Unies  ,  &  de  ce  qu'el* 

aomcftf  ^®  appuyoit  ouvertement  Barnevelt  contre  le  Prince  Maurice  d'Orange*. 

ques  des  ^^^^^  conduite  fut  le  fujet  d'une  infinité  de  fpéculations.  Les  ennemis^ 

Provin-  du  Penfionnaire  de  Hollande  prérendoient  tirer  de  grands  avantages  de 
f  ei-^nics*  ce  que  la  Cour  de  France  ^  qui  ne  iaifoit  rien  que  de  concert  avec  cell* 
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de  Madrid  «i fe  déclaroit  hautement  pour  lui.  On  vouloit  conclure  de* là    j^^g 
que  le  Penfionnaire  étoit  d'intelligence  avec  les  Efpagnols  »  &  oue  le     Brani 
Roi  Philippe  n  ofant  pas  protéger  Barncvelt  par   lui-mcme  »  îl  taîfoit  Hiftoire 
agir  la  Cour  de  France  en  faveur  du  Perifionnaire.  Nous  avons  vu  que  ^*  '^  ^^ 
rAnDiaianifme  ne  fut  dans  fes  premien  commencemens  qu'une  fimple  i"xxiX 
difpute  entre  les  Théologiens  fur  des  queftions  purement  fpéculatires.     *  ' 

U  devint  une  grande  affaire  d'Etat  par  l'intérêt  que  le  Prince  Maurice 
d'Orange  y  prit  »  &  par  la  diviGon  qui  fe  mit  entre  les  Provinces-Unies, 
Quatre  agiflfoient  de  concert  avec  Maurice  :  &  les  trois  autres  >  la  Hol- 
lande ,  Utrecht  &  l'Ovériflel ,  conduites  par  les  Confeils  de  Barnevelt , 
prétendoient  foûtenir  leurs  droits  &  leur  fouveraineté  ,  conformément  à 
laâe  de  l'union  d'Utrecht  »  qui  fait  le  fondement  principal  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies.  Depuis  qu'elles  paiurent  ainfi  divifces^  plu- 
fleurs  PuifTances  étrangères  s'entremirent  pour  pacifier  des  troubles  capa- 
bles de  caufer  la  fubverfion  entière  d'une  République  floriflante ,  &  de 
donner  occafion  à  TEfpagne  de  ruiner  par  fes  artifices ,  &  par  fes  intri* 
gués ,  un  Erac  dont  elle  n'avoit  pu  empccher  l'établiflement  à  for- 
ce ouverte. 

Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  »  avoit  en  tête  d'extirper  TArminia- 
nifme ,  &  de  le  faire  profcrire  dans  un  Synode  National.  Son  Ambafla-^ 
deur  en  preffoit  fortement  la  convocation»  Prévenue  par  fes  Théolo* 
giens  ,  peut-être  par  les  raifons  publiques  du  Prince  Maurice  «  fa  Ma- 
jefté  Britannique  foûtenoit  les  Contre- Remontrans  &  les  ennemis  de 
Barnevelt.  La  Cour  de  France  penfoit  tout  autrement  que  celle  d'An- 
gleterre. Elle  enrroit  dans  les  vues  du  Pen(ionnaire%  11  y  étoit  connu  & 
eflimé  autant  qu'homme  du  monde.  Le  Préfident  Jeannin  &  les  anciens 
Miniflres  du  feu  Roi  regardoient  Barnevelt  comme  un  des  plus  habiles 
politiques  de  fon  temps.  Ils  étoient  convaincus  de  fa  droiture  &  de  fon 
amour  fincere  pour  le  bien  de  fa  Patrie.  Je  ne  fçai  fi  le  Pendonnaire  ne 
leur  avoit  point  infinué  les  raifons  qu'il  croyoit  avoir  de  fe  défier  des  def- 
ieins  du  Prince  Maurice  ,  &  de  craindre  qu'il  ne  penfôt  à  faire  un  change- 
ment confîdérable  dans  la  République.  De  manière  que  la  Cour  de  Fran» 
ce  perfuadée  qu'il  étoit  à  propos  que  les  Provinces- Unies  fe  confervaf- 
fent  fur  le  pied  oii  elles  étoient  au  temps  de  leur  trêve  avec  l'Efpagne  ; 
la  Cour  de  France ,  dis-je ,  donnoit  ordre  à  Du  Maurier  ,  Ambafladeur 
de  Louis  à  la  Haye  ,  d'agir  de  concert  avec  Barnevelt ,  &  de  le  fécon- 
der autant  qu'il  pourroit.  Je  trouve  que  Guflave  Roi  de  Suéde  s'entre- 
mit pour  la  même  affaire.  Son  Ambaffadeuir  exhorta  les  Etats-Généraux 
à  pacifier  leurs  troubles  domefiiques  dont  les  fuites  feroient  peut-être 
funefles  à  leur  République.  Guftave  commençoit  de  faire  grande  figure 
dans  l'Europe.  La  manière  dont  il  fe  maintenoit  dans  fon  Royaume  con- 
tre Sigifmond  Roi  de  Pologne  ,  &  la  paix  avantageufe  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Mofcovites ,  augmentèrent  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
dès  les  premières  années  de  fon  Régne. 
Bien  loin  que  les  remontrances  de  rAmbaffadeur  de  France  fuffent  de 

F  a    . 
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fé  cns  it^  dépeint  comme  un  traître  qui  s'étoit  laiflc  corrompre  par  l'argent  d*Ef* 

hclies        P^g^^  >  &  V^  travailloit  de  concert  avec  les  Paptftes  à  renverfer  la  Reli* 

eootrç       gion  établie  dans  l'Etat ,  &  à  remettre  les  fept  Provinces  dans  refclavage. 

BarncYclt,  Comme  les  Remontrans  décrioient  dans  leurs  écrits  la  conduite  d^  Jac- 

Biffto^e  de  V^^^  ^^*  d'Angleterre .  les  Contre-Remontrans  n'épargnoient  pas  de 

URefor-    leur  côté  Marie  de  Médicis  &  fès  Miniftres.  Aériens  irrité  depuis  long-* 

motion,      temps  contre  la  Cour  de  France  «  qui  n*avoit  point  été  contente  de  cet 

rî  ^M^'  efprit  malin  &  artificieux  durant  fon  Ambaflade ,  parloir  du  Roi  de  Fran- 

Wer  dsm    ^®  d'une  manière  tout-à-fait  injurieufe  dans  un  de  fes  libelles.  Il  accu^ 

fesMémûi'  foic  Louis ,  OU  plutôt  fa  mère  ,  fon  Favori»  fes  Miniftres»  d'être  ks  inf* 

tes  fur  /^  trumens  dont  la  Cour  de  Madrid  fe  fervoit  adroitement  pour  foûtenir 

?r/»re       Barnevelt  &  pour  lui  donner  moyen  d'exécuter  fes  pernicieux  projets 

^Oranze    c^"^*"®  '*  Patrie.  Je  ne  ferois  pas  furpris  que  des  gens  d'e.fprit  euiTent 

é^furBar'-  penfé  que  les  Efpagnols  tachoient  de  profiter  de  la  divifîon  qui  s'étoit  mi* 

mviU.       le  dans  la  Réput>lique  des  Provinces- Unies  ^  &  qu'ils  s'intriguoient  pour 

l'antretenir ,  &  pour  Taugmenter  encore  s^il  étoit  pcffible.  L'Efpagne 

avoit  un  trop  grand  intérêt  à  ruiner  un  Etat  qui  eft  la  première  caufe  d« 

la  décadence  d'une  Monarchie  autrefois  redoutable  à  toute  l'Europe» 

Le  Due  Mais  que  le  Duc  de  Rohan ,  ce  Seigneur  fi  judicieux ,  fi  pénétrant ,  fe 


far  les  di-  vuion  ceux  qu  eue  n  avoit  pu  reauire  par 

vifions  de    vérité  un  trop  grand  lafinement  en  politique  >  c'eft  la  chofe  du  monde 

MeUsnde.  la  plus  chimérique»        ^ 

Arminius  &  quelques  autres  avoient  leurs  fentimens  fur  la  Grâce  & 
fur  la  Prédeftination  avant  la  négociation  de  la  trêve  avec  les  Efpagnols  & 
Jes  Provinces-Unies.  La  Cour  de  Madrid  n'envoya  pas  des  Miflîon- 
naires  fecréts  pour  gagner  quelques  Miniftres  de  Hollande ,  &  leur  faire 
foûtenir  des  lentimens  contraires  à  ceux  de  Calvin  &  de  Beze.  Armi- 
nius ,  Witenbogard  ,  Epifcopius  &  les  autres  ont  pu  connoître  la  fauf- 
fêté  du  Syfteme  de  S.  Auguftin  &  de  Calvin  >  en  lifant  l'Ecriture  fainte» 
les  anciens  Pères  de  l'Eglife  Grecque,  Melanchthon  &  quelques  autres 
Auteurs  Luthériens.  M.  de  Rohan  ctoyoït-il donc.i]ut  là Prédefiinatiom 
shfilne&la  Grâce  irrèfijiiblt  font  des  Dogmes  fi  clairement  révélés  dans  la 
parole  de  Dieu  ,  qu'on  ne  peut  les  abandonner  fans  trahir  tes  lumières 
de  fa  confcience ,  ou  fans  fe  laiffer  corrompre  par  les  piftoles  d'Efpa- 
gne  ?  En  voulant  trop  rafiner  en  politique  ,  on  donne  fouvent  dans  Im 
chimère.  L'Arminianifme  commença  de  la  même  manière  que  toutes  les 
autres  conteftations  entre  les  Théologiens ,  par  des  jaloufies,  par  des  iiv 
térétsi  perfonnels.  La  politique  n'y  eut  point  de  part.  11  eft  vrai  que  Bar- 
nevelt &  quelques  autres  iSlagiftrats,  qui  appuyèrent  enfuite  les  ArmU 
piens ,  furent  d'avis  de  la  couclufi^on  de  la  trêve  «  nonobftaot  les  fuites 
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oppofitions  du  Prince  Maurice  d'Orange.  Mais  cela  vint  de  ce  que  ces  .^  g 
MeiHeurs  croyoïent  qu«  leur  Etat ,  extrêmement  endetté  pour  foutenir 
une  longue  guerre  contre  TEfpagne  »  avoit  befoin  de  quelques  années 
de  paix  ,  pendant  lefquelles  il  acquitteroit  fes  dettes ,  &  il  reprendroit 
de  nouvelles  forces,  ann  de  réOfter  plus  vigoureufement  aux  Efpagnols» 
en  cas  qu*ils  voulurent  recommencer  la  guerre.  Barnevelt  fît  afTez  con- 
noître  que  c'étoit  là  fa  penfee  :  &  le  Roi  Hegri  IV.  convint  qu'elle  étoit 
jufte  &  raifonnable.  Dès  que  la  trêve  fut  conclue  >  Barnevelt  donna  tou- 
te fon  application  à  trouver  les  moyens  de  payer  ce  que  la  République 
devoir  à  la  Couronne  d'Angleterre  >  &  de  retirer  fes  Places  engagées  à  la 
Reine  Elizabeth.  Si  les  conteftations  furvenues  à  Toccafion  des  fentimen$ 
d'Arminius  furent  une  divifîon  excitée  par  les  Artifices  des  Efpagnols , 
d'où  vient  que  le  Prince  Maurice  ne  s'en  apperçut  pas  ?  Il  éxaminoit  de 
fort  près  les  démarches  de  la  Cour  de  Madrid  :  il' étoit  attentif  à  décou- 
vrir les  artifices  du  Confeil  d'Efpagne.  Et  fi  le  Prince  Maurice  le  recon- 
nût,  pourquoi  demeura-t-il  durant  quelques  années  tellement  neutre 
dans  ces  conteftations  »  qu'il  cberiflbit  Barnevelt .  &  qu'il  faifoit  du  biea 
à  fes  enfans  ? 

Le  Duc  de  Rohan  ne  borne  pas  là  fes  réflexions.  Il  donne  encore  dans 
les  vifîons  malignes  &  ridicules  qu*Aerfens  débitoit,  L/nds  dit  le  Duc , 
fjamfuccidi  k  fon  père  k  tige  de  mftf  ans ,  les  chêfes  changèrent  de  face  en  %4  j^ 
France.  Marie  de  Aiédicis  avait  ohenu  la  régence.  Dans  le  dejjiin  daffernur  j^g^ém  Det 
fin  Atttorîte  contre  les  Princes  dufang  &  les  Grands  dté  Royaume  ,  elle  mit  la  ht/rets  det 
defunion  entreux.  La  Reine  fi  jetta  entre  les  bras  du  Pafe  &  du  Roi  dtEf  Frinas. 
fagne  ,  ferfnadie  ,  que  l'appm  de  la  Cour  de  Rome  lui  étoit  alors  nécejfaire  ,  &  ^^^^'^^ 
fit  elle  awroit  befiin  en  tout  temps  de  celui  du  Roi  dEfpagne*  Si  bien  que  du-- 
rant  fin  gouvernement ,  lef  vrais  intérêts  de  la  France  étant  abandonnés  ,  on  en 
prit  le  contrepied.  La  réflexion  eft  jufte.  Nous  avons  vu  dans  là  fuite  de 
cette  Hiftoire  que  Marie  de  Médicis  fut  fouvent  la  dupe  de  la  Cour  de 
Rome  &  du  Confeil  d'Efpagne.  Mais  les  chofes  n'allèrent  pas  fi  loin  que 
le  Duc  de  Rohan  le  fuppofe.  Les  Efpagnols,  pourfuit-il ,  ne  perdirent  pas 
une  fi  belle  occafion.  Ils  en  fiurent  profiter  dans  t affaire  des  Arminiens  qui  divi^ 
fa  la  République  des  Provinces-Unies.  Barnevelt ,  fiùtenu  de  la  France  par  les 
pratiques  du  Confeil  d'Efpagne  ,  entreprit  de  protéger  les  Arminiens  contre  U 
Prince  if  Orange  i  tellement  que  d'une  difpute  de  Religion,  il  s'en  forma  une 
affaire  d*  Etat  Ji  pernicieufi ,  quelle  penfa  ruiner  cette  Republique.  Ce  fut  alors 
que  i'Efpagnol  déploya  toutes  fis  rufes  pour  faire  agir  Aiarie  dans  les  Provinces* 
Unies  fuivant  les  intérêts  de  l*Efpagne.  On  lui  perfuada  que  la  méfintelligence 
entre  les  Provinces  Unies  lid  étoit  avantageufi  pour  maintenir  fin  autorité  ,  afitt 
quelles  nefuffent  pas  en  état  d^afiifter  le,s  Princes  méçontens  ,  ni  mime  les  Protef- 
tans  de  France  ,  qui  postvoiefft  fe  joindre  k  eux.  Les  é'mmijfaires  d'Efpagne  fi» 
rent  Jouer  la  bigotterie  ,  mauvaife  XJonfiillere  k  tous  ceux  qui  s'en  coeffent.  Do 
manière  que  les  A/nbaffadeurs  de  France  ,  fous  prétexte  de  z^ele  pour  la  Religion^ 
furent  la  folliciteurs  des  affaires  d^Efpagne  en  Hollande.  Enfavorifant  Barne^ 
veU  ,  ils  fomentèrent. la  dipijion  dans  l'Etat.  Ils  le  porferem  fi  avant  fur  le  bord 
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— T~^ —  du  précipice  ,  que  fans  la  patience  &  la  fermeté  de  Maurice  ajpflé  des  gem  dû 
guerre  ,  la  République  c<ytTroit  rifque  d'être  auffi-tot  éteinte  que  formée. 

J'avoue  que  la  bigotterie  ,  donc  Marie  de  Médicis  fe  lailÊi  cocffer  -,  lui  int 
plra  fouvent  de  fort  mauvais  confeils.  Cela  eft  aifez  ordinaire  aux  fem- 
mes.  11  eft  plus  furprenant  que  fon  Potit-fils,  donc  certaines  gens  nous 
vantent  tant  la  lumière  &  le  difcernement ,  fe  foit  tellement  coeffe  dû 
la  bigotterie  ,  qu'il  lui  ait  fa(yifié  les  plus  grands  intérêts  de  fa  Couronne. 
Le  Uuc  de  Rohan  n'applique  pal  bien  ici  une  maxime  fort  véritable. 
Marie  de  Médicis  fut  éloignée  des  affaires  au  commencement  de  l'aa 
1(^17.  Et  depuis  ce  temps-là  ,  rAmbafiadeur  de  France  agit  pour  Barne- 
velt  plus  fortement  que  jamais.  ^Villeroi ,  Jeannin ,  Silleri  &  les  autres 
Miniftres  d'Henri  IV.  étoient  d'habiles  gens.  Bien  loin  de  vouloir  aider 
.  f  Efpagne  à  ruiîier  les  Provinces- Unies ,  ils  cherchoient  à  les  foûtenir. 
Des  politiques  d'une  (1  longue  expérience  dans  les  aâiiires  n'étoient  pas  les 
dupes  du  Confeil  d'Efpagne.  S'ils  appuyèrent  Barnevelt ,  c'eft  qu'ils  cru- 
rent que  fes  intentions  étoient  droites  &l  qu'il  ne  penfoit  qu'au  bien  de 
la  Patrie.  Peut-être  aufli  que  prévenus  par  les  inGnuations  du  Penfion* 
naire,  ils  s'imaginoienc  que  le  Prince  d'Orange  portoit  fes  vnes  trop  loin^ 
&  qu'il  travaillolt  à  fe  rendre  plus  puiflant  dans  la  République  en  main- 
tenant le  parti  des  Contre*  Remontrans.  Dans  cette  penfée»  la  Cour  de 
France  ,  qui  ne  vouloit  aucun  changement  dans  la  conftitution  du  gou- 
vernement des  Provinces-Unies ,  ht  agir  fon  Ambaffadeur  de  concert 
avec  Barnevelt.  Et  quand  cet  illuftre  Vieillard  fuccomba  enfin  aux  efiPorts 
de  fes  ennemis ,  elle  crut  devoir  s'intéreffer  pour  fauver  l'honneur  &  la 
vie  à  un  Magiilrat  dont  elleeftimoit  la  fagefïe  &  la  prudence  ,  &  que  le 
feu  Roi  Henri  IV.  chérifibit  particulièrement.  Le  Duc  de  Rohan  donne 
'       une  mauvaife  raifon  pourquoi  Marie  de  Médicis  fomentoit ,  à  fon  avis  g 
la  divilîon  dans  la  République  des  Provinces-Unies.  Cela  ,  dit-il ,  les  met^ 
toit  hors  d'état  de  fecourir  les  Princes  mécomens  &  les  Réformés  de  France. 
Dans  le  temps  que  la  méfintélligence    augmentoit  entre  le  Prince  & 
le  Penfionnaire  de  Hollande ,  les  Etats- Généraux  envoyèrent  du  fe* 
cours  à  la  République  de  Venife  &  à  leurs  Alliés.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  cru-^ 
rent  pas  devoir  allîfter  le  Prince  de  Condé  ,   ni  les  Réformés  de  France  : 
&  c'eft  pour  cela  peut-être  que  le  Duc  de  Rohan  a  du  chagrin  contre 
Barnevelt.  Mais  pouvoit-on  raifonnablement  exiger  des  Etats-Généraux 
qu'ils  mécontentaflent  la  Cour  de  France  ?  Le  Roi  leurentretenoit  qua- 
tre mille  hommes.  Les  Provinces-Unies  euflcnt-elles  pu  fe  défendre  contre 
l'Efpagne  ,  C  la  France  les  eût  abandonnées  ?  Du  Plcilîs-Mornai  le  difoit 
fort  judicieufement  au  Prince  de  Condé  &  aux  autres ,  que  jamais  les 
Etats- Généraux  des  Provinces  -  Unies  n'entretiendroient  la  divjlion  dans 
un  Royaume  qui  étoit  le  plus  fort  contrepoids  qu'on  pût  oppofer  à  la 
trand    pui^*^"ce  de  la  Maifon  d'Autriche. 
hlijhire  di      Je  trouve ,  &  je  le  rapporte  à  regret ,  que  le  Prince  d'Orange  appuyoît 
la  Rv/jr-    lui-même  les  faux  bruits  qu'on  répandoit  cortcre  Barnevelt.  Le  Penfion- 
naire  eft  d^inteliigence  avec  ks  Ejpagnoh,  ait  Aï  un  jour  ^u  Comte  de  Cuylei>« 
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bourg ,  au  quel  Maurice  vouloir  perfuader  d'abandonner  le  parti  des  Re*  "TTTô^ 
montrans.  Le  Comte  ,  furpris  de  ce  difcours  ^  demanda  quelles  preuves 
on  avoic  d'une  trahi(bn  (i  noire  ,  qu'on  impotoit  à  un  Magiftrat  qui  avoit 
bien  fervi  la  Patrie.  //  ntfl  pas  temps  de  les  dire  ,  répliqua  le  Prince  fans 
s'expliquer  davantage.  Tous  ces  fâcheux  foupçons  le  repandoient  parmi 
le  peuple  d'une  (i  étrange  manière  »  qu'on  parloit  tléja  d  abatre  foixante 
&  dix  têtes.  Le  bruit  couroit  que  le  Prince  difoit  hautement  ,  qu'il  ré- 
duiroit  en  poudre  Barnevelt  Sc^^  parti.  Seroit-il  donc  podible  qua 
Maurice  furpris- par  Aerfens  crût  OTeufement  que  le  Penfionnaire  s'étoit 
lai(Ie  corrompre  par  TEfpagne?  #li  ne  peut  pas  s'imaginer  qu'un  Princd 
éclairé  »  qui  connoiflbit  bien  la  droiture  &  les  bonnes  intentions  de 
Barnevelt ,  ait  eu  cette  penfée  ?  Quelle  fut  donc  la  caufe  de  la  grande 
averfîon  qne  conçut  Maurice  contre  un  homme  auquel  il  avoit  certaine-^ 
ment  des  obligations  particulières ,  &  dont  il  avoit  genéreufement  ré-* 
compenfé  les  fervices  ?  Difons ,  il  en  eft  temps ,  ce  que  nous  croyons 
de  plus  vraifemblable  fur  cette  ailàire.  Maurice  ne  penfoit  nullement  à 
fe  faire  Souverain.  Je  crois  avoir  fuffifamment  réfuté  cette  calomnie* 
Pourquoi  donc  ce  grand  acharnement  contre  un  Magiftrat  qui  tient  un 
rang  u  confidérable  entre  les  premiers  fondateurs  de  la  Répuplique  des 
Provinces-Unies  ?  Le  Penfionnaire  avoit  donné  au  Prince  de  grands  fu- 
jets  de  penfer  qu'on  vouloir  diminuer  les  droits  &  l'autorité  des  charges 
que  Maurice  pofledoiit  ;  &  Barnevelt  avoua  lui-même  que  c'étoît  là  fa 
vue.  Les  foupçons  &  la  défiance  du  Prince  augmentèrent ,  quand  il  vit 
lever  des  foldats  qui  dépendoienc  uniquement  des  Magiftrats  de  chaque 
ville.  Aerfens  profita  de  l'occalion.  Il  fit  craindre  à  Maurice  que  Barne- 
velt n'eût  l'adreHe  de  lui  faire  perdre  toute  fon  autorité  ,  comme  il  avoic  : 
fait  autrefois  au  Comte  de  Leicefter ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ; 
Guillaume  Prince  d'Orangei  Telle  fut,  à  mon  avis ,  la  raifon  pourquoi 
Maurice^ppuya  fi  fortement  ceux  qui  avoicat  juré  la  perte  de  Barnevelt 
&  du  parti  Arminien.  r    -    ^ 

Quelque  bien  intentionnée  que  fût  Louife  de  Colîgni ,  Princefle  j   ^ar  ^- 
douairière  d'Orange  ,  pour  un  Magiftrat  qui  avoit  fervi  le  feu  Prince  yçi^^ 
Guillaume,  elle  parut  ébranlée  des  taux  bruits  qu'on  faifoit  courir  con- 
tre le  Penfionnaire  de  HôUande,  Maurice  infinuoît  lui  même  à  fà  bel- 
le mère,  qu'il  recevoir  de  Bruxelles  des  avis  fi  pofitife  que  Barnevelt 
étoit  d'intelligence  avec  les  Efpagnols ,  qu'on  ne  pouvoît  pas  fe  difpen- 
fer  d'y  ajouter  foi.  Bon  Dieu  !  Que  penferons-nous  de  tout  ceci  ?  Mau* 
rice  auroit-il  voulu  employer  la  calomnie  pour  perdre  un  homme  qui  lô      Brartd 
chagrînoit  ?  Un  Prince  d'un  grand  courage  n'eft  gueres  capable  d'une  ^'•p^r'f* 
pareille  bafleffe.  Croyoit-il  trop  aveuglément  les  faux  rapports  que  l'ar-  ^athn. 
tificieux  ôc  malin  Aerfens  lui  faifoit?  Enfin ,  les  Efpagnols  ne  contribue^-  I.  XXIX^ 
rent-ils  point  eux-mêmes  à  décriera  à  ruiner  un  Magiftrat  dont  la  pru-      ^''  ^^ 
dence  &  l'aftivité  les  avoit  empêchés  de  profiter  du  crin]ede  celui  qu'ils     j^/f^^l 
gagnèrent  pour  aflàiîîner  fe  Prince  Guillaume  ?  Plus  je  réfléchis  fur  tout  frjinfois^ 
ceci,  plus  je  fuis  embarraffé.  Quoiqu'il  ien  foit  >  la  PrincefTe  douariere  i^u^ 
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■^  g  confeilla  elle  même  à  Bamevelt  de  fe  juftifier  par  un  écrit  public.  Il  àé^ 
fere  à  cet  avis  ;  &  la  publication  de  Ton  Apologie  eft  précédée  d'une  let« 
tre  libre  &  refpeâueufe  qu'il  adrefTe  au  Prince  d'Orange*  Sûr  du  té  moi* 
gnage  que  fa  confcience  lui  rendoit  de  la  droiture  de  (es  intentions  danr 
la  négociation  de  la  trêve  avec  TEfpagne ,  &  dans  les  affaires  arrivées  de- 
puis ,  Barnevett  s'y  plaignoit  de  ce  que  le  Prince  s'éloignoit  de  lui  d'une 
manière  (i  fubite  &  (t  extraordinaire.  J'ai  cherché  tous  Us  moyens  honnêtes 
dapaifir  les  conteflations  excitées  dans  l*Elltfi,  difoit  le  Penitonnaire  à  Mau* 
rice.  Si  certaines  gens  fi  mettent  en  tèt^augmenttr  la  divifion  »  enfiutenant , 
contre  les  articles  formels  de  tUnion  ,  qtê0$affaire  doit  être  décidée  dans  un  Sj^ 
0ode  JSI  ational ,  fuis- je  refponfahle  du  mal  que  les  autres  font?  Il  ^eji  jnfte  do 
prévenir  le  fchifme  CT  d'en  arrêter  le  progrèst  Mais  cela  fi  doit  faire  fans  don^ 
ner  atteinte  à  la  fisn/eraineté  do  chaqtte  Province,  J'ayjuppop  que  votre  Excel* 
lence  étoit  dans  la  même  penfee  que  moi.  On  a  donné  les  ordres  nécejfaires  pour 
ioppofer  aux  mauvais  dejfèins  des  faBitux.  Je  naurois  jamais  penfé  que  les  pré* 
cautions  prifispar  les  Etats  de  quelques  Provinces  dujfent  vous  déplaire. 

Parloit-il  nncerement^  le  bonBarnevelt  ?  La  précaution  qu'il  entend» 
C*eft  la  levée  des  foidats  extraordinaires.  Un  ù  habile  politique  pouvoit- 
il  s'imaginer  que  Maurice  fouflriroit  patiemment  une  chofe  qui  dimi^ 
ouoit  confidérablement  fon  crédit  &  (on  autorité  ?Nedifputons  point  fur 
le  droit  de  chacune  des  Provinces-Unies.  Je  l'ai  déjà  dit ,  Barnevelt  s'ou* 
'  blia  en  cette  occafion.  La  prudence  ne  vouloit  pas  qu'il  donnât  des 
Coupçons  &  de  la  jalouOe  au  Prince  Maurice.  On  ne  de  voit  point  1» 
mettre  dans  la  néceffité  de  foûtenir  les  prérogatives  de  fa  charge  de  Ca- 
pitaine Général ,  en  s'oppofant  ouvertement  aux  réfolutions  de^  trois 
Provinces.  Aerfens  &  les  autres  ennemis  de  Barnevelt  ne  manquèrent  pas 
de  faire  courir  des  libelles  &  des  pafquinades  injurieufes  contre  la  lettre 
du  Penfionnaire  au  Prince.  Les  Etats  de  Hollande  donnèrent  inutile- 
ment une  ordonnance  pour  arrêter  un  (i  grand  déchaînement  contre  le 
premier  Magiftrat  de  la  Province.  Amfterdara  &  les  autres  villes  décla-* 
rées  pour  le  parti  Contre-Remontfant  refuferent  de  recevoir  &  de  publier 
l'ordonnance  des  Etats.  Ils  perdoient  infendblement  leur  autorité  par 
l'oppofition  que  cinq  villes  ibrmoient  à  toutes  les  délibérations  favora- 
bles aux  Arminiens  &  aux  defTeins  du  PenGonnaire.     ^ 

La  foiblelTe  des  Etats  de  Hollande  parut  davantage  après  que  Barne- 
velt leur  eût  adreflfé  fon  Apologie.  Ils  en  furent  (i  contens  qu'ils  prirent 
Barnevelt  fous  leur  protection.  Mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien.  La  pièce 
eft  fans  art ,  Ôc  fans  aucun  ornement  d*éloquence.  Le  vénérable  vieillard 
y  expofe  d'un  air  fimple  &  naïf  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Patrie.  Il 
y  fait  un  récit  curieux  &  éxaâ  de  fa  vie  »  &  de  la  manière  dont  il  s'eft 
conduit  dans  les  grands  emplois  qu'on  lui  avoit  donnés  ?  Enfin  il  répond 
aux  calomnies  d'Aerfens  &  des  autres  qui  l'accufoient  malignement  de 
s'être  enrichi  aux  dépens  du  public  »  ^  par  les  gratifications  que  les  Puif- 
fances  étrangères  lui  avoient  faites.  En  racontant  la  manière  dont  il  dé- 
concerta les  mauvais  projets  du  Comte  de  Leicefter ,  Baratvek  repré- 
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fente  aflèz  vivement  les  fervices  qu*il  rendit  au  Prince  Maurice  en  même-  TJTs" 
temps.  Le  Penfionnaire  difoit  clairement  que  Ton  Excellence  lui  étoic 
redevable  de  ce  qu  elle  avoit  été  revêtu ,  malgré  les  oppofîtions  &  les  in- 
Origues  du  parti  de  Leicefter  ^  des  charges  qu'elle  poflTédoit  dans  la  Répu- 
blique. Le  fait  eft  certain  &  inconteuable.  Mais  je  ne  fçai  sll  étoit  à 
propos  de  reprocher  en  cette  occaHon  les  fervices  paiTés.  Un  chagrin 
préfent  fait  bientôt  oublier  les  obligations  précédentes.  En  rafraîchir  la 
mémoire ,  c'eft  vouloir  irriter  encore  des  efprits  déjà  trop  aigris.  Un 
iiomroe  aufli  verfé  dans  le  monde  &  dans  les  affaires  que  Barnevelt  dévoie- 
il  parler  fi  hautement  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  Maurice  ?•  Un 
Prince  reçoit  agréablement  les  fervices  qu'on  lui  rend  »  il  a  de  quoi  les 
técompenfer  dignement  ;  mais ,  s'ils  font  au-deffus  des  grâces  qu*il  peut 
accorder  ,  la  vue  de  fon  bienfaiteur  l'incommode  &  le  chagrine.  Il  le 
hait  fecretemçnt.  On  ne  veut  pas  être  trop  obligé  à  fes  inférieurs.  C'eft 
une  charge  qui  pefe  &  qui  embarraffe.  La  vengeance  efl  plus  douce  & 
plus  agréable.  Il  en  coûte  (Quelque  chofe  pour  récompenfer  un  fervice 
rendu.  En  fe  vengeant ,  on  a  du  moins  le  plaifîr  &  l'avantage  de  mettre  un 
homme  hors  d'état  de  nous  nuire»  Telle  eft  la  corruption  du  cœur  hu- 
main. Les  Princes  &  les  héros  n'en  font  pas  plus  exempts  que  les  autres» 
Le  grand  crédit  de  Barnevelt  accommoda  le  Prince  d'Orange  ,  tant  qu'il 
fut  queftion  de  rédfter  au  Comte  de  Lejceftér  &  de  didîper  fon  parti  ; 
mais  dès  que  Maurice  fut  bien  établi  dans  les  charges  dues  à  Tes  fervices 
&  à  ceux  de  foapere  ,  il  ne  vit  pas  fans  chagrin  la  puiflfance  de  celui  qui 
les  lui  avoit  fait  obtenir.  Il  fut  plus  fenflble  aux  contradiâions  qu'il 
trouvoit  de  la  part  du  Penfionnaire  >  qu'aux  avantages  que  ce  Magiftrac 
lui  avoit  procurés. 

Puifque  Barnavelt  explique  dans  fbn  Apologie  ce  que  c'eft  que  la  charge 
de  ConfcilUr  Pcnjio/inain  de  Hollande ,  je  crois  devoir  le  rapporter  ici» 
On  fera  bienaife  de  fçavoir  quelles  font  les  fonâions  d'un  Magiftrat  fore 
confîdérable  dans  une  puiiTante  République.  La  charge  ^uc  f  exerce ,  dit 
Barnevelt  aux  Etats  de  la  Province ,  eft  deftds  long-temvs  a  une  grande  dif- 
tm^ion  dani  te  cor  fi  de  la  Nohlejfe  &  des  villes  de  Hollande  &  de  Weft-Frife  .\ 
elle  avoit  fes  hênnettrs  &  fes  prérogatives  fius  les  anciens  Comtes  du  Pays  ,  & 
auprès  des  Gouverneurs  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne  &  de  celle 
i Autriche  nous  ont  donnés.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  portoit  le  titre  d'AvocaSi 
Général  de  Hollande.  Les  Chevaliers  é'  les  Nobles  ri  ont  pas  cru  quil  fut  au^^ 
dejfous  et  eux  de  prendre  le  nom  d'Avocat  lorfqu'Us  ont  affif,e  aux  Etats  particu- 
liers de  leurs  Provinces  ^  ni  de  fe  regarder  comme  des  Magiftrat  s.  Le  devoir, 
principal  de  ma  charge  ,  c*eft  d'avoir  foin  de  votre  confirvation  ;  de  défendre 
le  Domaine  &  les  droits  de  la  Patrie  ;  défaire  Affemèler  les^  Etats ,  dy  propofer 
toutes  chofes  ;  de  recevoir  les  rert^ontr^incjei  &  les  requêtes  qui  s'adre^^nt  à  vous^  ^ 

de  les  repréfenter  en  temps  &  lieu  »  d'en  délibérer  avec  la  Nobleûe  ,  aujji  bien     .        ^^ 
que  de  toutes  les  autres  paires  propopes  en  pleine  ajfemblée  ;  de  déclarer  les  re- 
filutions  que  vous  avez,  prifes  ou  d*îpi  commun  confentement ,  ou  bien  à  la  plura^ 
Iké  des  voix  ;  de  demander  ce  que  les  villes  en  pepfcm  fd>  conclure  au  plus 
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j^jg    grand  nombrt  des  fifiragts ,  enjm  dt faire  ohfirver  ce  qui efi  erdenm.  Nous  li- 
ions dans  cette  Apologie  que  Barnevelt  fut  charge  de  ce  pénible  emplo» 
en  un  tepms  de  trouble  &  de  confuOon  ;  qull  remit  les  affaires  fur  un 
bon  pied  par  fes  foins  &  par  fa  prudence ,  enfin,  qu'il  le  poiS^doit  depuis 
trente  deux  ans» 
LePrince      Lorfque  Bamerelt  penfolt  à  fe  défendre  par  écrit  contre  fes  accufa- 
Maurice     teufs ,  le  Prince  Maurice  agiflqit  vigoureufement  pour  abattre  te  parti  des 
abat  le     Arminiens.  Leur  union  avec  Barnevelt  les  lui  rendoit  odieux  &  fufpeâs» 
roUiien'^"    Il  les  regardoit  comme  des  gens  qui  donnoient  tous  avec  phtifir  dans  le 
dans  la      projet  que  le  Penfionnaire  avoit  tormé  de  diminuer  les  droits  &  la  puif- 
Gueldre     iânce  du  Capitaine  Général.  Appuyé  des  Officiers  de  guerre  &  des  vieil* 
&  dans     i^  troupes  qui  étoient  à  fa  dévotion  ,  le  Prince  entreprend  de  faire  éxé- 
rovcn  -    ^^^^^  j^  réfolntion  prife  à  la  pluralité  des  voix  dans  Tafifemblée  des  Etats- 
Bf^md    Généraux  ,  touchant  la  cafifàtion  des  nouvelles  milices  ;  de  dépofer  les 
WJhin  dt  Magiftrats  des  villes ,  &  d^exclure  des  Etats  ,  ou  particuliers  »  ou  gêné- 
U  Rtfar-    raux ,  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  TArminianifme ,  &  qui  agiflbient  de 
L^XIX  ^^"^^^  ^^^^  Barnevelt.  Les  Remontrans  étoient  en  grand  nombre  dans 
Mifcure  quelques  villes  de  Gueldre ,  en  Overiflèl  »  dans  la  Province  dUtrecht  & 
Ttmnjoii.    en  Hollande.  Maurice  réfolut  de  commencer  ptnr  la  Gueklre  »  d'aller  en* 
*^i*-        fuite  dans  TOveriffel  &  à  Utrecht ,  &  de  finir  par  la  Hollande.  Cette 
Prorince  ,  plus  puiffante  que  les  autres  »  devoir  faire  beaucoup  moins  de 
réfiftance  >  quand  elle  ne  feroit  plus  appuyée  de  deux  autres  ,.  &  quand 
on  auroit  écarté  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  villes  &  dans 
raffemblée  des  Etats.   Ùentreprife  étoit  certainement  périîleufe  &  diffi- 
cile. Il  femble  qu'elle  devoir  caufer  un  bouleverfenaent  général  dans  une 
République  encore  naiffante  ,  &  que  fes  divifions  domeftiques  ébran- 
toient  beaucoup.  Maurice  avoit  pour  lui  quatre  Provinces  &  fix  villes  de 
Hollande.  Les  trois  autres  Provinces  ,  le  plus  grand  nombre  des  villes 
&  des  Nobles  de  Hollande  fuivoietit  Barnevelt  »  qui  prétendoit  foutenir 
les  droits  &  la  foaveraineté  de  chaque  Province  >  conformément  aux  ar* 
ticies  fondamentaux  de  Tmiion  des  fept  Provinces  ,  pour  former  toutes 
en(emble  une  feule  &  même  République  de  gens  confédérés  pour  lai 
défenfe  de  leur  commune  liberté» 

Je  n^entre  point  ici  dans  Téxamen  de  la  quefiton  de  Droite  fî  lé  Prince 

Maurice  pouvoit  légitimement  en  ufer  de  la  forte  »  &  fî  quatre  Provinces 

dévoient  entreprendre  à  force  ouverte  de  &ire  confentir  les  trois  autres 

à  ce  qui  étoit  ordonné  à  la  pluralité  des  voix  dans  Taffemblée  des  Etats* 

Généraux  des  fept  Provinces-Unies.  Cette  difcuffion  n'appartient  pas  à 

FHiftoire  :  &  je  ne  (uis  pas  afiez  inftruit  des  circonftances  de  l'union  des* 

(ept  Provinces  »  ni  des  traités  qu'elles  ont  faits  les  unes  avec  les  autres. 

Cftil    L'Apolc^ie  de  Grorius  eft  forte  peur  Barnevelt  &  pour  les  autres  mem- 

Afalogeti-  bres  des  Etats  de  Hollande  ;  je  l'avoue.  Mais  ,  avant  que  de  prononcer  > 

'gui  Hol^  i^  voudrois  fçavoir  ce  qu'un  habile  Jurifconfulte  du  parti  Contre-Re- 

Ufuiu       montrant  y  pourroit  répondre.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'éviter  la 

pêfurrunt  queftioD  de  Dfoit«  Je  dirai  feulement  que  s'il  y  eut  de  la  violence  &  de 
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riDjaftice  dans  reotreprife  du  Prince  Maurice  ,  comme  Grotius  I^ £|u-  j^^g^ 
tient  avec  beaucoup  de  force  &  de  modération  dans  fa  propre  cauTe  ; 
l'affaire  fut  du  moins  conduite  avec  une  extrême  prudence  &  avec  une 
habileté  tout  à  £iit  extraordinaire.  Le  Prince  abatit  le  parti  qui  lui  étoîc 
contraire  ;  il  ménagea  (i  bien  les  chofes  au-dedans  de  l'Etat  «  qu'après 
une  telle  fecoufle  la  République  fe  trouva  auflî  forte  &  auffi  putiTante 
que  jamais  »  quand  il  fut  queftion  de  faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  qui 
fe  flattoient  que  les  fept  Provinces  »  aflfoiblies  &  divifées  entr'elles ,  ne 
leur  réfifteroient  que  tbiblement ,  quand  la  trêve  feroit  expirée.  Les 
plus  grands  ennemis  de  Maurice  admirèrent  l'adreffe  &  la  dextérité  d'uo 
Prince  qui  avoir  fçu  maintenir  fon  autorité  «  rétablir  affez  d'union  dam 
la  République  pour  foutenir  avec  visueur  la  guerre  contre  l'Efpagne  ^  & 
augmenter  la  belle  réputation  que  les  exploits  lui  avoient  acquife  dans 
rËurope. 

Suivons-le  dans  fes  démarches.  Le  voici  en  Gueidre  au  commence-* 
ment  de  cette  année.  Il  dépofe  plufieurs  Magiftrats  de  la  ville  de  Ninxe* 
gae;  il  chaifeles  Minifires  Arminiens ,  il  écarte  un  des  Députés  aux  Etati 
de  la  Profince.  Maurice  en  ufe  de  même  à  Zutphen.  De-là  il  marche 
ven  Amheim.  Malgré  la  rédftance  &  les  précautions  des  Magiftrats ,  il 
entre  dans  la  ville  »  &  cafTe  les  milices  nouvellement  levées.  Trois  des 
Magiftrats  de  Nimegue  dépofés  allèrent  fe  plaindre  à  la  Haye»  &  im- 
plorer la  recommendation  des  Etats  de  Hollande.  On  réfolut  dans  l'af- 
îemblée  d'écrire  aux  Etats  de  Gueidre  en  faveur  des  Magiftrats  dépofés , 
&  de  leur  repréfenter  en  même-temps  les  raifons  que  la  Province  de 
Hollande  avoit  de  ne  confentir  pas  à  la  convocation  d'un  Synode  Na- 
tional. Amfterdam  &  les  autres  villes  déclarées  pour  le  parti  Contre-Re* 
montrant  s'oppofent  à  ce  que  la  lettre  foit  envoyée  au  nom  des  Etats  de 
Hollande.  Le  Prince  étoic  à  l'adèmblée  de  ceux  de  Gueidre  lorfque  la 
lettre  leur  fut  rendue.  Bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  on  approuve  ce  que 
Maurice  a  fait  à  Nimegue  ;  on  écrit  aux  autres  Provinces  que  la  levée 
des  milices  eft  contraire  aux  articles  de  l'union ,  &  à  l'autorité  du  Prince 
d*Orange  qui  doit  être  maintenue.  Enfin  »  les  Etats  de  Gueidre  ordon- 
nent à  leurs  Députés  à  l'alfemblée  des  Etats-Généraux  de  preflfer  la  con- 
;vocation  d'un  Synode  National.  Ce  fut  en  vain  que  les  Etats  de  Hollande 
tâchèrent  de  retenir  dans  leur  parti  ceux  de  la  Province  d'Overiffei. 
Maurice  fut  à  Taflemblée  qui  fe  tenoit  à  Deventer.  Il  y  agit  fi  efficace- 
ment ,  qu'elle  confentit  à  la  tenue  du  Synode  National.  Voici  défor- 
ooab  cinq  Provinces  contre  deux.  Elles  auroient  pu  tenir  bon ,  fi  la  Hol- 
lande eût  été  moins  divifée.  La  vide  <ie  Schiedam  gagnée ,  fe  détache  &  . 
fe  joint  iùx  cinq  qui  fe  conformoient  aux  réfolutions  prifes  dans  l'aflem- 
blée  des  Etats- uénéraux. 

Cette  foudaine  révolution  efiraya  les  Miniftres  Remontrans  d'une  étrange     Lettre*; 
manière.  Perfuadé(M[ue  leurs  adverfaires  feroient  déformais  les  plus  forts,  <ies  Etats- 
&  qu'on  aifembleroit  enfin  le  Synode  National  malgré  Toppofition  de  deux  G<^n<^raux 
ProvinceSiils  cherchèrent  le  moyens  d'obtenir  que  les  chofes  y  fuflent  ré-  p^7o  " 
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j^jg^     gic* (ftine  telle  manière , <iue  les  dogmes  controverfés  s'éxamînaflent  {m% 
pour  la     prévention  &  avec  autant  d'intégrité  qu'il  feroit  poffible.  Ils  drefferenr 
convoca-  pour  cet  effvit  une  longue  remontrance  qui  fat  préfentée  aux  Etats  de  Hol- 
tion  d'un  jande^  On  n'y  eut  pas  égard.  L'affaire  était  déformais  trop  engagée.  Les* 
Synode      g^^ts  de  Hollande  vouloient  tout  au  plus  entendre  parler  d'un  Synode 
nonobf-  '  Provincial.   La  convocation  dîi  National  leur  paroiflbit  préjudiciable  aux 
tint  Pop-  droits  &:  à  la  fouveraineté  de  la  Province.  Witenbogard ,  Miniftre  Armi- 
poficion     nien  de  la  Haye  ,  avoit  plus  de  pénétration  &  d'expérience  que  fes  con- 
des  Pro-     fj^gfgj^  ^  jj  dcfefpéra  de  tout  dès  que  le  Prince  d*Orange  fe  fut  ouvertement 
Hollande  déclaré  pour  les  Contre-Remontrant.  Witenbogart  voyoit  avec  chagrirv. 
&  d*v-     q.ûe  Taurorité  des  Etats  de  ttolliande  diminuoit  tous  îes  jours ,  &  que- 
irecht.       Karnevelt  feroit  dans  peu  de  temps  trop  foible  pxjur  appuyer  les  Remon- 
Br^W    trans.  Ce  Miniftre  demandoit  (ans  ceflè  la  permiflîbn  de  fe  retirer.  IV 
^^'-^^^^^^  vouloit  mcme  fortir  des  Provinces-Unies.  La  Princefle  douairière  d'O- 
mation.      range  &  le  Prince  Frédéric  Henri  (bn  fils  Tarrêterent ,.  &  le  prirent  fous^ 
L^XXÎX.  leur  proteftion. 

Barnevelt  s'entretenoit  fouvent  avec  "Wîtenbogart  dont  if  eftîmoît  la-, 
droiture  &  la  prudence.  Je  vois  les  chojcs  dans  vmt  telle  Jituatlvn ,  cfit  un  jour 
Te  Penfionnaire  à  XÇ'^itenbogart ,  que  je  commence  dé  croire  qu  il  faut  enfin  con- 
fentir  à  la  convocation  d'un  Synode  pour  éviter  une  plus  grande  dtvljlon.   Il  ejl^ 
trop  tard\  répondit  "Witenbogart  en  foupirant.  Ptût  à  Dieu  que  vous  m\uf^ 
fiez^  écoute  lorsque  je  vous  propofai  d^en  faire  ajfembler  un.  Les  Etats  de  la  Pro^ 
vince  navoient  pas  encore  perd:i  la  plus  grande  partie  de  leur  antoritc.  Ils  au- 
r  oient  eu  de  T  influence  dans  les  réfolutions  qui  s'y  fer  oient  prifés  ;  &nos  adverfai^ 
tes  n*y  auroient  pas  été  tes  maîtres.  Quelle  jujiice  pouvons -nous  attendre  dèfor^ 
rnais  f  Pour  moi  ^  je  ne  penfe  plus  qila  obtenir  la  permiffion  de  me  retirer.  Dieu^ 
vous  prcferve  dCen  venir  /i,  reprit  Barnevelr.  Kous  dccourageriez.  tout  le  mon^ 
de  ,  &  les  hommes  d*Etat ,  &  les  cens  d'EgUfe.  Le  Penfionnaire  avoit  telle-^ 
ment  à  cœur  de  pacifier  les  différends  par  un  Synode  Provincial ,  ou  Na^ 
tional  y  qu'il  en  parloit  à  Witenbogart  dans  toutes  les  conférences  qu'il»^ 
avoient  enlemble  :  8rle  Miniftre  perfiftroit  dans  fon  fenriment  >  qu'il  n'é- 
toit  plus  tenrps  d'y  penfer.  Ilmcfimble,  lui  dit  Barnevelt ,  quàn  pour-^ 
roi\  vlen  d-^cjfer  une  confejfion  d:  foi  dont  les  d'eux  partis  s'accommoderaient,   It- 
ny  a  que  trop  de  conf(fjïons  de  foy  ,  répondrt  Witenbogart.  Cela  feroit  naitrt- 
encore  de  nouvelles  difpures.  J\  m'en  tiens  a  nos  cinq  articles^  Une  faut  pas  fai- 
re i autre  ^claration  ,  dujfions  nous  être  dipofc.  Maïs ,  reprit  Barnevelt,  fi- 
vous  ne  vo:dex^  rien  relacf/cr-^  vous  êtes  en  danger  d'être  condamnée'  comme  des 
opiniâtres  &  des  rebelles,  Latjfez.  Us  faire  y  dit  Witenbogart.   Nous  fommes 
fas  detre  dans  la  focïjté  de  c:s  gens  qui  veulent  que  tout  le  monde  renonce-  à  fis 
luynicreS  pour  fifoumettreàleurs  fhcctdations  &  à  leurs  préjuges.  *Le^  Etats 
peuvent  du  moins  nous  accçrder  la  libertc  de  vivre  d^ms  notre  Patrie.  Nous  nt 
fommet  pas  de  pire  condition  que- les  Luthériens  &les  autres  qui  ont  leurs  EgUfis 
particulières^  De  quelque  ma?:iert  que  Us  chofis  tostrnent  f^ous  fouffrirons  plutôt^ 
les  dernières  injuflices ,  que  de  donner  occafion  à  une  guerre  civile  ,  &  à  Ceffu^ 
fivn  dufasig  de  ms  compatriotes^  EHgnes  fentimeus  d'un  bon  Miaiûre  dc^ 
l'Evangile  l 
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Il  faut  rendre  jufticc  à  tout  le  monde.  Je  n*époufe  point  le  parti  des  "TdTsT^ 
Arminiens  »  quoique  je  croye  les  cinq  articles  injuftement  condamnés  à 
Dordrechr.  Si  parmi  les  Arminiens  il  ne  fe  fût  pas  trouvé  des  gens  qui 
donnoienc  trop  de  liberté  à  leurs  fpéculations  fur  les  myftere^  de  la  Tri- 
nité &  de  lincarnation  ,  fur  la  nature  &  fur  les  attributs  de  Dieu  ,  des 
gens ,  en  un  mot ,  qui  paroiflbient  imbus  du  Socinianifme  ,  leurs  adver- 
wires  n*auroîent  eu  aucun  reproche  raifonnable  à  leur  faire.  Les  Remon- 
trans  témoignèrent  toujours  de  la  modération  &  de  Téquité.  Ils  offroient 
une  tolérance  charitable  &  Chrétienne.  Et  c'eft  à  quoi  les  Contrc-Re- 
inontrans  ne  voulurent  jamais  confentir.  Ils  aimèrent  mieux  former  un 
fchifme.  Les  Chefs  des  Arminiens  prirent  la*  fage  réfolution  de  fouffrir , 
[plutôt  que  de  caufer  la  moindre  enufion  de  fang.  Leurs  adverfaires  n'en 
uferent  pas  9e  même.  Ils  furent  les  confeillers  &  les  auteurs  de 
plufieurs  entreprifes ,  où  il  y  auroit  eu  du  fang  répandn  ,  fi  les  Re- 
montrans  n'avoient  pas  été  meilleurs  ckoycns  ;  difons  tout ,  meilleurs 
Chrétiens.  Je  rapporte  cette  converfation  ,  pour  faire  voir  que  Barnc-*- 
velt  étoît  fort  éloigné  de  fervir  les  Efpagnols  en  mettant  la  divifion  dans 
les  Provinces-Unies.  Il  a  pu  prendre  de  îauffes  mefures  en  certaines  ren- 
contres. Les  hommes  les  plus  fages  &  les  mieux  intentionnés  fe  trom*» 
pent  quelquesfois.  Plus  on  examine  fa  conduite  ,  &  plus  on  fe  perfuade 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  pacifier  les  différends  ,  en  confervant  les  droite 
qu'il  croyoit  appartenir  inconteftablement  à  chacune  des  Provinces- 
Unies.-Cependant  le  parti  Remontrant  s'affoibliffoit  tous  les  jours  en 
Hollande  &  ailleurs.  Witenbogart ,  qui  prevoyoit  que  les  Arminiens  fe- 
roient  infailliblement  opprimés ,  vint  trouver  Barnevelt  vers  le  mois  de 
Juin  ,  &  lui  dit  Je  vois  hîen  qnm  ne  veut  fins  mus  proféger.  Peut  être  quon^ 
nen  a  plus  le  pourvoir.  Au  nom  de  Dieu ,  dites  nous ,  Àionfieur ,  en  quelle  fit ua^ 
fion  nous  femmes ,  afin  que  nous  prenions  nos  mefitres.  Le  Penfionnalre  tâcha  de 
raflurer  Witenbogart  en  lui  proteftant  qu'il  ne  défefpéroit  pas  d'un  bo» 
fuccès.  Tel  eft  l^genie'de  ceux  qui  ont  manié  be^coup  d'affaires  épi-- 
neufes  :  ils  fe  flattent  toujours  de  trouver  de  bons  expédienSr  Barnevelt 
ne  ccmnoiffoit  pas  la  difpofition  des  Contre-Remontrans. 

Ils  âvoient  une  fi  furieufe  paflion  que  les  cinq  articles  des  Arminiens 
fuffent  flétris  ,  qu'ils  remuèrent  ciel  &  terre  pour  empêcher  qu'on  ne 
tînt  un  Synode  Provincial -en  Hollande.  Ils  craignoient  que  les  Etats  de      ffrand' 
la  Province  n'y  fiffent  trouver  cjue-que  voye  d'accommodement.  Quel-  lîiftohede^ 
ques  Miniftres  des  plus  habile»  &  dis  plus  zélés  du  parti  s'affemblercnt  à  l^  Kefor- 
Amfterdam.  Leur  dcflèin  ,  c'écoit  de  perfuader  aux  Magiftrats  que  1»  ^^^^yxJC 
tenue  d'un  Synode  Provincial  feroit  inutile  ,  &  que  les  conteftations  de-    '  * 

voient  être  décidées  dans  un  Synode  National  La  ville  d'Amfterdam  fie 
préfenter  divers  Mémoires  à  l'affemblée  des  Etats  de  Hollande^ ,  pour  ap- 
puyer le  fentiment  de  ces  Miniflîres  Contre-Remontrans.  Grotîus  y  rév 
pondin  H  y  eut  plufieurs  écrits  faits  là-def&s  de  part  &  d'autre.  Barne- 
velt propofa  le  projet  d'un^ynode  National  dont  itcro^^ÎL que  les  deux: 
partis  pouYoîent  S'accomau>derf.  Queloues^un^  en^  préfenterenc  d'àiDc 
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^[^^^g  tre$«  Mab  lé  Prince  Maurice  te  le  Comte  Louis  Guillaume  de  ^ffiiu 
Gouverneur  de  Frife  ,  prévenus  par  les  Miniftres  Contre-Remontraus  » 
faifoient  échouer  tout  ce  qui  n'étoit  pas  au  gré  de  ces  Théologiens  en- 
têtés. En  vain  Grotius  dreua  encore  lui-même ,  fans  la  participation  de, 
fiarnevelt  &  des  Etats  de  Hollan4e  »  un  projet  d'accommodement  q)ie 
certains  Contre-Remontrans  modérés  trouvoient  raifonnable.  Le  Prin-« 
ce  &  le  Gouverneur  de  Frife ,  aheurtés  à  la  tenue  d'un  Synode  National , 
n'y  firent  pas  attention.  Les  Contre-Remontrans  preffoient  (i  vivement 
l'expédition  des  lettres  de  convocation  dans  l'aflemblée  des  Etats-Géné- 
raux ,  qu'il  fut  réfolu  de  les  envoyer  incedâmment ,  malgré  l'oppodtion 
des  Provinces  de  Hollande  &  d'Utrecht»  &  de  prier  le  Roi  de  France  de 
permettre  aux  Théologiens  Réformés  de  fon  Royaume  de  venir  au 
Synode.  •  * 

Ce  fut  alors  que  les  Etats  de  Hollande  en  corps  comparurent  dans  l'af- 
femblée  des  Etats  Généraux.  Lg  Pen^Honnaire  portoit  la  parole  :  il  offrit 
de  la  part  de  la  Province  ,  qu^elle  convoqueroit  un  Synode  Provincial  » 
auquel  elle  inviteroit  à  fes  frais  quelques  i  héologiens  des  autres  Provin* 
ces  »  gens  éclairés  >  fages ,  pieux ,  &  bien  intentionnés  pour  la  paix ,  qui 
auroient  voix  dans  le  Synode  aufli  bien  que  les  autres.  La  propofition  fut 
rejettée.  Les  Etats-Généraux  perCftoient  dans  leur  réfolution  de  convo- 
quer un  Synode  National.  Toute  autre  chofe  n'étoit  pas  du  goût  des  Con- 
tre-Remontrans.  11  leur  falloir  une  aûemblée,  où  ils  fuflfent  aflurésde  la  plu- 
ralité des  voix.  Les  Etats-Généraux  envoyent  donc  leurs  lettres  de  convo- 
cation auxfept  Provinces.  Us  écrivent  au  Roi  d'Angleterre  >  aux Eglifes  Ré- 
formées de  France ,  à  divers  Princes ,  &  à  quelques  Republiques  pour 
les  prier  d'envoyer  des  Théologiens  à  Dordrecht ,  où  le  Synode  eu  in  - 
diqué.  Les  Etats  de  Hollande  &  d'Utrecht  refufent  de  recevoir  des  let- 
tres écrites  contre  leur  fentiment  :  ils  les  renvoyent  aux  Etats-Généraux» 
Ceux  de  Hollande  fe  plaquent  hautement  de  l'atteinte  donnée  à  leur 
ibuveraineté  «  en  in4iquant  contre  leur  gré  un  Synode  dans  une  ville  de 
la  Province.  On  prie  les  Magiftrats  de  Dordrecht  de  ne  foufTrir  pas 
qu'une  pareille  alfemblée  fe  tienne  chez  eux  :  on  leur  repréfente  le  pré- 
judice que  Tentreprife  de  cinq  Provinces  porte  aux  droits  légitimes  de 
celle  de  Hollande.  Enfin  on  écrit  à  toutes  les  Puiflances  &  aux  Eglifes  m 

iui  les  Etats-Généraux  avoient  adrefle  des  lettres ,  pour  les  informer 
e  la  conteftation  mue  entre  les  Provinces ,  &  du  droit  que  celles  de 
Hollande  &  d'Utrecht  prétendent  avoir  de  s'oppofer  à  la  convocation . 
d'un  Synode  National.  Il  y  eut  divers  manifeltes  publiés  de  part  & 
d'autre.  Cinq  Provinces  foutenoient  qu'elle  étoit  légitime  ;  &  les  deux 
autres  repliquoient  pour  ladéTenfe  de  leurs  droits  &  de  leur  fouveralneté* 
Le  Prince      Pendant  qu'on  prenoit  des  mefures  pour  faire  condamner  les  cinq  ar- 
Maurice    ^icfes  des  Arminiens  dans  lin  Synode  îvktional ,  le  Prince  d'Orange  pen- 
parci  Ar-  "^^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^"^  moyens  de  -perdre  leur  parti  fans  reflburce  dans  les 
ininien  à   Provinces  d'Utrecht  &  de  Hollande.  Il  avoit  çaflfé  les  milices  &  changé 
Utrecht.    4es  Magiilrats  dans  la  Gueldre  &  dans  l'Overiflel  :  il  ne  lui  reftoit  plus 
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qs'à  faire  de  même  à  Utreche  Se  dans  plaiîeurs  villes  de  Hollaode*  Mau*     1618^ 
rice  reotreprit  avec  beaucoup  de  hauteur  &  (i'^^torité,  Mab ,  pour  fe      Br^nd 
rendre  moins  odieux  dans  une  Republique  libre ,  il  agit  toujours  en  ver-  H'tft^ire  de 
tu  de  la  comtmflion  que  les  Etats-Généraux  lui  aboient  donnée.  E^n  fe  ^^  Kéfir- 
défaifanc  des  ennemis  de  fon  autorité  »  le  Prince  fembloit  exécuter  les  ^^vr 
ordres  d'une  puifTance  fupérieure*  Les  cinq  Provinces  font  d'avis  ,  dans     Mircure 
raflèmblée  des  Etats^Généraux ,  au'on  cafie  les  milices  nouvellement  lé-  Franfpis. 
vées;  &  elles  exhortent  la  Hollanae  à  le  faire  de  bonne  grâce.  Toujours  <^^7* 
jaloufe  de  fon  indépendance  &  de  fa  liberté ,  la  Proviqce  répond  qu'elle 
a  droit  d'en  ofer  comme  il  lui  plaira  ;  &  que  des  Souverains  peuvent 
avoir  autant  de  foldats  qu'ils  le  jugent  à  propos  pour  la  fureté  de  leurs 
villes.  Nouvelle  conteftation.  £>es  fept  Provinces-Unies ,  cinq  foutien- 
nent  qu'aucune  d'elles  ne  peut  lever  des  gens  de  guerre  que  mi  confen- 
tement  de  toutes  les  autres.  Quelques- jours  après  ,  l'aflemblée  des  Etats<» 
Généraux  prend  à  la  pluralité  des  voix  la  réfolution  d'envoyer  des  Dépu* 
tés  à  Utrecht  pour  perfuader  aux  Etats  de  la  Province  de  renvoyer  leurs 
milices.  La  prière  étoit  un  véritable  commandement.  Afin  qu'il  fût  plus 
ponâuellement  exécuté  »  te  Prince  Maurice  eft  prié  d'aller  lui-même 
à  Utrecht.  Il  étoit  (fautant  plus  affuré  de  réii(£r  que  certaines  gens 
avoient  difpoié  le  peuple  à  (ouhaiter  la  cafTation  d'une  milice  qui  loi 
étoit  à  charge.  Les  Etats  de  Hollande ,  avertis  du  deflein  formé ,  dépu- 
tent de  leur  côté  quelques-uns  de  leurs  membres  à  Utrecht.  Grorius 
Pensionnaire  de  Roterdam  »  &  Hogerbeâs  PenConnaire  de  Leide  étoient 
les  principaux  de  cette  députation.  Ils  dévoient  exhorter  les  Etats  d'U-^ 
trecfatà  tenir  fenne.  Ledenberg,  leur  Secrétaire  »  étoit  un  des  plus  zé^ 
lés  dtt  parti  Remontrant,   Celui-ci  &  les  Députés  de  Hollande  ménage^ 
rent  (i  bien  les  chofes ,  que  les  Etats  d'Utrecnc  réfolurent  d'agir  toujours 
de  concert  avec  ceux  de  Hollande. 

Le  Prince  d'Orange  arrive  avec  quelques  Députés  des  Etats-Généraux. 
Il  fe  trouve  à  l'aflemblée  des  Etats  d'Utrecht.  Maurice  leur  propofe  le 
renvoi  des  milices ,  &  le  confentement  à  la  convocation  d'un  Synode 
National.  Après  queloues  jours  de  délibération  ,  ceux  d'Utrecht  répon- 
dent qu'ils  font  engages  à  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les  Etats  de 
Hollande ,  &  qu'ils  enverront  des  Députés  à  la  Haye  >  afin  de  i^avoir  le 
feotiment  des  HoUandois  fur  le  renvoi  des  milices.  Pont  ce  qni  regarde  la 
MtvHâtion  iun  Synode  NatUnal ,  ajoutèrent  les  Etat$  d'Utrecht ,  mm  n'y 
fcttvêrfs  cenfemir.  Les  Députés  de  Hollande  vont  trouver  le  Prince.  Ils  tâ- 
chent de  l'arrêter  ,  en  lui  repréfenrant  que  les  £tats  de  la  Province  les  ont 
envoyés  ^  afin  de  conférer  avec  ceux  d'Utrecht  fur  la  fureté  des  deuil 
Province^  >  &  fur  le  renvoi  des  milices;  parcçque  Tune  ne  vouloit  rien  faire 
-fans  le  confentement  de  l'autre.  Pour  rendre  la  députation  deHollande  inu- 
tile>  ^  pourempêch'erquelesOâïciersdesvielllestroupesnedéférairenc  à 
l'ordre  que  les  Etats  de  Hollande,  à  la  folde  defquels  ils  étoient ,  leur  en« 
voyent  aobéir  éxaâement  à,  ce  que  les  Députés  de  Hollande  leur  corn* 
tnanderoient }  Maurice  fit  Venir  adlrôî^ra^àÂc  des  gens  de  la  part  de  la 
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^^g     ville  d'Amfterdam  &  des  cinq  autres  oppofces  aux  Remontrans,  Ces  aa- 
ties  Députés  déclarent  aiyc  Etats  d'Ucrecht  &  aux  Officiers  des  vieiHes 
troupes  ,  que  Grôtius  ,  Hogerbeds  Se  leurs  collègues  n'étoient  ppint  en- 
voyés par  les  Etats  de  Hollande  ,  puifque  (îx  villes  de  la  Province  s'op- 
pofent  à  la  commiflîon  qu'on  leur  avoit  donnée.  D'un  autre  côté  ,  le 
Prince  ménage  fi  bien  le  peuple  d'Utrecht ,  qu'appuyé  des  Officiers  des 
vieiHes  troupes  qui  étoient  là  en  gamifoo,  &  dontil  difpofoit  àfa  volon- 
té ,  Maurice  cafle  fa*  s  réliftance  les  nouvelles  rtiilices ,  change  les  Ma- 
giftratsde  la  ville  »  met  les  Contre- Remoritrans  en  pofleffion  de  TEglife 
Cathédrale.  Ledenberg ,  Secrétaire  des  Etats  de  la  Province  ,  eft  dépofé 
&  mis  en  prifon..  Ce  pauvre  homme  y  ayant  entendu  dire  qu'on  lui  fe* 
roit  fouffrir  la  queftion  ,  il  en  fut  fi  épouvanté,  qu'il  fe  tualui-mém«. 
Boiffife    .  Maurice  revint  content  &  glorieux  à  la  Haye.  L'afiFaire  qu'il  avoit  con- 
^'.^"^"^^^j"  sluc  n'étoit  ni  moins  difficile,  ni  moins  importante  pour  lui  que  la  prife 
Rordc  ^  d'une  Place,  Il  faut  lui  rendre  témoignage  ,  qu'il  la  conduifit  avec  beau- 
France  ar-  coup  d'adrefle  &  de  dextérité.  Tout  le  parti  Contre- Remontrant  le  re- 
rivc  à  la    mercia  amplement.  Les  Etats- Généraux  ,  c'eft-à-dire  ,  les  cinq  Provin- 
^^yf  J^    ces  &  Jes  fix  villes  de  Hollande  approuvèrent  ce  que  fon  Excellence  avoit 
2'Ambaf-  ^^^^  ^  Utrecht  :  on  lui  donna  de  grands  éloges.   Les  moins  clairvoyans 
fâaeurEx-  jugèrent  alors  que  la  ViJle  &  la  Procince  d'Utreeht  ayant  cède  ,  les  Villes 
traordi-     de  Hollande  ne  réfifteroient  pas  long-temps.  Barnevelt  paroiflbit  lui- 
'^^'R^*   .    même  fort  déconcerté.  Epifcopius  &  quelques  autres  Miniftres  Armi- 
Bifloire  U  0*^"^  lui  ayant  demandé  ,  s'il  y  avoit  de  la  fureté  pour  eux  ,  en  cas  qu'ils 
ÏA  Kéfof'    exhortaient. le  peuple  à  demeurer  6dele  aux  Magiftrars  des  villes  ,   le 
motion,      PenfidnnaiteJeur  répondit  franchement  qu'il  ne  içavoit  que  leur  dire. 
^n^M^    Le  bon  vieillard  étoit  lui-même  fur  le  bord  du  précipice.  Il  efpéroit  en 
rier  ions    ^^^"  S^^  ^^^  inftances*de  l'Ambaflàdeur  extraordinaire  de  France  feroient 
fes  Me-     quelque  bon  effet.  Boiffife  ,  Confeiller  d'Etat ,  venoit  en  cette  qualité 
fnoires  fur  à  la  Hayç.  Il  avoit  ordre  d'exhorter  les  fept  Provinces  à  fe  réiinir  ,  &  de 
Barnevelt.  Çq  plaindre  de  certaines  chofes  injurieufes  au  Confeil  de  France,  qu'Aer- 
fens  avoit  débitées  dans  quelques  libelles, qui  portoient  fon  nom.  Le 
nouvel  Aânbaifadeur  s'acquitta  bien  de  fa  commiflion.  Il  n'oublia  rien  de 
ce  qqi  pôuvoit  porteries  Etats-Gépéranx  à  finir  leurs  conteftations  :  il 
leur  oôiit  i'^ntremifa  &  Ja  médiation  du  Roi  fon  maître.  On  le  remercia 
fort  honnêtement.  ^«  rfjlcy  lui  dit.  le  Pjéfidenc  de  TAflemblée  ,  la  divi^ 
fion  nejl  pasjigra/j4e  parmi  riifus  que  ecrtainei  gcm  fe  l'imaginent.  Il  ny  a  rien 
À  cra^înàr^  pour  l^  République  :  s*H  f  avoit  le  moindre  danger  ,   nous  en  aurions 
d^mip\\a^is  /tu,  foi*  jD/ohs-  prions  fiultment  fa  Majefii.Àe  permettre  à  trois  oh 
quatireTi^ologi^m  fieforfnésde  fo)i:  Royaume.  ^  de-  venir  ^^  Synode  indiqué  ^ 
Dordreçhtfpnj  examiner^  uniquement  çeftami  articles,  idc  JDo£trin,e  qui  mpfait 
dubrHit^dunf^esPrç'ùinces.  .  .   .    •.  /'  ., 

OrJon-  ^^^  de  temps  après  la  première  audience  donnée  à  Boiffife^  les  Etats* 
nancc  des  Généraux  firent  piiblier  à  la  Haye  ,  au  fon  <hi  taml^our  ,•  une  ordonnance 
Etats-Gé-  pour  la  caflation  de$  npuv.^Jjès; milices  en>yollançl^  ..Les  Députés  de  la 
néxmx      Province  Scjf Amb^k^adeilr  '4%lya^  d^rgaivié  qu'on  différât.d^ 

publier 
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publier  un  Edit  dont  les  fuites  pouvoient  être  dangercufes.  Il  étoit  à    ,^jg^ 
craindre  que  les  Magiftrats  qui  avount  levé  ces  milices  ne  s  oppofaflent  à  pour  la* 
four  renvoi ,  &  qu'il  n'y  eût  du  fang  répandu.  Elles  faifoienc  toute  la  fû-  caflatiaa 
reté  des  Magiftrats  du  parti  de  Barnevelt,  On  jugeoit  que  la  caflation  des  <^«  n^"-; 
nouvelles  croupes  feroit  fuivie  de  la  dcpoGtion  &  de  la  ruine  de  ceux  ^^^^^  "^^^ 
qui  avotent  donné  le  confeil  de  les  mettre  fur  pied.    Des  gens  qui  au- Hollande 
foient  moins  aimé  le  bien  &  le  repos  de  la  Patrie  fe  feroient  peut-être      Br^nd 
mis  en  tête  de  fe  fervir  de  tes  milices  à  leur  dévotion .  pour  fe  maintenir  ^'^fioifed$ 
dans  leurs  poftes.  On  doit  rendre  cette  juftice  aux  Remontrans ,  qu'en  ^^-^^ 
toutes  rencontres  ils  aimèrent  mieux  céder  &  foufFrir ,  que  de  faire  ver-  l  XXX. 
fer  du  fang.  Les  anciens  Romains ,  dont  THiftoire  nous  vante  les  beaux 
fentimens  »  ne  furent  pas  toujours  aù(E  vertueux  que  ces  dignes  Magif- 
trats  HoUandois.  Il  n'appartient  qu'à  la  Religion  (Chrétienne  de  faire  de 
véritables  gens  de  bien.  L'extrême  hauteur  avec  laquelle  on  en  ufoit 
n'irrita  point  ceux-ci*  Us  virent  fans  s'émouvoir  que  bien  loin  d'avoir 
égard  aux  fages  remontrances  qu'on  (aifoit  pour  obtenir  du  délai ,  on 
envoyoit  ordre  aux  Capitaines  des  milices  de  mettre  les  armes  bas  &  de 
fe  retirer  dans  vingt-quatre  heures  »  fous  peine  d'être  traités  comme  re- 
belles. La  ville  de  Rotterdam  fuivit  le  conieil  que  Grotius  lui  donaa  »  de 
renvoyer  les  milices  avant  que  de  recevoir  l'ordonnance  des  Ecats»Géné- 
raux.  Elle  fut  exécutée  à  Leide  &  ailleurs  avec  une  fa^fle  &  une  modé- 
ration qu'on  ne  fçauroit  aflez  admirer.  Je  le  répète  encore  :  le  facrîHce 
que  firent  les  Magiftrats  de  plufieurs  villes  de  Hollande  >  en  obéïflfanc 
pour  le  bien  de  la  paix  &  de  l'union  des  Provinces  à  un  of dre  émané 
d'une  Aflemblée  qu'ils  ne  croyoient  pas  avoir  droit  de  leur  commander 
en  cette  rencontre  ;  ce  facrifice  >  dis*}e  ,  eft  quelque  chofe  de  grand  & 
d'héroïque.  Ceft  un  exemple  (ingulier  de  l'amour  qu'un  bon  citoyen 
doit  avoir  pour  la  Patrie. 

'    Une  af&ire  arrivée  à  la  Haye  fit  celfer  tout  à  coup  le  bruit  que  caufoit  Barnevelr» 

la  caifation  des  milices.  On  n'en  parla  plus.  Cette  autre  nouveauté  fur-  Grotius  de 

prenoit  davantage  toute  la  Hollande.  Barnevelt  avoit  reçu  différens  avis  ?^^^^" 

u*on  tramoit  quelque  chofe  contre  lui ,  &  qu'il  feroit  bien  de  fe  tenir  J^^^,  j"^ 

ir  fés  gardes.  Content  du  bon  témoignage  que  fa  confeience  lui  ren*  la  Hayf. 

doit ,  le  Penfionnaire  continua  de  faire  les  fondions  de  fa  charge  avec  la  On  dépo- 
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même  tranquillité.  Lorfqu'il  étoit  le  29.  Août  dans  l'ancien  château  des  ^^  eft"»te 
Comtes  de  Hollande  à  la  Haye  ,  pour  fe  trouver  à  l'Âflemblée  des  Etats  Magiftrats 
de  la  Province  ,  on  lui  vint  dire  que  le  Prince  Maurice  le  prioit  de  mon-  Armi- 
ter  à  fa  chambre  ,  &  que  fon  Excellence  vouloit  lui  parler.  Le  PenCon-  nicns  dct 
nairc  y  va  bonnement  :  &  des  gens  apoftés  l'arrêtent  prifonnier  avant  ^^^f^  ^^ 

3u*il  entre  dans  la  chambre  du  Prince.  Barnevelt  demanda  la  permiffion  Br^nd  ' 
e  dire  deux  ou  trois  mots  à  Maurice.  On  la  lui  refufa.  Le  même  tour  Htftoirede 
fut  joué  à  Hogerbeds  &  à  Grotius.  Ils  furent  arrêtés  en  entrant  dans  l'ap-  URefir- 
partement  du  Prince  ,  où  fon  Excellence  les  avoit  pareillement  man-  ^^^J^Vr 
dés.  Une  nouvelle  fi  fbrprenante  mit  tout  le  monde  en  mouvement  à  la  ' pr^^  ^ 
Haye.  Schagen  &  Afperen  Nobles  de  Hollande  »  de  d'une  grande  confi-  Bsrnevilt. 
Tmt  II.  H 
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i6iS.  dération  dans  l'Etat ,  percèrent  malgré  la  réfiftance  des  Gardes  jufques  » 
Mercure  Ja  chambre  où  Barnevelt  fut  conduit.  Ils  demandoient  hautement  qu'on 
rjar^ots.  j.Q|âcbât  le  Penfionnaire  ;  &  ces  deux  Meiïieurs  paroiflbient  déterminé» 
à  remmener  avec  eux,  Maurice  accourt  au  bruit.  Il  commande  qu'on 
ôce  lepée  aux  deux  Nobles ,  &  qu'on  les  arrête  jufques  à  ce  que  les  Etats-* 
Généraux  en  ayent .  ordonné.  Jt  crois  qu'ils  en  feront  qmttestout  mserifri-^ 
mande  »  ajouta  le  Prince ,  afin  d'appaifer  les  parens&les  amis  de  ces  deux 
Meflieurs.  Ils  auroient  pu  former  un  parti  trap  puiflant  en  fe  joignant  à 
ceux  des  trois  Magiftrats  prifonniers. 

On  affiche  incqntinent  un  placart  (ans  (ignature  &  fans   autorité» 
C'étoit  pour  avertir  le  public  ,  que  dans  la  néceffité  de  prévenir  les  maU 
heurs  dont  la  République  étoit  menacée  &  d'y  rétablir  la  paix  &  l'unionit 
les  Etats-Généraux  avoienc  cru  devoir  faire  arrêter  Barnevelt  »  Hoger« 
beâs  &  Grotius ,  auteurs  d'une  émeute  arrivée  à  Utrech  »  &  d'une  en- 
treprife  capable  de  caufer  un  grand  dommage  à  la  Ville  &  à  la  Pror^ 
vince  d'Utrecht  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  rendu  raifon  de  leur  con-* 
Crotius  dulte  &  de  Tadminiflration  de  leurs  charges.   Ceux  qui  lurent  ce  pla-» 
^folcgêti-^  cart  inforn^e  firent  mille  raifonnemens  divers ,  félon  leurs  préjugés  & 
leun  pallions.  Ces  trois  hommes  »  difoient  les  Contre  Remontrans  em-» 
portés  i  fint  eau  fi  de  toutes  nos  divifions.  Les  Etats- Généraux  ont  fagement 
fait  de  les  mettre  e%frifin  ,  comme  des  rebelles  &  des  fcditieux.  Pidfque  les 
Etats  de  Hollande  iofiniâtrent  à  les  protéger  ,  pourquoi  les  Etats  -  Céncratcê. 
ne  prendraient  -  ils  pas  connoijfance  de  la  conduite  de  ces  gens ,  qui  par  leur^ 
cabales  &  par  leurs  faBions  rompent  la  bonne  correffondance  entre  les  frovin^ 
ces  »  &  ruinent  le  fondement  principal  de  la  Réptdilique.  Fort  bien ,  répon- 
dotent  quelques-uns  plus  modérés  &  moins  prévenus  v  Mais  eji-il  bien 
vrai  que  les  Etats-Généraux  ajent  ordonné  cet  emprifqnnement  î  f^oici  un  pla^ 
cart  fans  nom  &  farts  fignature.   Ceux  quijfavent  ce  qui  s^eftpajfé  dans  l^A^em^ 
hlée  des  Etats-Généraux  »  foutiennent  qiiil  n*j  a  eu  aucune  réfolution  prifi  iar^ 
réter  ainfi  trois  des  principawc   Magiftrats  de  Hollande.  On  ne  produit  poin$ 
d'ordre  par  écrit.  Qui  a  donc  entrepris  une  chofefi  extraordinaire  f  Sept  ou  huik 
particuliers  fans  autorité  ,  fans  carailere  >  ennemis  déclarés  des  prifonniers^  Ott 
nous  dit  maintenant  que  les  Etats-Géniraiix  approuvent  ce  qui  seftfait^  Cet 
4iveu  peftérieur  rend-il  valide  &  légitime  une  chojc  nulle  &  contraire  aux  /«i5c 
par  elle-même  }  Selon  le  droit  reçu  en  Hollande  ,  on  ne  met  perfonne  en  prifon  ^ 
,  à  moins  qu'on  riait  informé  premièrement ,  en  cas  qu'il  n  ait  pas  été  furpris  dansi 
le  crime  ^  &  que  quelqu'un  n'ait  porté  fa  plainte  contre  lui.  A-t-onfait  des  in^ 
formations  précédentes  contre  ces  trois  Meffktfrs  f  Les  a-t-^on  firpris  dans  tin% 
mauvaifi  aflion  ?   Ils  venoient  faire  leurs  charges  lorfquon  les  a  mis  enprifin^ 
Qui  a  porté  des  plaintes  à  leurs  Juges  ?  Qid  a  donné  le  décret  de  prifi  de  cçrps  ^ 
Ce  font  les  Etats-Généraux  qui  fi  plaignent  des  cabales  &  des  intrigues  de  ces, 
ennemis  fecrets  de  la  Patrie  »  dirent  quelques-uns  preflfés  par  la  force  de  ce^ 
raifonnement*  Ltt  Etats^Généraux ^  leur  repUquoit-on  ,  nom  donc  pas  dSi 
ordonner  qu'on  les  mit  enprifin.  JUes  mêmes  perfinnes  firoient  fuges  &  parties^ 
l,es  gens  verfçs  dansi  Içs  loix*&  d%ps  Usaffairçs  poUti<^ues  réûc(;feiÇ^ 


0ff  eoTHm 
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foient  plu»  profondément  fur  cette  nouveauté.  On  remarquoît  que  les  "7^7g" 
trois  M^giftrats  ne  pouvoient  pas  être  arrêtés  par  un  ordre  précis  &  for- 
mel des  Ëtats*Géneraux ,  dont  ils  n  etoient  point  jufticiables,  Cme  Af*  . 
JèmbUt ,  difoit-on ,  net  aucune  jurifâiRhn  fwr  les  fujcts  d'uni  Province  parti-' 
tdUre  :  tncere  moins  fur  Us  Oj^iers  &  fur  les  Ma^firats  de  Hollande.  Cefl 
une  loi  confiante  de  l'Union  desfipt  Provinces ,  qu'une  ne  peut  rien  entreprendre 
fut  les  drms  de  toMre.  Comment  a-t-on  mis  des  Ma0rats  de  Hollande  en  prifon 
pues ,  &:  mente  contte  la  volonté  des  Etats  de  la  Province ,  leurs  uniques  &  légi^ 
^mes  Souverains  ?  On  les  arrête  dans  l'ancien  Palais  des  Comtes  de  Hollande. 
i^s  Etat s-Genér aux  n'j  ont  point  de  jurifdiSion,  Ils  s'j  ajfemblent ,  il  eft  vrai  : 
mais  tf^  par  la  permijjfion  des  Etats  de  la  Province^  Il  nj  a  que  la  Cour  de 
Hollande  qui  pmffi  exercer  qtulqu^aile  \de  jurifdiilion  en  cet  endroit  :  elle  repris 
fime  le  Souverain.  Le  monde  raifonnoit  encore  fur  les  artifices  employés 
pour  arrêter  les  trois  Magiftrats,  Aucun  aSe  juridique  «  difoit-on ,  ne  fi 
doit  faire  par  fraude  &  par  tromperie.  Le  Prince ,  chez,  qui  ces  Mefjîeurs  ont 
iti  arrêtes  »  ùent  des  Etats  de  Hollande  tout  Le  pouvoir  qu'il  a  dans  la  Province^ 
tn  qualité  de  Gouverneur.  Il  ne  pem  rien  ordonner  Imfeul.  Si  c'eji  une  affaire 
de  Droit ,  ilf/^tt  qii elle  foit  jugée  dans  la  Cour  de  Hollande.  Ce  qui  regarde  le 
jouvememem  de  la  Province  Je  décide  dam  PAJfemklée  des  Etats  »  ou  dans  la 
Chambre  de  ceux  qui  les  repréfinte/tt.  Les  gens  fages  &  bien  intentionnés 
remarquoienc  avec  plaifir  que  le  Prince  Frédéric  Henri  ne  prenoit  aucu* 
ne  part  dans  tout  ce  que  Maurice  paroifToit  faire*  On  admiroit  fa  péné^ 
tration  &  (â  prudence.  Il  fe  confervoit  Teftime  &  l'amitié  des  deux  Partis^ 
pendant  que  fon  frère  fe  rendoit  odieux  &  fufpeâ  à  bien  des  gens ,  pour 
maintenir  »  &  pour  augmenter  même  l'autorité  d^une  charge  qu*on  defti« 
noit  à  Frédéric  après  la  mort  de  Maurice^ 

Les  Etats  de  Hollande  délibérèrent  plufieurs  fois  fur  Lemprifonnement 
de  leurs  principaux  membres;  mais  ils  ne  pouvoient  prendre  aucune  ré« 
lolutlon  certaine  &  vigoureufe.  Outre  que  les  Villes  de  la  Province  ne 
s'accordèrent  pas  entr'elles  ,  Maurice  avoué  par  les  Etats-GénérauX ,  ren- 
voyoit  les  HoUandois  à  débattre  leur  droit  &  leur  fouveraineté  avec  les 
autres  Provinces*  Les  Villes  de  Leide  &  de  Roterdam  lui  firent  des  re- 
montrances en  faveur  d*Hogerbeâs  &  de  Grotius  l^urs  Penfionnaires» 
Cela  ne  me  regarde  pas ,  dit^il  :  C'eft  l'affaire  des  Etats-Généraux.  On  s'adrejfe 
À  vom  »  Monfeigneur ,  comme  au  Gouverneur  de  la  Province  »  lui  réplique* 
rent  les  Députés  de  Leide  X  En  cette  qualité  vous  devez^  maintenir  fis  droitt 
t^  fis  privilèges.  L'inftanee  étoit  forte  &  prenante*  Maurice  fit  femblant 
de  ne  le  pas  bien  comprendre.  Il  renvoyoit  tout  aux  Etats-Généraux» 
Béfolu  i  donner  le  dernier  coup  au  parti  Remontrant ,  lorfqu'il  étoit 
encore  étourdi  de  cdui  qu'on  venoit  dé  lai  porter  en  arrêtant  fes  trois 
principaux  Chefs ,  le  Prince  va  bien  accompagné  dans  toutes  les  villes 
ie  Hollande.  Il  fait  dépofer  les  Magiftrats  qui  n'étoient  pas  à  fon  gré.  On 
«n  met  d'autres  à  leur  place  ;  &  perfonne  n  ofe  réfifter.  La  ville  d'Amf* 
terdam  ne  fut  pas  plus  exempte  que  les  autres ,  quoique  ce  fût  la  plus 
&vorable«ux  Contre*Remontran$.  Ces  Meifieurs  croyoient  que  certains 
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^^jg^    Magiftrats  d'Àmfterdam  n'avoient  pas  encore  affez  de  zélé  &  de  ferreur; 

Us  furent  dépofés ,  aufli  bien  que  les  Arminiens  déclarés.  La  face  des 

affaires  changea  tellement  depuis  Temprifonnement  de  Bamevelc  ,  que 

les  Etats  de  Hollande  remercièrent  le  Prince  Maurice  de  tout  ce  qu'il 

avoit  fait.  Ils  lui  promirent  de  reconnoître  &  de  maintenir  les  nouveaux 

Magiftrats  qu'il  avoit  établis  dans  les  ville)  de  la  Province* 

Inftances      Boiflife  &  Du  Maurier  »  Ambafladeurs  de  France  »  craignirent  que  les 

^^œ^A^'    entreprifes  du  Prince  d'Orange  ne  boulèverfaflènt  la  Hollande  &  les  au- 

Sc  FMncc  ^^^^  Provinces  -  Unies.  Ils  demandèrent  audience  aux  Etats  -  Généraux. 

•n  faveur  Après  avoir  intercédé  fortement ,  au  nom  du  Roi  leur  maître ,  en  faveur 

de  Barne-  de  Barnevelt,  dont  Boiflife  releva  le  mérite  &  les  fervices  rendus  à  la  Pa-* 

vcli  &  des  trie  ;  il  repréfenta  aux  Etats  qu'une  pareille  fecouffe  dans  une  Républi- 

J""^^çP""  que  naiflan  Fous  ffovez^  ^  leur  dit 

BrMnî    l'Ambafladeur  ,  que  le  peuple  de  ces  Provinces  ndmepâs  d'être  contraht.  Ce 

Hiftoite  de  qfion  obtient  de  lui  par  un  confintement  voiontédre  ejt  toujours  plus  certain  » 

la  KefoT'    plus  durable ,  aue  ce  quon  lui  arrache  par  la  violence.  Le  plus  ff'and  nombrf 

l^XXXI  fi^^^  applaudir  »ux  changemens  qui  fe  font  maintenant  dans  la  Magiftraturê 

Du  MéêU'  ^^^  villes.  Mais  enfin ,  ceux  qu'on  depofe  ont  leurs  parens  ,  leurs  amis  &  leurs 

rier  dsm    créatures.  Ne  doit-on  pas  craindre  qu'ils  ne  tâchent  de  rentrer  dans  leurs  places 

fet  Mimùu  ^  la  première  occafion  qui  ien  préfintera  î  Secondés  de  tous  ceux  qui  leur  appar^ 

mtvelt.  *^'  ^^^^^  t  ^  q»i  <^t  quelque  liaifin  avec  eux  ,  les  Magiftrats  Spojfedés  ^ai-^ 

Seront  les  adirés  de  la  manière  dont  ils  ont  été  traité  (ux- mimes.  Quelle  funeftê 

divifîon  tant  de  pajjions  violentes  ne  caufiront-elles  pas  dans  votre  République  ? 

Souvenet^vous  des  maux  que  les  partis  de  Marins  &  de  Sjlla  firent  à  la  Ré-*' 

publique  de  Rome,  l^s  deuxfaSioni  eurent  le  de  fus  tour  à  tour.  Le  chef  de 

celle  qui  fut  enfin  fupérieure  eut  la  Diilature  perpétuelle.  Si  Mithridate  &  les 

autres  ennemis  du  Peuple  Romain  euffent  Jeu  profiter  defisdivifions^  jamais  la 

'         République  ne  fe  fer  oit  relevée  des  pertes  quelle  fit  dans  fes  guerres  civiles.  F'ous 

avetb  des  ennemis  aujji  opiniâtres ,  &  plus  fins  encore  que  cetix  qui  avaient  juri 

la  perte  des  Romains. 

Boiflife  infifta  encore  pour  la  (àrisfaâion  que  le  Roi  fon  maître  de- 
mandoit  fur  le  libelle  publié  par  Aerfens.  L'Ambafladeur  ne  put  rien  ob- 
tenir ni  pour  les  p^fonniers»  ni  contre  leur  ennemi  déclaré»  que  le  Prin- 
ce d'Orange  appuyoit  de  tout  fon  crédit.  Mécontent  de  ce  que  les  Etats»- 
Généraux  avoient  fî  peu  d'égards  pour  le  Roi  fon  maître  ,  Boiflife  prit 
fon  audience  de  congé.  Il  partit  fans  vouloir  accepter  le  préfent  qu  oa 
fait  ordinairement  aux  Ambafladeurs.  En  entratit  dans  Anvers  ,  il  reçut 
ordre  de  retourner  à  la  Haye  ,  &  d'oflrir  encore  fes  bons  oflices  &  la  mé- 
diation de  Louis  pour  apaifec  les  différends.  BoilBfe  retourne  donc  fur 
fes  pas.  Il  fait  de  nouvelles  inftances  pour  un  accommodement.  On  le 
remercie  en  termes  généraux  i  &  les  Etats  prennent  du  temps  pour  déli- 
bérer. Quelques-  uns  furent  d'avis  qu'on  s'ouvrît  au  Miniftre  d'une  Cou- 
ronne alliée  &  ancienne  amie  de  la  République.  Ils  repréfentoient  que 
une  fi  grande  réferve  étoit  capable  de  refroidir  le  Roi  Très-Chrétien  »  âc 
que  dans  peu  de  temps  l'Etat  auroit  befoin  du  fecoun  de  la  France  con* 
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tré  PEfpagné.  Ceux  qui  avoient  réfolû  de  perdre  Barncvelrrejettereot  ce^  "T^Tg^ 
avis.  Ils  voyoienc  bien  que  fi  Louis  entroit  >  comme  médiateur  ,  en  con* 
noiffance  de  la  caufe  véritable  des  divifions  de  la  République  ,  il  fauve- 
roit  infailliblement  un  homme  dont  le  Roi  fpn  père  eftimoic  la  capacité 
&  la  vertu.  i  .     .  '  " 

.  Tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Frofiee  nojs  doit  être  fifpeS  >  difoient  ccj^ 
gens»  Elle  ejl  pleine  de  Penjionnaires  du  Roi  d* Ejpagne.  On  n'y  fait  rien  que  - 
de  concert  avec  le  Confed  de  Madrid.  Ceft  à  fa  folUcitation  que  le  Roide  France 
nous  envoyé  un  Amhajfadeur  extraardindire.  On  fi  défie  de  tout  ce  que  nous  fro-*. 
fofins  dans  les  Cours  Catholiques  Romaines.  Pourquoi  n'aurons- nous  ^as  la  mi^ 
me  précaution  contre  des  Puiffanees  qui  s' accordent  toutes  dam  le  dejfein  de  ruiner 
notre  Religim  ?  Ne  comptons  point,  trop  fur  le  ficours  de  la  France  ,  quand  i^ 
faudra  rentrer  en  ffterre  avec  ICEfpagne.  Outre  quil  y  a  une  alliance  fi  étroit^ 
entre  les  deux  Couronnes  ,  que  Louis  fimble  oublier  fis  véritables  intérêts  po$a^ 
faire  plaifir  à  Philippe  fin  heaupere  ;  il  y  a  de  fi  grandes  fimences  de  divifion  a  . 
ia  Cour  ,  &  dans  tout  le  Royaume  de  France ,  que  le  Roi  ne  fera  pas  de  long^ 
Hmps  en  état  de  penfir  aux  affaires  du  dehors.  Comment  a-t^il  ficouru  le  Duc 
de  Savoye  ?  Les  Efpaffuds  auroient  enlevé  tout  le  Piémont ,  fi  la  nécejjité  de 
fiutenirla  Maifin  d^  Autriche  en  Allemagne  ne  les  avoit  pas  obligés  i  Uijfer 
t Italie  en  repos.  Jls  firont  déformais  ajfez,  occupés  en  Allemagne*  Les  brouille^ 
ries  y  augmentent  tous  les  fours.  La  Maifon  d'Autriche  eft  en  danger  de  perdre 
la  Couronne  Impériale.  Tant  que  les  affaires  de  l'Europe  firont  dans  tettefitua^ 
tien ,  nous  rf  avons  p^s  beaucoup  a  cramdre  du  coté  de  l^^Jpagne.  On  pourra  lui 
réfijier  fans  le  ficours  de  la  France,  En  tout  cas,  fi  les  Ejpagnols  deviennent  fupé-» 
rieurs ,  il  faudra  bien  que  la  Cour  de  France  ouvre  lesyeux^  EUepous^nnera 
Au  ficours^  fans  que  nous  lui  en  demandions.  Son  ifttéret  rengage  à  ttffus  fiùtenir^ 
:  U  fut  conclu  dans  laiTemblée  des  Etat-Généraux  qu-on  jfe  jconten-r 
roit  d'écrire  au  Roi  Très-Chrétien  pour  le  remercier  de  (q%  bons  offices , 
&  pour  le  prier  de  permettre  à  quelques  Théologiens  François  de  la  Re» 
ligion  Réformée  de  venir  au  Synode  convoqué  à  Dordrecht.  On  dreila 
encore  un  Mémoire  qui  fervit  de  réponfe  aux  remontrances  que  TAmbaf- 
iàdeur  extraordinaire  avoit  faites.  Les  affaires  de  la  République  ,  y  difoi^* 
on  ,  ne  fint  point  en  fi  mauvais  état ,  que  certaines  gens  ont  voulu  perfitader  jt 
fa  Majefté.  La  prudence  &  f  activité  de  M.  le  Prince  Jt  Or  ange  ont  rétabli  et 
qui  regarde  le  gouvernement  des  Pailles  &  des  Provinces.  On  ejpere  que  le  Synode 
prochain  terminera  les  conteftations  qui  fe  font  élevées  dans  nos  Egltfes^  Puifqm 
fa  Majefté  veut  bien  contribuer  au  rét^btijjémént  de  la  paix  dans  ces  Provinces , 
nous  la  prions  inftamment  d'envoyer  à  notre  Synode  quelques  Théologiens  Réfor-^ 
mes.  BoâHife  &  Du  Maurier  fe  regardcteot  lunlautre  après  avoir  lu  cette 
léponfe.  Ces  gens-ci  fi  mocquent  de  nous  ,  dit  Rpilfife.  Le  Roim'envoye  pour 
leter  offrir  fa  médiation  &  fin  entremifi  :  &  ils  lui  demandent  trois  ou  quatro 
:Adintftres  pour  difiuter  des  points  de  Théologie!  Les  deux  Ambafladeurs  admi- 
rèrent en  cette  occafion  1  habileté  du  Prince  d'Orange.  En  moins tf  un  an^ 
difoient- ils  ,  Maurice  a  rtdné  unpuijfant  Parti  contraire  afin  autorité.  Sont 
-répandre  une  goufte  defang,  il  s'ejt  rendu  maître  4f^  affaires  en  Hollande  (^ 
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j^jg*    ^f /i.^/ /rt ' 4«>rrj  'Provhccs.  BartéévtU $"êft  ptrdk dis  qu'il  a  vmU^ donner  attente 

stix  droit i  du  Prince^  Tout  ce  '^ncnons  ponv<ms  faire  ,  ceji  de  fastver  la  vie  à  €€ 

vieillard  infortune.  Et  ye  néj^di  fi  nous  en  pourrBns  venir  à  bout. 

Nouveau      Boilïîfe'&  Du  Maurtcr  demandenC  ervcore  audience  aux  Etats-Géné-^ 

Mcmî)irc   ï'-^ux  avant  la  fin  de  cette  année.  On  la  leur  donne  le  iz.  Décembre.  Us 

préfenté     Fifént  dans*  TAflembléè  8ty  pféfenrertr  un  Mémoire  qui  fut  rendu  public* 

aiixEiats-  Aprfs  une  petit?è  préface  o\V  les  Ambàffâdeurs  difoîent  que  le.Aoileur 

paT^  IcT'^  maître  leur  ordonnoit  de  continuer  leurs  bons  offices  pour  le  bien  &  )q 

Ambafla-    i^epos  des  Provinces-Unies  ,  quoique  les  précédens  n'eulTent  pas  été  au(H 

dciirs  de    bien  reçus  que  l'alliance  de  la  République  avec  la  France  »  &  la  bonne 

^^^n^^Â    ^"^^^'^  ^"^  ^^  Màjefté  leur  àvoit  toujours  lémoigiiée  femblotent  le  de*» 

HiMreds  ^^"^^^  >  ^P^'^^  te  teproche  •;  dis- je  ,  les  deux  Ambafladeuts  avertifToieoc 

ia  R/far-    t^es  Etats-Généraux  de  prendre  garde  que  les  cbangemens  faits  datis  la 

fnatio}%,      Magiftrature  n'augmeittalTent  les  inimitiés  &  ies<  divifîons  ;  bien  loio  de 

^' ^^^^^*  les  diminuer.  Tons  les  changemcns  de  Ma^râts ,  de  Loix&  de  Police ,  fini 

Tfmç9is     àangertHx  ,  difoient  les  Miniftres  de  France ,  k  moins  que  ce  ne  fait  pour 

161^.        quelque  grande  nccejjit^ ,  &  qpiiU  neparoijf'entfi  utiles  à  CEtat ,  que  perfinne  m 

s'en  pufffi  plaindre*  F^ous  devez,  donrser  ordre  que  les  nouveaux  Magsflrats  (k 

^onduijhtt  avec  tant  de  prudence  &  de  medcration  ,  que  te  peuple  ,  mttso^elle^ 

ment  léger  &  inconfiant ,  nait  pas  fujet  de  regretter  l^ ancien  gouvernement ,  & 

que  ceux  qui  font  dipofès  de  leurs  charges  fiipportent  avec  patience  l'innovation  ^ 

pcrfuades  quils  feront  quelle  a  été  faite  potir  le  bien  public.  L'avis  étoit  fagc  \ 

&  digne  des  lumières  &  de  l'expérience  de  Boiflife  fie  de  Ton  Collègue 

DuMaurîer  qui  fcmble  avoir  dreffé  le  Mémoire. 

^  Je  pt  f^ai  fi  fe  me  trompe.  On  y  reniarque  ,  à  mon  avis ,  que  la  Fran- 
cte  craignait  que  le  Prince  d'Orange  ne  devînt  trop  puiflant  dans  les  Pr6^ 
Vîncijs-UHîesVN'eft-ce  point  le  motif  qui  la  portoit  à  s'employer  avec 
tant  de  chaleur  pour  Barnevelt  &  pour  fon  Parti  ?  Maurice  ,  maître  de« 
aflfàires  dans  les  Provinces-Unies ,  pouvoît  fe  faire  un  mérite  de  protéger 
les  Proteftans  en  France.  Le  Maréchal  de  Bouillon  étoit  fon  beau- frère, 
'&  le  Duc  de  la  Trimouille  étoit  fon  neveu.  Rohan  &  les  autres  Réfor* 
inés  en  France  recherchoient  tous  à  l'cnvi  l'amitié  de  Maurice.  La  Cour 
'eftimbit  fa  valeur  &  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  :  mais  l'am-* 
bition  d'un  Prince  amoureux  de  la  gloire  ,  &  révéré  dans  tout  le  parti 
Proteftant ,  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  On  s'accommodoit  mieux  de 
rhumeur  aifée  de  Barnevelt  &  de  ceux  de  fon  parti.  Conte.ns  "de  faire 
•fleurir  les  arts  &  le  commerce  dans  leurs  villes,  ces  bons  Magiftrats  ne  fe 
mêloient  des  affaires  du  dehors  qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  em- 
pêcher la  trop  grande  puilTance  de  l'Efpagne,  l'ennemie  irréconciliable  de 
leur  République.  Barnevelt  &  les  autres  ne  vouloient  point  entrer  trop 
avant  dans  les  intérêts  des  Réformés  de  France.  Ils  les  aidoient  tout  au 
plus  de  leur  recommendation  &  de  leurs  bons  offices.  Cette  rcferve  fut 
apparemment  une  des  caufes  de  la  grande  averfion  que  les  Eglifes  Réfor* 
mées  de  France  eurent  pour  le  parti  Arminien  ,  &  de  la  prévention  du 
Duc  de  Rohan  &  des  autres  Seigneurs  contre  Barnevelt,   Ils  ne  le  troui- 
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soient  pas  aflfez  bien  intentionné  pour  l'avancement  de  la  Reformations    16 18, 
Xe  zèle  impétueux  &  violent  des  Contre-Remontrans  étoit  d'autant 
plus  du  goût  des  Proteftans  »  que  la  Cour  icmbloit  le  craindre.  Je 
reviens  à  la  fuite  du  Mémoire  des  Ambaffadeurs  de  France. 

Des  changemens  faits  dans  la  Magiftrature ,  ils  paHoient  à  l^affaire  du 
Synode  National  ouvert  depuis  un  mois.  N4fus  eff  irons ,  difoient  BoilTife 
,&  du  Maurier ,  éjue  cette  ^Jfemblée  trouvera  ijuelque'  moyen  d! accommodement 
Jkr  tes  articles  qm  ont  cauje  des  difputes  &  unfchifmè  dans  ces  Provinces.  Mais^ 
four  rendre  votre  Synode  plus  utile ,  ilfa^  qu'il  foh  libre  j  quily  ait  de  la  yï- 
retepowr  ceux  qui  s'y  trouveront  ;  que  les  dogmes  s  y  examinent  fans  intérêt  & 
fa>îs  paffion  ;  que  ceux  qui  coinpofent  le  Synode  nayent  Joint  d'autre  but  que  la 
lloir^  de  Dieu  &  le  repos  des  confciences.  Quiconque  entreprendra  d'expliquer  les 
mjfteres  fiblimes  dont  il  efi  quefiion ,  &  de  découvrir  les  tréfir^  de  l^fi^cjfe  Di^ 
vine  ,  fans  une  grande  humilité^  &  fins  une  entière  foumijfion  à  ^e  quil  a  plu  a 
Dieu  de  révéler  aux  hommes  ;  celui-là  fe  trouvera  autant  éloigné,  de  la  vérité  i 
qu'il  croira  en  être  pris.  On  eft  furpris  de  voir  des  Ambafladeurs  de  France 
parler  (i  bien  pour  les  Arminiens.  Quel  intérêt  leur  Maître  avoit-rl 
d  empêcher  que  les  cinq  articles  fuflfent  cofidamnés.  Je  ne  f^ai  (i  Du . 
Maurier  n*avoit  point  du  penchant  pour  TArminianifme.  Son  étroitei 
Jiaifon  avec  Grotius  le  fait  penfer.  Peut-ctre  que  Du  Maurier  inféra  dan$ 
le  Mémoire  deux  ou  trois  périodes  en  faveur  d'une  doârine  qui  lui  pv 
joiilbit  plus  raifonnable  que  celle  des  Calviniftes, 

Le  dernier  point  de  la  remontrance  regardoit  Barnévelt  &  les  deux  au- 
tres prifonnters.  Ceft  tur  quoi  les  Ambafladeurs  inûftoient  particulière- 
ment. Cesperfonnes  ,àL\(o\Q\'ïiA\%  >  font  accufees  des  crimos  les  plus  énormes  » 
d'avoir  trahi  la  Patrie  ,  dUetre  d! intelligence  avec  vos  Ennemis  ^  d'avoir  expofe 
vos  villes  au  danger  d'être  pillées  &  leurs  habitons  a  être  tues.  Si  les  prifonnierfi 
font  coupables  J'une  fi  grande  perfidie  ,  le  Roi  notre  maitre  vous  confeïlle  iéxer^ 
cer  contreux  la  rigueur  des  loix.  Souvenez^-'  vous  feulement  »  Meffteurs ,  que  les 
Princes  pardonnent  en  plufieurs  rencontres  les  entreprifes  contre  leur  propre  per^ 
jonne.  Les  Républiques  épargnent  plus  que  les  autres  le  fang  des  citoyens.  Une 
ides  marques  principales  de  la  liberté  ,  c'efi  qu'on  ne  touche  pas  facilement  à  la. 
vie  des  fujets  de  t Etait.  Une  accufationde  crime  de  Léz^-Majejté  fe  doit  prou^ 
ver  félon  (es  tenues  précis  de  la  loi»  Jl  n'efi  pas  permis  de  la  tirer  par  des  induc;- 
fions  &  par  des  conpquences  de  certaines  actions  qui  ne  font  pas  comprifes  fous  le 
jîom  de  haute  trahi  fin.  Les  contentions  qm  arrivent  fouvent  dans  Le  maniemene: 
des  affaires ,  la  jaloufie  de  la  conferva^ion  defon  en  dit  &  de  fin  autorité  ,  farn^ 
hition  qui  porte  les  hommes  à  entreprendre  pins  qu'Us  ne  doivent ,  font  dei  maux- 
ordinaires  dans  les  Etats.  Ils  caupnt  des  incon^éniens  &  des  malheurs.  Mais: 
on  ne  punit  pas  fes  d^firdres  comme  des  crimes  die  Lét^e^Majefté.  On  juge  de  la^ 
pâture  de  l'aflion  dm  bomm^  par  fin  int^eniitm  xp^  ^  dejfein  qu'il  s'efl  propofe ,. 
&  non  par  les^ites  que  fon  entre f  ri  fi  peut;  avoir^  ^^ohs  avons  Jî  bonne  opinion- 
de  l'otre  prudence  &jU  votre  intégrité  i  ^  noui  ne  doutons  pas  ^  Jkfejfieurs^ 
(^  vous  rf  apportiez,  ce  difcernement.  &  cette  équité  dans  P examen  dx  l'affaire  de 
ws  ^rifimler^,^  IJ,  e^  quefiion  dti  iM^vkdf  p:m  de,  vos.  ^rindpattx  0£icivs.  ^ 


l^jg^    -rfa^/r  un  efl  h  plus  ancien  Confeilhr  de  votre  Et4t,  M.  Bérmveh  eflfirtcùm^ 
mandable  par  les  fervices  jignMes  quil  a  rendus  à  voire  Ripublique  ;  &  lu 


jj,      ^       i  4  ^  ^^^  la  vérité  foit  con 

nue.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de  bon  feos  &  de  raifoti  dans  ce» 

remontrances. 

Aprèç  avoir  exhorté  les  Etats-Généraux  à  donner  des  Juges  ihtegres 
&  défintérefles  aux  trois  prîfonniers,  les  Ambafladeurs  le«r  confeilloienr, 
de  ta  part  du  I^oi  leur  maître  ,  d'ufer  de  douceur  &  de  clémence.  Cefi 
le  moyen  le  plus  propre ,  difoient-ils  ,  kçagner  tamour  du  peuple  &  kh  renr 
dre  obeïjfant.  Par  là  vous  reiinirez^  vos  jujets  divifis ,  &  vous  adoucirez,  tai^ 
greur  c^iiilsontles  uns coTttre les  autres^  Le  confeil étoit  bon  &  falutaire^  \jk 
mort  deBarnevelt  augm:erita  les  ammofités ,  au  lieu  de  les  diminuer.  On 
.  en  parle  encore  en  Hollande  avec  douleur  &  avec  rcffenriment.  Que  je 
fçai  boq  gré  à  rincompar||>le  Louife  de  Coligni  d'avoir  empêché  que  le 
Prince  Frédéric  Henri  fon  fils  n'entrât  dans  une  affaire  fi  odieufe  !  Nom 
avons  ordre  ,  pourfiiivent  les  Miniftres  de  France ,  Jl ajouter  ici  (a  prière  &, 
la  ricommendàtion  du  Roi  notre  nïaitre  en  faveur  de  M.  Barnevelt.  LHnterit 
que  fa  Majefii  prend  à  la  conf&vation  de  votre  République^  &  U  connoijfanct 
que  le  Roi  a  des  fervices  importans  que  le  prifonnier  a  rendus  à  la  Patrie  ,  enga^ 
gent  fa  Majefté  k  parler  pour  lui.  M.  Barnevelt  a  toujours  pris  un  foin  partie 
culier  de  maintenir  Valhance  entre  la  Couronne  de  France  &  ces  Etat.  Le  Roi 
ne  peut  pas  le  croire  coupable  k  moins  que  vous  ne  fajftez,  voir  évidemment  le 
crime  k  fa  Majefté.  Le  Mémoire  finifloit  par  une  efpece  de  menace.  Si 
nonobftant  les  bons  avis  que  nous  vous  donnons  de  la  part  du  Roi  notre  maître  ^ 
difoient  Boiflrfe  &  du  Mauriet ,  vous  préférez,  la  rigueur  k  la  clémence  ,  fr 
Aifijefté  aura  C avantage  &  U  confolation  de  vous  avoir  donné  en  bon  ami  & 
allié  ,  des  confeils  auj/t  falutaircs  ,  que  les  mefures  violentés  que  vous  prendret, 
peuvent  être  danger euf es .^  Nous  ne  vous  dijjimulerons  pas  que  fa  Majefté  fi 
tiendra  ojfenfce  du  peu  de  refpeEl  que  vohs  aurez,  eu  pour  fis   avis  &  pour  fis 
prières.  F'ous  avez^  refu  jujques  k  prefent  des  marques  de  la  bienveillance  du 
Roii  il  fera  obligé  de  changer  de  conduite  •&  defintimeni,  fi  vous  n'avez,  pas 
ajjèz.  de  foin  de  ménager  fin  amitié. 
Képonfc  ''     Les  Etats-Généraux  donnèrent  le  19.  Décembre  leur  réponfe  aux  Am- 
dcs  Etats-  bafladcurs.  Des  gens  qui  n'avoient  aucune  envie  d'avoir  égard  à  tout  ce 
au^Mé-^*    qui  venoit  de  la  part  du  Roi  de  France  ne  pouvoîent  la  concerter  d'une 
moire  des  manière  plus  adroite  ,  ni  plus  honnête.  On  témoignoit  d  abord  être  fort 
Ambafla-    furpris  du  reproche  des  Ambafladeurs,  que  les  Etats- Généraux  navoient 
dcurs  de     p^j  ^jj^^  bien  reçu  les  bons  offices  que  fa. Majefté  leur  avoir  rendus  à 
^Israni     l^ccafion  des  derniers  mduvemèns.  On  proteftoît  enfuite  qu'on  avoir 
Hifioire      toujours  eu  un  foin  particulier  d'obferver  éxaâemerK  les  Traites  faits 
de  U  Re-  avcc  la  Couronne  de  France  ,  &  de  ménager  les  bonnes  grâces  du  Roî^, 
f^^tfvTT  dont  les  Etats-Généraux  recevoient  avec  beaucoup  d^  recpnnoiflànce 
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]es  bom  avis,  fi  nous  les  en  voulons  croire;  quoique  d'ailleurs  ils  n^euf-     ^^^g 
fent  aucune  envie  de  les  fuivrè.  O  na  pas  iti  fans  nm  mure  dclibiration  ,     Merctî 
ajoûtoient*ils ,  qnQ^  a  change  Us  Magtfirats  de  quelques  villes.  Le  mcnie  s*eft  Pranfols 
allarme  au  dehors  plus  qne  la  chofe  ne  méritoit.  Le  remède  hoit  nécepUre  ,  &  i^*^» 
f  lus  facile  qsion  ne  penfiit.  Il  a  été  appliqué  avec  beancoup  de  prudence  &  de 
tnoderation ,  fans  violence  &  fam  aucun  danger  de  répandre  dufang.  Le  cour- 
tage &  la  dextérité  du  Seigneur  Prince  d^  Or  ange  ont  rétabli  l*  autorité  ptiblique» 
tunion  &  la  tranquillité  par-toui  ,fans  toucher  aux  loix  ni  a  la  police  des  villes  i 
&les  Magifirats  choifisfont  des  gens  de  mérite  &  bien  intentionnés pçwr la  Pa^' 
trie.  Après  quelques  plaintes  refpeôueufes  de  ce  que  fa  Majefté ,  préve-  _.^ 
nue  par  Barnevelc  &  par  ceux  de  fon  parti  ,  h'avoit  pas  voulu  accorder 
la  grâce  que  les  Etats- Généraux  lui  demandoienc  ,  de  permettre  à  quel- 

2ues-uns  de  fes  fcjets  Réformés  dé  venir  i\x  ^Synode,  on  promeitbit'cle 
lire  bonne  &  brieve  juftice  aux  prifonniers  ;  de  n^àniere  que  fa  Majefté 
feroit  contente  de  la  procédure  ,  quand  onl'àuroit  mleux'inforihée  de% 
particularités  de  la  confpiration  contre  la  République.  Enfin ,  les  Etats* 
Généraux  prioient  Boiffife  &  Du  Maurier  dWurer  ia  Majefté  qu'ils  don- 
neroient  autant  à  h  douceur  &  à  la  clémence ,  que  le  bien  de  l'Etat  le 
leur  permettroit.  Mats  nous  efpérons  auffi^  ajoûtoit-on,  que  le  Roi  aura 
fins  d'égard  à  la  dignité  de  la  République  &  à  la  fureté  de  ces  Provinees^  quaux 
filHcitations  ^  aux  import  unité  s  de  quelques  Particuliers  coupablet. 

Les  Ambafladeurs  virent  bien  qu'on  cherçhoit  à  les  amuferpar  des   ^^^^^^ 
honnêtetés  &  jjar  de  paroles  générales.  Ils  en  écrivirent  à  la  'Cbur  de  r^l^jj^^ 
France.  BoiflSfe  fut  rappelle  peu  de  temps  après.  On  ne  crut  pas  que  res  fut 
TAmbafladeur  extraordinaire  pût  demeurer  avec  dignité  dans  un  endroijt  BamtveU^ 
où  ceux  qui  étoient  maîtres  des  affaires  n'étoient  pas  d'humeur  à  déférer 
aux  demandes  &  aux  çonfeils  du  Roi.  ^oidife  refufa  encQre  le  préfent 
ordinaire.  Et  cjuand  on  Je  pref&  d'en  dire  la  roifon  :  t'eft ,  répondit-il 
avec  u»e  noble  fierté ,  qu'on  ne  m*  a  pas  fait  fuftice  fur  le  libelle  injurieux 
^qiiAerfens  Jtfttblié  contre  les  Minifires  du  Roi  mon  maître.    Je  ne  veux  ni  cou*- 
'vrîr  ni  dijfimuler  raffenfi  faite  à  fa  Majefté ,  en  recevant  une  gratification  de  la 
fart  de  ceux  qui  n  ont  pas  voulu  écouter  mes  juftes  ptaintes^   La  Synode  étoit 
ouvert  àDordrecht'avanr  que  fes  Aitibaffadeuîseuflent  préfentéleur  Mé- 
rooire.  Mais  l'affaire  des  Arminiens  n'y  fut  examinée  &  décidée  que  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  fiitvante.   Laiffons  la  Hollande  «  &  voyons    '   . 
une  nouvelle  révolution  qui  fe  prépare  à  la  Cour  de  France. 

Fin  du  DonxÀénn  Livre% 
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SOMMAIRE. 

E  Dut  iEftrtUH  pgrt  dt  MeH,  dàrn  It  dtgtin  tU  tirer  tot 
Rtint  mrci  du  chMttu  de  Blùu  Niiligtntt  dt  Lmnt  dm 
rtgArd  dt  ['tntrtfri^t  du  Dm  iEfernon,  L*  Rii«t  mtrf 
s'échappe  de  Blêîi^  Divirt  mswvemem  des  efprïtt  i  la  Coun 
&  atUeiers  fier  l'fvafîon  df  la  Reine  mère,  f^uës  Jècrttet  tbt 
Maréchal  de  B9tiUl<m  data   cet  mouvemeitt   de  la  Cour, 
Ltttrt  de  Marie  de  Médieit  au  Rai ,  à  quelques  Seigieurti, 
&  aux  Minifires  d'Etat.  Ij  Rei  enveje  le  Comte  dt  Bithune  pour  négocier  avet 
U  Seine  tuere.  Lettres  du  Roi,  du  Prince  de  Piémont  &  des  Miuîjlreti  i  Mar- 
rie de  Médicis.    Le  Roi  envoyé  entore  tArehtvéqut  de  Sens  &  U  P.  de  Be" 
rtdlt  à  U  Reine  mère.  Zt  Rtint  mtre^lktu  iniâktmtm.  le  parti  Réftrmé  ifi 
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dcdsrer  four  elle;  Ouverture  dn  Sjmde  affimlfti  k  Derdrechu^  ProçèdH- 
7Î§  du  Symde  amtre  lee  Hemmtrans.  Les  Armimem  fom  efitierement  ex* 
dus  du  Sjfscde.  CondamnatUn  de  U  dodrine  &  de  la  ferfonne  des  Ar^ 
miment.  Ou  travaille  au  précis  de  Bamevelt ,  de  Grmus  &  d'Hoger^ 
he&t.  Ceniamnatîon  de  Bamevek  &  des  autres.  L'AmkaJfadeur  de  Fran- 
ce intercède  encore  four  Sarueveh.  Afort  de  Barnevelt.  HogerheBs  &  Gro» 
eiusfint  enfermas  dans  le  château  de  Louveftein.  Afouvemens  des  troupes  du 
Èiûcomre  ItDuc  JfEpernon.  Intrigues  de  tAbbi  Rucellaî  auprès  de  la  Reing 
mère  contre  te  Duc  JCEpernon.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  eft  nommé  pour 
traiter  de  la  part  du  Roi  avec  Marie  de  Aiédicis.  Le  Roi  permet  fecretement  à 
Richelieu  ,  Eveque  de  Ltsçon  ,  de  retourner  auprès  de  la  Reine  mère.  Le  Nonce 
effire  la  médiation  de  [on  maître  pour  Raccommodement  de  la  Reine  mère.  Con^ 
Miens  de  V accommodement  de  Marie  de  Médicîs  avec  le  Roi  fan  fils.  Courage 
&  fermeté  du  Duc  étEpemon.  Le  Marqkis  de  Richelittf  eft  tué  en  duel  par  le 
Marqms  de  Themines,  Lt  Prince  de  Piémont  va  voir  la  Reine  fnere  à  Ângou* 
Urne.  Difficultés  de  Marie  de  Midicispour  fon  entrevue  avec  le  Roifonfils^ 
Lettre  du  Roi  à  la  Reine  mère.  Difficultés  entre  les  deux  Reines  fur  le  cérémo* 
niel.  Praflm  &  S.  Geran  font  faits  Maréchaux  de  France  ,  &  Ltdnes  eft  créé 
Dtêc  &  Pair.  Marie  de  Âiédicis  va  trouver  fin  fils  à  Tours.  Nouvelles  di^ 
fiances  de  la  Reine  mère  depuis  fin  premier  entretien  avec  Luines.  Entrevue  du 
Roi  &  de  la  Reine  mère.  Le  Duc  de  Luines  éloigne  Deagednt  de  la  Cour. .  Là 
Cour  gagie  le  Maréchal  de  Lefdiçmeres  en  lui  promettam  Fépée  Ai  Connétable. 

r  11     1  I  _  -  -  -  .  -  ...    

LE  Duc  tfEpcrnon  avoit  pris  toutes  fes  mefures  avec  TAbW  Rucellaî  ■  "^"'"" 
pour  mettre  la  Reine  mère  en  liberté.   On  devoît  la  conduire  de      ^  ^^^ 
Bloîs  à  Loches  dont  le  Duc  étoit  Gouverneur  »  &  de  là  au  Château  d'An-  a»Epcr- 
goulême.  Ellepouvoit  y  attendre  plus  fûrementque  les  grands  Seigneurs  non  part 
mécontens  de  la  faveur  &  de  la  trop  grande  autorité  de  Luines ,  avec  qui  ^  '^"^ 
la  bonne  Princeffe  étoit  entrée  en  négociation ,  &  furlefquels  elle  comp-  ^^^\^ ij^ 
toit  trop,  fe  déclaraflent.  Epernon  changea  quelque  chofe  dans  fon  pre-  ^ircr  la 
mier  deflein.  Il  avoit  réfolu  tfabord  que  le  Comte  de  Touloufe  fon  fils  Reine  me* 
iroit  )aindre  MaTte  de  Médicis  lorfqu'elle  fortiroit  de  Bloîs,  &  que  ce  rcduChf. 
fcToit  lé  même  jour  que  le  E>uc  pafleroit  la  rivière  de  Loire  pour  s'avan-  ^j*"^  ^ 
cer  vers  Loches.  Mais  venant  à  réfléchir  que  dans  une  entreprife  difficile^     p^'u  du 
te  périlleufe ,  il  étoit  plus  à  propos  d'être  près  de  Tfendroit ,  afin  de  don-  Dsu  d'E* 
ncr  des  ordres  fûrs  &  de  remédier  promptement  aux  accidens  imprévus ,  V!*^^^^ 
si  réfolut  d'alkr  lui-même  à  Loches ,  d'y  recevoir  la  Reine  mère ,  &  de     '^liatiou 
la  conduire  à  Angouléme.  Tel  fut  le  fécond  projet;  d'Epernon  ,  mieux  ^^  Cardi-- 
concerté  que  l'autre.  Avant  que  de  fortir  de  Metar ,  Tordre  &  la  bien*  n/tl  de  U 
féance  vouloient  qu'on*  en  obtînt  la  permiflion  du  Roi.  Epernon  la  fait  f^aUtte. 
demander  avec  de  grands  mênagemens  ,  de-peur  de  s'expofer  à  un  refus 
abfolu.  On  repréfente  de  fa  part  que  n'étant  pas  bien  payé  de  fes  ap- 
pointemens  ,  il  ne  peut  vivre  affex  fplendidemcnt  à  Metz,  ni  faire  la  dé- 
pcnfe  coQvenable  au  Gouverneur  d*une  grande  ville  fituée  fur  le  pailage 
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j^j^  de» France  en  Allemagne.  ^Le  Duc  feignoit  de  céder  à  fa  roauraîfe  forto*- 
ne  »  &  d'avoir  envie  de  }ouïr  dans  Tes  terres  du  repos  que  les  gens  de  f<m 
âge  cherchent  ordinairement.  On  ne  crut  point  à  la  Cour  qu*Epernon 
fût  d'humeur  à  prendre  le  parti  de  la  retraite*  Il  étoitdéja  vieux  »  on  le 
Toyoit  bien.  Mais  fon  ambition  &  fes  autres  paffions  étoient  encore  aufls 
vives,  auflî  fortes  que  dans  les  premières  années  de  fon  entrée  dans  I9 
monde. 

On  ramufg^  d'abord  de  quelque  efpérance.  Mais  enfin  le  Roi  lui  écrie' 
iu  commencement  de  Tan  16  ip.  que  les  troubles  augmentant  en  Alle- 
magne ,  fa  Majefté  jugeoit  qu'il  étoit  important  pour  fon  fervice  que  le 
Duc  demeurât  encore  quelque  temps  dans  fon  Gouvernement  de  Metz» 
Mercure  &  qull  prît  garde  à  ce  qui  le  pafferoît  dans  l'Empire.  Le  Roi  faifoit  ef-^ 

FranfOis.    pérer  qp'il  ^onfentiroit  ,au  voyage  qu'Epernon  vouloir  faire  en  Angou- 
Ae  du  ^^^^  ^  ^^  Saiotong^V  dès  que  les  affaires  permettroient  qu'il  s'éloignât 

Duc  d'E"  de  la  frontière  du  Royaume.  On  nefçavoit  rien  à  la  Cour  de  l'intrigue 

femon.       avec  Marie  de.Médicis.  Luines  vivoit  dans  une  indolence  merveilleufe.. 

Uv,  FIL  Un  Valet  de  Rucellaï  portoit  des  lettres  à  la  Reine  mère.  Elles  l'avertif-» 
foient  du  jour  que  le  Duc  partiroit  de  Metz  ,  &  des  mefures  prifespouc 
la  conduire  à  Aogoulême-  Ce  Valet  foupçonne  qu  il  eft  chargé  de  quel- 
que pacquet  important,  &  qu'on  fera  bien-aife  de  fçavoir  à  la  Cour  ce 
lu'il  contient.  Il  va  droit  à  Paris ,  &  propofe  à  quelques  gens  du  Favori 
le  découvrir  un  grand  fecret,  pourvu  qu'on  lui  donne  une  bonne  récom- 
penfe.  L'imprudent  Luines  néglige  l'avisa  îl  fait  attendre  le  Valet  deux 
ou  trois  jours  avant  que  de  lui  parler.  Du  Buiffon  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  ferviteur  de  la  Reine  mère  ,  apprend  le  plus  heureufe* 
ment  du  monde  >  que  le  Valet  confident  de  Rucellaï  eft  en  ville.  Sur* 
pris  de  ce  que  cet  homme  ne  l'eft  point  venu  trouver  »  comme  il  avoit 
fait  dans  quelques  voyages  précédens ,  Du  Buiffon  craint  qu'il  n'y  ait  de 
la  fripponnerie  &  de  la  trahifon.  Ils'enquiert  avec  foin  de  ce  que  fait  le 
Valet  â  &  certaines  gens  Taffurent  qu'on  Ta  vu  à  la  porte  de  Luines.  Le 
Confeiller  plus  inquiet  que  jamais,  s'avife  d'apofter  un  homme  qui  va, 
parler  au  Valet,  comme  fi  Luines  lui  en  avoit  donné  la  commiflion.  Il 
compte  cinq  cent  écus  de  récompenfeau  compagnon,  &  piendles  lettres* 
On  n'ençendit  plus  parler  de  lui  dans  la  fuite.  Ceux  quiTavoient  trompé^ 
le  firent  tuer  apparemment  pour  ravoir  leur  argent.  Les  gens  qui  font, 
au  timon  des  aifaires  ne  doivent  pas  être  trop  crédules  aux  rapports  qu'oa 
leur  fait  :  mais  ils  ont  tort  auffi  de  négliger  les  moindres  cbofes.  Luines 
xnéprifa  un  Valet  qui  promettoit  de  révéler  un  fecret  impartant  r  il  s^ima^ 
gina  que  c'étoit  un  malheureux  qui  vouloit  efcroquer  quelques  piftoles^ 
Si  le  Favori  lui  eût  donné  audience  «  il  auroit  déconcerté  toute  Tintri-s 
^  gue  du.Duc  d'Epernon.  ,j^  „.,.,, 

Avant  que  de  partii:  de  Metif ,  îl  fit  prendre  le^  devans  à  l'Archevê^ 
que  de  Touloufe  ,  &  il  écrivit  au  Roi  le  17.  Janvier  pour  prier  Sa  Mar 
jefté  de  trouver  bon  qu'il  allât  dans  fon  Gouvernement  d*Angoumois  & 
ile  Saiuconge  »  puifque  les  al^'^s  éto^ni  4s»as  t^ïe  iikjbfiuieu(e£Ltuait:icMti« 
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que  fa  Majefté  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  fes  voifins,  Epernon  ^^ 
avoit  auprès  de  lui  le  fameux  Balzac.  C  eft  un  des  Écrivains  qui  a  le  plus  M^tture 
travaillé  à  donner  de  la  majellé  ,  du  tour  &  de  l'harmonie  à  la  langue  François, 
Françoife  ;  mais  fon  ftyle  fut  toujours  enflé ,  &  fes  périodes  trop  me-  »^'9. 
furées.  Le  Duc  fe  fervit  de  la  plume  de  Balzac  pour  écrire  une  lettre  , 
qui  fut  cofirme  le  Manifefte  d'un  ancien  Officier  de  la  Couronne  qui  fe 
croyoit  en  droit  de  défobcïr  ouvertement  aux  ordres  précis  de  fon  Mai^ 
tr^e.  L'Auteur  de  la  vie  d'Epernon  prétend  que  c'eft  une  des  plus,  rares 
produisions  de  lefprit  de  Balzac.  Pour  moi ,  je  n'y  trouve  que  des  men- 
fonges  hardis,  &  des  déguifemens  fort  grodiers  »  fous  un  aifez  beau  Fran* 
çois  pour  ce  temps-là.  On  y  repréfentoit  d'une  manière  étudiée  &  ref- 
peâueufe  en  apparence  >  que  tout  étoit  G  tranquille  en  deçà  6c  même 
fort  loin  au-delà  du  Rhin ,  que  le  Marquis  de  la  Valette  fécond  fils 
d'Epernon,  qui  demeuroit  dans  Metz ,  feroit  capable  de  donner  ordre 
lui  feul  à  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  le  bien  des  affaires  du  Roi.  Ce 
n'étoit-là  qu'une  vaine  défaite.  Epernon  ne  laiflbit  pas  tant  la  Valette 
à  Metz  pour  y  fervir  fa  Majefté  ,  que  pour  défendre  une  Place  impor- 
tante qu*9n  auroit  pu  enlever  à  la  Maifon  d'Epernon  ,  pendant  que  le 
Duc  feroit  occupé  à  foûtenir  la  Reine  mère  en  Angoumois.  Je  m*djfure^ 
ajoûtoit-il ,  que  votre  Majefte  eft  fi  équitable  ,  quelle  aura  égard  à  la  neeeffité 
de  nos  affaires  particulières  ^  &  quelle  trouvera  bon  que  )ufe  de  la  liberté  q^tel- 
If  donne  aux  moindres  de  ceux  qui  font  fous  fon  ohéyjjance.  Je  ne  doute  point  , 
Sire  ,  que  vous  ffajez.  agréable  le  defir  que  fai  de  faire  ce  voyage  ;  &  Je  me 
promets  que  vous  prendrez^  la  peine  de  confidkrer  ,  qite  depuis  votre  avènement  à 
UtCoHTonne  m' étant  engagé  de  cent  mille  écuspour  votre  fervice  ,  dont  je  paye 
la  rente  à  Paris  ^  &  ri  ayant,  reçu  de  vos  bienfaits ,  deptds  deux  ans  ,  autre  gratis- 
fication  que  lafimple  paye  de  Colonel ,  il  ri  eft  paspofpble  que  je  puijjè  fournir 
aux  grandes  &  nécejf aires  dépenfes  que  je  fuis  obligé  de  faire  ici  pour  mainte-- 
nir  la  dignité  de  ma  charge  y  &  pour  fervir  votre  Afajefté  avec  plus  de  luftre 
&  iéclat.  Il  eft  bon  d'appeUer  quelquefois  les  chofes  par  leur  nom.  Ce 
ijue  les  Grands  regardent  comme  une  habile  &  prudente  diflimulation  » 
n'eft  fouvent  qu'une  effironterie  impertinente  &  ridicule.  En  voici  un 
exemple  fenfible,  "• 

La  manière  dont  Epernon  reprochoit  enfuite  fes  fervîces  paflTés  étoit 
mêlée  de  quelques  flateries  pour  adoucir  Tefprit  d'un  jeune  Roi  jaloux 
d'une  autorité  qu'on  méprilbit  alors  impunément.  Mais  le  difcours  du 
Duc  donnoit  aflez  à  connoitre  qu'il  penfoit  plus  à  fe  venger  des  chagrins 
que  la  Cour  lui  avoit  caufés ,  qu'à  demeurer  en  repos  chez  lui.  Au  refte^ 
Sire  ,  difoit-il  encore  ,  puifque  tous  les  jours  mes  ennemis  tachent  de  faire 
naître  dans  refprit  de  votre  Majefté  de  la  défiance  de  mes  plus  pures  intentions  ^ 
Cr  que  je  fuis  Ji  malheureux  qu'ayant  vieilli  au  fervice  de  trois  grands  Rois  ,  ;V 
7mt  vois  encore  dans  la  nécejftté  de  dcfendie  une  fi  longue  fidélité  contre  la  ca- 
lomnie ;  il  faut  qiee  je  difi  avec  beaucoup  de  douleur  ,  que  je  me  fuis  tenu  en  mon 
devoir  lorjquon  propofoit  des  récompenfes  à  la  dcfobé'ijfance ,  &  que  j^ai  dcfen^ 
du  votre  aatariti  lorfyue  Us  wn  en  ahufiiem  .  &  quelle  étoit  moprifee  des  at^. 
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*  idig.    ^^^^^  Cefi  me  faire  tort  oujotiKéthui  que  de  croire  que  jevetdlle  commencera 

faillir  dam  ïage  ou  je  fuis,  &  que  mes  reffentimens  particuliers  me  foient  plus 
chers  que  la  confidératlon  de  votre  fervice^  En  quoi  ,  Sire ,  j  avouerai  franche-^ 
ment  que  je  naifujet  de  me  plaindre  que  de  ma  mauvaifi  fortune  ;  étant  [bien 
ajffirè  que  ce  nefi  pas  fous  votre  réone  que  la  vérité  eft  Jù/pe^  &  la  réputation 
odieuje.  F^otre  Majejié  eji  trop  jujte  pour  nedifiinguer  pas  Us  innocens  offenfés 
d-avec  les  coupables.  Il  rij  ap(dnt  d'apparence  »  Sire  >  que  vous  ajez,  aejfein 
d'affiioer  la  vieilleffe  d'un  de  vos  meilleurs  firviteurs  &  du  plus  ancien  Officier  dt 
votre  Co$ironne  »  ni  de  refufer  à  fon  âge  le  repos  que  la  nature  demande.  Je 
penfe  ,  Sire ,  devoir  ejpérer  à  tout  le  moins  cela  pour  récompenfe  de  mes  longs  & 

*  fidèles  fervices.  Doit-on  rire  ,  ou  fe  mettre  en  colère  en  lifaot  de  pareil- 
les choies*  Le  bon  Duc  protefte  que  fes  intentions  (ompttres  ;  &  il  va  fe 
venger  de  ce  que  fa  Majefté  veut  avoir  un  autre  Favori  que  lui.  Le  fer« 
vice  du  Roi  lui  eft  plus  cher  que  les  réjjintimens  particuliers  ;  &  le  voilà  prêt 
à  faire  au  jeune  Louis  le  plus  grand  affront  qu'un  Prince  puiffe  recevoir. 
Il  demande  à  pa(fer  le  refte  de  fa  vie  en  repos  ;  &  il  part  pour  une  en- 
treprife  qui  doit  naturellement  allumer  la  guerre  civile  dans  le  Royau- 
me. £ft-il  donc  permis  de  jouer  ainli  &  le  monde  &  fon  Prince  ? 

Epernon  partit  fecretement  de  Met^  peu  de  jours  après  cette  lettrç 
écrite.  Cent  Cavaliers,  bien  montés  &  bien  armésj'accompagnoient  dans 
y  te  du  iHi  voyage  long  &  dangereux.  Nqtre  fortune  &  notre  réputation  dépendent  de 
Duc  d'E'  cette  emreprife ,  dit-il ,  avec  beaucoup  de  raifon  en  embraflant  le  Marquis 
j^rni©».      de  la  Valette  qu'il  lai{foit  dans  la  ville.  Si  elle*  réujfst  noies  ferons  comblés 
^^*        '  d'honneur.  Et  fi  nous  fuccombons ,  nous  paierons  pour  des  crUninels  &  pour  des 
rebelles.  Adieu,   Il  vaut  mieux  mourir  que  de  tomber  dans  C opprobre  &  dans 
le  mépris.   Tefpere  pourtant  que  nous  aurons  le  dejfus ,  &  que'  nous  vivrons. 
A  la  fin  de  Janvier,  &  dans  la  faifon  la  plus  facheufe  de  Tannée  ,  le  Duc 
traverfe  la  Bourgogne ,  paffe  la  Loire  au-deifous  de  Rouane  »  &  l'Allier 
ftupont  de  Vicbi  en  Bourbofvnois.  Delà,  il  écrit  une  féconde    lettre 
au  Roi  pour  le  prier  d'agréer  (a  fortie  de  Metz.   Mapréfence  j  eft  moins 
néceffaire  qu'en  Saintonge  &  en  Angoumois  ,  difoit  le  fier  Vieillard  ,  en  ajou- 
tant la  raillerie  &  Tinfulte  au  mépris  du  commandement  de  fon  Maître. 
Il  y  a  de  la  divifion^dans  ces  deux  Provinces  :  &  c*eft    a  moi  de  les  retenir 
dans  le  devoir.  Je  ne  crois  pas  ,  Sire  ,  que  votre  Majefté  fajfe  fi  peu  d*état 
d'un  vieux  Officier ,  quelle  veuille  remployer  feulement  à 'faire  tenir  avec  plus 
de  fureté  vos  dépêches  en  Allemagne  ;  je  puis  vous  rendre  ailleurs  des  fervices 
plus  importans.   Les  temps  font  bien  changés.  Celui  qui   portoit  cette 
lettre  à  la  Cour  y  fujt  bien  reçu.  Luines,  efifrayé  &  incertain  des  projets 
du  Duc  d*Epernon  ,  voulok  l'apaifer ,  &.  le  gagner  même  ,  s*il  y  avoir 
moyen.  Le  Favori  envoya  promptement  un  exprès  au  Duc  >  qui  lui  por- 
toit l'aveu  du  Roi  pour  le  voyage  d'Angoumois. 
^^^g^j*       Son  deffein  fut  d'abord  fort  fecret.  Mais  quelques  Gentilshommes  de 
Ruines  au  ^  ^"^^'^§1^®  ®^  ayant  fait  confidence  à  leurs  maîtreffes ,  la  chofe  devint 
re{;ard  de  prefque  publique.  C'eft  par  laque  les  plus  grands  projets  fe  découvrent 
l^eâuepri-  ordinairement.  On  parlait  tout  ouvertement  de.  celui-ci  dans  la  maifoo 
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du  Duc  d'Epernon,  M.  de  Luines^  dit  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  fut  fi      ^ 
malheureux  ,  ou  fi  négligent ,  ^uil  ne  fia  point  averti  d'une  chofe  que  tant  d^  ç^  du*Duc 
gens  ffavoient.  Il  en  reçut  pourtant  des  avis ,  &  de  fort  bonne  part.  Mais  a'Eper- 
le  Favori  demeura  fur  ce  chapitre  dans  une  indolence  &  dans  une  fécu-  non. 
rite  ,  dont  tout  le  monde  fe  mocquoit.  Deageant ,  plus  fin  &  plus  vigi-  j^«w«^> 
lant ,  lui  porta  l'avis  qu'une  perfonne  envoyoît  du  projet  de  Tévafion  de  ^'  ^'^' 
ja  Reine  mère,  &  de  la*manieredont  ilfe  de  voit  exécuter.  Luines  traita  f^^^  Î27. 
la  chofe  de  vifion  &  de  chimère  Deageant  ne  fe  rebute  pas.  Quatre  jours  i8S.  ^r. 
après ,  il  porte  au  Favori  un  nouvel  avis ,  qu'une  autre  perfonne  don-     MMion 
noir.  Prévenu  que  Deageant  cherche  à  fe  faire  de  fête  &  à  fe  rendre  né-  ^  X  îZ 
cefTaire ,  Luines  le  reçoit  auOS  froidement  que  la  première  fois.  Degra--  fr^Uttê 
ce  ,  Aionfieur ,  lui  dit  alors  Deageant  y  avertirez,  le  Roi.  La  chofe  le  mérite 
bien.  Elle  eft  capable  de  caufir  une  guerre  civile  en  France.    Le  Favori  n'en 
eft  pas  plus  ému.  Il  témoigne  n'avoir  aucune  envie  de  donner  de  l'in* 
quiétude  à  fon  Maître  fur  les  fantaifies  que  Deageant  lui  paroit  fe  met- 
.  tre  dans  l'efprit.  Du  moins ,  Aionfieur ,  reprit  Deageant ,  parlex^-en  pour 
votre  décharge  au  Conjeil.  Vous  y  allez,  maintenant.  Les  Minîfires  firont  les 
premiers  à  crier  contre  vous ,  &  a  vous  accufir  de  négligence  ,  fi  F  avis  fi  trouvt 
véritable.  Luines  promit  de  le  faire.  Tout  le  monde  s'efi  moqué  de  votre  avis^ 
dit-il  à  Deageant  en  fortant  du  ConfeiK  Ne  vous  amufiz^  point  à  de  pa^ 
reilles  imaginations.  Il  y  a  de  l'apparence  que  Luines  n'avoit  rien  dit  aux 
Miniflres.  S'il  leur  fit  part  de  l'avis ,  la  plupart  des  Courtifans  »  las  de  la 
domination  de  Luines ,  furent  bienaifes  que  Marie  de  Médicis  revînt  à  la 
Cour ,  afin  de  donner  un  contrepoids  à  l'autorité  du  Favori.  C'eft  peut- 
être  ce  qui  les  portoit  à  l'entretenir  dans  fon  indolence  fur  cette  affaire^ 
Quoiqu'il  en  foit ,  celui  qui  avoit  donné  \t  fécond  avis  »  étonné  de  ce  • 
qu'on  n'y  faifoit  pas  attention ,  vint  lui-même  à  la  Cour.  Il  parle^  à 
Luines  :  il  répond  fur  fa  tête  que  l'entreprife  eft  certaine  »  il  fe  foumet 
à  tout ,  en  cas  que  fon  rapport  fe  trouve  Êiux*  Luines  n'écoute  rien  :  it 
n'en  dort  pas  moins  tranquillement. 

Faut- il  être  furpris  après  cela,  que  Marie  de  Médicis  fe  foit  facilement    laReîne 
échappée  de  Blois ,  &  que  le  Duc  d'Epernon  ait  trouvé  fi  peu  d'obftacles  niere  ^é- 
dans  (on  entreprife  ?  Il  étoit  en  Angoumois  fort  inauiet  de  ce  qu'il  ne  ^^^P^^ 
recevoit  aucune  nouvelle  de  la  Reine  n^ere.  La  trahifon  du  Valet  de     ^If/^i/w 
l'Abbé  Rucellaï  en  étoit  la  caufe.  Du  Buiflon  n'avoit  pas  encore  envoyé  du  Cardin 
les  lettres  qu'il  avoit  heureufement  tirées  des  mains  du  Frippon.  Dans  mI  de  lor^ 
cet  embarras ,  Epernon  dépêcha  du  Pleflîs  fon  confident  à  Blois ,.  pour  '^^^'^^ 
fçavoir  la  difpofition  de  Marie  de  Médicis^  Il  avoit  ordre  de  palier  par  j^^^  ^>£^ 
Loches,  de  préparer  laUiere»  qui  commandoit  dans  la  Place,  à  y  re-  ftrnon. 
cevoir  la  Reine  mère ,  &  de  lui  dire  de  mettre  tout  en  bon  état*   Du  I»^-  ^^^ 
Pleflîs  trouva  Marie  de  Médicis  dans  une  aflfez  grande  perplexité.  Ses  ^  ^^^*- 
plus  aSidés  ferviteurs  n'étoient  pas  à  BK>is.  Elle  les  avoit  envoyés  négo- 
cier avec  quelques  Seigneurs*  Ils  fàifoient  preG]ue  tous  difficulté  d'entrer 
dans  une  affaire  qu'Epernon  conduifoit.   Le  Duc  de  Bellegarde ,  fon  pa^- 
X^rxi  &  fon  ami ,  avoit  écrit  lui-même  à  la  Reine  mère  y  poui  la  dLSuâi- 
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iSiQ^  der  de  fe  mettre  entre  les  m^ins  d'un  Seigneur  dont  Thuineur  hautaihe 
&  incompatible  rebutolt  tous  les  autres.  Pour  moi ,  Madame  ^  difoit  Bel» 
legarde  ,  je  fuis  prit  a  recevoir  votre  Afajejté  dans  mon  Gouvernement  de  BoW'^ 
§pgne,  Mrîis  je  ne  puis  pas  lafervir  ,  quand  elle  fera  dans  un  endroit  où  M. 
.JCEvernon  a  droit  de  commander.  Ces  remontrances  jettoient  Marie  de 
Mcdicis  dans  Tincertitude,  Elle  craignoit  d'être  abandonnée  de  tous  les 
;rands  Seigneurs  ,  chagrins  de  la  voir  aflujettie  ,  pour  ainlî  dire  ,  à  un 
lomme  dont  ils  ne  pouvoient  fouffrir  les  manières  impérieufes.  Mais 
quand  elle  vint  à  confidérer,  que  le  Duc  n  attendoit  plus  que  fa  dernière 
réfolution,&  qu'il  étoit  venu  fur  la  parole  qu'elle  lui  avoit  donnée  , 
pour  la  recevoir  à  Loches  ,  &  pour  la  conduire  enfuite  au  château  d'An- 
goulême  ,  fes  craintes  fe  diflîperent.  Elle  écouta  volontiers  ce  qu'on  lui 
difoitpour  la  preffer  de  ne  perdre  pas  le  ^mps  qui  étoit  précieux  ,  Se 
de  fortir  au  plutôt  de  fa  prifon. 

Du  Pleflîs  difpofe  le  Comte  de  Brenne  ,  premier  Ecuyer  de  la  Reîne 
ftiere ,  à  la  fervir  dans  fon  évafion.  Il  envoyé  à  TArchevêque  de  Toulou- 
se qui  s'étoit  avancé  jufques  à  Loches  avec  le  Duc  fon  père ,  pour  le 
prier  de  venir  à  Montrichard,  afin  de  s'affurer  de  ce  paflTage  ,  ôc  de  ren- 
dre le  chemin  plus  libre  &  moins  périlleux.  Eperdon  entre  dans  une 
profonde  rêverie  ,  quand  on  lui  rapporta  que  Marie  de  Médicis  n'atteit- 
doit  plus  que  le  moment  de  fe  jetter  entre  fes  bras.  L  efprit  du  Duc 
parut  extrêmement  agité.  Les  fuites  de  fon  entreprife  Teffrayoîent  plus 
que  jamais ,  au  moment  de  l'exécution.  La  crainte  de  refter  fçul  expo- 
fé  au  reffentiment  &  à  la  colère  d'un  Roi  irrité  lui  caufa  mille  mouvemens 
divers.  Mais  quoi  ,  fe  dit-il  à  lui-même.  Le  Rubicon  eji  pajfe.  Il  nejiplns 
temps  de  reculer,  Aion honneur  efl trop  engagé.  Partez,  incejfamment  pour  Mon^ 
trichard  avec  quinze  ou  vingt  Gentilshommes ,  dit  Epernon  à  l'Arc hevcoue 
de  Touloufe.  J'attendrai  ici  la  Reine.  Elle  defcendit  de  la  fenêtre  de  Ion 
cabinet  par  une  échelle ,  la  nuit  du  21.  au  22.  Février,  accompagnée 
d'une  femme  de  chambre,  du  Comte  de  Brenne  Se  de -trois  ou  quatre 
autres  perfonnes.  Marie  de  Médicis  eut  tant  de  peineen  defcendant  la 
première  échelle  ,  que  la  pauvre  Princefle  ne  voulut  pas  fe  hazarder 'fur 
la  féconde  ,  pour  defcendre  encore  d'une  plateforme  dans  la  rue.  On 
la  met  fur  un  manteau  qu'on  tire  doucement  en  bas,  parce  que  la  ter- 
rafTe  n'écoit  pas  revêtue.  Le  Comte  de  Brenne  &  du  Pleflîs  la  foutinrenc 
fous  les*  bras  pendant  qu'elle  alloit  à  pied  au-delà  du  pont  de  Blois ,  où 
Ion  Carofle  l'atxendoit.  On  arriva  heureufement  à  Montrichard.  L'Ar- 
chevêque-de  Touloufe  y  étoit  avec  ceux  qu'il  avoit  amenés.  On  prend 
des  relais  ;  &  on  fait  toute  la  diligence  poiîîble  pour  entrer  de  bonne 
heure  à  Loches.  Le  Duc  d'Epernon  alla  au-devant  de  fa  Majefté  ,  fuivi 
de  cent  cinquante  Cavaliers.  C'étolt  un  jour  de  triomphe  pour  lui  : 
mais  il  fut  fuivi  de  plufieurs  mauvaifes  nuits.  Marie  de  Médicis  féjour-r 
na  deux  jours  à  Loches ,  où  quelques-uns  de  fes  domeftiques  dévoient 
la  joindre.  Elle  prit  enfuite  la  route  d'Angoulême,  fort  incertaine  de 
la  réponfe  que  le  Roi  fon  fils  feroit  à  la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite  de 
Loches,  La 
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La  Cour  de  France  étoit  toute  occupée  des  divertiflemens  du  Carna-^    ifii-g, 
val  &  de  la  foire  S,  Germain  ,  lorfque  l'èvalion  de  la  Reine  mère  fe  tra-      Divers 
ipoit*  On  ne  parlait  que  de  fêtes  »  de  ballets  &  de  réjouiflànces»  Luines  moave- 
avoit  conduit  le  Roi  au  Ut  de  la  jeune  Reine  ,  pour  la  confommation  de  ^^".^  ^^ 
leur  mariage  qu'on  avoit  différée  à  caufe  de  la  foiblcfle  de  Louis.  Il  ma-  j  ^^"  v 
ria  ce  même  Hyver  Mademotfelle  de  Vendôme ,  (a  foeur  naturelle  ,  au  ailleurs 
Duc  d'Elbeuf  aîné  d'une  branche  cadette  de  la  maifon  de  Guife*  Enfin  furl'éra* 
Vidor  Amédée ,  Prince  de  Piémont ,  étoit  renu  à  Paris  pour  époufer  f^<>»  ^  1* 
Madame  Chriftine  féconde  fiUe  de  France.  Las  des  divertiffemens  tumul-  ^^^^^ 
tueux  de  la  ville"»  Louis  s'étoit  retiré  à  S,  Germain  en  Laïe  pour  pren-      joiimsl  ' 
dre  un  peij  de  repos.  Il  n*y  trouva  pas  ce  qu'il  cherchoit.  On  lui  apporta  de  B^ffom- 
tout  auflitôt  la  nouvelle  de  l'évalion  de  fa  mère.  Le  voilir  de  retour  à  tiem. 
Paris ,  où  il  aflemble  pludeurs  fois  fon  ConfeiK  Le  monde  étoit  attentif  c-^'^'* 
à  quoi  de  fi  longues,  de  fi  fréquentes  délibérations  aboutiroient  »  &  cha-  J^^^  ^J^ 
cun  raifonnoit  félon  qu'il  prenoit  plus  ou  moins  d'intérêt  à  la  fortune  condiu, 
de  Luines.  Ctjl  une  chofi  bien  ftchcufe ,  difoient  c^uelques-uns ,  qne  la  Tom.  IV. 
Reine  mère  ri  ait  ^  m  whIh  avoir  encore  un  feu  de  patience.  Le  Roi  étoit  fur  le  f^^  ^*^* 
point  it aller  à  Blois  &  d'y  mener  le  Prince  de  Piémont.  Epernon  a  prejje  la  ^  ^'  ^    "^ 
fuite  de  la  Reine  ,  dans  l'ejpérance  de  renverfer  la  fortune  du  Favori.  Le  Duc 
a  eu  peur  que  le  fis  &  la  mère  ne  fe  réconciliajfent  à  la  première  entrevue.  Il  ne 
veut  pas  que  la  Reine  fajfe  fit  paix  fans  Vj  comprendre.  Il  ejl  vrai  qu'on  ta  trai^ 
tée  avec  trop  de  hauteur  &  de  dureté.   MéUs.  ne  devoit-elle  pas  facr^  fis 
reffentimens  particuliers  au  bien  de  PEtat  &  de  la  Religion  ?  Les  Proteftans  ne 
manqueront  pas  de  profiter  de  ces  nouveaux  mouvemens.  Ils  nennent  déjà  une 
affemblée  à  la  Rochelle  contre  la  volonté  du  Roi.  Il  eft  jeune  ;  on  Im  cache  biem 
des  chofis.Woit'U  être  refponfable  des  maux  que  la  Reine  a  joufferts  ?  Une  bon^ 
ne  mère  ne  fi  venge  pas  ^  aux  dépens  de  fin  fils  ,  de  ceux  qtd  apufent  du  nom  & 
de  P autorité  de  celui  qu'elle  ejt  obligée  d'aimer  plus  que  toutes  chofis.  D'autres 
foutenoient  au  contraire  ^e  Marie  de  Médicis  &  Epernon  avoient  bien 
h\u  II  faut ,  crioient-i!s ,  réprimer  l'arrogance  iun  Favori ^  qui ,  bien  loin 
de  profiter  de  l'exemple  du  Maréchal  £  Ancre ,  veut  fe  rendre  encore  plus 
abfilu. 

Les  Courtifans  voyoient  avec  un  plaifir  malin  l'embarras  où  Luines 
s'étoit  mis  par  fa  négligence.  Perluadé  que  la  Reine  mère  ,  le  Duc 
d'Epemon  ,  &  quelques  autres  Seigneurs  confpiroient  fa  perte  >  il  parloit 
de  poufler  les  chofes  à  la  dernière  extrémité ,  &  de  faire  marcher  incef^ 
(animent  le  Roi  à  la  tête  d'une  Armée  ,  pour  réduire  le  Duc  d'Epernon  , 
&  pour  obliger  la  Reine  mère  à  féparcr  fes  intérêts  de  ceux  d'un  Sein 
gneur  qui  ne  feroit  jamais  content  à.  cnoins  qu'on  ne  le  f!t  maître  des 
afikires.  Mais  tous  les  ancieqs  Miniftres  s'oppofoient  à  Luine^.  Ils  ne  jun 
geoient  point  à  propos  que  le  Roi  déclarât  la  guerre  à  fa  mere^  Le  Car- 
dinal de  Retz  ,  vil  efclave  du  Favori  »  étoit  lui  feul  de  cet  avis.  I^  voia 
de  la  négociation  paroiffoit  plus  honnête  &  plus  convenable.  Qn  parloic 
hautement  dans  le  Parlement  de  Paris  contre  ceux  qui  vouloient  engager 
on  fils  à  pourfuivre  fa  mère  à  force  ouverte*  Ce  deUein  donnoit  del'bor* 
Tome  IL  K 
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kSi^.  reur  aux  honnêtes-gens.  Quand  le  Roi  alla,  quelques  jours  après  >  au 
Parlement  fieiire.  vérifier  quelques  Edits  pécuniaires  ;  car  enfin  ,  les  cof- 
fires  du  Roi  étant  épuifés  par  les  dépenfes  faites  en  libéralités  indifcretes» 
en  ballets,  &  en  diverti&mens  inutiles,*  il  falloit  bien  chercher  les 
moyens  d'avoir  de  l'argent,  puifque  le  Favori  avoir  eu  en  tête  de  faire 
marcher  des  troupes  de  plufieurs  côtés  :  quand  le  Roi ,  dis-je ,  fut  au  Par- 
lement ,  on  entendit  des  gens  qui  crioient ,  que  ceux  qui  entretenoient 
la  divifion  entre  Louis  &  Marie  de  Médicis  étoient  ennemis  du  bien  pu- 
blic. Qdm  iMJfe  faire  U  fils  &  la  mère  ,  difoit-on  :  Us  firent  bientôt  it accorda 
^  Ceft  À  eux  dapaijèr  ces  mouvtmens ,  fans  quatécim  autre  s'en  mile.    Certaines' 

gens  cherehent  à  fi  rendre  nicejfaires  à  tun  &^à  Vautre.  Mais  on  ne  doit  pas 
fouffrir  que  ces  ^ejftewrs  itahlïffent  leur  fortune  aux  dépens  du  peuple. 

La  feule  penfée  d'un  fils  armé  contre  fa  mère  efiarouchoit  tellement 
les  efprics ,  que  le  Jéfuite  Ârnoux  crut  devoir  faire  fentir  au  Roi ,  danS' 
un  fermon  prononcé  en  fa  préfence ,  combien  cette  entreprife  feroit 
tort  à  la  réputation  de  fa  Majefté ,  &  qu^elle  et  oit  indigne  d'un  Prince 
Chrétien.  Je  fiai ^  dit-il  aflez  finement ,  quelle  efl  U  tendreffe  &  la  bonne- 
Vittôrio  volonté  du  Roi  pour  la  Reine  ja  mère.  On  ne  doit  pas  croire  ligearenKnt  quun 
S  m  Mi-    Prince  fi  religieux  tire  jamais  Vipko  pour  ver  fer  le  fang  dont  U  a  été  forme.  J'ofi 
7ondite^    ^JP^^  »  Si^^  ^  ajouta-t-il  en  Vadreâant  à  Louis ,  que  vous  ne  permettrez,  pas 
Tùm^  IV,  qtte  faye  avancé  un  menfinge  dans  la  chaire  de  vérité.  Un  fils  ne  peut  avoir  une 
f^S'  990.  raifon  légitime  de  prendre  les  armes  contre  pt  mère  ,  qui  ne  l* attaque  pas.  Votre 
Couronne  ne  votés  dijpenfi  point  de  tobligation  que  la  Loi  de  Dieu  vous  impofi  , 
d honorer  celle  qui  vous  a  mis  au  monde.  Rejettez*  tes  confeils  violons  qu'on  vot^-^ 
*  droit  votes  injpirer  contre  le  commandement  exprès  du  Roi  des  Rois.  'Je  vous 
conjure ,  Sire ,  par  les  entrailles  dp  Jefus^Chrift ,  de  ne  donner  pat  ttnfi  grattd 
fiandale  a  toute  la  Chrétienté.  Les  Prédicateurs  ne  parlent  pas  fi  librement 
au  fils  de  Louis  XIIL  Bien  loin  de  lui  remontrer  cl^rétiennement  fes  de- 
voirs &  fes  défiiuts ,  ils  feroient  bien  fôchés  qu'il  fortit  du  fermon  fans 
avoir  entendu  dire  qu'il  eft  le  plus  grand  &  le  plus  religieux  Prince  qui 
ait  paru  dans  le. monde.  L'auditoire  fut  furpris  de  ce  qu'un  Confefifeur 
du  Roi ,  donné  de  la  main  de  Luines  ,  ofoit  parler  de  la  forte  i  car  en^ 
fin ,  on  ne  doutoit  point  que  le  Favori  ne  conciliât  la  guerre  de  toute 
fa  force.  Le  Courtifan  toujours  malin  s'imagina  qu1l  y  avoit  de  la  col- 
lufion  entre  Luines  Se  Arnoux.  Le  Favori ,  difoit-on ,  voudrait  nous  faire 
accroire  quU  ne  demande  quune  prompte  réconciliation  entre  le  fils  &  la  mère.. 
Peut-être ,  ajoûtoient  les  autres ,  que  le  bon  Père  Amoux  cherche  k  réparer 
te  tort  qu'il  s'efifak  dans  tefirit  de  ta  Reine  &  de  tous  les  honnetes-gens  ,  en 
actorquattt  ttelte  ttn  écrit  ridicule^  Il  craint  que  Maria  de  Aiidicis ,  réconciliée: 
avec  fin  fils  9  ne  fi  venge  du  parjure  qu'on  lui  a  fait  commettre. 

Les  amis ,  les  alliés  &  les  parens  du.  Prince  de  Condé  (e  réveillèrent 
en  cette  occafion.  Ils  efpéroient  d'en  profiter  ,  &  d'obcenir  la  liberté  de 
ion  Âlteflè  ,  qui  mouroit  d'ennui  &  de  chagrin  dans  une  ii  longue  prU 
Ion.  Le  Duc  d'Angoulême  repréfentoit  à  Luines ,  qu'il  ne  pouvoir 
nieux  faire  que  de  gagner  la  confiance  &  l'amixie  du  premier  Prince  due 
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fang ,  dui  lui  feroît  toujours  redevable  de  fa  délivrance.  l^o$is  tmpkht^    i6iq 
rez, ,  diioit-on  au  Favori ,  ^têt  le  Duc  de  Afomnforenci  ne  fi  déclare  four  la      ystmiê 
Reine  mère.  Le  Maréchal  de  Bomllon ,  am  de  Condé ,  &  le  parti  Proteftant  Siri  -Me^ 
ne  fi  feptuercnt  point.  Les  Ducs  de  Mayenne ,  de  Ntvers ,  de  LongueviUe  ,  qm  ^^^^^  *''" 
ont  autrefois  embraffé  le  parti  de  fin  Alteffe  ,  ne  manqueront  pas  de  fi  ranger  ^Jl^^'^\rr 
encore  de  fin  cité,  Epernon  demeurera  tout  fiul ,  &  la  Seine  mère  fera  dans  par,\it[ 
la  néceffité  de  recevoir  les  conditions  qtte  le  Roi  éostdra  lui  prefirire.  L'avis  pa-  pt^ 
roiflbit  fort  bon,  &  Luines  fut  enfin  obligé  d'en  venir-là.  Mais  le  Nonce 
Bentivoglio  détourna  le  coup  à  cette  fois.  La  Cour  de  Rome  ,  dévouée 
aux  Efpagnols  ,  qui  fouhaitoit  que  la  Reine  mère  rentrât  dans  i«  gou- 
vernement ,  faifoit  agir  fon  Miniftre  avec  toute  la  chaleur  imaginable 
en  faveur  de  Marie  de  Médicis.  On  craignoit  à  Rome  &  à  Madrid  que 
le  Prince  de  Condé ,  devenu  fupérieur ,  n'écoutât  trop  les  confeils  dit 
Maréchal  de  Bouillon  »  &  qu'il  ne  perfuadât  au  Roi  de  prendre  plus  de 
part  aux  afiaire|  d'Allemagne.    Bentivoglio  eut  l'adreue  d'engager  le 
Cardinal  de  Retz  à  détourrrer  Luines  "â'écouter  ceux  qui  lui  inunuoienc 
de  s'accommoder  avec  le  Prince  de  Condé.  On  repréfentoit  au  Fâvori 
qu'il  étoit  facile  de  gagner  les  Ducs  de  Mayenne ,  de  Nevers,  de  Lon- 
gueville ,  de  Montmorenci  »  le  Maréchal  de  Bouillon  &  les  autres  »  fans 
mettre  le  Prince  en  liberté.  Aucun  de  ces  Meffieurs ,  dit  le  Cardinal  de 
Retz  ,  à  la  perfuafîon  du  Nonce  »  au  Favori ,  ri  a  envie  i entrer  dans  un 
parti  dont  le  Duc  d'Epemon^  qu'ils  n'aimem  point ,  efi  le  Chef,  llrij  a  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Protepans.  Epernon  s'eft  toujours  déclaré  leur  ennemi. 
Le  chagrin  quil  leur  a  voulu  faire  depuis  peu  ,  en  mtaquant  la  Rochelle ,  les 
A  trop  irrités  contre  hd. 

Nous  avons  vu  que  le  Maréchal  èe  Bouillon  avoit  promis  de  fervir  la    Vu'és  tt" 
Reine  mère  «  après  que  le  Duc  d'Epemon  fe  feroit  déclaré.  On  craignoit  ?5^^^^.  i* 
à  la  Cour  que  ce  ne  fût  là  fon  véritable  deifetn.  Le  Roi  lui  envoya  un  ^  Bouil- 
exprès  quand  on  eut  appris  l'évafioit  de  Marie  de  Médick.  Sa  Majefté  ion  dans 
tâchoit  de  faire  expliquer  le  Maréchal ,  en  lui  ^mandant  fon  avis  fur  ces  mou- 
l'état  préfent  des  aftaires  du  Royaume.  Le  vieux  &  «droit  Courtifan  ré-  vcmcns  (îc 
pondit  à  la  lettre  de  Loub  avec  toute  la  réferve  imaginable.  Il  confeil*      lAmure 
loit  au  Roi  de  fe  réconcilier  avec  fa  mère» -d'écouter  les  avis  qu'elle  avoit  PranfoU. 
a  lui  donner»  de  prévenir  la  guerre  civile ,  de  maintenir  les  loix  dn  U19. 
Royaume  ,  d'ordonner  que  les  Editsde  pacification  fuflent  .éxaâement  ^X*^^^^ 
oblervés ,  de  réparer  les  infradions  qu'on  y  avoit  faites ,  d'ôtei:  à  fes  J^^^  ^^'^ 
fujets  toutes  les  occafions  de  jaloufie  &  de  défiance  >  de  diflribuer  les  conàite, 
honneurs  &  les  dignités^  des  perfbnnes  de  mérite  &  bien  choifies  ;  en-  Tom,  IT- 
fin  de  n'écouter  point  certaines  gens  qvi  offr^m  letvts  firvms  pour  avoir  de  t^'  î^** 
quôi  fédre  du  mal^  dont  il  y  a  bon  ^mére  »  difoit  le  Maréchal.  Les  aviâ 
étoient  dignes  de  fa  prudence.  Mais ,  outre  qu'ils  n'étoieot  pas  tous  du 
goût  de  la  Cour ,  eHe  eût  voulu  que  Bouillon  fe  fut  expliqué  en  termes   - 
moins  généraux  :  &  c'eft  ce  qu'il  évitoit  avec  foin.  Ses  expreflions  va- 
gues &  ambiguës ,  fur  ce  qui  regardoit  Marie  de  Médicis  »  donnèrent  à 
penfer  qu'il  n'avoit  pas  grande  envie  de  fe  déclarer  pour  elle,  &  qu'il 
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cherchait  feulement  à  mettre  Luines  dans  la  néceflSté  de  s'accommoder 
avec  le  Prince  de  Condé ,  de  recourir  à  la  proteâion  du  premier  Prince 
*     .   du  fang ,  &  de  lui  donner  part  aux  afiaires.  BouUlon  eft  fort  avant  dans  la 
intrigues  i' Allemagne  ^  difoit-on-  les  Princes  Proteftam  &  quelques  autres 
fenjent  à  tirer  l* Empire  de  la  Maijon  Jt Autriche ^  &  àlui  enlever  la  Couronne 
de  Bohême^  L'EleEieur  Palatin ,  neveu  du  Maréchal ,  efi  àla  tête  du  parti. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  BouUlon  tiaime  mieux  voir  les  affaires  entre  les  maitts 
du  Prince  de  Condi ,  que  dam  celles  de  Marie  de  Medicis.  Elle  fait  aveugle^ 
num  tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  &  le  Confeil  d'Efpagne  fiuhaitent.  Condé 
conmit  mieux  les  véritables  intérêts  de  la  France^  S'il  revient  unefiis  en  crédit 
a  la  Cour ,  le  Maréchal  lui  perjuadera  bientôt  d'engager  le  Roi  à  profaer^  de 
roccajton  qui  fe  pré  fente  de  donner  un  échec  terrible  à  la  Maifon  d'Autriche  »  &^ 
à  foutenir  les  Princes  d'Allemagne  qui  veulent  ficouer  un  foug  qui  les  preffe  de^^ 
puis  trop  long-temps. 
,  ^"^5^       Marie  de  Medicis  avoit  écrit  de  Loches  au  Roi  fon  fils.  Elle  déclaroit 
de  Mcdi-    ^^"^  '^  lettre  ,  qu'après  ayoir  foufiert  à  Blois  les  incommodités  d'une  vé* 
cisauRoi,  ritabk  prifon  »  elle  avoit  cru  devoir  fe  procurer  la  liberté  de  lui  donnes 
àquelques  les  bons  &  falutaires  confeils  que  ceux  fous  la  puillance  defqueb  il  étoit 
^'^^^^?^  inalheureufement  réduit  ne  lui  permettoient  pas  d'écouter  >  &  de  lui 
Diùies       apprendre  des  chofes  importantes  »  que  les  plus  grands  Seigneurs  fou- 
d'Ecac.      haitoient  qu*on  découvrit  à  fa  Ms^efté.  f^oilà  pourquoi ,  difoit  la  Reine 
mère  ,  fai  trié  mon  coufinle  Duc  d'Epernon  de  permettre  que  je  me  retirajfe 
dans  Angouleme^  J'j  vas  ,  convaincue  que  je  fris  de  fa  fidélité  ,  &  de  fon  z^lc 
Mercure  pottr  votre  fervice.  Le  Roi  votre  père  me  commanda ,  dans  les  derniers  jours  de 
TrMnfois,   yi  ^/^  ^  ^^  confier  à  la  prudence  &  à  ta  probité  de  ce  Seigneur  vos  pins  impor^ 
*  '  ^^        tantes  affaires  &  les  miennes  partictdieres ,  s'il  étoit  poffible  que  je  pujfs  avoir  des 
intérêts  difiinfftis  des  vôtres.  Je  ne  cherche  qtik  remédier  aux  inconvéniens  ca- 
pables de  troubler  le  bonheur  de  votre  régne.  Vous  me  ferez,  plaifir  de  me  domicr 
les  moyens  de  vous  avertir  fans  haine  &  fans  ambition  de  ce  qtdpeut  rendre 
votre  Rejamne  plies  florijfant  &  plus  tranquille.  Je  vous  protefte  que  je  ne  fiu^ 
haite  point  de  rentter  dans  fadtmnifiradon  des  affaires.  Ma  plus  grande  paffîon^ 
c^efi  de  vous  voir  gotevertser  vos  Etats  par  vous  mime ,  &  d'entendre  vos  fujeti 
contents  exalter  vos  vertus  &  la  douceur  de  votre  régne. 

Cela  fignifioit  en  bon  François ,  que  Marie  de  Medicis  demandoic 
Féloignement  de  Luines.  Et  certes  elle  n'avoit  pas  fi  grand  tort..  On  n'a 
guéres  vu  un  plus  indigne  Favori.  Son  maître  ne  l'eftima  jamais.  Il  fem- 
me que  ce  fut  par  un  efprif  de  contradiâion  aux  defirs  de  fa  mère  que 
Louis  s'obftina  toujours  à  combler  Luines  d'honneurs  &  de  dignités.. 
Tel  eft  fouvent  le  génie  des  Princes.  On  en  trouve  d'un  difcernemenc 
plus  exquis  &  plus  fin  que  Louis  XIII.  qui  choifiiTeat  Comme  lui  leurs 
Favoris  par  caprice ,  fans  avoir  égard  au  mérite  >  ni  aux  fervices  rendus.. 
•  Ils  reconnoillènt  enfuite  leur  mauvais  choix  ;  &  ils  fe  font  un  point 
d'honneur  de  le  foutenir  à  quelque  prix  que  ce  foit.  De  pareils  prodi- 
ges de  fortune  &  d'élévation  font  une  marque  du  grand  pouvoir  de  ce- 
lui qui  les  a  tirés  de  la  pouiEere  ;  mais  ils  font  en  même  temps  une  preu^ 
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Te  inconteftable  de  la  foiblefle  &  de  la  biiarrerie  de  ceux  que  les  Pocteî  >  - 
chantent  cooioie  des  Héros.  Le  Duc  d'Epernon  écrivît  aum  au  Roi.  La 
lettre  étoit  courte  ,  mais  pleine  de  menfonges  grollîers  &  impertinens. 
Dis  ijite  jefiiii  arrivé  à  Loches  ,  difoit-il ,  la  Reiru  votre  mert  m'a  commandé 
dt  l'y  recevoir  dr  de  la  cendiùre  à  Angotdème.  J'ai  cru  qu'en  lui  déjibéïjfant  jt 
-  manquerais  au  rejpefi  qne  je  doit  à  votre  Mait^.  Je  vous  fupplie  trii-humhlt- 
mtnt ,  Sire  ,  de  croire  qu'un  homme  qui  tu  l'eji  jamais  écarté  dufirvice  des  Rois 
vos  prêdécejfeurs ,  ni  de  celui  de  votre  Atajejié ,  quelque  mauvais  traitement  qu'il 
ait  reçu  ,  n'a  pas  envie  ,  dans  tàge  oit  je  fuis ,  de  fi  démentir  de  la  fidélité  dont 
il  a  toujours  fait  profej/ian  ,  c^  qui  je  ne  donnerai  jamais  un  jufie  fitjet  à  votre 
Atajeja  de  douter  de  la  droiture  de  mes  intentions.  Louis  reçut  ce  cotnpli- 
menc  comiDe  il  devoir.  Sa  Majefté  le  regarda  comme  une  infulte  que 
&  mère  &  un  ancien  OfHcier  de  la  Couronne  faifoient  encore  à  leur 
Souverain  .  après  avoir  ouvertement  méprifé  fes  ordres  &  fon  autorité. 
Luînes  l'entretenoit  dans  ces  fentimens  :  il  l'exhortoit  tous  les  jours  à  fe 
faire  craindre  ,  en  punijfant  la  témérité  &  la  défobéïÛance  d'un  fujet  que 
les  bienfaits  des  Rois  précédens  avotent  rendu  trop  puiHant  &  trop  or~ 
gueilleux.   . 

Le  Roi  demeura  quelques  femaines  fans  ;.    Elle  fuc  Mîmtim 

bientôt  avertie  que  Luines  preflbit  le  ^oi  d  ine  Armée  dt  K«han. 

nombreufe  ,  &  de  retenir  les  grands  Seigne  ,  en  faifant  ^^.{" . 

un  coup  d'autorité  contre  Je  Duc  d'Epwm  licis  penfc  ^^  Ctmé- 

donc  à  fe  fortifier.  La  voilà  qui  écrit  aux  1  &  de  Ro-  t»ble  d» 

haa  ,  au  Maréchal  de  Lefdiguîeres  8c  à  quelques  autres.  Elle  efpéroit  de  Lifdigmie- 
les  engager  à  la  défendre  ,  &  à  s'oppofer  au  Favori  qui  la  vouloir  per-  "'■  ^-  ^^■ 
dre.  Epernon  écrit  auffi-tôt  de  fou  côté  :  il  invite  fes  amis  à  fe  joindre     î^lr^^ie 
s  lui.  Prefque  tous  les  Seigneurs  repréfenterent  à  la  Reine  que  fa  réfo-  Frnnfoiw  ■ 
lution  cauferoit  des  mouvemens  trop  violens  dans  l'Etat.    Ils  répondi-  1^19- 
rent  queJeur  devoir  ne  leur  permettoit  pas  de  défobéïr  au  Roi.    Enfin  , 
ils  envoyèrent  à  la  Cour  les  lettres  que  Marte  de  Médicis  leur  avoir  écri- 
tes ,  &  la  copie  de  la  réponfe  qu'ils  y  avoient  faite.  Quelques-uns  de 
ceux  fur  qui  la  bonne  Princelfe  comptoit ,  gagnés  par  les  bienfaits  & 
par  les  promelTes  du  Favori ,  acceptent  le  commandement  des  troupes 
deftinées  contr'elle  &  contre  Epernon.  Le  Duc  de  Rohan  fut  plus  bon- 
oéte  Se  plus  lîncere  que  les  autres.  Je  fuis  bienfâthé  ,  Madame .  dit-il  à    .  .  ' 
à  la  Reine  ,  de  ce  que  votre  At^efté  ne  m'a  pas  fait  Photmeur  de  m'emplojer 
détqu'ellta  formé  le  dejjeîn  de  firtir  de  Blois.    Je  t'aurais  fidèlement  prvîe. 
JUais  je  me  fuis  trouvé  À  la  Cour  lorfqut  U  Roi  a  refu  la  nouvelle  de  votre  re- 
traite. H  nia  ordonné  de  vemr  dans  mon  Coitvemtmem  de  Poitou ,  &  de  le  . 
maintenir  tn  paix  :  foi  protms  ^obé'tr.  Au  refie  >  Madame  ,  je  nentrepren- 
dirai  rien  contre  votre  Majefié.   Le  meilUw  avis  que  je  lui  puis  donner ,  c'efi 
d'entendre  à  un  prompt  accommidtment. 

Marie  de  Médicis  déchut  alors  de  fes  grandes  efpérances.  On  comprit 
que  les  Seigneurs  les  mieux  intentionnés  pour  elle  demeureroieut  fpec- 
tateurs  dcrévéoemeat.  Us  ne  vouloient  pas  dépendre  de  rhuEoeur  altïere 
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^        xi'Epernon.  Quelques-uns  n'étoient  pas  fôchés  de  voir  comment  cet  ef- 
prit  préfomptueux  &  entreprenant  fe  démêleroit  lui  feul  d'une  affaire  fi 
oélicate.  Nçus  aurions  tort  de  nous  embarquer  mdimenant ,  difoient-ils.  Tc»^ 
ceci  finira  par  une  négociation  ,  quelque  chofe  quefdjfe  le  Favori.  Af.  JtEfernon 
aura  t honneur  de  V entre frife  ;  &  nom  nous  ferons  attirés  la  haine  &  le  rejfentù' 
ment  du  Roi.  Marie  de  Médicis  inquiète  de  ce  que  fon  fils  ne  lui  répond 
point  s  &  de  ce  qu'on  ne  parle  à  la  Cour  que  de  préparatifs  de  guerre , 
envoyé  une  féconde  lettre  au  Roi.  Elle  tâche  de  le  détourner  des  réfo* 
lutions  violentes  que  Luînes  femble  lui  infpirer.  f^ous  avez,  auprès  de  vous 
4es  gens  >  lui  dit-elle  avec  afiez  de  bon  fens ,  qm  cherchent  à  bâtir  le  mira^ 
de  de  leur  fortune  fier  la  ruine  de  votre  mère*  Je  protejie  devant  Dieu  que  je  n'ai 
aucune  prétention.  Le  feul  but  que  je  me  propofe ,  c'eft  la  projpérité  de  votre  régne 
&  le  bo?rheur  de  vos  fifjets.  Si  vous  fermez,  encore  les  oreilles  à  mesfidelles  &  juf 
tes  fupplicatims ,  je  firai  contrainte  de  les  faire  entendre  par  tout ,  &  de  prendre 
la  France  &  l'Europe  à  témoin  de  mon  innocence  &  de  mafincérité^  F'eut^on  me 
forcer  a  publier  que  mes  malheurs  deviennent  tous  les  jours  plus  grands  par  l' am- 
bition &  par  la  cruauté  de  ceux  qui  difpofint  abfilument  de  votre  perfonne  & 
de  votre  puijfance  ?  Si  je  me  défends  contre  les  armes  qu'on  vous  fait  prendre  in^ 
jiifiemem,  e'eft  que  je  veux  vous  épargner  le  regret  que  vous  auriez,  un  jour  ^ 
d' avoir  permis  qu'on  opprimât  votre  m/ere.  Marie  de  Médicis  écrivit  en  même 
temps  au  Chancelier  de  Silleri ,  à  du  Vair  Garde  des  Sceaux ,  &  au  Préfi- 
dent  Jeannin«  Elle  les  fomntoit  de  remplir  les  devoirs  de  leur  Miniftére  , 
*  en  avertiflant  le  Roi  qu'il  fe  feroit  un  tort  extrême  dans  le  monde  «  s'il 
marchoit  à  la  tête  de  fes  croupes  contre  une  mère  innocente  &  mal* 
heureufe. 
Le  Roi      Ces  lettres,  qu'on  avoît  foin-  de  rendre  publiques  ,  animoient  cxtrê- 
envoyc  le  mement  le  peuple  contre  Luincs.  Tout  Paris  déceftoit  fon  opiniâtreté  à 
Comte  de  prefler  le  Roi  de  pouffer  la  Reine  more  à  force  ouverte.  Les  Prédicateurs 
^our  né-   déclamoient  dans  les  chaires,  &  le  Parlement  de  Paris  fembloit  dîfpofé 
gocicr       à  faire  des  remontrances.  Le  Favori  avoit  fes  émiffaires  danj  cette  Com- 
avec  la      pagnie.  Ils  propofcrent  de  procéder  contre  Epemon ,  &  de  le  condam- 
Rcme        nçj.  comme  rebelle  &  criminel  de  Léte-Majefté.  Le  Duc  avoit  eu  la  pré- 
^^vittorh  c*"^io"  ^^  ^^  ^^*^®  donner  la  lettre  du  Roi  qui  permettoit  à  Marie  de 
Siri  Me^    Médicis  de  s'aller  promener  hots  de  Blois ,  quand  elle  le  Jugeroît  à  pro- 
morie  V^-    pos  pour  fa  fantc.  La  Reine  mère  avoit  mis  ^encore  une  lettre  entre  les 
T^^^'îir    niains  de  fon  libérateur ,  aiîridatée  delà  fortie  de  Blois.  Elle  y  prioit 
pa^  m   %^^"^^  ^^  Taider  dans  fon  évafîon  ,  de  la  recevoir  à  Loches  &  de  la 
î  A.  &c.  conduire  à  Angoulêmc.  De  manière  qu'on  ne  pouvoir  plus  accufer  le 
Vie  du  Duc  d'avoir  enlevé  la  Reine  mère.  Sa  Majëfté  lui  permettoit  d'aller  où 
Ducd'E'   ij  lùî  plairoit:  &  cé'tî'étoit  qu'à  fa  folliciratron  que  le  Duc  l'avoît  reçue 
^Liv!Pin  ^^"^  Loches  &  dans  Angoulême.  Là  coilufion  fàutoit  aux  yeux,  je 
'  l'avoue  ;  mais  ces  deux  pièces  fuffifoîent  pour  arrêter  le  Parlement.  Ma- 
rie de  Médicis  &  Epernon  y  avoient  beaucoup  d'amis  :  &  cette  Compa- 
gnie n'étoit  pas  réduite  encore  à  faire  tout  ce  qu'il  plaît  à  la  Cour  de  lui 
prefcrire.  Quand  on  s'apperçut  que  le  Parlement  ne  feroit  pas  fi  docile 
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en  cette  rencontre  que  Luines  refpéroit ,  il  prapofa  au  Roi  d'envoyer  "Ttfioîr 
un  Exempt  de  fes  gardes  au  Duc  d'Epernon ,  pour  lui  ordonner  de  venir 
à  la  Cour  ,  &  de  remettre  entre  les  mains  de  fa  Majeflé  les  Places  dont  il 
étoit  Gouverneur,  On  croyoit  bien  que  le  Duc  refuferoit  d'obéïr.  Mais 
Luines  efpéroit  que  fur  une  défobéïflknce  (1  manifefte  le  Parlement  ne 
pourroit  fe  difpenfer  de  pourfuivre  Epernon.  Les  plus  fages  du  Confeil 
ae  furent  point  d'avis  que  le  Roi  commit  0  facilement  fon  autorité*  Ces 
artifices  du  Favori  allarmoient  les  amis  d'Epernon,  Mais  il  ne  parut  pas 
s'en  mettre  beaucoup  en  peine.  Je  Jçaurai  kien  par^r  les  coups  que  mes  en- 
nemis  me  veulent  p^ttr 9  diloit  le  Duc.  Je  ne  me  fds  pas  engage  dam  cette 
^aire  faits  avoir  bien  penfe  aux  moyens  de  m'en  tirer  avec  honneur. 

Dans  les  premiers  Confeils  tenus  depuis  l'cvaCon  de  Marie  de  Médi-  ?^j^,^^^^ 
cb ,  certaines  gens  avoient  remontré  au  Roi  »  qu'il  devoit  réprimer  aved  leum^ 
vigueur  la  première  entreprUe  faite  contre  fon  autorité ,  depuis  qu'il  ^41^.  l^^^ 
avoir  commencé  de  gouverner  par  lui-même.  On  propofa  de  lever  cent  194.6*^. 
.mille  hommes.  Une  partie  devoit  être  employée  à  la  lureté  des  Provin- 
ces ,  &  l'autre  étoit  deftinée  à  marcher  vers  Ângoulême  fous  le  comman* 
dément  de  fa  Majeflé»  Elle  écouta  cet  avis  fans  déclarer  ce  qu'elle  en 
penfoit,  Louis  vouloit  examiner  I4  chofe  avec  quelques-uns  de  fes  con- 
fidens.  Déageant  nous  donne  à  penfer  que  ce  fut  lui  qui  fit  remarquer 
au  Roi  »  que  les  auteurs  de  la  i^'opofition  n'avoient  pas  envie  que  l'aAaire 
finit  bientôt.  Il  faut  beaucoup  de  temps  pour  lever  un  Jijrand  nombre  de  trou^ 
fes ,  dit- il  au  Roi.  Le  tréfir  de  votre  Majeflé  efl  épuife.  Le  fond  quelle  pré^ 
tend  avoir  par  le  moyen  des  nouveaux  Edits  nefira  pasfitot  prêt.  L'Eté  fepaf 
fera  fans  qsion  puifi  rien  entreprendre.  Cdfendant  le  parti  de  la  Rein^  mère 
fourra  devemr  lien  fort.  Jl  efl  plus  à  propos  de  tenter  un  accommodement ,  & 
de  lui  offrir  de  bonnes  conditions  y  pourvu  quelle  fi  fepare  du  Duc  £  Epernon^ 
Votre  Afajeflé  trouzwa  bientôt  les  moyens  de  le  punir ,  fi  l^  Reine  mère  confient 
d  r abandonner.  En  tout  cas ,  le  Duc  de  Mayenne  efl  mécontent  d'elle  depuis 
long' temps  :  il  hait  Epernon  :  il  a  de  fort  bonnes  intentions  pour  le  fervice  de 
votre  Majeflé.  Elle  peut  lui  ordonner  de  lever  dowu  ou  quinz^e  mille  hommes 
détns  fin  Gouvernement  de  GtUenne  ^  &  de  fe  pefler  avantageufiment  &  le  plus 
fris  quil  pourra  £  Angoulême.  D'un  autre  coté  ,  vous  ferez,  attaqua^  Metz. , 
Bosdogne  &  les  autres  Places  du  Due  d  Epernon.  La  Reine  mère  &  lui ,  prejfis 
far  tant  d  endroits ,  firent  bientôt  réduits  à  implorer  la  clémence  de  votre  Ma- 
jefié,  &  À  recevoir  les  conditions  qu'elle  vottdra  leur  accorder. 

Louis  goûta  cet  avis.  Le  Comte  de  Béthune  eut  ordre  de  porter  à  la      Fittorto^ 
Reine  mère  la  réponfe  que  le  Roi  faifbit  à  la  première  lettre  qu'elle  lui  ^'^\^*^ 
aroit  écrite.  Béthune  devoit  fonder  premièrement  les  intentions  de  Ma-  ^^J,7" 
ri«  de  Médicis ,  l'afTurer  que  le  Roi  defiroit  de  la  contenter  »  qu'il  écou*  Tom.  IF, 
teroit  les  bons  avis  4^  fa  mère  »  &  qu'elle  auroit  la  Hberté  d'être  dans  f»g-  S9s. 
une  autre  ville  que  Blois.  Le  Favori  avoit  fi  bien  tourné  l'efprit  de  fon  ^^t^^^% 
maître  ,  qu'il  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  rappeller  Marie  dé  D^J^gr^ 
Médicis  à  la  Cour,  On  défendit  à  Béthune  de  voir  le  Duc  d'Epernon ,  firnon^ 
de  recevoir  les  vifites  >  &  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui^  L'Envoyé  Liv.,VUL 
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i6i^.    avoit  ordre  de  prefler  la  Reine  mère  de  fe  féparer  du  Duc ,  &  d'offrir  I 
Marie  de  Médicis  les  conditions  les  plus  avantageufes  »  en  cas  qu'elle 
abandonnât  Epernon  au  jufle  reflentimen;  du  Roi.  Tout  le  monde  fe 
réjouît  de  ce  que  Louis  prenoit  enfin  la  voye  de  la  négociation.  Mais  les 
plus  pénétrans  jugèrent  que  l'accommodement  ne  leroit  pas  (itôt  con* 
clu.  Us  ne  pou  voient  pas  le  perfuader  que  Marie  de  Médicis  fut  fi  lâche 
&  fi  ingrate  que  de  facrifier  un  Seigneur  qui  Tavoit  fort  bien  fervie.  Le 
Comte  de  Bethune  lui-mêmje  n'avoit  pas  envie  de  pretTer  fortement  la 
Reine  mère  de  confentir  à  une  chofe  trop  indigne  d'une  perfonne  de 
fon  rang ,  &  capable  de  flétrir  à  jamais  fa  réputation  ,  &  de  lui  faire 
perdre  tous  fes  ferviteurs.  Cependant  Luines  avoit  une  extrême  paflioa 
de  l'amener  là.  Convaincu  que  Béthune  avoit  trop  d'honneur  &  de  pro- 
bité pour  infifter  beaucoup  fur  un  article  fi  odieux  de  fes  inftruâions , 
le  Favd^ri  gagna  fecretement  l'Abbé  Rucellaï.  Un  ennemi  réconcilié  eft 
prefque  toujours  plus  dangereux  qu'un  ennemi  déclaré.  Outre  que  Ru- 
cellaï  n'oublia  jamais  le  chagrin  qu'Epernon  lui  avoit  donné  dans  l'affaire, 
du  Marquis  de  Roilhac ,  le  Duc  s'étoit  nouvellement  brouillé  avec  l'Ab- 
bé :  Luines  le  fçavoit  bien.  Il  fait  fonder  Rucellaï  ;  &  le  vindicatif  Ita- 
lien prend  avidement  l'occ^ifion  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Favori , 
en  infinuant  à  la  Reine  mère  qu'elle  ne  doit  pas  faire  fcrupule  d'abandon- 
ner un  homme  qur  la  tenoit ,  dit-il ,  encore  plus  refferée  dans  Angou* 
lême  qu'elle  ne  l'étoit  à  Blois. 
Lettres       La  lettre  que  le  Comte  de  Béthutie  rendit  à  Marie  de  Médicis  de  la 
a^  p  ^^  '    P^^^  ^^  Eoi  commençoit  par  de  grandes  menaces  contre  le  Duc  d'Eper- 
de  Pié-      "^"*  Louis  fuppofoit  qu'un  fujfct  avoit  enlevé  la  mère  de  fon  Roi ,  qull 
mont .  &  la  tenoit  prifonniere  »  &  qu'elle  écrivoit  ce  que  le  Duc  lui  avoit  diâé. 
des  Minif^  C'efl  fuT  ce  fondement  que  Louis  appuyoit  ion  deffein  d'arnur.  Il  pré- 
*^^*/ mX  ^^"^^^^  marcher  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  délivrer  feulementfa  mère 
^•çjj  d'une  dure  captivité.  Vit-on  jamais  une  plus  pliaifante  comédie  de  part 

Mercnre   &  d'autre  ?  Je  m  croyais  pas ,   dit  Louis ,  qu'il  j  eut  un  homme  en  Fran^ 
Franf9is     ce ,  qui  en  pleine  faix  eut  l*  audace ,  je  ne  dis  pas  a  exécuter  ,  mais  de  former 
*^^^'         la  réfilsaion  d'entreprendre  Jur  la  liberté  de  la  mère  de  fon  Roi.  Mais  Dieu  qui 
-eji  le  proteBeur  des  Rois ,  &  qui  tn'affifie  vifiblement  dansjous  mes  dejfeins ,  me 
fera  la  grâce  de  châtier  fevirement  cette  injure.  Ceux  qui  fi  veulent  couvrir  de 
votre  nom  »  &  qui  cherchent  leur  avantage  dans  la  ruiné  de  mon  peuple  &  dans 
la  diminution  de  mon  autorité  ^  fintirom  les  effets  de  majufte  colère*  Les  marques 
de  la  puijfance  que  le  Duc  d^ Epernon  exerce  fur  votre  efprit  fontfiviftbles  dans  la 
lettre  qu'il  vous  a  diilée ,  quil  eji^ifé  de  reconnaître  que  vous  l'avez^  écrite  À 
regret.  Qm  pourrnt  s'imaginer  qu'après  m' avoir  dor^é  défi  mauvaifis  imprejfions 
de  fin  efprit.&  de  fa  conduite ,  vous  me  voulujfiez^  maintenant  perfua£er  que  le 
feu  Roi  mon  Seigneur  &  père  vous  a  comitiande ,  un  peu  avant  fin  décès ,  de 
vous  firvir  du  confeil  de  cet  homme  ^  tatit^tn  mes  affaires  qu'aux  vitres.  F'ous 
fcavex,  ,  Madame ,  en  votre  conjcience ,  ^ue  le  feu  Roi  avoit  des  fentimen  tou$^ 
a- fait  contraires  à  ceux  qu'on  lui  donne  dans  votre  lettre^  f^ous  tavez,  déclaré 
plufieurs  fois  ^  &  vous  tavt^  mçme  expérimenté* 

Marie 
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Marie  de  Médicis  méritoit  bien  la  confufîon  qlie  fon  fils  lui  fait  en  cet*-  "^^19^ 
te  rencontre.  Elle  s'y  étoit  imprudemment  expofée  en  difant  trop  de 
bien  d'un  Seigneur  qu'elle  avoit  fouvent  décrié  auprès  de  fon  fils.  Que 
tout  ceci  nous  découvre  admirablement  le  génie  des  Princes  !  Il  en  eft 
de  même  des  autres  hommes  à  proportion.  Quand  Epernon  ne  plioit  pas 
afièz  au  gré  d'Henri  IV ,  il  en  difolt  mille  maux.  Mais  lorfqu'il  vient  à 
confidérer  de  fang  froid,  que  c'étoit  le  plus  propre  à  (êrvir  la  Reine  & 
fes  enfans  contre  les  entreprises  des  Princes  du  fang,  Henri  recommande 
à  Marie  de  Médicis  de  fe  &rvir  des  confeils  du  Duc  d  epernon  ,  &  de 
prendre  confiance  en  lui.  Marie  de  Médicis  prévenue  par  le  Maréchal 
d'Ancre  ,  ne  pouvoit  fouffrir  quelquefois  les  airs  de  hauteur  &  d'autorité 
qu'Epernon  avoit  coutume  de  fe  donner.  En  ces  occafions ,  elle  rappor- 
toit  à  Louis  XKI.  tout  ce  que  Henri  IV.  lui  avoit  dit  de  mal  contre  le 
Duc.  Aujourd'hui  qu'Epernon  l'a  fort  utilement  fervie,  c'eft  ^  à  fon  avis , 
un  homme  d'une  probité  reconnue  &  d'une  prudence  confommée.  Elle 
veut  fuivre  le  conleii  que  le  feu  Roi  lui  a  donné  »  de  fe  confier  parfaite- 
ment au  Duc  d'Epernon.  Quel  fonds  peut-on  faire  après  cela  fur  le  bien , 
ofx  fur  le  mal  que  les  Princes  difent  des  gens  ?  Us  tiennent  un  langage 
différent  ielon  que  leurs  intérêts  »  où  leurs  paffîons  changent.  Je  reviens 
à  la  fuite  de  la  lettre  de  Louis  à  fa  mère.  Il  eft  bon  de  voir  comment  les 
Rois  parlent  devant  le  monde  ,  &  de  les  comparer  avec  ce  que  l'Hiftoire 
nous  apprend  de  leur  conduite  &  de  leurs  aâions. 

Où  eft  Chomme  AJfez.  dépourz'u  de  fins ,  ajoûtoit  Louis  ,  qm  ne  voit  pas  qtion 
vous  a  farcie  à  vous  pUinite  des  tnattvais  traitetnens  que  vous  dites  avoir  reçus 
de  ma  part.  Si  ce  que  vous  avancez,  eft  véritable  ,  je  dois  être  le  premier  blâmé. 
Toutes  les  ré  filmions  qtd  ont  été  prifis  fitr  ce  qtd  vous  regarde ,  ont  été  non^fiu^ 
lement  atUorifees  de  mon  nom  ;  mais  elles  fint  venues  encore  »  ou  de  mon  propre 
mouvement ,  ou  de  Pavis  de  mon  Confiil ,  c' eft- à-dire  j  de  ceux  dont  le  feu  Roi  fi 
firvoit.  Ma  confiience  ,  la  votre ,  &  toute  la  France ,  fint  témoins ,  Mada^ 
nu  y  que  je  n'ai  omis  aucun  de  mes  devoirs  a  votre  égard.  La  crainte  de  Dieu 
eft  tellement  gravée  dans  mon  ame ,  que  je  ipe  tiens  plus  glorieux  de  cette  grâce 
que  de  la  pojfejfton  de  mon  Royaume,  Je  ne  prétends  pas  que  ma  Couronne  me 
difpenfe  Savoir  pour  vous  les  mêmes  égards  &  le  même  reJpeS  que  /«  enfans 
d'une  naijfanéè  inférieure  à  la  mienne  doivent  avoir  pour  leurs  mères.  Si  je  vous 
Ai  paru  en  certaines  rencontres  n  avoir  pas  tous  les  tendres  fentimens  d'un  bon  fils , 
c'eft  que  je  fuis  obligé  d'agir  quelquefois  en  Roi  &en  père  de  mon  peuple.  La  con- 
jonBure  du  temps ,  des  affaires  ne  me  permettoit  pas  d'en  u^er  autrement,  rbus 
\n* avez*  fouvent  avoué  par  vos  lettres  que  cette  conduite  étoit  fi  jufte ,  que  vous  ne 
pouviez,  pas  vous  en  offenfer ,  &  que  vous  préferiez,  de  bois  cœur  la  fureté  du 
repos  public  a  votre  contentement  particuUer.  , 

Ne  croiroit-on  pas  en  lifant  cette  lettre  que  Louis  faifoit  tout  par  lui- 
même  ,  &  qu'il  étoit  le  premier  auteur  des  réfolurions  prifes  dans  fon 
Confeil  ?  Cependant ,  on  nous  rapporte  comme  une  choie  de  notoriété 
publique,  &  quelques-uns  de  fes  Courtifans  l'affurent ,  qu'il  s'occupoit 
à  des  amufemens  puériles  flc  indignes  de  lui ,  pendant  que  fon  Favori  rc- 
tome  II.  L 
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'^  gloit  les  affaires  les  plus  importances.  On  ne  peut  afle7  louer  les  (eatî- 
'^*  fliens  Chrétiens  aue  Louis  témoigne  dans  fa  lettre.  Il  eft  certain  qu'il 
craignoit  Dieu.  Mais  comme  il  avoit  plus  de  fuperftition  que  de  véritaUe 
religion ,  il  «fit  fouvent  bien  des  chofes  qui  ne  conviennent  pas  à  un  Prin- 
ce qui  fe  pique  de  préférer  la  qualité  de  Chrétien  à  celle  de  Souverain, 
Sous  prétexte  de  remplir  fes  devoirs  de  Roi  »  il  oublioit»  à  la  follicitation 
d'un  Favori  ou  d'un  Miniftre ,  que  (a  Couronne  ne  le  difpenfoit  pas 
d'honorer  (a  mère.  Il  eut  la  dureté  de  la  laifTer  mourir  d^ennui  &  de  mi- 
fere  dans  un  Pays  étranger»  Marie  de  Médicis  avoit  fouvent  diffimulé 
avec  lui.  Dans  le  deffein  deTamufer,  elle  faifoit  femblant  d'être  conten- 
te de  fa  conduite.  Les  Princes  &  les  particuliers  ne  doivent  pas  toujours 
dire  ce  qu'ils  penfent.  Mais  il  y  a  des  mefures  à  garder  dans  la  diflimula- 
tion.  En  la  pouHànt  trop  loin  «  on  s'expofe  à  paffer  pour  fourbe  >  ou 
pour  inconftant.  La  réputation  ,  c'eft  la  bonne  opinion  que  nous  don* 
lions  de  nous  au  public.  Il  n'eft.pas;obIigé  d'approfondir  tout ,  ni  d'entrer 
en  mille  petits  détails.  Si  Marie  de  Médicis  avoit  envie  de  fe  plaindre  un 
iour  de  la  dureté  deufon  fils  «  elle  ne  devoit  pas  lui  mettre  en  main  de^ 
quoi  juftifier  qu'elle  approuvoit  fa  conduite.  Ceft  fur  ce  fondement  qu^ 
plufieurs  gens  l'ont  accufée  d'inquiétude ,  d'inconftanc^ ,  d'une  diflfimu- 
lation  trop  profonde  Se  trop  artificieufe. 

Quant  a  Vadminifiraùon  de  mes  affaires  ,^dï(oit,  encore  le  Roi ,  Je  ferai 
connoître^Jc  ceux  cpd  vous  ont  prejféc  de  voHi  en  plaindre  fans  fujet ,  que  cejl  moi 
qui  gouverne  mon  Royaume  ,  &  qui  agis  dans  tous  mes  ConfeUs.  Lorfque  vous 
firet,  mieux  informée  de  la  vérité  ,  vous  louerez»  Dieu  avec  moi  de  cette  gran^ 
de  héîiédUlion.  Toi  réfolu  de  prendre  les  armes  pour  vous  tirer  de  captivité  , 
pour  votés  remettre  dans  la  liberté  que  voy  ennemis  vous  ont  otée  ^  &  pour  vous 
faire  rendre  l'honneur  &  le  rtjpeà  qui  votss  fint  dus.  Si  le  fejour  de  Blois  ne 
vous  efi  pas  agréabU  »  vous  pourrez,  choifir  celle  de  vos  matfins ,  ou  des  mien- 
nés ,  qui  vous  plaira  davantage*  f^omj  ferez,  en  pleine  liberté,  Tirai  vous  voir 
incontinent  après  votre  arrivée.  Ce  fera  dans  cet  entrevue  que  vous  me  direz,  de 
bouche  tot^  ce  qtte  vous  crmret»  inpmant  au  bien  &  au  repos  de  mesfifeu.  Toute 
autre  tnaniere  de  me  domwr  des  avisfisr  mes' affaires  feroit  connoitre  au  public 
quon  cherche  plutôt  l'éclat  que  le  profit.  Louis  prioit  enfuite  fa  mère  d'ajoii- 
ter  foi  à  tout  ce  que  le  Comte  de  Béthune  lui  diroit  de  fa  ptrt.  Les  hon- 
nêtes-gens ne  purent  Kre  iàn^  indignarion  les  lettres  de  Marie  de  Médi- 
cis &  la  réponfe  du  Roi.  jQtul  étrange  jeu  ^  difoient-ils ,  prétend-on  jouer 
aux  dépens  du  peuple  !  La  Heine  mère  crie  quelle  eft  prifinniere  à  Blois  :  elle 
fait  venir  le  Duc  iEpemon  pour  la  délivrer.  Si  nous  fen  voulons  croire  ,  fo?h 
unique  deffein  ,  c'eff  de  donner  de  grands  avis  à  fon  fils.  Et  à  qucd  fe  termine- 
ront ces  confeils  falutaires  s  A  Sre  qiiilfaut  chajfer  Lmnesde  la  Cour.  Le  Roi 
le  voit  bien  ;  &  il  tien  veut  rien  faire.  Le  voUk  quifuppofe  à  fin  tour  que  le 
Duc  etEpernon  tient  la  Reine  mère  captive.  Il  faut  meure  des  Arnàées  fur  pied 
il  faut  faire  des  levées  extraordinaires  d'argent  pour  tirer  deprifin  celle  qtdpré^ 
tend  en  être  délivrée.  Malheur eufi  cotidition  de  ceux  qui  vivent  fous  un  Prince 
jeune  &  foible  !  Parce  qu'un  favori  croit  la  préfence  de  la  Reine  mère  a  la 
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Cûur  prrJudiciÀble  À  thabliffinum  de  fa  farume ,  il  mettra  tout  9  la  France  en    ^^iq^ 
feu  four  éloigner  de  Paris  nne  Prince ffe  qni  pourrait  demeurer  au  Louvre  fans 
avoir  aucwte  fart  au  gouvernement  de  t£tat.  Qn  avons  nous  gagné  à  la  mort 
du  Maréchal  d^ Ancre  f  Les  Luines  font  encore  flus  de  mal  qut  Concini  &  la 
Galigoj  rien  ont  jamais  f^. 

Le  monde  réfléchit  encore  beaucoup  fur  la  lettre  que  le  Prince  de  Pié- 
mont écrivit  en  même  temps  à  Marie  de  Médicis.  Elle  lui  avoit  demande 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi.  Mais  la  bonne  Princeife  fe  trompoit  grof*     Mircurê 
fièrement ,  fi  elle  croyoit  que  le  Duc  de  Savoye  &  fon  fils  fouhaitaSent  Franfois, 
de  la  voir  rentrer  dans  fa  première  autorité.  Charles  Emmanuel  étoit  '^'^' 
trop  mécontent  d'elle.  Il  prenoit  des  engagemens  fi  contraires  aux  inté- 
rêts de  la  Maifon  d'Autriche  »  qu'il  étoit  bienaife  que  le  Roi  de  France 
éloignât  de  fon  Confeil  une  mère  trop  facile  à  fe  laifler  furprendre  par  la 
Cour  de  Rome  &  par  celle  de  Madrid.  Marie  de  Médicis  jueea  de  la  ré- 
ponfe  que  Viâor  Amédée  lui  fit  qu'elle  ne  devoit  rien  attendre  de  Char- 
les Emmanuel ,  ni  de.  la  Maifon  oe  Savoye.  Jejuis  bien  fiché,  Madame» 
lui  dit  le  Prince  de  Piémont ,  de  ce  que  vous  êtesfirtie  de  Blols  dans  la  fen- 
fee  que  vous  nj  étiez,  fas  en  fureté ,  &  que  vous  ne  pouviez,  fas  déclarer  au  Roi 
les  defirdres  que  vous  vous  figurez,  datts  l'Etat.  Cette  réfilution  ne  vient  faî^  i 
mon  avis  ,  de  votre  Majefté.  Son  naturel  efi  trop  bon ,  &pm  jugement  eft  trop 
filide.  Cejl  un  artifice  de  certaines  gens  qui  craquent  votre  réconciliation  avec  le 
Roi ,  &  qui  efperent  de  profiter  de  la  méfintelligenee  de  vos  Atajeftés.  Il  eft  cer* 
tain ,  &  je  puis  Vaffitrer  ,  que  vous  jomffitt*  Jtune  entière  liberté  à  Blois  ,  0* 
quon  ne  peut  rien  ajouter  a  la  tendrejfe  que  le  Roi  a  pour  vous.  Ses  altions  ptéU^ 
ques  &  particulières  répondem  à  la  grande  réputation  qtiilieft  acquifi  dans  t  Eu- 
rope, &  ireftimeqtion  j  a  conçue  de  fa  vertu&  de  fa  générofité.  Outre  les  ejfets 
que  toute  la  Chrétienté  en  afentis ,  je  remarque  encore  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves  des  rares  qualités  du  Roi.  Il  agit  dans  fin  ConfiH ,  entre  les  anciens 
Minces  du  feu  Roi  fin  péri ,  avec  un  jugement  fi  exquis ,  avec  $me  ju/Uce  fi 
éxoEle ,  a^ec  un  courage  fi  ferme  ,  que  tous  ceux  qui  le  vojem  ertfint  ravis  d' ad- 
miration. Dieu  ,  qui  a  comblé  le  Roi  de  tant  deffraces  extraordinaires ,  veut 
bénir  fon  régne ,  &  le  rendre  encore  plus  glorieux  que  celtd  défis  ancêtres.  £'^- 
mour  que  foi  pour  la  vérité  m'obligB  à  publier  ce  que  je  comtois  par  tua  pjropre 
expérience.  " 

Cette  flaterie  outrée  fembla  indigne  d'une  perfonne  du  rang  de  Viâor 
Amédée.  Le  témoignage  avantageux  que  le  Prince  de  Piémont  rend  au  Roi 
pQurroit  faire  honneur  à  fa  Majejié  ,  dirent  quelques-ut)S ,  fi  fis  éloges  pa^ 
roiffoiem  moins  intéreffés.  Peu  fen  eft  fallu  que  le  Duc  de  Savoye  nefefint  mis 
en  tête  de  fi  faire  Pape  :  il  penfi  maintenant  à  [Empire.  Et  que  gavons  nous 
m  fiefpere  point  aujfi  de  profiter  des  mouvemens  de  la  Bohême  f  Son  fis  flate  le 
Roi  baffement.  On  cherche  à  gagner  fa  Majefté ,  ^  quelle  appuyé  les  projets 
étmbitieux  &  chimériques  de  Charles  Emmanuel-  On  remarquoit  au(li  que 
Viftor  Amédée  ,  non  content  de  faire  l'adulateur  ,  employoit  encore  les 
menaces  pour  intimider  une  Reine  inquiète  &, affligée.  La  Maifon  de 
Savoye  »  &  moi  par  diffus  tous ,  ajoûtoit  le  Prince  de  Piémont ,  fimmti 

L  1 


84  H    I    S  .T    O    I    R    E 

j^jç^     tellement  redevables  au  Hoi ,  que  mus  expoferons  librement  nos  vies  &  nos  biens  , 
en  cas  que  le  Roi  foit  obligé  de  frendre  les  armes  ponr  maintenir  fin  autorité  » 
poftr  réduire  les  ennemis  de  la  grandeur  de  fa  Couronne ,  &  four  rendre  à  votre    . 
Afajtfié  fa  liberté ,  qu'on  lui  a  oté  en  vous  tirant  de  Blois. 

On  raifonnoit  davantage  fur  les  réponfes  que  le  Chancelier  ,  le  Garde 
des  Sceaux ,  &  le  Préfîdent  Jeannin  firent  aux  lettres  de  Marie  de  Médi* 
cis.  Celle  de  Silleri  étoit  courte  Se  en  termes  généraux.  Le  monde  s'ima- 
gina que  le  vieux  &  habile  Courtifati  n'avoic  pas  voulu  s'expliquer.  Il 
avoit  du  chagrin  contre  le  Favori  ;  &  le  Duc  d'Epernon  étoit  Ton  ami» 
D'ailleurs  le  Chancelier  fe  plaignoit  de  la  Reine  mère  qui  lui  avoit 
ôté  les  Sceaux.  Pour  fe  démêler  de  ces  embarras  ,  Silleri  n'entroit  dans 
aucun  détail.  Il  fe  contenta  d'exhorter  Marie  de  Médicis  à  la  paix  &  à 
donner  fatisfadion  au  Roi  fon  fils.  Du  Vair  ,  qui  fe  picquoit  d'éloquen- 
ce ,  fit  une  lettre  plus  étendue  :  mais  il  donna  prile  aux  malins  &  aux 
railleurs.  On  n'éroit  pas  d'humeur  à  lui  pardonner  une  faufTe  démarche» 
Plus  il  aiTeâoit  une  vertu  auftére  »  plus  les  gens  cherchoient  à  découvrir 
fes  paflions  &  fes  vues  fecrete*.  On  ne  fut  pas  furpris  qu'un  ennemi  dé- 
claré d'Epernon  ^  qui  lui  avoit  fait  un  affront  public  »  infinuât  à  Marie 
de^édicis  d'abandonner  le  Duc  ,  en  confeillant  à  cette  Princefle  de  fe 
•  contenter  de  ce  que  fon  fils  lui  promettoit  dans  fa  lettre.  Arrêtez,  le  cours 

du  mal  à  la  four  ce  ^  difoit  le  Garde  des  Sceaux  :  vous  feule  ^  Madame^  le 
fouvezj ,  &.par  unfeul  moyen.  Remettez^-vous  franchement  entre  les  bras  du. 
Roi  votre  fils.  Fous  voyez*  les  ajfurances  quil  vous  donne  &  de  fon  amitié  &  dse 
dejir  quil  a  de  vous  contenter.  La  parole  ^un  fi  grand  Roi  folemnellement  don^ 
neefi^roit  à  fis  ennemis,  de  quelque  nation  qu'ils  fujfent.  La  préfence  de  votre 
Majefté  ,  un  fiul  regard  maternel  achèvera  tout  ce  que  vous  pouvez,  defirer  da- 
vantage ,  &  pour  vous ,  &  pour  ceux  que  vous  affeElionnés.  Le  monde  com- 
prit fort  bien  que  du  Vair  vouloit  faire  efpérer  à  Marie  de  Médicis  >  que 
le  Roi  pardonneroit  plus  facilement  au  Duc  d'Epernon  »  quand  elle  fe 
feroit  mife  entre  les  bras  de  fon  fils.  Si  la  Reine  mère  y  difoit-on ,  efi  jamais 
affez,  imprudeme  pour  fidvre  le  confiil  de  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  fera-t-U 
a  avis  pourAors  que  le  Roi  lai^i  à  M.  d*Epermnfes  honneurs  &  fes  dignités  , 
&  que  fa  Majefié  le  reçoive  dans  fis  bonnes  grâces.  Non  fans  doute  :  le  bon  M. 
du  l^air  a  trop  de  complaifance  pour  le  Favori. 

Les  railleurs  tournèrent  en  ridicule  les  éloges  outrés  &  flateurs  qu'un  ^ 
vieux  &  grave  Magilbat  donnoit  à  un  jeune  Prince  »  qui  n*entroit  pas 
d'une  manière  for^avantageufe  dans  le  monde,  f^otre  Majefié  »  difoit  en- 
core du  Vair  à  Marie  de  Médicis ,  a  trop  de  difcernement ,  pour  fe  perfita- 
der  que  le  Roi ,  qui  fiait  que  fin  nom  efi  en  vénération  jujques  aux  extrémités  de  _ 
la  terre ,  &  aue  toute  l'Europe  admire  la  manière  dont  il  a  promptement  éteint 
le  feu  qui  embrafiitfin  Rojaume^^  dont  il  a  donné  la^paix  à  r Italie  >  dont  UJe 
prépare  à  la  procurer  à  t  Allemagne  y  dont  il  a  rétabli  la  jufiice  &  le  bon  ordre 
en  France  :  F'otre  Majefié  voit  bien  ,  dis-je ,  que  dans  une  pareille  fituation  , 
le  Roi  doit  regarder  tout  ce  qu'on  lui  dira  contre  fon  admimjhration  comme  une 
voix  injurieufe  qui  lui  viendroit  ra^r  la  gloire  éminente  qu'il  s' efi  acquifi.  Les 
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bonnéces  gens  levoient  les  épaules  en  lifant  de  fi  grandes  pauvretés*  Que  ^ 
cda  mus  rend  bien  crûysbU ,  difoient-ils ,  ce  que  PHiJioire  nous  rapporte  de 
la  baffe  adulation  des  anciens  Sénateurs  de  Rome  en  certaines  rencontres  !  Le 
Garde  des  Sceaux  eft  plus  loche  queux.  Sous  le  nom  du  Roi ,  // pritcnd^donner 
4c  r encens  auj^averi  »  auquel  il  eft  redevable  de  fin  rétablijfement.  Et  qua-t-on 
fait  de  merveilleux  depuis  que  Luines  gouverne  l'Etat  ?  Nous  Jf  avons  comment 
la  paix  a  été  donnée  à  l*  Italie»  en  ménageant  avec  grand  fiin  les  intérêts  &rhon* 
neur  de  la  Couronne  JtEfpagne.  Nous  verrons  quel  parti  on  fera  prendre  au  Roi 
dans  les  grandes  révolutions  qui  fe  préparent  en  Allemagne.  Quel  bien  a  produit 
tajfemblee  des  Notables  a  Rouen  ,  dont  Luines  a  voulu  nous  amufer.  Il  s  en  efl 
ftrvi  pour  mieux  établir  fin  autorité.  Et  Ai.  le  Garde  des  Sceaux  nous  vient 
dire  gravement  que  lajufiice  eft  rétablie^  que  les  abus  font  corrigés  ,.-que  le  vice 
&  le  crime  font  bannis  ! 

Les  gensétoient  fur  tout  indignés  contre  un  endroit  de  la  même  lettre. 
Du  Vair  avoit  fi  grande  peur  que  Luines  fon  patron  fût  éloigné  de  la 
Cour  ,  que  le  bon  Magiftrat  avertit  fans  façon  la  Reine  mère  »  qu'elle 
ne  doit  pas  efpérer  que  Louis  fe  défaffe  jamais  de  fon  Favori ,  quoique 
toute  la  France  crie  contre  lui  :  //  ne  faut  point penfer  ^  Madame  ,  diioic 
le  Garde  des  Sceaux  »  qu'on  puiffe  rendre  le  coup  moins  fmfible  au  Roi  »  en  le 
portant  fur  ceux  qt^  font  auprès  defaperfinne.  Outre  que  vous  lui  avez,  infpiré 
trop  de  courage  &  trop  de  jugement ,  il  a  déj^  connu  aujji  bien  que  vous  par  f^ 
propre  expérience  »  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  ci-de^^ant  attaquer  les  Princes 
&  troubler  l'Etat  ont  fait  fimblant  de  rien  vouloir  qu'à  ceux  qui  les  approchoient. 
fardoitnez, ,  Madame  ,  à  un  homme  qui  fait  profejjion  d'avoir  fin  cœur  Jur  fis 
lèvres.  Si  je  parle  trop  librement  à  votre  Majefié  ^  c'eft  que  je  penfi  uniquement 
à  fuivre  les  lumières  de  ma  confcience  ,  comme  vous  m'y  exhortez^  Quelques- 
uns  fe  mirent  à  rire  en  difant  :  M,  le  Garde  des  Sceaux  rieft  que  tropfincere.* 
//  déclare  franchement  à  la  Reine  quelle  fera  bien  de  fe  tenir  en  repos ,  defacri^ 
fier  M.  iEpermn ,  &  de  permettre  que  Luines  demeure  le  maître  ahfilu 
des  affaires. 

La  réponfe  du  Préfident  Jeannin  parut  mieux  concertée  &  plus  judi- 
cieufe.  Il  fe  contentoit  d'exhorter  la  Reine  mère  à  (e  raccommoder  ave::^ 
le  Roi ,  &  à  ne  fuivre  pas  trop  aveuglément  les  confeils  du  Duc  d'Eper- 
nou ,  parce  que  les  troubles  de  l'Etat  lui  fembloient  néceffaires  à  la  con- 
fervacion  &  même  à  Taccroidement  de  la  fortune*  Faites  cejfer  »  Madame, 
les  mouvemens  qui  fe  préparent  fous  votre  nom,  difoit  Jeannin  de  fort  bon 
fens.  Au  lieu  de  profiter  au  public  &  de  caufir  le  foulagement  &  la  ré  formation 
qut  vous  demandez^ ,  ils  ne  ferviront  que  de  prétexte  poser  couvrir  les  mauvaifis 
imemioifs  de  ceux  qui  prétendent  s'élever  fier  les  ruines  du  Royaume.  Votre  intérêt 
vosés  engage  à  maintenir  l'autorité  du  Roi.  Plus  il  fera  rejpe^ié ,  &  plus  on  aura 
et  égards  pour  fa  mère.  Craignez*  devons  repentir  d'avoir  trop  écouté  les  mauvais 
confeils  de  ceux  qui  veulent  vous  jetter  dans  le  précipice.  Il  y  avoit  de  grands , 
abus  dans  le  gouvernement*  Jeannin  femble  en  convenir.  Cependant  il 
avoit  raifon  de  vouloir  arrêter  Marie  de  Médicis ,  qui  faifoit  mine  d'en   * 

demander  le  retranc^ment.  Elle  penfoit  plus  à  fes  avantages  particu- 
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l^j^     liers ,  qu'au  bien  de  l'Etat.  Tant  que  la  bonne  Princeffe  eut  la  fouve- 
raine  aaminiftration  des  a£^ire$,  elle  ne  voulue  jamab  entendre  parler  de 
la  réformation.  La  voilà  chaflëe  de  la  Cour  :  EUe  crie  a»  mauvais  goHvtfM'^ 
mtnt  :  elle  a  les  meilleures  intentions  du  monde  [>our  le  foulagement  du 
peuple.  Si  Louis  eût  rétabli  la  Reine  mère  dans  &  première  autorité  > 
elle  auroit  penfê  à  la  conlerver  mieux»  elle  aurcMt  oublie  les  grandes  plain- 
tes dont  elle  remplit  l'Europe  en  s'enfuyant  de  Blois.  Jufte  jugement  de 
Dieu  !  Ceux  qui  travaillent  le  plus  à  Tétabliflement  du  pouvoir  arbitrai- 
re des  Rois  font  fouvent  les  premiers  à  gémir  fous  la  pefanteur  du  joug 
dont  ils  ont  voulu  accabler  le  peuple*  Marie  de  Médicis  s*eft  efforcée  de 
metjtre  Louis  au  delTus  de  toutes  les  loix.  Elle  vouloit  commander  à  fon 
aife  feus  le  nom  de  fon  fils  :  &  l'ambitieufe  Princeffe  a  connu  par  fa  pro- 
pre expérience  »  qu'un  Roi  trop  abfolu  peut  devenir  le  tyran  de  fa  mère 
&  de  les  plus  proches  parens. 
Le  Koi      Le  Marquis  de  Bérhune  jugea  dès^  le  premiet  entretien  avec  Marie  de 
envoyé      Médicis  qu'il  feroit  inutile  de  lui  propofer  d'abandonner  le  Duc  d'Eper- 
PArchc-     ^^^*  ^^^  donna  d'abord  ^  connoître  que  fon  coeur  n'étoit  pas  capable 
vêque  de    d'une  fi  grande  lâcheté.  Quand  Bethune  lui  dit  que  le  Roi  armoit  uni- 
Sens  &      quement  pour  punir  un  fujet  qui  avott  eu  l'audace  d'enlever  la  mère  de 
^  ^'if^i  ^^*  *  ®"®  ^  ^^^  ^  difculper  Epernon  ,  à  dire  que  s'il  y  avoir  ilu  cri- 

la^Reine     ^^  »  ^'^^  ^^^^  f^t  coupable  ,  &  que  Iç  Duc  la  traitoit  en  Reine  dans 
mère.        Angoulêmê  »  où  elle^voit  uneparfaite  liberté  ;  enfin  à  protefter  qu'elle 
jcumsl  fe  mjttroit  au  devant  de  lui  pour  recevoir  les  coups  qu'on  voudroit  por- 
de  Bajfom-  (^j.  ^  y„  Seigneur  qu'elle  avoit  engagé  dans  cette  aflfeire  par  fes  follicita- 
MJmoirei  ^^^^^  ^  P^^  f^  inftantes  prières.  On  connut  alors  qu'il^falloit  rompre  la 
di  Den"     négociation  fi  on  voùloit  infîfler  trop  fortement  lur  une  chofe  que  la 
gi^nt.        Reine  mère  rejettoit  avec  indignation.  Béthune  avoit  paru  lui  même  la 
fag.  lOf.    propofer  à  regret  &  avec  quelque  confufion«  H  écrivit  au  Roi  pour  lui 
^^Vittorio  conseiller  de  ccffer  de  feire  des  levées  &  des  préparatifs  de  guerre,  CeU 
Siri  Me-    domtt ,  difoit-il ,  de  trop  ff^ands  ombrages  à  la  Reine  mère.  Je  crains  quelle 
morte  te-    ne  prenne  la  réfil$aion  de^  publier  un  Manifefk.  Cet  écrit  ne  feroit  pas  un  bon 
r^^'^%y  ^^^  ^^'dedans  ni  au-dehors  du  Xojaume.  Louis  conrinua  fon  armement , 
P^x»  Î94   P®^^^*^^  ^^'*^  ^^^^  ^"^  fa^raere  intimidée  fe  rangeroit  plutôt  à  la  raifon , 
S97'  598.  ^  V^^  certains  Seigneurs  mécontens^  &  faâîeux  ne  fe  déclareroient  pas  fi 
facUement  pour  elle.  Cepêodiant ,  on  prétendoit  l'amufer  toujouft  de 
l'efpérance  d'un  accommodement  avantageux. 

Comme  elle  avoit  de  la  déférence  pour  tes^Eccléfiaftiques  ,  ou  les  Re* 
ligieux  d'une  pieté  diftinguée,  le  Roi  réfolut  de  lui  envoyer  le  P.  de  Be- 
rulle  Supérieur  Général  de  TOratoire ,  dont  Marie  de  Médicis  eftimoit 
la  douceur ,  la  prudence  &  la  probité.  Le  Duc  d'Epernon  avoit  lui  mê- 
me beaucoup  de  refpeft  pour  fierulle.  Il  étoit  proche  parent  du  Préfi- 
dent  Séguier  intime  ami  d'Epernon.  Et  cela  donnoit  beaucoup  d'accès 
au  P.  de  Berulle  auprès  du  Duc.  On  étoit  bienaife  de  l'amufer  auffi.  Dea- 
géant  continuoit  fon  intrigue  pour  une  entreprife  fur  la  ville  de- Metz, 
&  il  ne  défelpéroit  pas  de  réîiffîr»  Il  tâchoit  de  £iire  en  forte  qu'Epernoa 
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&  la  Valette  fan  fils ,  leurrés  de  refpératKe  d'un  prompt  accommode-  '^619^ 
ment  »  fe  tioflent  moins  fur  leurs  gardes*  Quelque  échauffé  que  Luines 
parut  pour  les  votes  de  hauteur  &  d*aucoricé  -,  une  guerre  civile  Teffirayoît  ; 
&  la  haine  que  la  plupart  des  grands  Seigneurs  avoient  pour,  lui  augmen- 
toit  (a  timidité  naturelle.  S'ils  ne  fe  déclaroient  pas  pour  Marie  de  Mé- 
dicis ,  c'eft  qu'ik  ne  vouloieot  pas  dépendre  du  Duc  d'Epernon.  Mais  il 
n'étoit  pas  impodible  qu'en  fervant  trop  foiblement  le  Roi  contre  fa 
mère  ,  &  en  fe  tenant  même  dans  une  efpece  de  neutralité,  ils  ne  rédui- 
fiilènt  enfin  Louis  à  donnera  Marie  de  Médicis  des  conditions  préjudi- 
ciables à  la  fortune  du  Favori.  Voilà  pourquoi  Luines  fit  envoyer  à  An- 
goulême  un  homme  agréable  au  Duc  d*Epernon.  Lef  Favori  penfoit  à  le 
gagner  ,  en  cas  que  Rucellaï  ne  pût  pas  venir  à  bout  de  perfuader  à  la 
Reine  de  facrifier  fon  libérateur.  Tel  eft  Tefprit  de  toutes  les  Cours  qui 
fe-  picquent  de  rafinemeht  en  politique.  On  y  entretient  les  gens  d'une 
négociation  ,  pendant  que ,  par  une  pek£die  qu'on  couvre  du  nom  moins 
odieux  d'adreflè  Se  de  fubtilité ,  on  travaille  fourdement  à  lés  perdre  fans 
reffource.  BeruUe  avoit  tout  le  fecret  de  ce  que  le  Roi  vouloit  accorder 
à  fa  mère..  Cependant  il  ne  paroiifoit  que  comme  un  adjoint  à  l'Ârchevê** 
Que  de  Sens  ,  que  le  Roi  ienvoya  quelque  temps  après  le  départ  de  Bé- 
thune.  Ce  Prélat  étoit  frère  du  Cardtnad  du  Perron  mort  l'année  précé- 
dente. Deageant  avoit  dreffé  des  mémoires  particuliers  pour  Berulle.  Il 
avoit  ordre  de  s'ouvrir  feulement  jufques  à  un  certain  point  au  Comte  de  4 

Béthune  &  à  l'Âchevêque  de  Sens.  Il  femble  que  te  Roi  &  le  Favori  ne 
fe  fioientjpas  entièrement  à  eux. 

Marie  de  Médicis ,  cette  Reine  C  bieote .  C  zélée  contre  les  Protef*    ^^  Keint 
tans  ,  fit  comme  les  autres.  Elle  les  rechercha  dans  fa  difgrace.  Le  Duc  |j|f-[^  • 
d*Epernon,  leur  ennem^i  déclaré,  sHntriguoit  à  la  Rochelle  pour  enga-  tilemenc 
ger  TAflemblée  générale  qui  s'y  tenoit ,  à  fe  remuer  en  faveur  de  la  Rei-  le  parti 
ne  mère  ,  &  contre  la  trop  grande  autorité  de  Luines ,  dont  les  Réfor-  ^^P^^^^'^^ 
mes  ctoient  fort  mécontens.  La  conjonâure  fe  trouvoit  favorable  «ix  rer^pour 
deilêins  de  Marie  de  Médicis*  Et  TAffemblée  de  la  Rochelle  auroit  bien  elle. 
pu  prendre  la  réfolution  d'agir  pour  la  Reine  mère ,  fi  du  Pkfiis-Mornai   Fie  de  M ^ 
n'eût  pas  eu  la  prudence  de  prévenir  promptement  ceux  de  fa  Religion ,  ^'^  Tlejfu^ 
&  de  les  exhorter  vivement  à  fe  fervir  de  l'occafion ,  pour  obtenir  de  la  l'^^jpr 
Cour  du  moins  une  paftie  de  ce  qu'ils  demandoient.  L'Aflèmblée  gêné-  Lettres  \^ 
raie  que  les  Réformés  teno'ient  à  la  Rochelle ,  fans  la  permiflion  du  Roi  >  Mémoires 
délibcroit  fur  les  mefures  que  tout  le  parti  Proteftant  devoit  prendre  ^^^^'^^ 
pour  s'oppofer  aux  innovations  qu'on  faifoit  dans  le  Beam  à  la  follicita-  J^J  '  ^ 
tion  du  Clergé.  Le  Duc  de  Rohan  ,  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  /-  &  du 
Pleilîs-Mornai  fe  donnèrent  de  grands  foins  pour  trouver  une  voie  d'ac- 
commodement y  de  manière  que  Tautorité  du  Roi»  commife  avec  beau- 
coup de  hauteur ,  fût  fauvée  »  &  que  les  Réformés  de  Bearn  obtinilènt 
un  dédommagement  certain  des  biens  Eccléfîaftiques  &  des  autres  chofes 
que  la  Cour  leur  ôtoit.  L'affaire  fembloit  prendre  un  allez  bon  train  : 
mais  certaines  gens  de  la  Courfe  mitent  en  tâte  de  pdufierles  chofes  à 
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^  rextrémlcé.  On  repréfenta  au  Roi  que  c*eft  donner  une  trop  grande 
^*  atteinte  à  fon  autorité  que  de  fouffrir  la  convocation  Se  la  tenue  d'une 
aflemblée  générale  des  Réformés  à  la  Rochelle ,  &  fans  la  permiffion 
&  même  contre  la  volonté  du  Souverain.  Le  Parlement  de  Paris  donne 
au  commencement  de  cette  année  un  Arrêt ,  par  lequel  les  ^ens  affem- 
blés  à  la  Rochelle  font  déclarés  rebelles ,  aufli  bien  que  ceux  qui  les  ont 
députés  :  &  les  Magiftrats  des  Provinces  commencent  en  effet  des  pro- 
cédures contre  quelques-uns ,  en  vertu  de  TArrét. 

Cette  nouvelle  affaire  donnoit  une  extrême  inquiétude  à  du  Pleflis- 
Mornai.  Il  étoit  dans  une  crainte  mortelle  que  tout  le  parti  Proteftant 
ne  fe  remuât ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'évaHon  de  la  Reine  mère. 
Du  Pleflis  dépêche  promptement  un  exprès  à  la  Rochelle  :  il  lui  dbnne 
des  lettres  pour  TAflemblée.  On  y  exhortoit  les  Députés  à  profiter  de 
loccafion.  Ilfant  cnvojtr  fromftement  en  Cour ^  difoit  du  Plems  ,  &prQ- 
uftcr  du  Roi  que  nos  Eglifes  lui  demeureront  fidèles  ^  nonobftant  lesfitjetsde 
jlainte  qu^on  leur  donne  ,   &  que  nous  ne  demandons  à  fa  Aiajefti  que  le  libre 


Religion  n'entraflent  dans  les  partis 
Il  f^voit  que  toute  la  haine  du  Roi  retomberoit  infailliblement  fur  fes 
fujets  Réformés  »  après  que  les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  auroienc 
fait  leur  traité.  Et  cela  ne  s'eft  trouvé  que  trop  véritable.  L'Affemblée 
de  la  Rochelle  embfaifa  l'ouverture  que  du  Pleflis  lui  donnoit.  Elle  en- 
voya des  Députés  à  la  Cour.  Ils  furçnt  bien  reçus  ;  &  les  Magiftrats. eu- 
rent ordre  d'arrêter  leurs  pourfuites,  Chambret ,  gendre  de  la  Noue  , 
vint  fur  ces  entrefaites  à  la  Rochelle  ,  de  la  part  de  Marie  de  Médicis  & 
du  Duc  d'Epernon.  Us  efpéroiént  l'un  &  l'autre  de  profiter  du  mécon- 
tentement des  Proteftans  :  mais  ils  s'y  prirent  trop  tard.  On  avertit  fe- 
crettement  Chambret  de  fe  retirer  au  plutôt  de  la  Rochelle. 

Ou  Plelfîs-Mornai  fut  un  de  ceux  à  qui  la  Reine  mère  écrivit  inconti- 
nent après  fa  fortie  de  Blois.  Elle  ne  parloir  dans  fa  lettre  que  de  fes  bon- 
nes intentions  pour  la  réformation  des  abus  du  Gouvernement ,  &  de  fes 
efpérances  que  tous  les  bons  François  la  feconderoient  ;  enfin ,  elle  témoi- 
gnoit  compter  beaucoup  fur  les  bons  confeils  de  Mornai ,  &  fur  la  paro- 
le que  certains  Proteft^^ns.lui  avoient  donnée.  Du  Pleflîs  répondit  avec  un 
extrême  refpeft  à  la  lettre  de  Marie  de  Médicis.  Il  plaignoit  le  Malheur 
de  cette  Princeffe ,  il  lui  confeflbit  de  bonne  foi  qu'il  y  avoit  de  grands 
defordres  à  corriger  dans  l'Etat.  Cependant,  Madame,  ajoutoit  le  pru-  • 
dent  Gentilhomme ,  je  fiêpplie  tres-humblement  votre  Majejié  ieviter  tous 
les  remèdes  violons  :  ils  fer  oient  pires  que  le  mal  que  vous  prétendez,  guérir^  Pen^ 
fez.  que  vous  êtes  non-feulement  la  mère  du  Roi ,  mais  encore  du  Royaume.  Beau^ 
coup  de  gens  vous  promettent  des  merveilles.  Ils  feront  peu  de  chofe  ;  peut-être 
rien  du  tout.  Du  Pleflîs  profita  fi  habilement  de  la  conjohdure  en  faveur 
de  ceux  de  fa  Religion  ;  il  agit  fi  efficacement  à  la  Cour  ,  que  l'Arrêt 
donné  contre  l'Aflemblée  de  laRochçlle  fût  caffé.  Le  Roi  déclara  qu'elle 

avoit 
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avoît  été  couvoquée  à  bonne  intention ,  &  il  permit  d'en  tenir  une  autre  "T^ToT 
le  mois  de  Septembre  prochain  à  Loudun.  Les  Députés  fortirent  de  la 
Rochelle  fort  contens.  Ils  efpéroient  que  les  affaires  du  Bearn  s'accom- 
modproient  à  l'amiable  y  mais  on  y  trouva  de  plus  grands  obftacles  qu'ils 
ne  croyoient. 

Du  Pleflis-Mornai  ne  s*occupoit  pas  feulement  à  tirer  ceux  de  fa  Reli-     Ouvec- 
gion  en  France  d'un  aflez  grand  embarKas;  il  étoit  attentif  encore  à  ce  *^"  ^^ 
qui  fe  paflbit  au  Synode  ouvert  à  Dordrecht  en  Hollande  le  treizième  a^cmblé 
Novembre  de  l'année  précédente.  Cétoit  comme  le  premier  Concile  i  Dor- 
Gcnéral  des  Eglifes  Reformées.  Il  y  avoit  un  Evêque  &  trois  Poâeurs  drechc 
d'Angleterre  ,  des  Miniftres  députés  des  Eglifes  du  Palatinat ,  de  Heffe  ,  contre  les 
de  Suifle  ,  de  Genève  &  de  quelques  autres  endroits.  Le  Roi  de  France  ^jç^j" 
ne  voulût  pas  permettre  à  (es  fujets  Réformés  d'y  envoyer  quelques    Lettres  & 
Théologiens  :  &  ceux  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  avoit  nommés  ne  Mémoires 
purent  pas  faire  le  voyage.  Il  en  eft  de  ce  Synode  comme  de  plufieurs  ^  jjf*  '* 
Conciles  anciens  &  modernes.  La  fin  n'en  fut  avantageufe  qu'au  parti  iJ^^^ 
qui  avoit  pris  le  deffus.  Bien  loin  de  terminer  les  contèftations ,  il  les  i^j^^ 
augmenu.  Le  fchifme  fut  confirmé  ,  &  il  devint  plus  opiniâtre.  Une 
longue  expérience  de  plufieurs  fiecles  devoit  avoir  appris  au  monde  que 
c'eft-là  le  fruit  ordinaire  de  ces  fortes  d'Aflemblées.  Jt  n'ai  point  tncorc  vu   Gregwius 
de  Concile  qtd  ait  bien  riujjî ,  difoit  un  illuftre  Evéque  de  l'Antiquité.  Ony  NsxJats^ 
aigrit  plntSt  les  maux  de  (Eglife  ,  qu^on  ne  les  guérit.  Les  Etats-Généraux  des  ^"^'• 
Provinces- Unies  envoyèrent,  à  l'exemple  des  Empereurs  Chrétiens,  des    Tp^^î 
Commilfaires  à  Dordrecht  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  le  Synode  ,  p^^^ 
pour  enipêcher  la  confufion  ,  difons  la  vérité ,  pour  y  régler  abfolument 
toutes  chofes.  Meifieurs  les  Commiifaires  en  uferent  de  la  même  maniè- 
re que  ceux  de  l'Empereur.  Quand  un  des  deux  partis  avoit  plus  de  cré- 
dit à  la  Cour  que  l'autre ,  les  Commiflfaires  faifoient  un  rapport  favora- 
ble au  parti  le  plus  puiffant  ;  &  l'Empereur  ne  manquoit  pas  d*autori- 
fer  ce  que  fes  CommifTaires  avoient  ordonné.  Les  Contre-Remontrans 
étoient  fupérieurs  dans  les  Provinces-Unies  ;  les  Etats-Généraux  les  ap- 
puy oient  hautement.  On  avoit  fi  bien  ménagé  toutes  chofes  dans  les 
affemblées  tenues  pour  députer  au  Synode  Général ,  que  les  Remontrans 
dévoient  fûrement  être  condamnés.  Les  Commiflaires  ,  bien  avertis  de 
l'intention  des  Etats-Généraux ,  favorifoientle  parti  le  plus  agréable  à  la 
Cour  ;  &  les  Souverains  confirmoient  ce  que  leurs  Commiflaires  avoienc 
f  églé.  Le  Cierge  n^entre  en  hnnoijfance  de  ce  quifipajfe  ici ,  qtiautant  qtiil  plaie 
m»x  ficuliers  de  lui  ^n  faire  part ,  dit  un  Doâeur  Anglois  écrivant  à  Car- 
leton  Ambatfadeur  du  Roi  de  b  Grande-Bretagne  à  la  Haye. 

Je  ne  fçai  comment  du  Plefiis-Momai  fut  prié  de  donner  fon  avis  fur     HaUsTi 
la  manière  de  procéder  dans  le  Synode ,  &  lur  les  moyens  de  le  rendre  £^'^^^ 
plu$  utile  à  la  Réformatîon.  Le  fage  &  pieux  Gentilhomme  déclara  fon  ^^^f^r 
fentiment  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modération.  Il  faut  fier  tout^  ])^rt. 
difoit- il ,  querAffemblee  garde  une  équité  parf/Ute,  &  qu* elle  témoigne  plus 
^indulgence  que  de^  rigueur ,  en  maintenant  les  intérêts  de  la  vérité.  On  doit,  aH- 
Terne  //.  M 
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Y^ToT"  ^^^  V^^  eftpûffiUe,  ûuvrir  h  chemin  s  U  réum$n  ginirde  des  ProteflMS ,  & 

éviter  Mvecjoin  les  mémeres  de  farter  capables  d exciter  de  homvelles  âiffutes ,  oiê 

de  réveiller  les  anciennes.  Demenrans-en  àce  qu'il  a  plié  à  Dien  de  mas  révéler  ^ 

non  fetdement  4M  reiard  du  doffne ,  mais  encore- dans  ta  manière  de  s'exprimer^ 

Plût  à  Dieu  que  Te  Synode  eût  voulut  fuivre  des  maximes  û  équitables*. 

Je  l'ai  déjà  dit  ;  il  y  avoit  à  Dordrecht  des  gens  plus  éclairés  &  plus  ha-- 

biles  qu'à  Trente.  Les  articles  controverfés  paroilTent  examinés  arec  plus* 

d'application  &  d'éxaâitude  ;  je  dirai  même  avec  ptus  d'apparence  de^ 

bonne  foi.  Mais  il  faut  avouer  que  les  paffions  furent  prefqù'égalemenc 

violentes  »  &  que  les  préjugés  ne  furent  gueres  moins  opiniâtres  dans 

l'une  de  ces  deux  ÂfTemblées  que  dans  l'autre.  Il  y  aura  du  défordre  tsmt 

qu'il  V  aura  des  hommes.  Je  ne  ferai  point  ici  le  détait  d'un  Synode  qui 

eut  plus  de  cent  cinquante  Seflions.  Je  toucherai  feulement  quelque  cho- 

fe  ae  la  manière  dont  il  crut  devoir  procéder  à  la  condamnation  des^ 

Remontrans. 

Procéda-  Ces  pauvres  gens  >  effrayés  de  ce  qu'on  avoit  fait  par-tout  contr'eu» 
ant  fouverture  du  Synode  »  s'étoient  afTemblés  à  Leide  pour  délibérer 


icsduSy-  avant 

nodc  coa-  {^f  les  mefurés  qu'ils  dévoient  prendre.  Ils  réfolurent  de  n'abandonner 
trclesRc-  p^^j^t  la  caufe  qu'ils  avoient  détendue  iufques alors.  EpifcopiusSc  trois- 
jf^^  Sy^  autres  le  chargèrent  d  aller  a  Dordrecht ,  &  d  y  demander  qu  il  fut  per-!^ 
nodi  Dar^  mis  à  tout  le  corps  des  Remontrans  de  nommer  des  gens  capables  de: 
ilracené .  bien  défendre  leur  doârine  dans  le  Synode  Epifcopius  &  fes  trois  Col- 
^ji^a  A  ligues  apprennent  en  arrivant  à  Dordrecht  qu'on  les  a  déjà  cités  dans  le*^ 


ScriftaSy*  formes  à  comparoître  devant  le  Synode  ;  que  les  lettres  de  citation  font 


Le$  Arminiens  préfeni 

Îuêtes  &  pluiieurs  mémoires  aux  Commiflàires  &  au  Synode.  Ils  reçu- 
>ient  fans  façon  tous  les  Miniflres  &  tous  les  Théologiens  députés  des^ 
Provinces-Unies.  On  difoit  que  les  Contre^Remontrans  étoient  parties, 
déclarées ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  juftice  à  efpérer  de  gens  qui  s'étoient  fépa-^ 
rés  ouvertement  de  la  Communion  des  Remontrans  en  faifant  des  affem^ 
blées  particulières  ;  &  que  les  Contre^Remontrans  ayant  déjà  fait  plu* 
fieurs  aâes  où  ils  condamnoient  les  cinq  articles  des  Arminiens  comme^ 
hérétioues  &  pernicieux  »  on  ne  pouvoir  pas  les  regarder  comme  Juges- 
compétens»  Ceft  à  peu  près  ce  que  les  Proteftans  avoient  autrefois  alléf- 
'  gué  contre  le  Concile  de  Trente ,  lorfque  l'Empereur  CharlesrQuint  en- 
treprit de  les  contraindre  à  fe  foumettre«aux  Décrets  de  cette  afiemblée.. 
Avant  que  d'entrer  en  conférence  »  les  Arminiens  demandèrent  qu'oa 
leur  accordât  douze  conditions..  Us  prouvoient  fort  au  longdans  un  éicrit 
la  juftice  &  l'équité  de  ces  conditions  ;  Se  'û$  a£feâerent  de  repréfenter 
qu'ils  demandoient  les  mêmeschofes  que  les  proteftans  avoient  propofées* 
au  temps  du  Concile  de  Trente.  Eh  vérité  Bogerman  Préfident  du  Syno* 
de  &  ^s  autres  cbe&  du  parti  Contre-Remontrant  ne  prirent  point  trop 
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mal  les  manières  du  Mg<^t  du  Pape  &  des  Evéques  dans  le  Concile  de  'T'7 — 7* 
Trente.  Le  Préfîdent  &  fon  Synode  fe  récrièrent  dès  qu'ils  entendirent  '* 

dire  aux  Remdntrans  qu'ils  étoient  venus  pour  entrer  en  conférence  avec 
leurs  frères  fur  les  articles  controverfés.  Entrer  en  conférence  »  difoient  les 
Contre- Remontrans  ,  Ce  ffefl  pas  air^  aue  nçus  r entendons.  Les  Arminiens 
fini  cités  devant  Uttrs  Juges  legUimes.  un  écornera  leurs  defenfis  ,  &  nous  dici^ 
derons  enfme.  Le  Légat  &  les  Evêques  parloient-rls  autrement  dans  YkU 
femblée  de  Trente  ?  Les  Contre-Remontrans ,  gueres  moins  artificieux 

ue  ceux*  ci  »  vouloient  que  leun  adverfaires  vinuent  feulement  au  Syno- 

e  pour  y  prononcer  leur  condamnation* 

Un  Doâeur  Anglois  remarque  fort  bien  que  le  projet  d'un  Synode      HéiU$*s 
propofé  par  les  Arminiens  étoit  chimérique.  Us  demandoient  qu'il  fût  Letttrs 
uniquement  compofé  de  gens  qui  n'euflent  point  pris  parti  dans  les  con-  fy*^*t'r 
teftations.  Où  les  auroit-on  trouvés  dans  les  Provinces-Unies ,  ces  Juges  £^^  ^* 
déGntéreffés  ?  Les  Remontrans  faifoient  une  autre  propoiition ,  que  le 
Doâeur  Anglois  ne  juge  pas  plus  praticable:  cependant  on  en  trouve- 
roit  des  exemples  dans  l'Hiftoire  EccléGaftique»  C'eft  qu'il  y  eût  un  nom* 
bre  égal  de  Théologiens  des  deux  partis  qui  conféraflent  en  préfence  des 
CommiiTaires  des  Etats*Généraux  »  &  qui  cherchaflent  des  voies  d'accom* 
roodement.  Que  ù  les  deux  partis  ne  pouvoient  pas  convenir  entr'eux , 
le  Souverain  prononceroit  définitivement  pour  les  uns  »  ou  pour  les  a,u- 
rres  »  ou  du  moins  en  faveur  d'une  tolérance  mutuelle.  Une  pareille     , 
chofe  ne  feroit  pas  fans  exemple.  Et  c'eft  peut-être  la  méthode  la  plus 
fiire  de  terminer  les  difputes  fur  la  Religion.  Quant  les  Théologiens  font 
une  fois  échaufiés ,  ils  ne  font  gueres  capables  d'avoir  des  ména^emens  » 
ni  d'entendre  raifon.  Ils  ne  veulent  point  demeurer  en  repos  jufques  à  ce 
que  leurs  adverfaires  foient  condamnés  &  flétris.  Cependant  le  Doâeur 
Anglois  n'avoit  pas  tort  de  croire  que  ce  fécond  projet  étoit  chimérique  ^ 
dans  la  fîtuation  préfente  des  afiàires  des  Provinces-Unies.  Depuis  que 
TAnfîinianifme  devint  une  affaire  d'Etat  »  les  Magiftrats  ne  furent  ni  moins 
prévenus  >  ni  moins  paflionnés  que  les  Théologiens.  Les  uns  &  les  au^ 
très  vouloient  qu'il  y  eût  des  héréfîes  à  condamner.  Les  Remontrans  fu* 
rent  déboutés  de  toutes  leurs  demandes  par  le^  Commiffaires  des  Etats- 
Généraux  :  &  il  fut  enjoint  à  Epifcopius  ic  à  fes  Collègues  de  donner 
incefTamment  l'ex{io(ition  de  leur  doârine,  afin  que  le  Synode  l'examinât. 

Une  des  chofes  que  les  M^niftres  du  Pape  &  les  Evéques  du  Concile  de  Lts  Armi- 
Trente  craignoient  le  plus ,  c'étoit  que  les  Proteftans  euffent  non-feule*-  "^^P^  ^^^^ 
ment  la  permtflion  d'y  propofer  leurs  fentimens ,  mais  encore  d'expli-  ""nj'^c'x- 
quer  &  de  réfuter  avec  une  entière  liberté  les  dogmes  monftreux  &  ridi-  dus  du 
cules  de  l'Eglife  de  Rome.  On  fit  remuer  une  infinité  de  reflforts  pour  Synode, 
empêcher  les  Proteftans  de  venir  au  Concile ,  &  d'y  parler  du  moins  d'une 
manière  trop  libre  ,  en  cas  qu'on  nef  pût  fe  difpenfer  de  les  entendre.  Il     ^^« 
arriva  quelque  chofê  de  femblable  à  Dordrecht.  Les  Arminiens  furent  5>n<^ii 
cités  pour  la  forme  :  on  fit  mine  de  leur  permettre  de  foûtenir  leurs  fen-  ^^^^^^ 
timens  &  de  réfuter  ceux  de  leurs  adverfaires*  Mais  dans  le  fonds  lesCon*  ^^* 
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tre-Remontrans  youloient  éviter  d'entrer  en  lice  avec  Epïfcopios.  Ce 
Théologien  défendoit  Ùl  caufe  avec  tant  de  netteté ,  de  force  &  d'érudi- 
tion ;  il  faifoit  voir  fx  clairement  les  mauvaifes  conféquences  &  la  dureté 
des  dogmes  des  Contre-Remontrans  fur  la  réprobation  &  fur  quelques 
autres  articles  ;  enfin  il  fçavoit  fi  bien  les  prendre  par  leur  foible ,  qu'on 
réfolut  de  faire  en  forte  qu'Epifcopius  &  fes  Collègues  donnaflent  un  pré- 
texte de  leur  fermer  entièrement  l'entrée  du  Synode.  Examiner  les  livres 
des  Rens»  cela  eft  plus  commode.  Le  papier  ne  parle  pas ,  il  ne  fait  point 
d'inftance  facheufe  fur  le  champ.  Mais  écouter  des  hommes  habiles ,  ver- 
tes dans  la  difpute  ,  &  qui  fçavent  réduire  les  chofes  à  la  dernière  préci* 
fion  ;  être  obligé  de  répondre  à  leurs  difficultés ,  &  de  fatisfaire  à  leurs 
doutes  &  à  leurs  demandes  ;  la  chofe  eft  fouvent  fort  embarralTante ,  fur- 
tout  quand  il  faut  parler  devant  un  grand  nombre  de  témoins.  Voici  l'ex- 
pédient dont  les  Contre-Remontrans  s'aviferent  pour  fe  défaire  d'Epifco- 
pius  Se  des  autres  Remontrans. 

On  chicana  fur  la  liberté  qu'on  leur  avoit  accordée  de  propofer  leurs 
(entimens  &  de  réfuter  cqux  de  leurs  adverfaires.  Elle  neft  pairafi  ampU  > 
difoit-on  ,  que  le  Synode  fiait  droit  de  la  reftraindre  dam  certaines  homes.  Les 
Jiemontrans  viendront  donner  un  air  odieux  à  ce  que  nous  penfins  de  la  Ripro^ 
bation.  Ils  veulent  citer  de  longs  pajfaçes  de  Bez4  »  de  Zanchius  &  des  autres 
Dodeurs  dont  toutes  les  Eglifes  Réformes  révèrent  les  écrits  &  la  mémoire.  Ils  en 
tireront  des  conféquences  malignes  pour  décrier  ces  grands  hommes.  Cela  ne  fi 
doit  point  fiuffrir.  Que  les  Arminiens  expofent  modeftement  ce  qu'il  penfent  ;  À 
la  bonne  heure.  Pourquoi^ieur  pemuttra-t-on  d$  fe  déchaîner  contre  ce  que  les  plus 
anciens  &  les  plus  Ulu^rh  défenfeurs  de  la  Réformation  enfiignent  du  Décret  do 
la  Réprobation  f  Ceux  qui  firent  la  propofition  fçavoient  bien  qu'Epifco- 
pius &  les  autres  ne  i'accepteroient  jamais.  En  effet  ils  ne  manquèrent 
Eas  de  repréfenter  que  la  doârine  des  Contre-Remontrans  fur  la  Répro^ 
ation  étant  la  choie  qui  bleflbit  le  plus  la  confcience  des  Arminiens ,  le 
Synode  ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu'ils  expoûiflent  ce  qui  les  cho- 
quoit .  dans  ce  dogme ,  &  que  les  lettres  qu'on  leur  avoit  adreilées  pour 
les  citer  au  Synode  leur  promettoient  une  pletne  liberté  d'expliquer  leurs 
fentimens  &  de  réfuter  ceux  des  Contre-Remontrans.  On  répondit  aux 
Arminiens  que  c'étoit  à  Tafllmblée  de  )uger  jufques  où  cette  liberté  de- 
voit raifonnablement  s'étendre» 

II  y  eut  là  deffus  de  grandes  conteftations^  Les  Arminiens  préfenterent 
des  requêtes  &  des  mémoires  >  tant  aux  Commiflàires  des  Etats-Généraux 
qu'au  Synode.  Mais  les  Contre-Remontrans  avoient  fi  bien  lié  leur  par- 
tie »  que  les  Théologiens  étrangers  approuvèrent  la  reftriâion  qu'on  vour 
loit  cfonner  à  la  liberté  des  Arminiens»  De  manière  que  les  Commiflài- 
res enjoignirent ,  fous  de  grieves  peines^  à  Epifcopius  &  à  fes. Collè- 
gues »  de  fe  foumettre  au  décret  du  Synode.  Le  Préfident  leur  demande 
donc  un  jour  en  pleine  Sefiion  s'ils  veulent  fuivre  »  ou  non .  les  régie- 
mens  faits  par  l'Aflemblée  fur  la  manière  dont  ils  doivent  propofer  leucs 
femimeos  &  réfuter  ceux  de  leurs  adverfaires»  Epifcopius  &  fes  CoUe- 
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gués  ayant  répondu  qu'ils  perfiftorcnt  à  demandA  qu'on  leur  lalflât  1*  igig.^ 
Uberté  qui  leur  avolt  été  premièrement  accordée  ;  Bogerman ,  Préfiden^ 
deTAlTemblée  «  lés  en  chafla  de  la  part  des  Commiflaires  des  Etats-Géné- 
raux &  de  tout  le  Synode.  Ce  Miniftre  emporté  traita  les  Arminiens  de 
fourbes  &  de  menteurs  :  il  leur  dit  plufieurs  chofes  outrageantes.  Epif- 
copius  répondit  modeftement  en  fe  retirant ,  que  Dieu  jugeroit  un  jour 
[ui  étoient  ceux  qu'on  devoit  accufer  de  tromperie  À  de  menfonge.  Un 
e  fes  Collègues  déclara  qu*il  appelloit  au  tribunal  de  Dieu  de  cette  ini- 
que procédure.  Enfin  un  autre  témoigna  qu'il  fortoit  avec  plaifir  de  Z*^/^ 
fimUet  des  méchant. 

Un  Doâeur  Anglois,  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pafToit ,  &  donc 
les  lettres  ne  font  pas  autrement  favorables  aux  Remontrans ,  avoue  de 
bonne  foi  que  l'emportement  &  la  colère  firent  commettre  en  cette  oc- 
caGon  une  faute  infigne  au  Préfîdent  du  Synode.  Ces  manières  imph-ienfis 
&  brupiues  ,  dit-il ,  fim  contraires  à  la  Religion  Chrétienne ,  qm  ne  recom^ 
mande  rien  tant  qne  la  douceur  &  la  modération.  Elles  fint  encore  moins  par- 
donnables À  un  Èccléfiajiique.  Cependant  ^autorité  du  Synode  efl  commife.  On 
ne  peut  honnêtement  fe  dédire ,  m  changer  une  réfolution  prifi  mal-à-propos.  Tout 
ce  qiim  a  pu  faire  pour  couvrir  la  jauffe  démarche ,  c^eft  d'obtenir  une  ordon- 
nance des  Etats-Généraux  qui  confirme  ce  que  leurs  Commiffaires  &  le  Synode 
ont  fait.  Ce  fut  en  vain  qu'Epifcopius  te  fes  Collègues  envoyèrent  des 
plaintes  &  des  remontrances  aux  Etats-Généraux  &  à  Maurice  Prince 
d'Orange  ;  ce  fut  inutilement  qu'ils  demandèrent  juftice  &  qu'ils  tâchè- 
rent d'émouvoir  la  compaflîon  des  Magiftrats.  Ils  ne  furent  point  écou- 
tés. On  les  regardoit  comme  des  opiniâtres  &  des  rebelles.  Les  Etats-Gé- 
néraux leur  défendirent  de  fortir  de  la  ville  de  Dordrecht ,  fans  une  per- 
mifiîon  exprefle  des  Commiflaires.  Il  fallut  que  les  Arminiens  demeuraf- 
fent  là  pour  entendre  la  condamnation  de  leur  doârine  »  &  pourvoir 
leurs  perfonnes  flétries.  Une  fi  grande  affliâion'ne  les  empêcha  pas  de  tra- 
vailler infatigablement  à  la  compofition  de  plufieurs  fçavants  écrits  pour 
la  défenfe  de  leurs  cinq  articles.  Ils  les  remirent  entre  les  mains  des 
Commiflaires  qui  les  communiquoient  pour  la  forme  au  Synode.  Les 
Arminiens  font  certainement  louables  de  ne  s'être  point  rebutés ,  &  d'a- 
voir continué  à  défendre  leur  caufe  avec  tant  de  courage  &  de  modéra- 
tion. Ces  ouvrages  feront  un  monument  éternel  de  l'érudition  &  de  la 
folidité  de  ceux  qui  les  ont  compofés.  Mais  à  quoi  ont-ils  fervi  à  Dor- 
drecht ?  A  faire  dire  que  des  gens  venus  avec  le  deflein  formé  de  con* 
damner  les  cinq  articles»  ont  prononcé  avec  une  grande  connoiflance 
de  caufe. 

Après  avoir  gardé  les  apparences  d'un  examen  aflez  long  &  fort  férieux  Condam- 
des  cinq  articles  des  Arminiens,  le  Synode  publia  les  derniers  jours  du  ?**j,^^*!^ 
mois  d'Avril ,  ce  qu'il  fuppofe  la  dodrine  véritable  &  orthodoxe  fur  la  ^^  ^je  ÎI 
Prédeftination ,  fur  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  fur  la  Corruption  de  Thom-  perfonne 
me  &  fur  la  Converfion  à  Dieu  ,  enfin  fur  la  Perfévérance.  On  a}oûtoit  des  Arnû- 
à  l'explication  des  fentimens  du  Synode ,  fur  chaque  article  »  une  cooh  ^^^ 

M  $ 


54  HISTOIRE 

^j^    damnation  de  Topiniati  contraire  des Remontrans.  Cette  publication  fo- 

lemnelle  fut  ftiivie  de  la  dépofition  d'Epifcopius  de  des  autres  Minîftres 

'jtêis     Arminiens  cités  au  Synode.  La  fentence  les  flétrit  comme  des  corrup- 

Synodi      teurs  de  la  véritable  Religion,  &  comme  des  gens  convaincus  d'avoir 

DordfM^    troublé  le  repos  des  Eglilcs  Belgiques  ,  d'y  avoir  caufé  de  la  divifion , 

^^^'         enfin  d'avoir  donné  de  fort  grands  icandales.  On  raifonna  beaucoup  fur 

cette  fentence  dans  toute  l'Europe.  Les  uns  demandoient ,  avec  quelle 

apparence  de  vérité  une  aiTemblée  de  gens  habiles  &  éclairés  pouvoit  re* 

procher  aux  Arminiens  que  leurs  cinq  articles  étoient  une  corruption 

manifefte  de  la  Religion  Chrétienne.  Etoit-eUe  genivéïlcmint  cmrromfue 

Mvam  5.  AHguftin  en  Occident  f  N'a-uelle  jamais  he  piere  en  Orient  ?  L'E^ 

glife  Grecque  »  ajoûtoit-on  >  a  toHJowrs  enfeigné  une  doHrine  contraire  à  celle  de 

rÈvique  d'Hippone  :  &  avant  que  celm-  ci  fi  fut  avifi  d'écrire  contre  Us  jP^* 

lagiens ,  tEglife  Latine  ignoroit  &  la  Predejiination  ahfilut ,  &  la  Grâce  à  la^ 

quelle  on  ne  réfifte  point.  Avec  quel  front,  difoient  d'autres,  les  Contres^Re^ 

montrant  peuvent-ils  accufir  leurs  adverfaires  d'avoir  troublé  la  paix  &  le  repos 

de  l'Eglifi ,  &  d!j  avoir  caufé  un  fihifine  ?  Les  Arminiens  ont  toujours  offert 

une  toUrance  charitable.  Et  les  Contre-Remontrans  Nnt  opiniâtrement  refufèe  : 

ils  ont  commencé  de  faire  des  Affemblées  particulières.  On  cherchoit  encore 

quels  fcandales  Vitenbogart  »  Epifcopius  &  les  autres  avoient  caufé  dans 

*les  Provinces-Unies.  Leur  vie  étoit  exemplaire  &  irréprochable.  Ils 

avoient  donné  de  bons  exemples  de  douceur ,  de  charité ,  de  défintéreffe- 

ment ,  &  des  autres  vertus  Chrétiennes. 

Quelle  fut  la  furprife  des  Luthériens  d'Allemagne  &  du  Nord ,  quand 
ils  virent  leur  doârine  fur  la  Grâce  &  fur  la  Prédeflination  condamnée 
avec  tant  de  hauteur  !  Ils  ne  comprenoient  rien  à  la  conduite  du  Syno- 
U^UiU  de  ^  ni  à  celle  de  Jacques  Roi  d'Angleterre.  On  noiêsfait  parler  d'une  réu^ 
LettiTs  nion  générale  des  Proteftans ,  difoient  les  Luthériens.  Le  projet  en  a  été  pror 
snod  of  P^fi  ^^^^  '^  Synode  par  ordre  de  fa  Afajefté  Britannique  :  &  dans  cette  même 
Dm.  Ajfemblée  on  condamne ,  on  flétrit  nos  fentimens  fur  la  Grâce  &  fur  la  Prédef 
tination.  A  ce  compte ,  il  en  ejl,à  peu  près  des  Théologiens  Réformés  comme  de 
ceux  de  VEglifi  de  Rome.  Ils  ne  parlent  que  de  réunion  >  mais  c*eft  à  condition 
quon  en  pafferapar  tout  ce  qu'il  leur  plaît  de  décider.  Avoués  de  bonne  foi 
qu'il  y  a  quelque  chofe  dans  le  procédé  des  Réformés  qu'on  ne  peut  pas 
bien  comprendre.  On  fe  plaint  parmi  eux  de  ce  que  les  Luthériens  té- 
moignent  trop  d'éloignement  pour  la  réunion  générale  des  Proteflans. 
Mais  fi  on  avoit  un  deiir  fincere  de  rapprocher  les  Luthériens ,  &  de  faire 
ceffer  une  divifîon  fî  contraire  au/rétabliffement  de  la  pureté  del'Evan-^ 
gile  ,  &  (I  avantageufe  aux  ennemis  de  la  vérité  ,  le  premier  Concile  gé- 
néral des  Eglifes  Réformées  devoir- il  condamner  folemnellement  la  doc- 
trine des  Luthériens ,  fous  prétexte  de  rejetter  les  cinq  articles  des  Ar« 
miniens  ?  Faudroit^l  témoigner  encore  un  attachement  trop  opiniâtre 
à  des  décifions  faites  à  contre-temps  &  fans  aucun  befoin  ?  Les  Protef- 
tans ne  croient  pas  les  Conciles  infaillibles.  Ne  peut-on  point  adoucir 
&  corriger  ce  qui  s'eft  fait  à  Dordrecht  ?  Quand  on  découvre  quelque  chofe 
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fifm  mJUvok  pas  bien  auparavant ,  dit  judicîeufemcnt  S.  Âuguftio  ,  mh  "7^777" 
Concile  général  cerrige  ce  qni  a  été  réglé  dans  un  antre  Concile  général,  ckafe     jinrufti^ 
fakfms  arrogame ,  fans  orgueil ,  &  fans  envie ,  dans  un  ejprit  ^humilité ,  de  nus.  1. 11^ 
paix  &  de  charité  Chrétienne.  Les  EgUfes  Réforaiees  de  France  n'avoient  ^  B^ftif- 
point  eu  de  part  au  Synode  de  Dordrecht.  Cependant ,  je  ne  fçai  par  ^^^"r^ 
quelles  intrigues  ,  on  fît  en  forte  qu'elles  en  reçurent  folemneliement  ta$.C»p.^ 
les  décifîons  dans  quelques-uns  de  leurs  Synodes  Nationaux.  Rien  ne  les 
y  obligeoit.  Après  avoir  fait  cette  démarcne  »  elles  offirent  dans  un  autre 
Synode  National  la  communion  aux  Luthériens.  Il  y  a  là  quelque  chofe 
qui  paroît  choquer  le  bon  fens.  Je  ne  m'étonne  plus  après  cela  que  le» 
Luthériens  n'ayent  pas  répondu  aux  avances  que  les  Réfo;rmés  leur  ont 
faites.  Comment  peuyent-ils  écouter  des  gens  qui  condamnent  authenti- 
quement  une  doârine  comme  contraire  à  TEvangile ,  &  qui  viennent 
enfuite  offirir  civilement  leur  communion  à  ceux  qui  la  foôtiennent  ?  Je 
crois  pouvoir  conclure  de  là  que  les  Eglifes  Réformées  de  France  n'ont 
jamais  approuvé  tout  de  bon  les  déciuons  de  Dordrecht.  La  cabale  de 
certains  Mtùiftres  les  fit  recevoir  dans  un  Synode  National. 

Pendant  que  ceux  qui  prennent  intérêt  aux  difputes  Théologiques  &      Oa  ti^ 
à  ce  qui  concerne  TEglife  s'occupent  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Synode  à  ^^^^^^  ^^ 
Dordrecht ,  ceux  qui  fe  mêlent  des  affaires  politiques ,  &  qui  entendent  g^j^ç^çi^^ 
les  loix ,  font  encore  plus  attentifs  aux  procédures  qui  fe  £ont  à  la  Haye  ^  Gro-  '^ 
contre  Barnevelt  »  Hogerbeâs,  &  Grotius.  L'équité  naturelle  veut  qu'on  tius ,  & 
ne  laifle  point  languir  les  gens  dans  une. longue^  prifon ,  &  que  les  Juges  ^'Hoger- 
travaillent  au  plutôt  à  llnftruôion  du  procès  des.  accufésr  On  vit  avec    ^^'^^y^, 
étonnement  que  le  premier  Magifirat  de  Hollande  ,  &  deux  autres  qui  te*  jifologeti-- 
noietit  un  rang  confidérable  à  Leide  »  à  Roterdam  ,  &  dans  les  Etats  de  co^  eorum 
la  Province ,  furent  gardés  fîx  mob  en  prifon  ,  fans  qu'aacun  Juge  com-  ^«''  H<?/- 
mençât  de  procéder  juridiquement  contr'eux.  Une  des  grandes  plaintes  t^ue  l^r^^ 
nos  ancêtres  ont  faites  contre  la  tyrannie  du  DucJtAlhe ,  difoient  quelques-uns  »  f^mt 
c*ejl  qu'il  retenait  les  gens  en  prifon  autant  qtiU  lui  plaifiit  :  &  les  enfans  de  ceux  Cé^f.Xiy^ 
ipi  ont  fris  les  armes  pour  fe  délivrer  de  cette  violence  la  commettent  aujourd'hui 
contre  les  perfinnes  les  plus  diflinguées  de  la  République.  Ceux  qui  ont  interrogé 
i abord  les  prifinniers  ,  fint  leurs  ennemis  déclarés  :  ils  ne  fint  point  leurs  Juges 
naturels  ;  Ils  n^ont  aucune  commijjion  du  Souverain  légitime.  De  pareilles  procé-- 
dures  font  nulles  de  droit ,  &  les  prifinniers  ont  eu  raifin  de  protejier  contre.  Le- 
parti  oppofé  à  Barnevelt  tâchoit  de  juftifier  une  conduite  fi  contraire  aux, 
loix  &  a  l'équité.  Mais  que  peut-on  dire  de  bon  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
k  mettent  en  peine  de  rien ,  pourvu  qu'ils  perdent  leurs  ennemis  f  Gro-- 
tius  ,  dont  l'Apologie  paroît  écrite  avec  tant  de  modération  &  de  fincé- 
rite  ,  jure  que  depuis  que  les JEtats- Généraux  eurent  nommés  des  Jugfes 
Commifi^ires  pour  lui  faire  fbn  Procès  &  aux  autres  >  on  ne  l'interrogeai 
pas  fur  la  dixième  partie  des  chefs  d'àccu(ation  rapportés  dans  l'Arrêt  pro-- 
nonce  contre  lui  ;  qu'on  ne  relut  point  fon  interrogatoire  en  fa  préfen^ 
ce  ;  enfin  qu'on  ne  lui  permit  jamais  d'expliquer  un  peu  plus  ce  qu'i£ 
avoit  répondu^  &  de  £ùre  mieux  comprendre  fa^penfée^  Nous  pouYon^* 
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^^  croire  que  Barnevelt  &  HogerbQÔs  lie  furent  pas  traita  plus  équitable-^ 
^*  ment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore ,  c'eft  que  les  premiers  inter« 
roga^eurs  ,  qui  n'avoient  aucune  jurifdiâion  fur  les  prifonniers  ,  mena- 
cèrent des  perfonnes  d'un  rang  &  d'un  mérite  fi  diftingué  de  leur  (aire 
donner  la  queftion.  Les  menaces  de  ces  gens ,  qui  fuivoient  aveuglé* 
ment  leurs  paffions  ,  effrayèrent  tellement  le  pauvre  Ledenbergh ,  Se- 
crétaire des  Etats  dlJtrecht ,  qu'il  fe  tua  lui-même  dans  la  prifon ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit. 

Les  perfonnes  défintérelTées  »  qui  connoiflbient  bien  la  conftitution 
du  gouvernement  des  Provinces-Unies ,  firent  de  grandes  réflexions  fur 
ce  que  l'Aflemblée  des  Etats-Généraux  entreprenoit  de  nommer  des  Ju- 
ges Commiffaire^  pour  faire  le  procès  à  Barnevelt  &  aux  autres.  Cela  pa- 

'       ,      rut  direâement  contraire  aux  loix  de  fUnion  des  fept  Provinces*  Les  fix 


Jipolâziû*  £/4ri  allies ,  difoit-on ,  n'ont  ancune  jwrifdiilion  fnr  lesfujets  de  la  Hollande, 
eo  iorum     Car  enfin  ,  l'alliance  que  divers  Souverains  contrahem  entreux  pour  leur  corn' 
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tunt  '™  --"'  *- ^ » V^^  ^^  rendre  publique 

Caf.  Xf^*  F  Alliance  ,  afat  que  chacun  frit  fis  précautions  f  Ceux  qu'on  accufi  aujourdhid 

prétendent  avoir  fuivi  les  ordres  que  les  Etats  de  Hollande ,  fiuls  &  légitimes 

Souverains  de  la  Province ,  leur  ont  donnés.  Les  prifinniers  ont-ils  jamais  été . 

avertis  qu'il  y  avoit  une  puijfance  fupérieure  à  laquelle  ils  rendr oient  compte  de  ce 

qu'ils  f  croient  en  conjequence  des  réfilutions  prifis  dans  les  Etats  de  la  Province  ? 

Et  quand  il  firoit  vrai  que  l'Ajjemblée  des  Etats-Généraux  auroit,  à  peu  près^ 

.  dans  lesfipt  Provinces-Unies  ,  la  même  autorité  qu'avoient  les  Ducs  deBourgo^ 

gne  ,  &  l'Empereur  Charles-Quint  avam  qu'on  eut  fecoui  le  joug  des  Ejpagnols  , 

les  prifinniers  ne  pourroient  encore  erre  jugés  que  par  les  Magifirats  ordinaires  de 

Hollande.  Ceji  un  privilège  de  la  Province  ,  authentiquement  confirmé  par  les 

Ducs  de  Bourgogne^  que  toutes  les  affaires  de  Hollande  y  doivent  être  terminées 

par  le  Gouverneur  ,  ou  par  les  Magifirats ,  &  qu'on  ne  peut  pas  évoquer  les 

affidires  hors  de  la  Province^  Quand  les  Etats-Généraux  ont  nommé  ces  Juges 

Commijfidres ,  ajûûtoit-on  ,  ils  ont  déclarés  que  c'étoitfans  préjudice  des  droits 

de  chaque  Province.  Les  Etats-Généraux  reconnoijfint  donc  qu'ils  agijfint  en 

cette  occafion  contre  les  loix  de  ninion.  Et  les  Etats  particuliers  de  Hollande ,  ou 

il  s^efi  fait  de  fi  grands  changement  depuis  Cemprifinnement  du  Penfionnaire  & 

des  autres  ,  ont  protefié  que  l'entreprifi  préfinte  des  Etats-Généraux  ne  pourroit 

tirer  à  confiquence  poser  l'avenir ,  ni  préjudicier  aux  droits  &  à  lafiuv&aincté 

de  la  Province  de  Hollande.  Il  eft  donc  certain  ,  concluoit-on ,  que  cette pro^ 

cédure  extraordinaire  ne  s'accorde  pas  avec  les  loix  de  l'Union  des  fipt  provinces. 

Du  Mau'    ♦Voilà  ce  qu'on  difoit  en  faveur  des  prifonniers ,  qui  prétendoient  que 

fier  dMns    les  CommilTaires  qu'on  leur  avoit  donnés  étoient  Juges  incompétens.  Ce 

fesMémoi'  qu'on  alléguoit  &  ce  qu'on  pourroit  alléguer  pour  foUtenir  Tentreprife  des 

Tes  fut  le    Etats-Généraux,  je  ne  le  fçai  pas  bien.  Je  rapporte  feulement  ce  que  je 

Maurice     ^r^^ve.  Un  Auteur  moderne  avance  hardiment  que  tout  ceci  fe  faifoit 

&  fur       par  les  intrigues  &  par  la  violence  du  Prince  Maurice  d'Orange ,  qui  afpi- 

roir 
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roît  à  la  (biiveraineté  :  &  bien  des  gensfe  Tiinagincfnt.  Pour  moi ,  je  ne  ""TdTiT" 
vois  pas  fur  quel  fondement  on  veut  rendre  Maurice  Tefponfable  de  tou-  BameveU. 
tes  les  injufticescommifes  dans  le  Synode  à  Dordrecht ,  &  ^  la  Haye  dans  Grotius 
Taâaire  de  Bamevelt  &  des  autres  prifonniers.  Les  perfonnes  équitables  PrifatUnê 
s'en  rapportei^t  plutôt  au  témoignage  de  Grotius  qu'à  celui  de  tout  au-  ^'^l.^f/^^ 
tre.  Grotius  ne-  doit  pas  être  fufpeâ  quand  il  eft  queftion  dedifculper  le  fajfm. 
Prince  Maurice.  On  fçait  aiTez  les  fujets  que. Grotius  avoit  de  fe  plaindre 
de  fon  Excellence.  Or  ce  fçavant  homme  dit  feulerpent  que  Maurice,  ayant 
demeuré  quelque -temps  fans  vouloir  entrer  dans  les  conteftations  mues  fur 
la  Religion,  &  fur  la  manière  de  les* terminer ,  quelques efprits  malins - 
&  artificieux  trouvèrent  le  moyen  de  furprendre  un  Prince  plus  occupé 
des  affaires  de  la  guerre  ,  que  de  celles  qui  concernent  la  Religion  &  les 
Loix.  Ce  fut  donc  Aerfens  &  quelques  autres  ennemis  de  Barnevelt  qui» 
cherchant  à  s'élever  fur  les  ruines  de  ce  grand  homme  »  firent  croire  au 
Prince  Maurice  que  Barnevelt  &  fes  amis  avoient  entrepris  pluHeurs  cho- 
ses contraires  aux  Loix  ,  ât  capables  de  rompra  l'union  des  fept  Provin- 
ces. Aerfens  fçut  bien  profiter  de  la  révolution  arrivée  dans  l'Etat.  Il  fe  fit 
aggréger  au  Collège  des  Nobles  de  Hollande  un  peu  après  l'emprifonne- 
ment  du  Penfionnaire.  D'autres  qu'Aerfens  y  trouvèrent  encore  leur 
compte  :  ils  obtinrent  la  place  des  prifonniers  &  des  Magiflrats  dépofés. 
Le  feul  Maurice ,  content  de  conferver  Tautorité  que  fes  charges  &  les 
grands  fervices  rendus  à  la  République  lui  avoient  toujours  donnée ,  ne 
fe  fervit  point  de  la  révolution  pour  inonter  plus  haut  &  pour  fe  rendre 
plus  puifTant.  Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  au  Prince  d'Orange  ,  c'eft 
d'avoir  trop  écouté  &  d'avoir  laiffé  faire  des  gens  qui  lui  difoient  fans 
ceffe  qu'on  cherchoit  à  diminuer  fon  autorité ,  pour  exécuter  plus  faci- 
lement le  corhplot  fait  avec  les  Efpagnolsdeienverfer  la  République.  L'am- 
bition &  l'avarice  d'Aerfens  &  de  quelques  autres ,  le  zélé  aveugle  &  impé- 
tueux des  Miniflres  Contre-Remontrans ,  furent  la  véritable  canfe  des 
troubles  &.des  malheurs.  Le  Prince  Maurice  efl  tout  au  plus  blâmable 
d'avoir  été  trop  crédule  aux  faux  rapports  qu'on  lui  faifoit  contre  des  Ma- 
giftrats  qu'il  regardoit  comme  les  ennemis  déclarés  de  fon  autorité.  En- 
core faut-il  avouer  de  bonne  foi  q[ue  Barnevelt  &  fes  amis  commirent  une 
grande  imprudence  ,  en  donnant  à  Maurice  un  prétexte  affez  fpécieux 
de  croire  qu'on  cherchoit  à  diminuer  lés  droits  dont  fon  père  &  lui- 
avoient  inconteflablement  joui  depuis  la  fôndarion  de  la  République.* 
Ce  que  la  prévention  Ht  entreprendre  à  Maurice  fous  le  nom  &  par  l'or- 
dre des  Etats-Généraux  ,  il  l'exécuta  avec  une  prudence  &  une  dextérité- 
merveilleufe.  Quant  à  la  condamnation  de  Barnevelt  &  des  autres  ,  il 
paroît  avoir  laiffé  faire  les  Etats-Généraux  &  les  gens  de  Loix.  Le  Prince' 
n*avoit  pas  befoin  de  les  gagner  &  de  les  corrompre.  La  plupart  de  ce% 
Meflieurs  n'avoient  que  trop  d'ardeur  pour  fe  défaire  de  quelques  Magif-  Con^^^j^, 
trats  dont  les,  lumières  &  la  probité  ne  les  accommodoîent  point.  -  nation  de 

Un  des  anciens  griefs  de  la  Hollande  &  des  Provinces-Unies  contre  le  Barnevelt 
Duc  d'Albe  .  c'étoit  que  l'injufle  &  fanguinaire  Efpagnol  avoit  fait  juger  ^  *^"  ^^' 
Tome  II.  ^  N  ^'^'' 
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j^j^^   plufieors  perfonnes  par  des  CommifTaires  qu'il  choifiiTott  à  fa  fan^Ide ; 
GfêtiMs  Quelle  fut  la  iurprife  du  monde  ,  quand  il  vit  encore  les  enfans  de  ceux 
Afologm-  qui  avoient  crié  i  U  TjvMmt  contre^la  violence  du  Duc  d'AIbe ,  £ûre  la 
c9  îofum    iBeme  injuftice  aux  premières  perfonne$  de  leur  République  I  Les  accufés 
Vnd^    étoient  fujets  de  la  Province  de  Hollande  ;  &  par  conféquent  les  Etats- 
futrum.     (généraux  devoieoc  au  moins  les  faire  juger  par  les  Magifmics  ordinaires 
€»f.  xy.  de  Hollande.  Au  lieu  de  cela ,  on  nomme  vingt*(ix  Commiflaires ,  choids 
&  XVI.    dans  toutes  les  fept  Provinces  >  tant  du  corps  de  la  NobleCfe ,  que  de  ce* 
lui  des  Magiffarats.  Et  ces  Commiffaires  feront-ils  des  Juges  irréprocha- 
bles &  déuntérefles?  Non  fans  doute.  Us  font  la  plupart  ennemis  décla* 
rés  de  Bamevelt  »  &  des  autres.  Aerfens  >  le  nouveau  Noble  de  la  Hol* 
lande ,  paroît  avec  ceux  qu'on  a  mis  à  la  place  des  Magiftrats  dépofés.^ 
On  voyoit  dans  ce  Tribunal  des  gens  qui  n'avoient  pas  fait  façon  »  quel- 
que temps  auparavant  «  de  dire  tout  publiquenient  qu'on  fçauroit  bien 
punir  Bametelt  »  &  qui  avoient  menacé  les  prifonniers  ;  des  gens  qui 
n'avoient  aucune  teinture«des  loix  ,  &  nulle  expérience  dans  les  aiïàires  r 
des  gens  enfin  intérefles  à  maintenir  ,  par  la  condamnation  du  Penlion^ 
naire  &  des  autres ,  les  cbangemens  faits  dans  la  République.  Ce  fut  en- 
vain  que  la  femme  &  les  enfans  de  Barnevelt ,  les  autres  pi ifonniers  & 
leurs  parens  >  récuferent  la  plupart  de  ces  Juges  ;  leurs  requêtes  &  leurs 
remontrances  ne  furent  point  écoutées. 

N'attendons  point  que  les  procédures  des  Commiffaires  foient  éxaâes 
&  juridiques.  L'a£&ire  des  prifonniers  étoit  »  à  proprement  parler ,  une 
aâaire  civile  dans  fes  principaux  che&.  Elle  ne  pouvoir  psTs  fe  juger  au- 
,  trement.  Les  CommiCTaires  la  traitèrent  comme  une  affaire  purement  cri- 
minelle. Cela  fit  crier  beaucoup  de  gens. ///i*f/?p^f»f^J9)i»  difoient-its, 
)î  Its  accnfis  ont  commis  un  crime  incomeftalfUment  defenân  pur  les  loix.  On  de-- 
mande  »  fi  ce  que  les  prifimtiers  confejfent  avoir  fait  efi  contraire ,  on  non  ,  aux 
loix  de  Funion  &  de  V alliance  contraÙèe  entre  les  fipt  Proviiices.  La  cfuefium  efi 
de  Droit.  Elle  doit  être  examinée  fuhUquement  &  dans  les  finrmts.  Les  prifin^ 
niers  peuvent  demander  la  liberté  de  fi  défendre  devant  to^t  le  monde.  Au  lieso 
de  les  interroger  en  particulier ,  il  faut  les  écouter  &  leur  donner  un  confeil.  A- 
t^on  jamais  rien  vu  de  femblMe  ï  Des  Juges  fuppofint  d* abord  que  les  chofip 
imputées  à  des  Mafffirats  d'une  probité  recomstefim  criminelles  :  &  là  dejjus 
on  les  interroge  ,  on  les  examine  eH  particulier  ,  on  les  débottte  de  leurs  préten^ 
tiens  &  de  leurs  demandes ,  quelque  juftes  qu'elles  foient^  Les  Commiffaires  sen-^ 
gagsnt ,  par  une  noseueile  manière  de  ferment  »  à  ne  rien  dire  de  ce  qmfe  paffe  ^ 
&  à  garder  même  le  ficret  après  que  tafaire  fera  jugée.  L'/nqtêifiiion  d'Efpa^ 
gie ,  que  nos  pera  ont  tant  t^teftée  ,  permet  a  faccufi  de  parler  à  fin  Avocat  , 
&  de  prouver  les  faits  qui  fervent  à  fa  défenfe  :  &  l'on  n'accordera  pas  du  nmns 
la  même  grâce  aux  premiers  Magifirais  de  Hollande  l 

Quelques-uns  racontoient  à  propos  de  cela,  que  fous  le  Duc  d'AIbe 
on  avoit  communiqué  aux  Comtes  d'Ehom  &  d'Égmont  les  accufations 
intentées  contr'eux  ;  qu'on  leur  avoit  donné  du  temps  pour  mettre  leurs 
défenfes  par  écrit;  qu'on  leur  avoit  permis  de  préfenter  des  requêtes  > 
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&  d'alléguer  les  aâes  qni  pouvoient  fervir  à  leur  jufttficatîon.  D'im  vient  »     .^^ 
ajoûtoic^on  ,  qm'on  na  pas  la  même  éqmtê  pôw  les  prifomiiers  ?  Nos  Ametr^^ 
je  rkrierem  contre  la  condamnation  des  Comtes  d!£horn  &  iEgmont ,  par^^ 
qiion  no  leur  donna  ni  Procureurs  ,  ni  Avocats  pour  leur  aiâar  a  fe  défendre  > 
parce  ^uon  ne  leur  confronta  point  Us  témoins  produits  corttr'eux.  Bien  loin  d'atr 
corder  aux  Maffftrats  accufes  une  chofc  dont  le  défaut  fut  regardé  par  nos  pere^ 
comnec  nullité  ejfentielle  de  t  Arrêt  de  mort  rendu  contre  les  Comtes  d^Sgmont  & 
d'Ehorn^  on  ne  veut  pas  donner  aux  prifonmcrs  d* aujourd'hui  ce  que  les  Ejpagnds 
nofirent  refufer  à  deux  Seîgneursdontle  Dite  d'Ai  be  avoit  juré  la  perte.  D'autres 
ajoûcoienc  à  ceci  que  le  Procureur  Général  du  Roi  Philippe  H;  ayant  fait 
donner  un  Décret  d'ajournement  perfonnd  contre  le  Prince  Guillaume  d'O- 
range ,  il  répondit  que  rien  ne  Tobligeoit  à  s'expofer  de  foufifrir  une  pri- 
fon  aufli  rlgoureufe  »  aufli  injufte  que  celle  des  Comtes  d'Ehorn  &  d'Eg- 
mont.  Ias  loix  veulent ,  difoit  le  Prince  d'Orange  »  quon  idjfe  aux  prifon- 
nier  s  accufes  la  liberté  de  parler  À  ceux  dont  ils  om  befoin  pour  fe  défendre  ,  & 
de  prendre  confeil  de  ceux  qui  les  peuvent  aider  àfejufiifier.  Sans  cela^  les  plus 
innocens  ferment  opprimés  ,  &  la  meilleure  caufe  du  monde  nefe  pourroit  foute^ 
nhr^  Si  les  morts  ont  quelque  connoijjame  de  ce  qui  fi  paffe  icibjts,  s'écrioit-on  » 
que  penfe^t^U  ce  Héros  incomparMe  ,  à  qui  nom  femmes  redevMes  de  notre 
-^  liberté  :  que  penfi't4l  en  vojam  quon  ne  laijfe  pas  aujourd'hui  aux  premiers 
Magifirats  de  Hollande  ces  mojem  naturels  &  légitimes  de  prouver  leur  innocence  f 
Je  ne  ferai  point  ici  le  détail  des  différens  chefs  d'accufation  rapportés 
dans  l'Arrêt  de  mort  donné  contre  Barnevelt.  Cela  feroit  trop  long.  Le 
premier  fuâira  pour  faire  voir  Tinjudice  de  fes  Juges,  lis  déclarent  Bar-     Mircur$ 
nevelt  convaincu  d'avoir  avancé  Se  mis  en. pratique  cette  pernicieufe  ma*^  François. 
xime  ,  que  chacune  des  ProvincesAJnies  a  le  pouvoir  &  le  droit  de  régler  chez:,  ^^}^\,  ' 
elle  ce  qui  concerne  la  religion  ^  indipondammem  des  autres  Provinces^  Et  c'eft  K*^  i 
fur  cette  maxime  que  la  République  fut  premièrement,  fondées  Jufques  neveh. 
à  TafTaire  de  rArminianifme  .  elle  avoir  «été  reçue  comme  certaine  &  in* 
dubitable.  Les  Juges  s'apperçurent  que  tout  le  motide  fe  récrioit  contre 
leur  Arrêt.  Ils  firent  courir  le  bruit  ;  &  cela  fut  imprimé  depuis  dans  une 
efpece  de  manifefte ,  qu'on  n'avoit  pas  cm  devoir  mettre  dans  l'Arrêt  cer- 
taines chofes  dont  Barnevelt  étoit  convaincu.  //  auroit  fallu  tui  donner  la 
queftion  ,  filon  les  loix ,  difoit-on  :  &  les  Juges  ont  voulu  épargner- cette  peine 
à  un  vieillard  plus  que  fiptuagênaire.  On  tâchoit  de  faire  comprendre  que 
Barnevelt  étoit  véritablement  coupable  d'avoir  entretenu  des  intelligen- 
ces fecretes  avec  les  Efpagnols.  L'humanité  de  Mtjfieurs  les  Commijfaires  eft     Gr  ^  ' 
grande^  s'écrièrent  quelques-uns.:  ils  croiem  devoir  épargner^  la  quejtion  au  AfoloTeti-* 
premier  Magifirat  de  Hollande  *  &  ils  lui  otem  le  peu  de  jours  ^ue  le  cours  ordi^  ce  iorum 
noire  de  la  nature  pouvoit  Itsi  donner  encore.  Ceft  en  vain  qtion  i efforce  de  nous  J**^ J^ol-  ' 
perfuader  que  le  Penfionnaire  s'entendoit  avec  les  ennemis  de  PErat^  Qu'y  avoit-  r^'^'f^''^ 
u  a  gagner  pour  lus  i  II  etou  revêtu  de  la  première  dfgmte  de  fa  Provmce  ,•  slj  c.  XFIL 
pojfede  d'ajfezi  grands  biens;  il  y  a  fait  des  alliances  confidéraUes  en  mariant  fis  XVIIL  . 
enfâfts.  Les  Efpagnols  ont-ils  de  meilleurs  établijfemens  i  lui  donner ,  &  afafo'  ^^* 
mille  f  Ce  neji  pas  et  aujourd'hui  que  le  crime  de  Lez,e^Majefié  ^  &  de  mauvai- 
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jgjç^  fi intentien pour  le  Gouvernement préfent ,  ç/î  le  crime  ordinaire  des  innocens  qm 
Uwrs  ennemis  veulent  opprimer.  On  remàrquoit  encore  queBarnevelt  étoit 
condamné  pour  plufîeurs  chofes  qu'il  avoic  feulement  faites  en  exécution 
des  réfolutions  prifesdans  TAflemblée  des  Etats  de  Hollande*  Enfin  ,  fur 
ce  que  TArrét  imputoit  à  Barnevett  certaines  aâions  contraires  aux  loix  en 
apparence  ^  Ou  eft  le  Miniftre  d'Etat ,  demandoient  quelques-uns ,  auquel 
on  m  fera  pas  couper  la  tête  ^  file  Souverain  veut  fi  mettre  fitr  U  pied  d'exami-- 
ner  les  aHions  de  ceux  qui  le  firvent  avec  une  éxaSlitude  fi  rigoureufi  ?  Nefiait^ 
on  pas  que  la  prudence  &le  bien  public  même  exigent  que  ceux  qui  fint  au  timon 
^  des  affaires  pajfent  au^dejfus  des  loix  ordinaires  en  certaines  occafions  prejfantes  l 

Hogerbeâs  &  Grotius  furent  feulement  condamnés  à  une  prilon  per- 
pétuelle &  à  la  confifcation  de  leurs  biens.  La  peine  parut  nouvelle  & 
inouïe  dans  une  République  libre.  Ceux  qui  étoient  verfés  dans  le  Droit 
Civil  ren^arquoient  qu'un  Empereur  Romain  avoir  défapprouvé  que  les  Ma- 
giftrats  condamnaffent  des  hohimes  libres  à  pafler  le  reue  de  leur  vie  dans 
les  liens.  Ce  fiipplice^  difoit  le  Prince,  ne  convient  qu à  des  efilaves.  Les  an^ 
ciens  Jurifion fuites ,  ajoûtoit-on ,  déclarent  que  la  prifon  rieft  pas  une  peine  > 
mais  fiulement  un^  lieu  deftiné  à  garder  quelque  temps  ceux  qmfont  accufés.  JE;» 
Efpagne  &  en  Italie  on  renferme  quelquefois  les  gens  dans  une  prifon  perpétuelle  t 
mais  c^eji  depuis  que  la  tj/ranme  s^j  efi  établie.  Cette  forte  de  peine  eft  inconnue 
dans  ces  Provinces ,  &  dans  les  pays  jaloux  de  leur  liberté.  Quoique  les  divi-- 
fions  civiles  foient  contraires  au  bien  de  l'Etat  ^  difoit-od  enfin  à  la  décharge 
d'Hogerbeéès  &  de  Grotius  ,  tous  ceux  qt»  fi  trouvant  engagés  dans  le  p^ti 
qui  ne  par  oit  pas  enfuite  le  mdlleur ,  n*  ont  pas  conjuré  la  ruine  de  la  Patrie:  ils 
ont  feulement  fervi  leurs  préjugés.  Les  Juges  équitables  ne  les  condamnent  pas^ 
comme  des  ennemis  de  PÈtat,  Le  parti  qui  prend  le  dejfus  efi  le  plus  heureux  r 
mais  U  n'eft  pas  tot^ours  le  plus  jufte.  Quand  de  grands  hommes ,  bien  intention- 
nés pour  la  Patrie ,  contefient  enfimble  y  on  fi  trouve  dans  un  étrange  embarras^ 
Il  n  efi -pas  fi  facile  de  juger  quelle  efi  la  meilleure  casêfe  :  chacuruu  voit  pas  bîen^ 
ce  qui  efi  plus  convenable  >  ce  que  la  bienfiance  exige  ,  ce  que  wloix  permettent^ 
Le  monde  étoit  fort  furpris  que  les  Juges  n'euflent  pas  gardé  ces  règles, 
d'équité  au  regard  des  Magiftrats  qui  fe  trouvoient  entre  les  Etats-Géné- 
raux &  le^  Etats  particuliers  de  leur  Province,  qui  conteftoient  les  uns. 
contre  les  autres ,  entre  différentes  villes  de  Hollande  qui  n'étoient  pas 
d'accord  enfemble. 
-       baf       Q^PÎqu^  'e  Roi  de  France ,  mécontent  de  ce  que  les  Etats-Généraux 
fedcur  de  *^oîent  (h  peu  d'égard  à  fa  recommandation  &:.  à  fes  confeils ,.  eût  rappel- 
France  in-  lé  Boiffife  fon^Ambaflàdeur  extraordinaire  à  la  Haye,  il  ordonna  encore 
tcrcede      à  du  Maurier ,  Ambafladeur   ordinaire  ,  de  continuer  les  bons    offices^ 
encore       jç  f^  Majefté  en  faveur  de  Barnevelt  &  des  autres  prifonniers.  Dès  que 
mcvelc.    "  ^^  Maurier  apprit  que  les  Commiflàires  (e  préparoient  à  prononcer  leur 
Arrêt  de  mort  contre  Barnevelt ,  il  fit  demander  audience  à  rAffemblée 
Mercure  des  Etats-Généraux.  L'Ambaifadeur  intercéda  fortement  au  nom  du  Roi 
PtanfM     fon  maître  pour  un  illuftre  &  infortuné  vieillard.  Cette  nouvelle  inftan- 
1^»?.        ce  fut  auili  inutile  que  les  précédentes»  Du  Maurier  ne  fe  rebute  pasv  Le 
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1  j.  Mai ,  jour  deftiné  à  la  prononciation  &  à  l'exécution  de  TArrât,  TAm* 
1>airadeur  demande  audience  aux  Etats-Sénéraux  à  quatre  heures  du  ma- 
tin. On  s'excufa  fur  ce  que  l'heure  étoit  indue  tout  ce  que  Du  Maurier  pur 
&ire,  ce  fut  d'envoyer  promptement  une  lettre  aux  Etats  Généraux,  pour 
leur  déclarer  que  le  Roi  fon  maître  Jui  avott  ordonné  de  les  exhorter  en- 
core à  la  clémence.  Sa  Majejlé  »  difoit  TAmbaffadeur  vous  prie  d'épargner  le 
-fitng  in  plus  ancien  Officier  de  votre  Reptélique^  Le  confeil  que  le  Roi  vous  don^ 
ne  eji  plus  avantageux  à  cet  Etat ,  quà  la  perfonne  d*un  vieillard  qui  ri  a  plus 
que  peu  de  jours  a  vivre*  M.  Bamevelt  fera  délivre  de  fon  affiiElion  &  de  fa 
mifere  ;  au  lieu  que  votre  Patrie  doit  craindre  les  fuites  faeheufis  quune  pareilU 
éxecution  peut  avoir*  Quelque  foin  que  vous  preniez^  d* adoucir  l'amertume  du  re^ 
mede  que  vous  prétendez^  apporter  aux  deferdres  de  votre  République ,  les  Ma* 
gijlrats  dépofes  dans  cette  Province  croiront  qu'on  a  voulu  les  flétrir  encore^ ,  en 
faiftnt  mourir  par  la  main  du  Bourreau  celui  dont  ils  écoutoient  avec  refpeH  les 
avis  &  les  confeils.  L'Ambaifadeur  finifloit  fa  lettre  en  conjurant  les  Etats* 
Généraux  'd'ordonner  une  commutation  de  peine.  Il  propofoit  que  Bar- 
Dev'elt  fût  confiné  dans  une  de  Tes  terres  fous  la  caution  de  fes  plus  pro- 
ches parens ,  ou  bien  qu'il  fût  banni  hors  des  fept  Provinces. 

Les  ennemis  de  Barnevelt  étoient  allés  trop  loin  pour  reculer  défor- 
mais. A  neuf  heures  du  matin ,  il  fut  conduit  fur  un  échaflàut  drelTé  dans 
la  cour  du  château  de  la  Haye  qu'on  avoit  remplie  de  foldats  bien  ar- 
més. Le  vénérable  vieillard ,  vêtu  d'une  robe  de  chambre  de  Damas,  mar- 
choie  appuyé  fur  Jon  bâton.  Une  foiblefle  le  prit  en  mettant  le  pied  fur 
réchafaut.  iO  Z)iV/i  /  quejl  ce^ue  T homme  !  dit-il  alors  d'une  voix  languif- 
iànte.  Barnevelt  reprit  fes  forces  peu  de  temps  après .  &  fe  mettant  à  ge- 
noux il  pria  Dieu  avec  de  grands  fentimens  de  foi  &  de  piété.  Puis  fe  re- 
levant, il  fe  tourna  vers  les  afliftans.  Citoyens  >  leur  dit  le  vieillard  après  lesr 
avoir  falués,/i»  toujours  été  votre  fidèle  compatriotes, Faites  moi  la  jufticede 
croire  que  je  ne  fuis  point  traître.  Je  meurs  pour  avoir  (outenu  les  droits  &  la 
liberté  de  la  Patrie.  Il  fe  déshabilla  enfuité  aVec  beaucoup  de  courage  & 
de  fermeté.  S'étacit  mis  derechef  à  genoux,  il  attendit  le  coup^  la  mort 
en  remettant  fon  efprit  entre  les  mains  de  celui  qui  en  eJi  le  créateur ,  &  qui 
^de  fidèlement  ce  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  perfeverent  dans  les  bonnes  œuvtes. 
Telle  fut  la  fin ,  dirai- je,  tragique ,  ou  glorieufe ,  de  Jean  d'OIden-Bar- 
nevelt ,  l'un  des  plus  habiles  politiques  de  fon  fîécle  ,  &  le  fécond  fon- 
dateur de  là  puiffante  République  des  Provinces- Unies. 

Hogerbeâs  &  Grotius  furent  conduits ,  quelques  jours  après ,  au  chu* 
teau  de  Louveftein  près  de  Gorcum.  On  les  y  reflerra  fort  étroitement  : 
il  fou&irent  toutes  les  rigueurs  imaginables.  Gft>tius  fe  confoloit  par  la 
méditation  des.livres  facrés  ;  &  la  leâure  des  beaux  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  l'Antiquité  Grecque  &  Romaine  faifoit  le  plaifir  &  le  divertif- 
fement  de  cet  homme  incomparable.  Une  fi  grande  adverfité  ne  fit  que 
redoubler  l'ardeur  des  prières  qu'il  offroit  fans  ceffe  à  Dieu  pour  la  prof- 
périté  des  Provinces- Unies,  &  pour  le  repos  des  Eglifes  Réformées  :  Scn- 
timens  plus  beaux  &  plus  nobles  que  ceux  d'un  héros  de  l'ancienne  Ro^ 


Du  Ma/f^ 
fin  dans 
fitMimoi^ 
res/krBar^ 
nevelt^ 


Mort  4c 
Barnevclc. 


^  Mercure 
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Dm  Mau- 
rier fur 
Bamcviît, 


Hogcr- 
htdts  & 
Grotius 
^nt  en- 
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j^,^^    me ,  qui  dans  fon  exil détefta ,  ju£:)ues  à  la  fin  de  ]a  vie ,  Tlngr^te  Patrî® 
Grothéf  S"^  coonoifTolt  fi  mai  les  grands  "fefvices  au'il  lui  avoit  rendus.  Le  trihtC 
Efift^        nal  dt  ma  confcitnce^  dît  Grotius,  dans  un£  de  Tes  lettres  à  du  Maurier ,  y»f 
^4-  '*•?•  faroUfluifaint&fltujhrmidahU  quiftoutaturc.  Quand  jemy  appeUemoi  mi' 
^'  '^5'    me.,  je  trouve  que  foi  ptnfe  fetdemem  a  confervtr  CunUi  de  fEgli/cy  en  laijfant  à 
chacun  la  liberté  de  fes  fentimens  fur  des  q^Êâflions  Jpiculaîiva»  Pour  ce  qui  eji  de 
la  République ,  je  n  ai  jamais  eu.dejfein  d'y  caufir  auctm  changements  Mon  unique 
but^  c*  et  oit  defouienir  les  droits  de  mes  Souverains  &  de  remplir  les  devoirs  de 
remploi  dont  ils  m'avoient  honoris  fans  donner  aucune  atteinte  asipokvoir  légitime 
de  l'Ajfemblée  des.  Etats  Généraux^  f^oità  pourquoi  nous  avons  perdu  notre  rcputa^ 
tion,  nos  biens  &  notre  liberté.  Confiions  nous  :  la  difgroLe  n'ejl  pas  fans  exemple^ 
Mouve-      ^"  rrouvoit  fort  étrange  à  la  Cour  de  France  que  la  recommandation 
mens  des    du  Roi  ne  pût  pas  fauver  la  vie  à  un  viftUard ,  qui  n'étoit  pas  certaine- 
troupesdu  ment  capable  de  nuire  beaucoup  à  la  République  des  Provinces^Unies  » 
u\  ^eT"  quand  même  il  n'auroit  pas  aimé  fincerement  fa  Patrie.  Le  refus  que  les 
d'Epernon  £tats^Généraux  firent  d'accorder  aux  prières  inftant^s  &  réitérées  du 
Roi  une  chofe  qui  paroiifoit  peu  importante ,  choqua  extrêmement  la 
Mémoires  fierté  Françoife.  Mais  quoi  ?  il  fallut  bien  diffimuler.  Le  temps  ne  per-* 
deDéa-      mettoit  pas  de  témoigner  trop  fon  reffentiment.  La.  Cour  étoit  tout  oc* 
géant.        cupée  de  laâaire de  Louis  avec  la  Reine  fa  mère.  Luines  étoit  plus  atten« 
fag.  loj.    (îf  ^  foutenir  fa  fortune  >  qu'à  ce  qui  fe  paflbit  au  dehdjrs.  Pendant  que 
Vie  du  '^  Comte  de  Béchune  &  les  autres  entretenoient  Marie  de  Médicis  de 
Duc  d'E'  lefpérance  d'un  prompt  accommodement  avec  fon.  fils  ,  le  Duc  de 
pernûfi.       Mayenne  amalfoit  dans  fon  gouvernement  de  Guienpe ,  Se  ailleurs ,  une 
Liv.nn.  bonne  Armée.  Il  s'avança  vers  rAngoûmois' à  la  tête  d'environ  douze 
mille  homme.  Les  préparatifs  du  Roi  jettoient  Epernon  dans  un  extrême 
embarras.  La  Reine  mère  donnoit  beaucoup  de  commiiSons  pour  lever 
des  troupes  ;  mais  elle,  fourniffoit  peu^  d'argenti  Tout  ce  que  le  Duc 
d'Ëpernon  pût  faire  par  fon  adreife  &  par  (on  crédit ,  ce  fut  d'avoir  cinq 
ou  fix  mille  honimes  d'infanterie  »  &  environ  mille  clievaux.  Ihcontinenc 
après  la  lArt  d'Henri  IV.  Epernon  avoit.  eu  foin  de  faire  des  provifions 
pour  armer  dix  mille  hommes»  Ce  fut  une  grande  reflource  pour  lui  dans 
la  Conjonâure  préfente  de  fçsa&^re$« 

Le  Comte  de  Schomberg,  Lieutenant  de  Roi  en  Limofin  fous  le  Duc 
d'Ëpernon  qui  en. étoit  Gouverneur»  fe  déclara  contre  lui.  Il  ailiége  l'Ab- 
baye d'Uzerche ,  où  le  Duc  avoit  mis  une  petite  garnifon.  Epernon  ac- 
court au  fecours^perfuadé-  que  dans  les  guerres  civiles.il  n'y  arien  de 
meilleur  que  la  diligence ,  8i  qu*en  ces  occafions  il  faut  plus  agir  que  con- 
fulten  Le  premier  bruipd'un  fuccès  peut  beaucoup  dans  les  entreprifes 
nouvelles  &  extraordinaires.  Le  Duc  arriva  trop  tard  :  Schomberg  avoit 
pris  la  Place  :  &  ce  petit  malheur  fit  tort  aux  affaires  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Effirayée  de  la  marche  du  Duc  de  Mavenne  qui  vouloir  entrer  dans. 
l'Angoûmois,  elle  envoya  prier  Epernon  xie  revenir  promptement  à  fon 
fecours.  Il  obéit  :  &  les  chofes  fiirent  fi  bien  ménagées  par  fa  prudence 
&  par  fon  habileté,  qu'avec  des  troupes  inférieures  A  celles  du  Roi»  il 
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empédia  Mayenne  de  faire  aucun  progrès.  Marie  de  Médicis  étoit  fort    1^19; 
étonnée  de  fe  voir  feule  avec  Epejnon.  Aucun  des  grands  Seigneurs ,  fur 
lefquels  la  bonne  Princeife  avoit  compté ,  né  fe  reihuoit  en  fa  faveur. 
Dans  une  fi  grande  incertitude  >  elle  écoutôit  avidemêht  toutes  tbs  pro* 

Eofitions  d'accommodement.  Bien  des  chôfes  lui  faifoiet^t  efpérer  d'aflez 
onnes  conditions.  Quelques  Miniftres  du  Roi  la  favorifoient  en  fecret. 
On  étoit  bienaife  de  diminuer  la  trop  grande  puiflance  d*un  Favori  qui 
ne  donnoit  aucunes  bornes  à  fort  ambition.  D'outrés ,  mdins  intéreflés 
dans  cesdivifiotiS)  s'efibrçoient  de  prévenir  une  guerre  ouverte  entre  le  fils 
&  la  mère.  Les  uns  &  les  autres  appuyoietit ,  autant  que  la  bienféance  le     Mercftrg 
leur  permettoit  ^  la  prière  que  Marie  de  Mécicis  fit  encore  au  Roi  d'ar-  Franfois. 
réter  tous  les  ades  d'hoftilité^  Elle  lut  avoit  écrit  à  l'occafion  de  1  entre-  *^'9- 
prife  fur  Uzerche.  Mais  à-peine  eut-elle  envoyé  cette  lettre,  que  le  Duc  d*E-  ' 
pernon  reçut  une  nouvelle  fâcheufe.  Lès  habitahs  de  boulogne  en  Picar- 
die ,  dont  il  étoit  Gouverneur ,  ne  l'aimoient  point.  Ils  ouvrirent  volon- 
tiers leurs  portes  aux  troupes  que  le  Roi  fit  avancer  vers  Boulogne  à 
leur  foUicitation.  Cette  perte  dôiina  de  nouvelles  allarmes  à  Marie  de 
Médicis.  Elle  comtnençoit  de  craindre  que  le  Duc  d'Epernon  ,  dépouil- 
lé de  Tes  Places ,  ne  fût  plus  en  état  de  la  défendre^.  Nous  avons  la  lettre 
qu'elle  écrivit  encore  à  ion  fils  fur  la  prife  de  Boulogne  :  Marie  de  Médi- 
cis-en  parle  comme  d'une  chofe  qui  ne  lui  permet  plus  de  douter  du  def** 
fein  formé  de  la  perdre  &  de  l'opprimer. 

Epernon  étoit  alors  dans  une  extrême  inquiétude  pour  fon  Gouverne- 
aient  de  Metï.  Il  lui  tenoit  beaucoup  plui  au  cœiîr  que  celui  de  Bou-  D^J^d^è- 
logne.  Lé  Duc  de  Nevers  amaflbit  une  armée  en  (Champagne ,  &  le  fernon. 
monde  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  dût  la  conduire  à  Metz.  Le  Marquis  de  Liv.Flu, 
la  Valette ,  à  qui  fon  père  avoit  laifle  le  foin  de  conferver  une  Place  fi  }^^^^}^^ 
importante  à  la  fortune  de  leur  Maifon ,  ne  manquoit  ni  de  courage ,  ni  ^^^^J^ 
de  fermeté.  Il  étoit  bien-aife  d'avoir  occafion  de  fe  fignaler.  Mais  enfin  ,  ^4^.  lao. 
la  Valette  étoit  encore  jeune  :  que  fçavoit-on  s'il  auroit  affez  d'cxpérien-  101.  <^. 
ce  &  de  forces  pour  foutenir  un  fiege  vigoureux  ?  Le  Maréchal  de  Bouil- 
lon avoit  fait  efpérer  qu'il  fe  déclareroit»  en  cas  que  ta  ville  de  Metz  fût 
attaquée.  Mais  Bouillon  tenoit  un  autre  langage.  Il  paroifToit  vouloir 
à^vsmlftx  neutre  ;  foit  que  le  parti  de  la  Reine  mère  ne  fût  pas  affez 
puiflant ,  foit  qu'il  attendît  la  délivrance  du  Prince  de  Cbndé  que  Lui- 
nés  promettoit.  Plufieurs  perfonnes  de  diftinâion  en  Champagne  &  d^ns 
les  Provinces  voifines  avoient  donné  de  bonnes  paroles  à  Marie  deMé- 
dicis,  parcequ'elle  les  avoit  affurés  que  le  Maréchal  de  Bouillon  ^  mer- 
troit  à  leur  tête.  Quand  ces  gens  virent  que  le  Chef  dont  laR>jne  mè- 
re leur  avoit  parlé  demeuroit  en  repos ,  ils  ne  furent  pas  r'avis  de  fe 
remuer.  ,  - 

Ce  filence  &  les  mouvemens  des  troupes  du  Roi  en  Ch'^P^g"^  allar-  ^ 

moient  le  Duc  d'Epernon  &  le  Marquis  de  la  Valette,*^ais  ils  ii^  con- 
.ftoiffoient  pas  encore  tout  ce  qui  fe  tramoit  contr'eu-  péageant  entre- 
tenoit  fon jintiûgue  avec  quelques-uns  des  principau^^^ncans  de  Metz, 
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igig^    qui  promettoient  de  fe  foulerer  contre  la  Valette  &  de  faire  entrer 
les  troupes  du  Roi  dans  leur  ville.  Louij ,  provenu  que  le  fuccès  de  Ten- 
treprife  étoic  infaillible ,  fe  difpofoit  à  marcher  lui-même  du  côté  de 
Metz ,  pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  s'avanceroit  vers  Angouleme. 
Pour  mieux  couvrir  fon  deffein  ,  le  Roi  feignoit  d'avoir  envie  de  joindre 
Mayenne  ;  mais  il  avoit  pris  fecretement  les  mefures  pour  tourner  tout 
d'un  coup  vers  la  Champagne  en  fortant  de  Paris.  Sa  Majefté  n'en  avôic 
rien  dit  à  fon  Confeil  :  c'étoit  même  un  myftere  pour  fon  Favori  »  dont 
elle  craignoit  Tindifcrétion.  Mais  il  fallut  enfin  découvrir  tout  à  Luincfs  : 
&  rintrigue  fecrete  ne  manqua  pas  d'être  connue  bientôt  après.  Luines 
en  Ht  confidence  à  quelqu'un»  qui  en  avertit  la  Cardinal  de  Guife>& 
celui-ci  ne  perdit  point  de  temps  :  il  apprit  tout  au  Marquis  de  la  Valet- 
te. On  déiarme  incontinent  les  habitans  de  Metz.»  on  renforce  la  garni- 
fon  :  le  Gouverneur  eft  attentif  à  tout  ;  il  fe  tient  encore  mieux  lur  fes 
gardes.  Mais  la  Valette  n'avoir  aucuqe  connoiifance  d'un  magafîn  caché  , 
où  les  habitans  de  Tintrigue  avoient  fait  une  affez  grande  provifion  d'ar- 
mes ,  en  cas  que  le  Gouverneur  voulût  leur  ôtej?  celles  qu'ils  avoient 
dans  leurs  maifons*  Cela  fut  caufe  qu'ils  ne  perdirent  point  courage.  On 
promet  derechef  de  fe  foulever  »  &  d'introduire  les  troupes  dû  Roi  dans 
la  ville  &  même  jufques  dans  la  citadelle.  Ce  nouveau  deffein  fut  enco- 
re découvert  par  l'indifcrétion  du  Favori.  Le  Cardinal  de  Guifé  »  bien  in- 
formé des  confidences  que  Luines   faifoit  à  quelques  adorateurs  de  fa 
fortune.»  qu'il  regardoit  ridiculement  comme  ie$  véritables  amis;  Guife» 
dis-je  »  avertiffoit  éxaâement  de  tout  le  Marquis  dé  la  Valette  »  avec 
lequel   il  entretenoit    une   étroite   correfpondance.  Les   deux  projets 
échoués ,  firent  penfer  au  Roi  qu'il  ne  feroit  pas  bien  fervî  dans  ce  qu'il 
vouloit  entreprendre  contre  fa  mère  &  contre  le  Duc  d'Epernon.  La 
plupart  des  grands  Seigneurs  »  qui  n'ofoient  pas  fe  déclarer  ouyertemenc 
pour  eux,  tâchoient  de  les  aider  en  fecret ,  autant  qu'il  leurétoit  pof- 
fible.  Louis  prit  donc  enfin  la  réfolution  de  s'accommoder  ^u  plutôt  avec; 
Marie  de  Médicis,  &  de  lui  accorder  des  conditionsqu'elle  ne  pourroic 
refufer  honnêtement. 
Intrigif.s      Luines  exhorta  fon  maître  à  la  paix ,  depuis  qu'il  apprit  que  l'Abbé 
de  l'Abbi  Rucellaï  avoit  perdu  prefque  tout  fon  crédit  auprès  de  la  Reine  ÉÊjtrc  , 
Rucellai     ,j^  voulant  lui  perfuader  cle  fe  féparer  du  Duc  d'Epernon.  Afin  qu'elle 
îa^Reine    ^^"^^^^f  P^^s  volontiers  les  propofîtious  que  le  Roi  lui  faifoit,  Béthune 
mère  con-  ^^^  les  ordres  pofîtifs  d'alTurer  Marie  de  Médicis  »  que  le  Prince  de  Con- 
tre le  Duc  dé  ne^ortiroit  point  de  prifon  avant  la  conclufîon  de  l'accommodement, 
d'Epernon  Elle  vo)Qit  bien  que  fon  fils  ne  pouvoit  pas  tenir  toujours  le  premier 
Prince  du (^Eing  renfermé  dans.Vincennes.  Mais  elle  fouhaitoit  qu'il  parût, 
du  moins,  qie  celle  qui  ne  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  que  de  concertr 
Ç-^JW^-^  avec  le  Roi  <^ntribuoit  quelque  çhpfe  à  fa  délivrance/Tirer  Condé  du 
morte  re-    château  de  Vin^ty^gj  pendant  que  la  Reine  mère  étoit  brouillée  avec  le 
€êndite,      Rpi>  c'étoit- deci^g^  trpp  publiquement,  que  le  Favori  chçrchoit  à  fe 
rp/w.  IF-  faire  un  mérite  auj^ès  du  premier  Prince  dqi  fang  aux  dépens  de  Marie 

de  Médicis 
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de  Médicis,  &  à  loppofer  comme  ud  ennemi  irréconciliable  à  celle  don^     i^,p/ 
y  fe  plaignoit  le  plu».  La  Reine  mère  demandoic  qu'on  fauvâc  du  moin$  fag.  41  §. 
les  apparences  >  &  que  le  Prince  pût  croire  qu'il  n'auroic  pas  obtenu  fi  ^<^* 
ûcilement  fa  liberté  fans  le  confencement  de  Marie  de  Médicis.  On  mie 
donc  i'efprit  de  cette  Princeflfe  en  repos  fur  ce  chapitre.  Luines  &  le  Roi 
même  promirent  que  Condé  ne  fortiroit  de  Vincennes  qu'après  la  récon* 
cilîation  entière  du  fils  &  de  la  mère. 

Le  Favori  étoit  tout  autrement  traitable  fur  l'article  de  la  paix ,  de- 
pub  qu'il  eut  appris  que  Rucellaï ,  bien  loin  de  perfuader  à  la  Reine  mère 
de  fe  féparer  du  Duc  d'Epernon»  s'étoit  prefque  entièrement  perdu  dans 
fefprit  de  fa  maîtreffe ,  en  lui  faifant  cette  inaigne  propofition. Madame,    yu  du 
difoit  à  Marie  de  Médicis ,  Tanificieux  &  vindicatif  Italien ,  P^ous  ctitt.  Duc  à'JL- 
frififtniere  du  Roi  votnfils  à  Bloi^  :  &  vohs  Vêtes  ici  d'$m  de  vos  fujets.  M.  V^^^irrrr 
iEfernon  obferve  toutes  vos  démarches.  Kous  ne  pouvez,  traiter  avec  les  envojis     ^* 
dm  Roi ,  m  rien  faire  fans  le  confentement  de  celui  qui  eft  le  maître  dans  Ang(m^ 
Itme.  il  eft  facile  de  vous  mettre  en  liberté.  Saiftjfez,  vous  du  château.  M.  le  Duc 
dépendra  pour  lors  de  votss  >  au  lieu  que  vous  dépendez»  maintenant  de  lui.  Je 
vous  réponds  dufuccis.  Onne  fe  défie  point  de  votre  Majefté.  Elle  va  fi  prome*^ 
ner  tous  les  jours  dans  le  parc  du  château.  Faites^y  entrer  des  gens  À  votre  dévo^ 
iion.  ils  chajferont  fans  peine  le  neveu  de  M.  iEpemon  ,  qm  commande  peter 
lui  dans  la  Place.  N'eft-ce  pas  une  chofe  indigne  que  votre  Majefté  foit  réduite  à 
fii^rir  les  manières  biz^arres  &  capricieufes  d't$n  Seigneur  qui  vous  a  beaucoup 
plus  d'obligation  que  vous  ne  lui  en  avez,?  Le  Duc  a  bonne  grâce  de  vous  repro-^ 
cher  fans  ceffe  qu'il  s  eft  expofe  pour  vous ,  &  que  votre  Majefté  ne  tient  pas  ce 
qtfelle  avoit  promis,  il  a  plus  penfe  àfoutenir  de  votre  nom  &  de  votre  autori^ 
té  la  fortune  chancelante  de  fa  Mai  fin ,  qui  vous   donner  une  marque  de  fin 
refpeîl  &  de  fin  attachements 

Marie  de  Médicis  découvrit  elle-même  au  Duc  les  confeils  que  Rucel* 
hî  donnoit  à  fa  Majefté  avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'application.  Eftce 
que  la  Reine  mère  conçut  de  l'horreur  &  de  Tindignation  contre  l'hom- 
me qui  lui  propofoit  une  fi  grande  lâcheté  ?  Ne  craignoit-etle  point  auf* 
fi  le  relTentiment  du  fier  Epernon ,  en  cas  qu'il  vint  à  fçavoir  que  Marie 
de  Médicis  avoir  écouté  des  avis  fi  contraires  aux  intérêts  de  (on  libéra- 
teur  ?  Quoi  qu'il  en  foit  de$  véritables  motifs  de  la  Reine  mère ,  le  Duc 
fe  loua  de  fa  franchife  &  de  fa  générofité.  Mais  Epernon  voulut  un  mal 
mortel  à  Rucellaï.  Us  étoient  brouillés  depuis  quelque  temps*  L'Abbé  fe 
donnoit  la  liberté  de  contredire  le  Duc  en  préfence  de  la  Reine,  avec  une 
arrogance  qu'un  autre  moins  fier  &  plus  endurant  qu'Epernon  n'auroit 
pas  atfément  foufferte.  Depuis  qu'il  fut  informé  de  ce  que  Rucellaï  infi-- 
nuoit  à  Marie  de  Médicis ,  i)  ceffa  de  parler  à  un  fi  malhonnête  homme  ^ 
&  d'avoir  commerce  avec  lui.  Le  Capitaine  des  Gardes  &  quelques  do* 
meftiques  du  Duc  lui  ofirirent  de  le  défaire  promptement  de  cet  efprit 
dangereux.  Quelque  grande  que  fût  la  colère  d'Epemon ,  elle  ne  le  por- 
ta pas  à  fe  venger  indignement.  Il  défendit  à  fes  gens  de  faire  aucun  ou- 
trage à  Hucellaï.^  Qu'auroit  penfé  la  Reine  mère  en  voyant  que  le  Duc 
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jgi^^  lui  faifoit  tuer  fe$  fenriteurs?  Il  étoit  plas  honnête  &  plui  fÛr  d'iattendre 
qu  elle  chafsac  de  h  maifon  un  homme  qui  s'imtgiooit  que  certains  bons 
fervices  rendus  lui  donnoicnt  la  liberté  depropoier  à  (a  œaitreâe  les  cho* 
fes  du  monde  les  plus  pernicieufes. 

jj  ç^^  L'Archevêque  de  Sens  &  le  Comte  de  Béthune  jugèrent  à  propos  que 
dlnaldeU  le  P.  de  Berulle retoumit  à  la  Cour»  &  qu'il  (It  fçavoir  au  Roi  les  vérita* 
Rochefûu--  t>les  fentimens  de  Marie  de  Médicis ,  que  BeruUe  connoiiToit  mieux  que 
nlmmf  ^  autres  envoyés  de  Louis.  Plus  réfolu  que  jamais  à  finir  cette  affaire  »  le 
four  trai'  ^^  écouta  le  P,  de  Berulle  avec  plaifir.  Et  après  avoir  réBecbi  fur  ce 
ter  de  U  qu'on  lui  rapportoit  »  fa  Majefté  donna  au  Cardinal  de  la  Rochefoucaut 
farfduRaî  la  commil&on  d'aller  trouver  la  Reine  mère  »  &  de  traiter  tout  de  borf 
rhd  ^A^  ^^^^  ^"^*  Bçrulle  eut  ordre  d'accompagner  le  Cardinal.  On  lui  donna  des 
dicis.         inftruâions  particulières  :  &  ce  fut  toujours  lui,  à  proprement  parler» 

Journal  qui  eut  le  fecret  de  la  négociation.  Si  nous  jugions  de  Teiprit  &  des  qua* 
de  Bajfom.  lités  du  P.  de  BeruUe  par  ce  que  l'Auteur  de  fa  vie  raconte ,  &  par  le  re-. 
ften^^       cueil  qu'on  nous  a  donné  de  fes  ouvrages  &  de  fes  lettres ,  nous  croirions 

3ue  c'étoit  un  homme  feulement  propre  à  diriger  des  Religieufes  & 
'autres  perfonnes  dans  les  voies  fublimes  de  la  dévotion  ;  'à  tracer  des 
inftruâions  pour  la  conduite  d'une  Communauté  »  enfin  à  écrire  •  ou- 
biea  à  parler  fur  la  Théologie  Myftiaue  &  fur  quelques  points  de  coov 
trovérfe.  L'Auteur  de  fa  vie  avoir  inhniment  d^efprit  »  il  écrivoit  bien  * 
il  n'étoit  pas  même  autrement  dévot.  On  eft  furpris  de  le  voir  attaché  à 
nous  permader  que  fon  Héros  étoit  un  Saint  à  révélations ,  &  qu'il  en- 
trerenoit  fes  dévotes  dans  ces  illufions  ridicules.  Cela  fait  pitié.  Les  hom- 
mes de  bon  fens ,  qui  lifent  ces  (adaifes ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  rire> 
&  de  croire  que  le  bon  P.  de  Berulle  étoit  un  franc  vifionnaire.  Cepen^^- 
dant  les  Mémoires  du  Règne  de  Louis  XIIL  nous  repréfentent  Berulle 
cornai  un  homme  qui  avoit  <ib  la  prudence,  du  difcernement ,  &  du  gé- 
nie pour  les  a&ires.  La  Cour  fut  afiez  fouvent  contente  de  fes  négocia- 
tions. Comment  cela  s'accorde*t«il  avec  tant  de  pauvretés  que  nous  lifons 
dans  fa  vie  Se  dans  fes  ouvrages  ? 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  gens  de  la  dévotion  la  plus  fublime 
font  entrés  dans  les  intrigues  de  la  Cour  &  dti  grand  monde ,  &  qu'ils 
y  ont  réuffi.  I>ans  leur  oratoire  &  dans  leur  cabinet  ^  ils  donnent  euor  à 
kur  efprit  :  aiHeurs  ib  font  Êiits  tout  comme  les  autres.  Quand  vous  lifes 
ce  qu'ils  ont  écrit  dans  la  chaleur  de  kur  imagination  &  dans  les  fenti-- 
mens. vifs  &  confus  qu'une  longue  &  ardente  méditation  produit,  aufld 
l^en  que  la  vue  des  objets  fenCbks»  vous  croiriez  qu'ils  font  incapabki 
de  s'occuper  des  choies  de  la  terre.  Mais  quand  vous  venez  à  réfléchir  fur 
leur  conduite  dans  le  commerce  du  monde»  vous  trouvez  qu'ils  latiTent  à 
part  leurs  (péculations  ûiblinies» dès  qu'un. intérêt  fecret,  que  l'amour 
propre  toujours  fin  &  trompeur  leur  repréfente  comme  un  motif  de  re- 
ligion &  de  piété  ,  demande  qu'ils  fortent  de  la  retraite.  Alors  ces  Mef* 
ijeurs  font  aufli  habiles  &  'auiS  déliés  que  ks  Courtifans  dans  les  affaipe^ 
qu'ils  traitent.  (^Ique  fois,  ib  ont  plus  de  droiture  &  plus  de  probii^  : 
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Tel  était  le  P.  de  Berulle  z  tout  le  oKMide  lui  rend  ce  témoignage.  Souvent    ^     " 
ftu(fi  Tartifice  Ce  la  mauvaife  foi  ne  leur  paroitTent  pas  incompatibles  avec 
la  fubtimité  de  leur  dévotion.  Ils  ont  d'intimes  communications  avec  - 
Dieu  dans  leur  oratoire ,  &  ils  trompent  le  prochain  dans  une  intrigue. 
L'Hiftoire  ic  l'expérience  en  fourniflent  une  infinité  d'exemples. 

Le  P.  de^Berulle  avoit  un  ordre  fecret  d*in{inuer  à  la  Reine  mère  de  fe      Le  Rot 
fervir  des  coofeils  dun  homme  nouvellement  venu  auprès  d'elle.  Ce-  permet  fc- 
toit  Richelieu  Evcque  de  Luçon.  Las  de  méditer  &  d  écrire  fur  les  de-  creccmcnc 
¥oir$  d'un  bon  Chrétien  &  (jir  la  controverse ,  il  réfolut  de  fe  tirer  de  fon  Jj^u*  £^X 
éjdl  d'Avignon  »  d^  qu'il  apprit  que  Marie  de  Médicis  s'ctoit  échappée  quedcLu- 
àe  Blois.  11  entretenoît  une  correfppndance  fecrette  avec  Déageant  fon  (on  de  re« 
lum.  Richelieu  pria  Pontcourlai  fon  beau-&ere  de  parler  à  Déageant ,  &  <<^i^ner 
de  lui  promettre  que  TEveque  de  Luçon  ferviroit  utilement  le  Roi ,  fi  i^^^^ 
Où  voutoit  bien  lui  donner  la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de  Marie  mère. 
de  Médkis.  L'ouverture  plut  a  Déageant.  Il  n'étoit  plus  fi  bien  auprès   Memêiret 
4e  Luinef ,  &  iaas  queloues  raiions  d'intérêt  &  de  bienfcance ,  le  Favori  ^'  ^^^' 
l'auroic  Soigné  tout-à-tait  de  la  Cour.  Déageant  crut  devoir  profiter  de  ^^^'^^'^g 
l'occafion  de  gagner  un  puiflant  ami  auprès  de  la  Reine  mère  ,  qui  de*  ^  109.  ' 
¥oît  revenir  à  la  Cour  félon  toutes  les  apparences ,  &  de  fe  faire  un    Lumières 
proteâeur  au  dé&ut  de  Luines  »  oui  (e  dégoûtoit  de  plus  en  plus  d'un  p^t^rPHif" 
homme  ou'il  avoit  choifi  cfabord  pour  fon  intime  confident.  L'adroit  r"^' 
Déageant  propofe  l'affaire  au  Roi  «  &  il  tourae  fi  bien  l'efprit  de  (a  Ma^      Fittoriê 
jefté ,  qu'elle  envoie  fecretement  une  lettre  1  Richelieu  avec  un  pafie-  Sîri  Me- 
poirt  pour  fe  rendre  -d'Avignon  à  Angouléme.  '"^'^'f  »''- 

Louis  n'avoit  point  communiqué  à  fon  Confdl  la  réfolution  prife  de  ^^^''/Vr 
jmppeUer  l'Evêque  de  Luçon.  Le  Chancelier  de  Silleri ,  Puifieux>  &  les  pa^.si^,, 
autres  Miniftres  d'Etat ,  enoesnb  de  Richelieu  &  jaloux  du  crédit  qu'il  ^^4.  &e. 
tfffoit  auprès  de  la  Reine  mère  ,  s^  feroient  trop  fortement  oppofês. 
Mais  il  fallut  bien  découvrir  dumoins  à  Lutnes  que  le  Prélat  partoit  d*A- 
vigiKm  pour  Ar^ouleme.  i>éageant  t&cha  de  perfuader  au  Favori  que 
Richelieu  étoit  l'homme  le  plus  propre  à  détourner  Marie  de  Médicis 
de  fiitvre  aveuglément  les  coniieils  du  Duc  d'Hpernon  Mais.  Luines  redou- 
tott  aiitant  qu'aucun  autre  l'efprit  de  l'Evéque  de  Luçon.  Il  n'aimoit  pas 
•que  cet  Eccléfiaftique  ambitieux  rentrât  dans  les  affaires.  Le  Favori  ,  ou 
xjuelqtie  Miniftre,  écrivit  proraptement  au  Marquis  d'Alincourt  Couver- 
-neuT  de  Ljron ,  de  faire  arrêter  Richelieu  qui  devoit  paflîer  près  de  cette 
ville  ponr  gagner  l'Angoumois.  Alincourt  ne  manqua  pas  fon  coup.  Ri« 
chelieu  fut  arrêté  aux  environs  de  Valence  en  Dauphiné  ,  &  conduira 
Lyon.  Il  eut  beau  montrer  fon  paffeport  &  la  lettre  du  Roi ,  Alincourt 
ie  retint  jufques  à  ce  qu'on  eût  des  nouvelles  de  la  Cour.  Dès  oue  les 
Aliniftres  apprirent  que  Richelieu  avoit  une  permiflion  expre0e  du  Roi 
&  un  pafleport ,  ils  jugèrent  bien  que  tout  s'écoit  fait  à  leur  inçû  par  le 
moyen  de  Déageant.  Les  voilà  donc  étrangement  fcandalifés  de  ce  qu'un 
iiomme  éloigné  des  confeils  &  des  affaires  en  apparence  »  a  le  crédit  de 
£iire  l^i  feul  des  chôfes  qui  dévoient  naturellement  paffer  par  leurs  mains. 
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Itfiy.  L^  Chancelier  de  Silleri  promit  de  porter  au  Roi  les  plaintes  des  Mini* 
ftres  contre  Déageant  »  qui  entreprenoit  fur  les  droits  de  leurs  char-* 
ges ,  &  de  parlera  fa  Majefté  contre  le  rappel  de  TEvêque  de  Luçon. 

Silleri  fit  de  fon  mieux.  Il  dit  fans  façon  au  Roi  que  celui  qui  avoit 
confeillé  à  fa  Majefté  de  permettre  à  Richelieu  de  retourner  auprès  de  la 
Reine  mère ,  &  qui  en  avoit  dreffé  des  dépêches ,  méritoit  d'être  envoyé 
à  la  Grève  fans  autre  forme  de  procès.  Expreffion  ridicule  &  indigne  du 
'  premier  Magiftrat  de  France  :  bien  loin  d'infpirer  au  Roi  ces  manières 
abfoluës  &  tyranniques  »  il  doit  l'exhorter  fans  cefle  à  ne  rien  faire  que 
félon  les  loix  &  félon  les  règles  êxaâes  de  la  juftice.  Mais  dès  qu'un  Ma- 
giftrat  entre  dans  le  Miniftere,  il  fe  met  fort  peu  en  peine  de  rétabliffe- 
ment  du  pouvoir  arbitraire  &  de  la  tyrannie ,  pourvu  qu*il  conferve  foa 
crédit  &  (on  autorité.  Louis  arrête  l'ardeur  de  fon  Chancelier,  en  lui  ré^ 
pondant  d'un  air  froid  &  férieux  »  que  tout  s'étoit  fart  par  le  comman-r 
dément  exprés  de  fa  Majefté.  Je  crois  «  dit  elle ,  (fue  le  retour  de  M.  Je  Lié* 
fon  anpris  de  la  Reine  ma  mère  eft  nécejfaire  à  monfirvice.  Qfion  ne  me  parle 
'fas  d'avantage  contre  une  réfelution  que  fai  bien  voulu  prendre ,  k  moins  quoro 
ri  eût  envie  de  me  déplore* 

Ces  paroles  fermèrent  la  bouche  au  Chancelier.  Il  n*ofa  plus  infifter 

fur  ce  qu'il  avoit  déjà'  inOnué  au  Roi  de  reléguer  Richelieu  à  Rome, 

&  de  permettre  que  Déageant  fût  puni  de  ce  qu'il  avoit  ofé  dreder  lui 

feul  des  dépêches  qui  dévoient  être  expédiées  par  un  Secrétaire  d'Etat, 

On  envoya  donc  un  Courier  au  Marquis  d'Alincourt  ,  pour  lui  dire  da 

laifler  à  l'Evêque  de  Luçon  la  liberté  de  continuer  fon  voyage.  Les  Mi- 

niftres  fe  mirent  alors  à  déclamer  contre  Déageant  auprès  du  Favori.  Ils 

repréfenterent  à  Luines ,  que  c'étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  indigne» 

qu'un  homme  éloigné  des  affaires  &  des  confeils  entreprit  de  (aire  des 

chofes  de  la  dernière  conféquence»  fans  les  lui  C:ommuniquer.  Le  Favori 

étoit  affez  difpofé  à  fuivre  l'avis  que  les  Miniftres  lui  donnoient ,  de  chaf« 

fer  Déageant  de  la  Cour.  Mais ,  outre  que  cela  né  fe  pouvoir  faire  fans 

Je  confentement  Roi  qui  avoit  confiance  en  lui  ;  Déageant  étoit  encore 

nécefiaire  à  Luines ,  qui  fe  défioit  des  Miniftres.  Celui  contre  lequel  ib 

déclamoient  tant  avoit  fait  voir  au  Favori  des  lettres  interceptées  :  on  r 

découvroit  clairement  que  les  Miniftres  cherchoient  à  faire  duref  la  ne* 

gociation  avec  la  Reine  mère ,  jufques  à  ce  qu'on  pût  trouver  une  ou^ 

verture  pour  ébranler  d'avantage  la  fortune  du  Favori.  Ils  ne  défefpé**- 

roient  pas  de  mettre  Marie  dé  Médicis  en  état  de  preifer  i'éloignemene 

de  Luines.  Les  Miniftres  Tauroient  appuyée  de  toutes  leurs  forces. 

Quand  Richelieu  fut  aux  portes  d'Angoulême  ,  il  fit  demander  au 

Vie  du  Duc  d*Epernon  la  permiffion  d'entrer  dans  la  ville.  Cette  déférence  pliu 

D$u  ^*£-  extrêmement  à  un  Seigneur  fier  &  jaloux  de  fon  autoriré.  Hpernon  avoit 

^L'^^VUI  ^"^  ^^^^oxï  preflante  de  recevoir  honnêtement  un  homme  qui  feroit  pli:& 

*  agréable  à  la  Reine  mère  que  Rucellaï,  Ô^qui  trouveroit  bientôt  le  fe-- 

cret  d  éloigner  lltalien.  Richelieu  alla  defcendre  chez  le  Duc  d'Epernoiv 

Il  lui  âc  toutes  les  fouoiiflOioQS  imaginablQs  i  U  pria  le  Duc  de  1q  piéfeon^ 
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ter  a  la  Reine  mère ,  &  d'être  le  témoin  du  premier  entretien  qu'il  au-     ^      ' 
roit  avec  elle.  Charmé  de  ces  grands  ménagemens  »  Epernon  conduiflt 
Richelieu  chez  Marie  de  Médicis  ;  tl  en  dit  mille  biens  à  la  Reine ,  dé- 
jà trop  bien  difpofée  en  faveur  d'un  homme  qui  les  perfécutera  cruelle- 
ment tous  deux  quelque  jour  :  enfin  »  il  pria  fa  Majeflé  de  donner  Tes 
Sceaux  à  l'Evéque  de  Luçon ,  &  d'en  faire  fon  Chancelier.  Ruceilaï  vit 
avec  un  extrême  dépit  que  le  nouveau  venu  étoit  gratifié  d'abord  d'une 
place  «  à  laquelle   tant   de  fervices  fignalés  >  rendus  à  la  Reine  mère 
pour    fa  délivrance  ,  donnoient    droit  à   l'Italien    de   prétendre.  Il 
rétblut  dès  lors  d'abandonner  une  PrincelTe  qui  lui  paroiiToit    trop' 
inerate  »  &  de  fe  venger   d'elle  en  paflant  au  fervice  de  fes  enne- 
mis. Les  liaifons  que  Ruceilaï  avoit  prifes  avec  le  Favori  lui  faifoient 
efpérer  d'en  être  oien  reçu.  Lors  que  le  Traité  fut  fur  le  point  d'être 
conclu ,  Ruceilaï  »  dont  le  mécontentement  éclatoit  depuis  long-temps , 
demanda  la  permiffion  de  fe  retirer.  Marie  de  Médicis  »  qui  n'étoit  pa$ 
fort  pécunieufe  ,  lui  fit  offrir  la  fomme  de  trente  mille  écus  pour  ré- 
compenfes  de  fes  fervices.  Il  refufaavec  un  noble  dédain  une  cho(e  qui  lui 
paroifiToit  fort  au  deffous  de  fon  mérite  &  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  c— j^^'* 
Reine  mère.  L'offre  d'une  modique  récompenfe  fe^nbloit  choquer  enco-  |„^/^  ^^ 
re  plus  le  fier  Italien ,  que  la  perte  des  bonnes  grâces  de  celle  dont  il  condïte. 
avoit  attendu  une  fortune  confidérable.  On  dit  que  le  Cardinal  Borehe-  '^^*^'  ^^* 
fe,  ancien  ennemi  de  Ruceilaï,  fit  agir  le  Nonce  Bentivoglio,  pour  doi-  ^^'  ^^^* 
gner  de  la  Cour  de  Marie  de  Médicis  un  homme  que  Borgnefe  avoic 
chafle  de  celle  du  Pape.  Le  fameux  Capucin  Jofeph  »  dont  nous  parle- 
rons fouvent  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  fut  de  l'intrigue»  11  y  avoit 
déjà  long-temp  que  ce  bon  Père ,  ennuyé  de  fa  cellule  Se  de  l'obfcurité 
d'un  cloître ,  le  donnoit  du  mouvement  pour  entrer  dans  les  affaires  dd 
la  Cour  &  du  monde.  Ruceilaï  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Luines. 
Content  d'avoir  auprès  de  lui  un  homme  d'efprit ,  &  qui  haïffoit  mortel- 
ment  Epernon  ic  Richelieu ,  le  Favori  reçut  agréablement  Ruceilaï  z  il 
lui  donna  part  à  fa  confidence  &  aux  affaires.  Âinû  Tlcalien  qui  avoit  pris 
tant  de  peine ,  qui  avoit  expofé  fa  vie  dans  l'cfpérance  de  renverfer  la 
fortune  de  Luinei ,  fe  vit  enfin  dans  la  néceffité  de  recourir  à  la  protec- 
tion du  premier  auteur  de  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  que  Rucei- 
laï s'étoit  mis  en  tête  de  venger,  ttrange  &  bizarre  effet  de  Tambîtion  l    Le  No»* 
La  qualité  de  Pert  commun,  que  Iî^  fuperflition  &  l'ignorance  laiffenr  ccduPnpe 
prendre  au  Pape ,  lui  eft  d'une  utilité  merveilleiife.  Elle  lui  don»e  droit  m^^/iadott 
d'entrer  non  feulement  dans  la  connoillànce  des  démêlés  que  les  Sauve-  de  fpn 
rains  de  fa  communion  peuvent  avoir  entr'eux  :  mais  encore  de  leurs  af-  «maître 
faites  domeftiques.  Une  guerre  prête  à  s'allumer  entre  le  fils  &  la  mère-  P^"^^'^^- 
étoit  une  choie  trop  criante.  Il  falloit  bien  que  le  S.. Père  fit  du  moins  dcm^r 
la  façon  de  vouloir  arrêter  un  11  grand  fcandale>  Marie  de  Médicis  avoit  delà  Rck 
fort  bien  fervi  Paul  V.  pendant  qu'elle  gouvcrnoit  en  France ,  n'étoit-il  «««leitu. 
pas.jiifte  que  le  Pape  Taidât  à  le  tirer  du  pas  dangereux  dans  lequel  il  la 
voyoit  engagée?  On  murmura  de  ce  que  Borghefe  unicjuement  occiipé  à 
conferver  fa  fanté  Ôc  à  tombler  fqs  neveux  de  licheffei  &  de  dignités  ^ 


\ 
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^  demeurolt  comme  un  fpéculateutoinf  des  mou  vemens  qui  fe  faifoient  ea 
Lémoires  F^^"^^*  ^^^^  '®  ^*  ^^®8®  "®  Commet  pas  fi  facilement  fon  autorité.  Le 
tourl'Hif'  P^pe  offre  fes  bons  offices  aux  Princes,  quand  il  voit  que  ces  Meffieurs 
toire  du  les  recevront  bien.  Marie  de  Médicis  ayant  témoigné  qu'elle  fouhaitoit 
Cardinal  ^^^^  de  Paul  V,  &  le  Roi  de  France  étant  difpofé  à  écouter ,  du  moins 
lie»  ^^^^  quelqu'apparence  de  refpeâ,  les  exhortations  du  S.  Père  ;  Bentivo- 

1^19.  g'io  fon  Nonce  vint  à  la  Cour  avec  des  brefs  que  Paul  envoyoit  pour 
Vittorio  exhorter  les  uns  &  les  autresà  la  paix.  Outre  ceux  qui  furent  aidrtffés  aii 
Siri  Me-  j^^j  ^  ^  Marie  de  Médicis ,  il  y  en  avoir  deux  autres  pour  le  Duc  d'E- 
^ondite'  P«rï>on  &  f  our  l'Archevéque  de  Touloufe  fon  fils.  Le  Nonce  dit ,  ea 
Tom.  IF.  préfentant  le  bref  écrit  au  Roi ,  que  le  Pape  voyoit  avec  un  extrême  dé- 
fag.  610.  plaifir  la  méfintelligence  femée  entre  ià  Majefté  &  la  Reine ,  &  qu'ea 
^^'*  qualité  de  père  commun  il  ofifroit  fon  entremife  pour  leur  réconcilia- 

tion. Bentivoglio  ajouta^  qu'il  étoit  prêt  à  faire  le  voyage  d'Angouléme 
pour  preffer  le  plus  fortement  qu'il  pourroit  Marie  de  Médicis  de  fe 
rendre  aux  inftances  du  Pape ,  &  d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  lut 
Touloit  accorder. 

Averti  par  quelques  MimAres  de  ce  que  le  Nonce  devoit  lui  dire  » 
Louis  reçut  le  bref  du  Pape  avec  beaucoup  de  reconnoiiTance  &  de  ci- 
vilité. 11  protefta  que  les  exhortations  de  fa  Sainteté  lui  étoient  fort  agré- 
ables ,  &  qu'il  y  deféroit  de  tout  fon  cceur.  Quand  l'aftaire  fut  agitée 
dansée  Confeil ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  que  le  Nonce  allât  trouver  la 
Reir>e  mère.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  s'acquittoit  bien  de  fa  con»- 
mifllon.  Il  auroit  eu  trop  de  chagrin  de  voir  qu'on  tiroit  de  fes  mains  une 
négociation  prefque  finie.  Le  P.  de  Berulle  étoit  revenu  en  Cour  avec 
les  principaux  articles  du  Traité  dont  la  Reisie  mère  convenoit,  Luines 
&  (es  confidens  ne  k  défioient*ils  point  aufli  du  Miniftre  du  Pape  ?  U 
avoit  pris  fort  à  cœur  les  intérêts  de  Marie  de  Médicis  ;  il  aeiffoit  pref- 
que toujours  de  concert  avec  l'Ambaffadeur  d'Efpagne.  On  içavoit  bien 
que  la  Cour  de  Madrid  &  celle  de  Rome  fouhaitoient  avec  ardeur  que 
.     la  Reine  mère  fût  rétablie  dans  fon  autorité.  Quoi  qu*il  en  foit  des  vues 
fecretes  du  Favori  &  des  Mintftres  de  Louis ,  on  £e  contenta  de  remer- 
cier le  Pape  en  termes  fort  honnêtes.  Les  Miniftres  répondirent  au  Non- 
ce ,  que-  le  P.  de  Berulle  retourneroit  inceflâmenr  vers  la  Reine  mere^ 
qu'il  lui  porreroit  le  bref  du  Pape ,  &  qu'il  la  prefleroit  vivement  de  fé 
rendre  aux  exhortations  de  fa  Sainteté.  Quand  aux  brefs  adreflès  au  Duc 
d'Epernon  &  à  l'Archevêque  de  Touloufe,  les  Miniftres  ne  furent  point 
d'avis  que  Bentivoglio  les  envoya.  Ou  crut  que  ce  feroit  faire  trop  d'hon- 
neur, &  donner  de  trop  grands  avantages  à  deux  fujets  que  le  Roi  traitok 
de  rebelles.  Il  fembla  que  la  Majefté  du  Souverain  ne  permettoit  pas 
que  le  S.  Père  dftit  fa  médiation  6:  fes  bons  offices  auprès  du  Roi  à  des 
gens  qui  dévoient  d'eux  UKmes  recourir  humblement  à  fa  clémence. 

Lors  que  le  Traité  d'accommodement  entre  Louis  &  la  Reine  fa  mère 
étoit  prefqu'entierement  conclu,  &  qu'on  attendoit  le  retour  du  P.  deBe- 
rulle  qui  devoit  rapporter  les  dernières  intentions  du  Roi  »  on  découvrit 
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une  confpiracion  dans  Angoulêtne-  EUe  aurott.  été  capable  de  rompre     j^j 
tout ,  ù  la  Reine  mère  n*eàc  ardemment  fouhaité  de  faire  fa  paix.  Par  un      Condî- 
deHr  mal  entendu  de  s'avancer. auprès  du  Favori»  en  encheriflànt  encore  tions  de 
fur  les  plus  zélés  &  fur  les  plus  ardens  à  le  fenrir  &l  à  lui  plaire ,  le  Com-  l'accom- 
te  de  Schomberg  fuborne  un  Poudrier  Limofin ,  qui  promet  de  s^infi-  °^^^^" 
noerdansle  château  d'Angouléme  &  de  mettre  le  feu  aumagazindes  }^^^ic  ^^ 
poudres*  Il  y  en  avoir  une  G  grande  quantité  que  la  ville  auroit  été  per-  Médicis 
due  aulC  bien  que  le  château*  Miis  le  miférable  fut  heureufement  fur-  avec  le 
pris ,  lors  qu'il  étoit  fur  le  point  d'exécuter  fon  entreprife.  La  Reine  mère  ^.^^  ^^^ 
voulut  qye  l'affaire  fut  promptemcnt  étouffée  ,  de  peur  qu'elle  ne  causât    m/^^^^^ 
de  nouveaux  embarras  à  came  de  ceux  qui  auroient  pu  être  convaincus  de  Kohmn. 
d'avoir  eu  part  à  cette  indigne  &  lâche  confpiration.  La  chofe  ne  fut  pas  Liv.  I. 
fi  fecrete  qu'on  ne  connût  bien  dans  le  monde  que  le  Poudrier  LimoHn  _  ^^'r,^* 
étoit  venu  de  concert  avec  le  Comte  de  Schomberg.  Cela  lui  fit  un  ex-  pj^^ 
t;réme  tort  dans  Tefprit  des  honnêtes  gens.  Ils  ne  pouvoient  pas  approu-  Liv.yin. 
ver  qu'un  Gentilhomme  qtii  fe  piquoit   d'avoir  de  l'honneur  &  de  la  pro-* 
bité  eût  formé  une  entreprife  capable  de  renverfer  une  ville  tout  entier 
re  &  de  faire  perdre  la  vie  à  la  Reine  mère  •  pendant  que  les  premiers 
Seigneurs  du  Royaume  •  &  les  plus  attachés  à  la  perfonne  du  Roi ,  témoi-» 
gnoient  le  fervir  à  regret  contr'une  Princeile  dont  ils  plaignoient  le 
malheur. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  &  le  Comte  de  Bethuiie  convins 
reat  aflez  facilement  avec  la  Reine  mère  des  articles  qui  regardaient  ta 
Uberté  qu'elle  auroit  déformais  d'aller  par  tout  où  il  lui  plairoit  »  & 
même  d'être  auprès  du  Roi  ;  le  rétablilTemenc  du  Duc  d'Epemon  >  &     Mercun 
des   autres  qui   Tavoient  fervie  »  dans    toutes  leurs  charges  &  dans  François. 
les  bonnçs  grâces  du  Roi;  l'acquit  des  dettes  contractées  par  Marie  de  >^i^; 
Médicis  depuis  (a  fortie  de  Blois ,  &  la  confervation  de  fes  revenus,  cy^'^l* 
Mais  il  y  eut  de  grandes  difficultés  fur  un  feuh article.  La  Reine  mère  ^^,.;^  ^^. 
étoit  contente  de  le  défaire  du  Gouvernement  de  Normandie»  &  de  condîte.    . 
prendre    celui  d'Anjou  :  cela  l'accommodoit  mieux.  Elle  étoit    dans  ^'^'»-  ^^• 
Je  voifinage  des  Provinces  dont  les  Ducs  de  Rohan ,  d'Epernon ,  de  ff^'  ^^^* 
Mayenne  &  de    Vendôme  étoient  Gouverneurs.  Tous  ces  Meilleurs  né 
paroiiToient  pas  devoir  fouiïrir  long-temps  avec  patience  la  trop  grande* 
autorité  de  Luines  &  de  fes  frères.  On  devoir  donner  même  le  Gouver- 
nement de  Normandie  au  Duc  de  LonguevlUe ,  en  échange  de    celui 
de  Picardie  que  Luines  fouhaitoit  d'avoir  à  caufe  du  bien  qu'il  poffé- 
doit  dans  la  Province.  Âinfi  Marie  de  Médicis  (è  trouvoit  en  Anjou  pref« 
qu'au  miHeu  de  cinq  ou  fix  grands  Seigneurs  fur  le  fecours  defquels  la 
Princefle'comptoit  en  cas  que  le  Favori  s'aviiat  de  la  chagriner.  Il  ne  lui 
manquoit  plus  qu'pn  bon  paffage  fur  la  rivière  de  Loire  :  &  c'étoit  fur 
cela  que  le  P.  de  Berulle  étoit  venu  à  la  Cour.  Le  Roi  o£froit  à  (a  mère 
le  pont  de  Ce  près  d'Angers.  Mais  un  a^Tez  méchant  pont  de  bois  n'ac- 
commodoit  pas  Marie  de  Médicis.  Elle  demandoit  la  ville  &  le  château 
d'Âmboife  »  ou  bien  la  ville  &le  château  de  Nantes^  qui  ont  chacun  ua 
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'  bon  Pont  de  pierre  fur  la  Loire.  Et  c'eft.  à  quoi  le  Roi  ne  roulut  ]amait 

^*  confentir.  Le  P.  de  Berulle  eut  ordre  de  retourner  à  Angouléme  avec  or- 
dre du  Roi  fur  tous  les  articles,  &  d'y  porter  la  déclaration  que  le  Roi  de. 
voit  faire  enregtftrer  au  Parlement  en  faveur  de  la  Reine  mère  &  de  ceux 
qui  Tavoient  fervie.  Outre  le  Gouvernement  d'Anjou,  la  ville  &  le  châ- 
teau d'Angers  &  le  Pont  de  Ce,  le  Roi  donnoit  encore  à  (a  mère  la  ville  &  le 
château  de  Chinon  en  Touraine.  Il  lui  entretenoit  quatre  cents  hommes 
de  pied  pour  la  fiireté  de  ces  Places,  une  compagnie  de  Gendarmes  & 
une  de  chevaux- légers  avec  fes  gardes  ordinaires.  Quelqu'avantageufes 
que  fuffent  ces  conditions,  Marie  de  Médicis  combattit  encore  aflez  long- 
Couwce  ^®n™ps  avant  que  de  les  accepter.  Elle  vouloit  un  meilleur  paflage  fur  h 
6c  fermeté  Loire  que  le  pont  de  Ce. 

du  Duc  L'article  qui  concernoit  le  Duc  d'Epernon  fut  beaucoup  débattu.  Le 

d*Epernon  j^qJ  vouloit  mettre  dans  fa  déclaration  qu'il  pardonnoit  à  ce  Seigneur , 
&  que  fa  Majefté  le  rétabliffoit  dans  tout  ce  qu'il  poffédoit  avant  que  la 
Reine  mère  fortît  de  Blois.  Mais  Epernon  ne  voulut  jamais  entendre  par- 
ler du  mot  de  pardon.  Bien  loin  de  fe  regarder  comme  un  criminel  qui 
demandoit  srace,  il  infifta  que  le  Roi  déclarât  folemnellement  que  le  Duc 
aVoit  fervi  ia  Majefté  en  fervant  la  Reine  mère*  Il  fallut  concerter  avec 
yu  dsê  ^ui  les  expreflions  dont  le  Roi  fe  ferviroit  :  on  en  chercha  dont  la  6ere 
Duc  d*E-  délicatefTe  d'Epernon  pût  fe  contenter.  Enfin  l'article  fut  ainfi  conçu , 
fernpn,       q^g  1^  j^qJ  promettoit  de  traita  amiablement ,  comme  fis  autres  fiijets  ,  le 
Mercure  ^^  d'Efemon  [  fis  enfans  ,  &  tous  aux  qui  avoient  firvi  la  Heine  mère.  Et 
Frsnfoh,    dans  la  déclaration  qui  fut  cnregiftrée  au  Parlethent,  IfrRoi  dit  feule- 
i6f9.         ment ,  qu'étant  bien  informé  que  ceux  qui  ont  fervi  la  Reine  fameres'jr 
yittorio  fonç  engagés  dans  la  penfée  qUe  le  Roi  le  trouveroit  bon  ,  fa  Majefté  ne 

Sîri  Me-  ^  ^  -.-  --«  ... 

vtorie  re- 

eotulite, 

Tom.  IV.  d'Epernon  furent  nobles  en  cette  occafion  1  Qu'ils  font  dignes  d'un  cceur 
fa^.  617.  François  !  Qu'ils  font  éloignés  de  la  baflê  adulation  ,  de  l'humeur  ram- 
pante &  fervile  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  de  la  Cour  préfente  ! 
Voyons  comment  le  Duc  d'Epernon  parle  lui-même  au  Roi  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  fa  Majefté,  peu  de  temps  après  laconclufion  du  Trai- 
té. L'Archevêque  de  Touloufe  fon  fils  en  fut  le  porteur.  Sire ,  difoit  le 
Duc  avec  une  liberté  refpeéliieufe  ,  fifai  été  fi  malheureux  que  votre  Ma^ 
jefié  ait  eu  mauvaifi  ofiniqn  de  mes  intentions  ,  devant  que  d*en  être  véritable-- 
ment  informée ,  je  crois  que  ma  conduite  les  a  maintenant  fi  bien  jufiifiées ,  qtîil^ 
nen  peut  refier  aucune  imprejfion  dans  votre  efprit  qui  ne  me  fiit  favorable.  En 
effet  la  Reine  votre  mère  m* ayant  fait  l'honneur  de  fefirvir  de  moi  dans  une  oc-^* 
cafion  qu'elle  a  jugé  importante  au  bien  de  votre  Etat ,  je  puis  dire  que  fai  pris 
de  telles  mcfures  ,  quen  fiicrifiant  mes  propres  rejfentimens  ,  dr  fans  n^e  porter 
À  des  réfolutions  qui  pouvaient  apparemment  bien  réujfir ,  je  me  fuis  contenté  de 
faire  voir  à  toute  la  France  que  je  refpecïois  votre  autorité  entre  t^s  mains  de  mes 
ennemis.  Je  crois  ,  Sire ,  avoir  rendu  mes  aciions  fi  nettes  devant  votre  M  a  jefié  , 
jqHclle  en  doit  être  fat is faite.  Elle  a  pu  reconnoitre  que- fi  je  penfe  qu'une  défenfe 

naturdU 


iuiit  ciJudHO  UCIU3  la  pciJi^c    v|u^  ic  x\\Ji  j«ï  iiwuTciuii,  \mkjii  ,  la  ividicitc  uc 

veut  pas  que  ce  qu'ils  ont  fait  leur  puifTe  être  imputé  à  crime  ,  ni  qu'ils 
en  foient  jamais  recherchés  par  les  Magiftrats.  Que  les  fentimens  du  Duc 
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nMturdUne  PMnqtêe point  ^excufi  Imtime^jepds  aujfi  ferfkadé  quuHe  ffterrc    i^j^ 
<ivile  ne  peut  avoir  de  jt^e  caufè ,  depuis  quil  a  plu  à  votre  Aïsjefté  aajou* 
ter  ,  pMT  une  dHion  vraiment  Chrétienne ,  ce  qm  manquoit  d  U  félicité  de  fin  rr- 
gne  ,  en  étâbliffknt  la  paix  dans  PEtat. 

Je  ne  prétends  pas  que  ce  difcours  étudié  du  Duc  d'Epernon  (bit  jufte 
&  fîncere.  Remarquons  feulement  que  les  Seigneurs  François  du  temps 
dont  j'écris  THiftoire  connoiflbient  mieux  que  ceux  du  régne  préfent  les 
bornes  véritables  de  l'autorité  des  Rois  »  &  les  droits  légitimes  des  fujets. 
Eft-il  donc  poflible'que  la  Noblefle  Françoife  ait  entièrement  perdu  le 
courage  &  les  généreux  fentimens  de  fes  pères  ?  N'aurons-nous  point  la 
confolation  de  les  voir  revivre  en  nos  jours  ?  Ne  ceflera-t-on  jamais  de 
ramper  »  je  ne  dis  pas  devant  le  Roi.,  mais  devant  un  Miniftrê  »  devant  un 
Monflre  bizarre  de  la  fortune  ?  Bien  loin  que  le  Duc  d'Epernon  fît  U 
moindre  avance  à  Luines  au  temps  de  l'acommodement,  l'orgueilleux  Fa- 
vori écrivit  le  premier  a^i  Duc»  pour  lui  demander  fon  amit^.  Epernon  ne 
chercha  aucune  récompenfede  Marie  de  Médicis  après  un  fervice  fi  impor- 
tant: il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'elle  foUicitât  quelque  chofepour  lui»  Con- 
tent de  trioâipher  glorieufement  du  Favori»  &  d'avoir  heureufement  ache- 
vé ce  que  tout  autre  que  lui  n'auroit  jamais^eu  le  courage  d'entreprendre,  U 
demeura  tranquille  dansfonGouvernement  d'Angoumois.  Louis  avoit  me- 
nacé» à  la  vue  detoute  la  France»  d'un  châtiment  public  &  exemplaire»  fon  ' 
fujet  rebelle  &  défobéïlTant  :  &  ce  même  fujet  rentre  aujourd'hui  dans  les 
bonnes  graces|du  Roi»  fans  que  fa  Majefté  puifle  fauver  fon  honneur  en  di- 
(ant  feulement  qu'elle  a  bien  voulu  lui  pardonner.  Ceux  gui  dreffent  les 
lettres  publiques  &  les  déclarations  des  Rois  devroient  être  plus  refermés  à 
les  (aire  parler  d'un  ton  impérieux  &  abfolu.  Un  Roi  n'eft  pas  toujours  en 
état  d'exécuter  les  menaces  qu'un  Secrétaire  flateur  croit  pouvoir  met- 
tre fur  le  papier. 

Louis  s'etoit  avancé  jufques  à  Tours  lorfqu'il  reçut  la  lettre  du  Duc    ^p  ^^^- 
d'Epernon.  Marie  de  Médicis  avoit  écrit  en  même-temps  au  Roi  fon  (ils ,  ^çi^ç^  çjf 
pour  fe  réjoyî^  avec  lui  de  leur^ccommodement.  Le  Comte  de  Brenne  »  ^^  en 
premier  Ecuyer  de  la  Reine  mère»  fut  le  porteur  de  la  dépêche.  Par  une  duel  par  le 
fierté  mal  entendue ,  ce  Gentilhomme  encore  jeune  ddnna  quelques  om-  J^^Ti^ . 
brages  au  Roi  &  à  fgn  Favori.  Brenne  affeàa  de  ne  faire  aucune  civilité  à  jj^^      "^^" 
Luines.  11  n'ôta  pas  même  fon  chapeau  »  auand  le  Favori  fe  trouva  dans      Vitmiê 
fon  chemin.  Cette  hauteur  choqua  le  Roi.  On  slmaginoit  que  la  Reine  Sm  Me- 
mère  avoit  ordonné  à  fon  Envoyé  d'en  ufe»  de  la  forte*.  Brenne  fut  obli-  '^^f  ^^" 
gé  de  s'expliquer ,  &  de  déclarer  que  Marie  de  Médicis  ne  lui  avoit  pas  ^^^''^}/r 
commandé  de  braver  Luines  à  la  Cour.  Quand  Brenne  fe  préfenta  pour  ^^g^'  ^^i\ 
avoir  la  réponfe  de  Louis  à  la  lettre  de  Marie  de  Médicis  »  on  lui  dit  de  ^31. 
la  part  du  Roi  »  de  ne  fe  préfenter  point  devant  fa  Majefté.  Elle  choifira 
quelqu'un  ajouta- t'on  »  qnifiit  pins  %ajfeBiormé  que  vous  a  finfirvice  »  quand 
il  fira  queJHon  d'envoyer  la  lettre  quelle  a  dejfein  d'écrire  à  la  Reine.  Un 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  fut  dépêché  pour  cet  effet  ;  &  Marie  de 
Médicis  <léfavoua  hautement  le  procédé  fier  &  incivil  de  fon  Ecuyer. 
Tome    II.  P 
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"TgJ^  Pendant  ijue  Brcnhe  fe  brouilloît  à  la  Cour ,  le  Marquis  de  Mon!  Iba 

Vie  du  ft*^'^»  f®  raccommodoit  avec  le  Favori  qui  le  reçut  à  bras  ouverts.  Mo- 
Duc  d*E'    ni  s'étoit  flatté  que  la  Reine  mère  lui  donneroit  le  Gouvernement  d'An- 
ftrnûn,       gers.  Cette  récompenfe  paroiffoit  due  aux  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  à' 
Ltv.  yiIL  Marie  de  Médicis  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  fidélité.  Mais  TEvêque 
plJrTHtT'  ^^  Luçon ,  Chef  àa  Confeil  de  la  Heine  mère ,  Surintendant  de  fa 
toifâ  de     maifon  ,  &  tout  puiiTant  auprès  d'elle»  l'emporta.  Le  Duc  d'Epernon  , 
franco.      que  le  fouple  &  artificieux  Prélat  avolt  fçû  gagner  »  fe  joignit  à  lui ,  pour 
faire  donner  le  Gouvernement  d'Angers  au  Marquis  de  Richelieu ,  frère 
aîné  de  l'Evéque  de  Luçon.  Moni ,  outré  de  cette  préférence»  quitta  le 
fervice  de  Marie  de  Médicis ,  &  fe  donna  au  Favori  du  Roi.  Le  Duc  de 
Monbazon  >  beau^pere  'de  Luines  ,  conduiiit  Moni  à  la  Cour  d'une  ma- 
nière triomphante.  Le  Marquis  de  Thémines ,  intime  ami  de  Moni  &  de 
l'Abbé  Rucellaï ,  n'étoit  pas  plus  content  qu'eux.  Tous,  trois  crioient 
également  contre  l'Evêque  de  Luçon.  Mais  la  charge  de  Thémines  l'at- . 
tachoit  tellement  auprès  de  Marie  de  Médicis ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  f& 
retirer  de  fon  fervice  avec  honneur.  11  réfolut  de  fe  venger  lui-même  & 
fes  amis'du  tort  que  l'Evêque  de  Luçon  leur  faifoit  par  fon  crédit  au- 
près de  la  Reine  mère  »  &  par  fes  artifices.  Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  fe  battre  contre  un  Eccléfiaftique.  Il  fallut  donc  faire  une  querelle  au 
Marquis  de  Richelieu.  L'occafion  s'en  préfcnta  bien- tôt.  Thémines  pré- 
tendoit  que  l'Evêque  de  Luçon  lui  avoit  manqué  de  parole  en  quelque 
chofe.  Il  demanda  un  éclairciffement  fur  cette  affaire  au  Marquis  de 
Richelieu.  C|px  qui  ont*  envie  de  quereller  en  trouvent  facilement  le 
moyen  dans  une  pareille  converfation.  Thémines  &  Richelieu  fe  difenc 
des  paroles  aigres.  On  veut  fe  battre  de  part  &  d'autre  ;  (nais  les  amis 
communs  l'empêchent  autant  qu'ils  peuvent.  Enfin  Thémines  aborde 
Richelieu  qu'il  rencontre  dans  une  rue  d'Angoulême.  Après  quelques  dif- 
cours  ils  tirent  l'epée.  Thémines,  plus  adroit  que  fon  Ennemi ,  lui  donne 
le  coup  mortel  en  un  inftant. 

Ce  funefte  accident  auroit  dégoûté  de  la  Cour  tout  ai|tre  que  l'Evê- 
que de  Luçon.  Un  Prélat  moins  ambitieux  (eroit  allé  pleurer  dans  fon 
Diocèfe  la  mort  d'un  frère  dcyit  il  étoit  l'occafion»  Mais  cet  homme ,  qui 
fe  mêloit ,  il  y  a  quelques  mois ,  de  publier  des  inftruâions  fur  les  devoirs^ 
d'un  bon  Chrétien ,  ne  penfoit  plus  qu'à  Tavancement  de  Ùl  fortune.  Si 
PEvêque  fut  afflièé  fincérement  de  Pextinâion  de  fa  famille  par  la  mort 
d'un  soné  qui  ne  laiUbit  point  d'en^ns  »  il  diffimula  fort  bien  fit  douleur.. 
Le  monde  ne  s'en  apperçut  nullement.  Marié  de  Médicis  obtint  la  grâce 
du  Marquis  de  Thémines  :  &  lé  Roi  ayant  remis  la  confifcation  des  biens 
du  défunt ,  qui'  devoit  appartenir  à  fa  Majefté  en  conféquente  des  loix 
publiées  contre  les  duels  >  l'Evêque  de  Luçon  »  le  dernier  de  trois  frè- 
res ,  recueillit  la  modique  fuccefiion  d*e  la  Maifon  de  Richelieu.  Alphon*- 
fe ,  qui  fuivoit  le  Marquis,  s'étoit  enfermé  dans  une  Chartreufe.  La  Por- 
te Chevalier  de  Malte ,  leur  oncle  maternel ,  eut  le  Gouvernement  d'An- 
gers» yEvêque  de  Luçon  vouloit  mettjce  un  homme  à  fa  dévotion  dana 
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)a  ville  où  la  Reine  mère  précendoit  fe  retirer»  en  cas  qu'elle  ne  pût  pas 
Tetourner  avec  honneur  auprès  du  Roi  fon  fils. 

La  mort  du  Marquis  de  Richelieu  ne  troubla  pas  beaucoup  les  plaifirs  ^^  p^j 
&les  divertilTemens  qu'on  prenoit  à  la  Cour  de  Marie  de  Médicis  dans  ^  p^^. 
Ângoulême.  £Ue  etoic  déjà  prefque  auflî  magnifique  ,  auQî  nombreufe  mont  va 
que  celle  du  Roi.  Oh  y  accouroit  de  toutes  parts.  Le  Duc  d'Epemon  ^015  ^^ 
recevoir  avec  tant  de  fplendeur  &  de  générofite  les  perfonnes  de  diftinc-  ^^^J™^" 
tion  qui  venoient  *voir  la  Reine  mere>  que  le  monde  fut  lurpris  quun  goulêmc; 
Seigneur  épuifé  par  les  dépenfes  qu'il  aroit  faites  pour  foutenir  Marie  de      y^ed» 
Médicis  pût  entretenir  plufieurs  tables  ferviesavec  une  abondance  &  une  d»c  d'E- 
délicatefle  extraordinaires.  Brantes ,  qui  avoir  apporté  les  lettres  que  Lui-  pernom. 
nés  fon icere^rivit  à  la  Reine  mère  &  au  Duc  d'Epemon,  voyoit  avec  ^^'  ^^'^' 
le  dernier  ^tonnement  que  l'ancien  Favori  d'Henri  IIL  faifoit  ce  que 
celui  de  Louis  XIIL  ne  feroit  jamais  en  état  d'entreprendre.  Mais  les  fé* 
tes  qu'Epernon  donna  au  Cardinal  de  la  Rochefoucault  &  à  Brantes  fu"^ 
rent  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  manière  dont  le  Duc  reçut  Vic- 
tor Amédée  Prince  de  Piémont,  &  le  Prince  Thomas  de  Savoye  fon  frè- 
re ,  qui  vinrent,  avec  la  permidion  du  Roi , de  Tours  à  Angoulême  ,  req- 
dre  leurs  devoirs  à  Marie  de  Médicis,  Il  les  fit  loger  dans  le  Palais  Epifœ* 
pal  orné  des  meubles  les  plus  riches  &  les  plus  précieux  :  il  leur  donnai 
divertilTement  de  la  chafle  :  il  les  régala  plufieurs  fois  avec  une  magnifi- 
cence plus  digne  d'un  Souverain  que  d  un  particulier»  "^ 

On  prétend  que  le  Prince  de  Piémont  s'étoit  chargé  de  travailler  à  ,^  . 
guérir  Marie  de  Médicis  des  foupçons  qui  lui  reftoient  encpre  fur  la  fin-  ^-^^  *j^J^^ 
cérité  des  intentions  du  Roi  fon  fils  &  de  Luines.  Elle  trouvoit  toujours  morte  re- 
de  nouvelles  difiïcultés ,  quand  Louis  la  faifoit  prefler  de  quitter  Angou-  tondhe, 
léme  &  de  s'approcher  de  Tours  pour  leur  entrevue.  Nous  ne  fçavons^^'^  ^^' 
pas  bien  ce  qui  le  pafla  entre  la  Reine  mère  &  le  Prince  de  Piémont.  Je  ^^^*  ^^' 
trouve  feulement  que  Viftor  Amédée  fe  fépara  d'elle  fi  content ,  &  qu'il  Lumie^ 
en  dit  tant  de  bien,  que  cela  donna  quelque  jaloufie  au  Favori.  Le  Prin-  ^^^«  t^^^ 
ce  travailloit  alors  fourdemcnt  à  mettre  le  Roi  &  les  Miniftres  dans  les  ^'}^^^^^^ 
intérêts  de  Charles  Emmanuel.  L'inquiet  &  ambitieux  Dde  de  Savoye 
afpiroit  tout  de  bon  à  la  Couronne  Impériale  :  &  ce  n'étoit  pas  la  moin-^ 
dre  des  raifons  qui  l'avôient  porté  à  conclure  le  mariage  de  fon  fils  avec 
Chriftine  de  France ,  fcBur  de  Louis.  L'Empire  vacquoit  par  la  mort  dfe 
Mathias,  arrivée  au  mois  de  Mars  de  cette  année.  Charles  Emmanuel 
fe  flattoit  que  bs  PuifTances  jaloufes  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  travailleroient  volontiers  à  faire  pafier  la  Couronne  Impériale 
dans  la  Maifon  de  Savoye,  beaucoup  moins  redoutable  que  l'autre.  Jac*- 
ques  Roi  d'Angleterre  fe  déclaroit  ouvertement  pour  Charles  Emma- 
nuel ,  fans  qu'on  en  voye  bien  la  raifon.  Mais  les  démarches  de  ce  Prin* 
ce ,  trompé  par  fes  Favoris  &  par  les  Efpagnols ,  n'étoient  foûvent  ni  ju- 
dicieufes ,  ni  régulières.  Il  falloit  obtenir  encore  la  proteâion  &  les 
bons  offices  de  Louis  auprès  des  Princes  d'Allemagne  alliés  de  la  Cou^^ 
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»  j^iç^    ronnc  de  France.  Viâor  Amcdce  avoît  fondé  le  Roi,  fon  Favori,  &  fes  Mî- 
*  niftres  fur  cette  affaire.  Ne  travailla- t-il  point  durant  fon  fejour  auprès  de 

Marie  de  Médis ,  à  la  rendre  favorable  aux  deflèins  du  Duc  de  Savoye  » 
dans  la  penfée  que  la  Reine  mère  iroit  bientôt  à  la  Cour ,  &  qu'elle  y  re- 
prendroit  du  moins  une  grande  partie  de  fon  autorité  dans  le  Confeil  du 
Roi  ?  Si  tela  eft  ,  le  Prince  de  Piémont  n'avoit  pas  bin  pénétré  les  inten- 
tions fecretes  de  Louis  &  de  fon  Favori.  Celui-ci  faifoit  femblant  de  fou- 
haiter  que  Marie  de  Médicis  revint  à  la  Cour.  Mab  »  dans  le  fonds,  il  n'a- 
voir nulle  envie  d'y  voir  une  Reihe  dont  il  craignoit  le  reflentiment  &  la 
vengeance.  Luines  avoit  trop  de  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  oubliât  ja- 
mais &  fon  éloignement  de  la  Cour  &  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre. 
Via  de  M.  ^^  Pleflîs-Momai  avoît  déjà  fait  parler  au  Comte  de  Verrue  ,  l'un 
du  Flejfis  de$  principaux  confidens  du  Duc  de  Savoye ,  des  raifons  que  (on  Âlteffe 
Momdi.  avoit  de  penfer  à  l'Empire.  Je  ne  fçai  comment  du  Pleflis  s'imaginoit  que 
iw.  IV.  1^  plupart  des  Princes  d'Allemagne ,  bienatfes  d'ôter  la  Couronne  Impé- 
riale de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  incapables  de  s'accorder  entr'eux  fur  le 
choix  d'un  Prince'  de  la  Nation  Germanique ,  jetteroient  volontiers  les 
yeux  fur  le  Duc  de  Savoye  ,  &  qu'il  feroit  plus  agréable  que  tout  autre 
a  ceux  de  l'union  Proteftante  en  Allemagne.  Chriftine  de  France ,  nou* 
^le  Princefle  de  Piémont ,  vint  à  Saumur ,  accompagnée  de  Madame 
Henriette  fa  fœur ,  durant  le  fejour  que  le  Roi  fit  à  Tours  en  attendant 
l'entière  conclufîon  de  l'accommodement  avec  fa  mère..  Le  fujet  du  voya- 
ge ,  c^étoit  la  dévotion  fuperftitieufe  de  vifiter  la  chapelle  des  Ardilliers 
près  de  Saumur  ^  où  Ton  garde  une  prétendue  image  miraculeufe  de  la 
Vierge.  Viftor  Amédée  &  Thosias  fon  fiiere  fiiivirent  les  deux  filles  de 
France.  Le  Prince  de  Piémont  fit  de  grandes  careflès  à  du  Pleffis-Momai 
Gouverneur  de  la  ville.  Dans  un  entretien  particulier,  Viâor  Amédée  prie 
l'occafion  de  témoigner  à  l'illuftre  vieillard ,  qu'on  lui  fçavoit  bon  gré  de 
l'ouverture  qu*il  avoit  faite  au  Comte  de  Verrue  fur  l'affaire  de  TEmpire» 
Le  Prince  de  Piémont  &  du  Pleffis  en  parlèrent  encore  férieufement  :  8c 
le  bon  Gentilhomme  perfifta  dans  fa  penfée  qu'on  pourrpit  bien  préférer 
Charles  Emmanuel  à  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz ,  qui  ne  paroiÛbit  pas 
encore  affuré  de  fuccéder  aux  Royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie. 

Je  fuis  furpris  qu'un  au(E  habile  homme  que  du  Pleflis-Mornai  fe  fût 
sis  dans  l'efprit  que  les  Eleâeurs  aimeroient  mieux  prendre  un  Italien 

Îu'un  Prince  de  leur  nation.  Maximilien  Duc  de  Bavière  étoit  celui  qu'il 
Jloit  oppofer  à  Ferdinand  d'Autriche.  Frédéric  Eleâeur  Palatin  &  quel- 
ques autres  le  prétendoient  avec  beaucoup  de  raifon.  Je  l'ai  déjà  dit  :  il 
n'y  eut  jamais  une  plus  belle  occafion  d'arracher  l'Empire  d'une  Maifon 
qui  le  regarde  comme  une  partie  de  fon  patrinK>ine.  Si  la  France  eût  con* 
nu  fes  véritables  intérêts  :  difons  mieux,  fi  le  Favori  &  les  Miniftres  de 
Louis  enflent  eu  un  zélé  fincere  &  defintéreCK  pour  le  fervice  de  leur 
jeune  maître,  ils  auroîent  fait  appuyer  les  prétentions  du  Bavarois.  Le 
iuccès  paroiflbit  infaillible.  Mais  on  fe  laiffa  feduire  par  les  artifices  de  la 
Cour  de  Rome ,  peut-être  par  l'argent  de  celle  de  Madrid  j  de  manière 
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3ue  jyfaximllien ,  ne  trouvant  plus  d'autre  reflburce  pour  s'aggrandir  que      g      ' 
e  fe  lier,  fortement  à  la  Maifon  d'Autriche  »  il  fe  donna  tout  entier  à 
ceux  dont  il  feroit  derenu  Tennemi  le  plus  irréconciliable  »  fi  la  France 
&  quelques  autres  Puiffances  euflent  voulu  l'aider  à  monter  fur  le  Thro^ 
ne  Impérial. 

-Quoiaue  le  Prince  de  Piémont  eût  âffuré  Marie  de  Médicis^  de  la  part    Dif&cul- 
du  Roi  (on  fils ,  qu'elle  feroit  bien  reçue  à  la  Cour  »  6c  qu'il  fouhaitoit  <^  àc  Ma- 
ardemment  de  l'y  voir ,  elle  fit  naître  mille  difficultés  quand  on  la  preflà  V.^.*^^  ^^' 
de  venir  trouver  Louis  qui  l'attendoit  à  Tours.  Cette  mère  fi  xélée  pour  fo^  entrée 
le  bonheur  de  fon  fils  &  du  Royaume  »  qui  demandoit  il  y  a  quelques  vue  avec 
)ours  avec  un  extrême  empreflement  de  voir  le  Roi  »  &  de  lui  donner  1^  Koifon 
des  avis  falutaires  fur  les  défordres  du  gouvernement  ;  Marie  de  Médicis ,      * 
dis-je  »  qui  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'un  Favori  ne  lui  laiflbit  pas      p^ittorn 
la  liberté  de  parler  au  Roi,  femble  maintenant  ne  fe  mettre  plus  en  pei*  Siri  Me^ 
ne  de  venir  à  la  Cour ,  ni  de  voir  fon  fils.  Cène  bizarrerie  nous  furpren-  ww>  r^- 
dîoit ,  fi^  nous  ne  fçavions  pas  que  la  bonne  Princeffe  peqfoit  plus  à  fe  ^S!^^^^> 
mettre  en  liberté  &  à  chafler  Luines  de  la  Cour,  qua  rendre  Louis  un  plT\^* 
bon  Prince  ,&  à  procurer  le  foulagement  du  Peuple.  La  voici  délivrée  40. 
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que  le  Duc  d'Epernon  &  TEvêqi 
Luçon  lui  donnent  de  fe  retirer  dans  Angers.  Elle  efpere  de  lier  là  une 
nouvelle  intrigue  avec  les  Gouverneurs  de^  Provinces  voifines  »  &  de  fai- 
re un^lus  grand'.effbrt  pour'fe  venger  pleinement  de  Fauteur  de  (on  exil 
&  de  la  mort  de'  Concini  &  de  la  Galigaï  qu'elle  ne  peut  pardonner  à 
Luinès. 

Marie  de  Médicis  chicana  quelque  temps  fur  le  rétabli(rement  de  deux 
Capitaines  aux  Gardes  que  le  Roi  faifoit  difficulté  d'accorder.  Sa  Majefié 
les  avoit  caffés^  parcequ'ib  avoient  fuivi  le  Duc  d'Epernon  contre  la  vo- 
lonté du  Roi.  Quand  on  eut  contenté  la  Reine  mère  fur  cet  article ,  elle 
demanda  d'aller  prendre  po(fe(non  de  fon  nouveau  Gouverneinent  d'An- 
jou avant  que  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Ltêmts  »  difoit-elle  ,  ne  témoigne  un 
figroMà  cmpreffement  de  me  voir  à  la  Coftr,  que  pour  avoir  le  plaijir  de  me 
mener  comme  mne  captive  qui  le  fuit  à  Paris  ,  oit  il  prétend  JC entrer  en  triom^ 
fhe.  La  défaite  parut  trop  recherchée  ;  car  enfin  M^ie  de  Médicis  triom- 
phoit  elle-même  du  Favori.  Elle  étoit  fortie  de  Blois  malgré  lui  :  elle 
avoit  obtenu  du  Roi  fon  fils  des  conditions  fort  avantageufes  pour  elle  » 
pour  le  Duc  d'Epernon  »  &  pour  tous  ceux  qui  l'avoient  fervie.  La  Rei- 
ne mère  fe  trompoit  encore  >  fi  elle  croyoit  tout  de  bon  que  Luines  eût 
(i  grande  envie  de  la  voir  à  la  Cour.  Sa  Majefté  connut  dans  la  fuite  que 
le  Favori  la  craignoit ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  que  l'Evêque  de  Luçon  ne 
fût  pas  auprès  du  Roi.  Cet  Efprit  vafte  &  ambitieux  faifoit  encore  une  ex- 
trême peur  au  Favori.  Richelieu  remuoit  ciel  &  terre  pour  parvenir  au 
Cardinalat.  Il  promettoit  tout  à  Luines  »  pourvu  qu'il  lui  obtint  la  nojaSi- 
nation  du  Roi  à  celte  dignité.  Mais  plus  le  Prélat  travailbit  à  s'avancer  > 
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j^j  plus  le  Favori  s-efforçoit  de  le  reçulef  •  Lubes  avôit  allez  de  lumières  pour 
s'appercevoir  que  Richelieu  devenu  Cardinal  voudroit  entrer  dans  le 
Cofifeil  du  Roi ,  y  avoir  la  première  place ,  &  fe  rendre  en  peu  de  temps 
le  ndaître  des  atfaires  '       •  . 

On  raifonnoit  fort  à  la  Cour  fur  les  défiances  de  la  Reine  mère  ;  & 
'.  ;  chacun  s!e0*Qrç6it  de  fçavoir  t]ui  lies  lui  infpiroitl  Cinix-cl  difoientque 
^  le  Ducd'Epernon  étoit  bienaife  de  la  tenir  éloignée  de  ï^  Cour»  &  d'empê- 
cher qu'elle  ne  fe  réconciliât  parfaitement  avec  le  Roi,  jufquesàce  que  le 
cours  rapide  de  la  fortune.de  Luines  fût  arrêté ,  &  que  les  Seigneurs  mé<- 
contens  trouvaiTent  le  moyen  de  mettre  quelques  bornes,  à  l'autorité  du 
Favori,  qui  devenait  tous  les  jours  plus,  infupportable.  Ceux-là  préten- 
doient  que  rEvcque  de  Luçon  vouloit  fe  faire  le  premier  Miniflre  d'une 
Cour  Déparée  de  celle  du  Roi  »  .&  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre  néçelTaire 
à  fa;  Majefté ,  qui  auroit  befoin  de  lui  pour  ménager  Marie  de  Mé- 
dicis ,  &  pour  la  détourner  de^ prendre  des  liaifon^  trop  étroites  avec  les 
Seigneurs  mécontens.  Enfin  quelques-uns  s'imaginoient  que  Luiqes  faL- 
foit  lui-même  infpirer  ces  foupçons  à  la  Reine  mère  ^  de  peur  qu'elle  ne 
^vint  à  la  Cour,  où  elle  contreoalancefoit  le  crédit  du  Favori.  Tout  cela 
pouvoit  bien  être  véritablement  en  partie.  Luines  n'eut  envie  de  voir 
Marte  de  Médicis  à  la  Cour ,  que  lors  qu'il  craignît  qu'elle  ne  formât  un 
nouvel  orage  contre  lui.  Mais ,  quoiqu'il  founaitât  Téloignenient  de  la 
Reine  mère,  il  diflimuloit  fes  fentimens  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible. 
Il  engageoit  le  Roi  à  faire  toiu  les  jours  de  nouvelles  invitations  à  la  Rei- 
ne meré.Luines  protefloit  publiquement  qu'il  déconcerteroit  tous  les  ar- 
tifices de  ceux  qui  arrétoient  Marie  de  Médicis.    . 

Elle  avoit  demandé  que  Louis  donnât  de  nouvelles  alTurancesà  l'Ar-. 
chevêque  de  Touloufe ,  fils  du  Duc  d'Epernon  ,  qu'il  obtiendroit  le  cha- 
peau de  Cardinal  à  la  première  promotion.  Le  Roi  y  confeatit  de  bonne 
grâce,  dans  le  deffein  de  contenter  fa  mère  ,  &  de  donner  au  Duc  une 
marque  de  fa  bienveillance.  Le  Capucin  Jofeph,  confident  de  Riche- 
lieu, eut  ordre  d'aller  à  Angoulcme ,  &  d'y  faire  en  forte  que  Marie  de 
Médicis ,  qui  avoit  quelque  égards  pour  ce  Moine  de  Cour ,  fe  guérit 
enfin  de  fes  foupçons  &  qu'elle  vint. trouver  le  Roitjui  l'attendôit  avec 
impatience.  Quelques  efforts  que  Louis  parut  faire  pour  fe  réconcilier 
promptement  aVec  fa  mère,. elle  ne  Te  rapprochoit  point.  Le  Roi  ne 
douta  J3lus  alors  qu'il  n'y  eut  des  efprits  brouillons  &  artificieux  qui 
avoient  entrepris  d'empêcher  la  réunipn  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Sa 
Majefté  réfolut  de  rompre*  ces  nouvelles  intrigues  >  &  d'ôter  à  Marie  de 
•  Médicis  tous  les  prétextes  de  reculer. 
Lettre        II  lui  écrit  dont  unelettre  fort  engageante.  Le  Duc  de  Monbazon  en 
^u  Roi,   ^ut  le  porteur,  f^ous  fiavez.  ^  Madame ,  difoit  Louis  il  fa  mère,  ^$ufaidé^ 
a  la  Reine  y^  gmplùyi  plujieurs  pcrfinnes  de  confiance  pour  vous^affwer  delà  fincérité  de 
-  ^Ircure^^^  inientioni.  Je  Vous  envoyé  encore  mon  coufin  le  Dhc  de  Monhazj>n.  C'ejl  un 
Frdnfois.    de  ceux  de  ma  Coter  ^hc  fefiime  le  plus  ;  &  je  fiai  que  vous  Teftimcz^  Tefpere 
16 1^.        qf^  ^Qf^  ajoùteve^  foi  à  ^oui  ce  ^U  vom  dira  de  ma  paru  f^ous  avet,  touJ4furs 
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eu  dans  mon  cœwr  la  place  qm^  ^vomy  éfi  ane ':  vemz,  reprendre  ctUe  qui  vous     ^^^ 
appartient  a  la^Conr^Ceft  le  moyen  de  ^vivrebkn  enfemble.  F'ous  Jemeurerez^      Vittwio 
auprès  de  moi  amant  quil  vous  plaira ,  &  vous  ne  me  quitterez^  point ,  fi  v-oui,  Siri  M^  . 
le  jugez*  a  propos.  Le  plus  ardent  de  mei  defirs ,  c'eji  de  voir  la  bonne  intelli-  f^otU  ré- 
gence rétablie  entre  nous.  L'invitation  paroît  fort  tendre  :  fi  elle  étoit  fince-  ^     '^ 
rc.  Dieu  le  fçait.Tant  d'inftances réitérées  augmeotoient  les  foupçons  de  p^\^' 
Marie  de  Médicis,  bien  loin  de  les  didiper.  On  ne  m'imite  pas\  mais  on  ^o.  51. 
veta  me  forcer  à  nu  rendre  à  la  Cour  y  difoit-elie.  N'ayant  plus  rien  de 
fpécieux  à  répondre ,  la  Reine  mère  demanda  que  le  I)uc  de  Mayenne 
fâc  caution  qu'elle  .ne  recevroit  aucun  mauvais  traitement  de  la  part  du 
Roi  &  de  fon  Favori.  L'adroite  Princeffe  étoit  avertie  qu'il  y  avoit  de- 
puis peu  quelque  froideur  entre  Luines  &  Mayenne.  Elle  cherchoit  à 
mettre  celui-ci  dans  fes  intérêts.  Quelque  mécontent  que  le  Duc  fût  du 
Favori,  il  ne  donna  pas  dans  le  piégé  que  Marie  de  Médicis  lui  tendoit. 
//  ne  nf  appartient  pas ,  dit  modeftement  Mayenne  ,  dentrer  dans  les  démêlés 
que  le  Roi  peut  avoir  avec*  la  Reine  fa  mère.  On  repréfenta  encore  à  Marie 
de  Mf dicis  »  que  la  majefté  du  Souverain  ne  lui  permet  pas  de  confentir 
qu'un  fujet  foit  le  garand  de  la  parole  que  le  Prince  donne.  La  Reine 
mère  fe  rendit  à  cette  remontrance.  Mais  elle  voulut  que  le  Jéfuite  Ar- 
noux,  Confefleur  du  Roi  &  de  fon  Favori,  lui  répondit  que  fes  deux  pé- 
Ditens  en  uferoient  bien  avec  elle.  Les  Courtifans»  attentifs  à  tout  ce  qui 
fe  paffoit ,  conclurent  de  ces  défiances  de  Marie  de  Médicis ,  que  Ja  ré- 
conciliation ne  feroit  pas  de  longue  durée. 

Il  feroit  difficile  de  s'imaginer  combien  Marie  de  Médicis  chercha  de   Difîkutés 
défaites  pour  éviter  de  voir  fitôt  fon  fils.  Elle  s'avifa  de  faire  une  nouvel-  entre  les 
le  difficulté  pour  le  pas  &  la  préféance  qu'elle  vouloir  avoir  fur  la  jeune  Reines  fur 


\ 


Reine  fa  belle-fille.  Elles  avoient  eu  déjà  quelque  froideur  pour  le  céré-  ^^  ^^5^" 
moniel.  AnM  d'Autriche ,  d'une  Maifon  fort  fuperteure  à  celle  de  Médi-  ^^^^^  ' 
cis  ,  paroiflW  afieâer  des  airs  de  grandeur  qui  ne  plaifoient  pas  à  Marie 


Quand  le  Roi  écrit  à  fa  mère ,  il  met  ainfi  la  foufcription  de  la  lettre  ;      Vittori<^ 
"ifctre  trh^humble  &  obéïjfant  fils.  Marie   de  Médicis  prétendoit  que   \si  Siri  Me- 
jeune  Reine  devoit  lui  rendre  le  même  honneur.  Mais  Anne ,  qui  s'efti-  T^X/*' 
moit  plus  que  Marie  ,  foufcrivoit  de  la  forte  ;  votre  très-affeUionnee  fille.  Tam.  y. 
Elle  fe  fondoit  fur  ce  que  Marie  lui  mettoit  feulement,  votre^h-afcc^  fâg.  $0. 
tionnée  mère.  Cela  paroît  ridicule  &  badin.  Cependunt  ces  formalités  font 
quelque  chofe  de  fort  important  parmi  les  Princes  &  les  Pilhcefles.  La 
jalouue  du  rang  l'emporte  fur  «ous  les  fentimens  &  fur  tous  les  devoirs    ' 
de  la  nature.  Pour  ce  qui  eft  de  la  préféance  ^  quelques-uns  foutenoient 
que  dans  les  grandes  cérémonies  »  ou  la  majefté  du  Souverain  paroit  dans  . 

tout  fon  éclat,  la  Reine  régnante  devoit  précéder  la  Reine  mère.  Cepen- 
liant  Marie  de  Médicis  eut  tout  l'avantage,  les  exemples  anciens  &  moder- 
nes étoient  pour  elle.  Louis  eut  toujours  un  foin  particulier  que  fon 
Epoufe  rendît  tous  les  devoirs  poflibles  à  la  Reine  mère.  Quand  Anne 
d'Autriche  parut  ne  lui  faire  pas  aflez  d'honneur ,  le  Roi  ne  manqua  pas  * 
de  témoigner  qu,e  cela  lui  déplaifoir» 


• 
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j^jç^       Pendant  que  la  Reine  mère  &  fes  ferviteurs  s'occupoient  à  chercher  les 
PraHin    moyens  de  former  à  la  première  occadon  un  plus  puiflànt  parti  contre 
&S.Gerân  Luînes  »  il  penfoit  de  fon  côté  à  fe  faire  des  amis ,  &  à  parvenir  aux  pre- 
fant  faits   mieres  dignités  du  Royaume.  Pcaflin  &  S.  Geran  anciens  Lieutenans 
*h"    <le    Généraux  d'Armée  ,  affeâoient  de  paroitre  mécontens  de  ce  qu'on  ne 
France  ;     ^^^^  donnoit  point  le  bâton  de  Maréchal  de  France  ,  qui  leur  étoit  pro- 
&  Luines   mis  depuis  longrtemps.lls  l'obtinrent  enfin  le  24.  Août.  Luines  leur  ren- 
efl  crée      dit  de  fort  bons  offices  en  cette  occafion.  Mais  il  confidéra  moins  les  fer- 
Duc  &      -vices  de  deux  bons  Officiers ,  que  le  befoin  qu'il  avoit  de  fe  foire  des 
créatures.  En  portant  le  Roi  à  diftribuer  de  nouvelles  dignités ,  le  Fa- 
vori ne  s'oublia  pas  lui-même.  Celle  de  Maréchal  de  France  lui  parut 
JpurnMÎ  au  delTous  de  fon  mérite.  Il  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus  grand  :  mais  il 
de  Bétjfom-  ç'^toit  point  encore  temps  de  le  demander.  Cependant  Luines  fe  con- 
i^htûrio  ^^^^^  ^^  brevet  de  Duc  à  Pair  de  France.  Cadenet  fon  frère  lui  céda  le 
Siri  Me-   Comté  de  Maillé  en  Touraine,  &  par  les  nouvelles  acquifîtions  que  le  Fa- 
morte re-    yori  joignit  à  Cette  terne,  il  la  mit  en  état  d'être  érigée  en  Duché  Pairie. 
condtte.         j^^  j^^j  ^  ^yj  f^  trouvoit  dans  le  voifinage ,  alla  voir  la  Seignerie  de 
Pa7\  r      Luines ,  dont  la  fituation  eft  fort  belle  fur  la  rivière  de  Loire.  Sa  Majef- 
^r/  té  voulut  que  le  nom  de  Maillé  fût  changé  en  celui  de  fon  Favori.  Le 

Marqûifat  d'Ancre ,  qu'il  avoit  obtenu  par  confîfcation  ,  perdit  pareille* 
ment  fon  nom.  C'eft  maintenant  le  Marqûifat  d'Albert  en  Picardie.  Sote 
&  ridicule  vanité  des  gens  de  fortune  !  S'imaginent-ils  qu'en  donnant 
leur  nom  à  de  grandes  &  belles  terres  »  ils  feront  oublier  la  bafleffe ,  ou 
du  moins  la  médiocrité  de  leur  origine  ?  Quand  il  fut  queftion  d'enre- 
giftrer  au  Parlement  de  Paris  le  brevet  de  Duc  &  Pair  ,  Créqui  s*y  op- 
pofa  pour  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  fon  beau-pere ,  dont  le  brevet 
étoit  expédié  depub  plufîeurs  années^  Créqui  prétendoit  qu'il  devoit 
être  enregiftré  avant  celui  de  Luines.  Cela  caufa  quelqu'en^arras  au  Fa- 
vori. Il  fe  voyoit  dans  la  nécefllité  de  pafler  après  Lefdigui^R  »  ou  de  fe 
faire  un  puiflànt  ennemi.  La  faveur  l'emporta  dans  le  Parlement  :  le  bre- 
vet de  Luines  fut  enregiftré  »  nonobftant  l'oppolition  formée  au  nom  de 
^  Lefdiguieres.  Le  fouple  Maréchal  diflimula  :  il  témoignoit  ne  fe  mettre 
pas  en  peine  de  céder  au  Favori.  Je  ne  fçai  fi  Luines  ne  confentit  point 
que  Lefdiguieres  auroit  la  préféance  durant  fa  vie.  Quoiqu'il  en  foit»  ce* 
la  finit  afl^z  promptement.  Le  Favori  fe  placera  bientôt  au-deflus  de 
tous  les  Miréchaux  de  France. 
Marie  de        U  parut  afieéter  d'avoir  la  qualité  de  Duc  &  Pair  avant  l'entrevue  du 
Médicij     Roi  &  de  Marie  de  Médicis.  Ne  vouloit-il  point  faire  fentir  à  cette  Prîn- 
V^n^^  ceffe  qu'elle  s'oppoferpit  en  vain  à  l'agrandiflement  d'un  homme  que  le 
fils  â     ^"  ^^^  prenoit  plaifir  à  combler  de  biens  .&  de  dignités  ?  Elle  partit  enfin 
Tours,       d'Angoulême  le  29.  Août ,  fuivie  de  dix  carofles  à  fix  chevaux ,  &  efcor- 
tée  de  cinq  cents  Cavaliers.  Le  Duc  d'Epernon  la  conduifit  jufques  à  l'ex- 
trémité de  fon  Gouvernement  d'Angoumois.  La  féparation  fut  tendre  de 
part  &  d'autre.  La  Reine  fit  préfent  au  Duc  d'un  rare  diamant,  en  le 
.  priant  de  le  porter  toujours  au  doigt  comme  une  marque  de  la  recoa- 
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noilTance  d'une  Princeffe  qui  lui  étoit  redevable  de  la  liberté,  Ceft  tou-  idig^ 
te  la  récompenfe  qu'Epernon  recul  pour  deux  cent  mille  éçjds  dépenfés 
au  ferrice  de  Marie  de  Médicis»  Le  fier  &  généreux  Duc  fe  confoloit 
aifément  de  la  perte  de  fon  argent ,  quanfl  il  réfléchiffoit  fur  la  glorieufe 
diftinâion  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  lui  donnoit  dans  le  monde  « 
&  fur  la  mortification  qu'un  Favori  trop  arrogant  en  avoir  reçueJl  vou- 
lut que  TArchevéque  de  Tpuloufe  fon  fils  fuivît  la  Rçine  mère  à  la  Cour* 
Elle  vint  jufques  a  Poitiers»  accompagnée  de  fes  Dames  d'honneur ,  du 
Duc  de  Monbazon,  de  TEvêque  de  Luçon,  &  de  plufieurs'perfonnes  dif'» 
tinguées.  Les  caroifes  du  Roi  lattendoient  là  ;  &  il  y  avoit  des  relais.de 
dix  lieues  en  dix  lieues  jufques  à  Tours.  Marie  de  Médicis  dépécha  db 
Poitiers  TEvêqûe  de  Luçon  au  Roi ,  pour  donner  'avis  à  fa  Majefté  de 
rheureufe  arrivée  de  la  Reine  mère  à  une  journée  de  Tours.  Richelieu  fut 
reçu  avec  des  careffes  extraordinaires:  le  Favori  lui  fit  mille  amitiés» 
Se  il  revint  fort  content  donner  à  Marie  de  Médicis  de  nouvelles  aifu* 
rances  de  l'empreffement  que  fon  fils  avoit  de  la  voir  &  de  l'embrafler. 

Le  Cardinal  de  Retz  &  Arnoux  Confcfleur  du  Roi  eurent  ordre  de 
fa  Majefté  d'aller  au  devant  de  la  Reine  mère  ,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes.  Elle  devoit  coucher  à-Monbazon  ce  jour* 
là  même.  Le  nouveau  Duc  de  Luines  fe  rendit  à  la  maifon  de  fon  beau* 
père  ,  pour  y  faire  la  révérence  à  Marie  de  Médicis.  On  le  reçut  avec 
«de  grandes  démonftrations  de  bienveillance.  Mais  l'entretien  particulier 

Ju'il  eut  enfuite  avec  la  Reine  mère  gâta  tout.  Les  foupçons  &  les  dé- 
ancés  de  fa  Majefté  redoublèrent  d'une  étrange  manière.  Le  Prince  de 
Condé  avoit  fait  de  grandes  avances  pour  obtenir  fa  liberté  avant  la  Con- 
clufion  de  l'accommodement  de  Marie  de  Médicis  avec  le  Roi.  Son  Al- 
tefle  craignoit  que  la  Reine  mère ,  qui  l'avoit  fait  arrêter ,  ne  l'empê- 
chât d'en  fortir  fitôt ,  quand  elle  feroit  réconciliée*  avec  Louis.  L'em- 
preftement  du  Prince  etoit  fi  extraordinaire ,  qu'il  tâcha  de  gagner  l§ 
Favori  en  le  leurrant  du  mariage  de  Cadenet  ion  frère  avec  Eleonore 
de  Bourbon  fceur  de  Cbndé ,  &  veuve  de  Philippe  Guillaume  Prince 
d'Orange.  Je  veux  bien  croire  que  c'étoit  une  vaine  efpérance ,  dont  le 
Prince  tâchoit  de  flatter  l'ambition  de  trois  hommes  qui  ne  croyoient 
plus  rien  au  deflus  d'eux.  Quoi  qu'il  en  foif,  la  fimple  proportion  fut 
indigne  du  premier  Prince  du  fang.  Devoit-il  donner  feulement  à  pen- 
fer  qu'il  feroit  capable  d'acheter  fa  liberté  en  proftituant  fa  fceur ,  pour  • 
ainfi  dire»  au  cadet  d'un  Favori  dont  la  naiftance  étoit  du  moins  allez 
médiocre  ?  Mais  Condé  facrifioit  tout  à  fon  intérêt.  Nous  le  verrons  re- 
chercher les  bonnes  grâces  d'un  Premier  Miniftre  en  .lui* demandant  fa 
nièce  pour  le  Duc  d'Enghien  fils  aîné- du  Prince.  Cette  alliance  étoit  plus 
honnête  que  l'autre.  La  Maifon  de  Maillé  de  Brezé  fut  toujours  infini- 
ment au-deffus  de  celle  d'Albert. 

Marier  de  Médicis  avoit  autant  de  paffion  pour  prolonger  la  prifon  du 
Prince ,  qu'il  en  avoit  pour  l'abréger.  Elle  appréhendoit  de   fon  côté 
que  Condé  ,  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  »  ne  fe  vengeât  de 
T4tnH  II.  Q 
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"ig,ç^  l'injuftice  qu*on  lui  avoit  faite ,  en  détournant  (a  Majeftc  d'accorder  des 
conditions  trop  avantageuses^  à  Maris  de  Médicis.  De  manière  que 
Louis  s  qui  avoit  deiTein  de  contenter  fa  mère  »  promit  feulement  au 
Prince  de  lui  accorder  la  liberté ,  dès  que  l'accommodement  feroit  con« 
du  avec  iMarie  de  Médicis.  Luines  déclara  fans  façon  la  parole  que  foa 
maître  avoit  donnée  »  dès  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  la  Reine 
mère  à  Monbazon.  Ce  début  la  choqua  extrêmement ,  quoique  le  Fa- 
vori eût  tâché  de  Tadoucir  ,  en  difant  que  le  Roi  paroitroit  agir  de  con-, 
cert  avec  elle  ,  &  ne  rendre  fes  bonnes  grâces  à  Condé  qu'en  conCdé- 
ration  de  la  prière  que  Marie  de  Médicis  en  avoit  faite  à  fon  fils. .  Elle 
s'imagina  ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  que  Luines  vouloit  fe  défendre 
contr'elle  en  lui  oppofant  le  premier  Prince  du  fang.  Là-deflus  Marie 
de  Médicis  rompit  la  converfation  le  plutôt  qu'il  lui  fut  poflible. 

S'étant  retirée  dans  fa  chambre  »  elle  confulta  fes  confidens  fur  les 
nouveaux  foupçons  qu'elle  avoit  conçus.  Ils  étoient  fi  grands ,  qu'elle 
parla  de  s'en  retourner  fur  fes  pas ,  fans  voir  le  Roi  fon  fils.  F^otn  M^ 
Jejlé  s'ijl  trop  engagée,  lui  dit-on  :  il  nj-aflus  moyen  de  recnUr  ,  Madame. 
F'oHs  navet,  que  les  gens  de  votre  maifon ,  &  les  troupes  du  Roi  vous  environnent 
de  tous  cotes.  Il  faut  courir  le  bUz^ard  ,  dîjftmtder  le  mieux  quon  pourra ,  & 
êbfirver  exailement  totu  ce  qui  fi  pafe.  La  Reine  mère  n'avoit  pas  en  effet 
de  meilleur  parti  à  prendre*  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  alors  à  la  Cour , 
fort  mécontent  de  ce  que  le  Roi  &  fon  Favori  lui  témoignoient  tant  de  • 
froideur  ,  après  les  fervices  qu'il  venoit  de  rendre  contré  le  Duc  d'Eper- 
non.  La  Nobleffe  de  Guienne ,  qui  avoit  fuivi  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince »  n'étoit  gueres  moins  chagrine  que  lui.  Quelqu'un  s'avifa  de  dire 
à  Marie  de  Médicis  quSl  falloit  profiter  de  l'occafion ,  &  lier  un  nou- 
veau parti  avec  le  Duc  de  Mayenne  contre  le  Favori,  La  propdfition  s'en 
fit  ;  &  Mayenne  irrité  i'écouta  volontiers.  Le  Courtifan  qui  rcmarquoit 
•    les  défiances  de  la  Reine  mère  »  &  la  froideur  du  Duc  de  Mayenne ,  fe 
confirma  davantage  dans  la  penfée  que  la  bonne  intelligence  entre  ie  fils 
&  la    mère  ne  dureroit  pas  >  &  qu'il  fe  formeroit  bien-tét  un  nouvel 
imrevaë  orage  fur  la  tète  du  Duc  de  Luines. 

^d  Roi  Se  II  faut  avouer  que  la  Reine  mère  fçut  fort  bien  cacher  fes  fentimens  à 
ic  la  Rci-  Confieres  où  fe  fit  la  première  entrevue  ,  &  dans  le  temps  qu'elle  fut  à 
ne  mcrc.    y^m-j  ^yç^  jç  j^qJ^  j^  ^q  (^^  {j  jç^  careifes  extraordinaires  qu'on  lui  fir» 

Vimti'o.  &  l^s  grands  égards  que  Louis  témoignôit  avoir  pour  elle ,  ne  diflîperent 

Siri  Mr-    point  une  grande  partie  de  fa  crainte  &  de  fes  foupçons.  Le  5.  de  Sep-» 

»ioYie  re^    tembre  Marie  de  Médicis  fe  rendit  de  Monbazon  à  Confieres.  Le  Roi 

Tom'r    ^^^^^^  venir  jufqucs-là  au-devant  d'elle.  Dès  qu'on  l'eut  avertie  que  for* 

/•<x.  Sî-    ^'^  ^^°*^  ^*^"^  '^  P*"^^  ^^  '*  maifon  ,  elle  fortit  avec  empreffement  dans 

)4.  ov.     ie  jardin  ,  fuivie  des  Ducs  de  Guife  »  de  Monbazon  &  de  Luines  «  du 

Cardinal  de  Retz  ,  de  l'Archevêque  de  Touloufe ,  de  KEvcque  de  Lu- 

iÇon  &  d\in  grand  nombre  de  perlonnes  qui  accouroient  au  fpeétacle.  La» 

A>ule  fut  n  grande»  qu'il  falloit  écarter  le  monde  ^  afin  que  Louis  pû|t 

aborder  fa  rnere^  Qn  ^'embraifa  tendrement  ^  on  v^fa  des  larmes  de  parft 
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&  cTautrc  ,  on  fut  afTez  long-temps  fans  ^parler.  Madame  »  foytt.  U  bien  i6i^. 
avenue ,  dit  enfin  le  Roi.  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  de  ce 
0uil  nfaccerde  une  chofe  que  jefouhaitois  avec  tant  de  pajfion.  Je  fias  au  com^ 
He  de  mes  vœuK  ,  répondit  Marie  de  Médicis  :  &  je  mourrai  deformaU  con- 
tente ,  ffdfqsu  fai  la  confilation  de  vous  voir, encore ,  Monfieur  ,  &  mes  autres 
enfans.  Je  vous  ai  toujours  aimé  fort  tendrement.  Faites-moi  la  juftice  de  croire 
^ue  j'ai  tout  C attachement  fojfthle  four  votre  ferfonne ,  &  les  meilleures  inten- 
tions au  monde  pour  le  bien  de  votre  Etat.  Dire  qu'il  n'y  avoir  là  que  dégui- 
fement  &  diiumulation  ,  ce  feroit  une  malignité  trop  outrée.  Les  Prin- 
ces font  faits  comme  les  autres.  Les  fentimens  de  la  nature  fe  réveillent 
en  eux  »  malgré  leur  application  continuelle  à  cacher  ce  qu'ils  penfent. 
Mais  l'amour  propre  &  l'intérêt  étouffent  plutôt  dans  leur  cœur  ce  que 
les  particuliers  y  confervent  long-temps. 

Louis  donna  la  main  à  fa  mère  jufques  à  la  maifon.  Ils  y  paflferent  en* 
tiron  trois  heures  enfemble  »  jufques  à  ce  que  la  jeune  R^ine  ,  la  Prin<- 
cefle  de  Piémont ,  &  Madame  Henriette  de  France  fulfeot  anivées*  Elles 
venolent  futvtes  des  Princefles  &  de  toutes  les  Dames  qualifiées  de  la 
Cour,  avec  un  cortège  de  cinquante  caroflfes  &  plus.    On  alla  coucher 
enfuice  à  Tours.  Marie  de  Médicis  y  reçut  tous  les  honneurs  dûs  à  fon 
rang.  Le  Prince  de  Piémont  lui  donna  la  ferviette  au  fouper ,  il  fe  tint     . 
toujours  debout  &  découvert,  quoique  la  Reine  mère  lui  çut  fait  appor-  pourVHih 
ter  un  fiége ,  &  qu'elle  le  priât  de  s'aifeoîr.  Enfin  ,  tout  fe  paffoit  fi  toire  àt 
bien  ,  que  Marie  de  Médicis  eut  envie  de  demeurer  à  la  Cour.  On  lui  France. 
en  avoir  laiffé  la  liberté.  Mais  le  Duc  de  Luines  qui  craignoit  le  refien- 
timent  d'une  Reine  offenfée ,  &  te  génie  fupérieur  de  l'Evêque  de  Lu- 
çon ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'établir  fa  fortune  fur  les  dé- 
bris de  celle  du  Favori  ;  Luines  dis-je,  fit  entendre  à  Marie  de  Médicis ,  de 
la  part  du  Roi,  que  fa  Majefté  auroit  de  U  peine  à  mener  fa  mère  à  Paris , 
a  caufe  de  la  maladie  contagleufe  qui  faifoit  du  ravage  dans  la  ville  &  aux 
environs.  Défaite  pitoyable  &  ridicule  1  Luines  avoit-il  plus  de  foin  de     * 
conferver  la  vie  d'une  Reine  qu'il  regardoit  comme  fon  ennemie ,  que 
celle  du  Rot  dont  la  fortune  du  Favori  dépendoit  uniquement?  Mais  on 
vouloit  tenir  la  parole  donnée  au  Prince  de  Condé ,  pendant  que  Marie 
de  Médicis  feroit  dans  Angers.  Après  cela,  on  efpéroit  de  la  faire  venir, 
en  cas  qu'il  y  eût  de  nouvelles  brouitleries  à  cramdre.  De  peur  qu'elle 
ne  fe  chagrinât  trop  ,  j^ouis  lui  promît  de  la  rappeller  dans  trois  mois 
aa  plus  tard.  Le  fils  &  la  mère ,  qui  s'étoient  vus  avec  de  fi  grandes  dé* 
monftratîons  de  tendrefle  &  d'amitié  ,  fe  féparerent  peu  contens  l'un  de 
l'autre.  Le  Roi  prit  la  route  de  Chartres ,  pour  aller  enfuite  à  Compie- 
gne.  Le  Prince  &  la  Princeffe  de  Piémont  marchèrent  du  côté  de  Lyon 
pour  fe  rendre  à  Turin.  Marie  de  Médicis  pafla  quelques  jours  à  Chi- 
non.  Cela  donna  le  temps  aux  Magiftrats  d'Angers  de  lui  préparer  une  en* 
ttée  magnifique.  Elle  y  entra  le  16.  d'Oâobre  2  le  Maréchal  de  Boisdau* 
phin,  fuivî  de  quinze  cent  hommes  à  cheval,  l'avoit  reçue  au  Pont  de  Ce. 

Durant  le  féjour  de  la  Reine  mcre  à  Tours  »  Déageant  parut  avoir  une 

Q  * 
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TTTT**  fi  grande  correfpondance  avec  TEvêque  de  Luçon  ,  que  les  Miniftres* 
Le  Duc  "  ^^^'^  irrites  contre  Deageant ,  &c  quelques  autres  gens  qui  lui  vouloient 
de  Luines  du  mal ,  obtinrent  facilement  du  Favori ,  qu'on  le  renverroit  exercer  à 
<Jloigne     Grenoble  fa  charge  de  Premier  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes.  Je 
Deageant  ^^  fç^j  comhient  Deageant  s'étoit  brouillé  avec  le  Jéfuite  Arnoux.  Le 
Cour.        ^^"  P^''^  >  S^^  Luines  ccoutoit  comme  un  homme  infpiré  du  ciel  pou* 
la  conduite  des  affaires  d'Etat ,  fe  déclaroit  le  plus  ardent  perfécuteur  de 
Mémaires  Deageant,  Deux  habiles  fourbes  peuvent  rarement  fe  fouflfrir  l'un  Ttutre. 
deDéa-     Le  Favori  tâcha  de  donner  quelque  légère  fatisfaâion,  en  le  préfentant 
géant.        lui-même  à  la  Reine  mère.  Il  parut  interdit  &  tremblant  en  préfence 
^xr?  é*c     ^*^^^  Princeffe  qu'il  avoit  noircie  dans  l'efprit  de  fon  fils  par  les  calonv 
Fittorio  ^^^^  ^^^  pl^^  malignes  &  les  plus  noires.  Marie  de  Médicis  répondit  à  fon 
Siri  Me-    compliment ,  plein  de  menfonges  &  d'artifices  »  qu'elle  auroit  toujours 
morte  r^-    jg.  j^  confidération  pour  ceux  qui  fervoient  bien  fon  fils.  Ces  paroles  gé- 
Tom^'y-    "^''^'^^  achevèrent  de  défoler  Deageant.  Le  Favori  le  difgracioit ,  &  la 
fag.  43.     Reine  mère  lui  faifoit  fentir  qu'elle  n'ignoroit  pas  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
44.  tr'elle.  Deageant  demeura  perfuadé  qu'on  facrifioit  au  jufte  reffentiment 

de  Marie  de  Médicis  un  homme  qui  s'étoit  infinué  dans  l'efprit  du  fils  » 
en  lui  donnant  de  l'ombrage  &  des  foupçons  contre  la  mère.    Brantes  > 
frère  de  Luines ,  avoit  déjà  déclaré  à  Deageant  qu'il  falloit  fe  difpofer^ 
fe  retirer  dans  Grenoble.  De  peur  que  le  fourbe  ne  fît  au  Favori  la  mê- 
me perfidie  qu'il  avoit  faite  à  Barbin ,  on  le  combla  de  careffes  &  de  pro- 
teftations  d'amitié.  Je  vohs  regarderai  toHJotirs  comme  mon  troificme  frère  , 
lui  difoit  le  Duc  de  Luines.  Ceft  avec  une  peine  extrême  que  je  votés  fropofi 
défaire  un  tour  à  Grenoble  :  votre  prefincey  efi  necejfaire  auprès  du  Maréchal 
de  Lefdiguieres.  Les  Proteftans  travaillent  à  l'engager  dans  leurs  fa£lions  :  tout 
efi  perdu  Ji  un  homme  de  fon  crédit  &  de  fon  importance  prend  de  trop  grandes 
liaifon  avec  eux.  Il  étoit  vrai  que  le  dillimule  Lefdiguieros  faifoit  mine  de 
n'être  pas  content  :  il  donnoit  à  penfer  qu'il  pourroit  bien  appuyer  les 
prétentions  de  ceux  de  fa  Religion ,  qui  dévoient  s'aflembler  inceffam- 
ment  à  Loudun.  Luines  craignoit  encore  que  l'affaire  de  l'enregiilremenc 
de  fon  brevet  de  Duc  &  Pair  avant  celui  du  Maréchal  ne  l'irritât  trop 
contre  un  Favori  qui  vouloir  fe  mettre  au-deffus  de  ceux  qiie  leurs  longs 
&  importans  fervices  rendoient  plus  confidérabl^s  qu'un  petit  Gentil* 
homme  »  dont  tout  le  mérite  fe  bornoit  à  quelqu'adreffe  pour  la  Fau- 
connerie. 
La  Cour      Comme  le  Roi  avoit  alfez  de  confidération  pcJur  Deageant  y  il  fallut 
Maréchal    '^  f^rvir  du  prétexte  de  la  néceffité  de  gagner  Lefdiguieres  »  afin  de  faire 
de  LçÇiiiï-  confentir  fa  Majefté  à  l'éloignement  d'un  homme  dont  elle  fe  fervoit 
uicres^cn  dans  Certaines  affaires  fecretes.  Deageant  voyoit  fort  bien  que  Luines  Se 
"^  P^^-      le  Jéfuite  Arnoux  le  jouoient  d'une  cruelle  manière.  Il  enrageoit  dans 
r/p^e'dc    '^  fonds  de  fon  cœur  ;  mais  il  n'ofoit  rien  dire  au  Roi ,  de  peur  d*irriter 
Goiinéta-  tout-à-fait  le  Favori.  Deageant  afiefta  fi  bien  de  paroître  content  „  que 
kie.  peu  de  gens  s'apperçurent  de  fa  difgrace  véritable.   On  s'imagina  que  le 

voyage  de  Grenoble  étoLc  myftérieux  *.  &  qu'il  y  avait  toujours  de  la  coU 


l 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.  Xlir.         ny 

lufion  etiire  lui  &  le  Duc  de  Luines.  I|  part  donc  de  la  Cour  avec  des     j^j.  "■ 
lettres  de  créance  du  Roi  &  de  fon  Favori  pour  le  Maréchal  de  Lefdi-    Mimehet 
guieres.  Déageant  avoir  un  ordre  fecret  de  lui  offrir  1  epée  de  Connéta-  de  Dé»- 
ble ,  s'il  vouloir  changer  de  Religion.    L'ambitieux  Vieillard,  fini  ae  S"*"'- 
cherchoit  qu'à  fe  vendre  le  plus  cher  qu'il  pourcoic ,  écouta  volontiers  la  ^''^'  *^'* 
propolîtion.  Il  en  fit  même  beaucoup  plus  que  Déageant  ne  vouloit,    ^ 
Afin  que  la  Cour  n'eût  aucun  fujet  de  douter  de  la  volonté  (tncere  qu'il 
avoit  de  la  fervir  aux  dépens  de  la  Religion  ,  à  laquelle  il  étoii  redevable 
d'une  alTez  grande  élévation  ,  pour  un  Gentilhomme  dont  la  naiffance 
n'étoit  pas   certainement  fort  illuftre  ,  Lefdiguieres  commumquoit  à 
Déageant  toutes  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  des  IVotef- 
tans  ;  il  prenoit  fes  avis  fur  les  réponfes  qu'il  y  devoir  faire  >  enfin  il  vou- 
loit que  Déageant  lui  drefsât  en  certaines  rencontres  la  minute  des  dépê- 
ches qu'il  envoyoît.  Cela  ne  fuffit-il  pas  pour  juftifîer  ce  que  j'ai  die  de 
ce  Seigneur ,  que  c'étoit  un  franc  ficlérat  ?   11  avait  de  grandes  &  belles 
qualités  ;  je  n'en  difconviens  pas.  Mais  fon  mariage  honteux  &  criminel 
avec  Marie  Vignon  ,  les  inceftes  qu'il  a  permis  dans  fa  famille  ,  cette 
longue  diflimulation  de  plufieurs,  années  pour  mieux  trahir  lesRéformés, 
après  qu'il  eut  promis  au  Roi  de  changer  de  Religion  ,  quand  fa  Majellé 
lui  donneroit  l'épée  de  Connétable  ;  ces  indignités  ,  dis-je  ,  flétriront  à 
jareais  la  mémoire  d'un  homme  qui  aucoit  pu  lai0er  une  bonne  opinion 
de  lui  à  ta  poftérlté ,  s'il  eût  été  moins  efctave  de  l'amour ,  de  l'avarice , 
de  l^mbîtion.  Un  Hiftorien  qui  fe  picque  de  droiture  &  de  lincérité 
peut-il  fe  difpenfer  de  donner  le  caraâére  &  le  nom  de  fcétérat  ï  un  Sei- 
gneur qui ,  de  l'aveu  de  fes  amis  Se  de  fes  panégyriftes ,  a  fait  des  aâions 
u  bafles ,  fi  atroces  i 

Fin  du  Treiwme  lÀ-vre, 
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SOMMAIRE. 

O  HT  ttAnne  de  DAnntmxitk  Rem  it  U  Grande  Brt- 

ta^t.  Mort  dt  CEntterear  Maihias.  Sentiment  de  la  Cour 

de  France  au  répara  dit  fiiccejfenr  à  A^athîas.   Ferdinand 

lâche  inutilement  d'apaiftr  les  troubles  de  Bohême.  La  Siléjîe, 

la  Moravie  ,  &  t  Autriche  refufini  de  reconnaître  Ferdt~ 

nand.  Ditle  indiquée  à  Francfort  peur  CtltUton  d'^un  Emfe- 

reitr.  Artifices  de  la  Cour  de  Madrid  pour  empêcher  que  le 

Poi  d'Angleterre  n'appuie  lei  Etats  de  Bohême.  Oppojition  des  Etats  de  Bohême 

à  ce  que  Ferdinand  foit  reçu  à  la  Diète  comme  leur  Roi  légitime.   Les  Etats  de 

Bohême  pretefient  contre  Cadniijfun  de  Ferdinand  au  nombre  des  EleBeurs. 

Elettion  &  couronnement  dt  l'Empereur  Ferdinand  II.  Frédéric ,  Comte  Pa- 
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Utla ,  ejl  Ha  Roi  de  Bohême.  Dlffcrehs  écrits  pottr  &  corttre  l'élcclion  du  noa^ 
vtém  Roi  de  Bohême.  Jajllce  du  droit  de  Frédéric  EleHetir  Palatin  ,  au  Royan^ 
me  de  Bohême.  Ntdliti  des  mojens  allègim  par  V Empereur  Ferdinand  /A  Be* 
thlen  Gaber  enlevé  la  Hongrie  à  l'Empereur.  Sigifimnd  ,  Roi  de  Pologne  ,  en^ 
V9je  fwrt  a  propos  du  fecours  à  f  Empereur  en  Hongrie.  Le  Roi  de  France  tire 
le  Prince  de  Condé  de  fa  prifon  de  P^i/tcennes.  Déclaration  du  Roi  en  faveur  du 
Prince  de  Condé.  La  Reine  mère  plus  mécontente  refufe  d'aller  à  la  Cour,  Af 
fimhlée  générale  des  Eglifes  Réformées  à  Loudun.  Jugement  que  porte  du  PleJJis^ 
Montai  Jur  la  conduite  de  l'AJemblée  de  Louddn.  Le  Roi  ordonne  à  CAjfem^ 
hlée  de  Loudun  de  fi  fé parer.  Les  Efpagnols  gagnent  le  Duc  de  Luines.  Cauji 
véritable  des  guerres  de  Religion  en  France.  UEleEleur  Palatin  femblehéfiter 
fnr  P acceptation  de  la  Couronne  de  Bùheme.  Les  ConjeUlers  de  Frédéric  rexhor^ 
tent  k  prendre  la  Couronne  de  Bohême.  L'Eleflrice  Palatine  douairière  tâche  de 
diffuader  fin  fils.  Le  Roi  d'Angleterre  &  plufieurs  Princes  de  t  Empire  conjeil^ 
lent  à  Frédéric  de  refufir  la  Couronne  de  Bohême.  Frédéric  l'accepte.  Le  nou^ 
veau  Roi  va  en  Bohême.  Couronnement  de  Frédéric  &  d'Elizutbeth  fin  époufe.. 
Déclaration ,  ou  Manifefie  de  Frédéric  fur  ce  qu'il  avoit  accepté  la  Couronne 
de  Bohême,  Les  Princes  de  l'ÙTmon  Protefiante  fajfemblent  à  Nuremberg  ,  c^ 
ceux  de  la  Ligue  Catholique  à  WirtzJboi&g.  L'EleSleur  de  Saxe  fi  déclare  pour 
l'Empereur.  L'Empereur  envoyé  demander  du  fecours  au  Roi  de  France.  Let^ 
tre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Roi  fier  PAmbajfade  envoyée  par  t Empereur^ 
Avis  differens  dans  le  Confiil  de  France  fur  les  affaires  d!  Allemagne.  Création 
et  un  grand  nombre  de  Chevaliers  des  Ordres  du  Roi.  f^uës  fecrettes  des  Minif- 
très  du  Pape  &  du  Roi  ctÉfpagne  en  France.  Le  Roi  réitère  fis  ordres  ppur  la 
fiparation  de  l'Ajfemblée  de  Loudun.  Remontrances  du  Parleme^  de  Paris  au 
Roi  à  toccafion  a  un  Edit  pécuniaire.  On  travaille  à  raccommodement  de  l'.if-- 
faire  de  Loudun.  Cette  Ajfemblée  fifépare.  Avis  du  Préfident  Jeannin  fur  les^ 
affaires  d'Allemagne.  Le  Roi  envoyé  une  grande  Ambajfade  en  Allemagne, 
Micontentemetn  de  la  Reine  mère  ,  de  quelques  Princes  &  de  plufieurs  grands 
Seigneurs.  Le  Roi  fait  diverfis  tematives  pour  engager  Marie  de  Médicis  k 
venir  auprès  de  lui.  Luines  tache  de  ramener  le  Duc  de  Mayenne  &  d'Eper^ 
non.  Le  Comte  &  la  Càmtejfi  de  Soiffins ,  le  Duc  de  Vendôme  &  plufieurs  au^ 
très  Seigneurs  fi  retirent  de  la  Cour.  Révolution  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Duc 
iOjfone  penfe  à  fi  faire  Roi  de  Naples.  Les  incertitudes  du  Conjeil  de  France-, 
font  caufe  que  le  Duc  (tOJfone  fi  défifie  de  fin  entreprife.  Le  Cardi^ia^  de  Bor^ 
gia  ejif^t  riceroi  de  N**ples  à  la  plate  du  Duc  d'Ojfone^ 


161^. 


JAmais  le  peuple  ignorant  &  crédule  tto  6t  préfager  à  ui>e  Comette      \tort 
des  évenemens  plus  grands»  ni  plusdirers»  qu'à  celle  qui  parut  vers.  d^Anncdfc 
la  fin  de  l'année  dernière.  Chaque  nation  crut  que  le  phénome-iie  étoit  I>^"e- 
fait  tout  exprès  pour  elle^  Quand  Marie  de  i\4cdkis  fe  fut  échappée  de  ^^^  ^  j^ 
Blois  on  crut  en  France  que  la  Comète  étoit  un  avertifiementde  la  guer-  la.  Grande 
IQ  civile  dout  1q  Royaume  reoibloit  êtra  menacée    Les  Arminiens  de  Biicjtaçac 
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^  Hollande  ,  qui  dévoient  fe  mettre  au-deffus  des  opinions  populaires ,  j 

lf^'l?\   donnèrent  comme  les  autres  en  cette  rencontre.  Les  bonnes  gens  s'ima- 
JHiJiory  of  ginerent  que  la  nouvelle  étoile  étoit  l'avantcourierô.  de  la  mort  funefte 
Great  Bri-  de  l'jlluftre  Barnevelt ,  &  du  mauvais  fuccès  de  Jeur  affaire  dans  le  Sy- 
tain.  1619.  node  tenu  à  Dordrecht.  Il  y  eut  des  Anglois  qui  regardèrent  la  Comète 
î,       comme  un  prcfage  de  la  perte  qu'ils  firent  au-commencement  du  mois 
Hifiorical  de  Macs.  Anne  de  Dannemarck',  époufe  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande 
€otleaions.  Bretagne  ,  mourut  alors.  La  réputation  de  cette  PrincelTe  paroît  aflez 
1^19*        équivoque.  Les  uns  n'en  difent  ni  bien  ni  mal.  D'autres  louent  fa  piété, 
fa  douceur ,  fa  prudence ,  fa  vertu.  Il  fe  trouve  des  Hiftoriens  qui  nous 
la  repréfentent  impérieufe  ,  gagnée  par  les  Efpagnols ,  iinbuë  des  maxi- 
mes dltalie  ,  &  du  moins  fort  difpoijpe  à  embraifer  la  communion  du 
Pape  ,  fi  tant  eft  qu'elle  n'eût  pas  renoncé  fecrctement  à  la  Religion  Pro- 
teftante.  Les  gazettes  Françoifes  de  ce  temps-là  publièrent  fans  façon 
qu'Anne  fortoit  de  ce  monde  avec  une  amt  toute  Chrétienne  &  tante  Catholh' 
^ue.  Jacques  lui  fit  des  obfeques  pompeufes  &  magnifiques.  L'attache- 
ment extraordinaire  que  ce  Prince  eut  à  fes  Favoris ,  dont  Anne  fe  plai- 
gnit toujours,  n'empêcha  jamais  fa  Majefté  Britannique  d'avoir  des  égards 
&  des  ménàgemens  pour  la  Reine,  fon  époufe. 
Mort  de       Si  les  Comètes  n'étoient  pas ,  dans  le  fentiment  des  gens  fages  &  éclaî* 
PEmpc-      j^5  ^   jg5  cliofes  purement  naturelles  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce  qui  fe 
îhktt    ^"     P^"^^  ^^^  ^^^  '  î®  dirois  que  les  Allemands  furent  mieux  fondés  que  les 
autres  à  prendre  la  Comète  de  Tannée  précédente  pour  un  préfage  des 
malheurs  &  des  guerres  dont  leur  nation  fut  affligée.    La  Bohême  avoir 
déjà  pris  les  %rmes  pour  fe  défendre  contre  les  troupes  de  l'Empereur. 
Prévenus  que  le  Comte  de  Buquoi  venoit  dans  leur  Pays  ,  comme  le  fa- 
meux fanguinaire  Duc  d'Albe  étpit  autrefois  allé  dan5  les  Pays-Bas  ,  les 
Bohémiens  tâchoient  d'entraîner  les  peuples  voifins ,  mécontens  de  ce 
qu'on  leur  deftinoit  pour  maître  Ferdipand  Archiduc  deGratz^  déjà 
proclamé  fuccefleur  de  Mathias  aux  Royaumes  <ie  Hongrie  &  de  Bohê- 
me. La  mort  de  cet  Empereur  ,  arrivée  le  zo.  Mars  ,  fit  craindre  une 
révolution  générale  dans  l'Empire  &  ailleurs.  Mathias  avoit  travaillé  dès 
fa  première  jeuneflTe  à  s'agrandir  aux  dépens  de  fes  plus  proches  parens. 
La  pofleflîôn  de  l'Empire  &  des  grands  Etats  que  (on  g;rand-pere  avoit 
obtenu  rit  le  rendit  pas  plus  heureux.  11  pafla  les  dernières  années  de  fa 
vie  accablé  de  chagrins  &  de  maladies. 

Quelque  médiocre  que  fut  le  mérite  de  Mathias  ,  il  mourut  dans  une 
certaine  conjoncture  qui  fit  regretter  fa  perte.  On  craignoit  que  la  vafte 
&  profonde  ambition  de  Ferdinand ,  fon  coufin  ,  ne  caulat  de  trop  gran- 
des divifions  en  Allemagne.  Ferdinand  s'éforçoit  de  la  cacher  :  mais  elle 
fe  monrroit  malgré  lui  en  plufieurs  occaiions.  11  n'étoit  point  tellement 
impénétrable  ,  qu'on  ne  reconnût  fort  bien  que  fon  naturel  le  poi  toit  à 
fyivre  plutôt  les  maximes  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  que  les  exem- 
ples de  modération  &  d'équité  que  l'Empereur  Maximilien  II.  avoit  lailTé 
dans  fa  famille.  On  appréhendoit  encore  que  les  intrigues  des  Princes 

qui 
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^tri  s'étoîcnt  mis  en  tête  d'abaiflèr  la  Maîfon  d'Autriche ,  &  de  profiter  "TJ^TgT* 
de  l'occaGon  de  lui  enlever  r£mpire  &  les  Royaumes  qu'elle  regardoit 
comme  héréditaires  depuis  long-temps^  n'allumaflent  une  guerre  longue 
&  fangtante  >  quand  même  il  arriveroit  que  Ferdinand  vînt  à  bout  de  fe 
fiiire  élire  Empereur.  Ca  République  de  Venife ,  Charles  Emmanuel  Duc 
de  Savoye  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  »  concouroient  dans 
le  même  delTein  de  s'oppofer  aux  projets  &  à  TagrandilTement  dé  la  Mo* 
aarchie  d'Efpagne*  Ces  trois  Puinances  entretenoient  One  étroite  cor^* 
ie(jpondance  avec  les  Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne,  Tout 
ememble  fouhaitoient  avec  la  même  ardeur  que  la  Couronne  Impériale 
ibrtît  de  la  Maifon  d'Autriche,  &que  fes  Etats  puflfent  être  démembrés* 
On  ne  doutoit  pas  que  les  Vénitiens  &  le  Savoyard  n'euflent  ,  auffi  bienf 
que  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  de  grande^  intelligences  avec  les  mé^ 
contens  de  Bohême  »  &  que  les  deux  Républiques  ne  leur  promiflent  da 
fecours.  Tant  d'intérêts  difierens  »  tant  aintrigues  formées  avec  (bin  de«- 
puis  long-temps  ,  dévoient  faire  craindre  les  fuites  de  la  mort  d'un  Em- 
pereur ,  qui  dans  une  autre  occaHon  n*auroit  point  été  regrettée» 

En  vain  le  Sénat  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye  tentèrent  de  faire  entrer  j^"."?^"* 
la  Cour  de  France  dans  leurs  projets.  Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  avoient-  j^  France 
habilement  pris  les  devants.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  l'Empereur  ^  au  regard 
Louis  déclara  n«ttement  au  Prince  de  Piémont  &  à  l'Ambafladeur  de  Ve-  «lu  (ucce& 
nife,  qu'il  ne  feroit  aucune  littue  contre  la  Maifon  d'Autriche  .  &  qu'il  fe  ^  "'^j*^* 
tiendroit  toujours  en  état  de  le  rendre  l'arbitre  des  dififérendsque  les  autres  g^[  ^  |^ 
Souverains  pourroient  avoir  entr'eux.  //  n'y  a  ^ ne  Us  Princts  de  là  Msifon  thias. 
^Autriche ,  difoit  le  Roi  Très-Chrétien  »  ^  filent  CdpahUs  de  ferter  avec 
dignité  U  Ccnronne  Impériale ,  defintenir  la  majefié  de  F  Empire  ^&de  le  défen^      -^ 
dre  contre  les  if^éles.  Ces  raifiûs  m'engagent  kfacrifer  mes  intérêts  particuliers  g^^^  * Me^ 
att  bien  général  de  la  Chrétientés  Bien  loin  d&  m'oppofir  anx  jtsfies  prétentions  de  mofie  te* 
Ferdinand ,  je  les  favorlfiral  antant  quU  mefira  poffible.  Les  fages  de  Venife  eoiUite. 
étoient  extrêmement  furpris  que  le  l'avori  &  les  vieux  Miniflres  d'un  ^*^^'  ^' 
jeune  Roi  fouifrifTent  qu'il  fe  laiflàt  éblouir  de  la  forte  par  la  Cour  de  ^^j,/^ 
Rome ,  dont  les  Miniftres  étoient  les  agens  &  les  foUiciteurs  de  celle  ^^; 
de  Madrid.  La  Hongrie  »  diA>it-on  dans  le  Sénat  de  Venife  ,  ie^  mieux 
Ji fendue  contre  les  Turcs  >  avanf  que  la  Maifin  Jt Autriche  fi  fut  emparée  de 
et  Rojaunn.   Pourquoi  le  Dite  de  Bavière  »  ou  tout  autre  Prince  élu  Empe-^ 
rewr  ^  naterolt-U  pas  droit  d'empêcher  que  les  Mfidelef  ne  forcent  la  feule  barrière 
qui  les  fépare  de  r Allemagne}  Les  Princes  de  l'Empire  envoleront  pltts  volon^ 
tiers  du  fecours  en  Hongrie ,  qttand  elle  n'appartiendra  plus  a  un  Roi  auffi  ftr^ 
mldé&le  aux  Chrétiens  que  le  Turc.  Efi-U  de  t Intérêt  de  la  Couronne  de  Fran*^ 
ce  que  l'Empereur  filt  fi  puljfant  ?  Moins  U  aura  de  force ,  plus  II  fera  dans  la 
nècejfué  de  s'unir  avec  elle  pour  maintenir  fin  crédit  &fon  autorité  en  Allemagne  » 

Le  Favori  &  les  Miniftres  de  Louis  »  voyoient  auili  bien  que  les  Se'* 

tuteurs  de  Venife ,  le  foible  des  raifons  que  fa  Majefté  allcguoic  ;  mais 

la  France  paroiflbit  agitée  de  tant  de  faâions  différentes»  que  Luines  & 

les  Miniftres  ne  croyoient  pas  que  la  prudence  permit  au  Roi  d'entrer 
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l5irt     trop  avant  dans  les  affaires  du  dehors.  On  craignoit  que  les  Efpagoob  » 
irrités  des  liaifons  i|ue  fa  Majefté  prendroit  contr'eux,  n'appuyaiTenc 
Marie  de  Médicb  &  les  Seigneurs  mal-contens.  PeuNetre  que  le  Favo* 
ri  prétoit  déjà  l'oreille  aux  grandes  prpmefles  que  les  Archiducs  des  Pays-- 
Bas lui  faifoient .  de  donner  à  fon  frère  Cadenet  la  riche  héritière  de  la 
Maifon  d'Ailii  de  Pequigoi  en  Picardie ,  qu'ils  avoient  i  leur  difpoGtion» 
Que  fçait^on  encore  û  cartains  Miniftres  de  Louis  n'étoient  pas  gagnés 
ar  lespiftoles  que  U  Cour  de  Madrid  répandoit  aflez  libéralement  8c 
rt  à  propos.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  Louis  XIIL  parut  en  cette  occafion 
être  un  politique  moins  habile  &  moins  raiiné  que  fon  fils  ,  le  jeune 
Prince  témoigna  du  moins  plus  de  religion  &  de  )uftice  que  Louis  XIV« 
n'en  a  eu  dans  un  &ge  beaucoup  plus  avancé*  L'auriez-vous  jamais  penfé» 
puiiTant  Roi  >  qui  vous  faifiez  un  mérite  de  fàcrifier  vos  propres  intérêts 
au, bien  général  de  la  Chrétienté  ^  en  confervant  l'Empire  dans  la  Mai- 
fon d^Autriche  ;  lauriez-vous  penfé ,  que  votre  fils  attendront  avec  im- 
patience, la  nouvelle  des  avantages  que  les  Turcs  fembloient  devoir  rem* 
porter  fur  les  Chrétiens  »  afin  d'enlever  la  Couronne  Impériale  aux  def- 
cendans  de  Ferdinand  II ,  à  qui  vous  difiez  qu'on  la  devoir  donner  »  com- 
me à  celui  dont  la  Maifon  étoit  la  plus  capable  de  s'oppofer  aux  efforts 
continuels  des  Infidèles  ?  Tout  change  aune  étrange  manière  avec  le* 
temps.  Louis  XIIL  croyoit  autrefois  que  la  nécellîte  dev  conferver  une 
barrière  entre  les  Turcs  &  l'Allemagne  étoit  une  raifon  prenante  de  laif- 
(er  TËuipire  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Et  nous  avons  vu  de  nos  jours 
que  ceux  qui  vouloienL  l'enlever  à  Ferdinand  en  ont  allure  la  fucceflion 
àfapoftérité;  afin  que  l'AUemagne  fût  plus  capable  de  s'oppofer  aux 
vaftes  &  injuftes  projets  de  Louis  XIV» 
l^.rdmand      En  attendant  le  fiiccès  des  brigues  qui  fe  (aifoient  par  le  Pape  »  par 
lâche  inu^  \^  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  »  &  par  les  partifans  de  la  Maifon  d'Au- 
d'ipafftr  ^^'^^^  >  ^^^  ^^  mettre  Ferdinand  fur  le  Trône  Impérial  »  ce  Prince  ta* 
tes  trou-    choit  d'apaifer  les  troubles  de  Bohême  ,t  &  de  s*y  (àivQ  reconooître.pour 
•blés  de      Roi  légitime  >  en  conféquence  de  fon  couronnen^ent  avant  la  mort  de- 
Bohême*    f  Empereur  Mathias^  Dans  la  vue  de  prévenir  le  monde  en  fa  faveur  ^ 
Ferdinand  commanda  premièrement  au  Comte  de  Buquoi  &  à  tous  les 
Officiers  Généraux  des  troupes  db  la  Maifon  d'Autriche  en  Boheo^  ,  de 
fufpendre  les  aâes  d'hoftilicé  jufques  à  nouvel  ordre.  Il  écrivit  en  même 
temps  aux  Etats  &  aux  principaux  Officiers  du  Royaume  de  Bohême  , . 
Memoifey  4^®  '^  coUroune  lui  étant  dévolue  par  la  mort  de  l'Empereur ,  il  penfoit 
de  Louife    ^  pipocurer  une  paix  foKde  à  fes  nouveaux  fujets.  Pojiy  parvenir  aubtu  qnc 
JuUanê      je  me  propefi  ,  a}pûtoit  Ferdinand  ,  fe  crois  que  les  anciens  Officiers^,  &  toH$ 
f*g.    I3X.  fj^f^x  qui  ont  firvifius  mon  Prideceffenr ,  doivent  demeurer  dans  lenrs  emplois ,. 
Pufhndûrf  f^Â^^  ^  ^^^  P^^  ample  délibération.  Je  tiendrai  ce  que  fai  promis  à  mon  coh^ 
Comment,  r.onnement ,  Renvoyer  dam  un  moif  atà  Burgrave  la  confirmation  de  tous  les  pri^ 
Kerum        viléçes  de  Bohême.  Au  lieu  de  répondre  à  la  lettre  de  Ferdinand,  les  Etats 
Sueika^     en  font  mettre  deux  copies  entre  les  mains  du  Duc  de  Saxe  &  du  Comte 
•  ^^     Palatin  du  Rhin  ,,  Vicaires  de  l'Empire  durant  la  vacances  Les  Bohémiens 
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fe  plaignoient  aux  deux  Eleâeurs  ,  de  ce  que  le  premier  afte  du  préten-    ^^     — 
du  régne  de  Ferdinand  ,  c'ctoit  de  remettre  en  place  les  Officiers  dont     Mercun 
h  mauvaife  adminiftration  ivoit  caufé  les  troubles  du  Royaume*  Cdd  FrsnfoU. 
nous  décléire  affiz,  nettemem ,  difoient  les  Etats,  que  hîtn  Uïn  de  ritabllr  U  i6if, 
faix  ,  on  vent  fe  firvir  encore  des  gens  qm  cherchent  U  ridne  de  U  Patrie  & 
'fatoUtian  du  libre  exercice  de  U  Religion  Evangelique. 

Pour  ôter  aux  Bohémiens  le  prétexte  le  plus  plaufîble  d'exclure  Fer« 
dinand ,  il  ne  manqua  pas  d'enroyer  au  plutôt  une  ample  &  éxaâe  con« 
firmation  de  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Rois  precédens.  Il  pro- 
mettoit  encore  de  maintenir  de  bonne- foi  les  Edits  publiés  en  t6o9. 8c 
î6io.  en  faveur  du  libre  exercice  de  la  Religion  Rétormée  ,  &  les  Trai- 
tés  faits  entre  les  Catholiques  &  les  Evaneeliques.  La  Bulle ,  pour  m'ex- 
primer  à  la  manière  du  pays ,  étoit  (i  precife  &  (i  bien  concertée  ,  qu'el* 
îedevoitdiffiper  les  oipbrage9&  lesfoupçons  qui  avoient  caufé  la  divifion 
dans  le  Royaume.  Mais  le*Comte  de  Thurn  6c  plufieurs  autres ,  déter- 
minés à  poufler  les  chofes  aux  dernières  extrémités  ,  firent  enforte  que 
les  Etats  ne  voulurent  entendre  parler  d'aucune  réconciliation  avec  Fer- 
dinand, On  ne  répondit  ni  à  la  lettre  envoyée  conjointement  avec  la  Bulle 
de  confirmation ,  ni  à  une  troiHéme ,  écrite  pour  inviter  les  Etats  à  députer 
quelques  gens,  aufquels  il  offroit  un  faufconduit ,  afin  de  traiter  avec  lui 
à  Vienne  des  moyens  d'apaifer  les  troubles  de  Bohême.  Le  Comte  de 
Thurn  &  les  Seigneurs  du  même  parti ,  fécondés  par  Mansfeld  &  par  les 
Emiffaires  de  certains  Princes  qui  afpiroient  à  une  Couronne  qui  ne  leur 
paroifibit  pas  fprt  aflfurée  fur  la  tête  de  Ferdinand ,  repréfentérent  fort 
vivement  aux  Etats ,  que  la  prudence  ne  leur  permettoit  point  de  fe  fier 
aux  promelfes  de  Ferdinand,  /l  vous  parle  de  faix  ,  leur  difoit-on  :  &  ce-- 
fendant  il  donne  des  ordres  fecrets  au  Comte  de  Buquoi  de  vous  faire  tout  le  mal 
imaginahie.  On  continue  de  lever  contre  vous  desfildats  en  Italie ,  dans  les  Pays* 
Bas  Efpagnols  ,  &  en  Allemagne.  Ferdinand  vous  envoyé  la  confirmation  des 
privilèges  du  Royaume  Xtmt  manière  auffi  amfle  que  vous  la  pouvez,  fiuhaiter^ 
Cela  vous  en  impoferoit ,  fi  vous  n* aviez,  pas  un  Traite  fait  entre  les  Archiducs  ^ 
qui  porte  la  prétention  héréditaire  fier  la  Couronne  de  Bohême.  On  la  cède  k 
Ferdinand  comme  une  portion  du  patrimoine  de  la  Afaifin  d^ Autriche  :  &  au 
défaut  des  enfans  moles  de  Ferdinand  >  U  Roi  itEjpagne  efi  appelle  à  la  fipccef 
fion  du  Royaume  de  Bohême* 

La  publication  des  Traités  faits  entre  le  feu  Empereur  Mathîas ,  Phi- 
.lippe  111.  Roi  d'Efpagne ,  &  les  Archiducs  des  Pays-Bas,  dlnfpruck  &  de 
Gratz  ,  fouleva  une  infinité  de  gens  en  Bohême  &  en  Allemagne  contre 
la  Maifon  d'Autriche.  Les  Bohémiens  ,  qui  regardoient  leur  Couronne  ^ 
comme  éledive ,  virent  avec  une  extrême  colère  ,  qu'on  la  vouloir  ren- 
dre tellement  héréditaire ,  qu'ils  pouvoient  tomber  fous  la  domination  ' 
du  Roi  d'Efpagne.  Plufieurs  Princes  d'Allemagne  trouvèrent  encore  fort 
mauvais  qu'on  eût  entrepris  fur  les  droits  de  l'Empire ,  en  afTurant  à  un 
Souverain  étranger  la  fucceflîon  d'un  Eleftorat.  Il  rien  faut  plus  douter  » 
dUbit-on,  Les  Princes  d'Autriche penfent  Jerieufimem  À  rendre  l  Empire  héré* 
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^    ^  ditaire  dam  leur  MdÇon.  Si  le  Roi  HEfvagne  parvient  un  jour  k  la  Ceunmnt 

de  Bohême ,  qui  ofera  Im  repfter ,  quand  il  fera  queftitm  délire  un  Empereur  ? 
Sapuijfance  déjà  trop  fbrmdahle  arrêtera  tout  U  monde ^  Ur [quelle  fera  aug^ 
mentée  £un  Royaume  &  deplufieurs  belles  Provinces  en  Allemagne. 
LaSilefie»      Sur  les  refus  réitérés  des  Etats  de  Bohême ,  Ferdinand  fit  recommen^ 
la  Mora-    q^^  \q^  hoftilités  fufpenduës.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  une  grande  extrê-  . 
^Autriche  ^^^^^  ^^^  ^tats  de  SiléGe  s'étoient  joints  à  ceux  de  Bohême  ;  &  la  Mo- 
refufenc     tvii^  entroit  dans  la  même  confédération ,  quoiqu'elle  eût  envoyé  à 
de  recon-  Ferdinand  un  fecours  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille 
noître       chevaux.  Le  Cardinal  de  Diethricftein  &  les  autres  partifans  de  la  Mai- 
mani"       '^^  d'Autriche  s'eflForcerent  inutilement  de  retenir  les  Moraves.  Leurs 
troupes  ayant  appris  que  les  Etats  de  la  Province  s'unifToient  aux  Bohé-^ 
miens ,  elles  fe  débandèrent  pour  aller  chercher  leurs  nouveaux  confédé- 
T»ftnâorf  ^^^*  Albert  de  Valftein  ,  un  de  ceux  qui  commandoient  la  petite  Armée 
Commen-   de  Moravie  »  continua  (on  chemin  }ulqu'à  Vi^pne»  U  y  offrit  Tes  fervices 
tar.  R«-    à  Ferdinand  >  en  lui  remettant  entre  les  mains  l'argent  que  les  Moraves 
rum  Suict-  avoient  donné  pour  l'entretien  de  leurs  troupes.    Cette  généroiité  char* 
'^Liv'^i       ^^  Ferdinand  :  &  Valftein  commença  dès-lors  à  sinfînuer  dans  refpric 
î;!nni     du  Prince  qu'il  venoit  fervir.  Telle  fut  l'origine  honnête  d'une  des  plus 
Wftoria     grandes  fortunes  qu'on  ait  vues  dans  le  fiécle  paflé.  Lacataftrophe  en  fera. 
^^^^jLr    ^^^^  funefte ,  que  l'ouverture  en  fut  belle.  Les  Etats  de  Moravie ,  cha- 
1619.        S'**"^  d'avoir  perdu  leur  argent ,  arrêtèrent  le  Cardinal  de  Dietrichftein 
Mercure  P^r  manière  de  re préfailles.  Quelque  grande  que  fur  la  difette  des  Ferdi- 
franfoù.    oand>  il  renvoya  fans  peine  l'argent  en  Moravie..  Croyoit-iL  que  les  con* 
\^i^^        feils  d'un  Prélat  *fidele ,  &  verie  dans  les  affaires  d'Etat  ^  fui  étoLent  plus 
néceflaires?  Ne  regardoit-il  point  audl  comme  une  chofe  indigne  d'un 
Prince  qui  afpiroit  à  l'Empire»  de  préférer  une  fomme  d'argent,  peut- 
être  alTez  modique  »  à  la  liberté  d'un  Cardinal  qui  l'avoit  utilement 
fervi  î 

Ferdinand  avoLt  (ans  doute  grand  befoin  d*un  habile  Miniftte  qui-i'ai- 
dât  à  le  démêler  des  nouveaux  embarras  qui  lulfurvenoient  tous  les  jours. 
U  demandait  alors  d'être  reconnu  Archiduc  d'Autriche  »  en  vertu  de  la 
ceflion  qu'Albert  Archiduc  des  Pays-Bas  Lui  avoit  faite  de  tous  fes  droits, 
iur  l'Autrijche  »  quelque  temps  avant  la  mort  de  l'Empereur  Mathias. 
Quand  l'Afte  de  ceflTion  fut  préftnté  aux  Etats  de  la  Province  y  ikjleman^ 
derent  préalablement  que  les  troupes  étrangères  fe  tetiraflênt-du  Pays; 
que  les  Etats  euflent  radminiftratioa  des  afi&ires  felon  l'ancienne  coutu^ 
ine  ,  j^ufques  à  ce  que  le  Souverain  fût  reconnu  i  enfin  qu'on  travaillât  à 
la  réparation  des  griefs  que  la  Province  avoit  depuis  long^temps.  Fefdi-^ 
Dand  s'apperçut  de  l'artifice.  On  hii  tendoit  des  pièges.  La  haute  Autri-^ 
che  avoit  formé  le defEein  de  s'unir  à  la  Bohême  ^&c  d'exclure  Ferdinand», 
dont  tous  les  Proteftans  craignoient  l'humeur  abiere  &  la  bigotterie., 
La  baflè  Autriche  paroiflbit  encore  incertaine  ;.  mais  il  étoit  à  craindre 
que  l'autre  ne  l'entraiDât.  Ferdinand  ne  ie  trouvoit  pas  même  en  fifaeté 
dam  VienneK  La  garoifoa  n'était  que  de  qu'm^e  cents  bomn^es  d'inâa-^ 
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tcrîe ,  &  de  deux  cents  chevaux  ;  &  le  Comte  de  Thurn  avoit  de  gran-  ^^^^^ 
des  intelligences  dans  la  ville.  Appelle  par  les  Seigneurs  du  Pays  il  avoic 
(ait  foulever  la  haute  Autriche  contre  Ferdinand  :  &  il  marchoit  à  Vien* 
ne  »  après  avoir  heureufement  paiTé  le  Danube  avec  les  troupes  que  la 
Bohême  }  la  Silefie  ,  &  la  Moravie  lui  avoi^nt  fournies  pour  cette  expé- 
dition ,  pendant  que  Mansfeid  fdroit  tête  au  Comte  de  Buquoi  en 
Bohême. 

Thurn  eût  pu  emporter  Vienne  ,  s'il  ne  fe  fût  pas  arrêté  mal  à  propos 
deux  ou  trob  jours  en  chemim  C  etoit  un  coup  de  partie.  En  prenant 
Ferdinand  enfermé  dans  la  ville  »  on  renverfoit  tous  fes  projets  pour  l'Em- 
pire ;  on  le  dépouilloit  des  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  on  le 
contraignoit  de  fe  contenter  de  l'Autriche  &  de  quelques  Provinces ,  à 
des  conditions  avantageufes  à  la  liberté  du  peuple.  Mais  le  délai  du  Gé- 
néral de  l'Armée  des  Etats  confédérés  donna  le  temps  à  Ferdinand  de  fe 
reconnoître ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  (m^etiir  un  (lege  >  en  attendant 
du  fecours.  On  arma  les  plus  grands  Ecoliers  de  l'Univerfîté  ;  on  fit  en- 
crer des  milices.  Quelques  Compagnies  de  Cuira(£ers ,  que  le  Grand  Duc 
de  Tofcane  envoyoit  à  Ferdinand  fon  beau* frère  ,  paflerent  heureufe* 
ment  dans  la  ville.  Thurn  ne  perdit  pas-courage,  Rélolu  à  former  le  fîe- 
ge  dans  les  formes  >  il  fe  logea  dans  les  faux-bourgs»  Le  Comte  de  Dam« 
pierre  accourut  promptement  avec  quatre  mille  hommes  ramaflés  en 
Hongrie.  Il  prétendoit  joindre  le  Comte  de  Buquoi ,  &  marcher  avec 
lui  au  fecours  de  Vienne*  Mansfeid  entreprit  de  leur  couper  le  chemin. 
Mais  Buquoi  l'attendit  fi  à  propos  en  embufcade ,  que  Mansfeid  fut  pref-  Larre^ 
qu'entièrement  défait.  Le  coup  fauva  Fejdinand.  Il  fallut  abandonner  le  H(/^^<>« 
Cege  de  Vienne.  Thurn  craignoit  que  les  Btats  de  Bohême ,  abattus  de  la  tg^^f^ 
digrace  arrivée  à  Mansfeid ,  ne  fuflent  tenté  d'entrer  en  compoiition  avec  /^  ^^^w  in 
les  Officiers  de  fierdinand.  Si  Mansfeid ,  dit  fort  bien  un  Auteur  moder-  jscquet  h 
ne  ,  porta  dans  l'Armée  de  Bohême  toutes  les  qualités  militaires  qui  le 
rendirent  un  des  grands  Capitaines  de  fon  temps,  il  y  porta  en  même* 
temps  la  mauvaife  fortune ,  qui  ne  l'abandonna  )amai^.  Ce  brave  homme 
eut  cet  avantage  dans  fes  malheurs  >  que  femblable  à  de  fameux  guer* 
riers  ,  il  étoit  après  (à  défaite  auûi  prêt  à  s'oppofer  aux  progrès  du  vaiur- 
queur  ,  qu'il  Tctoit  avant  que  de  donqer  la  bataille.  * 

Frédéric  Eledeur  Palatin  ,  qui  avoit  fes  vues  fecretes  ;  car  enfin  fes  ^^^  ^^^ 
amis  agiflbient  fi  puifiâmment  en  Bohême  »  qu'on  avoit  «grand  fujet  d'ef-  Piquée  i 
pérer  qu'il  feroit  élu  Roi ,  dès  que  les  Bohémiens  auroient  pris  la  réfo«  Francfort 
lution^  de  fecouer  entièrement  le  }oug  de  la  Maifon  d'Autriche ^-^  le  Pala-  P^"5  ^'^ 
tin  dis-je  ,  repréfentoit  vivçment  à  TEleâeur  de  Mayence  &  aux  autres  „  |f#y^^£jjjj^ 
qu'iletoit  à  propos  de  diflfércr  t'éledion  d'un  Empereur,  jufques  à  ce  que  pcreuî. 
l'affaire  de  Bohême  fût  terminée.  Cela^i'étoit  pas  mal  imaginé  pour  Fré- 
déric. S'il  fut  venu  à  bout  de  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Bohême  avant 
la  I>iete  ,  il  avoit  deux  voix  dans  le  Conclave  Eleâoral  ;  &  à  quoi  n'au« 
f  oit-il  pas  prétendu  en  ce  cas?   Quelques  raifons  politiques  dévoient 
i'empêc W  de  pemfer  à  TËmptire  |;K>ur  la  première  fois  :  mais  il  étoit  te  ouuU 
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-ç         tre  de  donner  l'Empire  à  qui  il  auroic  voulu ,  en  s'accordant  avec  les  deux  au- 
Fufendorf  ^^^^  Eledeurs  Proteftans.  Jean  George  Duc  de  Saxe  &  Jean  Sigifmond  Mar- 
Commtnu  quls  de  Brandebourg  approuvèrent  d'abord  le  fentiment  du  Palatin ,  d*a« 
^erum       paifer  les  troubles  de  Bohême  avant  que  de  procéder  à  l^cleâion  d'un 
Sutcica.-     Empereur,  Mais  les  Miniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  renverferent  habi- 
^^Méfmires  ^^^^^^  ce  projet ,  par  le  moyen  des  trois  Eledeurs  Eccléfiaftiques,  Jean 
de  Louifê  SNricard,  Archevêque  de  Mayence,  y  travailla  plus  que  fes  deux  Col- 
JulUne.     lègues.  Il étoit  entierementà  la  dévotion  de  Ferdinand.  En  convoquant 
PfS'  134*  la  Diète  au  plutôt ,  Svicard  avoir  une  rtifon  plaudble  d'y  appeller  Fer- 
^^  *      dinand  en  qualité  d'EIedeur ,  puifqu'il  avoir  été  couronné  Roi  de  Bohê- 
me avant  la  mort  de  Mathias.  Ainfi  le  droit  de  Ferdinand  à  la  Couronne 
de  Bohême  étoit  reconnu  par  le  Collège  Eleâoral  ;  &  la  Maifon  d'Au« 
triche  avoir  une  voix  afllirée  pour  elle  dans  le  Conclave.  La  Dlete  fut 
donc  indiquée  au  20.  Juillet  à  Francfort. 

L'ambition  des  Eccléfiaftiqttes  eft  fouvent  plus  aveugle  &  plus  violen* 
te  que  celle  des  autres.  Ferdinand  Archevêque  de  Cologne  »  (rere  de  Ma^ 
ximilien  Duc  de  Bavière ,  avoir  une  extrême  paflion  de  voir  la  Couron- 
ne Impériale  dans  fa  Maifon.  Le  Palœin  Frédéric  le  flatoit  de  cette  efpé- 
rance  autant  qu'il  pouvoit.  On  faifoit  voir  à  l'Eleâeur  de  Cologne  qu'en 
fe  joignant  aux  trois  Laïques  »  il  donneroit  la  pluralité  des  voix  à  foti 
freré.  Frédéric  étoit  allé  tout  exprès  à  Munick  »  pour  perfuader  au  Duc 
de  Bavière  de  n'abandonner  point  fes  prétentions  a  l'Empire ,  &  d'y  pen- 
fer  férieufement.  Le  Palatin  vouloit  avoir  du  moins  un  Empereur  qui  lui 
fût  redevable  de  fon  élévarion  ,  en  cas  que  la  Diète  ne  fût  pas  remife. 
après  l'accommodement  des  affiûres  de  Bohême.  Le  Bavarois ,  monté  fur 
,  le  Trône  Impérial ,  auroit  eu  xR  grands  intérêts  à  faire  fortir  la  Couron- 
ne de  Bohême  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  devenoit  une  rivale  formi- 
dable à  cell^  de  Bavière.  Et  Maximilien  n'auroit  pu  s'eppofer  honnête- 
ment aU  déOein  qu^un  Prince  qui  l'aidoit  à  devenir  Empereur  avoir  formé 
d'obtenir  la  Couronne  de  Bohême  au  préjudice  de  Ferdinand.  Le  voya- 
ge &  les  inftances  du  Palatin  furent  inutiles.  Soit  que  le  Bavarois  fût  ga- 
gné par  le  Pape  &  par  les  Efpagnols  ;  foit  qu'il  déiefpérât  de  l'emporter 
fur  un  concurrent  dont  la  France  même  appuyoit  ouvertement  les  préten- 
*  tions ,  Maximilien  refufa  conftamment  de  s'embarquer  dans  une  affaire 
dont  les  fuites  lui  paroiflbient  trop  dangereufes. 

Il  fe  défia  même  de  là  fîncérité  de  Frédéric.  Le  Prudent  Bavarois  cral- 
gnoit  qu'on  ne  penfôt  moins  à  mettre  une  nouvelle  dignité  dans  fa  Mai* 
Ion ,  qtfà  le  brouiller  irréconciliablement  avec  celle  d'Autriche.  Le 
Palatin ,  difoit-il ,  vent  me  faire  Empereur  \  parce  quil  cherche  à  fe  faire  Roi. 
Quand  il  fera  devenu  plus  puiffant ,  //  prendra  des  me  fur  es  avec  les  Protefiofîs , 
pour  mettre  F  Empire  dansfafamilèk  Je  pénètre  les  dejj'eins  de  Frédéric  &  de 
ceux  de  la  Religion.  Ils  prétendent  aue  je  fils  un  Empereur  de  Thvatre  ,  jufjuef 
À  ce  que  les  Princes  d  Autriche  ahaijps ,  &  les  Catholiques  moins  puijfans  en 
Allemagne  ,  ne  fiient  plus  en  état  d  exclure  les  Princes  Proteftans  qui  voudront 
ajpirer  à  H Empire.  On  eut  beau  repréfenter  à  Maximilien  que  Frédéric 
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nVtoic  pis  capable  d*unc  politique  (î  profonde  ;  qu'il  pourroît  bien  "TiToT* 
échouer  dans  fon  projet  de  fe  faire  Roi  de  Bohême ,  &  que  cependant  la 
Maifon  de  Bavière  ne  djvoit  pas  rejetter  TEmptre  qu'on  lui  offroit  ;  le 
Duc  demeura  toujours  mlexible.  Si  Us  Etats  de  Bùberm ,  lui  difoit-on  , 
vetttent  MhJHument  rejetter  Ferdinand  &  tous  ceux  de  la  Maifon  d'Auiriche ,  .  * 
fira-t' il  fi  difficile  de  les  engager  fecretement  à  choiftr  dn  mains  un  Roi  Catholi* 
fie  ?  Les  Protefians  alors  n'en  feront  pas  plus  forts  dans  le  Collège  des  EleHews. 
Le  Ds^c  de  Savoje  a  des  Agens  en  Bohême.  En  cas  que  Charles  Emmanuel  ne 
flaife  pas  aux  Bohémiens ,  un  amre  Prince  Catholique  pourra  Us  accommoder.  Ces 
raifons  ne  firent  aucune  impreflion  fur  Tefprit  du  Bavarois.  Je  fiai  bien , 
répliqua- t-il ,  que  le  Comte  Palatin  ntfi  pas  capabU  de  former  de  lui-même  des 
deffinnsfi  vafies^  ni  de  bien  condmre  une  entreprife  difficile  &  délicate  ;  mais  il 
fuii  les  confeils  du  Prince  d'Orange  &  du  Maréchal  de  Bouillon  fis  oncles.  Ces 
deux  Meffieursfint  des  politiques  auffi  penitrans ,  auffi  rafinés  qu'il  y  en  ait  dans 
P Europe.  Les  Èvangeliques  font  fupirieurs  dans  Us  Etats  de  Bohême  ,  de  Silefit 
&  de  Moravie.  S'ils  en  viennent  jamais  àfecouer  le  joug  de  la  Méùfon  iAutri-^ 
che ,  ils  choifiront  infailUblement  un  Prince  Proteftant.  Suivons ,  rV/î  le  plus  fur  , 
fmvons  V exemple  de  Frédéric  EUBeur  de  Saxe.  Il  aima  mieux  obliger  Charles-' 
Quint  en  lui  cédant  la  Couronne  Impériale  »  que  delà  prendre  pour  lui-même^ 
Telle  fut  la  dernière  réfolution  de  MaximiUen  Duc  de  Bavière.  Fut-ce 
le  zélé  pour  la  Religion  Romaine  qui  Tinfpira  ?  Fut-ce  leffet  d  une  pé- 
nétration extraordinaire  ,  &  d'une  prudence  confommée  ?  N'efpéroit-i!  - 
point  déjà  de  profiter  de  la  témérité  du  Palatin  »  qui  s'embarquoit  dans 
une  afiàire  capab^e  de  le  perdre  fans  reffource  ? 

Les  Ambaffadeurs  des  trois  Eledeurs  Proteftans  agirent  d'abord  de  con-    Artifices 
cert  à  la  Diète  de  Francfort ,  pour  obtenir  que  l'éleâion  fût  différée  )uf-  de  la  Cour 
ques  à  la  pacification  des  troubles  de  Bohême*  Les  trois  Eleâeurs  Ecclé-  ^«  Madrid 
haftiques  faifoient  au  contraire  de 'grandes  inftances  afin  qu'on  procédât  ^ç]^^^^' 
inceflamment.  Ferdinand,  délivré-. du  fiege  mis  devant  Vienne,  étoit  LclcRoi 
parti  pour'la  Diète.  Sa  préfence  y  étoit  plus  néceUaire  qu'ailleurs.  11  ef-  d'Angle-^ 
péroît  de  réduire  facilement  les  Etats  foulevés  contre  lui ,  dès  qu'il  fcrpit  ""c  ii*ap« 
revêtu  du  nom  &  de  lautorité  d'Empereur.  L'Archiduc  Léopold fon fre-  P"J^^  j" 
re  s'étant  chargé  du  foin  de  conferver  ce  qui  reftoit  dans  tes  Provmces  hé-  Bohême.  ■ 
réditaires  en  Bohême  ,  Ferdinand  marcha  efcorté  des  Comtes  de  Baquoi  Fufendorf 
ic  de  Dampierre  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  en  fureté.  Il  trouva  dans  Ràtis-  Comment. 
bone  le  Vicomte  de  Doncafter  Ambaffadeur  extraordinaire  de  Jacques  Roi  ^^l^^ 
de  la  Grande  Bretagne.  La  Cour  de  Madrid  avoir  eu  peur  que  fa  Majefté  ^^^  i  p^ 
ne  ?prit  des  liaifons  avec  les  Etats  de  Bohême  &  les  Princes  de  TUnion     ji'^Ufons 
Proteftante  en  Allemagne ,   qui  travailloient  à  diminuer  la  puilTance  de  la  ^^ft^^ry  of 
Maifon  d'Autriche.  Pour  tenir  Jacques  dans  une  efpece  de  neutralité  ,  ^?'*'^'''" 
le  Roi  Catholique  lui  fit  propofer  habilement  de  fe  rendre  le  Médiateur  ^utth's^ 
des  différends  entre  Ferdinand  &  les  Etats  de  Bohême.,  worth's 

Incapable  de  prendre  de  lui-même  le  parti  le  plus  avantageux,  &  tou-  H'fjioncai 
)our5  mal  confeillé  ,  Jacques  donna  dans  le  piège  que  les  Efpagnols  lui  ^ix'j^^J^''''' 
tendaient*  Il  fait  partir  inceflamment  le  Vicomte  de  Doncafter ,  pour        "  - 
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all^r  offrir  à  Ferdinand  &  aux  Princes  de  l'Union  Proteftante  la  média-- 
tion  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Ferdinand  reçoit  TAmbafladear  de  fa 
Majcfté  Britannique  avec  de  grandes  démonftrations  de  reconnotflance. 
Brieve    J^  ^^  p^^  traiter  ici  avec  vous  de  C affaire  de  BàheMj  dit-il  à  Doncafter.  ^^r- 
Inforfkar:    nez,  à  Francfort  nous  en  parlerons  aux  Eleiîeurs  qidfont  ajfemhlés.  L'AmbalTa- 
t^ondu       jçuf  retourne  bonnement  fur  fes  pas*  Quand  il  eft  aux  portes  de  Franc« 
fort ,  on  lui  déclare  que  la  Bulle  d'or  défend  expreifément  de  recevoir 
dans  la  ville  aucun  Prince  ,  ni  aucun  AmbalTadeur  étranger.  Doncafter  fe 
retire  >  à  Hanau  :  il  demande  inftammenc  d'être  écouté  fur  l'af^re  de 
Bohême.  Ferdinand ,  tout  joyeux  d'être  admis  dans  le  Conclave  Elec- 
toral y  lui  fait  donner  des  réponfes  générales.  Et  dès  ^u'il  eft  afluré  de 
l'Empire  »  on  déclare  de  fa  part  au  Miniftre  d'Angleterre  ouè  l'afi&ire  de 
Bohême  fe  doit  terminer  amiablement  par  l'entremife  des  Ëleâeurs, 
Tout  autre  Souverain  que  Jacques  fe  feroit  reffenti  d'un  (i  grand  affront  : 
mais  il  fut  toujours  un  bon  Prince.  Content  des  plaintes  que  fit  Cot- 
tington  fpn  Miniftre  à  la  Cour  de  Madrid»  il  n'en  fur  pas  plus  irrité  con- 
tre les  Ëipagffols  ^ui  s'étoient  mocqués  de  lui  à  la  vue  de  toute  l'Europe* 
Oppofi-      Ferdinand  trouva  les  chofes  fort  bien  difpofées  pour  lui  à  Francfort,  ^ 
non  des     j^^  q^^  j^  §^^  gagoé  ordonnoit  à  fe;  Ambaffadeurs  de  ne  preffer  plus. 
Bohême  à  ^^  pacification  des  troubles  de  Bohême  avant  Téleâion  de  l'Empereur  ; 
ce  Que       il  envoya  même  fon  fuffrage  en  faveur  de  Ferdinand*  Et  afin  qu'on  ne 
Ferdinaïul  parlât  plus  de  l'affaire  de  Bohême  comme  d'une  raifon  de  remettre  la 
foUreçu  i  d\qi^  ^  u^  autre  temps ,  Svicard  Archevêque  de  Mayence  ménagea  fi 
commc^     ^^^^  '^^  choies ,  qu'il  tut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix ,  que  les  Eleâeurs 
leur  Roi     feroient  les  arbitres  du  différend  des  Etats  de  Bohême  avec  Ferdinand  . 
légitime,    après  le  couronnement  du  nouvel  Emperereur.  Ferdinand  confentoit  à  ^ 
Mémoires    ^^^^^  Sa  grande  affaire ,  c'étoit  d'obtenir  promprement  la  Couronne  Im- 
\nlUmi!'     périale.  Il  efpéroit  qu'elle  lui  feroit  d'un  merveilleux  fecours  pour  fe  ci- 
fag.  134.  rer  facilement  delà  Bohême  &  des  autres  Provinces  voifines  »  &  pour 
13  5-  arrêter  encore  les  mouvemens  qui  commençoient  en  Hongrie*  Les  Dé- 

tujfendorf  pyj^j  j^j  Direâeurs  nommés  par  les  Etats  de  Bohême  s'étant  préfentés 
uir^Kerum  ^"^  portes  de  Francfort ,  l'entrée  de  la  ville  leur  fut  hautement  refufée, 
Suecica-     Hs  venoicnt  pour  s'oppofer  à  ce  que  Ferdinand  fiit  admis  dans  le  Concla- 
rum.  L.  L  ve  Eleâoral  en  qualité  de  Roi  de  Bohême.  Ces  pauvres  gens  n'eurent 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  retirer  à  Hanau ,  audi  bien  que 
TAmbafladeur  d'Angleterre.  Ce  fut  de  là  qu'ils  envoyèrent  une  lettre  en 
forme  de  manifefte ,  que  les  Direâeurs  de  Bohême  adrelToiêat  à  TElec* 
teur  de  Mayence  &£  aux  autres. 

On  s'y  plaignoit  de  ce  que  dans  la  convocation  de  la  Diète  S^ricàrd 
avoit  manqué  d'obferver  certaines  formalités  requifes  au  regard  de  la 
Bohême.  La  lettre  de  convocation ,  difoient  les  Direfteurs  ,  devoit-  êtrepre* 
nderetnent  apportée  à  Prague  ,  &  mifi  ,  dans  l'ahfince  du  Roi ,  entre  les  mains 
des  Régens  &  des  Officiers  du  Royaume.  Cela  s'eji  toujours  pratiqué  de  lafiftg 
quand  nos  Rois  ne  fe  trouvaient  pas  dans  la  ville  capitale.  Les  lettres  deconvoca^ 
lion  ne  leur  ont  cté  rendues  à  f^iemte  »  ou  à  Bnde  »  qu  après  0voir  été  prifentces 

À  Prague 
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^Ttdiut.  Ia'  Roi  de  Bohême  eficenfe  rcjîder  dans  fa  capitale.  Vrcelana  .V. 
foint  été  obfirvé  dans  cette  dernière  convocation.  La  lettre  a  eti  portée  tout  droit 
à  Vienne.  Le  feptierne  chapitre  de  la  Bulle  d'or ,  ajoûtoit-on  ,  déclare  expref- 
fiment ,  qu  aucun  ne  peut  être  admis  à  donner  fin  fuffrage  en  qualité  d^EleUeur , 
s'il  n'ejl  préalablement^  en  pojfejfion  de  la  Principatité  a  laquelle  ta  dignité  EleC" 
torale  efl  attachée.  Cette  pratique  fe  juftifioit  par  plufieùrs  exemples.  On 
infifloic  fur  le  fait  de  Jean  de  Luxembourg  Roi  de  Bohême.  Ayant  été 
mis  fur  le  Trône  à  la  place  d'Henri  Duc  de  Carinthie ,  dépoffédé  après 
une  jouiffance  de  quelques  années ,  Jean  fut  fo\nmé  de  fet  rendre  à  la 
Diète  où  l'Empereur  Louis  de  Bavière  fut  élu.  On  ne  conGdéra  point 
que  le  Duc  de  Carinthie  prétendoit  être  le  véritable  &  légitime  Roi  de 
Bohême.  Ce  fut  affez  que  Jean  fc  trouvât  en  pofleffion  d'une  Couronne 
dont  la  dignité  Eledorale  eft  inféparable.  Les  Direâeurs  concluoîent 
de-là  que  Ferdinand  n'ayant  jamais  pris  p|0e(lion  du  Royaume  de  Bohê- 
me .   il  ne  devoit  pas  être  admis  à  la  Diète  en  qualité  d'Éleâeur. 

Ils  alléguoient  enfuite ,  que  s'il  arrivoit  que  le  Roi  de  Bohême  ne  fût 
pas  en  état  de  donner  fa  voix  »  c'étoit  aux  Etats  du  Royaume  d'envoyer 
des  gens  à  la  Diète  ,  pour  y  tenir  la  place  de  leur  Roi.  Cette  prétention 
fe  déduifoit  d'un  fait  qui  paroît  trop  éloigné.  Quand  il  fut  queftion  d'é- 
lire un  fuccelTeur  à  l'Empereur  Maximilien  l ,  Louis  Roi  de  Bohême 
étoit  mineur.  Sigifmond  Roi  de  Pologne  >  fon  oncle  ^  demanda  d'être 
admis  à  la  Diète  comme  tuteur  du  jeune  Prince*  La  requête  fut  rejet- 
tée,  parce  que  fa-Majefté  Polonoife  n'avoitpas  Tadminiftration  du  Royau- 
me Eleâoral  de  Bohême.  Les  Etats ,  qui  iuppléoient  au  défaut  de  l'âge 
de  Louis ,  envoyèrent  conjointement  avec  lui  des  Député»  à  la  Diète  où 
Charles-Quint  (ut  élu  Empereur.  Ils  y  furent  admis  non-feulement  com- 
me AmbafTadeurs  du  Roi  de  Bohême ,  mais  encore  comme  Procureurs 
des  Etats.  Cette  qualité  leur  eA  donnée  plys  d'une  fois  dans  les  délibéra- 
tions de  la  Diète*  On  vouloir  conclure  de  cet  exemple  que  Ferdinand 
n'ayant  pas  les  qualités  requifes  pour  donner  fon  fuffrage  ,  puifqu'il  n'é- 
loit  pas  en  pofleflîon  du  Royaume  Eledoral ,  le  droit  aenvoyer  des  Dé- 
putés à  la  Diète  étoit  dévolu  aux  Etats  de  Bohême.  Les  Diredeurs  finif- 
îbient  leur  lettre  en  demandant  que  l'éledibn  fût  furfife  jufques  à  ce  que  ^ 
leur  conteftation  avec  Ferdinand  fût  jugée,  ouxjue  les  Etats  de  Bohême  , 
véritables  propriétaires  du  droit  de  fuffrage  ,  fuflent  fommés  d'envoyer 
des  Députés  à  la  Diète  >  comme  ils  lavoient  fait  après  la  mort  de  l'Em- 
reur  Maximilien  I. 

Swicard  ,  Archevêque  de  Mayence ,  répondit  en  termes  généraux , 
qu'il  avoir  éxadement  obfervé  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  Bulle  d'or  ,  & 
qu'il  en  rendroit  compte  à  tous  ceux  aufquels  il  étoit  refponfeble  de  fes 
aâions ,  quand  il  en  feroit  juridiquement  requis.  Voici  comment  on 
juftitioit  la  conduite.  VEleBewr  de  Mayence  ,  difoit-on  ,  peut  envoyer  les     Mercure 
lettres  de  convocation  dire^ement  au  Roi  de  Bohême  par-tout  où  il  fi  trouve.  Si  François 
dans  fin  ahfince  elles  ont  été  premièrement  porties  à  Prague  ,  ce  nejl  qtùtnefor^  ^^*^* 
malité  pour  la  confirvation  du  droit  de  t Electeur  de  Mayence.  Dans  la  rigueur , 
Tome  IL  S      * 
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j^j^  '  */  tfcfi  jyas  obligé  à  faire  chercher  le  Roi  de  Bohême  aUlesirs  que  dans  tai  ville  de 
fa  rejidence  ordinaire.  Si  les  lettres  ont  été  rendues  à  Prenne  ,  ou  à  Budes ,  r'é- 
toit  une  fure  civilité  de  FArchevique  de  Majence.  De  plus  quand  on  a  porté  lep 
lettres  de  convocation  à  Prague ,  celui  qui  en  étoit  chargé  j  trouvoit  des  Officiers 
nommés  par  le  Roi  pour  l*admimftration  des  affaires  durant  fin  abfence.  Il  tien 
ejl  pas  de  mime  aujourd'hui.  A  qui  les  lettres  auroient-eHes  été  préfentées  ?  A 
des  Doïleurs  choies  contrôle  gré  diifeu  Empereur  >  &  qui^  malgré  fin  fuccejfessr 
légitime  a  la  Couronne  de  Bohême  ,  fi  maintiennem  à  force  ouverte  dans  fexrr- 
cice  d'une  adminifiration  ufurpée.  On  ajoûtoit  à  cela  ,  que  Ferdinand  étoic 
entré  en  pofleffion  du  Royaume^  par  Ton  couronnement ,  &  par  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'on  lui  avoit  prêté.  L'Empereur  Ferdinand  /,  difoit- 
on  ,  avoit  fait  couronner  Roi  de  Bohême  Maximilien  fin  fils  ^  &  U  s'étoit  réfir-^ 
vé  tadminiftration  des  affaires  du  Royaume  durant  toute  fa  vie.  Quand  il  fallut 
élire  un  Roi  des  Romains  avant  liÊhort  de  Ferdinand  I ,  PEleSeur  de  Mayen- 
ce  envoya  les  lettres  de  convocation  à  Maximilien  couronne  Roi  de  Bohême  y  quoi^ 
qu'il  ne  gouvernât  pas  encore  le  Royaume.  La  même  chofe  arriva  fous  fEmpe^ 
reur  Maximilien  //.  //  avoit  fait  couronner  Roi  de  Bohême  Rodolphe  fin  fils  „ 
en  fi  réfirvant  toute  fin  autorité  durant  fie  vie.  On  élut  un  Roi  des  Romains- 
avant  la  mort  de  l  Empereur.  Comment  en  ufie-t^on  encore  au  regard  de  la 
Bohême  f  Rodolphe  fut  admis  a  la  Diète  »  parce  quil  avoit  été  couronné  Roi  de 
Bohême.  II  étoit  facile  de  conclure  de  là ,  que  TËleâeur  de  Mayence 
avoic  eu  plus  de  raifon  que  fes  prédeceffeurs  d*appeller  Ferdinand  à  la 
Diète.  Les  Etats  de  Bohême  Tavoient  reconnu  pour  leur  Roi  dans  plu- 
fieurs  aâes  authentiques.  L'Empereur  Mathias ,  auquel  il  devoit  fuccé- 
der  ,  étoit  mort  ;  autieu  que  Ferdinand  L  &  iMaximilien  II.  vivotent  en- 
core  »  quand  leurs  fils  aînés  furent  admis  aux  Diètes  en  qualité  de  Rois  de 
Bohême.  Enfin  ^  pourfuivoit-on  ,  fila  Bulle  dor  exige  que  celui  qui  doit  donner 
fi^  fi^^i^fii^  préalablement  en  poffejfion  des  Etats  aujquels  la  dignité  Eleflora-- 
le  fe  trouve  attachée  ,  cela  s'emend  mafiifefiement  d'une  fiécce0on  lùigieufe  & 
conteftée.  Celui  qui, a  des  prétentions  douteufis  fier  sm  Elefiorat  ne  peut  donner  fin 
ft^ffrage  avant  la  décifion  du  procès  en  fit  faveur.  Afais  ilfiroit  injufie  d  exclure 
un  Eleiieur  de  U  Diète  >  fitis  prétexte  que  fis  fujets  révoltée  rrfufiréient  de 
lui  obérr. 
les  Etats       ^^^  Députés  de  Bohême  étoieni  allés  de  Hanan  à  Marpurg.  Ils  y  re- 
ik  Bohe-    curent  une  lettre  des  trois  Etats  de  Bohême  ,  adreilee  au  Collège  de» 
neprotef-  Eleveurs  ,  qu'on  leur  ordonnoit  d'envoyer  à  Francfort.  Les  Bohémiens 
^*^?/?J^""  perfiftoient  à  ilemander  que  la  Diète  ne  procédât  point  à  Téledion  d'un- 
laLfion  de  ^^apereur  avant  la  décifion  du  différend  entre  Ferdinand  &  les  Etats  de 
Ferdinand  Bohême  fur  le  droit  du  fufïrage.  Ils  ajoûtoient  dans  cette  féconde  lettre 
aa  nom-    de  nouvelles  raifons ,  plus  fpécieufes  que  celhes  de  ta  lettre  précédente.. 
^J^^"      Les  Etats  foûtenoient  que  l'éleâion  de  Ferdinand  au  Royaume  de  Bohe- 
Mercure  ^'^  ^^^^^  nulle*  On  alloit  encore  plus  loin..  Les  Bohémiens  pfétendoienc 
Franfois     que  >  fuppofé  la  validité  de  l'éleâion  de  Ferdinand ,  il  étoit  déchu  de 
><>^.        tous  fes  droits  en  n'ôbfervant  pas  ce  qu'il  avoit  promis  à  fon  Couronne» 
ment.  Ferdinand  s'étoit  engagé  fort  foleamellemeot  à  ne  ie  mêler  poiat 
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de  radminilb-ation  des  af&ires  durant  la  vie  de  Mathias,  Les  Etats  luire- 
prochoient  d'avoir  fait  arrêter  le  Cardinal  de  Clefcl  premier  Miniftre  de 
l'Empereur ,  d'avoir  dirpofé  de  tout  dans  le  Confeil  de  fa  Majefté  Impé- 
riale :  d'avoir  agi  contre  les  réfolutions  qu'on  y  avoit  prifes  ;  d'avoir  en- 
gagé Mathias  à  faire  la  guerre  à  fes  fujets  de  Bohême  ;  d'avoir  envoyé 
contr'eux  le  Comte  de  Buquoi  à  main  armée ,  &  de  lui  avoir  donné  des 
ordres  d'agir.  Enfin  ,  on  inhftoit  particulièrement  fur  les  Traités  de  Fer- 
dinand avec  Ih  Rois  d'Efpagne ,  où  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche 
renverfoient  les  droits  les  plus  authentiques  &  les  plus  facrés  du  Royau- 
me de  Bohême ,  dont  ils  difpofoient  comme  d'une  fouveraineté  purement 
héréditaire.  Les  Etats  iiniflbient  par  une  proteftation  foiemnelle  contre 
l'adminiftration  de  Ferdinand  au  Conclave  EleâoraU  &  ils  en  appelloient 
à  l'ÀfTemblee  générale  des  Etats  de  TEmpire. 

La  (ignification  de  ce  nouvel  aâe  fut  inutile.  On  continua  de  procé- 
der à  l'éleâion  de  l'Empereur  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  une  raifoa  légitime. 
Pour  dire  la  vérité ,  cette  proteftation  des  Bohémiens  étoit  bonne  pour 
empêcher  que  Ferdinand  ne  fe  pût  prévaloir  contr'eux  de  ce  qu'il  avoit 
été  reçu  à  la  Diète  en  qualité  de  Roi  de  Bohême  ;  mais  elle  ne  fjf&foic 
pas  pour  en  faire  exclure  Ferdinand.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Les 
exemples  de  Maxtmilien  &  de  Rodolphe  prouvent  qu'un  prince  a  droit 
d  aflifter  aux  Diètes  dès  qu'il  eft  couronné  Roi  de  Bohême  ,  &  que  les 
Etats  lui  ont  prêté  ferment.  On  difpute  enfuite  à  Ferdinand  la  validité  de 
fon  éleâion  :  les  Bohémiens  prétendent  qu'il  eft  déchu  de  fon  droit  à  la 
fucceffion  de  Mathias.  C'eft  une  conteftarion  qui  devoit  être  jugée  avant 
que  d'exclure  Ferdinand  de  la  Diète.  Selon  le  texte  de  la  Bulle  d'Or  allé- 
gué par  les  Bohémiens ,  afin  qu'un  Prince  foit  appelle  aux  Diètes,  il  fuffit 
qu'on  le  voie  en  poflèilion  de  TEleâorat ,  quoique  contefté.  Ferdinand 
étoit  revêtu  du  droit  Eleâdral  par  fon  couronnement ,  &  par  le  ferment 
que  les  Bohémiens  lui  prêtèrent  alors.  Les  Eleveurs  tâchèrent  de  les  con- 
tenter» en  faifant  promettre  à  Ferdinaod  ,  qu'on  tiendroit  à  la  fin  de 
Novembre  une  Diète  à  Ratisbone ,  &  que  lui  &  les  Etats  de  Bohême  y 
<omparoîtroient  par  des  Députés  avec  les  pouvoirs  &  les  procurations 
néceflaires  pour  fe  foumettre  à  ce  que  les  Eleveurs  détermineroîent.  On 
écrivit  aux  Etats  de  Bohême  afin'  de^  les  avertir  de  cette  réfolution.  Cela 
n'empêcha  pas  leurs  Députés  d'envoyer  à  Francfort  une  féconde  protef- 
tation  contre  ce  qui  avoit  été  fait  »  difoient-ils ,  au  préjudice  des  droits 
du  Royaume  de  Bohême, 

Ferdinand  avoit  été  élu  Empereur  à  la  pluralité  des  voix  le  28  Août. 
On  ne  penfa  pas  feulement  au  pauvre  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye ,  ^„^„„. 
qui  s'étoit  donné  de  fi  grands  roouvemens  en  Allemagne ,  en  France ,  en  ^eirîfnrd« 
Angleterre.  Frédéric  Eledeur  Palatin  ne  changea  point  de  fentimect  :  il  l*Emfc- 
envoyafon  fuffi-age  en  faveur  de  Maximilien  Duc  de  Bavière  ,  qui  de-  rcur  Fcr- 
viendra  bientôt  (on  plus  dangereux  ennemi.  Voici  comment  le  Palatin  4^**"^.^  • 
.  f avoit  conçu.  Fmfyue  foi fiuhaiti  juj^ues  à  préfint ,  difoit-il,  que  L'Empire  Mercure 
tut  un  chef  fous  lequel  lajufikefut  hien  admimjirée ,  qui  put  apporter  lei  reme*  V^i*^^*'* 
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des  nécejfaires  aux  dé  for  dr  a  &  aux  be foins  prcfins  de  l*  Empire  ,   &  qm  ne  fc 
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Mémoires  ^'^ow'^at  poirit  engage  dans  des  guerres  étrangères  ;  fai  cru  qti  entre  tons  les  Poten^ 
de  Louif€  tats  Electeurs ,  ou  Princes ,  je  devois  jetter  la  vue  fur  le  Duc  de  Bavière.  Ceji 
Juli/tfre.  f^^  Prince  d'efprit ,  ^expérience  ,  &  pacifique.  Il  conferve  fin  pays  en  bonne 
f^'  ^^J'  paix  ,  &  il  ri  entre  dans  aucune  guerre.  Si  je  le  préfère  aux  autres  ,  ce  rieft  pas 
Manifsfle  ^^*^  f^^J^  aucwie  mauvaife  volonté  pour  eux  ;  encore  moins  pour  les  Princes  d'Au' 
de  Charles  triche.  Ils  ontfouvent  reçu  de  bons  offices  de  ma  Ataifon  EyBorale.  Aiais{e 
Louis  crois  devoir  tenir  ce  que  fai  promis  pour  mon  ferment ,  &  remplir  les  devoirs 
que  mon  rang  me  prefirit.  Je  donne  donc ,  au  nom  de  Dieu  ,  ma  voix  &  mon 
ft*jfyage  au  Duc  de  Bavière.  Ferdinand  fut  couronne  le  9,  Septembre  avec 
Jes  cérémonies' ordinaires.  Content  d'avoir  été  reconnu  Roi  de  Bohême- 
&  de  porter  la  Couronne  Impériale ,  il  alla  de  Francfort  à  Gratz  en  Sti* 
-  rie  ,  ppur  ayifer  aux  moyens  de  ramener  fes  Royaumes  &  fes  Provinces  ^ 
qui  fe  foulevoîent  univerfellement  contre  lui, 
Frédéric  Les  nouvelles  fâcheufes  que  Ferdinand  reçut,  incontinent  après  foa 

latin  ft^*^  élévation  fur  le  trône,  diminuèrent  beaucoup  la  joie  que  fentoit  un  Prin- 
ëlu  Roi  de  ^^  cadet  de  la  Maifon  d*Autriche  ,  qiii  après  avoir  vu  quatre  ou  cinq  fre- 
Bohcme.     res  de  la  branche  aînée  vivre  aflez  long  -temps  pour  laifler  un  grand  nom- 
bre d'enfans ,  eut  le  bonheur ,  ou  Tadreffe  de  récueillir  la  fucceflGon  de 
tout  ce  que  les  aînés  de  la  Maifon  poffédoient  en  Allemagne  ,  &  de  par- 
•  venir  à  TEmpire  ,  nonobftant  les  grandes  oppofitions  que  plufieurs  Puif- 
Mercure  fances  y  formèrent.  Les  Etats  de  Bohême  ,  irrités  de  la  manière  dont  la 
iTiT'^     Diète  de  Francfort  en  avoit  ufé  à  leur  égard,  s'affemblerent  inceffam- 
fugendorf  "^cnt  en  préfence  des  Députés  des  Etats  de  Moravie ,  de  Silefie  &  de 
Kerum       Luface.  lis  iréfolurent ,  ik  protefterent  avec  ferment  de  fecouer  le  joug 
de  la  Maifon  d'Autriche,  &  de  choifir  un  autre  Roi  que  Ferdinand.  Les 
Provinces  unies  à  la  Bohemeayant  donné  leur  confentement  à  cette  déli- 
bération ,  les  Eccléfiaftiques  exhortèrent  fe  peuple  durant  deux  Jours  à 
démander  inftamment  à  Dieu  les  grâces  nécefTaires  pour  le  choix  d'un  boa 
^^^.  136'  Prince.  On  en  propofpit  quatre,  le  Roi  de  Danemark  ,  l'Elefteur  de 
*^'''  Saxe ,  le  Duc  de  Savovè  ,  &  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Le  Danois  étoit 

trop  éloigné  de  la  Bohême.  Elle  cherchoit  un  Prince  voifîn  &  puiffant  y 
qui  fût  en  état  delà  défendre  contre  Ferdinand.  Tout  cela  fe  rencon- 
troit  d^ns  la.  pèrfonrie  de  Jean-George  Duc  de  Saxe.  Mais  fes  étroites 
Kaifons  avec  la  Maifon  d'Autriche  donnoient  de  la  défiance  aux  Bohé- 
miens. Hs  craignoîent  que  le  Saxon  ne  fe  contentât  de  profiter  de  Toc* 
cafion  ,  pour  obtenir  cle  Ferdinand  une  ceflîon  entière  de  certains  fiefs 
que  la  Maifon  de  Saxe  tenoit  de  la  Couronne  de  Bohême.    ~ 

Si  nous  en  croyons  un  Sénateur  Vénitien ,  le  Duc  de  Savoye  refufa 
prudemment  une  Couronne  environnée  âépines  trop  piquantes.  Cela  paroîc 
fiirprenanr.  Cai^  enfin  Charles  Emmanuel  fut  toujours  plus  difpofé  à  re- 
chercher de  nouvelles  dignités  qu'à  les  rejetter,  quelque  grande  que  fût 
la  difficulté  d'y  parvenir  &  de  les  conferver.  Un  Prince  capable  de  fe 
flater  d'obtenir  la  Tiare  Pontificiale ,  &  de  monter  fur  le  trône  de  TEm- 
-^owrVHif-  pire ,  étoit-il  d'humeur  à  refufer  un  beau  Royaume  r.  Bitn  loin  de  cela> 
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le  Duc  de  Savoye  le  brigua  long-temps  avant  que  les  Etats  de  Bohême     ^      * 
«uffent  déclaré  Ferdinand  déchu  de  fes  droits.  Du  niioins ,  le  Pape  Paul  ^oiyg  ^^f* 
V.  le  déclara  nettemenr  à  Marquemont  Archevêque  de  Lyon,  Sa  Sain-  Cardinal 
teté  ma  Ait  en  fonriam ,  écrivoit  ce  Prélat  au  Roi  de  France  le  i6.  Mars  ^<f  Kichi-^ 
de  cette  année ,  que  le  Duc  de  Savoye  efi  ert  traité  avec  les  Bohémiens ,  qui  le  ^^^^' 
veulent  prendre  pour  leur  Roi  Cela  sefl  ménagé  dans  le  voyage  que  le  Comte  de  ^^  ^* 
Mamftld  a  fait  a  Turin.  Le  ^ and  Chambellan  de  ï Empereur  l'a  dit  au  Non- 
ce  du  Pape  a  f^ienne.  Charles  Emmanuel  penfa  donc  fort  férieufement  à 
la  Couronne  de  Bohême,  Mais  les  Etats  n'écoutèrent  pas  les  propofitions 
que  Mansfeld  leur  fit  de  la  part  de  Ton  Alteffb.  Elle  étoit  encore  plus 
éloignée  &  moins  calpable  de  les  défendre  que  fa  Majefté  Danoife. 

Frédéric  Eledeur  Palatin  l'emporta  fur  tous  les  autres.  Les  Etats  de  ^*^ïï^^àorf 
Bohême  le  proclamèrent  Roi  le  5.  Septembre.*  Ceux  de  Moravie  ,  de^^^?*'^ 
Luface  &  de  Silefîe  y  ayant  donné  leur  confcntement ,  on  rendit  de  fo-  Suêeicar. 
lemnelles  aâions  dé  grâces  à  Dieu  avec  des  démonflrations  extraordinai-  I.  /. 
res  de  joie.  De  grandes  raifons  engageoient  les  Bohémiens  à  préférer  le 
Palatin.  Le  naturel  doux  &  bienfaifant  de  ce  Prince  leur  convenoit.  Ses 
Etats  étoient  voiHns  de  la  Bohême  ;  &  Frédéric 'pouvoit  tirer  de  puiflans 
fecours  du  Palatinat  pour  défendre  fes  nouveaux  fujets  contre  l'Empereur, 
On  ef[^éroit  que  Jacques  I,  Roi  d'Angleterre  appuyeroit  fon  gendre  ,  & 
que  les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  favoriferoient  Frédéric ,  en 
confîdératioh  de  Maurice  Prince  d'Orange  fon  oncle.  Leur  intérêt  le  de- 
mandoit.  La  trêve  avec  l'Efpagne  étoit  fur  le  point  d'expirer.  Les  Etats 
dévoient  faire  en  forte  que  le  Roi  Catholique,  occupé  à  défendre  l'Em- 
pereur de  tous  côtés ,  ne  fût  pas  en  état  d'employer  toutes  fes  Forces 
contre  les  Provinces- Unies,  Les  Bohémiens  comptoient  encore  beau- 
coup fur  les  Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne.  L'EIeftéur 
Palatin  en  étoit  le  chef.  Enfin  ,  ils  fe  flatoient  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon ,  qui  avoh  époufé  la  tante  de  Frédéric  ,  ^  lui  procureroit  quelque  fe- 
cours de  la  part  de  la  France ,  &  que  la  Noblefle  Réformée  de  ce  Royau- 
me vien^oit  volontiers  fervir  un  Prince  de  fa  Religion. 

CroireT)onnement  ce  que  dit  un  Hiftorien  de  la  Maifon  Palatine ,  que  Mémoires 
Frédéric  ne  brigua  point  la  Couronne  de  Bohême  ,  ce  feroit  une  trop  ^^  Loulfe 
grande  crédulité.  On  nous  prend  pour  des  gens  de  l'autre  monde ,  quand  J'*l^^^^- 
on  nous  débite  férieufement  que  TEledeur  envoya  feulement  le  Comte  ^^*  ^^^* 
de  Dhona  en  Bohême ,  afin  de  rendre  à  fon  Alteffe  un  compte  éxad  & 
fidèle  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit.  Difons  ,  j'y  confens ,  qu'elle  ne  fit  au-     Mercure 
cune  démarche   pour  prefler  l'exclufion  de  Ferdinand,  Les  Etats  n'y  ^^^^P'^^ 
étoient  que  trop  portés  d'eux  mêmes.  Mais  on  ne  nous  perfuadera  jamais 
que  Dhona  ne  fe  fervit  pas  habilement  du  mécontentement  général  des 
Bohémiens ,  pour  les  engager  à  oflfrir  leur  Couronne  à  Frédéric.  Ds  la 
lui  préfenrerent  de  bonne  grâce  dans  une  lettre  écrite  immédiatement 
après  l'éledion.  Nous  avons  déjà  oublié  les  raifons  qui  nous  portent  à  rejetter 
Ferdinand ,  quoiquil  ait  été  couronné  Roi  de  Bohême  ,  difent  les  Etats  au  Pa- 
latin, Un  Roi  bon  &  jufie  nous  efi  abfolument  nécejfaire  pour  remédier  aux  mal^ 

s. s  . 
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hettrs  déflarahles  deU  PatrU.  Dans  U  dtjfeln  de  rohtemrdu  Ciel ,  nâus  lia  dznm* 
offert  nos  vaux  les  plus  ardem.  Ayant  après  cela  procédé  à  une  nouvelle  éleBion , 
folon  r ancien  ufage  du  Royaume  ,  nom  avons  d'un  confentement  unanime  jette  les 
yeux  fur  vitro  Altejfe.  Contons  d^un  fi  heureux  choix  ,  nous  vous  avons  incontU 
nent  proclamé  Roi  avec  les  filemnités  ordinaires ,  &  nous  bemjfons  encore  Dieu 
de  ce  qu'il  nous  a  fi  bien  infpirés.  La  Bohême  U  remerciera  éterneUement  de  cetto 
faveur  fignalée.  Nous  avons  cru  que  cette  lettre  d'avis  devdt  précéder  la  gran* 
de  Amùajfade,  que  nous  avons  rcfilu  d'envoyer.  Elle  rendra  compte  à  votre  Al^ 
ujfe  de  la  manière  dont  Dieu  l'appelle  à  la  Couronne  de  Bohême^  &  dcT^ec^ 
tion  fincere  que  tous  les  Etats  du  Royaume  ont  pour  vous. 

^  L'Allemagne  fut  bientôt  remplie  d'une  infinité  d'écrits  pour  ou  con-> 
tre  l'éleâion  d'un  nouveau  Roi  de  Bohême ,  au  préjudice  de  l'Empereur 
Ferdinand.  Voici  fur  quoi  les  Bohémiens  fe  fondoient  particulièrement, 
I\rotre  Royaume  ,  difoient-ils  ,  ejl  $m  Etat  purement  éleSif  La  pratique  conf- 
tante  de  fix  cent  ans  le  prouve  invinciblement.  Nos  Ancêtres  ont  pris  leurs  Rois 
indifféremment  dans  les  Mdfons  de  Luxembourg  ,  de  Pologne  »  de  Lithuanie , 
&  quelquesfois  ils  ont  choifis  un  Baron  du  Royaume.  Ils  ont  dépofé  f^encejlas  à 
caufe  defiifénéantifi ,  &  Us  enfans  de  George  Podiebrac  ne  lui  fuccéderem  point, 
parce  que  les  Etats  ne  le  jugèrent  pas  nécejfaire  au  bien  de  la  Patrie.  Les  Rois  de 
France  &  plufieurs  autres  Princes  ont  reconnu  la  Couronne  de  Bohême  comme 
éleiiive ,  en  la  demandant  pour  leurs  enfans ,  pour  eux  mîmes  »  ou  pour  ceux  à 
qui  ils  offroient  de  marier  leurs  filles.  Enfin  tous  nos  Rois  dont  nous  avons  les  let' 
très ,  qu'on  appelle  rêver  files  ,  reconnoijfent  qu'ils  fint  redevables  de  la  Courons 
ne  au  choix  libre  que  les  Etats  ont  fait  de  leurs  perfinnos.  Les  Princes  de  la  Mai' 
fifn  d^Autriche  P avouent ,  de  même  que  leurs  prédécejfeurs. 

L^  vérité  de  ces  faits  établie ,  on  prétendoit  que  j'éleâlon  de  Ferdî- 
dand  ,  faite  avant  la  mort  de  Mathias  >  étoit  nulle.  On  ajoûtoit  à  cela , 
que  l'Empereur  étoic  légitimement  déchu  de  tous  fes  droits  fur  la  Bohê- 
me, quand  même  il  feroit  vrai  aue  fpn  éledion  fût.bonn«  &  valide.  Un 
Roi  éleSif  perd  tous  fis  droits^  diioient  les  Bohémiens,  s'il  n'obferve  pas  Us 
conditions  dont  il  efi  convenu  quand  la  Couronne  lui  a  éâ  donnée.  Or  ffous  appor^ 
tons  des  preuves  convainquantes  que  Ferdinand  a  violé  les  promejfes  Èuthemiques 
&  folemnelles  qu'il  nous  a  faites  afon  Couronnement.  Le  plus  confidérable  de 
tous  les  chefs  allégués  contre  l'Empereur ,  c'eft  le  Traité  fait  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  où  Ferdinand  &  les  autres  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche 
difpofoient  du  Royaume  de  Bohême  comme  d'un  Etat  purement  hérédi- 
taire. Puifqu'il  efi  vrai ,  concluoit-on  ,  jquela  Bohême  efi  un  Etat  purement 
éleâif^  on  ne  peut  nier  qu'un  Roi  élu  pour  régner  feulement  durant  fa  vie  ne 
fiit  déchu  de  tous  fes  droits  ,  dès  qu'il  fait  un  a£le  qui  renverfe  laconftitution  ejjen^ 
tulle  du  Royaume  ,  dont  tadminifiration  Itd  efi  confiée  à  condition  qu'il  en  main* 
tiendra  les  loix  &  les  privilèges. 

Sa  Majefté  Impériale  répondoit  à  ces  moyens  allégués  par  les  Etats  de 
Bohême  »  que  le  Royaume  efi  feulement  éleôif ,  en  cas  qu'il  ne  refle 
aucun  héritier ,  mâle  ou  femelle  »  de  la  Maifon  régnante.  D'où  Ferdi- 
nand concluoit  que  la  Couronne  de  Bohême  lui  appartenoit ,  comme  au 
petit-fils  d'Anne«  Jagellon  fille  de  Ladiflas ,  &  foeur  de  Louis  Rois  de 
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Bohême  &  ëe  Hongrie,  Bile  épomfa  ^Empereur  Ferdinand I.  grand-pere    ^^ 
de  faMajefté  Impériale  »  à  qui  fes  coufîns  ,  enfans  de  Maximilien  IL  fils  ^^^  ^^ 
aîné  &  faccefleur  de  Ferdinand  l.  &  de  la  Reine  Anne  leurs  ayeux  corn-  hmo-VA- 
munss  avoient  cédé  leurs  droits  &  leurs  prétentions  fur  le  Royaume  de  l^în^t^^ 
Bohême.  On  aliéguoit  en  faveur  de  fa  Majefté  Impériale  une  BuUjp  d'or  ^*^'  « 
de  l'Empereur  Charles  IV.  Roi  de  Bohême.  Il  y  déclare  exprelTément  que  ^^^ 
b  Couronne  n'eft  éléâive ,  (î  ce  n'efl:  qu'il  ne  reliât  aucun  héritier>  mâle  uio^ 
ou  femelle  »  de  la  Maifon  aéluellement  régnante.  Cela  fe  confirmoit  par 
la  difpolttion  du  Rot  Ladiflas  en  1510,  où  la  Princeflfe  Anne  fa  fille ,  Se 
depuis  époufe  de  l'Empereur  Ferdinand  L  eft  qualifiée  devérkahU  hêriùe'' 
re  de  la  Couronne  de  Bohême,  en  vertu  des  droits ,  conflitutims  &frivU 
léges  de  ce  Royaume  fi  Louis  fon  frère  meurt  fans  enfans»  La  chofe  étant 
arrivée  de  la  forte»  on  foûtenoit  que  TEmpereur  ^  petit-fils  de  cette Prin- 
celfe ,  étoit  héritier  légitime  du  Royaume  de  Bohême.  Enfin ,  on  pro* 
duifoit  une  lettre  reverfale  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  où  ce  Prince  décla- 
roit  de  même  le  Royaume  de  Bohême  feulement  éleâlf,  en  cas  qu'il  ne  ref- 
tât  ni  mâle  ni  femelle  de  la  poftérité  qu'il  avoir  eue  de  la  Reine  Anne  fou 
époufe,  ToHt  eelaffippoje ,  concluoit-on  ,  le  Traité  fait  avec  le  Roi  d'Efpa^ 
ffie  ffefi  nullement  contraire  a  la  conflitution  èffentielle  du  Royaume  de  Bohême, 
Sa  Majefté  Catholique  defiend  far  fa  mère  de  P Empereur  Ferdinand  /.  &  de 
la  Reine  Anne  fon  époufi.  Ce  qui  donne  au  Roi  Philippe  III.  un  droit  légitime  à 
la  Couronne  de  Bohême. 

Puifqu'il  eft  permis  à  un  Hiftorien  de  déclarer  ce  quHl  penfe  d'une  fa-  juftice  Ju 
meufe  conteftatioo  >  après  avoir  fidèlement  rapporté  ce  que  les  parties  «Iroitde 
allèguent  de  plus  fort  en  faveur  de  leurs  prétentions ,  je  puis  dire  avec  |t^^'^^ 
la  fincérité  dont  je  fais  profeffion  dans  cet  ouvrage ,  que  le  Royaunte  de  Pai^tin  aa 
Bohême  êft  originairement  éleâif ,  &  qu'il  l'a  toujours  été  jufques  à  la  Royaume 
malheureufe  révolution  dont  je  commence  le  trifte  récit.  Ceft  une  véri-  **«  Bo- 
te généralement  atteftée  par  les  Hiftoriens  du  pays ,  &  par  les  monumens  ^^°^^' 
anciens  &  modernes  qui  nous  reftent.  Mais  il  faut  avouer  auffi  que  les 
Bohémiens ,  beaucoup  moins  prévoyans  que  les  Polonois  >  ayant  trop 
fouvent  élu  les  enfans  de  leurs  Rois  avant  la  mort  du  pere>  &  ceux  là 
même  qui  avoient  époufé  une  fille  du  Roi  dernier  mort;  les  Bohémiens» 
dis-je  »  4ht  donné .  fans  y  penfer ,  occafîon  à  quelques-uns  de  leurs  Prin- 
ces de  prétendre  que  la  Bohême  n'étoit  un  Royaume  éleâif  ^  qu'en  cas 
Qu'il  ne  reftât  ni  homme  ni  femme  de  la  Maifon  régnante.  Explication 
forcée  >  qui  fe  détruit  d'elle  même  :  car  enfin  »  tous  les  Etats  du  monde 
les  plus  héréditaires  ne  deviennent-ils  pas  éleâifs ,  dès  qu'il  ne  refte  qui   ^ 
que  ce  foit  de  la  famille  à  qui  la  Couronne  a  été  premièrement  donnée  ? 
Les  Rois  de  Bohême  qui  ont  déclaré  qu'elle  eft  un  Etat  éleâif  n'ont  pas 
donné  z  leurs  fujets  un  privilège  fort  particulier  ,  fi  cela  fe  doit  enten- 
dre »  en  cas  que  leur  proftérité  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  vienne  à  man- 
quer. De  plus ,  la  Bohême  étant  un  fief  mafculin  de  l'Empire  >  aufii  bien 
que  les  autres  Eleâorats  »  les  femmes  en  font  naturellement  exclues* 
Leur  fexe  les  rend  incapables  des  fondions  que  la  Bulle  d'or  attribue 
aux  Eleâeurs» 
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'isToT  ^*^^  ^^^^  arrêter  à  des  raifonnemens  ni  à  des  recherches  trop  ancien* 
'  nés  t  parcourons  légèrement  THiftoire-de  Bohema  depuis  Ottocare  ,  à 
[ui  Philippe  &  Frédéric  II.  donnèrent  le  titre  de  Roi  au  cojnmencement 
[u  treizième  (iecle.  Les  chartres  de  ces  deux  Empereurs  portent  expref- 
fément  que  les  Bohémiens  ont  droit  délire  leur  Roi ,  qui  doit  venir  en* 
fuite  prendre  TinveAiture  de  la  main  de  l'Empereur.  La  race  mafculine 
d'Ottocare  ayant  nunqué  »  les  Etats  de  Bohême  élurent ,  dans  le  quator* 
2iéme  iiecle  »  Jean  de  Luxembourg  (ils  de  l'Empereur  Henri  VII.  Il  eut 
envie  de  faire  un  échange  de  la  Bohême  avec  le  Palatinat  que  Louis  de 
Saviere  lui  ofiroit.  Les  Etats  du  Royaume  s  y  ôppoferent  hautement , 
parce  que  cette  entrcprife  ,  dirent-ils ,  leur  ôtoit  le  privilège  d'une  éleclim 
libre.  Sigifmond  Empereur,  &  dernier  Roi  de  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg ,  p'ayant' point  d  enfans  mâles  »  fit  enforte  que  les  Etats  de  Bohê- 
me élurent  pour  fon  Succefleur  Albert  Archiduc  d'Autriche,  &  depuis 
Empereur  ,  qui  avoit  époufé  Elizabeth  fille  de  Sigifinond.  Albert  lai0a 
un  fils  poflhume  &  quelques  filles.  Les  Bohémiens  offrirent  alors  la  Cou- 
ronne au  Duc  de  Bavière  Albert ,  qui  n'étoit  point  parent  des  Rois  pré-  '* 
cédens.  Il  la  refufa  fur  un  fcrupule  ae  confcience  affez  léger.  Les  Princes 
ne  s*y  arrêteroient  pas  maintenant  :  du  moins  tout  le  monde  riroit  d'une 
pareille  bigotterie.  Les  Etats  de  Bohême  demandoient  que  le  Bavarois 
approuvât  la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  qu'il  promit  d'en  dé- 
fendre la  pratique  contre  ceux  qui  l'attaquoient.  Taime  mieux  mourir  , 
répondit  dévotement  Albert ,  ^ue  de  recevoir  un  Royaume  k  cette  condition. 
Après  ce  refus ,  les  Bohémiens  furent  gagnés  en  faveur  de  Ladiflas  fiis  de 
l'Empereur  Albert  d'Autriche  leur  dernier  Roi.  Il  mourut  fur  le  point 
d'époufer  une  fille  de  Charles  VIL  Roi  de  France. 

Si  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  de  Bohême  ,  jamais  leur  Couronna 
n'eut  de  plus  illuftres  compétiteurs  qu'après  la  mort  du  Jeune  Ladiflas. 
Des  Rois ,  de  puiflans  Princes  la  demandèrent  inutilement  pour  eux  mê- 
mes ,  pour  leurs  fils ,  pour  ceux  à  qui  ils  ofïroient  de  donner  leurs  filles 
en  mariage.  Geoige  Podiebrac  ,  Seigneur  du  pays ,  fut  choifi  par  les 
Etats.  Ses  enfans  ne  lui  fuccéderent  pas.  On  élut  après  fa  mort  Ladiflas  » 
fils  de  Cafimir  Roi  de  Pologne ,  &  d'Élizabeth  féconde  fille  de  l'Empe- 
reur Albert ,  &  petite- fille  de  Sigifmond.  Ladiflas  eut  beaucouf^de  pei- 
ne à  obtenir  des  Etats  de  Bohême  qu'ils  clujfent  avant  fa  mort  Louis  fon 
fils.  Il  en  vint  pourtant  à  bout.  Loub  ayant  été  tué  dans  la  funefte  bataille 
de  Mohats  contre  les  Turcs  en  Hongrie  ,  les  Etats  de  Bohême  élurent  Fer- 
dinand depuis  Empereur.  Il  avoit  époufé  Anne,  fœur  de  Louis  mort  fans, 
enfans.  C'eft  par  là  que  le  Royaume  de  Bohente  entra  pour  la  féconde 
fois  dans  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  celui  de  Hongrie  pour  la  première. 
Ladiflas  &  Louis  fon  fils  furent  Rois  de  Bohême  5c  de  Hongrie.  Ferdi- 
nand reconnut  dans  fes  lettres  revepfales ,  qu'il  tenoit  la  Couronne  de 
Bohême,  en  vertu  du  choix  liire  que  les  Etats  du  Royaume  avoient  bien 
voulu  faire  de  lui.  Maximilien  ,  Rodolphe  &  Mathias  les  fucceffcurs  don- 
nèrent la  même  reconnoiflance.  Enfin  S^i^icard  Eleâeur  dé  Mayence 
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appella  Ferdinand  IL  à  la  Diète  de  Francfort ,  comme  étant  r/«  c^  r^n-  TiTqT^ 
r$7mi  Roi  de  Bohême  par  les  Etats  du  pays.  Preuve  certaine  que ,  dans 
le  %Ie  ordinaire  de  TEmpire  »  la  Bohême  étoit  un  Royaume  éleâif» 

Tous  ces  faits  évidemment  prouvés  par  les  Etats  de  Bohême  >  rendent 
le  droit  d'éleâion  inconteftable.  Il  ne  refte  plus  qu'à  voir  (î  Ferdinand  II. 
ilu  &  couronné  avant  la  mort  de  Mathias ,  aechut  légitimement  du  droit 
que  fon  éleâion  &  fon  couronnement  lui  dopnoient  au  Royaume  de 
Bohême.  Or  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  n'ayant  pu  nier  la  vé- 
rité du  Traité  fait  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  qui  peut  raifonnableroent  dou« 
ter  que  Ferdinand  n'eût  perdu  tous  tes  droits  par  un  aâe  fi  contraire  au 
ferment  qu'il  avoit  fait  de  maintenir  les  loix  du  Royaume  >  &  d'en  con- 
ferver  les  privilèges  ?  Frédéric  Eleâeur  Palatin  fut  donc  légitimement 
élu  &  proclamé  Roi  de  Bohême.  Nous  lui  en  donnerons  déformais  le 
titre  durant  toute  fa  vie.  Il  en  eft  de  ce  Prince  infortuné  comme  de 
quelques  Empereurs  Romains.  Une  bataille  perdue  les  r^ndoit  des  Ufur« 
pateurs  ^  quoiqu'ils  enflent  autant  &  plus  de  droit  à  l'Empire  que  leurs 
concurrens.  Si  Ferdinand  n'eût  pas  gagné  la  bataille  de  Prague»  Frédéric 
ne  feroit  pas  un  Ufurpateur  dans  l'efprit  de  ceux  qui  jugent  de  la  bonté 
d'une  caule  par  les  événemens.  La.fortune  fe  déclara  pour  celle  de  Ce* 
(ar  :  mais  Caton  &  les  gens  de  bier^utinrenit  toujours  que  Pompée 
avoit  défendu  la  liberté  de  la  Patrie.  V 

.  Pour  achever  de  convaincre  les  4)erfonnes  équitables  de  la  juftice  des      Naliiti 
prétentions  du  nouveau  Roi  de  Bohême ,  faifons  encore  quelques  réflé-  ^^' 
»on$  fur  les  moyens  allégués  par  Ferdinand.  "  On  ne  peut  nier  que  Char-  ^(Xu^s 
les  IV.  n'ait  eu  deffein  d'aflurer  la  fucceflfion  du  Royaume  de  Bohême  à  par  l'£m« 
tous  fes  defcendans  de  l'un  8c  de  l'autre  féxe.    Mais  une  claufe  qu'un  Z^^^^^ 
Prince  s'avife  d'inférer  de  fa  tête  dans  un  ade  ,  renverfe-t-elle  les  droits    "^'*ii^ 
les  plus  anciens  &  les  plus  inconteftables  ?  Jean  ,  père  de  Charles  »  vou* 
lut  échanger  la  Bohême  avec  le  Palatinat  ;  il  entra  même  en  compofi* 
tion.  Direz-vous  que  l'attentat  du  Roi  contre  les  droits  de  fes  lujets 
prouve  que  la  Bohême  eft  un  Etat  héréditaire  ?  Il  en  eft  de  même  de  la 
claufe  qu'il  plût  à  l'Empereur  Charles  IV.  de  mettre  dans  fa  Bulle.  Elle 
ne  donne  aucune  atteinte  aux  droits  des  Bohémiens.   Charles  fe  contre^ 
dit  même  fort  groffierement  dans  cette  pièce.  Il  veut  confirmer  les  an- 
ciens  privilèges  de  fes  fujets  ;  il  reconnoit  que  Frédéric  II.  fon  prédécef- 
feur  à  l'Empire  ,  fuppofe  qu'ils  font  en  pofleiCon  d'élire  leur  Roi  ;  &  il 
reftreint  enfuite  ce  privilège  à  un  certam  cas  qui  n'arrive  prefque  jamais* 
Il  eft  fort  rare  de  voir  manquer  la  poftérité  mafculine  &  féminine  d'un 
homme  qui  a  laifle  pluOeurs  enfans.    Celle  de  Charles  IV.  dure  encore 
par  les  femmes  :  &  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  n'en  font  pas  les 
aînés.  Si  fa  Bulle  eft  recevable ,   les  Maifons  de  Saxe ,  de  Brandebourg , 
de  Dannemarck,  d'Angleterre  ,  la  poftérité  même  de  Frédéric  Eledeiw 
Palatin  ,  ont  un  droit  héréditaire  au  Royaume  de  Bohême  plus  certain 

Sue  celui  des  Princes  d'Autriche.  Enfin ,  jamais  les  Etats  de  Bohême  ne 
I  font  réglés  fur  la  Bulle  de  Charles  ,  comme  fur  une  loi  fondamentale 
Têm  II.  T 
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de  leur  Royaume.  Après  la  mort  d'Albert  d'Autriche  ^  mari  de  la  petite* 
fille  de  Charles ,  on  offrit  la  Couronne  au  Duc  de  Bavière.  L'Empereur 
Ferdinand  II.  foutient  que  le  Bavarois  la  refufa,  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  la  ravir  aux  héritiers  du  Roi  dernier  mort.  C'eft  une  chofe  que  fa  Ma- 
]efté  Impériale  avançoit  fans  aucun  fondement.  Les  Hiftoriens  de  Bohe** 
me  difent  pofitiveipent  qu'Albert  Duc  de  Bavière  ne  voulut  pas  accepter 
le  Royaume  de  Boheme«  à  caufe  de  fon  fcrupule  fur  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  George  Podiebrac ,  Seigneur  du  Pays ,  dit  mis  fur  le 
Trône  après  la  mort  du  jeune  Ladiflas.  On  choifît  eofuice  un  autre  La- 
diflas  »  nls  de  Caiimir  Roi  de  Pologne  &  d'Elizabeth  fille  puînée  d'Al- 
bert d'Autriche .  &  d'Elizabeth  de  Luxembourg  fille  de  l'Empereur  Si- 
gifmond.  Anne ,  fille  aînée  d'Albert  d'Autriche  &  d'Elizabeth  de  Luxem- 
bourg ,  époufa  Guillaume  Duc  de  Saxe.  La  Couronne  de  Bohême  lui 
appartenoit  véritablement ,  fi  la  Bulle  de  l'Empereur  Charles  IV.  fou 
ayeul  eft  une  loi  fondamentale  du  Royaume. 

La  difpofition  du  Roi  Ladiflas  ne  prouve  pas  plus  que  celle  de  Char-^ 
les.  On  avoue  que  Ladiflas  tâcha  d'aflurer  la  fucceflion  du  Royaume  à  fa 
fille  Anne  Jagellon  :  mais  une  entreprife  illégitime  ne  prefcrit  pas  con- 
tre les  anciens  droits  du  peuple.  On  voit  encore  les  lettres  reverfalis  que 
le  Roi  Ladiflas  donna  au  jour  de  (on  couronnement.  Il  y  reconnoît  qu'il 
eft  monté  fur  le  Trône  en  cotflR|uence  du  choix  libre  que  les  Etats  de 
Bohême  ont  fait  de  lui.  Dans  la  pièce  alléguée  par  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  Ladiflas  avoue  que  Louis  fon  fils  a  été  Hu  pour  lui  fuccéder  de 
la  libre  volonté  des  Etats  de  Bohême  ;  &  il  prétend  »  quelques  lignes  plus 
bas,  que  la  Princelfe  Anne  fa  fille  eft  la  véritable  héritière  de  la  Couron- 
ne de  Bohême ,  en  vertu  des  droits  »  des  confiittuions  &  des  privilèges  du  Rojats* 
me*  Vit-on  jamais  une  contradiâion  plus  manifefte  ,  plus  grofliere.  Bien 
loin  que  Ferdinand  I.  époux  de  cette  Anne  Jagellon  fille  de  Ladiflas ,  fe 
fonde  fur  la  difpofition  de  ce  Prince  pour  fuccéder  au  jeune  Louis  tué  à 
Mohatz  »  il  donna  des  lettres  reverfales ,  où  il  reconnoît ,  comme  fes  pré* 
déceffeurs ,  que  les  Etats  de  Bohême  l'ont  élu  de  leur  libre  &  bmne  volonté. 
Il  eft  vrai  que  Ferdinand ,  qui  penfa  depuis  à  rendre  le  Royaume  de  Bo* 
heme  héréditaire  dans  fa  famille  ,  eut  Thabileté  de  fe  faire  rendre  fes  let- 
tres reverfales  par  les  Etats  de  Bohême ,  &  d'en  fubftituer  d'au|res  en  leur 
place.  Il  prétendoit  dans  ces  dernières  qu'Anne  Jagellon  fon  époufe  étoit 
la  véritable  héritière  du  Royaume  de  Bohême  »  en  conféquence  de  la  Bulle 
de  l'Empereur  Charles  IV.  &  delà  difpofition  du  Roi  Ladiflas.  Mais 
cette  fupercherie ,  indigne  d'im  Prince  Chrétien  ,  peut-elle  préjudicier 
aux  loix  les  plus  anciennes  &  les  plus  inviolables  du  Royaume  de 
Bohême  ? 

Ferdinand  I.  tomba  lui-même  dans  une  contradiâion  plus  grofliere 
que  celle  de  fes  prédéceflèurs  ^  dont  il  alléguoit  les  chartres.  Il  fit  élire  & 
couronner  Maximilten  fon  fils  aîné  >  &  il  fe  réferva  Tadminift ration  du 
iRoyaume  de  Bohême.  Anne  Jagellon  mourut  avant  l'Empereur  Ferdi- 
nand fon  époux.  Pourquoi  fit-il  élire  Maximilien  ï  Pourquoi  fe  tcfervar 
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ti-îl  radminîftration  des^  affaires  jufqu'à  fa  mort,  fi  le  Royaume  de  Bohe-  '  '^ 
me  lui  appartenoic  en  conféquence  de  fon  mariage  avec  Anne  Jagellon  , 
&  non  pas  en  vertu  du  choix  que  les  Etats  firent  de  lui  ?  Maximilien 
devoit  lîuccéder  de  plein  droit  à  fa  mère ,  &  Ferdinand  faifoit  une  in- 
juftice  a  (on^fils,  en  fe  réfervant  l'autorité  fouveraine  dans  la  Bohê- 
me après  la  mort  de  fon  époufe  ,  qu'il  prétendoit  être  [héritière  vcri* 
$ahte  du  Royaume  de  Bohême.  Enfin  l'Empereur  Maximilien  IL  &  fet 
deux  fils  Ropolphe  &  Machias  n  ont  point  fondé  leurs  prétentions  à  la 
Couronne  de  Bohême  fur  le  droit  d'Anne  Jagellon  mère  du  premier  ^  & 
grand  -  mère  des  deux  autres.  Ils  ont  reconnu  folemnellement  qu'ils 
étoient  redevables  de  leur  élévation  fur  le  Trône  de  Bohême  à  la  bonne 
&  franche  voUme  des  Seigneurs,  des  Nobles  &  des  villes ,  qmles  avaient  élus 
Rois  félon  les  privilèges  &  les  Inertes  du  Royaume.  Ils  en  déplorent  mainte-  ' 
nant  la  perte  entière .  de  ces  privilèges  &  de  ces  libertés.  Mais  »  quelque 
longue  que  foit  l'injuftice  &  la  violence  que  les  Bohémiens  fouffrent  de- 
puis quatre-vingts  ans,  elle  ne  fera  jamais  une  prefcription  légitime  con- 
tre eux.  Le  peuple  eft  toujours  en  droit  de  réclamer  contre  une  pa- 
reille opprefiion ,  &  de  rentrer  dans  la  jouïffance  de  fes  anciens  droits . 
quand  il  en  trouve  Toccafion  favorable. 

Les  Etats  de  Bohême  avoient  lié  dès  le  commencement  une  étroite  Bethlea 
correfpondance  avec  Bethlen  Gabor ,  Prince  de  TranGlvanie ,  qui  leur  p*^°rcn- 
promit  un  puiffant  fecours.  L'ambition  d'un  particulier  femble  devoir  Honeric 
être  fatisfaite  »  quand  il  s'eft  élevé  d'une  fortune  médiocre  à  la  puiffance  à  pEmpe^ 
fouveraine.  Mais  les  defleinsde  Gabor  étoient  trop  vaftes  :  il  ne  pouvoit  reur. 
fe  conte^nter  d'une  Principauté  auffi  rcfferrée  que  la  Tranfilvanie.  Enra-  J^^'^^fjf^ 
gé  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  avoir  voulu  placer  Humanaï  en  i^i^ 


\ane. 


Tranfilvanie  à  fon  préjudice,  Gabor  s'écoit  mis  fous  la  proteâion  de  la  ^^g,  149. 
Porte  Ottomane  ,  &  il  attendoit  tous  les  jours  l'occafion  de  s'aggrandir      >^4»' 
aux  dépens  des  Princes  d'Autriche  fes  ennemis ,  dont  la  nation  Hongroi-  ^fi^^^* 
fe  jaloufe  de  fa  liberté  ,  &  mécontente  tlepuis  long -temps ,  fouffroit  la  j^^iy^ 
domination  avec  auez  d'impatience.  Les  mouvemens*  de  Bohême  vin-  \^\^. 
fent  fort  à  propos  pour  flater  les  pa(fions  du  Tranfilvain.    Les  Etats  lui  fugeniorf 
avoient  demandé  du  fecours  ;  &  l'ambitieux  Gabor,  après  s'être  prudem-  ^^^^^^^ 
meut  affuré  des  intentions  de  l'Empereur  des  Turcs ,  fe  préparoit  à  faire  Suicicar 
irruption  en  Hongrie  &  à  marcher  enfuite  vers  la  Moravie.  Il  étoit  fur  le  rum. 
point  de  commencer  fon  expédition  ,  lorfque  Frédéric  fut  proclamé  Roi  Liv.  L 
de  Bohême.  Dès  que  l'Armée  Tranfilvaine  fut  entrée  en  Hongrie  ,  elle  ^^^^^^ 
y  fit  de  grands  progrès.  Tous  les  mécontens  fe  déclarèrent  pour  Gabor:  ^^^^ 
&  Humanaï ,  Général  de  TErapereur,  trop  foible  pour  arrêter  un  torrent 
rapide  qui  groffit  à  vue  d'œil ,  fe  retire  vers  la  Pologne.   Caffovie  &  plu- 
fieurs  autres  Places  furent  prifes  dans  la  haute  Hongrie  fans  grande  réfif- 
tance.  Le  Pays  étoit  dénué  de  forces ,  depuis  que  l'Empereur  avoir  tiré 
les  garnifons  des  villes  importantes  pour  augmenter  fon  Armée  de  Bohê- 
me. Soit  que  les  Etats  de  la  haute  Hongrie  fuflent  bienaifes  de  fecouer 
la  domination  de  Ferdinand  ,  dont  les  Proteftans  redoutoient  l'humeur 
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i^ig^  hautaine ,  &  le  zcle  aveugle  &  Impétueux  pour  'fa  Religion  ;  fôîc  quift 
ne  cruiTent  pas  être  affez  forts  pour  réfifter  à  la  puiffance  de  Gabor  ;  les 
Etats  de  la  haute  Hongrie ,  dis-)e ,  fe  fournirent  à  lui  fous  certaines  condi" 
tions ,  pour  la  confervation  de  leurs  privilèges. 

Forgatfî ,  Palatin  dé  Hongrie ,  écrivit  à  Gabor  pour  lexhorter  à  fe  dé^ 
fifter  d'une  entreprife  capable  de  caufer  des  maux  infinis  à  la  Chrétienté» 
&  contraire  aux  Traités  faits  entre  le  feu  Empereur  Mathias  &  les  Etats 
de  TranOlvanie.  Gabor  répondit  que  n'ayaut  pu  refufer  de  marcher  au 
fecours  des  Moraves  &  des  Bohémiens  fes  alliés ,  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche qui  les  opprime ,  il  a  cru  devoir  s'affurer  de  quelques  Places  en 
Hongrie ,  de  peur  que  le  feu  allumé  en  Bohême  &  en  Moravie  ne  fe  ré- 
pande dans  un  Royaume  voifin;  yous  fçavtt, ,  difoît  le  Tranfilvain  à  For- 
gatfî  ,  qH*il  y  a  des  gens  en  Hongrie  ennemis  de  U  faix  &  de  la  liberté  dt 
fonfcience.  Il  eft  à  frofos  de  délivrer  le  Pays  de  ces  efprits  bromllans.  Permet^ 
t et.' moi  de  vous  faire  finvenir  que  vous  avez,  toujours  témoigné  de  bonnes  inten^ 
tions  pour  la  liberté  de  votre  Patrie  ,  &  cfuen  recevant  tepée  Royale  quand  ot$ 
vous  fit  Palatin  de  Hongrie ,  vous  jurâtes  au  Roi  &  au  Royaume  de  vous  e» 
firvir  pour  la  confervation  des  privilèges  de  la  Nation  Hongroifi  &  de  la  liberté^ 
de  confcience.  N'y  avoit-il  point  de  la  collufion  entre  Gabor  &  Forgatfi  i 
L'Armée  Tranfilvaine  s'étant  avancée  jufqu'à  Prefbourg  ,-  Gabor  envoyé 
fommer  le  Palatin  de  fe  rendre.  ForgatG  demande  quelque  temps  pour 
délibérer  avec  les  Seigneu,rs  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui.  Après  une 
confultation  affez  courte  ,  on  convient  de  part  &  d'autre  ,  que  ta  ville 
&  le  château  de  Prefbourg  feront  mis  entre  les  mains  de  Gabor  ,  qp'on 
le  reconnoîtra  Prince  de  Hongrie  ,  que  Forgatfi  fera  continué  dans  ladl« 
gnité  de  Palatin  »  &  que  la  liberté  de  confcience  s'établira  par-tout. 

L'Armée  de  Bohême ,  commandée  par  le  Comte  de  Thurn  ,  s'avan- 
çoit  alors  en  Autriche ,  dans  le  defiein  de  joindre  les  Tranfilvains.  Thurn 
fe  feroit  rendu  maître  des  ponts  de  Vienne  fans  la  vigoureufe  réfiftance 
du  Comte  Dampierrequi  les  défendit  avec  beaucoup  de  courage.  Les 
Bohémiens  continuent  leur  marche  vers  la  Hongrie  :  &  pour  empêcher 
leur  jondion  avec  les  Tranfilvains  ,  le  Comte  de  Buquoi  attaque ,  avec 
cinq  mille  hommes  bien  aguerris ,  Gabor  qui  en  a  quinze  mille ,  mais 
affez  mal  difciplinés.  La  bravoure  &  Inexpérience  des  foldats  de  Buquoi 
l'emportèrent  fur  le  grand  nombre  des  Tranfilvains.  La  bataille  fut  ga- 
gnée; mais  avec  fi  peu  de  gens  Buquoi  ne  peut  pas  empêcher  que  lei 
deux  Armées  ne  fe  joignent.  •  Elles  marchent  du  coté  de  Viçivne,  où  tout 
le  monde  efl  dans  la  conflernation.  La  ville  auroit  été  bientôt  affiégée  » 
fi  Gabor  n'eût  pas  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  d*Etienne  Ragotzi  ,  Gé-^ 
ncral  de  fes  troupes  dans  la  haute  Hongrie,  par  Humanaï  Général  de 
TEmpereur.  Il  étoit  revenu  en  Hongrie  avec  un  fecours  de  dix  mille 
hommes  ,  Polonois  &  Cozaques. 
Sigif-  L*Archiduc  Charles  ,  frère  de  fa  Majeflé  Impériale,  éeoit  revêtu  de 
«aond  Roi  i»Evéché  de  Breflau  en  Siléfie,  Les  mouvemens  de  cette  Province  ,  con- 
eue  e^    fédérée  avec  la  Bohême  >  obligèrent  Charles  de  fe  retirer  auprès  de  Si* 
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gtfinond  Roi  de  Pologne  fon  beau-frere.' Ce  Prince  avoit  époufé  une  des     idiyT" 
Archiduchefles  de  Gratz,  fœur  de  TEmpereur  Ferdinand  II.  &  des  Archi-  voyc  fort 
ducs  Leopold  &  Charles»  Celui-ci  prit  pour  prétexte  de  fa  retraite  en  ^  propos 
Pologne  le  befoin  d'implorer  le  fecours  du  Roi  Sigifmond  pour  TEglife  i^,p^^"" 
de  Bredau  ,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  fondée ,  &  dont  TEvéque  eft  reur^n^" 
fufifragant  de  TArcheveque  de  Gnefne  Primat  de  Pologne*    Sa  Majefté  Hongrie. 
Polonoife  écrivit  en  effet  aux  Etats  de  Silefîe  pour  la  confervation  des      }^^^} 
terres  &  des  revenus  de  TEvéché  de  Breflau,  Mais  l'Archiduc  avoit  ufi  ^fi^^^* 
deflTein  plus  profond.  C'ctoit  d'engager  Sigifmond  à  fecourir  Ferdinand.  £/^^  //^^ 
Les  grands  Seigneurs  de  Pologne  s'y  oppoferent.   N'étoient-ils  point  i6ip. 
bienaifes  que  laMaifon  d'Autriche ,  qui  avoit  tenté  plus  d'xme  fois  d'ajoû-     Mercure 
ter  le  Royaume  de  Pologne  à  ceux  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  perdît  ^^^^^^^^^ 
deux  Etats  éleâifs  voifins  de  la  Pologne  «  que  les  Princes  d'Autriche 
s'efiforçoient  de.  rendre  héréditîfires  ?  Nonobftant  l'oppoGtion  de  la 
grande  Noblefle ,  Sigifmond  donna  dix  mille  hommes  de  fecours  à  l'Em* 
pereur.    Humanaï  rentre  à  leur  tête  dans  la  haute  Hongrie  ;  il  défait 
Etienne  Ragotzi  »  &  l'oblige  à  s'enfermer  dans  Caifovie* 

Cette  viâoire  fut  extrêmement  avantageufe  aux  affaires  prefque  dé- 
fefpérées  de  Ferdinand*  Chadé  de  ta  Hongrie  &  de  la  Bohême ,  il  fe^ 
voy oit  au  moment  de  perdre  encore  toute  l'Autriche.  Thum  &  Gaboc; 
fe  féparent.  Celui-ci  retourne  promptement  en  Hongrie ,  &  l'autre  en^ 
Bohême.  Mansfeld  avoit  tâché  d'y  profiter  de  l'abfence  du  Comte  de* 
Buquoi ,  qui  avoit  couru  au  fecours  de  l'Autriche  attaquée  par  les  Bohé--' 
miens  &  par  les  Tranfilvains.  Mais  Mansfeld  peu  heureux  dans  fes  entrer* 
prifes  »  n'avoit  pas  remporté  de  grands  avantages  en  Bohême.  La  viâoiro. 
d'Humanaï  fit  encore  plus  de  bien  à  Ferdinand ,  en  refroidiflant  rardeui^ 
des  efprits  dans  l'aflèmDlée  qui  fe  tenoit  en  Hongrie.  Elle  avoit  été  con^i 
voquée  dans  le  deflèin  de  faire  proclamer  Gabor  Roi  de  Hongrie  dansi 
les  formes.  Mais  ceux  qui  fe  déclaroient  le  plus  ouvertement  ^our  luî:i 
s'arrêtèrent  tout  à  coup.  Chacun  craignit  de  s'expofer  au  relTentiment; 
de  l'Empereur,  dont  les  affaires  fembloient  fe  rétablir.  Gabor  4ncenainf 
lui-mêmedufuccèsd^rentreprife  du  nouveau  Roi  de  Bohême,  qui  ine 
trouvoit  ni  en  Allemagne ,  ni  ailleurs  ,  tout  le  fecours  qu'il  avoit  efpéré«.> 
Gabor  dis-je  ,  écouta  les  propofitions  d'une  trêve  qu'on  lui  fit  avec  uns' 
extrême  prudence  de  la  part  de  Ferdinand.  Le  Tranfiivain  y  coofenct£ 
mal  à  propos ,  trompé  qu'il  fut  par  Ja  vaine  &  feuffeTaiiob  qu'on  lui  .i;nii«t 
nua ,  peut-être  par  l'artifice  de  (es  ennemis ,  qu'en  gardant  fes  conquêtes 
il  feroit  mieux  d'attendre  la  fuite  des  afiaires  de  Bohême,  &  de  prendre 
fur  ce  qui  arriveroit  le  parti  qoii  paroîtrok  le  plus  alantagaax  ,  ou^dÀ 
continuer  la  guerre  ,  ou  de  faire  la  paix  foois  de  bonhes  conditions  a^eiof 
l'Empereur.  Tout  le  monde  connut  alors  que -Gabor  étoit  mioios  habil« 
&  moins  rafiné  que  Ferdinand»  En  pourfuivànt  fes  conquêtes  <  le  Tran-»<r 
filvain  eût  fait  perdre  ta  Bohême  à  TEmperexir  ;  il  lui  aùfoi&  enlevé  fans 
peine  la  Couronne*  de  Hongrie.  Accorder  utis  treve^ilZtïQdm  ,:c*étoiç 
lui  donner  le  ^emps  de^fe  fortifier. -Gabobs'apperçpt  trop  tapdidela  £v»i 
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"  jij.g     te  qu'il  avpît  faite.  Ferdinand ,  délivré  d'une  (acheufe  diverfion  du  côté 
de  la  Hongrie  »  commença  de  mettre  fes  affaires  fur  un  meilleur  pied* 
Humanaï  conduifît  fes  Polonois  dans  la  Silefîe  &  dans  la  Moravie ,  Bu- 
quoi  fe  maintint  dans  la  haute  Autriche  »  enfin  Dampierre  en  Bohême 
s'oppofoit  au  Comte  de  Thurn. 
te  Roi       [  ç  j^qJ  ^  France  ,  prévenu  par  les  artifices  des  Miniftres  du  Pape  & 
tire  le       ^^  '^  Cour  de  Madrid ,  regardoit  les  difgraces  de  l'Empereur  Ferdinand 
Prince  de  comme  un  des  plus  grands  malheurs  qui  pût  arriver  à  la  Chrétienté. 
Condë  de-  Louis  promettoit  du  fecoun  à  fa  Majefté  Impériale  :  il  tâchoit  de  diflua- 
fa  pnfon    j^j.  Prederic  d'accepter  la  Couronne  de  Bohême.  Cela  défoloit  le  Ma- 
cennes.*    îéchal  de  Bouillon  ,  Tun  des  plus  intimes  confîdens  du  nouveau  Roi  de 
Vittori»  Bohême  Ton  neveu.  Une  feule  chofe  encourageoit  Bouillon ,  l'efpéraa* 
SiriMe^    ce  que  la  Cour  chanceroit  de  fentimens  après  la  délivrance  du  Prince 
^^!  ^''    ^®  Condé.  On  attendoit  avec  impatience  l'exécution  de  la  parole  don- 
Tom.  V.   ^^^  ^^  '"^  rendre  la  liberté  ,  dès  que  l'accommodement  de  la  Reine  mère 
fMg.  59.     feroit  conclu.  C'étoit  bien  le  defiein  du  Duc  de  Luines.  Sans  l'appui  du 
^o.  ^i.     premier  Prince  du  fang,  il  ne  pouvoir  pas  réfifler  à  Marie  de  Médicis» 
^^*  dont  le  chagrin  &  le  mécontentement  fe  faifoient  fentir  par  plufieurs 

endroits.  Quelques  grands  Seigneurs  fembloient  encore  difpofés  à  fe  lier 
avec  elle  contre  le  Favori.  Il  tâcha  de  la  ménager  en  différant  quelque- 
temps  de  tirer  le  Prince  de  la  prifon  où  elle  Tavoit  enfermé.  On  onrqit 
à  la  Reine  mère  de  conduire  les  chofes  de  telle  manière  que  le  Prince  lui 
auroit  obligation  de  fa  Uberté.  Bien  avertie  par  fes  confîdens  que  tout 
cela  paroîtroit  un  jeu  de  théâtre  »  &  que  Luines  penfoit  uniquement  à 
lui  oppofer  le  premier  Prince  du  fang  ,  Marie  de  Médicis .  ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  prendre  part  à  la  délivrance  d'un  homme  qu'elle  avoir  trop 
mal  traité ,  pour  éfpérer  qu'il  fut  jamais  de  fes  amis.  Pendant  que  Luines 
travaillôit  à  la  gagner ,  Modene  confident  du  Favori  alloit  fouvent  à  Vin- 
cènn^y  On  permit  à  la  Princeffe  douairière  de  Condé  ,  6c  à  Rochefort 
pour  qui  le  Prince  avoit  beaucoup  d'amitié  ,  de  le  voir  autant  qu'il  lui 
plairoit.  Ces  adouci£^ens  promettoient  un  élargiffement  prochain. 
.  Le  Duc  de  Luines  vint  enfin  à  Paris  accompagné  jle  Cadenet  fon  frère, 
8c  fuivi  de  cinquante  Gentils-hommes.  La  faveur  traîne  toujours  un  grand . 
nombre  d'efclaves  après  elle;  Luines  apportoit  au  Prince  de  Condé  une 
lettre  fort  obligeante  de  la  part  du  Roi ,  qui  invitoit  fon  Âlteffe  à  le  ve- 
nir trouver  inceflàmment  à  Chantiili  ^  Maifon  du  Duc  de  Montmorenci, 
dont  le  Prince  avoit  époufé  la  fœur.  Les  deux  frères  allèrent  le  lende- 
main  à  Vincénnes.  Condé  reçut  l'agréable  nouvelle  qu'ils  lui  apportoient, 
de  l'air  du  monde  Je  plus  content.  Son  Altellè  protefla  mille  fois  >  qu'el- 
le recoQOoitroit  les  bons  ofiices  que  le  Faf ori  lui  avoit  rendus  en  cette 
rencontre.  Luines  pria  môdeflement  Condé  de  le  prendre  fous  fa  pro- 
teâion  :  ôç  Cadenet  defcendit  incontinent  pour  renvoyer  les  foldats  qui 
gardoietit  fon  Alteffe.  Elle  monta  en  caroffe  avec  les  deux  frères  pour 
aller.jufqùe&.à.(ao:kai(bn  de  Su  Maur>  voir  la  jeune  Princeffe  de  Condé 
^le  du  Prince.  Soit  que  fon  Alteffe  crût  devoir  donner  une  marque  de  * 
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fon  refpeâ  au  Roi,  en  ne  fortant  point  entièrement  deprifon  jufques  à  ""TifToT 
ce  qu'elle  eût  fait  la  révérence  à  fa  Majefté  ,  foit  qu'elle  voulût  témoigner 
fe  fier  parfaitement  au  Favori ,  le  Prince  retourna  coucher  à  Vincennes. 
Soyons  du  moins  libres  une  nmt,  difoit-il  en  riant ,  dans  une  chambre  »  où  nous 
avons  été /i  long-temps  prifonnier.  Condé  partit  le  lendemain  pour  Chantilli 
avec  la  Princefle  fonépoufe.  Il  ne  voulut  pas  accepter  les  offres  que  plu- 
fieurs  Gentils*hommes  lui  faifoient  de  le  fuivré  à  la  Cour.  Un  cortège 
trop  nombreux  ne  lui  parut  pas  convenable  à  un  homme  qui  devoit  fe 
préfenter  comme  un  coupable  à  qui  le  Souverain  fait  grâce.  Le  peuple 
fe  réveille  à  toutes  les  chofes  extraordinaires  ;  il  conçoit  aifément  de 
grandes  efpérances  d'un  meilleur  gouvernement  :  on  fit  mille  acclama- 
tions à  fon  Atteffe  ,  lorsqu'elle  traverfa  Paris  pour  prendre  le  chemin  de 
Chantilli. 

Le  Duc  de  Mayenne  vint  recevoir  le  Prince  dans  l'antichambre  du 
Roi ,  pour  le  conduire  au  cabinet  où  Louis  Tattendoit.  Condé  &  fon 
époûfe  fe  jetterent  aux  genoux  de  fa  Majeflé.  Elle  releva  promptemenc 
la  Princeflb;  mais  on  laiffa  quelque  temps  le  Grince  dans  la  poflure  d'un 
criminel  qui  demande  grâce.  Le  difcours  de  Condé  répondit  parfaite- 
ment à  fon  humiliation  extérieure.  Il  demanda  pardon  des  fautes  que  les 
mauvais  confeils  de  certaines  gens  lui  avoient  tait  commettre  contre  fa 
volonté  ;  il  fit  d'amples  remercimens  de  la  nouvelle  grâce  que  le  Roi  lui 
accordoit.  Louis  répondit  gravement  qu'il  avoit  toujours  aimé  le  Prince, 
&  qu'il  auroit  encore  pour  lui  la  même  affeâion,  pourvu  que  les  aâions 
répondiiïent  aux  proteflations  que  Condé  venoit  de  faire  à  fa  Majefté, 
Ne  parlons  plus  du  pajfe  ,  ajoûta-t-elle  en  relevant  Condé.  On  l'embraflTa 
tendrement;  on  s'entretint  quelque  temps  avec  lui  ;  on  parla  d'une  par- 
tie de  chaffe.  En  un  mot ,  le  Prince  parut  parfaitement  bien  rétabli 
dans  les  bonnes  grâces  de  Louis. 

La  Cour  étant  allée  enfuite  à  Fontainebleau  ,  le  Roi  envoya  de  là  au    Déclara- 
Parlement  de  Paris  une  Déclaration  en  faveur  de  Condé.  Sa  Majefté  y  tion  du 
rejettoit  la  faute  de  Temprifonnement  du  premier  Prince  du  fang^  fur  l'au-  ^^^  ^^  ^^^ 
dace  de  certaines  gens  qui  avoient  abufé  du  nom  &  de  l'autorité  du  Roi;  pri^ce  de 
c'eft-à-dire ,  fur  le  Maréchal  d'Ancre  &  fur  les  Miniftres  de  Marie  de  Condc. 
Médicis.  Un  des  plus  grands  maux  que  ces  prétendus  ufurpateurs  de  l'au- 
torité fouveraine  enflent  caufé  dans  l'Etat,  c'étoit  d'avoir  fait  injuftement 
arrêter  l'innocent  Condé.  Louis  l'auroit  tiré  plutôt  de  prifon,  s'il  n'eût     Menuu 
pas  cru  devoir  s'informer  éxaéèement  de  tous  les  prétextes  qu'on  avoit  Franfeii^ 
pris  de  traiter  avec  tant  de  rigueur  un  Prince  dont  la  conduite  étoit  irré-  ^^^^' 
prochable.  Voilà  ce  que  portoit  la  Déclaration.  Elle  fit  rire  les  gens  d'ef- 
prit.  Cefi  une  nouvelle  fcene  que  la  Cour  donne  au  monde ,  difoient-ils.  On  fait ^ 
on  défait  y  &pHis  on  refait.  Nous  vîmes ,  ilj  a  quelques  années ,  une  déclaration 
qui  imputoit  à  JH.  le  Prince  des  entreprifes  criminelles  contre  la  perfinne  du  Roi 
&  contre  celle  delà  Reine  mère.  Cet  aSe/ançlant  fut  révaqué.  Peu  de  temps  après^ 
fin  Altejfe  a  été  mife  en  prifin  :  nouvelle  declaratitin  qui  la  charge  des  crimes  les 
plus  atroces.  M*  le  Prince  etoit  accufe  d! avoir  voulu  ufurper  la  Couronne.  On  le 
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'TTTT^  retient  trois  ans  &  fins  k  la  Bafiille ,  ou  à  Fincennes  :  il  rien  fort  qrien  demoM-^ 
°*     dont  humblement  pardon  à  fa  Majefté  qui  far  oit  lui  faire  ff'oce.  Quinze  jours 
après  »  le  voilà  fùlemnellement  ahfous  comme  l'homme  du  monde  le  plus  injurie- 
ment  calomnié.   Que  penferonsnoùs  de  ces  procédures  bizarres  &  contradiUoirest 
Rien  du  tout ,  répondit-on.  Hirrégtdarité  aui  vous  choque  efl  une  fuite  nécef 
faire  d'un  gos:^ernement  foible  ,  dont  les  Minijtres  ,  ou  un  Favori  fe  fervent  pour 
affermir  leur  autorité ,  en  tachant  d'établir  le  pouvoir  arbitraire  du  Prince  qui 
fe  laijfe  gouverner.  AI.  le  Prince  a  voulu  s'oppofir  au  régne  abfolu  du  Adoré* 
chai  a  Ancre;  la  Reine  mereVa  fait  déclarer  criminel  de  liz^-majefté.  La  Cour 
iefi  vue  enfmte  dans  la  ncceffité  de  Raccommoder  avec  Ai.  le  Prince  :  elle  ri  a 
pas  fait  difficulté  de  cajfer  &  de  révoquer  toutes  les  procédures  précédentes. 
Pour  confirver  fin  crédit  &  fin  autorité ,  ou  plutôt  celui  de  fis  Aiiniftres  ,  la 
Reine  mère  fM  arrêter  Ai Ae  Prince  fans  autre  forme  de  procès.  Le  voilà  flétri 
dans  une  nouvelle  déclaration ,  comme  un  hom?ne  qui  ne  penfe  à  rien  moins  qu'à 
fi  faire  Roi.  Un  nouveau  Favori  a  befiin  maintenant  de  l'appui  de  fin  Alteffe  ; 
on  la  tire  de  prifon.  Pour  fauver  V honneur  du  Roi^  Ai.  le  Prince  demandera 
pardon  :  &  de  peur  que  la  réputation  du  premter  Prince  du  fang  ne  demeure 
flétrie  à  jamais ,  fa  Aiajefié  le  déclare  innocent  d'tm  crime  imaginaire ,  dont  il 
ta  pourtant  fiippliée  de  ne  fe  fouvenir  plus.  C'efi  l'explication  de  P énigme  qui 
embarraffe  ceux  qui  ne  co^gtoiffent  pas  bien  le  génie  &  les  allures  de  la  Cour. 
Avec  ces  cmtradiilions  apparentes ,  elle  vient  infinfiblement  au  but  quelle  fi 
propofe ,  défi  mettre  au  deffus  de  toutes  les  loix ,  &  i  établir  un  pouvoir  abfolu  » 
qui  ri  a  point  d*  autre  régie  que  la  volonté  du  Roi ,  ou  celle  de  fin  Favori  &  de 
fis  Aiinijiress 
là  Reine      Avant  que  de  mettre  le  Prince  en  liberté  ,  le  Roi  avoît  dépêché  Bran- 
Aiere  plus  tes  »  frère  de  fon  Favori  >  à  Marie  de  Médicis ,  pour  lui  Bonner  avis  de  la 
jnrfcon-     réfolution  prife  &  du  choix  que  fa  Majefté  faifoit  d'Ornano  Colonel  de» 
fufc^  d*îd-  ^^^^®*  »  P^**^  ^^^^  Gouverneur  du  jeune  Duc  d'Anjou  à  la  place  du  Com- 
ier  à  la     te  de  Lude  mort  depuis  peu.  Elle  reçut  ces  deux  nouvelles  d'un  air  froid 
Cour.        &  férieux.  L'élargifiement  du  Prince  la  chagrinoit  :  il  augmentoit  fa  dé- 
Finorio  fiance  &fe$  foupçons.  Ornano  avoir, du  mérite  :  mais  il  étoit  ami  de 
motierÉ^    Luînes.  Marie  de  Médicis  n'ainioit  pas  de  voir  aupràs  de  fon  fécond  fils 
conditê.      un  Gouverneur  mis  de  la  main  du  Favori.  Toiras  eut  ordre  de  lui  porter 
Tom.  V.    enfuite  une  copie  de  la  déclaration  donnée  en  faveur  de  Condé.  Ce  Gen* 
t^Z'  S9-    tilhomme  aura  dans  quelque  temps  un  aÛez  beau  rôle  dans  cette  Hiftoire. 
^3«  ^4*      Iffu  d'une  bonne  Maifon  en  Languedoc ,  &  le  dernier  de  quatre  frères ,  il 
Fie  du  tâchoit  de  s'avancera  la  Cour.  L'inclination  &  le  naturel  que  Toiras  avoit 
Maréchal   pour  la  chaflfe ,  que  le  Rbi  aimoit  beaucoup ,  lui  firent  obtenir  la  place 
de  Totras.  jg  Lieutenant  dan%  la  Vénerie,  &  celle  de  Capitaine  de  la  Volière  des 
A,  x]  ''      Tuilleries.    Ces  emplois  femblent  au  deffous  d'un  Gentilhomme  qui  a 
du  courage  &  de  l'ambition.  Beaucoup  de  gens  les  recherchèrent  à  la 
Cour  de  Louis  XIIL  depuis  que  le  Duc  de  Luines  eût  fait  une  fi  prodi- 
gieufe  fortune  »  en  s'infinuant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  par  le 
moyen  de  la  Fauconnerie.  Toiras  fe  dégoûta  pourtant  des  emplois  dan$ 
la  Vénerie.  Jaloux  de  s'avancer  par  une  plus  belle  voie  ,  il  obtint  la  per* 
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mlffion  de  traiter  d'une  charge  de  Capîtainç  a^ax  Gardes*  Ce  fut  fon  pre-    ^^^ 
mier  pas  vers  une  fortune  certainement  grande  &  glorieufe ,  mais  rem* 
plie  de  facheufes  traverfes* 

La  préface  de.Ia  déclaration  déplut  extrêmement  à  la  Reine  mère.  Sa 
régence  lui  parut  décriée  comme  injufte  &  violente  :  &  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon.  Elle  s'en  plaignit  d'une  manière  qui  fit  fentir  que  fon  mé- 
contentement ne  finiroit  pas  H-tôt.  Richelieu  Evêque  de  Luçon ,  afTez 
clairement  défigné  dans  l'aâe ,  diifimula  fon  chagrin.  Il  étoit  content 
que  celui  de  Marie  de  Médicis  augmentât.  L'artificieux  Prélat  actendoic 
le  temps  de  fe  venger  de  Luines ,  qui  le  notoit  dans  une  déclaration  pu- 
blique ,  pour  faire  la  cour  aU/  Prince  »  dont  Richelieu  avoit  confeillé  lem- 
prifonnement.  Que  s'il  ne  pouvoit  attaquer  le  Favori  (ans  fe  faire  tort  à 
lui*méme  ,  TEvêque  de  Luçon  vouloit  du  moins  mettre  Luines  dans  la 
isécefCté  de  ne  pouvoir  fe  pafler  de  celui  dont  il  décrioit  les  confeils  &  la 
conduite.  Cette  forte  de  vengeance  plaît  aOez  à  un  courtifan  ambitieux. 
Il  y  trouve  un  double  avantage*  Ses  ennemis  font  fenOblement  mortifiés» 
&  il  les  oblige  à  travailler  à  Tétabliffement  de  celui  qu'ils  avoient  entre- 
pris de  ruiner.  Marie  de  Médicis, ne  goûta  point  ce  qu'on  lui  difoit  en 
faveur  de  la  déclaration.  Toiras  &  les  autres  lui  alléguèrent  inutilement, 
que  ces  aâes  «  extorqués  par  la  néceflicé  des  affaires ,  ne  (igniâent  rien  ; 
&  que  la  même  Catherine  de  Médicis»  qui  avoit  voulu  faire  couper  la 
tête  à  Louis  Prince  de  Condé  »  fous  le  régne  de  François  IL  ne  fit  pas 
difficulté  de  le  déclarer  innocent  »  dès  que  la  face  des  affaires  changea 
après  la  mort  du  Roi.  Cet  exemple  ne  contenta  point  la  Reine  mère* 
Elle  ne  reçut  pas  non  plus  les  excufes  du  Duc  de  Luines  »  qui  proteftoic 
de  n'avoir  point  vu  la  déclaration  avant  qu'elle  fût  publique ,  &  qui  re- 
jettoit  toute  la  faute  fur  le  Garde  des  Sceaux  du  Vair ,  auteur  de  la  pièce. 

Bien  loin  d'écouter  la  propofition  que  Toîras  lui  (aifoit  encore  «  de 
revenir  à  la  Cour  ,  Marie  de  Médicis  témoigna  n'avoir  nulle  envie  d'aller 
être  la  fpeâatrice  de  la  grande  autorité  qu'on  y  donnoit  au  Prince  de 
Condé.  Le  Favori  avoit  toute  la  déférence  imaginable  pour  fon  Âlteffe. 
Outre  le  Gouvernement  de  Berri  &  les  penfîons  précédentes  que  le  Roi 
rendoit  à  Condé  ,  il  ï'appelloit  encore  à  tous  les  Confeils  fecrets.  Le  diC- 
fimulé  Prince  y  parloir  de  la  Reine  avec  un  extrênie  refpeâ  :  il  preffoit 
le  Roi  de  la  rappeller  à  la  Cour ,  il  propofoit  qu'on  envoyât  le  Duc  de 
Montbazon  pour  inviter  Marie  de  Médicis  à  revenir  inceffamment.  Tou-  * 
tes  ces  démarches  de  Condé  lui  furent  fufpeâres.  La  liaifon  étroite  de 
fon  Âlteffe  avec  le  Favori  augmentoit  la  jaloufie  ic  les'  foupçons  de  U 
Reine  mère.  Certaines  gens  ne  fnanquerent  pas  de  lui  infinuer  maligne- 
ment ,  que  Condé  &  Luines  agiiToient  de  concert  pour  la  tirer  d'un  en- 
droit oir  le  voifina^e  de  quelques  grands  Seigneurs  ,  bien  intentionnés 
poiir  elle ,  ari^oit  les  entreprises  de  fes  ennemis.  Si  vous  allez,  à  la  Cowr^ 
lui  difoit-on  ,  ^ui  vous  répondra  qœ  M.  le  Prince  ne  fe  vengera  point  defk 
prifin,  en  vouifaifant  conduire  vons-même  à  f^cennes  ?  Ces  infinuations  ne 
lui  paroifToient  pas  xial  Ibndées.  En  la  priant  de  retourner  à  la  Cour  » 
TonU    II.  V      ' 
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-  ^         on  îuî  difoît  que  le  R6î  i*  foujbaitoit  pas  qu'elle  eût  à  Paris  une  garde 
^  ^^*    auffi  nombreufe  que  celle  qui  la  fuivoit  durant  la  régence.  Il  n'en  Ulloic 
pas  davantage  pour  donner  une  extrême  défiance  à  une  femme  naturel*- . 
lement  timide  &  foupçonneufe»  Et  certes  ce  qu'elle  avoit  fait  contre 
Condé  &  Luinés  ne  Tengageoit  que  trop  à  le  précautionner.  Louis 
croyoit  tout  le  mal  qu'on  lui  difoit  de  fa  mère  :  &  le  Favori  avoit  grand 
foin  d'entretenir  fon  maître  dans  les  fentimens  qu'il  lui  avôit  infpirés. 
Affcm-      Louis  &  fon  Favori  de  leur  côté  n'étoient  pas  moins  en  garde  contre*  la 
éwlc  des  R^*"®  mère.  Ons'appercevoit  que  le  Duc  d'Epernon  &  plufieurs  autres 
Eglifes      Seigneurs  mécontent  prenoient  de  nouvelles  liaifons  avec  elle.  Luines 
Kéfoiv      craignoit  encore  que  le  parti  Proteftant  ne  fut  gagné.  Il  tenoit  une 
mécs  à      àflemblée  générale  à  Loudun  ,  félon  la  permiflion  que  ïe  Roi  en  avoit 
^^Putoriâ  ^^^^^^-  O^  ^^^  devoir  envoyer  des  Députés  à  Marie  dé  Médicis ,  pour 
Ski  Mi--    1^  féliciter  fer  fon  heureufe  arrivée  dans  le  voifinage ,  &  pour  lui  commu- 
moriiti-    niquer  les  demandes  que.  lés  Réformés  prétendoient  (aire  au  Roi.  Elle 
£oniiH.\     re^ut  fort  bien  les  Députés  ;  elle  leur  dit  qu'elle  vouloit  vivre  avec  eux 
tJ^'  ^*    en  bonne  voifine  :  mais  elle  refufa  d'entrer  en  connoiffance  de  ce  que 
^f  *      *    l'Aifemblée  lui  propofoit.  Cela  regarde  le  Roi  &fin  ConftU ,  dit  modeite^ 
Vie  de  M.  ment  Marie  de  Médicis.  Cette  correfpondance  qui  fembloit  fe  former 
du  Plejfis'  entre  la  Reine  nrere  mécontente  &  des  gens  dont  les  èfprits  étoient  alors 
Liv^iy    ®"  grand  mouvement ,  donna  de  l'ombrage  à  la  Cour.  L'Aflemblée  gé- 
Lettres  é»  ^^^^^  ^^^^^  compofée  de  plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur  naif- 
Mémoires  fance  &  par  leur  mérite.  Lefcun  Confeiller  de  Pau ,  ce  zélé  défenfeur 
du  même,    des  privilèges  &  de  la  liberté  de  fa  Patrie,  y  agtflbit  de  toute  fa  force , 
Tr^noh^  afin  que  TAflemblée  demandât  unanimement  la  révocation  de  l'Arrêt 
i€i9.    *    ^^  ordonnait  la  reftitutton  des  biens  Eccléfiaftiques  dans  la  fouverai* 
neté  de  Bearn.   Ce  fut  en  effet  une  des  premières  réfolutions  que  prit 
l'Affemblée.  Elle  dreflâ  une  ef|Jéce  de  Cahier  préliminaire  ,  où  toutes 
les  Eglifes  Réformées  de  France  demandoient  conjointement  la  révo- 
cation de  l'Arrêt  »  la  continuation  des  Places  de  fureté,  &  quelques 
autres  articles.  C'étoit  une  nouvelle  méthode  que  les  Réformés  vou- 
loient  prendre.  Dans  les  Aflemblées  précédentes ,  ils  avoient  préfen- 
té  leiirs  demandes  &  leurs  plaintes  dans  un  Cahier  général.    La  Cour 
le  recèvoit*:  elle  leur  donnoh  de  bonnes  paroles  en  apparence  ;  &  puis 
le  Roi  congédioit  rAlfemblée.  Afin  tf  éviter  l'artifice  aont  la  Cour  fe  fer- 
voie  ordinairement  pour  éluder  les  demandes  les  plus  juftes  du  parti  Ré- 
formé, on  tenta  cette  fois  de  préfenterde  temps  en  temps  qucrques  ar- 
ticles fépjirés ,  &  d'attendre  la  réponfe  que  le  Roi  voudroit  bien  y  faire^ 
Le  Marquis  de  la  Mouffifie  ,  Seigneur  d'une  Maifon  diftlnguée  dans  la 
Province  de  Bretagne,  fut  prié  d'aller  à  la  tête  de  quelques  autresDé* 
pûtes  faire  la  nouvelle  tentative  auprès  du  Roi  qui  étoît  alors  à  Chantilli. 
Le  Cahier  fut  refetté  avec  une  extrême  hauteur ,  fous*prétexte  qu'il 
n'appartient  pas  aux  fujets  de  traiter  de  la  forte  avec  le  Souverain  par 
articles  féparés,  Drejfcx,  votr%  Cahier  ghhal ,  dit-on  à  la  Mouffaïe  ,  &^lt 
Jiei  atera  égard  a$tx  remontrances  roljonnables  que  vous  Inifcrez^.   La  Cous 
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s^itQit  apperçue  de  Tartifice  de  rAflfcmhlée  pour  éluder  les  ficiç.  L^    ."^j 
Mioiftres  jueeoient  fort  bieo  aue  par  ce  moyen  les  Proteftans  demeure- 
raient  aflemblés  à  Loudun ,  juujues  à. ce  qu'on  eût  làcisfaît  à  leurs  deman- 
des &  à  leurs  plaintes  préfentées  les  unes  après  les  autres.  Or  la  Cour  ne 
voulolt  ni  accorder  ce  qu'^n  lui  de^iandoit ,  ni  permettre  qu'une  AfTem- 
blée  qui  donnoit  de  l'ombrage  au  Favori  »  brouillé  avec  le  Duc  de  Ro- 
han  &:  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  Réforipés^  demeurât  fî  long-teiùps  « 
far  pied.  Les  plus  fages  du  parti  Proteftant  confeillerent  àTAuemblee' 
d  obéir  au  Roi  &  d'envoyer  fon  Cahier  général.  Elle  fe  rend  aux  avis 
modérés  qu'on  lui  donne  ;  le  Cahier  général  eft  drelTé  ;  certaines  gen$ 
font  nommés  pour  le  porter  à  la  Cour.  Mais  i  pour  prévenir  fon  artifice 
ordinaire  de  faire  féparer  l'Aflemblée  avant  que  le  Roi  réponde  au  Ca- 
hier •  tous  les  membres  s'engagent  par  un  aâe  folemnel ,  de  ne  partir 
point  de  Loudun  avant  que  les  Eglifes  Réformées  ayent  obtenu  la  répa* 
ration  des  griefs  dont  elles  fe  plaignent.  Ce  qu'on  avoit  prévu  ne  man- 
ua  pa$  d'arriver.  La  Cour ,  plus  fîere  que  jamais  par  l'union  du  Prince 
e  Condé  avec  le  Favori ,  déclare  nettement  que  le  Roi  donnera  fes  ré- 
poofes  au  Cahier  après  la  féparation  de  l'Affemblée.  Les  Réformés  refu- 
fent  d'obéïr  de  la  manière  la  plus  refpeâueufe  dont  ils  peuvent  s'avifer , 
convaincus  par  une  trop  longue  expérience  ,  que  la  Cour  veut  éluder 
encore  par  cet  artifice  ufé  les  juftes  demandas  de  l'Aflemblée  de  Loudun» 
comme  elle  avoit  éludé  celles  de  l'Affemblée  de  Saumur  &  des  fuivantes. 
Pendant  que  tout  ceci  fe  traitoit  à  la  fin  de  cette  annéf  &  au  commen- 
cement de  celle  où  nous  allons  entrer  »  le  fage  &  religieux  du  PlefCs- 
Momai  oSroit  d'ardentes  prières  à  Dieu.  Il  prévoyoit  que  la  Cour  j  dont      Lettre 
il  connoiffoit  la  difpofition  ,  n'auroit  pas  égard  aux  juiles  remontrances  p^  j^-  ^^ 
de  ceux  de  fa  Religion ,  &  il  craignoit  les  fuites  de  ce  mécontement.  i^SmMi. 
Tefptre  ^  ait' \\  dans  une  lettre  au  Marquis  de  la  Force ,  qtu  Dieufléckira  'a  M.  le 
le  cœttr  du  J^oi ,  &  quil  lui  infpirerd  JtétVQlr  flm  Jtégard  ohx  filidcs  mdxh-  Marquis 
mes  du  feu  Roi  fin  fere ,  quaux  ftiggefli^m  de  nos  ennemis ,  auteurs  des  innova"  ^^^^F^^- 
ùons  qui  fe  font  dans  le  Bearn.  Mais  vous  f^avex»  aujfi  y  Monfieur^  que  nous  ^j}/^^^^ 
avons  grand  befoin  de  prier  Dieuquilprefide  au  milieu  de  nous  ,  &  quil  nous  x^x^^. 
faffe  prendre  de  bonnes  &  falutaires  rejolutions  »  afin  qui  nous  pmfpons  eonfer^ 
ver  toutes  nos  Eglifes  en  paix  fous  la  proteiiion  de  nos  Edits ,  ,&  donner  an  Roi 
des  preuves  fi  convaincantes  de  notre  attachement  à  fit  perfomu  &  de  notre  zile 
pour  fin  fervice ,  que  les  mauvaifes  imprejfîons  qu'on  lui  doune  contré  nousfiiene 
entièrement  effacées  de  fin  efprit.  Je  contribuerai  de  tout  mon  pouvopt  à  cette 
bonne  œuvre,  comme  f  ai  fait  jujques  à  pré  fent  ^  nonobftatft  les  fipifh^es  interpré^ 
tatiom  que  quelques-uns  ont  voulu  donner  à  mes  meilleures  allions.  J*ai  appris  À 
wure  devant  Dieu  ,.&  ane  me  dégoûter  point  de  finfirvice  pour  de  pareilles 
chofis.  Je  fuis  dans  un  âge  a  ne  rien  efperer  &  à  ne  rien  craindre-  Et  lorfque 
^itois  plses  fufieptible  de  quelques  fentimem  d'ambition ,  vot^s  m'êtes  témoin , 
,  Monfieur ,  queyj'ai  préféré  les  peines  &  les  difgraces  infeparables  de  la  Religion 
que  nous  pmfeffons  aux  agrémens  &  aux  douceurs  que  j'aurois  vu  trouver  en  fui-' 
vont  ma  vocation  avec  mms  de  fidélité.  Que  j  aime  la  foliae  pieté  ,  le  zcle 
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éclairé ,  la  rare  magnanimité  de  ce  Gentilhomme  vraiment  Chrétiemf 
Quand  du  Pleffis  vit  que  TAfTemblée  de  Londun  fe  brouilloit  avec  1» 

2"  ne  porte  Cour  ,  il  compofaun  petit  difcours  intitulé  ,  Avis  i*un  vienx  Confeilkr 
u  Pleffis-  d'Etat  fur  le  fait  de  rAjfemhlée  de  Londm.  La  pièce  fut  imprimée  enfuitc 
,Mornai      ^  p^j-j^^  j»gj^  donnerai  l'extrait  pour  plufieursraifons.  Outre  qu'elle  nous 

fur  lacon-  ..         /•        .  .  .  ,     .  ■     •     ■  «     .  *i,  ^ o. 

^uite  de 
l'Affcm- 
blée  de 
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explique  fort  bien  ce  qui  étoit  alors  en  conteftation  entre  la  Cour  & 
l'Aflemblée  de  Loudun  ,  dont  les  fuites  furenf  fi  fiineftes  aux  Réformés, 
ce  que  je  rapporterai  peut  fervir  pour  juger  de  leur  conduite  équitable 
&  défintéreflee.  Nous  en  ferons  bientôt  au  commencement  des  guerres 
de  Religion  fous  le  régne  de  Louis  XIII.  On  accufe  le  parti  Proteftant 
de  les  avoir  excitées  &  de  s'être  injuftement  foulevé  contre  le  Roi.Voypns 
ce  que  du  Pleflis-Mornai  penfoit  des  plaintes  que  faifoient  les  Réformés. 
II  aimoit  fa  Religion  ;  je  l'avoue  :  mais  il  aimoit  auâi  le  bien  &  la  tran- 
quillité de  l'Etat  ;  cela  efl  inconteftable.  Du  PleflSs  ne  diflîmuloit  pas  les 
fautes  que  les  Réformés  pouvoient  commettre  ;  il  les  en  reprenoit  féve- 
rement  :  il  connoiflbit  parfaitement  ce  que  le  Roi  Henri  IV.  avoir  pré- 
tendu accorder  à  fes  fujets  Proteftans  :  enfin  ,  quelque  zélé  que  fôt  du 
Pleffis  pour  l'éxafte  obfervation  de  l'Edit  de  Nantes ,  il  conleilla  tou- 
jours à  ceux  de  fa  Religion  de  céder  plutôt  quelque  chofe  de  leurs  droits  » 
que  d'allumer  une  guerre  civile.  Ce  que  j  ai  rapporté  de  fa  conduite 
jufques  à  préfent  le  prouve  évidemment.  Le  témoignage  d'un  Gentil- 
homme fi  éclairé  &  fi  judicieux  eft  donc  plus  recevable  que  celui  des 
Ecrivains  prévenus  ou  emportés  de  lun  &  de  l'autre  parti.  Voyons  en 
peu  de  mots  quelle  étoit  fa  penfée. 

//  eft  certain  ,  dit  du  Pleffis  ,  que  les  Députis  de  la  Religim  Réfarmce  ,  af- 
femblés  à  Lond$m  far  la  fermijfton  du  Roi  ,  font  obligés  far  la  tenetir  de  leur 
àrevet  à  fe  ftparer  &  afi  retirer  chacun  dans  lettr  Province ,  après  avoir  dignré 
leurs  demandes  dans  un  cahier  général ,  &  après  avoir  nommé  au  Roi  ceux  qu'ils 
jugent  les  plus  propres  a  fe  bien  acquitter  de  F  emploi  de  Député  général  de  leurs 
Eglifes.  Si  rAjfemblée  manque  a  ces  formalités ,  le  Roi  peut  a  la  rigueur  lui 
commander  de  les  obferver  exaiiemem  ,  &  Sa  Majefté  a  droit  de  prendre  en 
mauvaife  part  que  les  Députés  continuent  de  s'ajjembler  contre  fa  volonté.  Aiais 
il  eft  certain  d'un  autre  coté ,  &  nous  ne  pouvons  le  dijftmuler ,  ajoute  du  Pleffis , 
que  depuis  plujieurs  années  les  plaintes  &  les  remontrances  des  Réformés  om  été 
emierement  negligjées  ,  &  qsion  leur  à  caufe  mime  de  nouveaux  griefs  ;  foit  quù 
les  Miniftres  a  Etat  neujjent  pas  apz,  de  bonne  volonté  pour  eux  ;  fiit  que  ceux 
quifint  chargés  de  réxécution  des  Edits  fiiivijfent  trop  avet^lement  l'averfion  na» 
turelle  qu*ils  ont  pour  ceux  que  leur  Religion  condamne  comme  des  hérétiques.  H 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  les  Députés  À  ÏAjfembtée  de  Lotubm  croient 
que  dès  qifils  auront  obéi  au  commandement  que  fa  Majefté  leur  f M  de  fe  fépa^ 
ter ,  on  n'aura  pas  plus  Regarda  leurs  demandes  &  à  leurs  plaintes^  qu'à  celle» 
des  Ajfemblées  précédentes.  C'eft  maintenant  aux  gens  du  Confeil  du  Roi  de  con^ 
fidérer  avec  attention ,  s'il  eft  de  lajtiftîce&  de  la  clémence  de  Sa  Majefté  de 
prendre  les  chofes  à  la  rigueur  ,  &  s'il  eft  de  leur  intégrité  &  de  leur  xJle  powt 
le  fer  vice  du  Roi  >  de  lui  confllller  de  ne  rien  relâcher  de  fin  droit. 
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Dit  Pleffis  ayant  rapporté  plufieurs  griefs  inconteftables  des  Réformés , 
dont  le  détail  feroit  inutile  &  ennuyeux  y  il  conclut  de  la  forte.  On  ne 
doit  pas  iitenntr  aue  des  gens  effarouches  depuis  long-temps  ayent  de  la  défian^ 
ce  ,&  que  femblahles  a  des  chevaux  trop  mal- mené  s  ils  fi  jettent  hors  du  droit 
chemin.  Mais  il  eji  de  la  prudence  du  Confiil  du  Roi  de  leur  oter  tous  fujets 
d*ûmbrage  i&  de  les  ramener  doucement  par  tobfirvation  des  JEdits.  Ceux  que 
le  Roi  honore  de  fa  confiance  doivent  penfir  plutôt  à  ménager  la  fanté  de  PEtat , 
doni  ils  cmnoijfent  la  foihléjfe  ,  qu'à  en  augmenter  les  défordres  &  les  maladies. 
Telle  efi  donc  ma  penjee.  Il  faut  en  bonne  confiience  fatisfaire  aux  demandes 
les  plus  jufles  &  les  plus  preffantes  des  Réformés  ,  avant  que  leur  AJfemhlee  fi 
fipare,  &  remettre  les  moins  importantes  à  la  fillicitation  de  leurs  Députés  çé* 
neraux  que  Sa  Aiajefié  doit  choifir  entre  ceux  quon  lui  nommera.  Si  PAffenwléo 
s'opifditre  dors  à  ne  fi  feparer  point ,  le  Roi  aura  mis  Dieu  &  les  hommes  do 
fin  coté  ;  &  tous  les  gens  de  bien  l'aideront  à  fi  faire  obéir.  Mais  les  Réformés 
omfibienfirai  le  feu  Roi  ;  Us  ont  tcmoigni  jufques  à  préfint  un  fi  grand  atta- 
chement à  la  Maifin  Royale  ;  enfin  ils  ont  donné  depuis  peu  des  preuves  fi  cer* 
taines  de  leur  fidélité  ,  que  nous  pouvons  efperer  qu'ils  ne  fi  démentiront  pas  en 
cette  rencontre.  Mon  grand  âge  y  pourfuivoit  du  Pleflîs  ,  me  rend  incapable 
de  confeils  violons.  Une  longue  expérience  m'apprend  encore  que  nous  avons  be-^ 
foin  de  tous  les  membres  de  tEtarpour  fa  confirvatlon.  Les  Réformés  ne  font 
pas  les  moins  nécejfaires  contre  centains  maux  qtd  peuvent  V attaquer.  Si  quel^ 
ques-uns  croient  que  ce  font  des  membres  trop  douloureux  ,  je  répons  qu'il  vaut 
mieux  les  guérir  que  de  les  couper.  Ceux  qui  confiilleront  le  contraire  au  Roi , 
diront  tant  quil  leur  plaira  quUs  ont  du  xxle  pour  la  Religion  &  pour  la  confir^ 
vation  de  [autorité  Royale  :  ces  Mejfteurs  pafferonu  toujours  pour  de  mauvais 
Chrétiens  ,  &  pour  de  véritables  ennemis  de  fEtat. 

Le  bon  du  Pieflîs  ne  fe  coQtentoit  pas  de  repréfenter  au  Confeil  du      Le  Rot 
Roi  la  néceffité  de  ramener  les  efprits  pat  la  douceur  ,  il  exhprtoit  en-  ?^f  ^""^ 
core  les  Députés  de  rAffemblée  de  Loudun  à  faire  de  férieufes  réflexions  ^j^^  ^^^ 
fur  le  danger  qu'il  y  avoit  de  porter  les  chofes  aux  extrémités ,  &  d'ex-  Loudun 
pofer  tant  de  belles  &  floriilantes  Egtifes  à  une  ruine  prefqu'inévicâble.  de  le  fépa- 
Du  PI  «dis  écrivit  même  au  Duc  de  Luines.  Toute  prife  d'armes  vous  doit  ^ff; 
itre  Jitjpeile »  difoit-il  de  fort  bon  fens  au  Favori.  La  guerre  commencera  jj^pili^^^ 
fous  le  prétexte  jpécieux  de  la  Religion  :  elle  pajfera  enfuite    en  querelle  d'E-  Momai. 
tôt  ;   &  vos  ennemis  en  prendront  occafion  d'attaquer  votre  crédit  &  votre  Liv.  Jf^. 
autorité.  Les  fages  remontrances  du  judicieux  Gentilhomme  furent  inu-  ^^^^curt 
tiles  de  tous  côtés.  Les  Réformés ,  remplis  de  leur  jufte  défiance  ,  ne  pu-  ^^^q^"" 
rent  coofentir  à  la  féparation  de  leur  Âflemblée.  Et  leurs  ennemis ,  faul^ 
fement  perfuadés  que  le  Roi  les  ruineroit  fans  peine  »  portoient  Sa  Ma-       * 
jefté  à  réduire  par  la  force  de  fes  armes  des  gehs  qu'une  malice  enveni- 
mée lui  dépeignoit  fans  ceffe  comme  des  rebelles  &  des  féditieux.  Enfin  ^ 
quelques  efprits  mécontens  &  fadieux  fe  flatoient  que  fi  la  guerre  civile 
s  allumoit  une  fois ,  elle  leur  feroit  d'un  grand  ufage  pour  ébranler  la 
fortune  du  Favori.  Ces  deux  partis  concourant  également  par  différens 
motifs  au  malheur  des  Réformés  de  France  »  le  Maine  Confeiller  d'Etat  « 
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^        &  Marefcot  Secrétaire  du  Roi  furent  envoyés  à  Loudun  au  commence-^ 
ment  de  Tannée  fuivante»  pour  Ceniâer  à  rÂflembléd.  le  commandement 
précb  que  Sa  Majefté  lui  faifoit  de  fe  féparer  inceflàmment. 
^Les  Bfpa-      Les  Emiflaîfes  de  la  Cour  de  Rome*  &  du  Confeil  de  Madrid  ufoienc 
gnols  ga-  j^  toute  leur  adrefle  pour  allumer  une  guerre  de  Religion  en  France. 
Euc^de      ^"  vouloit  que  Louis ,  occupé  contre  les  Proteftans  de  fon  Royaume  » 
Luines.      ne  fût  pas  en  état  de  fecourir  le  nouveau  Roi  de  Bohême  &  les  Protef- 
tans d'Allemagne.  On  craignoit  encore  que  ,1e  Maréchal  de  Bouillon  ,  le 
Duc  de  la  Tremouille^  &  quelques  autres  Seigneurs  n'engagaiTent  la  Nor 
Vittorio  blefle  Réformée  de  France  à  marcher  au  fecours  de  Frédéric.  Le  moyen 
^'.    ^"    le  plus  fur  d'arrêter  les  François  dans  leur  pays ,  c'étoit  de  faire  en  forte 
condite.  '    ^ue  le  Roi  attaquât  fes  propres  fujets.  Dès-lors  la  Maifon  d'Autriche 
Tom.  V,     etoit  en  repos  du  côté  de  la  France  ,  fa  plus  puiflànte  &  fa  plus  dan- 
iF^^37-     gereufe  ennemie.  Les  Catholiques  &  les  Proteftans  demeuroient  chez 
FfM^^^^  eux  également  embarraiTés ,  les  uns»  à  ruiner  leurs  compatriotes ,  &  les 
autres  à  fe  défendre.  Le  Duc  de  Luines  »  déchu  de  relpérance  de  ma- 
xitx  Cadenet  fon  (irere  à  un  PrincefTe  du  (kng  >  tournoit  les  vues  d'un  au- 
tre côté.  Albert  &,Ifabelle ,  Archiducs  des  Pays-Bas,  ofFroient  à  Cadenet 
l'héritière  de  Pequigni  en  Picardie ,  qu'on  avoit  élevée  à  la  Cour  de  Bru- 
xelles. Le  parti  etoit  fort  à  la  bienféance  de  Luines.  Il  avoit  déjà  de  bel- 
les terres  en  Picardie  »  il  s^étoit  fait  donner  le  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince ,  &  Cadenet  eut  en  même-temps  la  Lieutenance  générale.  Le  Duc 
de  Longueville  obtint  en  échange  du  Gouvernement  de  Picardie  celui 
de  Normandie.  Il  lui  convenoit  admirablement ,  à  caufe  des  belles  & 
grandes  terres  que  la  Maifon  de  Longueville  y  pofiede.  Le  Duc  de  Mont- 
bazon  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  Tlde  de  France  ,  que  Luines 
quittoit  volontiers  pour  aller  en  Picardie.  La  Maifon  du  Favori  y  deve- 
noit  extrêmement  puiflfante  parle  mariage  de  Cadenet  avec  MademoifeU 
le  de  Pequigni.  Les  Ârchidus  la  donnèrent ,  à  condition  que  le  Duc  de 
Luines  leur  promettroit  d'empêcher  que  fonhiaitre  ne  fecourûtles  en- 
nemis de  la  Maifon  d'Autriche.  Et  pour  prévenir  même  l'inconvénient 
qui  pouvoir  arriver  en  cas  que  le  Favori  ne  voulût  pas  tenir  fa  parole , 
les  Miniftres  de  Rome  &  d'Èfpagne  agirent  de  concert  auprès  de  Luines» 
afin  de  l'engager  à  prefler  Louis  de  réduire  les  Réformés  de  fon  Royau- 
me ,  dont  les  demandes  &  les  plaintes  le  chagrinoient. 

On  remontroit  au  Favori  qu'il  n'auroit  jamais  une  plus  belle  occafion 
d'acquérir  de  la  gloire  >  &  de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  bons  Catholi- 
Ques  Romains ,  qui  s'intérefferoient  tous  déformais  à  l'établiffement  de  fa 
fortune.  La  cabale  dcs'dévots  n'eft  point  à  négliger.  Un  Courtifari  am- 
bitieux &  délié  tâche,  toujours  de  la  mettre  de  fon  coté  :  il  évite  du 
moins  de  la  foulever  contre  lui.  Ce  font  les  ennemis  les  plus  opiniâtres 
&  les  plus  dangereux.  Les  Hugmnmiy  difoit  au  Duc  de  Luines  l'artificieux 
Bentivoglio  Nonce  du  Pape  ,  ne  peuvent  tirer  maintetiént  aucun  fecours  des 
-pays  étrangers.  Les  affaires  de  Bohême  occupent  les  Proteftans  d'AliemaPne  : 
tEleSUur  Palatin  fe  perd  lui-même  en  acceptant  la  Couronne  que  des  rebellef 
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loi  é0rmt.  Les  Pr^vifHihUniifs  ne  veuàrem  pas  fe  hrattUler  avec  U  France  lorf-  "TfiTgT" 
ftêe  leur  trêve  avec  VEfpagne  eftfur  le  feint  d  expirer.^  Si  elles-  oftt  des  troupes  à 
àenner  peter  lefirviee  de  ceux  de  leur  Religien  ,  le  Prince  d'Orunge  les  fera  en-- 
veyer  inféùlliblemem  en  Allemagne  au  fecours  du  Palatin  fin  neveu.  Un  double 
intiret  Pj  engage  ^  d* occuper  U  Mdifin  d'Autriche  à  ^fendre  fes  pays  hirédi^ 
eaires  ^  &  de  rendre  le  Palatin  &  les  Proteflans  pltis  puiffans  dans  l'Empire. 
Et^  ,  vetts  n'avez,  rien  a  craindre  du  Roi  d'Angleterre.  S'il  aime  tellement  te 
repùs  &  la  fainiamife ,  qu'il  fait  difficulté  4c  ficourir  le  Palatin  fin  beatt^fUs^ 
peut' on  s'imaffner  qu'il  vetdlle  ficourir  les  Huguenots  de  France  ?  Il  ne  petit  en^ 
trer  dans  les  affaires  défis  voifins ,  fans  ajfemhUr  un  Parlement  pour  avoir  de  ' 

forgent.  Jacques  ainm  mieux  en  manquer ,  &  abandonner  fes  propres  enfans  & 
eeux  de  fa  Meligien  ,  à  laquelle  il  n'ejl  pas  fort  attache  dans  le  fonds  de  fin 
cœur ,  que  d'ajfembler  desgetts  qu'il  ne  peut  congédier  enfidte ,  fans  leur  accor» 
der  eertainesvhofis  contr dures  au  deffein  qu'il  a  formé  de  fi  rendre  un  Soteveraim 
abfilu  »  eu  fans  mécontenter  ffnéralement  tous  fis  fujets ,  s'il  refufe  ce  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  lui  demander  pour  la  confervation  de  lettr  liberté.  Ces  in« 
finuations  des  gens  de  la  Cour  de  Rome  remportèrent  dans  refprit  de 
Luines  fur  ce  que  du  Pleffis-Mornal  lui  avolt  remontré ,  du  danger  au- 
quel ils'expofoit ,  en  ne  cEétournant  pas  toutes  les  occafions  que  les  mé- 
contens  de  France  pourroient  avoir  de  prendre  les  armes.  Une  paflion 
fecrete  reodoit  encore  le  Favori  plus  fufceptible  des  impreffions  que  les 
Emii&iresdu  Pape  6c  du  Roi  d'Efpagne  s'efrorçoient  de  lui  donner.  Lui- 
ses penfoic  à  monter  lui-même  à  la  première  dignité  de  Tépée  en  France, 

quoiqu'ilja  fît  efpérer  à  Lefdiguieres.  Le  Favori  crut  que  la  guerre  con-  V 

tre  les  Proteftans  feroit  une  occaiion  de  propofer  à  fon  maître  de  créer 
un  Connétable.  ' 

Ne  cherchons  point  d'autre  caufe  du  malheur  des  Réformés  fous  le  re-    ^^^ç^  ^^^ 
gttc  de  Louis  XIII,  que  l'ambition  du  Duc  de  Luines ,  &  les  artifices  du  ritabledes 
Confeil  d'Efpagne  &  de  la  Cour  de  Rome.  On  voulut  fufciter  des  aifat-  guerres 
res  domeftiques  à  un  jeune  Prince  »  de  peur  qu'en  fe  joignant  aux  enne-  ^^  ^^^'* 
mis  de  la  Maifon  d'Autriche  il  ne  la  fît  fuccomber  en  Allemagne  &  en  f^^^/^^ 
Italie.  Le  Pape  étoit  le  feul  qui  pût  tirer  quelque  avantage  de  ces  guer-  ' 

res  qui  ont  fait  couler  des  ruifleaux  de  Êing  chrétien.  Pendant  que  le 
Roi  de  France  ruine  chez  lui  des  gens  dont  le  plus  grand  crime  confifte 
à  fe  déclarer  ennemis  de  la  Monarchie  du  Pape ,  l'Empereur  Ferdinand 
abattu  ,  &  réduit  à  fe  réftigicr  à  Grau  en  Stirie  ,  fe  relevé  ;  il  devint  bien- 
t6t  aiTez  puiflant  pour  penfer  à  l'entière  oppreffion  des  Proteftans  d'Al- 
lemagne. Adorable  jugement  d'un  Dieu  vengeur  du  fang  injuftement  ré- 
-pandu ,  &  des  innocens  facrifiées  à  la  cruelle  &  fiiufle  politique  de  la  Cour 
de  Rome  !  La  Maifon  d^Autriche  s'eft  afToiblie  en  Êlpagne  par  le  Tribu- 
nal fanguinaire  de  fon  Inquiiition  >  &  en  Allemagne  par  la  perfécution 
2u'elle  a  fait  foufiBir  à  fes  fujets  Proteftans.  Et  lorlque  les  deux  branches 
'Autriche  ont  travaillé  de  concert  à  exciter  le  Roi  de  France  à  ruiner 
les  Réformés  de  fon  Royaume  ;  elles  ont  confeillé  à*  leur  plus  îrrécon* 
ciliable  ennemi ,  de  fe  rendre  aflez  fort  pour  les  mettre  Tuno  &  Tautrç  à 
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^''  deux  doigts  de  leur  perte.  Si  les  Princes  &  les  Etats  Proteftans ,  oblige 
^*  de  penfer  à  leur  propre  confervation  ,  n'eufTefit  pas  foûtenu  la  MaiK>a 
d'Autriche  prête  à  fuccomber ,  que  feroit-elle  devenue  en  Efpagne  &  en 
Allemagne  ?  Un  habile  Miniftre  d'Etat  connut  fort  bien  que  ToppreC- 
fion  entière  des  Réformés  de  France  a£foibIiroit  trop  le  Royaume.  Con« 
tent  de  les  avoir  réduits  à  ne  s'oppofer  plus  au  pouvoir  arbitraire  de  fon 
f^rince ,  Richelieu  donna  la  paix  aux  Proteftans  ;il  tourna  les  armes  viâo- 
rieufes  de  Louis  XIIL  contre  la  Maifon  d'Autriche  épuifée  par  fes  pertes 
précédentes.  Qu'en  eft-il  arrivé  ?  L'Efpagne  eft  tombée  dans  une  (i  gran- 
de décadence ,  que  ceux  qui  voudroient  bien  la  foûtenir  aujourd'hui  (e- 
roient  bienaifes  que  la  Franco  profitât  feulement  d'uae  partie  du  démem- 
brement d'une  Monarchie  dont  la  moindre,  menace  éffrayoit  le  Coih- 
fait  de  Louis  XIIL  encore  mineur. 

Difons  tout.  Par  un  autre  jugement  de  Dieu  auffi  jufte  que  le  premier  » 
Home ,  cette  fiere  ennemie  des  Proteftans  >  tremble  maintenant  elle-mê- 
me,  à  la  vue  d'un  voiCn  qu'elle  a  rendu  formidable  à  toute  l'Europe  ,  en 
l'excitant  à  ruiner  ceux  qu'il  lui  plait  de  regarder  comme  des  hérétiques. 
Si  le  Pape  veut  (è  fervir  de  la  puiflance  de  la  France  pour  étendre  fa  Mo- 
narchie fpirituelle ,  ne  fe  met-il  point  en  danger  de  perdre  fa  domination 
,  temporelle  ,  ou  du  moins  d'être  lui  même  le  vafTal  &  le  tributaire  du 
nouveau  Roi  d'Efpagne  ?  Les  Papes  formèrent  autrefois  la  U^m  Lombar-* 
de  pour  chafler  les  Empereurs  d'Italie.  Ne  faudra-t-il  poi«it  chercher  la 
même  refTource  contre  la  France  épuifée  par  de  longues  guerres  »  &  par 
le.  grand  nombre  de  fujets  que  la  fauffe  &  fuperftitieufe  pc^cique  de 
Louis  XIV.  lui  a  fait  perdre»  &  par  les  efforts  qu'elle  doit  faire  pour  éta- 
blir un  de  fes  Princes  en  Efpagne  ?  Que  les  hommes  d'Etat  &  de  cabinet 
raifonnent  tant  qu'il  leur  plaira.  Plus  je  réfléchis  fur  l'Hiftoire  moderne 
&fur  ce  que  nous  voyons  de  nos  jours ,  plus  je  me  perfuade  que  I^ 
meilleure  maxime  pour  augmenter  la  puiflànce  d'un  Prince ,  c'eft  de  le 
porter  à  rendre  fes  fujets  heureux ,  à  faire  fleurir  fes  Etats ,  à  vouloir  ré- 
gner plutôt  fur  des  gens  libres  que  fur  des  efclaves ,  à  fe  contenter  d'é^ 
Etienne  tre  ^  comme  difoit  un  grand  Prince  ,  le  Roi  des  hommes  &  non  pMs  des 
Battori  ames ,  en  laiffant  à  chacun  la  liberté  de  fa  confcience  ,  pourvu  qu'il  rem- 
PloT  pl'fl'^  ï^s  devoirs  de  bon  citoyen.  Tous  cet  vaftes  &  chimériques  projets 
d'agrandiOement  de  conquêtes  ruinent  tôt  ou  tard  &  le  peuple  »  &  le 
Prince.  Ferdinand  ,  Charles-Quint  &  PhilippS  IL  ont  mis  en  œuvre 
toutes  les  maximes  de  Machiavel ,  le  premier  ppur  jetter  les  fondemens 
d'une  Monarchie  univerfelle  »  &  les  deux  autres  pour  y  parvenir.  A  quoi 
leurs  fucceifeurs  en  ont-ils  été  réduits  ?  Le  Cardinal  de  Richelieu  m  in- 
troduit la  même  politique  en  France  :  Elle  a  été  pouifée  plus  loin  fous  le 
régne  préfent.  Qui  nous  répondra  que  Louis  XIV.  ne  mourra  point  av€K: 
les  fentimens  de  Philippe  II.  fon  ayeul ,  qu'il  femble  avoir  pris  pour  mo- 
dèle ?  Philippe  déploroit  l'épuifement  de  fa  Monarchie  :  il  voyoit  avec 
regret  que  la  conquête  du  Portugal  étoit  le  feul  fruit  qu'il  eût  recueilli 
de  ce  nombre  furprenant  de  millions  dépenfés ,  .&  de  ces  torrens  de  fang 
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'ïépaodu  ,  dont  il  inonda  prefque  toute  l'Europe.  Et  quel  avantage  (es    ^^ 
Succefleurs  tirerent41s  encore  de  la  conquête  du  Royaume  de  Portugal  ? 

La  Maifon  d'Autriche  ,  à  ragrandiflemênt  de  laquelle  ce  faux  fage  du      L'Ekc- 
monde  avoit  tant  travaillé  ,  fe  trouva  <lans  une  étrange  fituation  vers  la  ^p"'^^^*^ 
£nde  Tan  KÎ19.  Toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  attendoient  Tifluë  blch^tcr 
des  malheureufes  affaires  où  elle  étoit  engagée  ,  avec  les  mêmes  mouve-  fur  l'ac- 
mens  qui  agitent  des  joueurs  difiéremment  intérefles ,  lorfqu'ils  attendent  ceputioa 
un  coup  décifif  du  dé  qui  roule  fur  la  table.  Les  uns  fouhaitoîent  Tabaif-  **cl*C^«- 
fement  entier  du  nouvel  Empereur  Ferdinand  ;   les  autres  demandoient  g^tcm^ 
qu'il  fe  relevât  de  fes  grandes  pertes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  » 
c'eft  que  chacun  prend  intérêt ,  dit-il  »  par  des  motifs  de  religion  &  de 
piété.  Les  Proteftans  efperent  que  la  Réformation  s*établira  ,  du  moins 
en  Allemagne  »  fur  les  ruines  de  (à  plus  grande  ennemie.  Le  Pape  Se 
ceux  de  fa  communion  font  au  contraire  des  vœux  pour  le  rétablilTe* 
ment  des  a&ires  de  Ferdinand»  perfuadés  qu'ils  font  que  la  Chaire  Pon- 
tificale ,  déjà  fort  ébranlée  >  eft  en  danger  de'  tomber  par  terre  fî 
les  Proteftans  deviennent  fupérieurs  dans  TEmpire.  Toute  l'Europe  jet- 
toit  les  yeux  fur  Frédéric  Eleâeur  Palatin.  Il  fembloit  héfiter  fur  Tac-  Mémosm 
ceptation  d'utie  Couronne  que  les  Etats  de  Bohême  lîii  offroient  de  '*  Loui/è 
bonne  grâce.  Bien  des  gens  croyoient  qu'il  y  avoit  plus  de  façon  &  de  J^    '^' ^ 
bienféaace  que  de  réalité  dans  les  confultations  que  Frédéric  faifoit  dans 
fon  cabinet  >  &  dans  les  dépêches  qu'il  envoyoit  dans  les  Cours  étrangè- 
res ,  pour  fçavbir  Tavb  des  Princes  fes  alliés.  Cependant  l'efprit  du  Pa- 
latin étoit  véritablement  dans  une  grande  agitation. 

Quelqu*ambitieux  que  fût  Frédéric  »  il  s'arrétoit  tout  à  coup  »  quand  il 
venoit  à  réfléchir  fur  le  danger  auquel  il  expofoit  les  beaux  &  floriffans 
Etats  dont  il  jouïlToit  paifiblement ,  fes  enfans  encore  jeunes ,  fa  propre 
perfonne  ,  pour  courir  après  une  Couronne  qu'une  Maifon  infiniment 
plus  puiflante  que  la  fienne  lui  difputeroit  avec  la  dernière  opiniâtreté*  . 
Un  particulier  qui  cherche  à  s'avMJcer,  difoit  le  Palatin  en  lui-même ,  peut 
faire  quelques  pas  en  arrière  quand  il  rencontre  de  trop  grands  obfiacles  à  fis  def- 
feins.  Il  ne  fi  haz^arde  qu* autant  quil  U  juge  à  prepes.  Le  Prince  qui  afpirt  a 
une  Couronne  ,  eji  dans  une  fituation  tout-àf^ait  différente.  Il  n'y  a  point  de 
milieu  pour  lui  entre  le  précipice  &  Ufupreme  degré  de  [élévation.  Ceux  qui 
s* offrent  à  mefervir  aujourdhui  deviendront  mes  plus  implacables  ennemis ,  des 
que  je  ne  leur  donnerai  pas  toutes  les  récompenfes  qu'ils  croiront  mériter  :  ils  ten^ 
teront  de  m*  arracher  ia  Couronne  qu'ils  s'imagineront  m' avoir  mi  fi  fur  la  tête.  Et 
comment  les  contenter ai-ji  tous  ?  Quand  f  aurai  réduit  Ferdinand  à  ne  pouvoir 
plus  m' attaquer  afafce  ouverte  >  pourrai- je  me  garantir  dç  embûches  fecrettes 
qu'il  me  fera  dreffer  totts  Us  jours  f  Une  bonne  armée  ne  mefirvira  de  rien  con-- 
tre  un  ou  deux  défefpérés  que  P envie  d^ obtenir  La  récompenfe  promifi  obligera  d'at» 
tenter  à  ma  vie.  Guillaume  Prince  d^  Or  ange,  mon  grand-pere  ,  enleva  de  belles 
Provinces  à  Philippe  1 1.  il  fi  défendit  courageufement  contre  le  plus  pmjfant 
Roi  de  H Europe  :  il  méprifa  la  profiription  publiée  contre  lui  :  mais  ce  héros  ne 
put  éviter  le  coup  quun  aptjpn  fuborné  lui  porta.  Si  f  échoue  malhenreufement , 
Tome  II.  X 
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l'^jg^    fi  je  fiéccombe  ddm  Us  dangers  qtiils  faut  courir ,  (jhc  iewîniront  mes  enfans  t 
Je  veux  les  mettre  en  état  de  me  fitccéder  an  Royaume  de  Bohême  :  quefiai^jc- 
fi  je  ne  leur  ferai  f  oint  perdre  l*Ele^orat  héréditaire  dans  ma  Maifim. 
Les  Con-       Cç5  réflexious  auroient  pu  retenir  Frédéric  ,  s'il  n'eût  pas  appelle  à 
Frca"ric     ^^"  Confeil  de  ces  gens  d'un  efprit  vif  &  bouillant ,   qui  conçoivent  ai- 
Pexhor-     fément  de  grandes  efpérances  ;  &  s'il  n'eût  pas  trop  écouté  des  hommes 
tent  i       avides  Sa  intérefTés ,  qui  fe  flattoient  que  les  troubles  préfens  de  l'Empire 
prendre  la  ferviroient  à  l'avancement  de  leur  fortune.  Louis  Camerarius  fut  ,  dit- 
ne  de^Bo-  ^^  >  celui  qui  contribua  le  plus  à  déterminer  le  Palatin.  Ce  Confeiller 
heme.        ^^^^^  certainement  fort  propre  à  foûtenir  par  écrit  le  bon  droit  de  fon 
Tugendorf  Prince  ;  &  il  l'a  fait  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  folidité ,  peut-être  avec 
Commen-    (j-op  de  chaleur  &  d'emporten>ent.  Mais  pour  acquérir ,  ou  pour  défen- 
^SuecicA^  drc  une  Couronne ,  il  faut  avoir  auprès  de  foi  des  gens  qui  fçachent  faire 
9um.  L.  /.  stutre  chofe  qu'un  manifefte  &  une  apologie.  La  fortune  Ce  déclare  ordinai^ 
rement -pour  ceux  qui  ont  du  courage ,  di(bit  Camerarius  à  Frédéric.  Ce  feroit 
une  lâcheté  indigne  d'une  perfinne  de  votre  rang ,  que  de  refufer  une  Couronne  qui 
fe  pré  fente  d'elle  même ,  &  que  tous  les  Princes  de  l*  Europe  iroient  volomiers  cher-- 
cher ,  s'ils  voyaient  la  moindre  apparence  de  F  obtenir^  Quand  votre  Altejfe  re- 
jettera le  Royaume  de  Bohême  ,  des  Princes  moins  timides  &  moins  prupuleux  le 
prendront  bientôt»    Le  monde  fi  moquera  d'une  modération  qui  ne  convient  pas  à 
ceux  que  la  nature  a  formés  pour  commander.  Que  craignez^vêus ,  Monfèigneurl 
fTous  riaurez^pas  en  tête  un  Empereur  aujft  puijfant ,  auf[i  heureux^  ai^tpru^ 
dent  que  Charles^Quint.   Ferdinand  eft  contraint  de  s'enfermer  à  Gratz,  :  il  nt 
fer  oit  pas  en  fureté  dans  Prenne.  Bethlen  Gabor  lui  enlevé  la  Hongrie.  La  Bo- 
hême y  la  Moravie ,  la  Luface  >  la  Siléfie  fi  donnent  a  vous  :  prefque  toute 
l* Autriche  a  ficouéle  foug  de  Ferdinand  .•  oi^  trouvera-t-il  des  forces  fuffifantes: 
four  vous  attaquer  f   Les  fecoiers  qu'il  attend  d'Italie  &  des  Pays-Bas  ne  pajft'* 
ront  pas  fi  facilement  en  Allemagne.  Les  EtatS'-Génér aux  des  Provinces-Unies^ 
'  donner om  bientôt  de  V occupation  aux  Ejpagnols.  Leur  trêve  eft  fur  U  point  d'ex^ 
pirer.  Cependant  le  Prince  ^Orange  vous  fera  donner  de  l'argent  &  des  trou^ 
pes.  Le  Roi  d^ Angleterre  ViOre  beau-pere  ,  celtd  de  Danemarck  votre  allié  ,  les 
Princes  Prtneftans  d Allemagne  vous  aideront  dans  une  fi  belle  entreprife  &  fi 
utUe  à  la  Réformation.  La  Cour  de  France  par  oit  contraire  à  votre  dejfein  : 
que  Jçait'on  s'il  n'y  a  point  de  la  dijfimulation  dans  fis  démarches  f  Elle  ne  veut 
pas  mécontenter  le  Pape  ouvertement.  Dans  le  fonds ,   elle  fera  bienaifi  de  voir 
la  Maifon  d'Autriche  dépouillée  du  moins  ^un  beau  Royaume.  Quoiqu'il  arri- 
ve ,  la  France  ,  l'Angleterre  ,  le  Ùanemarck  >  les  Provinces-Unies  ,  les  Princep 
Proteftans  ne  fouffr iront  pas  qiion  opprime  votre  Mai  fin ,  n$  qu'on  la  dépouillt 
défis  Etats.  Il  n'y  a  donc  prefque  rien  à  perdre  pour  votre  Altejfe  :  je.  trouve  au 
contraire  qiielle  a  beaucoup  à  gagner.  Dans  une  pare.  Ile  fituatïon  ,  un  Princû 
L*Eleari-  ^^^^^g'^^  ^  prudent  doit-il  faire  difficulté  de  hasjorder  ? 
ce  Palaii-      La  fage  &  vertueufe  Louife  Juiiane  de  NafTau  ,  mère  de  Frédéric  ^ 
jic  douai-  s'cfforçoit  de  le  diflfuader  d'accepter  une  Couronne  où  elle  appercevoit 
j*"^^^^^^  plus  d'épines  que  de  rofes*  Penfiz.  mon  fils  ^  lui  difoit-ellc  les  larmes  aux 
der  foa^'  7^^  ,penfcx^  à  la  grande  puijfance  de  la  Adaifon  et  Autriche^  Elle  a  des  ui^^ 
fils.' 
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firs  immenfis ,  des  troupes  nombreufes  &  aguerries ,  ibablles  Généraux ,  quantité    ^^\^ 
de  braves  Officiers.  Les  affaires  de  f  Empereur  font  en  fort  mauvais  état ,  je    ^i^oirts 
F  avoue  :  mais  elles  peuvent  fi  rétablir  en  un  infiant.  La  Cour  de  Rome  va  réu'  de  Louifi 
nir  tous  les  Catholiques  pour  la  défenfe  de  Ferdinand.  Le  Pape  eft  perfitadé  ,  &  J^H^^' 
ce  n^efi  pas  fans  ratfon ,  que  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  eft  le  plus  fer-  fp^à.  \^^ 
me  appui  de  [autorité  Pontificale  ^&  que  le  falut  de  Hune  dépend  de  la  confer-  Commem. 
vation  de  Vautre.  Le  Roi  de  France ,  le  plus  ptdjfant  ennemi  de  la  Maifin  Rerum 
À' Autriche,  nefi  pas  en  état  de  vous  fecourir.  Son  Royaume  efi  a^té  par  des  par-  Suecica^ 
tis   &  par  des  factions  contraires  :  la  Cour   de  Madrid  aura  grand  foin  ^^^* 
de  les  entretenir.  Vous  vojex.  même  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  vous  efi  point 
favorable.  Il  paroit  avoir  dejfein  abattre  le  parti  Protefiant  :  croyez,-vous 
qu'il  voye  de  bon  œil  Pagrandfffement  de  la  Maifin  Palatine  ,  qui  fins  les  ré*- 
gnes  précédens  a  fi  puijfamment  ficouru  les  Protefians  ?  La  France  oublte  fis 
véritables  intérêts  par  tmfaux  z^le  de  Religion.  Elle  aimera  mieux  fouffrir  que 
la  Maifin  d^  Autriche  devienne  aujfi  formidable  que  jamais ,  que  de  voir  les  Pror 
tefians  fupérieurs  dans  t Empire.  Vous  comptez»  fur  le  Roi  d! Angleterre  :  je  vota  . 
le  pardonnerais ,  fi  vous  ne  deviez,  pas  le  connaître.  Votre  beau-pere  ne  rompra 
januds  avec  CEfpagne ;  il  aime  trop  le  flaifir  & Coifiveté.  Peut-être  quil  j  a 
pltis  de  rejfource  du  coté  des  Etats^Généraux  &  du  Prince  d^ Orange  mon  frère  : 
Tnais  je  ne  laijje  pas  de  craindre  que  les  Etats-Généraux  ne  fiuffrent  que  les  Efi- 
fagnols  viennent  plmot  mettre  le  feu  dans  le  Palatinat  que  dans  les  Provinces'^ 
Unies.  Que  peut-on  efpérer  du  Roi  de  Danemarck  ?  Il  tfi  trop  éloigné  ^  &  in* 
capable  de  Votés  fiutenir  contre  l'Empereur.  Les  Maifins  de  Saxe  &  de  Ba* 
viere  ,  jaloufes  de  Cagrandijfement  de  la  votre  ,  fi  donneront  à  Ferdinand.  Fin- 
ies travailleront  de  concert  à  vous  chajfer  de  la  Bohême. 

Ne  vous  repofiz,  point ,  mon  fils ,  ajoûtoit  la  Palatine  douairière  ,  fur  les 
promejfes  des  Princes  de  l'Union  Protefiante.  Une  ligue  compofee  de  gens  qui  ont 
prefque  tous  des  intérêts  différens  fi  remue  avec  beaucoup  de  lenteur  :  elle  fi 
rompt  encore  avec  plus  de  facilité.  L'Empereur  en  gagnera  quelques-uns  \  &les 
asitresfe  dégoûteront ,  quand  ils  verront  qtee  les  charges  de  la  guerre  tombent  fur 
eux ,  &  que  vous  êtes  lefeul  qui  en  profite.  Le  Prince  de  Tranfilvanie  efi  léger 
(ir  wcor^ant.  Il  attendra  peut-être  le  fucces  de  votre  entreprife  ;  &  fi  vous  avez> 
la  moindre  dijgrace^  U  s'accommodera  promptement  avec  (Empereur ,  qui  lui 
offrira  des  conditions  avantageufis.  Les  Bohèmes  fora  inquiets  é*  remuans.  S'ils 
vous  pré fentent  leur  Couronne ,  ce  n'efi  pas  qu'ils  vous  aiment  plus  qu'un  autre. 
Ils  fi  ont  point  i  autre  rejfource  contre  le  rejjetttiment  d'un  Roi  rejette  avec  le  der* 
nier  mépris.  N*efpérez.  pas  que  ce  peuple  vousfoit  plsos  fiumis  qu'a  Ferdinand. 
Toujours  dégoûté  du  gouvernement  préfent .,  il  cherchera  encore  un  autre  Roi. 
Enfin  ,  quand  vous  pourriez,  raifinnablement  compter  fier  vosparens  ^  fur  vos 
amis  ,fur  les  Psdffances  jaloufes  de  la  grandeur  de  la  M^fi^  a  Autriche ,  .vous 
n'avez,  m  ajfez,  d'argent  dans  vos  c^es ,  rd  des  troupes  fuffifantes  pour  entrer 
dans  une  grande  guerre.  On  ne  fi  déclarera  pour  vous  que  lorfque  vous  ferez,  en 
état  de  faire  bien  valoir  votre  droit  &  vos  prétentions.  Que  fi  vous  avez^  une 
fois  du  défavantage  y  Ferdinand  commencera  de  faire  l'Empereur.  Il  ne  fera 
pas  moins  formidable  par  fis  E^dits  que  par  fis  armes. 

'  X  a  •    ' 
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j^j^^  L'événement  juftifia  que  rEleftrîce  douairiere^avoît  plus  d'expérience 
Le  Roi  ^  ^^  pénétration  que  les  Confeillers  de  fon  61s.  Ebranlé  par  des  remon* 
d'Angle-  trances  fî  fudicieufes ,  Frédéric  ne  voulut  pas  fe  déterminer  avant  que  de 
terre  &  fçavoir  le  fentiment  de  plufieurs  Princes  quil  avoir  confultés.  Maxlmi- 
plufieurs  jj^^  q^^  j^  Bavière  étoit  celui  dont  il  falloit  s'aflurer  premièrement ,  i 
l'Empire  <^2iufe  du  voifinage  de  fes  Etats ,  &  parcequ'il  étoit  le  chef  de  la  ligue 
confeil-  Catholique.  On  craignoit  que  gagné  par  Ferdinand  ,  le  Bavarois  n'entrât 
lent  à  Frc-  dans  le  Palatinat  à  la  tête  de  TArmée  des  Princes  Catholiques ,  pendant 
rfufcr  1  Sy^  "^  nouveau  Roi  feroit  occupé  à  fe  défendre  en  Bohême  contre  lé 
Couron-  Comte  de  Buquoi.  Le  Confeil  de  Munie  ne  fut  pasd'avb  que  Frédéric 
ne  de  Bo-  acceptât  la  Couronne.  Mais  on  lui  promit  de  vivre  toujours  avec  lui  ea 
^Vp,^'  •  ^^^  voifin.  Maximilien  demandent  (eulement  que  fes  fujets  fuffent  épar- 
de^Loû7re  ^^^^  P^^  "^^  troupes  que  Frédéric  feroit  pafler  en  Bohême  ,  &  qu'elles- 
JuUane.     "®  commiiTent  aucun  aâe  d'hoftilité  dans  les  Etats  de  Bavière.  Au  refte- 

Îag.  141.    te  Duc  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  un  Evince  de  fa. 
^ufendorf  Maifon  ,  quoiqull  ne  lui  confeillâc  point  de  s'engager  dans  une  s^ffaire 
tar^^^'    auflî  difficile  que  celle  de  Bohême.  Maximilien  concerta  ,fi  bien  fes  ré- 
fumSueci'  poï^fcs ,'  que  fans  rien  promettre  il  fit  croire  au  Pjrfatin  qu'il  ne  dévoie 
curum.      tien  craindre  du  Bavarois.  Frédéric  avoit  d'autant  moins  de  peine  à  fe  le 
liv,  L      perfuader,  qu'il  s'étoit  mis  dans  Tefprit  que  Maximilien  auroit  des  égards^ 
pour  un  Eleâeur  qui  avoit  voulu  mettre  l'Empire  dans  la  Maifon  de  Ba- 
vière. Cependant  on  ne  douta  pas  dans  la  fuite  que  le  diflnnulé  Bavarois 
ne  fût  bienaife  que  Frédéric  femît  en  danger  de.  perdre  la  dignité  Eleâo^i»^ 
raie  que  les  Oucs  de  Bavière  avoient  tenté  pluueus  fois  d'enlever  aux 
Comtes  Palatins ,  ou  du  moins*  de  partager  avec  eux.  Les  Eleâeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  &  le  Roi  de  Pologne  >  confultés  auflî  bien  que^ 
le  Duc  de  Bavière ,  furent  du  même  fentiment.  Ils  exhortèrent  Frédéric 
à  ne  penfer  point  au  Royaume  de  Bohême.. 
w^rth's        Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fît  agiter  dans  fon  Confeil  »  s'il  dé'- 
Hiftoric/U.  voit  confentir  que  fon  gendre  reçut  ce  que  les  Etats  de  Bohême  lui  pré-- 
^ofUaiom.  fentoient.  Abbot  Archevêque  de  Cantorbery  ^  qu'une  indifpofition  eni- 
^<^*/-        pêchoit  d'aller  à ''Ç^hitehall,  envoya  fon  avis  par  écritau Secrétaire  d'Etar.. 
Le  bon  Prélat ,  oui  vpyoit  que  le  Pape  étoit  en  danger  de  perdre  par 
cette  révolution  fon  autorité  dans  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo^ 
hemcî ,  &  dans  plufieurs  belles  &  grandes  Provinces  ;  Ablx>r,  dis-je ,  s'i^ 
magîna  que  les  Prophéties  ^el'Apocalypfe  commençoient  de  s'accom*- 
plir ,  &  que  ks  Rois  de  la  terre  cpd  avoient  donné  lew  puijfance  à  la  bite  ahan^ 
dùnnojent  dija  ta  grande  profiituèe  ,  &  qu'ils  la  défoleroient  bientôt.  JJArchtyè^ 
■que  écrivît  donc  au  Secrétaire  d'Etat ,  qu'il  étoit  d'avis  que  l-Eledeur  Pa^ 
latin  fuivît  la  vocation  de  Dieu-  Je  fms convaincu ,  difoit-il ,  que  les  Etats, 
de  Bohême  ont  eu  raifin  de  rejètter  l'orgueilleux  &'  cruel  Ferdinand ,  qui  veut 
rendre  héréditaire  tm  Royaume  véritablement  éUSif.  Lt  Roi  doit  fi  rejemir  dH 
indignités  faites  au  Vicomte  de  Ihncajler  Jim  Ambajfadher.  Sa  Ma^efté  votè^ 
droit-elle  abandonner  fon  gendtepour  l*  amour  de  certaines  gens  qui  nef  enfent  qu^ 
IcHTS  propres  intérêts  :  Ji  l'Angleterre  fi  déclare,  elle  donnera  du  courage  attxL 
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JBohimiem ,  &  une  flm  granit  confidération  au  Palatin.  Let  Princes  de  PUnion  "TtfïiT* 
Protefiante  deviendront  plus  fuijfans  en  Allemagne.  Les  Provinces-Unies  fui^ 
vront  notre  exemple;  le  Roi  de  Danemarckfi  réveillera  ;  le  Prince  d^ Orange  & 
h  Afaréchal  de  Bouillon  oncles  de  rEle£leur ,  le  Duc  de  la  Tremouillefin  proche 
forent ,  &  plt^îeurs  autres  fi  mettront  de  la  partie»  Convoquer  un  Parlement , 
o^'eft  ^ancienne  &  légitime  manière  de  lever  de  l'argent  dans  le  Royaume.  On  ne 
man^juera  pas  d'en  accorder  a  fa  Mafejié.  Par  une  providence  particulière 
de  Dieu,  la  feue  Reine  a  laijfe  beaucoup  de  pierreries  quifint  k  la  Tour  de  Lon-- 
ares.  Peut'on  en  faire  un  meilleur  ufage  que  d'en  employer  le  prix  a  ficourir  la 
fiUe  de  la  bonne  Princejfi  qui  les  a  laijfees  ?  Concourons  tous  unanimement  i  une  fi 
yufie  entmprifii'.  Que  le  monde  voyo  que  nous  ne  fommes  p)fts  endormis  quand  la 
voix  de  Dieu  noets  appelle» 

Quoique  le  Primat  d'Angleterre  femble  opiner  plutôt  en  Théologien     Frédéric 
qu'en  homme  d'Etat ,  il  y  a  pourtant  de  la  raifon  &  du  bon  fcns  dans  fes  Jf  ^cpte  U 
remontrances.  Elles  ne  fervirent  de  rien.  Les  artifices  des   Efpagnols  ne  dc^Bo^ 
ayoient  fermé  les  oreilles  à  Sa  Majefté  Britannique.  Le  Favori  &  les  prin-  heme. 
cipaux  Miniftres  furent  gagnés.  Parler  à  Jacques  de  convoquer  fon  Par- 
lement, c'étoit  l'e&roucher.  Je  ne  fuis  point  d'avis  y  difoit-il  ,ftf^  l'EleHeur 
Palatin  faille  brûler  la  main  pour  prendre  une  Couronne  que  le  feu  environne 
de  tous  cotés»  Les  Etats  de  Bohême  je  veulent  fervir  de  lui ,  comme  lefingefifert 
de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marons  du  feu.  Ceft  ainG  que  ce  Prince  /^^^^^^f 
éludoit  les  raifons  les  plus  folides ,  en  répondant  par  des  proverbes  po-  {ulUne, 
pulaires.  Frédéric  n'attendit  pas  le  réfultat  des  lentes  délibérations  de  fag.  144., 
fbn  beau-pere.  Le  Prince  d'Orange  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  &  les  i4T*  & 
Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne  le  déterminèrent  en  appa^  j/^^   . 
rence  à  l'acceptation  d'une  Couronne  qu'il  avoir  fouhaitée ,  &  qu'il  n  eut  Oiw»^»/! 
jamais  envie  de  refufer»  Le  faux  brillant  dont  Frédéric  fe  laifTa  toujours  Ktrufn 
éblouir  l'empêchoit  de  fentir  le  poids ,  &  d'appercevoir  toute  la  folidité  Suecica- 
des  raifons  que  ta  mère  &  les^  autres  oppofoient  à  une  ambition  trop  vi-  ''^  ^*  •^- 
▼e.  Demander  avis  fi  on  acceptera  une  Couronne  offerte ,   dit  le  Maréchal  françoh 
de  BouHloo  irrité  de  ce  que  TElefteur  fembloit  héfiter  ,.c  ^y?  déclarer  in*  161^9^. 
digne  de  la  porter  &  incapable  de  la  défendre.  Bouillon  étoit  Ù  fier  »  (i  traaf- 
porté  de  joie,  de  ce  que  fon  neveu  montoit  fur  le  Trône  »  que  fes  amis 
Uxi  ayant  écrit  fut  le  mouvement  aue  bien  des  gens  fe  donnoient  à  la 
Cour  de  France  pour  obtenir  un  des  Cordons  bleus  que  Louis  vouloit 
diftribuer  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  le  Maréchal  leur  ré- 
pondit d'un  air  content  &  railleur.  Pendant  que  vous  penfez.  à  faive  des  Che»^ 
valiers ,  je  travaille  à  faire  des  Roih. 

On  dit  qu'Elizabeth  d'Angleterre,  Eleârice  Palatine ,  fut  celle  qui; 
preflfa  plus  vivement  Frédéric  de  ne  rejetter  point  ce  qui  fe  préfentoit  fi 
fteureufement.  liTuë  d'une  Maifon  Royale  ,  &  nourrie  à  la  Cour  du  RoL 
ion  père,  elle  avoit  pris  dès  fon  enfance  les  fenrimens-  élevés  &  ambi*- 
tieux  que  la  proximité  du  Trône  infpireJ  L'Eleârice ,  ne  pouvoit  digé^ 
jer  que  fon  époux  délibérât  s-'il  accepteroit  une  Couronne.  Et  parceque: 
k&  paflîonsi  (ont  toujours  ingénieufes-  à  ie  jjiifiifier ,  Tambitioa  d'Ëlizar- 
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ggjç^    beth  appelloit  les  motifs  de  religion  à  fon  fecours.  Jefacrifieraifant  phte 
jHfcjues  À  la  dernière  de  mes  pierreries ,  difoic-elle ,  four  foutenir  une  caufe  auffi 
jujle  ,  auffi  Chrétienne  que  celle  des  Etats  de  Bohême*  Ce  fut  à  Rottenbourg 
que  Frédéric  déclara  tout  publiquement  enfin  ,  qu'il  acceptoit  la  Cou- 
ronne qui  lui  étoit  offerte.  11  y  avoit  convoqué  les  membres  de  l'Union 
Proteftante  ,  dont  il  étoit  le  chef,  pour  fçavoir  leur  fentiment  ;  &  ils 
ne  manquèrent  pas  de  lui  parler  félon  fon  coeur.  Il  partit  incontinent 
pour  Heidelberg ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Prague. 
Le  noa^      Frédéric  mit  ladminiftration  des  affaires  du  Palatinat  entre  les  mains 
veau  Roi  du  Duc  de  Deux-Ponts  ;  &  il  pria  TEleârice  douairière  d'aflîfler  le  Gou- 
VI  en  Bo-  yerneur  de  fes  confeils  ,  &  d'avoir  foin  des  jeunes  enfans  que  ifrederic 
^^^'        laifToit  à  Heidelberg.  Il  partit  avec  Elizabeth  fonépoufe ,  &  avec  le  Prin* 
Mémoires  ce  Elcâoral  leiu:  fils  aîné.  Les  Princes  d'Anhalt  &  un  grand  nombre  de 
d$  LoHîfe  perfonnes  diflingnées  fuivent  Frédéric  qui  va  prendre  poffefCon  d'un 
]ultMne.     Royaume  qui  lui  fera  perdre  fon  patrimoine  &  fon  repos  pour  le  refte 
ili.  ^^'^    ^®  ^^  ^*^*  ^^®  Ambaffade  magnifique  des  Etats  de  Bohême  attendoit  à 
\  Mercure  Egra  que  le  nouveau  Roi  fût  arrivé  fur  les  confins  du  haut  Palatinat  &  de 
Franfois.    Bohême.  Quand  on  fçut  qu'il  étoit  à  Valdfachfen ,  dernière  Place  du  haut 
'^*^*        Palatinat ,  les  Ambaffadeurs  v  vinrent  avec  une  fuite  de  dix-huit  caroCTes 
à  fix  chevaux.  Joachim  André  Comte  de  Schlick  porta  la  parole  au  Roi» 
&  le  Baron  de  Rupa  complimenta  la^eine  en  François  fur  fon  heureufe 
arrivée.  Les  Ambaffadeurs  demandèrent  enfuite  que  Frédéric  leur  don- 
nât ,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  des  lettres  reverfales ,  par  lefquelles 
il  reconnût  tenir  la  couronne  de  Téleâion  libre  des  Etats  au  Royaume, 
&  promît  la  confirmatian  des  privilèges  de  la  Bohême  &  des  Provinces 
annexées.  L'Aâe  fut  expédié  à  Valdfachfen  le  20.  d'Oâobre.  On  prit  en** 
fuite  la  route  de  Prague.  Frédéric  y  fut  reçu  avec  toute  la  magnificence 
imaginable.  Jamais  on  n'entendit  de  plus  grandes  acclamations.  Lorfque 
le  nouveau  Roi  entroit  dans  fa  capitale  ,  il  vit  avec  plaifir  un  bataillon  de 
payfans  armés  de  fléaux,  de  haches,  de  rondelles  ;  tels  qu'étoient  les  fol- 
dats  du  fameux  Jean  Ziska    qui  remporta  de  û  grands  avantages  fur 
l'Empereur  Sigifmond.  Ces  bonnes  gens  firent  des  acclamations  à  Fré- 
déric en  langue  Latine. 
Coaron-      Comme  fes  prédéceffeurs  avoient  été  couronnés  félon  le  Rit  de  TEgli- 
FrcdcHc  ^  ^^  Romaine ,  il  fallut  chercher  un  milieu ,  où  plufieurs  cérémonies  puf- 
&  il*Eliza-  fent  être  confervées  fans  bleffer  la  confcience  de  Frédéric ,  qui  faifoit 
bcxh  fon   profeflîon  de  la  Religion  Réformée.   Afin  d'accommoder  les  chofes  le 
^P^"^^-      mieux  qu'il  fe  pourroit ,  on  réfolut  que  l'Adminiflrateur  des  Huflites  fe- 
Traruoh     ^^^^  '^  cérémonie  du  couronnement  à  la  place  de  l'Archevêque  de  Pra- 
1^19.        ^uc.  Les  Huffites  ayant  confervé  prefque  toutes  les  cérémonies  de  l'Egli- 
AB^  Co-  fe  Romaine ,  il  fut  aifé  de  régler  fi  bien  celles  du  facre  &  du  couronne- 
ronanonts  ^^^^  ^  q^'il  n'y  eût  rien  qui  fît  de  la  peine  au  nouveau  Roi ,  &  que  le 
VraTt!^^    peuple ,  jaloux  de  Tobfervation  des  anciennes  pratiques  dans  ces  occa- 
^c,  fions  extraordinaires ,  n'y  trouvât  pas  une  trop  grande  altération.  Fre- 

^6l^.       dericfut  oint  &  couronné  le  4.  Novembre  dans  TEglife  du  château  de 
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I^ague  parrAdmîniftrateur  ou  Vicaire  Huflite  de  la  Métropole  de  Bohe-  i6iq.^ 
me.  Tout  fe  fit  avec  la  pompe  accoutumée ,  aux  cérémonies  Romaines 
près  >  que  la  Religion  des  Proteftans  ne  fouffre  pas.  Elizabeth  fut  cou- 
ronnée trots  jours  après  de  la  même  manière.  On  chanta  Thymne  du  S. 
Efprit  &  des  pfeaumes  en  mufîque  :  on  récita  les  litanies  (ans  aucune 
invocation  des  Saints  :  on  dit  des  colleâes  &  des  oraifons  en  Latin.  L'onc- 
tion ,  Tanneau ,  Tépée  »  le  fceptre ,  la  pomme  d  or ,  la  couronne  >  tout 
fut  donné  à  la  manière  accoutumée.  On  prit  feulement  garde  qu'il  n'y 
eût  rien  de  fuperftitieûx  dans  les  formules  &  dans  les  prières. 

Le  |our  même  du  couronnement  de  la  Reine  fon  époufe  ,  Frédéric    T>iclsrx^ 
.  donna  une  déclardtion  ftAlique  des  raifim  qu'il  avoit  eues  d  accepter  la  couron^  tion  ^  ou 
ne  de  Bohême.  Ceft  à  proprement  parler  un  manifefte  adreiTé  à  tous  lei  J^ï^^?^ 
Hds  y  Electeurs ,  Dues ,  Princes  ^  Comtes ,  Barons ,  Gentilshommes ,   en  '  un  ^j^  ç^^  ^^ 
mot  à  tontes  lesperfinnes  de  quelque  condition  quecefoit  dans  la  Chrétienté,  qu'il  avoir 
Chacun  raifonna  fur  la  pièce  félon  fa  Religion  >  fes  intérêts ,  &  fes  préju-  accepté  1«t 
gés.  Les  uns  la  condamnèrent  ;  tes  autres  la  trouvèrent  folide  &  bien  ^^^^^^"^ 
feite.  Quelques  gens  défintéreflës  furent  feulement  étonnés  de  ce  que  le  ^^  ^ 
nouveau  Roi  prenoit  fî  hautement  EHeu  &  (a  confcience  à  témoin ,  qu'il     Mercure 
n'avoit  jamais  penfé  à  s'élever  au-defTus  du  rang  dans  lequel  Dieu  l'avoit  Franfois. 
fait  naître  ,  &  qu'il  n'avoit  point  brigué  la  couronne  de  Bohême.  Onau-^  i.^'J- .  . 
ra  toujours  de  la  peine  àfeperfrader  que  cela  fiit  bien  véritable ,  difoient  quel-  ^ 
qves-uns.  Mais  enfin  le  parjure  fe  peut  Jauver  parce  que  Frédéric  ajoute ,  qu'il  DecUr^h 
n'a  pas  employé  de  mauvais  meyens  ,  &  quil  n'a  corrompu  qui  que  ce  foit  pour  f^hUcA. 
obtemr  fenfuffirage.  Tout  cela  peut  être  vrai  dtme  certaine  manière.  Ceft  à  Dieu  ^^?'   . 
qui  fende  les  cœurs  de  juger  de  la  vérité  de  ce  que  te  Roi  de  Bohême  avance.  On  ^  Loaift 
approuva  généralement  ce  qu'il  dit  à  la  fin  delà  déclaration ,  qu'il  ne  vou-  juUme. 
ïoit  inquiéter  perfonne  fur  la  Religion  ;  qu'il  prenoit  les  Catholiques  tf^z-  H^- 
Romains  ibus  fa  proteâion  fpéciale  >  &  qu'il  les  maintiendroit  toujours  ^^^* 
dans  la  liberté  de  leur  confcience  >  &  dans  leurs  privilèges.  Frédéric  gar- 
da religieufement  fa  parole ,  tant  qu'il  fut  en  poideflion  de  fon  Royau- 
me. Les  Prêtres  &  les  Religieux  jouirent  de  leurs  biens  &  de  leurs  droits , 
comme  fous  les  régnes  précédens.  Il  feroit  inutile  de  donner  ici  l'extrait 
de  la  déclaration.  Après  avoir  lu  ce  que  j'ai  rapporté  jufques  à  préfent  de 
ce  qui  s'eft  pafifé  dans  la  Bohême  &  dans  l'Empire  >  on  devine  bientôt  ce 
que  Frédéric  pouvoir  alléguer  pour  la  juftification  de  fa  conduite. 

Il  fe  rendit  bientôt  de  Prague  à  Nuremberg.  Les  Princes  de  l'Union  ^«  Prin- 
Proteftante  y  tenoient  une  grande  aflemblée  ;  &  la  préfence  du  Roi  de  .^"  .    , 
Bohême  y  étoit  nécellàire  ,  afin  qu'on  y  prît  des  réfolutions  qui  lui  fuf-  proteflan- 
£ent  favorables.  Le  Comte  de  HonenzoUern  vint  à  Nuremberg  de  la  part  te  s*affem- 
de  (a  Majeûé  Impériale^  Elle  l'avoit  chargé  d'un  long  mémoire ,  qui  con-  tient  à 
renoit  plufieurs  propofitions  pour  la  paix  de  l'Empire  &  fur  les  affaires  de  ^"^^^'^L 
Bohême.  Ferdinand  fe  plaignoit  des  Bohémiens  en  général:  mais  il  ne  ceux  de  la: 
difoit  rien  contre  Frédéric.  On  garda  quelques  ménagemens  avec  lui  »  Ligue  Ca^ 
îufques  à  ce  que  les  affaires  ne  fuffent  plus  en  u  bonne  fituation.  Les  pro-  tholiquc  h 

pçutioos  dç  l'Empereur  furent  re  juej  avec  refpeâ;.  v  les  Princes  y  répon-  ^^^'^ 
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^j  —  dirent  par  un  autre  mémoire*  Après  de  grandes  &  vives  plaintes  des  in- 
MifMtrts  juftices  faites  aux  Proteftans  ,  &  des  infraâions  continuelles  des  Traités 
de  Loutfe  de  pacification  >  dont  les  Princes  unis  demandent  la  réparation  »  Usté- 
julUne.  moignent  être  dans  le  deflcîn  de  s  oppofer  à  loppreffion  des  Etats  de  Bo^ 
t^-  '  î  ®*  jieme  ,  &  de  maintenir  Frédéric  ,  du  moins  dans  la  pofTeflîon  de  fes  pays 
^i^/'  héréditaires.  Cela  fit  juger  au  Comte  de  Hohenzollern  que  le  parti  du 
NsniHif-  Roi  de  Bohême  prévaloit  dans  TAflemblée.  N'ayant  plus  rien  à  repréfen- 
torU  Vt  ter  »  il  publia  un  manifefte  pour  faire  voir,  la  juftice  des  prétentions  de 
**^^'  Ferdinand  à  la  couronne  de  Bohême»  Cet  écrit  ne  fervit  qu'à  donner  une 

*  '^"  nouvelle  jalouCe  aux  Princes  unis.  On  fondoit  uniquement  le  droit  de 
l'Empereur  fur  cette  maxime,  que  le  Royaume  de  Bohême  eft  feule- 
ment éleâif  en  cas  qu  il  ne  refle  perfonne  de  la  Maifon  régnante.  Tout 
le  monde  étoit  perfuadé  du  contraire.  Chacun  trouvoit  mauvais  que  la 
Maifon  d'Autriche  voulût  que  la  Bohême  lui  appartint  par  droit  de 
fucceffion. 

Pendant  que  les  Princes  de  IXInioh  Proteftante  font  à  Nuremberg  » 
ceux  de  la  Ligue  Catholique ,  aOemblés  à  Wirtzbourg  »  prennent  des 
mefures  pour  le  maintien  de  leur  Religion  en  Allemagne.  C'étoit  leur 
manière  de  parler.  Par  la  confervation  de  la  Religion  Catholique ,  on 
«ntendoit  le  rétabliflement  des  affaires  de  l'Empereur.  Lunt  eft  ififiparahU 
de  l'autre ,  difoit-on.  Le  Roi  d*Efpagne  eut  les  Ambaifadeurs  à  Wirtz-» 
bourg  ,  &  le  Duc  de  Lorraine  demanda  d'entrer  dans  la  Ligue.  On4'y 
reçut  volontiers.  Maximilien  Duc  de  Bavière  eft  déclaré  Général  de  l'Ar- 
mée des  Catholiques  confédérés;  &  le  Pape  promet  un  fecours  d'argenté 
C'étoit  plutôt  par  bienféance ,  que  par  un  defir  fincére  de  facrifier  une 
partie  de  fes  revenus  pour  lefoûtien  d'une  caufe  où  l'autorité  Pontificale 
étoit  fort  intéreffée.  Les  Borghefes  fes  neveux  vouloient  profiter  du  temps  : 
il  leur  étoit  précieux*  On  ne  croyoit  pas  que  Paul  V.  pût  vivre  encore 
plufîeurs  années.  Ces  Medieurs  ne  prétendoient  pas  être  encore  aflez  ri-» 
ches.  Du  foin  de  donner  des  fecours  plus  efifeâifs  à  l'Empereur  >  ils  s'en 
repoferent  fur  le  zèle  du  fucceûeur  de  leur  oncle. 

Les  Princes  Proteftans,  bien  informés  des  réfolutions  prifes  à  Wirtz- 
bourg  ,  envoyent  des  Députés  à  Munie  pour  faire  expliquer  le  Duc  de 
Bavière.  On  préfente  de  longs  mémoires  à  fon  Altefle  :  elle  y  fait  d'am- 
ples réponfes.  Les  Proteftans  demandoient  la  réparation  de  leurs  griefs , 
&  que  les  Catholiques  euffent  à  défarmer;  faute  de  quoi  les  Proteftans 
fevoient  obligés  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté.  Le  Bavarois  gagné  par 
les  offres  fecretes  que  l'Empereur  lui  faiibit  de  le  dédommager  de  la  cou- 
ronne Impériale  refufée  ,  aux  dépens  de  celui  qui  avoit  voulu  la  mettre 
dans  la  Maifon  de  Bavière  ;  Maximilien^  dis-je>  répond  avec  aflez  de 
fierté  aux  demandes  des  Princes  unis.  11  leur  déclare  que  lui  &  les  autres 
Catholiques  ont  de  juftes  raifons  d'être  bien  armés.  De  manière  qu'après 
la  féparation  de  ces  deux  Affemblées ,  chacun  fe  prépare  tout  de  bon  à 
voir  une  guerre  civile  allumée  bientôt  dans  toute  l'Allemagne.  On  fit  à 
Nuremberg  une  chofe  qui  n'accommoda  point  le  Roi  de  Bohême.  Quel- 
ques 
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<|ilfc  villes  de  l'Union  Protieftànte  ayant  refnpfitré  que  les  répartitions  ne  ^*7<7^ 
fe*  faifoient  pas  également  &  que  certains  Princes  a^ent  (euis  tout  le  - 

ptofit  des  contribution^:  il  fut  réiblu  que  les  membres  de  rUnion  n'ar- 
meroient  que  pour  leur  commune  défenie ,  &  qu'on  ne  fourntroit  point 
d'argent  à  TArmée  de  Bohen^e*  Voilà  donc  Frédéric  réduit  à  lever  &  à 
entretenir  des  troupes  nombtieufes  à  fes  propres  dépens  »  &  à  la  charge    - 
de  fes  nouveaux  fujets.    *    .      *  :      '  ^ 

Deux  autres  chofés  lui  firefnt  encore  gnind  tort.  L*Eleâeur  de  Saxe  fe     ^7^^^ 
déclara  hautement  pouv  Ferdinand  dans  une  AiTemblée  du  Cercle  de  la^^^  \^^ 
bafle  Saxe.  Jt  ne  crohpas ,  diro4t-il ,  qii^n  doive  rendre  U  Religi&n  Proie f-  clarc  pour 
tante  odieufi  À  têut  le  monde ,  m  fifieenant  wte  dujji  mauvétifi  caufi  qm  celle  des  i'Empe- 
Etats  4€  Bobotme.  Son  Alteflfe  étoit  gagnée  par  les  promefles  avantageufes  ^^^    . 
que  l'Empereur  lui  civoit  faites.  Les  (Catholiques,  habiles  à  mettre  ladi-  ffia^ru 
vlfion  parmi  ceux  qu'ils  ne  peuvent  pas  détririr«  tous  enfemble  ^  -repré-  Fêmts. 
Tentent  aux  Luther iefis  qui  déféroient  extrêmement  aux  fentimensdu  £•  Z^- 
Saxon ,  que  le  parti  Calvinifte ,  dont  Frédéric  eft  le  chef,  ne  hait  pas  l^^J^'.^. 
moins  les  Luthériens  que  les  Catholiques ,  &  que  s'il  devient  une  fois  Çommem 
fupérieur»  il  ruinera  fans  aucune  diftinâion  ceux  de  la  communion  du  tLerum 
Pape  &  cevx  de  la  confe(fioa  dAu^bourg.  Ce  préjugé  •  des  Luthériens  $M#^i»- 
.  fut  fi  fort,  que  dans  cette  révolution  ils  ain^rent; mieux  &vorifer  TEm*  •'^^  ^*  ^* 
pereur  que  le  Roi  de  Bohême.  Us  ert  furent  bien  pudis  dans  la  fuite. 
Quand  Ferdinand  crut  n'^oir  plus  rien  à  ménagen,  il  ne  maltraita  pas  > 
moins  les  Luthériens  que  les  autres.  Enfin ,  pour  dernier  furcrôît  de  mal- 
heur» le  Comte  de  Thurn  ic  Mansfield  ne  fervirent  pas  Frédéric  avec  le 
même  zélé.  Ksne  pouvoient  digérer  que  le  Prince  d'Anhalt  obtint  à  leur 
préjudice  lecommandement  général  des  Armées  du  Roi  de  Bohême.  L'in-     "^ 
ibrtiiné  Frédéric  n'eft  pas  loY)g-tempsXansnc6hnoître  la  vérité  de  'c^iqu'il^  ' 
^  prévu  lui-même ,  &  ae  ce  que  fa  vertuëufe  mère  lai  a  prédit, 
r  Pendant  que  TEmpereur  s'appliquoit'à  kfs^vé  des-amisen  AUenugne,    Lmmpe- 
&  à  gagner  ceux  de  la  confefllion  d'Aufboure^  il  travailloit  encore  à  ob-  reur  en- 
tenir  du  fecours  des  Princes  étrangers,  ou  du  moins  à  les.  empêcher  d'en  voyc  dc- 
donner  à  fes  ennemis.  Les  Rob  de  France  &  d'Angleterre  étoient  ceux  JJf^c^^ur, 
dont  Frédéric  pouvoir  efpérer  de  la  proteâion  ;  il  leurs  intérêts  fem*  m  Roi  de 
bloient  les  engager  fort^nent  à  fouhaiter  l'abatâCTiem  de  la  Maifon  d'Au-  France. 
trû 


terre 

tendre  une  ,   tcmciaiic  uc  tujunc  j^uaifuvicuft  >  cvnwii^  uv  w«  \j%k^  iv  jvai-  par, 

niftre  Efpagnol  avoir  fi  bien  réuifi  auprès  de  fa  Majefté  Britanniaue,  pen-  153. 
foitàgagner  la  Cour  de  France.  Le  Nonce  duPapedcrAmbaffadeurd'Ef-  ç.K^j^^^ 
pagne  tachèrent  de  ménager  fi  bien  les  efprits ,  qtie  le  Comte  de  FuirC-*^^.^^ 
temberg ,  AmbaiTadeur  extraordinaire  de  Ferdinand  pour  demander  àu^cêndite. 
fecours  à  Louis»  pût  réiiilir  dans  fa  négociatioru  Depuis  que  le  Duc  àt*Tom.  V^ 
Luines  eut  donné  fa  parole  aux  Archiducs. des  Pays«-Bas  le  Cardinal de^M^-  ^^* 
Retz  fa  créature  ,  le  Jefuite  Arnoux  Confelfeûr  du  Roi  &  intime  confi-*  g^*  ^'^' 
dent  du  Favori ,  les  peofionnaires  du  Roi  d'Efpagnei  &  la  cabale  dés  bi-i 
Tome  ir.  Y  ' 
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j^  j      Çots^^em  n^ment  en  faveur  do  Feriinand.  Gonxague  Duc  de  Ne? ef» 
Merct^  le  rendît  le  plus  ardent  (blliciteur  de  (â  Majefté  Impériale*   Il  ne  pré- 
Frjmfûis.    voyoit  pa$  que  celui  dont  il  vouloit  rétablir  les  affaires  feroit  un  jour 
1^1  ^*        (on  plus  puiOant  &  ion  plus  dangereux  ennemi. 

Les  émiffaires  du  Pape  &  du  Roi  Catholique  n'eurent  pas  un  fi  facile 
accès  chea;  ;  quelques  ^nds  Seigneurs  ,  &  auprès  des  anciens  Mioiftres 
d'Etat.  Imbus  des  maximes  d*Henri  IV.  ceux-ci  ne  vouloient  pas  que  le 
Roi  fe  fit  une  affidre  d'empêcher  la  diminution  de  la  puiffance  d'une 
Maifon  qui  a?oit  voulu  pérore  celle  de  France.  Forftemberg  trouva  donc 
la  Cour  de  Louis  partagée  fur  le  fujet  de  fon  Ambaflade.  H  y  répandit 
d'abord  un  certain  écrit  fous  le  nom  itAvis  tnvêjk  aux  Rois  &  éiux  Ptin» 
ces  fwr  Us  confis  des  imitmmem  de  rEterape,  C'étoit  une  déclamation  pué- 
rile &n^  concertée  d'un  vieux  ConfelUer  d'Etat ,  qui  prétendott  efirayer 
les  Rois  &  les  Princes»  en  les  avertiflant  d'une  conspiration  chimérique 
de  les  dégrader  tous ,  &  d'établir  par  tout  le  gouverQement  Républicain. 
Les  gens  d'efprit  fe  mocquerent  de  ce.  petit  artifice  de  la  Mauon  d'Au- 
triche. Furftenbçrg  en  eut  honte  lui-même  ,  quand  on  lui  fit  lire  une 
lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Roir  Elle  fut  publiée  dans  le  deffein 
d'empêcher  que  le  mpnde  ne  fe  laiflât  furprendre  aux  dameurs  des  Mi- 
ûiftres  de  Rome  &  d'Efpagnv 
Lettre  du      BouiUon  »  qui  fe  faifoit  un.U  grand  niérite  d'avoir  beaucoup  contribué 
Maréclul   à  Télevation  du  Palatin  fon  neveb ,  èmployoit  tout  (on  efprit  &  toute 
de  Bouil-  f^Q  adré0è  à  le  maintenir  dans  la  Bohême ,  contre  les  efforts  de  la  Mai- 
fur  l^lm^  fon  d'Autricheé  Non  content  d'agir  auprès  du  Prince  de  Condé  &desMi- 
kiSsiàt      nifires  d'Etat ,  afin  qu'ils  ne  fe  laiflàffent  point  éblouir  par  les  remon- 
enrojée     trances  artificieufes  de  Ferdinand  »  le  Maréchal  écrivit  une  belle  lettre 
par  l'Em-  a^  Roi.  Satis  parler  du  droit  que  Frédéric  avoir  à  la  couronne  de  Bo- 
^^^AUrcure  ^^"^  ^"  vertu  de  réleiîtion  des  Etats  du  Pays  ^  Bouillon  s'arrêtoit  uni- 
FrmfHs.    quement  à  l'intérêt  &  à  la  part  que  Louis  devoit  prendre  aux  mouve- 
i^i5«        mens  préfens  de  l'Allemagne.  C^  ws$  chofi  éiffez.  connssî  »  Sire ,  di(bit-it 
admirablement  bien,  ftctEmfenwr  FtrJ&némd  vrfmn  ramoné  defaMai^ 
fin  frefqdcmknmcm  ferdssë  en  ÂlUméipH ,  &  tiajamffteres  Jtefftrsmce  de  I0 
relever  fmr  fis  frofresfirca  &féOt  celles  de  FE/pagm ,  U  veut  faire  de  fin  in^ 
tiret  farticttUer  mise  CMfi  cmtemttm  de  Reliffùn ,  &  engager  tans  Us  i^ rinces  Cé^ 
tkoliftees  À  téùder  àuncÊtÊientamnt  de  ce  qn'm  Iti  ote.  reilà  fottrtftei  fin  Ansr^ 
bé^adesnr  detnande  dm  ficeidrs  à  vetre  Majefté  centre  le  Jlei  de  Beheme.  F^em 
omets  tâm  de  difiemnemettt ^  Sire  ,  qme  verni  démêlerez,  fitnsfeinè  la  cattfi  vérp- 
taUe  dsi  frétexte  apparent ,  en  voms  fimvenant  qme  la  ÂeUpen  Catheliqme  eft 
mmmemtë  dans  U  Re^aume  de  Bohême  &  dans  les  Provinces  incorporées ,  &  cjne 
Us  loix  étahUa  poar-la  lOterté  de  confeience  y  fins  txaOement  gardéeU  Ptsipjme 
toffdre  dont  U  s'agit  eft  purement  politiqme  »  votre  Majefté  vondroit-elle  fi  dé^ 
,  dorer  poser  la  Moifin  etAsttriche  contre  U  chef  de  la  Maifin  Palatine ,  alliée 
delovkre  &  deUs  conronne  de  France!  Les  £U£lemrs  Palatms  ont  fimvent  o0^é 
Us  Rois  vos prédécejfemrs ,  &  principalement  lefim  Roi  votre  père,  qmondUeem^, 
kattoit  pmr  la  déjenfi  de  fa  perfinne  &  de  fon  droit  k  la  coteronne  fm'il  voms  Ok 
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fm{ie^  O^Ore  fnv  le  R^i  de  Bohtmi  eft  lié  fin  hrêUemmt  égvte  Us  Princes  & 
la  vilUs  4$  U  Htligi^n  Prêteftanu  en  Allemagne^  si  MffurHsm  dsfsnpris  soi 
Pei  iAn^elprrt  \  dens  il  aepeitfi  U  fille.  Ce  Prince  frudem  &  iqmiMe  «  fid 
^  tetgêurs  en  4s  hennés  inêentiens  fenr  votre  RejMme^  iimcrejferoit  fsm  éûute, 
s'il  vfjeis  fnefim  tin  fanx  prétexte  en  vettlus  rmner  finffndre,  &  le  priver 
slefii  Etats  hérédit étires  &  pâtrimoniasêx. 

$^  vesre  Jl^fyj^é  vent  prendre  parti  dans  cette  ^aire ,  je  crois  Sire ,  ^'il  ^ 
devetre  pmdence&  dn  bien  de  votre  E4af»  de  préférer  las  meUleurs  &lespUts 
anciens  alliés  de  la  Cenronne ,  &  de  lesficonrsr  s'ils  en  ont  Isefein ,  petjfr  arrêter 
les  progrès  qm  la  Maifin  d'Asoriche  voudroit  faire  attx  dépens  des  Princes  in^ 
xapakles  de  Inirififier.  ùcs  Pois  vos  prédéceffenrs  ent  toujours  affîfié  ceux  fuelle 
Mtreprepoiê  d^oppriner.  Le  Poi  Henri  //.  protesta  If  s  Princes  Proteftans  iAlr 
lemagne  centre  CEmpercter  Charles-Quint.  Le  feu  Poi  votre  père  a  conftammene 
favorifé  Us  Mtats  des  Provinces-Unies.  Enfin  votre  Majefte  afmvi  les  mimes 
maximes ,  en  a0ant  CEleSleurMc  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubowrg  dans 
r affaire  de  Cleves  &  de  Juliers  »  pour  s'oppofer  au  projet  que  C Empereur  &  ($ 
Poi  d^E/paffte  avoientfait  de  s'emparer  de  cette  fucceffion.  Quelques  gens  ejfajent 
de  vous  détotart^r  de  marcher  fur  Us  traces  du  Poi  votre  père ,  en  perfisadant  À 
votre  Majefié  qtfon  en  veut  à  la  Religion  Catholiqtte  ,  &  pfelU  efi  perdue  en 
AlUmaffu ,  parceque  Us  Etats  de  Bohême  ont  élit  un  nouveau  Poi.  Mais  vous 
mignerez^fas ,  Sire ,  que  les  Bohémiens  penfint  fittUment  a  maintenir  leur  liber- 
té, leurs  privilégies  &  les  loix  établies  chez,  eux  tant  pour  la  Religion  que  pour  U 
Police.  Ib  fi  plaignent  queUes  ont  été  renverjees  ,  dans  U  dejfein  de  rendre  héré'* 
ditaire  tm  Royaume  qui  de  umps  imTuémerial  dépend  de  la  libre  éleSicn  des 
Etats  du  Pajfs. 

C'efi  une  cbofi  digne  de  votre  zale  &  de  votre  tieté .  Sire,  que  d*avoirfiin  de 
la  Religion  »  dont  vous  faites  prrfejfion.  rous  deveu  mime  la  défendre  centre 
cetsx  qui  voudr oient  F  opprimer.  JlfembU  que  les  Princes  Catboliquet  iAUemOr 
gse  ont  raifen  défi  tenir  armés ,  afin  Jt empêcher  qtion  tientreprtnnefter  leur  Re^ 
ligion,  ou  fur  leurs  Etats  ^  pourvu  quils  s'en  tiennent  là.  Mais  cela  parois 
preJquimpoJpbU,  On  employé  df  tro^  grands  artifices  pour  les  porter  plus  Uin. 
Il  ri]  a  que  Centremife  &  P autorité  de  votre  Majefté  qui  puijfe  retenir  les  uns  & 
Jes  antres^  en  déclarant  qtielle  veut  confirver  la  paix  &  U  r^s  dansl^Allema-^ 
gne ,  maintenir  chacun  dans  la  jouijfance  des  priviléees  du  Paj/s  ,  tant  pour  U 
Pethion.que  pour  le  gouvernement  politique  »  &  affijter  ceux  qui  tes  veulem  dé- 
fmS'ie  centre  les  autres  qui  entreprennent  de. les  violer  &  de  Ip  et^dndre.Voàs 
pouvez.  »  Sire ,  procurer  un  fi  grandbien  à  tAUemagne  »  en  moyennant  la  tenue 
etune  Diète ,  oit  les  Pois  &  les  Etats  voifins^  noninférejjes  ^  (oient  conviés  d^in^ 
tervenir  par  leurs.  AnAaffadeurs.  Dans  une  pareiUe  Affemblée  ^  on  cherchera 
iun  cjommun  accord  les  mejem  les  plus  convenabUs,  ,pour  oter  (es  divers  prér 
textes  de  prendre  Us  armes  ^  poser  ajfurer  la  Religion  «  pour  guérir  Us  Caihplir 
ques  de  leur  défiance  &  de  leur  crainte^  pour  affermer  P autorité  de  P^mpereur 
jaffbiblU,&  ébranlée ,  po^tr  étendre  enfin  un  fin  capabU  etembrafir  rAlUmoffie 
&  tonte  la  Chrétienté.  C'efi  par  là.  Sire ,  qu^à  F  exemple  des  Rois  vosprédécefi 
fiurs ,  vous  votes  rendreu  le  père  commun  &  l* arbitre  de  la  paix  dans  } Empire, 
&  dans  toute  t Europe.  Y  z 
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"Y^ToT  ^^  ^^  pôuvoit  donner  un  avis  plus  fage ,  ni  plus  avantageux  \  I^ 
Avis  dif-  France»  La  lettre  eft  certainement  digne  de  la  lumière  «  de  la  pénétra* 
fërens  tion  &  de  la  prudence  confommée  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  tés  afïâi- 
*^^"V^Î^  res  d'Etat.  Mais,  Quoique  tout  le  monde  fût  d'avis  dans  le  Confeildu 
France  fui  '^^^^  4"®  ^^  Majefté  ne  devoit  pas  recônnoîtrc  le  nouveau  Roi  de  fio- 
les affai-  heme  ,  les  efprits  étoient  fi  partagés  fur  ce  qui  concemoit  l'Empereur  & 
res  d'Aile-  la  Maifon  d'Autriche.  &  chacun  avoit  des  intérêts  fi  différens.  qu'il 
magne,  n'étoit  pas  t)o(fible  de  les  faire  convenir  des  mefufes  que  Louis  devoit 
Vtnoriê  prendre.  Le  Duc  de  Nevers ,  toujours  télé  pour  l'Empereur ,  propofoit 
wu^^  qu'on  envoyât  fous  fon  nom  un  puiflant  fecours  à  fa  Majefté  Impériale. 
Il  ofifroit  de  le  conduire  en  qualité  de  chef  d'un  houvel  ordre  de  Cheva» 
liers  qu'il  s'étoit  avifé  d'inftituer.  Luines ,  le  Cardinal  de  Retz  &  le  J6- 
fuite  Arnoux  appuyoient  fortement  la  propofition  de  Nevers.  Le  Prince 
de  Condé  &  le  Duc  de  Guife  confeilloient  au  Roi  d'être  neutre .  &  d'at- 
tendre qu'où  le  fit  l'arbitre  des^différends  de  l'Allemagne.  Le  Chancelier 
de  Silleri ,  du  Vair  Garde  des  Sceaux,  le  Préfid^nt  Jeannin  fc  le  Comte 
de  Schomberg  furent  du  même  fentiment.  Mais  Louis ,  prévenu  par  fon 
lâche  Favori ,  déclara  qu'il  vouloir  (ecourir  l'Empereur.  Une  réfolution 
fi  contraire  aux  intérêts  du  Prince  qui  laprenoit  défola  lés  gens  bien  in- 
tentionnés pour  fon  fervice.  L^Ambaffadeur  d'Angleterre  s'en  plaignit  au 
nom  du  Roi  fon  maître.  Jacques  défavouoit  fon  gendre  ;  mais  ilnevoulok 
pas  fouflrir  que  la  Maifon  d'Autriche  tâchât  d'enlever  le  Palatinat  à  fes  pe- 
tits-enfiins.  Les  Miniftres  de  France  appuyoient  le  Miniftre  de  fa  Majefté 
Britannique ,  ep  faifant  naître  de  grandes  difficultés  quand  il  fut  ques- 
tion de  déterminer  quel  feroit  le  fecours  que  Louis  fatfoit  efpérer  à 
Ferdinand.  Le  Comte  de  Furftemberg  eut  beau  demander  une  réponfe 
pofitive ,  il  ne  pût  tirer  autre  chofe  »  finon  que  le  fecours  feroit  digne 
du  Prince  qui  le  donnoit  &  proportionné  aux  beibins  de  l'Empereur. 
Furftemberg  partit  là-defliis  au  commencement  de  Tannée  fuivante  ;  & 
il.chargea le  Nonce  du  Pape  &  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  defoUiciter 
l'exécution  des  bonnes  paroles  que  Louis  avott  données  à  (a  Majefté 
Impériale. 

L'ail  1620.  s'ouvrit  en  France  par  la  création  de  cinquante^rinq  Che»- 
Création  valiers  des  Ordres  du  Roi  &  plus.  Le  Duc  d'Anjou  frère  unique  du  Roi  étoit 
é*oii  le  premier.  Le  Comte  de  Soiflbns  Prince  du  Sang,  les  Duc  de  Guife  ',  de 

P*^  Mayenne ,  de  Chevreufe  ,  de  Vendôme  »  d'Angouleme ,  d'Elbeuf  »  de 
Se  Cheva-  Montmorenci ,  d'Ufet ,  de  Retz  &  de  Luines  »  reçurent  auffi  le  Cordon 
lie»  des  bleu.  *  Les  autres  Chevaliers  étoient  des  Seigneurs ,  ou  des  Gentilshom* 
ordres  da  mes  diftingués.  Les  vaudevilles ,  qui  ne  manquent  jamais  de  fe  fiiire  en 
^^  de  pareilles  rencontres  »  difent  que  dans  ce  grand  nombre  de  Chev^ 
VrtiZ^!  liers  il  fc  trouyoit  des  roturiers  »  &  des  gens  qui  n'avoient  jamais  vu  l'en- 
i^io.  nemi.  Les  traits  de  fatire  qu'on  lançoit  alors  d'une  manière  fort  piquante 
fi^cîi  cu"  attaquoient  particulièrement  le  Favori  &  (es  deux  fi'eres.  Le  déchaînement 
fHufesféi'  ^tQit  ^gai  i  ^  c^^J.  &  à  la  ville  contre  Télév^ion  des  trois  Luines  >  faits 
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Chevalier  en  un  même  joun  Et  certes ,  il  n'eft  gueres  poffible  de  trou-     i^zo. 
ver  une  plus  grande  rapidité  de  fortune*  En  moins  de  trois  ans ,  Taîné  tês  durant 
des  trois  frères  obtient  le  rang  de  Duc&  Pair  &  le  Gouvernement  d'une  Uregnêdu 
Province  coniîdérable«  On  <k>nna  le  bâton  de  Maréchal  de  France  au  ^^»'»^^- 
-cadet,  afin  qu'il  époufât  avec  plus  de  dignité  Théritiere  de  la  Maifon  de  ^^^ 
Pequigni.  Nous  l'appellerons  déformais  le  Maréchal  de  Chaunes.  Enfin  ps^^ut. 
le  dernier  deviendra  bientôt  M.  le  Duc  de  Luxembourg  »  en  fe  mariant  à  &c. 
l'héritière  de  la  Maifon  de  Piney- Luxembourg ,  dont  il  prit  le  nom  &      Jotirnal 
les  armes,  comme  Cadenet  avoitpris  le  nom  &  les  armes  de  celle  d'Ailli  flJ^^'^"^ 
de  Pequigm»  • 

Ceux  qui  déchurent  de  leurs  prétentions  au  Cordon  bleu  augmentè- 
rent le  nombre  des  mécontens*  Le  Marquis  de  Cœuvres  étoit  allé  de- 
puis quelque^temps  à  Rome  eri  qualité  aAmbaflkdeur*  Il  fut  (i  choqué 
de  fe  voir  omis^lans  la  nombreufe  promotion  ,  qu'il  demanda  fon  rap* 
peK  j€  m  fms  plus  demeurer  à  Rome  dvec  homeur ,  difoit-iU  On  tâcha  de      Vitmi^ 
i'appaifer  en  lui  promettant  quelque  chofe  qui  l'accommoderoit  mieux»  SiriMe- 
Luines  étoit  bienaife  de  tenir  hors  de  France  un  homme  adif  &  intri-  ^^J^'f 
guant ,  qui  pouvoit  beaucoup  fur  Tefprit  du  Duc  de  Vendôme»  On  trou*  jofn,  v^ 
va  fort  mauvais  à  la  Cour  de  Rome  »  que  dans  la  pompeufe  cérémonie  f^^.  ioi.\ 
qui  fe  fit  à  Paris  pour  la  création  des  Cnevaliers ,  les  Cardinaux  ne  fuf- 
fent  pas  au-deflus  des  Princes  du  fang»  Telle  eft  la  conftante  &  ridicule 
ambition  des  gens  du  Clergé  d'un  Ëvéque  fuccefleur,  fi  nous  l'en  vou* 
Ions  croire  ,  de  TÂpâtre  qui  a  donné  aux  Eccléfiaftiques  les  plus  vives 
leçons  &  k»  plus  g^ds  exemples  de  modeftie  &  d'humilité.  La  Cour 
de  France  fe  mocqua  de  l'arrogance  des  Cardinaux  ,  comme  eUe  avoit 
dé)a  fait  en  quelques  occafions»  Les  Princes  du  fang  n'ayant  point  voulu 
donner  le  pas  à  des  Prêtre» ,  il  fallut  fe  retirer,  avec  une  fenfible  morci^ 
fication,  de  la  (aile  où  le  Roi  régaloit  fes  Chevaliers.  Je  louerois  volon- 
tiers les  Princes  du  fang  d'avoir  loutenu  leur  rang ,  s'ils  n*àvoient  pas  eu 
la  baffeflê  de  céder  enfuite  le  pas  aux  Cardinaux ,  pour  faire  leur  cour  à 
un  premier  Miniftre  revêtu  d'une  pourpre  qui  mérite  le  mépris  de  t ou-    « 
tes  les  perfonnes  det  bon  fens. 

Le  Duc  de  Luines  occupé  de  £1  fortune  &  de  l'élévation  de  fes  fi*eres ,    ^"*^  ^^ 
à  quoi  les  Miniflres  du  Pape ,  du  Roi  d'Efpagne  &  des  Archiducs  des  MintLcr 
Pays-Bas  témoignotent  prendre  un  fort  grand  intérêt ,.  fiiivoit  aveugle-  du  Pape  ac 
ment  toutes  les  imprefiions  que  ces  gens  artificieux  lui  fai(bient  donnet  <iu  Roi 
par  le  Jéfuite  Arnoux ,  qu'il  écoutoit  comnœ  un  oracle*  Leur  grand  def-  ^'^fp^^^ 
fein  ,  c'étoit  d'engager  le  Favori  à  faire  la  guerre  aux  Pr(>teftans»  Que  fi  ^"  ^ancc- 
cela  ne  réiiffifibit  pas ,  ils  fe  préparoient  à  fomenter  les  partis  &  les  fac*    . 
tions  qui  s'augmentoient  à  la  Cour  de  France  ,  afin  que  Louis»  occupé 
chez  lui  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  ne  put  entrer  dans  les  affaires 
d'Allemagne.  On  fouhaitoit  plus  que  toute  autre  chofe  »  qu'il  travail* 
lât  à  ruiner  les  Réformés  pendant  que  l'Empereur  ,  le  Duc  de  Bavière  » 
&  les  Princes  de  la  ligue  Catholique  attaaueroient  les  Proteftans  en  AU 
lemagne»  Le  projet  en  étoit  fproié»  Oa  (Kvoit  en  commencer  Téxécu- 
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xtfio.    ^^^"  »  ^^'  4^  ^^^  affidres  de  Ferdinand  «  oui  fembloteot  prendre  une 
meilleure  fitoation ,  feroienc  rétablies.  La  Cour  de  Rome  Se  le  Confeîl 
de  Madrid  ne  comptoient  pas  trop  fiir  le  fécours  que  Louis  promettoîc 
à  Ferdinand.  On  ne  doutoît  pas  que  le  Prince  de  Condé,  phtoeurs  grands 
Seigneurs  »  &  les  Miniftres  d'Etat  n'enflent  quelque  égand  ans  remon- 
trances du  Maréchal  de  Bouillon.    Quelle  apparence  y  avoitnil  que  U 
France  employât  fes  forces  à  rendre  la  Maiion  d'Autriche  plus  pui&n- 
te  ?  Louis  devoir  afieôer  une  efpece  de  neutralité  »  &  employer  tout  au 
plus  (es  bons  offices  à  pacifier  les  troubles  d'AJlemaene.  Ainii  la  pruden- 
ce vouloit  que  les  Miniftres  du  Paipe  &  du  Roi  Catholique  en  France  Ce 
bornaflent  à  ces  deux  cho(es  ;  à  donner  de  l'occupation  a  Louis  dans  fon 
Royaume.  a(inqu*il  ne  pût  pas  fecourir  le  Palatin  »  que  l'Empereur  pré- 
tendoit  chaflèr  de  Bohême  »  &  dépouiller  enfuite  de  fes  Etats  héréditai- 
res ;  &  à  faire  en  forte  que  les  négociations  que  la  France  Toudrbit  en- 
tamer,  pour  la  paix  del'AUemagne  »  fuffent  favorables  aux  intérêts  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Les  Efpagnols  Croient  fûrs  que  les  gens  que  ùt  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne^mployerott,  auroient  des  ordres  précis  de  fon 
Favori ,  de  n'être  pas  trop  contraires  à  Ferdinand.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à 
faire  donner  Luincs  dans  le  piège  qu'on  vouloit  lui  tendœ  pour  le  pOT- 
ter  à  pou  (Ter  les  Proteftans  aux  dernières  extrémités. 
Le  Roi      Arnoux  Confeffeur  du  Roi  fervoit  de  tout  fon  cœur  le  Nonce  du  Pape 
réïcere  fes  &  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne ,  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  d'allumer ,  s'il 
ordres       ^coit  poflible  ,  une  guerre  de  Religion  en  France.  Et  Luines  à  qui  cette 
pour  U     conjonâure  paroifloit  favorable  pour  obtenir  l'épée  de^  Connétable  «  uni« 
don^de      ^^^  ^  principal  objet  de  fon  ambition  démefurée  ;  le  Favori ,  dis-ie  , 
l'Aflem-    faifoit  aveuglément  tout  ce  que  le  Jéfiiite  lui  fuggéroit.  On  avoit  déjà 
blée  de      caufé  de  furieufes  allarmes  à  TAflemblée  des  Réformés  à  Loudun  »  en  tut 
^  M^"°rtf  ^"^^y^°^  ^^  Commiflàires  avec  un  ordre  précis  de  fe  féparer  le  25.  Jan- 
Frsnfffîs.    ^^^  ^^  P'"^  ^^^  ^^^  ^^  juger  aux  membres  de  la  Compagnie  nue  la 
1610.       Cour  ne  penfoit  nullement  à  donner  fatisfeâion  aux  Eglifes  Réformées  fur 
Bernai  leurs  griefs.  L'Aflèmblée  réf6lut  donc  d'envoyer  de  nouveaux  Députés 
V^^Vy^r  au  Roi ,  &  de  le  prier  de  lui  permettre  de  demeurera  Loudun  »  jufques 
IJv!lF.    ^^^  V^^  ^^  Majefté  eûtrépondu  aux  cahiers  qui  lui  avoient  été  préfentés. 
VU  de  M.  On  écrivit  en  même-temps  une  lettre  circulaire  à  toutes  les  Eglifes  Réfor- 
^H  PUfts    mées  ,  pour  les  avenir  de  ce  qui  fe  paflbit  »  pour  leur  déclarer  les  rai- 
^^y    fons  que  TAflèmblée  avoir  de  ne  fe  féparer  pojint ,  &  pour  les  exhorter  à 
Lettres  &  demeurer  fermes  &  confiantes  dans  l'union  qu'elles  s'étoient  réciproque- 
Mémoires  ment  promifes. 

du  même.  De  peut  que  de  (i  fréquentes  remontrances  nerebutaflent  le  Roi ,  la 
i^^o*  Haye  >  qui  *4toit  à  la  tête  de  la  nouvelle  députation ,  en  fit  des  excufes 
a  fa  Majefté  d'une  manière  fort  refpe&ueufe  en  lut  préféntant  la  lettre  de 
l'Aifemblée.  Pmfjue  Dku  vitabierkitre  importuné  pétr  les  prières  de  fis  cria^ 
tures  ,  dit-il ,  Nomefpinms  ,  Sire ,  (pu  votre  Majefté  ^  qtd^en^eftU  viveimo' 
"ge  ,'ne  rejettera  pas  les  très^  humbles  fitppUcAtions  que  [fwus  ifousfaifins  encore ,  en 
Tsous  profier nant  aux  pieds  de  votre  Majefié  ,pout  tm  demamler.  cpUlque  foulage^ 
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9Êini  À  tfêi  momc.  Les  A&nAlit$  firtï  vous  ^Uh  depirmettrt  m  fimpas/eule-  ^  * 
wum  fêMT  mfmmt  U$  Dtfmi$  fdréfiiem  4  U  Côwr:  leur  fin  primipdle ,  e'ijl 
de  tmêê  réprimer  tes  fUimes  de  nos  E^ifès  ^  Jtanemirefm  votrt  Majefiéj  ak 
femrvn^é'  de  remperter  dam  fes  frev$mes  des  répétées favor Mes  a  ftesCdhiers. 
Nimsvemfi^ptiem,  Sire,  de  fetler  les  jeux  fur  $m  mMieurs  ^  de  nem  féùre  fen^ 
tirles  efets  de  vesre  elémeuee  &  de  veire  jf^e  ;  enfin,  Rapporter  des  remèdes 
febstéiires  k  nés  pléues^  On  tiehe  de  Us  rendre  mertelles  en  veus  déteurnum  de  Us 
ffkrir^  Qi}el<)tte  foumifes ,  quelque  prcflâDtes  oue  fuiTenc  ces  inftaoces  » 
elles  ne  fireot  «ucuoe  impreffioa  (ur  le  cioeur  aun  feuoe  Prioce  que  foa 
FaTon  &  fou  Coofefleur  formoieoc  à  k  duieté ,  &  à  Tenvie  d'être  obéi 
(ans  réplique»  Pmppn  veus  liéssfet,  rien  de  nemveum  k  me  reprifemer  ,  dit-il 
d'un  air  févere  &  impérieux  à  la  Hajre ,  &  à  fes  Collègues ,  ehiïffez^&  re^ 
tirez,-  vesês.  Tas  fm$  emendre  snu  viiênsi  k  xmrs  AffenAlis  pur  fis  Députée 
préiedens ,  &  pur  Us  Cemndfftures  ^fui  envûjh  k  Leudun.  La  Haye  ayant 
témoigné  vouloir  remontrer  encore  quelque  chofe ,  ùl  Ma}efté  fît  ugne 
à  THuiffier  du  Cabinet  d'en  &ire  fortir  des  gens  qu'elle  n'étoit  pas  bienai* 
fe  d'écoutesi  Le  Chancelier  de  Silleri  tâdia  feulement  de  prévenir  les 
mauvais  effets  qu'une  pareille  hauteur  pouvoir  produire ,  en  difant  aux 
Députés  tout  conftemés ,  que  fi  l'ÂiTemblée  envoyoit  des  gens  pour  trai- 
ter avec  le  Confeil  du  Roi ,  on  trouveroit  le  moyen  d'accommoder  les 
affaires^ 

Les  Réformés  n'étoient  pas  les  feuls  qui  filTent  des  remontrances  au    Remon- 
Roi.  U  en  efliiya  de  plus  fortes  &  de  phis  chagrinantes  de  la  part  du  Par-  ^^^^^^^  ^^ 
lement  de  Paris.  On  y  avoir  envoyé  un  Edit  pécunaire  à  vérifier.  Les  n^pi'a« 
Magiftrats  y  trouvèrent  des  difficultés  d'autant  plus  grandes ,  que  les  Paris  aa 
Cours  fouveraines  &  fubaltemes  y  àvoient  quelque  intérêt.  Il  s'agiflbit  Roi  â  Poe* 
4)'éxieer  l'emploi  des  Procureurs  en  titre  d'Office  ;  bien  entendu  qu'ils  j?^®î. ,. 

•  *  «  *        r  j»  r^       •  rit     d  un  Edlt 

payeroient  pour  cela  une  certaine  lomme  a  argent.  Quoique  »  félon  la  p^cuniai- 
coutume  établie  depuis  tong-temps  »  le  Conleil  du  Roi  eût  coloré  le  re. 
nouvel  Edit  du  prétexte  fpécieux  du  bien  public  ;  le  Parlement ,  cha^   Grsmond 
grin  de  ce  qu'en  rumant  les  gens  on  vouloit  leur  (aire  accroire  qu'on  leur  ^'^^J^ 
procuroit  de  grands  avantages  >  apporta  quelques  difficultés  à  renregiftre-  ^ i^  y^ 
ment  de  l'Edit  »  &  ce  fut  inutilement  que  le  Roi  envoya  des  ordres  ex-r     fiécn- 
près  de  pafler  outre.  Irrité  de  cette  réuftance ,  Louis  alla  au  Parlement  cmkujis 
le  1 8  Février ,  fuivi  du  Duc  d'An'jou  ion  frère ,  du  Prince  de  Condé ,  du  ^^f^^ 
Comte  de  Soiflbns ,  &  de  quelques  Seigneun ,  pour  fe%ire  obéir  fans  ^^nhl- 
aucune  eontradiâion.  Mais  il  trouva  des  Magiftrats  plus  intégres  &  plus  hiediljù^ 
courageux  que  ceux  qui  ont  trahi  honteufement  leur  Patrie  par  une  lâche  ms.  t-$S' 
compTaiûtnce  pour  fon  fils.  ^^'m^^' 

Il  n^  eut  que  du  Vair ,  Garde  des  Sceaux»  oui  acheva  de  perdre  en  p^^j^^ 
cette  rencontre  l'eftime  &  la  réputation  que  fa  droiture  &  fa  probité  lui  ^éio. 
«voient  acquife  lèrfqu'il  (ut  élevé  à  la  féconde  Magiftrature  du  Royaume. 
Pour  avoir  plus  de  droit  à  pofleder  un  Evéché  fans  faire  aucune  fonâion 
Ecdéfiaftique  ,  du  Vair  s'étoit  mis  en  tête  d'être  Cardinal.  Dans  ce  def* 
fein  il  le  dévoua  entièrement  au  Duc  de  Luines.  Voici  donc  le  Garde  des 
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17^  histoire: 

Sceaux  qui  parle  fort  au  long  dans  le  Parlement  enfa?euF  du  |>oUToirab^ 
folu  des  Rois ,  &  qui  blâmé  hautement  la  réfîftance  des  Magiftràts. .  P^ohp 
foHvez.  bien  faire  une  eu  deux  remontrétnces  »  leur  dît-U  :  mais  fi  le  Roi  m  ^ent 
fosj  avoir  égara ,  vous  devez^'lui  ùbesr  aveuglement.  Les  Parlemens  font  éta^ 
blis  fourremre  lafiuveraine  autorité  des  Rois  pïusfispporfableaupef^le,  ^ 
non  pas  pour  leur  ri0er.  Dire  le  centrdte ,  cVJÎ  vouloir  péiffer  peur  ignorant , 
ou  pour  rebelle.  Comme  les  Rois ,  par  ttnefage  condefcendame  «  om  fournis  leurs 
Çrdonnances.&  leurs  Edits  à  Uixamen,du  Parlement ,  ils  peuvent  Imiter  ce 
privUige  quand  ils  jugerom  à  propos.  Le  refus  opiniâtre  que  vom  faites  d^enregif- 
trer  l'Edit  que  fa  Majefié  vous  a  envoyé  ^  iun  pernicieux  exemple.  Voulez^ 
vous  apprendre  au  peuple  qu*on  pesa  réfi^  à  la  volomé  du  Roi  >  &  que  les  Edits 
tirent  toute  leur  autorité  au  confentemem  que  le  Parlememj  donne  f  Du  Vair 
finit  fa  harangue  en  menaçant  de  l'indignation  &  de  la  colère  du  Roi  ceux 
qui  refuferoient  plus  loog^temps  de  lui  obéïn  On  ne  fut  pas  extrême- 
ment furpris  de  la  fervile  adulation  du  Garde  des  Sceaux.  Il  avoit  dégé- 
néré de  ion  ancienne  vertu  en  plufieurs  rencontres  :  &  le  monde  fe  per- 
fuadoit  qu'il  y  avoit  plus  d'affeâation  que  de  fincérité  dans  Miuftére  pro- 
bité qu'il  faifoit  paroitre  avant  l'éloignement  de  la  Reine  mère. 

Verdun ,  premier  Préfîdent  au  Parlement  de  Parb ,  entre  adez  rare- 
ment fur  la  (cène  dans  l'Uiftoire  de  Louis  XIII  ;  mais  c'eft  toujours  avec 
honneur.  Il  témoigna  en  cette  occafion  que  les  nobles  fentimensde  Tan* 
cienne  liberté  Françoife  n'étoient  pas  encore  éteints  dans  le  cœur  des  prin- 
cipaux Magiftrats.  Verdun  déclara  nettement  qu'ils  ne  cédoient  qu'à  la 
violence.  Sire ,  dit- il  avec  beaucoup  de  courage  &  de  gravité  ,  nous  avons 
un  extrême  regret  de  ce  que  la  nécejfué  de  v^  affaires  fimble  vous  engager  à  pri^ 
ver  votre  Parlement  de  fin  ancien  droit  de  comtoître  des  befiim  de  l'Etat ,  & 
4e  délibérer  fur  les^Edits  que  vom  lui  envoyez^  Comme  l'otmjfmt  de  vous  journée 
tre  à  cette  loi ,  inviolahlement  obfervée  de  tout  temps  par  vos.priàéte^urs  ,  e^ 
un  prefage  de  la  décadence  &  de  la  diminutioft  de  votre  autorité  Royale  ,  nofss 
redoublerons  déformais  nos  vœux  pour  la  prpfpérité  de  v<are  Régne.  Nousprie^ 
rons  Dieu ,  Sire ,  qu*il  vous  fajfe  connoitre  le  préjudice  que  les  auteurs  de  ces 
confeils  violons  font  à  la  Majejlé  du  Souverain.  Et  puijque  nous  ne  pouvom 
pas  en  prévenir  les  fuites  pernicietsfes ,  notts  mettrons  dans:nos  regijlres ,  pour  la 
décharge  de  nos  confciences  envers  Dieu  &  envers  notre  Roi ,  le  nom  &  les  qtsa- 
lités  de  ceux  qui  vous  ont  confeiUé  de  n  écouter  pas  nos  jufles  remontrances.  On 
croit  maintenant  en  France  que  l'autorité  du  Roi  eft  plus  grande  &  mieux 
établie  que  jamais ,  par^e  que  le  Parlement  ell  réduit,  à  vérifier  les  Edits 
dès  que  fa  Majefté  lui  envoyé.  Le  (âge  &  judicieux  Préfîdent  de  Verdun 
n'étoit  pas  de  cet  avis:,&  tous  les  hommes  de  bon  fens  n'en  feront  jamai». 
Plus  le  peuple  eft  efcldve  »  plus  le  Roi  perd  de  la  folide  &  véritable  puif- 
fance  qu'un  Prince  éclairé  doit  rechercher. 

Servin  Avocat  Général  ne  parla  pas  moins  fortemenC  Après  avoir  éta- 
bli le  droit  inconteftable  que  le  Parlement  a  toujours  eu  d'examiner  tes 
Edits  du  Roi ,  &  de  s'oppofer  avec  refpeâ  à  ceux  qui  font  contraires  au 
bien  public ,  l'incomparable  Magiftrat  s'adrelTe  ainfi  au  jeune  Louis.  Ceux 

qui 
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fm^wt  dorme  a  c^nfiil  i  votre  Majefié  ,  àtféùtt  tnrtiifirertEdit  mnobftant  Us  ,g^^ 
rcmontrsnffts  de  voire  Parlement ,  ne  vous  ont  montre  ,  Sire^  éjue  la  grandeur 
de  votre  pouvoir  &  nous  en  convenons  avec  eux  ;  mais  Us  dévoient  vous  parler 
on  mente  temps  de  ce  que  lajufiice  &  la  démence  exigent  de  vous.  Ceft  une  chofi 
étrange  que  ces  gens  ne  votés  ajent  pas  repré fente  la  mijere  du  peuple  pour  leqttel  nous 
faifons  des  remontrances.  Quel  fujetj  a-t^l  d'augmenter  les  fukfides  &  les  impots  » 
lorfquon  devroit  les  diminuer  ?  f^otre  Majefte  voudrok-^elle  obliger  fes  filets  à 
quitter  leurs  biens  &  leur  Patrie ,  pottr  aller  dans  les  pays  étrangers ,  où  iU  trou- 
veroientplus  de  repos  &  de  douceur?  Luines ,  qui  avoit  accompagné  le  Roi 
au  Parlement ,  eut  le  chagrin  &  la  mortifîcatton  d'entendre  dire  à  l'Avo- 
cat Général ,  que  ceux  qui  confeilloieat  au  Roi  ces  leyées  extraordinai- 
res de  deniers ,  vouloient  en  profiter. 

Irrité  de  ce  que  les  Magiflrats  avoient  parlé  (i  librement  »  encore  plus 
de  qu'iti  Tavoient  clairement  défigné ,  le  Duc  de  Luines  perfuade  au  Roi 
de  mander  le  lendemain  les  Préûdens ,  le  Procureur  &  les  Avocats  Gé- 
néraillt  &  de  leur  faire  une  forte  reprinfende.  Ceft  une  chofe  inouïe ,  leur  dit 
le  Garde  des  Sceaux  avec  .  une  févérité  affeâée  »  que  les  Mafiftrats  ajem 
parlé  au  Roi  avec  autant  de  hardiejfe  &  de  tf  mérité  que  vous  parlotes  hier  à  fa 
Atajeflé,  "Elle  ïa  fottffert  patiemment.  Que  cela  vous  apprenne  qtte  le  Soi  a  plus 
de  clémence. &  de  bonté  qu'aucun  de  fes  Prédécejfeurs,  S  cachez^  cependant  que  les 
ancii^s  Magiflrats  ne  fe  font  jamais  oublies  de  la  forte.  Le  Parlement  ri  a  pas 
d*autre  autorité  que  celle  quil  plaît  au  Roi  de  lui  donner.  Si  vousféparet.  une 
fois  vos  intirets  de  ceux  du  Roi,  on  conmîtra  votre  foiblejje ,  &  votts  deviendrez^ 
méprifables.  Verdun  premier  Préfident  voulut  inculquer  eticore  au  Roi  ce 
qu'il  avoit  déjà  remontré  à  fa  Majefté  quelques  années  auparavant ,  tou- 
chant le  droit  que  le  Parlement  a  toujours  eu  d'examiner  les  Edits  que  le 
Roi  leur  envoie.  Mais  du  Vair  ,  devenu  auffi  lâche  efclave  de  la  Cour 
que  Silleri  l'étoit  alors  ,  interrompit  le  premier  Préfident  pour  répéter 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  avant  que  Verdun  prît  la  parole. 

La  vigueur  du  Parlement  fie  rentrer  Luines  en  lui  même.  Il  appréhen- 
da que  cette  puiflante  Compagnie  ne  fe  déclarât  pour  la  Reine  mère ,  &  [.^ç^^^^. 
pour  les  Seigneurs  dont  le  mécontentement  édatoit  par  phifieurs  enr  mode- 
droits.  Pour  n'avoir  pas  tant  de  gens  à  la  fois  fur  les  bras,  il  chercha  les  ment  de 
moyens  d'apaifer  le  parti  Proteftant  qui  tnurmuroit  plus  fort  qu'aupara-  }|*^^^^^® 
vant.  Du  Vair  Garde  des  Sceaux  lui  avoit  donné  mal-à-propos  de  nou-  {^^ç^^" 
veaux  foupçons ,  dans  fa  harangue  au  Parlement  pour  la  vérification  de  Loudun. 
l'Edit.  Il  y  déclara  fans  façon  que  le  Roi  étant  obligé  de  fe  tenir  fur  fes  Fie  de  M. 

rdes  contre  les  Proteftans ,  cette  dépenfe  extraordinaire  contraignqit  ^  'Pl^Jfn- 
Majefté  à  chercher  les  moyens  de  la  foûtenir  de  la  manière  la  mpin;;  i^^^^jy 
onéreufe  au  peuple.  Le  prétexte  parut  allégué  à  contre-temps.  Le  Ma*   Lettres  é* 
îéchal  de  Lefdiguieres  qui  étoit  venu  à  Paris  pour  fe  faire  recevoir  Duc  Mémoires 
&  Pair  ,  Zc  le  Marquis  de  Châtillon  s'étoient  offerts  pour  accommoder  ^  nsême. 
TafiTaire  de  l'Âifemblée  de  Loudun.  Ils  y  travailloient  conjointement^vec      Hîffoire 
le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Luines.  A  quel  propos  du  Vair  venoit-  du  Conné- 
il  donc  augmenter  les  ombrages  &  la  défiance  des  Réformés  ?  Etoit- il  du  table  de 
,     Tome    II.  Z 
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j^jQ^  nombre  de  ceux  que  Bentivoglio  Nonce  du  Pape  avoît  gagnés  pour  por* 
Lf/dirHie-  ter  le  Roi  à  tourner  fes  armes  contre  fes  propres  fujets  ?  Si  cela  eft ,  dvt 
tes.  L  X,  Vair  tenta  inutilement  d'entonner  la  trompette  de  la  guerre  civile.  Lui* 
^^?-  3-    nés,  effrayé  du  foulevement  des  Magiftrats  a  la  térîfication de  l'Edit ,  de- 

loHmMl  ^^"^  P'"^  traitable ,  quand  il  fallut  parler  de  donner  quelque  iatisfadion 
ieBéiffom<^  ^  i'Aflèmblée  de  Loudun.  Le  Favori  eut  peur  d'avoir  trop  d'ennemis  à 
flirte.       tombattre  >  (i  les  Proteftans  irrités  fe  joignoient  aux  mécontens ,  qui 

MetcHTê  parlotent  déjà  fort  haut  à  la  Cour ,  dans  la  Ville ,  &  dans  toutes  les 

uto^^'^     Provinces. 

Lefdiguieres ,  prêt  à  vendre  ceux  d'une  Religion  qu'il  n*avoit  jamais 
aimée  que  par  intérêt,  S(  leurré  «par  les  promefles  que  Déageant  lui  fie 
de  la  part  du  Roi  &  de  fon  Favori  ;  Lefdiguieres ,  (lis*je ,  &  le  Marquis 
de  Châtillon  qui  efpéroit  aufli  quelque  chofe  de  la  Cour ,  convinrent 
de  certains  articles  avec  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Luines.  En 
accordant  à  TAfTemblée  la  continuation  des  Places  de  fureté  pour  quatre^ 
ans ,  &  la  réception  de  deux  Confeillers  au  Parlement  de  Paris ,  les  dépu- 
tés dévoient  le  féparer»  Pour  ce  qui  eft  des  autres  demandes ,  le  Rot 
promettoit  d'y  avoir  égard  pour  (ix  mois ,  &  d'écouter  dans  fept ,  tout 
'  au  plus  tard ,  les  remontrances  que  les  Eglifes  Réformées  avoient  à  faire 
contre  la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  dans  le  Beam.  Et  parco^ 
que  tous  ces  délais  font  fufpeâs  à  l'Affemblée  de  Loudun  ,  le  Prince  de 
Condé  &  le  Duc  de  Luines  s'engagent  à  faire  oi^tenir  un  brevet  «  qui 
permettra  aux  Députés  de  It  raflèmbler  ,  en  cas  que  les  promeflêsde  fa 
Majefté  ne  foient  pas  exécutées.  Lefdiguieres  avoit  envoyé  un  de  fes 
confidens  à  Loudun  ,  pour  perftiader  à  l'Affemblée  d'accepter  les  condi-* 
tions  de  bonne  grâce)  &  du  Pleflis-Mornai ,  toujours  amateur  de  1» 
paix  ;  joignoit  fes  inftances  à  celles  du  Maréchal ,  afin  que  raccommode- 
ment fe  conclût  au  plutôt.  Quelle  fut ,  bon  Dieu  ^  la  furprife  du  fage 
Gentilhomme ,  quand  il  apprit  dans  ce  temps-là  même ,  que  le  Prince  de 
Condé  avoit  porté  au  Parlement  de  Parb  une  Déclaration  ,  par  laquelle 
Louis  ordonnoit  à  l'Affemblée  de  Loudun  de  fe  féparer  dans  trois  femai* 
nés  ;  faute  de  quoi  les  Députés  feroient  pourfuivis  comme  rebelles  Se 
criminels  de  léze-majefté  ! 

Du  Pleflis-Momai  s'épuifoit  envain  à  chercher  la  raijbn  pourquoi  le 
Prince  de  Condé ,  qui  venoit  de  fe  rendre  garant  de  l'exécution  des  con* 
ditions  que  le  Roi  accordoit  aux  Réformés,  avoit  parlé- dans  fa  harangue 
au  Parlement ,  comme  fi  Louis  eût  réfolu  de  porter  les  armes  contr'eux* 
Je  nt^éii  tmftn  fkU ,  dîfoit  du  Pleflis ,  mirt  AJfemblhfi  M(pofi  À  recevoir  Cê 
epie  le  Roi  vem  bien  donner  i  &  voici  une  Déclaration  foudrojame.  On  femblè 
nom  menacer  de  mus  pottr^ivre  à  outrance.  Il  ne  fçavoit  pas ,  le  bon  Gen-^^ 
tilhomme  ,  que^'étoit  une  nouvelle  tentative  des  Emiffaires  du  Pape  ii 
du  Roi  d'Efpagne«  Après  avoir  rafluré  le  Duc  de  Luines ,  ils  le  pouiTe-^ 
rent  encore  à  porter  les  chofes  à  la  dernière  extrémité  contre  les  Protef- 
tans. Et  le  Favori,  que  fon  ambition  tournoit  de  ce  côté-là,  écoutoit 
ce  qu'Amoux  ConfcUeur  du  Roi  difoit  y  dès  que  le  violent  &  artificieux 
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Jéfuîte  lui  proteftoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  là  part  de  la  Reine  ^ 
mère ,  du  Duc  d*£pernon  &  de  quelques  autres  Sejgneurs.  Du  Pleflis  & 
les  autres  .  qui  ne  pénétroient  pas  dans  les  intrigues  des  Miniftres  de  It 
Cour  de  Ronie  &  de  celle  de  Madrid  ,  conjeâurerent  que  la  Déclara- 
tion étoit  un  artifice  du  Favori  pour  donner  de  la  couleur  aux  Edits  pé- 
cunaires  qu'il  faifoit  publier ,  &  pour  arrêter  les  cris  du  Parlement.  Je 
ne  fçai  fi  cette  penfée  n'avoit  pas  quelque  fondement.  Les  Magiftrats  fe 
plaignoient  de  ce  qu'on  faifoit  des  levées  extraordinaires  de  deniers  fan^ 
aucun  befoin  ,'  &  que  le  Favori  &  Tes  créatures  s'enrichiiToient  du  fang 
'du  peuple.  Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  véritables  du  Duc  de  Luines 
dans  la  démarche  irréguliere  qu'il  fit  faire  à  fon  maître  ,  le  Nonce  du  Pa- 
pe ,  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  le  Jéfuite  Amoux  »  &  les  penfionnaires 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  triomphèrent.  £ous  prétexte  d'apaifer  le  Par- 
lement ,  on  foulevoit  le  parti  Rétbrmé, 

Tout  fembloit  fe  difpofer  à  une  guerre  de  Religion.  Les  Proteftans    L'A/retn* 
effirayés  de  la  Déclaration  parloient  déjà  comme  des  gens  réfolus  à  ne  fe  ^^^  ^^ 
laifler  pas  opprimer  fans  réfiftance.  Ils  crloient  contre  le  Maréchal  de  fe"**"^  ^^ 
Lefdîguieres ,  c^ui  leur  devenoit  plus  fufpeâ  que  jamais.  On  (e  plaignoit 
de  ringratitude  &  de  la  mauvaife  foi  du  Prince  de  Condé  ;  il  s'etoit  ren- 
du porteur  d^une  Déclaration  contre  des  gens  qui  s'étoient  employés  pour 
lui  faire  obtenir  fa  libère  3  &  aufquels  il  ofifiroit  caution  que  Louis  éxé*  yiedeM. 
cuteroit  ce  que  fon  Altefle  leur  avoit  promis  de  la  part  du  Roi.  Les  Pré^  du  Pleffts-- 
dicateurs  de  l'Eglife  Romaine  fe  mirent  à  fonner  le  tocfin  contre  les  hé-  Momai. 
rétiques ,  à  Paris  &  dans  les  Provinces.  Les  écailles  tombèrent  alon  des  jT^'^ 
ydisc  du  bon  du  Pleflis»  Il  s'apperçut  d'une  confpiration  prefque  générale  jd/moires 
pour  détruire  à  force  ouverte  ceux  de  fa  Religion.  Du  Pleflis  écrivit  fôrte^  du  même. 
ment  au  Duc  deMonbazon  beau-pere  du  Favori.  Il  repréfentoit  à  ce  Sei-  ^^^o. 
gneur  que  les  affaires  fembloient  prendre  le  train  qu'elles  avoient  pris  fous  ^'Z^^^ 
le  Régne  funefte  d'Henri  III ,  &  qu'on  expofoit  la  France  au  danger  d'être    yl^^'^ 
bientôt  toute  en  feu.  Du  Pleflis  remontfoit  encore  à  Monbazon  l'inté- 
rêt que  le  Duc  de  Luines  avoit  pour  l'établiflement  de  fa  fortune  ,  de 
prévenir  toute  forte  de  guerre  civile.  Soit  que  ces  remontrances  fiflent 
quelqu'effet  »  foit  que  Luines  <&  Lefdiguteres  changeaflent  de  vues  &  de 
ïentiment  >  les  projets  des  Miniftres  de  Rome  &  de  Madrid  contre  les 
Réformés  échouèrent  pour  cette  fois. 

r  Le  Maréchal  de  Lefdîguieres  voyant  que  le  Roi  &  fon  Favori  ne  lui 
parloient  point  de  l'épée  de  Connétable  »  que  Déageant  lui  avoit  offerte  1 

de  leur  part»  fit  réflexion  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  que  les  Pro- 
teftans  (uflent  encore    pouflts^  à  bout.  Le  raffiné  politique  jugea  qu'il 
lai  étott  avantageux  que  le  parti  Réformé  demeurant  toujours  aflez  fort    r  .,^     , 
pour  faire  peur  à  la  Cour ,  elle  ne  pût  fe  difpenfer  de  ménager  le  Mares-  ^ 

chai ,  afin  qu'il  ne  fe  déclarât  pas  en  faveur  de  ceux  qu'elle  vouloir  ruinet 
à  la  première  occafion  favorable  :  au  lieu  que  le  Roi  &  le  Favori  le  laifle^ 
Toient  mourir  en  repos  »  dès  qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  craindre  du  côté 
des  Réformés,  Luines  fe  trouva  lui  même  déconcerté  par  les  avis  qu'il  re* 
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jgj^  cevoit  de  plufîeurs  endroits ,  que  la  Reine  mère  trayailloit  férieufement 
à  former 'une  puiflagte  faâion  contre  lui ,  &  que  les  premières  perfon^ 
Des  du  Royaume  y  entroient.  De  peur  que  les  Réformes  ne  fe  miflfenc 
encore  de  la  partie  •  comme  il^  avcHent  fait  autrefois  contre  le  Maréchal 
d'Ancre ,  le  Favori  laifle  là  fes  premières  penfées  d'une  guerre  de  Reli- 
gion »  afin  de  prévenir  Forage  oui  le  menace.  Il  prend  la  réfolution  de 
leparer  au  plutôt  TAflemblée  de  Loudun ,  en  lui  donnant  quelque  (àtîs'- 
/aâion.  Lefdiguiere's  &  Luines  concoururent  de  la  forte  »  par  des  inté- 
rêts différens ,  à  guérir  les  Réformés  de  leurs  foupçons  &  de  leur  défian- 
ce ,  à  renouer  la  négociation  avec  rAffemblée  >  &  à  conclure  un  prompt 
accommodement. 

Un  domeftîque  du  Maréchal  alla  de  fa  part  à-  Loudun  ,  pour  obtenir 
le  confentement  de  TAÛemblée  au  fécond  projet  d'accommodement , 
dreifé  de  concert  avec  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Luines.  Les  con« 
dirions  étoient  prefque  les  mêmes.  Le  Favori  plus  intrigué  que  jamais» 
avoit  tâché  de  les  faire  paroître  plus  favorables,  afin  qu'elles  fuflent  accep- 
tées avec  moins  de  retîftance.  Du  Pleffis-Mornai  &  les  principaux  Sei- 
gneurs Réformés  confeillerent  à  TAflêmblée  de^s'en  contenter:  2c Luines  » 
toujours  plus  impatient  de  la  voir  féparée  »  fit  avancer  le  Roi  jufques  à 
Orléans;  c'étoit  pour  l'intimider  »  auffi  bien  que  la  Reine  mère  qui  par- 
loit  haut.  La  précaution  fut  inutile  au  regard  de  l'Aflemblée.  Le  Roi  re- 
çut à  Orléans  la  nouvelle  de  fa  féparation.  Tout  s'y  pâfla  fort  doucement» 
Elle  nomma  fix  de  ceux  qu'elle  jugeoit  les  plus  propres  à  réfîder  à  la 
Cour  ,  en  qualité  de  Députés  généraux  des  Eglifes  Réformées,  afin  que 
le  Roi  choifît  félon  la  coutume  les  deux  qui  agréeroient  le  plus  è  fa 
Majefté.  Chacun  s'en  retourna  fort  tranquille  dans  (a  Province.  Louis 
ayant  fçû  comment  les  chofes  s'étoient  Csiites  à  Loudun ,  [Afimhlie  nié. 
êpligé ,  dit-il  ;  mais  elle  fia  f  as  tMwsfai$ pour  elle.  Je  veux  Jéfir mais  trai- 
ter mes  Jujets  de  la  Reliffon  comme  les  autres.  Certaines  gens  auront  grand 
foin  que  le  Roi  ne  demeure  pas  long-temps  dans  cette  bonne  diipofl- 
tion.  Peut-être  qu'il  diffimuloit  lui-même.  La  retraite  précipitée  du  Duc 
de  Mayenne  qui  s'étoit  échappé  dé  la  Cour  fans  rien  dire ,  pour  aller  dans 
fon  Gouvernement  de  Guienne ,  donnoit  de  nouveUes  &  de  plus  gran- 
des appréhenfions ,  que  ta  nue ,  qui  groffiffoit  depuis  le  commencement 
de  l'année ,  ne  crevât  bientôt  avec,  un  furieux  éclat» 
ilvis*^  I-a  vue  de  l'orage  prochain  détourna  le  Duc  de  Luines  de  ion  premier 
ftéfidtot  projet  de  faire  envoyée  un  (êcours  confidérable  à  l'Empereur.  On  le  voit 
Jeannin  (Jes  troupes  en  France  fous  ce  prétexte ,  que  toute  l'Aliemagne  étant  en 
for  les  af-  i^fnj^  ^  ig  Rqî  (Jevoit  augmenter  fes  forcera  proportion  des  mouvemens 
^'Allcnu-  ^"^  ^  Ëiifoient  dans  les  Etats  voifins.  Mais  la  véritable  raifon  d'un  armep 
pkc.  ment  extraordinaire  »  c'étoit  la  néceflité  où  fe  trouvoit  le  Favori  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  contre  fes  ennemis.  On  ne  penfoit  nullement  aux 
efpérances  données  à  l'Empereur.  Quand  le  Confeil  de  Louis  eut  exami- 
né avec  foin  les  mefures  que  fa  Majefté  devoir  prendre  par  rapport  aux 
affaires  d'Allemagne  »  les  Miniftres'  revinrent ,  a  certaines  chofes  prb  > 
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zu  fentîment  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  que  le  Roi  fe  rendit  rarbître  des  "TJ^oT* 
différends  furvenus  dans  l'Empire.  Y  avoit-il  un  meilleur  parti  à  prendre?    jimlfMfét» 
Le  vieux  Président  Jeannin  fut  celui  qui  ramena  les  autres  à  cette  opi*  de  d'^n-  ^ 
aion»  Nous  avons  ancore  fon  avis  qu*il  mît  par  écrit.  Voyons  comment  ionltme.  \ 
cet  nomme  confommé  dans  les  affaires  d'Etat  raifonnoit  fur  les  intérêts  ^^^'aI* 
de  la  France  par  rapport  à  la  (ituation  préfente  de  l'Allemagne  &  de  la 
Matfon  d'Autriche.  On  y  remarque  avec  étonnement ,  combien  ce  pré- 
PS^  >  4^^  1^  ruine  de  la  Religion  Catholique  feroit  fuivie  de  celle  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fervit  à  Ferdinand.  Ceftle  plus  puiffant ,  &  pref- 

3ue  le  feul  motif  que  Jeannin  ,  cet  habile  politique ,  allègue  pour  ren- 
re  le  Roi  fon  maître  favorable  à  l'Empereur.  Prévenu  par  les  clameurs 
continuelles  des  Minières  du  Pape  &  du  Roi^'Efpagne»  Jeannin  foû-  , 
tient  que  la  grandeur  encore  naiuante  de  la  Maifon  Palatine  étoit  plus  à 
craindre  que  celle  de  la  Maifon  d'Autriche  >  qui  Commençoit  de  tomber^ 
Vit-on  jamais  un  plus  grand  travers  dans  un  homme  d'efprit  &  d'expé- 
rience ?  Suivons  un  peu  Jeannin  dans  fon  mémoire. 

Il  pofe  premièrement  que  la  Maifon  d'Autriche  eil  devenue  fî  puiflan- 
te  8c  Q  formidable»  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  ont  fouhaité  fon 
abaiifement  »  &  qu'ils  ont  été  obligés  d'empêcher  du  moins  qu'elle  ne 
s'agrandît  d'avantage.  Ceft  pourquoi,  difoit  le  Préfident,  les  Rois  de 
France  ont  affifté  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  contre  Charles- 
Quint  ,  &  les  Provinces-Unies  contre  Philippe  Second.  La  face  des  affai^ 
res  eji  changée  depuis  ce  temps-là  ,  continuoit  Jeannin.  //  rfj  aplns  rien  qnl 
doive  mus  induire  à  faire  maintenant  du  mal  à  la  Maifon  d^ Autriche.  Au  con^ 
traire  ,  fi  nous  voulons  raifonner  fitr  les  maximes  de  nos  Rois  qm  ont  tache  de  te- 
nir la  balance  égale  dans  l'Europe ,  &  i empêcher  que  le  plus  fort  n  opprimât  le 
plus  foible ,  fa  Afajejlé  doit  fecourir  t Empereur  prefque  dépouillé  de  fon  ancien 
fatrimûine  , ,  contre  un  grand  nombre  Jt  ennemis  fort  puijfans ,  qtd  ne  peuvent  de- 
venir pépérieurs ,  à  moins  que  la  Religion  Catholique  nefoit  en  grand  danger^ 
Le  premier  avantage  que  les  Princes  féparés  de  tEglife  Romaine  voudront  tirer 
de  leur  viiloire ,  ce  fera  de  bannir  de  t Allemagne  toute  autre  Religion  que  la  leur^ 
Quoique  les  Luthériens  ne  fiient  pas  fi  "fnolens  que  les  Calviniftes,  qui  ont  toujours 
uùLde  cette  rigueur  ,  quand  Us  ont  cru  pouvoir  F  entreprendre  avec  fureté  ;  fi  eft^ 
ce  pourtant  que  les  uns  &  les  autres  feront  portés  à  le  faire  ,  tant  pour  l'avance* 
ment  &  la  fureté  de  leur  Religion ,  que  pour  achever  de  partager  ontr^eux  les  grands 
^ biens  quirefiem  encore  à  VEglife  en  Allemagne.  Et  quand  les  Proteftans  y  firom 
devenus  les  plus  forts ,  U  ejtà  craindre  que  cela  n*enfie  le  courage  de  ceux  qui 
font  profejfion  de  la  même  Religion  dans  les  Etats  Catholiques  ,  S*  qu'ils  nayent 
envie  de  s'y  rendre  les  maîtres ,  ftatés  qu'ils  feront  de  Pefpérance  de  tirer  de  puif- 
fans  fecours  Jt  Allemagne  y  d!  Angleterre  ^  &  des  Provinces-Unies^  On  a  raifoa- 
né  tout  autrement  en  nos  jours  dans  le  Confeit  du  fils  de  celui  dont  j'é- 
cris THiftoire.  La  Maifon  d'Autriche  paroifToir  moins  puiffante  que  foua 
Louis  XIIL  Et  cependant  on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  a  ue  ^a  Keligioii 
Catholique  fe  perdit  :  que  dis-je  ?  que  l'Alcoran  s'établît  fur  les  ruines 
de  l'Evangile  dans  le  refte  de  la  Hongrie  &  dans  l'Autriche ,  pourvu  que 
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j^iQ  l'Empereur  fût  ruiné  en  Allemagne.  Qui  étoit  le  plus  habîle  ,  de  Jean- 
nin  ,  ou  de  Louvois  ?  Difons  librement  la  vérité.  Il  y  avoit  plus  d'appa- 
rence de  religion  &  d'équité  dans  le  Confeil  de  Louis  XIII.  Et  les  Minif- 
tres  de  Louis  XIV.  raifonnoient  plus  conféquemment  »  félon  les  aiaxi* 
mes  de  la  fine  ,  mais  déteftable  politique  de  Machiavel  «  que  Richelieu 
&c  Mazarin  ont  introduite  en  France. 

Jeannin  décrit  enfuite  fort  bien  la  décadence  de  la  Maifon  d'Autriche , 
dont  tous  les  gens  d'efprit  s'appercevoient  alors.  La  viâoire  eji  comme  ajfu^ 
rie  four  les  Protefians ,  dit-il ,  fi  rEmpereurn^efi  fuijfammem  fecowru  des  Prirt' 
ces  Catholiques  d'Allemagne^  &  dn  Xoid'Ejpagne.  Mais  quelle  rejfource  fent^ 
il  efpcrer  de  ces  deux  coté^  Les  Princes  Catholiques  d* Allemagne  n'ont  aucune 
liaifon  entfeux  :  ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  :  ils  arment  feulement  pour  la 
défenfe  de  leur  pajs.  Les  Protefians  au  contraire  ont  fait  defi^ands  probes  par 
Veletiion  du  nouveau  Roi  de  Bohême  ,  que  les  Princes  qui  voudr oient  ajftfier 
l'Empereur  femblent  noferfe  déclarer  ,  de  peur  de  mettre  leurs  Etats  en  dan- 
ger  pour  fecourir  ceux  d* autrui.  Quelque  ptdjfant  quefiit  le  Roi  d'Efpagne ,  // 
aura  de  la  peine  à  mettre  beaucoup  de  troupes  fier  pied,  'Ses  tréfors  font  épuifes 
par  les  depenfes  eycejfives  de  fin  père.  LEfpagne  manque  d'hommes  ,  à  caufe 
des  colonies  quelle  envoie  aux  Indes  ;  &  le  banij]ement  des  AforiJ^ues  achevé  de 
la  dépeupler.  Le  Viceroi  de  Naples  a  fait  fortir  d'Italie  quatre  mille  Néapoli^ 
tains  &  trois  mille  Vallons.  Le  Roi  Catholique  ne  peut  pas  dégarnir  davamage 
fis  Etats  d'Italie.  Ses  meilleures  troupes  &  les  plus  aguerries  fent  dans  les  P^s- 
Bas.  Mais  les  Archiducs  ont  envoyé  déjà  dix  mille  hommes  en  Allemagne  fita 
la  conduite  du  Comte  de  Buquoi  :  &  la  trêve  tantôt  finie  oblige  TEjpagne  à  gar- 
der ce  qui  lui  refie  de  troupes  &  de  forces  en  Flandres  &  ailleurs^ 

Ne  s*imagineroit-on  pas  que  Jeannin  va  conclure  de  là  que  Louis  doit 
envoyer  un  puiflfant  fecours  a  Ferdinand  ?  Il  s'en  donnera  bien  de  garde , 
l'habile  Miniftre  d*Etat.  Toutes  fes  réflexions  aboutiflent  à  faire  com« 
prendre  que  la  France  doit  to^t  au  plus  empêcher ,  par  la  voie  de  la  né- 
gociation y  que  les  Protefians  ne  foient  en  état  d'opprimer  les  Catholi* 
ques  après  avoir  ruiné  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  que  le  Roi  doit  confer- 
vej  un  certain  équilibre  entre  la  puillànce  de  l'Empereur  &  celle  des  Prin- 
ces Proteftans.  Dès  que  Je^nin  vi^nt  à  confidérer  quel  fecours  Ldlis 
peut  envoyer  à  Ferdinand ,  il  change  tout  à  coup  de  langage.  Le  Préfî- 
dent  ne  croit  pas  que  le  Roi  doive  dégarnir  fon  Royaume  ,  à  caufe  des» 
troubles  dont  il  étpit  m.ei^acé.  Le  yoila  donc  qui  en  revient ,  après  un 
long  circuit  »  au  fentiment  du  Maréchal  de  Bouillon ,  d'envoyer  une  Am- 
baflade  folemnelle  à  TEnipereur  &  aux  Princes  de  TEmpire .  Catholiques 
&  Proteftans  \  d'cLxho^ter  le,s  uns  &  les  autres  à  la  paix  ;  de  prppofer  une 
fufpenfion  d'armes  &  la  convoic^^tion  d'une  Diète  ,  où  les  Princes  voifins 
&  défintéreffés  interwnnent^  pour  chercher  les  moyens  de  procurer  une 
bonne  paix  à  TEmpire. ,  L'^dwit  Jfeannin  marque  à  cette  occafion  com- 
ment il  faut  négocier  avec  les  Princes  d'Allemagne  qui  ont  des  intérêts  fi 
diffénens.  Il  veut  qu'on  entretienne  les  foupçons  &  la  défiance  des  Lu- 
thériens au  regard.des  Calvipiftes  ;  qu'on  infinue  aux  premiers  que  l'éle- 
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▼atîon'  de'  la  Maifon  Palatine  eft  plus  à  ciraîndre  que  la  décadence  de  celle  ~iszo^ 
d'Aiftriche  ;  qu'on  remontre  à  TEmpereur  que  la  perte  d'une  bataille  en- 
tra&ieroit  celle  de  fes  Etats  héréditaires }  enfin  qu'on  fafTe  entendre  aux 
Princes  de  la  communion  du  Pape ,  que  les  Proteftaqs  fe  trouvant  fupé* 
rieurs  »  le  plus  fâr ,  c'eft  d'apaifisr  promptement  tous  les  différends  par 
la  négociation  «  fans  s'expofer  aux  événemens  incertains  de  la  guerre.  Le 
mémoire  du  Préfident  Jeannin  parut  (i  bien  raifonné  ,  (i  convenable  à  la 
iîtuation  des  affaires  &  aux  intérêts  de  Louis ,  que  fon  Confeii  réfolut  de 
s'en  tenir  là» 

Charles  de  Valois  Duc  d'Angoulçme  fut  nommé  pour  être  le  chef  de     ^«  ^^i 
rAmbailàde.  On  lui  donna  pour  adjoints  le  Comte  de  Béthune ,  &  l'Au-  ^^^^Y* 
befpine  deChâteauneuf  Abbe  de  Préaux ,  l'un  Confeiller  d'Etat  d'épée ,  je  An^aC 
&  Tautre  de  robe.  Puifieux  leur  expédia  le  8.  Avril  leur  inftruâion  à  fade  en 
Fontainebleau.  Elle  étoit  dreflée  fur  le  mémoire  du  Préfîdent  Jeannin.  Allema- 
Les  trois  Am^aifadeurs  partirtnt  de  Paris  le  8.  Mai ,  fuivis  d'un  grand  ^^^^ 
nombre  de  gens  de  qualité  qui  voulurent  (aire  le  voyage  »  &  d'un  train 
de  quatre  cent  chevaux.  Ils  avaient  ordre  de  voir  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  de  conférer  avec  les  Magiftrats  des  principales  villes  de  l'Unioa 
Proteftante  »  d'exhorter  les  uns  &  les  autres  a  la  paix  ;  enfin  d'aller  trou- 
ver Ferdinand  ,  pour  lui  faire  les  com^pltmens  du  Roi  fur  fon  avènement 
à  l'Empire.  On  devoit  protefter  encore  à  fa  Majefté  Impériale  ,  que 
Louis  lentoit  une  vive  douleur  des  embarras  où  elle  fe  trouvoit  >  &  qu'il 
feroit  tous  fes'eSorts  pour  l'aider  à  s'en  tirer  heureufement.  Après  quoi , 
les  Ambaflàdeurs  avoient  ordre  de  repiéfenter  à  Ferdinand  qu'une  fufpen* 
iîon  d'arJBes  &  la  convocation  d'une  Diète ,  pour  y  travailler  à  la  paix 
de  TAUemagne ,  étoit  le  moyen  le  plus  fur  poui'Rs  deux  partb  ,.  le  plus 
convenable  au  tnen  de  l'Empire  >  &  le  plus  avantageux  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

Le  Duc  de  Luines  penfoit  beaucoup  plus  à  prévenir  la  guerre  civile    M<^con- 
dont  la  France  étoit  menacée,  qu'à  pacifier  les  troubles  de  l'Allemagne,  tcntemcnr 
La  Reine  mère  ,  quelques  Princes  &  plufîeurs  grands  Seigneuj^  ne  diflî-  ^^  ^^^^^ 
muloient  plus  leur  mécontentement.  Le  peuple  crioit  par  tout  contre  de  quel-  ' 
le  Favori  &  contre  fes  deux  frères.  Ea  un  mot  les  efprits  étoient  telle-  qaes  Prin- 
ment  foulevés  à  la  Cour  &i  la  ville,  que  Bentivoglio  Nonce  du  Pape  ^"  ^  <^^ 
fe  crut  obligé  d'avertir  Luines  que  fa  fortune  n'étoit  pas  fi  bien  affurée  l^^j"" 
qu'il  fe  rimaginoit.  On  ne  vous  regarde  pas  comme  un  Favwri ,  mais  eom-  seigneurs 
me  wt  kêi ,  dit  le  Nonce  à  Luines  :  craignez^  que  le  Roi  ne  je  mette  en  tête  de     Vittorh 
tiafvnr  fins  de  eemfafftm  ,  &  que  la  France  ne  veuille  obéïr  qu'a  un  fml  Roi.  ^^^*^  ^^' 
Outré  le  chagrin  que  Marie  de  Médtcis  eut  de  la  Déclaration  donnée  en  ^^^^ 
feveùr  du  Prince  de  Condé ,  elle  trouva  mauvais  encore  que  la  promo-  ^po^^,  V. 
fion  des  Chevaliers  fe  fût  faite  fans  fa  participation.  Il  lui  (embl^  que  le  f4t^.  70. 
Favori  avoir  afefté  qu'aucun  d'eux  ne  pût  être  redevable  de  fon  Cor-  72..ac  11^^ 
don- bleu  à  la  Reine  mère»  Luines  fe  réferva  tout  le  mérite  de  la  diftincî-  D^J\y£^ 
tion  accordée  aux  Seigneurs  &  aux  Gentilshommes»  On  garda  feulement  fernon. 
ê         quelque  bienféance  au  regard  de  Marie  de  Médicis»  Le  Roi  lui  fit  don-  Liv.  y  HZ, 
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Yéio^  ^^^  *^*^  ^^  '^  promotion  réfolue  :  on  lui  nomma  ceux  qu'il  avoît  choifîs  ; 
on  lui  offrit  aen  ajouter  encore  quelques-uns ,  fi  elle  avoit  envie  de  ré« 
compenfer  un  ou  deux  de  fes  ferviteurs.  Mécontente  de  ce  que  le  Roi 
lui  parloit  d'une  afiàire ,  après  qu'elle  étoit  entièrement  conclue  «  &  de 
ce  que  le  Favori  n'avoit  pas  voulu  lui  laifler  la  liberté  d'exclure  certaines 
gens  dont  elle  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ,  Marie  de  Médicis  reçut  froide- 
ment les  civilités  de  fon  fils ,  fans  vouloir  demander  le  Cordon  pour  au- 
cun de  ceux  qui  étoient  à  elle. 

Richelieu ,  Hvéque  de  Luçon ,  ne  petdoit  pas  la  moindre  occafion  de 
rirriter  contre  Luines.  L'ambitieux  Prélat  voyoit  bien  que  le  crédit  de  fa 
mattrefle  n*augmenteroit  point  tant  qu'el|e  feroit  éloignée  de  la  Cour  & 
des  afiàires  »  &  qu'il  n'auroit  lui  même  aucune  occafion  de  s'àvancen  Le 
Favori  lui  avoit  fait  efpérer  un  Chapeau  de  Cardinal  :  mais  TÂrchevé- 
[ue  de  Touloufe,  fils  au  Duc  d'Epemon  »  étoit  afluré  de  la  nomination 

Roi  à  la  première  promotion  :  Se  Richelieu  craignqit  quç  d'autres  com- 
pétiteurs ne  l'emportaflent  fur  lui  »  à  moins  qu'il  ne  fe  rendit  néceifaire 
a  Luines  »  ou  que  la  Reine  mère  ne  reprît  fon  autorité  perdue.  Le  voilà 
donc  qui  fe  confirme  plus  que  jamais  dans  la  réfolution  de  lier  un  parti 
''capable  de  perdre  le  Favori ,  ou  du  moins  de  le  mettre  dans  l'impuiflan- 
ce  dé  conjurer  autrement  l'orage  ,  qu'en  gagnant  celuipqui  avoit  le  plus 
de  crédit  auprès  de  la  Princefie  qui  l'avoit  formé.  Il  fa$a  Madame  »  lui 
difoit  fans  cefle  TEvêque  de  Luçon  ,  emporter  par  une  féconde  g$ierre  ce  que 
vous  navez.  pu  obtenir  enfaifant  la  paix.  Le  Duc  de  Lûmes  ejj  trop  fier  deVap^ 
fui  que  le  Prime  de  C  onde  lui  donne.  Faites  fentir  au  Favori  qtiUfe  trompe  dam 
fes  ejpérances.  En  réunMant  à  vous  ceux  qui  n  aiment  pas  Aï.  le  Prince ,  vous 
avez,  de  quoi  les  déconcerter  tous  deux. 

L'avis  plut  à  II  Reine  mère.  Condé  eut  dans'ce  temps-là  même  un 
grand  différend  avec  le  Comte  de  Soiffons ,  fécond  Prince  du  fang  »  pour 
une  de  ces  chofes  qui  ne  font  que  des  bagatelles  fouvent  indignes  des 
perfonnes  du  premier  rang .  Si  dont  les  Princes  &  le^  Courtifans  »  féduits 
par  un  faux  point  d'honneur  que  le  Roi  a  grand  intérêt  de  maintenir ,  Ce 
font  des  affaires  férieufes  &  importantes.  Le  Prince  de  Condé  ayant  vou- 
lu donner  »  en  qualité  de  premier  Prince  du  fang,  la  ferviette  au  Roi , 
le  Comte  de  Soiffons  s'en  faifit ,  prétendant  que  c'étoit  une  des  préroga* 
tives  de  fa  charge  de  Grand- Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Princes  & 
les  premiers  Seigneurs  de  France  faifoient  autrefois.»  à  la  vérité,  dépa- 
reilles fonâiôns  auprès  des  Rois  :  mais  c'étoit  comme  les  Electeurs  les 
font  auprès  de  l'Empereur  »  au  facre  &  au  couronnement ,  6c  tout  aa 
plus  un  jour  de  mariage ,  ou  de  cérémonie  extraordinaire.  Depuis  que 
les  Princes  &  les  premiers  Seigneurs  ont  perdu  prefque  toute  leur  diftinc- 
tion ,  ils  fe  font  réduits  à  faire  ce  qui  ne  convient  qu'à  des  Officiers  fu* 
baltemes  Se  à  des  fimples  domeftiques.  D'un  autre  côté ,  les  Rois  bienai- 
fes  d'avilir  Se  de  renare  méprisables  ceux  que  leur  naiffance  ou  leur  di- 
gnité ne  rendoit  pas  fort  inférieurs  aux  têtes  couronnées  »  ont  exigé  que 
les  Princes  &  les  premiers  Seigneurs  s'accoûtumailent  à  fe  regarder  com- 
me 
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ne  des  domeftiques.  Et  afin  que  la  fervîtude  fût  moins  honteufe  &  plus 
fupporr<y;^le ,  les  Rois  ont  voulu  que  leurs  enfans  &  leurs  frères  leur  don- 
nauent  la  ferviette  &  la  chemife  comme  les  autres. 

Chacun  des  deux  Princes  du  fang ,  fort  échauffés  à  qui  feroît  une  fonc- 
tion de  Maître  d'Hôtel ,  tiroit  la  ferviette  de  fon  côté  ,  &  la  contefta- 
tion  augmentoit  d'une  manière  dont  les  fuites  pouvoient  devenir  f^cheu- 
fes ,  lorfque  le  Roi  les  mit  tous  deux  d'accord ,  en  faifant  venir  le  Duc 
d'Anjou  Ion  frère  pour  lui  donner  la  ferviette.  Ils  furent  donc  obligés  de 
céder;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fe  dire  l'un  &  l'autre  des  paroles  hautes  Se 
menaçantes.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  allèrent  incontinent 
offrir  leurs  fervices  à  celui  des  deux  Princes  qu'ils  conGdéroient  le  plus. 
Guife  &  les  amis  du  Favori  fe  déclarèrent  pour  Condé.  Mayenne ,  Lon- 
gueville  ,  &  plufîeurs  autres  prirent  le  parti  de  Coiffons,  Il  n'avoit  enco- 
re que  dix-feptans  ;  &  la  Comteffe  famcre  Prînceffe de  bon efprit  &  de 
grand  courage ,  le  conduifoit  dans  toutes  fes  démarches  à  la  Coun  Elle 
fe  fervit  habilement  de  cette  querelle  pour  faire  entrer  dans  le  parti  de 
la  Reine  mère  bien  des  gens  chagrins  contre  le  Favori ,  &  contre  le  Prin- 
ce'de  Condé  qui  le  foûtenoit,  La  Comteffe  avoit  envie  de  marier  fon  fils 
à  Madame  Henriette  de  France ,  troifiéme  fœur  du  Roi.  Perfuadée  que 
le  Prince  de  Condé  s'oppoferoit  de  tout  fon  pouvoir  à  une  alliance  qui 
donrieroit  de  trop  grands  avantages  à  un  cadet  de  fa  Maifon  qui  ne  Tai* 
moit  poiat,  la  Douairière  de  Soiffons  efpéroit  de  venir  à  bout  de  fon  pro* 
jet  par  le  moyen  de  la  Reine  mère  ,  qui  ne  feroit  pas  (achée  d'élever  le 
fécond  Prince  du  fang ,  &  de  l'oppofer  au  premier  qui  la  vouloir  perdre. 
C'efl  pourquoi  la  Comteffe  employoit  tout  fon  crédit  &  toute  fon  adref- 
fe  à  fournir  à  Marie  de  Médicis  les  moyens  de  reprendre  du  moins  une 
grande  partie  de  fon  autorité.  Nous  allons  voir  ^ue  la  plupart  de  ceux 
qui  s'étoient  liés  il  y  a  quatre  ans  à  Luines ,  pour  perdre  le  Maréchal 
d'Ancre ,  s'uniront  bientôt  à  la  Reine  mère  »  pour  détruire  celui  qui  s'é- 
toit  élevé  fur  les  débris  de  la  fortune  de  fon  Concini.  Heureufe  !  fi  Ri- 
chelieu ne  l'eût  pas  trahie  dans  cette  dernière  affaire  »  comme  Déageanc 
&  l'Evêque  de  Luçon  lui-même  l'avoient  facrifiée  dans  la  première ,  l'un 
pour  fe  mettre  à  la  place  de  Barbin  ,  &  l'autre  pour  fe  conferver  dans  le 
pofte  de  Secrétaire  d'Etat. 

Le  Duc  df  Mayenne^fut  un  des  premiers  que  la  Comteffe  de  Soiffons 
gagna.  Il  étoit  mécontent  de  ce  que  le  Favori  ne  le  ménageoit  pas  affez , 
&  de  ce  qu'on  ne  lui  payoit  point  certaines  fommes  dont  le  Roi  lui  avoit 
promis  de  le  rembour(er.  La  Comteffe  étoit  affurée  du  Duc  de  Lon- 
gueville  fon  beau-fils.  Richelieu  profita  promptement  de  ces  nouvelles 
brouilleries.  Il  fçut  réiinir  les  efprits  chagrins  du  gouvernement ,  &  les 
attacher  tous  aux  intérêts  de  la  Reine  mère.  En  fort  peu  de  temps  le 
Cpmte  &  la  Comteffe  de  Soiffons,  le  Duc  de  Vendôme  &  le  Grand-Prieur 
de  France  fon  frère  ,  les  Ducs  de  Mayenne,  de  Longueville,  de  Rohan  , 
&  de  RetE  éclatèrent  contre  le  Favori.  La  difficulté  c'étoit  de  mettre 
Epernon  de  la  partie.  On  craignoit  qu'il  ne  refuiat  à  caufe  des  grands 
Tptnf  II.  -  A  a 
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"Yéiô  Seigneurs  qui  en  étoîent  déjà.  Il  ne  vouloit  céder  à  perfonne  ;  &  les  au- 
tres n  aimoient  pas  à  dépendre  de  lui.  On  furmonta  cet  obftaclc»  Marie 
de  Médicis  lui  fit  de  riches  préfens  ;  elle  lui  écrivit  des  lettres  fort  enga- 
geantes. La  bonne  Princeffe  croyoît  avoir  dit  les  plus  belles  chofes  du 
monde  dans  une  lettre  qu'elle  lui  envoyoit  avec  une  montre  garnie  de 
pierreries.  Les  Mamans  que  foi  fait  mettre  à  la  montre  qu*  on  vous  rendra  de 
ma  part  ne  font  -pas  flus  a  ^épreuve  du  marteau  ,  que  l'affeBion  que  f  ai  pour 
vous  eji  à  répreuve  de  tout  ce  qui  firoit  capable  de  la  diminuer.  La  génerofitè 
avec  laquelle  vous  m'avet^fervie  repajfe  auffifouvent  &  aujfi  régulièrement  dans 
'mon  efprit ,  que  réguille  marque  les  heures  différentes  fur  le  cadran.  Ces  ex- 
preflfions  recnercHees »  qui  font  plus  du  génie  Italien  ,  que  delà  {implicite 
Françoife  ,  gagnèrent  moins  le  Duc  d'Epernon ,  que  le  plaifir  de  s'imagi- 
ner que  la  Reine  mère  it\s  pouvoit  rien  faire  fans  lui ,  quoique  d*ailleurs 
elle  eût  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  à  fa  dévotion.  Marie, de 
Médicis  fe  plaignoit  jde  ce  que  fon  fils  n'avoit  point  exécuté  le  Traité  fait 
avec  elle  dans  Angouleme.  Que  c'étoit  flater  agréablement  la  vanité  d'E- 
pernon ,  que  de  recourir  à  lui  comme  au  garant  de  ce  que  le  Roi  avoir 
promis  à  fa  mère  !  Le  Duc  n'étoit  pas  capable  de  réfifter  à  une  tentatioa 
il  délicate.  Il  penfa  dès-lors  à  fervir  tout  de  bon  Marie  de  Médicis. 

Le  Duc  dé  Savoye  né  pouvoit  pas  dergeurer  long-temps  en  repos. 
N'ayant  plus  rien  qui  l'occupât  en  Italie^  ou  en  Allemagne ,  il  tommen- 
çoit  d'entrer  dans  les  brouilleries  de  la  Cour  de  France.  Son  Alteffe  étoic 
Htftoire  mécontente  du  Favori  &  des  Miniftres.  On  ne  payoit  point  les  penfions 
^\Ï^T^'  promifes  à  Charles  Emmanuel  &  à  fes  enfans.  Le  Cardinal  de  Savoye  n'a- 
Lefdizuie^  voit  eu  aucun  bénéfice  dan^  la  dernière  diftribution  ,  quoique  le  Roi  lui 
res.  L.  X.    en  eût  fait  efpérer ,  en  lui  donnant  le  beau  titre  de  Protedeur  de  la  Cou- 
Chsf.  4.    ronne  de  France  à  Rome  ;  enfin  on  ceflbit  d'entretenir  une  Compagnie 
de  Gendarmes  au  Prince  de  Piémont.  Si  Charles  Emmanuel  voulut  tout 
de  bon  (e  déclarer  pour  la  Reine  mère \  ou  fi  ce  ne  fût  qu'un  artifice  dur 
Duc  qui  prétendoit  fe  faire  rechercher  par  le  Roi  >  )e  ne  puis  pas  le  dé- 
terminer. Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Cour  en  eut  la  peur  toute  entière.  Le  Ma*, 
réchal  de  Lefdiguieres  s'en  étoit  retourné  dans  fon  Dauphiné  incontinent 
après  l'accommodement  de  l'affaire  de  TAflemblée  de  Lotidun.  Le  Roi 
lui  écrivit  dje  veiller  fur  les  démarches  du  Savoyard  >  parce  qu'on  étoit 
averti  de  bonne  part  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  Maria»de  Médicis.. 
Lefdiguierei ,  toujours  un  des  plus  intimes  confidens  de  Charles  Emma- 
nuel ,  répondit  à  fa  Majefté  des  bonnes  intentions  de  la  Maifon  de  Sa- 
voye. Mais  il  fe  fervit  habilement  de  Toccafion  pour  remontrer  au  Roi 
que  le  Duc  de  Luines  &  les  Miniftres  avoient  eu  tort  de  négliger  ce  Prin- 
ce ,  &  pour  perfuader  à  fa  Majefté  qu'il  étoit  à  propos  de  ménager  la 
Maifon  de  Savoye. 
Le  Roi       Luines  travailloit  de  fon  côté  à  fe  fortifier  contre  le  grand  nombre 
fait  diver-  d'ennemis  qu'il  fe  voyoit  fur  les  bras.  Il  (e  tenoit  affuré  du  Prince  de  Con- 
tfves^pour  ^^  '  ^  ^^"  grand  dcflein  ,  c'étoit  de  mettre  encore  le  Duc  de  Guife  dans 
engager     fes  intérêts.  On  propofa  pour  cet  effet  un  double  mariage  dans  laMaifoo 
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de  Guîfe.  Condé  donnoit  fa  fille  au  Prince  de  Joînville  fils  aîné  de  Gui-    ^ 
fe  ;  &  le  Duc  de  Joyeufe ,  foo  troifiéme  fils ,  devoir  époufer  la  fille  du  j^^i^  ^jê 
Duc  de  Luines.  On  drefla  des  articles,  quoique  ces  deux  derniers  fuffent  Mëdkis  i 
des  enfans  encore  à  la  mammelle.  On  dit  que  le  Duc  de  Guife ,  prenant  ^«ir  ^u- 
la  plume  pour  le  figner  ,  fit  femblant  de  rêver  à  la  manière  d'un  homme  P  .    ^^ 
qui  chercne  à  fe  fouvenir  de  quelque  chofe.  Le  Roi  lui  ayant  demandé    GréimonÀ 
le  fujet  de  fa  rêverie  fubite  ,*  ]t  vous  protejie  Sire,  dit-il ,  que  foi  oublié  mon  Hiftcria^ 
nom  :  je  tâche  de  le  rappeller  dam  rna  mémoire.  Quelques-gens  fourirent  ^^^  p^ 
alors.  Ils  comprenoient  fort  bien  que  le  Duc  vouloit  dire  qu'il  craignoit  **-^*^'^* 
de  n'être  plus  ce  même  Guife ,  chef  d'une  branche  de  l'ancienne  Maifon     yi'ttoriê 
de  Lorraine  ,  alliée  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  l'Europe  ,  Siri  Mi- 
lequel  immédiatement  après  avoir  (igné  les  articles  du  mariage  de  fon  fils  ^orierê-' 
aîné  avec  une  Princeffe  du  fang ,  promettoit  de  donner  la  troifiéme  à  la  ^      '^ 
fille  d'un  homme  tout  nouvellement  forti  de  la  fauconnerie  du  Roi.  On  tag.  106. 
parloit  encore  de  marier  le  Duc  d'Anjou  à  la  Princeffe  de  Monpenfier  fille  107.  108. 
de  la  Duchefle  de  Guife ,  &  de  donner  Henriette  de  France  au  Comte  àrc. 
de  SoilTons.  Ce  fut  un  prétexte  d'envoyer  Brantes ,  frère  du  Favori ,  à 
Angers.  Nous  le  nommerons  jdéformais  le  Duc  de  Luxembourg.  Il  de- 
voir demander  le  confentement  de  Marie  de  Médicis  pour  le  mariage  de  ' 
Us  deux  enfans ,  &  lui  propofer  de  venir  à  la  Cour.  On  efpéroit  que 
fon  parti ,  qui  groûiffoit  tous  les  jours ,  fe  didiperoit  »  dès  qu'elle  feroit 
auprès  du  Roi,  qui  la  feroit  obferver  avec  foin.  La  Reine  mère  parut 
contente  des  mariages  projettes.  On  fimra  l'affaire ,  dit-elle  ,  quand  je  fi* 
rai  à  la  Cour.  C'étoit  donner  une  ouverture  à  1-uxembourg  de  la  prefler 
de  s'y  rendre  au  plutôt.  Il  n'y  manqua  pas.  Je  ne  fuis  j  allef  avec  honneur. 
repartît-elle  ,  à  moins  que  le  Roi  ne  donne  une  Déclaration  capable  de  réparer 
t injure  faite  à  ma  régence  dans  celle  que  M.  le  Prince  a  obtenue* 

Luxembourg  ne  put  tirer  autre  chofe  d'une  Princeffe  irritée  »  que  la 
retraite  du  Duc  de  Mayenne  rendoit  ei|^ore  plus  fîere ,  &  plus  ferme 
dans  la  réfolution  de  fe  venger  du  Favori.  Mayenne  partit  de  Fontaine- 
bleau fans  prendre  congé  du  Roi ,  &  il  alla  en  grande  diligence  dans  fon 
Gouvernement  de  Guienne.  On  ne  douta  plus  à  la  Cour  que  la  partie 
ne  fût  liée  »  &  que  la  guerre  civile  ne  fe  rallumât  bientôt  en  France,  Le 
Maine  >  confident  du  Favori ,  eut  ordre  de  courir  au  plutôt  en  Guienne , 
&  d'y  porter  des  lettres  du  Roi  au  Gouverneur  des  Places  importantes , 
&  fur  tout  à  celui  de  Blaye.  Louis  les  exhortoit  à  lui  demeurer  fidèles , 
&  à  n'entrer  point  dans  les  fadions  qui  fe  formoient  contre  fon  fervice» 
Le  Duc  de  Monbazon  fut  dépéché  à  la  Reine  mère.  Il  devoit  lui  faire  de     ,     ^ 
nouvelles  inftances  de  la  part  de  Louis  de  venir  auprès  de  lui ,  &  la  me-  pourVUti-^ 
nacer  même  ,  que  fi  elle  ne  vouloit  pas  faire  la  chofe  de  bonne  grâce  ,  on  Hroit  taire  di 
quérir.  Le  Roi  s'avança  en  effet  à  Orléans.  Comme  TAffemblée  de  Lou-  France, 
dun  s'étoit  déjà  féparce  ,  le  monde  jugea  que  le  deffein  principal  du  voya- 
ge ,  c'étoit  d'intimider  Marie  Àe  Médicis  confiante  dans  fa  réfolution  de 
demeurer  à  Angers.  Elle  allégua  diverfes  raifons  à  Mo»ba2on  pour  fe  dif- 
penfer  d'aller  à  la  Cour,  Louis  fort  chagrin  de  l'inflexibilité  de  fa  mère 
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j^j^     prit  alors  la  route  de  Parls^  On  blâma  le  Favori  d'avoir  fait  faire  une  dé- 
marche au  Roi ,  qui  ne  fervoit  qu'à  donner  de  nouveaux  ombrages  à  une 
Princefle  déjà  fort  effarouchée*  Luines  s'en  excufa  en  difant  que  le  Roi 
n'avoit  rien  voulu  omettre  de  ce  qui  pouvoit  ij-affûrer  Marie  de  Médicis  > 
&  qu'il  avoit  offert  à  fa  mère  d'aller  au  devant  d'elle  ju(ques  à  Tours.  La 
défaite  paroifFoit  pitoyable.  On  voyoit  fort  bien  que  le  Roi  ne  s'en  fe- 
rait pas  retourné  fur  (es  pas ,  s'il  fe  fût  fenti  alTez  tort  pour  aller  tirer  fa 
mère  d'Angers ,  cpmme  il  fit  quelque-temps  après.  L'E^éque  de  Luçon 
n'étoit  pas  encore  gagné. 
Vitmh      Le  pauvre  Duc  de  Luines  fe  trouvoit  fort  ëmbarraifé»  Le  Prince  de 
Siri  Mê-    Condé  l'exhortoit  de  toute  fa  force  à  n'avoir  plus  de  ménagemens  pour 
morte  re^    y,^^  Prinçeffe  qui  fe  déclaroit  fon  ennemie  irréconciliable ,  &  à  la  rédui* 
lar^ Il o  ^^  ^^^  bonne  fois.  Le  Cardinal  de  Retz ,  le  Jéfuite  Arnoux ,  &  quelques 
iii.  113.  autres  confidens  du  Favori,  lui  confeilloient  le  contraire.  Ceux-ci  crai- 
ixu  gnoient  que  Condé ,  devenu  trop  puiflant  par  l'entier  abaiffement  de  la 

Reine  mère ,  ne  pen(at  à  fe  rendre  le  maître  abfolu  de  tout ,  à  diminuer 
l'autorité  du  Favori ,  &  à  ne  mettre  que  fes  créatures  en  place.  Le  Nonce 
Bentivoglio ,  réfléchiiTant  fur  cette  ntuation  de  la  Cour  de  France  »  écri- 
voit  de  fort  bon  fens  à  Rome  >  que  Louis  ne  fe  niectoit  pas  en  peine 
d'être  Roi ,  puifqu'il  s'appliquoit  fi  peu  à  fes  affaires.  Lamorîti  fiuvcrai^ 
-  ne ,  ajout  oit-il ,  ejiici  i  frafremcnt  parler  un  bénéfice  vacant.  Le  Duc  de  Lui- 
nes,  qui  en  fouit  y  veut  s  en  confirver  l^pojfejpon.  La  Reine  men ,  le  Prince 
de  Condé ,  le  jeune  Comte  de  Soijfons  mime,  les  Aiiniftres  d'Etat,  quelques  grands 
Seigneurs  y  tous  ces  gens-là^difpuient  en  divers  manières  le  bénéfice  au  FavorL 
A  moint-qne  le  Soi  ne  fe  réveille  de  fin  affoupijfement ,  il  eji  à  craindre  que 
chacttn  des  contendans  n*attrapfe  un  morceau,  &  que  Louis  n'ait  plus  que  le  nom 
de  Roi.  Luines  qui  voit  bien  que  le  contrepoids  de  la  Reine  mère  ne  lui 
eft  pas  inutile  contre  le  Prince  de  Condé ,  &  qu'un  Favori  fe  maintien- 
dra mieux  entre  deux  puifl^s  partis  qui  doivent  le  rechercher  à  l'eia* 
^  VI,  à  caufe  du  grand  crédit  qu'il  a  fur.l'efprit  de  fon  maître  ;  Luines ,  dis- 
)e ,  fait  encore  de  nouveaux  efforts  pour  didiper  les  foupçons  de  Marie 
de  Médicis. 

Blainville  alla  plufieurs  fois  à  Angers  pour  la  fléchir.  Il  lui  promit  les. 
chofes  du  monde  les  plus  avantageufes  de  la  part  du  Favori  >  fi  elle  re- 
venoit  à  la  Cour.  Mais  Blainville  gâta  tout  en  voulant  lui  perfuader  que 
.  Luines  étoit  fort  bien  intentionné  pour  elle.  M.  le  Duc  de  Luines  a  toujours 
iu  infiniment  de  refpeil pour  vous,  Madame,  \d\  difoit-U.  Onluiafouventparlé 
de  mettre  votre  Âïajefié  à  f^mcennes,  au  de  là  reléguer  à  Florence.  Quelques  geni 
lui  ont  do/tné  des  confeils  plus  viçlens  :  ils  ont  taché  de  luiperfiiader  que  fii  fortune 
nefer oit  jamais  bien  ajfuree ,  tant  que  votre  Majeflé  pourrait  la  traverfer.  -Aï.  de- 
Ltdnes  a  rejette  ces  propofitions  avec  indignation  ,  avec  horreur.  Quelle  difficulté 
votre  Majefté  peut-elle  raifonnablemant  faire  de  fi  fier  à  un  homme  qui  ne  peu-- 
fe  qu'à  fe  confirver  Les  bonnes  grâces  du  RU  par  des  moyens  innocens  &  honnêtes^ 
Ces  remontrances  firent  un  effet  direfteraent  contraire  à  ce  que  Lui- 
nes Sf  Blainville  atcendoient.  Marie  de  Médicis  venant  à  réfiichir  fur  ki 
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dangers  qu'elle  avoît  courus  &  qu'elle  pouvoit  courir  encore ,  fa  frayeur  •  — 
fut  u  grande  >  qu'elle  réfolut  de  ne  s'expofer  pas  une  féconde  fois.  Je  ne 
tnmve  Mictmejureti  four  moi  a  la  Cour,  répondit-elle  à  Blainville.  Si  le 
Soi  vem  Inen  fermettre  que  quelques  Princes  étrangers ,  ^«  certains  de  Et-ancé 
fiiem  garants  que  je  ri  y  firai  point  maltraitée ,  fe  fris  bienaifi  de  vivre  auprès 
Je  luL  Je  me  contenir  ai  même  de  la  parole  de  M.  de  Guife,  ou  de  Ca^urance 
du  Parltmem  de  Paris.  Toutes  ces  réponfes  ne  tendoient  qu'à  rendre  la 
négociation  plus. difficile,  &  à  trainer  TafTaire  en  longueur.  Il  paroiiToit 

Sue  Marie  ae  Médicis  cherchoit  à  mettre  de  fon  côté  ceux  qu'elle 
emandoit  pour  garants.  On  crut  que  les  Archiducs  des  Pays-Bas ,  ou 
le  Duc  deSavoye,  étoient  les  Princes  étrangers  qu'elle  vouloit  pour  cau- 
tion. Le  Roi  la  foupçonnoit  d'avoir  de  grandes  intelligences  à  la  Cour 
de'Bruxelles  &  à  celle  de  Turin.  Le  Nonce  Bentivoglio  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  en  apparence  pour  ajufter  les  affaires.  Mais  &  le  Mi- 
nifh-e  du  Pape  &  ceux  du  Roi  d'Efpagne ,  voyant  que  leur*projer  d'une 
guerre  de  Religion  échouoit ,  furent  bienaifes  que  le  Roi ,  occupé  chez 
lui  d'une  autre  manière  >  ne  pût  fe  mêler  des  affairés  d'Allemagne  que 
par  la  voie  de  la  négociation. 

Les  Ducs  de  Mayenne  &  d'Epernon  étoient  les  deux  Seigneurs  les   ^  Luines 
plus  capables  de  faire  bien  valoir  les  prétentions  de  la  Reine  mère.  Le  ^^^^  ^^ 
Favori  tenta  de  les  ramener.  Bellebat  fut  envoyé  au  Duc  de  Mayenne.  \q^  ^^l^ 
Il  lui  portoit  des  lettres  fort  obligeantes  du  Roi ,  qui  invitoit  le  Duc  de  Maye* 
à  revenir  auprès  de  fa  Majefté.  Mayenne  s'excufa  le  plus  honnêtement  "«  ^  d^E- 
qu'il  pût.  Jefuisplm  utile  au  Roi  dans  mon  Gouvernement  qu  à  la  Cour,  dlfoit-  P^^Jp"' . 
il.  Et  dans  la  réponfe  9  la  lettre  de  Louis ,  il  fit  mille  proteflations  d'un  5*;^/  j^J 
attachement  inviolable  au  Roi  >  &  d'une  volonté  fincere  de  n'entrer  dans  morte  re- 
aucune  faâion  contraire  au  fervice  de  fa  Majefté.  La  Cour  ne  fe  con-  ^ondite. 
tenta  point  de  ces  termes  généraux,  qui  fîenifient  ce  que  chacun  veut.  ^^'^'  ^• 
tue  etoit  bien  avertie  que  Mayenne  entretenoit  une  grande  corrçfpon-  '^  ^^^^  ^^^ 
dance  avec  les  Ducs  de  Montmorenci  &  d'Epernon  ;  que  le  Parlement  Duc  à'E-^ 
de  Bourdeafux  étoit  a  fâ  dévotion  ;  que  le  Duc  étoit  allé  à  Blaye  pour  p^non. 
gagner  Aubeterre  Gouverneur  de  la  Place,  mécontent  de  ce  qu'il  n'a-  ^^^-^^^h 
voit  pas  eu  le  Cordon-bleu  ;  enfin ,  qu'il  négocioit  avec,  tous  ceux  qui 
commandoient  dans  le  voifînage  de  la  Guienne.  Le  premier  que  Luines 
dépécha  au  Duc  d'Epernon  »  ayant  rapporté  feulement  ce  que  le  vieux 
courtifaa  ne  cachoit  à  perfonne  ,  &  ce  qull  étoit  bienaife  ae  faire  fça- 
voir  au  Favori ,  on  lui  envoya  Toiras  nomme  habile  &  pénétrant.  Il 
trouva  le  Duc  dans  fa  maifon  de  PlafTac  ,  qui  lui  montra  en  riant  des 
inflrumens  pour  cultiver  des  fleurs  &  des  arbres.  Toiras  ne  fut  pas  fî 
fimple  que  d'en  croire  Epernon  fur  fa  parole^  Il  étoit  trop  vifîble  que  le 
Duc  penfoit  à  toute  autre  chofe  qu^au  jardinage.  Epernon ,  qui  avoir   ' 
conçu  de  Teflime  pour  Toiras  »  s'ouvrît  enfin  un  peu  plus  à  lui.  J'aifii^ 
jet  de  me  plaindre  »  dit-il  ,  de  ce  que  M.  de  Luines  ri  a  pas  tenu  les  paroles^ 
quil  mavoit  données.  Mais  à  Dieu  tre  plaifi  que  j'entre  jamais  dans  tme  gt^r-^ 
re  civile  pour  mes  intérêts  particuliers.  Je  firai  ami  &  firvlteur  de  M.  d€ 
Luines ,  des  que  U  Seine  mcrejfra  conHnU  de  luL  A  a  > 
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— ^ Tout  cela  jettolt  le  Favori  dans  une  étrange  perplexité.  Elle  devînt 

Le  Com-  «ncore  plus  grande ,  quand  il  apprit  que  le  Duc  de  Vendôme ,  qui  s'é- 
te  &  U       toit. jetîré  d'abord  dans  fa  maifon  d'Anet ,  avoit  pris  le  chemin  d'Angers. 
Comceflc   Le  Duc  de  nemours  y  arriva  prefqu'en  même-temps.  Enfin*,  Baflbm- 
^e  Soif.     pien:e  vint  dire  à  Luities ,  que  la  Comteffe  de  Soiflbns  (e  préparoit  à 
Duc  de^     partir  avec  fon  fils ,  &  que  le  Grand-Prieur  de  France  les  accompagnoir. 
Vendôme  On  propofa  d'abord  de  les  arrêter  :  mais ,  quand  il  fut  queftion  de  pren- 
&  plu-      dre  des  mefures  pour  Téxécurion ,  le  Duc  de  Luines  fe  trouva  tellement 
fleurs  au-  embarr^ffé  qu'il  ne  fçàvoit  à  quoi  fe  réfoudre.  Il  cdnfulta  Baffompierre. 
ffncurr"re  L'adroit ,  &  peut-être  malin  Courtifan,  fembla  prendre  plaifir  à  le  jetter 
retirent  de  dans  une  plus  grandre  incertitude,  en  lui  propofant  divers  expédiens, 
la  Cour.     Baffompierre,  content  d'avoir  fait  fa  cour  en  rapportant  ce  qu*il  avoir 
appris  du  complot ,  ne  vouloit-il  point  donner  le  temps  à  la  comteffe  fie 
aux  autres  de  s'enfuir  ,  pendant  que  Luines  délibéreroit  ?  Plus  incertain 
qu'auparavant,  le  Favori  demanda  le  fcntiment  des  Miniftres  d'Etat.  Baf- 
Journal  fompierre  s'offre  à  les  aller  confulcer  de  fa  part.  Le  Cardinal  de  Retz  & 
de  Baffom-  quelques  autres  n'ofoient  confeillet.  qu'on  arrêtât  un  Prince  du  fang.  Ils 
pêne.        craigfloient  que  fa  mère ,  ou  lui  ne  s'en  vengeaffent  un  jour.  On  s'arrê- 
ta donc  au  fentiment  du  Préfîdent  Jeannin.  Il  faut  laijfer  partir  M.  le 
Comte  &  Me.  la  Comtejfe  ,  difoit-il.  Quel  avantage  peuvent- ils  apporter  au 
parti  de  la  Reine  mère.  Ils  cauferont  de  nouveaux  embarras  &  de  la  divifion 
par  leurs  prétentions  &  par  les  efpèrances  dont  ils  fe  fiatent.  Puifque  le  fils  &  la 
mère  font  mal-intentionnés  pour  le  firvice  du  Roi^  ne  vaut-il  pas  miewc  quUs 
foient  hors  de  Paris?  Sa  Majeflé  n'^feroit  en  fortir  ^  s*ils y  demeuroient.  Tous  les 
Princes  ien  iront  :  a-jons  un  peu  de  patience.  Ils  écouteront  bientôt  les  propofitions 
qnon  peut  faire  à  chacun  en  particulier.  Dès  que  vous  en  ramènerez,  wt ,  les  au^ 
très  le  fuivront  de  pris  ^  femhlables  à  des  moutons  qui  fautent  tous  après  celui  d^en» 
treux  qui  a  le  premier  franchis  le  pa}.  L'avis  parut  d'autant  meilleur  ,  que 
le  Roi  s'en  étoit  bien  trouvé  plus  d'une  fois.  On  laifTa  faire  tous  ceux  qui 
eurent  envie  de  fe  retirer  de  la  Cour.  « 

Révolu-      Celle  d'Efpagne  eut  fes  révolutions  comme  les  autre.  Sandoval  Duc 
lion  à  la     de  Lerme ,  &  depuis  Cardinal ,  avoit  Gouverné  avec  une  autorité  abfo- 
Cour         lue  depuis  le  commencement  du  règne  de  Philippe  III.  mais  ce  fut  avec 
û'tQ'^gnc  {]  pçy  jç  bonheur  ou  d'habileté,  que  fes  ennemis  eurent  de  fréquens  fu- 
jets  de  crier  contre  fon  miniftére.  Roderic  Calderon  ,  qu'il  avoit  élevé  à 
la  charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  ne  fut  pas  moins  puiffant  auprès  du  Duc, 
que  le  Duc  auprès  du  Roi.  Le  Favori'du  premier  Miniftre  étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  de  crédit  à  la  Cour.  Mais  l'orgueil  de  Calderon,  qui  de  fils 
t^mi      ^'"^  pauvre  foldat  de  la  citadelle  d'Anvers  devint  extrêmement  riche  & 
Hifioria      puiffant ,  fut  bientôt  infupportable  à  tout  le  monde.  On  l'accufoit  de 
Veneta,      plufieurs  crimes  énormes.  Les  ennemis  du  Cardinal  Duc  difoient ,  qu'il 
L.  ly,       s'étoit  fervi  dé  Calderon  pour  empoifonner  la  feue  Reine  d'Efpagne  , 
&  pour  commettre  plufieurs  autres  violences  atroces.  Soit  que  Sandoval 
ne  fentît  pas  fa  confcience  affez  nette  ;  foit  qu'il  craignît  les  effets  de 
l'envie  &  de  la  jaloufîe  des  Grands  prefque  tous  foulevé  contre  lui  j  San- 
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dorai»  dis-je,  fut  bicnaife  de  prendre  la  pourpre  de  Cardinal.  Elle  eft  ^^ 
d'un  grand  ufage  pour  fe  mettre  à  couvert  d^une  infinité  de  recherches 
&  de  pourfuites.  On  ne  fçait  fi  le  Pue  d'Uçeda  avoit  quelque  chagrin  fe- 
cret  contre  le  Cardinal  Duc>  ou  s'il  voulut  habilement  prendre  quelques 
précautions  pour  n'être  pas  enveloppé  dans  la  difgrace  de  Ton  pere,&  pour 
remplir  même  fa  place.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  eut  cela  d'extraordinai- 
re dans  la  chute  du  premier  Minidre  d'Ëfpagne  ,  que  fon  fils  fembla  y 
contribuer  plus  qu'un  autre.  Et  lorfque  le  Cardinal  Duc  faifoit  encore 
quelques  efforts  pour  fe  maintenir»  Uçeda  fe  fervit  du  Confefleur  du  Roi  , 
pour  achever  de  perdre  fon  père  dans  l'efprit  de  fa  Majefté.  Lerme  eut 
ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  terres  :  Uçeda  devint  le  maître  des  af- 
&ires  ;  &  Calderon,  chargé  de  toute  la  haine  public  ,  fut  condamné 
quelque-temps  après  à  mourir  par  la  main  du  boureau.  Ses  Juges  le  dé- 
clarèrent innocent  de  Taccufation  intentée  contre  lui  d'avoir  empoifon- 
né  la  Reine. 

Don  Pedro  Giron  Duc  d'Offone,  Vlcerbi  de  Naples ,  avoit  marié  fon    Le  Duc 
fils  à  la  fille  du  Duc  d'Uçeda ,  il  efpéroit  que  cette  alliance  lui  feroît  ob-  ^'^^^^^ 
tenir  plus  facilement  la  continuation  de  fon  emploi ,  malgré  les  oppofi-  f^irc  Koi 
tions  de  la  Nobleffe  Néapolitaine  qui  le  haïffoit  mortellement ,  &  qui  de  Naples. 
envoyoit  fansceffe  des  mémoires  &  des  plaintes  contre  lui  à  la  Cour 
de  Madrid.  Oflfone  avoit  pris  un  foin  particulier  de  fe  faire  aimer  du  peu- 
ple» &  de  le  mettre  à  couvert  de  la  tyrannie  des  Seigneurs  du  Royaume. 
Qu'il  y  avoit  plus  de  politique  &  de  difiîmulation  »  que  d'amour  de  la 
juftice  dans  cette  droiture  affeâée  »  la  fuite  en  fut  une  preuve  manlfefte. 
La  Nobleffe  Néapolitaine  le  remarquoit  affez  :  l'envie  de  fe  défaire  d'un  . 

Viceroi ,  qui  par  des  maximes  oppofées  à  celles  de  fes  prédéceffeurs  fem-  jqjfforia 
bloit  vouloir  s'enrichir  aux  dépens  des  Nobles  »  en  foulageant  le  peupkl  Veneta. 
écoit  caufe  qu*on  envenimoit  &  qu'on  donnoit  des  interprétations  finif-  L,IF. 
très  à  tout  ce  que  le  Viceroi  faifoit  de  meilleur  en  apparence.  Il  avoit  ^'^fl^'^^  ^ 
gouverné  avec  une  autorité  fouveraine  durant  le  minlftére  du  Cardinal  ^^^^  j^" 
Duc  de  Lerme  :  mais  la  face  des  affaires  changeoit  »  quoique  le  Duc  d'U-  Lefdiguié- 
çeda  fuccédât  à  fon  père.  Uçeda^  qui  avoit  décrié  lui  même  l'adminiftration  tes.  I.  x^ 
du  Cardinal  Duc ,  ne  fe  faifoit  pas  une  affaire  de  conferver  ceux  que  fon  ^^^  ^* 
père  avoit  mis  en  place.  Si  l'ambition  du  Duc  d'Uçeda  le  portoit  à  fa- 
crifier  à  la  haine  publique  le  plus  intime  confident  »  &  pour  ainfi  dire 
le  premier  Miniftre  de  fon  père  ^  &  à  le  reléguer  lui-même  dans  fes  ter* 
res  »  Offone  fembloit  ne  devoir  pas  efpérer  qu'Uçeda  eût  plus  d'égard 
à  l'alliance  qu'ils  avoient  contraâée  enfemble  par  le  mariage  de  leurs  en- 
fans  »  qu'il  n'en  avoit  eu  pour  les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature.  Le  Vi- 
ceroi craignoit  encore  que  fes  ennemis  ne  trouvaffent  de  quoi  le  perdre    * 
fans  reffburce  à  la  Cour»  Il  s'étoit  foutenu  principalement  par  fes  intri- 
gues avec  Calderon  ;  il  lui  avoit  fait  confidence  de  fes  deifeins  &  de  fei 
aâions  les  plus  fecretes  :  tout  pouvoit  fe  découvrir  dans  les  papiers  de 
Calderon  faifis  pour  lui  faire  fon  procès.  Dans  une  fi  erande  agitation 
d'efprit  ^  Offone  >  qui  défefpéroit  prefque  de  trouver  de  la  fûrexé  pour 
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•^  fa  perfonne  s'il  retournoit  en  Efpagne ,  commença  de  prêter  Toreille  aux 
înuruiations  de  La  Verrière  ,  Gentilhomme  François  &  Capitaine  de  fes 
Gardes ,  qui  lui  parloit  fans  cefle  de  pmfîter  de  l'occaCon  de  fe  faire  Roi 
de  Naples  ,  &  peut-être  des  deux  Siciles. 

Elle  auroit  pu  tenter  un  homme  moins  ambitieux  &  moins  entre^ 
prenant  que  le  Duc  d'OlOfone.  Il  lui  fembla  que  la  chofe  valoit  bien 
ou'on  prît  fecretement  quelques  mefures  ,  &  qu'il  fondât  du  moins  la 
oifpofition  de  ceux  dont  le  (ecours  lui  feroit  néceffaire  pour  réiiilîr.dans 
'  une  pareille  entreprife.  Le  Viceroi  fut  d'autant  plus  hardi ,  que  fon  fik 
écoic  alors  auprès  de  lui.  Il  l'avoit  fait  venir  à  Naples  avec  la  nouvelle 
époufe.  De  manière  que  la  Cour  de  Mad]:id  n'avoit  plus  »  pour  ainfi  dire, 
d'otage  de  la  part  du  Duc  d'Offone  ;  au  lieu  qu'il  en  avoit  un  dans  la  per- 
fonne de  la  fille  du  Duc  d'Uçeda.  Cette  confidération  devoit  porter  le 
premier  Miniftre  à  défendre  ,  ou  du  moins  à  ménager  le  Viceroi  de  Na- 
ples. yoHS  ne  pouvez,  frefqne  plMS  douter  que  vous  ne  fiyez.  bientôt  perdu  à  U 
Cour  de  Madrid  ,  difoit  Verrière  au  Duc  d^OfTone.  Le  premier  Minifire 
votre  allie  ne  veut  pas ,  peut- être  neftril  pas  capable  de  vous  défendre  contre  la 
malignité  opiniâtre  de  vos  ennemis.  F'oici ,  Aionfeigneur  ,  une  belle  occafion  ,  je 
ne  dis  pas  de  mettre  votre  fortune  a  couvert  ;  mais  de  r augmenter  iune  manière 
digne  de  la  réputation  que  vous  avet.  acquifi  dans  le  monde.  Le  temps  des  révo^ 
luttons  extraordinaires ,  ceft  le  temps  le  plus  propre  a  r exécution  des  grands  def 
feins.  Mais  il  faut  un  peu  dp  diligence  dans  ces  momens  précieux.  La  témérité 
j  ejî  Couvent  plus  nécejjaire  quune  lente  &  mure  délibération.  Tous  les  hommes 
meptrent  également.  La  gloire  qti ils  ont  méritée  durant  leur  vie,  c'eji  la  feule 
dijiinflion  qui  leur  7'efte  après  la  mort,  f^otre  perfonne  ne  feroit  pas  en  fureté  s 
Madrid.  Dans  cette  fituation  ,  un  càwr  noble  &  élevé  doit  chercher  du  moins 
W  montrer  au  monde  ,  que  fes  ennemis  riavoient  pas  tort  de  vouloir  fi  défaire 
d'un  Seigneur  dont  le  mérite  &  la  réputation  donnoient  même  de  t ombrage  à  un 
puijjant  Monarque. 

Non  content  d'exciter  la  vanité  naturelle  du  Viceroi ,  Verrière  lui  re- 
préfentoit  encore  que  l'entreprife  étoit  extrêmement  facile.  P^ous  az^ez. , 
pourfuiyoit-il ,  une  armée  de  quinz^e  ou  feiz^e  mille  hommes  ,  vingt  galères  & 
autant  de  galions  bien  armés  &  bien  équipés.  La  plus  grande  partie  de  l'artille' 
rie  ,  &  les  meilleures  Places  du  Royaume  font  entre  vos  mains.  Trouverait-on 
jamais  une  conjonHure  plus  favorable  ?  Toutes  les  Puijfances-  de  r  Europe  conjpi- 
rent  à  Fabaijfement  de  la  Maifon  d'Autriche.  La  Bohême ,  la  Hongrie ,  &^ 
plufieurs  Provinces  voifines ,  font  ou  révoltées  ou  prêtes  a  fecouer  le  joug.  Une 
partie  des  meilleures  troupes  du  Roi  Catholique  marche  au  fecours  de  Ferdi^ 
nand.  Vautre  riofe  abandonner  les  Pays-Bas,  Quejcait-onfi  les  Etats  des  Pro" 
vinceS'Unies  ,  impatiens  de  profiter  de  loccajion ,  ne  rompront  point  la  trêve  f 
Le  Duc  de  Savoye  meurt  d* envie  de  fi  jetter  Jitr  les  MUanois.  Les  P^énitiens  s' in- 
triguent pour  fiulever  toute  Tltalie  contre  la  domination  Efpagnole.  Oit  le  Con-^ 
feil  de  Madrid  trouver a-t-il  des  troupes  à  vous  oppofer  f  En  Efpagne  î  on  j 
manque  d'hommes.  En  Sicile  ?  Elle  eft  menacée  d'une  invafîon  des  Turcs.  Dans 
le  Duché  de  Milan  .<*  Jjes  mouvemens  continuels  de  Charles  Emmanuel  &  des 

F^énitiens 
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^emùens  tietmem  le  G0HV€rneitr  en  échec.  Le  Roydxme  de  Nafles  eft  donc  m    îgiQ 
"voire  difiretion^  Philippe  nefi  point  en  kat  de  vous  empêcher  de. vous  en  rendre 
4e  maître  ,  (péand  il  vom  plaira.  Dès  que  vous  aurez,  levé. l* étendard ,  la  Fran^ 
€e  &  les  autres  Puijfances  jaloufes  de  la  grandeur  de  la  Monarchie  4'Efpagne 
peMvent'clles  manquer  de  fi  déclarer  pour  vous  / 

Le  Duc  d'OfTone  oppofoit  deux  chofes  à  Ton  confident  ;  la  diâicuhé 
de  gagner  une  Armée  compofée  de  nations  différentes ,  d'Efpagnols  ,  de 
Vallons ,  d'Italiens ,  de  François ,  &  l'arrivée  prochaine  du  Prince  Phi- 
libert de  Savoye  Généraliflime  de  la  mer.  Le  Roi  d'Efpagne  renvoyoic 
à  Naples  fous  le  prétexte  d'un  armement  contre  les  Turcs  ;  inais  on 
croyoit  que  Philibert  avoit  un  ordre  fecret  de  veiller  fur  les  deffeins  Se 
.fur  les  aâion^  d'un  Viceroi  que  la  Noblefle  du  pays  tâchoit  de  rendre  fuf- 
peft.  Ces  réflexions  ne  doivent  pas  vous  arrêter ,  Aionfiigneur ,  répliqua  Ver- 
rière au  Duc  ,  7«  Italiens  &  les  François  de  l* armée  fi  déclareront  pour  vous  à 
la  première  fillicitation.  Les  Efpagnols  &  les  frôlions  »  nous  les  ferons  bien  don^ 
ner  dans  le  piège.  Que  [on  demeure  quelque  temps  fans  les  payer  ;  la  plupart 
fi  mutineront  infailliblement.  F'ous  ne  Tignoret.  pas  :  lorfque  le  plus  grand  nom* 
bre  commence  une  fedition  militaire ,  le  reftefmt  bientôt,  f^ous  pourrez,  alors  ga- 
gner les  Efpagnols  &  les  Wallons  en  rejettamfur  les  Tréfiriers  du  Roi  la  négli^ 
gence  de  payer  Us  troupes.  Et  fi  vous  leur  dîiflribisez^  un  peu  d! argent  de  votre 
oourfi  particulière  ,  ils  vous  élèveront  au  Ciel ,  ilsferom  tout  ce  que  vous  vou- 
drez.. Il  ne  refiera  plus  quà  fomenter  le  mécontentement,  &  afairefentir  aux 
foldats  qu'une  révolte  ne  fi  pardonnant  guéres ,  il  eft  de  leur  fureté  défi  mettre 
À  couvert  du  reffentiment  de  la  Cour  de  Madrid.  Charnu  de  votre  générojîté  , 
ils  fi  jetteront  Jt eux-mêmes  entre  vos  bras.  Pour  ce  qui  eft  du  Prince  Philibert , 
on  peut  fi  cacher  à  lui.  S'il  demande  des  hommes  &  des  vaijfeaux  ;  c'eft  à  vous 
de  lui  fournir  ce  qtu  vous  jugerez^  à  propos.  Donnez^  ceux  qui  font  moins  a  votre 
dévption.  Il  eft  facile  de  ménager  fi  bien  les  chofis ,  que  vous  demeuriez,  toi^urs 
fupéfc^ur.  Que  pourrait-il  faire  alors  contre  votés  F 

Le  défefpoir  jette  les  lâches  dans  la  crainte  &  dans  l'abattement ,  au 
lieu  qu'il  donde  de  la  colère  &  de  la  réfolution  aux  gens  de  cœur.  Oflb- 
ne  qui  enrageoit  de  ne  voir  plus  de  jour  à  fe  maintenir  dans  fon  emploi  , 
f^près  avoir  travaillé  plus  qu* aucun  autre  à  relever  la  réputation  dç  fon 
Prince  prefqu'entierement  perdue  en  Italie  ;  Ollonne ,  dis* je  ,  fe  ren^ 
dit  à  des  remontrances  qui  flatoient  fon  humeur  ambitleufe  &  vindica- 
tive. Toujours  maître  des  padions  diverfes  dont  il  étoit  ajgité  »  il  eut  la 
prudence  de  ne  rien  précipiter.  Le  Viceroi  voulut  premièrement  voir 
quel  fecours  il  devoit  attendre  des  PuifTances  voifines  &  intéreffées  à  l'a- 
oaifTement  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  dépêcha  Veynes ,  Gentilhomme 
Dauphinois  /  en  France  ,  avec  ordre  de  fonder  en  paflant  le  Duc  de  Sa* 
!roye  &  le  Maréchal  de  Lefdiguieres.  OfTone  fit  tenter  encore  le  Sénat 
de  Venife.  Il  étoit  bien  difficile  que  des  gens  qui  haiflbient  mortelle- 
ment le  Viceroi  de  Naples  à  caufe  de  fes  entreprifes  continuelles  dans 
leur  golphe  ,  &  qui  Tavoient  accufé  d'avoir  voulu  mettre  leur  ville  à  feu 
&  à  fang  ,  voulurent  l'aider  à  fe  faire  Roi«  Cependant  Offone  fe  flata 
Tome  IL  Bb 
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^.  "^  que  la  paffion  que  les  Vénitiens  témoîgnoienr  de  voir  les  Efpagnols  chaF* 
fés.de  lltalie»  les  porteroit  du  moins  à  recevoir  les  excufes  qu*il  ieu^ 
cnvoyoit  faire  de  tout  ce  qui  s'étok  paiTé.  Il  en  rejettoit  la  faute  fur  le 
Conleil  de  Madrid  ,  qui  lui  avoit  envoyé  des  ordres  précis.  Soit  que  le 
Viceroi  fût  trop  généralement  hal  des  premiers  de  la  République  ;  foit 
qu'ils  fedéfiaflent  des  forces  &  de  la  dextérité  du  Duc  d'OfTone  pour  léudir 
dans  un  fi  grand  projet  »  on  ne  voulût  point  y  entrer.  En  attendant  le 
retour  de  Veynes  «  le  Viceroi  redouUa  les  foins  &  fon  application  pour 
gagnet  les  bonnes  grâces  des^habitans  de  Naples.  Le  Magiftrat  qui  s'y 
nomme  /*£/»  dn  ùeuple ,  homme  d'efprit  &  entreprenant ,  fut  de  Tintri- 
gue.  Il  fervit  fi  oien  le  Duc  d'Offone ,  que  la  multitude  ,  charmée  du 
Viceroi  le  plus  humain  6c  le  plus  jufte  en  apparence  qu'elle  eût>encore 
vu  »  étoit  difpofée  à  faire  tout  pour  lui.  Une  aâion  du  Duc  acheva  de 
gagner  le  peuple.  En  paiTant  par  l'endroit  où  les  vivres  apportés  au  mar- 
ché fe  pefent  pour  faire  payer  l'impôt  mis  defTus ,  le  Viceroi  tire  fou 
épée  &  coupe  les  cordes  qui  foutenoient  les  balances ,  en  donnant  à  en- 
tendre que  dans  fa  penfée  les  hommes  doivent  jouir  auflî  librement  des 
fruits  de  la  terre  »  que  de  la  lumière  &  des  influences  du  Ciel. 
f  ^y"^^'-      Charles  Emmanuel  &  Lefdiguieres  ne  manquèrent  pas  d'approuver  le 
Confeildc  ^^^^*^  ^^  ^"^  d'Oflbne.  Le  Maréchal  en  écrivit  aux  Miniftres  de  Fran- 
jrancc       ce  ,  &  le  Prince  de  Piémont ,  qui  le  trouvoit  alors  à  Paris  pour  la  con- 
ibnt  caufe  clufion  de  fon  mariage  avec  la  fœur  du  Roi ,  remontra  fouvent  à  Louis 
<î"^  j^      &  à  fon  Confeil ,  combien  il  étoit  important  d'aider  le  Viceroi  de  Na- 
fonc  fc      P'^^  *  ^  ^®  profiter  de  fon  ambition  pour  chafler  les  Efpagnols  de  Tlta* 
défîile  de  1^^*  ^^^^  4^^  ^^^  brouilleries  doméftiques  occupafTent  trop  les  Miniftres 
fon  entre-  de  France  ;  foit  que  Luities  penfôt  plus  à  TétabltlTementlde  (a  fortune  ou^aux 
ftifc.         véritables  intérêts  de  fon  maître  ;  foit  que  certains  Penfionnaires  iccrets 
du  Roi  d'Efpagne  détoumafTent  habilement  un  coup  qui  pouvoit  être  fa- 
Hiftoifù  j^i  à  {^  jgrandepr ,  le  Confeil  de  France  ne  répondit  point  avec  chaleisr 
tHàUéU*'  aux  propofitions  du  Duc  d'Offonc.  L'affaire  fut  renvoyée  au  Duc  de  Sa- 
t$/diguii^  voye  &  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  parceque  étant  plus  près  de  l'Italie  » 
r«,  I.  X.  ils  pouvoient  mieux  juger  des  mefures  qu'il  faudroit  prendre.  Le  Vice-- 
^sp.  u    roi  fut  affez  content  de  cette  réponfe.  Il  crut  venir  plus  promptemenc 
*  *'        à  bout  de  fon  projet ,  s*il  avoit  feulement  à  traiter  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye  &  avec  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  gens  à  fa  portée ,  &  capables 
de  bien  conduire  les  plus  grandes  af&ires.  OfTone  continua  de  fe  forti- 
fier ,  &  d'éluder  ïts  projpoutions  artificieufes  que  ceux  du  Confeil  d'Etat 
lui  faifoient»  de  difperier  en  différens  endroits  les  forces  qu'un  Viceroi 
dont  ils  croyoient  devoir  fe  défier  ramaffoit  dans  le  cœur  du  Royaume,. 
Le  Duc  fe  confirmoit  d'autant  plus  dans  fon  deflein  »  que  la  Noblefie 
Néapolitaine  faifoit  encore  4^  nouvelles  dépurations  à  la  Cour  de  Ma^ 
drid  contre  lui.  41  s'appliqua  même  à  gagner  à  force  de  préfens  Borghefe 
Cardinal ,  neveu ,  perfuadé  que  pour  réiilRr  dans  fon  entreprife  il  de- 
voir faire  du  moins  en  forte  que  le  Pape  ne  lui  fût  pas  tout>à- fait 
contraire* 
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Verrîcre  preffoît  le  Viccroi  de  ne  perdre  point  de  temps.  MmCeUmeur  .  "  \ 
lui  diiolt-ii,  un  féiriU  frojet  m  sexecmefAS  impunément  a  dinu.  Des  que 
mm  ferez,  fifpefl  à  la  Ceur  de  Madrid  ,  il  n'y  a  plus  defirtfé  pgttr  vous  en 
Ejpagne.  Efperer  de  s*élever  feulement  au^deffus  de  la  condition  dejujet ,  c'eji 
un  crime  ^ui  ne  s'y  pardonne  pas.  Les  belles  promefes  que  le  Roi  Catholique  vous 
fera  défermais ,  ne  feront  que  des  pièges  tendus  pour  vous  tirer  iun  pays  ou  vota 
êtes  trop  puijfant ,  &  pour  vous  mettre  enfiute  emre  les  mains  des  Magijirats. 
Les  principaux  Seigneurs  de  Nèfles  fe  liguent  eontre  vous  i.  ils  ne  vous  laiferom 
I  jamais  en  repos.  Le  moyen  le  plus  fier  de  les  arrêter  ,  .ceft  de  vous  mettre  en  état 

de  les  punir  comme  desfitjets  y  au  lieu  de  vous  amt^  a  les  combattre  eomme  des 
ennemis.  Tom  le  peuple  efi  pour  vous.  On  vous  menace  devons  demander  compr 
te  de  votre  adminifiration.  Montez,  fier  le  trane  quife  préfefue  à  votts  \  &  vos 
ennemis  deviendront  vos ùamptahles.  Quelque  grande  que  fût  la  diipoficion 
j  du  Duc  d'OITone  à  fuivre  les  avis  de  (on  confident  »  il  voulut  avoir  encore 

I  des  aiTurances  plus  poGttves  du  fecours  qu*il  devoir,  attend  te  du  Roi  de 

I  France.  On  renvoya  Veynes  à  Turto  »  à  Grenoble  ,  &  à  Paris 

I  Le  Duc  de  Savoye  &  le  Maréchal  de  LeGliguiores  agirent  fortement 

I  auprès  du  Roi  pour  obtenir  de  bonnes  paroles  en  faveur  d'Qflbne.  Maïs 

les  Miniftres  de  Louis  lui  confeillerent  de  promettre  quelques  aâiftances 
fous  main  »  &  de  ne  s'engager  point  à  fecqprir  ouvertement  un  fujet  mé- 
content ,  qui  pouvoit  fe  remettre  bien  avec  Ton  Jloi.  La  Cour  de  Fran- 
ce fe  défia  même  de  Charles  Emmanuel  :  on  simagina  qu'il  ne  deman* 
doit  qu'à  trouver  Toccafion  de  caufer  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes» dans  le  deffein  de  profiter  lui  feul  des  mouvemens  qui  fe  feroient 
en  Italie.  Dès  que  le  Duc  d'OfTone  s'apperçut  que  la  France  ne  vouloir 
pas  s'engager  à  le  fecourir  ouvertement ,  il  fe  défifla  de  fon  entreprife» 
Afin  d'enacer  les  impreffions  fittiftres  que  fa  conduite  avoit  données ,  il 
ufa  de  quelques  artifices  capables ,  à  fon  avis,  défaire  croire  auRoid'Ef- 
pagne  que  le  Duc  de  Savoye  â^  le  Maréchal  de.  Lefdiguieres  lui  faifoient 
des  propofitions  qu'il  rejettoit  avec  hauteur.'^  Ainfi^le  Roi  de  France  per- 
dit en  un  an  l'occafion  d'enlever  deux  Royaumes  à'ia  Maifon  d'Autriche. 
Un  zélé  de  religion  malentendu  l'empêcha  ;d'apa^fer  les  juftes  préten- 
tions de  l'Eleôeur  Palatin  à  la  Couronne  de  Bbheme  ;  &  l'humeur  timi- 
de ou  intérelfée  du  Favori  &  (ks  .Miniftre;^  ti«  Louis  arrêta  les  deffeins 
du  Duc  d'Offone  fu^  le  JRoyftuin^  <W  ^^s ,  qui  ne  paroiffoient  pas 
trop  mal  concertés.      ^'     ^  ^      ' 

Uçeda  fon  allié  fit  inutileityentt^s  fes  efforts  pour  le  maintenir  dans     Lc  Car- 
fon  emploi.  Un  Capucin  ach^^te' perdre  le  pauvre  Viceroi.  Ses  enne-  dinal  de 
mis  avoient  envoyé  ce  Moine  à  Madrid  pour  y  préfenter  de  nouveaux  Ç^'S^^  ^^ 
mémoires  contre  Oflbne.  On  tâcha  d'arrêter  le  Capucin  à  Gènes  :  il  s'é-  ^J-  ^^  ^^^ 
chappa.  Le  Duc  d'Uçeda  fçut  empêcher  l'effet  des  mauvais  offices  du  pics  à  k 
Moine  envoyé.  Mais  le  Capucin  étant  tombé  dangereufement  malade  ,  place  du 
il  mit  entre  les  mains  du  Nonce  du  Pape  une  lettre  foudroyante  contre  ^«<^<l'Of- 
le  Duc  d'Offone ,  adrçlfée  au  Roi.  En  prenant  l'air  &  les  manières  de    ^"îviiwi 
Prophète ,  le  Moine  moribond  menaçoit  fa  Majeflé  des  jugemens  les  HiûorU 
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jgjQ  .  plus  terribles  de  Dieu ,  à  moins  <]u'elte  ne  remédiât  promptement  aux 
y*miéi.      défordres  que  le  Duc  d'Oflbne  caufoit  dans  le  Royaume  de  Naples.  Phi- 
Liv.  ly.    lippe .  timide  &  Aiperllitieux ,  fut  irappé  de  ce  que  lui  difoit  un  mou- 
iSro.        j-ànt  à  qui  certain  extérieur  dévot  &  mortifié  avoit  acquis  une  grande  ré- 
*ç.  .'^1*  putatioD  de  fainteté.  Le  Roi  fit  expédier  incootinent  les  ordjes  nécef- 
^rii  Tt-    uires  au  Cardinal  de  Borgia  pour  aller  de  Rome  à  Naples  en  qualité  de 
tendit*.      Viceroi.  Le  Duc  d'Oflbne  épuifa  cous  fes  anifices  pour  parer  le  coup  : 
T«M.  y.    £[  ce  fut  en  vain,  Borgia  s'avance  jufques  à  Gaïeie  :  mais  il  n'ofe  venir 
^*^'  '  la    hautement  à  Naples.  On  craignoit  que  le  Duc  d'Oâbne  ne  fît  {bulevec 
^.'       '  le  peuple  ;  &  il  avoit  de  quoi  w  défendre  long-temps.  Le  Cardinal ,  fé- 
condé par  les  ennemis  de  celui  qu'il  venoit  de  chaQer ,  entra  fecretemenc 
dans  le  chftteau  neuf  de  Naples  ,  gagna  les  Officiers  de  la  gamifon  Efp»~ 
gnole  dans  les  autres  châteaux  de  la  ville , .  &  (e  fit  proclamer  Viceroi. 
OiTone,  furpris  pat  ce  coup  imprévu,  fit  mine  de  céder  de  bonne  gr%- 
ce  :  il  part  pour  l'Efpagne  ;  &  fe  rendit  à  Madrid  à  fort  petites  jour- 
nées. C'étoit  pour  donner  le  temps  au  Duc  d'Uçeda  d'apaifer  le  Roi. 
Oflbne  fut  affez  bien  à  la  Cour  iufques  au  nouveau  régne  de  Philippe  IV. 
Alors  fes  ennemis  fiirènt  écoutés  ;  on  le  mit  en  prifon  dans  le  deflein  de 
lui  faire  fon  procès.  Il  y  mourut  accablé  de  chagrin  &  de  maladie. 

■Fin  du  QtiMçnJénu  Utnre^ 
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la  Reimfa  fntrtk  Srijfdc.  Le  Dnc  etEpemon  efi  le  premier  à  pofir  les  armes: 
Le  Roi  VA  en  Gtdenne.  Manifefle  de  F  Empereur -contre  le  nouveau  Roi  de  5à- 
heme.  Fautes  de  Frédéric  Roi  de  Bohême.  L*Ele£leur  de  Saxe  fi  déclare  hau^ 
tement  pour  t Empereur.  Ajfemblée  des  Princes  d  Allemagne  du  parti  de  tEm^ 
pereur  à  Mulhaufin  en  Turinge.  Déclaration  de  l'Empereur  contre  le  Roi  de 
Bohême.  Les  Princes  de  Whion  Protejiante  s'ajfemblent  à  Ulm  pour  conférer 
avec  les  Ambajfadéurs  de  France.  Traité  d'Ulm  entre  les  Princes  de  la  Ligue 
Catholique  &  ceux  de  l'Union  Protejiante.  Les  Amhajfadeurs  de  France  vont 
trouver  tJ^mpereur  k'f^ienne.  Bethlen  Gahor  fi  fait  déclarer  Roi  de  Hongrie. 
Rèdutiion  entière  de  t Autriche  àVobéijj'ance  de  [Empereur.  VEleEhurdeSaxe 
&  le  Duc  de  Bavière  acceptent  la  commijfion  d'^éxécuter  le  ban  Impérial  contre 
les  Bohémiens.  Le  Roi  de  France  prend  la  réfilution  d* aller  dans  le  Bearn.  La 
Souveraineté  de  Beafn  eft  dépouillée  de  fis  privilèges  &  de  fit  liberté.  Les  Ré- 
formés convoquent  une  ajfemhlée  générale  i  la  Rochelle.  Lettre  de  M.  du  Plcf- 
fis'Mornai  au  Duc  de  MonbazÀ>n.  Deux  réponfis  ,  l'une  véritable  C?*  C autre 
feinte ,  du  Duc  de  Monbazj>n  à  la  lettre  précédente.  Irruption  du  Marqms 
Spinola  dans  le  Palatinat.  Jacques  ,  Roi  d'Angleterre ,  fi  plaint  de  l'irruption 
dans  le  Palatinat.  Raifins  de  la  conduite  de  Jacques  Roi  d' Angleterre  dans  Caf^ 
faire  de  Bohême  &  du  Palatinat.  Progrès  de  HEleHeur  de  Saxe  dans  la  Lufa^ 
ce  ,  &  pertes  de  V Empereur  en  Hongrie.  Défaite  entière  du  Roi  de  Bohême  par 
le  Duc  de  Bavière.  Fuite  du  Roi  de  Bohême.  Réduction  de  la  Bohême  à  l'obéif 
fance  de  P Empereur.  Mémoire  envoyé  par  les  Ambajfadéurs  de  France  au  Roi 
leur  maître  fur  les  affaires  d'Allemagne  après  la  bataille  de  Prague.  Longue  & 
inutile  \négociation  des  Ambajfadéurs  de  France  avec  Bethlen  Gahor.  Àiouve^ 
mens  excités  dans  la  F'alteline  par  les  artifices  du  Duc  de  Feria  Gouverneur  de 
Aîilan.  Voyage  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  en  Piémont  a  Voccafion  des  mou^ 
mens  de  la  Valteline*  Bajfompierre  efi  envoyé  Ambajfadeur  extraordinaire  en 
Efpagne  pour  l'affaire  de  la  Valteline. 


1610. 

^art"  T^  Epuis  la  famcufe  ligue  du  bien  public  fous  Louis  XI,  la  France 
ie  la  Rci-  A->^  n'avoit  point  vu  de  parti  plus  puîflant  que  celui  à  la  tête  duquel  fe 
nemcic.    mit  l'an   i<Î2o.  Marie  de  Médicis  mère  de  Louis  XIII,  fous  le  même 

îAercure  prétexte  fpécieux,  d'obtenir  le  foulagement  du  peuple  ,  &  la  réforma- 
FranfOis.  ^j^^  j^  VEt?Lt ,  ^ue  h  bonne  PrinceSe  pouroit  accorder  elle-onême  , 
'  Kemon-  lorfque  la  providence  de  Dieu  1  avoit  mife  à  la  tête  des  affaires.  Cette 
trance  au  feule  réfléxion  fit  douter  de  la  fincérité  de  Tes  intentions.  Les  gens  d'ef- 
Koi  dans  prit ,  que  dis-je  ,  les  moins  clairvoyans  du  peuple ,  jugèrent  que  la  Rei- 
les  dtver-  ^^  ^^^^  cherchoit  uniquement  à  chafler  Luioes ,  &  à  rentrer  dii  moins 
tour  la  L'  ®"  partie  dans  le  gouvernement- de  l'Etat.  Elle  ne  veut  pas  d: autre  refor- 
fânfe  deU  mation  ,  difoit-on  communé^mem.  Si  le  peuple  fit  quelquefois  des  vœux 
Keine  mt-  pour'Marie  de  Médicis,  ce  fut  plutôt  uneffist.delahaine  &deriodigna- 
'''•  tion  publique  contie  la  rapidité  de  la  fortune  d'un  Favori  Êms  aucun  mé- 

rite ,  qu'une  marque  des  bannes  efpcrances  que  la  Reine  merceût  don- 
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nées  ,  de  réparer  le  mal  que  fa  mauvaife  adminiftration  avoit  fait.  On  ■  ^^^ 
rit  fans  regrec  la  didipation  de  fon  parti  ;  on  fe  mocqua  des  Seigneurs 
qui  s'y  étoient  engagés  mal-à-propos  ;  on  plaignit  d'autant  moins  les 
pertes  que  firent  quelques-uns  d'entr'eux ,  qu'ils  en  avoient  caufé  d'in* 
finiment  plus  grandes  au  peuple  pour  .contenter  leur  ambition.  Cetto 
malheureufe  anaire  lui  coûta  plus  de  dix  millions  ;  le  Roi  en  depenfa 
plus  de  iix  pour  difliper  le  parti ,  Marie  de  Médicis  deux  pour  le  for- 
mer »  &  les  Seigneurs  dépenferent  de  même  inutilement  leur  argent  » 
quelques-uns  perdirent  encore  leurs  charges  &  leurs  établiflemens. 

Le  fécond  Prince  du  fang ,  &  dix-fept  grands  Seigneurs ,  OiKciers 
de  la  Couronne  »  ou  Gouverneurs  de  Province  s'étoient  mis  de  la  par- 
tie. Le  Diic  de  Longueville  »  le  Grand- Prieur  de  France  ,  &  le  Comte 
deTorigni  tenoient  toute  la  Normandie.  Le  Comte  deSoiflbns  affûroit  le 
Perche  &  une  partie  du  Maine.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  maître  de 
quelques  villes  fur  la  rivière  de  Loire.  Le  Maréchal  de  Bois-dauphin  en 
tenoit  d'autres  entre  la  Sartre  &  la  Mayenne.  La  Reine  mère  avoit  An- 
gers &  le  Pont  de  Ce.  Les  Ducs  de  la  Tremouille  &  de  Retz  poffé- 
doient  des  bonnes  Places  en  Poitou  &  en  Bretagne.  Le  Duc  de  Rohan 
(ommandoit  dans  ^.  Jean  d'Ângeii.  Le  Duc  d'Kpernon  difpofoit  de  TAn- 
goumois  &  de  la  Saintonge.  Le  Vicomte  d'Aubeterre  >  Gouverneur  de 
Blaye ,  s'étolt  déclaré*  La  ville  >  le  Parlement  de  Bourdeaux  &  toute  la 
Guienne  étoient  à  la  dévotion  du  Duc  de  Mayenne.  En  un  mot  Marie 
de  Médicis  avoit  pour  elle  une  tiziere  de  deux  cent  lieues  des  Provinces 
maritimes  de  France  »  depuis  Dieppe  jufques  à  Tembouchure  de  la  Ga- 
ronne ,  grand  nombre  de  Donnes  Places  dans  tout  le  Royaume  >  des  Offi- 
ciers braves  &  expérimentés ,  d'habiles  Généraux,  &  des  Seigneurs  con- 
fommés  dans  les  a£&ires  civiles  &  militaires.  Ils  ne  prétendoient  pas  s'a- 
muferà  prendre  des  villes.  Leur  deflein  ,  c'étoit  de  fof mer  une  armée 
paillante  &  nombreufe ,  de  marcher  vers  Paris ,  &  de  mettre  tout  le 
peuple  de  leur  côté  >  en  demandant  la  réformation  des  abus  &  des  défor- 
dres  du  gouvernement.  Le  projet  étoit  le  plus  beau  du  monde  :  mais 
rien  ne  fut  jamais  plus  mal  exécuté.  Ils  auroient  pu  le  pouifer  loin  ,  s'ils 
n'euflent  pas  eu  une  femme  imprudente  &  mal  habile  à  leur  tête  ';  ou 
plutôt  11  les  principaux  d'entr'eux  euflenc  pris  la  précaution  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  pertonne  ,  &  de  ne  la  pas  laifler  à  la  difcretion  de  ceux 
qui  pouvoient  faire  leur  fortune  en  la  trompant» 

Sott  que  le  Prince  de  Condé  fe  flatâc  d'augmenter  confidérablement      Le  Roi 
fon  crédit  en  fe  faifant  donner  le  commandement  d'une  Armée  ;  foit  envoyé  j 
qu'il  cherchât  à  fe  venger  de  Marie  de  Médicis ,  il  confeilloit  au  Duc  ^jaireT" 
de  Luines  d'attaquer  le  parti  des  mécontens  à  force  ouverte  «  &  de  les  pour  trai- 
réduire  à  venir  implorer  humblement  la  clémence  du  Roi*  Le  Cardi-  ter  avec  U 
Dal  de  Retz  &  le  Jéfuite  Arnoux  étoient  d'un  avis  contraire.  A  la  folli-  ^^\^^ 
citation  de  Bentivoglio  Nonce  du  Pape  ,  ik  repréfentoient  vivement  au  "^^^^^,1^^ 
Favori  que  la  voie  de  la  négociation  étoit  la  plus  fûre  «  que  la  trop  gran-  Ftanf$'n 
de  autorité  du  premier  Prince  du  lang  o'étoit  gueres  moins  à  craindre ,  i^ic. 
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— ^  que  le  r^tabliflement  parfait  de  la  Reine  mère*  On  ne  fçait  iî  Luînès 
^Vittorio  penchoit  plus  de  ce  côté- là ,  ou  bien  s'il  eut  feulement  envie  d'amufer 
S  tri  Me-  Marie  de  Médicis ,  en  lui  faifant  efpérer  de  bonnes  conditions ,  pendant 
09orii  re-  que  le  Roi  fe  •  prépareront  à  s'avancer  vers  Angers  avec  fes  meilleures 
condite  troupes ,  avant  que  la  Reine  mcre  en  eût  affez  pour  fe  défendre,  Quoi- 
*  qu'il  en  foit ,  le  Duc  de  Monbazon ,  Bellegarde  grand  Ecuyer ,  du  Perrort 
Archevêque  de  Sens ,  &  le  PréCdent  Jeaqnin  eurent  ordre  du  Roi  d'aller 
&c.  à  Angers  >  faire  des  proportions  de  paix  &  d'accommodement  à  la  Rei- 

ne mère.  Berulle  Générai  de  l'Oratoire  y  fut  envoyé  dans  le  même  temps: 
W  eut  encore  les  inftruâions  fecretes.  Plus  amoureux  de  la  retraite  &  de 
fa  Théologie  fublime  que  du  grand  monde  &  des  intrigues  de  Cour»  le 
bon  -père  refufa  d'abord  avec  humilité  cette  nouvelle  commiflTion  ,  que 
le  Roi ,  ou  plutôt  le  Favori  lui  donnoit  à  l'inCçû  du  Prince  de  Condé. 
Mais  on  lui  trouva  des  raifons  de  confcience  pour  obéir  à  fa  Majefté , 
comme  il  en  avoit  allégué  pour  demeurer  à  la  tête  de  fa  Communauté 
naiflante. 

Bellegarde  fut  reçu  Duc  &  Pair  avant  fon  départ ,  aufli-bien  que  le  Maré- 
chal de  Briflàc.  On  envoyoit  celui-ci  en  Bretagne  »  pour  empêcher  que  le 
Duc  de  Vendôme  »  Gouverneur  de  la  Province  ,  n'y  remuât  en  Êiveur  de 
Marie  de  Médicis.  La  dignité  de  Duc  &  Pair ,  autrefois  fi  coniîdérable  en 
France  ,  s'avilît  extrêmement  fous  le  règne  de  Louis  XIIL  Sous  fon  fils , 
elle  a  perdu  entièrement  ce  qui  lui  reftoit  encore  d'éclat  &  de  diftinc- 
tion.  11  en  a  été  de  même  du  bâton  de  Maréchal  de  France.  Un  des 
grands  fecrets  qour  rétablifTement  du  pouvoir  arbitraire  »  c'a  été  l'extinc- 
tion des  premières  charges  de  la  Couronne ,  ou  l'aviliflement  de  celles 
u'on  a  cru  devoir  conferver  pour  l'ornement  de  la  Cour.  Les  Princes 
lu  fang  ont  encore  un  rang^&  une  diftinâion  confidérable  :  mais  ,  en 
leur  laiifant  certain  dehors  »  on  a  eu  foin  de  leur  ôter  toute  forte  d^auto-^ 
rite.  La  Majefté  du  Souverain  demande  que  ceux  qui  lui  appartiennent 
de  près  foient  refpeâés^  Mais  ce  qu'on  veut  appeller  la  raifon  £Etat , 
nom  myftérteux  &  honnête  dont  la  tyrannie  fe  couvre,  ne  permet  pas 
que  les  Princes  ayent  trop  de  part  aux  a£&ires.  Ils  y  en  devroient  avoir 
beaucoup  félon  l'ancienne  &  véritable  confiitution  du  gouvernement 
de  France.  Leur  naiifance  leur  donne  droit  d*a(Iifter  à  toutes  les  délibé- 
rations importantes.  Les  Pairs  de  la  Couronne  ont  les  mêmes  privilè- 
ges. Mais  &  la  multiplicité  &  le  peu  de  crédit  de  ceux  qu'on  a  revêtus 
de  cette  dignité  »  depuis  un  fiecle,  les  mettent  hors  d'état  d'en  foute- 
nir  les  droits  &  les  prérogatives. 
Bellegar-      Après  la  réunion  de  quatre  des  anciennes  Pairies  à  la  Couronne  »  des 
de  grand    Fils  de  France  &  des  Princes  du  fimg  furent  créés  Pairs.  On  donna  en- 
f^N?"«^^  fuite  la  même  qualité  à  quelques  Seigneurs  cadets  de  maifons  fou veiaines , 
chai  de     qui  s'établirent  dans  le  Royaume.  Les  Montmorencis  ne  fe  croyanr^as 
Bri0ac       fort  inférieurs  à  ceux  qui  le  difent  Princes  étrangers  dans  un  Etat  où  il 
font  reçus  n'y  a  point  d'autres  Princes ,  à  proprement  parler ,  que  ceux  du  fang 
Pairs  ^     Royal  ;  les  Montmorencis ,  dis-je  ,  &  quelques  autres  Seigneurs  d'une 
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naiiTance  illuftre  &  diftinguée ,  afpirerenc  à  la  dignité  de  Duc  &  Pair.  Les     j^^^ 
Rois  dont  ils  furent  favoris  la  leur  donnèrent.  Depuis  que  les  Gondis ,     M^rcurg 
les  Joyeufes  ,  les  Epernons ,  les  Luines ,  les  Lefdiguieres  Tont  obtenue  »  Fr^fois. 
tous  les  Gentilshommes  fe  croient  en  droit  d'y  prétendre.  Je  ne  fçai  i^^^* 
comment  ceux  qui  font  iiTus  des  anciennes  &  bonnes  maifoûs  du 
Royaume  ne  méprifent  pas  maintenant  une  dignité  dont  plufieurs  gens 
d'une  naiiTance  du  moins  afTez  médiocre  fe  trouvent  ridiculement  revêtus. 
On  dit  que  le  Comte  de  Lauzun  refufant  la  qualité  de  Duc  &  Pair  que  le 
Roi  de  France  lui  offroit ,  comme  un  premier  dédommagement  des  avan- 
tages que  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  perdre ,  en  rompant  Ion  mariage  avec 
feu  Mademoifelle  d'Orléans ,  il  rejetta  la  propofition  avec  une  extrême 
hauteur.  Me  faire  compagnon  de  St.  Agrum  ,   de  Noailles, ,  &  de  Coëjlin  J 
dit  le  Comte  ;  p4r  ma  foi ,  f  aimerais  autant  devenir  frater  de  Barbier. 
Quoique  l'expreQion  foit  baife  &  outrée  ,  je  lui  fçaurois  peut-être  bon 
gré  de  fa  fierté ,  s'il  avoit  voulu  la  foutenir.  Mais  on  fe  laffe  enfin  de  voir 
tant  de  gens  qui  nous  reculent  au-deflbus  d'eux. 

Bentivoglio  Nonce  du  Pape  avoit  offert  plus  d'une  fois  les  bons  offi-  «^^^^^  ^^ 
ces  de  fon  maître  pour  la  réconciliation  de  Louis  avec  fa  mère.  II  pro-  gjio  ^on- 
pofa  d'aller  traiter  lui-même  avec  Marie  de  Médicis.  Mais  il  étoit  trop  ce  du  Pa- 
lufpeâ:  au  Prince  de  Condé  &  au  Favori.  On  lui  permit  feulemenj  d'é-  P«  à  k 
crire  à  la  Reine  mère  ,  &  de  donner  fa  lettre  à  l'Archevêque  de  Sens.  ^^^"^ 
C'étoit  une  exhortation  à  la  paix ,  qui  fut  rendue  publique.  J'e.n  rap-     Mercure 
porterai  un  ou  deux  endroits.  Ils  nous  découvrent  les  motifs  &  les  intri-  François, 
gués  de  la  Cour  de  Rome  :  ils  fervent  encore  merveilleufement  à  jufli-  1^2.0. 
fier  la  défiance  continuelle  des  Proteflans ,  &  les  précautions  qu'ils  pre- 
noient  pour  fe  défendre  en  France  &  en  Allemagne.  En  racontant ,  ce 

Î[u'il  avoit  dit  au  Roi  pour  le  porter  à  la  paix ,  Bentivoglio  déclare  fans  ^ 
àçoD  qu'il  a  repréfenté  à  Sa  Majeflé  que  les  troubles  domefliques  l'em- 
pécheroient  de  donner  le  fecours  promis  à  l'Empereur  contre  lesr  héré- 
tiques d'Allemagne.  Le  Nonce  expofant  enfuite  à  Marie  de  Médicis  les 
faifons  qu'elle  a  de  fe  réconcilier  avec  foniils ,  on  ne  fiùt  aucune  difficulté 
tl'apprendre  au  monde  ,  que  la  plus  preiFante  de  toutes ,  c'eft  la  néceffi- 
té  de  travailler  inceOamment  à  l'extirpation  de  l'héréfie  en  France.  Sa 
Sainteté  vous  conjure  »  Madame  >  dit.  le  Miniflre  du  Pape  >  &  fen  ai  infiam^ 
ment  fupftie  le  Roi ,  d'éviter  amant  qu*Ufera  fojfible  ^  tout  ce  qui  èjl  cafM^U  de 
farter  les  chofes  aux  extrémités ,  &  défaire  frtndré  les  armes.  Vous  Jfâvez, 
mieux  que  ferfi?me  ce  que  c'eft  qu'une  guerre  civile.  Ceux  dont  il  défend  de  la 
commencer  ne  font  fus  toujours  les  maures  de  lafifiir.  Elle  eft  également  ferni- 
cieuje  aux  vainqueurs  &  aux  vaincus.  Quand  Dieu  en  veut  funir  les.  auteurs  , 
iesfiéa$êx  de  fa  colère  fe  réfandent  fur  la  nation  entière.  Les  f  laies  mime  de  la 
France  rendent  un  témoignage  défier ahle  à  la  vérité  de  ce  qke  je  dis.  Lhéré-r 
fie  s'y  eft  introduite  far  ml  les  dcfirdres  des  guerres  civiles.  Elle  a  toujours  acquis  de 
ftofivelles  forces  dans  la  confufion  que  les  troublet  domeftiques  ont  eaufée.  V^oxre 
Majefté  n  ignore  f  as  que  cette  Monarchie  ne  fouvoit  être  affligée  d'un  flus  mrarid 
fléau  que  celui  de  théréjie*  L'unique  hut  de  ceux  qui  enfontfrofeffton  dansée 
Tome    11%  C  c 
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TT— ^  Rajâume  ,  c'efi  de  former  nn  louvernement.  pop$daire  âireUement  oppoje  à  U 
*  Monarchie  du  Roi^  de  la  marner e  qu'ils  en  ont  déjà  formé  un  direSlement  con» 
traire  k  la  Monarchie  fpirituelle  de  PEglife.  Puis  donc  que  rhéréfie  a  pris  fa 
naifance,  &  qtielle  s'eft  fortifiée  duram  les  guerres  civiles  &  la  défumon  d^  corps 
des, Catholiques  de  cet  Etat ,  il  faut  quà  la  faveur  de  la  paix  rétablie  dans  le 
Royaume  ^  &  de  la  réunion  parfaite  des  Catholiques  ,  on  vienne  à  bout  J^abaif- 
fer  &  de  détruire  Chéréfie.  Lame  de  cette  union ,  Madame ,  ce  doit  être  le  Roi 
qui  ne  fait  avec  vous  qu'une  feule  &  même  chofe. 

Et  certaines  gens  viendront  nous  crier  encore  à  lafedition,  k  la  révolu 
H  y  quand  on  leur  parlera  des  mefures  que  les  Proteftans  prenoient  alors 
en  France  &  en  Allemagne  pour  fe  réunir  &  pour  fe  défendre  ?  Voici 
un  Miniftre  de  la  Cour  de  Rome  qui  leur  déclaroit  tout  publiquement  » 
que  Louis ,  trompé  par  de  faux  prétextes  de  religion  ^  avoir  contre  les 
véritables  intérêts  de  fa  Couronne  >  &  contre  la  juflice  même  >  promis 
de  fecourir  l'Empereur.  Je  dis  contre  la  juJHce  ;  car  enfin  TEledeur  Pala- 
tin avoit  un  droit  légitime  au  Royaume  de  Bohême.  Le  même  Italien 
dit  encore  que  le.  Pape  s'efTorçoit  d*établir  une  parfaite  correfpondance 
entre  la  France  &  la  Maifon  d'Autriche  »  afin  que  ces  deux  puifTances 
travaillafTent  de  concert  à  la  ruine  des  hérétiques  en  Allemagne.  Si  la 
Cour  de  Rome  employé  fes  bons  offices  à  la  réconciliation  du  fils  &  de 
la  mère ,  ce  n'eft  que  pour  rendre  la  deftruâion  des  Réformés  de  Fran- 
ce &  plus  facile  &  plus  prompte.  Les  Proteftans  n*auroient-ik  pas  été  les 
hommes  du  monde  les  plus imprudens ,  s'ils  n'avoieoc  profité  des  avis  que 
leurs  ennemis  vouloient  bien  leur  donner  ? 

Bentivoglio  ne  fçait  pas  Thiftoire ,  ou  bien  il  avance  à  plaifir  d'infignes 
faufTetés.  Qui  lui.  a  dit  que  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeller  /'//ere/&  a  pris 
'naiflance  durant  les  guerres  civiles  ?  Une  infinité  de  gens  avoient  em- 
brafie  la  Réformation  avant  le  régne  de  François  IL  Ceft  le  fameux 
Triumvirat ,  c'eft  le  malTacre  de  Va(fi ,  qui  ont  allumé  les  premières 
guerres  de  Religion.  Et  à  qui  ces  deux  chofes  doivent-elles  être  impu- 
tées? Aux  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  &  de  l'Efpagne  ,  au  zélé  impé^ 
tueux&  fanguinaire  des  Catholiques.  Où  M.  le  Nonce  a-t-il  pris  que 
les  Réformés  vouloient  établir  un  gouvernement  populaire  en  France  ^ 
Us  avoient  à  leur  tête  les  premiers  Princes  du  fang  &  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Les  perfonnes  d'un  rang  fi  élevé  ne  font  pas  pour 
la  Démocratie.  Les  Proteftans  font  enneniisde  la  Monarchie  fpirituel* 
le  du  Pape  ;  donc  ils  ne  font  pas  nioins  contraires  à  Tautorité  des  Rois^ 
Quelle  ridicule  conféquence  !  Tel  eft  pourtant  le  phantôme  dont  la 
Cour  de  Rome  fe  fert  depuis  long-temps  pour  eflîrayer  les  Princes.  Dé» 
couvrons  le  myftere  d'iniquité  »  puis  qu'on  nous  y  conduit.  Voici  le  plus- 
grand  artifice  du  Pape  pour  établir  la  Monarchie  fpirituelle.  Les  Rois 
&  les  Souverains  tendent  ordinairement  à  fe  rendre  maîtres  abfolus.  La 
Cour  de  Rome  les  flate  de  les  aider  »  par  le  moyen  de  la  Religion  ,  à 
i'établiffeoïeht  de  la  tyrannie  temporelle ,  pourvu  qu'ils  lui  permettent 
de  tyrannifer  les  confciences.  Ceft  par-là  que  certains  Princes  ^  eutéxè^ 


'DE    LOUIS    XIIL    Liv,  XV-         103  . 

du  pouvoir  arbitraire ,  préfèrent  le  Papifme  à  toute  autre  religion.  Ils  j^^^ 
croient  s'accommoder  mieux  avec  le  Pape  »  qu'avec  leurs  fujets.  Dès 
que  le  Pape  eft  reconnu  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  il  fournit  aux 
Princes  mille  refTorts  fecrets  &  puiflans  pour  rendre  le  peuple  êfclave.  Le 
Papifme  ,  c'eft  la  religion  la  plus  commode  pour  la  tyrannie.  Il  a  pour 
but  d'affujettir  entièrement  la  raifon.  Dès  que  Tefprit  fe  fait  à  Tefclava- 
ge  ,  le  coeur  conferve  rarement  de  Tamour  pour  la  liberté.  L'expérien- 
ce nous  apprend  que  le  pouvoir  arbitraire  eft  plus  grand  par  -  tout 
où  le  Papiime  eft  le  mieux  établi.  Ceft  à  quoi  un  peuple  jaloux  de  fa 
liberté  ne  fçauroit  trop  penfcr. 

Ni  les  remontrances  des  Commiflaires  du  Roi  ,  ni  la  lettre  du  Nonce ,      Rickc- 
ne  firent  pas  grande  impreifion  fur  l'efprit  de  Marie  de  Médicis.  Elle  ne  iieu,Evé- 
vouloit  traiter  que  de  concert  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  par-  2uçoii^ 
ti.  On  lui  répondit  que  le  Roi  n'entroit  point  en  négociation  avec  fes  empêche 
fujets ,  &  que  s'il  députoit  des  perfonnes  diftinguées  pour  fçavoir  les  in-  que  la 
tentions  de  la  Reine  fa  mère  ,  c'étoit  une  déférence  qu'il  vouloit  bien  ^^'^^^ 
rendre  à  celle  que  la  nature  &  la  religion  l'engagent  à  refpefter.  Quel-  J^^^^  ^^ 
qu'un  propofa  là-deffus  cet  expédient ,  que  la  Comtefle  de  Soiflbns  fe-  bons  avis 
roit  préfente  ,  pour  ménager  les  intérêts  de  fon  fils  &  des  Seigneurs  mé-  que  les 
contens ,  lorfque  Marie  de  Médicis  conféreroit  avec  les  Commiffaires  Seigneurs 
du  Roi.  Cette  nouvelle  délicateffe  de  Louis  donne  à  penfer  qu'il  cher-  p^j^^^^i 
choit  tout  au  plus  à  détacher  Marie  de  Médicis  de  ceux  qui  avoient  em-  donnent, 
braffé  fon  parti.  Louis  n'avoît-il  pas  négocié  avec  fes  fujets  dans  la  confé-    Mémoires 
rence  de  Loudun  ?  Et  fur  quoi  fonde- t-o^n  cette  maxime  :  Le  Roi  n'entre  ^:  R^*»* 
'point  en  négociation  avec  fes  fujets  ?  Ils  peuvent  avoir  de  juftes  démêlés  avec     ^  ^-^  ^^ 
lui.  Comment  les  terminera- 1- on  ,  fi  ce  n'eft  par  la  voie  de  la  négocia-  Dm  d'E- 
tion  ?  J'avoue  ou'il  faut  avoir  de  grands  égards  &  une  extrême  déféren-  pernon. 
ce  pour  la  Majefté  du  Souverain.  Le  bon  ordre  l'exige.  Mais  s'il  prétend  ^^'^^^^Ij'^ 
auffi  prefcrire  toujours  des  loix  abfolues,  il  regarde  Tes  fujets  comme  de  g^^-  ^^ 
fi'ancs  efclaves.  La  réponfe  faite  à  Marie  de  Médicis  étoit  un  de  ces  morie  re- 
principes  de  la  politique  introduite  depuis  quelque  temps  en  France  :  condite. 
ils  tendent  tous  à  l'établiflement  de  la  tyrannie.  J^^^'  ^• 

On  cefla  de  parler  de  conférence  &  de  négociation ,  quand  on  eut  ap-  j^^'  ,jj* 
pris  que  le  Roi  alloit  en  Normandie.  Une  perfonne  plus  clairvoyante  que  ^r. 
la  Reitie  mère  auroit  du  moins  commencé  de  fe  défier  de  Richelieu 
Evêque  de  Luçon.  En  détournant  fa  maîtreffe  de  fuivre  les  bons  avi^ 
que  lui  donnoient  les  Ducs  de  Mayenne  ,  de  Rohan  ^  &  d'Epernon  ,  il  la 
mettoit  à  la  difcrétion  du  Roi ,  dès  qu'il  auroit  réduit  le  parti  du  Duc  dô 
Longueville  çn  Normandie ,  qui  n'étoit  ni  aflez  puiiTant  »  ni  affez  bien 
lié  pour  tenir  contre  toutes  les  forces  du  Roi.  Le  Duc  de  Rohan  étant 
allé  offrir  fes  fervices  à  Marie  de  Médicis ,  il  lui  confellla  de  fe  retirer  à 
Bourdeaux  auprès  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  avoit  une  bonne  armée  de 
dix-huit  mille  hommes,  f^ous  ferez^là.  Madame,  dans  une  entière  fureté'^ 
difoit  Rohan  ,  M.  d*Epernon  &  moi  joindrons  M.  de  Mayenne  au  premier 
iefoin.  Si  le  Roi  vient  mus  attaquer ,  nous  aurons  une  armée  nombreufe  pour 
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^  tmr  U  eampÂgne^  Un  granà  Parlement  fe  déclarera  four  vous.  Le  Duc  de 
*  Aiontmarenci  &  le  Marquis  de  Châtillon  vous  donnent  de  bonnes  e/pérances^ 
Dis  que  votre  Afajeftifira  dans  le  voifinage ,  ils  fe  détermineront  ;  &  vous  au^ 
rets  encore  le  Languedoc  &  le  Parlement  de  Touloufi.  Si  U  Roi  s^aff  roche  une 
fois  de  vous ,  toutes  les  villes  lui  ouvriront  leurs  fortes  ;  &  quand  on  votts  aura 
enlevé  le  Pont  de  Ce  ^  oit  votre  MajefU  fajfera-t-elle  la  Loire  four  nous  vemr 
joindre.  ^  -* 

f^os  raifons  font  les  meilleures  du  monde  ,  répliqua  Marie  de  Médicis;  mais 
ne  connoijfezj-vous  fas  M.  dEfernon  ?  Si  je  vas  à  Bourdeaux  ,  il  aura  du  cha- 
grin  de  ce  que  je  luifréfere  M.  de  Moyenne.  Au  refie ,  je  fuis  mieux  que  vous 
ne  fenfex,  dans  Angers.  La  Comtejfe  de  Soijfons  eft  fure  du  Duc  de  Longuh/ille 
fin  gendre.  Cela  nous  donne  Dieffe.  Notts  tenons  la  ville  &  le  château  de  Caen 
far  le  Grand-Prieur  de  France.  Le  Comte  de  Torigni  dijfofe  de  la  baffe  Nor-- 
mandie.  M.  de  Longueville  a  fin  farti  dans  Rouen  ;  &  nous  eff  irons  que  la 
ville  &  le  Parlement  fi  déclareront.  En  ce  cas  le  Roi  fourra-t-U  s'éloigner  de 
Paris  ?  Ces  chofes ,  que  TEvêque  de  Luçon  aVoit  eu  grand  foin  d'incul- 
quer à  Marie  de  Médicis  »  la  déterminèrent  à  ne  point  fortir  d'Angers» 
Le  Duc  d'Epernon  la  confirmoit  dans  cette  réfolution.  Il  craignoic  que 
le  Duc  de  Mayenne  >  maître  de  la  perfonne  de  la  Reine  mère ,  ne  pen*^ 
iat  à  tirer  des  conditions  avantageuies  du  Favori  aux  dépens  de  tous  les 
autres  qui  avoient  pris  des  eneagemens  avec.  elle.  Une  autre  chofe  arrê- 
toit  Epernon.  Si  votre  Majejleji  retire  d'Angers  ,  remontroit-il  à  Marie 
de  Médicis  ,juttefidte  affarente  fera  grand  tort  à  fis  affaires.  On  f imaginer  a 
.  quelle  n' eft  fas  en  état  de  réjifter^  f^ous  ferdrez,  encore  tout  d'un  couf  ce  que 
vous  tenn.  entre  la  Loire  &  la  Garonne.  Il  vaut  mieux  que  M.  de  Majenne 
&  moi  joignions  nos  tr ouf  es  y  &  que  nous  allions  autres  de  votre  Majejié.  Nous 
aurons  là  une  Armée  de  trente  à  treme-cinq  mille  hommes.  C^ejl  dequoi  réduire 
du  moins  le  Favori  à  des  conditions  raifinnaUes.  Nous  avons  fris  les  armes 
dans  ce  dejfiin.  Btàvons-le  conftamment ,  &  qu  aucun  de  nous  ne  f  en  fi  a  fis  in- 
tirets farticuliers. 

Cétoit  bien  le  meilleur  parti  que  la  Reine  mère  pût  choifîr»  L'Evêque 
de  Luçon  le  vit  fort  bien  :  mais  cela  ne  l'accommodoit  point.  Le  Duc 
de  Mayenne  étoit  fufpeâ  à  Epernon  :  Le  bon  Seigneur  devoit  fe  défier 
davantage  de  l'ambitieux  Richelieu.  Ce  fut  lui  qui  avança  fa  fortune  eo 
trahiflànt  la  Reine  mère  lans  qu'elle  s'en  apperçut  »  &  en  mettant  à  la 
difcrétion  du  Roi ,  ou  plutôt  de  fon  Favori ,  tous  les  Seigneurs  qui 
s'étoient  déclarés  pour  elle.  Richelieu  n'avoit  garde  de  foufifrir  que  deux 
hommes  au(B  habiles  que  les  Ducs  de  Mayenne  &  d'Epernon  fufTent  au- 

{)rès  de  Marie  de  Médicis.  Arbitres  fouverains  des  réfolutions  prifes  dans 
on  Confeil  »  ils  auroient  rompu  toutes  les  mefures  de  TEveque  de  Lu- 
çon. La  Reine  mère  ne  pouvoit  traiter  avec  le  Roi  que  de  concert  avec 
eux  ;  au  lieu  que  le  Prélat  préten^oit  la  contraindre  à  faire  fa  paix  ,  dès^ 
que  le  Favori  promettroit  de  lui  rendre  une  partie  de  fon  autorité  à  la 
Cour  «  &  de  demander  un  chapeau  de  Cardinal  pour  Richelieu.  Le  fin 
Courtifan  »  défefpérant  de  ruiner  le  Duc  de  Luines  »  penfbit  à  s'ac^om:- 
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moder  avec  luî.  Il  fe  flatoît  que  dès  qu'il  feroit  revêtu  de  la  pourpre  ,  la  "^6107 
Reine  mère  ,  jaloufe  de  mettre  Tes  créatures  dans  le  Confeil ,  Taideroit 
à  fupplanter  le  Cardinal  de  Retz ,  &  que  le  Favori  afiez  facile  à  furpren- 
dre  ,  y  confentiroit  »  fi  Richelieu  vouloit  bien  fe  lier  avec  eux.  L'ambi- 
tion démefurée  d'un  Prélat  fourbe  &  délié  au  dernier  point  fut  Tunique 
&  véritable  caufe  de  la  ruine  d'un  des  plus  puiflans  partis  qu'on  ait  for* 
mes  en  France.  Richelieu  feroit  parvenu  à  quelques-unes  de  fes  fins ,  en 
foutenant  les  moyens  concertés  pour  abaifler  le  Duc  de  Luines.  Mais  un 
homme  qui  avoit  de  fi  vafles  defleins  craignit  de  fe  rendre  trop  odieux  à 
un  jeune  Roi.  L'Evéque  de  Luçon  crut  devoir  ménager  Louis  en  épar- 
gnant fon  Favori,  C'efl  pourquoi  il  conduifit  les  chofes  avec  tant  de 
dextérité  ,  que  le  Roi  &  le  Duc  de  Luines  lui  furent  redevables  de  la  dif-  ' 

fipationrfubite  &  inefpérée  du  parti  de  Marie  de  Médicis>  qu'il  leur  livra 
le  plus  à  propos  du  monde.  Avec  toute  fon  habileté  »  Richelieu  eut  de 
grandes  peines  à  furmonter  un  inconvénient  qui  déconcerte  ordinaire- 
ment les  fourbes  &  les  traitres.  On  fe  fervit  volontiers  de  lui.  Mais  le 
Favori  eut  peur  enfuite  d'avancer  trop  un  homme  qui  en  fçavoit  infini- 
ment plus  que  les  trois  Luines  »  &  que  leurs  plus  intimes  confidens. 
Tout  ceci  (e  développera  dans  le  récit  que  je  vas  commencer* 

Luines,  toujours  incertain  &  timide  ,  auroit  perdu  les  occafions  les  Le  Prince 
plus  favorables ,  auflî  bien  que  Marie  de  Médicis ,  fi  le  Prince  de  Condé  ^^  Condé 
n'eût  repréfenté  vivement  dans  le  Confeil  du  Roi ,  que  la  diligence  &  aWs^faUi- 
Taâivité  font  les  deux  chofes  les  plu^  importantes  pour  étouffer  une  fac-  taire  au 
tion  naiffante.  11  fut  d'avis  que  fa  Majeflé  allât  en  Normandie  avant  que  Roi. 
le  Duc  de  Longueville  eût  le  temps  de  s'y  fortifier,  jipres  que  vohs  vous  ^^^'^^^ 
Çcrtx.  ajfuré  ,  Sire  ,  J^sme  Province  fwjfante  &  voifine  de  Paris  ,  ajoûtoit  le  J^  RoTan 
Prince  ,  vom  irez,  drok  à  la  Reine  mère.  En  lui  prenant  lefetd  pajfage  quelle  Liv.  I. 
a  fier  la  Lêire^  vom  la  contraindrez,  afijetter  entre  va  bras.   Ceji  avec  rcff^et      Vit  dtê 
que  je  me  vois  obligé  de  prier  votre  Majefli  defefiuvemr  d'une  chofi  que  je  vou^  ^'^^  ^-^^ 
drois  effacer  de  fa  mémoire*  Entraîne  par  de  mauvais  conjiils ,  je  me  retirai  de  iJ^^z^tjt 
la  Conr  avec  quelques  Seigneurs ,  dans  le  dt^ein  de  prendre  les  armes.  Nous      Àiercurc 
aurions  été  perdtss  fans  rejfource  ,  ji votre  Aiajefté  fi  fut  avancée  vers  la  Cham-  François, 
pagne  avec  les  feules  troupes  de  fa  maifin,  comme  M*  de  ViUeroi  &  quelques  ^^"^; 
autres  U  propoferent  dans  votre  ConfiiU  La  Reine  mère  eft  plus  puiffante  que  ^^y^.  ^^'' 
nous  ne  tétions  alors ,  je  [avoue;  mais  elle  fia  pas  mieux  pris  fis  mefitres.  morte  re^ 
Ceux  qui  fi  déclarent  contre  votre  fervice  ne  fint  pas  JC^ accord  enfemhle.  Ils  ne  condite. 
fiapent  encore  a  quoi  fi  déterminer.  Avec  un  peu  de  diligence  >  &  enfaifatu  un  '^^^*  ^- 
coup  d'éclat ,  vous  les  empêcherez^  de  fe  reconnoitrc.  Luines  fit  confentir  le  ^"^^   *  ^'*" 
Roi  à  profiter  d'un  fi  bon  avis. 

On  envoyé  incontinent  des  ordres  au  Duc  de  Gievreufe  &  au  Maré- 
chal de  Themines  de  s'oppofer  au  Duc  d'Epernon  du  côté  du  Limoufin^ 
&  au  Duc  de  Mayenne  en  Guienne»  Le  Comte  de  la  Rochefoucault  » 
Gouverneur  de  Poitiers  >  doit  faire  tête  au  Ehic  de  Rohan  en  Poitou» 
Le  Marquis  de  Courtenvaux  va  en  Tourraine  pour  obferver  les  démar- 
ches de  la  Reine  mère..  Le  Duc  de  Nevers  &  le  Maréchal  de  Vitri  (ont 
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-  ^  chargés  d'agir  contre  le  Marquis  de  la  Valette  qui  commandoit  à  Metz  ' 
à  la  Place  du  Duc  d'Epernon  fon  père ,  &  d'empêcher  que  les  troupes 
levées  pour  la  Reine  mère  dans  le  Pays  de  Liège  n'entrent  en  Cham- 
pagne. Le  Duc  de  Guife  eft  envoyé  en  Provence ,  avec  ordre  de  fe  join- 
dre au  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  en  cas  que  le  Duc  de  Montmorenci 
fe  déclare  dans  le  Languedoc  en  faveur  de  Marie  de  Médicis.  Enfin , 
Baflbmpierre  >  Colonel  Général  des  Suifles ,  reçoit  ordre  d'amafler  des 
troupes  difperfées  dans  quelques  villes  de  Champagne  ,  &  de  venir  )oin* 
dre  au  plutôt  l'arinée  que  le  Prince  de  Condé  doit  commander  fous  le 
Roi ,  eii  qualité  de  Lieutenant  Général.  Ces  précautions  prifes ,  Louis 
mande  tous  les  Magiftrats  de  Paris.  Après  leur  avoir  déclaré  fon  inten- 
tion d'aller  en  Normandie ,  il  leur  recommanda  la  confervation  de  la 
ville  capitale ,  où  la  Reine  fon  époufe  demeuroit  avec  le  Chancelier  & 
une  partie  du  Confeil  pour  l'expédition  des  affaires.  Le  Roi  emmenoic 
feulement  avec  lui  du  Vair  Garde  des  Sceaux  ,  &  un  nombre  choifi  de 
Confeillers  d'Etat  &  de  Maîtres  des  Requêtes.  Verdun  premier  Prefident 
du  Parlement ,  &  Servin  Avocat  Général  »  perfuadés  qu'il  s'agiflbic  plus 
dans  cette  guerre  de  la  fortune  d'un  indigne  Favori  que  de  toute  autre 
chofe  ,  firent  à  fa  Majefté  d'amples  remercimens  de  la  confiance  qu'elle 
témoignoit  à  fon  Parlement ,  &  de  nouvelles  proteftations  de  la  fidélité 
de  tous  les  Magiftrats.  Nous  vous  fuf plions  fiulement  ^  Sire  ,  ajoûterent-ils, 
de  prendre  les  meftres  les  plus  convenables  au  repos  de  PEtat  &  au  bien  de  vos 
fiijets ,  d'éviter  autant  quil  fera  pojfible  les  malheurs  de  la  guerre  civile ,  &  de 
confidcrer  ,  s  il  vous  plaît ,  que  la  Reine  votre  mère  ,  un  Prince  de  votre  fang 
&  plufieurs  Officiers  de  votre  Couronne ,  font  engages  dans  cette  fâcheufi  affaire^ 
.  Louis  partit  de  Paris  le  7.  Juillet  accompagné  de  Gafton  Duc  d'An- 

cn  Nor-    j^^  »  ^^  Prince  de  Condé  ,  d'un  grand  nombre  de  Gentilhommes.  Il 
man^e.     conduifoit  feulement  avec  lui  un  petit  corps  d'armée  d'environ  huit  mil- 
BerHard  le  hommes  de  pied  &  de  huit  cent  chevaux.  Sa  Majefté  apprit  à  Pon- 
L^^'sXIII  ^^^^^  ^"®  le  Duc  de  Longuevllle  ,  Gouverneur  de  Normandie ,  étoît  allé 
Liv.  IIL     '®  même  jour  au  Parlement  de  Rouen.  Après  une  ample  proteftation  de 
MiTcufê  fon  attachement  au  fervice  du  Roi  >  Longueville  déclara ,  que  les  juftes 
François,    raifôns  qu'il  avoit  de  craindre  l'effet  des  mauvais  offices  que  le  Favori , 
^^vi  orio  ^^"  cnï^emi  juré,  lui  rendoit  fans  ceflè  auprès  de  fa  Majefté,  l'empê- 
Siri  Me-    choient  d'aller  au-devant  d'elle ,  pour  la  recevoir  à  l'entrée  de  la  Provin- 
morie  re-    ce.  Si  je  me  retire  à  Dieppe  ,  ajouta  le  Duc  ,  ce  neft  pas  que  je  veuille  éviter 
coniie.       la  vue  du  Roi.  Je  cherche  feulement  à  me  mettre  à  couvert  de  la  haine  de  mes 
t^T'     g   ennemis.  Tel  étoit  le  langage  ordinaire  des  Princes  ,  ou  des  Seigneurs  de 
119.  &c.    ^^  temps- là  ,  lorfque  mécontens  de  la  Cour  ils  alloieut  fe  cantonner  dans 
leurs  terres ,  ou  dans  leurs  Gouvernemens.  Louis  fut  reçu  à  Rouen  avec 
des  acclamations  extraordinaires.  Il  monta  le  lendemain  au  Parlement, 
Du  Vair  ,  Garde  des  Sceaux ,  y  fit  un  long  expofé  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  depuis  la  retraite  de  la  Reine  mère  à  Angoulême  ,  des  gratifications 
^  qup  le  Koi  lui  avoit  faites,  du  foin  qu'il  avoit  pris  de  la  contenter,  des 

lentimens  tendres  qu'il  coniervoit  encore  pour  elle*  Le  Garde  des  Sceaux 
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déclare  enfuite  que  le  Roi  ayant  envoyé  fes  ordres  au  Duc  de  Longue-  ^ 
ville  »  de  venir  trouver  fa  Majefté  à  l'entrée  de  la  Province  >  &  de  lac* 
compagner  dans  la  vifite  qu'elle  en  veut  faire  »  il  àvoit  refufé  d'obéïr. 
Cette  préface  préparoit  le  Parlement  à  recevoir  les  lettres  qui  fulpen-* 
doient  Longueville  de  fa  charge  de  Gouverneur  de  Normandie,  juiques 
à  ce  qu'il  fe  fût  juftifié  en  préfence  du  Roi*  Les  lettres  de  fufpenuon  fu- 
rent luivies  de  l'interdiâion  de  quelques  Officiers  qui  avoient  prb  le 
panî  du  Duc  de  Longueville. 

Il  étoit  fx  bien  retranché  à  Dieppe ,  que  le  Roi  ne  penfa  pas  feulement 
à  l'y  aller  attaquer.  On  prit  le  parti  de  marcher  au  fecours  des  habitans  . 
de  la  ville  de  Caen  »  fort  embarraflés  à  fe  défendre  contre  un  Officier 
nommé  Prudent ,  qui  commandoit  dans  le  château  pour  le  Grand-Prieur 
de  France.  Le  Maréchal  de  Fraflin  eut  ordre  de  s'avancer  en  diligence 
avec  quelques  troupes  du  côté  de  Caen.  Prudent  ayant  refufé  de  rendre 
le  château ,  Fraflin  commença  de  Tafliéger  dans  les  formes.  Le  Grand- 
Prieur  accouru  avec  quelques  foldats  >  tenta  d'y  entrer;  mais  ce  Tut  inu- 
tilement. Il  fe  retira  dès  qu'il  fçut  que  le  Roi  s'approchoit  de  la  ville» 
Louis  ,  encouragé  par  le  Prince  de  Condé>  voulut  aller  à  la  tranchée.  Le 
Duc  d'Anjou  l'y  accompagna.  Le  monde  fut  a(fez  furpris  de  voir  le  pre- 
mier Prince  du  fang  conduire  le  Roi  &  fon  frère  unique  à  un  endroit  où 
leur  vie  n'étoit  pas  trop  en  fureté.  Non  content  Jtexfofir  deux  jeunes  Princes 
aux  incommodités  €t un  fenible  voyage^  dirent  quelques-uns  ,  leur  héritier  les 
mené  encore  à  la  tranchée.  Il  n'a  pas  envie  que  la  Couronne  lui  échappe.  Condé 
dominoit  alors  dans  le  Confeil.  Ferfonne  n'ofoit  réfifter  à  tout  ce  qu'il 
faifoit  pour  réduire  Marie  de  Médicis  à  la  condition  de  fimple  particu- 
lière. On  fe  contentoit  de  murmurer.  M.  le  Prince ,  remarquoient  ceux 
à  qui  fa  puiflance  donnoit  de  l'ombrage ,  ne  cherche  pas  tantàfirvir  le  Roi, 
(jtiàfe  venger  de  la  Reine  mere^  &  à  Je  rendre  le  maître  des  affaires.  Le  Fa- 
vori sj  trouvera  lui-même  attrapé. 

Louis,  impatient  de  la  longue  réfiftance  de  Prudent^  fit  ibmmer  la 
troiCéme  fois  la  garnifon  du  château.  On  les  menacoit  tous  de  la  corde  » 
à  moins  qu'ils  ne  fe  rendiffent  au  plutôt.  Cela  n'emayoit  point  le  brave 
Prudent.  Un  valet  de  chambre  du  Roi ,  chargé  de  faire  la  fommation  » 
s  avifa  pour  lors  de  crier  aux  foldats  de  la  garnifon ,  que  s'ils  vouloient 
jetter  par-deifus  les  murailles  un  Commandant  rebelle  &  opiniâtre  ,.  qui 
les  trompoit  en  les  empêchant  d'obéïr  à  fa  Majefté  »  elle  leur  feroit  dif- 
tribuer  dix  mille  écus  de  récompenfe.  La  bravoure  de  Prudent  ne  fut  . 
pas  à  répreuve  de  cet  artifice.  Il  craignit  que  fes  foldats ,  éblouis  par  la. 
récompenfe  promife ,  ne  lui  jouaffent  un  mauvais  tour.  On  demande  in- 
continent à  capituler  :  &  Louis,  bienaife  de  n'être  pas  fi  long-temps, 
arrêté  devant  un  château  >  accorde  des  conditions  honnêtes.  Si  les  gens 
trouvèrent  étrange  que  le  Prince  de  Condé  eût  mené  le  Roi  à  la  tran- 
chée ,  ils  furent  beaucoup  plus  furpris  de  ce  oue  le  Duc  de  Luines  n'y 
fuivit  jamais  fon  jeune  maître.  On  te  mocqua  hautement  de  la  peltron^- 
nerie  du  Favori»  Mm  Dien  t  dit  un  malin  en  faifânt  femblant  de  l'excur- 
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'  1^20  ^^^  *  ^  doit'U  pas  fi  frécautionner  autant  contre  Us  moHfquetaies  âe  F  Armée  in 
Roi  y  que  contre  celles  de  la  famifin  du  château  fllja  flus  de  gens  qui  lui  veu^ 
lent  du  mal  dans  tune  que  dans  t autre.  M*  de  Luines  fi  garantira  Jtun  enne-- 
mi  déclaré  ;  mais  il  ne  peut  pas  démêler  un  ennemi  ficret. 

Avant  que  d'arriver  a  Caën  ,  Louis  avoit  refufé  de  recevoir  une  lettre 

que  Sardini  lui  préfentoit  de  la  part  de  Marie  de  Médicis.  Je  fiai  ce  wt^ elle 

contient  y  dit  là  Roi.  On  Va  concertée  à  Paris.  J'ai  envoyé  des  perfinnes  de  difi 

r*  fif^      rf/?fl/o»  à  la  Reine  ma  mère.  Elle  peut  leur  dire  ce  quelle  fiuhaite  de  moi. 

Mercure  Louisdépécha  incontinent  un  dé  Tes  Gentilhooimes  ordinairesà  Angers» 

Frsnfois.    pour  informer  le  Duc  de  Bellegarde  &  les  deux  autres  Commiflàires  du 

^p-^'        Roi  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  ne  recevoir  pas  la  lettre ,  &  pour  leur 

WMa'    ^"j^î"drc  daflurer  la  Reine  fa  mère  qu'il  ne  manquerait  jamais d'affeâion 

rum  GnU  pour  elle.  Le  Duc  de  Monbâzon  ,  le  premier  des  quatre  CommifTaires , 

IU.\  L.  V.  s'étoit  retiré  d'Angers ,  mécontent  de  ce  qu'on  avoit  arrêté  prifonnier  le 

Marquis  de  Rochefort ,  fon  fils ,  par  ordre  de  Marie  de  Médicis.   La 

lettre  de  cette  Princelfe  au  Roi  étoit  une  efpece  de  manifefte.   La  véri^ 

table  caufi  de  la  guerre  civile ,  difoit-elle  ,  c*eji  l'arrogance  &  la  témérité  du 

Duc  de  Luines ,  qui  fint  devenues  infiipportables  à  tout  le  monde.  Il  dijiribue 

les  charges  de  l'Etat ,  il  élevé  fis  viles  créatures  ;  en  un  mot ,  il  difpofi  abfilu^ 

ment  de  toutes  chofis.  Non  content  de  traiter  avec  le  dernier  mépris  les  plus 

grands  Seigneurs  du  Royaume  >  il  a  eu  l'audace  de  me  calomnier  dans  laDécla^ 

ration  qu'il  vous  a  fait  donner  en  faveur  du  Prince  de  Condé.  Je  ne  trouve  point 

mauvais  que  vous  ajez^  rendu  la  liberté  au  premier  Prince  dufang  y  ni  qu'il  en 

ait  l'obligation  au  Duc  de  Luines.    Mais  rien  ne  vous  engageoit  à  permettre 

quon  fi  firvit  de  votre  nom  pour  noircir  mon  adminifiration.  Le  dejfiin  du  Duc 

de  Luines  eft  vijible.  Il  a  voulu  irriter  le  Prince  de  Condé  contre  moi.  La  colère 

de  celui-ci  pourroit  avoir  quelque  fondement  y  fi  l'accufation  étoit  véritable,  f^ous 

fiavez,  y  &  le  Duc  de  Luines  en  eji  bien  informé  ,  que  tous  ceux  de  votre  Confiil 

furent  d'avis  qu'il  falloit  arrêter  le  Prince  de  Condé.  Pourquoi  veut-on  me  ren* 

dn  refponfable  d'une  chofi  qui  s' efi  faite  du  confintement  unanime  de  vos  Minif 

très  d  Etat  ? 

Au  reftcy  pourfuivoit  Marie  de  Médicis,  ;V  n'ai  aucune  part  à  la  fuite  des 
Princes  &  des  Seigneurs  qui  fi  fint  retirés  d'auprès  de  vous.  Leurs  vues  &  les 
miennes  fint  peut- être  fort  différentes.  Nous  fimmes  d  accord  en  Mte  feule  cho- 
fi y  nous  nous  plaignons  tous  également  du  Duc  de  Luines.  Puifquil  me  vestt 
opprimer  auffi  bien  que  les  autres  ,  je  fuis  obligée  de  me  johtdre  à  eux  pour  notre 
commune  defenfi»  Bien  loin  de  tenir  la  parole  que  vous  m'avez^  donnée  de  met* 
pre  quelques  bornes  à  la  fortune  du  Duc  de  Luines  ,  vous  fiuffrez,  quU  s'attri-^ 
bue  une  puijfance  égale  à  la  votre.  Il  n'eft  pas  jujie  qu'un  nouveau  venu  entre^ 
prenne  d'abaijfer  les  premières  perfinnes  de  l'Etat  pour  s'élever  fur  leurs  têtes. 
J'ai  pour  vous  lesfintimens  de  tendrejfi  &  de  refpeti  que  je  dois  avoir  pour  mon 
fils  &  pour  mon  Roi.  La  profpérité  de  votre  régne  &  le  bien  de  vos  fujets ,  voilà 
ce  que  fai  de  plus  cher  au  monde.  Une  feule  chofi  me  défile.  Mes  jufies  defirs  ne 
firont  jamais  accomplis  ;  tant  que  vous  abandonnerez^  toute  votre  autorité  à  un 
autre.  J'ai  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire  :  mais  je  ne  puis  m'expliquer  libre- 
ment 


D  E    L  O  U  I  s    XIIL    Liv.  XV;         zo^ 

mnrft ,  que  lorpjut  vous  nefirez^  plus  obfede  par  le  Duc  de  Luines.  ^^     . 

Marie  de  Médicis  écrivit  encore  à  tous  les  Parlemcns ,  elle  qui  avoit  * 

Il  hautement  (outenu  à  celui  de  Paris ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de 
prendre  connoiflance  des  affaires  d'Etan  Je  leur  pardonnerois  affez  vo- 
lontiers de  n'avoir  pas  voulu  ouvrir ,  &  d'avoir  envoyé. à  la  Cour  les  let- 
tres d'une  Reine  qui  s  avifoit  de  preffer  la  .réformation  du  gouvernement 
qu'elle  avoit  empêchée  de  toute  fa  force.  Mais  ce  fut  par  une  baffe  adu- 
lation pour  le  Roi  &  pour  fon  Favori ,  que  ces  Compagnies  ne  reçurent 
pas  les  lettres  de  Marie  de  Médicis.  Elles  négligèrent  Toccafion  qu'elle 
leur  préfentoit  de  demander  le  retranchement  des  abus  &  des  defordres 
qui  devenoient  tous  les  jours  plus  grands  parla  mauvaife  adminiftratiçtt 
du  Duc  de  Luines.  Il  en  avoit  rétabli  un  des  plus  crians ,  &  pour  avoir 
l'argent  néceffaîre  à  foutenir  une  guerre  où  il  s'agiflbit  de  la  conferva- 
tion  de  fa  fortune  ,  &  pour  gagner  les  Maglftrats  intéreffés  à  la  continua- 
tion de  l'abus.  Je  veux  dire  que  Luines  fit  donner  un  Edit  pour  le  réta- 
bliffement^/«  droit  annuel^  ou  de  laPaulette.  On  propofa  dans  quelques 
Parlemens  d'arrêter  &  de  punir  celui  qui  avoit  apporté  les  lettres  de  h 
Reine  mère.  Cela  parut  indigne  &  ridicule  aux  Magiftrats  qui  confer- 
voieat  encore  quelques  fentimens  d'honneur  &  de  liberté.  Ceux  de  Tou- 
loufe  &  de  Rennes  affurerent  le  Roi  de  leur  fidélité  :  &  le  Duc  de  Mont- 
morenci ,  fur  lequel  Marie  de  Médicis  fembloit  compter ,  fit  de  grandes 
proteftations  de  fon  attachement  au  fervice  du  Roi. 

La  reddition  du  château  de  Caen  fit  un  tort  extrême  aux  affaires  de      Le  Koi 
Marie  de  Médicis.  Toute  la  Normandie  fe  foumit  incontinent  au  Roi.  Pf^ "    f* 
Matignon  Comte  de  Torigni ,  Beuvron,  Montgommcri,  la  Luzerne  &  ^c  mar-^* 
plufieurs  autres  Gentilshommes  diftingués  vinrent  trouver  fa  Maj'efté.  Le  cher  rers 
Duc  de  Longuevillefembla  lui-même  vouloir  entrer  en  compofition.  Il  l'Anjoa. 
écrivit  une  lettre  foumife  &  refpeâueufe  à  fa  Majefté.  Apres  qudgues 
excufes  fur  ce  qu'il  ne  fe  rendoit  pas  auprès  d'elle  ,  il  promettoit  oe  ne 
rien  faire  contre  le  fervice  du  Roi.  Quoique  ces  termes  généraux  ne     ^ 
fignifiaffent  rien  de  poGtif,  on  jugea  dans  le  Confeil  de  Louis  >  que  tou-  prançoîs. 
te  là  Normandie  étant  réduite  »  excepté  la  ville  de  Drapée  »  on  y  pou-  i^io. 
voit  laiffer  le  0uc  de  Longueville.  Incapable  de  rien  entreprendre  dé-     ^itmiê 
formais,  il  ^aroiffoit  devoir  attendre  du  moins  quel  feroit  le  fuccès  du  ^'^'.^*' 
?oya^e^  Roi  en  Anjou.  En  tout  cas,  le  Duc  d'Êlbeuf ,  qui  commw:^  lonàitt' 
doit  pour  fa  Majefté  en  Normandie  ,  pouvoit  obferver  Longueville  ,  &  Tàm,  V.  ' 
l'arrêter  s'il  excitoit  quelque  nouveau  mouvement  dans  la  Province,  On  f^-  n-?. 
avoit  agité  dans  le  Confeil  de  Louis  une  chofe  qui  caufa  de  la  conteflla-  ^5^*  ^^* 
rion.  Quelques-uns  étoîent  d'avis  que  fa  Majefté  s'en  retournât  à  Paris. 
Le  Prince  de  Condé  s'y  oppofa  fortement.  Il  foutînt  que  le  Roi  dévoie 
marcher  vers  Alençon  ,  paffer  dans  le  Maine  ,  y  prendre  les  Places  du 
Comte  de  Soiffons ,  entrer  dans  l'Anjou  ,  enlever  le  Pont  de  Ce ,  pour 
ôcer  à  la  Reine  mère  toute  forte  de  communication  avec  les  Ducs  de  Ro- 
han  ,  d'Epernon  &  de  Mayenne. 

Le  Cardinal  xle  Retz  ayant  repréfenté  que  la  biènféance  demandolt 
Terne  IL  D  d 
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-g  que  le  Roi  épargnât  du  moins  Alençon  qui  appartenoit  à  la  Reine  mere^ 
Condé  reprocha  au  Cardinal  qu'il  n'a  de  fi  grands  ménagemens  pour 
Marie  de  Médicis  qu'en  confidération  du  Duc  de  Retz  qui  s'étoic  déclaré 
pour  elle,  f^ous  craignet. ,  lui  dit  le  Prince  d'un  ton  aigre  ,  en  préfence 
du  Roi ,  que  file  parti  de  U  Reine  mère  ejl  une  fois  entièrement  ruiné  ,  le  Duc 
votre  neveu  ne  fi  trouve  enveloppé  avec  tous  les  autres  mécontent.  Aionfieur , 
répondit  le  Cardinal ,  jefuisfirviteur  du  Soi  &  je  ne  defiivoue  pas  que  je  ne 
le  fiis  de  la  Reine  mère.  Mais  je  fiai  aujjîla  différence  qu'il  j  a  entre  lafidé^ 
lité  que  je  dois  au  Roi^  &  le  reÇpell  que  je  fiéis  obligé  de  confirver  pour  la  Rei^' 
ne  mère.  On  ne  me  reprochera  jamais  itétre  entré  dans  aucun  parti  contre  le 
firvice  du  Roi ,  ajoûta-t-il  en  fouriant ,  ni  d'avoir  trop  ménagé  ceux  qui  ont 
pris  les  armes  contre  lui  ,  quelque  grande  que  fut  la  proximité  du  fitng  entr^eux 
&  moi.  Les  manières  trop  hautes  du  Prince  de  Condé  nuifirent  à  Tes  def- 
feins.  Le  Cardinal  de  Retz  &  les  autres  confidens  du  Duc  de  Luines!  fe 
mettent  à  lui  remontrer  vivement ,  qu'il  y  va  de  fon  intérêt  d'empêcher 

Iue  la  Reine  mère  ne  foit  trop  abaifTée  »  &  que  le  Prince  de  Condé  vou- 
ra  dominer  abfolument,  dès  que  Marie  de  Médicis  ne  fera  plus  en  état 
de  s'oppofer  à  lui.  f^ous  vous  accommoderez,  infiniment  mieux  avec  la  Reine 
mère  ,  difoit-on  au  Duc  de  Luines.  En  gagnant  FEvêque  de  Luçon  ,  qui 
peut  tout  auprès  d'elle ,  vous  fiaurez,  bien  empêcher  qtielle  ne  vous  foit  tro^ 
contraire, 
iumieres  Le  Favorî  ne  parut  pas  trop  éloigné  de  négocier  fecretement  avec  Ri- 
f»ur  l'Hif-  chelieu  »  &  de  lui  donner  de  nouvelles  affurances  du  chapeau  de  Cardi* 
^Sf^^  ^'  nal.  Ces  deux  hommes  étoient  également  timides  &  ardens  pour  Tavan- 
rsnee.  ^^j^gj^j  jç  i^^^  fortune.  Ils  fe  haïffoient  l'un  l'autre  ;  &  cnacun  d'eux 
fouhaitoit  de  perdre  celui  Qu'il  regardoit  comme  fon  rival.  Cependant 
leurs  paflions  confpirerent  a  les  porter  à  un  accommodement  &  à  fe  lier 
enfemble;  l'un  pour  n'avoir  plus  la  Reine  mère  à  dos,  &  l'autre  afin  de 
fe  fai^  Cardinal.  L'Evêque  de  Luçon  craignoit  que  Marie  de  Médicis ,. 
incapable  de  réHfter  au  Roi  qui  venoit  à  elle  après  la  réduâion  de  la 
Normandie ,  n'allât  fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc  d'Epernon  &  de 
Mayenne,  &  que  ,  (i  la  paix  fe  faifoit  enfuite ,  on  ne  fe  mit  pas  trop  ea 
peine  de  ftipuler  un  chapeau  rouge  pour  lui.  Le  Duc  de  Luines  fe  dé- 
fîoit  de  fon  côté  des  événemens  incertains  de  laeuerre.  Au  premier  dé- 
favantage  des  armes  du  Roi ,  toute  la  France  fe  leroit  foulevée  contre  un 
Favori  univerfellement  haï.  Le  bon  fuccès  de  l'entreprife  de  Louis  n'ef- 
(rayoit  pas  moins  Luines.  Condé  en  auroit  eu  tout  l'honneur»  Après, 
avoir  humilié  la  Reine  mère  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  éloigner  infenC- 
blement  le  Favori ,  ou  du  moins  à  lui  retrancher  une  grande  partie  de 
fon  autoriré.  Une  feule  chofe  arrêtoit  le  Duc  de  Luines  &  fes  confidens.. 
Ils  avoient  peur  que  Richelieu ,  devenu  Cardinal ,  ne  peniat  à  fe  &ire 
premier  Midiftre.  On  raflura  Luines ,  en  lui  remontrant  que  c'étoit 
beaucoup  de  gagner  du  temps  >  &  qu'il  feroit  facile  d'agir  fous  maia 
pour  reculer  la  promotion  de  Richelieu  au  Cardinalat.  Nouvelle  intri- 
gue liée  avec  lui.  Le  Favori  donne  des  affurances  pour  le  chapeau  >  âc 
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TEvéque  de  Luçon  promet  de  livrer  fa  maîtrefle  quand  le  Roi  fera  venu    j^_     - 
au  Pont  de  Ce. 

Marie  de  M^icis  »  eflfrayée  du  progrès  des  armes  de  fon  fils  ,  réfolut    Déclara- 
d'occuper  le  Mans  &  les  autres  villes  ,  qui  fe  trouvoient  fur  le  chemin  "on  du 
du  Roi  à  Angers.  La  voilà  donc  en  campagne  avec  fix  mille  hommes  de  ^?i  ^/^  ^* 
pied  &  douze  cents  chevaux.  Elle  prend  la  ville  de  la  Flèche ,  &  s'avance  mes%nâ 
vers  le  Mans.  La  bonne  Princefle  n'alla  pas  fi  loin  qu'elle  efpéroit.  Ce  Reine  me- 
qu'elle  gagna  ne  la  dédommageoit  point  d'Alençon  ,  de  Verneuil  &  de  re  &  con- 
Dreux  que  fon  parti  perdit  encore  depuis  la  reddition  du  château  de  ^^^  ^" 
Caen.  Elle  fe  retire  promptement  dans  fa  ville  d'Angers.    Louis  venoit  tens.^"" 
en  grande  diligence  ,  &  fon  armée  étoit  renforcée  de  huit  mille  hom-      Bernard 
mes  de  pied  &  d'environ  fept  cent  chevaux ,  que  Baffompierre  lui  avoit  Hifioirede 
amenés»  après  avoir  pris  fur  fa  route  la  ville  de  Dreux  ,  en  venant  join-  Y-^^^fJJ^ 
dre  le  Roi.  Cela  releva  extrêmement  le  courage  &  les  efpérances  du  Duc     Mercure 
de  Luines.  Il  commence  de  parler  d'un  ton  plus  haut.    AfTuré  par  fes  François. 
nouvelles  intrigues  avec  l'Evêque  de  Luçon,  que  Marie  de  Médicis  fera  ^^^o. 
bientôt  à  la  diicrétion  de  fon  fils,  le  Favori  perfuade  au  Roi,  qui  étoit   .  •Jf*'^'^' 
alors  à  Mortagne  dans  le  Perche ,  de  publier  une  déclaration  fur  la  guer-  hietre!*^ 
re  civile  allumée  fous  le  nom  de  la  Reine  mère.  Elle  y  fut  beaucoup 
plus  ménagée  que  dans  celle  qui  fut  donnée  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
dé.   On  fe  plaignoit  feulement  de  ce  que  Marie  de  Médicis  fuivoit  les 
mauvais  confeils  de  quelcjues  Seigneurs  mécontens  ,  qui  vouloient  lui 
faire  accroire  que  c'étoit  l'oiFenfer  que  de  ne  lui  laifier  pas  une  autorité 
abfoluë  dans  le  Royaume.  Qtmqut  mm  fipns  fart  finJihUs  au  mal  que  fa 
trof  çrjtfjde  facilité  n$HS  caufe ,  ajoûtoit  Louis,  nom  l'excnfons  volontiers, per-- 
Jkades  que  nom  fimmes  quilj  a  peu  de  gens  au  monde  capables  de  ne  fi  Uijfer 
pas  firprendre  par  les  infinuati$ns  artificieufes  de  ceux  qui  ont  défi  damnables 
intentions.  Son  nom  retentit  par  tout  ;  fin  fiing  &  fon  f^eau  courent  dans  nos 
Provinces  pour  autorifer  ce  qui  s'entreprend  contre  nom.  Le  Royaume  eft  rem^ 
fli  des  plaintes  &  des  proteftations  qu'elle  fait  de  vouloir  rcformer^otre  Etat. 
Cependant  nous  ne  lui  imputons  rien  de  tout  ceci.  Nom  ne  croyons  point ,  & 
mm  ne  ff  aurions  rtbm  perfuader  qtielle  ait  renoncé  auxfentimem  de  la  nature  à 
notre  égard ,  ni  à  ce  quelle  doit  à  la  mémoire  du  feu  Roi  notre  fiigneur  &  père. 
Et  quand  il  arriveroît  quelle  nom  voudrait  tout  le  mal  imaginable  ,  nom  ne  lui 
^poferons  qu'une  religieufe  patience.  Si  nom  approchons  nos  armes  de  celles  qui 
empruntent  fin  nom ,  ceji  pour  la  délivrer  de  ceux  qui  la  tiennent  captive  À  no^ 
tre  préjudice ,  &  pour  empêcher  t exécution  des  projets  qiiils  ont  formés  à  la  rui^ 
tu  de  notre  Royaume. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  &  de  laXTomtelfe  de  Soiffons ,  du  Duc  de 
Vendôme  &  du  Grand-Pirîeur  de  France  fon  frexe  ,  des  Ducs  de  Mayen- 
ne ,  de  Nemours  de  Longueville  ,  de  Rohan ,  de  la  Tremouille ,  d'E- 
pernon ,  de  Retz,  de  Roannez ,  du  Maréchal  de  Bois-dauphin ,  du  Com- 
te de  Candale  ,  du  Marquis  de  la  Valette ,  de  l'Archevêque  de  Toulou- 
fe ,  &  de  tous  les  autres  engagés  dans  le  parti  de  Marie  de  Médics ,  le 
Roi  les  déclare  rebelles  &  criminels  de  leze-majefté ,  à  moins  qu'ils  oe 
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'  ',^2,0  P°^^"^  ^^^  armes  dans  un  mois,  &  quils  ne  fe  dcCftent  de  toutes  liguei 
&  afTociàcions  tant  au^-dedans  qu'au-dehors  du  Royaume.  L,a  déclaration 
fur  folemnellement  enregiflree  au  Parlement  de  Paris  «le  6.  ÂQÛt.  Le 
nom  du  Maréchal  de  Bouillon  ne^s'y  trouve  point ,  quoiqu'il  eût  pris  des 
engagemens  avec  Marie  de  Médicis.  Enfermé  dans  la  ville  de  Sedan ,  il 
attendoit  le  fuccès  des  premiers  mouvemens ,  &  cependant  il  fervoit  fe« 
cretement  la  Reine  mère.  Bouillon  tenta  de  gagner  Baflbmpierre ,  oui 
ramafToit  des  troupes  pour  le  Roi  en  Champagne.  Defpenfes  luj  vint 
offrir  cent  mille  écus  de  la  part  du  Maréchal.  On  ne  trouve  pas  étrange ,  dit 
Defpenfes  à  Baflbmpierre  >  que  vousfirviez.  »  non  le  meilleur  &  leflusjufit 
parti ,  mais  celui  que  le  Roifiutient.  Le  fceau  &  la  cire  accompagnent  le  Prin- 
ce ;  &  c'eji  le  moyen  d'obtenir  des  gratifications*  Mais  enfin  ,  Monfieur ,  vota 
navet,  point  défi  grandes  obligations  au  Favori.  La  Reine  mère  vous  a  donne 
des  marques  de  ja  bienveillance  &  de  fit  libéralité.  On  ne  prétend  point  attor- 
quer  le  Roi  ni  PEtat.  Il  efi  feulement  queftion  de  ff  avoir  s'il  doit  être  gouverne 
par  la  Reine  mère  ,  on  par  trois  marauts  quife  font  rendus  maîtres  de  la  perfin^-^ 
ne  du  Roi  &  de  toute  fin  autorité.  BouîUon  »  ou  fon  Envoyé  déûgnoit  le 
Duc  de  Luines  &  fes  deux  frères.  On  déclara  enfuice  à  Baifompierre  qu'oa 
lui  feroit  toucher  fecretement  les  cent  mille  écus»  pouvû  qu'il  trouvât  des 
prétextes  de  ne  conduire  pas  (itôt  un  puiffant  renfort  à  l'Armée  du  RoU 
Baifompierre  refufa  généreufement  l'offre  qu'on  lui  faifoit.  Le  Cardinal 
de  Guiie  »  qui  s'étoit  retiré  de  Paris  dans  le  deffein  de  Brouiller  en  Cham- 
pagne pour  Marie  de  Médicis ,  tâcha  de  s'aboucher  avec  Baflompierre  r 
il  vouloit  le  détourner  de  fon  devoir.  Le  Gentilhomme  Lorrain  évita  le 
piège  avec  adreffe.  Il  ne  voulut  jamais  parler  au  Cardinal.  Cela  l'auroit 
mis  dans  la  facheufe  alternative  >  ou  de  fe  rendre  fufpeâ  au  Roi ,  ou 
d'arrêter  prifonnier  le  frère  du  Duc  de  Guife  fon  bon  ami ,  &  de  la  Prin- 
cefle  de  Conti  fon  amante  ;  difons  fî  vous  le  voulez ,  fon  époufe  de  conp 
cience.  On  n'ignoroit  à  la  Cour  ni  les  intentions  du  Cardinal  de  Guife  ^ 
^  ni  fes  engigemens  avec  la  Reine  mère*  Comme  il  n'avoit  encore  rien- 

fait  d'éclatant ,  le  Roi  ne  le  comprit  pas  dans  la  déclaration.  C'etoit  ua 
ménagement  pour  les  Ducs  de  Guife  &  de  Chevreufe ,  (es  frères ,  q^ui 
fervoient  utilement  fa  Majefté. 
Le  Roi      Marie  de  Médicis ,  fort  étonnée  de  voir  venir  fon  fils  à  elle  en  fi  bon- 
înaîtrc  da  *^  ^éfolution  ,  avoit  fait  agiter  dans  fon  Confeil ,  fi  elle  Tattendroit  avec 
Pont  de     liuit  raille  hommes  de  pied  &  quinze  cent,  chevaux  qu'elle  avoit  pour  fe 
Ce.  défendre  >  ^ufques  à  ce  que  le  Comte  de  Soiifons  &  le  Duc  de  Rohan  lui 

euffent  amené  du  renfort  ;  ou  bien  fi  laiffant  quelques  troupei  pour  coa- 
Jf*^*'  ferver  Angers  &  le  Pont  de  Ce ,  elle  iroit  trouver  les  Ducs  de  Mayenne: 
fieru.^"^^  -&  d'Epernon  ,  -qui  avoient  de  quoi  faire  une  armée  de  trente  mille  honnir 
Mémoires  mes.  Le  fourbe  Richelieu  la  détourna  fort  habilement  de  paflfer  la  Loi- 
de  Kohan.  re.  Tant  que  vous  demeurerez,  ici.  Madame  ,  lui  difoit-il ,  vous  ferez,  lar^' 
^^Y:  ^*  bitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Et  fi  vous  vousjettez^  entre  les  bras  des  Duci 
Hifioire  de  ^^  Mayenne  &  dEpernon ,  ils  vous  feront  la  loi ,  ils  feront  les  maîtres  des  con-- 

LoHisXill  ditions.  Cela  flatoit  l'inclinatioa  d'une  femme  impérieufe  &  quiaimoit: 
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poudre  ni  plomb  au  Font  fottrVWJ^ 
de  Ce.  Ses  parens ,  fes  alliés ,  fes  créatures  commandoient  dans  fes  trou-  ^^^^^  ^ 
pes  &  ailleurs.  En  un  mot ,  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  livrer  Marie  de  ^'^^'' 
Médicis  au  Roi  »   dès  qu'il  s'approcheroic  Elle  avoit  envoyé  le  Duc  de  François^ 
Bellegarde  ,  l'Archevêque  de  Sens^  &  le  P,  de  Berulle  pour  dire  à  Louis  Uio. 
qu  elle  étoit  prête  à  négocier  avec  lui.  Un  préliminaire  arrêtoit  tout.  Le      ^itmi^ 
Roi  confentoit  d'accorder  de  bonnes  conditions  à  fa  mère ,  &  de  pardon-  ^^^^^^"^ 
ner  au  Comte  &  à  la  Comteffe  de  Soiflbns  :  mais  il  vouloit  que  tous  les  condhe. 
autres  fe  remilTent  à  (a  clémence.  Marie  de  Médicis  demandoit  au  con-  Tom.  y. 
ttaire  de  traiter  conjointement  pour  elle  &  pour  tous  ceux  qui  avoient  f^^-  '3i?» 
embrafle  fon  parti.  Elle  ne  pouvoit  pas  fouflfrir  qu'on  lui  propofat  de  les  '^^*  ^* 
abandonner. 

Cependant  le  Roi  s'avançoît  toujours.  Le  voila  dans  la  Flèche,  On  y 
propofe  dans  fon  Confeil  s'il  affiégera  la  ville  d'Angers  »  ou  s'il  attaque- 
ra premièrement  le  Pont  de  Ce.  Bien  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  trame  en- 
tre fon  Favori  &  l'Evêque  de  Luçon  ,  Louis  déclare  que  le  refpeâ  qu'il 
a  pour  fa  mère  ne  lui  permet  pas  d*a{fiéger  une  ville  où  elle  eft  enfermée. 
Pendant  que  le  Duc  de  Bellegarde  amufe  Marie  de  Médicis  en  lui  propo- 
fant  des  conditions  de  paix  ,  &  qu'on  lui  fait  accroire  que  fon  fils  ne  s'eft 
avancé  que  pour  la  voir  enfuite  :  BalTompierre  &  quelques  Officiers  mar- 
chent vçn  Sorges  ,  à  une  lieue  du  Pont  de  Ce  >  comme  pour  efcarmou- 
cher.  On  ne  trouve  aucune  refiftance  ;  on  marche  jufques  au  Pont  de  Ce.. 
Les  troupes  de  la  Reine  merefe  défendent  en  défordre:  à  la  troifiéme 
charge  elles  prennent  la  fuite  ,  &  les  gens  du  Roi  entrent  avec  elles  dans^ 
la  ville.  Le  Duc^e  Retz  qui  devoit  défendre  la  Place  ,  gagné ,  ou  du 
moins  averti  par  le  Cardinal  fon  oncle  que  la  Reine  n\ere  eu  trahie ,  fe 
retire  promptement  dans  fa  maifon  de  Beaupreau.  Enfin  le  château  fe  rend 
à  la  première  fommation.  Le  Duc  de  Bellegarde,  qui  avoit  le  Traité 
figné  par  Marie  de  Médicis ,  dès  le  jour  précédent ,  accourt  au  plus  vite  i 
il  fe  plaint  de  ce  que  les  Officiers  du  Roi  ont  attaqué  les  gens  de  la  Rei- 
ne mère  après  la  concluflon  de  la  paix.  Soit  qu'il  y  eût  de  la  collufion  de 
la  part  de  Bellegarde  ,  foit  qu'on  l'eût  furpris  en  lui  perfuadant  de  n'aller 
trouver  le  Roi  que  le  lendemain ,  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  deman- 
doit qu'à  chagriner  Marie  de  Médicis  ,  répond  que  c'eft  la  faute  de  Bel- 
garde  »  &  qu^on  n'eft  pas  obligé  de  deviner  fi  la  Reine  mère  adonné  fa. 
parole  ,  ou  non. 

Le  Comte  de  S.  Agnan  ,  qui  avoit  de  l'emploi  dans  les  troupes  de^ 
Marie  de  Médicis ,  fut  fait  prifonnier  à  cette  malheureufe  journ^ée  du 
Pont  de  Ce.  Louis  naturellement  févere  vouloit  le  mettre  entre  I^s  mains 
du  Garde  des  Sceaux  &  lui  faire  couper  la  tête  ,  fous  prétexte  Qu'étant 
Officier  de  cavalerie ,  il  avoit  abandonné  le  fervice  du  Roi.  Mais  ^aiTom* 
pierre  &  Crequi  fe  mirent  à  crier ,  que  S*  Agnan  étoit  leur  prifonnier  det 
guerre  y  qu'ils  n'étoient  pas  des  Prévôts  pour  aller  prendre  ceux  à  q^uloa 
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"T^TôT  veut  faire  le  procès  ;  enfin ,  que  fi  le  Roi  traîtoit  ainfi  un  Officier,  il  ne 
falloit  pas  efpérer  qu'aucun  le  rendît  jamais  dans  une  guerre  civile  ,  & 
que  tous  le  monde  aimeroit  mieux  mourir  en  défendant  fa  vie  ,  que  de 
porter  fa  tête  fur  un  échafaut.  Ces  confidérations  engagèrent  le  Roi  à 
faire  grâce  au  Comte.  Sa  Majefté  entra  le  lendemain  au  Pont  de  Ce.  Elle 
fut  furprife  d'y  trouver  des  boutiques  ouvertes ,  &  le  peuple  au(fî  tran- 
quille que  dans  la  plus  profonde  paix.  C'étoit  une  marque  du  peu  d'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  une  guerre  ,  où ,  comme  le  Maréchal  de  Bouillon  le 
fit  dire  à  Baflbmpierre  ,  il  ne  s'agiflbit  que  de  fçavoir  qui  gouverneroit 
fous  le  nom  d'un  Roi  foible  ,  ou  de  la  mère  ,  ou  du  Favori.  Voilà  com-^ 
me  les  iptrigucs  fecretes  du  Duc  de  Luines  ;ivec  l'Evêque  de  Luçon  rui- 
nèrent ,  par  le  moyen  de  cinq  ou  fix  mille  hommes ,  le  puilTant  parti 
que  Marie  de  Médicis  avoit  eu  tant  de  peine  à  former.  Dans  le  temps 
qu'elle  avoit  trente  mille  hommes  fur  pied  en  Poitou  ,  en  Angoumois , 
en  Guienne  ,  l'imprudente  Princeffe  fut  réduite  à  fe  contenter  dès  con- 
ditions que  (on  fils  voulut  bien  lui  accorder. 
Traité         Marie  de  Médicis ,  éperdue  de  la  déroute  de  fes  gens  &  de  la  prife  du 
cDtrele      Pq^^  jg  Ce ,  réfolut  dans  un  Confeil  de  fes  plus  intimes  confidens ,  d'al- 
Roi  &  la    j^^  paffer  la  Loire  à  Ancenis ,  &  de  fe  rejetter  enfin  entre  les  bras  des  Ducs 
mcre,        de  Mayenne  &  d'Epernon,  L'Evêque  de  Luçon  en  fait  promptementaver- 
Journal  tir  le  Duc  de  Luines  ;  &  le  Roi  envoie  de  la  cavalerie  pour  s'oppoferà  Té- 
de'Baffomr  j^écution  d'un  projet  qui  renverfoit  tous  ceux  de  fon  Favori  &  de  Riche- 
^^^èrcure  ^*^"-  ^^  R^i^e  ,  avertie  que  tous  les  paflages  font  fermés,  change  tout  à 
FfMnfois.    coup  de  langage.  Elle  ne  demande  plus  des  conditions  fi  avantagejifes.  La 
1670.        voilà  prête  d'accepter  celles  que  fon  fils  lui  prefcrira.  Louis  répond  qu'il 
Fiuoriê  recevra  toujours  famere  àbras  ouverts,  &  qu'il  lui  accorde  par  avance  tout 
i^rê-    ce  qu'elle  demande  pour  elle-même.  Mais  ceux  qui  ont  efnbrajjc  fin  forti , 
cûndhe.      ajoûteleRoi,  jeveuxleur  faire  fintir^juc  Je  fuis  Umaitre.  Il  ledifoit  feulement 
Tom.  V'    par  façon.  Le  Duc  de  Luines  craignoit  trop  de  fe  voir  à  la  fin  traité  comme 
?^^'  '39-    il  avoit  fait  traiter  lui  même  ISntortuné  Concini.  De  peur  de  trop  irriter 
^"^^Vltàu  ^^^  ennemis  déclarés  &  fecrets,  il  avoit  difpofé  le  Roi  à  pardonner  aux 
jD«r  à'L'  grands  Seigneurs.  L'Abbé  Rucellaï ,  aux  fentimens  duquel  le  Favori  dé- 
prmn.       féroit  beaucoup  ,  lui  confeilloit  de  gagner  tout  le  monde.  L'habile  Ita- 
Liv.VUL  ijçn  vouloit-il  fe  faire  des  amis  à  lui.même  ?  Ne  penfoit-il  qu'à  donner 
toJtTHif--  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^"^  de  Luines  ,  dont  la  fortune  devoit  trouver  de  puif- 
ioire  de      fans  obftacles ,  tant  qu'il  chercheroit  à  s'établir  fur  la  ruine  des  autres  ? 
France  Depuis  que  Baflbmpierre  eut  amené  fort  heureufement  les  troupes  de 

Champagne  au  Roi ,  il  témoigna  beaucoup  d'amitié  à  un  Officier  brave 
&  diligent.  Sa  Majefté  fembloit  prendre  un  extrême  plaifir  à  s'entrete- 
nir avec  un  homme  dont  la  converfation  étoit  agréable  &  enjouée.  Lui- 
nes commença  d'en  être  jaloux.  Lorfque  Louis  ht  voir  à  Baflbmpierre  les 
articles  accordés  à  la  Reme  mère ,  il  s'avifa  de  dire  au  Roi ,  que  c'étoit 
une  chofe  d'une  conféquence  pernîcieufe ,  que  les  Seigneurs  du  parti  de 
-  la  Reine  mère  demeuraflent  impunis  après  tant  de  révoltes.  Si  votre  MA" 
jejié  donnoit  quelque  exemple  de  fivérité ,  ajouta  Baflbmpierre,  celaretien^ 
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droit  les  autres  dans  le  devoir.  Ils  ne  firoient plus Ji prompts  à  prendre  les  armes*  i^^q 
Les  Courtifans  agiflenc  &  parlent  différemment  félon  Tétat  de  leur  for- 
tune. En  demeurant  fort  conftamment  attaché  à  ceux  qui  fe  trouvoient 
au  timon  des  af&ires ,  BafTompierre  cherchoit  autrefois  à  (érvir  tout  le 
monde.  Il  avoit  des  amis  de  tous  côtés.  Aujourd'hui  qu'il  s'apperçoit  que 
te  Roi  lui  donne  plus  de  part  à  fa  confiance  ,  il  flate  l'humeur  févere  du 
jeune  Prince.  Bauom pierre  ne*feroit  pas  fâché  qu'un  ou  deux  Seigneurs 
fufTent  la  viâime  de  l'entreprife  de  Marie  de  Médicis ,  pour  profiter  de 
la  dépouille.  Il  avertit  indireâemenc  Louis  que  fon  Favori  le  fert  mal  » 
en  facrifiant  la  majefté  du  Souverain  ofFenfée  à  la  nécedlté  de  fe  faire  des 
amis.  Luines  fentit  fort  bien  que  Baflbmpierre  vouloir  lui  rendre  de  mau- 
yais  offices.  Irrité  de  ce  que  Baifompierre  fe  mettoit  déjà  fur  le  pied  de 
trouver  à  redire  à  ce  qu'on  faifoit ,  le  Favori  réfolut  d'éloigner  de  la  Cour 
un  homme  qui  avoit  plus  de  génie  que  lui  »  &  qui  penfoit  peut-être  à  le 
fupplanter. 

Le  Duc  de  Bellegarde ,  fe  Cardinal  de  Sourdis ,  l'Archevêque  de  Sens  » 
le  Préfident  Jeannin  »  TEvêque  de  Luçon  »  &  le  P.  de  Berulle  ,  étant  ve- 
nus trouver  le  Roi  de  la  part  de  Marie  de  Médicis ,  on  avoit  dreflTé  les 
articles  du  Traité.  Ce  fut  une  confirmation  de  celui  d'Ângouléme.  Louis 
promettoit  de  reconnoître  l'innocence  de  fa  mère  dans  une  déclaration 
juridique  »  &  d'y  donner  une  abolition  générale  à  tous  ceux  du  parti , 
pourvu  qu'ils  fe  rengeaflent  à  leur  devoir  huit  jours  après  que  Taccom* 
modement  leur  feroit  fignifié.  Ceux  dont  le  Roi  avoit  déjà  rempli  la  pla« 
ce  &  les  emplois  furent  feulement  exceptés.  Cela  regardoit  particuliè- 
rement le  Grand-Prieur  de  Francp.  Louis  ne  vouloit  pas  lui  rendre  le 
Gouvernement  du  château  de  Caen.  Il  étoit  plus  irrité  contre  celui-ci 
que  contre  les  autres.  Dans  ces  fortes  de  Traités  il  y  a  toujours  des  arti- 
cles fecrets.  La  demande  d'un  chapeau  de  Cardinal  pour  TEvéque  de  Lu- 
çon en  fut  un  de  celui-ci  :  mais  c'étoit  fans  préjudice  de  TArchevêque  de 
Touloufe  qui  devoit  pafler  le  premier.  Le  Roi  &  la  Reine  mère  avoient 
donné  des^aroles  trop  pofîtives  au  Duc  d'Epernon  :  &  le  Favori,  qui,ne 
ibuhaitoit  pas  de  voir  mot  Richelieu  revêtu  d'une  pourpre  teinte  dans  Tè 
fang  des  fujets  du  Roi  »  menés  à  la  boucherie  dans  la  journée  du  Pont  de 
~Cé  ;  le  Favori ,  dis-je  »  appuya  les  raifons  que  le  Roi  avoit  de  ne  donner 
pas  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  au  Duc  d'Epernon  »  qui  n'avoit 
excité  toutes  ces  tempêtes  que  pour  fe'  venger  de  ce  qne  le  Cardinal  de 
Retz  paflbit  devant  l'Archevêqne  de  Touloufe.  Marie  de  Médicis  plus  infa- 
tuée aue  jamais  que  Richelieu  la  fervoit  bien  dans  le  temps  même  qu'il  la 
trabiiloit ,  fe  met  encore  dans  Tefprit  que  fes  affaires  en  iront  mieux ,  fi  fon 
premier  Miniftre  s'unit  étroitement  au  Favori ,  dont  elle  avoit  juré  la 
perte  il  y  a  peu  de  jours.  On  parle  donc  du  maf iage  de,  Combalet  »  ne- 
veu du  Duc  de  Luines ,  avec  la  Vignerod  Pontcourlai  >  nièce  de  l'Eve- 
que  de  Luçon.  Cette  créature  fera  grand  bruit  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  Madame  Combalet  >  &  depuis  fous  celui  de  la  Ducheffe  d'Aiguil- 
lon» Elle  fut  la  bonne  &  chère  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu» 
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■■^"'  '  Après  rentière  condufion  du  Traité  ,  Louis  donna  rendez- vous  à  (a 
Entrevue  ^^^^  ^^^^  ^^  château  de  Briflac  ,  où  il  l'attendit.  Cinq  cent  cavaliers  de 
^u  Roi  &  l'armée  du  Roi  furent  commandés  pour  efcorter  Marie  de  Médicis  de- 
<lc  la  Rei-  puis  le  Pont  de  Ce.  Praflin  Maréchal  de  France  la  reçut  à  mi-chemin« 
"^  ^  "*y"  ^^  ^"^  ^^  Luxembourg  s'avançoit  enfuite»  accompagné  d'un  grand  nom- 
fac  "  ^^^  ^^  Nobleffe.  Enfin  ,  Louis  vint  lui-même  au  devant  de  Marie  de 
Joumi^l  Médicis ,  cinq  ou  fix  cent  pas  au-delà  du  château.  Il  dekendit  de  che- 
deBajfom"  val  dès  qu'il  apperçut  la  litière  où  étoit  fa  mère.  Elle  met  incontinent 
f'^ry-  pied  à  terre.  On  accourt  l'un  à  l'autre  ,  on  fe  baife ,  on  s'embraffe  de  la. 
Iramois^  manière  du  monde  la  plus  tendre.  Jt  voui  tiens  maintenant ,  Madame  , 
idio.  dit  le  Roi  en  foufiant.  Soyez,  bien  perJUadée  que  vous  ne  m'échapperez,  plus» 
f^ittofio  II  ne  prévoyoit  pas  que  le  Prélat  qui  lu^  livroit  fçauroit  bien  un  jour 
Stri  Me^  Tempécher  de  tenir  fa  parole.  V'ous  n  aurez,  pas  beaucoup  de  peine  à  me  rete-' 
^ondite'  ^^^  »  Monfieur  ,  répliqua  la  Reine  mère.  Je  viens  dans  le  dejfein  d'être  tou* 
Tom,  y,  jours  auprès  de  vous  ,  &  fefpere  que  fy  trouverai  la  dotucur  &  les  agrèmcns 
fMg\iio.  que  je  dois  attendre  d!tmji  bon  fils.  Marie  de  Médicis  fit  de  fort  grandes  ca- 
141.  reffes.au  Prince  de  Condé  &  au  Favori ,  quand  il  s'approchèrent  pour  lui 

faire  la  révérence.  Ils  lui  rendirent  de  leur  coté  tous  les  devoirs  imagi- 
nables. Richelieu. fut  admirablement  bien  reçu  du  Roi ,  &  du  Duc  de 
Luines  ;  &  l'artificieux  Evéque  ne  manqua  pas  de  faire  fa  cour  à  Louis 
&  à  fon  Favori.  Gondé  parut  avoir  perdu  le  fouvenir  de  fa  prifon.  Il  n'a- 
voit  point  encore  fait  de  pareille  foumiflions  à  celle  qui  l'y  fit  enfermer  : 
il  carefTa  excraordinairement  Richelieu  qui  en  donna  le  confeil  à  Marie 
de  Médicis.  En  un  mot ,  on  ne  vit  jamais^un  plus  bel  extérieur  de  récon- 
ciliation. Leurs  Majeftés  ayant  féjourné  quelques  jours  à  BrîÛac  ,  le  Roi 
prit  la  route  de  Poitiers,  pour  donner^,  difoit-on  ,  ordre  aux  a&ires 
de  Guienne.  Mais  il  avoit  un  autre  deffein  fecret ,  que  fa  Majefté  nevou- 
loit  pas  découvrir  encore.  Marie  de  Médicis  alla  dans  fa  ville  de  Chinon, 
bien  réfoluc  à  joindre  fon  (ils  au  plutôt.  Elle  précendoit  examiner  fes  dé- 
marches de  près,  &  pénétrer  fes  projets  les  plus  cachés. 
Le  Duc      ^^^  ^"^  '*  Reine  mère  commença  de  traiter  férieufement  de  fa  récon- 
a^Epcr-     cîliation  avec  le  Roi ,  elle  en  fit  avertir  les  Ducs  de  Mayenne  &  d'Eper- 
non  cft  le  t^on.  A  la  première  nouvelle ,  celui-ci  congédie  tout  ce  qu'il  tf  de  troir- 
premier  à  pes  fur  pied.  Content  en  apparence  de  ce  que  Marie  de  Médicis  a  fait , 
armes."    ^^  ^"^  ^^"^  P^"^  '*  féliciter  de  fon  accommodement  avec  le  Roi.  Quand 
le  Courier  apporte  au  Duc  les  ordres  du  Roi,  qui  lui  enjoint  de  défarmer, 
il  trouve  qu'Epernon  a  prévenu  le  commandement  de  fa  Majefté.  Cett 
le  fujet  du  Royaume  le  plus  foumis  :  il  ne  demande  aucune  condition  ; 
Vie  du  il  attend  tout  de  la  bonté  du  Roi.  Dans  cette  difgrace ,  Epernon  fecon- 
Duc  d'E-    foloit  par  une  réflexion  ,  que  Marie  de  Médicis  défendue  par  lui  feul  avoit 
liv^PlII  ^^^"*^  P^"^  d'honneur  &c  obtenu  de  meilleures  conditions  l'année  pré- 
Mémoires   ^^dente  ,  que  dans  une  entreprife  foutenue  par  un  Prince  du  fang  &  par 
du  même,  un  grand  nombre  de.Seîgneurs  puiflans  &  accrédités.  Le  Duc  de  Mayen- 
1^10.        ne  craignoit  que  le  Favori  ne  voulût  fe  vanger  de  la  manière  haute  &  mé- 
prifante  dont  Mayenne  l'avoit  traité.  Iliiait  donc  quelque  difficulté  de 

s'abandonner 
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s^abandonner  à  la  clémence  du  Roi.  Mayenne  fonde  Epernon  »  il  lui  pro-     .^j,^ 
pofe  de  former  une  nouvelle  liàifon  pour  leur  commune  défenfe.  2^  re^ 
filmion  efi  prifi  ,  répondit  Epernon.  Je  rfai  flus  rien  i  demander ,  fmfjue 
Im  Reme  mère  efi  comeme.  Le  meilleur  confeil  que  je  fmjfe  donner  À  Aï.  de 
Aiarfenne ,  eefk  défaire  comme  moi.  * 

Louis  ayant  appris  à  Poitiers  oue  la  Reine  fon  époufe  venoit  à  lui ,  il  Le  Roi  va 
alla  l'attendre  à  Tours.  Sa  Majefté  retourna  quelques  temps  après  à  Poi-  ^"  Guica- 
tiers.  La  Reine  fy  fuivit  avec  les  Princeflès  qui  l'accompagnoient.  Marie  ^^' 
de  Médicis  y  arrive  incontinent.  Qn  crut  qu'elle  venoit  dans  le  deflein 
d'aller  jufques  à  Bourdeaux ,  &  d'empêcher  que  le  Duc  de  Mayenne , 
qui  ne  fe  (oumettoit  pas  encore  de  bonne  grâce ,  ne  fût  févérement  puni.      ^î^umâl 
Sur  md  vie ,  Sire  »  dit  Baflbmpierre  au  Roi  quand  on  reçut  la  nouvelle  di  Baffom- 
que  Marie  de  Médicis  s'approchoit ,  c'eft  ici  un  artifice  des  fortifans  de  la  f  litre. 
Reine  mère.  On  veut  vous  détourner  du  vinage  de  Guienne.  Louis  le  crut  fi      ^''  ^'^ 
bien  ,  qu'il  vouloit  partir  fur  Ifheure  ,  ians  attendre  Marie  de  Médicis  à  pj^^^ 
Poitiers.  Le  Duc  de  Luines ,  qui  la  ménageoit  ,  eut  mille  peines  à  re-  n^,  yjjL 
tenir  le  Roi.  Et  la  facilité  de  Louisà  prendre  les  impreflions  que  Bailbm*     Mercure 
pierre  lui  donnoit  confirma  le  Favori  dans  la  penfée  d'éloigner  de  la  Cour  ^f^ois. 
un  homme  qui  avoir ,  à  fon  gré  ,  trop  d'afcendant  fur  l'çlprit  du  Prince*  *^^^* 
Le  Duc  de  Mayenne  prévint  l'oraee  qui  le  menaçoit ,  en  venant  fe  jetter 
aijix  pieds  du  Roi  à  Poitiers.  Il  tut  reçu  afièz  froidement.  ToubUerM  le 
fa/fé ,  lui  dit  Louis»  pourvu  ^  vous  mefirviez.  defirmais  plus  fidèlement» 
"  Le  voyage  de  Guienne  fe  continuant .  les  deux  Reines  prennent  congé 
du  Roi.  Marie  de  Médicis  part  pour  Fontainebleau  »  &  la  jeune  Reine 
fe  rend  à  Paris.  De  Poitiers,  Louis' marche  vers  S.  Jean  d'Ângeli  >  &  de« 
là  il  pafie  en  Angoumois. 

Le  Duc  d'Epemon  «  qui  mefuroit  toutes  fes  démarches ,  attendit  que 
la  Cour  s'approchât  de  (on  Gouvernement.  Bellegarde  fon  parent  étoit 
allé  Taflurer  qu'il  feroit  bien  reçu  du  Roi.  Us  vont  donc  tous  deux  trou- 
ver le  Roi  à  Chizai.  Epernon  le  jette  d'abord  aux  genoux  de  fa  Majefté. 
On  le  relevé  avec  beaucoup  de  bonté.  Je  n'ai  pas  cru ,  Sire ,  faire  quel^ 
que  chofi  contre  lefirvice  de  votre  Majefté ,  lorfquefai  voulu  fervir  la  Reine  fa 
wttre  »  dit  le  Duc  en  hauffant  la  voix  .  afin  de  contenter  lavcuriofité  des 
Courtifans  accourus  au  fpeâacle  en  foule.  Mais  puifque  f  ai  eu  le  malheur 
de  ,vêHS  déplaire  ,  fen  demande  trés-humhlement  pardon  à  votre  Majefté.  Ce 
fira ,  Shre  ,  la  dernière  grâce  de  cette  nature  qtu  je  vous  demanderai  de  ma  vie. 
Rien  ne  fera  déformais  capable  de  me  détacher  dufervice  &  des  intérêts  de  votre 
Majefté.  Louis  alla  enUiite  à  Brouage.  Il  ôta  le  gouvernement  de  la  Pla- 
ce au  Vicomte  d'Aubeterre  ;  &  le  Duc  de  Luxembourg  en  fut  gratifié. 
Sa  Majefté  dédommagea  Aubeterre  par  un  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce avec  cent  mille  écus.  La  voilà  enfin  embarquée  pour  Bourdeaux.  Elle 
y  fut  reçue  avec  une  joie  extraordinaire.  Le  jour  que  Louis  tint  fon  lit 
de  juftice  au  Parlement ,  du  Vair  Garde  des  Sceaux  fit  une  cenfure  à  la 
Compagnie  »  fur  ce  qu'elle  ne  s'étoic  pas  aflez  bien  conduite  durant  les 
derniers  mouvemens.  Du  Parlement ,  le  Roi  alla  dîner  au  Château* trom- 
Tome   II.  Ee 
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^^        pette  ,  où  le  Duc  de  Mayenne  donna  un  régal  fplendîde  à  fa  Majettf» 
Mais  rien  ne  put  égaler  la  magnificence  du  Duc  d'Epernon.  Il  reçut  tou- 
te la  Cour  dans  fa  belle  maifon  de  Cadillac,  Elle  admira  la  fomptuofîté 
des  bâtimens  »  la  richefle  des  meubles  »  l'abondance  &  la  délicatefle  des 
repas  que  le  Doc  donna  durant  deux  jours  au  Roi  &  à  tous  ceux  qni  ac- 
compagnèrent fa  Majefté. 
Manifefte      Durant  fon  vovage  en  Normandie  &  en  Anjou  ,  Louis  avoit  reçu  dèt 
de  l'Ëm-    lettres  de  fes  Âmbaflàdeurs  en  Allemagne  i  il  leur  envoya  même  de  nou* 
pcrcur       velles  inftrudions  fur  ce  qu'ils  lui  écrivirent.  Angoulcme ,  Béthune ,  Se 
nouveau^   Préaux  trouvèrent  les  affaires  de  l'Empereur  Ferdinand  (ur  un  meilleur 
Roi  de      pied  qu'ik  ne  i'avoient  efpéré.  Elles  fe  rétabliffoient  fi  hèureufement  de* 
Bohême,    puis  le  commencement  de  l'année ,  que  Ferdinand  eut  le  plaifir  de  fe 
Mercure  voir  fupérieur  à  fes  ennemis ,  avant  qu'elle  fut  expirée*  SaMajefté  Impé- 
Uto.^'*     ^^^^  *^^^^  pubné  dans  le  mois  de  Février  un  long  &  véhément  manifefte.. 
Après  y  avoir  raconté  à  (a  Majefte  l'origine  &  le  progrès  des  troubles  de 
Bohême  »  elle  fait  de  grandes  plaintes  contre  Frédéric ,  &  contre  tés  Etats- 
qui  l'ont  élu  Roi.  Ferdinand  foutenoit  avec  uae  hardieffe  capable  d'en 
impofer  »  que  la  Couronne  de  Bohême  eft  originairement  héréditaire  ^ 
&  que  les  faits  allégués  par  les  Etats  du  pays  »  pour  prouver  que  TEm* 
pereur  étoit  légitimement  déchu  de  fon  droit  au  Royaume  de  Bbheme  ^ 
ne  font  que  des  calomnies  &  des  impoftures.  Il  finiffoit  en  implorant  le 
iècours  de  tous  les  Rois ,  de  tous  les  Princes .  de  tous  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  »  &  en  proteftant  que  (es  deffeins  tendoient  uniquement  à 
fétablir  la  paix  &  l'union  dans  l'Empire ,  &  à  lui  rendre  fa  première  fplen^ 
deur.  Si  nous  en  voulons  croire  Ferdinand  II,  il  (e  propofoit  pour  mo- 
dèle la  juftice  &  la  modération  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  fon  grand- 
père.  Cependant  il  ne  fut  ni  moins  ambitieux ,  ni  moins  cruel  »  ni  moins 
entêté  des  fuperftitions  de  l*Eglife  de  Rome  ,  que  Philippe  H.  Roi  d'Ef- 
pagne.  Si  ce  manifefte  fut  à  Ferdinand  de  quelqu'utilité  dans  les  endroits 
où  fes  manières  &  fes  aâions  n*étoient  pas  fi  bien  connues  >  il  ne  fît  pas 
grand  t&t  dans  la  Bohême  ,  dans  la  Hongrie ,  &  dans  les  Provinces  qui 
avoient  fecoué  le  pug  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Fautes  de      Les  Etats  de  Bohême ,  plus  éloignés  que  jamais  de  s'y  aflîijettir  enco- 
Xredcnc     ^ ^  ^  défignerent  pour  fucce(&ur  à  leur  nouveu  Roi  le  Prince  Frédéric  foi^ 
Bohême^   fils  aîné..  Rien  ne  prellbit  Frédéric  de  prendre  des  naefures  pour  fairepaC- 
fer  la  Couronne  à  fes  enfans.  Il  devoit  travailler  premièrement  à  fe  l'afRi- 
Mémoires  ^^^  ^  '"î  même  ,  &  fe  précautionner  mieux  contre  l'Empereur  ,  ou  plu* 
ie  Louipt  tôt  contre  CitOfficiers,  Soit  que  les  Généraux  de  Frédéric  manquaflent 
Julisne.     d'habileté ,  foit  qu'ils  le  ferviflent  avec  moins  de  aele  ,  dans  le  temps 
^ufindorf  5"^  ^^  Prince  repaiflbit  fon  ambition  &  fa  vanité  en  fe  faifant  donner 
Comment.   ^"  ^^^  pour  fuccefleur  à  une  Couronne  fort  chancelante ,  le  Comte  de 


peu  à  la  faire 
vers  combats 


Rerum       Buquoi  remportoit  des  avantages  qui  ne  contribueref)t  pas 
SuecicM"     perdre  à  Frédéric.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  di 
itfTaf*      S"*  fe  donnèrent  en  Autriche ,  ou  en  Bohême  ,  avant  la  bataille  déci- 
uve»  Le  nouveau  Roi  alla  ie  faire  reconnoitre  en  Moravie  &  ea  Siléfie*.  Il 
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fut  magnifiquement  reçu  dans  la  capitale  de  Tune  &  de  l'autre  Province»     ^  ^ 
On  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  au  Souverain*  Tandis  que  Frédéric  * 

s'efforce  de  gagner  les  uns ,  d'autres  fe  refroidiflent  infenfiblement  à 
fon  égard.  La  force  de  génie  ,  le  crédit ,  l'autorité  >  l'argent  néceflaires 
pour  s'établir  dans  un  nouveau  Royaume  ,  lui  manquoient.  Les  Bohé- 
miens naturellement  légers  fe  dégoûtoient»  Le  peuple  fe  plaignoit  des 
impôts  extraordinaires  pour  foûtenir  la  guerre*  Les  gens  s'étoient  ima- 
ginés que  le  Roi  d'Angleterre  enverroit  des  millions  à  fon  gendre.  Et 
bien  loin  de  fecourir  Frédéric  ,  ia  Majeflé  Britannique  ne  vouloit  pas 
feulement  le  reconnoître  comme  Roi  de  Bohême.  Cela  diminuoit  extrê- 
mement Tardeur  du  peuple.  Frédéric  fe  fit  grand  tort  en  ne  réprimant 
pas  le  zèle  imprudent  Se  impétueux  des  Minimes  »  ou  de  quelques  gens 
de  la  Religion  qu'il  profefioit.  Je  ne  fçai  comment  il  fouffrit  que  les 
images  fuflent  abattues  dans  certaines  Eglifes  de  Prague.  Cette  violence 
choqua  non  feulement  les  Catholiques  Romains  >  mais  encore  les  Lu- 
thériens »  qui  laifTent  les  images  dans  les  TEglifes ,  &  fe  contentent  d*em- 
pêcher  qu'on  ne  leur  rende  aucun  culte.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
confirmer  les  Catholiques  &  les  Luthériens  dans  leur  préjugé  >  que  fi  le 
nouveau  Roi  étoit  une  fois  bien  établi  «  ceux  de  (a  Religion  n'en  vou- 
droient  pas  fouffrir  d'autre  que  la  leur. 

L'étroite  liaifon  que  TEledeur  de  Saxe  prit  avec  l'Empereur  ,  auffi      ^'j^^^* 
bien  que  le  Duc  de  Bavière ,  fut  la  caufe  principale  de  la  perte  de  Fre-  ^e  k  dé*~ 
deric.  Depuis  que  Charles- Quint  eut  dépouillé  la  branche  aînée  delà  clarehau* 
Maifon  de  Saxe,  pour  revêtir  la  cadette  de  la  dignité  Eleâorale »  ceux-  temenc 
ci  furent  prefque  toujours  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  foit  f,2^ 
qu'ils  craigniflent  qu'on  ne  leur  difputlt  un  Eleâorat  aifez  injuftement  ^^^^f  * 
acquis  »  fi  la  Maifon  qui  les  en  avoit  honorés  devenoit  trop  foible  pour  tufeniorf 
foûtenir  ce  qu'elle  avoit  fait  ;  foit  qu'ils  s'accommodaffent  de  la  mode-  Commm- 
ration  &  de  l'équité  de  l'Empereur  Maximilien  IL  &  de  fes  enfans  en  ce  ^^  Rf^^^ 
qui  concemoit  les  différends  fur  la  Religion.  Mais  il  étoit  à  craindre  que  ^^^^ 
Jean  George ,  Electeur  de  Saxe  »  n'eût  pas  les  mêmes  égards  pour  les  Prin-  Lw.  /. 
ces  de  la  Maifon  de  Gratz,  que  fes  prédéceUeurs  avoient  eus  pour  ceux  ^^^o- 
de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne.  Quelque  ^^^^^7* 

1^  profonde  que  fût  la  diflimulation  du  nouvel  Empereur ,  il  ne  pouvoit  ]uulm, 

cacher  fon  extrême  averfion  pour  les  Proteftans.  Et  l'Eleâeur  de  Saxe  ,  ^Ag,  154. 
principal  proteâeur  de  la  Confeflion  d'Ausbourg»^  eût  dû  être  perpé-     Mercure 
tuellement  en  garde  contre  Ferdinand  ,  fi  on  n'eût  pas  eu  l'adreffe  de  ga-  ^^*^^^''* 
gner  le  directeur  de  la  confcience  de  Jean  George.  On  amufa  encore  ce 
Prince  jde  l'efpérance  de  lui  donner  quelque  part  à  la  fuccefiîon  de  Cle-   . 
ves  &  de  Juliers.  Les  Efpagnols  ,  prévenus  queTor  &  l'argent  du  nou- 

I  veau  monde  ne  leur  manqueroit  jamais ,  le  répandoient  libéralement  par- 

cout«  Ce  fut  par  là  qu'ils  corrompirent  encore  le  Confeil  de  l'Eleâeur 
de  Saxe» 

Voici  donc  Jean  George  hautement  déclaré  pour  Ferdinand.  Il  affem- 
ble  les  Etats  4u  Pays ,  qui  lui  accordent  de  quoi  lever  &  entretenir  de 
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•—j^ — ~  nouvelles  troupes*  Les  Bohémiens  s'allarment.  On  envoie  des  Députés  i 

*     fon  Altefle  Eledorale  ;  on  lui  fait  part  de  la  confédération  conclue  depuis 
peu  entre  les  Bohémiens  &  la  Hongrie  :  on  lui  demande  le  (ujet  de  cet 
armefnent  extraordinaire  ;  on ,  le  prie  de  fecourir  des  voifins  qui  n  ont 
encouru  la  difgrace  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qu'à  caufe  de  leur  attache- 
ment à  la  Confeflion  d'Aufbourg^  dont  les  Eleâeurs  de  Saxe  font  gloire 
de  fe  dire  les  défenfeurs.  Jean  George  répond  par  des  reproches  aux 
Bohémiens ,  fur  ce  qu'ils  ont  procédé  à  Téleftion  d'un  nouveau  Roi,  fans 
conOdérer  que  Ferdinand  avoit  été  reconnu  pour  le  Roi  légitime 'par  le 
Collège  Eleâoral  dans  la  Diète  de  Francfort ,  &  fur  ce  qu'il  font  allian- 
ce avec  Bethlen  Gabor ,  vaflal  du  Turc  ,  qui  n'entreprend  rien  que  de 
concert  avec  la  Porte  Ottomane.  Quoiqiuje  ne  fois  oblige  de  rendre  compte 
de  mes  oBions  qtià  Dieu  &  à  l Empereur ,  ajouta  le  Saxon  après  avoir  en- 
core dit  aux  Députés  de  Bohême  que  la  mauvaife  conduite  des  Etats 
de  leur  pays  étoit  la  caufe  unique  des  troubles  de  l'Empire  ;  je  veux 
bien  vous  déclarer  ijue  forme  ^  parce  que  je  vois  qu  on  parle  par- tout  de  guer^ 
re  y  &  que  des  troupes  étrangères  ^vienn€ni\de  plt^eurs  endroits  en  Allemagne. 
Dans  une  pareille  conjonBure ,  je  dois  me  tenir  fur  mes  gardes ,  &  meprep^er 
à  défendre  mes  Etats  &  mesfujets  en  cas  de  befiin.  Cette  réponfe  fit  affer 
connoître  aux  Bohémiens  que  l'Eleâeur  de  Saxe  aideroit  l'Empereur  « 
bien  loin  de  leur  être  favorable. 
Affembl^e      II  s*expliqua  bien  plus  clairement  à  Mulhaufen*  Les  trois  Eleâeurs  Ec- 
aes  Priu-  cléfiaftiques ,  celui  de  Saxe ,  le  Duc  de  Bavière  ,  &  L^uis  Landgrave  de 
cesd'Al-    Heffe  y  tinrent  une  aflemblée  au  mois  de  Mars.  Ces  Princes- réiolurent 
au^pani     d'siffifter  l'Empereur  au  recouvrement  du  Royaume  de  Bohême.  Pour 
de  PËxn:-    garder  quelques  me&ires  de  bienféance  &  de  civilité ,  ils  écrivirent  pre- 
f  ereui  à    mierement  une  longue  lettre  à  Frédéric.  On  l'y  exhortoit  à  rendre  la 
Mulhau-    Couronne  de  Bohême ,  &  lias  Provinces  incorporées  >  à  Ferdinand ,   à 
xinec!    ""  épargner  le  feng  Chrétien  ^  à  préférer  k  bien  public  Se  le  falut  de  la  Pa- 
Fuffindorf  trie  a  fes  avantages  particuliers.  Cette  lettre  fut  accompagnée  d'une  aui- 
Rerum    ^  tre  pour  les  Etats  de  Bohême.  On  les  avertiflbit  de  rentrer  incei&mment 
SuictcMr-     f^yj  fobé'rflance  de  Ferdinand.  Vms-riofvet,  aucun  droit ,  leur  difoient  les 
i6xo.        Princes  ,  de  dijpofir  du  premier  EUElor^  d^  P  Empire  fans  la  participation  de 
N4ni      P Empereur  &  du  Collège  EJeSoral.  Si  votts  continuex,  de  fuivre  les  mauvais 
BifiùfU     confias  de  ceux  qui  vetdent  éviter  la  jttfte  punition  due  a  leurs  crimes  ,  ou  qui 
L'^*^îv    ^^^^  f avancer  en  mettant  le  trevlÀc  &  la confufion  dans  P Empire  ^  (fâcher, 
16x0         î*^  ^^'  Princes  &  les  Etats  fidèles  à  PEmpereurnc  peuvent  fe  diff  enfer  de  s  unir 
Mercure  ^  lui  peur  venger  la  perte  du  Royaume  de  Bohême ,  &  pour  prévenir  les  maux 
Frsnfois.    que  Votre  rébellion  peut  caufer  a  P Empire»  Une  troifiéme  lettre  fut  adreflee 
idio,        g^jç  Princes  de  l'Union  ProtefUnte.  On  leur  repréfentoit  que  l'entrepri- 
fe  des  Etats  de  Bohême ,  en  rejettaat  Ferdinand  pour  mettre  un  nou- 
veau Roi  fur  le  trojie.,.  étoit  d'une Jt  perpicieufe  conféquence  >  que  tous 
les  Princes  dévoient ,  félon  les  loix  &  les  confticutions  de  l'Empire ,  fe- 
courir Ferdinand  comme  leur  chef  >  contre  des  fujets  rebelles ,  dont  l&s 
aiouvemens  expofoient  l'Allemagne  à  l'invaiion  des  Turc^. 
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Frédéric  répondit  à  la  lettre  des  Princes  aflemblés  à  Mulhaufen  avec     ^ 
beaucoup  de  courage  &  d'honnêteté.  Je  fais  furpris ,  difoit-il ,  ^uc  vous  * 

mallégmtz^  le  msnifejh  que  PEmferewr  à  publié  contre  moi  depuis  peu.  Efi-tl 
un  Juge  compétent  dans  fa  propre  caufi  ?  Le  confeil  que  vous  me  donnez, ,  de 
renoncer  à  une  Couronne  qui  m'ejl  fi  jujiement  acquife  ,  ne  me  par  oit  pas  moins 
étrange.  C'ejl  une  affaire  d't0te  extrême  importance*  Il  j  va  non  feulement  de 
mon  intérêt  &  de  mon  honneur  particulier  :  elle  regarde  encore  pilleurs  Prin^ 
ces  y  tant  au-dedans  qtiau-dehors  de  V Empire.  J'ai  eu  foin  de  confulter  les  Etats 
de  Bohême  &  des  Provinces  incorporées  qui  fe  font  ajfemblés  depuis  peu  a  Pra-- 
gue ,  &  je  leur  parlerai  encore  de  ce  que  vous  me  propofez,.  Après  cela  ,  je  vois 
rendra  compte  des  rmfons  que  f  ai  defiutenir  mon  droit  à  la  Couronne,  de  Bohe^- 
me  ;  &  vous  verrez^  que  bien  loin  de  donner  entrée  aux  Turcs  dans  V Empire  ,  on 
a  pris  de  fort  grandes  précautions  contre  ce  malheur'.  Au  rejle  f  attends  de  Pé^ 
quité  des  EleBeurs  &  des  Princes  de  l'Empire  que  je  n'ai  point  offenfes  ,  quils 
voudront  bien  demeurer  neutres  dans  un  démêlé  qui  regarde  uniquement  les  inté^ 
rets  particuliers  de  la  Maifon  d^  Autriche.  Que  fi  quelques-uns  n'ont  pas  égard  À 
mes  ju/les  remontrances  ,  cela  ne  m'empêchera  pas  de  foutenir  mon  droit  avec 
tajfifiance  de  mes  alliés ,  en  remettant  a  Dieu  le  fucch  de  mon  entreprifi.  Les 
Etats  de  Bohême  ne  répondirent  pas  avec  moins  de  vigueur  &  de  ferme* 
té  aux  Princes  de  l'affemblée  de  Mulhaufen.  Ceux  de  l'Union  Prdteftan- 
te  différèrent  leur  réponfe  jufques  à  l'affemblée  qu'ils  dévoient  tenir  pour 
entendre  les  propositions  de  l'Ambaffadeur  de  France. 

Ferdinand ,  a(furé  du  fecours  que  les  Princes  de  Taffemblée  de  Mulhaufen    .*^<^1*'*-' 
lui  avoient  promis ,  prend  un  ton  fier  &  menaçant.  Il  publie  le  50.  Avril  pEmpc- 
une  déclaration  ,  par  laquelle  il  enjoint  à  Frédéric  de  pofer  les  armes  »  reur  coq* 
&  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions  Cir  le  Royaume  de  Bohême  &  «c  le  Ro£ 
fur  les  Provinces  incorporées ,  dans  un  mois  pour  tout  délai ,  fius  peine  °^  ^ol^c- 
Jtensourir  l'indignation  de  fa  Afajejîé  Impériale ,  &  la  rigueur  de  la  juJUce ,  des      Mercur^^ 
loix  ,  &  des  ordonnances  de  l'Empire.  Cette  déclaration  fut  accompagnée  Fr^nfoiK- 
de  trois  autres.  La  première  ,  adreffée  aux  Princes  &  aux  Etats  qui  fa-  i^ie^ 
Torifoient  le  Roi  de  Bohême  >  leur  ordonne  de  quitter  fon  parti ,  &  de 
s'employer  plutôt  à  la  confervation  de  l'autorité  de  l'Empereur.  La  fe- 
conee  commande  à  tous  les  Colonels ,  Capitaines  ^  &  autres  Officiers 
de  guerre  qui  fervent  dans  les  armées  de  Bohême  ,  de  s^en  retourner  in- 
ceflamment  chez  eux  ,  fous  peine  d^être  mis  au  ban  de  l'Empire ,  &  de. 
perdre  la  vie  &  leurs  biens.  Et  voila  ce  qui  fit  le  plus  de  tort  aux  affaires 
de  Frédéric.  Un  nombre  confîdérable  de  fes  Officiers  dé  guerre  ne  vou- 
lurent pas  s'expofer  à  la  rigueur  des  menaces  de  Ferdinand.  Son  parti  fe 
fortifioit  tous  les  jours ,  au  lieu  que  celui  du  Roi  de  Bohême  s*àffoiblif- 
fbit  extrêmement.  EnHn  ,  la  dernière  décfaraticn  envoyée  aux  villes  Im- 
périales ,  leur  enjoignoitde  ne  dotlner  aucun  fecoui«  aux  Bohémiens ,  ni 
a  leur  nouveau  Roi ,  fous  peine  d'être  particulièrement  traitées  comme 
xebelles. 

Frédéric  protefïa  de  nu Ifité  contre  ces  décfaratfons  de  l'Empereur,  par 
«a  écrit  pubiic»  Il  fedéfeodoit  particulièrement  fur  ce  que  Ferdinand! 

E  e  i; 
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~j étoit  Juge  incompétent  d'une  affaire  où  il  ne  pouvoit  être  que  deman- 

*  deur  >  &  que  jamais  les  Empereurs  précédens  n'avoient  entrepris  de  pro- 
noncer définitivement  dans  leurs  démêlés  particuliers  avec  quelques 
Princes  d'Allemagne.  La  Bohtmt  ^  dit  Frédéric  ,  tfi  unfitf  de  t Empire. 
A  cela  fris ,  elle  eji  indépendante  de  l'Empereur.  Ceji  un  Etat  qui  nejl  fujet 
en  aucune  manière  aux  loix ,  aux  conjtitutions ,  (^  aux  jugemens  ordinaires  de 
t Empire.  Elle  afin  droite  Jes  loix  ,  fis  privilèges  &  fis  tribunaux  particuliers. 
Les  Confiillers  de  la  Cour  de  C Empereur  nefint  pas  des  Juges  moins  incompé^ 
Uns  dans  les  contefiations  qtu  fai  avec  lui.  Jamais  les  Eletteurs  &  les  Princes 
ne  les  ont  reconnus  capables  de  juger  du  droit  des  ims  &  des  attires ,  ni  de  faire 
aucune  procédure  contr' eux.  Ce  neji  pas  devant  les  Confiillers  défit  Cour  ipte 
r  Empereur  doit  produire  fis  prétentions  héréditaires  ptr  le  Royaume  de  Bohême. 
Il  ejt  demandeur  ,  &  je  fids  défindeur  dans  C affaire.  Que  fa  Majefté  Impériale 
me  pourfuive  devant  mes  Juges  naturels  ;  je  n'y  trouve  rien  à  redire.  Si  quel" 
qu^un  intente  une  ailion  contre  r  Empereur  ,  la  Bulle  d^Or  de  Charles  If^.  veut 
que  le  demandeur  fi  pourvoje  devant  l'EleBeur  Palatin  ,  à  qtd  il  appartient  de 
connoitre  de  ces  fortes  d'affaires  ;  parce  que  l* Empereur  ne  peut  pas  être  Juge 
dans  fa  propre  caufi  >  ni  fi  faire  droit  à  lui-même.  Puis  dontj  que  dans  la  con^ 
tejiation  préfente  V Empereur  pourfuit  un  Ele3eur  Palafin ,  //  eft  vifible  que 
r  Empereur  eft  obligé  ^  filon  le  droit  communément  reçu  parmi  nous  ,  défi  pour- 
voir devant  letnpunal  dont  je  ftds  jt^iciable  dans  l'aiHon  qu'il  intente  contre 
moi.  Il  njparoit  point  comme  Empereur  ,  mais  comme  unfimple  Archiduc 
Jt  Autriche  »  qui  prétend  que  la  Couronne  de  Bohême  lui  appartient  par  droit  de 
fiiccejjion. 

Le  Roi  de  Bohême  foutenoit  encore  que  la  déclaration  de  l'Empereur 
étott  contraire  au  droit  des  gens  »  aux  conftitutions  de  l'Empire  ,  &  aux 
capitulations  jurées  par  Ferdinand*  Sa  M^efté  Impériale ,  ajoute  Frédé- 
ric ,  a  folemnellement  promis  de  ne  faire  &  de  ne  permettre  point  quon  faffe 
aucune  violence  auy  Eleheurs  >  Princes ,  Prélats ,  Comtes ,  Barons ,  &  aux  au^ 
très  Etats  de  r  Empire.  De  manière  que  fit  Empereur  a  quelqtte  chofe  à  démêler 
avec  eux ,  le  différend  fi- terminera  par  jugement  ^  &  non  par  guerre;  quil  ne 
ftdtliera  point  attcunban  contre  les  EleEleurs  ,  Princes  &  autres  ,  avant  quHls 
filent  entertdus  dans  leurs  défenfes  ;  qu'en  totetes  chofes  on  procédera  filon  les  loix 
&  les  conftitutions  de  t Empire  ;  que  fa  Aiajefté  ne  donnera  aucun  mandement 
au  préjudice  de  qui  que  cefoit  ;  enfin,  que  tout  ce  qm  fi  fera  de  contraire  à  la 
capitulation  jurée  fera  cenfi  nul  de  droit.  Frédéric  concluoit  de  là  ,  que 
n'ayant  été  ni  appelle  »  ni  entendu  ,  la  déclaration  de  l'Empereur  étoic 
.  nulle.  Après  avoir  protefté  qu'il  ne  s'éloigneroit  jamais  de  TobéifTance 
due  à  Ferdinand  en  qualité  d'Empereur  ,  &  qu'il  ne  le  regardoit  dans  ce 
différend  particulier  que  comme  Archiduc  d'Autriche  ;  le  Roi  de  Bohê- 
me accufoit  Ferdinand  d'avoir  violé  les  loix  »  en  ufant  le  premier  des 
voies  de  fait,  &  en  introduifant  une  Armée  étrangère  dans  l'Empire  ;  ce 
qui  le  rendoit  feul  refponfable  de  tous  les  maux  qu'une  pareille  entre- 
prife  y  pouvoit  caufer. 

On  raifonna  beaucoup  en  Allemagne  fur  la  déclaration  de  Ferdinand  ; 
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&  fur  la  réponfe  de  Frédéric.  Les  perfonnes  équitables  convenoient  que  "TiiôT' 
s'agifTant  d'un  intérêt  particulier  de  la  Maifon  d'Autriche ,  les  Princes  de 
Taffemblée  de  Mulhaufen  n'avoient  pas  eu  de  raifon  de  regarder  la  con- 
teftacion  pour  la  Couronne  de  Bohême  comme  une  affaire  générale  de  ji^;,,^^ 
l'Empire.  Quand  Gmllaume  Dm$  de  Saxe  »  difoit-on  »  eft  éuarefris  cntri  i  dt  Louijk 
main  armit  dans  la  Bohême  »  /im  prétexte  de  fiutenir  le  droit  de  fin  ipoufi ,  Jf^U^no^ 
fœwr  ainie  du  Roi  Ladiflas  mort  fans  enfans  i  les  Princes  &  les  Etats  de  PEm*  t^*  '7^- 
fire  ne  regarderentMs  pas  ee  différend  comme  une  affaire  particuUere  s  Ustfy  '^^* 
omrerent  point ,  qnoique  la  Bohême  fut  un  fief  de  F  Empire.  La  mime  ehofe  efi 
arrivée  fius  f  Empereur  Albert.  Les  Polonois  lui  dijputerent  la  Couronne  de 
Bohême.  Crut^on  qtte l'Empire  étoit  attaqué?  Se  récria-t^^on  que  la  majefté 
defon  chefétoit  violée  }  On  a  toujours  dlftingui  les  intérêts  partictdiers  de  la 
Ataifin  Impériale  de  ceux  de  FEmpire.  Philippe  Landgrave  de  Heffe  remit 
a  main  armée  le  Dm  de  WUtemherg  en  poffeffion  de  fis  Etats ,  que  Ferdinand 
Eoi  des  Romains  occupoit.  Aucun  Prince  ne  fi  remua.  On  ne  parla  ni  de  ban  ^ 
ni  de  profcription.  Charles-Quint  eut  de  grands  différends  pour  la  Gueldre 
avec  Gmllaume  Duc  de  Cleves.  Il  voulut  mettre  le  Duc  au  ban  de  P Empire^ 
Bien  loin  d^ y  conjentir  ^  les  Princes  demandèrent  à  Charles  que  l* affaire  fut 
terminée  par  la  voie  de  négociation  ,  ou  par  un  arbitrage.  Maurice  Electeur 
de  Saxe  ,  pour  un  démile  particulier  y  fit  quitter  Infpruck  à  Charles-Quint  ; 
&  cet  Empereur  attaqué  perfinnellement  s*enfuit  de  la  manière  du  monde  la 
plus  honte ufi.  Maurice  fut^il  pottrfUivi  comme  criminel  de  lezx-majefié.  Erfin 
P  Archiduc  Mathias  efi  entré  de  nos  fours  à  force  ouverte  dans  la  ville  de- 
Prague  ,  il  j  retint  t Empereur  Rodolphe  fin  frère  dam  une  efpece  deprifin^, 
fufques  à  ce  qu'ils  fi  fujfent  accommodés  enfimble.  Cette  affaire  fut  regardée 
comme  un  différend  particulier  entre  deuA  frères  pour  la  Couronne  de  Bohême^ 
Aucun  Prince  de  C Empire  ne  fi  remua.  Mathias  ne  fut  point  menacé  du  batf 
de  r Empire  Pourquoi  donc  tous  ces  grands  mouvemens  que  nous  voyons  aujour^ 
dhui  ?  L'Empereur  &  le  Palatin  conteftent  la  Couronne  de  Bohême.  Ceft  un 
démêlé  particidier  entre  deux  Princes..  Quon  tache  de  le  terminer  à  C amiable 
&  filon  les  régies  de  lajufiice  :  il  ne  regarde  ni  l' Empire ,  ni  la  majefié  de  l'Em^- 
pereur  en  aucune  manière^  Si  les  Eletleurs  &  les  Princes  >  fans  autre  connoifi 
fonce  de  caufe  ,  crojent  devoir  appttjer  C Empereur  en  cette  occafion ,  il  faut  que 
tout  l'Empire  fi  déclare  déformais  pour  C Empereur  y  dis  qu'il  aura  le  moindre 
différend  au- dedans  »  ou  bien  au- dehors  de  l'Allemagne.    ' 

Le  monde  parloir  encore  divetferoent  du  fuccès  qu'auroit  la  négocia-  ^^*  ^""- 
tîon  commencée  par  les  Ambaffadeurs  de  France ,  entre  les  Princes  de  la  ^^*^^^*^- 
Ligue  Catholique  &  ceux  de  PUftion  Proteftante.^  Le  Ehic  d'Angouleme  icftantc  " 
&  Tes  deux  Collègues  ayant  prié  ceux-cï  de  fe  trouver  dans  un  même  s'aflem«> 
endroit ,  où  les  Miniftres  de  France*  puffent  leur  parler  à  tous,  enfemble  ^^^"'  ^ 
de  la  part  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne,  les  Proteftans  confentirenr  de  ^[Jf/^*^ 
fe  rendre  à  Heilbron  :  mais  quelques  ai&ires  furvenues  depuis  furent  eau-  avec  le» 
fe  que  l'affemblée  fut  transférée  à  Ulm.  Les  Ambaffadeurs  avoient  fait  Ambaiîa^ 
prier  de  même  les  trois  Eledeurs^Eccléfiaftiques  de  leur  donner  rendez-  ^^"^^ 
fous  dans  quelque  ville  >  parce  qu'Us  aboient  quelque  chof»^  à  propofei^ 
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j^^Q  à  ces  Princes  de  la  part  de  Loub.  Les  Eleâeurs  s'en  défendirent. fous  dî- 
Ambi^iit^  vers  prétextes.  L'un  ne  fe  portoit  pas  àflez  bien  ;  l'autre  avoit  des  affiii- 
de  à* An-  res  dans  fes  Etats.  La  véritable  raifon  fut  alléguée  par  TArchevëque  de 
gonltme.  Mayence.  Us  ne  pouvoient  entrer  dans  aucune  négociation  fur  l'affaire 
i^L'  n-  de  Bohême  fans  la  permiflion  de  l'Empereur ,  qu'elle  regardoit  en  partî- 
^^  ^^'  culier ,  &  qui  avoit  remis  à  l'Elefteur  de  Saxe  &  au  Duc  de  Bavière'  le 
VitmU  foin  de  réduire  les  Bohémiens.  Quant  à  ce  qui  concernoit  les  intérêts  gé* 
Siri  Me-  néraux  de  la  Ligue  Catholique  ,  les  Eleâeurs  fe  repofoicnt  fur  ce  que 
fnorsi  fff-  feroit  le  Bavarois  fon  chef  principak  Le  Duc  d'Ângouléme  &  fes  Col- 
Tfm[  V.  i^g^cs  avoient  propofé  une  fulpendon  d'armes  générale  à  l'Archiduc 
fag.  J99.  Léopold  >  Evêque  de  Strafbourg  &  frère  de  l'Empereur,  qu'ils  virent  fur 
xoo.  loi.  leur  chemin  en  Alface.  L'Archiduc  répondit  de  fort  bon  fens  aux  Ambaf-, 
^aLa  tr  ^^^^^^*  3^^  '^  temps  étoit  cher  à  Ferdinand.  Ses  ennemis  qui  pnt  ufarpé  fin 
de  d'An-  ^^^*  difoit  Léopold  ,  entendront  vohntlers  à  une  trêve.  Cette  furfeamefer^ 
^•ulème.  viroit  à  les  ^ermir  dam  la  poffejjion  de  ce  qu'ils  ont  pris  :  au  lieu  que  les  Prin- 
fag,  70.  ces  de  la  Ligue  Catholique  ayant  mis  de  grandes  forces  fur  pied  ,  ilsfe  confumc" 
7^'  roient  en  dépenfes  inutiles  &  fe  lajferoient  à  la  fin  de  la  guerre»  Les  troupes  de, 

r Empereur  font  prêtes  :  il  doit  agir  au  plus  tard  au  mois  d'Août.  Le  Palatin 
&  les  Princes  de  l'Union  Prsteftante  ne  font  pas  en  état  de  rififier  à  fa  Majefté 
Impériale ,  à  moins  que  le  Turc  ne  vienne  à  leurfecours.  Cefi  une  réfolution  ex- 
trême  qu'il  eft  important  de  prévenir.  Que  Jf  avons-nous  fi  le  Palatin  ne  l'a  point 
déjà  prife  ?  On  ne  pouvoit  pas  mieux  repréfenter  l'état  préfent  des  aeux 
partis  dans  l'Empire ,  ni  les  véritables  intérêts  de  Ferdinand. 
Traité        Le  Duc  d'Angouléme  &  fes  Collègues  étant  à  Ulm  ,  il  y  eut  plufieurs 
d*uim  en-  conférences  entr*eux  &  les  Princes  de  l'Union  Proteftante.  Ceux-ci  pré- 
Princes  de  fc>^^^^^"^  divers  Mémoires  aux  Ambaffadeurs.    Les  uns  contenoient  les 
la  Ligue     griefs  des  Proteftans  .  qui  fe  plaignoient  de  l'infraâion  manifefte  des 
Catholi*    Traités  de  pacification  dans  l'Empire.  Les  autres  juftifioient  la  conduite 
que  &      Je  Frédéric  en  acceptant  la  Couronne  de  Bohême.  Quelques-uns  furent 
l*Union      dreffés  pour  prouver  que  fon  dififérend  avec  Ferdinand  étoit  une  afeire 
Proteltan-  particulière  où  le  corps  de  l'Empire  n'avoit  aucun  intérêt,  &  que  les 
rc.  Eleâeurs  &  plufieurs  Princes  en  demeuroient  d'accord.  Enfin  »  on  en 

Mémêitis  fournit  pour  montrer  aux  Ambaflfadeurs ,  &  par  confequent  au  Roi  leur 
luliéme  ^^^^^^  >  ^^®  ^  l'Empereur  procédoit  contre  Frédéric  par  voie  de  ban  & 
fag,  1^9.  de  profcription,  fa  Majefté  Impériale  contre viendroit  manifeftement  aux 
AmbaffA-  conftitutions  de  l'Empire  &  aux  capitulations  qu'elle  avoit  jurées.  Tout 
de  d'An^  ççç\  faifoit  un  véritable  procès  par  écrit ,  dans  la  connoiffance  duquel  le 
ï^n.  r  ,\  Duc  d'Aneouleme  &  fes  Collègues  n'avoient  pas  ordre  d'entrer.  On  ne 
I3T-  6^'  '^^  ^^^'^  envoyés  que  pour  aider  lecretement  1  Empereur  a  recouvrer  (es 
Vittûfiê  Etats  perdus ,  &  pour  empêcher  que  la  guerre  civile  ne  s'allumât  généra- 
S  if i  Me-  ment  dans  tout  l'Empire  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Cela 
^ndite^'  étoit  extrêmement  à  craindre.  Les  deux  Armées  de  l'pnion* Proteftante 
Tom,  V.  &  ^^  I^  Ligue  Catholique  étoieot  en  vue  dans  le  voifinage  d'yim.  On 
i»g.  loi.  ne  fçavoit  fi  elles  n'en  viendroient  pas  bientôt  aux  mains.  Sous  le  pré* 
^03.  iirc.    (exte  fpécieux  d^  prévenir  ce  malheur  »  les  Miniftres  de  France  propofe- 

rent 
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rent  un  Traité  de  paix  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans;  dexnanie*    -^^ 
re  qu'ils  ne  s'attaqueroient  point  les,  uns  les  autres ,  &  qu'on  laifTeroic  ' 

^Ferdinand  &  à  Frédéric  le  foin  de  s'accommoder  entr'eux>  ou  de  pour- 
fuivre  chacun  à  main  armée  »  avec  le  fecours  de  fes  amis  &  de  Tes  alliés  » 
k  droit  qu'il  prétendoit  avoir  au  Royaume  de  Bohême* 

Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  acceptèrent  volontiers  une  propo-^ 
/ition  que  l'Empereur  faifoit  faire  lui-même.  Aflurés  quêteurs  Etats  ne 
feroient  point  attaqués  ,^  les  Catholiques  demeUroient  dans  une  entière 
liberté  d'aider  l'Empereur  à  chaffer  Frédéric  de  Bohême.  Les  Proteftans 
confentirent  à  la  proportion ,  pourvu  que  le  Duc  de  Bavière  &  les  au- 
^r«s  Catholiques  promiflent  de  ne  faire  aucune  irruption  dans  le  Palati- 
t^at ,  ni  dans  les  Etats  patrimoniaux  de  Frédéric»  Les  Catholiques  s'y  en- 
gageoient  fans  peine.  Mais  il  y  avoit  encore  une  difficulté  fort  impor- 
tante. On  recevoir  des  avis  certains  qu'Albert ,  Archiduc  des  Pays-Bas 
Catholiques ,  armoit  puiflamment ,  &  qu*Ambroife  Spinola  devoit  paf- 
fer  dans  le  Palatinat  avec  une  Armée  nombreufe  ,  pour  obligei:  par  cet- 
te diverdon  Frédéric  à  quitter  la  Bohême  ,  &  à  venir  défendre  fon  patri- 
moine. Les  Princes  Proteftans ,  bien  avertis  de  ce  deffein ,  demandèrent 
que  le  Duc  de  Bavière  ,  chef  d'une  ligue  dans  laquelle  l'Archiduc  Al- 
bert &  le  Roi  d'Efpagne  étqient  entrés  >  promît  que  le  Palatinat  ne  fe- 
roit  attaqué  ni  par  les  Flamans  »  oi  p^r  les  Efpajgnols  ;  &  que  les  Prin- 
ces Catholiques  d'Allemagne  s'engageaffçnt  à  fe  déclarer ,  conformer 
ment  aux  conftitutions  de  l'Empire»  contre  tous  les  étrangers  qui  fe- 
roient irruption  fur  les  terres  d'un  Pribce  de  la  nation  Germanique. 

La  demande  étoit  la  plus  jufte  du  monde.  Mais  le  Duc  de  Bavière  en- 
tièrement dévoué  à  la  Maifon  d'Autriche  »  qui  lui  promettoit  la  dépouil- 
le du  Palatin ,  n'v  voulut  point  çonfentir.  Les  Ambafladeurs  de  France , 
obligés  à  favorifer  Ferdinand  autant  qu'il  leur  feroit  pôffible  ,  appuyè- 
rent fortement  le  refus  du  Bavarois.  La  condition propofie  par  les  Princes  de  j^^f^lf^' 
tUnion  Proteflantc ,  dirent  ingénument  le  Duc  d'Angouleme  &  fes  Colle-  '^/^^"* 
gues  au  Roi  leur  maître,  eji  trop  prejudtctahle  aux  affaires  de l Empereur,  p^^.  jo^. 
Le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  effeSlif  défaire  céder  r^leïieur  Palatin  »  c\fi 
de  V attaquer  dans  fes  Etats  patrimoniaux.  Cela  fuffit  pour  convaincre  que 
la  Cour  de  France  açiflbit  de  concert  avec  celles  de  yienne.&  de  Ma- 
drid. La  médiation  artifîcieufe  de  Louis  fut  iine  des  caufes  principales 
de  la  perte  de  Frédéric*  On  rpfufa  mêine  de  lui  payer  du  moins  une  par- 
tie de  ce  que  la  Couronne  de  France  lui  devpit  depuis  long-temps.  Lei 
embarras  que  les  mouvemens  de  Marie  de  Médicîs  caufbient  à  fon  fils 
furent  le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  fe  difpenfer.  d'avoir  égard  à  la 
jufte  demande  que  Frédéric  lui  faifoit.  Les  Miniftres  de  France  firent  fi 
bien  ,  qu'ils  furmonterent  la  difficulté  des  Princes  Proteftgins.  Le  Duc 
de  Bavière  &  les  autres  Catholiques  promirent  >  à  Id  vérité  , .  de  a'atta- 

3uer  point  les  Etats  héréditaires  .du  Roi  de  Bohême  ;  mai?  ils  ne  répon- 
irent  ni  pour  l'Archiduc  Albert ,  ni  pour  le  Roi  d'Efpagne.  On  ne  s'en- 
gagea point  à  fe  déclarer  çpptr'eux  çn  ^às  qu'ils  fiflent  irruption  dans  le 
Tome  IL  '    '  Ff 
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~^^  Palatinat.  Je  ne  fçai  comment  les  amîs  &  les  alliés  de  Tinfortuné  Frede-^ 
rie  fe  relâchèrent  fur  un  article  qui  le  perdoit  fans  reflburce.  Ne  fe  fia* 
toient-ils  point  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Uriies  s'oppoferoient  aux  troupes  de  l'Archiduc  ,  en  cas  queSpi- 
nola  voulût  les  conduire  dans  le  Palatinat  ;  ou  du  moins  que  les  forces 
de  ITJnion  Proteftante  fuffiroient  pour  défendre  les  Pays  héréditaires  de 
Frédéric  ,  fi  l'Archiduc  Albert  les  faifoit  attaquer  ? 

Tel  fut  donc  le  Traité  d'Ulm  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans*. 
On  promit  religieufement  de  ne  s'offenfer  point  les  uns  les  autres.    La 
Bohême  &  les  Provinces  incorporées  furent  exceptées.  Mais  les  Etats 
patrimoniaux  du  Roi  de  Bohême  furent  compris  dans  le  Traité.  Le  Duc 
de  Bavière  &  les  Princes  dé  la  Ligue  Catholique  s'engagèrent  folem- 
nellement  à  ne  rien  attenter  fur  le  Palatinat ,  ni  fur  les  autres  Etats  des 
Tuffendorf  Princes  de  l'Union  Proteftante.  Dès  que  le  Traité  fut  rendu  public  ,  les 
Commen-    moins  clairvoyans  s'apperçurent  que  la  ruine  de  Frédéric  y  avoit  été 
Mr.KerHm  ^Qoclue.  L'Empereur  afluré  de  la  France,,  qui  le  fervoit  fort  utilement , 
tHm.  L.  L  ^^  ^^  ^^^  P^^  ^"  peine  des  bons  offices  que  Jacques  Roi  d'Angleterre 
i^io.        vouloit  paroître  rendre  par  fes  AmbafTadeurs  à  fon  gendre.    Ferdinand 
Nani     avoit  pour  lui  toutes  les  troupes  de  TElcdeur  de  Saxe  ,  du  Duc  de  Ba- 
MiftortM>     yjçjg  g^  jç  1^  Ligue  Catholique.  L'Union  Proteftante  pouvoit  fecourir 
i. IF*     ^®  ^^^  ^^  Bohême  ,  il  eft  vrai  :  mais  les  intérêts  de  fes  membres  étoient 
i4io.        fi  ditférens,  &  il  y  avoit  fi  peu  de  concert  entr'eux  ,  que  félon  toutes 
lés  apparences  Frédéric  ne  devoit  pas  réfifter  long-temps  à  un  ennemi 
dont  les  troupes,  meilleures  &  plus  nombreufes ,  étoient  conduites  par 
des  Généraux  habiles  ,  &  par  des  Princes  parfaitement  bien  unis  les  uns^ 
avec  les  autres.  Le  monde  fe  confirma  plus  que-jamais  dans  cette  pen- 
iée  ,  que  par  un  zélé  de  religion  mal  entendu  la  France  ne  ceffoit  poinr 
rfoublier  les  véritables Jntéréts,'&  qu'elle  aimoit  mieux  le  rétabliffement 
de  la  Maifoii  d'Autriche  que  l'a^randiffement  de  la  Palatine.  Le  ConfeiL 
de  Louis  craignoit  que  le  chef  de  l'Union  Proteftante  d'Allemagne ,  de- 
venu trop  puiflànt ,  ne  fecourût  les  Réformés  de  France  »  dont  l'oppref- 
fion  étoit  réfolue ,  &  que  Bentivoglio  Nonce  du  Pape  demandoit  tous^ 
lesjours  avec  inftance.    . 
^/r  Z'""      L'Empereur ,  content  de  ce  que  les  Ambafladeurs  de  France  Tout  fi  bieru 
afFra^n^cc  ^^m  àUlm ,  les  irtvîte  fort  honnêtement  à  venir  à  Vienne.  Sa  Majefté  Im- 
▼ont  trou-  périale  ne  vouloit  pa^  qu'ils  conféraient  trop  avec  certains^ Princes  d'Aile-^ 
Tcr  l'Em-  magne.  Et  le  Comte  d'Ognate  ,  Ambaflfadeur  d'Efpagne ,  qui  faifoit  lui. 
pereur  i    feul  tout  le  Confeil  fecret  de  Ferdinand,  ne  trouvoit  pas  bon  que  le  Rot 
jîmïalh-  ^^  France  eût  tant  de  crédit  dans  TEmpire.  On  avoit  deflèin  de  fe  fervir 
de  d'An-    ^^ut  auplus  du  nom  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  tenter  de  faire 
gouleme.     entrer  Bethlen  Gabôr  dans  quelque  négoçiarion  avantageufe  à  la  Maifoiv 
t^g'  191.    d'Autriche ,  jk  qui  donnât  le  temps  à  Ferdinand  de  réduire  la  Bohême  &  les- 
1^^  i5>3-  P/ovinces  incorporées  à  cette  Couronne.  Voici  donc  le  Duc  d'Angoule- 
me  &  fes  deux  Collègues  à  Vienne  en  Ai^triche.  Us  avoient  vu  Maximi»^ 
lieiiDuc  de  Bavière  fur  le  chemin^  Le  Bavaiois  leur  fit  de  grands  reme&r 
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ci  mens  fur  le  Traité  conclu  à  Ulm  par  leur  entremife.  Cela  leur  étoit    ^ 
bien  dû.  Maximilien  avoit  déformais  la  liberté  de  fe  joindre ,  avec  fon  * 

Armée  de  vingt-quatre  mille  hommes ,  au  Comte  de  Buquoi ,  d'attaquer 
enfemble  la  haute  Autriche  foulevée  contre  TEmpereur»  &  de  pafTer  en^ 
fuite  dans  la  Bohême  ,  pendant  que  TEleâeur  cle  Saxe  agiroit  dans  la 
Luface.  Tel  étoit  le  projet  formé  dans  le  Confeil  de  l'Empereur  »  en  con* 
féquence  du  Traité  d'Ulm.  L'Armée  des  Princes  de  TUnion  Proteftante, 
qui  étoit  en  vue  de  la  Bayaroife  pendant  qu'on  négocioit  à  Ulm ,  avoic 
pris  le  chemin  du  Palatinat.  Elle  devoit  s'oppofer  au  Marquis  Spinola  , 
^n  cas  qu'il  s'avançât  pour  y  faire  i^'ruption. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  ne  furent  pas  long-temps  à  Vienne  >  fans 
s'appercevoir  que  celui  d'Efpagne  difpofoit  de  tout  dans  le  Confeil  Im*  ^ 
périaL  On  n agit  ici,  difent  le  Duc  d'Angouleme  &  fes  Collègues  au  Roi 
leur  maître,  qne  par  Us  finis  avis ,  ou  pottr  micHx  dire,  par  les  ordres  du  j^mUfa- 
Comte  iOffiate.  Il  aimer oU  mieux  que  toute  la  Bohême- fut  perdue ,  que  d*y  de  d^jin- 
/voir  l'autorité  de  [Empereur  ritahliepar  rentremifi  de  votrt  Majefté.  Le  Mi-  Z^*^^^^^- 
nifire  Efpagnol  trouve  fin  compte  à  faire  durer  la  guerre.    Tous  les  pajemens  ^^^^  ^^* 
des  fildats  pajfent  parfis  mains.  Il  altère  la  monnoje  d'Efpagne  ,  en  lafaifant 
fondre  en  ejpeces  du  Pays.  La  paye  des  foldats  &^  des  Officiers  fe  régie  à  fa  fan-- 
taijîe.  En  un  mot ,  4n  puijfançe  que  le  Comte  d'Ognate  s'eft  acquifi ,  dans  la  né* 
€effué  des  paires  de  t  Empereur ,  eft  fi  grande,  que  tous  les  Confeillers  de  fa  Ma-^ 
jefté  Impériale  dépendent  ahfolument  de  tAmbajfadeur,  ^Efpagne.  Aucun  d'eux 
nofe  le  contredire.  Ferdinand  aVoit  fort  bien  reçu  le  Duc  d'Àngouleme  & 
fes  Collègues.  Il  leur  parla  d'abord  avec  beaucoup  d'ouverture  &  de 
franchife.  Ses  principaux  Miniftres  vinrent  conférer  avec  eux  ,  pour  leur 
rendre  raifon  de  la  conduite  de  Ferdinand  dans  les  a&ires  de  Bohême  & 
de  Hongrie  >  &  pour  la  leur  juftifîen  De  fi  grandes  déférences  donnèrent 
de  lombrage  &  de  la  jaloude  au  Miniftre  Efpagnoh 

L'Empereur  change  incontinent  de  .ton  &  de  manières.  Il  parle  aux 
François  d'un  air  plus  froid  &  plus  réfervé.  Ferdinand  même  lembla  les 
congédier  honnêtement ,  Se  leur  faire  entendre  que  leur  maître  >  aflêz 
occupé  dans  fon  Royaume  ,  auroit  plutôt  befoin  du  fecours  de  l'Empe- 
reur ,  que  Ferdinand  de  l'aflîftance  &  des  bons  offices  de  Louis.  Peut- 
être  qu'on  auroit  laifle  partir  les  Ambaffadeurs ,  fi  fa  Majeflé  Impériale 
n'avoit  cru  que  leur  entremife  lui  feroit  de  quelque  utilité  pour  amufer 
Bethlen  Gabor  ,  &  pour  l'empêcher  de  fe  rendre  le  maître  de  toute  la 
Hongrie.  Malgré  les  chagrins  que  la  Maifon  d'Autriche  donnoit  à  Louis , 
&  contre  les  plus  grands  intérêts  de  fa  Couronne ,  ce  Prince  s'opiniâtre 
à  fervir  des  ingrats  &  des  fourbes ,  qui  le  jouent  dans  le  temps  même 
qu'ils  employent  fon  nom  &  fon  autorité  pour  fe  tirer  du  plus  grand  em- 
I —  I.  iij.îr__   j»A-__î.j^^  eut  jamais.    La  générofîté  de  Louis 

connu  ce  qu'il  faifoit  -,  mais  le  jeune  Roi  ^  ^    „ 
par  un  Favori  que  les  Efpagnols  avoient  gg^leme, 

corrompu.  Ferdinand  fçavoit  fort  bien  les  obligations  qu'il  avoit  au  />^j.  2.3j. 

Duc  de  Luines,  JJfurez^  le  >  dit  fa  Majeflé  Impériale  aux  Ambaifacieurs 
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\  ^    '     de  France  ,  qut  je  riignore  fas  ce  iquil  a  fait  four  moi  par  fin  crédit  &  par  fis 
confiils.  Ten  ai  toute  là  reconnoijfance  pojfihle  ;  &  je  voudrois  de  bon  cœur  tron^ 
ver  Coccafion  de  témoigner  à  M.  de  Ltdnes ,  que  je  eonfirve  chèrement  lefiuve^ 
nir  des  bons  offices  qti^il  m*a  rendus^ 
Bethlcn      Les  Etats  de  Hongrie  étoient  aflemblés  à  Neuhenfol  lorfque  les  Am- 
Gabor  fc    bafladeurs  de  France  arrivèrent  à^icnne.  L'Empereur  avoir  fait  des  efforts 
fait  décla-  inutiles  pour  obtenir  la  prolongation  de  la  Trêve  avec  Bethlen  Gabop. 
rerRoidc  ^^^  Hongrois  virent  trop  bien  que  Ferdinand  ne  cherchoit  qu'à  gagner 
Amfaffà-  ^^  temps  pouf  réduire  la  Bohême.  Les  Etats  réfolurent  de  recommen»- 
de  à^An-    cer  la  guerre  contre  TEmpereùr  dès  que  la  trêve  feroit expirée,  &  d'ei>- 
gouleme.     trer  dans  une  nouvelle  &  étroite  confédération  avec  le  Roi  &  les  Etats  de 
fag'  il 7.  Bohême.  Dans  cet  embarras  ,  Ferdinand  eut  recours  aux  Ambaffadeurs 
iL    ]1\.  ^^  France.  On  les  pria  d'agir  auprès  des  Etats  <le  Hongrie  &  de  Bethlen 
15  /.  Gabor  »  afin  de  les  détourner ,  par  quelques  propoiitions  d'accommode- 

1610.        ment,  de  s^unir  avec  les  Bohémiens.  La  continuation  delà  trêve  étofC 
Mercure  d'une  extrême  importance  au  rétabliffement  des  af&ires  de  l'Empereur. 
i^to^^^^     Si  Bethlen  Gabor  fe  fût  avancé  du  côté  de  Vienne  en  Autriche ,  une  fi 
grande  divifion  eût  rompu  les  mefures  que  TEmpereur  ,  TEleâeur  de 
Saxe ,  &  le  Duc  de  Bavière  avoient  prifes  de  concert  pour  chaffer  Frédé- 
ric de  la  Bohême.  Le  Duc  d'Angoulême  &  fes  collègues  dépêchent  donc 
un  de  leurs  Gentilshommes  en  Hongrie ,  avec  des  lettres  adreflées  à  Betb- 
len  Gabor  &  aux  Etats  du  pays ,  pour  leur  offrir  ta  médiation  de  fa  Ma» 
jefté  Très-Chrétienne.  L'Envoyé  François  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs. Mais  Gabor  &  les  Etats  éludèrent  adroitement  les  inftances  des 
Ambaffadeurs.  On  leur  répondit  fort  civilement  que  l'AffemWée ,   qui 
duroit  depuis  quatre  mob  ,  étant  dans  la  néceffité  de  fe  féparer  au  piu*- 
tot ,  nommeroit  quelques  Députés  pour  écouter  conjointement  avec  Ga- 
bor ,  qui  ne  prenoit  encore  que  la  qualité  de  Prince  de  Hongrie  ,  les 
-propofitions  que  les  Ambafladeurs  feroient  de  la  part  du  Roi  leur  maître* 
Ceci  n'étoit  qu'aune  défaite.  On  ne  vouloit  pas  fe  laiffer  amoier  par  une 
négociation  ,  lorfque  le  temps  étoit  cher.  Deux  jours  après  l'expédition 
de  l'Envoyé  François,  Gabor  fçut  fi  bien  fe  prévaloir  de  la  haine  des^ 
Hongrob  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  fur-tout  contre  la  domination 
des  Efpagnols  dans  le  Confèil  Impérial,  que  les  Etats  l'élurent  Roi  de 
Hongrie,  Son  couronnement  fut  fixé  au  cinquième  Septembre  dans  b. 
ville  de  Prefbourg.    Il  fe  mit  incontinent  à  la  tête  de  dix-huit  ou  vingt 
mille  hommes ,  dans  te  deffein  d'aller  recevoir  la  Couronne  à  Preibour^: 
&  de  marcher  enfuite  tout  droit  à  Vienne  en  Autriche.^ 
Xédnc^      La  Cour  Impériale  ne  fut  pas  fort  effi-ayée  des  projets  de  Bethlen  Ca- 
tion entie-  bor  ;  les  affaires  de  Ferdinand  commençoient  d'être  dans  une  bonne  fitua* 
rcdePAu-  tîon.  Les  Etats  de  la  haute  &  de  kbafle  Autriche  s'étant  mis  fous  foh 
î^bTï^     obéïflknce  lui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité;  Les  Ducs  de  Saxe  &  de 
fancc  de   Bavière  étoient  en  campagne  pour  l'exécution  du  ban  que  TEmpereurr 
l*Etnpe-     avoir  pubKé  contre  la  Bohême  &  les  Provinces  incorporées.  De  manie- 
icuik        j^q  q^  1^  Majefté  Impériale  avoit  raifon  d'efpérer  de  chafier  Frédéric  dfe 
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la  Bohême  ,  avant  que  Bethlen  Gabor  pût  entreprendre  quelque  chof©  ^^ 
de  confidérable  du  côté  de  la  Hongrie.  Les  Etats  de  la  baffe  Autriche     Mercure 
renoncèrent  les  premiers  à  leur  confédération  avec  la  Bohême»  Ils  de*  Franfois^ 
mandèrent  feulement  que  le  libre  exercice  de  la  Religion  Proteûante  fût  ^^^o* 
coûfervé  ,  tel  qu'il  étoit  fous  le  régne  du  feu  Empereur  Mathias.  On  le 
leur  acccorda  ;  Se  ils  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Ferdinand.  Ceux  de 
la  haute  Autriche  firent  plus  de  réfiftance  ;  mais  ils  ne  purent  pas  tenir 
long-temps  contre  le  Duc  de  Bavière  qui  entroit  dans  le  pays  à  la  tête 
d'une  bonne  Armée.  Les  Etats  s'affemblerent  donc  à  Lintz.  Onyréfo* 
lut  de  renoncer  à  la  confédération  avec  les  Bohémiens  &  de  fe  foumettre 
à  Ferdinand.  Le  voilà  donc  reconnu  Archiduc  d'Autriche ,   en  confé- 
quence  de  la  renonciation  que  l'Archiduc  Albert  avoit  faite  en  fa  faveur. 

Les  Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  avoient  accepté  tout  publiquement      L'Elue 
la  commiffion  que  l'Empereur  leur  avoit  envoyée  d'exécuter  le  ban  qu'il  t^ur  de 
avoit  publié  contre  la  Bohême  &  les  Provinces  de  la  dépendance  de  cet-  ^^  ^  1^ 
te  Courotuie.  Ce  fut  en  vain  que  les  Etats  du  Royaunœ  écrivirent  à  TE-  Bavière 
leâeur  de  Saxe ,  pour  le  prier  de  ne  fe  rendre  point  lexécuteur  des  acceptent 
ordres  injuftes  &  violens  que  les  Efpagnols  lui  faifoient  envoyer*  Jean  la  com. 
George  perfifta  dans  la  réfotution  prife  à  Mulhaufen ,  de  réduire  les  Bo-  ^^f^?^ 
kémiens  à  force  ouverte  ,  en  cas  qu'ils  refufaffent  de  fe  foumettre  à  f  Em-  ter  le  bâ 
pereur.  Les  lettres  que  les  Etats  de  Bohême  écrivirent  à  ceux  de  Saxe  impérial 
se  fiirent  pas  moins  inutiles.  Les  Saxons  n'eurent  aucun  égard  à  la  prie-  contre  le» 
re  que  les  Bohémiens  leur  &ifoient  >  de  détourner  leur  Prince  de  s'unir  ^^}^^ 
aux  ennemis  irréconciliables  de  la  Religion  Proteftante ,  quefesElec--  "^^^^^^^^ 
teurs  de  Saxe  faifoient  gloire  de  protéger  &  de  défendre.  Lé  Roi  de  Bo-  FranfoU^ 
heme»  irrité  de  l'inflexibilité  de  Jean  George  ,  publia  une  déclaration  ^^xo. 
contre  lui.  C'étoit  une  efpece  de  confifcation  de  certains  fiefs  que  la 
Maifon  de  Saxe  tenoit  de  la  Couronne  de  Bohême..  Le  pauvre  Prince 
n'étoit  prefque  pas  en  état  de  fe  défendre  lui-même  :  comment  efpéroir- 
il  de  faire  valoir  fes  déclarations  contre  un  ennemi  plus  puiflknt  que  lui  l 
Le  Duc  de  Bavière  ayant  joint  le  Comte  de  Buquoi,.  qui  facrifia  volon- 
tiers le  point  d'honneur  fur  le  commandement  aafervice  de  l'Empereur  ; 
Maximilien  dis^^e ,  fit  fommelr  les  Bohémiens  de  fe  foumettre  inceflam- 
JBent  à  Ferdinand  ;  faute  de  quoi  fon  Alteflè  entreroit  dans  leur  pays^ 
pour  l'exécution  du  ban  publié  contr'eux». 

Frédéric  ne  perdoit  point  courage ,  quoiqu'il  fe  vît  fur  fe  point  d'être 
vigoureufement  attaqué  par  trois  endroits  dififérens ,  en  Bohême  par  le 
Duc  de  Bavière  »  dans  la  Luface  par  l'Eledear  de  Saxe  ^  &dans  le  Pa- 
latioat  par  le  Marquis  Spinola  Général  des  troupes  d*Efpagne  &  des  Pays- 
Bas.  Il  fe  réferva  le  foin  de  conferver  la.  Bohême;  Le  Marquis  de  Jc^en- 
dorf ,  de  ta  Maifon  de  Brandebourg. ,.  s'étoit  chargé-  d'aller  en  LuUce  „ 
&  de  défendre  cette  Province  contre  l'Eleftéur  de  Saxe^  Pour  ce  qui  eft 
du  Palatinat  »  Frédéric  cr4it  que  le  Marquis  d'Anfpach  Général  de  l'Ar- 
mée de  l'Union  Ptoteftante  »  fortifié  des  troupes  que  les  Etats-Généraux^ 
des  Provinces-Unies  dévoient  envoyer  dans*  le.  Palatinat ,  &  du  feccuu^ 
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^^^^     que  fa  Majefté  Britannique  faifoit  efpérer ,  arrêteroit  Spinola.  Le  Roî  de 
Bohême  ne  fe  flatoic-il  point  encore  que  Jacques  Ton  beau-pere  auroic 
du  moins  le  crédit  d'empêcher  que  l'Armée  Efpagnole  ne  fît  irruption 
dans  le  Palatinat  ?  Mais  que  pouvoit-il  attendre  de  fa  Majefté  Britanni- 
que ?  Ses  Âmbafladeurs  défavouoient  baiïement  à  Vienne  »  à  Madrid  ,  à 
Bruxelles  Tentreprife  de  Frédéric.  Dans  ces  trois  Cours  on  amufoit  Jac- 
ques de  belles  paroles  :  difons  mieux  ;  on  le  jouoit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  groffîere  &  la  plus  méprifaûte. 
Le  Roi      Pendant  que  les  Âmbafladeurs  du  Roi  Très-Chrétien  travailloient  C 
prend  la    utilement  pour  TEmpereur  en  Allemagne  ,  Bentivoglio  Nonce  du  Pape 
^  réfolution  ^^  fervoit  pas  moins  bien,  la  Maifon  d'Autrice  en  France.  De  peur  que 

d'aller       Louis,  délivré  des  embarras  que  le  parti  de  la  Reine  mère  lui  avoit  cauiés, 
dans  le      n'ouvrît  les  yeux ,  &  ne  s  apperçût  combien  il  lui  étoit  important  que  le 
^"'       Roi  de  Bohême  confervât  du  moins  fes  Etats  héréditaires  ;  afin  d'empê- 
V'tttorto  cher  que  la  Noblefle  Réformée  de  France  ,  fans  occupation  chez  elle  , 
^'''^  ^^"    n'allât  fervir  un  Prince  de  fa  Religion ,  que  les  Catholiques  ,  non  contens 
^ondiu'    ^^  '^  chafler  d'un  Royaume  qui  lui  étoit  légitimement  acquis ,  entrepre- 
Tcm.  V.    noient  encore  de  priver  de  fon  patrimoine  ;  en  un  mot  »  pour  ôter  à 
t^l*  14^*  Frédéric  toute  efpérance  de  trouver  la  moindre  reflburce  du  côté  de  la 
France  ;  le  Miniftre  du  Pape  »  de  concert  avec  les  Efpagnols  »  commen- 
ça de  propofer  au  Duc  de  Luines  d'engager  fon  maître  à  faire  la  guerre 
aux  Proteftans ,  immédiatement  après  la  réconciliation  avec  Marie  de 
Médicis.  Le  Cardinal  de  Retz ,  du  Vair  Garde  des  Sceaux ,  du  Perron 
Archevêque  de  Sens  >  le  Jéfuite  Arnoux  Confefleur  du  Roi ,  &  le  P.  de 
Berulle  Général  de  l'Oratoire  fe  joignirent  au  Nonce.  Luines  écoutoic 
volontiers  la  propofition.  'Elle  lui  paroiflbit  favorable  à  fes  projets  ambi- 
tieux. C'étoit  bien  la  chofe  du  monde  la  plus  ridicule  &  la  plus  extrava- 
gante »  qu'un  homme  fans  expérience  dans  le  métier  des  armes  pen(at  à 
fe  faire  Connétable  de  France.  Mais  il  ne  faut  pas  attendre  que  aes  gens 
enivrés  de  la  faveur  du  Prince ,  étourdis  de  la  fumée  de  l'encens  que  les 
flateurs  leur  donnent  de  tous  côtés  »  fe  conduifent  par  les  lumières  de 
la  raifon.  Convaincu  qu'il  étoit  capable  de  tout  >  le  Duc  de  Luines  sl- 
maginoit  que  fon  cadet ,  qui  avoit  certainement  plus  de  mérite  &  d'ef« 
prit  que  l'aîné ,  avoit  bien  pu  prendre  le  bâton  de  Maréchal  de  France  ; 
mais  que  c'étoit  trop  peu  de  chofe  pour  un  Favori  qui  régnoit  fous  le  nom 
de  fon  maître.  Il  n'y  avoit  que  l'épée  de  Connétable  qui  ne  fût  pas ,  à 
fon  gré  ,  au-defibus  de  lui.  Louis  n'avoit  pas  (i  peu  de  difcememenc . 
qu'il  ne  connût  fort  bien  les  mauvaifes  qualités  du  Favori.  Mais  c'eft  a0ez 
que  la  Reine  mère  &  les  premiers  Seigneurs  du  Royaume  s'oppofent  à 
l'élévation  de  Luines.  Le  Roi  veut  faire  fentir  qu'il  eft  le  maître.  Plus  le 
inonde  criera  contre  l'indignité  du  Favori  ;  plus  fa  Majefté  le  comblera 
de  charges  &  d'honneurs.  Çt  Luines  >  qui  connoit  le  foible  de  fon  Prin- 
ce »  aura  l'adrelTe  d'en  profiter.  II  réduira  les  Proteftans  à  la  néceflfité  de 
fe  défendre  ;  &  pour  finir  la  guerre  civile  qu'il  aura  lui-même  allumée , 
il  obtiendra  la  première  dignité  de  Tépée, 
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Le  befoîn  d'abaifler  les  Ducs  de  Mayenne  &  d'Eperaon  ne  fut  que  le     j^^ 
prétexte  du  Roi  en  Guienne  :  Je  l'ai  déjà  dit.  Le  delTein  véritable  y  c'é- 
toit  de  mettre  le  Bearn  fous  le  joug ,  &  de  le  dépouiller  de  tous  Tes  pri« 


vileges.  Pour  n'effaroucher  pas  trop  les  Proteftansqui  avoient  lesinten-  Y^*^^' 


Religion,  comme  fa  Majefte 
promis ,  &  à  faire  énregiftrer  au  Confeil  Souverain  de  Pau  l'Edit  pour  ^^^otft 
la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  dans  le  Bearn.  Du  Pleffis  répond  ^^^'^*' 
fort  judicieufement  au  Secrétaire  d'Etat  »  que  le  Roi  a  donné  fa  parole 
à  TAflèmblée  précédente  de  Loudun  ,  d'accorder  préalablement  certai- 
nes \chofes  aux  Réformés  ,  &  d*écputer  enfuite  les  remontrances  qu'ils 
avoient  à  lui  faire  fur  fon  Edit  pour  la  mainlevée  des  biens  Eccléfiaftiques 
de  Bearn.  Cétoit  de  mettre  non  feulement  un  Gouverneur  Réformé  à 
Leitoure ,  mais  d'obliger  encore  le  Parlement  de  Paris  à  recevoir  deux 
Confeiltersjde  la  même  Religion,  &  de  laifler  aux  Réformés  les  Places  de 
fureté  qui  leur  avoient  été  donnés  par  lejeu  Roi.  Du  Pleffis  eut  beau  re*^ 
"préfenter  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  le  bien  de  la  paix , 
que  fa  Majfefté  fit  premièrement  exécuter  ce  qu'elle  avoir  pronriisà  l'Af- 
femblée  de  Loudun ,  &  qu^en  reftituant  les  biens  Eccléfiaftiques  du  Beara 
Êms  avoir  donné  fatisfaâion  au  corps  des  Eglifes  Réformées  ,.  cela  pour- 
roit  caufer  un  foulevement  général  de  tout  le  parti  Proteftant;  on  n'é-^ 
coûta  point  les  (âges  &  juftes  remontrances  d*un  ancien  &  âdele  Confeil* 
kr  d'Etat.  Dès  que  le  Roi  fut  à  Bmirdeaux ,  Lutnes  &  le  Garde  des  Sceaux 
iâ  créature  preflerent  fa  Majefté  de  fe  faire  obéir  par  les  Bearnois  »  pen^ 
dant  qu'elle  fe  trouvoit  dans  leur  voifinage. 

Ces  gens  qui ,  dit  fort  bien  le  Duc  de  Rohan  ,  ne  fçavoienr  obéir  de  ^^^'^'^'^ 
bonne  grâce ,  ni  fe  défendre  en  gens  de  cœur ,  députèrent  à  Bourdeaux  j*P^  '^ 
fe  Marquis  de  la  Force  Gouverneur  de  la  Pravincé  &  le' premier  Prélï-  Liv!lL^ 
dent  de  Pau,  fans  leur  donner  la  vérification  de  rEdit\,  quoique  le  Rot  Journal  Jr 
h  demandât  d'un  ton  de  maître.  Le  Gouverneur  &  le  Préfidenc  tâchent  Bajfomm^ 
d'apaifer  la  colère  de  Louis  irrité  de  ce  qu'on  ne  lui  obéit  pas,  en  allé*  ^'^^'•^ 
guant  la  parole  donnée  à  l'AfTemblée  de  Loudun  ,  que  fa  Majefté  écou- 
teroit  premièrement  les  remontrances  que  fes  fujets  de  Bearn  avoient  à 
tui  faire  fur  la  reftitution  des  biens  Eccléfiaftique,  Nohs^  avoni  ordre  ^  Si^ 
re ,  difoit  le  Préfident  de  Pau  ,  de  repréfinter  k  votre  Mafejlc  les  griefs  de  U 
Pr(n/irsce.  Que  fi  vous  voulez,  être  obiï ,  nous  voUà  frits  à  retourner  fitr  nos  pas , 
afin  de  fairt  enregi^er  FESt ,  &  nous  en  rapporterons  la  vérification  à- votre 
Majefie.  Lo^is  leur  ordonna  d'aller  fur  le  cnamp  à  Pau-,  &  de  revenir  ait^ 
plutôt  avec  l'Edit  enregiftré.  La  Chénaïe  ,  Gentilhome  ordinaire  du  Roi» 
eut  ordre  d'accompagner  le  Marquis  &  le  Ptéfident ,.  &  d'écrire  d'heure* 
en  heure  à  fa  Majefté  la  manière  dont  les  Bearnois  éxécuteroient  la  Vo- 
lonté du  Souverain.  Cependant  Loub  s'avança  encore  plus  près  du  Bearnv* 
pour  témoigner  à  la  Province  qu'il  iroit  lui-même  £&  faire  obéir»,  en  eas» 
dTune  plus  longjie  réfiftance*. 
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^  Les  Bearnois  prirent  des  réfolutlons  fï  fecretes ,  que  la  Chénâïç  s'ed 

*    revint ,  fans  pouvoir  dire  autre  chofe  au  Roi ,  fînon  que  les  Députes  du 
Confeil  Souverain  de  Pau  le  fuivoient ,  &  qu'ils  rapportoient  au  Roi  les 
dernières  délibérations  de  leur  Compagnie,  ils  arrivent  en  effet  le  lende- 
main ,  &  ils  fupplient  très-humblement  Louis  de  les  difpenfer  de  rece- 
voir un  Edit  fi  contraire  aux  anciens  privilèges  de  leur  Patrie.  PmfquevoHS 
votdtz^  me  donner  la  peine  Jt aller  faire  vérifier  moi-même  mon  Edit ,  répond 
le  Roi  en  colère  fans  vouloir  confulter  auparavant  les  gens  de  fon  Con- 
feil ,  [irai  à  Pau  ;  &  je  vous  répons  que  C  Edit  fera  plus  amplement  vér^é  que 
vous  ne  vous  Pimaginez,.  On  croyoit  que  les  Bearnois  peruftoiept  dans  leur 
refus  ,  perfuadés  que  la  faifon  déjà  fort  avancée  ne  permectroit  pas  au 
Roi  de  continuer  fon  voyage  »  &  que  tout  le  bagage  de  fa  Majefté  ayant 
été  conduit  à  Blaïe ,  elle  n'avoit  pas  envie  d'aller  plus  loin.  Mais  les  bon- 
nes gens  ne  connoiflbient  pas  bien  l'humeur  impérieufe  &  opiniâtre  d'ua 
jeune  Roi ,  à  qui  le  Duc  de  Luines  »  du  Vair  Garde  des  Sceaux,  &  plu- 
fieurs  autres  flateurs  infinuoient  fans  ceife  qu'il  devoit  commencer  enfia 
de  fe  faire  craindre. 
La  Sou-      Louis  affemble  donc  fon  Confeil  pour  la  forme  feulement  :  il  propo- 
vcraineté   Çq  j^  Jeffein  qu'ii  a  d'aller  en  Bearn.  Le  Duc  de  Mayenne  fit  un  longdif- 
cft  ^é'^    cours  pour  diffuader  fa  Majefté  de  continuer  fon  voyage.  Il  repréïente 
pouillëe     l'incommodité  de  la  faifon  ,  la  difette  des  vivres  dans  les  landes  <]u'il  faut 
de  fcs  pri-  traverfer  avec  une  Armée ,  le  danger  de  foulever  tout  le  parti  Protef- 
vilcMs  &  j^i^j  qyj  proÊtera  de  l'éloignement  du  Roi ,  en  faifant  de  plus  grands 
berté.    '    progrès  dans  le  cœur  du  Royanme  que  fa  Majefté  n'en  pourroit  faire  dans 
Journsl  le  Bearn.  Enfin  ,  Mayenne  remontre  que  l'Armée  ne  pouvant  paffer  la 
de  Bajfom-  Garonne  en  moins  de  douze  jours ,  les  chemins  ne  feront  prefque  plus 
fi^^^^       pratiquables ,  puifqu'op  fe  trouverait  aflez  avant  dans  le  mois  d'Odobre. 
Tous  les  autres  estant  d'un  avis  contraire  à  celu^  du  Duc  de  Mayenne  ;  Je 
ne  me  mets  en  peine  ni  du  temps  ni  des  chemins ,  dit  Louis  \  &  je  ne  craint 
point  les  Huguenots.  Quant  à  mon  Armh  t  je  Jçaurai  bien  lui  faire  pajfer  /m 
rivière  en  moins  de  dowu  jours.  Voici  Bajfompierre,  Il  a  Jçu  m' amener  en  fort 
feu  de  temps  P Armée  avec  laquelle  fai  dijftpe  un  puijfant  parti.  JeJui  donnerai 
le  foin  de  conduire  t  Armée  au-delà  de  la  Garonne.  Je  me  repofe  Jur  fa  diligent 
ce  ;  affuréque  je  fuis  qtiil  ne  mefervira  pas  moins  bien  en  cette  occ/^n.  Cela 
fufiit  pour  donner  du  courage  &  de  l'aâivité  à  Baffompierre.  Il  prit  C 
bien  les  mefures  »  que  l'Armée  traverfa  la  rivière  en  beaucoup  moins  de 
temps  qu'on  ne  l'avoit  efpéré.  Baflbmpierre  fe  flatoit  qu'un  fervice  de 
cette  importance  augmenteroit  la  bonne  volonté  que  le  Roi  lui  témoi- 
gooit  depuis  l'affaire  du  Pont  de  Ce.  Mais  fes  efpérances  furent  bien 
trompées.  Le  Duc  de  Luines  »  plus  jaloux  que  jamais ,  obligea  fon  maî- 
tre à  ne  regarder  plus  Baflbmpierre  d'un  fi  bon  oeil. 

Cependant  Louis  marche  vers  Pau  qui  lui  ouvre  les  portes.  Il  va  en- 
fuit«  a  Navarreins  Place  forte  du  Bearn  ,  en  dépofféde  le  Gouverneur 
Eéformé  ,  &  la  met  entre  les  mains  dç  Poyanne  zélé  Catholique.  Louis 
revenu  a  Pau  donne  la  grande  Eglife  à  ceux  de  fa  Religion  ,  rétablit  les 

Evêques 
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Ëvêques  &  les  Abbés  du-Bearn ,  leur  rend  la  féance  qu'ils  avoîent  dans      >.      -v 
les  Etats  du  Pays  avant  la  Réformation,  reftitue  les  biens  Ecdédaftiques  :     Uer^uu} 
Enfin  ,  en  conféquence  de  la  réunion  du  Bearn  &  de  la  bafle  Navarre  à  .Franfais^ 
la  Couronne  ,  Louis  érige  un  nouveau  Parlement  à  Pau  fur  le  modèle  '^^o. 


râns  fia  ehangè  contre  lé^foi  donnée.  Je  ne  fçai  fi  l'époque  eft  bien  jufte.  Il  ^*  R^^ha»., 
y  a  plus  de  quatre*vingts-ans ,  à  mon  avis  que  les  Rois  de  France  fe  font  ^^^"  ^^' 
mis  fur  le  pied  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'ils  promettent  à  leurs  fujets» 
Quoiqu'il  en  foit ,  Louis  XIU,  garda  du  moins  les  paroles  qu'il  donnoic 
aux  Princes  étrangers  :  la  foi  des  Traités  étoit  refpeâée  en  apparence. 
Son  fils  a  cru  pc^ivoir  fe  mettre  encore  au-defTus  de  cette  fervitude.  Il 
n'eft  ni  plus  religieux  ni  plus  fidèle  obfervateur  des  paroles  qu'il  donne 
aux  Puiifances  étrangères  ,  que  des  promeflè»  faites  à  fes  fujets.  Nous  en 
avons  vii  depuis  quelques  mois  un  exemple  bien  convaincant ,  au  re- 
gard du  Traité  de  partage  fait  pour  la  fuccefiion  du  feu  Roi  d'Efpagne. 

Favas ,  un  des  nouveaux  Députés  généraux  des  Eglifes  Réformées  de      Les  Ré^ 
France ,  mouroit  d'envie  d'obtenir  le  Gouvernement  de  Leitoure  pour  f<>^^^ 
fon  fils  ;  &  la  Cour  ne  penfoit  nullement  à  le  lui  donner.  Il  crut  qu'en 


convo- 


quent une 


fe  rendant  néceflaire  ,  il  parviendroit  peut-être  à  fon  but.  Le  voilà  donc  aflemblée 

3ui  donne  des  avis  fecrets  à  la  Rochelle  ;  que  la  Cour  ne  paroi0ant  pas  générale 
ifpofée  à  tenir  les  promefles  faites  à  l'Aflemblée  de  Loudun ,  il  eft  à  ^.^^.^^ 
propos  de  penfer  à  une  nouvelle  convocation  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  *^^^^^' 
€tre  la  dupe  du  Favori  &  des  Miniftres.  Favas  s'imaginoit  que  la  Cour  » 
embarraflee  de  ce  mouvement  du  parti  Proteftant ,  lui  jetteroit  le  Gou« 
vernement  de  Leitoure  à  la  tête  »  pourvu  qu'il  en  empêchât  les  fuites. 
Le  Roi  étoit  encore  à  Poitiers  »  lorlqive  Favas  donna  ce  premier  avis.  Les    Mémoires 
Magiftrats  de  la  Rochelle  confulterent  du  Plefiis-Mornai  fur  la  propofi-  de  Rohan, 
tion  du  Député  général.  Le  fage  Gentilhomme  répondit ,  que  les  fix  ^'  J^* 
mois  marqués  par  fa  Majefté ,  pour  1  exécution  de  ce  qu'elle  avoit  pro-  dJ^pujfis^ 
mis ,  n'étant  pas  encore  expirés  »  il  falloit  prendre  patience  &  fe  conten-  Momai. 
ter  de  faire  fes  pourfuites.  Après  la  réduâion  du  Bearn ,  Favas  écrit  des  ^''•^-  J^- 
lettres  plus  preffantes  à  la  Rochelle.  Il  avertit  les  Magiftrats  de  penfer  à  ^'r".  ^ 
leur  fureté  &  de  fortifier  la  ville,  de  peur  que  le  Roi  ne  vienne  fondre  ^umême. 
fur  eux  avant  que  de  s'en  retourner  à  Paris.  1610. 

On  prie  encore  du  Plefiis  de  dire  fon  fentiment  là-deffus ,  &  il  con- 
feille  cle  ne  rien  précipiter.  Aï.  le  Prince  &  M.  de  Luines ,  dit- il ,  fe  font 
engage  a  Mrs.  de  Lefdigmeres  &  de  ChatUlon  ,  qiCils  procureroient  un  brevet 
four  tenir  une  nouvelle  ajfemhlèe ,  en  cas  que  les  cbofes  promifis  a  celle  de  Lou-  > 

dun  nefefijfent  pas.  Il  faut  prier  Mrs. --de  Lefdigmeres  &  de  Châtillon  defom- 
mer  M.  le  Prince  &  M.  de  Lmnes  de  preffer  l'expédition  du  brevet.  S'ils  le 
rtfnfenty  la  convocation  d'une  ajfemblée  fera  plus  légitime.  Pour  ce  qui  eft  des 
nouvelles  fortifications  de  la  Rochelle ,  du  Piefiis  fut  d'avis  que  les  Ma- 
Tome  11%  G  g 
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giftrats  fe  tinflent  fur  leurs  gardes  »  quoiqu'il  ne  crût  pas  que  le  Roi  peu-' 
lat  à  venir  afliéger  la  ville.  Il  craignoic  feulement  qu'on  ne  voulut  la 
bloquer  en  quelque  manière  par  les  fortes  garnifons  que  le  Roi>mettroit 
dans  les  Places  voiGnes.  Pour  détourner  ce  malheur ,  du  Pleflîs  confeil* 
loit  aux  Rochelois  d'adoucir  l'efprit  de  fa  Ma}efté  autant  qu'il  leur  feroit 
poilible  y  de  ne  point  faire  une  vaine  oftentation  de  leurs  forces»  &  d'en 
ufe^honnétement  avec  leur> concitoyens  delà  Religion  Romaine»  Quel* 

S^e  chofe  que  du  PlefCs  »  le  Duc  deRohan  ,  &  plufîeurs  autr^  Seigneurs, 
iformés  pufient  dire  >  afin  d'arrêter  la  convocation  d'une  aflemblee ,  oa 
ne  les  écouta  pas.  Le  parti  Protedant  étoit  trop  allarmé  du  changement 
fait  dans  le  Bearn  ;  on  en  craignoit  les  conféquences.  Favas  »  irrité  de  ce 
tue  le  Gouvernement  de  Leitoure  étoit  donné  à  un  autre ,  cherchoit  à 
le  venger  »  en  faifant  indiquer  une  aifemblée  à  la  Rochelle  le  25:.  No- 
vembre. f^oUà ,  dit  le  Duc  de  Rohan  ,-  comme  Us  intirjts  particuliers  rm^ 
nentfrefque  toujonrs  les  affaires  générales^ 
Lettre        Les  nouveaux  fujets  de  mécontentement  que  la  Cour  donnoit  aux 
pÎ  (f*        Réformés  cauferent  une  fenfible  douleur  à  du  Pleffis-Mornai.  Il  en  voyoit 
Moinaiau  '^^  fuites  funeftes  mieux  qu'aucun  autre.  Dans  le  deflein  de  les  prévenir». 
Duc  de      sM  étoit  pofllble  >  du  Pleflis  écrivit  une  (ort  belle  lettre  au  Duc  de  Mon-* 
Monba-     bazon  beau-peredu  Favori.  L'affaire  du  Bearn,  &  Taffemblée  qui  fe  con- 
zon.  voqua  enfuite  à  la  Rochelle  »  font  la  (burce  véritable  des  malheurs  des 

Eglifes  Réformées  de  France  fous  le  régne  dont  j'écris  Itliftoire»  Et  cam- 
VUdeM.  me  il  eft  important  deconnoître  fi  lesProteftans  font  auffi  coupables 
du  Plejps-         jç^^  ennemis  l'ont  publié ,  voyons  ce  que  du  Pleflîs  penfoit  de 
l  ly^  *     leur  conduite.  Il  étoit  de  la  même  Religion  :  mais  il  avoit  d'aUleurs  tant 
Lettres  é^  de  droiture  &  de  fincérité  »  que  fon  témoignage  fera  toujours  plus  rece-* 
Mémoires  yable  parmi  les  honnêtes  gens  >  que  les  récits  &  les  déclamations  d'une 
ài^memt.    jj^g^if^  d'Auteurs  de  l'une  &  de  l'autre  communion.  Voici  comment  il 
ouvre  fon  cœur  au  Duc  de  Monbazon.  Vous  vous  jouvenez.  »  Monfieur  »  du 
commandement  expris  que  je  reçus  du  Roi,  par  votre  bouche  y  le  dernier  jour 
d Avril ,  dajfurer  ceux  de  notre  ajfemhUe  qui  fi  tenoit  alors  à  Loudun  par  la 
permijfion  défi  Afajefié ,  que  tout  ce  qui  leur  avoit  été  promis  feroit  p^ntUulle^ 
ment  exécuté.  Ptdfque  ma  parole  y  eft  intervenue  y  ajoutait  M*  le  Duc  de  Lui^ 
nés  y  je  la  ferai  valoir  autant  que  des  brevets.  Ce  fint  fis  propres  termes  ;  &  je 
/fe  fiai  s'il  n y  avoit  point  encore  quelque  chofe  dt  plus  fort.  Je  dépêchai  incon- 
.    tinent  vers  PAjfemblée ,  &  je  lui  repréfentai  que  nous  devions  faire  un  grand  fonds: 
fur  1 4  première  parole  que  le  Roi  nous  eut  encore  donnée  de  Im-même.  Cette  con^^ 
fidération  l'emporta  fur  toutes  les  difficultés.  On  ne  demanda  plus  d autre  funté. 
Chacun  s'en  retourna  dans  fa  Province ,  affez,  content  dy  remporter  la  promeut 
du  monde  la  plus  inviolable. 

f^ous^fiavex.,  Afonfieur  ,  qitelle  contenoit  trois  chofes  ;  ta  réception  de  deux 
Confeilltrs  au  Parlement  de  Paris ,  la  refiitution  de  Leitoure  \  &  un  état  certain: 
des  Places  de  fureté.  Cela  devoit  être  exécuté  dansfix  mois  au  plus  tard  »  fàns^ 
que  t affaire  du  Bearn  y  dut  apporter  le  moindre  délai.  Un  nuis  après  que  rr 
terme  feroit  expiré  ^  U  Roi  promettoit  d'écouter  les  remontrances  que  nos  Députis 
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âvoient  à  lui  faire  fur  la  mainlevée  des  biens  Eccléjiafti^ues  dam  le  Bearn.  Vac^ 
€9mmodement  fut  négocié  par  Mrs^  de  Lefdiffdcres  &  de  ChatUlon.  Ai.  le  Prin^ 
€e  &  M,  le  Duc  de  Luines  donnèrent  leur  parole  avec  ferment ,  que  les  chofis 
fromifcs  feroieni  accomplies  dans  les  Jtx  mois.  Us  ajoutèrent  que  fi  cela  riarri^ 
voit  pas^  l*Aj[emblée  pourroitfe  renouer  y  &  fe  pourvoir  la-dejfus  devant  fa  Ma* 
jefié.  Et  ces  deux  Mejfteurs  s'engageoient  en  même  temps  a  faire  obtenir  le  bre^ 
vet  nécejfaire.  Le  Roi  ratifia  depuis  de.  fa  propre  bouche  ce  que  M.  le  Prince  &" 
Af.  le  Duc  de  Luines  avoient  pfomis  ;  &  fa  Majefii  témoigna  qtitHe  étoitfort 
contente  de  Pobé'/jfame  de  notre  Ajfemblée.  Lesfix  mois  fe  font  écoulés;  &  rien 
n'efi  accompli  :  &  flRoi  s*en  va  dans  le  Bearn  avec  fin  Arnàe  ,  contre  C ordre 
quHl  s'eftprefcrit  à  lui-même  ^  fins  qu'il  fiit  rien  intervenu  de  la  part  de  fis  fié- 
jets  Réformés  de  France  ou  du  Bearn,  qui  oblige  fa  Afajefié  à  changer  de  fenti- 
mem.  Jugez, ,  Monfieur ,  fi  tous  ri  ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  ,  &  fiplufieurs  ne 
doivent  pas  fe  défier ,  lorfqttils  voient  le  Roi  abandonner  fis  pltss  grandes  affai-^ 
res,  &  porter  fis  armes  dans  un  Pays  qui  ne  Im  oppofe  que  des  prières  &  desgé--^ 
mjfemens ,  &  contre  des  fujets  qui  n'ont  point  d'autre  rempart  que  la  parole  fa- 
crée  de  leur  Prince.  Ceux  de  la  Rochelle ,  chargés  par  P Ajfemblée  ae  Loudun 
den  convoquer  une  autre  dans  fix  mois  en  cas  dinexécmion  ,  ne  fint-ils  pas  fon- 
dés fier  la  parole  du  Roi  dans  la  convocation  qu'ils  ont  faite  ?  Permette^c^moi^ 
d'ajouter ,  qu'ils  peuvent  alléguer  encore  pour  leur  jufi^ation  la  parole  de  M. 
le  Duc  de  Luines  »  qui  devoit  nous  valoir  autant  que  les  brevets  de  fa  Afajefié. 
Ce  récit  naïf  &  (incere  du  plus  honnête  Gentilhomme  qui  fut  jamais  efl 
une  apologie  plus  que  fuffifante  de  4a  conduite  des  Réformés  en  cette  ** 
occafion. 

N'omettons  point  ici  les  remontrances  que  du  Pledis  fait  enfuite  au 
Duc  de  Monbazon  :  Elles  font  trop  judicieufes  &  trop  inftruâives.  Tai 
fervi  le  feu  Roi  trente-quatre  ans^  pourfuit-il ,  &fai  toujours  obfirvé  que  ce 
qui  lui  fervoit  le  plus  à  fi  démêler  des  grandes,  affaires  qu'il  avoit  au  ded^s  & 
au  dehors  ,  c'étoit  la  réputation  d'être  ferme  &  invariable  dans  les  paroles  qu'il 
donna.  Rien  n'acquiert  plus  de  crédit  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'approcher  les 
grands  Procès  y  que  la  bonne  foi ,  &  le  foin  de  la  faire  valoir  par-tout  wUs 
s'emplojenL  E?tfin  <feft  par  là  que  les  Souverains  peuvent  être  la  vive  image  de 
Dieu.  Il  a  fait  le  monde  par  fa  parole  ;  &  les  Souverains  le  gouvernent  en  w$ 
fens  par  la  leur.  Cependant ,  Monfieur  ,  pefez, ,  filon  votre  fincerité ,  fi  la  pa- 
role de  notre  Roi  ejf  ménagée  avec  la  vénération  qui  lui  eft  due.  Les  defcen- 
dans  d'Henri  le  Grand  ont  fouvent  voulu  fe  faire  un  mérite ,  en  difant  *  Gulllau- 
qu'ils  le  prenoient  pour  leur  modèle*  Mais ,  hélas  !  plufieurs  d'entr  eux  me  m. 
ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  lui  reffembler  par  le  bel  endroit  que  du  I^oi  àc  la 
Pleflîs  vient  de  marquer.  Grâces  à  Dieu ,  ils  n'ont  pas  tous  dggénéré  de  ^""^^ 
la  vfirtu  de  leur  ayeul.  Un  Prince  de  fon  fang,  *  que  la  providence  de  &  Prmce 
Dieu  a  élevé  fur  le  trône  pour  le  falut  de  toute  l'Europe,  a  gagné  le  d'Orange, 
cœur  &  la  confiance  de  (es  alliés  &  de  tous  ceux  qui  traitent  avec  lui ,  arricrc- 
par  une  fidélité  inviolable  à  tenir  fa  parole.  Il  a  fait  connoître  à  ce  fiecle  ^f^em  i* 
corrompu  qu'un  Prince  ne  peut  pasafpirer  au  furnom  de  grand ,  à  moins  iv.  par  fa 
qu'il  n'ait  encore  plus  de  probité  que  de  bonheur.  
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^  Du  Pleffis  finit  la  lettre  en  repréfentant  au  Duc  de  Monbazon  les 

conféquences  pernicieufes  des  confipils  qu'on  donnoit  à  Louis.  Sa  Ma-^, 
jcfté  ,  difoit-il ,  vient  d*apaifer  un  ffrand  mouvement.  Mais^  p  le  feu  fi  rai-* 
lume  une  fois  ,  il  n'y  aura  que  trop  de. gens^  qui  jetteront  de  rhuue  dejfus,   Cha^ 
cun  voudra  être  le  maître ,  fous  ombre  de  faire  éxecmtr  les  ordres  du  Roi.    En 
leurrant  lesjimples  de  refpérance  de  réiinir  les  efprits  divifes  fur  la  Religion  , 
les  plus  fins  diffiperont  l'Etat.    Les  remedtCS  ont  peu  de  force  fur  les  fièvres  qui 
attaquent  le^erveau.  Le  moyen  le  plus  fur  de  hs  guérir  ,  cefi  de  faire  évaporer 
peu  à  peu  les  fumées  qui  montent  a  la  tête.  On  riy  parviemùra  jamais  qt^  par 
la  paix  ,  &  la  paix  ne  s'établira  que  par  le  maintien  des  Eafts.  Si  vous  ouvrez* 
la  porte  aux  troubles  ,  vous  réveillez,  l'ambition  iune  infinité  de  gens.  Quand  iU 
feront  armés  dans  les  Provinees  ,  //;  travailleront  à  votre  ruine.  Que  fi  vous  Us. 
laijfez,fans  emploi ,  ils  en  prendront  d'eux-mêmes  ,  ils  fi  déclareront  vos  enne^ 
mis.  Je  ne  vous  dis  pas  ceci  fans  raifin  ,  Monfieur  :  on  parle  de  confiils  via^^ 
Uns.  Certaines  gens  prétendent  pouffer  à  bout  ceux  de  notre  Religion  ^  en  ne  cefr 
fant  point  de  les  inquiéter.  Ai.  le  Due  de  Luines  ^  votre  gendre  ,  doit  prendre 
garde  que  ceux  qui  n'ont  pu  ébranler  fafortunç  ,  en  t attaquant  JUreBement  »  nt 
-     trouvent  le  moyen  de  le  fiêpplanter  par  des  voies  obliques  &  indirefies  ;  c'eft-à- 
dire  ,  en  allumant  une  guerre  civile  qui  donnera  plus  de  crédit  &  plus  de 
puifTance  à  Tes  ennemis» 
Deux  ré-      Le  Duc  de  Monbazon  répondit  d'abord  en  homme  d'honneuf  &  de 
Punc^véri-  P'^^'^*^^  ^  ^^  lettre  que  du  Pleffis-Mornai  lui  avoit  écrite.  Monfieur ,  aprh 
table    &    ^'^^^^  ^^^^  ^^  ^  ^^^^  votre  lettre ,  difoit  le  Duc  ,  fy  trouve  beaucoup  de  cho-- 
l'autre       fis  qui  méritent  d'être  confidérées  avec  attention.  Et  plut  à  Dieu  que  chacun  les 
feinte  du    voulut  pefir.  J'ai  rifolu  de  les  repréfinter  comme  il  faut.  Car  enfin  ,  Monfieur, 
Duc  de      II  ffiJQyf  .^^i  que  je  ne  vous  ^  porté  aucune  parole  du  Roi  y.  m  de  M.  de  Lui^ 
ton    à  la  ^^  *  ?^*  ^'^^  ^'^  prononcée  plufieurs  fois ,  &  que  fa  Majefté,ne  m'ait  commandé 
lettre  pré-  elle-fjfêm^  ,  en  préfence  de  M.  le  Prince  ,  de  vous  la  porter.  Ils  doivent  tous  fi 
cédcnte.     rendre  bientôt  à  Paris.  Ce  fera  pour  lors  que  je  m'étendrai  davantage  ,  &  qu€ 
duTle^*  /*  m'expliquerai  mieux  de  tous  cotés  ;  non  pour  aigrir  rien  de  part  ou  d'autre* 
Momai.     J^fi^  ^^P  ^^^  François  ^  &  faime  le  Roi  &  le  repos  defon  Etat.  ^Je  ne  doute 
Liv.  ly.    pas  ,  Monfieur ,  que  tous  les  gens  de  bien  ne  me  reconnoiffent  à  cette  marque  i  Ôr 
Lettres  é^  jt  VOUS  prendrois  volontiers  four  un  de  mes  Juges  ^  s'il  en  étoitbefinn.  Mais  je 
du  même^   ^^  Contenterai  de  ne  point  changer  ma  vieille  manière  de  vivre  pour  en  prendra 
léxo.         ^^^  nouvelle.  Ce  bon  maître ,  que  vous  &  moi  avons  fervi  en  une  infinité  d'oc- 
Bernard  cafions  périlleufis ,  éioit  bien  fage.  Nous  devons  efpérer  q^fe  fin  ftiçceffetP"  ne  le 
^'-^^^yfji  fir^ P^i  moins  ^  &  que  fis  bons  &  fidèles  ferviteurs  le  confiilleront  aufii  bien^- 
1'^!f^     ^^^  ^^"^  ^^  Monbazon  ne  furent  pas  exaucés.   Louis  XIII.  fut  exempt 
de  certains  vices  qui  ternirent  la  réputation  de  fon  père  ;  mais  il  n'eut 
pas  aufll  le  même  difcernement ,  ni  autant  de  prudence  &  de  modérar 
tion.  Henri  écoutoir  les  confeils  que  des  Miniftres  habiles  &  incelligens 
luidonnoient  »  il  les  pefoit  avec  attention  >  &  il  ne  manquoit  pas  de 
()rendre  le  bon  parti  dans  les  affaires  où  fes  paffions  dominantes  n'étoient 
pas  intérefljëes.  Louis  »  au  contraire  »  fuivoit  aveuglement  tout  ce  qu'uo 

Favori  nullement  éclairé  »  ou  un  Miniûre  hautain  &  ambitieux  lui  fugr 
géraient» 
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La  lettre  que  du  PleflSs  éerivit  au  Duc  de  Monbazon  ayant  été  com-  162^. 
muniquée  à  pluOeurs  perfonnes»  on  en  tirades  copies.  Et  quelques  Pro«- 
teftans  zélés  ne  manquèrent  pas  de  faire  imprimer  une  pièce  fï  utile  à  la 
juftification  des  démarches  de  leur  parti.  Le  Duc  de  Luines  étoit  au  dé* 
fefpoir  de  fe  voir  accufé  tout  publiquement  de  mauvaife  foi  par  un  Gen« 
tilhomme  auffi  généralement  eftime  que  du  Pledîs-Mornai.  Pour  mettre 
fon  honneur  à  couvert ,  il  fit  recevoir  promptement  les  deux  Confeil- 
1ers  au  Parlement  de  Paris  :  le  Gouvernement  de  Leitoure  fut  donné  à  ^ 
un  de  ces  Proteftans  qui  fe  dévouoient  à  la  Cour  contre  les  intérêts  de 
leur  Religion  ;  &  les  Réformés  obtinrent  une  fatisfaâion  apparente  fur 
les  Places  de  fureté.  Après  cela  on  publia  une  longue  réponfe  à  la  lettre 
de  Mornai»  fous  le  nom  du  Duc  de  Monbazon.  Le  beaupere  eut  la  com- 
plaifance  de  permettte  au  Duc  de  Luines ,  que  fa  pièce  parût  être  de 
celui  à  qui  du  PleflUs  avoit  adrefle  fes  plaintes.  Mais  Monbazon  difoit 
lui-même  que  la  répondis  étudiée  que  Luines  faifoit  publier  ,  n'étoit  nuU 
kment  du  ftyle  d'un  Seigneur  qui  fe  picquoit  plus  de  franchife  &  de 
probité  ,  que  de  fine0e  dans  le  langage  &  de  fubtilité  dans  le  raifonne- 
ment.  Le  Duc  de  Luines  eut  la  fotte  vanité  de  fe  dire  Tauteur  d'une  piè- 
ce qu'il  croyoit  admirablement  belle  ;  mais  on  découvrit  bientôt  qu'elle 
étoit  de  la  façon  d'Arnoux  Confeffeur  du  Roi. 

Jamais  écrit  ne  fentit  plus  le  Jéfuite.  On  y  chicane  ridiculement  fur 
les  promeifes  du  Roi.  Les  chofes  les  plus  connues  font  déguifées  par  de 
bafles  équivoques.  L'Auteur  nie  »  avec  une  hardieffe  digne  de  fon  carac- 
tère ,  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Luines  ayent  jamais  promis 
ce  que  du  Pleflîs  prétend  :  il  foutient  que  toutes  les  paroles  données  par 
l'un  &  par  l'autre  ont  été  religieufement  tenues.  Le  Jéfuite  ne  fait  pas 
fcrupule  d'employer  le  blafphême  &  les  comparaifons  prophanes.  La  vi* 
rite  &  la  parole  de  M.  de  Luines ,  dit-il ,  marchent  dumime  pied.  Les  fro^ 
fhétiej  ne  font  pas  mieux  accomplies  qtêe  fes  promeffes^  Enfin  >  la  lettre  étoit 
pleine  d'aigreur,  d'injures»  &  de  menaces  contre  les  Réformés.  La  ré- 
ponfe portant  le  nom  du  Duc  de  Monbazon»  du  Pledis-Mornai  la  reçut 
comme  fi  elle  fût  venue  de  la  part  de  ce  Seigneur.  La  réplique  fut  ref* 
peâueufe»  fage  &  modérée  »  quoique  d'ailleurs  duPleflis  continuât  de 
loûtenir  la  vérité  de*  ce  qu'il  avoit  avancé.  Qu'il  me  foit  permis  de  finir 
le  récit  de  cette  affaire  en  rapportant  ce  que  du  Pleflis  dit  encore  fur 
l'obligation  des  Rois  à  tenir  leur  parole,  yotis  me  repréfentez.  »  Monjienr  ^ 
t autorité  &  le  pouvoir  du  Roi  ;  vous  foùtenez.  qtiil  peut  faire  toutes  chofes  felont 
fon  bon  plaifir.  li  j  a  cinquante  ans  que  je  fers  nos  Sois.  Je  ferois  fort  ignorant 
fi  je  ne  eonnoijfois  pas  retendue  de  leur  puijfance  ,  &  un  extravagant  ji  je  penfois 
À  la  rejireindre.  Mais  cela  n  empêche  pas  que  je  ne  croje  la  vérité  de  ceue  fin- 
unce  du  bon  &  grand^mpereur  Théodofi  ,  inférée  dans  le  Droit  Romain:  Ce/i, 
dit-il ,  une  chûfi  digne  de  la  majefié^de  C(lui  qui  régne  »  que  de  fe  tenir  obligé  àr 
tobfervation  des  loix  qdil  fait  lui-même.  Et  quelles  font  les  Uix  que  le  Pr  in  fier 
sHmpofi  ?  Les  paroles  qu'il  donne.  Mefurer  les  Rois  à  leurs  promejfes  ^  ce  ne  fut 
jamaif  un  crime.  Ceji  proprement  les  mefurer  a  eux-mêmes.. 

Gg  J 
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~jjj^^  Du  Pleflîs  avoiç  grande  raifon  de  dire  que  le  nfonde  s'étonnoît  de 
Irruption  ^^^^  ^^  ^^^  abandonner  fes  plus  grandes  affaires  pour  tourner  fes  armes 
^u  Mar-  contre  fes  propM*»fujets.  Sa  Majefté  reçoit  en  Guienne  la  nouvelle  de 
quis  spi-  l'irruption  du  Marquis  Spinola  dans  le  Palatinat ,  à  la  tête  d'une  Armée 
î^^p*,  .  ^  de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  chevaux  2  &  Louis  ne 
liât*  paroît  nullement  allarmé  de  ce  que  la  Maifon  d'Autriche  fe  prépare  à 

dépouiller  de  fes  Etats  héréditaires  le  premier  Ëledeur  de  l'Empire  ,  anr- 
^  cien  allié  de  la  Couronne  de  France.  La  marche  de  l'Armée  Efpagnole 
fut  une  cqntravention  manifefle  au  traité  d'Ulm  ^  conclu  par  la  média- 
tion du  Roi  de  France»  Car  enfin  la  Couronne  d'Efpagne  étoit  entrée 
dans  la  ligue  Catholique  d'Allemagne  ;  &  par  conféquent  Philippe  ne 
devoit  attaquer  direâement  ni  indireâement  les  Pays  héréditaires  du 
Roi  de  Bohême.  Mais  »  fi  les  Efpagnols  fe  mocquoient  ouvertement  de 
pareils  engagemens ,  la  France  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  leur  faire 
teiyr  la  parole  que  le  chef  de  la  ligue  Catholique  avoit  donnée.  Trom- 
pé comme  les  autres  par  les  artifices  de  la  Cour  de  Madrid  »  le  Roi  de 
France  croit  bonnement ,  que  la  Maifon  d'Autriche  fait  feulement  cette 
diverfion  afin  de  contraindre  Frédéric  à  venir  défendre  fon  patrimoine  , 
&  à  fe  défifler  de  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Bohême.   On  veut 
bien  fe  flater  que  l'Empereur  fe  contentera  de  recouvrer  ce  qu'il  a  per- 
du ,  fans  prendre  le  bien  de  (on  ennemi.  Le  Marquis  d'Anfpach  »  le  Duc 
de  Virtemberg  &  les  autres  Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne 
repréfenterent  inutilement  à  la  Cour  de  France ,  que  l'entjreprife  de  Spi- 
nola étoit  contraire  à  la  liberté  de  l'Empire ,  à  la  capitulation  jurée  par 
Ferdinand  &  au  traité  d'Ulm.  Louis  n'eut  aucun  égard  à  ces  remontran- 
ces :  il  aima  mieux  tourmenter  fes  fujets ,  &  laiffer  à  l'Empereur  les 
moyens  d'opprimer  l'Allemagne ,  que  de  marcher  fur  les  traces  de  fes 
Prédéceffeurs ,  qui  avoient  toujours  pris  garde  que ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  conferver  l'ancienne  Religion  ,  la  Maifon  d'Autriche  ne  fe 
frayât  le  chemin  à  cette  Monarchie  Univerfelle  ,  dont  Charles-Quint  & 
Philippe  II.  avoient  formé  le  projet.  Entrons  dans  le  détail  de  l'irruption 
dans  le  Palatinat.  C'eft  une  affaire  qui  eut  de  fort  grandes  fuites. 

Dès  que  les  Princes  de  l'Union  Proteflante  eurent  des  nouvelles  certai- 
nes du  deffein  de  Spinola,  le  Duc  de  Virtemberg  écrivit  au  Duc  d'Angou- 
jimhaffa^  leme  &  aux  deux  autres  Ambaffadeurs  de  France  à  Vienne ,  pour  les  prier 
de  d'An-   de  repréfenter  à  l'Empereur,  que  fi  l'Armée  Efpagnole  entreprenoifquel- 
XûHleme.    'que  chofe  contre  aucun  des  Princes  de  l'Union  Proteftante  ,  ou  contre 

Royaumes,  de 

déclarées  contre  l'Em- 

Armée  étrangère 

\67.  311.  fembloit  les  menacer  tous.  Que  fit  Empereur^  ajoutait  le  Duc  de  Virtem- 

Mercure  jjg^g  ^  appelle  feulement  les  troupes  des  Pays-Bas  4ft  fecours  de  la  Bohême  , 

Uixo.  *  '    '^^  Princes  de  PUnian  leur  donneront  volontiers  un  paffage  libre.  Ils  perfifient 

dans  leur  refolution  de  ne  fe  point  mêler  de  t affaire  de  Bohême  y  &  de  ne  penfir 

qu'à  la  confervation  de  la  paix  dam  l'Empire.  La  propofition  étoit  raifon- 
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cable  &  pleine  de  franchife.  On  y  répondit  d'une  manière  équivoque  &  "Tôl^ 
ambiguë.  Pour  ce  qui  efi  de  l* Armée  de  P Archiduc  Albert ,  dit-on  de  la  part 
de  Ferdinand  aux  Ambafladeurs  de  France  »  Sa  Majefte  Impériale  n'a  point 
d^ autre  dejfein  que  de  la  faire  pajfer  aujicours  de  fes  Etats.  Cefi  pour  cela 
qiielle  a  fait  expédier  des  lettres  patentes  au  plus  ancien  Archiduc  defon  illuftre 
Maifon.  Il  eft  encore  Duc  de  Bourooffte ,  &  par  confequent  premier  Général  de 
ce  cercle ,  qui  eft  un  des  plus  confidérables  de  ^'Empire:  M.  t  Archiduc  a  une 
commijfion  exprejfe  de  défendre  fa  Aïajefte  Impériale  de  toute  violence ,  &  de 
travailler  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus  convenable  au  recouvrement  des 
Etats  ufurpés.  Quant  à  la  raifin  que  fa  Majefté  Impériale  a  de  renforcer  fes 
troupes  ,  on  pouvoit  P apprendre  de  M.  l'Archidstc^qui  eft  chargjé  de  cçfoin.  Ce- 
pendant t  Armée  ne  fera  pas  le  moindre  tort  aux  Princes ,  attx  villes  &  aux 
Etats  de  r Empire  ;  à  moins  quils  naidajfent  i armes ,  diarçent  &  de  confeit 
les  perturb^eurs^u  repos  public  »  &  les  ennemis  de  fa  Majefté  Impériale. 

Quelque  foin  que  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Vienne  euffent  pris  de 
rendre  cette  réponfe  aufli  ambiguë  que^ceiles  des  anciens  oracles ,  elle 
marquoit  afTez  clairement  que  Spinola  pourroit  bien  attaquer  le  Palati- 
nat.  Car  enfin  .  on  voyoit  que  le  Roi  de  Bohême  tirant  du  fecours  de 
fes  Pays  héréditaires ,  l'Empereur  fe  réfervoit  la  liberté  d'y  faire  pafler 
l'Armée  de  Spinola.  Jacques  Roi  d'Angleterre  fut  plus  ouvertement  joué* 
à  la  Cour  de  Bruxelles»  A  la  première  nouvelle  des  grands  préparatifs  de 
guerre  qui  (e  Étifbient  dans  les  Pays-Bas  Catholiques ,  fa  Majefté  Britan- 
tannique  en  fit  démander  la  raifon  aux  Archiducs»  On  lui  répondit  froi- 
dement que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  ordonné  ces  levées  extraordinaires  » 
êc  que  le  Marquis  Spinola,  Général  des  troupes  ,  étoit  mieux  informé 
qu'aucun  autre  des  intentions  de  fa  Majefté  Catholique»   Le  Miniftre 
Anglois  va  donc  à  Spinola.  Tai  reçu  ordre  ,  dit  Tltalien  ,  de  former  une 
Armée  &  de  la  faire  avancer  vers  l'Allemagne.  Mais  je  ne  fiai  rien  davanta*- 
ge.  Mes  ordres  font  cachetés  ;  &  je  ne  dois  ouvrir  le  pacquet  que  lorfque  je  ferai 
au  rendez^vous général.  Voilà  comme  les  Efpagnols  fe  mocquoient  d'un 
Prince  foible  &  indolent  ^  qui  laiHa  envahir  le  bien  de  fes  petits-enfans  ». 
&  qui  crut  beaucoup  faire  en  foufirant  .plutôt  qu'en  commandant ,  que 
deux  ou  trois  mille  Anglois  allaient  au  (ecours  du  PaUtinat  fous  la  con«> 
duite  d'Horace  Veere  de  l'ancienne  &  illuftre  Maifon  d^s  Comtes  d'Ox-^ 
ford.  L'EJpagne y  àiioit  Puifieux,  Secrétaire  d'Etat  de  France,  fiait  bien 
que  le  Roi  d* Angleterre  ne  peut  pas  fi  venger  de  ce  qu  on  fait  contre  lui.  Elle  mé^ 
prifi  un  Prince  ploTtgé  dans  fesplaîprs ,  &  fans  force^  Jacques  fe  conduifoit 
il  mal  y  qu'il  perdit  fa  réputation  dans  toute  l'Eurbpe  »  quoique  d'aîUeurs^ 
il  eût  pu  fe  rendre  redoutable  en  témoignant  nn  peu  de  couj?age  &  de 
léfolution» 

Le  Miniftre  de  Sa  Majefté  Britannique  à  Bruxelles  fuivît  Sptaola  jut 
qu'à  Coblentz.  Ce  fut-là  le  rendez-vous  général  de  l'Armée  Eipagnole. 
On  ouvre  là ,  dit-on ,.  les  pacquets  envoyés  de  Madrid.  L'Anglois  impâr    ^MernifT 
fient  de  fçavoir  les  ordres  qu'ils  renferment  reçoit  pouf  toute  réponfe ,.  F^^f^'f^ 
^ue  Philippe  comaiande  feuleœnt  d'attaquer  c ws^  qjui  9^(iient  pris  des^  ^  ^^^ 
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i^iQ^  '  liaifons  &  des  engagemens  avec  les  Bohémiens  rebelles  à  fa  Majefté  îtn^ 
fugendorf  p^Ériale,  Les  moins  clairvoyans  ne  doutoient  pas  que  l'expédition  ne  re- 

Commenu  gardât  le  Palatinat.   Jacques  lui  feul  perfide  à  croire  que  Tes  Efpagnols 

^erum  épargneront ,  à  fa  recommandation  ,  les  Pays  héréditaires  de  Frédéric. 

Sutcic^Y.  j^gj  Princes  de  VUnion  Proteftante  avoient  une  bonne  Armée  de  vingt- 

M/moires  ^®"^  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  chevaux.  Maurice  ,  Prin*' 

4e  Louife  ce  d'Orange*,  s'avançoit  encore  vers  le  Rhin  à  la  tête  de  dix  mille  hom- 

Julinne.  mes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux  :  les  Etats-  Généraux  des  Provinces- 


f/ig.  I60.  Unies  l'envoyèrent  pour  obferver  les  démarches  deSpinola  dans  leur  voî- 
*  ]<ïani      fi"^g^  5  &  le  Prince  Frédéric  Henri ,  frère  de  Maurice ,  en  devoir  con- 
U'tftorU     duire  un  détachement  au  fecours  du  Palatinat ,  en  cas  que  Spinola  en- 
Venet»,      treprît  de  l'attaquer.  On  crut  que  fi  l'Union  Proteftante  eût  pris  le  parti 
Ltv,  JK    jç  couvrir  le  Palatinat,  &  d'en  difputer  Tentrée  à  Spinola»  elle  auroit 
'  *^*        embarraffé  ce  Général.  Mais  on  fe  repofa  mal  à  propos  fur  les  nouvelles 
affurances  que  Jacques  Roi  d'Angleterre  donnoit,  que  le  Marouis  Spinola 
n'en  vouvoit  ni  au  Palatinat ,  ni  aux  Etats  des  Princes  de  l'Union.  Sa  Ma- 
jefté Britannique  leur  récommandoit  de  n'attaquer  l'Armée  Efpagnole  » 
qu'en  cas  que  Spinola  fit  des  aâes  d'hoftilité  contre  le  Palatinat. 

Soit  que  le  Marquis  d'Anfpach  qui  commandoit  TArmée  de  l'Union  , 
beaucoup  moins  habile  &  moins  expérimenté  que  Spinola  ,  ne  fçût  pas 
l>ien  découvrir  lés  rufes  &  les  fauffes  marches  ae  l'ennemi  ;  foit  que  le 
Général  Allemand  fe  fut  lailfé  gagner  par  les  piftoles  d'Efpagne  ,  com- 
me les  gens  fe  l'imaginèrent  alors  »  foit  enBn  qu'il  n'y  eût  pas  aflez  de 
concert  &  de  boflne  intelligence  entre  des  Princes  ligués  »  dont  chacun 
avoit  fes  intérêts  différens ,  Spinola  trouva  le  moyen  d'entrer  dans  le  Pa- 
latinat ,  après  quelques  mouvemens  faits  à  propos  »  pour  cacher  ks  def- 
feins ,  &  pour  donner  le  change  aux  ennemis.  Il  prit  à  leurs  yeux  plu- 
Ceurs  Places  importantes.  L'Armée  des  Princes  unis ,  l'une  des  plus  bel- 
les &  des  plus  leftes  que  l'Allemagne  eût  vues ,  ne  fervit  qu'à  manger  le 
Pays ,  &  à  ruiner  davantage  ceux  qu'elle  devoit  défendre.  Pendant  que 
Spinola  force  toutes  les  barrières  qu'on  lui  oppofe ,  les  Princes  unis  s'ac- 
cufent  les  uns  bs  autres  »  ils  s'entrebattent  à  coups  de  plume  ,  au  lieu 
de  repoufler  le  Général  qui  fçavoit  admirablement  bien  profiter  de  tous 
les  avantages  qu'on  lui  donnoit.  Le  Prince  Henri  avoit  amené  un  corps 
d'élite  au  fecours  des  Etats  du  Roi  de  Bohême  fon  neveu..  Il  eut  le  cha- 
grin de  s'être  approché  pour  voir  de  plus  près  le  triomphe  &  les  progrès 
du  Général  Efpagnol.  Tout  le  monde  admira  la  prudence  &  l'habileté  de 
Spinola  dans  cette  Campagne.  Il  pafla  le  Rhin  où  fes  ennemis  l'atten- 
^  doient  le  moins.  Jamais  les  Princes  unis  ne  purent  le  forcer  à  fe  battre. 
Enfin  »  non  content  de  profiter  de  leur  méûntelligence  >  il  eut  l'adreile 
de  l'entretenir  &  de  l'augmenter. 
Jacques      Si  nous  en  croyons  Puifieux  Secrétaire  d'Etat  de  France ,  Jacques  Roi 
Roi  d'An-  jç  jj^  Grande  Bretagne  rtgardoit  fans  s'émouvoir  Us  profpéritis  de  SpimU 
fc  plaint    ^^^  '*  Palatinat ,  qmiqn^il  J  allât  non  feulement  de  t honneur  de  fa  MajefH 
4e  rirrup*  Britannique ,  mais  enwe  du  patrimoine  de  fes  petits-enfans.  Elle  fembla  pour- 
tant 
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taw  fe  réveiller  un  peu  de  fon  afToupifTement  vers  la  fin  de  cette  année.  ^ 
Jacques  fit  déclarer  au  Roi  d'Efpagne  &  aux  Archiducs  des  Pays-Bas ,  que  jj^^  ^^^, 
fi  le  Marquis  de  Spinola  ne  fe  défiftoit  pas  incefiamment  de  fon  èntrepri-  le  Palatir 
fe ,  fa  Majefté  Britannique  employeroit  les  forces  &  les  moyens  que  nac. 
Dieu  lui  avoit  mis  en  main  ,  pour  défendre  les  Etats  héréditaires  de  ion 
gendre.  N^ohs  attendons  les  effets  de  cette  déclaration ,  difoit  Puifieux  aux 
Ambàfladeurs  de  Franct  à  Vienne  ;  mais  nous  ne  croyons  f  as  qu'ils  fiient  fort 
confiderables.  On  connoitThumettr  &  la  difette  du  Roi  a  Angleterre^  Il  n'a  point 
fait  cette  démarche  de  fon  propre  mouvement.  Les  Puritains ,  c'eft-à-dire  dans 
le  ftyle  de  la  Cour  de  France ,  les  Anglois  zélés  pour  leur  Religion ,  y  ont 
pouffe  leur  Roi.  Le  Chevalier  Woton  »  Ambafladeur  de  (a  Majefté  Britan- 
nique à  Vienne  ,  préfenta  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  un  mé-» 
moire  à  l'Empereur.  Woton  y  remontre  que  la  raifon  &  les  droits  de  la 
nature  ne  permettent  pas  au  Roi  fon  maître  de  laiffer  le  patrimoine  de 
fes  enfans  entre  les  mains  d'un  ufurpateur  étranger ,  &  que  les  Etats  hé- 
réditaires de  Frédéric  n'ont  rien  de  commun  avec  l'afFaire  de  Bohême  » 
félon  le  traité  fait  à  Ulm  par  la  médiation  des  Ambaffadeurs  de.France* 
Le  Roi  mon  maître,  ajoûtoit  "^oton  ,  ne  peut  pas  fi  perfuader  que  le  Mar^ 
quis  Spinola  fiit  entré  dans  le  bas  Palatinat  par  ordre  &  avec  la  commiffion  de 
fa  Aiajefié  Impériale.  Il  rij  a  pas  d^ apparence  qtielle  veuille  avouer  une  vio^ 
lence  Jî  injujïe ,  ni  lui  prêter  fin  nom.  Autrement  le  Roi  mon  maître  fer  oit  bien 
mal  recompenfé  de  fa  conduite  prudente  &  modérée  dans  les  commencemens  de 
tous  ces  troubles.  C'étoit  par  bienféance  que  le  Miniftre  d'Angleterre  par- 
loit  ainfi  de  la  neutralité  que  Jacques  avoit  afifeâé  de  garder.  II  la  blâ- 
moit  fans  façon  dans  les  entretiens  particuliers  avec  les  Ambaffadeurs  de 
France,  ^oton  avouoit  que  Jacques  fe  laiflbit  tromper  par  les  vaines  qU 
pérances  que  les  Efpagnols  lui  donnoient ,  &  qu'ils  ne  propofoient  le 
mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Tlnfante  d'Efpagne ,  que  dans  le  def- 
fein  d'amufer  fa  Majefté  Britannique. 

L'Empereur  répondit  au  Mémoire  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre , 
d'une  manière  qui  fît  juger  à  ce  Miniftre  que  la  Cour  de  Vienne  &  celle 
de  Madrid  ne  fe'mettoient  pas  autrenient  en  peine  des  proteftations  ni 
des  menaces  du  Roi  Jacques.  Bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  Ferdinand  fe 
plaignit  du  fecours  plus  que  médiocre  que  l'Anglois  avoit  envoyé  à  Fre- 
deriCé  L'Empereur ,  difoit- on  ,  auroit  fouhaité  que  fa  Majefté  Britannique , 
au  lieu  d'aider  le  Palatin  de  fes  confiils  &  de  fis  forces  ,  elle  rem  détourné 
ttufUrper  le  bien  d' autrui.  Que  fi  le  gendre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fi 
plaint  de  ce  qu'on  a  faifi  des  Etats  héréditaires  qu'il  tenoit  pourtant  à  hommage 
lige  de  fa  Majefté  Impériale  &  du  S.  Empire ,  le  Palatin  doit  fiavoir  que  c'eft 
la  peine  de  fa  révolte  contre  fon  maître  &  contre  fon  Empereur.  Il  ne  doit  blâ-- 
mer  perfinne  que  lui-même  ,  puifquil  a  mieux  aimé  Juivrefa  paffion  &  fis  con- 
feils  imprudens,  que  déférer  aux  bons  avis  de  fa  Majefté  Impériale,  des  Rois ,  des 
EleHeurs ,  des  Princes  ,  &  mime  du  Roi  fon  beau-pere.  Au  refte ,  toutes  les  per- 
Jonnes  équitables  jugeront  quil  eft  permis  a  un  Souverain  d'empêcher  que  fes  vaf 
Tome  IL  H  h 
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"^T~  fatix  nefifirvem  contre  lui  des  fiefs  &  des  bienfaits  qtiils  tiennent  de  fa  main^ 
L Empereur  a  dohc  eu  raifon  Savoir  recours ,  fmvant  les  confiitutions  &  les  or^ 
donnances  Impériales ,  à  M.  l* Archiduc  Albert  premier  Prince  de  l'Empire  , 
afin  que  fin  Altejji  travaillât  à  remettre  la  paix  dans  les  Etats  quelle  a  cédés  k 
fa  Afafefté  Impériale.  Cefi  enfuite  des  jufies  inflances  de  V Empereur  que  M. 
C Archiduc  a  envoyé  le  Marquis  Spinola  avec  une  puijfante  Armée  ,  pour  éxé^ 
cuter  la  commijfton  de  fa  Majefié  Impériale  contre  un  vajfal  qui  a  eu  la  témé-^ 
rite  de  prendre  la  défenfe  des  fujets  rebelles  à  leur  Roi  »  &  d^ufurper  la  Cou^ 
ronne  R ojalç  de  fon  Empereur  &  de  fin  maître  :  entreprife  que  tous  les  Rois  & 
tous  les  Princes  devroient  punir. 

Voilà  comme  la  Cour  de  Vienne  tâcholt  de  juftifier  Hrruption  de  TAr* 
mée  Efpagnole  dans  le  Palatinat,  Mais  il  n'étoit  pas  queftion  de  ce  qu'un 
Seigneur  de  fief  peut  faire  contre  un  vaffal  révolté ,  ni  de  fçavoir  (î  Fer- 
dinand avoit  droit  de  punir  l'acceptation  que  Frédéric  avoit  faite  de  la 
Couronne  de  Bohême  »  comme  un  crime  de  félonnîe.  Il  y  avoit  beau* 
coup  de  chofes  à  dire  là-defius  en  faveur  de  Frédéric,  On  fe  plaignoic 
de  ce  que  Spinola  étoit  entré  à  main  arnvée  dans  le  Palatinat  »  nonobf* 
tant  ràccora  fait  à  Ulm  »  que  l'affaire  de  Bohême  fe  décideroit  entre 
l'Empereur  &  le  nouveau  Roi  >  fans  qu'il  fût  permis  aux  Princes  de  la 
Ligue  Catholique  >  ni  à  ceux  de  l'Union  Proteftante  d'attaquer  les  Etats 
héréditaires  les  uns  des  autres  :  &  c'eft  à  quoi  TEmpereur  ne  répond  point 
dans  fon  mémoire*  Sa  Majefté  Impériale  pouvoit  bien  appeller  à  fon 
fecours  en  Bohême  ,  en  Hongrie  >  en  Autriche  »  les  troupes  de  TArchi' 
duc  >  &  les  Princes  de  l'Union  Proteftante  offroîent  en  ce  cas  de  leur 
donner  un  paflfage  libre.  Mais,  en  conféquence  du  traité  d'Ulm»  Ferdi* 
Dand  ne  pouvoit  plus  fe  faifir  des  Etats  héréditaires  de  Frédéric  ,^  quoique 
ce  fuflènt  des  fiefs  de  l'Empire»  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hif* 
toire  qu'il  en  étoit  de  Ferdinand  IL  comme  de  plufieurs  autres  Princes» 
Il  ne  fut  jamais  efclave  de  fa  parole»  Plus  Efpagnol  qu'Allemand ,  le  nou« 
vel  Empereur  ne  fe  picquoit  ni  de  probité  ,.  ni  de  bonne-foi  i  il  violoit 
fans  fcrupule  les  Traités  les  plus  folemnels» 

Les  aâaires  du  Roi  de  Bohême  étoient  entièrement  défefpérées  ^  forf^ 

?ue  l'Ambaffadeur  d'An^eterre  préfenta  fon  Mémoire  à  l'Empereur» 
Tefl  pourquoi  "W^oton  y  propofoit  de  la  part  du  Roi  fon  maure  un 
traité  d'accommodement  entre  Ferdinand  &  Frédéric.  Sa  Majeflé  Impé*- 
riale  éluda  l'inftance  >  en  répondant  qu'elle  devoit  prendre  premièrement 
l'avis  des  Princes  de  fa  Maifon  &  des  Eleâeurs  qui  Tavoient  utilement 
'  fervie.  Le  Duc  d'Angouleme  &  les  deux  autres  Ambaffadeurs  de  France,, 
perfuadés  qu'il  étoit  d'une  extrême  Importance  d'empêcher  la  ruine  en- 
tière du  Roi  de  Bohême  ,  fe  joignirent  à  Woton  dans  le  deflèin  de  fervir 
l'infortuné  Freckric.  Ils  remontrèrent  judicieufementà  Louis  qu'il  n'étoit 
plus  temps  de  parler  à  l'Empereur  d'entrer  en  négociation,  &  qu'il  fak 
loit  déformais  agir  par  voie  d'interceffion  auprès  de  Ferdinand  enflé  du 
fiiccès  heureux  de  tes  armes  viâorieufes  de  toutes  parts  ^  excepté  daps.îii 
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Hongrie.  //  rij  a  plus  lieu  de  traiter  peur  le  Pal^in ,  difent  les  Âmbaflà-  ^  ^ 
deurs  de  France  au  Roi  leur  maître.  Ceft  une  chofe  hors  de  toute  apparence^ 
Leschofes  qw  fe  pajfent  ici ,  nous  font  juçer  ^  que  fi  votre  Maj^è  ne  s* en  mile 
pas ,  le  Palatin  aura  beaucoup  de  peine  a  conferver  fis  Pays  héréditaires  ,  bien 
loin  de  fi  remettre  en  état  de  difputer  encore  une  Couronne  à  l'Empereur.  Si 
Louis  eût  été  mieux  confeiilé  ,  il  auroit  agi  efficacement  pour  prérenir 
loppreilion  d'un  ancien  allié  de  fa  Couronne»  Mais  les  Efpagnols  ne  fu- 
rent pas  moins  habiles  à  détourner  fa  Majefté  Très-Chrétienne  de  fecou- 
rir  Frédéric  ,  qu'à  tromper  le  Roi  d'Angleterre.  Woton  eut  envie  de  fc 
retirer  de  Vienne  »  quand  il  reconnut  que  l'Empereur  faifoit  (î  peu  de 
cas  des  inftances  de  fa 'Majefté  Britannique.  Il  y  demeura  néanmoins  » 
dans  l'efpérance  que  Bethlen  Gabor  »  avec  qui  l'Empereur  entroit  en  né- 
gociation »  pourroit  obtenir  quelque  chofe  en  faveur  du  Roi  de  Bohê- 
me fpn  allié.  Mais  la  Cour  de  Vienne  eut  encore  l'adrefle  de  contenter 
Gabor  »  fans  qu'il  ftipulât  la  moindre  chofe  pour  Frédéric.  De  manière 
que  nous  le  verrons  bientôt  abandonné  de  tout  le  monde.  La  feule  Ré- 
publique des  Provinces- Unies  lui  tendra  les  bras  avec  une  générofité  di- 
gne de  l'admiration  de  tous  les  fiecles. 

Donnons  encore  ici  l'extrait  d'une  lettre  que  le  Marquis  de  Buckin-     Raifon» 
gham,  favori  de  Jacques  Roi  d'Angleterre»  écrivit  par  ordre  de  fa  Ma-  delacon- 
jefté  au  Comte  de  Gondomar  Ambafladeur  à  Londres.  On  la  publia  peu  ^""^  ^^ 
de  temps  après  l'invaHon  du  Palatinat  par  Spinola ,  &  ce  fut  comme  le  R^o^a^^n- 
manifefte  de  la  conduite  de  Jacques  dans  l'afiaire  de  fon  gendre.    Nous,  gieterre 
y  lifons  que  fa  Majefté  Britannique  aflemble  fon  Confeil  dès  qu'elle  ap-  Sans  l*af- 
prend  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  dans  le  Palatinat.  Jacques  déclare  ^*^^  ^* 
enfuite  que ,  bien  loin  de  confeiller  à  Frédéric  d'accepter  la  Couronne  ^^^^^ 
de  Bohême  ffa  Majefté  a  fait  tout  ce  au'elle  a  pu  pour  en  difTuader  fon  lacinac. 
gendre.  Pourquoi  cela  ?  Jacques  en  donne  les  raifons.  Elles  méritent     Mercuro 
d'être  bien  examinées.  Il  y  en  avoit  trois  principales  ;  une  de  confcien-  P^^^^f^** 
ce,  l'autre  d*honneur,  &  ladernieredu  bon  exemple  que  Jacques croy oit  '^^^*,. 
devoir  donner  à  toute  l'Europe.  Voici  la  raifon  de  confcience.  La  Reli^  wùtth's   * 
gîon  que  le  RoiprofiJJe ,  difoit  Buckineham  à  Gondomar  ,  ne  permet  aucune  HifioricMl. 
tran/lation  de  Couronne  fius  prétexte  du  firvice  de  Dieu.  Cefl  ofvec  jtifiice  qne  colU^iions. 
notre  Eglifi  combat  les  Jéfidtes  qui  mettent  à  leur  fantaifie  les  Rois  furie  trône,  ^  jf^^irons 
&  qui  les  en  font  defcendre  de  la  même  manière.  La  Théologie  Protefiante  nous  Uifiory  of 
enfiigne  d! obéir  à  nos  Souverains  temporels,  quoiqu'ils  foient  Turcs  ou  Infidèles.  Grg^tBrU 
llfimble  que  le  monde  veuille  faire  pajfer  la  guerre  de  Bohême  pour  $me  guerre  ^*''»' 
de  Religion.  Et  c'eft  ce  que  fa  Majefté  conJUmnt.    On  fut  fi  furpris  qu'un  *^*^' 
Prince  qui  fe  picquoit  de  fçavoir  la  plus  fine  Théologie  parût  fi  mal  in- 
formé des  vrais  &  folides  principes  des  Proteftans.  Nous  nous  élevons  contre 
les  Jéfmtes  ,  difoienr  quelques-uns ,  fur  ce  qiiils  fiutiennent  que  le  Pape  ou  fin 
Concile  peuvent  dépofer  un  Souverain  qid  rrfufiroitde  recevoir  aveuglément  ce- 
que  des  hommes  fujets  àfe  tromper  érigent  en  article  de  foi.  Mais  les  Proteftans. 
éclairés  ne  dirom  jamais  quun  peuple  qui  a  mis  la  confervation  de  la  Religion 
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_^  chrétienne  comme  un  point  fondamental  de  fa  confédération  &  de  fin  gouverne^ 

ment ,  fiit  oblige  d'obéir  afin  Roi  s'il  s'avifoit  de  renoncer  au  Chri(Hanifme.  Il 
n'eji  pas  memequefiion  de  cela  dans  t affaire  pre fente  de  Bohême  ,  ajoûtoit-on. 
Ce  n'eft  point  une  guerre  de  Religion.  Les  Bohémiens  prétendent  que  leur  Etat  gjl 
un  Royaume  Heilif;  &  que  Ferdinand  en  ayant  violé  les  loix  &  les  privilèges  y 
ils  ont  pu  le  déclarer  déchu  défis  droits  à  la  Couronne ,  &  choifîr  un  autre  Roi. 
La  Religion  Proteftante  oblige-t-elle  les  fujets  d'un  Etat  éleSlifà  demeurer  fou- 
rnis à  un  Prince  qui  contrevient  manifeftement  à  ce  qu'il  a  promis  au  temps  de 
fin  éleHion  ? 

La  raifon  de  Thonneur  parut  fpécieufe  ;  mais  elle  étoit  peu  fonde  dans 
le  fonds.  Lt  Roi  d^Ejpagne ,  pourfuit  Buckingham  ,  avoit  prié  fa  Majeflé 
de  s'entremettre  pour  accommoder  les  Bohémiens  avec  l'Empereur.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  Us  offrent  leur  Couronne  à  rEleSieur.  Palatin  qui  l'accepte.  Le  Roi 
mon  maître  crut  qtufin  honneur  Pengageoit  à  pttblitr  incontinent  qu'il  n' avoit  au- 
cune part  à  Ventreprife  de  fin  gendre.  C'eft  pourquoi  fit  Majefti  Britannique  ri  a 
pas  voulu  Caffifter  dansjcette  occafion.  Cela  paroiffoit  trop  contraire  à  la  réputa.- 
tion  &  àla  bonne  foi  du  Roi  mon  maître.  On  réfléchît  diverfement  fur  cette 
raifon.  Les  uns  la  trouvoîent  bonne  :  les  autres  la  combattirent  fortement.'^ 
Ejl'Ce  que  le  Roi  Jacques ,  difoient  ceux-ci,  ria  pas  vu  que  la  Maifin  d'Au- 
triche lui  tendoit  un  piège  .  en  le  priant  de  négocier  l'accommodement  des  Etats^ 
de  Bohême  avec  l'Empereur.  La  qualité  de  médiateur  quelle  déféroit  au  Roi , 
demandoit  qu'il  examinât  avec  fiin  les  mamfejies  des  Bohémiens  &  leurs  raifins 
pour  rejetter  Ferdinand.  Si  elles  font  folides  &  recevables ,  le  Roi  d'Angleterre 
a  du  honnêtement  prejfer  Ferdinand  de  faire  juftice  à  fis  fujets  (opprimés.  Et  en 
cas  de  refus  ,  l'honneur  riobligeoit  nullement  fa  Majefié  Britannique  à  ne  pas  fe^ 
courir  un  Prince  a  qui  les  Bohémiens  pauvoient  légitimement  offrir  leur  Couronne^ 
Enfin  le  dernier  motif,  tiré  du  bon  exemple,  étoit  le  moins  raifon- 
oable  de  tous*  Sa  Majefié  »  dit  encore  le  Favori  de  Jacques ,  a  déclaré 
qu'il  étoit  ttum  confequence  danger eufe  pour  tous  les  Rois ,  que  le  peuple  fe  mette 
en  droit  de  tranfporter  les  Couronnes.  Quoique  le  Royaume  d'Angleterre  fiit  héré- 
ditaire ,  l'exemple  peut  Im  être  pernicieux  ;  beaucoup  plus  au  Roi  de  Danemarck 
beau'frere  de  fa  Aïajefté  ,  dont  la  Couronne  efi  éleÙive.  Pour  ce  qui  eji  des  rai- 
fins que  les  Bohémiens  peuz/ent  avoir  filon  les  loix  anciennes  &  fondamentales  de 
leur  Etat ,  le  Roi  mon  martre  ne  touche  point  à  une  qttejiion  dont  il  rieft  pas  ajjez* 
bien  injiruit.  Avant  que  de  la  décider ,  il  faudroit  feuilleter  l'hifioire  &  les  pri- 
vilèges du  Royaume  de  Bohême.  Et  le  Roi  ne  fi  regarde  pas  comme  f  arbitre  de 
cette  conteftation.  Ce  que  Jacques  difoit  de  fa  crainte  pour  le  Roi  de  Da^ 
nemarck  parut  allégué  fort  mai-à-propos.  On  fe  fouvenoit  encore  de  Fre- 
deric  Duc  d'Holftein  ,  que   les  Danois  mirent  à  la  place  de  Chriftierne 
Ton  neveu  ,  qui  les  gouvernoit  tyranniquement.  Sa  Majejié  Danoifi  ,  dî- 
foit-on ,  ne  doit  pas  être  fiandalifee  de  ce  que  les  fujets  d'un  Rojaurrie  éleElif 
ehaffent  un  méchant  Prince  pour  en  prendre  un  bon.  C'eji  par  là  que  fis  ancêtres 
ont  obtenu  la  Couronne  de  Danemarck»  Le  Roi  Jacques  ,  difoit-on  encore  ,. 
fi  donne  bien  la  peine  de  lire  la  Pères  de  l'BgHfi  &  Us  ConçUes ,  afin  de  «a»^ 
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hattre  les  Cardinaux  Bcllarmin  &  du  Perron  :  Ne  firoit-il  fas  flus  à  f repos  ^^2,0 
quil  parcourut  l*Hifioire  de  Bohême ,  &  quil  lut  les  Ecrits  publies  de  part  & 
d^autre  ?  Cette  étude  eft  moins  pénible  ,  &  plus  digne  d'un  Roi  que  celle  de  la 
controverfe  Sa  Majefié  Britannique  ne  fe  croit  pas  juge  légitime  du  différend  des 
Etats  de  Bohême  avec  Ferdinand  :  a  la  bonne  heure.  Mais  elle  a  de  puijfantes 
raifins  itéxaminer  Ji  fin  gendre  a  bien  ou  mal  fait ,  en  acceptant  une  Couronne 
otée  à  t Empereur.  D'où  vient  que  le  Roi  d'Angleterre  condamne  Frédéric  fans 
ff avoir  ce  qu'on  peut  dire  pour  jujlifier  la  démarche  d^un  Prince  qui  touche  Ja 
Aiajefté  de  fort  près  /* 

Buckingham  paflbit  enfuite  à  Tlrruption  de  Spînola  dans  le  Palatînat, 
L'Anglois  y  déclaroit  au  Miniftre  d'Elpagne  ,  que  Jacques  ne  foufTrtroic 
pas  que  Tes  petics-fils  fuifent  dépouillés  du  bien  de  leurs  Ancêtres ,  &que, 
u  dans  Thyver  prochain  Frédéric  fe  rangeoit  à  la  raîfon  ,  en  rendant  ce 
qu'il  avoir  enlevé  à  TËmpereur,  fa  Majefté  Britannique  employeroit  fes 
forces  pour  conferver  le  Palatinat.  P^oilà  de  grands  menagemens  pour  la 
Afaifin  d'Autriche ,  dirent  quelques  perfonnes  en  lifant  cet  endroit.  Pour-- 
quoi  le  Roi  ne  fait-il  qu'une  proteftation  conditionelle  ?  Quelle  nicefjïtej  a-t-il  de 
ne  s'engager  à  fecourir  fes  petits-fils ,  quen^  cas  que  Frédéric  leur  père  fe  défijle 
de  fis  f  rétentions  fur  la  Couronne  de  Bohême?  Il  ny  efi  point  oblige  par  le  traité 
d*Ùnion  accepté  par  l'Empereur.  Le  Roi  Jacques  veut-Û  que  fin  gendre  fajfe  une  , 
chofi  qtte  tous  les  Princes  d'Allemagne  Catholiques  ou  Protefians  ri  ont  point  éxi» 
gée  ?  Les  Anglois  attribuèrent  cette  conduite  molle  de  leur  Roi  à  l'argent 
que  Gondomar  avoir  répandu  à  la  Cour  de  Londres.  On  crioit  haute- 
ment que  le  Marquis  de  Buckingham  »  le  Comte  d'Arondel ,  le  Marquis» 
de  \7orcefter,  le  Baron  d'Igby  &  plufieurs  autres^  étoient  penfionnaires 
d'Efpagne.  Le  monde  rendit  juftice  au  Duc  de  Lenox  »  au  Marquis  dUa* 
milton  ,  &  au  Comte  de  Penbrok,  Ils  demeurèrent  incorruptibles  y  fan» 
vouloir  (e  départir  des  véritables  intérêts  de  leur  Prince  &  de  la  Patrie. 
Le  Chevalier  Robert  Cotton  fe  Cgnala  dans  cette  rencontre.  L'AmbafTa- 
deur  d'Eipagne  par  malice  >  ou  autrement ,  avoit  mis  dans  te  mémoire  de 
la  dépenfe  que  Cotton  ^voit  reçu  mille  livres  fterling  de  lui.  L'Agent 
d'Angleterre  à  Madrid  en  eut  connoiflance ,  &  il  avertit  Cotton..  Celui-ci 
fe  plaignit  tout  publiquement  :  il  demanda  réparation  au  Comte  de  Gon- 
domar. Les  pourfuites  fureàt  C  vives  &  fi  fortes ,  que  l'Efpagnot  fut  con- 
traint à  donner  une  déclaration  contraire.  II  tâcha  feulement  de  (auver 
fon  honneur  &  ià  réputation  ^  ea  diiànt  que  c'étoit  une  méprife  de  fon 
Secrétaire* 

Jagendorf ,  que  le  Roî  de  Bohême  avoir  envoyé^  en  Luface  pour  de-  -  Proerèsî 
fendre  cette  Province  ,  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'Anfpach  dans  le  Pa-  &  PElec- 
latinat.  Tout  plie  devant  TEIefteur  de  Saxe  dès  qu'if  entre  en  Luface.^  teur  de 
Gorlitz  &  quelques  autres  Places  s'écant  rendues ,  le  Saxon  affiege  Baut:-  Saxe,  dans; 
fen,  La  vjlle  réfifta  pendaiK  trois  femaines  :  mais  elle  fut  prife  au  cin^  ^  pênes  T 
quieme  affaut.  Jagendorf,  trop  foible  pour  s'oppofer  à  une  pareille  ra^  de  l'Êm- 
pidité  y  fe  retire  en  Silefie  5  &  l'EleÛeur  y  marche  après  lui.  La  con-  pereur  em 
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^  quête  de  cette  Province  fut  plus  difficile  que  celle  de  l'autre.  Défi  grande 

Fuffendorf  avantages  confolerent  Ferdinand  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  en  Hon- 
Comment.  grie,  La  trêve  avec  Bethlen  Gaber  &  les  Etats  de  ce  Royaume  étant  expi- 
Kerum  rée ,  Gabor  parut  avoir  deffein  de  s'approcher  de  Vienne  &  de  porter  la 
Suecicor-     guerre  dans  la  bafle  Autriche.  Le  Comte  de  Dampierre ,  Général  de  l'Em- 


rum. 
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pereur ,  propofa  de  furpfendre  Prefbourg  &  de  rompre  le  pont  de  ba- 
'}^àni      teaux  que  Gabor  y  avoit  fur  le  Danube.  Cela  devoir  empêcher  queGa* 
HiftorU      bor  ,  qui  étoit  alors  au-delà  de  cette  rivière ,  ne  la  paflfât  pour  faire  irrup- 
/^f»fM.      jîqh  dans  l'Autriche.  L'avis  du  Comte  de  Dampierre  fut  trouvé  bon  ;  mais 
j^^^  •       les  premiers  commencemens  de  l'entreprife  ne  furent  pas  heureux.  Au 
MtrcMre  lieu  de  fe  rebuter  ,  il  la  pourfuivit  en  homme  de  cœur  &  d'expérience. 
Franfois.    Le  voilà  donc  aux  portes  de  Prefbourg.  Le  pont  de  bateaux  eft  rompu  ; 
x^*®*         on  force  un  fauxbourg  de  la  ville ,  le  fort  bâti  fur  le  Danube  ne  peutré- 
fîfter.  Dampierre  s'avance  incontinent  vers  le  château,  dans  le  deffein 
de  s'en  ouvrir  Tentrée  à  force  de  pétards  :  la  ville  ne  pouvoit  pas  tenir 
long-temps  après  la  prife  du  château.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde , 
lorlque  le  brave  Général  reçut  deux  coups  de  moufquet ,  qui  retendirent 
mort  fur  la  place.  Ses  foldats  épouvantés  prennent  la  fuite  ;  &  les  Hon- 
grois fortant  à  propos  fur  eux  les  taillent  en  pièces.  Gabor  accourt  promp- 
tement  à  Prefbourg  »  &  profitant  de  la  déroute  des  troupes  Impériales  & 
de  la  mort  de  leur  Général ,  il  prend  la  ville  de  Hainbourg  qu'il  avoic 
adiégéa  inutilement  quelque  temps^  avant  l'entreprife  du  Comte  de 
Dampierre. 
Défaite      Les  bonnes  nouvelles  que  l'Empereur  recevoit  de  Bohême  le  rendis 
entière  du  rent  moins  fenOble  à  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'une  ville  &  d'un  exceU 
RoidcBo-  igj^ç  Général  en  Hongrie.  Maximilien  Duc  de  Bavière  &  le  Comte  de 
1  Du/de  ^^4^^^  ^^^"^  entrés  chacun  de  leur  côté  en  Bohême ,  de  peur  de  s'in- 
Baviere.     commoder  l'un  &  l'autre  par  la  nécedité  du  fourrage  &  des  vivres  *,  ils  (e 
^mhaffM--  joignirent  à  Budovitz.  Frédéric  avoit  autant  de  troupes  qu'eux  :  mais 
éU  fAn-    ^iie5  étoient  moins  aguerries ,  &  plus  mal  difciplinées.  Il  côtoya  quel- 
^u  emê.     q^ç  temps  TArmée  ennemie  ,  qu'il  harceloit  dans  fa  marche.  Mais  les  Gé- 
348.  381.  néraux  du  Roi  de  Bohême  manquoient  de  crédit  &  d'autorité.  Embar- 
383.  384.  raffé  lui-même  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  gens  dégoûtés  de  ce  qu'ils 
Nmiù      fc  voyoient  déchus  des  efpérances  qu'ils  s'étoient  formées  en  fe  donnant  à 
Btftofts     Fx^àtùc ,  il  ne  fçavoît  comment  les  conduire ,  &  il  héfîtoit  fur  tous  les 
Z.  ly*      confeils  qu'on  lui  donnoit.  On  crut  que  dans  une  faifondéja  fort  avancée 
16x0.        il  auroit  pu  ruiner  l'Armée  Impériale  »  en  lui  difputant  tantôt  un  paflà- 
Fuffêfiâorf  ge  ^  8c  tantôt  l'autre  ;  en  l'incommodant  fans  cefle  de  fa  marche  ,  &  en 
Remrn^*  le  poflant  toujours  d'une  manière  fî  avantageufe ,  qu'on  ne  pût  pas  le  for- 
SuecicM"    c^f  ^  combattre  malgré  lui.  Mais»  pour  bien  imiter  l'ancien  Fabius  ,  il 
fmn  L.  L  faut  avoir  la  prudence  ,  la  fupériorité  de  génie  &  l'autorité  de  ce  Géné- 
uio.        rai  Romain.  Ces  chofes  manquoient  au  Roi  de  Bohême.  L'adroit  &  bra- 
ve Comte  de  Mansfeld  tâcha  d'arrêter  quelque  temps  les  Impériaux  de- 
vant Pilfen  >  où  il  commandoit.  Il  amufa  le  Bavarois  &  Buquoi  de  l'efpé- 
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rancc  de  leur  livrer  la  Place  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  quelque  me-    j^j^o^ 
contentement  de  la  part  de  Frédéric.  On  crut  aiTez  volontiers  qu'un  hom- 
me qui  faifoit  profeiïion  de  fe  vendre  au  plus  offrant  fe  laifTeroit  gagner. 
Mais  (es  artifices  furent  découverts  trop  tôt.  Maximilien  &  Buquoi  aban- 
donnent Pilfen ,  &  marchent  vers  Prague. 

Les  deux  Armées  ennemies  furent  près  d'un  mois  en  vue  l'une  de  l'au- 
tre. Le  pays  étoit  (i  occupé  »  &  chacun  craignoit  tellement  le  fuccès 
douteux  d'une  bataille ,  que  tout  fe  palfoit  en  légères  efcarmouches. 
Mais  enfin  les  Bohémiens  s*étant  poftés  a  RaconittE ,  l'Armée  Impériale  fe 
campa  fi  près  d'eux ,  qu'elle  les  incommodoit  extrêmement  par  fon  ca- 
non. Le  monde  ne  douta  plus  alors  qu'il  n'y  eût  bientôt  un  combat  gé- 
néral. Nims  jugeâmes ,  difent  les  Ambaffadeurs  de  France  dans  la  relation 
qu'ib  envoyèrent  au  Roi  leur  maître  »  qiiUfallQk  que  le  Palatin  hasardât 
la  h  at  aille  "four  faire  àkloger  les  Impérianx.  Car  enfin ,  s'ils  fiavent  la  guerre  , 
ils  n  auraient  pas  manqué  de  le  battre  à  la  retraite.  Notre  opinion  itoit  fondée  fur 
ce  que  le  pays  eft  ouvert  depuis  Racorùtz,  jufques  à  Prague  ,  &  que  le  plus  fort  y 
doit  avoir  tout  l'avantage.  Cependant  »  Sire ,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  firent  co 
que  nous  penfions.  Les  Bohémiens  décampèrent  à  la  vue  des  Impériaux,  &  pri- 
rent tm  autre  pofie  ,  fans  qu'il  y  eut  de  combat.  Le  Comte  de  Buquoi  reçut  une 
moufquetade  quafi  hors  de  portée  dans  un  pofiê  avancé.  Il  y  faijoit  drejfer  une 
batterie  pour  obliger  les  Hongrois  àfe  retirer.  Sa  bleffure  dans  wi  endroit  dou^ 
tour  eux  le  contraignit  à  reculer  lui-même.  Si  les  Bohémiens  eujfent  pris  ce  temps 
là ,  comme  plupeurs  tajfurent ,  la  viHoire  étoit  entre  les  mains  du  Palatin^  Mais 
le  proverbe  fe  trouva  véritable  :  On  ne  ffait  pas  ce  qui  fi  pajfe  d'un  camp  à  Pau» 
tre.  Le  Duc  de  Bavière  s' étant  trouvé  près  ieux  avec  un  grand  avantage ,  k 
caufe  du  defordre  de  leur  marche ,  il  crut  pouvoir  remporter  la  viEloire.  On 
mande  promptement  au  Comte  de  Bf^quoi  de  s'avancer  &  il  n'en  vetu  rien  faire ^ 
Le  Duc  de  Bavière  irrité  ne  peut  s'empêcher  de  dire  alors  qu'il  écriroit  à  f^iènne 
que  t Empereur  étoit  trahi.  Ce  ne  fut  qu'un  premier  mouvement  de  la  co- 
lère du  Bavarois.  Il  ne  s'accorda  jamais  bien  avec  le  Comte  de  Buquoi» 
Nonobftant  l'inégalité  du  rang  >  il  y  avoit  de  l'émulation  &  de  la  jalou* 
fie  entre  l'un  &  l'autre. 

Le  Prince  d'Anhalt  Général  de  l'Armée  Bohémienne  »  avoit  eu  la  pré- 
caution d'envoyer  le  Comte  de  Thurn  avec  quelques  compagnies  à  Pra- 
gue pour  la  fureté  de  la  ville ,  &  d'occuper  promptement  le  pofte  avan- 
tageux de  Vaifemberg.  C'eft  une  efpece  de  montagne  ^  où  l'on  peut 
couvrir  facilement  Prague ,  ville  d'une  vafte  enceinte  »  ouverte  de  plu- 
fieurs  côtés ,  &  dominée  par  quelques  hauteurs  voifines.  L'Armée  Bo* 
hémienne  fe  retrancha  là,  &  tout  paroifloit  fi  bien  difpofé  qu'il  n'y  avoir 
guéres  d'apparence  de  la  forcer  dans  un  fi  bon  pofte.  Lorfque  les  chef$  "^ 
de  l'Armée  Impériale  aifemblerent  le  confetl  de  guerre ,  plufieurs  foû^ 
tinrent  qu^en  attaquant  des  gens  fi  bien  retranchés  »  on  s'expoferoit  à 
une  défaite  prefqulnévitable.  Cet  avis  auroit  peut-être  prévalu ,  fans  ao 
Moine Efpagnol  dont  la  vie  auftere  &  l'eiuérieur  mortifié  eaimpofbieM 
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j^  aux  fîmples  &  aux  fuperftîtîeux.  Cet  homme  parloit  d'un  ton  de  Pro-' 
phete  aux  Officiers  de  l'Armée  Impériale  ,  il  leur  promettoit  de  la  parc 
de  Dieu  une  viâoire  certaine.  Si  c'étoit  un  artifice  du  Duc  de  Bavière 
&  du  Comte  de  Buquoi  pour  animer  les  gens  au  combat  :  ou  fi  ce  fut 
feulement  un  fanatique  &un  voifionnaire  qui  vouloit  faire  rinfpiré;ie  ne 
puis  pas  le  dire  certainement.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  avanture  infpira 
tant  d  ardeur  &c  de  courage  à  des  foldats  prévenus  qu'il  s'agiiToit  de  la  eau- 
ie  de  Dieu  &  de  la  confervation  de  leur  Religion  >•  que  les  Impériaux 
réfolurent  d'attaquer  les  ennemis  le  Dimanche  9®.  jour  du  mois  de 
Novembre. 

'  On  fe  prépare  donc  de  part  &  d'autre  au  combat.  Le  Prince  d'Anhalc 
fait  fermer  les  portes  de  la  ville  de  Prague  ,  pour  ôcer  aux  foldats  timi« 
des  toute  efpérance  de  retraite.  Il  fe  met  à  la  tête  de  l'aile  droite  ;  le  Com- 
te de  HoUac  prend  la  gauche  ;  &  le  Roi  Frédéric  fe  tient  à  quartier  avec 
un  corps  de  réferve  ,  pour  attendre  l'événement  du  premier  choc.  Dans 
l'Armée  ennemie»  le  Comte  de  Buquoi  voulut  commander,  nonobf- 
tant  fa  bleffure  »  l'aile  droite  ,  compofée  des  troupes  de  l'Empereur.  Ma- 
ximilien  Duc  de  Bavière  étoit  à  la  gauche  avec  les  (iennes  >  ou  le  Com- 
te de  Tilli  commandoit  fous  lui.  Les  Bohémiens  eurent  d'abord  un  (î 
grand  avantage ,  qu'un  vieux  Officier  courut  promptement  au  Duc  de 
Bavière  y  pour  l'avertir  que  tout  étoit  perdu.  Mais  ce  premier  defordre 
fut  bientôt  réparé  par  la  oravoure  des  vieilles  troupes  Valonnes  que  l'Ar- 
chiduc avoit  envoyées  à  l'Empereur.  En  moins  d'une  heure  les  Hongrois 
de  l'Armée  de  Frédéric  furent  enfoncés  ,  &  toute  fon  Armée  mife  en  dé- 
route. L^  viâoire  »  dit-on  ,  ne  coûta  pas  plus  de  quatre  cents  hommes 
aux  Impériaux.  Il  y  en  eut  huit  à  neuf  mille  tués  du  côté  des^Bohémiens. 
'  On  leur  enleva  dix  canons ,  &  cent  treize  enfeignes  ou  cornettes.  Enfin 
le  jeune  Prince  d'Anhalt ,  fils  du  Général ,  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis. 

Tels  furent  les  effets  du  traité  dVlm  ,  dirent  fort  bien  les  trois  AmbaiTa- 
deurs  d.e  France  au  Roi  leur  maître.  Sans  cela  les  chofes  ne  fe  feraient  point  paf- 
fées  de  la  forte.  Le  Palatin  &  fes  adhérans  le  reconnoiffent  fort  bien,  lîspeftent 
contre  nous  ;  &  l'Amhaffadenr  d^ Angleterre  nous  Fa  bien  fiu  dire.  L'Empereur 
tient  cette  viEloire  des  mains  de  votre  Afajejlé.  Sans  le  traité  d'Ulm  ,  le  Duc  de 
Bavière  ne  pouvoit  venir  au  fecours  de  FEmperetér.  En  ce  cas  ,  le  Comte  de 
Buquoi  auroit  été  obligé  de  faire  fuhjifter  fes  troupes  dans  les  fauxbourgs  de  Vien^ 
m  ;&  l'Empereur  fe  Jh-oit  vu  aux  plus  grandes  extrémités.  Si  le  Duc  d'An- 
gouléme  &  les  collègues  ont  raifon  d'applaudir  à  Louis  fur  fes  bons  offi- 
ces rendus  à  Ferdinand',  )e  m'en  rapporte  au  jugement  des  habiles  poli- 
tiques. Dans  le  temps  même  que  les  Ambaflàdeurs  de  France  fiatoiene 
de  la  forte  un  jeune  Roi  fort  mal  confeillé  ,  ils  dreffoieiit  un  long  mé- 
moire pour  lui  repréfenter  le  grand  intérêt  qu'avoit  fa  Majefté  ,  de  pré- 
venir le  mal  que  la  viâoire  de  l'Empereur  pouvoit  caufer  à  toute  l'Eu* 
rope.  On  veut  couvrir  du  prétexte  de  la  Religion  la  faute  inCgne  qu'un 

Favori 
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Favori  ou  des  Miniftrcs,  ou  gagnés  par  rEfpagoe  ,  ou  prévenus  par  la  "Tôtô^ 
Gourde  Rome  firent  commettre  à  Louis,  Ne  pouvoit-^on  conferver  la 
Religion  Catholique  en  Allemagne ,  fans  expofer  cette  belle  &  vafte 
étendue  de  pays  au  danger  d'être  entièrement  fubjugée  par  la  Maifon 
d'Autriche  ? 

Les  Comtes  de  Thurn  &  tfHohenlo  s'étoient  retirés  à  Prague  avec     Fuite  du 
Frédéric  ,  dès  qu'ils  virent  le  defordre  général  de  l'Armée  Bohémienne.  Roi  de 
Après  quelque  confultation  avec  ce  Prince  ,  les  deux  Seigneurs  furent  ^^1*^"^^* 
d'avis  qu'il  propofiit  une  trêve  au  Duc  de  Bavière  »  pendant  laquelle  on 
parleroit  d'accommodement.  Frédéric  demande  donc  vingt-quatre  heu- 
res de  furféance  ;  ôc  Maximilien  n'en  veut  accorder  que  huit ,  à  condi- 
tion que  Frédéric  fe  retirera  du  Royaume  de  Bohême  6c  des  Provinces 
incorporées ,  &  qu'il  fe  mettra  à  la  difcrétion  de  l'Empereur.  La  manie*'  Pufendorf 
re  haute  dont  Maximilien  vouloit  impofer  la  loi  au  chef  de  fa  Maifon  Comment. 
malheureux  ,  &  la  peur  d'être  livré  à  fes  ennemis  par  les  Bohémiens  ,  Kerum  ^ 
firent  prendre  à  Frédéric  la  réfolution  de  fortir  la  nuit  même  de  Prague  ^^^^^^^ 
avec  la  Reine  fon  époufe  &  le  Princerfon  fils  ,  &  d'aller  à  Breflauen  Si-  n^'  j^ 
Icfie,  le  plus  vite  &  le  plus  fecretement  qu'il  feroit  poflible.  Il  écrivit  i^io. 
de  Breflau  à  Bethlen  Gabor  ,  pour  lui  donner  avis  de  la  perte  de  la  ba-      ^^^»» 
taille  ,  &  de  la  prife  de  la  ville  de  Prague.  Frédéric  n'avoit  pas  encore  ^^P^'^ 
perdu  courage.  Il  fe  flatoit  que  les  Etats  de  Moravie  &  de  Silène  demeu-  j^^yîy 
rant  toujours  unis  avec  ceux  de  Hongrie  ,  les  pertes  fe  pourroient  répa-  i<çio. 
rer.  Mais  hélas  I  fe*  efpérances  furent  bien  trompées.  La  Moravie  fe  fou-  JimBaffM-*^ 
jnit  incontinent  à  l'Empereur,  &  les  Siléfiens  fe  rendirent ,  fur  la  paro-  ^*  ^'^w- 
le  que  TEIedeur  de  Saxe  leur  donna  de  la  confervation  de  leurs  privilé-  f^^ 
ges ,  &  de  s'en  rendre  le  garant.  Jean  George  eut  le  déplaifir  de  voir  que  ^^x. 
Ferdinand  s'étoit  f^vi  de  lui  pour  tromper  les  Siléfiens^  On  n'exécuta 
rien  de  ce  que  le  Saxon  avoit  promis  de  la  part  de  fsc  Majeflé  Impériale^ 
Frédéric,  abandonné  de  tout  le  monde  en  un  inftant ,  n'eut  plus  d^'autre 
reflburce  que  de  fe  retirer  au  plutôt  chez  l'Eleâeur  de  Brandebourg  à 
Berlin. 

Gabor  étoit  à  Pefling ,  ville  diftante  d'une  demie  journée  de  Pref- 
bourg ,  lorfqu'il  reçut  la  lettre  de  Frédéric.  Le  Tranlîlvain  s'occupoit 
là  des  préparatifs  pour  le  jour  qu'il  devoit  être  couronné  Roi  de  Hon- 
grie ,  félon  la  réfolution  prife  dans  la  dernière  affemblée  des  Etats  dU 
Koy'aume.  La  nouvelle  de  la  vidoire  remportée  par  l'Armée  Impériale 
fut  un  coup  de  foudre  pour  Gabor.  Mais  il  revint  bientôt  de  fon  étour- 
diflement.  Le  voilà  qui  preiid  la  plume  pour  exhorter  les  Etats  de  Hon- 
grie à  demeurer  fermes  dans  leur  confédération  :  il  leur  promet  de  faire 
enforte  que  Ferdinand  ne.  triomphe  pas  long-temps  de  fes  avantages  en 
Bohême.  Entretenons-le  feulement  de  ïeffirance  d'un  traité  de  paix ,  ajouté 
le  Tranfilvain  \  &  cependant  nous  mettrons  une  bonne  Armée  Jkr  pied.  Le 
Comte  de  Mansfeld  fut  celui  des  Officiers  &  des  amis  de  Frédéric  qui 
témoigna  le  plus  de  courage  &  de  confiance  dans  une  déroute  fi  généra*^ 
Tome    II.  1  i 
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j^j'^    *c;  Soit  que  cet  avanturier  qui  n'avoit  rien  à  perdre  que  la  Tie ,  &  dcMït 
le  rerenu  confiftoic  'dans  un  corps  de  croupes  ramaffêes  »  voulût  &lre  feur 
tir  au  Roi  de  Bohême  qu'il  n'avoit  pas  eu  raifon  de  lui  préférer  le  Prin- 
ce d'Ânhalc  pour  le  commandement  général  de  l'Armée  ;  foit  que  le  dé- 
fefpoir  le  portât  à  tenter  tout  »  afin  de  fe  venger  de  l'Empereur  qui  l'a- 
voit  profcrit  deux  fois ,  &  mis  fa  tête  à  prix  :  Mansfeld  ,  dis-je ,  recueil- 
lit les  reftes  de  l'Armée  de  Frédéric.  Quelques  Nobles  Bohémiens  >  qui 
n'actendoient  aucune  grâce  de  la  Maifon  d^Autriche  »  fe  joignirent  à  Manf- 
(eld  »  qui  (e  fortifioit  dans  les  villes  de  Pilfen  &  de  Tabor.  Il  y  faifoic 
fubfifter  fans  argent  un  corps  d'Armée.  Supérieur  à  toutes  les  difgraces  de 
la  fortune  ^  ce  guerrier  s'imagimût  acquérir  une  glqire  toute  nouvelle  » 
à  caufe  des  obuacles  &  des  difficultés  prefqu'infurmontables  qu'il  trou- 
voit  dans  les  chofes  extraordinaires  qu'un  autre  que  lui  n'auroit  jamais 
entreprifes. 
^édoc'      Maximilien  Duc  de  Bavière  écrivoit  de  fon  côté  &  à  l'Empereur  &  au 
\\QXi  de  la  p^pg  ^  pQ^r  leur  donner  avis ,  non  feuleoient  du  gain  de  la  bataille  > 
PoWïflin-  °^^'^  encore  de  la  réduâion  de  Prague  &  du  Royaunîe  de  Bohême ,  à 
ce  de        quelques  villes  près.  Le  lendemain  de  la  viâoire  &  de  la  fuite  de  Frede* 
PEtnpe-     rie  ,  quelques  compagnies  d'in&nterie  efcaladerent  la  petite  Prague  »  & 
reur.         d'autres  entrèrent  par  les  endroits  ouverts.  Le  Duc  eut  foin  d'arrêter  \% 
pillage  &  le  defordre  autant  qu'il  fut  poflible  dans  une  fî  grande  confu- 
AmhêiSik-  lion.  La  gamifon  mife  par  Frédéric  &  par  les  Etats  de  Bohême  s'étoit  re^ 
ie  d'jîn-   tirée  dans  la  vieille  Prague,  au-delà  de  la  rivière  de  Molde.  Maximilien 
louleme.     j^  g^  fommer  d'en  fortir  incefi^ent  ;  faute  de  quoi  il  l'y  contraindroit 
37^.  380.  à  force  ouverte.  Les  Officiers  &  les  foldats  y  conlentirem ,  pourvu  qu'on 
3SS.401.   leur  donnât  un  pafTeport.  Cela  leur  fut  accordé.  Cependant  les  Barons  ' 
4^*-    .      &  les  Nobles  de  Bohême ,  qui  avotent  embraflfé  le  parti  de  Frédéric ,  y 
u^ar^     renoncèrent.  On  prêta  encore  ferment  de  fidélité  à  Ferdinand ,.  comme 
y^t4.      dH  fitd  vcritahle  Roi  de  Bohtme.  Les  aâes  authentiques  en  furent  mis  en- 
L.  ly.      tre  les  mains  du  Duc  de  Bavière  Cofnmijfaire  de  r Empereur ,  afin  que  fon 
liio.        Alteffe  les  lui  envoyât.  Le  Prince  de  Lichteftein  ayant  été  déclaré  Gou« 
▼emeur  du  Royaume  pour  (à  Majefté  Impériale ,  Maximilien  prit  le  che- 
min de  la  Bavière  >  &  le  Comte  de  Buquoi  celui.de  la  Moravie  qu'il 
acheva  de  réduire.  Ferdinand  fepréparoit  alors  à  ^re  \^û  voyage  àSaltz* 
bourg»  Sondeffein,  c'étoit  d'y  voir  le  Duc  de  Bavière,  &  de  conférer 
avec  quelques  Princes  de  la  Ligue  Catholique.  Mais  le  Duc,,  fort  mé- 
content du  Comte  de  Buquoi ,  évita  l'entrevue.  D  pria  fa  Majefté  Im* 
périale  de  trouver  bon  qu'il  allât  un  peu  prerfdre  de  repos  chez  luf ,  après 
une  fi  longue  &  fi  pénible  campagne.  Le  fubtil  &  prévoyant  Bavarois  ne 
feignoit-il  point  ce  mécontentement  »  dans  la  vue  de  fe  faire  acheter  par 
Ferdinand ,  &  de  contraindre  l'Empereur  à  donner  la  dépouille  de  Frede* 
rie  à  un  Prince  affez  puiflànt  pour  empêcher  fa  Majefté  Impériale  de  pro- 
fiter de  fes  viâoires ,  fi  elle  ne  vouloir  pas  récompenfer  celui  auquel  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  redevable  du  prompt  &  merveilleux  rétabliiTe- 
ment  de  fes  a£&ires  ? 
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Quelque  diftingués  que  fuflènt  les  trois  ÂmbafTadeurs  de  France  en  ""Tdio^ 
Allemagne  ,  par  leur  rang  ,  ou  par  leur  mérite  >  ils  y  faifoient ,  de  leur   Mémoire 
propre  aveu ,  une  ailèz  mauvaife  figure.  Les  Efpagnols  »  maître^  dans  le  envoyé 
Comeîl  de  l'Empereur ,  ufoient  de  mille  artifices  pour  empêcher  qu'une  P^^  1^^ 
Couronne  rivale  ne  fe  rendit  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  &  Ambaffa- 
qu'elle  n'acquît  trop  de  crédit  &  dtautorité  dans  l'Empire,  Contens  que  France  a 
Louis  eût  fait  conclure  le  miférable  traité  d'UIm  ,  qui  coupa  ,  pour  ainfî  Roi  leur 
dire ,  la  gorge  au  pauvre  Roi  de  Bohême  ,  Ferdinand  &  le  Comte  "^^^tre  fur 
d'Ognate .  Ambafladeur  d'Efpagne  &  premier  Minifbe  de  fa  Majéfté  Im-  ["^  ^Î^J" 
périale  ,  firent  venir  le  Duc  d'Angoulême  &  fes  deux  collègues  à  Vien-  lemagne 
ne.  On  eut  grand  foin  de  ne  leur  donner  aucune  coftnoiffance  des  cho-  après  U 
fes  qlii  fe  tramoient ,  ni  des  projets  que  l'Empereur  &  le  Roi  Catholi*»  Racaille  de 
que  formoient  de  concert.  Leur  lumière  &  leur  pénétration  n'accom-  ^"^^S*^^* 
modoient  pas  des  Politiques  raffinés  »  qui  cherchoient  à  diminuer  le  cré* 
dit  &  l'autorité  du  Roi  de  France  en  Allemagne  ,  dans  le  temps  même 
qu'ils  s'en  fervoient  pour  parvenir  à  leurs  fins.  On  tâchoit  feulement  d'a- 
mufer  les  Miniftres  de  France  »  en  les  (aifant  entrer  en  négociation  avec 
Bethlen  Gabor  &  les  Etats  de  Hongrie  >  que  la  Cour  de  Vienne  vouloit 
amener  à  un  accommodement.  L'Empereur  craignoit  de  ne  recouvrer 
pas  fi  facilement  fon  Royaume  de  Hongrie  que  celui  de  Bohême.  Que 
içavoit-on  fi  Gabor  &  les  Hongrois  »  pouffes  à  l'extrémité ,  n'appelle- 
roient  point  enfin  les  Turcs  à  leur  fecours  ?  La  menace  s'en  faifoit  affez 
hautenient<  Il  étoit  donc  plus  à  propos  de  ramener  par  la  voie  de  la  né<- 
gociation  un  Prince  ambitieux  »  &  des  gens  irrités  &  amoureux  de  leur 
liberté  qui  s'étoient  donnés  à  lui.  Et  c'efl  à  quoi  les  AmbafTadeurs  de 
France  pouvoient  être  d'un  grand  ufage  à  l'Empereur. 

Cependant ,  on  ne  fe  cachoit  point  fi  bien  d'eux ,  qu'ils  ne  découd 
vriffent  une  partie  des  projets  de  la  Maifon  d'Autriche.  La  joie  que  Fer^ 
dinand  &  fes  Efpagnols  eurent  de  la  réduâion  de  Prague  les  rendoit 
moins  impénétrables.  Ângoulême  »  Bethune  &  Préaux  jugèrent  inconti^ 
nent  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  penfoient  tout  de  bon  à  profi- 
ter des  ouvertures  que  les  avantages  remportés  lui  donnoient  «  pour  fe 
rendre  maîtres  abfolus  en  Allemagne.  Les  trois  Miniftres  de  France  cru» 
renc  qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'avertir  Louis  &  fon  Confeil  des  fuites 
ftcheufes  que  la  bataille  &  la  prife  de  Prague  auroient  peut-être.  Be^ 
thone  fe  chargea  de  dreffer  un  mémoire  là-^ffus.  Ofl  nous  l*a  confervé.    AmhsfM^ 
Le  ftyle  en  eft  long  &  diffus.  Mais  la  pièce  eft  remplie  de  remarques  ju-  ^iJ^ 
dicieufes  &  inflruâives.  Ceux  qui  lifent  l'Hiftoirc  pour  fe  former  l'ef-  |^^      '^^ 
prit  &  le  jugement  ne  feront  pas  (achés  d'en  trouver  ici  l'extrait.  Voici  34^.  <^. 
comme  H  débute.  Les  petits  Princes ,  ^ni  redautem  la  fmjfance  des  atares  , 
pavent  ordinairement  lafarttme  dans  le  cours  des  affaires  du  monde.  Ils  chan^ 
gent  leurs  alliances  peu  hewreufes ,  &  dont  ils  ri  encrent  pas  de  fupport ,  potar 
prendre  celle  dHviilorieux  »  oh  de  ceux  qni  font  dans  la  profpériti.  Un  Monar- 
ftii  pmjfampar  lui-même ,  &  qui  ri  appuie  fa  grandeur  cpu  fur  fes  propres  for^ 
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$ti ,  âoit  prendre  une  méthode  tout-à-fait  contraire.  Bien  loin  d^ Abandonner  fir 
anciens  alliés  dans  le  befoin  ,  il  leur  tend  la  main  comme  à  des  amis  affligés  :  il 
tes  retire  du  précipice ,  ^and  même  il  ^  font  jettes  par  lew  imprudence.  En 
nfer  de  ta  forte  ,  cefl  une  genirofité  vraiment  Royale.  Au  lieu  que  Us  autres  ne 
penfent  (fnk  fiater  le  viHorieux  ,  &  à  lui  témoigner  plutôt  leur  crainte  que  leur 
bienveillance  ,  un  grand  Prince  a  cet  avantage  quil  abaijfe  rinfilence  &  les  am- 
bitieufes  prétentions  des  uns  ,  lorfjue  ,  par  un  fecours  donné  à  propos ,  il  relevé 
la  mauvaife  fortune  des  autres.  Ceflfi  drejfer  à  foi-meme  un  trophée  glorieux  , 
que  de  conferver  ,  par  la  défenfi  des  foibles  contre  les  plus  puijfans  ,  ce  contre^ 
foids  de  forces  que  les  juges  jugent  fi  necejfaire  pour  le  repos  du  monde ,  &  dan$ 
leqtéel  la  prudence  politique  met  avec  raifm  tout  le  fier  et  du  gouvernement 
des  Etats. 

Si  le  Roi ,  dit  Bcthune ,  a  du  jamais  prendre  dépareilles  me  fur  es ,  cUft  dans 
4a  conjonfhure  pré  fente  des  affaires  d'Allemagne.  Il  eft  de  ^intérêt  &  de  la  ge^ 
nérofité  de  fa  Majefié  de  ne  fôuffrir  pas  que  TEleHeur  Palatin  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  fes  Etats  héréditaires ,  abandonné  par  la  plupart  des  Prince» 
de  l'Union  Proteftante  ,  foiblement  affifié  par  le  Roi  ^Angleterre  fin  beau-pere  , 
&  fur  le  point  d'être  accablé  des  foudres  du  ban  Impérial  :  foudres  de  nid  ,  ou 
de  fort  petit  effet  y  &  fiuvent  méprifces  quand  la  fortune  eft  favorable  ;  mais 
extrêmement  terribles  aux  Princes  d'Allemagne  en  temps  d'adverfité  ;  il  efi,  dis* 
je  ,  de  la  générofité  du  Roi.  de  ne  permettre  pas  que  le  Palatin  fiit  entieremene- 
accablé  par  la  Afaifon  d'Autriche ,  qui  a  rcfohi  de  perdre  un  Prince  faible , 
afin  d'intimider  ceux  quivoudroient  déformais  entreprendre  de  lui  réfifter.  Si  an 
ne  pourvoit  promptemem  à  là  défenfi  du  Palatin ,  il  tombera  dans  la  même  dif^ 
grâce  qtu  Jean  Frédéric  EleEleur  de  Saxe  ,  qui  perdit  fa  dignité  &  la  meilleure 
f  ortie  de  fes  Etats  par  Vaniniofité  de  Charles- Quint  ;  changement  qui  augmente^ 
roit  les  forces  &la  réputation  de  la  M  ai  fin  d^  Autriche  ,  <îr  qui  ferait  et  une  perni- 
cieufi  canfequence  aux  Princes  Proteftans:  d'Allemagne..  Secondes  des  villes  Im^ 
férialis  dt  la  mimé  Retigian ,  ils  contrebalancent  l'autorité  de  l'Empereur ,  en  lui 
rendant  kl  membres  de  t Empire  moins  fouples ,  en  fi  raidi ffam  contre  lui  dam 
les  occafîms  ^  &  en  le  réduifant  aux  termes  d'une  égalité  &  d'une  modération  , 
néceffaire  aux  Princes  d!  Allemagne  qui  fir oient  fans  cela  dans  une  entière  dépen^ 
Jance  de  t  Empereur ,  &  utile  aux  autres  Puîjfances  de  l* Europe ,  qui  la  doi^ 
vent  procurer  autant  qu'il  leur  eft  pofftble.  Car  enfin  ,fi  la  Maifin  d'Autriche 
maniait  à  fin  aifi  &  fans  aucune  contradiEtion  le  fieptre  de  l'Empire ,  elle  rr-. 
fondrait  la  terreur  par  toute  la  Chrétienté.  Chacun  devrait  être  en  garde  can- 
tre  le  projet  ambitieux  &  chimérique  de  fa  Monarchie  Univerfille.  Il  faut  pré* 
venir  cejuftefitjet  de  crainte  par  une  ré folution  ferme  &  har£e  de  rompre  l'en^ 
treprififur  le  Palatin.  Les  Princes  contre  F  avis  défi  ueU  il  s' eft  engagé  trop  avant 
dans  la  querelle  ne  peuvem  fi  difpenfer  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pas  ^  le  mieuyc 
qu'an  pourra.  Il  rieft  plus  queftion  de  crier  contre  un  EleHeur  qui  s'eft  perdu  de, 
lui-même.  On  doit  confidérer  que  ceux  qui  gagnent  a  fa  ruine  fi  rendent  redou^ 
tables  pm  leur  puiffance ,  déjà  grande  &fufpeiie  aux  autres  Souvenairis.  L'exem^ 
(le  du  P  Matin  puni  d'une  manière  fi  éclatante^  imprimerait  dans  l'ejprit  &  dans^ 


DE    LOUIS    XIH.     Liv.  XV.         jjj 

h  cœur  abattu  dts  Primes  Prgtejians.  iMUmagnc  trop  de  craimt  &  de  r^ftà  "Ts^Iô/ 
four  la  Maifin  é^ Autriche.  A  ,       , 

Bethune  appuyoit  fon  raironoemeot  en  tepréreotantiqu^  tes  Priotes 
de  l'Union  Proteftante  ,  effrayés  de  la  rapidité  des  atmes  rù^orieufes  du 
Rai  d'Efpagne ,  fous  le  commandement  du  Marquis  Spinola  ,  accej^te- 
roient  les  conditions  que  l'Empereur  vouloit.bien  accorder ,  &  que  les 
villes  Impériales  >  prefque  déjà  foumifes  »  recevroient  la  loi ,  ^  fe  con- 
tenteroient  de  je  ne  fçai  quelle  ombre  de  liberté.  Puis  venant  au  détail^ 
Bethune  remontrait  que  le  Duc  de  Wirtemberg.<léja  fort  ébranle  dès  le 
commencement  de  ces  ttoubles ,  ou  du  moins  depuis  la.viâoire  de  I'Euh 
pêreur,  pourroit  bien  fe  foumetcrei  à.  Ferdinand ,  &vfuivre  l'exemple 
dUlric  fon  prédéceffeur  ,  qui  demanda  pardon  à  Charles- Quint  pour  fe 
garantir  du  malheur  dont  TEleâeur  de  Saxe  fut  accablé  ;  que  Maurice 
Landgrave  de  HeiTe,  Prince  prudent  &  plus.amoureuK  de  la  paix  que  de 
la  guerre  ,  s*accommoderoit  aufli ,  de  peur  d'irriter^  l'Empereur  &  de 
l'engager  à  foûtenir  le  Landgrave  de  Darmftat  avec  qui  Maurice  avoir  ui> 
différend  confidérable  ;  enfin  que  le  Marquis  de  Baoe  foible  par  lui-mé« 
me  y  de  environné  dé  tous  côtés  par  les  armes  de  f  Archiduc  Leopold  Evé*> 
cjue  de  Stra/bourg ,  prendroit  la  même  réfolution ,  de  peur  que  fa  Ma^- 
)efté  Impériale  ne  fe  vengeât  en  appuyant, les  prétentions  des  enfans  dis 
Marquis  Fortunat ,  qui  réclamoient  la  juftice  de  l'Empire  contre  un 
parent  qui  les  avoic  dépouillés. 

La  France nç  devait  pas  feulement  craindre  que  les  Princes  Proteftans 
de  TEmpire  ne  fe  foumifient  entièrement  à  Ferdinand  v  elle  avoit  enco* 
re  un  fort  gtand  intérêt  d'empêcher  »  comme  Bethune  le  remarque  judi* 
cieufement  ^  que  h  dignité  Eleâorale  ne  pa{Iat  dans  l$i  Màifon  de  Ba- 
vière ,  dévouée  depuis  long-temps  àxelie  d'Autriche.  Ce  nouveau  bienfait, 
dit  Bethune  »  umreipplui  qucJamaishsÀeufic  Maifim*  Il  appraprierm  l  Em^ 
fire  en'quebjue  rhamert  à  caec  d^ Autriche..  En.  dimteant  l'Eleîlorae  auJBaz/arois^ 
fin  ann  &tfin  ailié  ,  Ferdiaaadlêbtignsoit  U'  Afaifin  de  r£4vierc  à  CQrtferver 
t Empire  àfis  bienfalikan,'  é^  dejctmaituehit  *tllf^mp  dans  une  digniié- 
nouvellement  accpufu  Le5.Ele{kurâjdsJ4  bfvuv^h^qm  r^gm-fn^intenant!  en  Saxe 
par  la  conceffion  de  Charks-Quim  ont  cwfiamrpemjmfijpette  f9^)çim^  Qmiqut 
ces  Princes  fafftmpi^feffiomde,  la  RdigêmBroiefiantcf^^qt^f-enfoie^l  les^prin-^ 
cipaux  pr^eiieurs  ,^  Us  ne  fi  font  janms^.fiparfh  dcM  Maifin  d^  Autriche  ipré^. 
venms  que  la  confirtMtiots'de  la  Uur  dépend  dA  h  ff^f^m*  0i  4^  ^p.^f^nce, 
de  ceux  quiia  ont  éievéi.  .Nmssien  /wm  vlk  ungri^^d  e^pe^ple-daif^  U,  dernière^ 
Diète  dcFranéfort.  Sam.l*£lelkur  Je  Saxe^  Ferdinand  ferçit*il  jamais parve^ 
nu  À  r Empire  î  D^  ^é  le  Bue  detSaviere  fira  une  fois  revêtu  de  la  dignité^ 
Eieflorale  »  rEmperenr  touta  furemeitP  eihq^voi»  à  fa  dévotion  dany  le  Collége^ 
des  Elefkurs.  <  La/Maifoftï  ekéktrJche  fir^,  nç^rfinlcment  ynaittejfe^  de  leUHi^nf^ . 
a  C Empire  ^màiX  encore  Àef.rifiluûons  fiit  lef.'ptHfgrandei^  affaires  d'AIlema'^ 
fffe,qusfi  déterminent'.pi$^.hfjf9ffiuh-  dfiliEk^eHrs  avec, C Empereur.  Avec. 
fueUe  chaleur  notu-its  patkfi^ff.  ks  pajfwni  &  hs  intérêts  de  l^  Aiaifon  d*Au^ 
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ig^Q  triche  ,  dans  tsffemUée  Je  MmOMufim  f  Si  t Empereur  redmt  aux  dermeréf 
extrémités  »  a  treuvi  une  fi  grande  reffauree  dans  le  C^gs  EleSeral ,  quelle  au-^ 
tmti  rij  aura^t^Pos  .aprèsyavwrmis  »  àUflacedeJon  ennemi , un  Prince  quela 
reconnoijfance  &  des  intérêts  récifrêfuts  obligeront  à  défendre  de  la  Maifin  iCAu^ 
triche  f  Cela  fiiffît  pour  faire  femir  timportance  de  ce  changement;  elle  faute  aux 
jetix  de  tout  le  monde.  Dieu  veuille  qu'on  ne  la  connoijjtpas  trop  tard ,  par  les  in* 
convémens  qtti  arriveront  i  à  moins  que  la  prudence  des  SouverMts  qui  les  doi^ 
vent  craindre  ne  prête  la  main  aux  Allemands  pour  détoturner  le  malheur. 

Les  trois  AmbaiTad  eun  de  France  connoififoient  fefprit  de  bigotcerie 
qui  régnoic  alors  dans  le  Confiril  de  leur  imucre  :  difons  mieux  ,  ils 
étoient  perfuadés  qu'un  Favori  &  des  Miniftres  d'Etat  gagnés  par  rEfpa^ 
gne  couvroient  d'un  faux  zélé  de  religion  leur  bonteufe  prévarication  & 
les  mauvais  confeils  qu'ils  donnoicnt  à  un  jeune  Roi  »  en  faveur  de  Tes 
plus  dangereux,  ennemis ,  aufqueb  ils  s'étoient  lâchemenc  vendus.  C'eft-- 
pourquoi  Bethune  réfute  au  long  dans  fon  mémoire  une  objeâion  que 
qui  que-  ce  foit  n'auroit  ofé  propofer  devant  ub  Prince  judicieux  &  éclai- 
ré fur  fes  véritables  intérêts.  Je  crois ,  dit  Bethune ,  entendre  ceux  qui  veu- 
lent régler  les  affaires  d'Etat  par  les  fiuls  avantages  de  la  Religion  Catholique. 
Ils  ne  manquerom  pas  de  nous  objeiler  ,  que  bien  loin  de  travailler  au  rétabliffe^» 
ment  du  Palatin  dans  fa  dignité  ,  le  Roi  doit  taiffer  Frédéric  dans  le  précipice 
où  il  ieft  jette  Im^meme.  Cefl  un  puijfant  chef,  diront-il^ ,  que  les  Proteftans 
d Allemagne  &  les  Huguenots  de  France  perdent.  Les  Princes  de  la  MaifonPa* 
latine  ont  entretenu  les  guerres  civiles  fm^  ta  Religion  en  France  pjtr  les  grands  fi^ 
cours  quils  ont  envoyés ,  &fouvent  amenés  eux-mêmes  aux  Proteftans. 

Bethune  répond  à  cela  ,  que  les  gens  qui  ne  donnent  pas  dans  ces 
faufTes  maximes ,  ont  autant  de  zélé  que  les  autres  pour  la  Religion  Ro« 
maine  >  &  qu'ils  aiment  plus  fincetemem  la  profpénté  de  la  France.  Puis 
raifonnant  en  Catholique  habile  &  dédméreffé  ,  il  éublit  ce  principe  : 
Que  la  {îtuation  préfente  des  affaires  de  France  demandoit  que  le  Roi 
entretînt  dans  l'Empire  un  certain  équilibre,  entre  la  Maifon  d'Autriche 
&  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne*  La  trop  grande  puiiTance  de  l'une 
feroit  fatale  à  l'Enrope  ;  &  les  autres  devenus  trop  forts ,  pourroient ,  fé- 
lon le  fentiment  de  Bethune  ,  ruiner  la  Religion  Catholique  »  avec  le 
temps ,  &  incommoder  la  France  eo  appuyant  les  Proteftans.  Il  con-  * 
cluoit  de  là  que  Louis^avoit  bien  fait  de  ne  perniettre  pas  que  le  Royau- 
me de  Bohême  tomble  éatr^  les  mains  d'un  Prince  Proteftant ,  de  peur 
que  ce  parti  ne  prévalût  dans  l'Empire  contre  la  Religion  Catholique  ; 
&  que  ,  par  la  même  raifon  ,  fa  Majefté  ne  devoir  point  fouffiir  que  la 
Maifon  d'Autriche  ,  trop  puiffante  par  Toppreflion  du  Palatin ,  fut  en 
état  de  fubjuguer  l'Allemagne  &,de  faire  trembler  toute  l'Europe.  On 
alléguoit  ici  fort  à  propos  l'exemple  de  François  L  &  d'Henri  IL  qui 
foutinrent  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  quoique  ces  deux  Rois  fuflènt  d'ailleurs  fon  télh  pour  la  Religion  ^ 
Catholique.  Bethune  repréfentoit  encore  qu'Henri  III.  avoit  pris  la  ville 
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de  Genève  fous  £i  proteâton ,  &  que  fon  fuccelTeur  »  père  de  Louis , 
fecouroit  les  Provinces-Unies»  6c  entretenoic  éxaâement  fes  alliances 
avec  les  Prince  &  les  Etats  Proteftans  »  aufqueb  il  ne  manqua  jamais  an 
belbin» 

Ceux  JtAutrkht ,  dit  fort  bien  Bethune  ,  font  totu  et  ([hUs  jugent  de  pltu 
$Êtile  à  leur  ^grandiffiment.  Ils  ufent  de  mille  artifices  pour  tetamer  les  affaires  à 
Uur  avantage  yfias  le  frhexte  fficieux  de  Cûnjirver  l'ancienne  Religion.  Le  xilt 
de  La  Aïaifin  de  Dicn  les  divere  moins  iftu  celui  de  leur  ambition.  Ils  aban-^ 
dannent  les  intérêts  de  la  Religion ,  dès  qu'ils  ont  mis  les  leurs  à  co^fyert^  Char^ 
les- Quint  dépouilla  l'EUihur  Jean  Frédéric  de  Saxe  de  fa  dignité  &  de  fis 
Etats.  La  Religion  Catholique  profita-t^elle  des  victoires  de  cet  Empereur  ? 
Non  fans  doute.  L'Eleihrat  &  les  biens  de  Jean  Frédéric  furent  donnes  à 
Atawrîce  »  qm  défendit  la  Religion  Protefiante  aufft  vigpureufement  que  C autre. 
Sous  le  même  Charles-Quint  ^fi  Catholique  en  apparence  ^  la  ville  de  Romefue 
abandonnée  à  la  violence  d'une  Amàe  frefque  toute  compofee  defildats  Protef^ 
tans.  S.  Pierre  fut  mis  une  féconde  fois  au  liens  dans  laperfinne  de  Clément  VII. 
Le  Pape  &  les  Cardinaux  ne  fe  rachetèrent  quen  pajfant  ttne  bonne  rançon. 
Philippe  IL  fut  fur  le  peint  de  fuivre  F  exemple  de  fon  père ,  dt:  temps  de  Paul 
IV^.  L'Armée  Efpagnole  s* approcha  des  fauxbourgs  de  Romefiusla  conduite  du 
Duc  d'Albe.  La  gr/sndeur  de  leur  Matfon  eft  un  motif  plus  puijfant  fur  Cefprit 
des  Princes  d'Autriche  »  que  l'avancement  de  le^  Religion.  S'ils  prennent  Je 
titre  de  Catholique ,  ce  n'eft  pas  dans  le  fins  de  l'EgUfi ,  dont  ^intérêt  ne  les 
touche  pas  fort.  Ilspenfint  plus  à  l'Empire  Catholique  &  univerfel  du  monde 
qu^a  toute  autre  chofi. 

Ce  que  Bethune  remarque  ici  fort  à  propos  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'£(pagne  de  fon  temps  »  nous  pouvons  rappliquer  juftement  à  Louis 
XIV.  Les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  ont  beau  dire  dans  leurs  ha- 
rangues flateufes  >  &  dans  leurs  fermons  plus  prophanes  que  Chrétiens  , 
on  ne  croira  jamais  que  le  x^éle  de  la  Aidfon  de  Dieu  dévorât  leur  grand 
Monarque ,  lorfquHl  vouloit  fe  faire  un  mérite  de  l'extirpation  de,  Thé- 
réfie  prétendue.  Dans  ce  temps-là  même  »  il  foutenoit  les  Proteftans  de 
Hongrie.  Que  dis-je  ?  Si  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  n*a  pas  appelle  les 
Turcs  f  elle  apprenoit  d'un  air  tranquille  &  content  au'ils  ravageoient  les 
Provinces  de  l'Empire ,  &  quils  étoient  fur  le  point  de  changer  les  Egli- 
fes  de  Vienne  en  Mofquées.  Parlons  franchement.  Louis  XIV.  eft  bon 
Catholique ,  comme  les  Rois  d'Efpagne  l'étoient  dans  la  penfée  de  Bethu- 
ne. Sa  Majefté  aimeroit  mieux  l'Empire  Univ^ffil ,  que  de  voir  TEglife 
de  Jefus-Chrift  généralement  répandue  dans  tout  le  monde.  Ajoutons 
encore  en  paflànt ,  que  les  affaires  ont  bien  changé  de  face  depub  le  rè- 
gne dont  j'écris  Thiftoire.  Il  falloir  alors  chercher  un  contrepoids  à  la 
trop  grande  puiiTance  de  la  Maifon  d'Autriche.  Où  le  trouverons  nous 
maintenant,  cet  équilibre  fî  néceffaire  à  la  grandeur  de  celle  de  France  ? 
Son  cadet  recueillç  ce  qui  refte  des  vaftes  Se  riches  Etats  que  Charles- 
Quint,  avoir  laiffés  à  Philippe  IL 
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Les  Âmbafladears  de  Louis'  lui  retnoinroieot  encore  dans  leur  mê* 
moire  que  la  confidération  £eule.  de  Frédéric  »  &  de  lairiance  des  Elec* 
teurs  Palatins  avec  les  prédeceUèurs^e  Sa  Majefté  >  Tengageoit  à  fecot»» 
rir  ce  Prince  op\>nmé.  Tout  le  monde  Jf  ait  »  pourfuit  Béthune,  les  bomhffi^ 
ces  "&  les  devoirs  d* amitié  que  les  EieSeurs  &  les  Princes  de  la  Mdifin  Paldtiffc 
int  rendus  au  feu  Roi  Henri  le  Grand ,  avant  fin  avenemetn  a  la  Couronne^  (^ 
du  temps  de  fin  adverfiti^  LcrJ^u'il  étoit  ajfailU  de  tous  cotés ,  au  dedans  &  ak 
dehors  ,  ces  Princes  étrangers  ,  mais  bons  François  en  ce. points  l'ont  ficourudvât 
flus  d! ardeur  à  la  vérité  que  de  bon  fucus.  Cependam  ,  nous  devons  leur  ren^ 
Are  cette  jupïce,  >quils  ont  extrêmement  contribtti  de  leurs  moyens  &  de  leur i  for* 
ces  OHX  viBoites  &  aux  profpérités  du  feu  Roi.  Bien  loin  de  fi  avoir  mauvais  gri 
i  la  Afaifin  Palatine  des^  Armées  quelle  a  envoyés  en  France  durant  nospre* 
mieres  guerres  civiles ,  on  doit  lui  en  être  obligé.  Elle  n'a  point  eu  dejfein  aa't^ 
taquer  nos  Rois  ,  ni  leur  Etat.  L'unique  but  des  Palatins ,  c* étoit  de  défendre  les 
Princes  du  fang  Royal  y  mêlés  dans  ces  querelles  Ci^mm$  chefs  de  parti.  JN'efi-ct 
pas  combattre*  pour  la  France ,  que  d'aider  des  perfiknes  fi  proches  de  la  Courons 
ne  a  conferver  leur  dignité  f  L'Etat  ne  s'eft  garanti  du  naufrage^  durant  touta 
ces  tempêtes  que  par  le  falta  &  par  la  viHoire  des  Princes  dufanf  ,  qui  parvtn^ 
rem  a  la  Couronne  enfuit e  de  l'afpjlance  de  leurs  bons  alliés  &  de  la  fermeté  de 
lettrs  fidèles  fujets.. 

Les  rarfons  tirées  de  la  qualité  d'arbitre  de  Ja  Chrétienté  ,  dont 
Louis  étoit  alots  fi  jalouXi»  ne  furent  pas  omifes  dans  le  mémoire; 
On  y  remontroit  à  Sa  Majefté  >  que  ce  titre  éclatant  la  mettoit  dans 
la  nécefficé  de  fecourir  &  de  défendre  le  Palatin.  //  n'appartient  qs^à 
un  grand  Monarque ,  difoit  Bethune ,  de  réconcilier  par  une  entremife  pleine 
d'efficace  &  d'autorité  des  puijfances  ennemies ,  de  faire  mettre  les  armes  bas  À 
fes  amis  lorfqu'ils  s'entrefont  la  guerre  ,  &  d'empêcher  que  le  plus  fort  n'opprimt 
If  plus  faible.  .Quand  un  Prince  ajfit,  puiffatn  pour  demander  d'être  l- arbitré 
d!une  grandje  querelle  ,  n'avance  rien  par  la  voye  de  l'interccffion ,  il  peutufèr 
alors  de  Japsa^ance  que^.Dieu  lui  a  mife  emre  les  mains.  Charles- Quint  fit  la 
guerre  à  François  premier  pour  le  rétablijfement  du  Duc  de  Milan  chajje  défis 
Etats  ;  Philippe-  IL  eut  l'honneur  d'obliger  Henri  fils  de\  François  à  rendre  le 
Piémont  &  la  Savoje  à  leur  Souverain  légitime.  'Il  fera,glorie$tx  au  Roi  de 
protéger  de  même  rEUElcur  Palatin  fin  allie.  Sa  Majefté  gagntrapar  cette  ac^ 
tion  généreftfi  l'efiime  &  l'amitié  de  tous  les  PHnces  qui  pUignent  celui  que  la 
M  ai  fin,  d'Autriche  veut  perdre  ,  &  qui  feront  bienaifis  de  voir  rabattre  l'infi-^ 
lence  &lafierté,duv:iicrieu^  Si  U  Roi  eft  obligé  d'entreprendre  la  guerre  pour 
donner  ta  paix  &  pour  mettre  les  autres  en  fureté ,  il  augmentera  le  luftre  &  Té- 
clat  de  fa  Couronne  >  en  obfiurçijfant  la  gloire  &  châtiant  l* orgueil  infupporta'^ 
hje  de  Li  Maifin  d'AMtriçJ^j^.  Qç  pe  peut  nier  que  toutes  les  raifons  d'hon- 
neur &  d'intéré?  i  qui  «pg^g^i^nt  leRx)i  de  France  à  foûtenir  putflam- 
mentceluide  Bohême  *  ne  (oiçtït  fort  bien  recueillies ,  &  fort  vivement 
rçpré (entées  dans  le  mémoire  dont  je  dorme  l'extrait.  Cependant  Tadref- 
fc  du  Nonce  du  Pape  &  des  Minillres  d'Efpagne,  ou  plutôt  lambition 

démefurée 
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B^efiif ée  du  Duc  deLuines  rendit  toutes  ces  remontrances  inutiles.    ^        • 
On  fit  en  forte  que  le  Favori  perfuadât  au  Roi  d'entreprendre  la  guerre 
contre  fes  propres  fujets  ,  pendant  que  la  Maifon  d'Autriche  travaillqit  à 
fubjuger  rÂliecDagne  en  opprimant  un  ancien  allié  de  la  Couronne  de 
France. 

Ferdinand  avoir  ce  deflein  (î  fort  à  cœur  ,  que  dans  la  vue  d'être  plus     Longue 
libre  du  côté  de  l'Empire  ,  il  fit  propofer  à  Bethlen  Gabor ,  de  lui  lailTer  &  inutile 
le  gouvernement  entier  de  la  Hongrie  ,  excepté  deux  ou  trois  Places  im-  nëgocia- 
portantes ,  en  feréfervant  prefque  le  feul-titre  de  Roi  >  &  de  donner  en-  ^'°"  ^' 
core  au  Tranfilvain  quatre  Comtés  dans  la  Hongrie  &  une  riche  Seigneu-  -^^^^  ^^ 
rie  en  Bohême.  L'Empereur  faifoit  des  offres  avantageufes»  dans  le  temps  France 
que  Tes  affaires  n'étoient  pas  fur  un  (i  bon  pied  en  Autriche  &  en  Bohe-  avec  Be- 
rne. Depuis  qu'elles  commencèrent  de  s'y  rétablir ,  la  Cour  de  Vienne  ]^^^^  ^^ 

/•  •        j  /        •     •  bor. 

parut  ne  le  mettre  pas  autrement  en  peme  de  rentrer  en  négociation  avec     d^^fT 
Gabor.  Mais  le  Comte  de  Dumpierre  qui  valoit  une  Armée  entière  ,  de  ^^  d*An- 
l'aveu  du  Duc  d'Angouléme  &  de  fes  Collègues ,  ayant  été  malheureufe-  goulime. 
ment  tué  dans  l'entreprife  fur  Prefbourg»  les  progrès  de  Gabor  dans  la  f^S-  3oo« 
baffe  Autriche  jetterent  l'épouvante  à  Vienne;  On  réfolut  donc  d'accepr  ^?^'  ^^^ 
fer  l'offre  que  les  Ambaffadeurs  de  France  faifoient  de  ^aboucher  avec 
Gabor,  CSc  de  lui  parler  de  paix  &  d'accommodement.  Angouléme  Se  les 
deux  autres  s'ennuyoient  d'être  oififs  &  inutiles  à  Vienne.  Pour  fauver 
en  apparence  l'honneur  du  Roi  leur  maître ,  qui  avoir  envoyé  une  Am- 
baffade  magnifique  en  Allemagne ,  dont  l'Empereur  &  fes  Elpagnols  s'é- 
toient  habilement  fervis  pour  le  traité  d'Ulm;  les  trois  Miniflres  de  Fçan- 
ce^âuflent  bien  voulu  négocier  du  moins  la  paix  de  Hongrie.  Ferdinand 
fit  mine  d'agréer  ce  deffein  ,  foit  qu'il  voulût  donner  quelqu'occupation 
if^és  Meffieurs  qui  fe  chagrinoient  »  foit  qu'il  eût  feulement  envie  d'à*   "^ 
4Au£9ii:Gabor  &  les  Etats  de  Hongrie,  pendant  que  le  Duc  de  fiaviere  iç, 
deCootfede  Buquoiréduiroient  la  Bohême.  La  Bataille  de  Prague  n'é* 
toit  pas  encore  gagnée  ,  &  la  Cour  Impériale  çraignoit  l'événement  in*- 
c^rtaii»  d'uhe  expédition  entreprife  dans  une  faifon  avancée.  ,   , 

.zhfi%  Ambaffadeurs  de  France  partent  donc  de  Vienne  pour  aller  à  Pref- 
bourg»  Gabor  y  étoit  revenu  depuis  la  mort  du  Cçmte  de  Dampierre* 
Le  Tranfilvain  les  reçut  avec  tant  de  magnificence ,  de  politeffe  ,  &  de 
ctviUté  ,  que  le  Duc  d'Angouléme  &  fes  Collègues  furent  furprjs  de  trou-  ^ 

ver  là  des  manières  plus,  grandes  &  plus  nobles  que  dans  les  autres  Cours 
de  l'Europe.  Après  quelques  conférences  avec  Gabor  ou  fes.  Officiers ,  les 
Miniftres  de  France  ne  remportèrent  que  des  paroles  générales.  On  ac- 
cufoit  Gabor  à  la  Cour  de  Vienne  »  de  n'avoir  >  pi  probité  ,  ni  religion. 
Gabor  fe  plaignoit  jde  fou  côté ,  de  ce  que  lerEfpagnols ,  maîtres  dans  :» 
le  Confeil  de  l'Empereur  ,  ne  vouloient  point  fincereii^ent  la  paix  ,  & 
/de  ce  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  divifer  ceux  qui  s'étoient  confédérés  pour 
la  conservation  de  leur  liberté  »  afin  de  les  opprimer  les  uns  après  Tes  au- 
tres, &  d'établir  la  domination  univerfelle,  à  quoi  la  Maifon ^l'Autrict\Q 
r9mc  //,  Kk 
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^liiio^  afpiroît  depuis  long-temps.  Les  Hongrois  fe  défioient  encore  des  Frattf 
çois.  On  ne  déguifoit  pas  aux  Ambafladeurs  que  le  monde  croyoit  que 
-  le  Roi  Très  -  Chrétien  ,  qui  avoit  pris  des  alliances  fi  étroites  avec  la 
Maifon  d'Alitriche  ,  cherchoit  à  lui  rendre  de  bons  offices ,  &  que  c'é- 
toit  là  le  but  de  l'Ambaflade  envoyée  en  Allemagne.  Ces  reproches  & 
ces  foupçons  n'étoient  que  trop  bien  fondés  de  part  &-d  autre.  L'Empe- 
reur demandoit  queGabor  &  les  Etats  de  Hongrie  fiffent  leur  accommo- 
dement particulier',  indépendamment  de  la  Bohême  8c  des  Provinces 
qui  s'étoient  données  à  Frédéric.  Et  c'eft  à  quoi  Gabor  &  tes  Hongrois 
ne  vouloicnt  pas  confentir.  Dam  cette  difpolition  des  efprits ,  l'entrevue 
de  Gabor  &  des  AmbafTadeurs  de  France  ne  devoit  pas  être  d  une  fore 
grande  utilité. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  ceux-ci  à  Vienne  ,  on  reçut  la  nou- 
velle de  la  vidoire  remportée  par  le  Duc  de  Bavière  &"par  le  Comte  de 
^mlajf^  Buquoi  aux  portes  de  Prague.  Cela  rendit  l'Empereur  &  fes  Minîftres 
^'^^^'    plus  difficilefs  fur  le  chapitre  de  l'accommodement  avec  Gabor.  On  ef- 
^s-^^îl'  péroit  de  réduire  la  Hongrie  à  main  armée ,  dès  que  la  Bohême  &  les  au- 
33^.  dv.    très  Provinces  feroient  fubjuguées.  Nous  lifons  dans  les  dépêches  des 
Ambâffadeurs  de  France ,  que  le  Comte  d'Ognate  étoit  fi  abfolu  dans  le 
Confeil  Impérial ,  qu'il  répondoit  fans  façon  &  d'un  ton  de  Souverain  à 
ceux  qui  lui  propofoient  quelque  chofe  fur  les  aâaires  d'Allemagne  »   ou 
de  Hongrie  :  je  le  veux ,  je  ne  le  veux  pas.  Cela  donnoit  un  chagrin  mor- 
tel aux  Miniftres  de  France.  Ils  fe  voyoient  dans  une  dépendance  entière 
du  bon  plaifir  de  l'Ambafladeur  d'Efpagae.  Louis  méritoit    bien'  cette 
mortification.  Il  avoit  fervi  les  plus  grands  ennemis  de  ià  Couronne 
contre  fes  propres  intérêts.  Quel  avantage  retîra-t-il  d'une  Ambaifade^ej^^ 
traordinaire  &  nombreufe  qui  lui  coûta  beaucoup  d'argent  ?  Sa  MdjeOiè 
reconnut  trop  tard ,  qu'elle  avoit  fourni  à  l'Empereur  les  moyens  deXulaiiF 
juguer  l'Allemagne.  Louis  fut  joué  par  les  E^agnois  à  la  vue  de  toute 
l'Europe.  '**^  -  V  -•'? 

Am^affor      Le  Comte  de  Thurn  St  quelques  autres  Seigneurs  de  Bohême  &  tie 
ded'An-   ^ijoraviô  étoient  venus  trouver  Bethlen  Gabor  après  la  malheureufe^)<iur- 
fag!^iîi.  ï^ee  de  Prague.  Bien  loin  de  perdre  courage ,  il  ordonna  que  fes  troà-, 
lit.  &c.  pes  avançaient  en  Autriche.  Elles  firent  le  dégât  jufques  aux  pariiey<Ie 
m.  111.  Vienne.  Cependant  il  eut  la  précaution  de  fe  retirer  àTirnau.  ,Gabôr 
Ï13.  a»*-.    ç^pQjjfQjf  avec  lui  la  couronne  &  les  ornemens  Royaux  quelesHoa- 
M5^  &c.   g^o*5  .confervent  avec  une  fuperftition  extraordinaire.  Cela  fit  pen&r 
qu'il  avoit  toujours  en  tête  de  foutenir  fon  éledion.   Un  Prince  qui 
n'auroit  pas  reçu  cette  même  Couronne ,  &  qui  n'auroit  pas  été  revêtu 
dé  ces  mêmes  ornemens,  ne  feroit  pas  regardé  en  Hongrie  comme 
un  Roi  légitime.  Gabor  craignoit  encore  que  TEmpereur  ,  profitant  de 
la  révolution  arrivée  en  Bohemç  ,  n'envoyât  quelqu'un  de  fes  Généraux 
vers  Prefbourg ,  &  que  certains  Seigneurs  de  Hongrie»  effrayés  des  avan^ 
'tages  remportés  par  Ferdinand  >  ne  lui  ouvrifient  les  portes.  L'artificieux 
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Tranfilvam  n'avoit  point  envie  de  faire  la  paix  avec  Sa  Majefté  Impériak. 
Cependant  il  cémoignoic  de  la  fouhaiter  :  il  entretenoit  toujours  une 
grande  correfpondance  avec  les  Âmbafladeui's  de  France.  L'Âubefpine  « 
Abbé  de  Préaux  »  alla  conférer  avec  lui.  Ce  voyage  fut  autant  inutile  que 
i'autre.  Gabor  penfoit  à  gagner  du  temps.  Il  vouloit  amafTer  de  nouvel* 
les  forces  ,  &  voir  (i  le  Roi  de  Bohême  ne  trouveroit  point  quelque  ref- 
fource  pour  le  rétablifTemment  de  fes  afiaires.  L'Empereur  plus  fier  que 
jamais  publia  de  fon  côté  un  Edit  pour  cafTer  TéleÀion  de  Gabor  au 
Royaume  de  Hongrie ,  &  tout  ce  que  les  Etats  du  pays  avoient  .fait  dans 
leurs  affemblés.  Cependant  on  continua  de  parler  de  paix  &  d'accom*^ 
modement  ;  foit  que  la  réduâion  de  lajiongrie  parût  plus  difficile  que 
celle  de  la  Bohême ,  à  caufe  du  fecours  que  les  Hongrois  pouvoient  avbir 
de  la  part  des  Turcs  &  des  Tartares  ;  foit  que  Ferdinand  &  Gabor  cher* 
chaffent  également  à  eagner  du  temps,  chacun  dans  le  deflein  de  faire 
fes  conditions  meilleures. 

Louis  recevoit  encore ,  d'ailleurs  que  de  Vienne  ,  djes  avis  prefTans  de 
s^oppofer  aux  projets  ambitieux  &  cachés  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  n^^^ps  ex- 
nouveaux mouvemens  excités  dans  la  Valteline ,  par  les  artifices  du  Duc  {^"^*  .^"* 
de  Feria  Gouverneur  de  Milan  ,  allarmoient  prelqu'autant  l'Italie  ,  que  ^^  parles 
la  viâoire  de  l'Empereur  intimidoit  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  artifices 
La  République  de  Venife  »  toujours  attentive  aux  démarches  des  Efpa*  ^^  ^uc 
gnols  ,  faifoit  de  fortes  inftances  au  Confeil  de  France  ,  fur  la  néceilité  ^  ^^"* 
de  prévenir  le  deffein  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  de  réunir  la  Valteline  ^^^^^  ^l 
au  Duché  de  Milan  >  ou  du  mpins  de  la  mettre  dans  uue  entière  dépen*  Milan. 
dance  de  fes  volontés.  On  connut  bien  en  France  les  fuites  fâcheufes      ^^f^i 
que  cette  affaire  ,  qui  fera  grand  bruit  dans  quelque-temps  ,  étoit  capa-  ^P^'^ 
ble  d'avoir.  Loub  réfolut  d'envoyer  un  Ambafiadeur  extraordinaire  à  ^^  jpr^ 
Madrid.  Il  vouloit  tenter  premièrement  d'affoupir  par  la  voye  delà  né-  1610. 
gociation  une  révolte  capable  de  mettre  l'Italie  en  feu  ,  Se  de  caufer      Vittoùo 
une  rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes.  Car  enfin  la  France  ne  ^'^\^^' 
pouvoit  pas  fouffrir  que  le  Roi  d'Efpagne  fe*  rendît  maître  de  la  Val-  ^ondhe'." 
teline.  Tom,  V, 

Ce  petit  Pays ,  que  la  rivierre  d'Adda,  qui  l'arrofe,  rend  extrême-  f^5-  ï7f. 
ment  fertile  ,  étoit  fort  à  la  bienféancs  des  Efpagnols.  Ils  regardoient  la  ^^fv '^'^^ 
Valteline  comme  une  galerie  commode  pour  faire  paffer  des  troupes  fyamois. 
d'Allemagne  en  Italie  »  &  d'Italie  en  Allemagne.  Le  Comté  de  Tirol  eft  1610. 
à  l'Orient  de  la  Valteline ,  &  le  Duché  de  Milan  à  l'Occident.  Elle  en 
dépendoit  avant  que  les  Grifons  s'en  faififfent  à  la  follicitation  du  Pape 
Jules  II.  qui  entreprit  de  chaffer  les  François  d'Italie.  Maximilien  Sforce 
céda  la  propriété  de  la  Valteline  aux  Grifons ,  en  reconnoiflance  du  fe* 
cours  qu'ils  lui  donnèrent  pour  rentrer  dans  fon  Duché  de  Milan.    Et  la 
donation  en  fut  confirmée  parF-rançois  L  Roi  de  France  ,  lorfqu'il  con- 
quit le  Milancs  après  la  fameufe  bataille  de  Marignan.  Il  y  eut  depuis 
ce  temps- là  une  alliance  particulière  entre  la  Couronne  de  France  &  les 
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Gnfons.  Leur  République  s'étoit  engagée  à  ne  donner  paflàge  par  té 
Valteline  qu'aux  feules  croupes  de  France ,  &  à  le  refuferàtous  les  au* 
très  Souverains.  Henri  IV.  renouvella  Talliance  pour  toute  fz  vie,  &  pour 
celle  de  fon  fils.  Le  traité  devoit  même  fubdfter  encore  huit  ans  après  la 
mort  de  celui-ci.  Une  fi  fage  précaution  fervit  beaucoup  à  rompre  les 
mefiires  que  les  Efpagnols  prirent  fouvent  pour  réunir  la  Valteline  au 
Duché  de  Milarf»  depuis  que  Charles-Quint  en  eut  donne  rinveftiture  à 
fon  fils. 

L'habile  Comte  de  Fuentes  repréfentoit  fans  cefle  au  Roi  Philippe  II. 
que  le  moyen  le  plus  fur  de  donner  des  entraves  à  lltalie  ,  c'étoit  d'avoir 
Final ,  Monaco ,  &  la  Valteline.  Le  projet  D*ayant  pu  s'exécuter  qu'en 
partie ,  le  Comte  fie  bâtir  en  attendant ,  fur  un  rocher  à  lextrémité  de 
la  Valteline  ,  le  fort  de  Fuentes  »  qui  donna  tant  à  parler  au  monde.  Oa 
jugeoit  dès-lors  que  le  deffein  des  Efpagnols  »  c'étoit  d'obliger  les  Gri« 
fons  à  renoncer  à  leur  alliance  avec  la  France  pour  traiter  avec  Sa  Ma- 
îefté  Catholique  »  &  de  fe  faifirde  la  Valteline  en  cas  de  refus.  Le  nou- 
veau fort  allarmoit  l'Italie  ;  il  donnoit  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  à  la 
France.  Quoiqu'il  fût  bâti  fur  les  terres  du  Roi  d'Ëfpagne  »  il  paroiffoîc 
(î  contraire  à  la  confervatioa  de  la  liberté  des  Princes  d'Italie  »  qu'Henti 
IV.  fut  tenté  de  contraindre  à  force  ouverte  les  Efpagnols  à  démolir  leur 
'  citadelle.  Il  auroit  parlé  plus  haut ,  fi  la  République  de  Ventfe  &  les 
SuiiTes  euffent  voulu  féconder  fes  intentions.  Mais  ces  deux  PuifFances 
agirent  fi  foiblement  en  cette  rencontre»  qu'Henri  ne  crut  pas  devoir 
s'engager  lui  feulons  une  guerre  dont  fes  alliés auroient  tout  le  profit» 
fans  porter  du  moins  une  partie  des  charges» 

Le  paflàge  par  la  Valteline  fembloit  beaucoup  moins  important  aux 
François  qu'aux  Efpagnols  &  aux  Vénitiens*  La  maxime  confiante  du 
Sénat ,  c'eft  de  tenir  le  pays  de  terre  ferme  datis  une  extrême  fujettioa» 
&  de  ne  fe  fervir  que  de  troupes  étrangères.  C^eft  pourquoi  la  liberté  de 
les  faire  entrer  par  la  Valteline  étoit  comme  néceflaire  aux  Vénitiens. 
Au  temps  de  leur  fameux  différend  avec  le  Pape  Paul  V\  ils  répandirent 
fi  à  propos  leurs  fequins  chez  les  Grifons,  &  fur-tout  parmi  les  Protef- 
tans  du  pays  »  qu'il  y  eut  une  alliance  conclue  pour  dix  ans  entre  les  deux 
Républiques.  Les  Grifons  s'engagrrent  à  donner  paiTage  par  la  Valtelîiie 
aux  troupes  que  les  Vénitiens  feroient  venir  à  leur  fervice.  Le  Roi  d'Ëf- 
pagne fe  mit  en  tête  d'obtenir  le  même  privilège.  Ses  Minières  répan- 
dent des  piftoles  de  leur  côté  >  afin  que  les  troupes  qui  viennent  d'Al- 
lemagne en  Italie  pour  Sa  Majefté  Catholique ,  ou  qui  vont  d'Italie  en 
Allemagne  ,  puiffent  paffer  par  la  Valteline»  Les  Papiftes  du  pays ,  ga- 
gnés par  les  Efpagnob»  fe  déclarent  pour  eux»  Les  intrigues  des  Véni- 
tiens &  des  Efpagnols  cauferent  ainfi  de  la  divifion  chez  ks  Grifons  :  les 
uns  »  &  fur-tout  les  Proteftans  étoient  pour  la.  République  »  &  les  autres 
épouferent  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  France  ayoit  tâché  durant  la  pinorité  de  Louis  XIIL  d'eoipêchiif 
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que  raltiance  entre  les  Vénitiens  &  les  Grifons  ne  fe  renouvellât  après     1620. 
c|ue  les  dix  ans  furent  expirés.  Mais  la  guerre  s*étant  allumée  entre  la 
Républu]ue  bc  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  ,  à  Toccaiion  des  Ufcoques, 
les  \  énitiens  fe  remuèrent  vivement  chez  les  Grifons»  afin  d*obtenir  que 
les  troupes  dont  la  République  avoit  bofoin»  pour  la  fureté  de  fon  pays 
de  terre  ferme  ^  eulfent  la  liberté  de  pafler  par  la  Valteline.  L'animolité 
des  deux  partis  devint  plus  grande  à  cette  occadon  parmi  les  Grifons. 
Gueffier  ^  ReHdent  de  Fiance  à  Turin  »  eue  ordre  d'aller  à  Cpire  ,  &  de 
faire  en  force  que  les  Grifons  n'entraÛfent  plus  dans  aucune  alliance  au 
préjudice  ^celle  qu'ils  avoient  depuis  long-temps  avec  la  France  »  & 
eue  le  RoiTrès- Chrétien  demeurât  lui  feul  dans  le  droit  de  faire  paC- 
ier  des  troupes  par  le  Valteline.  Selon  cette  commiflion ,  Gueffier  de* 
voit  travailler  à  la  réconciliation  des  deux  partis  en  remettant  les  chofes 
fur  leur  ancien  pié  ,   en  écartant ,.  fans  aucune  diftinâion  ,  les  Efpagnols 
&  les  Vénitiens ,  de  ce  qu'ils  prétendoient  obtenir  à  Tenvi  les  uns  des 
autres.  Mais  la  Cour  de  France  avoit  alors  de  (î  grands  égards  pour  celle 
d'Efpagne  «  que  Gueffier  fuivant  les  inclinations  de  Marie  de  Médicis  ,  & 
peut-être  conformément  aux  inftruâions  qu'elle  lui  envoyoit  »  fut  tou- 
jours plus  favorable  au  parti  Efpagnol  »  qu'à  celui  des  Vénitiens  ,   fous 
prétexte  de  maintenir  la  Religion  Catholique ,  au  préjudice  de  laquelle , 
di/bit-oo,  les  Proteftans  du  parti  Vénitien  faifoientdiverfes  entreprifes» 
Tel  eft  ,  dirai-je  ?  le  malheur  »  ou  le  renverfement  du  Chriftianifme.  Il 
n'enfeigne  que  la  douceur,  la  paix ,  &  l'amour  du  prochain  ;  cependant» 
depuis  que  ceux  qui  font  chargés  d'infpirer  ces  bons  fentimens  au  peu- 
ple ont  voulu  fe  rendre  riches  &  puifTans ,  les  intérêts  de  la  Religion  la 
plus  propre  à  entretenir  la  tranquillité  publique  font  le  prétexte  ,  ou  le 
fujet  le  plus  ordinaire  des  fédicions ,  des  révoltes  &  des  guerres.  Les  Vé- 
nitiens ayant  fi  bien  ménagé  leurs  affaires  parmi  les  Grifons ,   que  cer- 
taines gens  du  parti  qui  leur  étoit  oppofé  furent  bannis  >  ou  châtiés  com- 
me des  faâieux»  les  Grifons  Catholiques  s'animexent  encore  plus.  Ceux 
qui  fe  plaignoient  d'être  opprimés  eurent  recours  au  Gouverneur  de  Mi- 
lan^ &  demandèrent  la  proteâion  du  Roi  d'Efpagne  pour  la  Valteline  > 
où  les  Grifons  >  difpient-ils ,  non  contens  d'exercer  une  domination  ty- 
rannique  >  ,tâchoient  encore  d'introduire  la  Religion  Proteftante  >  pour 
la  faire  paflTer  de  là  dans  le  Milanès  »  &  peut-être  plus  avant  dans  Tltalie. 
Le  Duc  de  Feria  ,  homme  naturellement  vain  &  ambitieux ,  cher- 
choit  à  brouiller  &  à  faire  parler  de  lui.  L'occafion  de  (è  rendre  maître 
de  la  Valteline  lui  parut  la  plus  belle  du  monde.  Les  protedans  fe  trou- 
voient  fort  embarraifés  en  Allemagne.  Le  Roi  de  France  avoit  continuel- 
lemejit  des  guerres  civiles  fur  les  bras  ;  &  celui  d'Angleterre  >  amufé  . 
par  lefpérance  du  mariage  de  fon  fils  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  biea 
loin  de  fecourir  ceux  de  fa  Religion  &  fes  alliés ,  laiiTort  dépouiller  ies 
propres  enfans.  Voici  donc  Feria  qui  s'intrigue  avec  quelques  Grifons 
exilés^  &  avec  quelques  mécootens  de  la  Valteline ,  fous  prétexte  de  k$ 
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g  tirer  de  Toppreflion  qu'ils  (buffrent ,  &  d'empccher  que  les  Mînîftres  Pro- 

teftans ,  que  les  Grifons  avoient  établis  dans  la  Valteline  ,  n'y  extirpent 
le  Papiftne.  Le  19.  Juillet  de  l'an  1620.  un  certain  Pianta  &  le  Che- 
valier Robuftel  entrent  dans  le  pays  avec  quelques  foldats  ramafles  dans 
le  Tirol ,  ou  dans  le  Duché  de  Milan.  Les  Miniftres  &  les  Officiers  que 
les  Grifons  avoient  mis  dans  la  V^alteline  furent  maHacrés  incontinent; 
Les  révoltés  avoient  tâché  de  fermer  encore  tous  les  endroits  par  où  les 
Grifons  pouvoient  venir  au  fecours  de  leurs  gens  dans  la  Valteline  :  mais' 
ils  ne  prirent  pas  (i  bien  leurs  mefures  »  qu'un  grand  nombre  de  Grifons 
ne  puflent  entrer  avec  quelques  foldats  des  Provinces-Unies ,  qui  avoient 
fcrvi  la  République  de  Venife.  Le  Duc  de  Feria  levant  pour  lors  le  maf- 
[ue  envoyé  promptement  dans  la  Valteline  des  troupes  Efpagnoles  & 
le  bons  Officiers.  Son  deffein ,  dit-il  ,  c'eft  de  maintenir  la  Religion  Ca- 
tholique ,  dans  un  pays  où  les  Proteftans  ont  entrepris  de  l'opprimer.  Et 
de  peur  que  les  Vénitiens  ne  fecourent  les  Grifons ,  le  Gouverneur  de 
Milan  fait  avancer  des  troupes  vers  les  frontières  de  la  République ,  com- 
me pour  la  menacer  d'une  guerre  ouverte  »  en  cas  que  le  Sénat  veuille  fe 
mêler  des  affaires  de  la  Valteline. 

Les  Grifons  fe  trouvoient  alors  dans  une  grande  perplexité.  L'appui 
de  la  Couronne  de  France  étoit  leur  unique  reffource  :  &  Gueffier  ,  Ea- 
voyé  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  s'étoit  retiré  de  chez  eux  en  Suifle, 
irrité  de  quelques  infultes  qu'il  prétendoit  avoir  reçues.  Voici  comment 
cela  étoit  arrivé.  Gueffier  furpris  par  les  infinuations  artificieufes  des 
Miniftres  Efpagnols .  qui  vouloient  lui  faire  accoire  que  le  Roi  leur  maî- 
tre ne  penfoit  qu'à  la  confervation  de  la  Religion  Catholique ,  &  à  s'op- 
pofer  au  deffein  que  les  Vénitiens  avoient  de  foûtenir  le  parti  Protef- 
tant^  à  la  faveur  duquel  ils  tâchoient  de  renouveller  leur  alliance  avec 
les  Grifons  ;  Gueffier ,  dis  -  je ,  avoir  fécondé  les  Efpagnols  avec  tant  de 
chaleur  ,  que  les  Grifons  du  parti  contraire  ,  mécontens  de  fon  procédé  , 
ne  gardoient  plus  de  mefures  avec  lui.    L'Envoyé   de  France  eft  donc 
obligé  de  s'en  aller  chez  les  Suiffes.  Mais  la  face  des  affaires  étant  changée 
par  la  révolte  de  la  Valteline  ,  les  Grifons  prièrent  inftamment  Gueffier 
de  revenir  à  Coire.  II  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  poffibles  d'hon- 
neur &  de  diflindion.  Pendant  que  les  Grifons  Proteftans  s'efforcent 
de  mériter  les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France ,  dont  la  proteâion  leur 
étoit  déformais  fi  néceflaire  ,  uhe  de  leurs  Ligues ,  où  les  Papiftes  prc- 
valoiènt ,  penfe  a  fe  féparer  de  leur  union  ,  &  à  fe  cantonner  avec  les 
Suiffes  Catholiques ,  affurée  qu'elle  eft  de  l'appui  du  Roi  d'Efpagne  que 
le  Gouverneur  de  Milan  promettoir. 
Yoyage       Son  entreprife  avoir  également  allarmé  les  Princes  d'Italie  &  la  Cour 
^u  1^*^^*  ^^  France.  Louis ,  occupé  pour-lors  à  diflSper  le  puiffant  parti  fonné 
Lefdi-*^      par  la  Reine  fa  mère  ,  fit  ordonner  au  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  qui 
guicrcsen  ^^^ît  en  Dauphiné,  d'avifer  aux  affaires  d'Italie  ,  &  de  concerter  avec  le 
fiémom  à  Bue  de  Savoye  &  avec  la  Repubique  de  Venifç  le$  mefures  néceffaires 
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pour  s'oppofer  aux  defleins  de  la  Cour  de  Madrid.  Bullion  Confeiller     ig^Q  * 
d'Etat  fut  chargé  de  porter  les  lettres  &  les  ordres  du  Roi  à  Lefdigue-  poccafioîi 
res  >  &  d'accompagner  le  Maréchal  à  Turin.  On  étoit  bienaife  qu'il  y  des  mou- 
allât  conférer  avec  Charles  Emmanuel.  Ne  femble-t-il  pas  que  la  Cour  vcmensde 
de  France  vouloit  alors  que  le  Maréchal  fe  montrât  feulement  dans  le  ^^^^"^"* 
Piémont,   dès  qu'elle  avoit  envie  de  faire  peur  aux  Efpagnols  ?  Lefdi-      Hiftoitê 
guieres  entreprit  le  voyaye  de  bon  cœur.  Ce  lui  étoit  une  nouvelle  oc-  du  Conni-- 
cafîon  d'acquérir  de  la  gloire  ,  &  d'atrapper  encore  des  fequins  de  Veni-  tMe  ie 
fe*  On  efpéroit  que  le  Sénat ,  plus  allarmé  que  les  autres  de  Tinvafion  de  yg{  f*^x 
la  Valteline ,  augmentejroit  les  troupes  de  la  République.  Le  Maréchal  chap.  %.' 
en  avoit  de  toutes  prêtes  au  fervice  des  Vénitiens ,  s*ils  étoient  d'humeur  NaniHif" 
de  les  acheter  à  leur  ordinaire.  Le  Savoyard,  toujours  inquiet,-  fut  ravi  de  ^^^^  ^^ 
s'aboucher  avec  fon  bon  voifin  ,  &  de  voir  fi  les  nouveaux  mouvemens  de  ^^'  jy 
la  Valteline  ne  lui  fourniroient  point  quelque  ouverture  pour  fe  venger  j^^'q^ 
des  Efpagnols ,  &  pour  exécuter  du  moins  une  partie  des  vaftes  projets 
qu'il  rouloit  fans  cefle  dans  fa  tête. 

Charles  Emmanuel  ordonna  que  Lefdiguiares  fût  reçu  dans  toutes  les 
villes  de  Savoye  avec  de  fort  grands  honneurs  ;  &  fon  Âlteffe  lui  fit  des 
civilités  extraordinaires  à  Turin.  Le  Duc  de  Savoye ,  Pefari  Ambafla- 
deur  de  Venife ,  le  Maréchal ,  &  Bullion  eurent  de  tréquentes  &  longues 
conférences  fur  l'affaire  de  la  Valteline.  Mais  chacun  avoit  des  vues  fi 
diverfes  &  des  intérêts  fi  diÔérens ,  qu*il  fut  impoflible  de  prendre  une  ré- 
folution  fixe  &  certaine.  Les  Vénitiens  y  alloient  d'aiïez  bonne  foi.  Pe- 
fari propofa  que  toutes  les  Puifiànces  alliées  concouruflent  à  contraindre 
les  Efpagnols  par  la  voye  de  la  négociation  ,  ou  par  celle  des  armes ,  à  fe 
défifter  de  leur  entreprife  fur  la  Valteline.  Charles  Emmanuel  ne  pen- 
foit  qu'à  trouver  les  mqyens  d'attirer  les  François  en  Italie ,  &  de  profi- 
ter lui  feul  des  mouvemens  qui  s'y  feroient.  Lefdiguieres  &  Bullion  « 
fuivant  les  inftruâions  que  la  Cour  de  France  leur  avoit  données,  of- 
froient  d'entrer  premièrement  en  négociation  avec  Sa  Majefté  Catholi- 
que. Mais  quand  on  vint  à  celle  des  armes ,  en  cas  que  l'autre  fût  inuti- 
le ,  Lefdiguieres  parla  de  fervir  la  République  comme  un  fimple  parti- 
culier, &  de  lui  amener  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux 
qu'elle  prendroit  à  fa  folde.  Les  Vénitiens  n'avoient  point  envie  de  fe 
charger  feuls  des  dépenfes  de  la  guerre.  Leur  Miniftre  répondit»  que 
la  faifon  étoit  déformais  trop  avancée  pour  faire  venir  fitôt  des  troupe» 
étrangères  en  Italie  »  &  il  demanda  que  le  Roi  de  France  ,  le  Duc  de  Sa«- 
voye,  le  Sénat  de  Vénife  ^  &  les  Suiffes ,  contribuaflent  chacun  à  propor- 
tion de  leurs  moyens  ,  à  chaifer  les  Efpagnols  d'un  endroit  où  toutes  ces 
Puiffances  avoient  un  intérêt  commun  a.ne  leur  laifler  pas  mettre  le  pied. 
Les  conférences  fe  terminèrent  donc  à  conclure  que  le  Duc  de  Savoye 
écriroit  à  ceux  du  Canton  de  Berne  ,  pour  leur  perfuader  d'en  ufer  av^ec 
plus  de  modération  dans  la  proteâion  qu'ils  donnoient  auxGrifons.  Les 
Cantons  de  la  confmunion  du  Pape  ,  trompés  par  les  Efpagnols  &  par 
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^^j       les  Valtellns  rebelles ,  s'imaginoîcnt  que  les  Grifons ,  foucetius  par  ceux 
de  Berne ,  vouloient  établir  la  Réformation  dans  la  Valteline.  Or  il 
étoic  d'une  extrême  importance  que  tous  les  Cantons  aflemblés  pour 
lors  à  Bade  fuflent  bien  convaincus  que  la  Cour  de  Madrid  fe  fervoit  du 
prétexte  de  la  Religion  pour  venir  à  fes  fins ,  &  qulls  priffent  une  réfo- 
îution  unanime  d'aider  les  Grifons  au  recouvrement  de.  la  Valteline.  Le 
voyage  de  Lefdiguieres  n*eut  p  >int  d'autre  fruit  que  de  faire  convenir 
les  autres  qu'il  falloir  travailler  à  réconcilier  au  plutôt   les  Grifons  en- 
tr'eux  ,  &  faire  en  forte  que  les  Cantons  Catholiques  concouruffent  avec 
les  Proteftans  à  réprimer  l'entreprife  du  Gouverneur  de  Milan. 
Baffom-      La  République  de  Venife  avoir  envoyé  Priuli  en  qualké  d'Ambafla- 
picrrc  en-  j^m»  extraordinaire  en  France  ,  avec  ordre  de  repréfenter  vivement  au 
baJadcux"  ^^^  '^  nécefllîté  de  prévenir  les  mauvais  defleins  des  Efpagnols  contre  la 
cxcraordi-  liberté  de  lltalie.  Lpuis ,  délivré  des  embarras  que  le  parti  de  fa  mère 
naire  en    &  fa  réfiftance  des  Bearnois  aux  ordres  de  Sa  Majefté  lui  avoieot  caufés  » 
Efpagne^  écouta  favorablement  les  fages  remontrances  du  Sénat.  Puifieux,^ecrc- 
fai^c  de^lâ  ^^^^^  d'Etat ,  donna  de  bonnes  paroles  au  Minrftre  Vénitien.  Il  lui  pro- 
yaltcline.  mit  que  fi  le  Roi  Catholique  ne  vouloit  pas  avoir  égard  aux  inftances 
Nsni     que  BafTompierre  »  nommé  Ambafladeur  extraordinaire  en  Efpagne  ,  de* 
JiiprU     yQ^ç  jyj  f^jj-g  fyf  [^  reftitutlou  de  la  Valteline  ,  Louis  uferoit  dès  forces 
ÏJh^lV'    que  Dieu  lui  avoir  mifes  entre  les  mains  pour  fecourir  les  alliés  de  fa 
,idio.        Couronne,  &  pour  maintenir  le  repos  &  la  liberté  de  l'Italie.  Dîfons 
Jotimsl  maintenant  les  raifons   qu'eut  Baflompierre  d'accepter  un  emploi  qui 
de  Bsjfom-  l'éxiloit  honnêtement  de  la  Cour  de  France  ,  où  il  avoir  plus  de  cré- 
ftirr0.       j^^  ^  ^  ^v^  ilétoit  plus  confidéré  que  jamais.  Cela  nous  fera  mieux  con* 
noitre  la  foibleffe  &  le  génie  du  Prince  dont  j'écris  Thiftoire.  " 

BafTompierre  s'infinuoit  fort  agréablement  dans  les  bonnes  grâces  de 
Louis  ,  depuis  l'affaire  du  Pont  de  Ce  >  &  depuis  le  voyage  de  Sa  Majef- 
té  en  Guienne»  Le  Duc  de  Luines ,  qui  craignoit  un  rival  plus  habile  & 
plus  eftimé  que  lui  »  fit  en  forte  qu'au  retour  du  Bearn  le  Roi  commen- 
ça de  recevoir  Baflompierre  d'un  air  froid  de  férieux.  Un  changement  fi 
lubit  rétonna  fort  r  mais  il  ne  fe  déconcerta  pas.  Ejl-ci  tant  de  bon  ,  Sire  , 
CHpottr  voHS  mocquer  de  moi-,  que  vous  faites  la  mine  f  dit-il  »  uû  jour  à 
Louis  avec  fon  enjouement  ordinaire.  Je  ne  vous  la  fais  point  «  repondit 
le  Roi  d'Un  ton  grave  ;  &  il  fe  tourna  promptement  de  l'autre  côté.  Baf- 
fompierre  va  voir  enfuite  le  Duc  de  Luines;  &  il  en  eft  fi  mal  -reçu  , 
<\\x'i\  ne  peut  plus  douter  qu'on  ne  trame  quelque  chofe  contre  lui  à  la 
Cour.  Tout  ceci  fepaflbit  à  Bourdeaux»  lorfque  le  Roi  revenu  de  Paa 
fe  préparoit  à  prendre  la  route  de  Paris.  Le  Cardinal  de  Retz  ,  le  Comte 
de  Schomberg ,  &  l'Abbé  Ruccellaï  avertirent  alors  Baflompierre  que 
le  Duc  de  Luines  fe  plaignoit  extrêmenient  de  lui.  Quand  il  fallut  venir 
au  détail  des  griefs  »  on  trouva  que  le  plus  grand  de  tous  »  c'étoit  le 
irogrès  que  Baflompierre  faifoit  chaque  jour  dans  les  bonnes  grâces  du 
\çu  Ceù  (iopQoic  trop  d'iniquiétudç  au  Favori  ;  il  avoit  réfolu  de  per^ 
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dre  Baflbmpierre  >  à  moias  «ju'il  ne  prît  te  parti  de  fe  retirer  de  lui  mé-  ~ 
me  de  la  Cour.  Dans  le  mortel  chagrin  qu'un  ii  &cheux  contretemps 
devoit  caufer  à  un  Courtifau ,  BafTompierre  eut  du  moins  la  confolation 
de  reconn<^tre  ,  que  c'^toit  à  contrecœur  que  le  Roi  en  ufoit  de  la  for- 
te.  JVe  t'enmde  ptiat  t  dit  MXt  ]ous  Louis  iu.  déUAé  BafTompierre,  &nefdt 
jernblmit  de  rien. 

Cependant  fes  amis  l'avoient  averti  que  le  Favori  ne  pouvoit  plus  le 
{'oufinràUCour,&  qu'il  fâltoit s'en  élygaer  Inceflàmment.  BalTompierre 
rejetta  d'abord  la  propofition  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de  fierté.  Mais 
fes  amis  lui  ayant  remontré  vivement ,  qu'il  valoit  mieux  céder  pour  un 
temps  à  un  Favori  impérieux  Se  maître  tle  l'efprit  du  Prince  ,  que  de  fe 
perdre  iàas  reffource,  Baflompierre  voulut  bien  entrer  en  compofitioa 
avec  le  Duc  de  Luioes.  Voilà  comme  l'Ambaflâde  extraordinaire  en  EF-  . 
pagne  fut  le  prétexte  honnête  qu'on  fournit  à  BafTompierre  pour  don- 
ner (atisfaâion  au  Favori.  Us  fe  virent  enfuite  l'un  l'autre.  Je  voutl'^voue 
fi-Michemeat ,  dit  Luines  d'une  manière  baffe  &  ridicule  :  Je  fitis  comme 
mn  mitri  oui  craint  d'itrt  cocu.  Je  ne  fuit  fdsfoi^rir  qtfwt  galant  homme  fdjfê 
tamtnr  à  ma  femme,  J'attrai  toujoftrt  de  tefiime  &  de  l'inclinatïtn  peur  vous  ; 
mais  c'eft  à  condition  que  vous  ne  tâchtret,  pat  de  vous  înjimier  trop  avant  dont 
lit  homtet  ^acei  du  Soi,  Luines  mena  enfuite  fou  rival  réconcilia  à  l'ap- 
partement de  Sa  Majefté.  Baflbmpierre  fut  mieux  reçu  ,  depuis  que  le 
Favori  témoigna  qu'il  étoic  plus  content  de  ti)i.  Vit-on  jamais  une  pareil- 
le foiblefle  i  Louis  XllI.  n'ofoit  regarder  qui  que  ce  foit  de  bon  ceil ,  à 
moins  que  fon  pieoûer  Miniftre ,  ou  fon  Faroii  ne  lui  en  euileat  donné 
la  permUSon. 

^  Fin  du  QwnJémt  Livre, 
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1611. 

NO  u  8  arrivons  au  commencement  des  guerres  de  Religion.  C'eft  ^{^^  je  U 
une  des  époques  confidérables  de  THiftoire  que  j'écris.  Un  nouvel  fuite  de 
ordre  de  chofes  s'y  préfente  à  nous.  Le  Duc  de  Luines  meurt  quelques  cet  ouvra- 
mois  après  avoir  obtenu  Tépée  de  Connétable^  Loub  incapable  de  gou-  S^* 
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ig^.      verner  par  lui-même ,  &  incertain  dans  le  choix  qu'il  doit  faire  d'un  Mî- 
niftre  habile  &  intelligent  »  donne  le  moyen  à  la  Reine  fa  mère  ,  tou- 
jours impatiente  de  recouvrer ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  fon  au- 
torité perdue  »  de  pouffer  le  nouveau  Cardinal  de  Richelieu  au  timoa 
des  affaires  :  entreprife  dont  elle  fe  repentira  cruellement  dans  la  fuite* 
La  créature  de  Marie  de  Médicis  devient  fon  plus  dangereux  »  fon  phis 
Lettre  de  implacable  ennemi.  Le  Roi,  fon  favori,  &  les  gens  du  Confeil ,  dit  plai- 
M.  iti      famment  du  Pleflis-Mornai,  mais  avec  beaucoup  de  bon  (ens  &  de  véri- 
P/^^5  ^u    té,  femblables  à  un  homme  qui  s'amufe  à  chercher  une  puce  dans  fa  chemin 
leMnr^^    /f ,  lorj^uefin  ennemi  ejijur  le  point  de  le  prendre  à  la  gorge ,  penferont  à  fe 
4.  Janvier  délivrer  de  certaines  inquiétudes  que  le  parti  Réformé  leur  donne  au  de- 
i^ii.        dans,  &  ils  foufifiriront  que  les  anciens  ennemis  de  la  Couronne  fe  met** 
tent  au  dehors  en  état  de  fubjuguer  bientôt  l'Allemagne  &  l'Italie.  Les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  de  France  auffi  froids  ,  auffi  indolens  fur 
la  réformation  tant  de  fois  demandée  des  abtt  du  gouvernement  &  fur 
la  trop  grande  autorité  d'un  Miniftre  hautain  &  ambitieux  ,  qu'ils  ont 
paru  vifs  &  ardens  contre  Concini  &  contre  Luines,  travailleront  eux- 
mêmes  à  forger  les  chaînes  dont  Richelieu  fçaura  les  lier  :  ils  l'aideront 
de  leur  expérience  &  de  leur  épée  à  ruiner  le  parti  Réformé ,  non  moins 
néceffaire  en  France  pour  contrebalancer  la  trop  grande  autorité  du  Roi» 
que  le  parti  Proteftant  rétoit  en  Allemagne  à  la  confervation  de  la  liber- 
té des  Princes  &  des  Villes  de  TEmpire.  Nous  ferons  ajfex,  fous  pour  prendre 
la  Rochelle ,  difoit  le  Maréchal  de  Baffompierre. 

Ne  difBmulons  point  la  vérité.  Si  vous  regardez  d'un  certain  côté  Tori- 
>  gine  de  la  première  guerre  de  Religion  fous  le  régne  de  Louis  XIIL  les 

Réformés  paroifFent  y  avoir  donné  occafîon  eux-mêmes ,  en  s'affemblant 
avec  trop  de  chaleur  &  de  précipitation  à  laRochelle,  &  en  s'opiniâtrant 
à  ne  fe  point  féparer ,  anim^  qu'ils  furent  par  Favas  leur  Député  gêné* 
rai ,  homme  qui  penfoit  plus  à  l'avancement  de  fa  fortune ,  qu'au  bien 
Mémoires  &  au  repos  de  ceux  de  fa  Religion.  Les  Seigneurs  du  parti  Réformé  & 
de  Rohsn.  le  fage  du  PlefHs^Mornaiapperçurent  le  précipice  où  les  Réformés ,  trop 
foibles  pour  réfifter  aux  armes  du  Roi ,  vouloient  fe  jetter.  Ils  tâchèrent 
de  prévenir  ce  malheur ,  en  propofant  des  expédiens  utiles  &  honnêtes 
pour  la  féparation  d'une  Affémblée  que  la  Cour  traitoit  de  rébellion  ou- 
verte. Peut-être  qu'ils  en  feroient  venus  à  bout ,  C  la  Force  &  Chatillon 
dont  Tun  vouloit  le  venger  de  ce  qu'on  ne  lui  laiffoit  pas  le  libre  exerci- 
ce de  fes  charges  ,  &  l'autre  chercboit  à  en  obtenir  de  nouvelles ,  n'euf- 
feent  pas  fait  agir  leurs  amis  &  leurs  créatures  dans  l'Affembée  de  la  Ro- 
chelle ,  afin  de  perfuader  aux  autres  d'y  demeurer ,  nonobftaut  les  défen* 
fes  réitérées  du  Roi.  Tel  fut  le  prétexte  fpécieux  qu'ils  donnèrent  à  la 
Cour  de  pouffer  les  chofes  aux  dernières  extrémités.  Prefque  tous  les 
Seigneurs  »  &  un  grand  nombre  des  principaux  Gentil shom nies  du  parti 
Réformé  ,  abandonnèrent  alors  fes  intérêts ,  fans  renoncer  à  leur  Reli- 
gion ;  foit  que  l'opiniâtreté  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ne  leur  pa- 
rût pas  foutenable  }  foit  que  la  Cour  les  eût  féduits  par  fes  promeflef» 
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Chatillon  &  la  Force ,  tes  principaux  auteurs  d'une  réfolutioo.  prife  à 
contretemps»  n'eurent  ni  plus  de  courage,  ni  plus  de  fermeté  que  les 
autres.  Ils  s'accommodèrent  dès  qu'on  leur  offrit  des  condition^  avan- 
tageufes.  ^ 

Deux  frères  d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  Maifons  de 
France  facriBeront  volontiers  leurs  biens  &  leurs  établiflbmens;  ils  expo- 
feront  courageufement  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté  &  des  pri* 
viléges  juftement  accordés  par  le  feu  Roi  au  gens  d'une  Religion  qui  s*en 
étoient  rendus  dignes  par  tant  ide  beaux  endroits.  Quelques  noires  que 
ibient  les  couleurs  dont  plufîeurs  Ecrivains ,  flateurs  ou  prévenus  ,  ont 
peint  l'entreprife  des  Ducs  de  Rohan  &  de  Soubize  ,  les  perfonnes  équi- 
tables &  judicieufes  la  regarderont  toufours  comme  une  aâion  véritable- 
ment héroïque  ,  &  digne  de  leur  illuftre  naiflance  &  de  leur  grand  cou- 
rage. II  y  eut  de  la  précipitation  ,  de  l'imprudence  ,  de  l'opiniâtreté  dans 
rAflfemblée  de  la  Rochelle*    Le  Duc  de  Rohan  en  convient  lui-même. 
Mais  on  ne  peut  nier  au(fi  que  la  Cour  ne  fiit  bienaife  de  trouver  ce  pré- 
texte de  ruiner  la  Réformation  en  France.  On  a  vu  dans  les4îvres  precé- 
dens  de  cette  Hiftoire  que  toutes  les  délibérations  &  toutes  les  démar- 
ches du  Confeil  du  Roi  tendent  là  depuis  long-temps.  Rohan  &  Soubize 
ont  donc  eu  raifon  de  s'oppofer  à  Téxécution^  tl'un  {projet  ihjufte  >  dont 
la  faute  pardonnable  des  Réformés ,  qui  ne  s'allarmoient  pas  fans  fujet 
dans  le  fonds ,  ne  fut  que  le  prétexte.  ^  Les  Auteurs  Papilles  ont  beau 
dire  ,  ils   ne  flétriront  jamais  la  réputation  de  ces  deux  incomparables 
frères  ,  dans  l'efprit  des  honnêtes  gens.  On  eftimera  plus  leur  courage 
&  leur  vertu  ,  que  là  bafleiTe  de  Lefdiguieres  ,  de  la  Force  &  de  Cha- 
tillon. Dans  une  extrême  vieilleife  &  pour  orner  fon  tombeau  du  titre 
de  Connétable  de  France ,  Lefdiguieres  trahit  fon  honneur ,  &  peut-être     Difi^un 
fa  confcience.  Car  enfin  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  eût  jamais.  Les  deux  ^  ^*  ^ 
autres  obtinrent  le  bâton  de  Maréchal  de  France  fans  renoncer  à  leur  Re-  /^'a^/;^^/ 
ligion  ;  la  Force  en  faifant  fon^traité  particulier  >  contre  la  parole  donnée  Montftl- 
à  ceux  qu'il  avoit  engagés  à  réfifter  au  Roi  ;  &  Chatillon  en  nuifant   par  liei\ 
des  voies  obliques  &  fecretes  au  parti  qu'il  faifoit  femblant  de  défendre  » 
&  l'attaquant  même  à  force  ouverte ,  lorfque  les  artifices  devinrent  inu- 
tiles. Commençons  d'entrer  »  il  en  eft  temps ,  dans  le  trifte  récit  de  ces 
affaires  déplorables  :  &  que  rien  ne  nous  détourne  de  blâmer  le  vice  par- 
tout ,  &  de  rendre  juftice  à  la  vertu ,  quoiquf  malheureufe  &  opprimée. 
Le  Roi  ayant  appris,  lorfqu'il  étoit  encore  en  Guienne  Tannée  derniè- 
re ,  que  les  Réformés  fe  difpofoient  à  tenir  une  aflemblée  générale  à  la  £cComie 
Rochelle  ,  Sa  Majefté  fit  expédier  des  défenfes  expreffesau  Maire  &  aiix  &  laCom- 
Magiftrats  de  la  ville  de  procédera  la  convocation  »  &  de  recevoir  chez  teife  Don- 
eux  les  gens  qui  viendroient  des  Provinces  comme  Députés  à  Taflem-  î^?ï^  ^^ 
blée.  La  réponfe  que  les  Rochelois  firent  à  celui  qui  leur  fignifia  les  or-  cherchent 
dres  du  Roi ,  fut  conçue  de  telle  manière  que  la  Cour  jugea  bien  qu'ils  à  prendre 
ne  feroient  pas  exécutés.  Voici  donc  une  Déclaration  vérifiée  au  Parle-  ^^s  liai- 
ment ,  par  laquelle  Sa  Majefté  défend  à  qui  que  ce  foit  de  fe  trouver  à  ^^^^  ^^^^ 
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\^2,î     l'î^ônfïWée  ,  fous  peine  d'être  pourfuivi  comme  rebelle  &  criminel  de 
PAffem-    léze-ma)efté.  On  ne  fe  met  en  peine  ni  de  la  Déclaration  »  ni  des  mena- 
blée  de  la  ces  qu'elle  contient.    Ccfi  unt  pièce  fubuptice  >  difent  les  Réformés  zélés  » 
Rochelle.  (^  contraire  à  la -parole  pofitive  que  le  Roi  a  donnée  avant  lafiparation  de  >m- 
Mercure  ^^^  Ajfemhlee  à  Loudun.  Nousfimmes  en  droit  de  mus  affenAUr  encore  ,  ptdf- 
x6io.  '      qtteles  articles  fi  folemneUeinent  promis  ne  font  pas  exécutes.  Les  Députés  arri- 
Vie'deM.  vent  donc  de  tous  côtés  à  la  Rochelle ,  on  célèbre  un  jeûne  public  ,  & 
du  Flejjts^  rAflemblée  s'ouvre  le  24.  Décembre  de  l'année  précédente,    j 
A/<?ri»iM.         £)^  pieflîs-Mornai ,  toujours  bien  intentionné  pour  la  paix  ,  envoyé 
Le^es  ^  promptement  fes  mémoires  à  la  Rochelle.  Il  exhorte  TAiTemblée  à  cher* 
Mémoires  cher  les  moyens  d'entrer  eh  négociation  avec  la  Cour  ,  &  de  prévenir 
du  même,    une  rupture  ouverte  que  des  efprits  inquiets  &  mécontens  veulent  eau- 
i^^K-        fer.  Le  Duc  de  Rohan  fe  joint  à  du  Pleffis .  &  ils  travaillent  de  concert 
à  détourner  les  fuites  facheufes  d'une  démarche  faite  avec  trop  de  préci- 
pitation &  à  contre-temps.  Le  jeune  Comte  de  Soiffons  &  la  Princefle 
fa  mere>  brouillés  à  la  Cour,  firent  fonder  alors  du  Pleflis-Mornai.  Hs 
vouloient  tester  l'un  &  l'autre  ,  11  l'ÂfTemblée  feroit  dans  la  difpofition 
de  prendre  quelque  liaifon  avec-eux.  Cela  leur  pouvoit  être  d'une  aÛez 
grande  utilité  pour  parvenir  à  leur  but.    Le  fils  &  la  mère  fe  flatoienc 
encore  que  leur  propoGtion  ne  feroit  pas  mal  reçue.  Un  Prince  du  (kng 
à'ia  tête  des  Réformés  fe  feroit  fait  craindre  d'une  étrange  manière.  Son 
nom  &fon  autorité  auroient  merveilleufement  fortifié  le  parti.  Il  devint 
plus  fbible  &  moins  redoutable  ,  depuis  qu'il  eut  perdu  les  perfonnes 
d'un  rangalTez  élevé  pour  commander  aux  erands  Seigneurs  qui  l'avoienc 
embraffé ,  &  pour  les  tenir  tous  dans  une  mbordination  raifonnable. 
Origine      Dès  que  les  Réformés  n'eurent  plus  un  Proteâeur  du  fang  Royal,  cha- 
dc  la  de-  que  Seigneur  Réformé  voulut  être  le  maître,  ou  du  moins  indépendant. 
du^^ "ni    ^^^  affemblée  de  Gentilshommes  de  Province ,  de  Miniftres  &  de  Ma- 
Réformé   giftrats  ,  n'avoit  ni  affez  de  crédit ,  ni  affez  d'autorité.  Comment  pou- 
en France,  voit-elle  retenir  des  gens  que  l'efpérance  d'un  bienfait^  ou  la  crainte  de 
quelque  difgrace  remuent  uniquement  ?  L'Aflfemblée  n'avoit  point  de 
récompenfes  à  diftribuer.  Il  y  avoit  beaucoup  à  gagner  ,  &  fort  peu  de 
chofe  à  perdre  pour  ceux  qui  l'abandonnoient.  La  Cour  habile  à  profi- 
ter de  cette  efpece  d'anarchie  ,  qui  fut  la  caufe  principale  de  la  ruine  du 
parti  Réformé  en  France ,  s'appliquoit  à  défunir  les  Seigneurs  Réformés  , 
&  à  les  gagner  les  uns  après  les  autres.  C'eft  par  là  qu'elle  vint  à  bouc 
de  la  plus  grande  partie  de  les  defleins  (bus  le  régne  dont  j'écris  l'Hiftoi- 
re  ,  &  qu'elle  a  depuis  entièrement  exécuté  fon  ancien  projet.  Les  cho- 
fes  étoient  dans  une  fituation  fort  différente  fous  le  Roi  de  Navarre  »  ôc 
le  Prince  de  Condé.  En  temps  de  guerre  &  de  paix ,  ils  étoient  capables 
de  procurer  de  bons  établiflemens  aux  Seigneurs ,  aux  Officiers  de  guer- 
re ,  &  aux  Gentilhommes  qui  fe  donnoient  à  leur  fervtce.  Quand  Hen- 
ri IV.  eut  embraffé  la  communion  du  Pape,  certains  Réformés  mal^ha- 
biles  fe  réjouirent  de  ce  .que  leur  parti  fe  trouvoit  affranchi  de  l'autorité 
prefque  fouveraine  d'un  Proteâeur.  Us  applaudirent  fottement  à  leurs 
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ÂiTemblées  qui  commençoîenc  à  parler  au  pluriel ,  &  à  dire  ,  Nous.  Fia-  "T^TJ 
tés  de  je  ne  Tçai  quelle  chimère  de  République  ,  ces  gens  s'imaginoient 
qu'un  corps  femblable,  difoient-ils,  aux  Etats  Généraux  du  Royaume,  & 
compofé  des  Députés  de  la  Noblefle ,  du  Clergé ,  &  du  Tiers-£tat  de  la 
Réformation ,  feroit  infiniment  mieux  qu'un  Prince  Proteâeur,  qui  avoit 
toujoun  fes  defleins  &  Tes  intérêts  particuliers.  Mais  on  s'apperçut  bien- 
tôt après  la  mort  d*Henri  IV,  que  le  parti  privé  d'un  Chef  fupérieur  à 
tous  les  Sefgneurs  Réformés ,  ne  fubfiileroit  pas  long-temps.  L'Âflem* 
blée  de  la  Rochelle ,  dont  il  eft  queftion  maintenant ,  aura  beau  parler 
au  pluriel  &  dire  Nous;  tout  ira-de  travers  »  fes  ordonnances  feront  mal 
obfervées. 

Je  Taî  dit  ailleurs  :  fi  le  Prince  de  Condé  n'eût  pas  manqué^de  lumie-    1-^  Wa- 
res,  &  peut-être  de  courage  ,  à  fon  retour  en  France  après  la  mort  d'Hen-  ^^^ç^^  \^ 
ri  IV.  il  auroit  fuivi  le  bon  avis  que  le  Maréchal  de.  fiouillon  lui  don-  Condé 
noit ,  de  rentrer  dans  fa  première  Religion ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  des  ont  perdu 
Réformes.  C'étoit  le  véritable  moyen  de  fe  faire  craindre  à  Marie  de  Mé-  J5"r  crédit 
dicis ,  de  lui  enlever  une  grande  partie  de  fon  autorité ,  d'obliger  le  Roi  puifl^^ç 
devenu  majeur  à  ménager  le  premier  Prince  de  fon  fang  ,  enfin  de  ne  en  aban- 
dépendre  point  du  caprice  d'un  Favori  ou  d'un  Miniftre.  Le  Comte  de  donnant 
Soîffons  devoit  profiter  de  la  faute  de  l'aîné  de  fa  Maifon.   En  s'inftrui-  ^?  protcc- 
fant  de  la  Religion  que  fon  grand-pere  ,&  fon  oncle  avoit  défendue ,  il  ï^^f^^j^^j 
en  auroit  connu  la  vérité.  Le  jeune  Prince ,  jaloux  du  crédit  de  Condé ,  je  France. 
cherchoit  à  devenir  plus  puifTant  que  lui.  Il  prétendoit  former  des  in« 
trigues  &  des  faâions ,  afin  que  le  Roi  fût  dans  la  nécefiité  de  lui  donner 
en  mariage  Madame  Henriette troifiémç  fille  de  France.  Voilà  pourquoi 
le  Comte  &  la  Comtefle  de  Soiflbns  vouloient  fonder  l'AfTemblée  de  la 
Rochelle.  Ils  penfoient  à  fe  fahre  acheter  par  un  mariage  fi  confidérable , 
quand  ils  feroient  une  fois  à  la  tête  du  parti  Réformé.  Un  Prince  habile 
&  éclairé  auroit  conçu  de  plus  nobles  &  de  plus  vsdles  defleins.  Epoufer 
la  fœur  du  Roi ,  c'étoit  une  grande  alliance  pour  le  Comte  de  Soiflbns  : 
mais  elle  ne  lui  apportoit  pas  des  avantages  fort  extraordinaires.  En  re- 
nonçant avec  connoiffance  de  caufe  à  des  fuperftitions  que  fon  grand* 
père  avoit  entrepris  de  bannir  de  France  ,  Soiflbns  devenoit  infiniment 
plus  puiifant  que  l'aîné  de  fa  Maifon  ;  il  fe  rendoit  redoutable  au  Roi  & 
à  (es  Miniftres  ;  il  fe  faifoit  de  grands  amis  au  dedans  &  au  dehors. 

Du  Pleflis-Mornai  à  qui  une  longue  expérience  avoit  appris  que  les  Fie  de  M. 
Princes  &  les  Seigneur^  d'une  autre  Religioiv  que  la  fienne  pouvoient  ^  ^^^Jf^ 
bien  tirer  quelque  profit  d'une  liaifon  paiTagere  avec  les  Réformés  ;  mais  n^^^^ 

Su'ils  n'avoient  jamais  ni  aifez  de  courage ,  ni  affez  de  juftice  ,  pour  in-  ^  *  -*^' 
fter  trop  fortement  fur  la  réparation  des  griefs  dont  les  Eglifes  Réfor- 
mées fe  plaignoient  ;  du  Pleifis ,  dis-je  ,  répondit  fagement  à  l'Exprès 
▼ehu  à  Saumur  de  la  -part  du  Comte  &  de  la  Comtefle  de  Soiflbns  ,  que 
rAflemblée  de  la  Rochelle  cultiveront  avec  plaifir  les  bonnes  grâces  de 
leurs  AltefTes  ;  mais  qu'elle  ne  mêleroit 'point  les  affaires  de  fa  Religion 
avec  celles  qui  ne  regardent  que  l'Etat  &  les  intérêts  des  Princes»  Lanc* 
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^         gociation  que  M.  le  Comte  veut  entamer  avec  nous ,  difoit  du  Pleffis^  nefervi* 
*    roit  qtia  fi  tromper  les  uns  les  autres.  Son  Alujfeferafa  faix  dès  que  lé  Roi  lui 
donn&a  Madame  en  mariaoe.   Et  notre  Ajfemblée  fit  a  contente ,  lorfquelle  au* 
ra  de  meilleures  ajjurances  de  réxaSle  obfirvation  de  lEdit  de  Nantes. 

On  y  avoit  dreffé  le  2*.  jour  de  Tatinée  des  remontrances  fort  xefppc- 
Remon-  tueufes  au  Roi.  Elles  contenoient  les  raifons  que  les  Eglifes  Réformées 
l'A^^*      prétendoient  avoir  de  tenir  une  aflemblée  ,  &  les  lujets  légitimes  de 
blëe  de  la  plainte  qu'on  leur  donnoit  par  plufieurs  infraâions  des  Édits  de  Pacifica- 
Rochelle    tion»  Pour -rendre  cette  Hiftoire  plus  utile  &  moins  ennuyeufe  ,  qu'il 
au  Roi.     iQç  fQÎc  permis  de  rapporter  en  détail  ce  qui  peut  donner  une  connoif- 
fance  plus  éxaâe  des  affaires  principales  des  Réformés  de  France  >  &  de 
palfer  légèrement  fur  certaines  chofes  peu  importantes  arrivées  dans  les 
hiercure  Provinces  ;  de  les  omettre  même  ,  quand  le  récit  n'en  fera  pas  néceflaire 
François,   i^owt  l'intelligence  .des  grands  événemens  du  régne^  de  Louis  XIII.  Il  y 
'^^^  -   .    eut  dans  les  premiers  mois  de  cette  année  une  petite  guerre  entre  le  Duc 
de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc  &  le  Marquis  de  Chatillon 
Général  des  Réformés  dans  une  partie  de  cette  Province  »  à  loccafîon 
d'un  mouvement  arrivé  à  Privas,  ville  du  Vivarais.  Je  ne  parlei:ai  point 
de  cette  affaire ,  par  exemple,  ni  de  quelques  autres  furvenuës  en  Guien- 
ne»  Cela  me  donnera  le  temps  de  m'étendre  davantage  fur  les  diverfes 
^  démarches  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle ,  fur  les  négociations  qui  fe 

firent  dans  le  deflfein  de  prévenir  une  guerre  ouverte  ,  &  fur  ce  qui  four- 
nit à  Louis  le  prétexte  de  porter  fes  armes  contre  des  fujets  qui  ne  lui 
demandoient  qu'une  libre  jquïffance  des  chofes  accordées  par  le  feu  Roi 
foo  père  ,  &  lobferration  de  ce <jue  fa  Majefté  leur  avoit  promis  elle- 
même.  Il  me  femble  que  cette  méthode  eft  la  plus  capable  d'inftruire 
'  les  perfonnes  qui  voudront  juger  équitablement  de  la  conduite  de  Louis 
XIIL  au  regard  des  Réformes  de  fon  Rovaume  ^  &  de  celle  des  Franc ob 
qui  crurent  alors  avoir  des  raifons  légitimes  de  fe  défendre  contre  leur 
Roi ,  ou  plutôt  contre  fon  Favori  qui  lesvouloit  opprimer.  Et  puifque 
la  convocation  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ,  &  le  refus  qu'elle  fit  de  fe 
féparer  ,  furent  Toccafïon  d'une  guerre  civile  qui  dura  plufieurs  arlnées  » 
voyons  ce  que  les  Réformés  alléguèrent  alors  pour  leur  juftification. 

Nous  nousfimmes  affemhlés  ci-devant  ^  Sire,  difent-ils  dans  leurs  remon- 
trances au  Roi  ,  avec  la  permijpon  de  f^otre  Majefté  à  Loudun.  Cétoitpour 
examiner  les  Mversfitjets  de  plaintes  que  nous  pouvions  avoir  ,  &  pour  vous 
demander  tres-humblément  la  réparation  de  ce  qui  efi  contraire  à  notre  Jur été 
&  aux  Edits  quifint  les  loix  fondamentales  de  votre  Royaume.  U ne  longue  fiuf^ 
franco  de  plufieurs  maux  dont  nous  devions  raifonnahlement  craindre  Cauomen^ 
tation  ;  l'audace  de  nos  ennemis  qui  redouble  à  me  fur  e  quils  nous  voyent  rebutés; 
enfin  la  commijpon  exprejfe  que  nous  avions  de  repréfenter  à  Fotre  Majefté 
qu^une  infrailion  continuelle  des  Edits  étoit  capable  d'ébranler  lEtat  :  ces  rai'- 
finsi  Sire ,  nous  portèrent  k  infifterfix  mois  entiers  ,  avec  tme  perfévérance  pro^ 
portionnéeà  nos  befiins  ,  ^  d'obtenir  de  Fotre  Majefié  quelque  témoignage  de 
fa  bonne  volonté  pour  nous.  En  nom  commandant  de  nousfcparer ,  Elle  trouva 
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hùfg  qui  Monfeigneur  le  Prince  &  M.  le  Duc  de  Luines  donnajfent  leur  parole 

,  À  Ai*  le Dhc  de  LefdigHieres  &  à  Af.  de  Chatillon qui parloiem  fowr  mus,  que 

fi  nous  noHsfipMrions  ,  félon  l'ordre  que  Votre  Majejli  nous  en  donnoit  ,  elle  fe- 

roU  dansfix  mois  ,  pour  tout  délai ,  exécuter'  quelqttes-uns  des  principaux  points 

de  Hos  demandes,  &  quelle  ripondr oit  favorablement  à  nos  Cahiers* 

On  nous  promit  encore  que  V'otre  Aiajefté  voudroit  bien  écouter  les  remontrant 
$H  des  Députés  du  Bearn  >  un  mois  après  l'éxecution  de  ce  que  nous  avions  de^ 
mandé.  E^fiÊL  ^^  ^ous  ajfura  que  nous  aurions  la  liberté  de  nous  rajfembler  s'il 
arrivait  que  tes  chofts  ne  fifijfent  pas  éxaUement.  Atonfeigneur  le  Prince  donna 
fa  parole  de  nous  procurer  la  prmijjîon  de  tenir  une  nouvelle  ajfemblée  ,  &Af* 
de  Lnirtes  nous  aptra  que  la  penne ,  qu'il  donnoit  en  même  temps  »  voudroit  au- 
tant &  peut-être  plus  que  des  brevets.  On  ajouta  de  la  part  de  Votre  Majefié , 
que  cétoit  la  première  parole  quelle  eut  donnée  àfes  fujets  de  la  Religion  ^  & 
que  mus  devions  la  regarder  comme  une  promejfe  inviolable.  Cette  conjidération. 
Sire,  nous  ayant  paru  plus  forte  que  les, autres^  nous  obéîmes  promptement.  Et 
Votre  Aïajefié  confirma  de  fa  bouche  a  ceux  qui  lui  parloient  pour  nous  ,  quelle 
feroit  exécuter  ce  que  Monfiigneur  le  Prince  &  Af.  le  Duc  de  Luines  nous 
avaient  promis f  En  nous  feparant ,  nous  drejjames  un  aEle  de  notre  obéïjfance  , 
•  conformément  aux  paroles  qui  nous  étoient  données  :  &  les  Députés  eurent  la  com- 
miJfiQn  de  fe  rajfembler ,  en  cas  que  les  articles  nefujfent  pas  exécutés  dans  lesfix 
mois.  Cela  ne  s*eft  point  fait  en  fier  et.  f^otre  Aïajejié  fa  pu  Jç  avoir  ;  &  Mtf- 
feigneurs  de  votre  Conseil  ne  l'ont  point  ignorée 

Cependant ,  lesfix  mois  s  étant  écoulés  fans  que  nous  viffions  ï  exécution  d'une 
promejfe  Ji  fitemnelle ,  on  a  poujfe  f^otre  Majtfté  à  marcher  en  Bearn  ,  avant 
que  le  fipiéme  mois  accordé  pour  écouter  les  remontrances  des  gens  du  Pays  fut 
expiré  ,  &  fans  avoir  égard  que  f^otre  Afajejiéavoit  encore  confirmé  ,  dans  fa 
lettre  écrite  au  Parlement  de  Pau  le  ii.  Septembre  ,  ce  qui  nous  avoit  été  pro- 
mis.  De  manière  que  ,  contre  des  paroles  formelles  &  fouvent  réitérées  ,  téxécu^ 
tion  de  la  mainlevée  des  biens  Eccléfiaftiques  a  été  anticipée  :  ce  qtU  a  caufé  un 
fort  grand  changement  dans  le  Pays  ,  &la  ruine  entière  de  la  fureté  &  de  la  li^ 
herté  de  vos  fujets  de  Bearn  qui  font  profejfton  de  la  même  Religion  que  nous. 
Voilà ,  Sj^re ,  les  raifons  pourquoi  nous  avons  été  convoqués  dans  cette  ville.  Nous 
nous  j  femmes  rendus  fur  les  ajfurancts  que  Votre  Majefté  nous  a  données  ;  & 
cefi  dans  le  dejfein  de  lafupplier  très- humblement  d'accomplir  ce  qu'elle  nous  a 
promis  ^  &  de  réparer,  les  nouveaux  ff-iefs  que  nous  avons  fiufferts  depuis  notre 
féparatùm.  Nous  difins  en  ionne  confcience ,  Sire ,  que  nous  ne  femmes  point  cou^ 
pables  d^ avoir  méprife  votre  autorité.  Les  caufis  de  notre  réiinion  dans  cette  ville 
font  légitimes  t  &  notre  conduite  eji  irréprochable ,  ptdfqu'elle  eft  appuyée  fur  vo- 
tre parole  facrée.  Que  fi  nos  ennemis  ont  obtenu  une  Déclaration  qui  révoque  en 
doute  la  vérité  de  ce  qui  nous  a  été  promis  de  la  part  de  Votre  Aïajejié,  &  qui 
nous  rend  criminels  ;  ce  nous  eft ,  Sire ,  un  nouveau  fujet  de  douleur  &  de  plain-- 
te.  Nous  ne  fommes  coupables  que  parce  que  nous  npus  fommes  repofis  furja  pa^ 
rôle  du  premier  Prince  de  votre  Sang ,  &  d'un  Seigneur  que  Votre  Majefté 
chérit  uniquement  ;  parce  que  nous  renouvelions  la  pourfuite  de  nos  très-hùmbles 
requêtes ,  en  confeqitence  de  la  première  parole  inviolable  que  Votre  Majefté 
T^me  //.  Mm 
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"~^  noHS  a  donnée  ,  &  que  nous  avons  frifejour  caution  après  tant  de  remîfis. 

*  QiiU  plaifi  donc  maintenant  à  f^otre  Majeftc ,  Sire  ,  de  confiderer  notre  în^ 
nocence ,  &  de  ne  permettre  pas  que  nos  ennemis  roppriment  ainjî  devant  vous^ 
On  nous  accufe  de  donner  atteinte  a  votre  autorité.  Jl  eft  facile  de  juger  qui  d'eux 
ùu  de  nous  en  a  la  confervation  le  plus  a  cœur  ,  aujft-bien  que  Gaffer mijfement 
de  votre  Couronne.  Quand  nous  pourfuivons  ,  par  les  formes  du  refpeEl  qui  efi 
du  à  F'otre  Majeflé  ,  l exécution  des  Edits ,  la  réparation  de  tant  d*i?tfrafiions  ^ 
&  les  moyens  de  notre  €onfervation  ;  nous  recevons  ordre  de  nous^tre.  On  op-^ 
pofe  votre  autorité  a  notre  perfévérance  ,  comme  fi  tune  étoit  contraire  à  l'autre^ 
F'otre  autoritf ,  Sire  »  eft  plus  engagée  dans  le  maintien  de  vos  Edits  &  dans 
l  exécution  de  vos  promenés ,  qtien  toute  autre  chofe.  Quel  foin  nos  ennemis  ont- 
ils  de  la  ménager  f  Que  ne  font-ils  pas  pour  la  détruire  f  Après  avoir  rappor- 
té ks  anciens  griefs ,  rAflemblee  ajoute  les  nouveaux  fujets  de  plainte 
que  les  Réformés  avoîent.  Contre  votre  autorité ,  Sire  »  &  au  préjudice  de  la 
tranquillité  publique  ,  on  fait  des  fermons  par  tout ,  on  publie  des  libelles  fédi-^ 
tieux  pour  foulever  le  peuple  contre  nous.  Les  cadavres  de  ceux  de  notre  Relî^ 
gionfont  de  terrés,  nos  Temples  brûlés ,  nos  Pafteurs  chajfés ,  les  lieux  accordée 
four  f exercice  de  notre  Keligîon ,  pris  des  villes  ,  ne  nous  font  point  délivrés^ 
Mous  avons  fouffert  de  pareilles  violences  a  Lyon  ,  à  AfoulinSy  à  Dijon  ^  À  Bouy* 
ges  ,  en  d'' autres  villes,  fans  que  mus  ayons  pu  obtenir  juftice^ 

Les  Jéfuites  trouvent  leur  place  par  tout  ;  mais  principalement  lorC- 
que  les  Proteftans  fe  plaignent  de  quelque  perfécution  excitée  contr'eux» 
Ils  furent  donc  clairement  défignés  dans  les  remontrances  de  rAflemblé© 
de  la  Rochelle.  Il  y  a  certaines  gens  ,  Sire ,  y  difoit-oo  encore  ,  que  tous 
vos  bons  fujets  Catholiques  Romains  bien  affefliannés  a  votre  Couronne  regardent 
comme  fes plus  dangereux  ennemis.  Ces  perfonnes  ,  &  Jt autres  quelles  ontpduiu 
pour  fervir  la  domination  étrangère  dont  elles  fe  déclarent  les  émijfaires  ,  s'effor^ 
cent  plus  que  jamais  de  remuer  dans  votre  Royaume  la  même  machine  par  la^ 
quelle  tant  d  Etats  ont  été  bouleverjes  dans  la  Chrétienté.  On  employé  mille  or-* 
tijices  pour  jetter  le  votre  dans  une  pareille  confufion.  Chacun  f^ait  que  dans  leurs: 
firmons  feditieux  &  dans  les  inftruElions  fecrettes  qui  fe  font  dans  leurs  congréga- 
tions y  ces  gens  excitent  le  peuple  a  nous  harr  mortellement ,  &  à  conjurer  notre  ' 
deftruBion.  Ils  fe  vantent  d'avoir  un  empire  abfolti  fur  votre  confcience  ,  de 
pouvoir  mettre  dans  l'efprit  de  P^otre  Majefté  tout  ce  que  bon  leur  fembUy  dr  de 
lui  avoir  infpiré  de  Vaverfion  &  de  'l'horreur  contre  nous*  Ces  mimes  gens  fonP 
caufe  des  griefs  que  nous  fouffrons  :  Ils  en  empêchent  la  réparation  ,  afin  qu  après 
avoir  énervé  toute  la  force  de  vos  Edits,  nos  plantes  nous  foient  dcfhrmaisimpui' 
té  es  à  crimes.  Plut  à  Dieu  que  leur  projet  ne  fût  pas  fi  avancé,  La  trompette  de^ 
la  guerre  ne  s'entonneroit  pas  contre  nous  dans  tout  le  Royaume^  Le  dé  eft  jette  ;, 
difent  nos  ennemis ,  &  les  préparatifs  fe  font  de  tous  cotés,  f^os  Provinces  de 
Poitou  &  de  Gmenne  font  remplies  de  troupes  qui  partAgem  dans  leur  efprit  le 
butin  qu'elles  efperent  de  trouver  dans  la  Rochelle. 

Ces  allarmes  ,  Sire ,  nous  obligent  à  fupplier  f^otre  Majefté  de  n  écouter  pas- 
les  calomnies  de  nos  Ennemis ,  d'avoir  égard  À  lajufiice  de  notre  caufe ,  defai^ 
re  lever  la  Déclaration  publiée  contre  mus  ,  &  de  nous  permettre  de  porter  liive'^ 
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WHftt  OHX  piids  de  flotte  Majefie  nos  plaintes  &  nos  prières.  Si  nous  obtenons 
quelque  témoignage  de  votre  bonne  volonté  pour  nous ,  ceux  de  notre  Religion  fe- 
ront perfuadès  que  Fûus  avez,  réfilu  de  nous  protéger  contre  les  entreprifis  de 
ceux  qui  nous  ha/jjent.  En  mus  apurant  notre  liberté  ,  nos  biens  &  notre  vie  , 
f^ctre  Majefié  nous  mettra  en  état  de  les  employer  à  fin  fervice.  Nous  protefions 
faintement  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  pour  nous  &  pour  tous  ceux  que 
nous  repréfimons  ,  que  fi  nous  demandons  la  liberté  defirvir  DieU  filon  notre 
confiience  ,  c'ejidans  le  dejfein  d'être  inviolablement  attachés  à  votre  firvice^  & 
de  travailler  au  bien  de  l'Etat  ^  &  àla  profpcrité  du  régne  de  f^otre  Aîajefié. 
faÛe  le  Ciel  que  nous  trouvions  grâce  autres  d'elle,  &  que  vous  puijjiez,  rtcon^ 
nottre  qu  entre  totes  vos  Sujets  ,  vous  tien  avez,  point  ni  de  plus  fidèles  ni  de  plus 
fournis  qsée  nous. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  cette  pièce  prefque  toute  entière.  Elle  n'eft     Le  Roî 
pas  mal  faîte.  Il  y  a  du  bon  fens ,  &  quelques  reftes  de  lancienne  S:  refuic-  de 
généreufe  liberté  ,  qui  n'ctoit  pas  encore  tout  à  fait  éteinte  en  France,  icsremon- 
Les  Réformés  la  conferverent  plus  long-temps  que  les  autres.  Cela  n'eft  trances  de 
pas  furprenant*  Le  Papifme  abaifle  &  obfcurcit  l'efprit  ;  au  lieu  que  les  l'Affcm- 
principesde  la  Réformation  Téleyenc  &  le  rendent  plus  propre  à  con-  ^^' 
noître  &  à  dire  la  vérité.  On  a  voulu  faire  patfer  cette  liberté  des  Réfor-  uifioill^de 
mes  pour  un  efprit  de  cabale  &  de  faâion:  mais  les  gens  fages  en  juge-  LouisXUl 
ront  tout  autrement*  Ces  remontrances  font  une  preuve  certaine  que  fi  Liv.  y. 
l'Affemblée  de  la  Rochelle  fut  convoquée  avec  trop  de  chaleur  &  de 
précipitation  ,  ceux  qui  la  compofoient  ne  penferent  d'abord  qu'à  im- 
plorer la  clémence  &  la  proteâion  du  Roi  ,  bien  loin  d*avoir  formé  le 
deflèin  de  fe  foulever  contre  lui.  Il  ne  voulut  point  donner  audience  à 
ceux  que  rAffemblée  avoit  envoyés  pour  lui  préfenter  les  remontrances* 
Louis  écouta  feulement  Favas  comme  Député  général  des  Eglifes  Réfor- 
mées ;  &  lorfqu'il  préfehta  les  remontrances ,  Sa  Majefté  répondit  avec 
une  extrême  hauteur  »  qu'elle  ne  recevront  rien  de  la  part  de  quelques 
faâieux  venus  à  la  Rochelle  »  malgré  les  défenfes  qui  leur  en  avoient  été 
faites.  Il  fallut  donc  prendre  un  autre  tour.  Favas  dreffe  une  requête 
«fi  fon  nom.  Il  y  fupplioit  très-humblement  le  Roi  de  révoquer  la  Dé- 
claration publiée  contre  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ,  &  de  vouloir  bien 
entendre  les  Députés.    On  inféra  dans  la  requête  quelque  chofe  de  ce 
que  TAflemblée  alléguoit  dans  tes  remontrances  pour   fa  juftification. 
Pootchartrin  Secrétaire  d'Etat  ayant  porté  la  requête  au  Confeil  du  Roi, 
elle  y  fut  jugée  injurieufe  &  remplie  de  fauffetés.  Lorfque  Favas  preffa 
pour  avoir  la  réponfe  ,  on  lui  dit  de  bouche  que  fa  requête  méritoit  le 
feu  ;  que  l'Affemblée  devoit  demander  pardon  au  Roi ,  &  fe  féparer  in- 
x:eilàmment;  &  que  c'étoit  le  feul  nïoyen  d'obtenir  l'abolition  de  fa  dé- 
^obéïffanc. 

Le  Confeil  fe  récria  fort  fur  ce  que  les  Réformés  fembloient  donner 
un  démenti  à  la  Déclaration  du  Roi.  Elle  portoit  expreffement  que  lu 
fermijfion  qu'ils  difoient  avoir  de  fe  rajfembler  étoit  une  faujfe  fiippofition  ,  dont 
-éls  fi  firvtnent  pour  abufir  les  plusfimples  d'entreux  qui  vouloient  demeurer  dans 
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1^2.1  ^^^^  devoir.  Un  Hiftorien  peu  éxaft  &  flateur  s'élève  ridiculement  II* 
defTus.  Ces  paroles  du  Roi ,  dit-i!  >  itoient  finies  fifffijames  À  leur  condamna^ 
tion.  Il  faut  que  la  témérité  d'unfujet  fiit  extrême  tottr  contredire  une  Déclara^ 
tionfi  filemnelle  étun  Prince  dont  chacun  reconnott  la  bonne-foi  &  la  jujUce. 
LaifTons  a  part  la  bonne-foi  &  la  juJUce  de  Louis  XIII.  Cette  Hiftoire  no 
prouvera  que  trop  qu'il  ne  polTéda  jamais  ces  vertus  en  un  degré  fort 
éminent ,  quoiqu'il  ait  pris  le  furnom  de  Jufte.  On  ne  peut  nier  que  ce 
Monarque  ne  fût  extrêmement  fujet  à  fe  laiffer  furprendre.  Et  pourquoi 
cet  Auteur  veut-il  que  des  fujets  ne  puiffent  fans  une  extrême  témérité 
contredire  d'une  manière  refpeâueufe  la  Déclaration  du  Roi  trompé  par 
un  Favori  ambitieux  »  par  un  ConfefTeur  qui  fut  toujours  un  maître  four- 
be ,  &  par  des  Miniftres  corrompus ,  quand  Sa  Majefté  nie  d'avoir  don-* 
né  fa  parole  ,  quoique  la  chofe  ait  été  promife  de  la  manière  du  monde 
la  plus  folemnelle  ? 

Le  Duc  de  Monbazon  ,  beaupere  du  Favori ,  en  cft  un  témoin  irré* 
prochable.  J'ai  rapporté  fa  lettre  à  du  Pleffis-Mornai.  Il  y  déclare  for- 
mellement quV/  n'avoit  porté  aucune  parole  du  Roi ,   ni  de  M.  de  Ltdnes  > 
iVlir'  ^^^^^^^^  commandement  précis  &  re itéré  que  Sa  Majefté  lui  en  avoit  fait  en 
Mornai.     pT^êfence  de  M.  le  Prince.  Il  feroit  inutile  de  nous  répondre  que  Monba- 
I.  IF.      zon  défavoua  cette  lettre  particulière  à  du  Pleflis ,  dans  celle  qui  fut  de* 
puis  publiée  fous  fon  nom.  Chacun  fçait  que  le  Duc  fouffnt  cela  par 
complaifance  pour  Luines  fon  gendre  accufé  de  mauvaife  foi  à  la  vue  de 
toute  la  France.  Et  lorfqu'on  rendit  à  Monbazon  une  réplique  où  du 
Pledis  fe  plaignoit  de  ce  qu'un  fait  certain  &  avoué  même  par  le  Duc  fe 
tfouvoit  nié  dans  une  pièce  imprimée  fous  fon  nom  ,  Monbazon  con- 
fefla  de  bonne-foi  qu'if  avoit  écrit  la  première  lettre  ,  &  non  pas  la  fé- 
conde. M.  du  Pleffis  y  ajouta- t-il>  a  bien  pu  reconnoitre  quelles  deux  let^ 
très  ne  font  pas  de  la  même  plume.  Enfin  un  homme  de  bon  fens  croifâ-t-il 
jamais  que  du  Pleflfis-Mornai  &  TÂfTemblée  de  la  Rochelle  ayent  eu  la 
hardiefle  de  foutenir  tout  publiquement  que  le  Roi  avoit  donné  une  pa- 
role poGtive,  fi  la  chofe  n'étoit  pas  certaine  &  indubitable?  Nous  voyons 
Mémoires  Jans  les  Mémoires  du  Duc  de  Rohan  >  Seigneur  d'une  probité  recon- 
de  Rohan.  j^^g  g^  j^j^^^  inftruit  de  ces  affaires .  qu'il  pofe  le  fait  comme  véritable. 
Ce  fut  alors ,  dit- il,  que  la  Cour  commença  de  fi  mocquer  dé  tenir  fis  promejfes. 
Qu'on  ne  nous  allègue  point  ce  que  le  Prince  de  Condé  a  pu  dire  en 
certaines  occafioos ,  que  l'Àflèmblée  de  la  Rochelle  n'était  qtiirrévérence^ 
v^a^'^^L  ^'^^^^^^  ^  impiété.  Quand  un  homme  d'un  rang  fupérieur  n'a  rien  de  foli- 
LouisXIII  ^^  ^  répliquer  à  ceux  qui  lui  reprochent  fa  mauvaife  foi ,  il  les  traite  pr- 
Ltv.  F.     dinairement  avec  injure  &  avec  mépris.  Aveuglé  par  une  fauflè  ambition 
&  par  fon  avarice^  Condé  nedemandoit  qu'à  porter  les  chofes  aux  der* 
nieres  extrémités  contre  des  gens  que  fon  père  &  fon  grand-pere  avoîent 
défendus  avec  tant  de  courage  &  de  perfévérance.  Il  efpéroit  avoir  le 
commandement  de  TArmée  ,  s'il  y  avoit  une  guerre  ouverte  contre  les 
Réformés.  Mais  le  Duc  de  Luines  fut  plus  habile  &  plus  fin  que  fon  At- 
,    teife.  Bien  loin  d'être  favorable  à  l'Aflèmblée  de  la  Rochelle  »  Lefdiguie-^ 
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tes ,  leurré  de  Tépée.  de  Connétable  ,  fe  déclara  un  de  fes  plus  grands  "7^7^ 
ennemis.  Cependant  il  difoit  feulement  ^»V//^  avoit  cte  trop' hardiment 
commencée.  Ce  fut  aufli  le  fentiment  de  plufieurs  autres  Seigneurs  Réfor- 
més ,  qui  n'approuvèrent  ni  fa  convocation  ,  ni  le  refus  qu  elle  fit  de  fe 
fèparer.  Mais  les  Députés  n'y  vinrent  aucunement  dans  un  efprit  de  rè^ 
volte  &  d'impiété.  Leurs  remontrances  en  font  une  preuve  convainquante. 
Ils  ne  demandotent  que  l'exécution  de  ce  que  le  Roi  leur  avoit  promis , 
&la  réparation  de  certains  nouveaux  griefs.  En  les  contentant  fur  quelques 
articles ,  la  Cour  les  àuroit. renvoyés  tout  joyeux  dans  leurs  Brovinccs. 

Je  ne  puis  l'inculquer  affez.  Voici  la  première  &  véritable  origine  des 
guerres  ae  la  Religion  qui  ont  défolé  la  France  fous  le  régne  de  Louis 
XIIL  &  qui  ont  fait  couler  des  ruilfeaux  de  fang  dans  plufieurs  Provinces. 
Que  les  perfonnes  équitables  jugent  maintenant  »  s'il  ne  valoit  pas  n^ieux 
prendre  les  expédiens  propres  à  fauver  l'autorité  du  Roi  commife,  &  à 
raflurer  en  même  temps  les  Réformés  juftement  eifarouchés  »  comme  les 
gens  fages  de  l'une  &  l'autre  Religion  le  confeilloient ,  que  de  mettre  la 
Patrie  en  feu.  Les  Réformés  avoient  des  raifons  légitimes  d'avoir  de  - 
grands  fqupçons  &  de  la  défiance  fur  ce  que  la  Cour  en  ufoit  de  fi  mau-^ 
vaife  foi  avec  eiix ,  fur  ce  qui  s'étoit  fait  en  Beam  ,  &  fur  les  troupes  du 
Roi  dont  la  Rochelle  paroiffoit  inveftie  de  tous  côtés.  La  raifon  &  la  juf- 
tice  vouloir  qu'on  di(Iipât  tous  ces  ombrages.  Mais  quoi  !  Louis ,  for- 
mé dès^fes  premières  années  au  pouvoir  arbitraire»  avoit  une  furieufe  im- 
patience de  l'établir.  Le  Duc  de  Luines  vouloir  la  guerre  pour  fe  faire 
Connétable.  Et  le  Père  Arnoux ,  le  grand  oracle  du  Favori ,  l'y  portoit 
de  toute  fa  force  à  la  follicitation  des  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome  Se 
de  celle  de  Madrid. 

Les  Jéfuites ,  irrités  de  ce  que  TÂflemblée  de  la  Rochelle  les  avoit    Ecrit  des 
clairement  défignés  dans  fes  remontrances ,  ne  demeurèrent  pas  muets  J^^uiccs 
dans  cette  rencontre.  Ils  ne  parlent  jamais  avec  plus  de  hauteur  &  de  ^^^^^  *^* 
fierté ,  que  lorfqu'il  eft  queftion  de  répondre  aux  accufations  juftes  &  tranccs  de 
véritables  qui  fe  font  contr'eux.  L'Auteur  de  leur  Apologie  crut  réfuter  rAffcra- 
folidement  ce  que  les  remontrances  difoient  des  fermons  féditieux  des  ^^^^  ^^  1^ 
gens  de  (à  Compagnie^  en  alléguant  ce  qu'un  d'eux  avoit  prêché  depuis     ^^     ' 
peu  devant  le  Roi  :  que  le  Souverain  doit  protéger  fes  fujets  ,  quoiqu'ils  François^ 
profeffent  une  Religion  contraire  à  la  fienne ,  maintenir  les  Edits  accor-  i6n. 
dés ,  §c  remettre  à  Dieu  la  converfion  des  Hérétiques  fans  forcer  leurs 
confciences.  Cela  ne  prouve  rien  >  difoit-on.   Le  bon  Père  eut  même  foin 
Jt apporter  finement  le  correiHfà  ce  quil  fembloit  avoir  avance  contre  V efprit  de 
la  Société.  Il  ajoute  que  la  proteElion  ,  due  par  le  Prince  indifféremment  à  tous 
fesfiijets^  ne  doit  pas  lier  les,  mains  quand  il  s^agit  de  châtier  ceux  qui  feus  de 
faux  prétextes  fe  portent  a  lafelonnie  &  à  la  rébellion.  La  maxime  eji  véritable, 
ajout  oit-on  :  mais  le  Prédicateur  ne  l'appliquoit-il  point  tacitement  à  PAjfem- 
blée  de  la  Rochelle  ,  que  le  Confejfeur  du  Roi  lui  dépeint  fans  cejfe  comme  une 
ajfemblée  de  faHieux  &  de  rebellas  F  Nous  n  ignorons  pas  que  les  Jéfuites  qui 
prêchent  à  la  Cour  &  à  Paris  font  plus  réfervés  &plus  circonfpeBs  que  ceux  des 
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— z Provinces.  On  fe  flaim  âc  ceux-ci  farttCHlierxment.  La  Compagnie  4  des  Prém 

^  *  dicateurs  &  des  Direiiewrs  -frôles  a  tout  pays  &  à  tonte  forte  de  gens.  Ceux  qui 
font  employés  à  la  Conr  &  a  Paris  font  plus  fins  &  plus  dijftmules.  Outre  quon 
les  j  éclaire  de  trop  près ,  le  Roi  &  fes  Minières  ne  permettent  pas  que  les  bons 
Pères  y  donnent  un  ejfor  trop  libre  au  ^ele  ardent  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  dont  ils  fi  dijent  dévorés.  Ceux  quon  envoyé  dans  les  Provinces  font  ordi^ 
nairement  plus  ouverts  &  plus  emportés.  On  foudre  même  pour  bien  des  raifons 
qt^ils  parlent  plus  franchement.  Les  Eveques  &  les  Afagijlrats  lef  appuyent , 
^n  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Confejfeur  du  Roi  qui  régie  tout  filon  fa  pru* 
dence.  A  quoi  bon  viennent-ils  nous  citer  je  ne  fiai  quelle  lettre  de  Henri  IV.  oié 
,  ce  Prince^  difint4ls ,  rend  un  témoignage  avantageux  a  leur  probité ,  àleurfuf" 
fifanccy  à  leur  modeftie  f  Qui  ne  fiait  pas  que  le  pauvre  Prince  eut  toujours  peur 
des  Jéfuites  ,  &  quil  affeBa  de  leur  fdre  dit  bien  ,  &  de  paroitre  leur  meilleur 
ami  depuis  qu'un  difciple  de  la  Société  eut  attend  à  fa  vie  /* 

L'Apologifte  des  bons  Pères  fe  plaignoit  encore  .de  l'injure  que  les  Ré- 
formés faifoient  au  Roi ,  en  lui  dilant  que  les  Jéfuites  fe  vancoient  d'avoir 
un  empire  abfolu  fur  fa  confcience  ,  &  de  difpofêr  à  leur  gré  des  gran- 
des affaires  qui  fe  craicoient  dans  fon  ConfeiL  Nous  croyons  bien  y  di^ient 
quelques-uns  en  lifant  l'Ecrit ,  que  ies  Jéfuites  de  la  Cour  ne  font  pas  fi  im* 
prudens  que  de  parler  de  la  forte.  Mais  enfin  on  ne  peut  nier  que  le  P.  Arncux 
n'ait  un  grand  empire  fur  la  confiienee  &fiir  tefprit  du  Roi.  La  chofi  eft  de  no* 
torieté  publique.  Ceft  le  plus  intime  confident  du  Favori.  Le  Duc  de  Luines  le 
con fuite  fur  toutes  les  affaires  d'Etat.  Pourquoi  les  Mitiifires  de  Rome  &  d'Efpa^ 
gne  ont' ils  de  fi  longues  ,  de  fi  fréquentes  conférences  avec  le  Confejfiur  du  Roi  f 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  Remontrances  défignent  particulièrement  les  Jéfidtes  des 
Provinces.  Pour  fi  rendre  plus  reJpeBables- ,  &  pour  en  impofer  au  peuple  ^  Us 
parlent  comme  des  gens  dont  les  fupérieurs  çnt  une  grande  influence  dans  les  re- 
fit utions  qui  fi  prennent  au  Confiil.  Le  fait  eft  certain.  Ceft  au  Roi  &  àfis  Mi- 
niftres  de  juger  fi  ces  difiours  ont  un  fondement  raifonnable.  A  quoipenfe  VApo-- 
logifte  de  nous  venir  peindre  fon  J^  Arnoux  comme  un  Diredeur  défintéreOc , 
qui  forme  ^  dit4l ,  l'efprit  docile  &  débonnaire  de  Sa  Majefté  à  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  faire  approcher  unr grand  Roi  de  la  pureté*  des  Anges? 
JVous  prend-on  pour  des  gens  de  l'autre  monde  ?  Le  Favori  a  mis  Arnoux  en 
place  ,  afin  qu'il  l'aidât  à  fe  rendre  encore  plus  maître  de  Pefprit  du  Roi.  Le  bon 
Père  s* applique  à  la  Politique  &  aux  affaires  d'Etat^  plutôt  qu'à  la  méditation  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  &  à  l'éttUe  des  chofes  capables  de  l'inftruire  des  devoirs  de 
fon  Miniftére.  Pour  former  un  jeune  Prince  à  la  pratique  des  vertus  Chrétien- 
nes ,  ilfattt  avoir  plus  de  droiture  &  de  probité  qu'il  n'en  paroit  dans  la  con- 
duite du  Confiseur  du  Roi. 
1  D  Quelques  grands  Seigneurs  fecondoient  de  toutes  leurs  forces  les  dé- 
de  Rohan  marches  qu  Arnoux  faifoit  pour  animer  le  Roi  à  porter  fes  armes  contre 
&  du  Plef-  les  Réformés ,  folt  que  ces  gens  de  qualité  ,  non  moins  bigots  que  le 
fis-Mor-  menu  peuple  ,  haïflent  ceux  d'une  Religion  contraire ,  foit  qu'ils  fe  flar 
tremcc"  ^^iflent  qu'ayant  plus  de  crédit  &  d'autorité  durant  la  guerre  *  ils  trouve- 
teac  pour  roient  des  occafions  d'arrêter  la  furprenante  rapidité  de  la  fortune  du  Duc 
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de  Luines.  Les  anciens  Miniftres  d'Etat  plus  clairvoyans ,  &  plus  expé-     1611 
rimentés,  étoient  d'un  avis  diôcrent.  Ils  pénétroient  les  defleins  fecrets  am/ler 
du  Favori.  Ces  Meflieurs  fe déficient  encore  de  l'humeur  facile  du  Roi,  l'affaire 
que  Luines  fçavoit  amener  à  fon  but  par  fes  infinuations  artificieufes ,  &  ^^  J*^^- 
par  l'empire  que  la  Confeffion,  fecret  admirablement  bien  inventé  pour   f™.  ^^ 
remuer  les  confciences  &  pour  tourner  les  efprits  ,  donnoit  au  Jéfuite  chclle, 
Arnoux  fur  celui  d'un  Prince  naturellement  timide  &  fuperftitieux.   Sil-   rie  de  M, 
leri ,  Jeannin  ,  &  quelques  autres  voy oient  bien  que  Luines  vouloit  la  ^  Pl^Jfs- 
guerre  ,  dans  le  deffein  de  faire  revivre  la  charge  de  Connétable  ,,  &  de  if^Vr}- 
l'obtenir  pour  lui-même ,  quoiqu'il  s'en  fervît  comme  d'un  leurre  pour    Le]tres'(^ 
tromper  le  Maréchal  deLeuiiguieres.  D'autres  raifons  folides  éloignoient  Mémoires 
encore  les  anciens  Miniftres  de  la  réfolution  prife  de  pouffer  les  Réfor-  ^^f^^me. 
mes  à  bout,  La  Maifon  d'Autriche  devenoit  plus  fiere  &  plus  entrepre-  ^^^^' 
nante  que  jamais  ,  depuis  le  rétabliffement  de  fes  affaires  en  Allemagne. 
'Le  Palatinat  étoit  prefqu'entierement  envahi.  Les  Efpagnols  occupoient 
la  Valteline  ;  &  la  trêve  des  Provinces -Unies  avec  eux  etoit  fur  le  point 
d'expirer.  Les  gens  fages  &  prudens  craignoient  que  la  Maifon  d'Autri- 
che ne  s'aggrapdit  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  &  en  Italie,  pendant 
que  la  France  ,  occupée  à  fes  guerres  civiles ,  ne  feroit  pas  en  état  de 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique. 

Ces  diverfes  confidérations  portèrent  les  anciens  Miniftres  d'£tat  à 
faire  entendre  au  Duc  de  Rohan  &  à  du  Ple(Iîs>Mornai  ,  que  s'ils  vou- 
loient  s'entremettre  auprès  du  Roi  &  de  l'AfTemblée  de  la  Rochelle  ,  on 
trouveroit  des  expédiens  pour  accommoder  les  affaires.  Rohan  &  du 
Pleftis  acceptent  volontiers  la  propofition.  Ils  conviennent  de  fe  voir  à 
Loudun ,  &  le  Duc  de  la  Tremouille,  qui  fe  rencontroit  alors  àThouars 
dans  le  voifinage  ,  eft  prié  de  s'y  rendre  aufli.  Du  Pleflis  remontra  vive- 
ment aux  Seigneurs  ,  qui  pour  faire  honneur  à  fon  âge  &  à  fon  rare  mé^ 
flte  venoient  conférer  dans  fon  logis,  le  danger  ou  les  Eglifes  Réformées 
fe  jettoient ,  en  portant  les  chofes  à  la  dernière  extrémité.  T avoue  ,  di- 
foit-îl ,  que  ce  qtd  s' eft  fait  en  Bearn  nous  donne  âe  juftes  raifins  de  défiance^ 
Mais  on  ne  peut  nier  que  les  Bearnois  n'ajent  été  trop  opiniâtres.  Sans  cela  le 
Roi  ne  feroit  pas  allé  fi  avant.   Les  ennemis  que  nous  avons  a  la  Cour  cherchent 
à  nous  ruiner  four  dément ,  ou  bien  à  force  ouverte  :  la  chofe  eft  inconteftable.  Ce- 
pendant y  il  j  a  toujours  de  bons  François  auprès  du  Soi.  Nous  pouvons  mut 
fervir  d'eux  pour  conjerver  PEtat  &  nos  Eglifes  en  mime  temps.  _  On  nous  a  ren^ 
du  la  ville  de  Leitoure.  Ceft  une  preuve  ,  à  mon  avis  ,  que  le  Confeil  du  Roi 
fia  pas  encore  pris  une  réfolutionfixe  de  nous  perdre,  La  flace  eft  importante  : 
nous  tauroit'on  reftituée  ,  Ji  notre  ruine  étoit  déterminée  f  II  étoit  facile  de  trou^ 
ver  des  prétextes  pour  Ji  difpenfer  de  remettre  Leitoure  entre  vos  mains.   Quoi 
qtiil  en  foit ,  le  Roi  eft  arme  ,  fes  forces  font  répandues  dans  nos  meilleures  Pro^ 
vinces.   Et  fi  nous  ne  jbmmes  pas  en  état  de  nous  défendre  ,  nous  pouvons  encore 
moins  faire  une  guerre  offenfive.  Ces  raifons  me  perfuadent  que  vous  devons  évi- 
ter avecfiin  tout  ce  qui  eft  capable  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité.  Car  enfin  ^ 
il  ne  fu^  pas  d* avoir  une  bonne  caufe  y  on  doit  erre  ajfez^puijfam  pour  lafouu^ 
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^2^j  nîr.  Cherchons  les  moyens  de  finir  de  V  embarras  ou  nous  fommes.  La  prudence 
*  ^  des  anciens  Miniftres  d'Etat  nous  aidera  peut-être  à  les  trouver»  Dîfpofins  fur^ 
tout  les  gens  de  notre  AJfemhlee  à  faire  des  fiumijjions  au  Roi.  Ce  neji  que  par 
là  que  nous  pourrons  éviter  le  péril  où  fi  trouvent  nos  EgUfis.  Il  faut  parler 
franchement  &  fans  aucun  ménagement  a  ceux  qui  font  à  la  Rochelle  ^  afin  qu'ils 
penfcnt  Jérieufiment  à  firtir  du  mauvais  pas  oit  ils  fi  fint  engagés ,  fans  avoir 
prévu  les  confequences  deletir  convocation  précipitée. 

Les  Ducs  de  Rohan  &  de  la  Tremouille  fe  rendirent  au  bon  avis  que 
duPleflis  donnoit.  Ils  protefterent  de  le  fuivre  avec  toute  forte  de  can- 
deur &  de  probité.  On  réfolut  enfuite  que  les  deux  Seigneurs  &du  Plef* 
fis  écriroient  chacun  au  Roi  une  lettre  en  divers  termes ,  mais  dans  le 
même  fens ,  &  du  Pleflis  en  drelTa  la  minute.  Nous  avons  celle  qu'il  écri- 
vit en  fon  particulier  ,  felon  le  projet  concerté.  Après  y  avoir  conjuré 
le  Roi  d*avoir  moins  d'indignation  contre  ceux  qui  s'étoient  afTemblés  à 
la  Rochelle ,  il  lui  repréfente  qu'ils  ont  plutôt  péché  par  la  crante  du 
malheur  dont  leurs  Eglifes  fembloient  être  menacées  »  que  par  le  mépris 
de  la  majefté  du  Souverain.  C'efl  pourquoi  y  Sire  y  ajoûtoit  du  PJeflis  ,  nous 
êfons  vous  fupplier  très-humblement  ^  d^ avoir  plutôt  égard  à  la  fin  que  les  gens 
convoqués  à  la  Rochelle  fi  fint  uniquement  propofée  ^  de  porter  leurs  plaintes 
avec  tout  le  refpeSl  &  toute  lafiumijfion  pojféle  aux  pieds  de  votre  Majejlé  , 
qu^au  défaut  de  la  procédure  qui  s' ejl  faite  dans  la  convocation»  Couvrez^le  , 
Sire  ,  de  votre  bonté  :  ne  refufiz^pas  à  de  fidèles  fujets  la  grâce  qu'ils  vous  de- 
mandent ,  de  remporter  quelque  confilation  dans  leurs  Provinces.  Votre  Ma^ 
jejlé  nejl  que  trop  bien  avertie  des  émotions  que  las  frayeur  de  nos  gens  ,  excitée 
par  des  bruits  répandus  ,-  a  caufées.  La  nature  de  cette  paffion  ejt  telle ,  qu'il 
n'efi  pas  facile  de  la  retenir  dans  les  juftes  bornes  que  la  raifin  doit  prefcrire. 
Cependant ,  fejpere  que  par  la  prudence  de  votre  Aïajefté  ,  cette  convocation 
aura  wie  bonne  ijfuë  pour  votre  fervice.  Les  gens  qui  fint  ventes  à  la  Rochelle  > 
ferfuadés  de  votre  clémence  par  les  effets  que  vous  leur  en  ferez,  fentir  ^  rametit^ 
vont  ceux  qui  fe  font  écartés  de  leur  devoir»  Ils  apaiferont  le  trouble  &  l'émotion 
dans  les  endroits  où  ils  pafj'eront  en  retournant  chez,  eux»  Je  fiai  bien ,  Sire  > 
qu  on  allègue  là' dejfus  votre  autorité»  Bien  loin  de  vouloir  la  diminuer  ,  nous 
fommes  tous  convaincus  que  fa  confirmation  nous  efl  plus  nécejfaire  qu^à  vos  au* 
très  fujets.  Elle  éftfifort  élevée  au*  dejfus  de  ce  que  nous  pouvons  faire  ,  que  la 
condefiendance  de  votre  Majefié  pour  notre  foiblejfe  fera  plutôt  regardée  comme 
un  excès  de  votre  bonté ,  que  comme  une  atteinte  donnée  à  votre  puijfance»  Je  ne 
fçai  n  les  autres  font  de  mon  goût  :  mais  je  [Prends  toujours  un  plaifir 
ejftrcrae  à  rapporter  comment  le  fage  du  Pleflis  fe  conduifoit  dans  les 
affaires  délicates  &  difficiles.  On  y  trouve  d'utiles  inftruâions. 

Qu'il  eft  déplorable  qu'un  Gentilhomme  d'ufte  prudence  fi  confom- 
mée  ,  &  fi  bien  intentionné ,  ait  pris  tant  de  peines  inutiles  I  Dans  le 
temps  même  qu'il  travailloit  à  la  paix,  l'Affembiéefe  brouilloit  plus  que 
jamais  avec  la  Cour.  Quand  on  apprit  à  la  Rochelle  que  le  Roi  avoit 
blëc"^d*c  la  "^"  feulement  refufé  de   recevoir  les  remontrances  ,  mais  qu'il  re- 
Kochcllc.  jettoit  encore  la  requête  préfentée  par  Favas  Député  Général  des  Eglifes 
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ll^forméeS',  ob  ne  garda  prefque  plus  de  mefures.  L'AflembJée  écrit  in-  "TSTiT^ 
Cbntinenc  dans  les  Provinces;  elle  ordonne  que  les  Places  de  fureté  yiede M. 
fuient  fortifiées  &  mifes  en  bon  état  :  on  fait  des  levées  extraordinaires  du  PUjjps- 
de  deniers  :  enfin  ,  on  choifit  des  chefs  pour  commander  les  troupes  en  Momai. 
Cas  de  befoin.  De  Veilles,  membre  de  rÀïIemblée,  étant  venu  à  Saumur  ^i"*'*  ^^' 
pour  fonder  la  difpoGtion  du  Gouverneur ,  &  pour  s'informer  de  l'état  Mtfj^lres 
de  cette  Place  importante  à  caufe  de  fon  pont  fur  la  Loire  ,  du  Pleflis  du  même. 
demanda  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  la  défjspdre.  Il  ouvrit  en- 
core fon  ODeur  à  de  Veilles  fur  la  manière  précipit^clont  tout  fe  faifoit 
à  la  Rochelle.  Un  homme  fdge  ,  difoit-il  ^  nentu  jamais  en  guerre  four  ren^ 
ire  pi  condition  plus  mauvatji  ,•  on  cherche  au  contraire  à  la  faire  meilleure» 
Celui  qui  commence  la  guerre  var  la  defenfivt ,  rifque  ordinairement  de  perdre 
du  Jien.  JSlos  pères  foudroient  des  infractions  criantes ,  avant  que  de  prendre  les 
armes.  Cette  patience  fervoit  à  montrer  la  jujlice  de  leur  caufe.  Quand  ils  etoient 
e?ifin  réduits  à  la  niceffué  Jtoppofer  la  force  à  la  violence  ^  ils  ay oient  la  pré- 
voyance de  fe  rendre  maitres  de  plujieurs  Places  en  un  jour^  Un  pareil  coup 
3'fclat  épêuvantoit  leurs  ennemis  :  il  les  jettoit  dans  la  conjlernation.  Si  nos  pères 
ferdoient  quelques  Places  pendant  la  guerre ,  quiduroit  un  an  ou  deux  »  ils  en 
confirvoient  plujieurs  par  la  paix  ,  ils  ohtenoient  un  Edit  avantageux  qui  ren- 
doit  leur  condition  meilleure.  Notre  Affemblée  veut  prendre  maintenant  des  mefif- 
res  tout'à-fait  contraires.  Potar  deux  ou  trois  articles  mal  obfervis  ,  nous  rijquons 
de  perdre  itn  bon  Edit  ;  nous  reculons  au  lieu  d'avancer  ;  nous  nous  affbiblif- 
fins   au  lieu  de  notas  fortifier  :  en  un  mot  »  nous  perdons  au  lieu  de  gagner. 

Bien  loin  de  refléchir  fur  ces  remontrances  judicieufes  »  l'Aflemblée  , 
que  Favas  échaufToit  de  plus  en  plus ,  fe  préparoit  tout  de  bon  à  la 
guerre.  Elle  députa  quelques-uns  de  fes  membres  aux  grands  Seigneurs 
ii  aux  principaux  du  parti ,  pour  leur  propofer  le  deflein  qu'elle  avoic 
d'envoyer  quelques-uns  des  fiens  en  Angleterre  &  dans  les  Provinces*- 
Unies.  C'étoit  »  difoit-on  »  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  à  ces  deux 
Puiflfances  >  &  pour  demander  du  fecours  en  cas  de  befoin.  Eft-U  pojfible , 
s'écria  du  Plems ,  que  nos  gens  connoijfent  Ji  peu  le  Roi  Jacques  ?  Il  publie  par 
tout  que  fa  conjcience  ne  lui  permet  pas  d'appujer  desfujets  contre  leur  Sott' 
verain ,  en  ce  qui  regarde  même  la  Religion.  C'ejt  fier  ce  fondement  que  Sa  Ma^ 
jejié  Britannique  a  refuje  du  fecours  au  Roi  de  Bohême.  Prétendons^nous  quelle 
^uraflus  d'égards  pour  nous  que  pour  fon  gendre  ?  Les  Etats  Généraux  des 
f  nnjinceS'U nies  jontperfitadé s  que  leur  alliance  avec  la  Couronne  eft  nécejfairr 
à  la  conservation  de  leur  République.  Ilspenfent  même  à  renouveller  leurs  trai- 
tés avant  que  la  trêve  avec  PEjpagne  expire.  Et  notts  efpérons  que  dans  une  pa- 
reille fituation ^  les  Etats  fi  déclareront  pour  nous  contre  le  Roi!  Le  même 
Député  de  TAffemblée  propofoit  à  du  Pleflis  ,  en  préfençe  du  Duc  de  la 
Tremouille  qui  l'avoit  amené  à  Saumur  »  certains  réglemens  qu'elle  vou* 
loit  faire  fur  la  police  »  fur  les  finances  ,  fur  la  guerre ,  fur  la  manière 
d'adminiftrer  la  juftice.  Tout  cela  ,  dit  dp  Pleflis  ,  n*eji  ni  raifonnable ,  ni 
de  faifin.  La  Cour  ne  manquera  pas  d*etre  bien  informée  de  ce  qui  fe  trame 
dans  l'Ajfemblée  ;  &  nos  ennemis  s'en  ferviront  pour  animer  encore  plus  te  Rùi 
Tome   II.  N  n 
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jgjj  contrt  mm.  Il  ne  voudra  fins  écorner  les  remontrances  qu'on  lui  fera  pour  Bt 
paix  ;  &  ceux  qm  oferont  lui  en  parler  feront  rekutés  comme  des  gens  mal  affec^ 
tionnes  aufirvice  de  fa  Majefté. 

La  réponfe  que  fit  du  Pleflls  à  une  troifiéme  propoficion  ne  fut  pas 
moins  fage.  L'Affemblée  vouloit  que  les  Seigneurs  &  les  principaux  Of- 
ficiers Réformés  envoyaflènt  chacun  leur  procuration  à  la  Rochelle ,  por* 
tant  promefle  avec  ferment  de  s'en  tenir  aveuglément  aux  réfolutions 
que  rAflemblée  pro^f^roit.  Le  premier  ferment  de  notre  union  fu^  ,  répli- 
qua du  Pleffis.  Tant  de  fermens  réitérés  ne  fervent  quk  multiplier  les  parjures^ 
Quand  rAjfenAUe  prendra  de  bonnes  réfilutions  ,  elles  ne  manqueront  pas  d^êtrc 
fuivies*  Vobéïjfance  avet^le  quelle  demande ,  ne  s"^ accorde  point  avec  les  princi^ 
fes  de  notre  Religion.  Nous  larefiefins  même  aux  définitions  des  Conciles  géné'^ 
vaux.  Il  efi  rJJonnahle  que  les  paires  dont  les  Députés  fi  trouvent  eharge^ 
fiient  terminées  à  la  pluralité  des  voix.  Mais  quand  il  arrive  q$telque  chofe  de 
nouveau  &  d'extraordinaire ^  les  Députés  doivent  attendre,  en  ce  cas^ ,  une  cam'^ 
mijjion  plus  particulière  de  ceux  qu'ils  repréfintent.  Le  Comte  de  SoifTons  » 
les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Longueville,  &  quelques  autres  Seigneurs 
mécontens  de  la  Cour  »  fondoient  fecretement  la  difpofition  de  l'Âilena-- 
blée.  Son  Député  demandait  encore  ce  que  du  Çleffis  penibit  de  cette 
affaire.  l\  perfifta  dans  fon  ancien  fentiment  :  que  Inexpérience  devoit 
avoir  appris  aux  Réformés ,  que  leur  union  avec  des  Princes  &  des  Sei- 
gneurs d'une  religion  contraire  n'étoit  nullement  avantageufe*  Tous  ce^ 
prétendus  Réformateurs  de  F  Etat  >  difoit  du  Pleffis ,  en  cherchent  la  dijfipa^ 
tion.  Les  cho fes  font  maintenant  fur  un  certain  pied^  que  nous  firiêns  en  danger 
de  perdre  la  liberté  de  confiience  aue  mus  avons  enfin  obtenue ,  fi  l'autorité  du 
Roi  venoit  à-  faffoUdir  trop,    Triue  fituation  des  Réformés  fous  le  régne 
dont  j'écris  THiftoire  !  Ils  font  dans  la  néceffité  de  foutenir  l'autorité 
d'un  Prince ,  qui  ne  voulait  remployer  qu'a  les  opprimer» 
D^-      Les  efprits  ne  s'aigriflbient  pas  moins  à  la  Cour  qu'à  la  Rochelle.  Llm- 
patégéné^  prudence  &  les  hauteurs  de  Favas  »  Député  Général  des  Eglifes  Réfor- 
laldesRé-  mées  ^  achevèrent  d'irriter  le  Roi  &  les  Miniftres.    Jaloux  de  ce  que 
formés  ^     d'autres  que  lui  s'entremettoient  pour  la  paix ,  Favas  fit  enforte  que  l'Af- 
a^kritcr  le  ^^^"^^^^*  envoyât  fignifier  aux  EHics  de  Rohan  &  de  la  Tremouille  >  &  à 
Hoi  par  (z  ^^  Pleffis-Mornai  qu'ielle  prétendoit  négocier  déformais  avec  les  Miiiîf» 
mauveifè    tres  par  elle-même  >  au  par  fes  Députés.  Quaml  il  fut  queftion  de  ren- 
conduitc.  Jre  au  Roi  les  lettres  que  les  deux  Seigneurs  &  du  Pleffis  lui  avoient 
duFle^'^  écrites  de  concert  >  Favas  trouva  nwuvais  qu'on  fuppliât  fa  MajeÔé  de 
Moment,     i^'^vair  pas  égard  au  défaut  de  formalité  dans  la  convocation  de  TAifem- 
Liv.  IK     blée»  Il  chicana  fur  le  mot  de  clémence  ^  cehii  de  débonnaireté  lui  paroif- 
Xj«r«  é*   foit  moins  rampant..  Enfin  ,  il  fit  rayer  l'endroit  où  les  Ducs  &  du  Pleffis 
^mi^'   difoient ,  c^\i*ils  attendoient  les  ordres  &  la  volonté  du  Roi  fur  leur  très-hum'^ 
lixi.    *    ble  fitpplication.  Pour  éviter  l'éclat  &  le  fcandale,  il  fallut  que  Rahan  ,. 
la  Tremouille  ,  &  du  Pleffis  envoyailent  des  blancs  fignés ,  &  qu'ils  con* 
fentiffent  que  leurs  lettres  fu(Fent  réformées  (èion  la  fantaifie  de  Favas. 
La  Cour  ne  manquoit  pas  d'efpions  qui  l'avertiffoient  de  tout»  Le  Roi 
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Zc  fes  Minîftres  jugeant  des  fentimens  de  rAflemblée  par  ceux  du  Député  ^^^j 
^énéial  »  elle  leurxievint  extrêmemenc  odieufe.  Louis  déclara  qu'il  ne  re- 
<:evroit  rien  de  la  part  de  rAITemblée  »  &  il  lui  fit  ordonner  de  fe  féparer 
inceflamment  fous  peine  de  rébellion.  Nous  avons  la  lettre  que  faMajef- 
té  écrivit  à  du  Pleffis  ,  pour  lui  témoigner  qu'elle  étoit  fort  contente  de  ^ 
ce  qui  s'étoit  paflé  à  Loudun  entre  lui  &  les  Ducs  de  Rohan  &  de  la  Tre- 
niouille,*  mais  que  le  procédé  des  gens  afTemblésà  la  Rochelle  lui  dé- 
plaifoit  au  dernier  point.  Quand  le  Maréchal  de  Bouillon^  alors  accablé 
de  la  goûte  à  Sedan  ,  apprit  les  extravagances  de  Favas  fur  les  lettres 
écrites  au  Roi ,  il  entra  dans  une  furieufe  colère.  Sifétois  tn  itat  ^  dit-il, 
de  me  faire  porter  dans  la  folle  du  Louvre ,  je  me  traînerais  ,  tout  eflrofie  que  je 
fuis  y  aux  pieds  du  Roi ,  &  je  lui  demanderais  pardon  pour  l^Ajfemblee.  Que 
"veta  dire  ce  maître  fou  de  ÎFavas  ?  Peta-an  fortir  autrement  que  par  desfiu- 
ntijjions  du  mauvais  pas  où  nos  Eglifesfont  engagées  par  fin  imprudence  ?  Il 
p'eji  que  trop  vrai  que  les  formalités  requifes  pour  la  convocation  de  PAffemblée 
de  la  Rochelle  riant  pas  été  gardées. 

Bouillon  avoit  écrit  à  5a  Majefté  ,  quelque  temps  auparavant ,  en  fa-  Jf  "/^l^l* 
veut  de  ceux  de  la  Religion.  Il  n'avoit  pu  refufer  ce  témoignage  de  fon  jg  Bouii- 
affeâion  à  rAffemblée  >  qui  lui  repréfentoit  les  infraâions  des  Edits ,  &  Ion  &  du 
Us  maux  dont  les  Eglifes  Réformées  de  France  étoient  menacées.  Quoi-  Marquis 
que  l'ambition  &  les  diverfes  intrigues ,  où  le  Maréchal  entra  durant  &  ^^  ^*  ^^^" 
«près  la  minorité  de  Louis,  Teuflent  porté  à  faire  bien  des  chofes  con-  ye„r  de' 
paires  aux  intérêts  du  parti  Réformé ,  on  doit  pourtant  rendre  cette  juf-  l'Affcm- 
tice  à  Bouillon ,  qu'il  aima  toujours  fa  Religion  ,  dont  la  vérité  lui  étoit  Wée  de  la 
Sonauë ,  &  qu'il  fut  bon  Proteftant  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Dans  l'af-  ^^*J^Ji^ 
^'«•e  dont  je  parle  »  il  donna  des  marques  de  fon  zèle  &  de  fa  tendreffe  fr^oh7 
Pf^ur  les  Ëglifes  Réformées.  Ses  fréquentes  indifpofitions  l'obligèrent  à  i^u. 
^\A^chir  fur  la  vanité  de  fes  vaftes  projets  ,  qu'il  avoit  eu  le  déplaifir  de 
\ou  prefque  tous  échouer.  Il  fe  préoaroit  à  la  mort  :  &  fes  vues  fe  bor- 
fioient  alors  uniquement  à  laifler  (on  fils  aîné  paifible  poflefleur  de  la 
fouveraineté  de  Sedan  ,  à  procurer  la  proteâion  du  Roi  à  fes  enfans ,  à 
donner  de  bons  avis  à  Frédéric  Roi  de  Bolieme  dans  fon  malheur ,  &  à 
lui  chercher  les  expédiens  les  plus  propres  à  le  garantir  des  effets  de  la 
colère  &  de  là  vengeance  de  l'Empereur. 
La  lettre  que  le  Maréchal  écrivit  à  Louis  fur  l'Aflemblée  de  la  Rochel- 
j  le  fut  rendue  publique.  La  goûte  le  tourmentoit  alors  fi  fort ,  que  ne 

t  pouvant  la  figner  lui-même  ,  il  emprunta  la  main  de  fon  fils.  Nous  y 

voyons  que  fi  la  plupart  des  Seigneurs  Réformés  n*approuvoient  pas  les 
démarches  irrégulieres&  précipitées  de  l'AlTemblée  de  la  Rochelle  ,  ils 
étoient  perfuadés  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  une  puiffante  cabale  à  la  Cour 
qui  portoit  les  chofes  aux  dernières  extrémités  contre  les  Réformés  »  & 
qu'on  excitoit  le  Roi  à  les  perdre.  Je  prends  la  hardiejfe  ,  difoit  Bouillon  » 
de  vous  repréfenter^  Sire ,  avec  le  très^humble  refpeU  que  je  vous  dois  ,  &  avec  la 
Uberté  qtiune  ajfet^  longue  expérience  dans  les  affaires  me  donne  »  que  les  remon- 
trâmes étant  le  fcul  &  légitime  moyen  que  vos  fujets  de  la  Religion  ajent  de 
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j^jj^  ^^adrcjfcr  à  f^otre  AfajejU  \  il  eji  plus  utile  à  fin  firvice  de  recevoir  celles  qulfsf 
^ui  frefentent ,  que  de  les  rejetter ,  puifque  la  dijUnce  eft  telle  parmi  eux  ,  qu'ilî 
erojent  que  leur  ruine  eft  refiluë.  f^otrcprudeme  ,  Sire  ,  peut  détourner  &  pré^ 
venir  le  mal ,  en  continuant  votre  Royale  proteBionr  à  vos  fujets  de  la  Religion^ 
&  en  ne  permettant  pas  que  pour  avancer  la  perte  de  tant  de  perfinnes  inno^ 
centes  qui  nefiuhaitent  que  la  projperite  de  votre  régne ,  &  qui  fim  attachées  àr 
votre  jervice  »  onfajfe  violence  aux  Edits  des  Rois  v^s  prédécejfeurs ,  que  P^otrr 
Afajefté  a  plufteurs  fois  confirmés.  Je  ne  puis  croire.  Sire  ,  qu'on  lui  donne  des 
tonfiils  fi  préjudiciables  afin  Etat  ;  encore  moins  quelle  veuille  les  fiUvre ,  (^ 
rallumer  la  gutrrc  cïvite  que  te  Roi  votre  père  à  éteinte  avec  tant  de  peine  &  de 
prudence ,  perjuadé  qu'il  étoit  que  la  confiience  ne  doit  pas  être  fm:ée  par  le^ 
menaces  du  fer  &  du  feu ,  &  qu'il  eft  impojftble  de  contraindre  p^prip  à  croira 
une  chofe  dont  il  ne  voit  pas  la  vérité^  Il  eft  plutôt  à- craindre  que  par.  Fefpé^ 
rance  douteufi  &  incertaine  de  réimir  toits  vasfiijèts  dans^la  même  Religion  y  lew 
ennemis-  de  ta  notre  tt'engagent  votre  autorité  en  des  inconvéniens  dangereux^ 
Dieu  veuille  écarter  de  votre  perfinne  facrée  ceux  qui  on  envie  de  la  porter  à  cet'^ 
te  violence  ,  &  détourner  les  préjfàges  funeftes*  qui  Je  peuvent  tirer  de  leurs  mau^ 
vais  confiits^ 

Le  Maréchat  finiflbit  ft  lettre  en  offrant  fes  fërvices  au  Roî ,  en  ca»^ 
que  Sa  Majeflé  le  jugeât  capabïe  de  contribuer  quelaue  chofe  à  la  paix^ 
&  à  la  tranquitUcé  publique.  Celle  que  le  Marquis  de-  la  Force  écrivit 
fur  te  même  fujet  à  Louis  n'êft  pas  fi  bien  faite.  Il*  y  a  plus  de  la  décla* 
Mercure  mation  d'un  Prédicateur,  que  de  cet  air  libre  &  poK  d'im homme  de  qua- 
Iranfosi.    jj^^^  La  Force  femble  tavouer  hii-même.  Ce  qui  me  porte ,  dit- il»  4  un 
excès  extraordinaire  de  paroles ,  ce  qui  oblige  vos  pauvres  fitjets  delà  Religion  i- 
redoubler  leurs  très- ihftantes  &  très- humbles  prières  ,  ce  qui  nous  tient  totés  dansls 
perplexité  ;  c'eft  ta  crainte  ,  Sire  ,  que  le  refus  de  recevoir  nos  remontrances  ne 
fiit  favant-coureur  de  notre  dijgrace  r  &  que  la  perte  de  votre  prateElion  nefiie 
fiiivie  de  l'entière  défilation  de  nos  Eglifis.  Notre  fi'ayeur  s'augmeme  par  tes 
menaces  de  ceux  qtd  fiuhaiteroient  peut-être  enfivelir  l  Etat  fius  les  ruines  deno^ 
Temples ,  &  par  les  difiours  des  Catholiqtses  Romains.  Ils  publient  hautement- 
que  f^otre  Maj'efté  veut  faire  une  guerre  ouverte  à  fis  fujets  de  notre  Religion  ,. 
&  qiielle  a  réfolu  de  les  exterminer  fans  rejfource.  Nous  croyons ,  Sire ,  que 
vous  avez,  trop  de  prudence  pour  expofer  votre  Royaume  a  de  fi  grands  dangers- y, 
contre  les  fages  maximes  dMtnrile  Grand  ;  trop  dhumanité  pour  vouloir  chan^ 
ger  vos  bonnes  villes  en  cimetîeres  ;  &  trop  de  fuftice  pour  répandre  lefang  de 
'    tant  de  gens  dé  bien  qui  ont  voulu  le  donner  pour  votre  firviee.  Pardonnez, ,  Sire^ 
au  z,ele  dun  Chrétien  fincere  &  à  la  franchi  fi  dun  bon  François  ,  fi  fcfi. 
vous  fupplier  d'écouter  favorablement  les  remontrances  de  vos  fidèles  fujets ,  fins 
votés  arrêter  au  défaut  des  formalités.  Ils  fiuhaitent  de  vivre  fius  l'autorité  de- 
votre  Sceptre ,  &  de  mourir  pour  fafermijfement  de  votre  Couronne^ . 
^    ^6c      Le.  Maréchal  de  Leldiguieres  fut  le  Seigneur  que  rAffemblée  de  la  Ro« 
icprochcs  chelle  (bllicita  le  plus  vivement  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ;  foit  qu'elle 
de  l*Af-    voulût  le  détourner  de  fe  laiflpï  prendre  au  leurre  que  le  Favori  ne  lui 
ac"kRQ-  i^^^^  P^'"^  fi  fecretement  qu«  beaucoup  de  gens  n'en  fuifent  avertis  >, 
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ou  n*cn  conjeâuraiTent  du  moins  quelque  chofe  ;  foit  qu'elle  jugeât.que  "T^TT"^ 
c*étoit  l'homme  le  plus  capable  de  bien  défendre  ceux  de  fa  Religion  chcllc  aa 
dans  la  conjonâure  préfente  ;  foit  enfin  »  qu'ayant  fait  porter  lui-même  Maréchal 
à  TAflemblée  de  Loudun  les  paroles  du  Roi  &  du  Duc  de  Lûmes ,  on  <1« .  Lcfdi- 
crût  que  l'honneur  du  Maréchal  Teneaeeoit  indifpenfablement  à  pour-  ^^V^: 
luivre  1  éxecution  des  articles  promis»  Dès  les  premiers  commencemens  deDén- 
de  TAflemblée  de  la  Rochelle  ,  on  offrit  à  Lefdiguieres  le  commande-  gê/tnt. 
ment  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes-  >  en  cas  que  les  Eglifes  Réfar-  M^«  2-3*' 
mées  fulfenc  réduites  à  lanéceffité  de  fe  défendre,  &cent  mille  jécus  *'t}  ,«  • 
d'appointemens  par  an  ,  dont  le  payement  lui  feroit  aflîgné  dans  telle  ^^  cinnj^ 
ville  Proteftante  de  l'Europe  qu'il  voudroit  nommer.  Une  oi&e  (i  avanta-  taèU  tie 

Eeufe  auroit  autrefois  tenté  l'avare  vieillard  ;  mais  Tambltion  étoit  alors  Lefdigui$^ 
i  plus  forte  paffion.  Ebloui  de  l'éclat  de  la  dignité  de  Connétable,  dont  ^p*  ^'  •^- 
Déageant  lui  donnoit  des  affurances  podtives  de  la  part  de  la  Cour ,  Lef-      ^^' 
diguieres  avait  promis  de  renoncer  à  (a  Religion  ,   &  d'ôter  des  Places 
qu'il  avoit  entre  fes  mains  les  Officiers  &  les  fbldats  Réformés  y  pour  en 
iubftituer  de  CathoHques,  Il  répondit  donc  aux  gens  que  TAffemblée  lui 
cnvoyoit ,  que  bien  loin  d'accepter  fes  offres ,  il  fe  déclareroit  haute- 
ment contr'elle ,  puifque  les  Réformés  ne  pouvoient  avoir  un  fujet  lé^i* 
time  de  prendre  les  armes.  Il  fallut  biea adoucir  un  refus  &  abfolu ,  Se 
couvrir  fon  deflèin  de  vendre  fa  Religion  au  Roi.  Lefdiguieres  tâcha  da 
faire  l'un  &  l'autre,  en  promettant  fes  bons  offices  à  la  Cour,  fî  TAfTem- 
blée  prenoit  le  parti  d'obéïr  au  commandeoient  que  Sa  Majeflé  lui  faifoit 
de  fe  féparer  au  plutôt.. 

L'AfTemblée  répondit  avec  beaucoup  de  vigueur  au  Maréchal ,  qu'elle: 
étoit  furprifip  de  k  trouver  fi  peu  fenfible  aux  malheurs  des  Eglifes  Ré- 
formées: Non  centent  de  vous  ïaifftr  f revenir ,  Aionfieur  ,  far  Us  mterpréta^ 
tiens  fi?ùfires  que  nos  ennemis  donnent  i  nos  oBiorn  les  pim  innocentes  ,  écrivit- 
on  à  Lefdiguieres  ,  vous  emhrajfez,  lesirs  Jentimens^ ,  &  vous^  leur  prêtez,  vôtre- 
nom  ,  pour  couvrir  la^perpcution  ûui  fi  prépare  contre  nos  Eglifis.  P^ous  leur  etet 
redevable  de  votre  élévation.  Et  Uen  loin  de  vouloir  par  une  jufle  reconnoijfance: 
expofir  votre  vie  poser  Uurfirvice ,  vous  ks  abandonnera  non  fiulement  ;  mais^^^ 
vous  levez*  encore  le  bras  pour  les  menacer.  Si  vous  n* êtes  pas  P auteur  du  projet 
de  notre  ruine  ^  vousle  favorifiz,  du  moins  autant  qu^UvotêS  efi  poffible.  On  faifoit 
fouvenir  enfuite  le  Maréchal  des  paroles  qu'il  avoit  portées  de  la  part  da 
Roi  &  du  Duc  de  Luines.  Enfin ,  on  lui  repréfentoit  le  ferment  a'union 
qu'il  avoit  prêté  conjointement  avec  les  autres  Seigneurs  Réformés  dans^ 
l'Affemblée  précédente  de  Loudun.  Si  vous  T avez,  fait  ^  comme  nous  le  croyons^, 
Monfieur^  a}oûtoit-on  ,  dans  une  intention  fincere  de  ne  vous  feparer  point  des< 
intérêts  de  nos  Eglifis  ^  vous  ne  devez,  pas  trouver  étrange  que  nous  vousfiUici^ 
fions  d'éxécfOer  ce  que  vous  avez,  promis  devant  Diet€%  Nous  efpérons  que  vous 
vous  réveillerez,  enfin  a  la  vue  dubefiinpreffant  qu'elles  ont  de  votreficours^  &^ 
que  reprenant  votre  premier  z^ele  poser  ladéfinfi  de  nos  Eglifis,.  vous  vous  oppo* 
firez,  courageufiment.  aux  mauvais  dejfiins  de:  ceux:  qui  entreprennent  de  Uss 
dhruircm 
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^    —      Je  loueroîs  volontiers  cette  manière  libre  &  généreufe  de  parler  à  un 
Gentilhomme  d'une  naiflance  aflez  médiocre ,  qui  s'étoit  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  TEtat  à  la  faveur  de  la  Religion  Réformée  ;  &  d'une 
ambition  fi  dénrefurée  »  qu'il  penfoit  à  monter  encore  plus  haut  en  ren- 
trant dans  la  communion  du  Pape  ;  je  louerois  »  dis-je  ,  les  remontran- 
ces que  rAflemblée  de  la  Rochelle  fit  à  Lefdiguieres  »  fi  les  affaires  du 
parti  Réformé  fo  fuffent  trouvées  dans  une  fi  bonne  fituation  qu'il  eût  pu 
le  paffer  du  Maréchal.  Mais  puifque  les  Réformés  n'étoient  point  en  état 
de  foutenir  ,  ni  de  faire  avantageufement  la  guerre  »  &  que  la  réparation 
de  Lefdiguieres  devoit  extrêmement  affoiblir  les  Eglifes  Réformées  »  on 
devoit  le  ménager»  &  tirer  de  hii  tout  ce  qu'il  vouloit  bien  faire  de  bon» 
Au  lieu  de  l'irriter  par  des  reproches  à  contretemps  »  il  falloit  l'engager 
à  fe  joindre  aux  autres  Seigneurs  qui  cherchoient  des  expédiens  pour 
accommoder  les  affaires.  Jamais  la  Cour  n'auroit  ofé  entreprendre   la 
guerre  ,  fi  l'Afiemblée  eût  mis  tous  les  Seigneurs  Réformés  en  état  de 
remontrer  à  Sa  Majeflé  »  qu'elle  ne  pouvoit  pas  refufer  de  donner  quel- 
que facisfadion  à  des  gens  qui  fe  foumettoient  à  fes  ordres ,  quoiqu'ils 
euffent  des  fujets  légitimes  de  fc  plaindre.  Mais  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
le  Bearn  avoit  tellement  eftrayé  tous  les  Réformés  »  que  perfuadés  d'ua 
complot  fait  pour  les  perdre  fans  reffource  »  ils  croy oient  devoir  hazar- 
der  tout  pour  la  confervation  des  Edits  juftement  accordés  par  le  feuRoi. 
Lefdi*        La  Charffe  de  Gouverner  vint  à  Grenoble  fiiire  de  nouvelles  inftan- 
guieres  eft  ces  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  »  de  la  part  des  Eglifes  Réformées  des 
fourd  à      Cevennes  &  du  Gevaudan  ,  qui  tenoient  une  affemblée  particulière  à  An- 
inftanccs    ""^^*  ^^^  changemens  faits  dans  le  Bcar^fitr  la  Religion  &fitr  le  gouvernement 
desRéfor-  ^^'^'^  >  dit  la  Charffe  au  Maréchal»  nous  fréfagent  une  perjecution générale. 
mes.  Cenx  de  notre  Religion  fint  dépouillés  de  leurs^charges  ,  ils  fouffrent  mille  mau^ 

Hijiûtte  ^ais  traitemens  ;   on  fait  le  procès  i  Lefcun  &  à  quelques  autres  ,  qui  ne  font 
tabula'  ^^^P^^^^  ?"^  d'avoir  foutenu  les  privilèges  &  la  liberté  de  leur  Patrie.  La  Cour 
Lefdiguîe-  ^^  fi  ^^^  nullement  enpeine  de  tenir  ce  que  le  Roi  promet.  Et  fi  la  parole  de  fa 
tes.  L,  X.  Afajefté  ri eft  pas  inviolable^  quelle  fureté j  a-t-il  défirmais pour  mus .^  Toutes 
Ch^f,  6.    i^s  Eglifes  Réformées  de  France  jettent  maintenant  les  yeux  fur  vous  ,  Afonfieur. 
F'ous  avez,  été  le  dépofitaire  des  paroles  données  :  c'eft  à  vous  d!en  prejfer  l'éxécu* 
tion.  Soujfrirex/'Vous  que  la  Cour  fe  fiit  fervie  de  votre  entremifi  pour  nous  amu- 
fer^  &  pour  avoir  le  temps  de  nous  perdre  avec  plus  de  facilité  f  F'otrefilenci 
pajferoit  parmi  nous  poser  un  réfroidiffement  de  votre  zxle  ;  &  nos  ennemis  le  re^ 
garderoient  comme  une  marque  de  votre  foihlejfe.  Le  rang  qtse  vous  tenez,  dans 
l'Etat  ,  &  r intérêt  qiu  vous  devez,  prendre  a  fa  jconfervation  ,  demandent  qtu 
vous  fajfiez,  éclater  les  fujets  légitimes  de  plainte  que  vous  avez, ,  &  que  vous  pré' 
veniez,  Pembrafiment  que  le  défefpoir  de  ceux  quon  prétend  opprimer  eft  capable 
de  caufer  dans  tout  le  Royaume.   Votre  confcience  ne  vous  permet  pas  non  plus 
de  demeurer  en  repos ,  fi  vous  êtes  auffi  fenfible  qu'elle  vous  y  oblige  au  malheur 
de  nos  Eglifis.  Nous  voilà  tous  prêts  à  votss  fuivre ,  &  à  donner  notre  vie  pour 
une  caufe  fi  jufte  ;  mais  cette  ardeur  fe  ralentira  dès  que  les  autres  vous  verront 
froid  &  indiffèrent.  Il  riy  a  point  de  Seigneur,  ni  de  Général  d* Armée  en  Iran* 
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€i,  que  Dieu  aff  dit  f lus  viftbUment  que  VOUS  k  la  défcnfe  de  la  Reformations     i6rz  ' 

La  Cournofera  jamais  F  attaquer  ouvertement  fi  vous  faroijfex.  dans  la  répflu^ 

tion  de  vous  oppofir  aux  mauvais  dejfeins  qui  fi  forment  contre  nous.  Et  fi  vous 

négligez,  de  firvir  nos  Eglifes  dans  leur  hefiin  prejfant  ^  neji-ilpas  à  craindre 

que  vous  ttj  perdiez, ,  &  dans  tout  le  Royaume ,  le  crédit  &  la  confidération 

que  vous  avez,  ?  Ne  vousfiatez,  point  »  Afonfieur  ;  par  la  malignité  de  nos  enne^ 

mis ,  ou  par  un  effet  de  la  jufie  indignation  de  Dieu  dont  vous  aurez,  abandonné 

la  caufe  »  vous  rejfentirez,  une  grande  partie  du  mal  que  nous  craignons.  Parlez,^ 

mus  vous  en  conjurons  »  parlez*  aux  Miniftres  d'Etat  avec  un  peu  de  courage  & 

de  fermeté.  Soutenez,  les  intérêts  de  nos  Eglifes  :  les  vôtres  en  font  infeparables. 

Cefi  fur  vous  que  nos  meilleures  efpérances  font  fondées. 

La  remontrance  écoic  vive  &  forte.  Mais  quel  eflfet  pouvoic-elle  faire 
fur  refprit  d'un  homme  fans  honneur  &  fans  confcience  >  qui  avoit  déjà 
vendu  fa  Religion  ?  Lefdiguieres  répondit  froidement  à  la  Charffe  que 
les  Réformés  avoient  tort  de  s*allarmer  de  la  forte ,  &  de  faire  un  (i  grand 
vacarme,  S'ilj  a ,  dit-il ,  quelque  légère  infrason  des  Edits ,  on  peut  fi  pour-- 
voir  au  Confeil  de  Sa  Majefié  ,  &  agir  par  la  voie  des  remontrances.  Nos  Dé^ 
puiés  généraux  auront  foin  de  filliciter  rexécmion  des  chofis  promifes ,  &  de.pré^ 
fenterles  requêtes  particulières  des  Bearnois.  Le  Maréchal  eut  la  témérité  de  pren- 
dre Dieu  à  témoin  de  fon  zèle  pour  le  bien  des  Eglifes  Réformées  :  parjure 
qui  ne  fe  pouvoit  pallier  que  par  une  équivoque  ridicule.  LAjfemblée  de 
la  Rochelle  t  ajoûta-t-il  ,  prend  fort  mal  les  bons  offices  que  je  veux  lui  rendre. 
Cela  ne  m'empêchera  pas  de  Us  continuer  ^  ni  d^ appuyer  fis  remontrances  avec 
toute  la  vigtuur  pojjible.  Je  ne  fuis  ni  fort  puiffant ,  ni  extrêmement  habile  : 
mais  je  ne  ferai  pas  fâché  que  la  Cour  le  penfe  »  fi  cette  opinion  peut  être  utile  d 
nos  Eglifis  ,  &  arrêter  cetsx  qui  votédroient  leur  nuire.  Le  meilleur  parti  que 
F  Ajfemblée  ptdffe  prendre ,  c'efi  defitivre  le  confiil  que  je  Itd  ai  donné  de  fi  fe^ 
parer  au  plutôt.  Enfifiumettant  à  la  volonté  du  Roi,  elle  réparera  fis  fautes 
précédentes  ;  elle  engagera  Sa  Majeflé  à  mus  être  favorable.  Ayons  recours  à  la 
jtsflice  &  àla  clémence  du  Roi  :  nous  le  trouverons  dijpofi  à  nous  recevoir  à  bras 
ouverts.  Que  de  diflîmulation  !  Que  de  fcélérateffe  ! 

Lefdiguieres  ne  répondit  qu'au  commencement  de  Février  à  la  lettre    Lettre  da 
de  reproches  que  TAflemblée  de  la  Rochelle  lui  avoit  écrite  vers  la  fin  J^^J^^j^^ 
deFannée  précédente.  Attentifà  cacher  fes  véritables  fentimens ,  il  fk  guicresT 
femblant  de  n'avoir  pas  égard  à  ce  que  TAifemblée  lui  difoit  de  plus  fort.  rAiTein- 
Le  Maréchal  s'appliqua  particulièrement  à  prouver  aux  Députés  >  que  ^lée  de  la 
leur  convocation  à  la  Rochelle  étoit  irréguliere  ;  que  le  Roi  avoit  de  juf-  ^^^^l^^H^» 
tes  raifons  d*en  être  irrité  ;  que  la  plus  grande  partie  des  chofes  promifes 
étoient  exécutées;  enfin»  que  (i  les  Eglifes  Réformées  avoient  encore 
uelques  griefs  >  elles  ne  dévoient  pas  tenir  une  aifemblée  fans  la  permif- 
on  du  Roi.  On  ne  peut  voir  fans  indignation  un  homme  du  premier     Htfioire 


i 


rang ,  qui  avoit  déjà  donné  fa  parole  d'embraffer  la  Religion  Catholique  ^  p»»^ 
dès  qu'il  feroit  affuré  d'obtenir  l'épée  de  Connétable  ,  &  qui  protefle  en  £^w^ 
même  temps  qu'il  ne  fe  féparera  point  de  l'union  qu'il  a  jurée  plus  d'une  m.  L.  X. 
fois  aux  Réformés.  J'j  veux  demeurer  ferme,  àii-il^&fervirl'EglifedeDieM^  Cha^^  ^ 
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\^2i  J^fl^^  ^* dernier  foupir  de  ma  w,  dans  la  Religion  quejeprofejfe.  Le  Duc  dd 
Luines  jouoit  alors  le  Maréchal  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne. 
La  Cour  fe  défioit  de  lui  ;&  les  confidens  du  Roi  cachoient  avec  un  foia 
extrême  à  Lefdiguieres  les  véritables  defleins  de  Sa  Majefté.  Cependant, 
à  lire  la  lettre  du  Maréchal ,  on  croiroit  qu'il  en  étoit  mieux  informé 
qu'aucun  autre.  Si  vous  voulez^  vêusfeparer^  difoit-il  encore  à  rAlTemblée 
fijez*  perjkadés  qiêe  le  Roi  vous  pardonnera  la  faute  que  vous  avez,  commife  con* 
tre  {on  autorité ,  &  quil  écoutera  vos  jufies  plaintes.  Les  troupes  qui  font  en  Foi- 
fou ,  en  Guienne ,  &  dlleurs  tiennent  nos  Eglifes  dans  la  crainte  &  dans  la  de-- 
fiance.  On  les  rappellera.  La  Déclaration  donnée  contre  vous  fer  a.  révoquée  , 
/ifin  que  chacun  fe  puijfe  retirer  en  fureté  chez,  lui.  Sa  Aiajefié  nous  donnera  de 
nouvelles  marques  de  fa  bienveillance  ;  &  nous  obtiendrons  toute  la  fatisfaEHon 
que  nous  pouvons  rai fonnablement  demander.  Le  Roi  ne  penfe  qu'à  rétablir  la 
paix  dans  fon  Etat ,  à  maintenir  fa  réputation  dans  les  Pays  étrangers  ^  &  àfe 
rendre  l'arbitre  défis  alliés  &  défis  voifins. 

Ces  paroles  ne  nous  découvrent-elles  point  les  artifices  dont  la  Cour 
fe  fervoit  pour  tromper  l'ambition  d'un  homme  »  d'ailleurs  extrêmement 
fin  &  pénétrant?  Le  P.  Arnoux  ne  s'éloigna  pas  trop  de  la  vérité»  quand 
il  die  un  jour»  que  Lefdiguieres  étoit  un  vieux  Renard.  Cependant  nous 
verrons  incontinent  qu'il  (eraJa  dupe  du  Duc  de  Luines  dirigé  par  Arnoux. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  plus  habile  &  le  plus  délié  Courtifan  en  fçait  fou- 
vent  beaucoup  moins  qu'un  Jéfuite.  On  ne  difoit  pascruement  à  Lefdi- 
guieres que  la  réfolution  étoit  prife  de  faire  la  guerre  aux  Réformés ,  & 
que  le  Roi  vouloit  s'y  fervir  de  lui.  Un  Réformé  qui  auroit  penfé  feule« 
ment  à  fauver  les  apparences ,  &  à  ménager  un  peu  fa  réputation  ,  n'au* 
roit  pu  fe  difpenfer  de  rejetter  une  pareille  propofition  avec  quelque 
forte  d'indignation.  Mais  le  Favori  &  fes  émiffaires  faifoient  accroire  au 
Maréchal ,  que  le  Roi  vouloit  faire  féparer  l'AfTemblée  de  la  Rochelle  , 
aBn  que  n'y  ayant  plus  de  mouvement  à  craindre  au  dedans ,  Sa  Majefté 
pût  porter  fes  armes  en  Italie ,  &  chalTer  les  Ëfpagnols  de  la  Valteline,  en 
cas  qu'ils  prétendilTent  la  retenir.  On  promettoit  à  Lefdiguieres  la  digni- 
té de  Connétable  &  le  commandement  de  l'Armée  d'Italie ,  pourvu  qu'il 
renonçât  à  fa  Religion.  Cependant  la  Cour  le  commettoit  de  plus  en 
plus  avec  l'Affemblée  de  la  Rochelle,  De  manière  que  le  Maréchal  trom- 
pé ne  put  fe  difpenfer  honnêtement  de  fervir  contre  des  gens  qu'il  avoic 
trop  hautement  condamnés  comme  des  rebelles.    On  ne  le  preffa  plus 
alors  de  fe  faire  Papifte,  Le  Roi  étoit  bienaife  de  pouvoir  dire  aux  Prin- 
ces Proteftans  alliés  de  la  Couronne»  que  la  cauie  des  Réformés  de  fon 
Royaume  étoit  fi  vifiblement  mauvaife  ^  que  les  Seigneurs  de  la  même 
Religion  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  fervir  Sa  Majefté  contre  l'Affemblée 
de  la  Rochelle.  Développons  toutes  ces  intrigues  ,  &  voyons  comment 
le  Duc  de  Luines  fçut  fe  fervir  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  pour  fe  faire 
lui-même  Connétable.  C'eft  un  des  plus  rares  événemens  du  régne  que 
je  décris,  I 

Les  lettres  différentes  que  le  Maréchal  recevoit  de  la  part  de  fes  amis 

le 
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le  Jettolent  dans  la  dernière  perplexité.  Les  uns  le  félîcîtoient  fur  fa  con-      -^     ^ 
verfion  prochaine  ,  &  fur  la  dignité  de  Connétable  dont  (es  fervices  fe-   intrigues 
roient  bientôt  rétompenfés.  Les  Princes  Proteftans  &  les  Seigneurs  Ré-  du  Duc  de 
forinés  de  France  le  difluadoient  d'acheter,  par  un  changement  honteux,  Luincs 
une  charge  dont  il  ne  pouvoir  pas  jouïr  long-temps  dans  un  âge  déjà  fort  ?^y^  ^"" 
avancé.  Quelques  Catholiques  même  ravertiflbient  confidemment  que  IffuJercs" 
la  Cour  lui  tendoit  des  pièges  pour  le  furprendre,  &  que ,  bien  loin  de  i  ^  défif- 
penfer  à  le  faire  Connétable  ,  elle  vouloit  s'affurer  de  fa  perfonne.  Ces  tiçrde  fcs 
avis  différens  donnoient  de  l'inquiétude  &  de  la  défiance  au  Maréchal.  11  F^^cn- 
ne  fçavoit  pourquoi  une  affaire  que  la  Cour  avoit  affedé  de  tenir  extrê-  ^l^^^i^  j^ 
mement  fect et«  deVenoit  publique  par  tout.  Dans  Textrême  agitation  Connéta- 
que  le.  bruit  répandu  lui  caufoit ,  Lefdieuieres  fut  fouvent  tenté  de  s'at-  ble. 
tacher  plus  que  jamais  au  parti  Réforme  ,  &  de  fuivre  l'exemple  que  la  Mémoirei 
Cour  donnoit,  de  violer  fans  façon  les  promeffes  les  plus  folemnelles.  Il  ^^^^^^ 
étoit  peut-être  dans  cette  difpofition  quand  il  proteftoit  à  TAffemblée  de  f^g,  \^i^ 
la  Rochelle,  qu'il  vouloit  demeurer  conftamment  dans  l'union  que  les  1^9    érc 
Réformés  avoient  jurée  ,  &  perfévérer  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  dans  la     Hiftoirs 
Religion  qu'il  profeffoit  alors.  uhu'Tl'' 

La  fuite  découvrit  au  Maréchal  que  le  Duc  de  Luînes ,  mourant  d'en-  Lefàiguie- 
yîe  d'obtenir  la  première  dignité  de  France ,  n'avoit  ofé  propofer  d'abord  res.  I.  X. 
au  Roi  d'en  revêtir  un  Favori  dont  Sa  Majefté  connoiflbit  le  peu  de  mé-  '^^^i'-  ^• 
rite  ;  &  que  ce  maenge  extraordinaire  fe  faifoit  dans  Tefpérance  que  le 
Roi  ayant  une  fois  pris  la  réfolution  de  nommer  un  Connétable  ,  on 
trouveroit  le  moyen  d'engager  Lefdiguieres  à  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions ,  &  le  Roi  à  donner  à  fon  Favori  ce  qu'il,  vouloit  bien  accorder  à 
un  autre.  Le  dépit  de  fe  voir  joué  de  la  forte  auroit  irrité  le  Maréchal 
au  dernier  point  contre  le  Duc  de  Luines ,  &  il  auroît  voulu  fe  venger 
hautement ,  fi  Déageant ,  devenu  fon  plus  intime  confident ,  ne  l'avoir 
pas  arrêté.   Marie  Vignon ,  cette  nouvelle  Circé  dont  Lefdiguieres  fut 
enchanté  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  ,  fit  beaucoup  plus  que  le  fourbe 
Déageant.  Gagnée  par  la  Cour ,   elle  tourna  Tefprit  de  fon  vieux  mari 
comme  il  plut  à  Luines.  Elle  difpofa  le  Maréchal  à  fouifrir  lâchement 
les  affronts  les  plus  fanglans.  A  la  follicitation  de  fa  Vignon ,  il  confen- 
tit  enfin  de  fervir  contre  ceux  de  fa  Religion  en  qualité  d'Officier  fubal^ 
terne  ,  fous  un  homme  qui  ne  fut  jamais  capable  de  commander  un 
Régiment, 

Quand  on  jugea  qu'il  étoit  temps  d'obtenir  le  confentement  du  Roi 
pour  le  rétabliflementde  la  charge  de  Connétable ,  éteinte  après  la  mor-t 
d'Henri  de  Montmorenci ,  le  Duc  de  Luines  fit  dépêcher  le  Marquis  de 
Bredieux  en  Dauphiné.  C'étoit  pour  offrir  derechef  cette  grande  dignité 
à  Lefdiguieres  ,  en  cas  qu'il  voulût  fe  faire  Catholique.  Le  Maréchal  fut 
extrêmement  furpris  de  ce  qu'un  homme  accouru  en  pofte  avec  des  let- 
tres de  créance  de  la  part  du  Roi  &  du  Duc  de  Luines  ,  comme  pour 
négocier  avec  lui  quelque  affaire  importante  &  extraordinaire  ,  ne  par- 
loit  que  d'une  chofe  promife  depuis  long-temps  à  Lefdiguieres  ,  &  qu'il 
Tome  II.  Oo 
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TtfTîr  avoit  acceptée  aux  mêmes  conditions.  Ne 'pouvant  deviner  ce  que  cette 
nouvelle  offre  vouloit  dire ,  il  s'imagina  oue  fa  fidélité  devenoit  peut- 
être  fufpeâe  au  Roi ,  &  que  pour  lamuier  on  lui  propofoit  encore 
répée  de  Connétable.  Si  Sa  Majefii  fe  dcfie  de  moi  ,  dit  le  Maréchal  à 
Brefllieux  ,  fe  me  démettrai  volontiers  de  totues  mes  charges  ^  &  je  me  retirerai 
dans  telle  ville  Protefiante  qu'il  Im  flaira  de  me  marquer.  Déageant  »  que 
Lefdiguieres  avoit  demandé  pour  témoin  de  ce  qui  fe  palTeroit  entre  lui 
&  Bredieux ,  apaifa  les  foupçons  du  Maréchal.  On  dreâe  une  manière 
de  nouveau  traité  de  Lefdiguieres  avec  le  Roi.  Déageant  en  met  les  arti- 
clés  par  écrit  »  le  Maréchal  les  (igné  »  l'original  demeure  entre  les  mains 
de  Déageant;  &  BreflUeux,  le  plus  content  du  monde  »  en  porte  promp« 
tement  la  copie  à  la  Cour.  Il  fe  flatoit  d'avoir  tout  Thooneur  &  tout  le 
mérite  de  la  converfion  de  Lefdiguieres. 

Quelle  fut  la  furprife  de  Bredieux  »  quand  il  reconnut ,  peu  de  temps 
après ,  qu'il  n'avoit  été  que  l'inftrument  dont  le  Favori  s'étoit  fervi  pour 
tromper  le  Maréchal  !  La  même  chofe  arrive  fouvent  à  ceux  qu'une 
Cour  artificieufe  &  déliée  employé  dans  les  afifaires.  Us  s'imaginent 
qu'une  négociation  finie  par  leur  entremife  doit  leur  acquérir  de  Thon* 
neur  &  une  récompenfe  ;  &  il  fe  trouve  à  la  fin  que  ces  Meflieurs  n'ont 
fervi  qu'à  tromper  ceux  au(quels  on  les  avoit  envoyés  »  pendant  que  la 
Cour  éxécutoit  fon  véritable  projet  par  l'adreffe  d'un  autre  ^  qui  leur 
enlevé  de  la  forte  ce  qu'ils  efpéroient  d'obtenir.  Le  Duc  de  Luin es  avoit 
feulement  dépéché  Bredieux  dans  le  defièin  de  préparer  le  monde  à  voir 
l'exécution  de  ce  que  le  Favori  méditoit  depuis  plus  d'une  année.  Dès  que 
Breffieux  fut  parti ,  on  dit  hautement  que  le  Roi  alloit  &ire  revivre  la  dignité 
de  Connétable  en  faveur  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  qui  fe  convertif- 
foit.  La  dépêche  de  Breflieux  fe  lit  dans  le  Confeil  ;  &  Sa  Majefté  dé« 
clare  qu'elle  rétablit  la  charge  de  Connétable  ,  &  que  Lefdiguieres  lui 
paroît  l'homme  le  plus  propre  à  la  remplir  dignement.  Tous  applaudw 
rent  à  un  (i  bon  choix,  qui  détâchoit  du  parti  Réformé  un  habile  &  an-> 
cien  Général  d'Armée.  Cependant  »  le  Duc  de  Luines  infinue  finement 
au  Roi  ^  qu'il  ne  faut  pas  fepreOer  d'expédier  fitôt  à  Lefdiguieres  les- 
provifions  de  Connétable  dans  les  formes.  Ce^  afftt»  »  ajouta  le  Favori j, 
•  de  lui  en  faire  porter  maintenant  un  brevet. 

BuUion  Confeiller  d'Etat  en  eut  la  commîflion.  C'étoit  l'homme 
choifî  pour  amener  Lefdiguieres  au  but  que  le  Duc  de  Luines  fe  propo-* 
foit.  Bullion  fut  expreiTément  chargé  de  faire  en  forte  que  le  Maréchal 
fe  défiftât  de  fes  prétentions  à  la  digniié  de  Connétable  que  Sa  Majefté 
lui  oâfroir  ^  &  qull  fe  contentât  de  la  charge  de  Maréchal  Général  des 
Camps  &  Armées  du  Roi  avec  fîx  mille  écus  d'appointement  par  mois  „ 
fans  être  obligé  de  changer  de  Religion.  L'adroit  Favori  n'avoit  pas  ofé 
demander  dabord  pour  lui-même  l'épée  de  Connétable.  Tout  le  mon-» 
de  auroit  crié  contre  une  ambition  fi  outrée.  Luines  crut  que  G  la  char-^ 
ge  étoit  une  fois  rétablie ,  il  l'obtiendroit  avec  moins  de  contradiâion  ^ 
quand  il  paroîtxoit  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  vouloit  bien  la  céi* 
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der  à  un  homme  que  Sa  Majefté  chériffoit ,  9c  commander  les  armées  ":? — ' 
fous  lui.  "^'• 

La  négociation  dont  Bullion  étoît  chargé  fut  délicate  &  difficile.  Il  ^ufe^ç^^* 
$*cn  acquitta  le  plus  habilement  qu'il  put»  La  réputation  qtu  vom  avez,  féd/^à 
acqmfe  dans  le  monde  eftfi  grande ,  Monfieur ,  dit  le  Confeiller  d'Etat  à  Luincs  kt 


Lefdiguieres  ,  qtie  la  charge  de  Maréchal  Général  t/atêr a  pas  moins  d*éclat  prétcn-- 


fili 
nés  emporte  par  fa  faveur  le  nom  &  le  ranç  de  Connétable  ;  mais  vous  aurez.  î^  ^î^^t     ' 
iota  ce  qiiily  a  de  meilleur  &  de  plus  dignt  de  vous  dans  cette  grande  charge^  Général. 
Que  vous  importe  quun  autre  en  ak  le  titre ,  pendant  que  votés  en  ferez,  lesfonc-      Wtfioiro 
iions  les  plus  importantes  ?  La  conjonHure  du  temps  &  rinclination  particulière  ^  Conné^ 
du  Roi  le  portent  à  donner  une  nouvelle  marque  de  bienveillance  à  M.  de  Lui-  ^f^^',^, 
nes^  Si  vous  avez,  la  complaifance  que  le  Roi  vous  demande  ,  U  vous  ff  aura  fi  ^,    f'^v" 
bon  gré  de  cefacrifice ,  que  vous  n'aurez,  pas  fitja  de  vous  en  repentir.  Bullion  ihào,  9.  * 
propofe  enfuite  le  mariage  de  Canaples  »  cadet  de  Crequi  &  de  la  fille   hùmoiret 
ce  Lefdiguieres ,  avec  une  Combalet ,  nièce  du  Duc  de  Luines.  Cefi  le  ^^  ^'^" 
nwjen ,  ajouta- 1*  il ,  de  lier  étroitement  votre  maifin  à  celle  £  un  favori  dont  le  f^*'*  , 
Roi  comble  défis  bienfaits  les parens  &  les  alliés.  \^^[  *^J* 

Le  Maréchal  diflt'mula  fes  fentimens  le  mieux  qu*il  lui  fut  pofllible  »  en  &c. 
écoutant  les  nouvelles  propofitions  que  le  Duc  de  Luines  lui  faifoit  fai- 
re >  &  il  demanda  quelque  temps  pour  y  penfer.  Mais  quand  Lefdiguie- 
res fut  feul  avec  Déageant  »  il  lui  témoigna  fa  furprife  &  fon  chagrin» 
J'avoue  »  dit  le  Maréchal  »  que  je  fuis  infinimem  redevable  à  la  bonté  dn  RoU 
Mms  en  vérité  le  Duc  de  Luines  &  fes  confidens  en  ufent  bien  cavalièrement 
avec  moi.  Suis-je  donc  un  homme  à  fouffrir  qu'ils  fi  fervent  de  mon  nom  pour 
faire  revivre  une  charge  qne  fai  méritée  ,  &la  céder  enfuite  de  bonne  grâce  par 
complaifance  pour  un  favori  f  Ceji  reconnoitre  fort  mal  les  firvices  que  fai  ren-- 
dtés  &  que  je  rends  encore  a5iueUement.  Je  puis  dire  fans  vanité  que  je  retiens 
par  mon  exemple  &  par  mes  foins  un  million  d'hommes  qui  allumeroient  dans  le 
Royaume  un  feu  que  les  Luines  n  éttindroient  jamais  avec  toute  leur  puijfance. 
Si  le  dépit  &  le  reffentiment  étoient  capables  de  me  détourner  de  CaffeÛion  inva*- 
riable  que  fai  jurée  aufirvice  du  Roi ,  je  fer  ois  bien  fentir  au  Favori  que  je  ne 
piispasun  homme  àluifirvir  de  jouet,  JediJJimtde  volontiers  certaines  offcn*- 
fis  :  mais  je  ne  finjfre  point  le  mépris. 

Déageant  ne  devoit  pas  être  moins  irrité  que  Lefdiguieres  ;  car  enfin 
le  Duc  de  Luines  les  jouoit  également  tous  deux.  Mais  une  baife  ambi«* 
.tion  cherche  à  fe  raccrocher  à  la  Cour  par  quelque  endroit  que  ce  puif^ 
fe  être,  quand  elle  s'en  trouve  éloignée.  Déageant  tâcha  de  fe  faire  un 
mérite  auprès  du  Favori  qui  lavoic  chaffé  «  en  apaifant  le  Maréchal.  La^ 
prudence  Monfiewr  ,  lui  répondit  Déageant  ,  veut  que  vous  cédiés  au  temps. 
La  confervation  de'VEtat  dépend  de  la  réfolùtion  que  vous ^prendrez,^  Tout  efi 
fer  du,  fi  vous  voulez,  vous  venger.  Mais^  enfacrifiant  vos  intérêts .  votts  /îmh 
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'm^xi      '^^^  la  patrie.  Donnez,  quelque  chofe  à  tincHnatien  du  Roi  peur  M.  ie  LmneK 

Ils  vous  auront  l*un  &  F  autre  de  fi  grandes  obligations ,  qu'au  titre  de  ConnitA- 

hle  près ,  vous  devez,  tout  attendre  &  de  leur  reconnoîjfance  &  du  befoin  quiU 

auront  de  vous.  La  Vignon  fe  mit  de  la  partie  >  &  ie  Vieillard ,  efclave  de 

cette  créature  ,  confentit  à  promettre  tout  à  Bullion,  Dès  que  celui-ci 

Mémoires  eût  rapporté  de  (i  bonnes  paroles  au  Duc  de  Luines ,  on  prellà  Lefdi- 

de  Déar     gueres  de  venir  inceflamment  à  la  Cour.  Les  Réformes  firent  tous  les  et 

^az^xyo   ^^^^^  imaginables  pour  le  détourner  de  ce  voyage.  On  dit  qu'il  y  eut 

HiftotYê  des  artifices  employés  pour  lui  perfuader  que  le  Favori  le  feroit  arrêter 

du  Conne--  dès  qu'il  feroit  à  Paris/  Des  Catnoliques  donnèrent  le  même  avis  au  Map 

table  de      réchal.  Déageant  avoue  qu'il  n'étoit  pas  mal  fondé,  &  qu'on  penfoit  ei>- 

r^  ^L^^X  ^^"^^  ^  s'affurer  de  Lefdiguieres ,  après  qu'il  eut  lâchement  promis  de  fer«- 

ehafAi,    vir ,  &  lorfqu'il  fervoit  avec  fi  peu  d'honneur  contre  ceux  de  fa  Religion 

fous  le  nouveau  Connétable  de  Luines.  Nous  le  tenons  le  renard ,  il  ne 

nous  échappera  pas  ^  dit  un  jour  Amoux  Confeffeur  du  Roi ,  en  parlant  de 

Lefdiguieres  à  je  ne  fçai  quel  Evéque. 

Querelle      Une  affaire  fort  éclatante  fit  cefler  pour  un  temps  les  fpéculatîons  Se 

entre  le      les  raifonnemens  des  courtifans  fur  le  rétabliffement  de  la  charge   de 

Cardinal     Connétable ,  &  fur  l'arrivée  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  à  Paris»  Le 

&  le  Duc  ^^^^^"^l  d^  Guife  &  Gonzague  Duc  de  Nevers  plaidoient  avec  une  ex- 

ibNevecs.  tréme  chaleur  l'un  contre  l'autre  au  grand  Conleil  >  pour  le  Prieuré  de 

la  Charité  ,  riche  Bénéfice  dépendant  de  l'Abbaye  de  Clugni  >  &  fitué 

dans  le  voifinage  de  Nevers.  Le  Cardinal  y  avoit  des  prétentions  »  &  le 

Gramond  Duc  foûtenoit  que  celles  de  fon  fils  écoient  mieux  fondées.  L'animofité 

Hiftorsa-    jgj  deux  parties  paroi (Foit  fi  grande,  que  le  Roi  crut  devoir  leur   dé^ 

/û?        '  fendre  de  fe  trouver  enfemble  chez  leurs  Juges,  lorfqu'ils  folliciteroient 

L.  FIIL    leur  affaire.  Guife  ,  picqué  de  certains  termes  que  Gonzague  avoit  fait 

Fittoriê  mettre  dans  quelqu'une  de  fes  écritures  ,  cherchoit  les  occafions  de  ren^ 

StrsMe^    contrer  fa  partie  &  de  lui  faire  infulte.  Ayant  fçu  que  le  Duc  de  Nevers 

ioniitr'    ^^^*^  ^^^'^  '^  Rapporteur  du  procès ,  le  Cardinal  s'y  en  va  en  habit  court 

Tom.  V.    &  en  bottes  »  avec  une  épée  fous  le  bras  qu'il  couvroit  de  fon  manteaiu 

MÇ.  i6i.    Le  Duc  de  Chevreufe  fon  frère  l'accompagnoit ,  &  ils  étoient  fuivis  d'uà 

*^^3-  grand  nombre  de  Gentilshommes  »  de  pages ,  &  de  valets^  Gonzaeue 

avoit  amené  peu  de  domeftiques  »  &  quelques  gens  de  robe  qui  le  1er-* 

voient  de  leurs  confeils  dans  fon  affaire.  Les  domeftiques  l'attendoient 

dans  la  cour,  &  les  autres  étoient  avec  lui  dans  la  falle  du  Rapporteur» 

Les  deux  frères  y  entrent  brufquement ,  fuivis  de  leurs  Gentilkommes 

&  de  leurs  pages.  Monfieur  ,  dit   le  Cardinal  au  Duc  de  Nevers  >  vousi 

ni  avez,  ojfenje  dam  une  de  vos  productions..  Je  fiaurai  bien'  vous  en  fairei 

repentir. 

La  menace  fut  incontinent  fuivie  d'un  fouflet.  Gonzague  fans  épée  ne 
put  faire  autre  chofe  que  de  repouilèr  le  Cardinal  de  la  main.  Us  fe  kr 
roient  peut-être  colletés ,  fi  le  Duc  de  Chevreufe  &  les  gens  de  la  fuiret 
des  deux  frères  n'euflent  défendu  le  Cardinal  en  mettant  Tépée  à  la  main.. 
Voilà  donc  Gonzague  environné  de  tous  côtés.  Il  cherche  àfe  débaixaf^ 
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fer ,  &  il  reçoit  un  coup  à  la  main.  Son  Ecuyer  &  quelques-uns  de  fes  TTTT* 
domeftiques  étant  accourus  au  (ecours  ,  TEcuyer  fe  fait  )our  Tépée  à  la 
main  au  travers  de  ceux  qui  enveloppoient  fon  maître  ,  &  lui  préfente 
fonépée  ,  afin  qu'il  foit  en  état  d'attaquer  celui  qui  Ta  infulté.  iMais  les 
Guifars  étant  en  trop  grand  nombre ,  Nevers  fe  contenta  de  fe  débarraf- 
fer ,  &  de  dire  enfe  retirant  au  Cardinal.  Ilfaiu  »  Monfitur^  qtu  vous  re- 
nonciezj  à  votre  dignité  ,  &  qtte  vous  mefajjiez,  raifin.  Je  ne  pas  pins  Car^' 
dinal ,  répliqua  fièrement  Guife ,  &  foi  déjà  quitté  le  chapeau.  Je  vas  de  ce 
pas  à  la  campagne ,  &  nous  pourons  nous  y   rencontrer.   Deux  domefti- 

3ues  de  Gon2ague  furent  grièvement  bleffés  en  voulant  l'aider  à  fe 
éméler  de  ceux  qui  l'enveloppoient.  Le  Duc  de  Chevreufe  fit  alors 
une  aâion  indigne  d'un  homme  de  fon  rang.  Pour  faire  infulte  à 
Marefcot  ,  Conleiller  d'Etat  ,  qui  accompagnoit  le  Duc  de  Nevers, 
plutôt  que  pour  lui  faire  du  mal ,  Chevreufe  le  blefla  légèrement  d'un 
coup  d'épée.  . 

Dès  que  le  Duc  de  Nevers  fut  dans  fon  hôtel ,  il  envoya  un  Gentil-  £^-j  ^ç^^' 
homme  au  Roi  ,  c'étoit  pour  demander  à  Sa  Majefté  la  permiflion  de  treleCac- 
tirer  raifon  par  toutes  les  voyes  d'honneur  de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  ;  dinal  de 
quoiqu'une  aBion  fi  loche  &fi  noire  ,  ajoutoit-t-il ,  me  difpenfe  légitimement  de  ^"îf^  *  ^* 
fuivre  les  règles^  ordinaires.  Le  Cardinal  &  Chevreufe  s'étoient  retirés  à      yi^torio 
Chailli.  Nevers  &  le  Duc  de  Mayenne  fon  beau- frère  ,  qui  s'oflFrit  à  Siri  Me- 
à  lui  fervir  de  fécond  ,  leur  envoyèrent  le  cartel  dans  les  formes  par  le  n^rie  re- 
Duc  de  Roannez  &  par  le  Marquis  de  Nêle,  Les  deux  frères  éludent  le  ^"'''''' 
défi  ,  &  s'en  vont  à  Fontenai.  Nevers  &  Mayenne  les  y  fuivent ,  &  leur  plT'  ^l 
envoient  un  autre  défi  ;  &  les  deux  Guifes  évitent  encore  de  fe  battre.  164.  é*^/ 
Ce  n'eft  pas  que  le  Cardinal  n'en  eût  bonne  envie.  Il  ne  manquoit  ni  de 
bravoure  ni  de  courage.  Mais  on  ne  le  laiffoit  pas  maître  de  fes  aâions. 
Le  Duc  de  Guife  »  fon  frère ,  &  fes  autres  parens  ne  vouloient  point 
fouffrir  qu'il  renonçât  au  chapeau  »  ni  qu'il  prit  l'épée  ;  de  peur  qu*il  n'aU 
lâc  perdre  par  fon  etourderie  plufieurs  bons  bénéfices  qui  étoient  fort  à 
la  bienféance  de  la  Maifon  de  Guife» 

Du  Hallier  ,  Capitaine  des  Gardes ,  eut  ordre  du  Roi  d'aller  prendre 
les  deux  frères  à  Fontenai  »  &  de  les  amener  avec  une  bonne  eicorte  à 
l'hôtel  de  Guife  à  Paris.  Le  Cardinal ,  plus  propre  à  noanier  Tépée  qu'un 
bréviaire  »  faifoit  l'enragé.  Il  vouloit  fe  battre  à  quelque  prix  que  ce  fût» 
Le  Duc  de  Guife  »  ne  (cachant  plus  quelles  mefures  prendre  pour  re-  ^ 
tenir  fon  frère»  prie  le  Roi  de  le  faire  conduire  à  la  Baftille.  On  l'y  gar- 
de quelque  temps  »&  Sa  Majefté  le  fait  transférer  enfuite  à  Vincennes. 
Les  Ducs  de  Nevers  &  de  Mayenne,  mécontens  de  ce  que  le  Roi  les 
empéchoit  de  tirer  raifon  dès  Guifes ,  s'en  allèrent  à  Mezieres  en  Cham- 
pagne >  Place  forte ,  dont  Gonzague  étoit  Gouverneur.  Leur  retraite 
donna  de  l'inquiétude  à  la  Cour.  Elle  craignit  qu'il  nefe  formât  un  nouveau 
parti  »  li  ces  deux  Seigneurs  fe  joignoient  au  Comte  de  Soiffons.  Nous 
avons  vu  qu'il  faifoit  le  mauvais  «  &  qu'il  cherchoit  à  fe  lier  avec  l'Af- 
femblée  de  la  Rochelle» 
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j  ^  —  Un  Souverain  ne  manque  pas  d'avoir  une  grande  afïkire  à  la  Cour  d# 
On  pré-  Ron^c  ,  dès  qu'il  ofe  toucher  au  moindre  de  fes  fujets ,  s'il  eft  revêtu  de 
tend  à  la  la  pourpre  Romaine.  Les  Princes  la  mépriferoient ,  s'ils  avoient  plus  de 
Cour  de  lumière  ,  &  moins  de  fupèrftition  &  de  balTefle.  Louis  dépêcha  promp- 
Romcquc  ^^^^^0^  un  courier  au  Marquis  de  Cœuvres  (on  Ambaffadeur  à  Rome  , 
doit  de-  ^^*  4"®  ^®  Cardinal  de  Guife  fut  conduit  à  la  Baftille.  Sa  Majefté  don- 
mander  noit  ordre  à  Cosuvres  d'informer  le  Pape  des  raifons  qu*elle  avoit  eues 
l'abfolu-    de  prendre  cette  précaution  ,  pour  prévenir  le  fcandale  qu'un  Cardinal 


non  ^     étourdi  auroit  donné  ,  en  quittant  fon  chapeau  pour  aller  fe  battre  en 

pour  avoir  ^       ^         ^  . 

mis  un      lamment  alors  :  Ilfant  qnilj  ait  depuis  quelque  temps  une  maligne  conpella^ 


dueU  La  nouvelle  fit  grand  bruit  à  Rome.  Le  C^irdinal  Bandini  dit  plai* 


Cardinal    tion  fur  le  Sacre  Collège.  Bahdini  vouloit  parler  des  Cardinaux  de  Clefcl , 
en  pxifon.  jg  Lerme ,  &  de  Guife*  Le  premier  &  le  troifîeme  étoient  en  prifon, 
Siri  AfV   Le  fécond  fut  honteufement  chafle  de  la  Cour  de  Madrid  ,  par  les  intri- 
tnofie  re-    gues  de  fon  propre  fils ,  &  relégué  dans  fes  terres. 
condite.  Quand  l'AmbâlTadeuf  de  France  eût  fait  part  au  Pape  de  l'emprlfon- 

Tom.  K  nement  du  Cardinal  de  Guife ,  fa  Sainteté  parla  de  nommer  une  Con- 
%6Kj  *  ^  grégation  de  Cardinaux ,  afin  d*éxaminer  fi  le  Roi  Très-Chrétien  ne  de- 
voit  point  demander  l'abfolution  ridicule  qu'on  nomme  ad  Cautelam , 
comme  l'Empereur  l'avoit  demandée  après  avoir  fait  arrêter  le  Cardinal 
deClefel.  Cœuvrès  répondit  que  fon  Maître,  bien  loin  d'avoir  befoin 
d'abfolurion ,  méritoit  de  grandes  louanges  pour  avoir  fi  bien  ménagé 
l'honneur  du  Sacré  Collège ,  que  la  folie  d'un  de  fes  membres  auroit  fié- 
trie  dans  le  monde.  Le  Cardinal  Neveu  ne  fe  payoit  point  de  fes  rai- 
fons :  il  infiftoit  toujours  fur  la  tenue  d'une  Congrégation.  Le  Roi  mon 
maître  ^  dit  Cœuvres  avec  fa  vivacité  ordinaire  ,  ne  Je  finmettra  jamais  an 
jugement  d* un  pareil  tribunal.  SaAîajeftk  ne  prend  point  [Empereur  pour  fin 
modèle.  Ne  croyez^  pas ,  Monfiettr ,  qiielle  veuille  fuivre  le  mauvais  exemple 
{]ue  Ferdinand  ne  s  eft  pas  mis  en  peine  de  donner  aux  Têtes  couronnées.  Les 
plus  fages  d'entre  les  Cardinaux  confeillerent  au  Pape  d^afloupir  cette  af- 
faire. Il  n'en  fut  point  parlé  dans  le  Conâftoire  ;  &  le  Cardinal  de  Gui- 
d  ^'i    j^^  fc  fut  mis  en  liberté  quelque  temps  après. 

fiai  dc^  ^^  ^'  mourut  l'Eté  fuivant  à  Saintes ,  dans  la  réfolutîon  de  renvoyer  (on 
Guife  eft  chapeau  rouge.  Il  vouloit ,  dit-on ,  fe  faire  Chevalier  de  Malte.  La  Des-** 
finie  par  Effars ,  ancienne  maîtrefle  d'Henri  IV,  n'étoit  pas  morte  alors.  Il  eft  af- 
famort.  {^^  certain  que  le  Cardinal  l'avoit  époufée  fecretement.  Mais  les  enfans 
Hijhria^  qu'il  en  eut  n'ont  pû  venir  à  bout  de  fe  faire  reconnôître  comme  lé- 
rum  Gai--  gitimés.  Touché  de  quelques  fentimens  de  repentance  ,  le  Cardinal 
l'A.  mourant  déclara  qu'il  demandoit  pardon  au  Duc  de  Nevers.  Cela  rendit 

^'yP^\  l'accommodement  plus  fîsicile  avec  le  Duc  de  Chevreufe.  Le  Roi  le  con- 
Siri* Me^  clut  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante.  Sa  Majefté  fit  drefler  un  a<âe, 
morie  re-  que  Puifieux  Secrétaire  d'Etat  figna.  Elle  y  déclaroic  au  Duc  de  Ne- 
condite,  vers  ,  en  préfence  des  Princes  du  fang  ,  des  Ducs  &  Pairs ,  des  Offtewrs 
p^v^-  de  la  Couronne  ,  des  Cardinaux  ,  Se  du  Duc  de  Chevreufe  qui  fe  trou- 
tfy.^x^l.  verent  à  la  lefture  de  l'aâe  j  le  Roi,  dis- je,  y  déclaroit  à  Nevers,   que 
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Chevreufe  ne  fçavoi:  rien  du  deflein  de  fon  frere  le  Cardinal,  lorfqu'il  ~^ri  ' 
l'accompagna  chez  le  Rapporteur  du  procès  ;  qu'il  avoic  défaprouvé  Tac* 
tion  ,  &  taché  d'en  détourner  le  Cardinal  ;  que  fi  Chevreufe  avoir  tiré 
répée  dans  cette  occafion ,  il  avoit  voulu  feulement  prévenir  quelqu'ac-* 
cident  capable  de  caufer  une  inimitié  funefte  Se  irréconciliable  entre  Içs 
Maifons  de  Guife  ic  de  Gonzague  :  Enfin  que  Chevreufe  reconnoifToit 
que  le  Duc  de  Nevers  avoit  pris  toutes  les  voyes  d'honneur  pour  tirer 
raifon  de  l'outrage  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  »  &  qu'il  auroit  mis  l'é- 
pée  à  la  main  contre  fon  agreffeur ,  fi  les  ordres  précis  du  Roi  ne  Tea 
avoient  empêché. 

C  eft  ainli  que  pour  fe  difpenfer  de  fuivre  le  précepte  de  l'Evangile 
qui  nous  ordpnne  de  nous  humilier  devant  ceux  que  nous  avons  ofifenfés  > 
&  de  leur  demander  pardon  ,  les  gens  du  monde  n'ont  pas  honte  d'avan- 
cer les  menfonges  les  plus  grofiîers  «  &  les  plus  extravagans.  Qui  croira 
jamais  que  le  Duc  de  Cfievreufe  ne  fçavoit  rien  du  dellein  du  Cardinal 
de  Guife  ,  Se  qu'il  tâcha  de  le  difluader  de  faire  un  outrage  fanglant  au 
Duc  de  Nevers  ?  Un  Chrétien  fe  croiroit  perdu  de  réputation  s'il  par- 
donnoit  généreufement  à  fon  frere,  &  il  s'imagine  que  fon  honneur  eft 
bien  rétabli  par  un  aâe  plein  de  menfonges  &  de  faufTetés  qu'on  lui  met 
entre  les  mains.  Quel  renverfement  de  raifon  !  Il  y  eut  encore  une  cir* 
confiance  ridicule  dans  cet  accommodement.  Chevreufe  ne  pouvoit  pas 
nier  qu'il  n'eût  ofFenfé  Marefcot.  A  caufe  de  l'inégalité  des  conditions» 
Chevreufe  fut  feulement  condamné  à  dire,  qu'en  corifidératlon  du  Duc 
de  Nevers  il  étoit  bien  fâché  d'avoir  bleffé  Marefcot.  Un  Confeiller  d'E- 
tat eA'ïl  donc  fi  fort  au-deffous  d'un  cadet  de  la  Maifon  de  Guife  »  que 
celui-ci  peut  outrager  l'autre  impunément ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fous  ta 
proteâion  d'une  perfonne  de  la  première  qualité  ?  Les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs  font-ils  difpenfés  du  précepte  de  l'Evangile  au  regard 
de  ceux  d'un  rang  inférieur  à  celui  qui  leur  efl  accordé  pour  faire  du  biea 
aux  autres,  &  non  pour  les  maltraiter  ? 

L'affaire  du  Cardinal  de  Guife  arriva  fous  un  nouveau  Pontificat.  Paul 
V.  étoit  mort  à  la  fin  de  Janvier  ,  &  Ludovifio  lui  avoit  fùccédé  fous  le 
nom  de  Grégoire  XV.  Son  PrédécefTeur  fit  une  promotion  de  dix  Car-    L^y^f^he^ 
dinaux  peu  de  jours  avant  que  de  mourir.  Louis  de  la  Valette  Archevé-  veque  de 
que  d^Touloufe,  fils  du  Duc  d'Epernon,  en  fut  un  à  la  nomination  de  Toulouf^ 
la  Couronne  de  France,  Il  éçoit  moins  étourdi  &  moins  emporté  que  le  ^^  ^.*^ 
Cardinal  de  Guife  ;  mais  il  eut  autant  d'inclination  pour  la  guerre.  Le     ^   ^  * 
Duc  fon  père  prit  foin  de  le  former  aux  belles  connoiffances  ;  &  il  avoic 
certainement  appris  quelque  chofe  de  ce  qu'un  homnie  de  fa  profeflîon  doit 
fçavoir.  Mais  négligeant  tout  à  fait  les  fonâions  Eccléfiaftiques ,  il  fe  don- 
oatout  entier  aux  armes,  auxinrrigues  de  cour  &  à  la  galanterie.  S'ilconfcr- 
va  de  l'amour  pour  les  lettres  ,^lle  fe  terminoità  la  Poëfie,à  certains  ou«* 
vrages  d'efprit ,  &  à  d'autres  chofes  propres  à  badiner  finement  avec  les; 
Dames ,  &  avec  ceux  qui  fe  diflinguoient  à  la  Cour  de  France ,  lorfqu'eK 
le  devint  plus  polie  Se  plus  fpirituelle  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  d^ 
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Richelieu.  Les  ouvrages  du  fameux  Voiture  le  prouvent  aflez. 


L^D^  'd  ^^  Marquis  de  Cœuvres ,  Ambaffadeur  de  Louis  à  Rome ,  avoit  fait 
Luines  &  quelques  inftances  de  la  part  du  Roi  fon  maître  ,  qui  demandoit  un  fê- 
les Minif-  cond  chapeau  pour  Richelieu  Evêque  de  Luçon.  Il  y  eut  une  intrigue  à 
très  de  cette  occafion  qui  mérite  d  être  démêlée.  Nous  y  trouvons  un  exemple 
^Du^^^t  ^®  '^  manière  dont  les  Princes  &  leurs  Favoris,  ou  leurs  Miniftres,  trom- 
PEvcque  P®*^^  fouvefit  &  les  gens  qui  font  employés  aux  nécociations ,  &  ceux 
de  Luçon  aufquels  on  donne  les  paroles  les  plus  podtives  &  les  plus  folemnelles. 
à  la  Cour  L'Evéque  de  Luçon  avoit  vendu  la  Reine  mère  fa  bienfaitrice  dans  Taf- 
Vi^^rio  ^^^^®  d'Angers ,  à  condition  qu'une  trahifon  C  baffe  &  fi  noire  feroit  ré- 
Siri  Me-  compenfée  de  la  dignité  de  Cardinal ,  déjà  promife  au  Prélat  au  temps 
ffnfrie  re-  du  traité  d'^ngoulême.  Le  Duc  de  Luines  avoit  réitéré  fa  parole  ;  & 
condite  Taveugle  Marie  de  Médicis  fut  la  plus  ardente  à  foUiciter  fon  fils ,  le  Pa- 
ta<r  I  o  P^  >  ^  '^  Nonce  Bentivoglio  ,  afin  que  fon  infidèle  domeftique  obtînt  ce 
141.  149.  que  Louis  &  fon  Favori  lui  avoient  promis.  Mais  lambition  empreffée 
150.  138.  de  Richelieu  trouvoit  un  double  obftacle.  La  première  nomination  étoic 
139.  &c-  promife  à  l'Archevêque  de  Touloufe  ;  &  le  Duc  de  Luines,  le  Chance- 
Viê^u'^^  lier  de  Silleri ,  du  Vair  Garde  des  Sceaux  ,  Puifieux  Secrétaire  d'Etat , 
CardifMl  difons  tout ,  le  Roi  même  ,  ne  vouloient  point  voir  TEvêque  de  Luçon 
de  Riche-  revêtu  de  la  pourpre  Romaine.  Le  Favori  &  les  Miniftres  le  craignoient 
^'^'^'J'  &  le  haïCToient.  Sa  Majefténe  Taimoit  nullement.  Bien  informé  que  Ri* 
duCwla-  ^h®'^^^  n'avoit  employé  tout  fon  efprit  à  lier  le  puiffant  parti  de  la  Rei- 
^ede  Gre-  ne  mère  qu'afin  de  parvenir  à  fes  fins  >  Louis  ne  vouloit  pas  donner  un 
^oire  XV.  exemple  capable  d'animer  les  ambitieux  à  exciter  des  brouilleries ,  pour 
i^  ^*  .  fe  rendre  enfuite  néceflaires  à  la  Cour  ,  &  pour  obtenir  de  grandes  ré- 
de^C^œu--  compenfes ,  fous  prétexte  que  par  une  fupercherie  odieufe  au  Prince 
♦m.  qui  s'en  fert ,  ces  gens  auroient  travaillé  à  diffiper  les  fadions ,  qu'ils  ont 

formées  eux-mêmes»  ou  du  moins  entretenues  dans  l'Etat. 

Richelieu  crut  furmonter  le  premier  obftacle ,  &  il  ne  penfa  point  au 
fécond  ,  parcequ'il  n'en  eut  aucune  connoiffance.  Paul  V.  avoit  donné 
depuis  quelque  temps  un  chapeau  de  Cardinal  extraordinairement  à  la 
Couronne  d'Efpagne  ,  fans  faire  la  même  grâce  à  celle  de  France.  Louis 
s'en  plaignit  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il  demandoit  que  pour  confer- 
ver  une  égalité  parfaite  entre  les  deux  Couronnes ,  le  Pape  m  pour  l'une 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'autre  ,  &  qu'il  donnât  deux  chapeaux  à  la  Fran- 
ce dans  la  première  promotion.  Voilà  comme  Richelieu  fe  flatta  d'y 
être  compris  avec  l'Archevêque  de  Touloufe.  Mais  les  chofes  ne  s'ob- 
tiennent pas  fi  facilement  à  la  Cour  de  Rome.  Elle  a  trop  d'intérêts  dif- 
férens  à  ménager  :  on  y  trouve  trop  d'intrigues  à  rompre.  Il  n'y  avoit  que 
dix  places  à  remplir  dans  ce  qu'on  nomme  le  Sacré  Collège  ,  quoique 
ce  foit  depuis  long-temps  la  compagnie  la  plus  prophane  qu'on  ait  peut- 
être  jamais  vue  dans  le  Chriftianifme.  Si  la  France  eût  obtenu  deux  cha- 
peaux à  cette  promotion  ,  il  auroit  fallu  exclure  un  certain  Pignatelli , 
que  Borghefe  neveu  du  Pape  vouloit  abfolument  faire  Cardinal ,  fans 
confidérer  que  c'écoit  Thomme  de  l'Italie  le  plus  décrié  par  fa  vie  fcan- 

daleufe* 
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idaleufe.  Cela  faifoit  même  fon  plus  grand  mérite  auprès  de  Borghefe.        i6n. 

Pignatelli  étoit  le  miniftre  infâme  des  plaifirs  criminels  du  Cardinal 
Neveu.  C'étoic  alors  un  bon  moyen  de  s'avancer  à  la  Cour  de  Rome,  Je 
dis  alors  ;  car  enfin,  il  faut  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  La  corrup- 
tion a  paru  moins  grande  fous  quelques-uns  des  derniers  Pontificats.  Si 
celui  d'Alexandre  VIII.  eût  duré  plus  long-temps ,  peut-être  que  les 
chofes  feroient  revenues  dans  leur  premier  état.  Le  Duc  de  Luines  &  les 
Miniftres  de  France  fournirent  à  Borghefe  le  prétexte  d'affurer  encore 
plus  rélévation  de  fon  miférable  Pignatelli.  Ils  dirent  en  grande  confi- 
dence au  Nonce  Bentivoglio,  qui  obtint  le  chapeau  de  Cardinal  dans 
la  promotion  dont  je  parle  ,  que  le  Roi  n'avoit  nommé  TEvêque  de  Lu- 
çon  que  par  une  complaifance  forcée  pour  Marie  de  Médicis ,  &  que  , 
bien  loin  de  trouver  mauvais  que  le  Pape  n'eût  pas  égard  aux  inftances 
que  le  Marquis  de  Cœuvres  faifoit  publiquement  en  faveur  de  Richelieu^ 
Sa  Majefté  (eroit  bien-aife  que  le  Pape  refufât  le  Cardinalat  à  un  Eve- 

3ue  dont  elle  avoit  de  grandes  raifons  de  n'être  pas  contente.  Au  rcfte^ 
it  le  Duc  de  Luines  à  Bentivoglio  ,  notre  AmbaJfadcMr  à  Rome  ne  fiak 
pas  les  véritables  intentions  du  Roi»  Certaines  raifons  particulières  ne  nous  per^ 
mettent  pas  de  les  lui  dire.  Si  la  Reine  mère  venoit  à  découvrir  ceci  ,  elle  feroh 
un  bruit  épouventable  ,  &  fin  Eveque  de  Luçon  brouilleroit  plus  qne  jamais^ 
Cejl  ^Jfez,  que  le  Pape,  fans  faire  fimblant  de  rien  ,  nait  aucune  égard  à  ce  que 
leMarqms  de  Cœuvres  lui  dira  en  faveur  de  Richelieu.  Tout  ceci  nejl  qu'un 
jeu  pour  contenter  la  Reine  mère.  Dans  le. fonds  le  Roi  ne  fiuhaite pas  que  l'E-- 
veque  de  Luçon  foit  Cardinal. 

Bien  loin  d'appercevoir  que  le  Favori  &  les  Miniftres  le  trompoîent', 
il  étoit  le  plus  content  du  monde.  Le  Marquis  de  Cœuvres  extrême- 
ment vif  &  altier  dans  toutes  fes  démarches,  fembloit  redoubler  fon  feu 
&  (à  hauteur  en  foutenant  les  intérêts  de  Richelieu.  Le  Roi  mon  maître  « 
difoit-il,  ne  prétend  point  être  refufe.  Son  honneur  ne  lui  permet  pas  defiujfrir 
Me  la  Couronne  d'Efpagne  ait  ici  plus  de  diftinilion  que  €elle  ae  France.  Ce 
grand  ifracas  redoubloit  merveilleufement  les  efpérances  de  Richelieu, 
La  Pontcourlai ,  fa  nièce  ,  avoit  époufé  .depuis  peu  Comljalet ,  neveà 
du  Duc  de  Luines.  Le  Cardinal  delà  Rochefoucaut  fit  la  cérémonie  des 
fiançailles  en  préfence  du  Roi,  des  deux  Reines ,  des  Princes  &  des  Prin-  *  * 
ceffes,  en  un  mot  de  toute  la  Cour.  De  manière  que  le  crédit  &  la  con- 
fidération  de  TEvêque  de  Luçon  fembloient  augmenter  tous  les  jours.  Il 
ne  pouvoir  s'imaginer  que  dans  ce  temps-là  même  le  Favori  traverfât 
l'élévation  d'un  homme  dont  la  nièce  entroit  dans  la  Maifon  de  Luines.  ' 
Cette  alliance  lui  faifoit  efpérer  au  contraire  que  fa  promotion  au  Car- 
dinalat feroit  demandée  avec  plus  de  chaleur.  Quelle  fiit  la  furprife  du 
Prélat  ambitieux,  quand  il  apprit  que  l'Archevêque  de  Touloufe  étoit 
le  feul  François  que  le  Pape  eût  fait  Cardinal  à  la  promotion  du  mois  de 
Janvier  de  l'an  1521.  &  que  l'Ambafladèur  &  lui  étoient  également 
Joues  î  .  . 

Le  Marquis  de  Cœuvres  cacha  moins  fon  reffentiment  que  RiclielieU^ 
Tomt  IL  Pp 
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— ^        Il  avoît  parlé  (î  fortement  &  à  1  oncle  &  au  neveu  ,  que  le  Pape  ne  fç^ 
chant  plus  comment  fe  défaire  de»  înftances  cominuelles  de  rAmbafla» 

Î)eur ,  ni  que  répondre  au  long  mémoire  qull  avoir  envoyé  ,  fut  enfîn^ 
brcé  de  lui  découvrir  tout  le  myftére  la  veille  de  h  promotion.  Af. 
l'AmhaJfaJeur  ,  dit  le  S.  Père  à  Cœuvres  ,  vous  cricz^  bien  haut  qut  le  Roi 
voire  maître  veut  ahfolument  avoir  nn  chapean  "pour  rEvequi  de  Luçon.  Que 
me  répondez,  vous  ,fije  vem  montre  mte  lettre  de  la  mdn  de  Sa  Majejté ,  quel* 
Une  le  fonhaite  point  î  \\  feroit  difficile  d'exprimer  les  dlverfes  pallions^ 
dont  le  Marquis  de  Cœuvres  fut  agité  en  apprenant  que  le  Duc  de;  Lui- 
Des  &  les  Miniftres  de  France  lui  avoient  donné  un  rolle  fi  ridicule  &  fi-- 
défagréable  à  un  homme  d'hoiuieur  »  dans  une  Cour  extrêmement  fine 
&  railleufe.  U  tâcha  de  revenir  promprement  de  fa  première  furprife  & 
de  fe  modérer  un  peu.  Je  pus  bien  fâche ,  Très-Saint  Père  ,   de  ee  que  votre 
Sainteté  ne  m* a  pas  explique  t énigme  plutôt.  Elle  fi  feroit  épargnée  de  fréquen^ 
tes  importunités ,  &}e  nauroispas  eu  defijongues  ni  de  fi  pénibles  agitations.  Le- 
dépit  de  Cœuvres  fut  fi  grand  contre  le  Duc  de  Luines»  qu'il  réfohtt  de 
retourner  au  plutôt  en  France  »  &  de  fe  lier  étroitement  avec  les  ennemis^ 
du  FavorL  Ontui  avoir  fait  efluyer  tant  de  chagrins  ^que  rAmbalTaJeur 
croyoit  ne  pouvoir  plus  demeurer  avec  honneur  à  Rome»  Il  eut  h  pru- 
dence de  ne  rien  témoigner  dans  la  lettre  qu^il  écrivît  au  Roi  fur  la  pro* 
motion.  Cœuvres  fit  au  contraire  de  grandes  plaintes  fur  ce  que  la  Cour 
de  Rome  ménageoit  fi. peu  celle  de  France.  Et  Louis ,  qui  avoir  demandé- 
hautement  le  chapeau  pour  TEvéque  de  Luçôn ,  crut  devoir  couvrir  le 
)eu  de  fon  Favori  &  de  fes  Miniftres  en  fe  plaignant  de  la  dureté  du  Pa- 
pe ,  au  Nonce  Bentivogito  devenu  Cardinal. 
Mdrt  ixk      Paul  V.  ne  fiirvécut  pas  long-temps  à  cette  promotion.  Il  eut  quel- 
Pape  flues  )ours  après  une  attaque  u  violente  d^apoptexie  en  allant  faire  fe^ 
Paul  V.      dévotions  à  l'Eglife  de  Sainte  Agnès  »  qu'il  tomba  en  létargie  dès  qu'on 
feât  apporté  à  Monie-Cavallo.  Cela  dura  c'mq  ou  fix  jours ,.  &  il  mourut 
te  28.  Janvier.  Paul  avoir  eu  une  atteinte  légère  d  apoplexie ,  lorfqu*il  (e 
preparoit  à  rendre  au  Ciel  des  aétions  (blemnelles  de  grâces  pour  fa  ba» 
faiHe  gagnée  à  Prague  par  l'Armée  Impériale  &l  Bavaroise.  H  (e  port» 
Hêtaiion  néanmoins  affez  bien  depuis.  On  a  cru  que  le  chagrin  qu*il  eut  en  appre- 
duCûntU'  nant  lefcandale  que  Télévation  de  Pignatelli  donnoit  a  Rome  caufa  cet- 
veieGre-  te  rechute.  Les  Cardinaux  Farnefe  ,  Montalte  ,  Bellarmin  &  quelques 
i''^^#        autres  furent  tellement  indignés  de  ce  q.ue  Borghe(e  leur  avoir  feit  nom* 
iîarqtuê     ^^^  ^^  Collègue  fi  décrié  »  qu'ils  ne  voulurent  donner  aucune  marque 
de  Cœu-    extérieure  de  joie  à  cette  promotion»  Paul  V.  régna  quatorze  ans  »  &  iï 
vfes.  obtint  la  Tiare  à  Y%gt  de  52.  bonheur  fi  rare,  que  le  monde  a  été  fur- 
S     Me-^  pris  d  en  voir  un  exemple  dans  la  perfonne  de  Clément  XI.  Fdre  des  Pa^ 
méfif  rt-  pes  vieux ^  dit  le  Marquis  de  Cœuvres,  e'efiune  maxime  établie  dans  Tefprit 
iondite.      des  Cardinaux^  Les  uns  efperent  de  pojfeder  à  leur  tour  ceUe  fttpreme  dignité  ^ 
Tom.  y.     les  autres  craignent  que  les  Neveux  ne  diviennent  trop^  pmffans  fius  un  long  Pon* 
iag.  »49.^  tificat  •  Puifque  Paul  fut  fait  Pape  d^une  façon  alfez  extraordinaire  ,  di- 
rons en  quelque  chofe*  Son  éleâion  fe  fie  parce  qui  fe  nomme  dans  le 
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Droit  Canonique  la  voye  de  compromis.  Voici  comment  la  chofe  arriva.  "T77T" 

Léon  XL  n'ayant  régné  que  peu  de  jours  après  la  mort  de  Clément 
VIII.  le  Cardinal  Borghefe  s'efforça  de  perfuacier  aux  Aldobrandins  ne- 
veux de  Clément^  que  s'il  montoit  jamais  fur  le  Tiône  Pontifical,  il  re- 
connoitroic  les  bienfaits  de  leur  oncle  donc  il  étoit  une  des  créatures*  ^ 
Borghefe  s'infinua  fi  adroitement  dans  lés  bonnesgraces  de  la  Donna  Olim^ 
fia  belle-fœur  de  fon  bienfaiteur ,  que  cette  Dame  fît  croire  aux  Aldo* 
brandins  que  le  Cardinal  Borghefe  étoit  le  fujet  dont  leur  Maifôn  s'a- 
commoderoit  le  mieux.  Mais  il  n'étoit  pas  poflfible  de  perfuader  au 
Conclave  de  choifîr  un  homme  de  5  2.  ans.  Borghefe  obtint  pourtant  le 
Pontificat  par  un  bonheur  furprenatit.  Les  Cardinaux»  ne  pouvant  con- 
venir du  fucceffeur  qu'il  falloit  donner  à  Léon  XL  firent  un  compromis 
par  lequel  ils  s'engageoient  de  reconnoître  celui  que  le  Cardinal  de 
Joyeuie  nommeroir.  11  fe  déclara  pour  Borghefe»  qui  prit  le  nom  de  Paul 
V.  Soit  qu'il  fût  naturellement  fourbe  Se  diflimulé  foit  qu'il  crût  être 
uniquement  redevable  de  fon  élévation  au  hazard  »  &  tout  au  plus  à  la 
bonne  volonté  du  Cardinal  de  Joyeufe  »  Paul  ne  fe  fouvint  plus  des  ef- 
pérances  données  à  la  Maifon  Âldobrandine.  Il  devint  fon  plus  grand  en- 
Demi,  &le  Cardinal  neveu  de  Clément  VIIL  fut  perfécuté  durant  toute 
la  vie  de  la  créature  de  fon  oncle. 

^  l'afiàire  de  l'Interdit  de  Venife  près  »  qui  donna  quelque  chagrin  à 
Paul»  fon  Pontificat  futaffez  heureux,  Henri  IV«&  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe l'aidèrent  à  fe  tirer  avec  honneur  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé. 
Ses  mœurs»  dit-on»  étoi.ent  bonnes  ;  c'eft  à  dire»  qu'il  fut  exempt  de 
certains  vices  grofiiers  qui  flétriront  à  jamais  la  mémoire  de  quelques- 
uns  de  fes  prédécelfeurs.  Du  refte»  ce  bon  Pape  ne  fut  ni  moins  avare, 
ni  moins  ambitieux  ,  ci  moins  hautain  que  les  autres.  Uniquement  oc-^ 
cupé  de  l'agrandiffement  de  fa  Maifon  »  ri  négligea  les  devoirs  les  plus 
importans  de  fon  Miniftére.  L'Empereur  &  les  Princes  de  la  communion 
de  Rome  en  Allemagne  étoient  fort  fcandalifés  de  ce  que  leur  S.  Père 
refufa  toujours  conftamment  d'employer  une  partie  des  richefles  immen- 
fes qu'il  avoir  amaflfées  »  aies  fecourir  contre  les  Proteftans.  Paul  auroit  pu 
mériter  de  juftes  louanges»  fi  regardant  les  démêlés  de  l'Empereur  &  de  les 
alliés  plutôt  comme  des  aflaires  d'Etat  que  comme  des  intérêts  de  la  Re- 
ligion »  il  avoir  fait  un  meilleur  ufage  des  biens  de  fon  Eglife.  Mais  l'a- 
varice &  l'ambition  le  portoient  à  prendre  tout  pour  lui  &  pour  fes  ne- 
veux. Celui  des  Borghefes  qu'il  revêtit  de  la  Pourpre  eut  fous  un  fi  bon 
oncle  autant  de  pouvoir  &  d'autorité  qu'un  Cardinal  Neveu  en  peut 
avoir.  Son  efprit  étoit  agréable  »  &  fa  converfafion  polie  &  aifée.  Mais  fon 
inclination  le  portoit  entièrement  au  plaifir.  S'il  s'attacha  aux  affaires , 
ce  ne  fut  que  de  peur  de  mécontenter  fon  oncle  dont  l'humeur  étoit  na- 
turellement grave  &  férieufe. 

Quoique  le  Cardinal  Borghefe  ne  parût  pas  d'un  tempérament  à  Le  Cardi- 
prendre  fes  deflfeins  de  fort  loin  »  il  penfa  pourtant  vers  la  fin  de  la  vie  de  nal  Ludo- 
ibn  oncle ,  &  fur-tout  depuis  que  Paul  eut  fa  première  attaque  d'apople-  ^^fio  cft 
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leCir.  xie,  à  lui  donner  un  Succefleur ,  fous  le  Pontificat  duquel  la  Maifon 
ëluPape.  Borghefe  pût  conferver  du  moins  une  partie  de  fon  crédit  à  la  Cour  de 
llprendic  Rome.'  Pourcet  effet,  il  avoit  jette  la  vue  fur  un  certain  Campora  ,  créa- 
nom  de  jyj.ç  jg  pj^yj  y^  homme  d'une  naiffance  obfcure  &  de  nul  mérite.  Les 
XV.  Efpagnols,  qui  s  accommodoient  de  cet  indigne  fujet  »  promirent  à  Borg- 

hefe de  concourir  avec  lui  pour  Téleéiion  de  Campora.  C*eft  tme  maxime 
ReUtiên  ^Jf^^^^%  difoit  ie  Marquis  de  Cœuvres  ,  qti autant  qne  la  France  fouhaite  & 
du  Concla-  a  intérêt  délever  nn  Cardinal  en  qm  il  ny  ait  rien  à  dèjirer  four  laft^fance  & 
Me  de  Gre-^  ^our  la  vertu ,  les  Efpagnols  ont  d'averjion  pour  ces  qualités ,  &  ne  cherchent  qtœ 
farcie  '  ^^ fo^l^^^jf^  >  & Tinâapacité.  Cette  prétendue  maxime  de  la  France,  con- 
Maréfuis  braire  à  celle  de  TEfpagne  ,  efl  fort  loliable»  je  lavoue.  Mais  TAmbaffia- 
de  Cœu"  deur  François ,  qui  nous  la  donne ,  l'obferva-t-il  lui  même  dans  le  Corr- 
vr«-  clave  dont  il  écrit  la  relation?  Cela  mérite  d  être  examiné.  Il  efl  bon  de 

ne  croire  pas  aveuglément  tout  ce  que  les  gens  difent  àFavantagede  leur 
nation. 

Dans  le  deflTein  d'avoir  un  Pape  plus  favorable  à  la  France  &  moins  dé- 
voué à  l'Efpagne,  le  Marquis  de  Cœuvres  penfa  d'abord  à  lier  une  intri- 
gue en  faveur  du  Cardinal  d'Aquino,  allié  de  la  Maifon  des  Caraffes.  r[ 
avoit  ^  dit  l'AmbafTadeur ,  beaucoup  de  bonnes  qualités ,  &  tes  inclin atiorn 
attffi  nobles  que  fa  naljfunce.  Paflbnscela.  Fut-ce  le  mérite  d'Aquino  qui 
obligea  Cœuvres  à  jetter  les  yeux  fur  In  ?  Non  ,  fans  doute.  Le  Carcli- 
nal  étoit  pétit-neveu  du  Pape  Paul  IV.  &  par  conféquent  ennemi  fecret 
de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  dont  la  Maifon  des  Caraffes  avoit  reçu  de  fi 
mauvais  traitemens  &  des  injures  fi  atroces  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV* 
Parce  qu'il  eji  difficile  ,  dans  les  intrigues  itun  Conclave ,  de  fe  promettre  de 
pouvoir  élever  infailliblement  celui  que  l'on  porte  par  préférence  au  Pontificat , 
dit  encore  le  Marquis  de  Cœuvres ,  //  enfaiit  toujours  conjidérer  quelque  an^ 
tre  ,  afin  qnefi  le  premier  dejfein  eft  traverfe  par  de  puijfantes  brigues,  on  ne  fi 
trouve  pas  après  fans  aucune  mefure.  Pour  cette  raifon ,"  au  défaut  d'Aquino , 
l'AmbafTadeur  de  France  penfoit  à  Ludovifro.  L'efprit  de  celui-ci  étort 
fortdoHx^  pourfuit-il ,  &  la  France  n* avoit  jamais  eufufet  de  fi  plaindre  de 
lui.  Mais,  fi  nous  en  croyons  le  même  Cœuvres,  le  Cardinal  Tonti  ap- 
porta dans  le  Conclave  des  mémoires  fort  défavantageux  à  la  réputation 
de  Ludovifîo.  Ce  n'étoit  pas  en  effet  un  Prélat  d*un  grand  mérite  ,  ni 
d'une  vie  irréprochable.  Et  par  conféquent  les  François  ne  font  guéres 
plus  fcrupuleux  que  les  Efpagnols ,  quand  ilefl  queflion  d'élire  un^  Pape,^ 
Je  ne  rapporterai  pas  lesdiverfes  intrigues  de  Borghefe  neveu  du  dernier 
Pape  ,  d'Aldobrandi  neveu  de  Qement  VIII.  de  Montalte  neveu  de  Sixte 
V,  de  Farnefe ,  de  Médicis  ^  des  Efpagnols  &  du  Marquis  de  Cœuvres 
dans  le  Conclave  dont  je  parle.  Celui-ci  dit  avec  beaucoup  de  vérité , 
que  la  haine,  Tenvie ,  Tavarice  &  plufîeurs  autres  pallions  font  les  grands^ 
reflbrts  qui  remuent  les  Cardinaux  dans  cette  occafîon.  Et  qui  pourroît 
raconter  tous  les  mouvemens  que  tant  d'efprits  fubtils  &  raffinés  fe  don- 
nent ^toutes  leurs  rufes  ,  toutes  leurs  fupercheries ,  toutes  les  manières 
dont  ils  méprifentou  éludent  groffierement  les  loixde  leur  Religi(>n^  qui 
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lew défendent  certaines  chofes ,  qu'ils  font  hautement  &  fans  fcrupule  ?  ^^^j 
On  voadrolt  nous  Octire  accroire  que  Dieu ,  qui  tient  le  cœur  des  hom* 
mes  entrdKss  mains ,  conduit  (i  bien  les  chofes  ,  que  nonobftant  les  in- 
térêts &  les  padions  des  Cardinaux  1  il  donne  toujours  à  fon  Eglife^  le 
Chef  qu'il  lui  a  deftiné.  Je  fuis  furpris  que  des  gens  d'efprit  débitent 
férieufemont  une  pareille  fadaife.  Le  Marquis  de  Cœuvres  difoit  au  Pa- 
pe Grégoire  XV,  que/i  Sainteté  ne  âevoit  fon  éleflion  qnk  Dieufeul^  qui  l'a- 
voit  choififowr  le  bien  de  toute  fon  Eglife.  Pardonnons  ce  compliment  à  un 
AmbafTadeur  qui  flatte  un  homme  dont  il  prérend  les  bonnes  grâces, 
Coeuvres  parle  avec  aufli  peu  de  (incérité  ,  quand  il  ajoute  que  :  Si  les 
moyens  humains  avaient  pu  quelqne  chofe  en  cette  occafion  ,  la  brigue  &  lespuif- 
fientes  pratiques  de  la  fanion  Efpagnole  &  du  Cardinal  Borghefi  aur oient  pré* 
7/alu.  Dieu  ne  fit  pas  un  miracle  ,  afin  que  Ludovifio  l'emportât  fur 
Campora.  La  rufe  ,  la  fouplefle  ,  l'intérêt  relevèrent ,  de  même  que  les 
autres,  fur  le  Trône  Pontifical, 

Il  en  eft  de  l'éledion  du  Pape  comme  de  celle  de  l'Empereur,  ou  du 
Roi  de  Pologne.  Les  partions  &  les  intérêts  des  Eleôeurs ,  ou  de  la  No- 
blefle  Polonoife  ont  la  plus  grande  part  à  l'élévation  de  ces  deux  Princes» 
Et  tout  ce  qui  arrive  alors ,  Dieu  Ta  permis  ;  difons ,  fi  vous  l'aimez  mieux , 
il  l'a  ordonné  par  fa  providence,  S'enfuit-il  de-làque  le  S,  Efprit  ait  pré- 
iidé  particulièrement  à  l'éleâion  ?  Cela  fe  pouroit  penfer ,  fi  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont  faite  s'étoient  conduits  par  les  règles  de 
la  droite  raifon  ,  &  par  les  maximes  de  l'Evangile.  On  parlera  plus  faine- 
ment  &  d'une  manière  digne  de  la  fagelfe  &  de  la  fainteté  de  Dieu  ,  en  - 
diCant  de  ce  qui  fe  pàffe  au  Conclave,  que  par  un  jufte  jugement  contre 
de^  Chrétiens  corrompus  6c  opiniâtres  dans  leurs  fuperftitions ,  qui  ne  vér 
fiftent  gueres  moins  que  les  Juifs  au  S.  Efprit  &  à  la  vérité  qui  fe  montre 
à  eux ,  Dieu  permet  ce  grand  jeu  des  partions  qui  agitent  les  Cardinaux 
affembiés  pour  donner  à  leur  Eglife  un  autre  Chef  que  Jefus-Chrift ,  afia 
qu'elle  n'en  ait  cjue  d'indignes  ,  &  fouvent  de  fcandaleux.  Sans  citer  ici 
un  Alexandre  VI,  un  Jules  IL  &  plufîeurs  autres ,  quels  Papes  voyons-r 
nous  de  notre  temps  ?  S'il  arrive  que  femblables  à  Paul  V«  ou  que  trop 
Tieux  pour  être  fenfibles  à  des  partions  brutales»  ils  n'ayent  pas  des  vices 
groilîers  &  crians  ;  nous  les  trouvons  la  plupart ,  ni  moins  avares ,  ni 
.moins  orgueilleux ,  ni  moins  entreprenans  que  leurs  Prédécefleurs  les 
plus  décriés.  Ils  font  prefque  tous  ignorans  ;  &  les  plus  habiles  d'en- 
tr'eux  n'ont  aucune  teinture  de  ce  qu'un  bon  Evéque  doit  fçavoir.  In- 
nocent XL  parte  pour  un  Saint,  Quand  on  parla  de  l'élire  ,  un  Cardinal  fe 
récria  plaifamment  :  donnez»  nous  du  moins  un  Pape  qui  entende  le  Latin  du 
Bréviaire  &  du  MejfeL  Clément  X.  fon  Prédécefleur  étoit  un  ftupide  qui 
radota  durant  tout  fon  Pontificat,  Dès  qu'un  Cardinal  a  là  Tiare  fur  la 
tête  ,  il  ne  fait  aucune  fonftion  Hpifcopale.  Il  ne  prêche,  ni  n'adrainif- 
tre  les  Sacremeos,  Occupé  des  aftaires  politiaues,  le  S*  Père  fe  repofe 
-des  fpirituelles  fur  cjuelnues  Cardinaux  ,  fur  des  Prélats ,  fur  des  Moines^ 
Ses  foaâioûs  fe  terminent  à  tenir  Coafiftoire  »  à  fe  trouver  à  des  Cha-^ 
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TJ^""  pelles  ,  où  il  y  *  plus  de  pompe  &  de  fpeôacle  que  de  religion  ,  à  don^ 
ner  fa  bénédiction  au  peuple  ,  à  faire  des  fignes  de  croix  fur  des  médail-» 
les  fur  des  chapelets  &  fur  d'autres  inftrumens  de  fuperftiti^i.  On  Ta 
dit  dans  le  XVl^.  (iecle  »  &  il  ne  fera  pas  moins  vrai  dans  le  XVlItS  que 
pour  être  bon  Pa^c  ,  il  fuffit  de  n'être  pas  tout  à  fait  un  micham  Ecclé* 

Jfiajiique. 

Voyons  maintenant  la  manière  dont  le  Cardinal  Ludovifio  parvint  au 
Pontificat ,  malgré  les  intrigues  de  Borghefe.  Dans  la)  vue  de  réuflîr  plus 
facilement  dans  (on  projet  d  avoir  un  Pape  à  fa  dévotion  ,  celui-ci  avoic 
pris  d'étroites  liatfonsavec  les  Efpagnols  en  faveur  de  Campora.  Et  pour 
empêcher  que  les  Cardinaux  de  Montalte  &  de  Médicis  »  qui  avoient 
leurs  amis ,  ne  s'unifTent  à  la  fadion  Aldobrandine  oppofée  à  celle  de 
Borghefe,  il  promit  à  Montalte  &  à  Médicis  de  favorifer  Téleâion  du 
Cardinal  dei  Monte  que  les  Efpagnols  haiïToient ,  en  cas  que  l'on  ne  pût 
pas  convenir  de  Campora  ,  ou  de  quelqu'autre  créature  de  Paul  V,  L'in- 
trigue ne  fut  point  li  fecrete  qu'elle  ne  /ût  éventée  dès  que  le  Conclave 
fut  fermé  ;  &  Borghefe  connut  au  premier  fcrutin  que  fa  partie  n*étoit 
pas  trop  bien  liée.  Le  voilà  donc  dans  une  extrême  perplexité.  Il  craî- 
gnoit  que  les  Efpagnols  ne  l'abandonnaffent  »  s'ils  venoient  à  découvrir 
ce  que  d'autres  fçavoient  déjà  .  que  contre  leurs  intérêts ,  &  contre  leur 
inclination  »  il  avoit  pris  des  meiures  fecretes  en  faveur  du  Cardinal  del 
Monte  que  la  faâion  d'Efpagne  vouloir  exclure  à  quelque  prix  que 
ce  fut. 

Caponi,  ennemi  de  Campora  &  ami  de  Ludovifio  »  fçut  profiter  hàbi* 
lement  de  l'embarras  où  il  voyoit  Borghefe.  L'adroit  Cardinal  lui  confeilla 
de  fe  tirer  d'intrigue  en  faifant  élire  au  plutôt  Ludovifio  ,  créature  de 
Paul  V.  agréable  à  la  faâion  Aldobrandine  ,  &  que  les  Efpagnols  n*ex- 
cluoient  point.  Ne  perdez,  pas  de^temps ,  difoit  Caponi  à  Borghefe  ,  de 
pewr  qsée  les  Efpagnols ,  informes  de  votre  intrigue  à  leur  préjudice  ,  ne  s'uniffent 
aux  Aldobrandins  vos  ennemis^  Ludovifio  efi  infirme  &  cafie.  En  le  faifant  Pa» 
pe ,  vous  mettez,  le  "Pontificat  en  dépôt  pour  peu  de  temps  entre  Jes  mains  d'un 
homme  qui  vous  devra  toute  fin  élévation.  LafdElion  Efpagnole  ne  s* efi  point 
déclarée  contre  Ludovifio.  Je  crois  même  quelle  le  favorifera.  Le  Cardtnal 
Zapata  ,  qtd  la  conduit ,  craint  un  long  Conclave  ,  il  mettrt  d'envie  de  retourner 
promptement  à  fa  f^iceroyauté  de  Naples.  Borghefe  trouve  l'avis  fort  bon. 
Affuré  du  nombre  néceffaire  de  voix  pour  Téledion ,  il  va  prendre  Lu- 
dovifio dans  fa  cellule  ,  &  le  mené  à  la  Chapelle  Pauline  .  où  il  eft  fait 
Pape.  Mais  Borghefe  parut  dans  un  fi  grand  défordre  &  fi  peu  maître  de 
lui-même,  que  Ludovifio  fentit  fort  bien  que  fon  prérendu  bienfaiteur 
agiflfoit  contre  fon  inclination.  Ludovifio  ,  trop  heureux  d'être  Pape  de 
quelque  manière  que  ce  fût  »  (e  fait  adorer  fous  le  nom  de  Grégoire  XV. 
Le  pauvre  Campora ,  que  le  Cardinal  Borghefe  avoit  oublié  d'avertir  de 
ce  changement ,  étoit  encore  dans  fa  cellule  une  heure  après  l'éleâion 
du  Pape  .  en  attendant  qu'on  vint  le  prendre  pour  le  conduire  fur  l'Au- 
tel. Son  éleâion  avoit  paru  fi  certaine  «  qu'il  étoit  déjà  peint  en  habits 
Pontificaux  dans  Rome. 
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On  y*  fut  dans  une  extrême  joye  au  commencement  du  nouveau  Pon-  "T^TJ 
tîfîcat  de  Grégoire.  Il  vqyoit  avec  plaifir  que  Frédéric,  déjà  chaflé  de   LcRoide 
Ion  Royaume  de  Bohême  »  feroit  encore  dépouillé  bientôt  de  la  dignité  Bohcme 
Eleâorale  &  de  fes  Etats  héréditaires ,  dont  TEmpereur  ne  manqueroit  «^  mis  au 


ban  de 

ire 


pas  de  revêtir  un  Prince  de  la  communion  du  Pape.  Ferdinand  >  enflé  du  ^^^^ 
fuccès  de  fes  armes ,  méprifoit  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  Leur  ^n  qu^^é 
s'afibibliffoit  de  tous  côtés.  La  plupart  de  fes  membres»  épouvan-  d'Eleveur 


union  s 


tés  des  menaces  de  l'Empereur ,  cherchoient  à  s'accommoder  avec  lui  ;  Palatin. 
&  TEleâeur  de  Mayence  les  y  portoit ,  en  leur  faifant  efpérer  de  bon-  ^^uffiniorf 
Des  conditions.  PluGeurs  fuivirent  l'exemple  que  Maurice  Landgrave  ^tXommmu 
Hefle  leur  donna.  Frédéric  fe  trouvant  abandonné  de  fes  amis  &  de  fes  Kttum 
alliés  au  commencement  de  l'an  \6ii.  Ferdinand  crut  qu'il  pouvoitfû-  ^^ctcar- 
rement  le  mettre  au  ban  de  l'Empire.  Jean  George  Marquis  de  Jagen-  ^^^^'^y* 
dorf ,  Chriftian  Prince  d'Anhalt ,  &  George  Frédéric  Comte  de  Hohenlo  ipfomQiK 
furent  profcrits  en  méme-temps«  Les  aâes  furent  expédiés  à  Vienne  le  i^ii. 
22.  Janvier.  Quatre  lettres  furent  publiées  le  i.  jour  de  Février  pour 
l'exécution  du  ban  Impérial.  Il  y  en  avoir  deux  contre  le  Roi  de  Bohê- 
me ,  l'une  adrelTée  à  l'Archiduc  Albert  pour  le  bas  Palatinat  >  &  l'autre  \ 
Maximilien  Duc  de  Bavière  pour  le  haut  Palatinat.  La  troiHeme  contre 
Jagendorf  &  Anhalt  fut  envoyée  à  l'Eleâeur  de  Saxe,  &  la  quatrième 
contre  Hohenlo  aux  Evéques  de  Bamberg  &  de  \7irt{bourg. 

La  procédure  parut  injufte  &  violente  aux  perfohnes  fages  &  définté-     NuDités 
reflees,  L'aôe  avoir  éré  drefle  par  les  foins  du  Comte  d'Ognate  Ambaffa-  y"  J^^  ^^I 
deur  d'Efpagne  ,  qui  difpofoit  de  tout  à  Vienne  ,  avant  que  l'affaire  fût  j^^  Frcdc- 
agirée  dans  le  Confeil  de  l'Empereur  :  George  Frédéric  Comte  de  Ho-  rie. 
henzollern  en  étoit  le  Préfident.  Ces  irrégulalirés  lui  déplurent  (i  fort  » 
qu'il  réfolut  de  n'y  affifter  plus.  Et  lorfque  Sa  Majefté  impériale  voulut 
le  preffer  de  reprendre  fa  place ,  le  Comte  répondit  généreufement  que 
fon  honneur  &  fa  confcience  ne  le  lui  permetroient  pas.  Les  nulités  de 
la  Déclaration  de  Ferdinand  fautoient  aux  yeux.  En  effet,  anctmt  loi,  di» 
foit-on  ,  m  dênm  droit  a  PEmpereur  d'être  Juge  dans  une  affaire  qm  le  re-  j^^i^*^/ 
garde  unicfuemem.  Et  de  quoi  ejl-il  quefiion  ?  D'une  ttjitrpation  fretenduë  du  julUne  ir 
Hojaume  de  Bohême  qtte  la  Maîfon  d Autriche  reclame  ,  comme  un  Etat  heré^  l^affau. 
dîtéùre  qtf  elle  s* attribue.  CeUfuppofi^  V Empereur  rf  a  pas  âù  fonder  le  ban  pUf  t'^Z-  17U 
blte  contre  le  'Moi  de  Bohême  fur  une  infraiiion  de  la  paix  de  l'Empire  ,  niJoU"  ^^i'-^^" 
mettre  un  Prince  qui  lui  dtfpute  une  Couronne  aux  peines  que  Us  Conftituttons  Im^  ^|^^//  ^^ 
fériales  ordonnent  contre  les  pertttrbateurs  du  repospuhlic.  N^a-t-on  pas  prouve  rslfinf  de 
far  mille  bonnes  raifons  quune  contefiation  particulière  entre  F  Archiduc  d^Autrt-  la  nullité 


la  Bohême  ejtwte  Couronne  héredittùire  qui  lui  eft  dévolue  par  la  ceffion  qne  les  ^^ii* 
^lus  proches  hcrititrs  lui  en  om  faite.  En  quoi  Frédéric  offénfe-t-H  La  maiefté  de 
r Empereur  >  Par  oit  trouble-t-tl  la  tranquilité  publique  du  corps  de  l'Empire  ? 
Que  l  Empereur  m  peut  être  Juge  dans  cr  qui  concerne  [es  intérêts  2articulieri  ^ 


\ 
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ou  ceux  de  fa  Mai/on  ,  c'ejl  un  foint  décidé  depuis  long-^temp.  La  Bulle  ior 
déclare  quen  ce  cas ,  l'Empereur  efi  obligé ,  par  une  ancienne  coutume  ,  de  com^^ 
paroitre  &  de  répondre  devant  CEleileur  Palatin.  Et  pourquoi  f  Parce  que , 
dit  le  texte  de  la  Bulle  ,  on  ne  doit  pas  être  Juge  dans  fa  propre  caufe.  Cet  ufa^ 
ge  fe  jujisfie  par  plujieurs  exemples  :  &  les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche 
fy  font  foumis  fans  aucune  difficulté. 

On  remarquoit  beaucoup  d'autres  nullités.  Les  Miniftres  &  les  Con- 
feillers  de  Ferdinand  ,  qui  jugèrent  que  Frédéric  devoir  être  mis  au  ban 
de  l'Empire  ,  s'étoient  obliges  à  l'Empereur  par  un  ferment  fort  étroit, 
&  dont  ils  ne  furent  pas  difpeafés  en  cette  occafion  ,  à  procurer  autant 
qu ils  pourraient  le  bien  &  lavantage  de  leur  Prince.  Quelle  juftice  le 
Roi  de  Bohême  pouvoit-il  attendre  de  ces  gens  efclaves  de  fa  partie  ? 
Mais  ;  ajoûtoit-on  ,  il  y  a  une  troifiéme  nullité  beaucoup  plus  criante.  LEm^ 
perewr  ri  a  t^il  pas  éxéctaé  fa  Déclaration  ,  avant  que  de  ï  avoir  donnée  ?  Le 
Marquis  Spinola  eji  entré  depuis  quelques  mois  avec  une  Armée  dans  le  Pala-^ 
tinat  fous  prétexte  d'une  commiffion  Impériale  :  entreprife  direRement  contraire 
à  la  capitulation  que  r Empereur  a  jurée.  Car  enfin  ,  tlj  a  promis  de  riatta^ 
quer  point  les  EleÙeurs  ,  les  Princes  &  les-  Etats  de  C Empire  ,&  de  ne  les  pour^ 
fiiivre  point  par  les  armes ,  ou  par  la  violence  ,  en  cas  quil  ait  quelque  préten^ 
tion  contr\ux  ,  mais  de  prendre  les  voies  ordinaires  de  la  juftice.  Selon  toutes  les 
règles  de  la  J urifprudence  ,  un  Juge  perd  fin  droit  &  fin  autorité ^^  quand  il 
uje  de  voies  de  fait ,  avant  que  d'avoir  prononcé  fin  Arrêt.  Et  aujourd'hui , 
après  que  l'Empereur  par  une  procédure  injujie  &  inouie  a  dépojfidé  le  premier 
Eiefteur  d'une  grande  partie  de  fis  Etats ,  il  le  profcrit ,  il  le  met  au  ban  d$ 
l'Empire  ! 

Le  mondjB  netoit  pas  moins  furpris ,  que  dans  une  afifaire  où  il  s'agif- 
foit  des  biens ,  de  l'honneur,  de  la  vie  même  d'un  Comte  Palatin,  Fer- 
dinand ne  fe  fût  pas  mis  en  peine  de  fuivre  les  règles  les  plus  communes 
de  la  juftice  ,  qui  s'ob(ervent  au  regard  des  personnes  du  dernier  rang. 
On  les  ajourne  ,  on  les  entend  avant  que  de  les  condamner,  f^oici ,  di- 
foit-on  ,  le  premier  Eletteur  déclaré  criminel  de  tezA-Majefié".  A-t-il  étépre^ 
merement  cité  ?  Ltd  a-t-on  demandé  fis  faits  jujiificatifs  ?  Cepettdant  l'Empe- 
reur s'eft  engagé  par  un  ferment  folemnel^  a  ne  permettre  point  qu'un  EleUeur  , 
un  Prince  ,  ou  aucun  autre  foit  mis  au  ban  de  l'Empire  fans  connoijfance  de  eau- 
fe ,  &  fans  que  les  formalités  &  les  procédais  préalablement  requifis  aient  été 
çbfirvées  ,  conformément  aux  confiitutiohs  &,aux  coutumes  de  f  Empire  ,  &  fi- 
lon la  teneur  des  ordonnances  réformée^  de  la  Chambre  &  Cour  fmveraine  qtd 
ont  été  publiées  fur  ce  point.  Quelle  formalité  ^  queUe  procédure  a-t-on  gardée 
avant  la  publication  de  la  fentence  que  nous  voyons  affichée  par  tout  ?  Ceft  un  ju- 
gement extorqué  par  les  fillicitations  importunes  de  •  l'AmbajJ'adeur  d^Ejpaffte , 
&  concertéficretement  avec  L'Archevêque  de  Mayence ,  à  t'injfu  du  Collège  Elec- 
toral ,  qui  devoit  être  premièrement  ajfemhlé  pour  examiner  mûrement  wte  affai- 
re dont  les  fuites  peuvent  être  préjudiciables  ati^epos  &  àla  liberté  4e  la  Patrit. 

Ferdiqand  juûifioit  fa  procédure  ,  iur  qe  que  ,  félon,  les  conftitutions 
à^  rEmpire  ,  il  n'çfl:  pas  néceûaire  de  travailler  régulièrement  &  dans 

les 
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les  formes  au  procès  de  ceux  qui  fe  trouvent  engagés  dans  une  rébellio"    ^ 
ouverte  &  manifefte.  Ah  contraire  ,  difoient  les  partifans  de  l'Empereur  *  * 

//  cji  de  rimer  et  public  que  le  Souverain  emploie  au  plutôt  les  voies  défait ,  af^ 
d'arrêter  le  cours  ^  le  progrès  de  la  révolte.  On  répondoit  à  cela  ,  qu'il  étoit 
impoffible  de  prouver  que  Frédéric  fût  un  rebelle  manifefte.  //  ne  s'efi 
point  mis  en  peffejfion  du  Royaume  de  Bohême  à  force  ouverte^  ni  par  des  voie^ 
illicites ,  difoient  fes  defenfeurs  ;  il  a  feulement  accepté  une  Couronne  qu'il 
crojoit  vacante  ,  &  que  les  Etats  du  Pays  lui  ont  préfentée  £eux  mêmes.  Si  r'e- 
toit  une  rébellion  manifefte  ,  pourquoi  T Empereur  a-t-il  différé  fi  long-temps  à 
Jeprofirire?  Dans  la  commifjion  adrejfee  au  Duc  de  Bavière  contre  les  Etats  de 
Bohême ,  fa  Aiajefté  Impériale  dit  à  la  vérité  qu'ils  font  notoirement  rebelles  : 
mais  ellej  reconnoit  aujfique  l'EleBeur  Palatin  neft  point  dans  le  même  cas.  Efi 
il  devenu  plus  coupable  depuis  ce  temps- là  f  On  ne  le  voit  pas.  Frédéric  étoit 
alors  couronné  Roi  de  Bohême.  Il  armoit  pour  la  défenfe  de  fin  droit.  Nom  n'i^ 
gnorons  pas  que  dans  l'aJJ'emblée  de  Mulhaufen  [Empereur  ne  put  obtenir  le  c$n^ 
fentement  des  Electeurs  au  ban  que  les  Efpagnols  vouloient  dès-lors  faire  publier 
contre  le  Roi  de  Bohême.  On  ne  crojoit  donc  pas  fa  rébellion  fi  manifefte.  Et 
pourquoi  les  Cercles  de  C Empire  nom  ils  pas  été  convoqués  ,  ^  de  les  engager 
à  tenir  la  main  à  l'exécution  d'un  ban  publié  contrun  Elo£leur  dont  la  révolte 
tft  dit-on  ouverte  f  Elle  Ceft  fi  peu ,  que  l'Empereur  ,  t Archiduc  Albert  &  le 
Marquis  Spinola  ont  follicité  plufieurs  PHnces  d'être  neutres  dans  l'affaire  de 
ïinvafion  du  Palatinat.  Garde-t-on  ces  ménagemens  ,  quand  il  efi  quejtion  d^ar- 
rêter  &  de  punir  même  une  rébellion  notoire  1 

Comme  le  ban  Impérial  étoit  uniquement  fondé  fur  ^es  conftitutions 
de  TEmpire  contre  les  perturbateurs  de  la  paix  publique ,  on  faifoit  voir 
encore  la  nullité  de  la  procédure  »  par  cette  remarque  importante , 
que  fes  conftitutions  n'obligent  ni  le  Roi ,  ni  les  Etats  de  Bohême  » 
mais  feulement  les  fix  Eleâeurs  &  les  Etats  compris  dans  les  dix  Cercles 
de  l'Empereur.  Le  Roi  de  Bohême  ,  difoit-on  ,  ne  reconnoit  la  fupériorité  de 
r Empereur  qu'^u  regard  de  la  dignité  Ele  florale ,  &  de  r office  de  grand  Echan- 
fin.  A  cela  près  »  la  Couronne  de  Bohême  eft  exempte  de  la  jurtjdiHion  Impé- 
riale ,  de  même  que  le  Duché  de  Milan ,  la  Savoje  ,  &  plufieurs  autres  fiefs  de 
r  Empire  en  Italie  &  ailleurs.  De  là  vient  que  lorfqu'on  trdte  des  contributions , 
de  la  monnoie ,  &  Vautres  affaires  dans  les  Diètes  Impériales ,  la  Bohême  eft 
regardée  comme  un  Royaume  étranger  :  on  ne  V oblige  point  à  porter  fa  part  des 
exécutions  de  t Empire  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Ferdinand  déclo' 
ra  tout  publiquement  dans  une  Diète  que  fin  Royaume  de  Bohême  étoit  exempt  » 
&  qu'il  ne  defendoit  point  de  l'Empire.  Ceft  pourquoi  on  ne  fi  remua  nullement 
tn  Allemagne  lorfque  Mathias  enleva  la  Couronne  de  Bohême  à  Rodolphe  fin 
frère  ;  quoique  celui- ci  fut  Empereur  depuis  ^6.  ans.  La  Bohême  de  fin  coté  ne 
s' eft  point  intérejjee  à  la  confervation  de  la  paix  de  l'Empire  ,  &  ne  prend  au-- 
ne  part  aux  loix  publiées  pour  la  maintenir.  A  l'exemple  des  autres  Royau- 
mes &  des  Puiffances  étrangères ,  elle  fe  gouverne  par  fes  loix  &  par  fes  confia 
Uttions  particulières. 

Les  Apologiftes  de  Frédéric  fondoient  une  dernière  nullité  du  bas 
Tome  II.  Q  4 
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"TT Impérial  fur  ce  principe  du  Droit ,  que  dans  tous  les  crimes  puniflâ- 

'     blés ,  fans  en  excepter  celui  de  leze-ma)efté  »  il  doit  y  avoir  ce  que  les- 
Jurifconfultes  nomment  Dol ,  C*eft-à-dire ,  fraude  ou  fupercherie.  On 
ne  prouvera  jamais ,  difoient  ces  gens ,  ^ue  Frédéric  ait  ufe  de  fraude  avant 
ou  après  r acceptation  de  la  Couronne  de  Bohême.  Ilpr$nd  pieu  à  témoin  qu'il 
ne  la  point  briguée.  Avant  que  de  le  condamner  ,  r  Empereur  ne  devoit-il  poi 
le  convaincre  de  parjure  ?  Frédéric  n  ayant  donc  point  penje  à  troiAler  la  tran- 
quillité publique  ,  il  ne  peut  pas  être  profcrit  comme  un  rebelle.  Et  quand  il  /î- 
roit  vrai  que  les  Etats  de  Bohême  font  coupables  d'une  révolte  manifejie  ,  doit-- 
elle  etr^  imputée  à  un  Prince  qui  ne  la  ni  excitée ,  ni  entretenue  f  Les  Etats 
prétendent  que  leur  Royaume  étant  eleBif ,  Ferdinand  eft  déchu  des  droits  qu'U 
peut  j  avoir.  Dans  cette  tenfée  ,  ils  offrent  leur  Couronne  comme  vacante ,  à 
Frédéric.  Eft-il  capable  de  lavoir  accepté  après  lileHion  unanime  de  cinq  Pro* 
vikces?  Plufieurs  Princes  ,  &  ceux  de  la  Aiaifon  d' Autriche  même  ,  n  ont  pas- 
refuje  des  fiuverainetés ,  quand  ceux  qui  les  leur  offroient  ont  paru  fondés  fur 
un  droit  fout enahle.  A-t-on  regardé  ces  Princes  comme  des  perturbateters  du  re^ 
f  os  public?  De  tout  ceci  les  perfonnes  équitables  &  éclairées  concluoient» 
que  Frédéric  n'ayant  manqué  en  rien  à  ce  qu'il  doit  à  Ferdinand  en 
qualité  d'Empereur  »  &  lui  difputant  feulement  un  Royaume  qui  n'ed 
point  attaché  à  la  Couronne  Impériale»  la  Déclaration  publiée  contre 
le  Roi  de  Bohême  étoit  vifiblement  nulle  &  injufte» 
Les  Bo-      L'Empereur  y  caffoit  &  révoquoit  encore  tous  les  privilèges  accordés^ 
fom  dé-     ^"^  ^^^^^  ^®  Boneme  par  les  Rois  précédens.  Voilà  comment  un  Royau- 
pouillés     ^e  éleâif  fut  non  feulement  rendu  héréditaire^  mais  réduit  encore  à  Tef- 
de  leurs,    clavage  :  violence  beaucoup  plus  criante  que  celle  dont  je  viens  de  par- 
privilèges   jçj.^  Les  Princes  s'imagirtent-ils  donc  que  les  privilèges  &  la  liberté  da 
liber^té^"'  peuple  font  des  grâces  purement  arbitraires  qu'ils  peuvent  caffer  &  révo- 
Mercuu  <iuer ,  dès  qu'il  leur  plaira  de  fuppofer  que  les  fujets  en  abuient  ?  Ferdi* 
Frdnfois.    nand  déclare  qu'il  veut  agir  contre  les  Bohémiens  félon  les  conftitutions- 
ï^î-i*        de  TEmpire  ,  cela  n'étoit  pas  raifonnable.  Nous  avons  remarqué  plus 
d'une  fois  que  la  Bohême  n'y  eft  pas  fujette  ,  A  qu'elle  fe  gouverne  par 
fes  loix  particulières.  Mais  n'infiftons  pas  là^deflus.  L'équité  naturelle  &. 
le  droit  commun  de  l'Empire  ne  permettoient  pas  à  Ferdinand  d'être  Ju* 
ge  dans  fa  propre  caufe.  II  devoit  faire  examiner  par  des  Princes  de  TEm*- 
pire  défintéreffés ,  fi  la  faute  qu'il  attribuoit  aux  Bohémiens  n'étoit  pas 
du  moins  pardonnable  à  des  gens ,  qui ,  prévenus  que  leurs  privilèges 
étoient  renverfés  &  leur  Couronne  rendue  héréditaire  au  Roi  d'Efpa- 
gne ,  avoient  jugé  que  Ferdinand  étoit  déchu  par-là  de  fes  droits.  Se 
qu'il  leur  étoit  permis  de  choifir  un  auti'e  Roi  ,   félon  la  coutume  de 
tous  les  Etats  éledifs.  Mais  dès  qu*un  Prince  a  la  force  en  main  ,  il  s'i- 
magine que  les  loix  ne  font  pas  faites  pour  lui. 

Prenons  les  chofes  d'un  peu  plus  haut.  Que  faut- il  entendre  ordinai* 
reroeht  par  les  anciens  privilèges  &  par  les  libertés  d'un  peuple  ?•  Cer- 
taines conditions  dont  il  eft  convenu  avec  le  Prince  ,  auquel  il  a  bien 
voulu  fe  fouraettre.  Si  dès  particuliers  exciteiit  une  révolte  gcné  raie  j, 
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les  innocens  doivent-ils  être  punis  auflî-bien  que  les  coupables  ?  On  foi^  i^zi 
mourir  les  auteurs  de  la  féditioa  »  &  leurs  biens  font  confifqués  ;  mais  on 
épargne  les  autres  :  la  juftice  le  veut  ainfi.  Or  la  liberté  ,  le  droit  d'u- 
fer  de  certains  privilèges  ,  ne  font  pas  des  biens  moins  propres  à  chaque 
membre  d'un  Etat ,  que  les  fonds  qu'il  poifede ,  que  l'argent  qu'il  amaile 
par  fon  indudrie.  Pourquoi  fera-t-il  donc  dépouillé  de  l'un  plutôt  que 
de  l'autre,  lorfqu'il  n'a  rien  fait  qui  mérite  un  pareille  châtiment  ?  Avan- 
çons encore.  Les  prérogatives  &  les  droits  du  Prince  font  des  avantages 
que  le  peuple  lui  cède  ,  à  condition  qu'il  maintiendra  l'ordre  établi  dans 
la  focieté  civile  ,  &  qu'il  protégera  fes  fujets.  Si  donc  le  Prince  croit 
avoir  un  fondement  légitime  de  les  priver  des  droits  qu'ils  fe  font  réfer- 
yés  ,  lorfqu'il  fe  met  en  tête  que  le  peuple  étend  fa  liberté  au-delà  de  fes 
bornes  légitimes  ;  les  fujets  font  encore  mieux  fondés  à  caffer  &  révo- 
quer tout  ce  qu'ils  ont  cédé  au  Prince,  quand  on  voit  qu'il  en  abufe  pour 
l'oppredion  du  peuple.  Les  obligations  du  Prince  &  du  peuple  font  ré-  ' 
ciproques.  C'eft  fur  ce  principe  que  les  Romains  ont  cru  être  en  droit, 
de  chafler  Tarquin  &  de  fe  mettre  en  liberté  :c'eft  la  raifon  que  les  Pro- 
vinces-Unies ont  eue  de  feçouer  le  joug  tyranique  de  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne. 

Si  les  Bohémiens  étoient  moins  bien  fondés  pour  rejetter  Ferdinand , 
&  pour  choifir  Frédéric  ,  je  m'en  rapporte  au  jugemens  des  perfonnes 
éclairés  &  judicieufes.  Mais  les  pauvres  gens  n'eurent  ni  le  courage  ,  ni 
laçonftance  des  Romains  &  des  habitansdes  Provinces- Unies.  Avant  que 
de  fe  fouftraire  à  l'obéiffance  d'un  Prince  qui  commence  de  régner  tyra- 
niquement,  il  y  faut  penfer  férieufement.  Carenfirf,  dès  que  la  démar- 
che eft  faite  ,  vous  devez  plutôt  mourir  en  défendant  votre  liberté ,  que 
de  rentrer  fous  la  domination  de  celui  que  vous  avez  ofTenfé.  Le  pré- 
texte fpécieux  de  châtier  les  rebelles  &  de  prévenir  de  femblables  en- 
treprifes ,  lui  fert  à  couvrir  les  plus  grandes  violences  &  l'oppreflion  la 
plus  injufte.  Ceux-là  même  qui  ont  eu  le  moins  de  part  à  la  révolution 
doivent  foutenir  avec  auçant  de  vigueur  &  de  perfévérance  que  les  autres 
ce  que  le  plus  grand  nombre  a  fait,  il  n'y  a  pas  moins  à  perdre  pour  eux. 
Les  Bohémiens  qui  ne  fe  mirent  en  peine  ni  d'exclure  Ferdinand ,  ni 
d'appeller  Frédéric  ,  furent  privés  de  leurs  privilèges  &  de  leur  liberté  , 
auflî  bieti  que  ceux  qui  avoient  donné  leur  voix  dans  raffemblée  des  Etats 
du  Royaume. 

Ferdinand  ajouta  dans  fa  Déclaration  fanglante    ,que  tous  ceux  qui      Exécu- 
avoient  eu  part  à  la  rébellion  prétendue  étoient  déchus  des  biens ,  deshon-  tions  fai- 
neurs,  &  des  prérogatives  dont  ils  jouïflbient  auparavant;   en  un  mot  ,  '"  a  Pra- 
qu'ils  s'ctoient  rendus  indignes  d'obtenir  grâce  de  fa  Majefté  Impériale. 
L'établiflement  d'une  Chambre  criminelle  fuivit  de  près  la  Déclaration. 
Douze  Commiflaires ,  dont  les  uns  portoient  les  armes ,  Se  les  autres     Mercure 
étoient  gens  de  robe  ,  furent  nommés  pour  faire  le  procès  aux  accufés.  François. 
Le  Prince  de  Lichftenftein  étoit  le  Préfident  du  nouveau  Tribunal.  Les  *^*ï- 
procédures  commencèrent  le  17  Février ,  contre  les  vivans  &  contre  les 
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j^^j      morts.  On  flétrit  la  mémoire  de  ceux-ci ,  &  leurs  biens  furent  conflfquét 
à  l'Empereur  :  reflburce^  ordinaire  des  Princes  avares  &  tyrans.  Le  cri- 
me de  leze  majefté  leur  plaît  par  cet  endroit  :  &  les  CommifTaires  qu'ils 
nomment  pour  en  faire  la  recherche  ont  ordre  de  le  trouver  chez  les  in«- 
nocens  dont  la  dépouille  paroît  bonne.  Enfin  le  zi.  Juin  »  on  vit  dans 
la  ville  de  Prague  à  la  follicitation  des  Efpagnols ,  une  de  ces  fanglantes 
fcenes  que  leur  Duc  d'Albe  avoit  (î  fouvent  données  dans  les  Pays-Bas» 
Vingt-fept  têtes  furent  abattues  en  un  four.  Des  premiers  Seigneurs  du 
Royaume ,  &  plufieurs  Gentilshommes  moururent  par  la  main  du  bour- 
reau. Quelques-uns  remarquèrent  que  le  plus  jeune  avoit  cinquante  ans  » 
&  qu'il  y  avoit  des  vieillards  de  quatre-vingts  ans  &  plus.  On  dit  qu'ils 
étoient  tous  Luthériens,  excepté  deux,  dont  Tun  fe  trouva  Calvinifte  » 
&  l'autre  Catholique  Romain. 
La  Cour      L'infortuné  Roi  de  Bohême  ,  qui  s'étoit  retiré  de  Siléfie  dans  le  Pays 
d'hipagne  jç  Brandebourg ,  alla  vers  le  Printemps  de  cette  année  à  la  Haye  en  HoU 
Roi*  d'An-  ^*"^^»  Avant  fon  départ,  ils'étoit  trouvé  à  une  célèbre  affemblée  des 
gleterre     Princes  Proteftans  de  la  baffe  Saxe  ,  à  Segenberg  dans  le  Holftein.  Le 
de  l'efpé-  Roi  de  Danemarck  s'y  étoit  rendu ,  &  celui  de  Suéde  y  avoit  envoyé  des 
rancedu    Plénipotentiaires.  On  y  parut  dans  la  difpofition  de  prendre  des  réfolu- 
de  fon  fils  ^'^"^  favorables  à  Frédéric  ;  &  le  Roi  de  Danemarck  ne  manquoit  ni  de 
avec  l*ln-  courage ,  ni  de  bonne  volonté.  Mais  Jacques  Roi  d'Angleterre  gâtoit  par* 
fante.        tout  les  affaires  de  fon  gendre  en  criant  qu'il  falloit  le  rétablir  unique- 
Mercure  ment  par  la  voie  de  la  négociation.  Cela  refroidilToit  extrêmement  ceux 
uiT  *     ^^'  étoient  bien  intentionnés  pour  Frédéric  ;  &  fa  Majefté  Danoife  ne 
fufendûrf  pouvoit  rien  entreprendre  feule ,  &  fans  le  concours  de  l'Angleterre.  Fre- 
Comment.  oeric  fe  détermina  pour  lors  au  voyage  de  Hollande.  Il  y  pouvoit  veiU 
KiTum       |e|.  de  piu5  près  aux  befoins  du  Palatinat  dont  le  Marquis  Spinola  tenoit 
rum^L  I  ^^J*  '^  P'^^  grande  partie  ,  &  avoir  plus  facilement  des  nouvelles  d'An^ 
*  gleterre ,  dont  Frédéric  attendoit  du  fecours.  Les  Etats  Généraux  le^e* 
curent  en  Roi ,  &  lui  en  donnèrent  le  rang  &  les  honneurs.  On  adigna 
dix  mille  florins  par  mois  à  Frédéric  :  &  il  eut  féance  aux  Etats  dans  ua 
fauteuil  femblable  à  celui  du  Prince  d'Orange. 

Le  peuple  &  la  plus  grande  partie  de  la  Noble0e  d^Angleterre  étoient 
fort  bien  intentionnés  pour  Frédéric ,  dont  tout  le  monde  plaignoit  la 
difgrace.  On  publia  des  livrets  qui  condamnoient  hautement  les  égards 
extraordinaires  que  le  Roi  Jacques  avoit  pour  la  Cour  de  Madrid.  Bien 
loin  de  fe  réjouir  de  ce  que  le  peuple  Anglois  ne  demandoit  pas  mieux 
lue  de  fecourir  les  Enfans  de  fon  Prince  contre  leurs  ennemis ,  Jacques 
it  mettre  les  Auteurs  des  livres  en  prifon  »  &  il  permit  à  l'Ambaffadeux 
d'Efpagne  d'infulter  tout  publiquement  à  Londres  au  malheur  du  Roi  de 
Bohême.  Leurrée  des  faulTes  eipéi^nces  que  les  Efpagnols  lui  donnoient 
de  la  reftitucion  du  Palatinat,  en  conddération  du  mariage  de  leur  Infaa- 
te  avec  Charles  Prince  de  Galles ,  fa  Majefté  Britannique  éluda  les  bons 
defleins  de  fes  fujets  ,  qui  lui  euflent  accordé  volontiers  les  fubfides  né- 
ccflaires  pour  fecourir  puiffamment  le  Roi  de  Bohême  >  &  pour  foute- 
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DÎr  encore  les  Réformés  de  France  ,  qui  imploroient  la  proteôîon  du  — Z • 

plus  puiflant  Prince  de  leur  Religion.  Jacques  &  fes  deux  petîts-fils  n  onç  *  ^  ^* 
jamais  ni  connu  leurs  véritables  intérêts,  ni  aimé  la  Réformation.  Au  lieu 
de  fe  rendre  également  refpeâables  à  la  France  »  &  à  TEfpagne  ,  en  fe 
déclarant  les  Proteâeurs  de  toutes  les  Eglifes  Proteftantes ,  &  de  s'op* 
pofer  yigoureufement  à  la  trop  grande  pui0ance  de  l'une  ou  de  l'autre 
Couronne  ,  qui  jie  devoit  être  que  fatale  &  pernicieufe  à  la  liberté  de 
l'Europe  ,  ces  Rois  n'ont  penfé  qu'à  l'établifTement  de  leur  ppuvoir  arbir 
traire.  Le  premier  &  les  deux  derniers  Stuarts  ont  formé  le  delTein  de 
ruiner  la  Ré  formation  Anglicane»  &  de  faire  revivre  le  Papifme  comme  la 
Religion  la  plus  commode  à  la  tyrannie.  On  voit  aflfez  que  j'excepte  Char- 
les I.  fils  &  fucceffeur  de  Jacques.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  révoque  en 
doute  la  fincérité  d'un  Prince  qui  mourut  en  proteftant ,  à  la  face  du  ciel 
&  de  la  terre  »  qu'il  ne  s'étoit  jamais  départi  de  la  foi  de  l'Eglife  Angli- 
cane. On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  dans  le  fond  de  bonnes  intentions 
pour  le  maintien  de  la  Rétormation.  Si  la  conduite  de  ce  Roi ,  trop  cré- 
dule au  regard  de  la  Reine  fon  époufe  &  de  quelques  gens  de  fon  Con- 
feil ,  ne  repondit  pas  toujours  à  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  Prince 
zélé  pour  (a  Religion  &  pour  le  bien  de  fes  Royaumes ,  ce  futun  effet  de 
fon  malheur  ;  peut-être  de  fon  imprudence.  Jacques  I.  fon  père  fut  long- 
temps la  dupe  de  l'Efpagne  :  &  les  deux  fils  de  Charles ,  encore  plus 
aveugles  que  leur  Grand-pere ,  ont  ouvertement  favorifé  les  deffeins  in- 
juftes  6c  ambitieux  de  la  France.  Ils  ont  contribué  à  fon  agrandifTement, 
afin  qu'elle  les  fervît  >  par  une  jufte  reconnoiffance  »  dans  l'exécution  de 
leurs  projets  contre  la  liberté  &  contre  la  Religion  d'Angleterre.  La  né- 
gociation du  mariage  de  la  féconde  fille  de  Philippe  IlT.  avec  le  PrinCe 
de  Galles  Ht  fi  grand  bruit  dans  toute  l'Europe  >  que  je  ne  puis  pas  me 
difpenfer  de  reprendre  ici ,  dès  fes  premiers  commencemens ,  une  affai- 
re dont  je  dois  néceffairement  raconter  les  fuites  &  la  rupture. 

Le  Comte  de  Gondomar ,  AmbaiTadeur'd'Efpagne  à  la  Cour  de  Lon-      Rush- 
ires  ,  avoit  trouvé  le  fecret  de  s'infinuer  fort  avant  dans  les  bonnes  gra^  î^^T^^'^  r 
ces  du  Roi  Jacques ,  &  de  gagner  fon  Favori  &  fes  Miniftres.  L'Elpa-  coUeaions 
gnol  eut  encore  l'adrefle  de  fe  rendre  agréable  aux  Dames  Angloifes ,  &  ^n.  1619I 
de  fe  (ervir  utilement  d'elles  pour  venir  à  fes  fins.  La  principale  »  c'étoit  x^^o.  & 
de  rompre  infenGblement  l'ancienne  liaifon  de  l'Angleterre  avec  la  Fran-  J^'^^'^'^x^ 
ce  ,  &  de  mettre  fa  Majefté  Britannique  dans  les  intérêts  de  la  Maifon  c'^l^Sr% 
d'Autriche  »  afin  que  l'Angleterre  ne  fecourùc  plus  fi  fortement  les  Provin-  f^in. 
ces-Unies,  quand  leur  freve  avec  l'Efpagne feroit  expirée;  &  que  lesPrin-  1^18. 
ces  Proteftans  d'Allemagne  ,  deftitués  de  Tappui  du  plus  puifiànt  Roi  de  *^'^' 
leur  communion;  ne  fuflent  pas  en  état  de  s'oppofer  au  deflein  formé  de  *  ^^* 
les  divifer  ,  &  de  les  détruire  infailliblement ,  dè$  que  Ferdinand  ,  Ar- 
chiduc de  Gratz  ,  auroit  recueilli  toute  la  fuccedion  de  l'Empereur  Ma- 
thias.  La  Cour  de  France  fournit  elle-même  à  Gondomar  une  occafion 
de  gagner  le  Roi  Jacques.  On  avoit  parlé  du  maiiage  de  Chriûine ,  fé- 
conde fille  de  France ,  avec  Henri  Prince  de  Galles ,  &  la  négociation 
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j^jj  étoit  déjà  fort  avancée ,  lorfque  ce  jeune  Prince  ,  les  délices  &  Tefpé- 
rance  d'Angleterre  ,  lui  fut  malheureufement  enlevé.  Charles  fon  frère 
étant  en  âge  d*étre  bientôt  marié ,  le  Roi  Jacques  demanda  Chriftine  pour 
le  nouveau  Prince  de  Galles ,  &  l'affaire  fut  encore  négociée.  Mais  les  in- 
trigues de  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye  remportèrent  à  la  Cour  de 
France.  Henri  IV.  avoir  promis  fa  fille  aînée  au  Prince  de  Piémont  ;  & 
Marie  de  Médicis  l'avoit  donnée  au  Prince  d'Efpagne.  Cela  mit  la  Cour 
de  France  dans  une  efpece  de  néceffité  d'accbrder  du  moins  la  cadette  à 
celui  qui  devoit  avoir  l'aînée,  félon  la  difpofition  du  feu  Roi.  Viâor 
Âmedée  Prince  de  Piémont  fut  ainfi  préféré  à  Charles  fils  unique  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne. 

Jacques  en  fut  extrêmement  irrité  contre  la  France.  L'occafion  parut 
belle  au  Comte  de  Gondomar.  Ce  fut  alors  ou'il  infinua  fort  habilement 
à  fa  Majefté  Btitannique  &  à  Buckingham  Ion  Favori ,   qu'une  Infante 
d'Efpagne  valoit  bien  une  fille  de  France  ,  &  que  Philippe  donneroit  vo- 
lontiers la  (ienne  au  Prince  de  Galles ,  pourvu  qu'elle  eût  le  libre  exer- 
cice de  fa  Religion  ,  &  que  les  loix  d'Angleterre  contre  les  Catholiques 
Romains  ne  fuflent  pas  lî  rigoureufement  exécutées.  Jacques  écouta  la 
propofition  ,  &  la  chofe  lui  parut  d'autant  plus  faifable  ,  que  dans  le 
deffein  d'empêcher  l'Angleterre  de  prendre  Chriftine ,   l'Efpagne  avoic 
offert  fon  Intante^au  feu  Prince  Henri.  Sa  Majefté  Britannique  étoit  bien- 
aife  de  fe  venger  de  la  France  ,  qui  avoir  paru  méprifer  l'alliance  d'An- 
gleterre ,  &  lui  préférer  celle  de  Savoye.  Les  Efpagnols  prirent  encore 
Jacques  par  fon  foible  ,  je  veux  dire ,  par  l'avarice.  On  lui  faifoit  efpé- 
rer  que  la  dot  de  l'Infante  feroit  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de 
la  fille  de  France.  Et  l'Anglois ,  toujours  épuifé  d'argent  par  fes  libérali- 
tés indifcretes  &  par  l'avidité  de  fes  favoris  ,  compta  facilement  fur  les 
millions  que  l'Efpagne  lui  (ourniroit  à  fon  avis.  Le  Cardinal  Duc  de  Ler* 
me  tenoit  le  même  langage  au  Chevalier  Digby  ,  Envoyé  extraordinaire 
d'Angleterre  à  Madrid.  En  un  mot ,  les  Efpagnols  donnèrent  des  paro- 
les fi  pofitives ,  qu'un  Miniftre  d'Etat  d'Angleterre  difoit*  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  fe  défier  de  la  fincérité  des  proteftations  de  la  Cour  de  Ma- 
drid .  fans  fuppofer  que  Philippe  &  fes  Miniftres ,  pires  que  les  Turcs 
&  les  Mores,  avoient  renoncé  à  tous  les  fentimens  de  probité  ,  de  Reli- 
gion, &  même  de  l'honnêteté  morale.  Je  ne  fçai  pourquoi  il  nous  plaît , 
à  nous  autres  Chrétiens  ,  d'avoir  fi  mauvaife  opinion  des  Mahométans. 
Ils  ont  fait  en  nos  joun  une  grande  leçon  à  ceux  qui  fe  vantent  d'être  les 
difciples  de  Jefus-Chrift.  Réduits  à  la  néceflîté  d'accepter  une  paix  défa- 
vantageufe  avec  quelques  Puiflances  Chrétiennes ,  les  Turcs  ont  recon- 
nu humblement  &  de  bonne  foi  qu'ils  méritoient  cette  punition ,  par- 
ce qu'ils  avoient  rompu  les  premiers  la  trêve  conclue  entre  les  deux  Em- 
pires. Le  Divan  ,  plus  droit  &  plus  fincére  que  le  Confeil  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  ne  fe  difpenferoit  pas  d'obferver  un  traité  folemnel,  par  cet- 
te nouvelle  &  ridicule  diftindion  de  L'ESPRIT  ET  DE  LA  LETTRE 
du  traité. 
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Dès  que  le  Roi  Jacques  eût  goûté  la  propofîtion  du  mariage  de  fon  — 77"^ 
fils  avec  rinfante  d'Efpagne,  Gondomar  fut  prefque  aufli  puiffant  que     ^    "** 
Buckingham  à  la  Cour  d'Angleterre.  L'ingénieux  Efpagnol  dirertiffoit 
fa  Majefté  Britannique  par  mille  contes  agréables.  Il  prenolt  même  plai-' 
fir  à  les  faire  en  mauvais  Latin.  Le  Roi  ,  qui  fe  picquoit  de  parler  cette 
langue  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  facilité  ,  rioit  des  folécifmes  de 
l'Ambafladeur.  Celui-ci  fe  mocquoit  à  fon  tour  de  la  vaine  délicareffe  dfe 
fa  Majefté.  Je  m'explique  en  Latin  comme  un  Gentilhomme  ,  difoit  Gondo- 
mar ,  &  le  Roi  le  varie  en  pédant.  L'Angleterre  vit  bientôt  avec  étonne- 
nient ,  &  avec  indignation  ,  une  preuve  du  grand  pouvoir  de  l'Ambafla- 
deur d'Efpagne  fur  Tefpîit  du  Roi.  Le  Chevalier  Walter  Ra\f^leigh,  Ci 
fameux  par  les  expéditions  maritimes  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau 
monde,   plus  recommendable  encore  par  la  belle  &  fçavante  Hiûoir& 
univerfelle  qu'il  avoir  compofée  en  prifon  ;  Ravieigh  ,  dis-je  ,  fut  indi- 
gnement facrifié  au  reflentiment  des  Efpagnols  irrités  de  fa  hardie  »  mais 
malheureufe  eritreprife  dans  l'Amérique  Méridionale.  Jacques  fit  mou- 
rir un  vieillard  de  ce  rare  mérite  &  ieptuagénaire  par  la  main  du  bour- 
reau »  à  la  foUicitation  de  Gondomar.  Nous  n'avons  que  la  première  par- 
tie  de  THiftoire  du  Monde  par  le, Chevalier  Rawleigh.  Il  jetta  lui-même 
dans  le  feu  le  manufcrit  de  la  féconde ,  indigné  de  ce  que  le  Libraire  fe 
plaignoit  d'avoir  beaucoup  perdu  à  l'impreflion  du  commencement  de 
l'ouvrage.  Par  une  avanture  affez  bizare  ,  la  fin  tragique  de  l'Auteur  fit 
ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ils  reconnurent  le  mérite  de  fon  Hiftoire. 
Le  Libraire  vendit  mille  exemplaire  de  la  première  partie  en  fort  peu  de 
temps ,  après  la  mort  de  l'infortuné  Chevalier.  Et  tous  les  gens  d'efprit 
regrettèrent  la  perte  irréparable  de  la  féconde. 

Le  Comte  de  Gondomar  étoit  retourné  en  Efpagne  ,  après  avoir  ob-     Articles 
tenu  un  témoignage  fi  certain  du  defir  que  fa  Majefté  Britannique  avoit  ^u  maria- 
de  mériter  l'aUjance  du  Roi  Catholique.  On  le  renvoya  promptement  gf  propo- 
en  Angleterre ,  quand  il  fut  queftion  d'empêcher  que  Jacques  ne  fecou-  pj-f^ce^jc 
tût  le  Roi  de  Bohême ,  &  qu'il  ne  s'oppofat  à  l'invafion  du  Palatinat.  Galles  & 
Les  Efpagols  avoient  avancé  tout  exprès  l'affaire  du  mariage.  Elle  paroif-  l'Infante 
foit  fur  le  point  d'être  entièrement  conclue.  Les  deux  Rois  convinrent  ^'Efpagne» 
des  articles  principaux.  Jacques  confentoit  qu'on  demandât  la  difpenfe  ^J^^/^»^ 
du  Pape,  pourvu  que  ce  fût  feulement  au  nom  de  Philippe  ;  que  les  en-  Uiprical 
fans  provenans  du  mariage  euflent  une  pleine  liberté  de  choifir  celle  des  colleifiom^ 
«eux  Religions  qu'ils  voudroient ,  &  qu'ils  confervaffent  leurs  droits  &  i6i^. 
•'^urs  prérogatives,  s'il  leur  plaifoit  de  fe  faire  Catholiques  Romains  ;  \^}^^ 
9*^^  les  domeftiques  Efpagnols  de  l'Infante  euffçnt  une  Chapelle  décente 
pour  réxercice  de  leur  Religion  ;  &  que  les  Eccléfiaftiques  &  les  Reli- 
^'^ux  qui  feroient  auprès  de  l'Infante  portaflent  l'habit  de  leurprofef* 
?^  »   que  le  mariage  fût  célébré  par  Procureur  en  Efpagne  ,  félon  les 
j^'^nnonies  prefcrites  par  le  Concile  de  Trente,  &  qu'il  fe  feroit  en  An- 
8'etei-re  dans  la  forme  que  les  Loix  du  pays  requièrent  pour  rendre  ua 
^^riage  valide  &  légitime  i  enfin  que  Tlnfante  eût  un  Confelfeur  Ôc  uv 
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\g2,i  ^^^^^^  compétent  de  Chapelains  de  fa  nation  ,  dont  l'un  auroit  la  fiir- 
intendance  de  tout  ce  qui  regarderoit  la  Religion  dans  la  Maifon  de 
rinfante. 

Le  Chevalier  Âfton  étant  allé  à  Madrid  en  qualité  d'Ambafladeur  » 
pour  terminer  l'afibire  du  mariage  »  les  Miniftres^  Efpagnols  demanrde* 
rent  quelques  additions  aux  articles  qui  concernoient  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Romaine  pour  l'Infante  &  fes  domeftiques.  Le  Roi  d'An- 
gleterre y  confentit.  Mais  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  lui  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  étant  inutile ,  à  moins  que  le  Pape  ne  promit  fa  difpenfe ,  la  Cour 
de  Rome ,  de  concert  avec  celle  de  Madrid  »  déclara  que  le  S.  Père  ne 
pouvoit  l'accorder  qu'à  des  conditions  avantageufes  aux  Anglois  de  fa 
communion.  Jacques  répondit  là-delTus  à  Philippe  ^  qu'il  avoit  fait  pour 
fes  fujets  Catholiques  tout  ce  que  la  conjonâure  du  temps  lui  permet- 
toit.  Je  vous  donne  ma -parole  de  Roi^  ajoûta-t-il ,  qn  aucun  Prêtre  ,  ni  an^ 
cun  Catholique  ne  fouffîrira  la  mort  four  fa  Religion.  Je  ne  puis  pas  révoquer  les 
loix  qui  les  condamnent  à  des  peines  pécunaires  ;  mais  je  les  adoucirai  tellement 
qu'ils  m'en^  feront  obligés.  Enfin  ,  fi  le  mariage  propofe  s'accomplit ,   ma  belle 
fille  me  trouvera  toujours  prit  à  lui  accorder  ce  qu'elle  me  demandera  en  faveur 
de  fa  Religion.  Content  en  apparence  de  ces  bonnes  paroles  ,  Philippe 
ordonne  une  aflemblée  de  Théologiens ,  de  Canoniftes  &  de  Jurifcon- 
fulces ,  qui  dévoient  ramaffer  dans  un  mémoire  les  raifons  capables  de 
porter  le  Pape  à  donner  fa  difpenfe  ;  &  TAmbdÛadeur  d'Efpagne  à  Ro- 
me le  lui  devoit  préfenter.  Le  Comte  de  Gondomar  faifoit  admirable- 
ment bien  valoir  auprès  du  crédule  Jacques  les  feintes  démarches  de  la 
Cour  de  Madrid  ,  pendant  que  l'Armée  du  Roi  d'Efpagne  s'emparoit  du 
Palatinat.  Votre  Majefte ,  diloit  l'artificieux  Gondomar  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  réglera  comme  il  lui  plaira  la  reftitution  du  Palatinat.  Le  Roi  mon  mai- 
tre  en  pajjera  par  tout  ce  que  vous  jugerez,  à  propos.  Il  prend  fes  mefures  four 
trouver  les  fonds  nécejfaires  au  payement  de  la  dot  de  [Infante.  Et  le  Pape  ne 
peut  plus  différer  [expédition  de  la  difpenfe.  Le  Roi  mon  maître  la  demande  en 
Prince  qui  ne  veut  pas  être  refufé.  Jacques  cfoyoit  bonnement  tout  ce  que 
Gondomar  lui  difoit.  Enchanté  de  ces  belles  promelfes  »  le  Roi  le  trai- 
toit  plutôt  comme  un  Favori ,  qu'en  Miniftre  d'un  Prince  étranger, 
-  Le  T^oi      Quelque  grande  que  fût  la  répugnance  du  Roi  Jacques  ,  de  fon  Fa- 
d'Angle-   vori ,  &  de  fes  Mioiftres  pour  la  convocation  d'un  Parlement ,  il  fallut 
.J5"^^f"    y  venir  enfin.  Outre  que  fa  Majefté  n'avoit  plus  d'autre  reflburce  pour 
fon*P;ulc-  ^^^^^  ^^  l'argent ,  on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  communiquer  aux 
j^ent.        P^iï*s  &  aux  Communes  du  Royaume  le  projet  de  marier  le  Prince  de 
Galles  à  l'Infante  d'Efpagne.  Le  Parlement  fut  donc  indiqué  au  }o  Jan- 
vier i6ii.  ou  1610.  félon  la  manière  d'Angleterre  ,  l'année  civile  y 
Jlush'    commence  le  25.  Mars.  Jacques  croyoit  la  conjondure  favorable  pour 
vvorth's     obtenir  des  fubfides.  Son  peuple  fouhaitoit  le  recouvrement  du  Palati- 
^jfi^l^f^l  nat ,  dont  les  Efpagnols  occupoient  la  meilleure  partie.  Cela  faifoit  efpé- 
f  ^10.       rer  au  l\oi  que  les  lujets  ouvriroient  volontiers  leurs  bouries ,  &  qu  il  ne 
uxié       ieroit  point  obligé  d'employer  à  des  armemens  extraordinaires  l'argent 

qu'on 
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Î[u*on  lui  donneroit ,  puifque  la  reftitution  du  Palatinat  étoit  un  article    i6ii. 
ecret  du  mariage  de  ion  fils  avec  l'Infante.  On  nous  a  confervé  le  dif-    fTUfonU 
cours  que  fa  Majefté  fit  alors  aux  deux  Chambres.  Elle  y  découvre  les  Hiftory  of 
lentimens  de  fon  cœur  avec  beaucoup  de  naïveté.  Un  ParUmtm ,  dit  ^f^  **''" 
Jacques»  c'eft  un  corpx  dont  le  Rêi  efi  le  chef.  Cette  forte  i  ajfembl'ee  ne  convient  ^^^ 
^hÀ  un  Etat  Monarchique.  F'enifi  ,  les  Provinces-Unies ,  &  les  autres  Repu-  i^ti' 
hliques  ri  ont  point  Je  Parlemtnt.  Ici  le  Roi  convoqtu  fes  fujets  pour  leur  deman^ 
der  lewr  avis  fur  les  loix  nécejfaires  au  public.  Les  Eveques  parlent  au  nom  du 
Clergé  ,  les  Chevaliers  expliquent  le  fentiment  de  leurs  Provinces ,  &  les  Bour^ 
^eois  déclarent  ce  que  penfentles  habit  ans  des  villes  qui  les  ont  déptuis.  La  Cham» 
bre  hajfe  a  droit  de  reprcfenter  au  Roi  les  griefs  du  peuple:  mais  elle  ne  doit  pas 
fc    mêler  de  ce  qui  regarde  uniquement  le  Souverain.  Ceft  aux  Communes  de 
m* offrir  les  fubfides  dont  fai  befoin.  En  récompenfe ,  je  dois  faire  obferver  la 
Jujiice  &  accorder  des  grâces.  En  un  mot ,  il  appartient  au  Roi  de  publier  de 
bonnes  loix  dans  chaque  Parlement ,  d!j  reformer  les  abus  &  les  defordres  que 
la  licence  desfujets  introduit.  Le  bon  rrince  né  pouvoit  pas  dire  plus  clai- 
rement «  que  ,  s'il  voulolt  bien  écouter  les  avis  &  les  remontrances  du 
peuple  ,  fa  Majefté  prérendoit  auflli  être  l'arbitre  fouverain  de  tout  »  & 
n'en  ordonner  que  ce  qu'il  lui  plairoit. 

Elle  déclara  qu'il  y  avoit  affez  de  loix  faites  fur  la  Religion ,  qui  fe  per- 
fuade  &  ne  fe  commande  point.  L'article  délicat  fut  coulé  immédiate- 
ment après.  On  parle  d'un  mariage  avec  l'Efpagne  ^  dit  Jacques.  Si  je  ne 
rends  pas  eette  affaire  avantageufe  à  notre  Religion  ,  je  ne  mérite  pas  d'être  vo^ 
tre  RoL  Le  feul  but  que  je  me  propofe ,  c'eft  la  gloire  de  Dieu  &  le  contentement 
de  mes  fujets.  Les  gens  d'efprit  fe  demandèrent  l'un  à  l'autre  «  en  réflé- 
chiiTant  fur  cet  endroit ,  quel  nouveau  fecret  le  Roi  avoit  donc  trouvé , 
de  faire  fervir  à  l'avancement  de  la  Religion  Proteftante  l'alliance  du 
•  Prince  de  Qalles  avec  la  Maifon  d'Efpagne  »  cette  cruelle  &  irréconci^ 
liable  ennemie  de  la  Réformation.  A  force  de  rêver  fur  le  véritable  fens 
d'une  propodtion  qui  paroiffoit  le  plus  grand  paradoxe  du  monde,  quel- 
ques-uns s'aviferent  enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  tant  de  myftére  ,  &  que 
Jacques  vouloir  .faire  comprendre  »  que  la  reftitution  du  Palatinat  étant 
une  des  conditions  du  mariage ,  ce  feroit  une  ailaire  avantageufe  aux  -" 

Proteftans^  qui  ne  perdroient  pas  un  Eleâorat. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  allqmée  en  Allemagne  à  Toccafion  de  la  * 
Couronne  de  Bohême ,  Sa  Majefté  Britannique  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
^ru  devoir  s'en  mêler ,  pour  les  trois  raifons  de  confiience^  de  Religion  , 
&  d'honneur  que  Buckingham  avoit  alléguées  dans  fa  lettre  à  Gondomar. 
Cependant ,  ajouta  le  Roi ,  fai  rcfolu  de  conferver  ,  à  quelque  jorix  que  ce 
foit ,  le  patrimoine^dè  mes  Enfans.  Si  je  rien  puif  pas  obtenir  là  refiitution  par 
la  voie  de  la  négociation  ,  f  aurai  une  bonne  Armée  t Eté  prochain  ,  pour  le  tirer  , 
des  mains  de  ceux  qui  Font  ufurpé  ,  dujfe-je  engager  ma  Couronne  &  perdre  la 
vie  dans  une  fi  jufle  entreprife.  Cela  fe  difoit  pour  obtenir  plus  facilement 
de  bons  fubfides,  iç  pour  engager  la  Cour  de  Madrid  à  conclure  au  plu* 
lot  l'affaire  du  mariage  >  de  peur  que  l'Angleterre  ne  fe  déclarât  ouverte* 
Tome  II.  '  Rr 
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— ""T ment  en  faveur  du  Roi  de  Bohême  &  des  Provinces- Unies ,  dont  la  tré* 

*  *  ve  expiroit.  Mais  Jacques  ne  voyoit  pas  qu'il  avoit  à  faire  à  des  gens  plus 
habiles  &  plus  déliés  que  lui.  Tavoue  »  dit-il  à  la  fin  de  Ton  difcours  , 
ont  foi  ionfK  avec  trof  de  profu/ion.  Mais  je  remédierai  à  tous  lesgriefi  de  mom 
f  enfle  ,  dis  (jue  je  les  cormoitrai.  Si  quelqu'un  s'avife  de  vouloir  fi  rendre  popu^ 
laire  par  un  zile  impétueux  pour  la  réformation  des  abus  ;  c'eji  un  homme  poujjé 
par  refprit  de  Satan,  Il  f$^  de  m' avertir  de  mes  fautes  ;  je  les  corrigerai  fur 
\heure.  J'étois  encore  un  novice  dans  mon  premier  Parlement.  Une  douz>aine  de 
je  ne  fiai  quelles  betes  d'une  nouvelle  efpece  entreprirent  au  précédent  de  me  con* 
dmre  &  de  difpofer  de  tout.  Faifons  connoitre  au  monde  dans  celui-ci  que  nou^ 
fimmes  parfaitement  d'accord  enfemble. 

ABn  de  témoigner  à  Tes  fujets  qu'il  penfoit  férieufement  aux  aiFaires  du 
Palatinat,  le  Roi  Jacques  envoya  Digby,  nouveau  Pair  d'Angleterre  * 
à  Bruxelles ,  pour  ménager  avec  l'Archiduc  Albert  une  fufpention  d'ar* 
mes  dans  les  pays  héréditaires  de  Frédéric.  Elle  fut  conclue  en  effet  > 
peu  de  temps  après ,  entre  les  Princes  de  TUnion  Proteftance  &  le  Mar- 
quis Spinola  »  par  Tentremife  de  l'Eleâeur  de  Mayence.  Les  Efpagnols 
ne  manquèrent  pas  de  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Jacques  d'une  chofe 
à  quoi  la  nécedité  de  leurs  affaires  les  obligeoit  de  confentir.  La  trêve 
avec  les  Provinces-Unies  finiffoit  »  &  ils  étoient  bienaife  de  rappeller 
Spinola  &  fon  armée  dans  les  Pays-Bas.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  dépc* 
cné  en  même-temps  un  Agent  fecret  à  Rome ,  qui  devoit  fe  joindre  aux 
Efpagnols  pour  preffer  l'expédition  de  la  difpenfe  ,  &  donner  des  afiu- 
rances  pofitives  des  bonnes  intentions  de  fa  Majeflé  Britannique  au  re^ 
gard  de  fes  fujets  de  la  communion  du  Pape.  Le  Parlement  continuoit 
cependant  fes  féances.  La  Chambre  Commune  fe  plaignit  de  certains  mo- 
nopoles ,  &  de  quelques  extorfions  extraordinaires  aux  loix  &  à  la  liber- 
té de  la  Nation.  Elles  avoient  été  inventées  pour  faire  avoir  de'^l'argent 
au  Roi.  Content  d'avoir  obtenu  des  fubfides ,  il  abandonna  les  auteurs 
des  defordres  à  la  juftice  de  la  Chambre  Haute  »  quoiqu'ils  fe  fufient  ex^ 
pofés  à  cette  recherche  pour  faire  plaifir  à  fa'Majeflé  ,  peut-être  aufli 
pour  profiter  d'une  partie  de  l'argent  levé, 
^oinfam-      C'efl  à  regret  que  je  trouve  ici  en  mon  chemin  le  malheur  »  difons 
nation  de  tout ,  les  injuftices  &  la  baffefTe  d'un  homme  dont  tous  les  conooiflêurs 
B^on       admirent  le  rare  génie  Se  les  beaux  ouvrages.  Je  parle  de  François  Ba- 
lïu^Aïk^  con,  qui  s'éleva  par  fon  mérite  à  la  dignité  de  Chancelier  d'Angleterre  > 
gleterre.    &  ^u  rang  de  Vicomte  de  S.  Albans.  La  Chambre  des  Communes  l'accu- 
Rubs--    fa  de  s'être  laiffé  corrompre  en  plufieurs  occafions ,  &  d'avoir  vendu  U 
ïi'T^'*  i  i"^^^^*  ''  ^^^^^  pourtant  fort  pauvre  ,  &  il  mourut  dans  la  dernière  in- 
€ou!aionu  ^'8^"^^*  I^^'^  ^^^  domefHaues  abufoient  de  fa  facilité  »  quand  il  étoit 
léii.        queftion  d'obtenhr^des  interlocutoires  &  des  délais.  Pour  ce  qui  eft  des. 
Wilfen's  jugemens  que  Bacon  prononçoit ,  on  lui  rend  ce  témo^nage  ,  qu'ils 
^^^  p/  furent  toujours  conformes  aux  Loix  ;  &  aucun  d'eux  ne  hit  caffé  com- 
^^•y^     ^*  me  injufte.  La  difgrace  de  ce  Chancelier  ef):  un  exemple  éclatant  de  iai 
foiblefle  des  plus  grands  efprits.  Jamais  homme  ne  philofopha  mieux 
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idans  le  cabinet  &  fur  le  papier  :  &  jamais  Sophifte  Grec  n'eut  moins  de  •  .  *■ 
courage  ,  ni  plus  de  baUeffe  dans  ladverfité.  Dès  que  Bacon fe  vit  accu- 
fé ,  il  écrÎTit  une  lettre  fort  étudiée  à  la  Chambre  des  Seigneurs,  C  etoit 
pour  fe  reconnoitre  coupable  en  général  de  n'avoir  pas  bien  rempli  les 
devoirs  de  fon  emploi ,  &  pour  leur  demander  grâce.  Deux  chofis ,  dit-il, 
me  cpnfoUnt  dans  mon  malheur.  Il  fera  connoitre  au  monde  quelajufike  eftfi 
hien  admimftrée  dans  ce  Royaume ,  que  la  première  Af^iftrature  ne  met  pas  ce- 
Im  qm  féxerce  a  couvert  de  la  punition  que  fes  fautes  peuvent  mériter.  Unjt  grand 
exemple  rendra  encore  les  Juges  plus  attentifs  &  plus  circonfpe£ls.  n  bannira  Pin^ 
jujiice  &  la  corruption  de  tous  les  tribunaux  d'Angleterre*  Ce  beau  début  fem- 
bloit  promettre  quelques  fentimens  nobles  &  élevés  dans  la  fuite  d'une 
pièce  (i  bien  travaillée  :  &  les  Seigneurs  furent  extrêmement  furpris  de 
voir  qu'elle  finiffoit  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  &  la  plus 
rampante. 

Après  avoir  représenté  aux  Pairs  d'Angleterre,  qu'il  y  a  cette  différen- 
ce entre  leur  Chambre  &  les  autres  Cours  de  Juftice  »  qu'ils  ne  font  pas 
n  étroitement  obligés  à  fuivre  la  lettre  de  la  Loi ,  &  qu'ils  ont  droit  d'en 
adoucir  la  rigueur  ,  il  leur  rapporte  deux  traits  de  THiftoire  Romaine  ; 
celui  de  Manlius  qui  fit  mourir  fon  fils  pour  avoir  donné  la  bataille  contre 
fes  ordres  précis ,  &  celui  du  Diâateur  Papirius  »  qui  ayant  voulu  exer- 
cer la  même  févérité  au  regard  de  Quintus  Maximus  Général  de  la  Ca- 
valerie ,  en  fut  empêché  par  une  confpiration  générale  de  l'Armée ,  & 
par  roppofîtion  de  plufieurs  perfonnes  confîdérables  »  qui  ne  voulurent 
pas  permettre  qu'une  defobéïflance  avantageufe  à  la  République  fût  pu- 
nie par  la  mort  d^un  excellent  Officier.  A  propos  de  quoi  l'Hiftorien  Ro- 
main remarque  judicieufement  »  que  le  péril  où  Maximus  fe  trouva ,  de 
perdre  la  vie  pour  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  du  Diâateur  »  ne  fervit 
pas  moins  au  maintien  de  la  difcipline  dans  les  Armées  Romaines  »  que 
le;fupplice  exemplaire  du  jeune  Manlius.  De-là  Bacon  vouloit  conclure 

Sue  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  de  perdre  encore  fa  dignité  de  Pair 
'Angleterre  avec  celle  de  Chancelier  ,  ne  contribueroit  pas  moins  à  re- 
tenir fes  fucceffeurs  dans  le  devoir ,  que  fi  les  Seigneurs  exerçoient  con- 
tre lui  toute  la  rigueur  des  Lobe. 

La  réflexion  étoit  fuivie  de  cette  prière  baffe  &  flateufe.  Jettet.  les 
jeuK ,  s'il  vous  plait ,  Mjlords ,  fur  le  Roi ,  ce  modèle  incomparable  que  vous 
devez,  vous  propofer  fans  cejfe.  Safagejfe  &  fa  droiture ,  quon  ne  peut  ajfet^ 
louer  ,  font  accompagnées  d'une  clémence  extraordinaire.  L'Angleterre  ri  a  point 
encore  vu  de  règne  fi  glorieux ,  par  des  aHes  éclat  ans  de  jujiice  &  de  bonté ,  dont 
la  mémoire  fi  confirve  dans  nos  archives,  f^ous  êtes  tous  dijlingués  ,  ou  par  la 
nohlejfe  de  votre  fang  ,  ou  par  le  rang  que  vous  tenez*  dans  l'Eglife.  Un  cœur 
vraiment  noble  efi  toujours  fenfible  au  malheur  d' autrui  :  &  les  Prélats  font  les 
Minifires  de  celui  dont  il  efi  dit  ^  qu'il  ne  brifera  point  le  rofeau  café  ,  &  quil 
n'achèvera  pas  d'éteindre  la  miche  qui  fume  encore.  Vous  remplijfez, ,  Mjlords , 
Us  premières  places  du  Royaume  :  fouvenet,-vous  de  la  vicijjitude  des  chofis  de 
€e  monde ,  &  compatijjez.  À  f  infortune  d'un  homme  qui  tombe  du  rang  le  plut 
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'j^^j  élevé.  Bacon  finlfToit  fa  lettre  en  demandant  aux  Seigneurs  de  fupplîer 
le  Roi  de  lui  accorder  fa  grâce  »  &  de  lui  ôter  feulement  fa* place  de 
Chancelier. 

Le  Parlement  ne  fe  contenta  point  de  l'aveu  général  que  Bacon  faî- 
foit  de  fes  malverfations.  Il  fut  obligé  de  confefler  cju'il  étoit  coupa- 
ble des  faits  avancés  contre  lui.  Après  quoi  les  Seigneurs  le  condamnè- 
rent à  une  amende.,  &  le  déclarèrent  incapable  de  pcfféder  aucune  chaj:- 
ge.  Il  furvécut  cinq  ans  à  fa  difgrace,  qu'il  fupporta  toujours  avec  beau- 
coup de  chagrin.  ^o/Vi,  écrivoit-il  encore  plus  de  trois  ans  après  au  Roi 
Jacques  ,  un  de  vos  anciem  fervitewrs ,  âgé  maintenant  de  foixante  &  fix  ans  , 
qm  je  jette  aux  pieds  de  votre  Majefté.  Je  ne  lui  demande  aucun  emphil  Je  la 
SifFrarir-  -prie  feulement  de  m' accorder  ,  après  une  pénitence  de  trois  ans  &  demi\  l'abo^ 
ctsBacons  ^^*^^  j^  r Arrêt  que  la  Chambre  Haute  a  prononcé  contre  moi ,  afin  que  je  m 
the  Ca^a-  f^cure  pas  avec  une  fi  grande  jletrtjJHre  ,  &  que  je  jots  a  vos  yeux  une  nouvelle 
U,  or  myj'  créature ,  comme  fefpere  titre  devant  Dieu.  Mjlord  Buckingham  m* a  toujours 
ttries  of     ^;>  ^  ^^7/  j{j  a  jamais  eu  un  Prince  fi  clément  que  vous.    Cefi  le  propre  de  la 
btate.         Divinité  que  nous  adorons  ,  de  chérir  jujques  à  la  fin  ceux  quelle  a  une  fois  ai^ 
mes.  Que  cela  eft  rampant  '&  ridicule  !  Les  mauvais  endroits  des  hom- 
mes extraordinaires  ne  font  pas  moins  inftruâifs  que  leurs  belles  avions» 
J'ai  cru  devoir  rapporter  ceux  d*un  des  plus  rares  génies  de  fon  temps  , 
&  dont  toute  l'Europe  a  lu  les  ouvrages  avec  admiration.  Le  Doâeur 
Jean  Williams ,  Doyen  de  \{^eftminfter ,  &  depuis  Evêque  de  Lincoln  &c 
Archevêque  d'Yorck  ,  fut  fait  Garde  du  grand  Jceau^ipths  la  difgrace  de 
Bacon  ,  à  la  recommandation  du  Marquis  de  Buckingham. 
Mécon-       Après  avoir  pourvu  à  la  réparation  des  griefs  du  peuple  d^Angleterre  , 
terne-        le  Parlement  fe  préparoît  à  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  la  fûre- 
mens  ri-    ^^  j^  [^  Religion  Proteftantè  ,  &  à  examiner  férieufement  l'affaire  du 
Sif  Roi^&  mariage  de  l'héritier  de  la  Couronne  avec  une  Princeffe  Efpagnole.  Et 
Ats  Com-  c'eft  ce  que  le  Roi  Jacques  vouloit  empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
muncs       II  prévoyoit  bien  que  la  Chambre  des  Communes  s'oppoferoit  de  toute 
é'Anglc-    ç^  force  à  une  alliance  G  mal  concertée.  Le  peuple  de  Londres  étoit  en- 
Rush-    ragé  contre  le  Comte  de  Gondomar.  On  le  regardoit  comme  un  fourbe; 
^vorth's     dont  le  Roi  vouloit  bien  être  la  dupe.  On  lui  jetta  un  Jour  des  pierres, 
Hiftorical   fans  avoir  égard  à  fon  caraôére  d'Ambaffadeur  :  &  la  populace  le  char- 
utf!'"^'  8^?^^  d'injures  &  de  malédiôions  lorfqu'il  paroiffoit  dans  les  rues.  Le 
ff^lfin^f    Roi  fit  punir  une  ou  deux  perfonnes  :  mais  cela  ne  fervit  qu'à  foulevcr 
Hijiorj  ^  davantage  le  peuple  contre  les  Efpagnols.   On  crioit  hautement  que 
Cw4/        Gondomar  faifoit  tranfporter  du  canon  &  des  provifions  de  guerre ,  &? 
liiT"'^      qu'on  vendoit  les  arfenaux  publics  pour  remplir  ceux  de  Sa  Majefté  Ca- 
ttiolique.  Un  déchaînement  fi  général  fit  prendre  à  Jacques  la  réfolutiojî^ 
d'ajourner  fon  Parlement  au  mois  de  Novembre  prochain.  Le  Grand 
Tréforierdu  Royaume  eut  ordre  de  déclarer  à  la  Chambre  Haute  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté.  Le  Parlement  eft  ajfemhlé  depuis  quatre  mois ,  dit  ce 
Seigneur  ,  &  lafaifon  devient  incommode  pour  la  continuation  des  fiances.  Les 
Officiers  des  Provinces  ne  peuvent  en  être  fi  long-temps  abfens^  Le  Roi  a  remédia 
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^  la  plus  grande  farile  des  abus  &  desdéfirdreu  Sa  Majejlé  achèvera  ce  (fue  ^T^TT^ 
elle  a  fi  bien  commence  ,  avant  que  les  Membres  du  Parlement  foient  de  retewr. 

La  Chambre  Balfe  pénétra  tout  d'un  coup  les  dépeins  de  Jacques.  Il 
étoît  content  d'avoirobtenu  des  fubfîdesenramufaiit  par  le  facrifice  qu'il 
fît  de  quelques-uns  des  miniftres  de  fon  avarice  &  de  Tes  entreprifesfur  les 
droits  du  peuple.  Les  Communes  demandèrent  une  conférence  avec  les 
Seigneurs ,  dans  le  defTein  de  s'unir  les  uns  &  les  autres  »  &  de  préfenter 
enfem'ble  une  Requête  au  Roi ,  afin  qu'il  permît  au  Parlement  de  con- 
tinuer réxamen  des  béfoins  publics.  Jacques ,  averti  de  ce  mouvement 
enjoignit  au  Grand  Tréforier  de  dire  de  fa  part  à  la  Chambre  Haute 
u'une  pareille  requête  déplairoit  fort  à  fa  Majefté ,  puifque  c'eft  une 
es  prérogatives  du  Roi  ,  de  convoquer ,  d'ajourner ,  &  de  diflbudre 
le  Parlement,  félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Les  Communes ,  fâchées  de 
ce  que  les  Seigneurs  vouloient  avoir  cette  déférence  pour  le  Roi ,  de- 
mandèrent une  féconde  conférence  entre  les  deux  Chambres.  La  BafTe 
fît  déclarer  aux  Seigneurs  que  le  delfein  de  Sa  Majefté  caufoit  une  fén- 
fible  douleur  aux  Communes ,  &  que  cela  les  empëcholt  de  répondre  à 
l'attente  du  peuple ,  qui  fouhaitoit  que  fes  Députés  travaillafTent  à  met- 
tre les  affaires  publiques  fur  un  meilleur  pied.  Jacques  accourut  promp- 
tement  à  la  Chambre  des  Pairs.  Il  témoigne  leur  (çavoir  bon  gré  de  ce 
qu'ils  font  dans  la  difpofitioir  d'obéïr  à  fa  volonté  ,  &  de  ce  qu'ils  recon- 
noiflent  par  leur  déférence  ,  que  le  droit  lui  appartient  uniquement  de 
convoquer ,  d'ajourner  &  de  diiloudre  les  Parlemens.  On  publie  far  tout , 
dit  Sa  Majefté  ,  qne  dans  cette  Sejfionnous  n^  avons  rien  fait  encore  four  le  inen 
public.  Cela  mefurprend.  N'ai- je  pas  révoqué  les  patentes  accordées  au  defavan^ 
tage  du  peuple.  Les  auteurs  de  ces  désordres  ri  ont-ils  pas  été  rigoureujement  punis? 
Cependant ,  fi  les  bils  peuvent  être  mis  en  état  de  m' être  prefintés  dans  huit  on 
dix  jours ,  f  accorderai  volontiers  ce  délai  au  defir  de  la  Chambre  des  Communes, 

Les  Seigneurs  conférèrent  avec  elle  pour  la  troifieme  fois.   On  con-    Lcp^fj^- 
vînt  de  part  &  d'autre  que  le  Roi  feroit  prié  de  donner  encore  quinze  ment 
jours  de  temps  ;  après  quoi  le  Parlement  feroit  prorogé.  Jacques  y  vint  o' Angle-  ' 
le  4.  Juin.  Sa  Majefté  déclara  nettement  aux  Communes  qu^elle  trou-  *^"^  ^^ 
voit  fprt  étrange  que  des  fujets  entrepriflTent  de  contefter  à  leur  Souve-  [Jfw^a** 
rain  le  droit  de  convoquer ,  d'ajourner  ,  &  de  congédier  les  Parlemens ,  premier 
félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Après  une  prière  pathétique  &  fervente  que  Novcm- 
le  Roi  offrit  à  Dieu  d'un  air  extrêmement  dévot ,  pour  le  conjurer  de  ^'^    , 
répandre  fes  bénédidions  fur  les  deux  Chambres ,  il  ajourne  le  Parle-  ^^ouh/s 
ment  au  premier  Novembre  ,  &  récommande  aux  Députés  de  raconter  Hiftoricat 
bien  au  peuple  les  bonnes  chofes  qui  ont  été  faites,  &les  raifons  que  fa  colleHionf.. 
Majefté  a  eues  de  proroger  le  Parlement.  Les  Communes,  qui  fçavoient  \î^]l  , 
bien  que  le  peuple  feroit  mécontent  de  ce  qu'on  avoit  négligé  les  inté-  jj/^/rT  \f 
rets  du  Roi  de  Bohême,  &  de  ce  qu'on  n'avoit  point  parlé  des  maux  que  GreMt 
fouffroient  les  Proteftans  dans  les  Pays  étrangers  ;  les  Communes,  dis-je,  Bmain^ 
déclarèrent  par  un  ade  public  ,  qu'elles  étoient  fenfiblement  touchées  ^^^^' 
du  malheur  des  en&os  du  Roi ,  &  des  injuftices  faites  aux  Proteftans  au^ 
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^         delà  de  la  mer  ;  &  que ,  fi  Sa  Majefté  ne  pouvoir  obtenir  par  un  traité 
la  reftitution  du  bien  de  fon  gendre  ,  &  radouciflfement  des  maux  faits  à 
ceux  de  fa  Religion,  tous  les  Anglois  facrifieroient  volontiers  leurs  vies 
&  leurs  biens  pour  une  caufe  fi  jufte.  Jacques  ne  fut  pas  fâché  de  cette 
déclaration.  Il  s'imagina  qu'elle  feroit  peur  aux  Efpagnols ,  &  que  cela 
les  obligeroit  à  conclure  au  plutôt  le  mariage  que  Sa  Majefté  defiroit 
avec  une  ardeur  nonpareille» 
Baflbm^      L'affaire  de  la  Valteline  les  occupoit  fort  dans  les  premiers  mob  de 
^'^"'Ma  ^®^^®  année,  &ia  face  de  leur  Cour  changea  tout-à-coup  le  dernier  jour 
drid^cn  '  ^®  Mars.  Baffompierre  étoit  parti  le  lo*.  Février  pour  fon  Ambaflade 
qualité      extraordinaire  à  Madrid,  où  il  arriva  le  ii.  Mars.  Son  inftruâion  lui 
d'Ambaf'   enjoignoit  expreffément  de  fçavoir  les  intentions  du  Roi  d'Efpagne  fur 
fadeur  ex-  la  Valteline,  d'en  demander  une  prompte  reftitution ,  &  d'obtenir  des 
nairc.  *      ordres  fi  précis  de  Sa  Majefté  Catholique  au  Duc  de  Feria  Gouverneur 
Journsl  de  Milan  ,  qu'il  ne  put  pas  ufer  d'artifices  &  de  délais ,  comme  avoit  fait 
diB^Jfom-  fon  Prédéceffeur ,  quand  ilfutqueftion  d'exécuter  le  traité  d'Aft.  Baffom- 
^jlml  fT    ?^^^^^  ^^^  ^^Ç^  *^  Efpagne  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  diftindion.  Les 
de  dn  mê'  Grands  &  les  premières  Dames  de  la  Cour  s'empreflbient  de  voir  un  Sei- 
mienEf"  gneur  fi  bien  fait,  fi  galant,  fi  fpirituel.  On  admiroit  la  facilité  avec  la- 
fa^ne.       quelle  un  Lorrain  entretenoit  les  gens  de  qualité  Efpagnols,  Italiens,  Fran- 
çois ,  Allemands  q\ii  venoient  le  vifiter  &  manger  avec  lui.  Il  leur  par- 
loir à  tous  en  même  temps  dans  leur  langue  naturelle ,  &  il  s'exprimoit 
prefqu'avec  autant  de  grâce  &  d'élégance  qu'eux.  La  Cour  de  Madrid 
n'avoir  point  vu  d'étranger  qui  eût  tant  d'efprit  &  de  politeiTe  ,  ni  qui 
poffédât  en  un  degré  plus  éminent  les  qualités  propres  à  fe  faire  aimer, 
hc  à  rendre  un  Courtiian  accompli.  Il  nous  raconte  lui-même  une  grâce 
affez  particulière  que  le  Roi  Philippe  crut  lui  accorder  ,   en  ordonnant 
au  Patriarche  des  Indes ,  Grand-Aumonier  de  Sa  Majefté  ,  de  donner  au 
nouvel  Ambaffadeur  &  à  cent  perfonnes  de  fa  fuite ,  la  permiflîon  de 
manger  de  la  viande  durant  le  Carême  ,  &  en  faifant  dire  aux  deux  trou- 
pes de  Comédiens  entretenues  par  le  Roi ,  qu'ils  jouaffenc  librement  au 
logis  de  Baffompierre  ,  quoique  cela  ne  leur  fût  pas  permis  ailleurs  dans 
un  temps  deftiné  à  la  pénitence  &  à  la  mortification.   Ainfi  ce  Prince  fi 
dévot  &  fi  religieux,  dit-on  ,  voulut  qu'il  n'y  eût  chez  l'Ambaffadeur  ni 
Carême  ,  ni  fanâification  du  Dimanche.  Ce  jour-là  même  toute  la  Cour 
alloit  en  foule  à  la  Comédie  au  logis  de  Baffompierre. 
Maladie       Philippe  étoit  alors  dangereufement  malade.   Quelques-uns  difoient 
At  rhilip-  que  la  maladie  étoit  feinte  ,  &  que  Sa  Majefté  vouloit  différer  autant 
^»Vf^'^°^  qu'elle  pourroit  de  donner  audience  au  nouveau  Miniftre  de  France.  Ces 
^  Journal  8^"^  ^®  trampoit  bien  fort.  Philippe  étoit  réellement  fort  incommodé 
diBafom-  de  la  fièvre  &  d'une  érefipele.  Voici  ce  que  Baffompierre  nous  raconte 
fierté.        de  l'origine  ,  ou  du  commencement  de  cette  maladie  ,  dont  le  Roi  d'Ef- 
deZuT-  ?^S^^  mourut  un  mois  après.  Rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  les  ma- 
me  en  Ef-  ^^^^^^  Efpagnoles.    Un  des  derniers  jours  de  Février ,  Philippe  voulant 
fsgne.       faire  fes  dépêches ,  on  mit  à  caufe  du  firoid  un  brafier  fort  ardent  dans  & 
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chambre*  La  réverbération  du  feu  donnoit  tellement  fur  le  vifage  du  ^^TôTiT 
Roi ,  qu'il  fuoît  à  grofles  goûtes.  Ce  Prince  d'un  naturel  doux  &  patient, 
ne  fe  plaignoit  jamais  de  rien.  Il  fouiTre  donc  Tincommodité  de  la  cha- 
leur fans  fe  reculer ,  ni  (ans  ordonner  qu'on  retire  le  brafier.  Un  Seigneur 
Efpagnol  y  s'étant  apperçu  du  mal  que  l'ardeur  du  feu  caufoit  au  Roi . 
en  avertit  le  Duc  d'Albe  Gentilhomme  de  la  chambre.  Celui-ci  répond 
gravement,  que  ce  n'eft  pas  là  fon  affaire,  &  qu'il  faut  que  le  Duc  d'Uce* 
M  Sommelier  du  corps ^  comme  on  dit  en  Efpagne ,  ordonne  à  quelqu'un 
d'emporter  le  brafien  On  va  chercher  Uceda  dans  fon  appartement  ^  & 
il  ne  s'y  trouve  pas.  Cependant  le  Roi  fut  tellement  grillé ,  qu'il  en  eut 
là  fièvre  le  lendemain.  Une  érefipele  parut  incontinent,  &  dégénéra, 
dit- on  ,  en  pourpre.  Philippe  ayant  appris  que  certaines  gens  diu)ient  à 
Baffbmpierre  que  la  maladie  étoit  de  commande  ,  &  que  Sa  Majeflé  pré- 
tendoit  traîner  l'affaire  de  la  Valteline  en  longueur ,  elle  nomma  des 
Commiflaires  pour  négocier  avec  lui  &  avec  du  Fargis  Ambaflfadeur  or- 
dinaire de  France.  L'affaire  fut  en  effet  entamée  :  Baffompierre  fit  fes 
propofitions.  Don  Balcazar  de  Zuniga  y  répondit ,  &  Baffompierre  ré- 
pliqua. Mais  la  maladie  du  Roi  i  qui  augmentoit  confidérablement  > 
arrêta  le  cours  de  la  négociation.  Avant  que  d'entrer  plus  avant  dans  le  . 
détail  de  l'Ambaffade  ,  je  crois  devoir  dire  quelle  étoit  alors  la  fituation 
des  chofes  dans  la  Valteline  &  chez  les  Grifons ,  &  rapporter  ^es  mouve- 
mens  que  cette  affaire  caufoit  à  Milan  ,  à  Venife,  à  Rome  &  à  la  Cour 
même  d'Angleterre. 

La  lenteur  ordinaire  des  négociations  entre  les  Princes  étoit  fort  com«      ^tat  Je 
mode  aux  deffeins  du  Gouverneur  de  Milan.  Elle  lui  donnoit  le  temps  PafTairc 
de  prendre  fes  mefures  pour  achever  de  fe  rendre  maître  de  la  Valteline..  de  ;^  Val* 
Il  envoyé  des  Agens  à  Rome  au  commencement  du  Pontificat  de  Gre-  ^* 
goire  XV.  qui  crient  fans  ceffe  aux  oreilles  du  Pape  &  des  Cardinaux , 
que  le  Duc  de  Feria  ne  penfe  qu'à  maintenir  la  Religion  Catholique 
chez  les  Grifons,  &  à  chafTer  les  Miniftres  hérétiques  des  portes  de  l'Ita- 
lie. L'Ambaffadeur  de  Venife  repréfentoit  de  fon  côté  au  Pape  &  aux 
Cardinaux  ,  que  fes  Maîtres  n'étoient  pas  moins  bien  intentionnés  que  la    »  Kanf 
Cour  de  Madrid  pour  la  confervation  de  la  Religionj  mais  qu'il  leur  pa-  HifiorU 
ToifToit  étrange  que  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  d'éloigner  l'hérefîe  ,  le  K^y* 
Roi  d'Efpagne  voulût  s'emparer  d'un  Pays  où  il  n'avoit  point  d'autre  ,i{,f 
droit  que  celui  de  bienféance.  Le  Marquis  de  Couvres,  Ambaffadeur  de   jimkaffM^ 
France ,  appuyoit  de  toute  fa  force  les  remontrances  du  Vénitien.  De  dt  BsJJêm- 
manière  que  le  Pape ,  redevable  de  fon  élévation  aux  intrigues  de  Cœu*  h^^^  '* 
v^s  ,  ne  put  fe  diipenfer  d'écrire  au  Roi  Philippe  ,  qu'un  des  plus  grands      yf^fi^ 
malheurs  qui  pût  arriver  à  l'Italie  &  à  toute  la  Chrétienté.»  c'étoitle  feu  SiriMe^ 
de  la  guerre  prêt  à  s'allumer ,  à  Toccafion  delà  Valteline  ,&  qu'il  fupplioit  mûrie  r#* 
Sa  Majefté  Catholique  de  la  prévenir  au  plutôt.  Ludovifio ,  Cardinal  ^'*^'''i^ 
Neveu ,  écrivit  dans  le  même  fens  aux  Miniftres  &  au  Confefleur  de  ^JT'  ^^  *^ 
Philippe.  X74.  175. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Milan  avance  fes  aj&ires  chez  les  Gri-  d*^» 
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Y6i77  fotïî.  Ses  intrigues  &  l'argent  qu'il  répand  libéralement  gagnent  une  in*" 
finité  de  gens.  Celle  des  trois  Ligues  qui  fe  nomme  la  Grile  fe  détachoit 
vifiblement  de  la  France,  &  fe donnoit  à  rEfpagne.  Feria  lavoit  adroite- 
ment engagée  à  lui  envoyer  des  Députés  à  Milan.  Il  conclut  avec  eux  le 
traité  du  monde  le  plus  avantageux  au  Roi  Ton  maître  ;&  il  aflura  laLigue 
Grife  qu'elle  feroit  fecouruc  par  fa  iMajefté  ,  parTArchiduc  Leopold  frè- 
re de  l'Empereur ,  &  par  les  Cantons  Suifîes  Catholiques.  Il  n'étoit  plus 
<  queflion  que  d  obtenir  la  ratification  du  traité  fait  à  Milan  avec  les  Dé- 
putés de  la  Ligue  Grife.  La  cabale  des  Efpagnols  extrêmement  puiflante 
iauroit  emporté,  fi  les  deux  autres  Ligues  ne  s'y  fuÛent  oppofées  les 
armes  à  la  main.  Le  plus  zélé  partifan  de  TEfpagne  eft  tué  ,  &  les  Emif- 
faires  du  Gouverneur  de  Milan  s'enfuyent  bien  vite.  De  manière  que  la 
Ligue  Grife  revint  à  elle-même  ,  &  qu'elle  demeura  unie  aux  deux  au- 
tres. BaflTompierre  avoir  des  ordres  précis  réitérés  de  fe  plaindre  forte- 
ment à  Madrid  des  nouvelles  entreprifes  du  Duc  de  Feria.  Et  parceque 
les  Efpagnols  s'atlarmoient  extrêmement  des  intrigues  des  Vénitiens  par- 
mi les  Grifons»  &  que  la  Maifon  d'Autriche  »  inquiète  des  liaifons  étroi- 
tes du  Sénat  avec  les  Princes  Proteftans ,  le  foupçonnoit  de  vouloir  ob- 
tenir des  Grifons  la  liberté  de  faire  pafler  par  la  Valteline  autant  de  trou- 
pes Allemandes  qu'il  voudroit ,  le  Roi  de  France  recommanda  fort  à 
Baflompierre  d'affurer  Philippe  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fçau- 
roit  diflfiper  la  cabale  des  Vénitiens  chez  les  Grifons ,  &  qu'elle  fe  cnar- 
geoit  y  en  vertu  de  fon. ancienne  alliance  avec  les  trois  Ligues,  d'y  main- 
tenir la  Religion  Catholique. 

On  ne  fçait  pourquoi  le  Sénat  s'avîfa  d'écrire  à  Jacques  Roi  d'Angle^- 
terre  fur  l'aiTaire  de  la  Valteline.  Ces  politiques  fins  &  pénétrans  avoient 
témoigné  connoître  fi  bien  la  foiblefle  &  l'inutilité  de  ce  Prince  ,  lorf- 
qu'ils  le  remercièrent  honnêtement  du  fecours  qu'if  leur  offroît  dans 
leurs  démêlés  avec  la  Maifon  d*Autriche.    Ils  n'ignoroient  pas  qu'amufc 
par  l'efpérance  du  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  llnfante  d'Efpagne^ 
Jacques  ne  chagrineroit  pas  la  Cour  de  Madrid  fur  la  Valteline,   pendant 
qu'il  abandonnoit  le  Roi  de  Bohême  fon  gendre  à  la  difcrétion  de  Fer- 
dinand &  de  Philippe.   Quoiqu'il  en  foit  des  vues  fecretes  du  Sénat , 
Lando ,  fon  Ambafladeur  à  Londres,  eut  ordre  de  repréfentcr  vivement 
t       à  Sa  Majefté  Britannique  les  conféquences  de  TafTaire  de  la  Valteline  , 
&c  de  lui  demander  fes  bons  offices  &  fon  fecours.   Jacques  répondit 
avec  cette  diûimulation  qui  lui  feyoit  fi  mal ,  que  le  repos  de  l'Europe 
ctoit  le  principal  objet  de  fes  foins ,  qu'il  ne  perdoit  point  de  vue  les 
intérêts  d'Italie ,  &  qu'il  chériiToit  particulièrement  la  République  de 
Venife.  Si  r Empereur  ,  ajoûta-t-il ,  refufe  de  rendre  les  Etats  héréditaires  de 
mon  gendre ,  j'enverrai  une  fmffante  Armée  en  Allemagne  :  fi  le  I^oi  d'EJpagnc 
attaque  les  Provinces-Unies  ,  je  les  défendrai  de  tout  mon  pouvoir  :  enfin  ,  fi  la 
Réfuhlicjue  de  f^enifi  efi  tantfiii  feu  molefiéc  ,  tomes  les  forces  de  mes  Royaumes 
feront  afin  firvice.  Le  Sénat  j peut  dès  a  fréfint  faire  lever  dix  mille  hommes. 

Ceft  ainfi  que  Jacques  s'efibrçoit  en  vain  de  cacher  fa  foibleffe  &  fon 

attache- 
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attachement  à  TEfpagne.  Les  allures  de  ce  Prince  6toient  C  bien  con-     ^     - 
Buës ,  que  fes  difcours  étudiés  &c  fanfarons  ne  fervoient  qu'à  le  rendre 
plus  méprifable  dans  toutes  les  Cours  de  TEurope, 

L'Italie  attendoit  avec  impatience  le  fuccès  de  la  négociation  entamée     Mort  de 
par-BalTompierre ,  lorfque  la  face  de  la  Cour  de  Madrid  changea  tout  à  ^'j^^iPP.^ 
coup.  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  mourut  le  }  t.  Mars  dans  la  quarante-  ^j»Êfpa- 
troificme  année  de  fon  âge.  Se  croyant  guéri  dix  jours  auparavant ,  il  gne. 
s*étoit  levé  puur  donner  audience  à  TAmbafladeur  extraordinaire   de 
France  ;  mais  il  eut  une  fi  grande  foibleflc ,  que  fes  gens  le  remirent 
promptement  au  lit.  Sa  Majefté  n'en  releva  pas.  Quand  les  Médecins 
voulurent  lui  donner  quelque  efpérance  ,  Je  conçois  mon  mal  mieux  que  journal  de 
vous ,  leur  dit-elle  :  je  me  meurs  certainement.  On  ordonna  des  prières  pu-  Bajfomm- 
bliques.  Une  prétendue  image  miraculeufe  de  la  Vierge  fut  portée  dans  p^^^e. 
une  procedîon  folemnelle;  &  les  Pinitens ,  dit  Baffompîerre  ,  sj  fouette^  Ûl[u  mi- 
rent cruellement  "pour  U  pinte  au  Roi.  Il  fit  venir  dans  fa  chambre  le  corps  „,,  ^,,  jip. 
d'un  certain  Ifidore  ,  nouveau  Saint  à  miracles ,  qui  n'étoit  pas  encore  pi^gM. 
canonizé.  Plus  Sa  Majefté  s'aflToibliflbit ,  plus  elle  faifoit  approcher  de  rr.^^?* 
fon  lit  la  chafle  du  Saint.  Elle  promit  de  lui  bâtir  une  Chapelle  magni-  yf^^^ 
fique  lorfque  fon  mal  redoubloit.  Mais  je  crois ,  dit  Philippe  ,  que  je  Liv.  IF. 
m^aviji  trop  tard  de  faire  des  vœux  pour  ma  Jante  :  Je  fuis  pris  de  ma  fin  ^  i6ix, 
ajouta- t-il  en  fe  tournant  vers  fes  Médecins.  Ils  le  lui  avouèrent  franche- 
ment. Le  Hoi  figna  pour  lors  fonteftament.  Le  Cardinal  Duc  de  Lerme> 
auquel  on  envoya  la  permiflîon  de  revenir  à  la  Cour,  étoit  un  des  exécu- 
teurs avec  les  Ducs  d'Uceda  &  de  l'Infantado,  ÂUiaga  Confefleur  de  Phi^ 
lippe  &  Inquisiteur  général^  &  les  deux  Préfidens  des  Confeils  de  Caftil- 
le  &  d'Arragon.  Sa  Majefté  fit  ajouter  un  article  au  teftament ,  par  lequel 
elle  ordonnoit  au  Prince  Philippe  fon  fils  &  fon  fucceflfeur  de  fuivre 
l'ayis  que  le  Pape  Grégoire  avoit  donné  depuis  peu  à  Sa  Majefté  Catho- 
lique ,  d'accommoder  l'affaire  de  la  Valteline.  On  fit  prendre  enfui  te  un 
peu  de  nourriture  au  malade;  &  quelqu'un  lui  ayant  dit  de  tâcher  de 
dormir  ;  J*m  fort  peu  de  temps  ^  répondit-il  avec  aflez  de  fermeté  ;  &  le 
V9jage  auquel  je  me  prépare  epfi  long  ,  que  je  ne  dois  pas  penfer  à  dormir. 

Je  louerois  ce  fentiment ,  fi  Philippe  avoit  employé  ce  qui  lui  reftoît 
de  vie  à  la  finir  en  Chrétien  inftruit  de  fa  Religion.  Mais  on  n'entendit 
que  des  regrets  qui  fentoient  plus  le  défcfpoir  qu'une  véritable  repen- 
tance  :  on  ne  vit  que  des  pratiques  d'une  baffe  &  aveugle  fuperftitipn. 
Sa  négligence  à  bien  gouverner  fon  peuple  ,  &  à  prendre  connoiflance 
des  affaires  les  plus  importantes ,  lui  caufa  de  fi  grands  remords  de  conf- 
€ience>  qu'il  défefpéroit  de  fon  falut ,  quoique  fa  vie  eut  été  d'ailleurs 
alfei  innocente.  Ces  fcrupules  n'étoient  pas  trop  mal  fondés. ,  Etrange 
état  d'une  ame  qui  fe  voit  furie  point  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  des 
crimes  énormes  &  infinis,  que  des  Favoris ,  ou  de$  Miniftres  avares ,  am- 
bitieux', vindicatifs ,  ont  commis  fous  le  nom  &  l'autorité  d'un  Prince  * 
foîble  &  pareffeux  !  Gardez^-vom  bien  ,  dit  le  Roi  mourant  au  Prince  Phi- 
lippe qui  lui  demandoit  fabénédidion  ;  gardet^vous  bien  de  faire  comme 
.     T4fmc    If.  Sr 
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^jgjj  moi.  Je  chajfai  tous  les  vieux  Minières  d'Etat  du  koi  mon  père  après  fa  mort  ? 
&  je  m*en  fuis  fort  mal  trouve.  Servez^-vom  de  ceux  que  fai  mis  en  place  :  il^ 
ont  de  Inexpérience  &  de  l* habileté.  Je  fuis  fâché  de  mourir  fans  avoir  marie 
r  Infante  votre Jœwr  ,  ajoûta-t-il.;  faites-en  une  Impératrice,  Le  fis  de  VEmpt^ 
reur  eji  le  parti  qui  convient  le  mieux  à  ma  fille  Marie.  Philippepouvoit-il 
déclarer  plus  nettement  qu'il  s'étoit  mocqué  de  Jacques  Roi  d'Angleter* 
re.  Ce  qui  me  furprend  au  dernier  point ,  c  cft  que  Sa  Majefté  Britan- 
nique n'ouvrît  pas  les  yeux ,  quoique  ces  paroles  de  Philippe  fuffent  pu- 
^        bliques.  Jacques  fut  encore  la  dupe  de  la  Cour  de  Madrid. 

La  fuperflition  redouble  à  là  mort ,  quand  on  a  dotiné  dans  cette  baf- 

feffe .durant  fa  vie.  Le  Roi  d'Efpagne  étoit  couvert  de  reliques  depuis  la 

tête  jufques  aux  pieds.  Il  voulut  les  partager  entre  fes  enfans.  L'aîné  eut 

par  préciput  le  crucifix  avec  lequel  Charles-Quint  &  Philippe  II.  étoient 

morts.  On  Tavoit  mis  au  chevet  du  lit  de  leur  fils.  Je  crois  pouvoir  vous^ 

le  donner  maintenant ,  dit-il  à  fon  futur  SuccelTeur ,  avant  que  de  recevoir 

rôxtrêmeronétion.  Gardez^le  avec  beaucoup  de  révérence  après  ma  mort.  Les 

.   Papes  y  ont  attaché  de  grandes  indulgences.  Que  doit-on  penfer  en  voyant 

des  Rois  mourans  faire  confifter  leur  religion  en  des  pratiques  fi  puériles, 

fi  ridicules ,  fi   contraires  à  Tefprit  de  TEvangile  ?  Qu'ils  n'ont  jamais 

connu  les  maximes  &  les  enfeignemens  de  Jefus-Chrift  ,  dont  ils  font 

gloire  de  fe  dire  les  ferviteurs ,  &  de  protéger  la  Religion.  Quelle  idée 

Chàrles-Quint  &  Philippe  II.  ont-ils  eue  du  Chriftianifme  ,  s'ils  croyoient 

férieufement  qu'un  crucifix  béni  de  loin  par  le  Pape  leur  feroit  d'un 

grand  fsiiours  pour  obtenir  la  remifiion  de  leurs  péchés  atroces  &  crians 

qu'ils  avoient  commis  l'un  &  l'autre^  Plaifante  &  bizarre  imagination  l 

Le  père  &  le  fils  ont  cru  ne  pouvoir  aller  en  Paradis  fans  les  indulgences 

des  Vicaires  de  Jefus-Chrift  :  Et  tous  deux  n'ont  pas  fait  fcrupule  de  les 

attaquer  à  main  armée  >  de  les  mettre  en  prifon .  &  de  leur  faire  payer 

rançon,^ 

Révolu-      Jamais  fils  n'oublia  plus  promptement  les  avis  d'un  père  mourant  ^ 

tion  à  la    que  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne.  Le  Duc  d'Uceda  lui  ayant  apporté  les 

Cour         clefs  des  cabinets  &  des  écritoires  du  feu  Roi ,  avec  la  caffette  &  le  fac 

fous^lf*^  des  papiers  les  plus  importans,  le  nouveau  Monarque  lui  dit  de  mettre 

nouveau    tout  entre  les  mains  de  Don  Baltazar  de  Zuniga.  Ce  Miniftre  déjà  verfé 

règne  de    dans  les  affaires ,  &  employé  fous  le  régne  précédent ,  étoit  oncle  du 

Philippe    jeune  Gafpard  de  Guzman  Comte  d'Olivarez,  Confident  &  Favori  du 

loufnsl  P^'î"^^  d'Efpagne  avant  la  mort  du  Roi  fon  père.  Ne  voulant  pas  fe  char- 

de  B^ffom-  ger  fitôt  du  poids  de  tout  le  gouvernement  »  de  peur  de  faire  crier  le 

fifrre.        monde  ,  Guzman  avoit  infinué  à  fon  niaître  de  choifir  Zuniga  pour  fon 

Amhaffg^  premier  Miniftre.  L'oncle  &  le  neveu  s'étoient  accommodés  enfemblt. 

mê  en  Ef-  ^^  ^^^  P^^  ^^  J^^*^^  ^P^^^  *  ^^  fcene  entièrement  changée  à  la  Cour  de 
fi^gne.  Madrid.  Les  principaux  Miniftres  du  feu  Roi  furent  chafïes  &  fort  mal 
J^mi  HijT'  traités.  Le  Cardinal  Duc  de  Lerme  ,  qui  revenoit  à  la  Cour  en  vertU 
ioua  Vt'  jç  l'ordre  que  Philippe  III.  lui  avoir  envoyé  ,  reçut  un  commandement 
lii!  IF.    ^xpî^^s  de  s'en  retourner  fur  fes  pas  à  Valladolid.  Un  don  confidérable 
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iA^nt  le  feu  Roi  Tavoit  gratifié ,  fur  les  bleds  de  Sicile  ,  fut  caffé.  Cétoit*  ""^gTTT" 
<lit*on  >  en  conféquence  d*un  article  du  teftament  de  Philippe  IIL  qui     Mercure 
révoquoic  les  dons  immenfes  &  les  libéralités  indifcretes  dont  Sa  Majefté  Franfoif 
ie  repentoit.  Y  avoit-elle  prétendu  comprendre  un  Cardinal  qu'elle  fai-  ^^*'* 
foit  le  premier  exécuteur  de  fa  dernière  volonté?  Quoiqu'il  en  foit,  les 
grands  biens  de  Lerme  furent  faifis ,  jufques  à  la  reftitucion  entière  de 
ce  qu'il  avoit  touché  de  la  gratification  du  feu  Roi.  Le  Duc  d'Uceda  fils 
du  Cardinal  perdit  toutes  fes  charges  :  on  le  mit  même  en  prifon  ,  audi 
bien  que  le  Duc  d'Oflbne  fon  allié.   La  charge  d'Inquifiteur  général  fut 
otée  au  P.  Alliaga  Confeffeur  de  Philippe  III.  &  il  eut  ordre  de  retour- 
ner dans  fon  couvent.  Il  y  eut  plufieurs  autres  changemens  au  Confeil  & 
dans  la  maifon  du  Roi.  Olivarez  monte  en  un  inftant  au  fuprême  degré 
de  la  faveur.  Le  voilà  Grand  d'Efpagpe  &  Duc.  Par  je  ne  fçai  quelle  bi- 
zarrerie ,  il  retint  toujours  fa  première  qualité  de  Comte.  On  l'appel- 
loit  communément  Comte  Duc  :  nous  le  nommerons  ainfi  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

Cette  grande  révolution  à  la  Cour  de  Madrid  n'empêchoit  pas  qu'on   Négocia* 
n'y  pen(at  ^  l'affaire  de  la  Valteline  dès  les  premiers  jours  du  nouveau  jj^*^  ^^ 
régné.  Baflon:<Hprrç  connut  bientôt  la  difpofition  des  Miniftres.  Tofi  pi^ttc  1 
répondre  à  f^otre  Majejlé ,  dît- il  dans  une  de  fes  lettres  au  Roi  de  France,  Madrid. 
^Hcje  Itd  porterai  dam  peu  de  temps  un  traité  dont  elle  fera  contente.  F^ous  pou^     Journal 
t/ez, ,  Sire^  prendre  là-dejfus  vos  me  fur  es  &  concerter  vos  autres  dejfeins.  Je  ^^^^U^^* 
Jkis  ajfuré  par  les  intelligences  que  fai  ici  y  par  ce  que  je  connois  particulièrement    '^f^^ffa^ 
des  affaires  de  cet  Etat ,  &  par  ce  que  f  entends  dire  aux  Minijlres,  qu'ils  veu-  ie  du  me* 
lent  vous  donner  fatisfoHion  a  quelque  prix  que  ce  foit.  Et  voici  pourquoi.  Ils  ^'  ^^  ^f* 
vojent  f^otre  Majeflé  difpofée  à  s'embarquer  dans  une  guerre  contre  fes  fujets  r^-  M-S'^' 
belles  de  la  Religion.  C*ejl  ce  que  le  Confeil  de  cette  Monarchie  fouhaite  avec 
Ardeur  pour  trois  raifons  principales.  Votre  Majefté  fera  occupée  dans  fon  Royau» 
me  ,  pendant  que  l'Empereur  fera  des  progrès  en  Allemagne ,  &  que  les  Efpa- 
gnols  commenceront  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  Les  Huguenots  de  France ,    ' 
Attaqués  par  Fotre  Majefté ,  ne  feront  pas  en  état  defecourir  ceux  de  leur  Reli* 
gion  en  Allemagne  &dans  les  Provinces-Unies.  Enfin,  on  efpere  que  la  guerre 
que  vous  ferez,  à  vos  fujets  Huguenots  vous  détachera  de  t alliance  des  Princes 
Proteftans  ,  &fur  tout  de  celle  du  Roi  d'Angleterre.  On  continuera  de  le  trom- 
per ici  leplsis  long-temps  qu'il  fera  pojfible  ,  Jur  le  prétendu  mariage  de  fon  fils 
avec  titrante.  Mais  on  rompra  en  fuite  avec  lui  d'ime  manière  éclatante.  Les 
chofis  ne  peuvent  pas  être  autrement  Tajoiite  à  cela  ,  Sire  ,  qii après  avoir  con- 
tenté Votre  Majefté  par  un  ample  &  fpécieux  traité ,  les  Efpagnols  chercheront 
des  prétextes  pour  en  différer  l'exécution.  Si  les  affaires  de  Votre  Majefté  s'em- 
hrouillent ,  ils  ne  lobferveront  point.  Jefiiis  obligé  de  l'avertir  de  ceci.  Au  refte, 
je  ferai  mon  devoir  d'Ambaffadeur  ,  en  vous  apportant  desparolei  :  mais  ilfau* 
dra  que  vous  les  leur  faffiex,  tenir.  La  fuite  de  cette  affaire  prouve  que  fiaf^ 
fompierre  pénétroit  fort  bien  les  deffeins  de  la  Cour  de  Madrid.   Il 
n'avoit  gueres  moins  de  naturel  pour  les  affaires»  que  pour  la  guerre  & 
pour  la  galanterie.   Ne  vouloit-il  point  détourner  adroitement  Louis 
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T77Z  d'attaquer  fes  fujets ,  en  Tavertiflant  qu'il  donnoic  aux  plus  grands  enne* 
mis  de  fa  puifTance  tous  les  avantages  qu'ils  fouhaitoienc ,  &  que  c*étoit 
les  aider  à  venir  plus  facilement  à  bouc  de  leurs  vaftes  &  ambitieux  pro* 
jets  ?  Quoiqu'il  en  foît ,  Louis  devoir  naturellement  faire  cette  réflexion 
en  lifant  la  lettre  de  Baflbmpierre.  Mais ,  ou  Je  génie  trop  borné  du  Roi, 
ou  les  infînuations  continuelles  de  fon  Favori  &  des  Emiffaires  de  la  Cour 
de  Rome ,  ne  lui  permirent  pas  de  réfléchir  aflez  fur  ce  qu'un  fîdele  & 
zélé  ferviteur  lui  écrivoit.  Le  Duc  de  Luines  vouloît  commander  les 
Armées  en  qualité  dé  Connétable.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  ren- 
dre fon  maître  fourd  à  tous  les  bons  avis  qui  lui  venoient.  Entrons  dans 
le  détail  de  la  négociation  dont  Baflfampienre  prométtoit  un  fi  bon  &  (î 
prompt   fuccès. 

Pour  témoigner  un  defir  fincere  de  contenter  au  plutôt  le  Roi  fon 
beau-frere,  Philippe  voulut  donner  audience  à  TAmbafTadeur  de  France, 
dès  le  quatrième  jour  de  foQ  régne  ,  dans  le  Monaftere  de  S.  Jérôme. 
Les  François  trouvèrent  à  redire  que  Baflbmpierre  &  du  Fargis  Amba(^ 
fadeur  ordinaire  de  France  allaflent  à  cette  cérémonie  en  habit  de  deuit 
à  l'Efpagnole ,  &  que  Baflbmpierre  parlât  au  Roi  en  ^^illan.  L'envLe 
de  fe  rendre  agréable  à  la  Cour  de  Madrid ,  &  de  mdKer  aux  Grands 
d'Efpagne  qu'il  parloit  également  bien  leur  langue  &  îa  Françoife , 
faifoit  oublier  à  Baflbmpierre  les  régies  de  la  bienféance  &  la  dignité 
de  fon  caraûére.  Les  carefles  extraordinaires  qu'il  recevoit  de  tou- 
tes parts  flatoient  tellement  fa  vanité  ,  qu'il  n'omettoit  rien  de  ce  qui 
étoit  capable  de  lui  en  attirer  la  continuation.  Le  lendemain  de  l'au- 
dience ,  Don  Baltazar  de  Zuniga  donne  rendez-vous  à  TAmbafladeur 
dans  le  cloître  du  couvent  de  S.  Jérôme.  Le  Miniftre  Efpagnol  vouloir 
propofer  quelques  expédiens  pour  l'accommodement  de  lafeire  de  fa 
Valteline.  Voici  le  premier  :  que  ce  Pays  fût  donné  au  Pape  ,  moyen- 
nant cinq  cents  mille  écus  que  fa  Sainteté  payeroit  aux  Grifons.  Cefi  un 
bon  moyen  ,  difoit  Zuniga  ,  aceonferver  la  Religion  Catholujne  dans  la  p^alte^ 
Une ,  &  daffurer  la  vie  &  le  repos  de  fis  habitans.  S'ils  retournent  fous  la  domi- 
nation des  Grifins ,  ce  peuple  farouche  ne  leur  pardonnera  jamais  leur  révolte 
&  le  maffacre  des  Prot^ans. 

Baflbmpierre  connut  fort  bien  que  les  Efpagnols  cherchoient  àVaflu- 
rer  la  liberté  du  paflage  dans  la  Valteline»  &  à  fe  rendre  maîtres  du  Pa)^ 
dans  une  conjonôure  plus  favorable.  Les  Papes  étant  prefque  toujours 
dévoués  à  TEfpagne ,  on  efpéroit  qu'ils  auroient  plus  de  comptai/ance 

?ue  les  Grifons,  étroitement  liés  à  la  Couronne  de  France.  De  plus ,  un 
ape  avare  pouvoit  vendre  la  Valteline  aux  Efpagnols  plus  cher  q^u'elfe 
n'avoit  coûté  à  la  Chambre  Apoftolique  ,  &  les  neveux  du  S.  Pete ,  tou- 
jours avides ,  auroient  été  bienaîfes  de  prendre  du  moins  le  furplus  pour 
eux.  Enfin,  jamais  le  Pape  n'auroit  fouflert  que  des  troupes  Proteftante» 
Yinflent  en  Italie  au  fecours  de  qui  que  ce  fur.  Et  c  eft  ce  que  les  Efpa^ 
gnols  demandoicnt  à  caufe  des  Vénitiens.  Monfieur  ,  répondit  Baflbm- 
pierre à  Zuniga  ,  je  ne  fuis  point  venu  ici  pour  vendre  la  raltelme  :  au  co»^ 
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traire  ,  jt  f  réunis  la  ravoir.  Técoute  fi  pen  la  propofition  (jue  vous  me  faites  •  "Tg^TT* 
que  je  rien  écrirai  rien  au  Roi  mon  maître»  Dorinez,'?noi ,  s'il  vous  plait ,  une 
riponfe  pofitive.  Sa  Majefté  Cathol'que  veut- elle  rendre  la  f^alteline  ,  ou  non  }. 
Je  recevrai  ce  quil  lui  plaira  me  dire  là-dejfus.  Si  cette  première  ouverture  ne 
vous  plait  pas  y  Monfieur ,  reprit  Zuniga  ,  on  peut  vous  en  propofir  une  autre. 
Faifons  de  la  F'alteline  un  quatcrz^iime  Canton  de  la  Ligue  des  Suijfes.  Il  fera 
Catholique  ,  &  par  confequent  ceux  de  notre  Religion  deviendront  plus  forts  con^ 
tre  les  Proieftans.  Le  Roi  votre  Maître  a  tant  de  pieté ,  quil  ne  refufera  ja- 
mais d'écouter  ,  ni  de  favoriftr  même  des  propofitions  avantageufes  à  la  Re^ 
ligion  Catholique.  Ne  f&oit-ce  pas  un  grand  bien  quelle  eut  une  voix  de  plus 
dans  les  Diètes  générales  des  SuiJJes  ? 

Le  Miniftre  François  écouta  patiemment  tout  ce  que  TEfpagnol  vou- 
lut dire  en  faveur  de  fa  nouvelle  propofition.  Afonfieur  ,  répliqua  BaC- 
fompierre  après  que  l'autre  eut  celfé  de  parler ,  cette  ouverture  riefi  paj 
plus  ricevable  que  la  première.  Le  Roi  mon  maître  prétend  qne  la  Vàlteline 
foit  reftittiée  aux  Grifons  anciens  &  légitimes  Seigneurs  du  Pays ,  avec  les  mêmes 
prérogatives  dont  ils  jou/jfoient  ci-devant.  Que  fi  Sa  Aiajejlé  Catholique  ri  y 
veut  pas  confintir  ,  il  ne  me  refte  plus  qrià  demander  mon  audience  de  congé. 
De  peur  que  rAmbafTadeur  de  France  n'allât  s'imaginer  tout  de  bpn  que 
le  Confeil  de  Madrid  ne  vouloit  point  entendre  à  la  reftitution  de  la 
Valteline,  Zuniga  fe  mit  à  carefler  Baffompierre.  Mon  Dieu  ,  lui  dit  TEf- 
pagnol»  des  propofitions  ne  font  pas  des  réfolutions.  F'ous  ri  ignorez,  pas  que  les 
Négociateurs  mettent  toujours  plufieurs  expédiens  fier  le  tapis  »  avant  que  de  con^ 
venir  de  la  chofe  demandée  par  rime  des  deux  parties.  Permettez*  à  un  homms 
employé  deptds  vingt  ans  dans  les  négociations ,  de  vous  donner  un  avis.  Ecou- 
tez^ toutes  les  ouvertures  qui  fi  proposent ,  choifijjix^  la  meilleure  i  &  fi  vous  riert 
agréez*  aucune  ,  rejettez*  les  toutes.  Je  vous  fms  infiniment  obligé  ,  Monfieur  , 
du  bon  confia  que  votis  me  donnez^ ,  répondit  Baffompierre  ;  jfen  prafiterin 
dam  une  autre  occafion.  Pour  ce  qui  efi  de  l* affaire  que  je  viens  négocier  ici ,  il 
rij  a  qu  une  feule  chofe  quipuijfe  me  cornent er.  Cefi  la  refiitution  pure  &  fimplt 
de  la  F'alteline.  Le  temps  efi  extrêmement  précieux  au  Roi  mon  mattre^  Il  attend 
avec  impatience  une  riponfe  pofitive  de  la  part  de  fa  Majefié  Catholique.  On 
donnera  la  paix  aux  Huguenots ,  &  nos  Arnsies  pajferont  en  Italie  pour  conq^c^ 
rir  la  F'alteline ,  fi  le  Roi  dEfpagne  prétend  la  retenir.  Que  fi  fa  Majefié  Ca- 
tholique donne  fatisfa£lion  au  Roi  mon  maître ,  il  attaquera  vivement  les  Hugue- 
nots rebelles.  Lafaifon  s* avance  ;  on  ne  veut  pas  la  perdre.  Pardonnez* ,  Mon* 

ficw ,  ajouta  Baflbmpiejre  d'un  air  honnête  &  poU>  pardonnez,  a  un  nou- 
veau Négociateur ,  qui  traite  avec  les  plt$s  habiles  gens  du  monde.  Il  fait  diffi- 
culté de  jorthr  des  termes  de  fa  propofition,  de  peur  défi  méprendre  &  d'être 
trompé. 

Tout  ceci  fe  difoît  au  commencement  de  la  femaine  fainte»  Quand  les  '^^f\^  ^^ 
bonnes  fêtes  furent  paflées ,  Baffompierre  &  du  Fargîs  entrèrent  en  con-  (\,^i4tf^ 

«férence  avec  les  deux  Commiffaires  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  nommés,  ^e  de  la 
On  fouhaita  d'abord  à  Madrid  que  Julien  de  Médicis ,  Archevêque  de  yalccUnft. 
Pife  9  Envoyé  du  Grand  Duc  de  Tofcane  affiftât  aux  conférences ,  com- 
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^^        me  témoin  ,  ou  médiateur  en  cas  de  befoin,  Baffompierre  y  ayant  cotr 
.  *    fenti  d'autant  plus  volontiers  que  le  Prélat  avoit  l'incHnation  anez  Fran- 
T  urnsl  9^^^^  >  *'  ^"^  préfent'à  la  négociation  du  traité.  Les  Efpagnols  débutèrent 
deBajfom-'  P^^  une  nouvelle  propofition  :  que  la  Valteline  fit  une  quatrième  Ligue 
fsern.        avec  les  trois  autres  des  Grifons ,  &  qu'elle  payât  à  chacune  cinq  cent 
jimUffar-  écus  de  penfîon  annuelle  pour  fa  liberté.  Baflbmpierre  vit  bien  que  la 
'^^  ^^  FA  "^gocî^^^oo  traîneroit  encore  long- temps ,  à  moins  qu'il  ne  témoignât 
pdrm.       hautement  aux  Efpagnols  que  le  Roi  fon  maître  ne  vouloit  écouter  au- 
cune propofition  »  &  qu'il  demandoit  la  reflitution  pure  &  (Impie  de  la 
Valteline.  Je  hue ,  Mejfuurs ,  dit  Baffompierre  en  fe  levant  brufque- 
ment  ,  votre  dextérité  à  me  donner  un  refus  honnête ,  fans  me  le  dire.  Je  ri  ai 
plus  quune  chofe  à  vous  demander.  Ctfl  de  mt  faire  fç avoir  quel  jour  le  Roi  Ca^ 
tholique  voudra  bien  me  donner  mon  audience  de  congé.  Les  Commiflfaires  tâ- 
chèrent de  retenir  TAmbafladeur  :  mais  il  refufa  de  les  écouter.  L'Ar- 
chevêque de  Pife  vint  pour  lors  à  lui  &  protefta  que  (i  Dom  Bal^zar  & 
les  Commiflaires  avoient  fait  quelques  proportions ,  ce  n'étoit  que  pour 
maintenir  la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline ,  où  Philippe  ne  pré- 
tendoit  rien  ,  &  que  les  expédiens  mis  fur  le  tapis  en  étoient  une  preu- 
ve certaine.  Puifqu'ils  ne  vous  açréent  pas ,  dit  Médicis  à  Baifompierre  , 
en  vous  offre  la  rejlitution  entière  de  la  f^alteline.  Le  Roi  d^Efpagne  demahdi 
feulement  que  la  condition  des  Valtelins  Catholiques  foit  rendue  meilleure  par  le 
traité.  Qu  à  cela  ne  tienne  ,  répondit  Baffompierre ,  pai  ordre  de  propofer  ce 
qui  fera  plus  avantageux  a  la  Religion  :  à  Dieu  ne  plaife  que  je  rejette  ce  qui  fi 
trouvera  conforme  aux  bonnes  intentions  du  Roi  mon  maître. 

On  convint  donc  enfin  de  part  &  d'autre  le  25.  Avril ,  que  la  Valte- 
line feroit  rendue  aux  Grifons,  qui  donneroient  amniftie  du  paffé»  & 
que  les  affaires  de  la  Religion  y  feroient  remifes  fur  le  pied  où  elles  étoient 
Tan  1^17.  Il  y  eut  un  article  fecret  ajouté  dans  un  compromis  pafTé  en- 
tre les  deux  Rois  :  que  (!elui  de  France  empécheroit  que  las  Grifons  ne 
fiffent  de  nouvelles  ligues  avec  aucune  puiffance  ,  &  qu'ils  s'en  tien- 
droient  à  leur  ancienne  alliance  avec  là  Couronne  de  France.  L'article 
regardoit  les  Vénitiens.  Leurs  intrigues  chez  les  Grifons  déplaifoient  à 
la  Cour  de  Paris ,  &  donnoient  de  l'ombrage  à  celle  d'Efpagne.  Tel  fut 
,  le  fameux  traité  de  Madrid  pour  la  Valteline  ;  traité  dont  l'exécution  fe- 
ra encore  plus  éludée  par  les  Efpagnols ,  que  celle  du  traité  d'Aft ,  qui 
nous  a  fi  long-temps  occupés.  Baffompierre  &  du  Fargis  fignerent  promp- 
tement  »  quoiqu'ils  n'en  eliffent  pas  un  pouvoir  précis  dans  les  formes. 
Mais  les  articles  parurent  fi  avantageux  aux  intentions  &  aux  deffeins  du 
Roi  leur  maître ,  qu'iJs  crurent  ne  devoir  pas  différer  leur  fignature  juf- 
ques  à  ce  que  la  copie  eût  été  envoyée  à  Paris  &  rapportée  à  Madrid.  Auflî 
la  Cour  cle  France  en  fut- elle  contente.  Louis  ratifia  tout  fans  aucune 
difficulté.  Tai  bien  corifidéré  ,  Sife  ,  lui  dit  Baffompierre  dans  fa  lettre  , 
que  f  entreprends  une  affaire  de  grande  confcquence.  Tonte  la  Chrétienté  en  attend^ 
le  fuccès  ;  deux  grands  Rais  y  compromettent ,  &  plufieurs  Puijjances  y  font  inté- 
rejjees.  Je  fuis  un  nouvean  négociateur ,  &  je  traitois  avec  les  Efpagnols ,  gens 
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fins  &  rufis  ,  qui  font  des  traites  ,  &  qui  ne  manquent  point  d'y  inférer  habile--  "TôTîT*' 
ment  quelque  claajè  deftruBive»  Ces  réflexions ,  Sire ,  nfauroient  empêché  de 
fimr  celm-ci ,  jufques  à  ce  que  je  l'eujfe  envoyé  à  votre  Majejié ,  pour  apprend/^ 
fes  intentions ,  O'  recevoir  fes  commandemens.  Mais  ayant  confidéré  auffi  que  la 
réputation  de  votre  M.ijejié'  efi  bien  confervée  par  le  traité  ,  que  les  Efpagnols  n'y 
gagnent  rien  ,  que  les  Grifons  recouvrent  leur  ancien  domaine  ,  &  que  les  Am^ 
bajfadeurs  réfidens  en  cette  Cour  de  la  part  des  Princes  intérejfes  approuvent  les 
articles  ,  nous  avons  cru  M.  du  Fargis  &  moi  devoir  lesfigner.  Je  ne  vous  re- 
jonds  pas  de  V exécution.  H  fuffit  que  favertijfe  votre  Majejié  ,  que  fi  les  Ef- 
pagnols trouvent  quelque  moyen  de  différer ,  &  de  changer  mime  certaines  cho^ 
fes  y   ils  le  feront.  Telle  eji  leur  difpofition.  Ces  Mejjfieurs  ne  reftituent  que  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent.  Les  précautions  que  Baflbmpierre  confeilloit  de  pren- 
dre au  regard  de  la  Cour  de  Madrid  ,  il  s'en  faut  fervir  maintenant  quand 
on  traite  avec  celle  de  Verfailles.  Le  Cardinal  Mazarin  a  eu  grand  foin 
d'inculquer  à  Louis  XIV,  les  maximes  que  Philippe  IL  avoit  trouvé  laif- 
fées  en  Eipagne  par  Ferdinand  fon  ayeul. 

Que  Baflompierre  parle  encore  judicieufement  dans  fa  lettre  à  Pui* 
zieux  Secrétaire  d'Etat  !  J'ai  fait ,  au  gré  de  nos  alliés  ,  dit-il ,  un  traité  que 
les  Efpagnols  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  tenir ,  s'ils  font  gens  de  parole  ,  & 
s^ils  veulent  ménager  leur  réputation.  Le  Roi  ,  fes  amis  ,  &  les  Grsfons  n'y  font 
obligés  a  rien  d^ onéreux.  Il  paroit  que  fa  Majejié  Catholique  ne  prétend  aucune 
chofe  dans  la  f^alteline.  On  lui  a  feulement  permis  de  couvrir  fon  ufurpation' 
du  prétexte  de  la  Religion  ,  pour  laquelle  fes  Minijires  ontfiipulé  fi  peu  de  cho- 
fe ,  que  cela  neft  pas  confidérable.  J'en  aurois  accordé  davantage ,  s'ils  me  l'euf- 
fent  demandé.  Au  rejie  ,  quand  le  Roi  manquer  oit  à  la  parole  qu'il  donne  dans 
ce  traité  ,  nous  pouvons  bien  la  lui  faire  tenir.  Ce  neft  plus  P  affaire  des  Grifons , 
c'eft  celle  du  Roi.  Nous  ne  ferons  pas  obligés  d*en  venir  à  cette  extrémité ,  fi  nous 
preffons  t exécution  des  articles  promis.  Mais  je  crains  qu'en  négligeant ,  filon  no- 
tre consume  ,  une  affaire  après  l'avoir  ébauchée  ,  les  Efpagnols  ne  nous  tiennent 
long-temps  le  bec  en  l'eau.  Pour  moi  Je  voudrois  voir  la  fin  de  celle-ci  avant  qye 
de  commencer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  L'avis  étoit  excellent.  La  fuite 
fit  voir  que  Baflompierre  ne  manquoi't  ni  de  bons  fens  »  ni  de  pénétra- 
tion. Il  fallut  porter  les  armes  de  France  en  Italie  ,  afin  de  contraindre 
les  Efpagnols  à  l'obfervation  du  traité  de  Madrid. 

Louis  afvoit  donné  à  Baffompierre  la  commif&on  de  faire  de  fa  part     BafTom- 
les  complimens  ordinaires  de  condoléance  au  nouveau  Roi  d'Efpagne  &  P^^''^^  ^^" 
à  la  Reine  fon  époufe  fur  la  mort  de  Philippe  III.  Pour  contenter  la  dé-  ^^"^^^6 
HcatefTe  de  la  Cour  de  Madrid  fur  le  cérémoniel ,  il  fallut  que  BafTom-  les  com* 
pierre  achevât  premièrement  fa  négociation  ,  &  qu'il  prît  une  audience  pHmens 
de  congé.  L'Arabaffadeur  fit  enfuite  une  promenade  jufques  à  l'Efcurial.  ^^  condo- 
On  feignit  que  dans  cet  intervale ,  il  lui  étoit  venu  de  nouveaux  ordres  de  {f  mort  de 
retourner  fur  fes  pas  à  Madrid ,  &  de  faire  les  cornplimens  de  condo-  Philippe 
leance.  Voici  donc  derechef  Baffompierre  aux  portes  de  Madrid  ,  qui  m.  Roi 
donne  avis  de  fon  arrivée  pour  une  féconde  Ambaffade.   Nouveaux  hon-  ^'^fp^g"^ 
neun,  nouvelles  cérémonies.  L'Ambafladeur  fait  fon  entrée  publique  en  ^Jb!!^^- 

f'urre^ 
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deuil.  Philippe  reçoit  les  complimens  avant  que  d'entrer  luî-même  fo- 
^mUff-  l^ninellement  dans  fon  Palais  de  Madrid.  Il  n'y  a  pas  d'autre  cérémonie 
de  dumê-  ^"^  Efpagne  au  commencement  d'un  nouveau  règne.  Les  Rois  ne  font 
me  en  Ef-  ni  oints  ni  couronnés  félon  Tufage  des  autres  nations  de  l'Europe.  Peu 
fogne.        jç  temps  après  l'entrée  du  Roi ,  Baflbmpierre  prit  une  féconde  fois  con- 
gé de  lui  &  de  la  Reine  fœur  du  Roi  fon  maître,  pour  retourner  au  plu- 
tôt en  France.  Philippe  ,  fort  content  d'apprendre  que  Louis  Ton  beau- 
frere  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Réformés  ,  lui  offirit  fes  tréfors  , 
£es  forces  &  fa  perfonne   même  ponr  une  fi  bonne  &fijamtc  aSion,  Ce  font 
des  paroles ,  Sire  ,  ajoute  Baflbmpierre  ;  mais  elles  ne  laijfentpas  d'être  bien- 
fiantes  entre  défi  grands  Rois  &  beatsx-fi-eres.  Elles  montrent  une  firanchife  hory- 
vite  &  louable.  P^otre  Afajeflé  Jfaura  bienj  repondre.  Celle  de  TAmbafla- 
deur  étoit  plus  grande  ;  du  moins  il  y  avoir  plus  de  Cncérité ,  dans  fa 
lettre  à  Puiueux  Secrétaire  d'Etat.  Je  m'en  retourne ,  dit-il .  avec  mille  jojes, 
&  mille  defirs  de  bien  firvir  mon  maître  a  la  guerre ,  ou  ma  maitrejfe ,  fi  nous 
avons  la  paix.  Ceftpour  vous  témoigner ,  Monfieur  ,  que  je  fiiis  préparé  à  tout 
événement ,  excepté  a  celui  d'une  nouvelle  Ambajfade.  Je  vous  conjure  de  don-- 
ner  déformais  cette  forte  d'emploi  à  ceux  qui  auront  plus  d^ ambition  que  moi  Jien^ 
îrer  dans  les  affaires  d'Etat.  Je  ne  réuffirois  pas  toujours  aujfi  bien  que  dans 
mon  coup  d'ejfai.  Baflbmpierre  ne  pouvoir  pas  mieux  fe  peindre.  Il  n'ai- 
ma jamais  que  la  guerre  &  le  plaiGr. 
Rcnou-      Lorfque  ce  galant  homme  négocioit  avec  le?  CommilTaires  du  Roi 
Tellement  d'Efpagne  à  Madrid,  Jeannin  ,  Puifieux  &'Boiflize  écoutoient  à  Paris 
de  l'ai-      lej  propofitions  de  quatre  Ambafladeurs  extraordinaires  des  Etats-Géné- 
liancc  en-  ^^^^  j^^  Provinces-Unies ,  nouvellement  arrivés.  Il  y  avoir  quelque  re- 
Trance  &  froidiflement  de  la  part  du  Roi  de  France  au  regard  de  cette  Républi- 
Ics  Pro-     que.  Louis  trouvoit  fort  étrange  que  les  Etats  euflent  fait  mourir  Barne-, 
vinccs-      veit  ^  nonobftant  les  inftances  réitérées  de  fon  Ambafladeur  pour  fauver 
r/t.   •    la  vie  à  un  homme  qui  avoir  fi  lone-temps  &  fi  utilement  fervi  fa  Pa- 
Siri  Me^    ^^le.  Sa  Majeite  fe  plaignojt  encore  de  ce  que  les  btats  navoient  pas 
morie  r#-    écouté  les  remontrances  de  fes  Ambafladeurs  qui  demandoient  juftice  de 
coniite,      \^  manière  injurieufe  dont  Aerfens  de  Sommerdyck  avoit  parlé  dans  fes 
Tom.  V,     libellas  contre  le  Confeil  &  contre  les  Miniftres  de  France,  Cet  homnie 
Grotii  '  ^^o*^  fi  odieux  à  la  Cour  qu'ayant  été  employé  depuis  la  mort  de  Bar- 
Efifi^U     nevelt  à  quelques  négociations  dans  les  Pays  étrangers  ,  on  défendit  aux 
13  î.  x^s.  Ambafladeurs  de  France  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Puifqu'il  n'é- 
137.  O'e,  jqJ^  p^^  poflible  de  rendra  la  vie  à  Barnevelt  ;  Jeannin  Boifize  ,  &  quel- 
ques autres  Miniftres  d'Etat ,'  qui  connoiflbient  le  mérite  extraordinaire 
de  Grotius ,  demandèrent  que  les  Etats  Généraux  miflent  du  moins  ea 
liberté  un  de  leurs  anciens  Magiftrats ,  en  faveur  du  quel  le  Roi  leur 
avoit  fait  parler.    . 

Tout  ceci  embarraflbit  les  Ambafladeurs  des  Provinces- Unies.  Us 

étdierit  revenus  pour  le  renouvellement  de  l'alliance  de  leur  République 

-  avec  la  Couronne  de  France.  L'affaire  étoit  importante.  L'Efpagne  les 

menaçoit  d'une  guerre  (anglante ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  remiflent  fous  foa 

obéïflance 
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obéïflance  ,  ou  qu'ils  ne  devinffent  fes  vaflaux  &  fes  tributaires.  Et  Louis,  ^^ 
avant  que  d'accorder  le  renouvellement  de  Talliance  ,  demandoit  prca- 

I  lablement  fatisfaâion  fur  les  fujets  de  plainte  que  les  Etats-Généraux  lui 

^voient  donnés.  Il  vouloit  que  Grotius  fût  élargi  &  rétabli  dans  la  polTef- 
£on  de  fes  biens  confifqués ,  &  qu'Aerfens  fut  éloigné  des  emplois  &  des 
affaires  publiques.  Il  y  eut  de  Grandes  conteftations  fur  l'article  de  Gro- 
tius. Une  République  naiflante  efl  toujours  extrêmement  en  garde  con^ 
tre  ce  qui  pourroit  donner  atteinte  à  fa  fouveraineté.  Ceft  pourquoi  les 
£tats-Généraux  craignoient  les  conféquences  de  ce  que  les  Miniftres  de 
France  demandoient  en  faveur  de  Grotius.  On  ne  croyoit  pas  devoir 
donner  cet  exemple  »  qu'à  la  recommandation  d'un  Roi  allié  »  un  parti- 
<:ulier  eût  obtenu  la  révocation  d'un  Arrêt  qui  paflbit  pour  juridique  , 
quoique  dans  le  fonds  il  fut  le  plus  injufte  du  monde.  Les  ennemis  de 
Grotius  appuyoient  cette  raifon  de  toute  leur  force.  Mais  enfin  la  dif- 
ficulté fut  heureufement  levée.  On  apprit  à  Paris  que  Grotius  s'étoit 
échappé  de  fa  prifon.  Pour  ce  qui  eft  d'Aerfens  »  les  Ambafladeurs  des 
Etats  repréfenterent  aux  CommiÛaires  du  Roi  »  que  cet  homme  n'étoic 
plus  eAimé  dans  la  République ,  &  qu'il  avoit  perdu  tout  Ton  crédit  ; 
de  manière  que  fa  Majefté  ne  devoir  pas  fe  mettre  en  peine  d'un  HoUaa- 
dois  prefque  généralement  haï  de  fes  compatriotes.  La  mort  de  Barne* 
velt  étoit  un  article  plus  délicat.  Mais  il  n'y  avoit  plus  de  remède.  Les 
Ambaifadeurs  juftifierent  la  conduite  de  leurs  maîtres  le  moins  mal  qu'il 
fut  poflible  »  &  ils  promirent  que  les  Etats  donneroient  au-  Roi  toute  la 
fatisfaâion  que  fa  Majefté  pouvoit  raifonnablement  exiger  d'eux.  On 
renouvella  donc  l'alliance  avec  les  Provinces-Unies  ;  &  le  Roi  s'engagea 
par  un  écrit  que ,  (i  elles  étoient  en  guerre  avec  l'Efpagne ,  il  leur  don- 
nieroit  les  mêmes  fecours  qu'Henri  IV.  leur  avoit  accordés  avant  la  trêve. 

Tout  le  monde  fçait  la  manière  adroite  dont  Marie  de  Regerfberg ,     Crotinc 
digne  époufe  du  fcavant  Grotius  «  le  tira  du  château  de  Lo^eftein ,  en  s*ëc}iappe 
lui  confeillant  de  le  mettre  dans  un  coffre  qu'elle  avoit  coutume  de  lui  ^^  ^^  P"- 
envoyer  plein  de  linge  &  de  livres,  &  que  Grotius  lui  renvoyoit ,  quand      .  >  ^  ^^ 
il  avoit  encore  befoin  des  mêmes  chofes.  Le  même  coffre  entroit  &  for-  France. 
toit  fi  fouvent ,  que  la  garde  du  château  ,  qui  n'y  trouvoit  jamais  que  Du  Msti^ 
des  livres  &  du  linge ,  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  le  viCter.  Et  c'eft  ce  ^^^  ^^»*; 
oui  facilita  Tévafion  de  Grotius.  Il  fe  retira  d'abord  à  Anvers-  Grotius  -^gj^^*' 
écrivit  de-là  au  Préfident  Jeannin  &  à  Boiffize  ,  pour  leur  demander  fi  le  Cr&tius. 
Roi  trouveroit  bon  qu'il  vint  en  France.  Mais  du  Maurier  Âmbaffadeur  de      Grotii 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auprès  des  Etats-Généraux  ,  ayant  fait  fça-  ^pffi^l»* 
voir  à  Grotius  qu'il  feroit  fort  bien  reçu ,  cet  illuftre  malheureux  fe  mit  [^^^^2^* 
en  chemin  fans  attendre  la  réponfe  des  Miniftres-  de  France.  Du  Vair  » 
Garde  des  fceaux  »  Jeannin  ,  Boiftize ,  en  un  mot  tous  les  honnêtes  gens 
de  Paris  reçurent  avec  des  carefles  extraordinaires  un  homme  d'un  fi  rare 
mérite  »  &  le  Roi  lui  affigna  mille  écus  de  penfion.  Le  premier  foin  dç 

[  Grotius ,  ce  fut  de  recommander  les  intérêts  de  la  Patrie  »  menacée  d'une 

{  cruelle  guerre ,  à  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit  à  la  Cour  de  France*  Quel^  . 
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^  ^œ  grandes  que  fiUnt  les  injujlices  que  foi  fouffertes  de  la  part  de  mes  compatriû^ 

Grotis  ^^^  *  difoit-il ,  je  m  cejferai  jamais  de  les  aimer.  Je  me  fouviens  avec  plaifir 
Efiftolœ.  d'AriJlide.  Il  faifiit  des  vœux ,  afin  que  les  Athéniens  ne  pHJfent  pas  fe  repentir 
136.  é*  de  C avoir  exile.  L'exemple  de  Phocion  ne  me  touche  pas  moins  :  avant  que  d^a'* 
144-  valer  la  ciguë ,  il  recommandoit  à  fin  fils  d'oublier  que  fes  compatriotes  avoient 

condamne  fin  père  à  la  mort.  Dignes  fentimens  d'un  bon  Cyroyen  ,  qui 
fçait  faire  une  jufle  diftinâion  entre  la  Patrie  &  ceux  qui  la  gouver- 
nent mal  ! 

Dès  que  Grotius  fut  à  Paris  ,  il  fe  donna  tout  entier  à  des  études  ft- 
rieufes  &  utiles  au  public.  Ce  fut  là  qu*il  compofa  le  livre  incomparable 
du  Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix.  L'ouvrage  eft  dédiç  au  Roi  Louis 
XIH.  Rien  ne  lui  convenoit  mieux  que  la  leâure  &  la  méditation  des  ma- 
ximes répandues  dans  ce  livre  ,  que  le  monde  lira  toujours  avec  admira- 
tion ,  &  que  les  perfonnes  employées  au  gouvernement  des  peuples  & 
aux  affaires  politiques  ne  fçauroient  aflez  long-temps  feuilleter.  Mais  ce- 
lui auquel  il  eft  adrefle  ne  fut  jamais  capable  d'en  profiter.  On  dit  que 
Guftave  Roi  de  Suéde  &  fon  Chancelier  Oxenftiern  ayant  lu  l'ouvrage  dm 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix^  ce  grand  Roi  &  fon  habile  Miniftre  cru- 
rent devoir  employer  un  homme  (i  profondement  inftruit  des  bons  prin- 
cipes de  la  Politique.  Le  Chancelier  de  Suéde  connut  par  fa  propre  expé- 
rience >  qu'en  Politique  il  y  a  une  fort  grande  dtfifêrence  entre  la  fpécula- 
tion  &  la  politique.  Grotius  fut  un  auffi  ngauvais  négociateur  »  qu'il  étoit 
habile  écrivain.  Il  enfeignoit  dans  fon  livre  à  être  politique  en  homme 
de  bien  &  de  probité  ;  au  lieu  que  dans  le  manège  il  faut  être  ordinai- 
rement fourbe  &  fçélérat.  C'eft  un  perfonnage  que  Grotius  ne  fut  jamais 
capable  de  faire.  En  eft-il  moins  eftimable  ? 
Les  Ar-  Avant  que  les  Etats- Généraûx^  des  Provinces-Unies  euflent  renouvelle 
cUducs  leur  alliance  avec  la  Couronne  de  France  »  Peckius  Chancelier  de  Bra- 
des Pays-  fjj^nç  ^jj^(  i  ^  jj^yç  j^  j^  pj^^ç  d'Albert  &  d'tfabelle  Archiducs  des  Pays- 

voycnc       ^^^  >  P^"'''  inviter  les  Etats- Généraux  des  fept-Provinces-Unies  à  fe  réii- 
fommer     nir  aux  dix  autres  en  un.  même  corps  &  fim  un  mime  Chef.  Leurs  Alteflfes  > 
les  Etats-  difoit-of) ,  étoient  dans  la  difpofition  d'accorderxles  conditions  avanta- 
Cenéraux  ggyfes ,  pour  prévenir  les  malheurs  de  la  guerre  qui  devoit  recommen- 
vinccs-'    ^^^  ^P"^^^  '*  ^"  ^  '*  trêve.  Elle  expiroit  au  9.  Avril,  &  cette  propcfn 
Unies  de   tion  le  fit  le  2}.  Mars.  Les  Etats  répondirent  le  25.  d*une  manière  digne' 
rentrer      du  grand  courage  avec  lequel  ils  avoient  fi  long-temps  défendu  contre 
^"i^.i?"'    l'Efpagne  la  liberté  de  leurs  Provinces.  On  déclara  donc  au  Chancelier 
ç^^       "   de  Brabant ,  que  la  fouveraineté  de  chacune  des  Provinces-Unies  appar- 
Mircure  tenoîc  à  fes  Etats  particuliers  ;  qu'elles  n^étoient  jamais  entrées  en  aucui^ 
Frsnfois.    traité ,  fans  être  préalablement  reconnues  comme  indépeiulantes  &  fou- 
ï^^ï»        yeraines  ;  que  les  premières  puiflances  de  l'Europe  leur  en  donnoient  la 
qualité  ;  qu'avant  la  négociation  de  la  trêve  »  le  Roi  d'Efpagne  &  tes  Ar- 
chiducs avoient  déclare  par  un  Ade  folemnel  qu'ils  traitoicnt  avec  les 
Etats-Généraux»  comme  avec  des  Provinces  libres ,  fur  lefquelles  fa  Ma- 
îefté  Catholique  &  leurs  AlteiTes  ne  prétendoient  rien  s  que  le  mémoire 
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préfenté  par  le  Chancelier  de  Brab^nc  tendoit  plus  à  rallumer^  qu'à  pré*    ^ 
Tenir  la  guerre  dans  le  Pays-Bas  »  puifqu'il  attaquoit  diredement  la  fou*  * 

veraineté  des  Provinces-Unies  »  qu'elles  avoienc  puilTammenc  foûtenue 
dans  la  guerre  précédente ,  &  pour  la  confervation  de  laquelle  tous  leurs 
habitans  n'épargneroient  ni  leurs  biens ,  ni  leurs  vies  ;  enfin  »  que  lei 
Etats-Généraux  rejettoient  la  propofition  des  Archiducs  comme  injufte 
&  injurieufe  ,  non  feulement  à  la  République  des  Provinces-Unie^ ,  mais 
encore  ^ixX.  Rois  ,  aux  Princes»  &  aux  Puiffances  qui  la  reconnoilToienc 
comme  libre  &  fouveraine.  Depuis  ce  temps-là  >  on  fe  prépara  forte- 
ment à  la  guerre  de  part  &  d'autre.  La  trêve  fut  feulement  continuée 
pour  {ix  femaines  à  la  follicitation  des  Ambafladeurs  de  France  &  d'An* 
gleterre.  C'étoit  le  terme  fixé  pour  celle  du  Palatinat ,  que  Spinola  avoit 
conclue  avec  les  Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne* 

Les  Miniftres  des  Etats-Généraux  des  Ih'ovinces-Unies  à  la  Cour  de   Nouvelle 
France  virent  avec  beaucoup  de  chagrin  &  d'inquiétude  que  tout  s'y  dif-  ^^^^^^tivc 
pofoit  à  une  guerre  civile  de  Religion.  Cela  leur  faifoit  craindre  que  le  gneursdu 
Koi ,  occupé  chez  lui  ne  fût  pas  en  état  de  fecourir  affez  puiifamment  parti  Ré- 
les  Provinces'  Unies ,  fi  elles  étoient  attaquées  par  toutes  les  forces  de  îormé 
TEfpagne.  Ce  que  nous  voyons  &  et  que  nous  entendons  ici  chaque  jour  ,  difoit  P®"'  ^* 
le  Chevalier  Pau  d'Heemftede ,  l'un  des  quatre  Ambaifadeurs ,  à  du  Pleffis-  dcii'afci- 
Mornai ,  nous  caufe  un  extrême  diplaijir.  Nom  fouhaiterions  fort  que  la  Fran-  re  de  l*Af. 
ce  demeurât  tranquille^  afin  que  le  Roi  fut  en  état  de  s'ovpofir  à  l'orgueil  &  à  femblcc 
f  ambition  de  la  Maifon  d'Autriche.  Enflée  de  fis  progrès  en  Allemagne  &  en    ^  ^^  ^^^ 
Italie  elle  pourra  tourner  fis  armes  contre  la  France.  P'ous  voyez* ,  Monfieur  ,   ^ig^èM 
que  FEfpagne  meprifi  t^ autorité  du  Xoi  dans  ^affaire  de  la  f^alteline  ^  &  qtu  du  PUJftsi 
i Empereur  veut  opprimer  les  anciens  allies  de  cette  Couronne  en  Allemagne*  En'-  Mornai. 
fin ,  les  Archiducs  attaqueront  peut-être  notre  République.  Cependant ,  nous  ^'^'  ^^• 
efpérons  que  la  confidération  du  bien  public  portera  tout  le  monde  a  fe  réiinir  con-  j^^l^^^ 
tre  un  ennemi  commun  ^  que  hotês  devons  tous  également  craindre.  Les  plus  clair-  dn  même. 
voyans  ,  &  les  mieux  intentionnés  entre  les  grands  Seigneurs  de  France  i6ii. 
qui  fuivoient  la  Religion  Réformée ,  ne  fouhaitoient  pas  moins  que  les 
Ambafladeurs  de  prévenir  la  guerre  civile»  &  d'accommoder  l'affaire 
de  l'Aflemblée  de  la  Rochelle.  Ils  n'ignoroient  pas  les  forces  du  parti  Ré-  ' 
formé  en  France  :  on  lui  voyoit  plufieurs  villes  capables  de  réfiÀet  long- 
temps. Mais  les  Seigneurs  confidéroient  aufli  qu'il  n'y  a  point  de  Place 
imprenable  à  un  puiflant  Roi.  Avec  le  temps  on  vient  à  bout  des  chofis  les 
flus  difficiles  >  difoient-ils.  Un  grand  nombre  d'hahitans  confume  beaucoup  de 
vivres  :  la  plus  vigoureufi  réfifiance  d'une  ville  affiégjée  en  retarde  feulement , 
mais  elle  n'en  peut  empêcher  la  prife  ,  quand  il  ne  lui  vient  pas  de  ficours.  Et 
et  oit  pouvons- nous  l'attendre  ,  ce  ficours  ,  dans  la  fituation  pré  fente  des  affaires 
au-dedans  &  au-dehors  du  Royaume  f  Nous  ne  femmes  pas  i  accord  les  uns  avec 
les  autres  ,  &  nous  n'avons  point  de  chef  ajfe^,  puijfant  pour  nous  réiinir  tous , 
four  raffembler  les  forces  du  parti  Réformé ,  &  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
[  Armée.  Enfin  ,  les  Princes  étrangers  qui  nous  aidoient  autrefois  font  maintenant 

I  occupés  à  fe  défendre.  Ces  conlidérations  portoient  les  Seigneurs  de  la  Re- 

^  .  Tt  X 
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1^2,1  ^^&^^  Réformée  à  faire  leurs  efforts  pour  détourner  la  guerre.  Le  Maré- 
chal de  Lefdiguieres ,  déchu  de  reipérance  d'être  Connétable  ,  repré- 
fentoit  fes  raiions  avec  beaucoup  de  force  à  TAffemblée  de  la  Rochelle; 
Quelque  liaifon  qu'il  parût  prendre  à  la  Cour  ,  il  fe  défiott  d'un  Favori 
qui  le  jouoit.  Le  dépit  &  l'anibition  ne  lui  permettoient  pas  de  fouhai- 
ter  la  ruine  entière  d'un  parti  où  fon  intérêt  vouloit  qu'il  demeurât ,  juC- 
ques  à  ce  qu'il  trouvât  de  plus  grands  avantages  ailleurs. 

Sur  un  mémoire  dreffé  par  du  J^leffis-Mornai ,  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon ,  &  les  Ducs  de  Rohan ,  de  Soubize  &  de  la  Tremouille  réfolurent 
de  propofer  à  l'Affemblée  un  expédient  pour  contenter  le  Roi ,  d'en- 
voyer chacun  leur  avis  par  écrit  à  la  Rocnelle,  &  d^exhorter  les  Dépu- 
tés à  prendre  cette  ouverture  qui  leur  paroifToit  bonne.  La  difficulté  qui 
arrête  mamtenant  les  affaires  ,  difoit  le  judicieux  du  Pleflîs  ,  conjtfie  en  ce 
fue ,  pour  maintenir  fin  amorite  ,  le  Roivetêt  qite  l'Affemblée  fe  jepare.  Cefen- 
dant ,  fa  Majeflé  promet  d! avoir  égard  à  nos  plaintes ,  &  de  répondre  favora^ 
klement  aux  requêtes  qui  lui  feront  préfentees  par  les  Députés  généraux  de  nos 
Edifes^  L'Affemblée  prétend  de  fon  coté  que  les  chofês  paffées  lui  donnent  défi 
jt^es  fujets  de  défiance  ,  quelle  ne  doit  pas  fe  féparer  ,  fans  avoir  obtenu  la  ré- 
paration  de  nos  griefs.  Les  ennemis  de  notre  Religion  fe  firvent  de  ce  refus  pour 
animer  le  Roi  à  nous  punir  d'une  réfifianct  qui  le  choque  ,  &  que  ces  gens  lui 
repréfentent  comme  une  rébellion  manifefie.  Les  Aiinifbres  d'Etat  bien  intention- 
nés  ne  fiavent  comment  s'y  prendre  pour  arrêter  un  Prince  délicat  fur  P article  de 
fon  autorité.  Ilj  a  encore  cet  inconvénient ,  que  ceux  Centre  nous  quipetti/ent 
craindre  de  s'engager  dans  le  péril  commun  fi  difpenferont  de  fe  déclarer  ,  fous 
prétexte  quil  efi  feulement  quefiion  d'une  fimple  formalité  ,  &  d'tme  déférence 
extérieure  que  la  Cour  demande.  La  Déclaration  qm  fe  prépare  fur  ce  fujet  au 
Confiai  du  Roi  ne  manquera  pas  d'endormir  &  de  tromper  les  timides  &  les  in- 
differens  de  notre  Religion.  Ilferoit  donc  à  propos  de  trouver  un  expédient  qui 
donnât  occafion  aux  Miniflres  iEtat  modérés  de  s'oppofir  à  la  violence  de  ceux 
qui  omjuré  notre  deftruSlion  ,  &  de  fournir  aux  premiers  de  quoi  faire  voir  que 
nous  voulons  obé'/r  aux  ordres  du  Roi  »  &  que  nous  ne  lui  demandons  que  Fob- 
firvation  des  Edits  accordés.  Que  s'il  arrive ,  après  cette  fiumiffion ,  que  la 
Cour  refufi  d'avoir  égard  à  nos  plaintes  ,  tous  nos  gens  convaincus  alors  qu'il  ne 
s'agit  plus  Jtune  pure  bienféanee  >  mMS  de  la  fùrete  de  notre  Religion  ,   demeu- 
reront  fermes  dans  l'union  jurée  pour  la  con firvation  de  la  liberté  de  nos  confiien- 
-     ces.  Cela  peut  produire  encore  un  bon  effet  au- dehors  du  Royaume^  On  nous  j 
décrie  comme  des  gens  qui  veulent  tirer  au  bâton  avec  leur  Souverain.  Quand 
les  étrangers  verront  que  notés  avons  obéï  volontiers  à  tout  ce  qu'on  nous  a  deman» 
dé  dejt^e  &  de  raifinnable  »  ils  feront  perfuadé  que  nous  penfins  uniquement  À 
nous  garantir  de  l'oppreffion.  Tout  le  monde  ff ait  quil  efi  d'une  extrême  impor- 
tance que  nom  confirvions  auprès  des  amis  &  des  alliés  de  cette  Couronne  la  ré^ 
putation  de  bons  &  de  fidèles  fujets.. 

Quelle  étoit  l'ouverture  que  du  Pleflîs  propofeit  ?  On  la  trouvoit  di- 
gne de  fon  expérience  confommée  dans  les  affaires ,  &  du  zélé  fincéfe 
qu'U  eut  toujours  pour  la  confervation  des  Eglifes  Réformées  de  Fnance^ 
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Si  le  Roi  mtdrtiitnt  les  Edits ,  $il  répare  fies  jujies  griefs ,  pourfuit  du  Pleffis  >     Vk^T" 

c^eji  une  chofe  inconteftable  que  VAjJemblie  ne  doit  fins  faire  difficuUé  defefépa^ 

rcr.  Car  enfin  ,  tout  prétexte  de  continuer  lui  eft  oté  ,  dis  que  la  liberté  de  fervir 

Dieu  félon  notre  confcience  eft  ajfnrée.  Mais  nous  devons  craindre  aujjï  que  la 

Cour  ne  fi  mette  pas  en  peine  de  nous  faire  juftice  après  la  féparation  de  [Ajfem- 

blic.   Or  les  Miniftres  d*Etat  bien  intentionnés  nous  exhortent  à  trouver  quelque 

expédient ,  mime  palliatif  y  qui  fauve  V autorité  du  Roi ,  fans  préjudice  de  U 

fatisfailion  que  nous  attendons  de  fa  bonté.  Jlfemble  donc  que  l' Ajfemblée  peut 

fi  fiparer  en  apparence.   Elle  cejfera  d'agir  ,  &  les  Députés  fi  répandront  en  di^ 

ifers  endroits ,  fi  prés  de  la  Rochelle  ,  qu  il  fera  facile  dy  revenir  en  vingt-qua^ 

tre  heures  ,  en  cas  que  le  Roi  n  ait  pas  égard  aux  requêtes  que  nos  Agensluipri- 

fenteront.  Ld  Cour  ne  peut  pas  trouver  étrange  que  les  Membres  de  l'Ajfemhlée 

ne  s  en  retournent  pas  fitot  dans  leurs  Provinces^  On  les  a  déclarés  criminels  de 

lez^-majefté.  Il  n'y  a  donc  pas  dé  fureté  pour  eux ,  jufques  à  ce  que  la  Déclag^a- 

tion  du  Roi foit  révoquée.  Par  ce  moyen  ^  l^AJfemblée  paroitra  fi  foumettreliux 

ordres  du  Souverain  ;  les  mauvais  Confeillers  n  auront  plus  le  même  prétexte 

d* aigrir  Fefprit  de  fa  Majefté  ;  les  gens  modérés  pourront  parler  plus  librement 

en  notre  faveur  ;  les  doutes  &  les  jcrupules  de  nos  timides  s'cclairciront  ;  enfin 

nous  jttfiifierons  la  droiture  de  nos  intentions  au- dedans  &  dehors  du  Royaume. 

Ceci^  concluoic  du  Pleffis,  demande  une  extrême  diligence.  On prejfe  le  Roi 

de  partir  :  &  les  aHes  irréguliers  de  notre  Ajfemblée  Jont  autant  de  coups  d'c^ 

peron  qu'elle  lui  donne.  Les  gens  de  bien  ont  peine  à  le  retenir.  Et  fi  fa  Ma- 

jeftépajfe  une  fois  la  Loire,  la  partie  eft  liée.  L'ouverture  propofée  ne  fera  plus 

de  faifon.  La  féparation  de  l' Ajfemblée  ne  pafjera  m  pour  une  retraite  concertée  , 

ni  pour  une  bienfeance.  Le  monde  ^interprétera  comme  une  fuite  >  &  comme  une 

marque  de  notre  foiblejfe.  Quels  inconvéniens  la  marche  du  Roi  vers  ces  Provins 

ces  ne  canfera-t^elle  pas  l  Nos  affaires  feront  dans  une  plus  mauvaife  fuuation. 

Les  Puijfances  Proteftantes ,  dont  les  Ambajfadeurs  fillicitent  le  Roi  de  s'oppo- 

fer  aux  dejfeins  de  la  Maifin  d'Autriche ,  nous  reprocheront  que  nous  l'avons 

contraint ,  par  notre  imprtîdence  &  par  notre  obftination  ,  à  faire  la  guerre  k 

fes  propres  fiéjets. 

Ces  raifons  parurent  H  convaicantes  >  que  Bouillon  >  Rohan  ,  la  Tre- 
mouille ,  &  Soubize  réfolurenc  que  du  Pleffis  dreflTeroic  encore  un  écrie 
qu'ils  enverroienc  chacun  en  particulier  à  la  Rochelle  »  pour  confeiller  à 
rAfTemblée  d'accepter  cet  expédient.  Le  Roi  ,  dit  du  Pleffis  au  nom  des 
Seigneurs  &  au  fien  propre ,  ayant  ordonné  aux  Députés  de  nos  Eglifis  ajfem* 
blés  à  la  Cour  de  fi  feparer  &  de  s'en  retourner  dans  leurs  Provinces  ,  comme 
ayant  été  convoqués  fans  fa  permiffion  ;  fa  Majefté  promettant  néanmoins  de  re- 
pondre  enfidte  favorablement  aux  requêtes  qtu  les  Agens  de  nos  Eglifis  luipri^ 
fenteront  :  L'Afemblée  d'une  autre  part  comme  fondée  fur  l^ intention  du  Roi  dans  ' 
la  convocation  faite  À  la  Rochelle  ,  ayant  très-humblement  fupplié  le  Roi  de  trou^ 
ver  bon  qui  elle  fubfiftat  jufijues  a  la  réparation  des  griefs  de  nos  Eglifis  ,  on  nous^ 
a  demandé  nos  avis  fier  ces  faits.  Pour  nous  acquitter  de  ce  que  nom  devons  à  nv^ 
eonfiiences  &  à  notre  réputation  ,  &  pour  prévenir  plufieurt  inconvéniens  con^ 
tr aires  aufirvice  dn  Rçi  >  au  bien  de  f£ta$ ,  à  la  conferv^ion  de  nos  Eglifis  » 


334  HISTOIRE 

"TJ^TT"  ^^^  dicl4r0m  qm  Mefiewrs  de  PAJfemUée  doivent  oter  toute  forte  de  pritexte  k 
ms  ennemis  di  irriter  le,  A  w  contre  nom ,  jujiifier  aux  François  &  aux  étrangers  les 
bonnes  intentions  de  nos  tglifes ,  &  donner  fur  tout  au  Roi  fatisfailion  fur  fjtr^ 
ticle  de  fin  autcrité.  Or  ie  mojen  le  fius  propre  à  parvenir  a  ces  fins  ,  c'efi  que 
tAjjemblée  cejfe  d^agir ,  &  fejepare ,  que  les  Députes  fortent  de  la  Rochelle ,  & 
fe  répandent  dans  les  villes  voifines  ;  que  le  Roi  foit  averti  de  leur  foummijfim , 
&  qu'ils  faffent  protejier  à  fa  Majefié ,  que  la  r as fon  pour  quoi  ils  ne  reumrnent  pas 
dans  les  Provinces ,  c'eft  qu'il  rif  a,  pas  de  fureté  pour  leurs  perfonnes ,  à  cauft 
de  la  Déclaration  donnée  contfeuxi  Cependant  ^  le  Roi  fera  tris  humblement 
fupplié  par  les  Députés  généraux  de  nos  BgHfes  ,  de  pourvoir  à  la  réparation 
prompte  de  nos  griefs  ,  &àce  que  les  membres  de  CAjfimblée  puijjent  aller  furc" 
ment  chez,  eux ,  &  rapporter  dans  les  Provinces  de  nouvelles  marques  de  la  bien-» 
veillance  du  Roi  pour  des  fujets  qui  demandent  à  Dieu  que  fin  règne  foU  long 
d^Juureux. 
Confé-     "^oilà  quel  fut  l'avis  que  le  Maréchal  de  Bouillon ,  les  Ducs  de  Roban  , 
rcncc  à     jç  Soubize  ,  &  de  la  Tremouille  donnèrent ,  de  concert  avec  du  PleflSs, 
nraicl-"  ^  l'Aflemblée  de  la  Rochelle.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  &  le  Marquis 
qucs  Sei-  de  Châtillon  firent  du  moins  femblant  de  l'approuver ,  quand  on  le  leur 
gncurs      eut  communiqué.  Mais  la  difficulté  ,  c'étoit  d'obtenir  le  confentemenc 
Réformes  j^j  Députés.  <Jes  pauvres  gens  étoient  tellement  aigris  &  prévenus ,  qu'ils 
Commit    ^^  vouloient  point  entendre  parler  de  réparation.  Quelque  fortes ,  quel- 
faires        S"^  raifonnables  que  fuilènt  les  remontrances  qui  venoient  de  la  part  des 
nommés    Grands»  on  fe  défioit  d'eux.  Plufieurs  s'imaginoient  que  les  Seigneurs 
V^  kr^"    trompés ,  &  peut-être  gaenés  par  la  Cour ,  cherchoient  à  furprendre 
dc^Ia  Ro-  l'AfTemblée  ,  &  qu'ils  pentoient  plus  à  l'avancement  de  leur  fortune  , 
chelle.       qu'au  bien  de  la  Religion.  Dans  le  deffein  de  ramener  des  efprits  (i  fort 
Fiid§  M.  effarouchés ,  le  Duc  de  Rohan  propofa  une  conférence  avec  quelques  Dé- 
du  Pleffis'  pméj  jg  l'Aflemblée.  Le  rendez-vous  fut  à  Niort.  Les  Ducs  de  Rohan , 
Lhj^If^    de  la  Tremouille  &  de  Soubize  y  viennent.  Le  Marquis  de  Château- 
LettYes  é"  ^^  arrive  d'un  autre  côté  avec  cinq  autres  membres  de  l'Aflemblée. 
Mémoifêi   Ceux-ci  débutent  en  déclarant  aux  Seigneurs ,  que  TAffemblée  ne  de- 
dumèmi.    mande  point  leurs  avis ,  mais  qu'elle  veut  feulement^concerter  avec  eux 
*^^**        les  moyens  de  pourvoir  à  la  défenfe  &  à  la  confervation  des  Eglifes  Re- 
formées. Le  Duc  de  Rohan  ne  s'étonne  point.  Il  remontre  vivement  la 
néceflfité  de  la  féparation  apparente  qu'il  propofoit  ;  &  les  Duc  de  Sou- 
bize &  de  la  Tremouille  appuient  fon  avis  de  toute  leur  force. 

Les  remontrances  des  trois  Seigneurs  furent  inutiles.'  Chateauneuf  ré- 
pondit que  leur  expédient  n'étoit  pas  praticable ,  &  que  l'AfTemblée  avoit 
pris  des  réfolutions  contraires.  Elle  veut  donc  s'expofir  à  être  abandonnée , 
dit  alors  le  Duc  de  Rohan.  Si  vous  ne  voulez,  pas  lafiûtenir ,  reprit  Cha- 
teauneufavec  une  fincérité  mal  entendue  »  on  Jf  aura  bien  fi  défendre  fans 
votês.  Peut-être  qu'elle  trouvera  le  moyen  de  faire  des  Grands  plus  xJélés  pour  la 
confervation  de  la  Religion.  Les  Seigneurs  &  les  Députés  cle  l'AfTemblée  fe 
dirent  là-deffus  de  part  &  d'autre  des  paroles  aigres  &  piquantes.  Soit  que 
Hohan  craignît  de  perdre  la  confiance  d'un  corps  qu'il  vouloir  ménager  ; 
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foît  qu'il  prévît  que  ,  fi  les  Seigneurs  &  les  Députes  de  rAffemblée  fe re*  "Y&zT^ 
tiroient  mécontens  les  uns  des  autres  ,  h  Cour  avertie  de  tout  en  tire» 
roic  de  grands  avantages ,  le  Duc  fe  radoucit  tout-à-coup.  Si  rAjfembUe 
"prend  des  réfolutions  contraires  k  mon  avis ,  dit-  il ,  cela  ne  mefiparera  pas  des 
intcrets^  de  nos  EgUfes.  La  rremouille&  Soubize  n  oferent  reculer.  Ils  firent 
la  même  proreftation.  Parabere  »  qui  étoit  de  la  conférence  »  blâma  fort 
le  Duc  de  Rv>han.  ^ohs  deviez^vous  contenter  de  le  penfer  ,  lui  dit  franche- 
ment *  Parabere.  Eji-ce  là  le  moyen  de  ramener  des  cens  échauffes  f  Ilsfe  vont 
confirmer  plus  que  jamais  dans  la  réfolution  de  ne  fe  (eparer  point.  Le  Duc  de 
Rohan  avoua  fa  faute ,  &  il  fe  repentit  de  s'être  trop  ouvert.  En  efifet  » 
rAfTemblée  de  la  Rochelle  fut  plus  inflexible  que  jamais  dans  le  deflfein 
de  n'accepter  aucun  expédient  &  de  demeurer  fur  pied  ,  jufques  à  ce  que 
la  Cour  exécutât  ce  qu'elle  avoit  promis.  Le  Roi  exaftement  informé  de 
tout ,  fe  confirmoit  de  fon  côté  dans  la  réfolution  de  marcher  lui-même 
à  main  armée  contre  des  gens  que  fon  Favori  6c  fon  Confeifeur  lui  dé- 
peignoient  comme  des  opiniâtres  &  des  rebelles. 

Telle  fut  la  conclufion  de  la  conférence  de  Niort.  Le  Duc  de  Rohan      BaflcfTe 
&  du  Pleffis  en  efpé'roient  une  meilleure  iflue.  Les  Seigneurs  &  ce  Gen-  ^?  l'^î^^' 
tilhomme  parolflent  plus  fages  &  plus  prudens ,  que  les  gens  aflfembtés  à  Lcfdi-^ 
la  Rochelle.  Mais  il  faut  avouer  auffi  que  ceux-ci  étoient  bien  informés  guicrcj. 
des  véritables  defTeins  de  la  Cour  ,  &  qu'ils  avoient  raifon  de  fe  défier  de 
tout  ce  qui  fembloit  venir  de  fa  part.  Le  Duc  de  Luines  s'étoit  mis  en      Hifiâire 
tête  de  pouffer  les  Réformés  à  bout.  Son  Jéfuite  Arnoux ,  &  les  EmilTai-  ^^  Connt-- 
res  de  la  Cour  de  Rome  &  de  celle  de  Madrid  lui  repréfentoient  fans  T^rj-    - 
cefle  que  le  parti  étoit  fi  foible ,  qu'il  feroit  facile  de  le  détruire  en  moins  tes,  f.  X 
d'un  an.  P'oilà^  Monfieur^  difoit-on  au  Favori,  voilà  une  belle  occafion  Chat.  lo! 
Jt  immort  ait  fer  votre  nom ,  &  de  faire  voir  au  monde  que  vous  méritez,  detre    ^^^^ires 
Connétable  de  France.  L'ambitieux  Luines  avoit  conduit  fon  intrigue  avec  »'^/*' 
tant  de  dextérité ,  que  Louis  confentit  enfin  »  contre  fa  prepre  inclina-  ^^*,  *    ^^ 
tion  ,  à  rélever  à  la  première  dignité  du  Royaume.  Le  Maréchal  de  Lef-  171. 
diguieres ,  à  qui  (k  Majefté  la  deftinoit ,  fe  mit  lui-même  dans  la  nécèf-    Lettres  ^ 
Oté  de  prier  le  Roi  de  donner  Tépée  de  Connétable  au  Duc  de  Luines ,  ^^^^j 
qui  avoit  tous  les  fufirages  de  la  Cour.  Baffellè  ridicule  &  méprifable  dans  piejSs.- 
la  perfonne  d'un  vieux  Officier  de  la  Couronne  >  qui  connoiffoit  mieux  Mom^i, 
que  les  autres  l'indignité  du  fujet  !  Non  content  de  fouffrir  que  le  Favori  x^xi. 
l'ait  joué  deux  ans  entiers  »  le  Maréchal  veut  fe  faire  un  mérite  de  défé- 
rer à  un  autre  la  charge  qu'il  enrageoit  de  n'avoir  pas  obtenue  pour  lui-mê- 
me. Lefdiguieres  tâchoit  de  fe  confoler  »  en  conhdérant ,  que  fans  s'expo- 
fer  aux  reproches  d'avoir  facrifié  la  Religion  qu'il  profeffoit  extérieurement» 
il  avoit  du  moins  toute  l'autorité  d'un  Connétable.  On  le  farfoit  Maréchal 
Général  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  avec  de  fi  grandes  attributions  > 

3ue  Luines  paroitroit  n'avoir  que  le  nom  >  le  rang ,  &  les  appointemens 
e  fa  dignité  ,  pendant  que  Lefdiguieres  en  feroit  les  véritables  fonc- 
tions. Ce  fut  en  vain  que  le  Maréchal  feignit  de  vouloir  demeurer  Ré- 
formé. Tout  le  monde  fçayoit  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  le  Favo-- 
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j^^j     ri.  Madame  de  Crequi ,  fille  de  Lefdiguieres ,  étant  morte  cette  année 
en  fe  déclarant  Catholique  Romaine,  on  ne  douta  plus  que  fon  père  ne 
fat  dans  le  même  fentiment ,  (i  pourtant  il  en  eut  jamais  fur  la  Religion. 
Le  Duc      Je  ne  fçai  le  Maréchal  compta  beaucoup  fur  les  belles  promeffes  que 
de  Luincs  j^  Pavori  lui  fit  pour  rengager  à  fe  défifter  de  fes  prétentions  à  1  epée  de 
faire  arrê-^^'^'^^^^^^^'  ^'  eft  certain  qu'elles  n'étoient  nullement  fincéres.  Bouillon 
ter  Lefdi-  avoit  propofé  à  Lefdiguieres  le  mariage  de  Canaples  fon  petit-fils  avec  la 
guicres.     Combalet  nièce  de  Luines.  Dans  ce  temps-là  même ,  &  encore  depuis, 
le  Favori  Tofiroit  à  Baiïompierre  avec  tout  TempreiTement  imaginable* 
Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c*eft  que  la  Princeffe  de  Conti ,  qui  avoit 
époufé  Baflompierre  en  fecret ,  fut  employée  à  lui  faire  la  propofition. 
Journal  Lequel  des  deux  Luines  vouloit-il  tromper  ?  La  Demoifelle  époufa  Ca- 
iêBaffom-  naples ,  je  l'avoue.  Cependcjnt,  le  Favori  avoit  plus  d'inclination  pour 
Mémoires  Baffompierre.  Bien  loin  de  penfer  férieufement  à  s'allier  avec  Lefdiguie- 
de  Déa-    res ,  le  Duc  de  Luines  fe  laiflà  perfuader  de  le  faire  arrêter.  Nous  n'a- 
géant.        vons  guéres  d'ennemis  plus  malins ,  ni  plus  irréconciliables  que  les  gens 
fag.  X70.  qui  nous  ont  offenfés.  Luines  crut  que  Lefdiguieres  ne  lui  pardonneroic 
^^Hifioire  \^^^^^  ^^  manière  dont  il  obtenoit  Tépée  de  Connétable  ,  au  préjudice 
du  Connt'  d'un  ancien  Officier  à  qui  le  Roi  l'avoit  fi  folemnellement  promife.   Ar- 
tahle  de     noux ,  ConfefTeur  du  Roi  »  fouffloit  aux  oreilles  de  Luines ,  que  le  Ma- 
Lefàigui^  rechal  fe  vengeroit  tôt  ou  tard  ,  en  fe  jettant  tout  de  bon  dans  le  parti 
^Chap   10  ^®  l'AlTemblee  de  la  Rochelle  ,  &  que  ,  fi  Lefdiguieres  étoit  une  fois  à 
la  tête  des  Réformés ,  il  feroit  impofiible  de  les  réduire.  Vaut  ne  ftrcx, 
jamais  rien ,  difoit  le  Jéfuite ,  à  moins  que  vous  ne  vous  ajfurie^  de  la  ferfon^ 
ne  d'un  Officier  vindicatifs  &  irrite  contre  vous.  Le  Favori  écoutoit  la  re- 
montrance d'autant  plus  volontiers  »  qu'il  avoit  de  chaerin  de  fe  voir  dans 
la  néceifité  de  céder  à  un  autre  les  fondions  de  la  charge  de  Connéta- 
ble ,  &  de  ne  s'en  réferver  que  le  nom  &  le  rang.  11  fe  flatoit  qu'avec  le 
fecours  du  Maréchal  de  Chaunes  fon  frère ,  qui  n'en  fçavoit  pas  beau- 
coup plus  que  lui ,  il  commanderoit  fort  bien  les  Armées  du  Roi.  Déa- 
geant  qui  étoit  venu  avec  Lefdiguieres  à  Paris ,  découvrit  heureufement 
le  complot.  Il  parle  promptement  au  Duc  de  Luines  pour  le  détourner 
d'une  aûion  fi  lâche.  Le  Favori  foutient  que  le  projet  eft  bon ,  il  s'effor- 
ce d'y  engager  Déageant.  Mais  celui-ci  comptoit  plus  déformais  fur  Ta- 
mitié  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  ,nque  fur  celle  de  Luines,  qui  facri- 
fia  fans  peine  un  homme  auquel  il  avoit  des  obligations  particulières. 
Mettez^-moi  le  poignard  dans  lefein ,  dit  Déageant  au  Favori ,  fi  vous  ne  vou- 
lez, pas  que  favertijfe  M.  de  Lefdiguieres  du  dejjein  formé  contre  lui.  Quel  avan- 
tage prétendtz^-vous  tirer  d'une  attion  qui  fera  tort  à  la  réputation  du  Roi  ,  qui 
ruinera  •peut-être  fes   affaires ,  &  qui  vous  couvrira  d^une  infamie  éternelle  ? 
Le  Duc  de  Luines  fe  rendit  à  cette  remontrance  ;  &  Déageant  lui  pro- 
jnit  un  fecret  inviolable.  C'étoit  fon  intérêt  que  le  Favori  &  le  Maréchal 
fuffent  toujours  bien  unis. 
Lettre        Le  Duc  de  Luines  s'ouvrit  encore  particulièrement  à  Déageant  fur  le 
^"^d"^ r"  •  ^^ff^*"  formé  d'opprimer  tout  le  parti  Réformé  à  force  ouverte.  Si  nous 
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•o  croyons  Déageanc  >  il  détourna  le  Favori  de  cette  réfolution  :  il  lui  "Jg^ 
fit  voir  qu'une  pareille  entreprife  étoit  capable  de  bouleverfer  TEtac  &      Réfolu- 
la  Religion  Catholique  »  de  caufer  du  moins  la  ruine  du  Duc  &  dé  fa  tion  prife 
Maifon.  Nomn'avions  f  as  f revu  tant  defachcnfcs  confequences  ^  dit  ingénu-  <le  faire  U 
ment  Luines  à  Déageant  ;  mais  enfin  le  dé  eft  jette.  Nousfommes  tellement  en^  ^!iff^^  - 
^4g«  ,  quil  n'y  a  fins  moyen  de  reculer.  Il  en  faut  courir  le  rifque.  Le  Favori  |>]^c  ^^  j^ 
vouloit  dire  apparemment  que  Ton  Prince  &  lui  avoient  donné  des  pa-  Rochelle 
rôles  trop  positives  au  Pape  &  au  Roi  d*Efpagne.  PHÎfque  vous  voulez,  abfo-  ^  ^.j?^' 
lument ,   Monfieur  ,  fain  la  guerre  aux  Huguenots ,  reprit  alors  Déageant ,  ^fJV  ^"^' 
au  nom  de  Dieu  ,  contentez^^vous  de  la  déclarer  auxfaUieux  de  PAjfemblée  de  ^g  x)/^- 
la  Rochelle*  f^ous  mettrez,  ainfi  la  divifion  dans  le  parti.  En  froteflant  que  vous  géant, 
ffen  voulez, point  a  ceux  qui  demeureront  dans  leur  devoir^  &  que  le  Roi  conti^  f^i'  ^7i- 
ftuera  de  les  protéger ,  les  gens  qui  auront  quelque  chofe  à  perdre  fi  fépareront ,  ^^'  *'^'* 
&  vous  aurez,  fiulement  à  combattre  quelques  défifpérés.  Les  Princes  Proteftans 
ne  prendront  point  de  part  à  cette  affaire  ,  s  ils  voient  que  fa  Afajefié  veut  feule- 
ment réduire  un  certain  nombre  de  feditieux  &  de  rebelles.  On  affoiblit  beau^ 
coup  un  parti ,  enfe  défaifant  des  plus  remuans ,  en  lui  otant  des  villes  fa^tieufes  & 
puisantes.  Luines  trouva  l'avis  fort  bon  ,  &  le  Roi  le  fuivit.  Déageant  nous 
apprend  que  la  fureur  de  la  cabale  des  bigots  étoit  fi  grande  contre  les 
Réformés,  qu'on  remua  Ciel  &  terre  pour  détourner  Louis  de  faire  la 
moindre  diflinétion  entre  ceux  de  cette  Religion,  On  voulut   même 
lui  perfuader  que  Déageant  étoit  un  des  plus  grands  hérétiques  de  fon 
Royaume. 

Le  2*.  jour  d'Avril  de  Tan  i(î2 1.  la  France  vit  avec  étonnement  le  pro-      ^^  j^^^ 
dige  inouï  d'un  Connétable  qui  n'entendoit  rien  au  métier  de  la  guerre ,  je  Luines 
&  qui  n'étoit  pas  même  capable  de  l'apprendre.  Telle  fut  la  rapidité  de  la  eft  fait 
fortune  de  Charles  d'Albert.  Dans  l'efpace  de  quatre  années  il  devint  51°"^^**" 
Duc  ,  Pair ,  &  Connétable  de  France.  La  cérémonie  de  la  promotion  Yistnce 
fe  fît  avec  toute  la  pompe  imaginable ,  en  préfence  des  Princes  &de  tous      Mercnre 
les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour.  On  fe  régla  fur  ce  qui  s'étoit  pratiqué  Franfois, 
lorfqiie  Charles  d'Albret  fut  fait  Connétable  par  le  Roi  Charles  VI.  ^^j-^* 
J'ai  lu  que  la  conformité  du  nom  de  Charles  d*Albret  &  de  Charles  d^Al-  uifioilTde 
hert  flatoit  ridiculement  la  vanité  du  Favori.  Là  différence  des  deux  noms  Louis  XIII 
cfl  pourtant  infinie ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  lettre  à  tranfpofer.  Après  Liv^  K. 
lue  Luines  eut  prêté  le  ferment  ordinaire  ,  le  Roi  lui  donna  une  riche 
pée  de  diamans ,  &  GafVon  Duc  d'Anjou  ,  frère  unique  de  fa  Majefté , 
la  mit  au  côté  du  digne  fuccefleur  immédiat  d'un  Bourbon  &  de  deux 
Aloncmorencis.  Ses  lettres  furent  enregiflrées  au  Parlement  le  22.  du 
mois.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  parut   à  cette  féconde  cérémonie. 
Fut-ce  une  bs^fle  adulation  pour  le  nouveau  guerrier  >  dont  il  fe  faifoit  le 
Lieutenant  Général  ?  Fut-ce  feulement  une  alîedation  dé  témoigner  au  pu- 
blic qu'il  n'avoit  pas  de  chagrin  de  voir  un  autre  dans  la  place  que  le  Roi 
&  les  voeux  des  Catholiques  lui  avoient  deftinée  ,  &  que  bieriaife  de  con- 
ferver  fii  Religion ,  il  ie  contentoit  de  la  charge  de  Maréchal  Général  ? 
Tome    //•  V  V 
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'"YisTiT  ^^^^  j<>urs  après  la  protnotioQ  du  Connétable ,  Louis  écrivit  aujr 

Lettre  g^'dnds  Seigneurs  abfens  &  aux  perfomies  les  plus  confîdérables  du  Royau« 

circulaiie  me ,  pour  leur  donner  avis  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  de  Lui* 

au  Roi  nés ,  &  de  la  réfolution  que  fa  Majefté  prenoit  de  s'avancer  }ufques  à 

fur  lapro-  'Pqq^j  après  les  Fêtes  de  Pâques.  J'avancerai  là ,  difoit-elle  ,  aux  mâjcn^ 

motion        j         »'.  ./_^^-  ^*  n  a    1       %  ^z-i 

du  Con-     ^^  maintenir  mon  autortte  &  mes  Etats.  C  ejt  le  btu  de  mes  voyages  &  de  mt$ 

nétable  de  entreprifis.  Comme  je  prétends  protéger  &  favorifir  ceux  qui  me  feront  fidèles  ^ 

Luines,  &  je  ^^ux  aujji  réduire  les  factieux  &  les  rebelles.  On  rendit  publique  la  répon* 

fdn  dcré"  ^^  ^^  Maréchal  de  Bouillon  à  la  lettre  du  Roi.  Sire  ,  difoit  admirable- 

duirePAf-  ^^^^  bien  ce  Seigneur  également  habile  &  expérimenté  dans  les  affairei 

femblée     de  la  guerre  &  de  l'Etat,  à  un  jeune  Prince  mal  confeillé»  je  fitpplie  très^ 

de  b  Ro-  humblement  votre  Majefté  de  me  pardonner  ,  fifofe  encore  lui  dire  que  dans  ceP- 

m'       ^^fècheufi  affaire  vom  recevrez,  plus  de  contentement ,  fi  vous  préférez,  les  voies 

Franfoh.    ^^  '^  clémence  à  celle  de  la  rigueur  ,  &  fi  ^  au  lieu  d employer  la  force  de  vos> 

i^xi.         armes ,  vous  ordonnez^  quil  foit  pourvâ  à  la  réparation  des  griefs  de  nos  Eglifes  ^ 

&  à  robfervation  de  vos  Edits.  Ceft  le  moyen  de  dijfiper  la  crainte  &  la  défiance 

du  plus  grand  nombre  de  vosfiijets  de  la  Religion.  Ils  s'imaginent  que  la  défi* 

béïffance  de  l'Ajfemblée  de  la  Rochelle  »  n'eft  quun  prétexte  powr  rompre  les  Edits 

qui  leur  font  accordés ,  &  que  c'eft  à  quoi  tendent  les  fermens  faits  en  divers  en^ 

droits  du  Royaume ,  &  même  en  préfence  de  votre  Majefté.  Si  cette  crainte  prefi 

que  univerfelle  fi  tourne  dans  tme  perfuafion  quon  médite  h  ruine  de  notre  Reli^ 

gion ,  elle  peut  produire  de  fort  mauvais  effets^  Il  eft  facile  de  les  prévenir  en  té^ 

moignant  par  quelque  chofe  Jt extérieur  ,  que  votre  Majefté  veut  nous  conferver 

fa  bienveillance  &  fa  protc&on.  Quand  les  craintes  feront  dijfipées ,  là  défibéjp 

fance  de  rAjfemblée  de  la  Rochelle  deviendra  notoire ,  &  qui  que  ce  foit  ne  F^p-^ 

prouvera.  Bouillon  parla  fort  fobrement  de  la  nouvelle  faveur  accordée 

au  Duc  de  Luines.  Coritent  d'approuver  en  termes  généraux  tout  ce  que 

le  Prince  faifoit ,  le  Maréchal  fe  garda  bien  de  flater  baffement  Louis  fur 

Hauteur  le  choix  du  plus  indigne  Connétable  qui  fut  jamais. 

du  ^«^       Il  s'en  falloit  beaucoup  que  Lefdiguieres  n'eût  autant  de  modératioi> 

Lefdi-       ^"®  Bouillon  ,  au  regard  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle,  ni  que  les  in- 

guieresau  tentions  de  l'un  fuflènt  auflî  droites  que  celles  de  Tautre.  Lefdiguieres 

regard  de  vouloit  paroitre  s'entremettre  pour  accommoder  rafiàire  >  mais  c'étoit  à 

ku^T^'i    ^^"^'^^^^  S^*  l'Affemblée  feroit  aveuglément  tout  ce  que  la  Cour  pref- 

Kochclle    ^"^^^^*  ï'  envoyoit  des  gens  à  la  Rochelle  ,  &  il  leur  ordonnoit  de  parler 

Mémoires  ^^^^  ^ne  extrême  hauteur.  Enfin  ,  il  écrivoit  des  lettres  y  &  il  les  rem- 

ie  D/if-    pliflbit  de  reproches  &  de  menaces.  L'Affemblée  lui  répondit  d'une  ma- 

l^r^t.        nîere  aflez  refpeâueufe ,  mais  très-forte  dans  le  fonds.  Elle  lui  faifoit 

^tI'  *^^*  fentir  que  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  à  la  Cour  n'étoient  pas  fi  fe- 

hiftoire  ^rets  qu'il  fe  rimaginoit ,  &  que  les  gens  fe  défioit  de  ta  fincérité  de  fa 

duÇonné'  Religion.  Irrité  tout  de  bon  contre  l'Affemblée  ,  le  Maréchal  confeille 

r^/j-^'     ^^^^  ^^  ^^*  ^®  partir  incèffamment  „  &  daller  punir  des  opiniâtres  & 

fli  r.'x.  ^^^  rebelles.  Il  offre  de  fuivre  fa  Majefté  ,  &  de  la fervîr de  fes  confeils^ 

Chaf.  10.  d^  fon  épée,  ôc  de  tout  ce  qui  dépend  de  lui.  Non  content  de  faire  baf- 
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fement  &  cour  au  Roi  &  au  nouveau  Connétable  qui  le  haïflbît  dans  le  "T^TiT" 
fonds  de  fon  cœur ,  Lefdiguieres  mande  les  Députés  généraux  des  Egli-  Mercure 
(es  Réformées ,  &  leur  déclare  fa  belle  réfolution  d'aider  les  ennemis  Fr/mfois. 
d'une  Religion  àiaquelle  il  étoit  redevable  de  fa  fortune  &  de  fon  éleva-  '^*''* 
tien.  Favas  l'un  des  deux  Députés  qui  animoit  fecretement  &  de  toute 
fa  force  rAflemblée  à  ne  confentir  pas  même  à  une  féparation  apparen- 
te ,  &  qui  fut  un  des  grands  boutefcux  de  cette  première  guerre  civile  ; 
Favas ,  dis- je ,  craignit  qu'après  une  rupture  ouverte ,  il  n'y  eût  plus  de 
fureté  pour  lui  à  la  Couh  Le  voilà  donc  qui  demande  inftamment  huit 
ou  dix  jours  de  délai  >  afin  qu'il  puiiïe  aller  jufques  à  la  Rochelle,  Il  pro- 
met d  obtenir  le  confentement  de  l'Affemblée  à  certaines  propofitions 
que  Lefdiguieres  avoit  faites  de  fe  féparer,  &  de  demander  pardon  au 
Roi  ;  après  quoi  fa  Majefté  donneroit  je  ne  fçai  quelle  fatisfaâion  fur  les 
Places  de  fureté  en  Dauphiné  ,  fur  TafTaire  du  Bearn  »  &  fur  la  conferva* 
tion  des  charges  &  des  emplois  du  Marquis  de  la  Force  &  de  fes  Enfans, 
Maïs  Favas  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  du  péril.  Dès  qu'il  fut  à  la  Rochelle  , 
il  échaufta  les  efprits  plus  que  jamais.  Et  les  créatures  du  Marquis  de  la 
Force,  irrité  de  ce  que  la  Cour  le  dépouilloit  de  toute  fon  autorité  dans 
le  Bearn  ,  fécondèrent  Favas  le  mieux  qu'il  leur  fut  podîble.  Cet  hom- 
me ,  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  le  gouvernement  de  Leitoure  »  tâcha 
de  fe  confoler  par  le  titre  pompeux  d'Amiral  des  Mers  pour  la  caufe  de 
la  Religion ,  que  l'Aflemblée  lui  donna. 

Louis  avoit  pafle  fes  Fêtes  de  Pâques  à  Fontainebleau.  Il  y  donna  le    Déclara-' 
24.  Avril  une  Déclaration  qui  fut  la  première  trompette  de  la  guerre  qu'il  }}^^  /" , 
avoit  en  tête  de  taire  a  les  lujets.  Après  un  long  expoie  de  la  delobeif^  dcffcin  de 
fance  opiniâtre  de  TAflèmblée  de  la  Rochelle  à  fes  ordres  réitérés ,  le  s'avancer 
Roi  déclare  qu'il  a  pris  la  réfolution  de  marcher  vers  la  Touraine  &  le  ^«rs  la 
J?oitou  ,  de  pafler  outre ,  &  de  vifiter  quelques  Provinces  de  fon  Royau-  ^*|"^ p"^. 
me  ,  afin  que  voyant  le  mal  de  plus  près  il  puifle  prendre  les  mefures  né-  ^^^ 
ceflaires  à  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  Dans  la  vue  d'éxé-     Mercure 
cuter  mieux  le  projet  concerté  de  mettre  la  divifion  parmi  les  Réformés ,  Fr^nfoii. 
fa  Majefté  protefte  qu'elle  veut  maintenir  tous  les  Edits  donnés  en  leur  '^*''' 
feveur  fous  fon  régne  &  fous  celui  d'Henri  IV*  &  qu'elle  prendra  en  fa 
proteâion  tous  ceux  qui  demeureront  dans  Tobéiflance  due  au  Souve« 
rain.  Ce  n'étoit  pas  fans  befoin  que  Louis  vouloit  pourvoir  du  moins  à 
la  fureté  de  fes  fujets  Réformés  dont  il  n'avoir  pas  fujet  de  fe  plaindre. 
On  avoit  eu  fi  grand  foin  de  foulever  par  tout  la  populace  contre  ceux 
de  cette  Religion  ,  que  leur  vie  &  leurs  biens  étoient  étrangement  expo- 
fes  dans  les  villes  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  foiblei   Quelques  jours 
avant  la  déclaration  du  Roi,  il  y  eut  une  grande  fédition  contr'eux  à 
Tours.  L*enterrement  d'un  homme  qui  avoit  quitté  la  communion  de 
TEglife  Romaine ,  pour  entrer  dans  celle  des  Réformés ,  en  fut  l'occa- 
fion.  Le  corps  mort  fut  tiré  de  terre  ,  &  déchiré  par  la  populace  ;  elle  mit 
le  feu  au  Temple  des  Réformés  ;  enfin  elle  devint  fi  furieufe  que  ni  les 
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j^jj  Magiftrati  de  UTÏlIe,  ni  un  Commiflaîre  envoya  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris, ne  furent  pas  capable  de  l'artêter.  On  ne  vouloit  pas  fouArir  que  les 
Stus'fédîtieux  fufTent  punis.  Et  le  Roi ,  qui  fe  plàignoit  de  la  rébellioD 
es  Réformés ,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  obéÏMO  cette  occafioa 
par  les  Catbollijues. 

Fin  du  StiiJémi  ZJvrtt 
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SOMMAIRE. 

[    E  Xap/iffe  la  I^ire.  Du  Ple^-Mernai  devient  fufptB  à 
I    rAJftmUee  de  U  KochetU.  Manifeftc  de  CÂ^tmblée  de  U 
i    Hochelit.  Mefiiret  p-ifa  a  VA^emkie  de  la  Rochelle  pour 
fiutenir  lagturre,  Séfiéxiens  fur  U  conduite  detAjfemhlée  de 
,    la  Rochelle.  Qnc  dam  cette  première  guerre  de  Religion  let 
Réfermés  ne  fint  point  coupables  du  crime  de  rébellion,  L^ 
'    Cour  amufe  du  Plejfts- Marnai,  Il  refufe  U  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France.  Artifice  du  ConrâtaMe  pour  tirer  infenfiblement  du  Plejfts  de 
Saumur.  Ttutes  Us-villes  des  Réformés  en  Poitou  fe  rendent  au  Roi.  Nouvelle  Dt- 
elaration  du  Sei  centre  l'Ajfemblée  ,  &  contre  les  villes  de  la  Rochelle ,  de  S.  Jean 
d'Ânffli,  & dt  Aâtraautm,  Les Séfarmés ferdem ^li^urs  Plaees,& font dg- 
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formés  en  diverfis  Provinces.  Le  Duc  itEpernon  achevé  de  réduire  leBeam.  L^ 
Âoi  djftege  S.  Jean  iAngelL  Le  Duc  delà  Tremomlle  vient  faire  fesJoHmiffwnsam 
Roi.  Souhiz^  ejifommé  par  un  Héraut  d' armes  d'ouvrir  au  Roi  les  portes  de  S. 
Jean  étAngeli.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  ejl  tenté  de  fe  retirer ,  de  peur  quon 
ne  le  fajfe  arrêter.  La  ville  de  S.  Jean  d'Angelife  rend  au  Roi  après  un  mois  defie^ 
£e.  Le  Roife  dégoûte  du  Connétable  de  Luines^.  Le  Roilaijfe  le  Duc  d*Epernon  avec 
un  petit  corps  d'armée  au  tour  de  la  Rochelle.  Le  Duc  de  Rohan  tache  de  met-' 
tre  les  villes  de  la  bajfe  Guienne  en  état  de  fe  défendre*  La  hafi  Guienne  fi  rend 
au  Roi.  Mort  du  Garde  des  Sceaux  du  F^air.  Bref  du  Pape  au  Roi  fur  le  pro^ 
grès  défis  armes  en  Guienne.  Harangue  du  Clergé  de  France  fur  le  mémefujet. 
Le  Duc  d'Angotdeme  &  fis  deux  Collègues  font  rappelles  de  leur  Ambajfade  en 
Allemagne.  Progrès  des  armes  de  ï Empereur  en  Hongrie.  La  face  des  affaires 
change  en  Hongrie  par  la  mort  du  Comte  de  Buquoi.  Ofman ,  Empereur  des 
Turcs  ,  marche  contre  la  Pologne  à  la  tête  d^unepmffante  arktée.  Ofman  eft  ohli' 
gé  défaire  la  paix  avec  les  Polonois  après  avoir  perdu  la  moitié  de  fin  armée. 
Rcdutiion  entière  de  la  Bohême ,  de  la  SUéfie ,  &  des  autres  Provinces  à  Pobéïffan* 
ce  de  l'Empereur.  Le  Duc  de  Bavière, envahit  le  haut  Palatinat.  Plaines  dé» 
faites  données  par  F  Empereur  au  Roi  d'Angleterre.  Guerre  dans  le  bas  Palatin 
nat.  Mouvemens  de  Chrijlian  de  Brunfuvick  en  faveur  du  Roi  de  Bohême.  Corn* 
mencement  de  la  guerre  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats-Généraux  des  Pro^ 
vgtceS'Unies.  Le  Roi  de  France  ajjiege  Montauban.  Le  Duc  de  Stdli  entre* 
prend  de  perfuadtr  aux  habitans  de  Montauban  de  fi  rendre  au  Roi.  Le  Duc 
de  Mayenne  eft  tué.  Sédition  à  Paris  contre  les  Réformés  a  Coccafion  de  la  mort 
du  Duc  de  Mayenne.  Super jlition  ridicule  de  Louis  XIII.  &  de  fin  Connétable. 
Le  Roife  dégoûte  plus  que  jamais  de  fin  Connétable  de  Luines.  Le  Duc  de  Ro-^ 
hanfaît  entrer  duficours  dans  Montauban.  Entrevue  du  Connétable  &  du  Due 
de  Rohan.  Confiance  ridicule  du  Maréchal  de  S.  Geran  ,  du  Comte  de  Schom» 
berg  ,  &  de  quelques  autres  Officiers  de  P Armée  du  Roi.  Le  Roi  levé  le  Siège 
de  Montauban.  Le  Roi  fait  fin  entrée  a  Touloufi.  Retour  du  Maréchal  de  Lefi 
diguieres  en  Dauphiné.  Mouvemens  dans  le  bas  Languedoc  comre  le  Marquis  de 
Chatillon.  Méfintelligence  entre  le  Roi  &  le  Parlement  d* Angleterre. 


i6ii. 


Le  Roi  x  ouïs  acheva  de  prendre  fes  mcfures  à  FontaînèBTeau  ,  po'urmar- 
paffc  la      JL^  çj^ç^  contre  ceux  de  fes  fujets  qu'il  lui  plaifoit  de  regarder  comme  des 

Bernard  rebelles.  En  faifant  attention  à  ce  que  le  Maréchal  de  Bouillon  lui  avoit 
Hiftoire  de  judicieufement  remontré ,  il  auroit  épargné  beaucoup  d'argent  &  de  fang, 
LouisXIII  Mais  fon  Connétable  étoit  entêté  de  la  guerre.  Luines  pojfcdoitfi  abfolu^ 
V^  d  M  ^^^^  ^^  faveur  de  fin  maître  ,  dit  le  Duc  de  Rohan  ,  que  dans  la  fidte  de 
du  TlefRs^  cette entreprifi  ,  le  monde  vit,  non  C exécution  desdejfiins  du  Roi^  mais  les  effets 
Mornsi.  de  la  perfidie  &  des  trahifins  de  Came  baffe  du  Connétable.  Monté  par  atindi^ 
Lvv.iy.  grtcs  moyens  aufupreme  degré  de  la  fortune ,  il  s'en  firvit  pour  régner ,  il  mou* 
de^nir^  r/«/  en  les  continuant ,  &  il  laiffa  le  Confeil  du  Roi  dans  un  embarras  capable  de 

Liv.  IL  "  ^^^fi^  '^  ^^^^  ^^  ^^  Erancot  Luines  fit  dreller  un  état  de  quarante  mille 
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hommes  de  pied ,  &  de  huit  mille  chevaux  pour  être  diftribués  dans  les  i^n 
Provinces ,  félon  les  difTérens  befoins  de  chacune.  Il  avoit  encore  eu  la 
précaution  de  s'aflurer  de  quelaues  Seigneurs  Réformés ,  &  des  Gou- 
verneurs d'un  aiïez  grand  nombre  de  Places  de  fureté.  La  préfence  de 
Lefdiguieres  à  la  Cour  aiTuroit  le  Dauphiné.  Pardaillan  promettoit  unç 
grande  partie  de  la  Guienne*  Et  Châtillon  ,  qui  tenoit  le  bas  Langue- 
doc ,  avoit  fes  intelligences  à  la  Cour.  Le  Connétable  >  allié  des  Ducs 
de  Rohan  &  de  Soubize  »  tâcha  de  les  gagner  ;  mais  ils  demeurèrent  Tun 
&  l'autre  inébranlables  à  fes  promefles  &  à  fes  menaces. 

Les  chofes  étant  difpofées  de  la  forte  ,  Louis  partit  de  Fontaine- 
bleau le  19.  Avril  i52i.  pour  aller  à  Orléans,  enfuite  àBlois>  &  enfin 
à  Tours.  Le  Roi  féjourna  quelques  jours  dans  ces  villes ,  comme  pouf 
donner  le  temps  aux  gens  de  TAlTemblée  de  la  Rochelle  de  rentrer  en 
eux-mêmes:  mais  c*étoit audi  pour  bien  lier  la  partie.  On  prétendoit 
mener  fa  Majefté  à  une  viâoire  afTûrée.  Luines  avoit  eu  foin  encore 
d^apaifer  les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Nevers  qui  s'étoient  retirés  ,  mé- 
contens  de  la  Cour ,  en  Champagne  ,  à  l'occailon  de  la  querelle  de  ce^* 
lui-ci  avec  le  Cardinal  de  Gtiile.  On  ufa  de  la  même  précaution  au  re- 
gard du  Comte  de  Soiflbns  ,  qui  vouloit  faire  le  mauvais ,  pour  obliger 
le  Roi  à  lui  donner  enfin  Madame  fa  fœur  en  mariage.  Marie.de  Médici^ 
fut  du  voyage.  Luines  étoit  bienaife  de  la  voir  auprès  de  fa  Majefté ,  de 
peur  qu'elle  ne  tramât  quelque  chofe  contre  la  fortune  du  Favori  durant 
i'abfence  du  Roi.  Peut-être  aufli  que  la  Reine  mère  vouloit  examiner  de 
près  les  démarches  de  Luines ,  dont  la  prodigieufe  &  rapide  élévation  lui 
caufoit  beaucoup  d'inquiétude  &  de  jalouGe.  Le  gouvernement  du  jBearn 
fut  ôté  au  Marquis  de  la  Force  »  &  donné  au  Maréchal  de  Thémines  ^ 
uelque-temps  avant  le  départ  de  Louis.  Le  fils  aîné  du  Marquis  perdit 
a  charge  de  Capitaine  des  Gardes  ;  &  Monpouillan  fon  cadet  »  que  le 
Roi  avoit  toujours  arimé ,  eut  ordre  de  fe  retirer  inceflàmment  de  la  Cour.. 
Son  grand  crime ,  ce  fut  d'avoir  un  père  qui  ne  fe  féparoit  pas  affez  tôt 
des  intérêts  de  la  Rochelle  ,  &  qui  ne  vouloit  pas  (outfrir  qu'on  le  dé- 
5>ouillât  des  droits  &  de  l'autorité  que  la  charge  de  Gouverneur  de  Bearn 
lui  donnoit  dans  la  Province.  n  pi  c 

Le  départ  du  Roi  fut  regardé  dans  rÂflemblée , de  la  Rochelle  comme  fis-Mor^- 
une  déclaration  ouverte  de  la  guerre.  On  n'y  parla  plus  que  des  prépa^  nai  de- 
ratifs  nécefTaires  à  une  vigoureufe  défenfe.  On  dreflà  des  manifefles ,  on  vient  fuf- 
publia  des  réglemens  pour  bien  foûtenir  les  efforts  dont  le  parti  Réformé  [,^  ^ 
étoit  menacé  ,  &  pour  faire  même  diverfion  en  quelque  Prorinces..  Du  n^ç  ^^'i^ 
Pleflis-Mornai  voulut  parler  encore  de  paix  &  d'accommodement.  Bien  Rochelle. 
loin  d'être  écouté,  il  devint  fufpeâ.  Ceft  leibrt  ordinaire  des  gens  bien  f^^de  M. 
intentionnés  ,  &  qui  s'entremettent  pour  empêcher  que  les  choies  ne  fe  ^  rUjps- 
portent  aux  extrémités  de  part  &  d'autre*  La  Cour,  informée  de  l'amour  £,;y^  /^^ 
que  du  Pleflis  avoit  pour  fa  Religion  ,  ne  fe  fioit  pas  à  luL  Et  l'Aflèni^   Mémoiw 
blée  ,  chagrine  de  ce  que  ce  fage  vieillard  appuyoit  les  avis  &  les  pro-  di  Koh^m^ 
poGcions  du  Maréchal  de  Lefiiigaiere$  >  U%  crôyoit  tou$  d'imelligen^e  U'y^lL 
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i^^i  avec  la  Cour  ;  du  moins  on  simaginoit  que  du  Pleffis  étoît  trompé  patf 
Tartificieux  &  diflîmulé  Maréchal.  Et  certes  ,  il  faut  avouer  que  du  Plef- 
fis ne  fit  pas  afTez  d'attention  aux  allures  de  Lefdiguieres  dans  cette  occa* 
(ion.  II  crut  que  le  Maréchal  avoit  toujours  quelques  (entime'ns  d'hon- 
neur  &  de  Religion. 

L^  prévention  étoit  fi  violente  contre  du  Pleffis,  que  TAffemblée  au- 
roit  fait  arrêter  Villarnoux  fon  gendre  ,  fi  le  Maire  de  la  Rochelle  Se 
quelques  autres  n'avoient  pas  eu  des  ménagemens  pour  un  vieillard  qui 
avoit  fi  bien  fervi  les  Eglifes  Réformées.  On  difoit  que  Villarnoux  avoit 
promis ,  dans  fon  dernier  voyage  à  la  Cour  ,  dé  remettre  la  ville  &  le 
château  de  $aumur  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Duc  de  Rohan  croyoit 
la  chofe  certaine  ;  &  je  ne  fçai  fi  c'eft  fans  fondement.  Voici  apparem« 
ment  le  fecret  de  cette  intrigue  qui  n'eft  pas  bien  démêlée.  Les  gens 
affemblés  à  la  Rochelle  dodnoient  au  Duc  de  So^bize  le  commandement 
général  dans  les  Provinces  de  Poitou ,  de  Bretagne,  &  d'Anjou,  par 
conféquenc  à  Saumur  ;  car  enfin  ,  c'étoit  la  feule  Place  que  les  Eglifes 
Réformées  euffent  dans  TAnjou.  Du  Pleffis ,  revêtu  du  gouvernement  de 
Saumur  depuis  trente  ans  &  plus ,  n'avoit  jamait  ôbéï  à  ceux  qui  corn- 
mandoient  pour  le  Roi  dans  toute  la  Province  :  il  recevoit  immédiate- 
ment les  ordres  de  fa  Majefté.  Cela  étoit  fi  bien  établi ,  que  du  Pleffis 
ne  reconnut  pas  même  la  Reine  mère  ,  lorfqu  elle  obtint  le  gouverne- 
ment d'AnjoU  par  le  traité  d'Angoulême.  Nonobftant  cet  ancien  privilè- 
ge dont  du  Pleffis  étoit  en  pofleffion  ,  Soubize ,  appuyé  par  TAffem- 
blée  de  1^  Rochelle  ,  avoit  réfolu  de  conduire  un  renfort  pour  la  garni* 
fon  de  Saumur ,  &  de  commander  dans  la  Place.  Cela  faifoit  une  peine 
extrême  à  du  Pleffis.  Je  crois  que  Villarnoux ,  plus  impatient  que  fon 
beau-pere  ,  donna  des  affiirances  au  Connétable  &  au  Maréchal  de  Lef- 
diguieres ,  que  du  Pleffis  ne  recevroit  jamais  Soubize  dans  Saumur.  Et 
Je  fourbe  Luines ,  pour  amufer  du  Pleffis  qui  n'étoit  pas  d'humeur  de 
laifler  perdre  fa  Place  aux  Eglifes  Réformées ,  s'il  eût  cru  que  la  Cour 
eût  voulu  lerilever  par  force  »  ou  par  fupercherie  ;  Luines,  dis-je,  pro- 
mit que  tout  demeureroit  fur  le  même  pied  à  Saumur  :  on  ny  touchera  pas 
flus  auà  la  prunelle  de  l'œil ,  difoit-iî  ;  parole  qui  fut  confirmée  par  la 
bouche  de  ta  Majefté  ,  <]iibique  lècCdnbétable  ni  Lefdiguieres  n'euflent 
aucune  «nvie  de  la  garder.      .   >  .      . 

Toute  cette  négociation  ^e  fut  point  fi  fecrete  ,  que  TAflemblée  n'en 
eût  quelque  connoiflance.  Et.  parce  que  Rohan  ,  Soubize  ,  &  plufieurs 
autres  ne  doutofent  pas  que  leRoine  fût  confeiHéfdç  fe  faifir  d'abord  de 
Saumur,  comme  d'un  paifagé^mportant  fur  la  Loire  ,  on  délibéra  dans 
^  ^  rl'Affemblée  de  la  Rochelle^  s'H  jiefalloit  potnts^affurçrde  lap^rfonne  de 
Villarnoux ,  julques  k  ce  que  du  Pleffis  eût  reçu  Soubize  à  SaMO^ur  avec 
^  le  renfort  qu'il  devoir  y  conduire.'  Mais  iln'y  avoit.ni. fec/çt  dans  Içs  dé- 
libérations de  TAflemblée  ,.  ni  a0e2  de  prévoyaBce  daivs  les  réfolutions , 
ni  la  promptitude  &  la  diligence  néceflaires  dans  Téxécutiop.  Pu  Pleffis 
apprit  de  là  part  de  la  Cour  ce  qu'on  avoit  Youl^'f3iJt€^ftLViilarnoux•  On 
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I41Î  donnoic  cet  avis  »  afin  de  lui  infpirer  de  la  défiance  Se  du  chagrin  aU  ^ 
regard  de  ceux  de  fa  Religion.  D'un  autre  côté  ,  rAflemblée  s'y  prenoit  ^  * 
trop  tard  pour  s'alTurer  de  Saumur.  Elle  auroit  dû  fuivre  les  bons  avis 
uç  le  Maréchal  de  Bouillon  donna,  il.yaquelaue  temps,  démettre 
bons  mille  hommes  à  Saumur.  En  voici  la  railon.  Le  Maréchal  pré^ 
yo^oit  fort  bien  que  le  Roi  ne  laifleroit  jamais  derrière  lui  une  Place  fi 
bien  munie  »  &  que ,  s'il  s'attachoit  aufil  à  un  endroit  capable  de  foute- 
nir  le  premier  effort  de  fes  armes  ,  &  de  l'arrêter  affez  long- temps ,  la 
guerre  n'iroit  pas  fort  loin.  L'Affemblée  parut  vouloir  fuivre  le  confeil 
d  un  Général  habile  &  expérimenté.  Quelques  troupes  filèrent  du  côté 
de  Saumur  :  mais  elles  furent  incontinent  contremandées.  Tout  le  fai- 
foit  à  la  Rochelle  tumultuairement  &  fans  ordre.  Maintenant  que  les 
Ducs  de  Rohan  &  de  Soubize  font  écoutés,  on  en  veut  revenir  à  Tou- 
verture  du  Maréchal  de  Bouillon  :  mais  il  eft  trop  tard.  La  Cour  plus 
fine  &  plus  diligente  a  pris  les  devants. 

Avant  que  de  prendre  ouvertement  les  armes ,  l'Aflemblée  crut  de«  Manifefte 
voir  publier  un  Manifefte  ,  ou  bien  une  déclaration  des  maux  que  fouf-  ^^  ^'^^ 
firoient  alors  les  Réformés  de  France.  Après  une  proteftation  faite  de-  dc'u  Ro- 
vant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  de  rattachement  religieux  &  fincére  des  chelle. 
£gli(ês  Réformées  au  fervice  du  Roi ,  dont  elles  reconnoiiToient  l'auto- 
rité fouveraine  ,  TAffemblée  conjuroit  fa  Majefté ,  les  François  définté- 
reifés  &  aJQfeâionnés  au  bien  de  la  Patrie,  les  Princes  &  les  peuples  étran* 
gers ,  de  ne  fe  laifler  pas  prévenir  contre  des  gens  que  la  Cour  de  Rome 
vouloir  faire  opprimer ,  &  d'avoir  égard  à  ce  que  des  innocens  malheu- 
reux repréfentoient  à  toute  l'Europe  pour  leur  juftification.  Il  y  a  long--     Mtrcun 
tCTHfs  ,  difoit-on ,  que  le  crime  de  Uz^-majefi^  efl  devenu  le  crime  de  ceux  dont  .^^7*"' 
la  Conduite  eji  la  plus  irréprochable.  C'eft  un  prétexte  ufi  des  malins  qui  fi  fintent 
ajfez,  psdjfans  pour  perdre  leurs  ennemis.  On  s'en  ejifirvi  contre  les  premiers  Chré' 
tiens ,  comme  les  mauvais  Confeillers  du  Roi  veulent  Remployer  aujourd'hui  con^ 
tre  nous.  Les  EgUfis  Réformées  de  France  nauroient  plus  befiin  de  publier  des 
apôlogits  de  leur  conduite  ,  s'il  j  avait  de  l'équité  dans  le  monde  ,  &Jile  men- 
finge  &  la  calomnie  n'y  étoient  pas  communément  mieux  écoutés  que  la  vérité. 
On  /fait  ajfez.  qiik  la  fin  du  dernier  fiecle  ceux  de  notre  Religion  étoient  ajfez* 
pmffans  pour  fi  cantonner  &fi  défendre  dans  les  plus  belles  Provinces  du  RojaU' 
me^  Contens  d'obtenir  la  liberté  de  fervir  Dieu  filon  nos  confciences ,  dr  quel-- 
que  fureté  contre  la  malice  opiniâtre  de  nos  ennemis ,  nous  nous  foumimes  fans 
peine  au  feu  Roi  ,  quoiqu'il  abandonnât  notre  Religion  ,  dont  il  s'étoit  déclaré  le 
FrotiHeur.  Nous  lefirvtmes  enfuite  avec  autant  dez^le  &  de  fidélité ,  queJoff 
qu'U  avait  été  queftion  de  faut enir  fes  droits  &  fafuc£eJfion  légitime  à  la  Cnuron" 
ne.  Atêffi  ce  Prince  jufte  &  reconnoijfant  ^  ne  ceJJa-t-U  pas  de  nous  protéger  dtt^ 
ram  toute  fa  vie. 

Elle  finit  trop  tôt  pour  fes  fujets ,  &  particulièrement  pour  nous»  ajoûtoit-on. 
Depuis  la  mort  d'Henri  le  Grand ,  on  a  cherché  tous  les  niojenrimaginables  de 
mus  détruire.  Le  Clergé  &  la  Noble jfe  fefont  unis  dans  les  derniers  Etats- G  é-  ' 
nir  aux ,  afin  ^extorquer  du  Roi  r exécution  du  ferment  f m  afin  facre ,  de  ehaf 
Tome  II.  Xx 
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tache  de  fiulever  le  peuple  contre  nous  par  des  firmons  fediueux  ,  &  par  millr 
artifices  ficretf.  Les  Je  fuites  ,  gens  infiruits  a  mettre  le  trouble  &  la  cmfufiotf 
dam  tous  les  Etats ,  fe  déchaînent  à  la  Cour  ,  dans  la  faille  capUale  &  dans  Us 
Provinces.  Arnoux  a  entrepris  de  renverfr  tous  les,  privilèges  de  la  fiuveraintte 
de  Bearn  ,  des  qu'il  a  eu  la  direâion  de  la  confcience  du  Roi.  Il  a  tellement  tm* 
bu  fa  Majefte'de  cette  pernicieufe  maxime  ,  que  les  Princes  ne  font  pas  obligés  de 
garder  la  foi  donnée  aux  hérétiques ,  &  que  le  Roi  Très-Chrétien  doit  employer 
toute  fa  puijfance  à  ^extirpation  de  rhéréjie  ,  que  fi  qudquun  a  voulu  repréfen-^ 
ter  à  fa  Majefté ,  que  ces  confeils  violens  feroient  capables  de  caufir  la  ruine  de 
PEtat ,  elle  a  ripondu  quelle  aimoit  mieux  perdre  fa  Couronne ,  que  fin  ame, 
injin  toutes  les  infinuations  fanguinaires  des  J é fuites  fint  incej]amment  appuyées 
par  les  Cardinaux  ,  par  les  Eveques ,  par  les  Aiinifires  &  par  les  Emiffaires 
de  la  Cour  de  Rome» 

Ce  qui  fuit  dans  le  manifefie  cft  beaucoup  plus  criant.  Les  Parlemens 
injlitués  pour  rendre  Jujiice  à  tout  le  monde  ,  &  pour  protéger  l'innocence ,  di- 
foit-on  encore  ,  nous  accablent  de  leurs  Arrêts  injuftes  &  fulmmans.  Si  un 
Confeiller  de  Cour  fiuveraine ,  ufant  de  la  liberté  donnée  à  chacun  defust/re  les 
lumières  de  fa  confcience ,  emhrajfe  notre  Religion  ,  les  autres  ne  le  reconnoijfeTtt 
plus  ;  on  prétend  le  dégrader  honteufiment.  On  brûle  ,  on  pille  nos  temples.  Les 
cadavres  de  ceux  de  notre  Religion  font  déterrés  &  mis  en  pièces.  Quelques-ans 
des  nôtres  n'ont  pas  reçu  dans  leurs  maladies  les  fecours  que  l'humanité  ne  permet 
pas  de  refufir  aux  Barbares  &  aux  Infidèles ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  trahir 
leur  confcience.  Enfin  ,  on  arrache  les  en  fans  aux  pères ,  aux  mères ,  aux  plus 
proches  parenSy  afin  de  les  élever  dans  une  Religion  contraire  à  celle  oié  ils  font 
nés.  Si  nous  portons  nos  plaintes  aux  Magtfirats  ,  ils  s'en  mocquent  ;  &  les  plus 
modérés  tâchent  de  les  éluder.  Si  nous  prenons  des  mefures  pour  repréfenter  nos 
jufies  griefs  au  Roi ,  nous  fommes  rejettes  comme  desfiditieux  &  des  rebelles^ 
Après  un  récit  éxaét  .&  fincére  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  Taflembiée  pré- 
cédente de  Loudun,  &  de  ce  qui  avoit  donné  occafion  à  la  nouvelle  con- 
vocation  faite  à  la  Rochelle  ,  on  venoit  aux  nouveaux  griefs  /  aux  in- 
trigues liées  pour  débaucher  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  »  aux  violen- 
ces commifes  à  Privas  &  en  quelques  autres  endroits  du  Languedoc  par 
le  Duc  de  Montmorenci ,  &  aux  injuftices  faites  au  Marquis  de  la  For- 
ce &  à  fes  enfans.  L'Affemblée  finit  fon  Manifefte  ,  en  fuppliant  Je  Roi 
d'épargner  le  fang  de  fes  fujets ,  en  conjurant  les  Princes  étrangers  de  fe- 
courir  des  innocens  opp^rimés,  en  demandante  Dieu  d'avoir  pitié  de  ceux 
qui  éroient  haïs  &  perfécutés  à  caufe  de  la  pureté  de  fon  Evahgile. 
Mcfyrcs  On  avoit  dreflfé  ,  quelques  jours  auparavant,  à  la  Rochelle^  un  cahier 
?Aff  ^^  divers  reglemens  qui  parurent  néceflaires  pour  bien  foûtenir  la  guerre- 

blée  de  la  ^^  commençoit ,  de  même  que  le  Manifefte  ,  par  une  proteftation  faite 
Rochelle  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  que  les  Eglifes  Réformées  de  Fran- 
pour  foiJw  ce  avoient  toujours  eu  ,  &  qu'elles  confervoient  encore  un  defir  fincére 
euc^  de  vivre  fous  robéïflance  de  Louis  leur  Souverain  légitime  ;  &  que^'é- 
toit  avec  ijn  extrême  regret ,  qu*une  partie  fi  confidérable  de  fes  fujets 
fe  voyoit  réduite  à  la  iâcheufe  néceûicé  de  recourir  aux  moyens  que  la 
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nature  &  le  drok  des  gens  permettent  à  tous  les  hommes ,  quand  il  eft  -^.-  ' 
que{li(Mi  de  s'oppofer  à  la  violence  ÎS:  à  Toppreflion  ,  de  conferver  leur  Mercure 
vie  &  la  liberté  de  confcience  ,  de  maintenir  des  loix  inviolables ,  &  de  Fr^nfois. 
réprinàer  ceux  qui  abufenî'dc  Tautorité  du  Souveiain  pour  dépouiller  fés  i^J-i- 
fujets  des  privilèges  &  des  droits  qui  leur  font  légitimement  acquis.  Le 
premier  &  le  plus- confidérable  des  reglemens  faits  à  la  Rochelle  ,  c'é- 
toît  la  dîvifion  de  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France  en  huit  cer- 
cles ,  ou  départe^méns  principaux  ,  dont  chacun  devoft  avoir  fon  Géné- 
ral particulier.  Outre  le  commandement  d*un  cercle  compofé  de  la  Nor- 
mandie ,  de  rifle  de  France,  du  Berri ,  du  Maine  ,  du  Perche  ,  delà 
Tourraîne  ,  &de TAnjou,  Bouillon  premier  Maréchal  de  France  avoit, 
par  préférence  aux  autres  ,  le  commandement  général  des  armes  des  Ré- 
formés dans  quelque  Province  qu1l  fe  trouvât.  11  faut  qu'il  y  ait  eu  de- 
puis quelque  changement  dans  la  difpofition  de  ce  premier  cercle ,  car 
enfin  ,  je  vois  que  le  Duc  de  Soubize  ,  Général  du  feCond ,  devoir  com- 
mander en  Anjou ,  de  même  qu'en  Bretagnei  &  en  Poitou.  Le  troifîéme 
de  TAngoumois ,  de  la  Saintônge  ,  &  des  Ifles  voifînes  ,'  fut  aflîgné  au 
Duc  de  la  Tremoûille.  Le  vieux  la  Force  eut  le  quatrième  de  la  bafle 
Guienne.  Le  Marquis ,  fon  fils  aîné  ,  fut  ilommé  pour  le  cinquième  de 
la  Souveraineté  de  Bearn.  Cy|  donna  le  fixiéme  au  Duc  de  Rohan  :  il 
comprenoit  la  haute  Guienne  &  le  haut  Languedoc.  Le  feptiéme  du  bai 
Languedoc ,  des  Cevennes  ,  du  Vivaudan  &  du  Vivarez ,  échut  au  Mar- 
quis de  Châtillon.  Enfin  pour  garder  encore  quelques  mefufes  avec  le  , 
Maréchal  de  Lèfdiguieres ,  onluiofFroit  le  huitième  cercle;  c'étoit  la  i 
Bourgogne  ,  la  Provence  ,  &  le  Dauphiné  :  il  en  tenoit  la  plus  grande 
partie  à  (a  difpofition  :  &  l'Affemblée.  ne  lui  laiflbit ,  à  proprement  par- 
ler ,  que  ce  quelle  ne  pouvoir  lui  ôter.  Le  Marquis  de  Monbrun  fut 
nommé  fon  Lieutenant  général  en  Provence ,  afin  qu'il  s'oppofat  le  rtiieux 
qu'il  feroit  poflîble  aux  defleins  de  Lefdiguieres  qui  s'etoit  vendu  à  la 
Cour.  Le  pays  d'Aunis  &  la  ville  de  la  Rochelle  firent  comme  un  cercle 
particulier.  En  confidérarion  des  anciens  privilèges  des  habitans  dç  la  Ro- 
chelle ,  leur  Maire  eut  toujours  le  gouvernement  de  la  ville  &  du  pays 
d'Aunis,  fans  reconnôître  aucun  autre  Officiera 

L'Affemblée.,  qui  devoir  fubfifter  ,  fe  réfervoit  une  efpece  de  furinten- 
dance  &  de  fupériorité.  Trois  de  fes  Députés  avoient  droit  d'aflfifter  fit 
de  donner  leurs  voix  ,  auflî  bien  que  les  principaux  Seigneurs  de  TAr- 
jnée  ^  au  Confeil  du  Commandant. général.  C'étbit  à'elle  de  donner 
les  provifions  des  charges,  qui  feroient  fçellées  dé  fon  Sceau.  On  y  avoït 
gravé  une  emblème  de  la  Religion  .  avec  ces  paroles,  pour  Chrifi ,  dr 
fowr  le  Rai.  Le  cahier  contenoit  divers  reglemens  fur  rautorîté  des  Ofiî- 
ciçrs,  fur  la  difcipline  militaire  ,  fufle  bon  ordre  dans  les, troupes  ,  fur 
I^siSnances  ,  &  fur  plufieurs  autres  chdfes.nèceffaireà  &  importances.  CJh 
^ordonna  la  faifie  des  deniers  Royaux  à  des  revenus  EccléfiaftiqUes ,  dans 
les  endroits  joù  les  Réformés  fe  trdiivoient  les  plus  forts.  '  L'febrs  ettnemîs 
ie  récrièrent  i  UribclUon ,  an  facrileçe  ;  vàdÀs  ces  clameurs  li^écourdirisHc 

XX     2*         - 


348  HISTOIRE 

•  * 

i6ii^    que  la  populace  ignorante.  Les  tributs  &  les  impôts  font  une  fubventîon 
accordée  au  Souverain  pour  les  frais  néceflfaires  a  la  défenfe  de  l'Etat ,  & 
à  la  confervation  delà  tranquillité  pubfique.  Dès  que  le  Prince  ,   bien 
loin  de  protéger  fes  fujets»  les  attaque  &  leur  déclare  fa  guerre  »  iî  perd 
^     fon  droit  de  recevoir  des  fubfidcs.  Les  fujets  convertiflfent  les  deniers  pti* 
blics  à  leur  ufage  légitime  ,  s'ils  s'en  fervent  pour  fe  garantir  de  Toppref- 
fion.  Il  en  efl:  à  peu  près  de  même  des  revenus  Eccledaftiques.  Ne  pou* 
voit-on  pas  les  prendre  comme  des  juftes  repréfailles  fur  les  principaux 
auteurs  des  violeufts  faites  aux  Réformés?  L'emploi  auquel  ceux-ci  def- 
tinoient  les  biens  de  TEglife  étoit  meilleur  &  plus  raifonnable ,  que  Tu- 
fage  qu'en  faifoient  les  Evêques  ,  les  Abbés  ,  les  autres  Benéfîciers  &  les 
Moines.  Les  gens  quife  faidrent  des  revenus  Eccléiialjkiques  étoient  les 
enfans  de  ceux  dont  l'aveugle  fuperftition  avoit  trop  enrichi  l'Eglife  :  ils 
demeuroieot  du  moins  dans  les  Provinces  où  ces  biens  fe  trouvoient  ficués. 
Les  enfans  des  fondateurs  des  bénéfices ,  les  habitan's  du  pays  où  les  re- 
venus de  TEglife  étoient  affignés ,  n'eurent  ils  pas  plus  de  droit  de  fe  fer- 
vir  de  ces  moyens  pour  défendre  leur  vie  ,  leurs  privilèges ,  &  leur  li- 
berté,  que  les  Evêqués ,  les  Abbés  ,  &  les  Moines  n'en  avoient  de  les 
employer  au  luxe  >  à  la  débauche ,  ou  tout  au  plus  aux  commodités  d'une 
vie  oiuve  &  contraire  à  la  Religion  &  au%ien  de  l'Etat. 
Xëfl^        Les  regîemens  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle  croient  certainement  bien 
l'ons  fur   fjiitj  ^  £qj.(  utiles  dans  le  fonds.  Des  gens  de  diverfes  Provinces  réduits 
leac'l'Ar-  ^  '*  nccertîté  de  défendre  leur  liberté ,  &  de  s'oppofer  à  la  violence  &  à 
femblée     l'opprelfion,  ne  pquvoient  guéres  prendre  dé,meîlleures  nxefures»  Mais  il 
^e  la  Ro-  faut  avouer  auflî  que  les  affaires  des  Réformés  de  France  étaient  dans  une 
chcllc.       fîtûation  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  penfer  à  une  fi  grande  entreprife» 
La  prudence  demandoit  que  les  Réformés  cédaffenr  au  temps  »  &  que 
contens  d'obtenir  la  réparation  de  quelques  griefs ,  ils  attendiffent  une 
conjonAure  plus  favorable. ,  Cétoit  l'avis  des  Seigneurs  bien  intention- 
nés» &  des  gens  les  plus  judicieux.  Les  forces  du  parti  étoient  grandes» 
je  l'avoue  :  il  étoi^t  capable  d'arrêter  long-temps  celles  du  Roi.  Cela  pa^ 
rut  affez  cette  année.  La  feule  Guienne  fit  quelque  réfiflance  ;  &  no- 
nobflant  la  défeâion  lâche  des  Gouverneurs  de  plufîeurs  Places  de  fureté  i, 
Loub  échoua  devant  Mpntauban.  Il  fallut  lever  honteufement  le  Siège.  Où 
fa  Majeflé  en auroit-elle  été  réduite ,  fi  toutes  les  Eglîfes  Réformées  enflent 
unanimement  concouru  à  leur  défenfe  commune?  Mais  la  ibrce  du  par- 
ti >  i^i  le  courage  &  la  bonne  volonté  de  quefques  villes  ne  fuffifoient 
pas«  Il  falloit  de  l'union  &  de  la  correfpondance  ^  fur-tout  entre  les  grands 
Deigneur$  :  &  c'eft  ce  qui  manqudir» 

L'Alfemblée  choifîlToit  des  Généraux.  Un  d*eux  fervoît  aôuelîement 
contr'elle  ;  &  d'autres  demeuroieiit  neutres.  Châtillon  &  la  Force  »  ga- 
gnés par  les  promeffes  de  la  Cour^  abandonnèrent  Roban  &  Soubiîe^ 
aufqûels  ils  s'étoienc  unis  d'abord.  On  déféroit  le  commandement  gêné* 
rai  au  Maréchal  de  Bouillon  »  qui  n^avoit  nultç  envie  de  le  prendre.  Je 
ne  fçai  s'il  aufoit  refufé  un  fi  bel  emploi ,  il  y  a  (jue^ues  années..  Mais 
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le  temps,  fon  humeur,  fon  intérêt,  fon  tempérament ,  tout étoit  chan-  j^^j 
gé.  Bouillon  ,  accablé  d'âge  &  de  maladies,  donna  fous  main  de  bons 
confcils  &  il  demeura  neutre  en  apparence ,  c]uoiqu'il  vit  avec  une  peine 
extrême  les  premiers  commencemens  de  la  ruine  d'une  Religion  qu'il 
aima  toujours  dans  le  fonds  de  fon  cœur ,  &  dont  il  fouhaitoit  ardem- 
ment la  confervation.  Dégoûté  des  intrigues  &  des  affaires ,  le  Marécbal 
vouloit  conferver  à  fes  enfans  la  fouveraineté  de  Sedan  ,  &  le$  belles  ter- 
res qu'il  pofledoit  dans  le  Royaume.  Se  mettre  à  la  tête  d'un  parti  où  il 
V  avoit  peu  d'union  &  de  fubordinatîon  ,  d'un  parti  fujet  à  dégénérer 
bientlSt  en  Anarchie  ,  c'étoit  s'expofer  à  perdre  (es  bieos  &  à  ruiner  fa 
Maifon  ,  à  l'élévation  de  la  quelle  Bouillon  avoit  travaillé  durant.toute  fa 
vie.  Il  craignit  donc  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  du  fruit  de  fes  peines  , 
&  de  n^étre  pas  en  état  d'agir  aflez  vigoureufement  à  caufe  de  fes  infirmi- 
tés. L'ambitiotv la  plus  aâivç  en  revient  enfin  à  chercher  le  repos.  Beau- 
coup d'entreprifes  avortées  f<^nt  renoncer  à  tous  les  nouveaux  projets. 

Le  Duc  de  la  Tremouille  fuivit  l'exemple  du  Maréchal  fon  oncle.  Il 
fe  retira  dans  fa  maifon  de  Taillebourg,  dès  que  le  Roi  eut  pafle  la  Loi* 
re.  Du  Pleflîs-Mornai  l'avoit  <S^onreillé  au  Duc  ^  perfuadé  qu'il  étoit  que 
Louis  fe  coRtenteroit  de  didipeH'Aflemblée  de  la  Rochelle ,  que  les  Edits 
feroient  religieufement  conlerv^  ,  &  que  fa  Majefté  tiendroit  ce  qu'elle 
promettoit  dans  fes  Déclarations.  Les  chofes  arrivées  depuis  peu  ne  de- 
voient-elles  pas  rendre  du  Pleffis  plus  défiant  &  moins  crédule  ?  Il  n'ou- 
vrit jamais  bien  les  yeux,  que  lorfqu'il  fe  vit  trompé  lui-même  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  criante.  Après  que  le  Roi  fe  fut  avancé  d^s  le 
Poitou  ,  la  Tremouille  lui  fit  de  grandes  proteftations  de  fa  fidélité.  Le 
parti  Réformé  auroit  pu  fe  conioler  aifément ,  fi  ce  feul'Seigneur  lui 
avoit  manqué.  Il  s'en  falloit  bien  que  le  Duc  n'eût  le  génie  &  le  coura- 
ge de  fon  père.  La  Tremouille  ne  poffédoit  aucune  des  belles  qualités 
qui  donnèrent  de  la  diftinâion  &  du  luftre  à  fes  ancêtres.  Et  pour  dire 
la  vérité  ,  depuis  Claude  Duc  de  la  Tremouille ,  beau-frere  du  fécond 
Prince  de  Condé  ,  tous  ceux  d'une  Maifon  fi  fort  illuftrée  par  fes  gran^ 
des  alliances  ont  été  des  Seigneurs  d'unefprit  &  d'un  méritejort  médio* 
cres.  Pour  ce  qui  eft  du  Marquis  de  Lefdiguieres ,  plus  lâche  &  plus  in- 
térefTé  que  tous  les  autres  Seigneurs  de  fa  Religion  ,  il  fervoit  fous  l'in- 
digne Connétable  contre  les  Réformés.  Son  exemple  &  les  Déclarations 
du  Roi  qui  proteftoit  fi  hautement  de  vouloir  conferver  les  Edics ,  &  de 
n'avoir  intention  que  de  réduire  un  certain  nombre  de  rebelles ,  trom* 
perenc  un  grand  nombre  de  Réformés  »  qui  ne  voulurent  point  entrer 
dans  cette  guerre. 

Les  gens  alfemblés  à  la  Rochelle  dévoient  prévoir  tous  ces  inconvé- 
niens.  On  les  en  avoic  avertis  plus  d'une  fois  ,  &  de  fon  bonne  part.  De 
manière  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  la  difculper  de  fon  imprudence  à  fui- 
vre  des  confeils  violens ,  ni  de  fa  précipitation  à  prendre  des  réfblutions 
extrêmes.  Mais  c'eft  auffi  tout  ce  que  vous  pouvez  raifonnablement  lui 
xeprochen  £a  rappellanc  dans  Totre  mémoire  ce  qui  s'eft  paûe  depuis 
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^  cinq  OU  (îx  ans ,  vous  ferez  perfuadé  qu'il  y  avoit  un  dcffeîn  formé  de 
I62I.  j^^^yjj.^  j^^  Réformés.  On  le  difoit  tout  publiquement.  Cela  fuppofé  , 
les  pcrfonnes  é<juitables  ne  peuvent  fe  dirpenler  de  reconnoître ,  que 
encore  qu'il  fut  vrai  que  rAfleniblée  de  la  Rochelle  fe  preffoit  trop  ,  & 
qu'elle  prit  mal  fes  mefures  pour  garantir  les  Eglifes  Réformées  de  Top- 
prcflion  dont  elles  fe  voyoient  menacées  ,  un  nombre  fi  conddcrable  de 
François  avoit  dans  le  fonds  des  raifons  légitimes  de  réCfter  à  rinjuftîco 
&  à  la  violence  d'un  Roi ,  qui  féduit  par  les  mauvais  confeils  d'un  Favo- 
ri ,  d'un  Confeffeur ,  &  de  quelques  Miniftres  intérefles  ou  fuperftitîeux, 
marchoit  à  maÎQ  armée  pour  opprimer  des  fujets  innocens,  &  pour  les 
dépouiller  de  ce  que  fon  père  leur  avoit  juftement  accordé. 
Que  dans  i^^  publication  des  reglemens  dont  je  viens  de  parler  redouble  la  colère 
cette  pre-  g^  l'animofité  de  Louis  contre  l'Affemblée  de  la  Rochelle.  On  lui  rcpré- 
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cucrre  de  ^^^nte  une  République  en  France ,  &  que  les  reglemens  faits  à  la  Rochel- 
Religion    le  en  font  le  plan  ,  drefle  fur  le  modèle  du  gouvernement  des  Provinces- 
IcsRéfor-  Unies.  Qu'un  jeune  Prince  d'un  efprit  fort  borné  ,  &  féduit  par  des  fla- 
ç      "^.     teries  continuelles ,  fe  foit  laiffé  prévenir  par  ces  infinuatioos  malignes 
coupables  &  artificieufès  ;  que  les  ^Impies  &  les  ignorans  ayent  écouté  ces  caloQi- 
du  crime   nies  répandues  tout  exprès  afin  de  foulever  le  peuple  contre  les  Réfor- 
de  rc^cl-  j^és ,  je  ne  touve  rien  là  que  de  fort  ordinaire.  Mais  que  des  gens  qui 
^^^^         avoient  d'ailleurs  de  l'efprit  &de  la  raifon  ayent  cru  l'Affemblée  de  la  Ro- 
chelle capable  de  former  un  projet  fi  chimérique  ,  &  qu'ils  l'ayent  débité 
férieufement ,  c'eft  à  mon  avis  une  chofe  fort  furprenante.  Il  n'eft  guéres 
poflible  que  des  gens  de  diverfes  Provinces ,  foumifes  au  même  Prince , 
viennent  à  s'unir  if^  à  fe  confédérer  pour  la  défenfe  commune  de  leur$ 
privilèges ,  de  leur  Religion ,  de  leur  liberté ,  fans  (uivre  à  peu  près  l'exem- 
ple de  ce  qui  fut  fait  en  plufieurs  Provinces  des  Pays-Bas  ,  lorfqu'elles 
le  virent  réduites  à  la  néceffité.de  s'oppofer  à  la  domination  tyranique 
de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne.  Dès  qu'il  faut  fe  défendre  en  plufieurs 
endroits ,  on  doit  y  mettre  différeos  Généraux.  Et  puifqu'il  eft  néceflaire 
que  les  Villes  ou  les  Provinces  confédérées  forment  un  corps  d'armée , 
afin  de  repouffer  celui  qui  .les  attaque  &  qui  les  veut  opprimer  l'une 
après  l'autre  ,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  déférer  un  commandement 
général  à  TOfficier  qui  en  eft  le  plus  capable.  Les  habitans  des  Pays-Bas 
en  uferent  de  la  forte  avant  que  (a  République  des  Provinces-Unies  fût 
formée.  Ils^  firent  ce  que  la  raifon  &  la  néceffité  diéient  à  des  gens  qui 
veulent  défendre  leur  liberté.  Si  donc  l'Affemblée  de  la  Rochelle  a  fait 
fin  cette  occafion  certaioçs  ch^ofes  que  firçht  les  Etats  de  Flandres ,   de 
Brabant ,  de  Hollande ,  il  eft  ridicule  d*en  conclure  que  les  Réformés 
penfoienc  à/ormer  une  République  en  France. 

Toute  la  queftion  ferédpit  à  fçavoir,  fi  les  Réformés  de  France  étoienf 
alors  dans  le  cas  ou  le  droit  naturel  &  Tufage  conftant  de  toutes  les  n^r 
tions  libres  &  policées  permettent  aux  fujets  de  prendre  les  armes  contre 
leur  Prince  qui  veut  les  dépouiller  de  leurs  privilèges  &  de  leur  liberté* 
Oç  c'eft.  une  cKo£»  certaine  quelles  Réformés  de  France  y  étoient  l'an 
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i6ix.  que  des  fujets  ont  droit  de  réfifter  à  force  ouverte  ,  fi  leur  Princ®     1611 
entreprend  de  les  opprimer  ;  qu'ils  peuvent  implorer  le  fecours  des  Puif-  * 

fances  voifines  ;  qu'il  leur  eft  permis  de  fecouer  le  joug  de  celui  qui  ré- 
gne tyranniquement ,  &  dfe  fe  donner  même  à  un  autre  Prince,  qui  leur 
promet  de  les  protéger  &  de  leur  conferver  leurs  privilèges  &  leur  liber- 
té :  ce  font  des  nriaximes  inconteftables,  Louis  XIII,  6c  fon  grand  Minif- 
tre  le  Cardinal  de  Richelieu  en  ont  reconnu  la  vérité  ,  quand  ils  ont  reçu 
les  Catalans  qui  fecouoient  le  joug  de  TEfpagne  pour  fe  donner  à  la  Fran- 
ce. Voyons  fi  les  Réformés  n  avoient  pas  des  raifons  auflî  prcflantes  de 
réfifter  à  Louis  XIII.  &c  à  fon  Connétable  de  Luines ,  que  les  Catalans  en 
eurent  de  fe  foulever  contre  Philippe  IV.  &  contre  fon  Favori  le  Comte 
Duc  d'Olivarez.  Les  privilèges  du  Bearn  n*étoient  ni  moins  anciens ,  ni 
moins  bien  fondés  que  ceux  de  la  Catalogne.  Les  Bearnois ,  de  l'aveu 
de  Louis  XIIL  s'il  a  jamais  mérité  le  nom  de  Jufte ,  étoient  donc  en  droit 
de  les  défendre  à  main  armée.  Les  Provinces  voifines ,  unies  de  Religion 
&  d'intérêts  avec  eux  ,  pouvoieni  les  fecourir.  Car  enfin ,  toutes  les  Pro- 
vinces d'un  Etat  doivent  prendre  garde  que  le  Prince  faffe  juftice  à  tous 
fes  fujets ,  &  qu'il  conferve  à  chacune  d'elles  fes  droits  &  fes  privilèges» 
Quand  cela  ne  fe  fait  pas ,  on  ne  manque  jamais  d'opprimer  les  Provin- 
ces les  unes  après  les  autres.  Cela  eft  arrivé  en  France.  La  Guienne  ,  la 
Bretagne  ,  le  Dauphiné  ,  le  Languedoc  »  le  Bearn ,  la  Rochelle  &  le  pays 
d'Aunis  ont  été  dépouillés  de  la  forte  de  leurs  privilèges  &  de  leur  liber- 
té. La  violence  faite  aux  Bearnois  fuffit  donc  elle  feule  pour  juftifier  la 
prife  d'armes  dont  je  parle.  Ne  nous  arrêtons  pas  là.  Examinons  fi  tous 
les  Réformés  de  France  n'avoient  pas  d'auffi  bonnes  raifons  que  les  Cata- 
lans »  de  s'oppofer  au  Connétable  de  Luines  ,  qui  abufoit  de  lautoricé 
de  Louis  XIIL  de  méi||e  que  le  Comte  Duc  abufoit  de  la  Puiflance^de 
Philippe  IV. 

La  Réformation  n'ayant  commencé  que  dans  le  XVI.  fiecle ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  les  droits  &  les  privilèges  des  Réformés  fufTent  audi 
anciens  que  ceux  des  Catalans.  Mais  enfin  ,  TEdit  de  Nantes  étoit  une  lot 
"perpétuelle  &  irrévocable.  Louis  XIII.  fon  Confeil ,  lej  Parlemens  de  Fran- 
ce l'avoient  reconnu  authentiquement  plus  d'une  fois.  En  effet ,  il  p'y 
eut  jamais  d'Edit  plus  facré  ,ifii  plusfolemneL  C'étoit  un  traité  fait  dans 
toutes  les  formes  entre  Henri  IV.  &  des  fujets  bien  fondés  à  lui  deman- 
der y  que  des  gens  qui  avoient  facrifié  de  fi  bonne  grâce  leurs  biens  & 
leurs  vies  pour  l'aider  à  monter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres  »  dont  une 
puiffante  faéKon  vouloit  l'exclure  ,  ne  fuflent  pas  de  pirç  condition  que 
les  autres  François.  L'Edit  de  Nantes  étoit  encore  un  traité  fait  entre  les 
Catholiques  &  les  Réformés  de  France,  pour  terminer  une  longue  guerre 
civile  ,  où  chacun  des  deux  partis  foûtenoit  fes  droits  &  fes  prétentions; 
traité  dont  le  Roi  Henri  fut  le  médiateur  &  Tarbitre  ,  dont  lui  &  fes  fuc- 
xcffeurs  étoient  les  garants.  Cela  fuppofé ,  car  enfin ,  on  ne  peut  rie» 
alléguer  de  raifonnable  contre  ces  deux  réflexions  r  cela  fiippofé  y  di^ 
je  ^  ne  s'enfuit-il  pas  que  les  Réformés  de  France  ont  eu  droit  d'oppck 
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'   ^         fer  la  force  à  la  violence  des  Catholiques  ,  &  aux  armes  du  Roî  même  » 
*    quand  on  a  voulu  renverfer  TEdic  de  Nantes ,  &  leur  6rer  les  fûretés 
qu'Henri  IV.  leur  avoir  juftement  accordées  ?  11  eft  inutile  de  répéter  ici 
ce  que  j'ai  déjà  rapporté  dans  les  livres  précédens  ,  pour  faire  voir  que 
les  Réformés  avoient  des  preuves  plus  que  fuififahtes  du  projet  formé  de 
,   les  détruire.  Et  pourquoi  Louis  XIII.  marche-t*il  maintenant  à  main  ar- 
mée contr'eux  ?  On  s'étoit  aflbmblé  à  la  Rochelle  fur  une  parole  don- 
née par  le  Roi  ;  on  demandoit  humblement  l'exécution  de  ce  que  fa  Ma-* 
jefté  avoit  promis ,  de  la  réparation  des  infraâions  faites  à  l'Edit  de  Nan- 
tes ;  on  fupplioit  Louis  de  donner  quelques  fûretés  à  des  gens  allarmés 
des  menaces  qu'on  leur  faifoit  de  toutes  parts ,  Se  de  leur  accorder  des 
marques  de  fa  proteâioh.   Là  deflfus  ces  pauvres  gens  font  traités  de  re« 
belles  &  de  criminels  de  leze-majefté.  Louis  marche  avec  toutes  fes  for-* 
ces  ;  il  enlevé  les  Places  de  fureté  que  fon  père  &  lui  avoient  données  » 
il  ôte  les  charges  &  les  gouvernemens  à  des  gens  dont  il  devoit  être  con- 
tent ,  félon  les  propres  Déclarations  ;  enfin  &  le  Roi  &  fes  Généraux 
afliegent  des  villes  en  plufieurs  endroits.  Qui  doute  que  des  fujets  traités 
de  la  forte  ne  doivent  fuppofer  qu'on  en  veut  à  leurs  privilèges  &  à  leur 
liberté  ?  Les  Réformés  de  France  étoient  donc  dans  le  cas  qui'permet 
de  réfîfter  ouvertement  à  roppreffion  violente  du  Prince.  Et  c'eft  ce  qui 
fe  dévelopera  mieux  dans  la  luite  des  chofes  que  je  dois  raconter. 
^^  P^^^       La  manière  dont  du  Pleffis-Mornai  fut  privé  de  fon  gouvernement  de 
Plcîiîs.  "  Saumur,  nonobftant  fes  bonnes  intentions  ,&  fon  attachement  peut-être 
Mornai.     trop  aveugle  &  trop  opiniâtre  à  faire  contenter  le  Roi  »  eft  une  preuve 
claire  &  convaincante  que  Louis  &  fon  Connétable  n'en  vouloient  pas 
feulement  aux  faâieux  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ;  mais  qu'ils  s'é- 
toient  l'un  âc  l'autre  mis  en  tête  »  de  ruiner  ,  oM^u  moins  d'afibiblirle 
parti  Réformé  autant  qu'il  leur  feroit  poffible.  L'apologie  de  l'Aflem- 
blée  dont  je  viens  de  parler  ne  fut  publiée  que  trois  femaines»  ou  un 
mois  après  ce  que  je  dois  rapporter  jufques  au  fiege  de  S.  Jean  d'Angeli. 
Fie  de  M,  On  la  domia  comme  une  îuftification  de  ce  que  le  Roi  imputoit  dans 
dH  riejjss    ^nç  féconde  Déclaration  datée  de  Niort  en  Poitou.  L'Aflemblée  ne  man- 
Liv.  IV.    ^^  P^^  d'expofer  dans  fon  Manifefte  la  perfidie  faite  à  du  Pleffis ,  auflî 
Lettres  <S»    bien  que  les  violences  commifes  en  Bearn  &  en  Languedoc ,  dans  l'Or- 
Memyres   léanois  &  ailleurs ,  afin  de  convaincre  les  plus  entêtés  que  la  ruine  des  Egli- 
du  même,    f^j  Réformées  éioit  réfolue  ,  &  que ,  fous  prétexte  de  châtier  certain 
Mémoires  ^^^^^^  de  gens ,  on  travailloit  à  détruire  la  Religion.  Je  ne  puis  allez 
de  Déâr-     m'etonner  qu'après  des  preuves  fi  certaines  des  mauvais  defleins  de  la 
lemm.        Cour  ,  du  PleÂis  &  quelques  autres  ayent  perfîfté  à  foûtenir  que  Louis 
f^S'  ^77'  ne  prétendoit  point  opprimer  fes  fujets  Réformés ,  &  qu'il  pcnfoit  uni- 
quement à  réduire  les  taâieux  &  les  rebelles.  Ce  projet  étoit  fi  contraire 
au  bien  du  Royaume  &  aux  véritables  intérêts  de  la  Courronne  de  Fran- 
ce ,  que  du  PleiUs  ne  *pût  pas  s'imaginer  que  le  Confeil  du  Roi  fût  capa- 
ble de  le  former.  Prévenu  de  cette  opinion  ,  le  bon  Gentilhomme  crut 
plus  facilement  ce  que  le  Connétable  de  Luines  »  le  Maréchal  de  Lefdi* 
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riûeres  ,  &  leurs  confidens  difoient  »  que  le  Roi  D*auroit  jamais  pouflféles  "7^j7î7 
ciiofes  a  loin  »  fans  la  précipitation  &  Timprudence  de  l'AfTemblée  de  la 
Rochelle  ,  dont  les  reglemens  faits  &  publiés  mal  à  propos  donnoienc 
occafion  de  craindre  que  les  Réformés  ne  vouluflent  former  une  Répu- 
blique en  France.  Difons  la  vérité.  Les  mauvais  defTeins  du  Connétable  , 
du  Jéfuite  Arnoux ,  &  des  Emiffaires  de  la  Cour  de  Rome ,  ne  juftiBent 
paslesfauires&  impétueufes  démarches  deTAffemblée  de  la  Rochelle.  Ce- 
la devoit  la  rendre  plus  attentive  &  plus  réfervée.  On  ne  doit  jamais  s'at- 
tirer un  puiflfanrennemi  fur  les  bras,  quand  on  n'eft  pas  en  état  de  lui  ré*' 
fifter.  Cependant  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ne  fut  qu'un  prétexte.  Lui- 
oes  &  les  autres  furent  bienaifes  de  le  trouver»  Si  celui-là  leur  eût  man- 
qué ,  ils  en  euflent  fait  naître  quelque  autre. 

Dès  que  du  Pleflîs  apprit  que  le  Roi  étoit  au-delà  d'Orléans  ,  il  en« 
voya  diverfes  fois  en  Cour.  Cétoit  pour  eflayer  de  connoître  les  véri- 
tables intentions  du  Connétable  &  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  au  re- 
gard de  Saumur  ;  s'ils  vouloient  fe  faifir  de  cette  Place  importante  ^  ou 
non.  L'un  Se  l'autre  protefterent  plus  d'une  fois  que  du  Pledis  feroic 
maintenu  dans  fôn  Gouvernement ,  &  que  le  Roi  n'y  changeroit  rien. 
Tel  fut  d'abord  le  fentiment  de  Louis  Se  des  plus  fages  Miniitres  d'Etat. 
On  avoit  des  égards  pour  un  ancien  feryiteur  du  feu  Roi  »  &  qui  ne  pa- 
roiflbit  ni  moins  fidèle  ni  moins  affeâionné  au  fils ,  qu'il  l'avoit  été  au 
père.  Mais  le  Connétable  &  fes  confidens  avpient  d'autres  vues.  Quand 
Louis  fut  à  Tours  ,  6n  agita  dans  fon  Confeil  fi  Sa  Majeflé  pafleroit  par 
Saumur.  Les  avis  furent  d'y  pafTer  »  &  que ,  pour  ne  donner  aucun  om- 
brage à  du  Pleffis,  le  Roi  n'y  féjournât  point ,  &  qu'il  ne  logeât  pas  dans 
le  Château.  Cependant  Louis  changea  de  fentiment  après  avoir  conféré 
avec  un  de  fes  ferviteurs  patticuliers.  C'eft  appartement  le  même  Déa- 
geant  qui  nous  apprend  cette  circonflance.  Il  n'a  pas  voulu  fe  nommer 
par  je  ne  fçai  qu'elle  modeftie  que  cet  homme  artificieux  &  malin  affeâe 
louvent.  Cela  me  fait  foupçonner  que  le  Connétable  &  le  Maréchal  de 
Lefdiguieres  »  ne  voulant  pas  s'attirer  le  reproche  d'avoir  manqué  de  pa- 
role à  du  Pleflis ,  détachèrent  Déageant ,  rinfbrument  ordinaire  de  leurs 
fourbes  &  de  leurs  fupercheries  »  pour  infinuer  au  Roi  qu'il  étoit  impor^ 
tant  de  tirer  du  Pleflis  de  Saumur. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  ménageoit  à  la  Cour ,  le  bon  Gentilhom- 
me ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  défendre  fa  Place  contre  le  Roi , 
aifembloit  les  plus  confidérables  de  la  j^eligion  ,  afin  de  fçavoir  leur  fen- 
timent fur  les  mefures  qu'il  devoit  prendre.  Enfuîte  des  remontrances 
que  du  Plefïis  faifoit ,  ils  convinrent  tous  que  le  parti  le  plus  fage  ,  c'é- 
toit  de  fe  mettre  à  la  bonne  foi  de  Sa  Majefté.  L'exemple  de  Navar- 
reins  fut  pourtant  allégué.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  importante  du 
Bearn  l'avoit  remife  ,  l'année  précédente  ,  entre  les  mains  du  Roi  ,  dans 
l'efpérance  que  les  chofes  demeureroient  fur  le  même  pied.  Cepen- 
dant il  en  fut  dépoffédé ,  &  Poyenne  Catholique  Romain  eut  fon  emploi. 
La  chofe  méritoit  que  du  Plellis  y  fît  attention.  Le  trop  crédule  Gen- 
Tcm€   II.  Y  Y 
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1^2,1  tîlhotatne  pcrfiftedans  fon  préjugé.  Je  n'ai  rien  de  femblatle  i  cratndrr  i 
dit-il.  Ahufer  de  mafranchife  après  défi  longs  fervices  ,  après  wn  conduite  tom^ 
jours  irréprochable  ;  cela  fer  oit  pins  de  tort  atêx  affaires  du  Roi  qtiaux  miennes^ 
Un  auflTi  nabile  homme  que  du  Pleflis  de?otc-il  fuppofer  que  Louis  pren- 
droit  le  parti  le  plus  honnête  ?  Compter  qu'un  tel  Prince  fe  conduira 
par  les  règles  de  la  raifon  &  deTéquité  ,  c'eft  vouloif  fe  tromper  à  plaifîr. 
Mais  le  parti  étoit  aufli  te  plus  avantageux  au  Roi.  Les  maximes  de  Pc* 
litique  étaient  changées.  Ce  que  difoit  du  Pleffis  étoit  bon  du  temps 
d'Henri  IV.  Quand  un  Roi  ne  veut  pas  emporter  tout  par  la  force  &  par 
la  violence  ,  il  a  de  la  bonne  foi ,  il  n'abufe  pas  de  la  (ranchife  de  ceux 
qui  fe  fient  à  lui.  Henri  en  ufoit  ordinairement  de  la  (orte.  On  eut  foin^ 
dlnfpirer  à  fon  fils  des  principes  tout  contraires»  Du  Pleilis  devoir  s*ea 
être  apperçu  plutôt. 

Que)  fut  fon  étonnement  »  quand  un  Maréchal  de  Logis  lui  vint  dé* 
clarer  que  le  Roi  vouloir  loger  dans  le  Château  !  Du  Hallier  Capitaine 
des  Gardes  s  en  met  auflî-tôt  en  pofTeflion  ,  &  la  gamtfon  reçoit  ordre 
de  fe  retirer»  Du  Pleffis  fe  plaint  de  ce  procédé  au  Maréchal  de  Lelcli* 
guieres  ,  le  lendemain  de  Tarrivée  du  Roi  à  Saumur»  Le  didimulé  Ma- 
réchal tâche  de  couvrir  la  violence  ;  il  femble  donner  encore  de  bonnes 
paroles.  Mais  Bullion  &  Déageant»  fes  intimes  confidens  ,,  viennent  bien- 
tôt le  tirer  d'embarras.  Ces  deux  maîtres  fourbes  répondent  aux  i:emon- 
trances  que  du  Pleflis  faifoit  de  fes  importons  fervicjes ,  &  de  ia  fidélité^ 
paflee ,  que  le  Roi  a  de  nouvelles  raifons  de  prendre  de  plus  grandes  pré* 
cautions  que  jamais  >  &  de  fe  défier  prefque  généralement  de  tous  les  Ré- 
formés.  Ils  paroijfent  vouloir  ériger  tme  Repiwlique^   dit  E>éageant.    Cels^ 
donne  de  furieux  ombrages  au  Roi.  F'ous  ti  entrez^  pas,  Monfieur^  dans  ce  per- 
nicieux complot:  Sa  Majefii  en  efi  bien  perfuadée.  Mais  potn/ez,-voHS  répondre 
de  vos  Officiers ,  de  vosfildats ,  de  tous  les  gens  de  votre  Religion  quifint  ici?  Af.  It 
Adaréchalvous  dira  qtu  fis  propres  domeflùpêes  je  querellent  tom  les  fours  les  uns  1er 
autres  fitr  CAjfimblée  de  la  Rochelle.  Ce  fut  inutilement  que  du  Pleflis  Toulut 
répliquer  à  de  fi  mauvaifes  raifons ,  il  ne  fut  pas  écouté»  On  ne  fit  pas  plus 
d'attention  à  fon  offre  de  conferver  Saumur  au  Roi  &  d'en  répondre  >  en 
cas  que  Sa  Majefté  lui  donnât  un  certain  nombre  de  gens  pour  le  garder. 
Da  Pleflit      Le  Connétable  de  Luines  tenta  du  Pleflis ,  en  lui  raifant  propofer  cent 
Mornai      vaille  écus  de  recompenfe  &  le  Bâton  de  Maréchal  de  France ,  s'il  vouloir 
Bâton  de    ^^^^^^^^  '®  Gouvernement  de  Saumur  entre  les  mains  du  Rot»  Dii-Pleflîs 
Maréchal   rejetta  les  offres  du  Connétable  avec  une  noble  indignation.  Tauroh 
ic  France»  mainunant  des  millions ,  fi  peujfe  aimé  t argent  ^  dit-il.    Je  fms  plus  fen^ 
ble  aux  honneurs  &  aux  dignités.  Cependant  foi  plus  penfé  à  les  mériter  , 
yhde  M.  cjuk  les  obtenir  par  des  importttnités  &par  des  vojes  baffes.  Mon  honnêtes 
du  FhJJn*  ç^  f^^  confidence  ne  me  permettent  pas  de  vendre  la  fureté  &  la  liberté  dét 
Liv!^TK    ^^^^^*  Grande  &  belle  leçon  pour  tous  les  Officiers  Etéfbrmés  que  la 
^^Lêttresé"  Cour  tâchoit  de  corrompre  1  Mais  qu'il  y  en  eut  peu  qui  fçuflent  en  pro- 
Mem^ins  fiter  I  La  Force  &  Chatillon  fembloient  au-defliis  d'une  dignité  qui  fe 
du  même,   jettoit  alors  à  la  tête  de  tous  ceux  qui  vouloient  trahir  les  intérêts  de 
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leurReligion.  Cependant,  ils  ne  furent  pas  à  l'épreuve  d'une  tentation,  "TTTT 
que  du  Pleffis  ne  voulut  pas  feulement  écouter,  Luines  avoit  donné  ren- 
dez-vous à  du  Pleflls  dans  le  deflein  de  lui  faire  les  mêmes  offres ,  en  cas 
Î|u'il  parût  d'humeur  à  Te  laifîer  prendre  à  l'appât  (]ue  la  Cour  lui  pré- 
entoit.  Dites  à  M,  du  Plejfts  qnt  le  jour  Je  demain  fera  U  plus  heureux  jour 
Je  fa  vie  :  ce  font  les  paroles  du  Connétable  à  celui  (]ui  devoit  prelfentir 
'du  Pleins.  Mais  quand  Luines  apprit  la  magnanimité  du  fage  &  reli- 
gieux vieillard  .  iln'ofalui  parler  ni  d'argent,  ni  de  dignités.  Le  Con- 
nétable le  contenta  de  faire  entendre  à  duPleflis,  en  termes  généraux  fie 
enveloppés  .  (]ue  le  Roi  avoit  des  raifons  prelTantes  de  s'affurer  de  Sau- 
mur ,  &  de  mettre  peut-être  la  Place  entre  les  mains  d'un  autre. 

On  agita  fort  dans  les  diilerens  confeils  que  Louis  tint  à  Saumur  ,  fi  on     Artificct 
ôteroit  a  du  Pleffis  le  gouvernement  de  la  ville  &  du  Château  .  Quel-  J^,J°"* 
ques-uns  repréfencerent  l'inviolable  fidélité  de  cet  ancien  ferviteur  du  .^^^  ^j^^^ 
feu  Roi ,  fa  modération  8c  fa  prudence  en  tout  ce  qui  regardoic  les  aHai-  inTenli- 
res  des  Réformes.  Déjiojjèder  un  Gtntilktmmt  ttun  mérite  fi  reconnu  ,  &  dent  blement 
/*  JCoi  a  toutes  Itt  raifini  imaginables  d'être  contint ,  difoient  ceux-ci ,  nejl-ce  ^  "leflw 
pas  voultir  faire  trier  les  Séformés ,  &  les  jeiter  dans  le  défeffair  î  Ils  fi  coafir-  ^^^^ 
nieront  plus  ijue  jamais  dans  leur  préjugé ,  que  le  Roi  efl  imbu  de  telle  maxime ,     -^ernari 
^uon  n'cji  point  obligé  à  garder  la  foi  donnée  aux  Hérétiques.  De  lâches  flat-  Hificire  dt 
teurs  appuyèrent  le  fentiment  contraire.  IIi  prétendoient  que  les  Ré  for-  ^.""^^ 
mes  s'étoient  rendus  indignes  que  le  Roi  leur  laiflàt  déformais  aucune  p',-,'v,)if. 
Place  de  fureté.  La  ceisdmte  de  M,  du  Pleffis  tfi  irréprochable  ,  difoient-ils  :  J»  ?lejf,t~ 
*n  n'en  dtfiomnent  pas.  Mais  enfin ,  il  eji  Réformé  ,&  il  aime  fit  Religion.  Ce-  Marnai, 
iafi^.  Le  Roi  ne  peut  plus  fe  fier  à  Im.  Que  jf  avons-nom  fi  des  gins  mal  in-  f'*'       , 
temiotmét  n'téuferont  pas  de  fonàgt  &  dt  fa  facilité  f  La  manière  de  le  dèpof-  jv/z^^jV»! 
ftder  peut  être  fitjette  à  dejwifires  interprétations..  D'accord,  Il  faut  laijfer  di-  iu  mime, 
relesgens.  Certaines  chofes  qui  fembleat  illicites  deviennent  permifii ,  quand  il  iSit. 
tfi  ^fiioR  de  prévenir  ua  plus  grand  mal.  Le  fervUe  du  Rei&lt  bien  public 
f  emportent  Jsir  toutes  les  autres  cotifidérations. 

Le  Connétable  n'ofa  prendre  d'abord  des-  mefures  fi  violentas.  La 
chofe  auroit  été  trop  odieufe.  On  fait  donc  expédier  un  brevet  par  le- 
«juel  Sa  Majeftc  laiffe  du  Pleffis  en  poifeflion  dû  Gouvernement  de  la  vil-,,        ,^ 
le  &  du  château  de  Saumur,  &  lui  promet . 

plus  poficive  ,  que  dans  trois  mois  il  rentrera  i 

Durant  cet  intervalle  que  le  Rot  prenoit  pou 

Rochelle ,  le  Comte  de  Sault ,  petit-fils  du  'l 

devoit  commander  dans  le  Chiteaude  Saum 
.  nouvelle  garnifon.  Sault  fut  choili  parcequ'. 
la  Religion  Réformée.  On  vouloit  en  ,impc 
.  faire  accroire  <]ue  fi  le  Rpi  s'aflinoit  d'une  de  ,| 

ces  ,  ce  n'étoit  pas  pour  la  leur  6ter  entieren  .  ,  j 

tre  les  raain^  dçs  Catholiques.  Du  Pleffis  pri 
.  dans  une  da  fes  terres.  Il  ne  défefpéroit  pas 
place  *  «juaDd  les  trois  mpis  feroient  e:cpirés. 
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^         quer  des  intelligences ,  qu'à  bien  afficger  une  viUe  &  à  la  prendre  dans 
*       *    les  formes  ,  le  Prince  projetta  de  fe  rendre  maître  de  Sancerre  par  la  ru* 
fe  Se  par  la  dextérité.  Il  gagne  certains  habitans ,  il  feme  la  divifion  dans 
la  ville  ,  afin  que  les  foldats  de  la  garni fon  &  les  bourgeois  fe  défiant  les 
uns  des  autres ,  ils  ne  puiffent  pas  réfifter  de  concert  à  fon  Alceffe  qui 
devoir  s'approcher  avec  un  petit  corps  d'Armée,  La  voilà  donc  qui  mar- 
che à  la  tète  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  cent  chevaux. 
Mais  Vatteville  plus  diligent  fe  jette  dans  la  Place  avec  quatre  cent  hom- 
mes bien  armés.  Cela  fuffifoit  pour  déconcerter  le  Prince.  Il  ne  fe  rebu- 
te point  :  il  augmente  la  méfintelligence  entre  la  gamifon  &  les  habitans, 
il  donne  de  la  jaloufie  &  de  la  défiance  à  Vatteville.  Et  celui-ci ,  trompé 
par  les  Emiffaires  de  Condé  ,  craint  que  les  habitans  ne  le  livrent  à  fon 
Altefle,  De  manière  que  Sancerre  fut  bientôt  rendu  par  compofition. 
Vatteville  pleura  ,  dit-on  ,  de  rage  &  de  dépit  en  fortant.  Il  avoit  décou- 
vert les  artifices  de  Condé.  Eji-il  poffihU  ,  s'écria  Vatteville ,  qne  M.  le 
Prince  frenm  avec  un  thantime  &  fAr  des  paroles  une  Place  fi  avant  ageuji' 
mcntptuée  ,fr  capable  a  être  bien  défendue  f  Glorieux  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  à  la  ruine  d'un  parti  que  fon  père  &  fon  grand-pere  ,  plus 
éclairés  &  plus  habiles  que  lui  »  avoient  courageufement  défendu  ,  Con- 
dé s'en  va  tourmenter  quelque  temps  après  la  Ducheffe  de  Sulli.  Elle 
avoit  donné  retraite  à  Sulli ,  durant  l'abfence  de  fon  époux  »  à  quelques 
gens  de  leur  Religion  :  peut-être  audi  que  la  Ducheffe  penfoit  à  fe  met- 
tre en  état  de  n'être  pas  furprife  dans  fon  Château  en  un  temps  de  trou- 
ble &  de  confufion.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Comte 
de  S.  Pol  s'approchent  tous  deux  de  Sulli.  La  Ducheflè  effrayée  s'enfuit* 
&  les  gens  aufquels  elle  confie  la  garde  du  Château  »  ne  pouvant  pas  le 
défendre ,  font  contraints  de  le  remettre  au  Prince  &  au  Comte. 

LeT  Ducs  de  Longueville  &  de  Vendôme  n'épargnèrent  pas  plus  les 
Réformés  en  Normandie  &  en  Bretagne.  Le  premier  ordonna  qu'ils  fuf- 
fent  défarmés  à  Rouen  &  à  Dieppe.  Les  Gouverneurs  particuliers  fuivent 
l'exemple  de  celui  de  la  Province.  Villars  &  Moni  défarment  les  Réfor- 
més au  Havre  de  Grâce  &  à  Caën»  Tel  fut  l'aveuglement  des  Princes  & 
des  grands  Seigneurs  de  France.  Mécontens  de  la  Cour  il  y  a  peu  de 
temps ,  ces  Meflîeurs  follîcitoient  le  parti  Réformé  de  fe  joindre  à  eux. 
Le  Comte  de  Soiflfbhs ,  beau-frere  daLongûcville,  vient  de  faire  lui-mê- 
me des  avances  a  TAffemblée  de  la  Rochelle.  Cependant  &  les  Princes , 
&  les  Seigneurs  s'acharnent  aujourd'hui  à  ruiner  ceux  dont  le  fecours  leur 
cfl  néceflaire  ,  &  dont  l'untôn  &  la  puiïfance  efl  un  obftacle  à  l'exécu- 
tion du  projet  que  la  Cour  avoit  également  formé ,  d'abattre  les  Réfor- 
més 8c  de  réduire  les"  grands  Seigneurs.  L'oppreffion  des  uns  n'a-t-elle 
pas  fuivi  de  près  celle  des  autres  ?  Mais  il  ne  faut  pas  exiger  des  Fran- 
çois ,  qu'ils  fe  condutfent  par  des  principes  de  raifon  conftans  &  unifor- 
mes. La  moindre  efpérance ,  une  pafliofi  aveugle  de  fe  mettre  bien  à  la 
Cour ,  leur  légèreté  naturelle  leur  tait  oublier  leurs  véritables  intérêts.  Les 
Seigneurs  &  les  Gentilhonunes  Réformés  Curent  prefque  tous  frappés  du 
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même  efprit  d'étourdiflemcot  que  les  Catholiques*  Si  les  uns  eurent  tort  > 
de  travaiÛer  à  ladeftruâion  de  leurs  compatriotes  &  à  1  établi (Tement  du 
pouvoir  arbitraire  du  Roi  ;  l'imprudence  des  autres  efl  beaucoup 
plus  inexcufable  ,  de  s'être  livrés  eux-mêmes  à  un  Prince  qui  en  vouloit 
paiement  à  leur  Religion  &  à  la  liberté  de  tous  Tes  fujets.  Mongomme- 
ri  Réformé  aroit  le  Gouvernement  de  Pontorfon  ,  Place  importante  en- 
tre ta  Normandie  &  la  Bretagne.  Il  la  vendit  lâchement  au  Roi..  Céfar 
Duc  de  Vendôme ,  Gouverneur  de  Tune  de  ces  deux  Provinces ,  ofFroit , 
il  y  a  quelque  temps  »  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Réformés  :  aupurd  hui 
il  leur  fait  tout  le  mal  dont  il  eft  capable.  Cela  ne  me  furprend  pas.  Son 
génie  étoit  des  plus  médiocres.  U  ne  fut  jamais  propre  qu'à  difliper  les 
biens  immenfes  de  la  plus  riche  héritière  du  Royaume  ,  qu'Henri  IV. 
fon  père  naturel  lui  avoir  fait  époufer.  Vendôme  s'aiTura  pour  te  Roi  ^e 
Châtillon  en  Vendelais  >  de  Vitré ,  de  Montfprt ,  de  Belin  »  de  Rohan  » 
&  de  plufieurs  autres  Places  alTez  fortes. 

Je  trouve  moins  étrange  que  le  Duc  d'Epernon  aie  pourfuivi  à  ou-     Le  Duc 
trance  en  même-temps  les  Réformés  du  Bearn.  Nourri  dans  une  grande  ^'^P^r- 
averfion  contr'eux  à  la  Cour  d'Henri  III.  il  fe  fie  toujours  un  mérite  de  yg  ^ç  ^é-^ 
fon  attachement  aveugle  au  Papifme;  &  auffi  fuperflitieux  que  le  payfan  daire  ie 
le  plus  groffier ,  il  entreprend  de  longs  pèlerinages  de  dévotion.  Le  bon  Bearn. 
Seigneur  ne  voulut  pas  mourir  fans  s'acquitter  d'un  voeu  qu'il  avoit  fait 
d'aller  à  Montferrat  en  Efpagne ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  aiTez  de  bo/rncs: 
Dames  en  France.  Soit  que  BafTompierre  crut  feulement  donner  un  bon  AmèMJfadt 
avis  à  la  Cour ,  foit  qy'Epernon  lui-même  ,  ayant  encore  à  foixante  fept  ^f  Baffom- 
ou  huit  ans  lapaffion  de  fe  (ignaler  »  eût  découvert  à  Baflfompierre  ,  qui  ^^''^  '^ 
pafibit  par  la  Guienne  pour  fon  Âmbaflàde  en  Efpagne ,  qull  feroit  bien-      yudsê 
aife  d'avoir  de  l'emploi  dans  la  guerre  qui  fepréparoit  contre  les  Ré  for-  Duc  d'E- 
mes  ;  BafTompierre  ,  dis-je,  écrivit  de  Guienne  à  Puifîeux  Secrétaire  d'E-  frnon. 
tat ,  qu'il  feroit  avantageux  au  feyrvice  du  Roi  d'envoyer  Epernon  en  ^'^-  ^^^\ 
Bearn  ,  où  il  y  avoit  de  nouveaux  mouvemens  depuis  le  départ  de  Sa  Hia^iredê^ 
Majefté.  L'avis  fiit  bien  reçu.  Louis  épuifé  d'argent  cherchoit  des  Offi-  UuisXlIl 
ciers  qui  vouluffent  bien  fervir  s  &  (aire  eux-mêmes  les  avances  nécef»  Liv.y. 
faires  pour  exécuter  les  cbmmiffions  qu'il  leur  donnoit.  Le  Duc  d'Eper-  ^^^'7* 
non  étoit  de  cette  humeur- là.  Outre  qu'il  avoit  des  biens  immenfes  »  il  Xcm.h 
fe  picquoit  de  générofité  :  difons  mieux  ,  il  aimoit  à  faire  les  chofes  avec 
baucoup  de  fafte  Se  d'oftentation.  Le  Roi  lui  envoyé  donc  à  Cadillac  or- 
dre de  marcher  en  Beaem^  &  de  réprimer  le  Marquis  de  la  Force»  qui 
permettoit  fous  main  aux  Réformés  de  rétablir  leurs  affaires  dans  cette 
Province  ,  &  qui  tâchoit  d'y  maintenir  en  même-temps  le  crédit  &  Tau- 
totité  que  la  charge  de  Gouverneur  lui  donnoit. 

Poyanne ,  Catholique  Romain  ,  que  Sa  Majeflé  avoit  revêtu  du  Gou^ 
vemement  du  fort  de  Navarreins,  &  de  la  Lieutenance  de  Roi  en  Bearn  ^ 
entreprenoit  autant  qa'il  pouvoit  fur  les  droits  du  Marquis  de  la  Force; 
&  la  Cour  le  foûtenoit.  Le  Marquis  de  fon  côté  favorifoit  fous  main  ^ 
&  même  afTez  ouvertement  >  ce  c^ue  ceux  de  fa  Religioa  failbient  eo 
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Bearn  pour  recouvrer  du  fpoins  une  partie  des  privilèges  dont  ils  étoienc 
injuftement  dépouillés.  La  connivence  de  la  Force  n'étoit  point  (i  biea 
couverte  ,  que  la  Cour  ne  s'en  apperçût.  On  envoyé  donc  la  Saludie  eu 
Bearn  porter  un  commandement  exprès  du  Roi  à  ceux  qui  y  prenoient 
les  armes,  de  les  pofer  inceflamment.  11  devoit  enjoindre  auâi  au  Mar^ 
quis  de  la  Force  de  tenir  la  main  à  l'éxecution  des  ordres  du  Roi.  La 
Force  tâche  de  les  éluder.  Il  fe  plaint  lui  même  de  ce  que  Poyanne  ar- 
me des  gens  dans  le  pays ,  &  de  ce  qu'il  fait  des  entreprifes ,  fans  Tavea 
du  Gouverneur  de  la  Province.  La  Saludie  répond  que  le  Roi  efl  con- 
tent de  la  conduite  de  Poyanne.  C  etoit  déclarer  au  Marquis  que  le 
Lieutenant  de  Roi  avoit  la  liberté  d'agir  indépendamment  du  Gouver- 
neur. La  Force  croit  qu'un  homme  de  Ion  rang  ne  doit  pas  être  traité  de 
1»  forte.  Il  paroît  réfolu  à  foutenir  les  droits  de  fa  charge  ,  fur  laquelle 
Poyanrte  entreprenoit  de  concert  avec  la  Cour.  Et  fous  ce  prétexte ,  le 
Marquis  Continue  d'appuyer  ce  que  les  Bearnois  font  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  privilèges  ôc  de  leur  liberté. 

Ses  démarches  étoient  d'autant  plus  fufpeâes  au  Confeil  du  Roi  ,  que 
la  Force  étoit  d'intelligence  avec  l'Aflfemblée  de  la  Rochelle.  C'eft  là- 
defTus  qu'il  eil  privé  de  fon  Gouvernement,  que  fon  fils  aine  perd  fa  char- 
ge de  Capitaine  des  gardes  ,  &  que  Montpouillan  fon  cadet  eft  chafié 
de  la  Cour.  De  peur  que  la  Force  ne  trouve  les  moyens  de  fe  maintenir 
dans  le  Bearn  ,  la  Saludie  reçoit  ordre  de  porter  au  Duc  d'Epernon  les 
commifTions  néceflaires  pour  armer  deux  mille  hommes  de  pied  Se  cinq 
cent  chevaux  ,  avec  lefquels  il  doit  marcher  vers  le  Bearn.  On  écrit  en- 
core à  Vignoles  Maréchal  de  Camp  des  troupes  que  le  Roi  avoit  laiflfées 
enGuienne ,  à  Montefpan,  à  MiofTens,  &  à  quelques  autres, de  fe  joindre 
au  Duc  ,  &  de  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Epernon  eft  au  comble 
de  fes  fouhaits.  Il  efpere  de  faire  fentir  au  Roi  qu'il  eft  l'homme  le  plus 
propre  à  fervir  utilement,  quand  ori  fçaura  bien  le  prendre  &  connoître 
ion  mérite.  Le  voilà  donc  qui  invite  fes  créatures  &  fes  amis  de  Guien- 
ne  ,  d'Angoumois,  &  de  Saintonge  à  venir  le  trouver  au  plutôt  pour  une 
expédition  qu'il  vouloit  faire  avec  éclat.  Quatorze  cent  Gentilshommes 
accourent,  dit-on  ,  en  fort  peu  de  temps.  Ainfi  le  Duc  quî  avoit  fait  des 
levées ,  &  auquel  Vignoles  amena  des  troupes ,  fe  vit  en  état  de  réduire 
promptement  le  Bearn.  La  Force  qui  ne  pouvoir  pas  réfîfter ,  voulut  ga- 
gner du  temps  &  arrêter  Epernon  par  les  dépurations  qu'il  lut  envoya. 
Mais  le  Duc  avoit  trop  en  tête  de  paroître  encore  fur  la  fcene.  Il  entre 
dans  le  Bearn  avec  une  diligence  extrême  &  il  jette  la  terreur  par-tout. 
Sa  marche  rapide  &  fa  fé vérité  effrayent  les  habitans  des  villes.  Elles 
plient,  elles  ouvrent  leurs  portes,  &  le  Marquis  de  la  Force  eft  contraint 
a  fe  retirer  en  Guienne.  Epernon  glorieux  au  dernier  point  de  la  réduc- 
tion du  Bearn  en  moins  de  trois  femaines ,  &  d'y  avoit  établi  Tautorité 
du  Roi ,  s'en  va  trouver  Sa  Majefté  qui  adiége  la  ville  de  Saint  Jean 
d'Angeli. 

.      ^  EUe 
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Elle  fut  iaveftie  à  la  fin  du  moîs  de  Mai,  Le  Maréchal  de  Lefdiguie-  ^^611 
tes  attentif  à  donner  des  preuves  de  (on  zèle  &  de  fa  fidélité  au  Conné-     j^^  ^^i 
table  s  qui  fe  défioit  de  lui ,  &  qui  cherchoit  les  occafions  de  le  perdre  >  afliége 
parut  jaloux  de  ce  que  le  Maréchal  de  BrifTac  avoit  eu  la  commillion  de  ^-  J^^n 
reconnoître  la  Place»  Lefdiguieres  prétendit  que  cela  lui  apparcenoit  en  ^'^^S^^i- 
qualité  de  Maréchal  Général.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  lui  ordonnât  d  al- 
ler reconnoître  la  ville  ,  &  de  faire  les  préparatifs  néceiTaires  pour  le  fié- 
ge  ,  pendant  aue  Sa  Majefté  pafTeroit  la  fête  de  la  Pentecôte  à  Chizaû 
Louis  s'approcha  de  S.  Jean  a  Angeli ,  le  dernier  jour  de  Mai.  L'entre- 
prife  tenoit  toute  la  France  en  fulpens.  La  ville  étoit  bien  fortifiée  ,  &     Btmârâ 
Soubize  paroiflbit  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  jufques  à  Textrêmité.  Hifioirede 
Le  Roi  commandoit  en  perfonne.  Il  avoit  auprès  de  lui  tles  principaux  LomsXIlî 
Officiers  de  fa  Couronne ,  &  l'élite  de  fa  Noblefle  Catholique ,  un  Con-  ^'^^  ^^ 
nétable  &  quatre  Maréchaux  de  France  ,  Lefdiguieres  ,  Briflac  ,  Praflin,  deBaffûm- 
&  Chaunes ,  auquel  Luines  fon  frère  avoit  fait  donner  encore  la  qualité  pierre. 
de  Duc  ic  Pair  avant  que  le  Roi  partit  de  Paris.  Les  Ducs  d'Elboeuf  &de  T^m.  IL 
•Chevreufe ,  le  Cardinal  de  Guife  &  un  fort  grand  nombre  des  Seigneurs  j^^T^'^ 
les  plus  diftingués  du  Royaume ,  fervoient  en  qualité  de  volontaires.  A^^  T.i. 
Voici  la  dernière  campagne  de  ce  Cardinal  guerrier.  Il  tomba  malade 
«u  fiége  de  S.  Jean  d'Angeli  :  l'on  fut  obligé  de  le  tranfporter  prompte- 
ment  à  Saintes,  où  il  mourut  peu  de  jours  apr^s.  Baflbmpierre  ,  qui  re- 
Yenoit  de  fon  Ambaffade  d'Efpagne  ,  fut  bien  aife  de  fe  trouver  au  com- 
mencement du  fiége.  Il  y  fit  de  fon  mieux. 

Le  Duc  de  la  Tremouille  donna  pour  lors  une  nouvelle  fcene  à  la     ^^  I^^c 
Cour.  Non  contant  que  la  Duchefle  fa  mère  ait  remis  Touars  entre  les     .^^^^^ 
mains  du  Roi ,  il  vient  trouver  Sa  Majefté  devant  S.  Jean  d'Angeli ,  pour  y\ç,^^  f^j. 
lui  faire  des  proteftations  de  fon  obéïifance  &  de  fa  fidélité.  Le  Que  rè  fes  foa- 
craignoit  que  le  Roi  ne  le  fît  attaquer  dans  (à  maifon  de  Taillebourg.  mi/Iions 
Se  rencontrant  fi  près  de  Sa  Majefté  ,  la  Tremouille  n'avoit  pas  de  mi-  ^**  ^^*' 
lieu  à  prendre.  Il  falloir  ou  fe  rendre  auprès  d'elle  «  ou  fe  déclarer  ou- 
▼ertement  pour  l'Affemblée  de  la  RocheHe.  Je  fiUs  bien  aife  de  vous  voir  ^^^^^ 
ici,  dit  Louis  au  Duc.  f^ofis  ferez,  témoin  que  fi  faites  armes  à  la  main  ,  ce  iJxi. 
ffeft  quepûter  réduire  la  nouvelle  Réfubliqtu  de  là  Rochelle  »  &  ceu)c  qui  en  re^ 
tonnoîffent  V autorité.  Je  ferai  toujours  fentir  indifféremment  à  tom  mes  fujets 
fui  meferviront  &  qui  m'aimeront  que  jV  ftds  boh  maître  &  bon  Roi.  Je  ne 
^eux  forcer  la  confcience  de  qui  que  ce  foit.  Si  Dieu  me  laijfe  encore  quelque 
temps  au  monde  ,  je  tacherai  de  réunir  doucemeut  tous  mes  fujets  dans  la  Reli* 
^n  que  je  frofeffe ,  en  leurfaifant  prêcher  la  véritable  doctrine ,  &  en  exhor- 
tant  les  Eccléfiajliques  à  donner  de  bons  exemples  aux  autres. 

Les  paroles  de  Louis  ne  s'accordoient  pas  toujours  avec  fes  aâions.  Il 
avoit  clans  le  fonds  des  fentimens  affez  droits  \  ic  il  parloir  fouvent  de 
l'abondance  de  fon  coeur.  Mais  obfédé  par  fes  Favoris  »  ou  par  fes  Minif- 
ftres  ,  il  ne  faifoit  pas  ordinairement  ce  qu'il  eÛ4  bien  voulu  faire.  Si  le 
Roi  ne  penfoit  qu'à  réduire  la  nouvelle  République  de  la  Rochelle  ,  pour- 
quoi ôta-t-il  le  Gouvernement  de  Saumur  à  du  Plefiis-Mornai ,  qui  dé- 
Tome  If.  Z  z 
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_^^j^    fapprouvoît  les  démarches  des  prétendus  Républicains  ?  PourquDÎ  ne 
vouloit-il  pas  fe  fier  à  un  ancien  &  fidèle  ferviteur ,  oui  s'engageoit  à 
lui  conferver  la  ville  &  le  Château  qu'il  avoit  fi  bien  gardés  jufques  alors  ? 
Pourquoi  enlevoît-on  aux  Réformés  qui  demeurèrent  en  repos  des  Pla- 
ces de  fureté  dont  ils  dévoient  jouir  encore  près  de  quatre  ans  félon  les 
brevets  accord^  par  Sa  Majefté  ?   Louis  auroit  parlé  ,  ou  plus  fincere- 
ment ,  ou  plus  conformément  aux  intentions  de  fon  Favori ,  s'il  eût   dit 
que  la  guerre  étoit  entreprife  ,  dans  le  deffein  de  mettre  les  Réformés 
hors  d'état  de  fe  défendre  déformais ,  &  de  faire  la  moindre  réfiftance  ; 
mais  que  pour  lui ,  il  vouloit  leur  laiffer  toujours  la  liberté  de  leur  con- 
fcience  ,  &  fe  fervir  feulement  des  moyens  doux  &  permis  pour  les  ame- 
ner au  culte  qu'il  croyoit  le  plus  conforme  à  l'Evangile.  En  cela  ,  Louis 
XIII.  étoit  beaucoup  plus  jufte  &  religieux  que  fon  fils. 
Soabizc       Afind'obferver  toutes  les  formalités ,  le  Roi  fit  fommer  Soubize  de  la 
cftfommé  manière  dont  le  Souverain  en  ufe  au  regard  d'un  fujet  rebelle.  Le  Hé- 
?iéradt     ^^^^  d'Armes  du  titre  de  Champagne ,  fe  préfente  donc  aux  portes  de  S* 
d'Armes     Jean  d'Angeli ,  la  tocque  en  tête  ,  revêtu  d'une  cafaque  de  velours  brun 
d'ouvrir     femée  de  fleurs  de  lis  d'or ,  &  le  bâton  fleurdelizé  à  la  main.  Il  demande 
au  Roi  les  enfuite  à  parler  à  Soubize.  De  peur  que  cette  cérémonie  extraordinaire  ne 
S.^  Jean  ^  ^^^^^  quelque  agitation  dans  la  Ville  ,  le  Héraut  ne  fut  admis  qu'entre 
d'Angeli*    l^s  pores ,  OU  Soubize  vint  à  lui ,  accompagné  de  fept  ou  huit  Officiers» 
Bêrnstd  A  toi,  Benjamn  de  Rohan^  cria  le  Héraut  félon  la  formule  ancienne  »  le 
^jfi^y^^  Roi  ton  fiaverain  Seiçnewr  ,&  le  mien ,  te  commande  de  lui  ouvrir  les  portes  de 
Liv!yi    fi  "^^'^^  ^^  ^*  ^^^^  aAngeli  pour  y  entrer  avec  fon  Armée.  A  faute  de  auoije 
Mercure  '*  déclare  criminel  de  lez^-majefté  au  premier  chef^  roturier  toi  &  tapoftérité , 
Frsnpois.    tous  tes  biens  conpfques  ;  que  les  maifins  feront  radies  de  toi  &  de  tous  ceux  qui 
'^*'-        fajjfijïeront.  Soubize  dit  qu'il  ne  pouvoit  répondre  que  comme  foldat , 
parcequ'étant  là  plufieurs  de  la  part  de  TAuemblée  de  la  Rochelle  ,  ils 
avoient  tous  une  égale  autorité.  Ce  détour  fut  pris  pour  éviter  de  répon- 
dre crûment  au  Roi  >  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  obéir.  Soubize  demeuroit 
couvert  pendant  que  le  Héraut  le  fommoit  de  la  part  de  Sa  Majefté.  F'ous 
n'êtes  pas  dam  votre  devoir  ^  lui  dit  le  Héraut  en  interrompant  fon  dit- 
cours  ,  otex.  votre  chapeau.  Hautefontaine  »  Officier  plus  verfé  dans  le  cé- 
rémonial militaire  »  excufa  la  faute.  M.  de  Soubize  »  reprit-il ,  n  ayant  }a^ 
mais  reçu  une  pareille  fommation  ,  il  eft  excufahle  de  n'en  Jf  avoir  pas  les  formai 
lités.  Si  on  lui  avoit  dit  qu  il  faut  mettre  un  genou  en  terre  ,  il  les  auroit  mis  tous 
deux,  Soubize  conféra  quelque  temps  fur  la  réponfe  qu'il  devoit  faire.  Il 
la  donna  en  peu  de  mots  par  écrit.  La  v^içi.  Je  fuis  tris-humble  Jerviteur 
du  Roi  :  mms  tèxeauion  de  fis  commandemens  n^pas  en  mon  pouvoir.  BEN' 
JAMIN  DE  ROHAN. 
Le  Maté-       Après  cette  fominarioii ,  la  ville  fut  attaquée  dans  toutes  les  formes  » 
chai  de      &  lesafliégés  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage  &  de  vigueur.  Le 
Lefdiguic-  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoit  beau  faire  de  fon  mieux  ,  &  expofer  mê- 
'"  y  j      me  faYie;ilétoit  toujours  fufpeâ  au  Connétable  deLuines,  auJéfuiteAr- 
fcxeûier    noux>  &  à  la  cabale  des  bigots.  Luines  n'avoit-il  point  envie  de  trouver  de$ 
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i)récextes  de  faire  arrêter  un  ancien  Général,  auquel  iln'avoitpûfedifpen-  "7^777" 
er  de  céder  les  principales  fondions  de  la  charge  de  Connétable  ?  Quoi-  ae  peur 
qu'il  en  foie  ,  Lefdiguieres  apprit  bientôt  qu'il  y  ayoit  un  complot  for-  qu'on  ne 
xné  contre  lui.  Marie  Vignon  ,  devenue  Duchefle  &  Maréchale  en  épou-  ^^  ^^^^ 
fant  fon  vieux  amant ,  le  fuivoit  à  l'Armée.  Un  Gentilhomme ,  qu'elle  ^^^^^^* 
envoya  faire  un  meflàge  au  P.  Arnoux  ,  entendit  un  Prélat  flatteur  qui 
louoit  les  bons  confeils  que  le  Jéfuite  avoit  donnés  au  Roi,  d'entrepren- 
dre la  guerre  contre  les  Réformés  ,  &  d'attirer  Lefdiguieres  à  la  Cour  : 
ff0fis  le  tenons ,  le  fin  Renard ,  il  ne  nom  échappera  jamais ,  dit  Arnoux  dans   M/moires 
l'effuGon  de  Con  coeur ,  en  répondant  aux  complimens  de  l'Evéque.  Le  ^^  l>^a^ 
Gentilhomme  de  la  Duchefle  de  Lefdiguieres  ne  fe  met  plus  en  peine  l^^^- 
d'avoir  audience  du  Jéfuite ,  il  court  promptement  rapporter  au  Mare-  ^g^*  *J'* 
chai  ce  qu'Arnoux  vient  de  dire.  Les  foupçonns  de  Lefdiguieres  fe  re-  ^^• 
nouvellent  &  fe  confirment.  Il  penfe  à  fe  retirer  de  l'Armée ,  &  à  mettre     Hifieiro 
{à  perfonne  en  fureté.  ^\?^T^ 

Les  paroles  échappées  au  Confefleur  du  Roi  fe  divulguent ,  &  les  Sei-  ^^/.  ^^ 
gneurs  amis  de  Lefdiguieres  lui  confeillent  de  s'en  aller ,  &  lui  offrent  fgs,  £.  x. 
leurs  fervices.  Quelques-uns  mêmes  veulent  raccompagner  dans  fa  re-  Chaf.  ii« 
traite ,  jufques  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre  pour  lui.  Ses  confi* 
dens  Réformés  le  prefferent  de  gagner  promptement  la  Rochelle  ,  Se  de 
s'y  enfermer.  Cela  eût  déconcerté  tous  les  projets  du  Connétable  ,  dont 
les  Seigneurs  ne  pouvoient  foufifrir  l'arrogance.  Ils  fouhaitoient  prefque 
tous  que  fon  entreprife  échouât,  dans  Telpérance  que  le  Roi,  qui  paroif- 
foit  fe  dégoûter  de  lui  chafleroit  de  la  Cour  un  indigne  fujet  qui  aoufoit 
de  la  faveur  &  de  la  confiance  du  Prince.  Lefdiguieres  n*ofa  prendre  le 
parti  de  fe  réfugier  à  la  Rochelle  ,  après  s'être  déclaré  hautement  contre 
TAffemblée.  Il  méditoit  de  prendre  la  route  d'Auvergne ,  &  de  s*en  al- 
ler en  Dauphiné  avec  deux  mille  hommes  fur  lefquels  il  comptoit ,  & 
avec  ce  qu'il  pourroit  ramafler  de  Réformés  en  fon  chemin.  Déageant, 
à  qui  le  Roi  avoit  ordonné  de  ne  perdre  point  Lefdiguieres  de  vue  fe 
doute  de  quelque  chofe.  Les  rêveries  &la  mélancholie  foudaine  du  Ma- 
réchal, les  allées  &  les  venues  des  Seigneurs  emprefles  qui  s'entretenoient 
fecretement  avec  lui  ,  font  foupçonner  à  Déageant  qu'il  y  a  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  Il  fonde  Lefdiguieres ,  il  lui  arrache  fon  fecret. 
Jefiiis  ajfuré,  Aïonfienr,  lui  dit  Déageant ,  q$te  le  Roi  a  une  eftime  particu^ 
liere  pour  vous.  Il  a  toujours  rejette  les  propofitions  que  certaines  oens  lui  ont 
faites  de  vous  maltraiter.  P^otre préfince  a  TArmée  eft  nécejfaire  aulfien  des  af* 
f aires  de  Sa  Aïajefté.  ElU  tn  eji  convaicue.  Trouvez,  bon  que  je  lui  découvre 
les  juftes  Jitjets  de  défiance  que  vos  ennemis  vous  donnent.  Je  vous  rendrai  w^ 
€ompte  exaB  de  ce  que  le  Roi  me  dira. 

Le  MaréchaLqui  voyoit  que  fa  dernière  démarche  lui  avoit  fait  perdre 
tout  fon  crédit  dans  le  parti  Reformé  ,  8c  qui  n'avoit  plus  rien  à  efpérer 
que  du  côté  de  la  Cour  ,  à  laquelle  il  s'étqit.honteufement  livré  ,  confeti- 
tit  que  Déageant  parlât  au  Roi ,  &  même  au  Connétable.  Déageant  vf 
<ionc  promptement  raconter  tout  à  Sa  Majefté»  Il  étoit  ravi  de  pou- 
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-  ^j        voir  rendre  un  mauvais  office  au  Jéfuite  Arnoux ,  qui  l'avoît  fait  éloï* 
gner  de  la  Cour ,  il  y  a  deux  ans.  Louis  fe  mec ,  ou  fait  femblant  de  Ce 
mettre  en  colère  de  ce  qu'on  chagrine  Lefdiguieres  ,  &  de  ce  que  certai- 
nes gens  veulent  lui  donner  de  l'ombrage,  /lejl  vrai ,  dit  Louis  d'un  air 
aiTez  franc  »  que  fifen  votdois  croire  quelques  ferfonnes  y  en  maltraiteroit  le  bon 
homme.  Mais  je  perdrai  plutôt  ma  couronne  que  de  le  fiuffrJr.  Amenez,  le  mei. 
Je  veux  rajfurer  moi-même  de  la  confideration  &  de  lepme  que  fai  pour  Im. 
Le  Marécnal  vient  recevoir  les  carefles  que  Sa  Majefté  lui  veut  faire.  Il 
affeéte  de  paroitre  content  &  rafluré.  Cependant  le  vieillard  foupçon- 
neux  &  profond  remarqua  depuis  tant  de  chofes  ,  que  chagrin  de  s'être 
mis  trop  facilement  à  la  difcrétion  de  Luines  ,  il  prit  la  première  occa- 
fion  qui  fe  préfenta  de  faire  trouver  bon  à  Sa  Majefté  qu'il  s'en  retournât 
dans  ion  Dauphiné. 
La  Tille      Quoique  Louis  &  (on  Connétable  preiTafTent  fort  le  fiége  de  S.  Jean 
de  s.  Jean  d'Angeli ,  il  alla  d'abord  affez  lentement  ;  foit  que  la  courageufe  réfif- 
fc  remf  au  ^^"^^  ^^^  affiégés  retardât  TefiFet  des  travaux  de  l'Armée  du  Roi  ;  foit  que 
Roi  après  ^^  Maréchal  de  Lefdiguieres  &  plufieurs  autres  des  principaux  Officiers» 
bn  mois    mécontens  du  Connétable  »  &  bienaifes  que  le  Roi  fe  dégoûtât  tout  de 
de  fiégc.    bon  d'un  homme  qui  l'engageoit  à  des  entreprifes  douteufes  &  diffici- 
Hijoirede  '®^  »  "®  ^^  miflfent  pas  en  peine  d'emporter  fitôt  la  Place.  L'Auteur  de  la 
LomsXIII  vie  du  Duc  d'Epernon  lui  donne  prefque  tout  l'honneur  de  la  prife  de 
Liv.  yi.    S.  Jean  d'Angeli  :  &  il  eft  certain  que  la  ville  fut  plus  vivement  preflée  » 
-n^^A'v    ^^P"^^  4^^  '®  "^"^  »  revenu  de  fon  expédition  de  Bearn,  eût  donné 
ternon   "   ^^^  ^^^^  ^^  ^^*  ^  ^^  Connétable.  Peut-être  qu'Epernon  content  de  la 
Liv.yiIL  Cour  depuis  que  l'Archevêque  <ie  Touloufe  fon  fils  eut  obtenu  le  Cha- 


Udercun  peau  de  Cardinal  »  &  ravi  de  trouver  des  occafions  de  fe  mettre  bien  au* 
Franfêh.  près  du  Roi ,  &  de  plaire  au  Connétable  ,  donna  les  meilleurs  confeils 
*^*''  qu'il  put ,  afin  que  les  aflîégés  fuflent  bientôt  réduits  à  l'extrémité.  Soi> 
vieux  chagrin  contre  les  Reformés ,  aufquels  il  vouloir  enlevet  la  meil* 
leure  Place  qu^ls  euffent  dans  fon  Gouvernement  de  Saintonge ,  &  )e  ne 
fçai  quelle  ]aloufie  de  l'autorité  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoic 
dans  l'Armée  ,  portèrent  encore  Epernon  à  faire  avancer  les  travaux  ,  & 
à  expofer  même  fort  librement  fa  vie ,  afin  que  le  Roi  &  le  Connétable 
cruflent  lui  être  particulièrement  redevables^du  fuccès  de  l'entreprife.  Il 
en  fera  d'Epernon  comme  des  autres  grands  Seigneurs  du  règne  dont  j'é* 
cris  l'Hiftoire.  Dans  les  dernières  années  de  fa  longue  vie ,  il  aura  le 
temps  de  fe  repentir  d'avoir  fi  bien  fervi  le  Roi  à  devenir  trop  abfolu 
dans  fon  Royaume.  La  mort  de  Hautefontaine  ,  l'Officier  le  plus  expé- 
rimenté qui  fe  fût  enfermé  dans  S.  Jean  d'Angeli  avec  Soubize ,  ne 
contribua  pas  peu  à  Tavancement  des  defleins  du  Duc  d'Epernon.  Ce  f3* 
cheux  accident  découragea  beaucoup  les  affiégés.  tis  s'étoient  bien  dé-^ 
fendus  près  de  trois  femaines  :  mais  le  fofle  le  trouvant  percé  par  les 
foins  extraordinaires  &  empreflés  d'Epernon,  flcle  Mineur  étant  attacha 
au  corps  de  là  Place  »  Soubize  &  les  autres  demandèrent  à  capituler.. 
Louis  ne  voulut  accorder  aucune  compofition»  Le  Souverain  ne  à^ 
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▼oît  pas ,  à  fon  avis ,  faire  aucun  traité  avec  fes  fujets.  Il  déclare  feule-     ^^j, 
ment  qu'à  la  très  humble  fupplication  de  ceux  qui  font  dans  S.  Jean  d'Ao- 

teli ,  fa  Majefté  leur  pardonne  tout  ce  qu'ils  ont  fait  durant  le  fiege  ,  8c 
ans  le  deffein  de  1^  foutenir  »  à  condition  qu'ils  imploreront  fa  clémen- 
ce ,  qu'ils  demeureront  fous  fon  obéïfTance,  &  qu'ils  ne  porteront  jamais 
les  armes  contr'elle.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans  de  la  ville ,  on  leur  pro- 
mit la  vie ,  la  jouïfTance  de  leurs  biens ,  &  la  liberté  de  confcience.  Tou* 
tes  les  autres  cbofes  »  le  Roi  fe  réferva  d'en  ordonner  ce  que  bon  lui 
fembleroit.  S.  Jean  d'Angeli  fe  rendit  à  ces  conditions  le  14.  Juin.  Sou- 
bize  &  quelques  Officiers  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi»  Il  leur  par- 
la d'aufli  bonne  grâce  que  (on  bégayement  le  lui  permettoit.  Chacun . 
d'eux  prend  enfuite  fon  parti.  Soubiîe  va  s'enfermer  à  la  Rochelle ,   & 
il  y  mené  d'abord  la  vie  d'un  (impie  particulier.  Il  y  eut  le,  chagrin  oui   VtideM* 
arrive  ordinairement  à  ceux  qui  fervent  un  parti  tumultueux  &  Ânarcni-  J^  ^^'Jf^^ 
que.  Après  qu'ils  ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  gens  de  jj^^  ly^ 
cœur  &  d'efprit ,  on  les  foupçonne  »  on  crie  encore  contr'eux.  Les  Ré- 
formés ne  reconnurent  pas  mieux  en  plufieurs  occafions  la  manière  no- 
ble y  défîntéreflée  ,  &  retigieufe  dont  le  brave  Duc  de  Rohan  frère  de 
Soubize  les  fervoit. 

Quoique  le  Roi  eût  promis  aux  habitans  de  S.  Jean  d'Angeli  la  con- 
fervation  de  leurs  biens ,  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eut  des  Maifon  pil- 
lées. On  tâcha  de  couvrir  un  manquement  de  parole  qui  pouvoit  être 
préjudiciable  au  progrès  des  armes  du  Roi,'  en  difant  que  la  chofe  étdit 
arrivée  à  l'infçu  de  fa  Majefté  &  des  principaux  Officiers  ,  &  qu'on  avoit 
arrêté  le  defordre  »  dès  que  ceux-ci  en  furent  avertis.  Au  commence- 
ment de  Juillet ,  Louis  envoya  une  Déclaration  pour  être  enregiibrée  au 
Parlement  de  Bourdeaux.  Il  y  ordonnoit  que  les  fortifications  de  S.  Jean 
d'Angelij  feroient  rafées ,  les  foifés  entièrement  comblés,  &  les  habitans 
dépouillés  de  tous  leurs  privilèges.  Le  Roi  alla  enfuite  à  Cognac  ,  dans 
le  delfeinde  s'avancer  en  Guienne.  Les  deux  Reines  Tavoient  joint  au  (le- 
ge.  La  jeune  prit  la  route  de  Bourdeaux  ;  &  Marie  de  Médicis  s'en  re- 
tourna fur  fes  pas  à  Tours»  (î  niécontente  du  Connétable  de  Luines  » 
qu'elle  tâchoit  de  foulever  contre  lui  les  Courtifans  &  les  Officiers  auf- 
quels  elle  pouvoit  librement  découvrir  le  chagrin  qui  ladévoroir. 
•    Le  Roi  fon  fils  commen'çoit  lui-même  de  fe  dégoûter  de  Luines.:  &      jL*^ 
peut-être  que  le  Connétable  auroit  eu  la  douleur  de  furvivre  à  fon  cré-  iç  ji^^  7 
dit  &  à  (â  faveur,  (i  le  Duc  d'Epernon  ne  l'eût  pas  fervi  fort  à  propos  nëtablede 
en  avançant  la  prife  de  S.  Jean  d'Angeli.  Le  Favori  fe  donnoit  de  (i  grands  Luines. 
airs  de  hauteur  &  d'autorité  »  qu'il  en  devenoit  infupportable  à  fon  mai- 
tre  ,  qui  fe  repentoit  de  l'avoir  trop  élevé.  Louis  découvrit  fes  fentimens 
à  Hui(ieux  Secrétaire  d'Etat  »  &  au  Jéfuite  Arnoux.  Les  Courtifans  atten-     J^mal 
tifs  à  tous  les  mouyemens  &  à  la  moindre  œillade  du  Prince  »  reconnu-  ^^^^^'^ 
lent  bientôt  qu'il  n'étoit  plus  (î  charmé  de  (on  Connétable»  Quelques-  j^^jr 
uns  lui  in(inuent  malignement  que  les  Luines  »  &  leurs  créatures  »  ont 
les  meillei^es  places  &  les  principaux  Gouyeroemens  du  Royaume  >  <^ue 
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^  trois  frères  d'une  naiflance  médiocre  fe  font  faits  Ducs  &  Pairs  ,  qu'Us 
pafledent  entr'eux  pour  dix  millions  d'or  de  charges  y  d'emplois ,  de  ter- 
res ^  d'autres  biens  ;  en  un  mot ,  qu'ils  font  devenus  fi  riches ,  fi  puiC- 
fans',  qu'un  Roi  n'oferoit  prefque  entreprendre  de  les  abbaiffer»  Ces  dit 
cours  faifoient  de  fortes  impreflions  (ixtVqCpnt  d'un  Prince  foible  &  foup- 
çonneux.  Son  Confeffeur  ,  auquelil  découvrit  fa  peine  ,  é  toit  redeva- 
ble de  fon  avancement  au  Connétable.  La  reconnoiflance  ne  demandoit* 
elle  pas  qu'il  travaillât  à  difliper  la  jaloufie  que  le  Roi  prenoit  ?  Arnoux 
n^en  £t  rien  ,  foit  qu'il  ne  fût  pas  content  lui-même  de  fon  bienfaiteur» 
foit  que  Tambitieux  Jéfuite  fe  flaia  d'avoir  encore  plus  de  part  aux  aâai-. 
res ,.  quand  le  Favori  feroit  reculé* 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Cognac  ,  après  le  fiege  de  S.  Jean  d'An- 
'  geli ,  Luines  entra  un  jour  en  grande  pompe  dans  le  Château.  Ses  Gar- 
des &^fe$  Suiffes  marchoient  devant  lui^  &  les  principaux  Officiers  de 
l'Armée  le  fuivoient.  Louis  »  prefque  feul  dans  fà  chambre  »  apperçut  pa^ 
la  fenêtre  ce  nombreux  cortège.  P^ojesj  £aJfompierrc  »  dit-il  à  ce  Courti- 
fan  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  f^cyez^  ;  c'eft  le  Roi  qui  tntre.  rom  me  for^ 
donnerez. ,  Sire ,  repartit  adroitement  Baflbmpierre ,  c*eji  un  Connétable  aimé 
de  fon  Maître  ,  qui  étale  aux  jeux  du  monde  les  bienfaits  &  lapuijfance  du  Prin* 
ce  qui  [a  élevé.  F'ous  ne  le  connoijfez, pas ,  reprit  brufquement  Loub ,  il  craie 
que  je  lui  en  dois  de  refte.  Ebloui' de  fa  fortune ,  il  veut  faire  le  Koi;  mais  ji 
l'en  empêcherai  bien.  Voilà  comme  un  Favori  arrogant  &  téméraire  fe  perd 
infenfiblement ,  en  ne  ménageant  pas  afTez  la  délicateflè  du  Prince  ,  8c 
en  afifeâanrde  paroitre  trop  grand  devant  celui  auquel  il  eft  redevable  de 
fon  élévation.  P^ous  êtes  bien  malheureux  ^  Sire  ,  de  votés  mettre  ces  fantaifiei 
en  tête ,  dit  alors  Baflompierre  avec  cet  air  libre  &  naif  qu'il  affeâoit.  M. 
le  Connétable  ne  Peft  guéres  moin^  de  fon  coté ,  ptdfqtu  votés  prenet,  de  pareils  om» 
brades.  Et  je  le  fuis  encore  plus  de  ce  que  vous  me  faite  cette  cor^ence.  f^ottf 
vous  querellerez^  un  de  ces  jours  l'un  contre  P autre  ;  &  vous  vous  raccommode'* 
rez^  incontinent.  A  quoi  tout  ceci  aboutira-t^il  ?  A  ce  qui  arrive  entr'un^mari 
&  une  femme  qmfefont  brouillés.  On  convient  de  chaffer  les  domeftiques  iémoim 
du  différend,  f^ous  avouerez,  à  M.  de  Luines  que  vous  m'avez*  découvert  votre 
mécontentement ,  &  à  qutlques  attires ,  &  nous  en  ferons  tous  la  viElimc.  f^otrt 
Majtflé  peut  fe  fouvenir  que  la  feule  penfie  qu'il  eut ,  que  vous  aviez,  de  la  bon^ 
ne  volonté  pour  moi ,  fut  prefque  caufe  de  ma  perte  Cannée  dernière.  Que  mfe^ 
ra-t^il  pas ,  ///  vient  à  jf  avoir  ce  que  vous  me  dites  contre  lui  f  Le  Roi  pro- 
mit à  Baffompierre  avec  ferment ,  qu'il  ne  parleroit  point  de  ceci  à  font 
Favori  /quand  même  ils  fe  raccommoderoient'  enfemble.  Je  me  fuis  oti* 
vert  fetdement  au  P.  Arnoux ,  ajouta  Louis  :  ne  lui  témoignez,  rien ,  &  goT'», 
dez,  le  fecret  jufques  À  ce  que  je  vous  permette  de  vous  expliquer.  Il  n'efi  pas  né* 
ceffaire ,  Sire  ,  répondit  Baffompierre  «  que  vous  me  commandiez,  de  me  toi* 
re.  Je  m'en  impofe  à  moi-même  la  nécejjité.  Il  y  va  de  ma  fortune  &  de  ma 
vie.  La  confidence  du  Roi  étoit  fi  perilleufe  en  ce  temps-là  ,  que  Baf-- 
fompierre  fut  bienaife  de  ce  que  fa  Majeftél^i  donnoit  ordre  d'aller  in-> 
cefTariiment  à  Paris  pour  lés  formalités  de  la  ratification  di^  traité  qu'il  ve« 
noit  de  négocier  à  Madrid  fur  Tafifaire  de  la  Valteline, 
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La  fierté  du  Duc  d'Epernon  ne  s*accoinm  odolt  pas  de  fervîr  fous  ^«     ^ 
Connétable  de  Luines,  ni  fous  le  Maréchal  de  Le  fdi  gui  ères.  Dès  qu^      ^ç  j^^l 
Epernon  fut  au  camp  devant  S.  Jean  d'Ângeli ,  il  ne  manqua  pas  de  re*  laifle  le 
préfenter  à  fa  Majefté  ,  qu'ayant  toujours  reçu  Tordre  immédiatement  I>ac  d'E- 
oes  Rois  fes  prédéceffeurs  ,  il  efpéroit  qu'elle  lui  conferveroit  la  même  P^"*^^ 
dilrmctton.  Louis  ne  put  retuler  cette  grâce  a  un  Seigneur  qui  venoit  pcdt corps 
de  le  fervir  utilement  en  Bearn  »  &  dont  il  avoit  encore  befoin.  Eper*  d'Armée 
non  continua  de  recevoir  les  ordres  du  Roi  feul.  Et  pour  éviter  les  era-  autour 
barras ,  le  Marquis  de  la  Vallette  fils  du  Duc  exerça  la  charge  de  Colonel  °f  |?  ^^ 
général  de  l'Infanterie ,  dont  il  avoit  la  furvivance.  Après  la  prife  de  S.      yùdu 
Jean  d'Angeli,  il  fallut  trouver  un  emploi  particulier  au  Duc  d'Epernon,  Dut  d'IE-- 
puifque  fa  délicatefle  ne  lui  permettoit  pas  de  fervir  dans  une  Armée  où  f^non. 
il  y  avoit  un  Connétable  &  un  Maréchal  général  au-deffus  de  lui.  On  ^'^-       h 
donna  donc  au  Duc  quatre  mille  hommes  de  pied  &  fix  cent  chevaux  jjifioirc  ds 
pour  commencer  le  blocus  de  la  Rochelle.  C'étoit  la  commiflSon  la  plus  LouisXUI 
agréable  qu'il  pût  recevoir.  Epernon  qui  haiffoit  mortellement  les  Ro-  ^'^^  ^^• 
cnelois ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  prélomption  &  de  vanité,  ne  défef-  ^^^^^^ 
péroit  point  d  exécuter  enfan  (on  projet ,  formé  il  y  a  quatre  ans  ,  de  j^^/^ 
réduire  la  Place.  Le  voilà  donc  qui  s'avance  encore  fièrement  jufques  à 
Surgeres ,  &  qui  prétend  ferrer  la  ville  de  près  par  les  diverfes  garnifons 
qu*il  met  dans  les  lieux  circonvoifins.  Toujours  vafte  dans  fes  defleins , 
Epernon  penfe  même  à  fermer  l'entrée  du  port  de  la  Rochelle.  Mais  ne 
s'étant  pas  accommodé  des  proportions  de  l'Ingénieur  qu'on  lui  donnoit  » 
le  Duc  n'alla  pas  fi  loin  qu'il  l'avoit  projette.  Le  détail  des  diverfes  aâions 

ui  fe  pafferent  entre  fes  gens  &  ceux  de  la  Rochelle  feroit  trop  ennuyeux. 

e  dirai  feulement  que  le  fils  du  brave  la  Noue  fut  fait  prifonnier  dans  une 
de  ces  rencontres.  Epernon  en  ufa  bien  avec  lui.  Mais  le  Roi ,  dont  le 
naturel  pencha  toujours  vers  la  févérité  ,  vouloit  que  la  Noue  fût  trans- 
féré à  Bourdeaux ,  afin  que  le  Parlement  lui  fît  fon  procès  comme  à  un 
rebelle.  Le  Duc ,  qui  n'approuvoit  pas  qu'un  Officier  de  mérite  fût  traité 
fi  rigoureufement ,  eut ,  je  crois ,  la  générofité  de  favorifer  l'évafion  de 
la  Noue  ,  qu'il  avoit  envoyé  au  château  d'Angoulême. 

Lorfque  Louis  fe  préparoit  au  fiege  de  S.  Jean  d'Angeli ,  le  Duc  de  Ro-      Le  Duc 
han  exhortoit  les  villes  de  la  baffe  Guienne  à  ne  fe  féparer  point  de  l'u-  *l^^^5^ 
nion  que  toutes  les  Eglifes  Réformées  avoient  jurée  entr'elles  ,  &  il  leur  n^ettrc  les 
enfeignoit  les  moyens  de  fe  bien  défendre.  L'Afiemblée  de  la  Rochelle  villes  de 
lui  avoit  inftamment  recommandé  de  raccommoder  Boeffe  Pardaillart  la  baffe 
avec  le  Marquis  de  la  Force.  Le  premier  ne  pouvoit  digérer  que  l'Af-  ^oiJ"°^ 
fcmblée  eût  préféré  l'autre  pour  le  commandement  général  du  Cercle  f^  défen- 
Réformé  de  la  baffe  Guienne.  La  Force  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  dre. 
s^ccorder  ;  mais  fon  rival  ne  voulut  pas  feulement  voir  le  Duc  de  Rohan.    Mémohêê 
Ce  refus  lui  fit  juger  que  Pardaillan  avoit  pris  des  engagemens  avec  la  ^'  R^^^»» 
Cour.  Il  convoque  en  effet  une  affemblée  Provinciale  à  Sainte-Foi ,  où    ^'j^enur^ 
11  fut  réfolu  de  députer  Maleret  au  Roi ,  &  de  lui  donner  la  commîf-  Franpaiu 
lion  de  faire  à  fa  Majefté  des  protçftations  d'obéiffance  &  de  fidélité  de  i^^i* 
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\6zi.  1*  P^  ^^  villes  de  Guienne  ,  excepté  Bergerac  &  Montauban.  Maw  ; 
pendant  que  Maleret  va  faire  une  mauvaife  &  flateufe  harangue ,  Rohan 
fe  tranfporte  par*touc  ;  à  Clérac,  à  Tonneins^  à  Nérac  &  ailleun.  Il 
rafiure  les  gens ,  il  les  encourage ,  il  leur  perfuade  de  reconnoîrre  la 
Force  pour  leur  Général  ;  en  un  mot  »  il  fait  (i  bien  que  Pardaillan , 
qui  avoit  promis  des  merveilles  au  Connétable ,  ne  peut  plus  répondrei 

Îrue  de  deux  Places  où  il  étoit  le  maître  &  de  quelques  autres  moins  con- 
idérables ,  dont  les  Gouverneurs  fe  dévouèrent  lâchement  à  la  Cour. 
Rohan  y  content  de  fon  circuit ,  prend  enfuite  un  grand  détour  ,vafin 
de  s'en  aller  à  Montauban..  II  vouloit  éviter  le  Maréchal  de  Thémines 
qui  prétendoit  lui  couper  le  paflage, 
La  bifle      H  ^ut  le  chagrin  d'apprendre  en  arrivant ,  non  feulement  la  prife  do 
Cuienne    S.  Jean  d'Angeli  &  de  Pons  en  Saintonge  ;  mais  encore  la  défeâton  pref- 
fc  rend  au  ^^q  générale  des  villes  de  la  baffe  Guienne.  Elles  ouvrirent  les  portes  au 
Mémûtres  ^^^  *  ^"  ^  fes.  Généraux ,  excepté  Clérac  &  Nérac.  De  manière  que  le 
i$  Rohsn.  ^^^  d^  Rohan  ,  perfuade  qu*il  auroit  bientôt  toutes  les  forces  du  Roi 
Liv.  IL     fur  les  bras  »  s'applique  férieufement  à  mettre  Montauban  en  état  de  ré- 
v^/T^^^f  Cfter  ;  réfolu  à  loutenir  fa  réputation  ,  &  à  faire  ce  que  le  monde  arten- 
LâuisXIII  ^^*^  ^"  ^^^  8^"*^  »  ^  d®  l'nabileté  confommée  ,  &  du  grand  courage 
Liv.  FL    d'u"  ^^^  P^u^  illuftres  Capitaines  d'un  lîecle  fertile  en  guerriers  extraot- 
Affffwff  dinaires.  Ce  même  Châteauneuf,  Gentilhomme  Limofin  »  neveu  du 
François,    Marquis  de  la  Force  ,  qui  avoit  répondu  fi  fincérement  au  Duc  de  Ro- 
'^*'*        han ,  que  fi  les  Seigneurs  Réformés  abandonnoient  TAffemblée  de  la  Ro- 
chelle ,  on  trouveroit  le  moyen  de  fe  défendre  (ans  eux  ;  Châteauneuf  » 
dis-je  >  qui  témoignoit  un  zélé  fi  ardent  pour  la  confervation  des  privi« 
léges  &  de  la  liberté  de  ceux  de  fa  Religion  ,  vendit  baffement  au  Con- 
nétable de  Luines  Pons ,  ville  affez  bien  fortifiée  en  Saintonge  >  qu'il 
avoit  promis  de  conferver  le  mieux  qu'il  lui  feroit  pofiible.  Favas  »  ce 
Député  général  des  Eglifes  Réformées ,  qui ,  dans  le  deffein  d'obliger  la 
Cour  à  le  gagner  par  les  bienfaits  ,  anima  toujours  l'Aflemblée  de  la  Ro- 
chelle à  ne  point  accepter  les  expédiens  que  les  grands  Seigneurs  Réfor- 
més propofoient ,  de  donner  quelque  fatisfaâion  au  Roi  fur  fon  auto- 
rité commife  ;  Favas  encore  n'eft  ni  plus  fidèle  ni  plus  confiant  que  Châ- 
teauneuf.  Il  ordonne  à  fon  fils  de  mettre  entre  les  mains  du  Roi  Caflel* 
jaloux  &  une  autre  Place  de  fureté,  quoiqu'elles  fuffent  éloignées  de 
douze  lieues  &  plus  de  la  route  que  fa  Majefté  devoit  prendre  pour  aller 
à  Montauban. 

Caftelnau  ,  fib  du  Marquis  de  la  Force  »  étoit  dans  la  difpofition  de 
fe  défendre  en  homme  dexceur  dans  Bergerac.  Mais  Paniflaut ,  qui  avoit 
beaucoup.de  crédit  parmi  les  habitans  &  parmi  les  foldats  ,  gagné  parle 
Connétable  >  débaucha  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon ,  &  fit  ou- 
vrir les  portes  au  Roi.  Le  Duc  de  Mayenne  ,  afiifté  des  Maréchaux  de 
Roquelaure  &  d'Aubeterre  ,  avoit  ailiégé  Nérac  quelque  temps  aupara^ 
vant.  Montpouillan  &  Cafletz  y  commandoient.  La  Force  le  père  tâ- 
cha de  les  délivrer  par  une  diverlion  en  attaquant  CaumoDt.  La  ville  (ut 

feulement 
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feulement  furprife*  La  réfîftance  du  château  donna  le  temps  au  Duc  de  ^ 
Mayenne  de  venir  au  lecours.  Il  laifle  Vignoles  devant  Nerac ,  accourt 
à  Cauraont  en  diligence  ,  attaque  la  ville  il  vigoureufement  »  que  la 
Force  eft  obligé  de  fe  retirer  &  d*abandonner  fon  entreprife.  Mayenne 
retourne  glorieux  à  Nérac  ,  le  prend  ,  emporte  rapidement  toutes  les 
Places  de  fureté  du  Duché  d'AÎbret ,  ou  du  Comté  d'Armagnac ,  & 
vient  «nfin  trouver  le  Roi  dans  Agen.  Sa  Majefté  s'y  étoit  rendue  après 
avoir  pris  Clerac. 

Ce  fut  la  féconde  ville  qui  entreprit  de  réHfter.  Elle  eft  Ctuée  fur  (a 
Rvlere  du  Lot  ;  les  fortifications  en  écoient  bonnes  »  &  il  y  avoit  trois 
mille  hommes ,  en  y  comprenant  les  habitans  »  réfolus  à  fe  défendre  en 
braves  gens.  On  agita  dans  le  Confeil  du  Roi  s'il  s'arréteroit  à  la  pren* 
dre  ,  ou  bien  s'il  marcheroit  droit  vers  iMontauban.  Bergerac  <  Sainte- 
Foi ,  Tonneins  &  toutes  les  autres  villes  de  fureté  (ur  la  Garonne  &  fur 
la  Dordogne  s'étoient  rendues  à  fa  Majefté.  Tout  plioit  devant  elle  : 
difons  mieux  ;  les  lâches  &  avares  Gouverneurs  des  Places  ^  que  la  Coui 
avoit  gagnés  par  des  recompenfes ,  ou  par  des  prometfes  »  trahiflfoient  i 
r^nvi  les  intérêts  de  leurs  Eglifes.  Quelques-uns  eârayés  fe  livroient  eux- 
mêmes  >  fans  attendre  que  la  Cour  les  achetât.  Le  Duc  de  Sulli  retiré 
à  Figeac  fit  faire  des  proteftations  de  fa  fidélité  au  Roi.  Les  habitans  de 
Turennef,  de  Limeuil  >  &  des  autres  Places  appartenantes  au  Maréchal 
de  8ouil(on  envoyèrent  auffi  des  Députés  pour  faire  leurs  foumiflions  à 
fa  Majefté.  Il  fembloit  que  Louis  maître  de  tout  le  pays  &  des  environs 
pouvoit  fe  difpenfer  de  s'amufer  à  prendre  Clerac  ,  ville  déformais  in- 
capable de  faire  grand  mal.  Il  réfolut  pourtant  de  l'aflieger  dans  les  for- 
mes 9  puifqu'elle  ne  vouloit  pas  ouvrir  fes  portes.  Le  Maréchal  de  S.  Ge^* 
raa  &  le  Marquis  de  Termes ,  ont  ordre  d'aller  reconnoître  b  Place. 
Louis  s'approche  enfuite  ,  &  l'attaque  fi  vigoureufement  »  que  les  habi- 
tans fe  rendent  à  difcrétion  au  commencement  du  mois  d'Août.  Le  Roi 
toujours  févere  fit  pendre  Denys  Conful  de  la  ville  ,  la  Fargue  Minif- 

Se  »  le  père  de  celui-ci,  &  deux  ou  trois  autres.  On  pilla  plufieurs  mal- 
ins »  quoique  le  Roi  eut  accordé  la  vie  aux  bourgeois  ,  &  la  jouiflance 
de  leurs  biens.  On  accufe  quelques  Officiers  Catholiques  d'avoir  fait 
noyer  >  par  une  perfide  colluhon ,  une  grande  partie  de  la  garnifon.  Mais 
les  Ecrivains  flateurs  prétendent  que  cet  accident  arriva  par  un  malheur 
imprévu.  De  peur  que  certaines  gens  ne  s'avifent  de  nous  reprocher  ici   M/moim 
que  la  paflSon  nous  fait  retourner  les  chofes  au  défavantage  des  Catho-  dt  Dés- 
liques ,  citons  un  zélé  Catholique ,  témoin  de  ce  qui  fe  paflbît  :  c'cft  X'^^- 
Déageant.  Ceux  qm  avaient  voulu  paner  les  affaires  aux  plus  grandes  extre^  ^j^'^    ^ 
mieis ,  dit-il ,  employaient  divers  artifices  pour  engager  M.  de  Lmrns  k  fairt 
des  démarches  contraires  aux  chofes  promises ,  &  capables  £  augmenter  la  dé^ 
fiance ,  &  de  fiulever  davantage  Us  Huguenots  ;  iimain  ce  qui  ji  fit  a  S.  Jean 
étAngeli  ah  préjudice  de  la  capitulation  ,  à  Pons ,  À  Clerac ,  &  en  d'autres 
endroits. 
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i6ii.        Guillaume  du  Vair,  Garde  des  Sceaux,  l'un  des  principaux promor-^ 
Mortiu  ^^^"^^  d'une  guerre  fi  remplie  d'infidélités  &  de  fiipercheries ,  mourut  ât 
Garde  des  Tonneins  avant  la  reddition  de.  Clerac  ,  âgé  de  tf  5 ..  ans.  Un  certain  ex- 
Sceaux  du  térieur  de  probité ,  &  laffedation  de  je  ne  fçai  quelle  auftérité  de  vertu  ^ 
^^^'         lui  avoient  acquis  d  abord  affez  de  réputation  dans  le  monde^  Mais  il 
parut  en  plufieurs  occafions,  que  femblable  à  Séneque  &.àplufieurs  au* 
très  Philofophes  Stoïciens  ,  dont  le  Magiftrat  faifoit  gloire  de  fiiivre  let 
Mercure  fentimens ,  du  Vair  cherchoit  peut-être  plus  le  fafte  &  l'oftentarion , 
Franfois,     que  ce  qu'il  y  a  de    réel  &  de  folide  dans  la  bonne  Philofophie  & 
'r^^'      .  dans  la  véritable  Religion,  Outre  qu'il  ne  fiit  pas  à  l'épreuve  de  la  ten-^ 
Hijhria^    tation  d'un  riche  Evêché,  que  Luines  lui  préfenta  dans  le  deflein  de 
rum  Cal'  rendre  la  tire  plus  molle  &  plus  flexible  entre  les  mains  da  Garde  des^ 
Isa.  LJX,  Sceaux  ,  qui  prétendoit  pafler  pour  un  troifieme  Caton  tombé  du  Ciel  ^ 
du  Vair  fit  un  tort  extrême  à  fa  réputation  ,  en  vendant ,  avec  la  per- 
miflîon  du  Roi  qu'il  obtint  ^  fa  charge  de  premier  Préfident  au  Parle- 
ment de  Provence  ;  chofe  fans  exemple  ,  &  exceptée  dans  TEdit  qui 
accordoit  la  vénalité  des  charges.  Content  d'avoir  profité  pour  lui-mê- 
me ,  le  Préfident ,  devenu  Garde  des  Sceaux ,  parut  enfuite  fort  zélé 
pour  la  fuppreflion  in  Droit  annuel ,  autrement  de  la  Patdette^  Nos  gra- 
ves Magiftrats  font  ainfi  des  loix  féveres ,  quand  il  n'y  a  rien  à  perdre 
pour  eux  ;  mais  ,  s  ils  trouvent  le  moindre  profit  à  faire  »  ils  feront  les- 
premiers  à  violer  les  claufes  les  plus  facrées  d  un  Edit  »  qui  permettant 
certains  abus ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  la  uéceffité  publique ,  excep» 
te  du  moins  quelques-uns  des  plus  crians.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  droi- 
ture du  cœur  de  ce  fameux  Garde  des  Sceaux ,  dont  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  juger  ,   on  lui  donne  la  gloire  d'avoir  introduit  la  politefle  du 
langage  &  le  goût  de  la  véritable  éloquence  dans  le  Barreau. 

Le  mondjB  raifonna  fort  fur  un  endroit  de  fon  tefl:ament.  Après  y  avoir 

protefté  qu'il  mouroit  dans  la  communion  de  l'Egiife  Catholique ,  Âpof* 

tolique  &  Romaine  »  &  dans  la  participation  des  prières  de  la  bienheu- 

reufe  Vierge ,  des  Saints  ,  &  de  tous  les  fidèles  vivans ,  j'emporte  danyU 

tombeau,  dit- il  >  fin  extrême  regret  de  voir  que  C avarice  &  P ambition  de  ceuf 

qui  devroîent  travailler  fortement  à  la  réformation  de  l'Egiife  ,  &  a  Hedifica^ 

tien  du  -peuple  ,  y  mettent  les  plus  grands  obftacles.  Je  prie  Dieu  quil  leur  tou^ 

cht  efficacement  le  cœur.  Cet  article  parut  extraordinaire  ;  &  les  gens  de^ 

deux  Religions  ne  fçavoient  comment  l'accorder  avec  la  conduite  du  Gar* 

de  des  Sceaux.  Si  M.  du  Vaîr ,  dirent  les  Réformés ,  fouhaittoit  fincére^ 

ment  la  reformation  de  l'Egiife ,  pourqmi  nous  haijfoit^il  mortellement  f  Nous 

demandons  la  mime  chofe  que  lui^  L'unique  reproche  quil  nous  pouvait  faire , 

$*eji  que  nous  allons  peut-itre  trop  loîn^  Efl-ce  donc  là  un  fi  grand  crime  ^  Asê- 

iieu  d^exciter  le  Roi  à  nous  pourfuivre  à  feu  &  a  fang ,  M.  le  Garde  des  Sceaux 

7f  aurait' il  pas  piieuxfait  de  perfuader  à  Sa  Mafejié  ,  qu'elle  devrait  travailler 

ferieufemcm  à  la  réformation  du  Clergé  ,  au  retranchement  des  abus  ,  &  fur^ 

tout  à  la  diminution  de  la  Monarchie  du  Pape  î  On  pourrait  fe  rapprocher  aprè$^ 

V abolition  des  defordres  irtcompatibles  avec  l'efprit  du  Chrijiianifme^  Les  Papif-r 
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tes  malins  parloient  auffi  de  leur  côté.  Les  uns  demandoîent ,  fi  c'étoit  ^  — 
<3ans  le  deflein  de  reformer  le  Sacré  Collège  que  du  Vair  s'étoit  mis  en 
tête  d*étre  Cardinal  ?  Puifjue  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  difoient  les  autres , 
fouhaittoit  en  bon  Catholique  la  rcformation  des  mœurs  &  des  abus ,  postrquoi  ffar^ 
doit- il  un  Evec hé /ans  faire  aucune  fonBion  Ecclejiajiique  ?  Jl  affeEle  d  aimer 
la  modeftie  ;  il  ordonne  dans  fin  tejiament  que  fin  tombeau  &  Vepitaphe  fiiene 
d'une  fimf  licite  Chrétienne,  Cela  firoit  fort  bien ,  fi  le  bon  Magifirat ,  peufa^ 
sisfait  du  revenu  que  les  Sceaux  donnent ,  navoit  pas  pris  fans  firuptde  un  des 
plus  riches  Evechés  du  Rofjaume.  Heureufement  pour  du  Vair ,  Luines  fon 
patron  fit  cefler  tous  ces  murmures.  Les  François ,  toujours  occupés  de 
la  dernière  chofe  qui  fe  préfente  >  laifTeretic  le  Garde  des  Sceaux.  On  fe 
mît  à  crier  contre  le  Connétable,  plus  fort  que  jamais.  Je  lie  fçai  com- 
ment il  eut  l'imprudence  de  prendre  encore  les  Sceaux.  Les  gens  de  let- 
tres &  de  robe  regardèrent  cette  aâion  comme  une  injure  &  une  inful- 
te  que  leur  faifoit  un  homme  fans  aucune  teinture  des  fciences  &  des 
loix  ,  qui ,  non  content  d'être  indignement  parvenu  d'une  petite  char- 
ge dans  la  Fauconnerie  à  la  première  dignité  militaire  du  Royaume ,  fe 
croit  encore  aflez  habile  pour  y  exercer  la  féconde  Magiftrature.  Tout 
le  monde  fe  mocqua  de  la  fotte  vanité  de  Luines.  Il  portoit  les  clefs  du 
coffret  où  font  les  fceaux  ,  pendues  à  fon  cou  ,  auffi- bien  que  la  croix 
de  rOrdre  du  S.  Efprit.  Celle-ci,  difoit-on ,  &  Tépée  de  Connétable  ,  ne 
lui  conviennent  pas  mieux  que  les  fceaux.  ^ 

Louis  faifoit  fi  bien  les  afiFaires  de  la  Cour  de  Rome  &  du  Clergé,  en      Bref  du 
mettant  le  feu  dans  fon  Royaume  ,  que  le  Pape  &  les  Evêques  de  Fran-  P^F  ^^ 
ce  ne  manquèrent  pas  de  lui  donner  les  éloges  les  plus  outrés ,  &  de  Tex-  ^^^    l 
horter  vivement  à  pourfuivre  une  fi  fainte  entreprife.  Grégoire  écrivit  5c  (fs  ar-. 
au  Roi  un  bref  long  &  flateur.  Après  Tavoir  exalté  de  ce  que  dans  un  mes  en 
âge  où  les  autres  Prmces  ne  penfent  qu'au  plaifir  &  aux  divertiflemens ,  Guicnnc. 
il  marchoit  à  la  tête  de  fon  Armée  pour  aller  prendre  les  Places  héréti- 
ques »  Joufjfez,  de  la  belle  réputation  que  vous  acquérez^ ,  dit  le  S.  Père  à  Louis. 
Suivex,  Dieu  qui  combat  avec  vous.  Comme  vous  êtes  maintenant  le  foudre  de      Mereure 
la  guerre  &  le  bouclier  de  la  paix ,  vous  firex.  aujji  déformais  la  louange  d*l'  Francis, 
fraël  &  la  gloire  de  tout  le  monde.  Dwplus  haut  fimmet  de  notre  dignité  Apof  *^*''* 
tolique  ,  nom  ajjiftons  de  cœur  &  JtaffeÊlion  à  vos  Armées  ;  par  nos  prières  ar^ 
dentés  &  affidues  nous  attirons  lefecours  du  Ciel  fur  vous.  Quoique  nous  ne  dou^ 
tiens  point  que  votre  vertu  &  votre  confiance  ne  vous  portent  à  mettre  la  der^ 
mère  main  à  l'œuvre  que  vous  a^et,  commencée ,  trouvez,  bon  que  nous  votif 
animions  encore  par  nos  exhortations ,  afin  quil  paroijfe  que  nous  prenons  à  cœur 
r avancement  de  la  véritable  Religion  ,  &  l'augmentation  de  votre  gloire*  Ce 
n'efl  pas  tout.  Le  Pape  vouloit  qu'après  avoir  défolé  plufieurs  belles  & 
grandes  Provinces  de  France ,  fous  prétexte  d'y  extirper  Théréfie ,  Louis 
armât  une  puitfante  Sote  pour  réduire  enfin  la  Rochelle.  Grégoire  pro- 
mettoit  hardiment  que  Dieu  feroit  en  faveur  du  Roi  des  miracles  auffi 
éclatans  que  ceux  du  paffage  de  la  Mer  rouge  &  du  Jourdain.  Le  Pape 
répondoit  après  cela  de  la  conquête  de  l'Orient ,  pourvu  que  Louis  imitât 
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j^jj     fes  ancêtres ,  qui  ont  obéi ,  difoit  Grégoire  ,  aujfi  rtligicufement  aux  exhorr^^ 
tion  dis  Papes  qu'aux  commandemcm  de  Dieu.  Paroles  impies  &  prophanes  ï 
Mais ,  doîc-on  attendre  autre  chofe  d'un  miférabic  Succefleur  de  ces  Pon- 
tifes fanguinaires  ,  qui  ont  mis  toute  l'Europe  ,  que  dis-je  ,  l'Orient  Se 
l'Occident  en  feu  ,  &  qui  ont  fait  couler  des  rivières  de  fang  humain , 
en  fonnant  la  trompette  de  leurs  prétendues  guerres  faimes  i 
Harangue      Le  Clergé  de  France  voulut  enchérir  fur  le  Pape.  Les  Député  des  deux 
du  Clergé  Ordres  s'étoient  aflemblés  dans  le  mois  de  Juin  à  Paris.  Le  Roi  les  rit 
furie mê!  ^®"*'  ^  Poitiers ,  &  puis  à  Bourdeaux  ,  afin  que  voyant  de  plus  près  les 
mcfujet/  '^^''^s  vidoires  de  fa  Majefté  fur  les  hérétiques ,  ils  fourniflent  librement 
une  fomme  extraordinaire  pour  fubvenir  a  de  fi  grandes  dépenfes.  Ces 
Meffieurs  réfolurent  en  effet  de  donner  au  Roi  un  million  d'or  ,  defti- 
F^lîs*  °^  '  dirent-ik ,  à  la  prife  de  la  Rochelle.  Cette  conquête  ,  après  laquet- 
UiZ    *    le  &  le  Pape  &  les  Evéques  fbupiroient  fi  fort ,  coûtera  un  peu  plus 
cher  au  Clergé.  Il  faudra  bien  accorder  encore  d'autres  dons  gratuis.  (lor* 
nulier  Evéque  de  Rennes  fut  chargé  de  faire  enfuite  la  remontrance  or« 
dinaire  au  Roi.  Il  étoit  engagé  pour  lors  au  Siège  de  Montauban  ,  dont 
le  malheureux  fuccès  ne  répondit  pas  aux  magnifiques  promefles  que  le 
Pape  &  les  Evêques  faifoient  à  Louis  de  la  part  du  Ciel.  Les  Cardinaux 
de  Retz  &  de  la  Valette ,  &  les  principaux  Prélats  de  TÂffemblée  da 
Clergé ,  accompagnèrent  Cornulier  quand  il  vint  s'acquitter  de  fa  com^ 
million.  Il  feroit  difficile  de  trouver  quelque  chofe  de  nK)ins  judicieux  ». 
de  plus  fiateur ,  &  de  plus  violent  que  ta  longue  harangue  de  cet  Evêque*^ 
Depuis  unfiecle,  dit- il  ^  on  n'entendok  dans  notre  tare  que  la  voix  délateur^ 
tir  elle  gémijfante^  Elle  quitte  maintenant  le  ton  lugubre  ,  pow  rendre  avec  aile" 
ffejfe  mille  avions  de  grâces  à  Dieu  ^  de  ce  qu'il  nous  a  donné  un  Roi pmjfant 
&  capable  de  mettre  I^Eglife  dans  fon  ancienne  fplendeur.  F^ous  ejfujez.  nos  lar- 
mes  ,  Sire ,  &  vous  changez*  les  trifies  accens  de  noi  voix  en  acclamattons  de 
joie  perles  grands  biens  que  nous  commentons  de  recueillir  par  votre  pieté  &par 
le  progrès  de  vos  armes.  Que  les  anciennes  Hijloires  des  Hébreux  vantent  tant 
qu'elles  voudront  un  Roi  qui  a  T âge  de  vingt-ans  extirpa  C idolâtrie  quefespré» 
décejfeurs  avoient  foufferte  j  nous  exalterons  encore  plus  notre  augure  Monarque. 
Son  zxle  &  fa  ferveur  U  relèvent  infiniment  au  dejfus  de  Jofias^ 

Après  une  inyedive  outrée  contre  les  Réformés ,  le  Prélat  quitte(ans. 
âçon  le  cataâere  de  Prédicateur  de  l'Evangile  de  paix ,  il  entonne  1^ 
trompette  de  la  guerre  plus  forte  qu'aucun  autre.  Ce  neftpas  Sire  y  ajoû- 
te-t*il ,  que  nous  demandons  la  guerre  :  au  contraire  nous  fouhaitons  la  paix. 
Le  Dieu  qui  nous  fervons ,  ejl  un  Dieu  de  paix  ,  &  non  de  di^njîon^  Cefi  à  nous 
de  le  fiiivre  dans  ce  même  efprit^  cSr  de  la  lui  demander  inçejjamment.  Afair^ 
pour  obtenir  une  bonne  paix  ,  il  faut  quelquefois  prendre  les  armes.  Quoique  la 
guerre  foit  ordinairement  accompagnée  de  pertes  &  de  malheurs  ^  elle  vaut  fou^ 
vent  nUeux  qu'une  mauvaife  paix.  Dieu  ,  qui  eji  jujie  Juge  >  donne  toujours  une: 
fin  heureufe  k  une  guerre  bien  fondée.  La  maxime  n'eft  pas  certaine.  Mais* 
enfin  la  queftion  ,  c'eft  de  fçavoir  qui  avbit  pris  les  armes  avec  plus  de 
juftice  »  ou  du  Roi  pour  opprimer  fes  fujets  fur  un  prétexte  de  déi!bbéîf<^ 
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fance  affez  léger ,  ou  des  Réformés  ,  pour  la  conièrvation  de  leurs  prî-  "TôITT 
Tiléges  &  de  leur  liberté,  Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette  affaire. 
Voyons  la  fuite  du  difcours  d'un  Prélat  qui  prêche  la  guerre.  Pottr  réuf- 
fir  dans  votre  cntrcprifi ,  Sire  ,  ajout e-t- il ,  vous  n'avez,  quàf^avoir  ufer  des 
avantages  que  le  Dieu  des  batailles  a  miraculeufement  mis  entre  vos  mains ,  & 
k  vous  Jouvenir  que  fi  les  IJraèlites  eujfent  pourfitivi  letirs  ennemis  jufques  dans 
les  lieux  forts  où  ils  fe  retirèrent ,  V Arche  du  Seigneur  ri auroit  jamais  été  prifi 
par  les  Philiftins.  A  ce  compte  TEvêque  ne  vouloit  pas  que  le  Roi  fit  bon 
quartier  à  fes  pauvresfujets  Réformés.  Toute  la  grâce  que  Cornuliercon- 
feilloit  à  Louis  de  leur  accorder ,  c'étoit  de  les  reléguer  dans  les  bourgs 
&  dans  les  villages  «  à  l'exemple  de  l'Empereur  Conftantius ,  qui  en  ufa  - 
de  la  forte  au  regard  des  Idolâtres. 

Le  Prélat  employa  toute  fon  éloquence ,  qui  confiftoit  plus  dans  une 
abondance  de  paroles  ennuyeufes,  qu'en  raifons  folides  &  bien  pouflees, 
à  faire  valoir  l'odroi  d'un  million  d'or  que  le  Clergé  deftinoit  au  fiege  de 
la  Rochelle.  Mais  »  comme  le  don  de  ces  Meflieurs  n'eft  jamais  tellement 
gratuit ,  qu'ils  ne  prétendent  en  tirer  de  fort  grands  avantages ,  l'Evêque 
de  Rennes  prefla  vivement  Sa  Majefté  ,  de  leur  accorder  certaines  cho- 
fes  qui  n'étoient  pas  moins  préjudiciables  à  la  jurifdidion  &  à  l'autorité 
Royale ,  qu'à  la  liberté  de  confcience  des  Réformés  »  &  aux  Edits  de  pa- 
cification. Les  auditeurs  furent  extrêmement  furpris ,  après  des  exhorta* 
tions  fi  pathétiques  à  la  rigueur  &  à  la  guerre  ,  d'entendre  dire  à  TEvê- 
que  d'un  air  grave  &  férieux ,  que  fes  confrères  &  lui  ne  préténdoient 
point  déraciner  les  erreurs  par  la  force  &  par  la  violence.  La  liberté , 
pourfuivit-il  ,  ejl  tellement  gravée  dans  le  fond  de  fefprk  de  F  homme  ,  que  ce 
qui  s'y  met  par  la  force  ri efi  pas  ordinairement  de  longue  durée,  La  contrainte 
ejl  moins  capable  encore  de  produire  la  foi ,  qm  doit  être  libre  ^  &  s'y  hfinner 
dosicement  par  Pinjpiration  divine  ,  par  la  patience  >  par  les  exh&rtatio^js ,  & 
par  les  bons  exemples.  Cette  maxime  juftc  &  véritable  parut  venir  mal  à 
propos  dans  un  difcours  plus  digne  d'un  Officier  d'Armée  >  que  d'un 
homme  qui  fe  difoit  TAmbaffadeur  du  Dieu  qui  annonce  la  paix  &  l'a- 
mour du  prochain.  Quelques  Courtifans  qui  avoient  de  la  raifon  &  du 
difcernement  ne  purent  s'empêcher  de  rire  au  nez  d'un  harangueur  qui 
avançoit  gravement  les  raifonnemens  les  plus  faux  »  &  les  contradidions 
les  plus  groflieres. 

Charles  de  Valois  Duc  d'AngouIéme  étoît  revenu ,  au  temps  de  cette-  j.f"^ 
AiTemblée  du  Clergé  ,  de  la  célèbre  Ambaflàde  à  laquelle  il  fut  envoyé  lême&fê» 
Tannée  précédente  en  Allemagne ,  avec  le  Comte  deBethune ,  &  l'Au*  deux  Col- 
befpine  Abbé  de  Préaux.  Le  ban  Impérial  publié  contre  Frédéric  Roi  l«gucs 
de  Bohême  ;  les  entreprifes  du  Marquis  Spinola ,  non  feulement  (ur  le     nL'j^* 
bas  Palatinat ,  mais  encore  fur  les  terres  de  plufieurs  Princes  de  l'Empire  \^xxi  Aœ- 
qui  n'avoient  aucune  part  à  Paflâire  de  Bohême  ;  enfin ,  le»  vives  remon-  baflade  exi 
trances  de  ceux  de  Tunion  Proteftante  à  la  Cour  de  France ,  que  fi  le  Roi  Allcnur 
ne  s'^oppofoit  vigoureuferaent  aux  projets  ambitieux  de  la  IVIaifon  d'Au-  ^^^*' 
triche  »  toute  l'AUefliagne  feroit  bientôt  fubjuguée  y  ces  chofes ,  dis- je» 

Aaa  ^ 
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j^-^,^    firent  ouvrir  un  peu  Tes  yeux  à  Louis  &  à  fon  ConfeiL  La  Maifm  JUAié^ 
AmbMffM'-  ^w^^f  àÀi  fa  Majefté  dans  une  lettre  aux  trois  Ambafladeurs  à  Vienne  , 
dg  d'An-   fait  tous  les  jours  de  nouveaux  "progrès.  Sans  avoir  égard  à  tétat  prefint  des 
louUmt.     affaires  ,  ni  a  ïhonneur  de  mon  nom  &  de  mon  entremiÇe  ,  t Empereur  ,  pou^ 
K%   <^8  ^^^  ^^^  £fp^£^^^^  »  ^  ^*^  durant  votre  négociation  l  EleHeur  Palatin  au  ban 
é'c'  ^67]  ^^  l* Empire ^  Ceft  une  marque  certaine  quil  penfe  plus  à  s  accroître  par  la  voie 
f  6  8.   e^r.  des  armes  ^  quà  faire  la  paix.  Retirez,  vous  de  Païenne ,  des  que  vous  en  trou- 
verez, un  prétexte  honnête:  &  le  plutôt  fera  le  meilleur.  Je  fais  réflexion  qu*il 
eji  À  propos  d'arrêter  le  cours  des  profpêrités  de  la  Maifon  d  Autriche  ,  dr  de  ne 
favorifer  pas  davantage  fon  agrandiffement.  Le  Roi  d' tfpagne  recueillir  oit  lui 
feul  au  préjudice  de  mes  amis  &  des  alliés  de  ma  Couronne  ,  tout  le  fruit  des 
foins  que  je  prends.  Sans  faire  aucune  démonjiration  de  cette  prévoyance  ,  é/«- 
dez,  doucement  les  proportions  que  V Empereur  fera  déformais  pour  f  fervlr  en^ 
core  de  mon  entrcmife  au  rétabltjfement  defes  affaires.  Revenez,  me  trouver.  Et 
fi  vous  voyez,  enpajfant  quelques-uns  des  Princes  de  l'union  Proteflante  ^  exhor^ 
tez.-les  à  demeurer  dans^  une  bonne  correfpondance  les  uns  avec  les  autres  ,   &  à 
rallier  leurs  amis.  Affurez,'les  aufft  de  ma  bonne  volonté  ,  &  du  dejir  que  fai 
de  voir  leurs  affaires  fur  un  meilleur  pied  \  non  que  je  veuille  entretenir  la  divi' 
Jîon  &  le  trouble  en  Allemagne  ;  je  cherche  au  contraire  les  moyens  de  parve^ 
nir  à  un  accommodement  raifinnable. 

Puiheux  Secrétaire  d'Etat  explique  encore  mieux  les  chofes  dans  fa 
lettre  aux mêmçsAmbafTadeurs.  f^ous prévoyez, fort  bien  ^  leur  dit-il^  T^- 
grandijfement  de  la  Afaifin  d'Autriche  ,  &  que  par  les  confeils  des  Aiinijlres 
d'Efpagne  elle  cherche  à  fe  prévaloir  défis  nouveaux,  avantages ,  &  a  fi  fervir 
de  notre  entremife  ,  comme  d'un  degré  pour  monter  au  comble  de  fa  grandeur. 
Outre  l'Intérêt  général ,  le  notre  s^y  trouve  engagé  bien  avant.  Car  enfin  ,  cette 
balance  que  nous  prétendons  mettre  dans  la  Chrétienté  ne  feroit  plus  entre  nos 
mains  :  &  ceux  de  la  Afaifin  d* Autriche  n  auraient  égard  à  nos  offices  &  à  w- 
tre  amitié,  qti  autant  que  leur  intérêt  particulier  les  y  convieroit.  Outre  le  peu 
de  gratitude  que  les  Efpagnols  nous  témoignent ,  nous  leurs  donnons  moyen  d'à* 
vancer  leurs  affaires ,  &  nous  nous  rendons  odieux  &  fufpeEls  à  nos  autres  anus  ; 
chofi  que  nous  devons  éviter  avec  fiin.  Si  ,  fans  donner  dufiupfon  de  votre  dé^ 
part  y  vous  voyez,  qu'il  j  ait  lieu  de  faire  en  forte  que  les  Princes  de  l^ union  , 
alliés  de  cette  Couronne  ,  ne  filent  point  inquiétés  fnr  ^affaire  de  la  Bohême  & 
du  Palatinat ,  employez^-j  yos  offices^  Ils  en  ont  requis  fit  Afajejié  ,  &  lui  en 
ont  remontré  la  confequence.  Ces  Meffteurs  d'Autriche  ne  paroijfent  pas  fi  con^ 
tenter  de  la  Bohême  ,  ni  du  Palatinat.  Ils  inquiètent  fous  ce  prétexte  beaucoup 
de  Princes ,  &  quelques  villes  de  l'Empire. qui  ne  font  point  de  la  faEiion  de 
l'EleBeur  Palatin.  Et  fi  le  Roi  d'Efpagne  conferve  la  P^alteline  qu'iLa  ufurpéi , 
comme  il  témoigne  en  avoir  le  deffein ,  la  liberté  de  l'Italie  eflbien  engagée.  CEf 
fagjie  joindra  facilement  les  forces  quelle  j  entretient  avec  celles  de  l' Allemagne* 
Mais  le  Roi  a  réfolu  de  nefiuffrir  pas  cette  invafion. 

Les  raifonnemens  de  Louis  &  de  fon  Miniftre  étoient  bons  &  folides. 
Mais  ils  s'avifoienc  trop  tard  l'un  &  l'autre  de  prévenir  des  inconvéniens 
^ont  les  Ambafladeurs  les  avertirent  judicieufement  après  la  bataillé  de 
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Prague.  Bien  loin  de  prendre  dès-lors  fes  mefures ,  afin  d'arrêter  le  pro-  i<2t 
grès  des  armes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  d'empêcher  l'oppreffion  en- 
^*ere  du  Roi  de  Bohême  &  des  Princes  Proteftans  de  l'Empire  >  le  Con* 
*^il  de  France  ,  amufé  par  le  traité  de  Madrid  fur  la  Valteline  ,  fit  jtifte- 
ment  tout  ce  que  l'Empereur  &  le  Roi  pouvoient  fouhaiter  pour  1  exé- 
cution de  leurs  projets.  Pendant  que  Louis  fait  la  guerre  à  fes  fujets ,  le 
haut  &  le  bas  Palatinat  font  entièrement  envahis ,  le  Marquis  Spinola 
attaque  vigoureufement  les  Provinces-Unies ,  &  le  Gouvergeur  de  Milaa 
élude  la  reftitution  de  la  Valteline.  Au  lieu  de  porter  fes  armes  en  Guien* 
ne  ,  le  Roi  n'auroit-il  pas  fait  plus  fagement ,  d'envoyer  fes  troupes  vers 
l'Allemagne  ,  &  de  paroître  du  moins  prêt  à  s'oppofer  à  l'ufurpation  des 
Etats  héréditaires  de  Frédéric  ,  &  à  loppreffion  des  Princes  de  l'union 
Proteftante  ?  Trop  heureux  d'obtenir  une  trêve  de  fix  femaines  pour  le 
Palatinat ,  ils  coururent  prefque  tous  à  l'envi  demander  grâce  à  l'Empe- 
reur. Les  Miniftres  de  France  s'inuginoient  mal  à  propos ,  que  le  Roi 
ceflant  de  s'entremettre  pour  l'accommodement  dé  Bethlen  Gabor  avec 
l'Empereur ,  la  Maifon  d'Autriche  auroit  des  affaires  en  Hongrie ,  qui  ne 
lui  permettroient  pas  de  pouffer  trop  loin  fes  conquêtes  en  Allemagne  : 
penfée  donc  les  trois  Ambaffadeurs  de  France  font  bien  voir  la  fauffeté 
dans  une  lettre  à  Puifieux. 

Jamais ,  difcnt-ils  ,  la  guerre  de  Hongrie  ne  fera  capable  défaire  uyje  ajfez, 
fuijfante  diverfion.  C'eji  un  Rojanmefittie  à  l* extrémité  des  Etats  de  l'Empe- 
reur ;  &  les  habit  ans  font  tellement  incapables  de  lui  faire  du  mal  fa^s  le  fe- 
cours  de  leurs  voijins  ,  que  fune  de  ces  deux  chofis  doit  arriver  infaillihlcrnsnt^ 
Oh  les  Hongrois  fi  foumettront  au  Turc  ;  &  c'ejl  un  mal  irréparable  ponr  Li 
Chrétienté  ;  ou  bien  l  Empereur  les  fubjuguera  par  la  force.  Il  en  feroit  déjà  ve-  • 

nu  a  bout ,  fans  les  trêves  que  nous  avons  obtenues.  Cela  ne  manquera  pas  d'ê- 
tre fuivi  d*une  loi  d'hérédité  femblable  k  celle  qui  ejl  impofee  à  la  Boher/ie ,  ^i 
la  Siléjie  &  à  la  Moravie  depuis  la  bataille  de  Prague.  V Empereur  n  appelle 
^  plus  autrement  ces  Provinces  que  fin  Royaume  héréditaire.  Que  fi  nous  pouvons 
faire  la  paix  de  Hongrie  ,  le  Turc  en  fera  exclu ,  &  l'Empereur  j  aura  feu- 
lement l'autorité  que  l'ancienne  conftitution  du  gouvernement  lui  donne  :  la  puif- 
fance  fiuveraine  demeurera  toujours  partagée  entre  le  Roi  &  les  Etats  du  Pays^ 
Cette  confidération  porta  les  trois  Ambaffadeurs  de  France  à  demander 
la  permiâion  de  faire  de  nouvelles  inftances  pour  la  concludon  de  la 
paix  entre  l'Empereur  &  Bethlen  Gabor.  Ils  croyoient  avoir  affez  avancé 
leur  négociation  dans  les  conférences  qu'ils  eurent  à  Hambourg  avec  les 
Miniftres  du  Prince  de  Tranfilvanie.  Mais  l'Empereur  &  fon  Comte  d'O- 
gnate  Ambaffadeur  d'tfpagne  à  Vienne  ,  bien  avertis  que  Louis ,  défor-, 
mais  occupé  chez  lui ,  ne  pourroit  s'oppofer  aux  deffeins  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  refuferent  toutes  les  propofîtions  jdont  Gabor  auroit  pu  fe 
contenter  raifonnablement. 

Ferdinand  &  les  Efpagnols  fe  croyoient  aflurés  de  réduire  la  Hongrie 
dans  une  campagne  ,  avec  le  fecours  que  SigiGnond  Roi  de  Pologne  de- 
toit  envoyer  >  de  preodre  encore  Tua  &  ïmxiq^  Palatinat  >  par  le  moyens 
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^         de  Maxîmîlîen  Duc  de  Bavière  ,  auquel  on  promettoit la  dignité  Elec 
torale  dont  FredericJRoi  de  Bohême  feroit  dépouillé  ;  enfin ,  de  fou- 
mettre  fi  bien  les  Princes  de  l'Union  Proteftante  ,  qu'aucun  d'eux  n'o- 
feroit  remuer.  L'artificieux  Prince  de  Tranfilvanie  avoit  aufll  fes  vues  & 
fes  defTeins»   qui  Téloignoient  de  la  paix.,  quoiqu'il  fît  femblantde  la 
fouhaiter.  Par  fes  intrigues  à  la  Porte  Ottomane ,  Gabor  avoit  engagé  le 
jeune  Ofman  Empereur  des  Turcs ,  qui  venoit  de  s'accommoder  avec  le 
Sophi  de  Peri§ ,  à  tourner  fes  armes  contre  la  Pologne  ,  plutôt  que  con- 
tre la  Hongrie.  Outre  que  le  Tranfilvain  craignoit  de  fe  rendre  trop 
^  odieux  aux  Hongrois,  &  même  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  s'il  paroif- 
foit  avoir  appelle  les  Turcs  en  Hongrie  ,  il  vouloit  avoir  pour  lui  tout 
ce  qui  reftoit  de  ce  grand  Royaume  ,  fauf  à  fe  faire  enfuite  tributaire  & 
vaflal  du  Grand  Seigneur.  Ce  détour  étoit  plus  avantageux  à  l'ambition 
de  Gabor.  La  conquête  de  la  Hongrie  Chrétienne  ,  dont  il  poflédoit  la 
meilleure  partie  ,  lui  paroiflbit  aflurée  ,  dès  que  ,  bien  loin  de  recevoir 
du  fecours  de  Sigifmond  Roi  de  Pologne ,  TEmpereut  feroit  peut*être 
dans  la  néceflîté  d'en  donner  à  un  Prince  voifin ,  fon  beau*frere  y  qui 
auroit  fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Turc.  Le  Duc  d'Angoulcme  ,  Be- 
thune  ,  &  Préaux  furent  ainfi  réduits  à  revenir  en  France  ,  avec  le  cha- 
grin d'avoir  uniquement  travaillé  à  l'agrandiffement  des  ennemis  fecrets 
&  irréconciliables  de  leur  maître.  Aveuglé  par  les  éloges  flateurs  qu'on 
lui  donnoit  fur  les  progrès  de  fes  armes  en  Guienne»  &  infenfible  défor- 
mais au  mal  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même,  &  aux  avantages  qu'il  donnoit 
à  une  Couronne  rivale  de  la  fienne ,  Louis  reçut  le  Duc  d'Angoulême 
_        à  bras  ouverts.  Il  l'employa  dans  fon  Armée  ,'  afin  qa'après  l'avoir  aidé 
à  rendre  la  Maifon  d'Autriche  plus  puiflante  &  plus  formidable  ,  Angou- 
lême  le  fervît  encore  à  défoler  les  plus  belles  Provinces  de  France  ,  &  à 
la  rendre  moins  capable  de  foûtenir  fes  meilleurs  alliés.  Etrange  aveugle* 
ment ,  dirai- je  d'un  Roi  ou  d'un  Confeil  entêté  de  Tétabliffement  d'un 
pouvoir  arbitraire  1  Dans  la  paflion  de  dominer  à  fa  fantaifie  on  rui- 
ne le  Royaume ,  on  abandonne  les  voifins  à  la  difcrétion  du  plus  fort , 
on  iaiiïe  agrandir  une  PuiÛance  qui  auroit  fait  trembler  la  France  >  fi 
un  habile  Miniftre  n'avoit  heureufement  réparé  les  fautes  de  ceux  qui 
Tavoient  précédé  dans  le  Confeil  du  Roi. 
Progrès      On  recommença  la  guerre  en  Hongrie,  incontinent  après  que  les  trois 
èts  armes  Ambafladeurs  de  France  eurent  pris  congé  de  l'Empereur.  T-a  trêve 
de  i'Em-    finiflbit  alors.  Ferdinand  &  Gabor  ne  vouloient  ni  la  continuer ,  ni  faire 
Hongde"  la  paix.  Les  armes  Impériales  eurent  d*abord  de  fort  grands  avantages. 
Setski  Seigneur  de  Hongrie  avoit  abandonné  le  parti  du  Tranfilvain  , 
&  emmené  deux  mille  hommes  avec  lui.  Renforcé  de  quelques  trou- 
pes que  l'Empereur  lui  donna ,  Setski  furprit  Altenfol  &  Vefprin.  Il  fe 
joint  enfuite  à  Palfi  autre  Seigneur  Hongrois  du  parti  de  Ferdinand. 
lAiveurt  Dans  un  pofl:e  avantageux  entre  Tirnav  &  Caflbvie  ,  ils  fe  flatoient  l'un 
Jranf0ts.    g^  l'autre  de  prendre  Gabor  qui  étoit  dans  la  première  de  ces  deux  Pla- 
*'*        ces ,  &  de  le  livrer  enfuite  a  l'Empereur.   Mais  le  Tranfilvain  fnt  plus 
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liablle  qu'eux.  I!  fe  retire  deTirnav  ;  &  emportant  avec  lui  la  couronne    j^^^ 
&  les  ornemens  Royaux  à  Caflbvie ,  il  y  amafTe  une  armée ,  pendant  que     yinoi* 
celle  de  l'Empereur  s'afFoiblit ,  &  perci  fa  première  ardeur  en  prenant  Siri  Me-- 
des  Places.  Le  Comte  de  Buquoi  rappelle  de  Moravie  en  Hongrie,  com-  f^o^'*\  ^^ 
me  à  une  conquête  certaine,  marche  droit  à  Prefbourg  &  l'inveftit.  For-  ^^^^^^^y 
gatfi  ,  Palatin  cfe  Hongrie,  &  quelques  autres  Seigneurs  du  Pays  y  ctoient  pl^'     '^^ 
enfermés.  Soit  que  naturellement  légers  &  inconftans ,  ils  fuffent  las  de 
la  domination  de  Qabor ,  foit  que  l'Empereur  leur  fit  efpérer  de  plus 
grands  avantages  ,  ForgatG  &  fes  Partifans  rendirent  la  ville  de  Pref- 
bourg  ^  à  condition  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  conlerveroit  leurs 
charges'  &  leurs  dignités.  La  garnifon  du  château  fait  mine  de  vouloir  fe 
défendre  ;  mais  Buquoi  attaque  fi  vigoureufement  la  Place,  que  le  Com- 
mandant demande  bientôt  à  capituler.  .    ç 

Toutparoiffoit  céder  à  la  rapidité  des  armes  vidorieufes  de  Ferdinand,  j^g  ^ff^i. 
lorfque  le  malheureux  fuccès  du  fiége  de  Neuhaufel  fit  changer  la  face  res  chan- 
des  aflfaires.  Buquoi  s'étoit  approché  de  la  ville ,  fur  l'avis  que  certaines  g«  en 
gens  lui  donnèrent  d'une  prétendue  méfintelligence  entre  les  foldats  de  ^^^iP^ 
la  garnifon.  Le  rapport  étoit  faux ,  ou  les  elprits  fe  réiinirent  à  la  vue  ^^^j  ^^ 
de  l'ennemi.  Le  Palatin  Forgatfi  fait  fommer  la  garnifon  ,  &  ils  répon-  Comte  it 
dent ,  qu'en  bons  Hongrois  ils  mourront  plutôt  que  de  retourner  fous  Buquoi. 
la  domination  des  Allemands.  La  Place  ne  fut  point  fi  bieninveftie  ,  qu'il  ^^^^^* 
n'y  paflat  continuellement  des  gens  frais  &  du  fecours  d'un  corps  aar-  i^^^^' 
mée  du  parti  de  Gabor  pofté  aux  environs.  Le  monde  ne  fçavoit  pour-      Vittoth 
quoi  un  aufli  habile  Général  que  Buquoi  s'opiniâtroit  à  demeurer  devant  Siri  Ue- 
une  ville  qu'il  ne  pouvoir  pas  prendre.  Son  Armée  s'affoibliflbit  tous  les  ^^^.  ^^' 
jours  ,  &  les  foldats  rebutés  fe  décourageoient.  Buquoi  perdit  enfin  mal-  ^oJ,  y. 
heureufement  la  vie  d'onze  coups  de  piftolet,  de  lance ,  oudefabre  p^fo-.  349. 
dans  une  rencontre  où  il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  valeur,  pour  raffurer  les  fiens  épouvantés,  qui  fuyoient  de- 
vant l'ennemi.  Telle  fut  la  fin  de  Charles  de  Longueval  Comte  de  Bu- 
auoî ,  Seigneur  Valon.  Ses1>elles  aâions  dans  les  guerres  de  France  & 
es  Pays-Bas,  où  il  fervit  utilement  la  Couronne  d'Efpagne  ,  méritèrent 
que  l'Archiduc  Albert  lui  donnât  le  commandement  des  troupes  defti* 
nées  au  fecours  des  Empereurs  Mathias  &  Ferdinand.  Attentif  à  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  grand  Capitaine»  Buquoi  acquit  une  gloire  immor- 
telle  dans  les  guerres  de  Bohême  &  de  Hongrie.  Sa  mort  fut  une  perte 
irréparable  pour  l'Empereur..  Les  affaires  de  Bethlen  Gabor  fe  rétabli- 
rent en  un  inftant.  Après  avoir  furpris  Setski  &  Palfi  ,  dont  les  troupes 
ifurent  mifcs  en  déroute ,  il  reprend  Tirna'V  ,  s'avance  vers  Prefbourg ,  Se 
Taffiége.  Budiani ,  Seigneur  Hongrois  de  fon  parti ,  fait  d'un  autre  côté 
des  courfes  jufques  à  Vient^e.  On  dit  que  Ferdinand  put  voir  des  fenêtres 
de  fon  palais  de  Vienne  ,  en  un  jour  ,  les  flammes  de  vingt  villages  bril- 
la par  les  gens  de  Gabor  au-delà  du  Danube  ,  &  de^quatorze  mis  en  feu 
dans  le  même  temps  en  deçà  de  la  rivière  par  les  foldats  de  Budiani. 
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"TT^i —       Nonobftant  un  fi  prompt  rétabliflement  de  fes  affaires ,  le  Tranfilvaîi» 
Ofma'n    f"t  plus  tenté  Que  jamais  d'écouter  les  propofitions  de  paix  que  fit  en- 
Bmpcrcur  fijite  la  Gourde  Vienne,  plus  attentive  aux  affaires  d'Allemagne  qu'à 
des  Turcs  celles  de  Hongrie.  Bien  des  chofes  contribuèrent  à  rendre  Gabor  plus 
marche      traitable.  Il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiége  de  Prefbourg  ,  dont  la  gar- 
Poîognc  i  "i^o"  Allemande  fe  défendoit  fort  bien  ,  &  il  apprit  que  les  Turcs ,  dé- 
la  tête       concertés  de  la  perte  d'une  grande  partie  de  leur  puiflante  Armée  fur  les 
d*unc        contins  de  la  Moldavie  &  de  la  Podolie  ,  traitoient  avec  la  République 
puiflante    jg  Pologne.   Cette  fâcheufe  nouvelle  fit  craindre  à  Gabor  que  Ferdî- 
Isjàni      oand  ,  maître  abfolu  en  Autriche ,  en  Bohême  ,  en  Silefie ,  &c  prefque 
Hiftoris      dans  tout  l'Empire ,  n'appellât  une  grande  partie  de  fes  forces  en  Hon- 
FeneiM.      grie  pour  la  fubjuguer  entièrement ,  &  pour  le  chaffer  lui-même  de  la 
6  Tranfilvanie.  Les  Turcs,  divifés  entr'eux  ,  &  affoiblis  des  pertes  faites 

i6is.        ^^  Pologne ,  ne  paroiffoient  point  en  état  de  fecourir  Gabor  affez  puîf- 
Mercufê  famment  contre  l'Empereur  &  contre  le  Roi  de  Pologne.    Ces  deux 
François.    Princes  ne  pouvoient  pas  manquer  de  s'unir  &  de  fe  venger  du  Tranfil- 
*^*'*        vain,  dès  que  Guftave  Roi  de  Suéde  ne  donneroit  plus  d'occupation  à 
Sigifmond  du  côté  de  la  Lîvonie.  Je  n'ai  point  encore  parlé  des  affaires 
des  Turcs.  Embarraffés  à  leur  guerre  de  Perfe  depuis  le  commencement 
du  régne  de  Louis  XIIL  ils  ont  laiffé  les  Chrétiens  en  repos.  Mais  puif- 
qu'ils  paroîtront  déformais  fur  la  fcene  en  Europe,  je  crois  devoir  rappor- 
ter de  temps  en  temps  ce  qui  fe  paffe  de  plus  remarquable  chez  eux.  Les 
hommes  fe  reflemblent  par  tout ,  &  nous  trouvons ,  à  peu  près,  le  même 
jeu  des  paifions  dans  le  Divan  &  au  Serrail ,  que  dans  les  Cours  les  plus 
déliées  de  l'Europe  Chrétienne.  Madrid,  Paris  ,  Londres,  Vienne,  & 
Conftantinople  peuvent  nous  fournir  également  de  quoi  nous  inftruire» 
Le  Sultan  Acnmet  étant  mort  l'an  1617.  Muftapha  fon  frère  lui  fuc- 
cède  au  préjudice  de  deux  jeunes  fils  que  l'autre  laiffoit.  Les  Turcs  ont 
pris  des  Arabes  cette  coutume  de  préférer  un  &  quelques  fois  deux  frères 
de  l'Empereur  mort ,  ou  dépofé ,  à  fes  enfans.  Nous  en  en  avons  vu  un 
exemple  en  nos  jours.  Muftapha  Prince  imbécille ,  &  né  pour  être  le 
jouet  de  l'^^mbition  diss  principaux  Officiers  de  TEmpire  Ottoman  ,  ne 
demeura  pas  long-temps  fiir  le  Trône.  Le  Muphti ,  le  Caïmacan  ,  &  le 
Chiflar  Aga  ,  qui  l'y  avoient  élevé ,  l'en  firent  defcendre  l'année  fuivan* 
te,  &  lui  fubftituerent  Ofman  fils  aîné  d'Achmet.  Ilsefpéroient  de  confer* 
ver  plus  facilement  leur  crédit  &  leur  autorité  durant  la  jeuneffe  d'Of<- 
man  ,  que  fous  la  foiblefle  de  Muftapha ,  dont  les  femmes  &  les  eunu« 
ques  pouvoient  profiter  aufti  bien  qu'eux ,  &  mettre  leurs  amis  &  leurs 
créatures  dans  les  premières  places.  Ofman  qui  ne  manquoit  ni  de  £éro» 
cité  ni  de  courage ,  ayant  commencé  de  gouverner  par  lui-même ,  écou« 
ta  volontiers  les  insinuations  de  certaines  gens  après  la  conclufion  de  la 
paix  avec  le  Sophi  de  Perfe.  On  exhortoit  le  jeune  Sultan  à  marcher  fur 
Jes  tmces  de  fes  prédécefleurs  qui  s'étoient  rendus  redoutables  par  leurs 
conquêtes  en  Europe.  Les  intrigues  de  Bethlen  Gabor  à  la  Porte  Otto* 
mane ,  &  le  fuccès  de  fes^ntreprifes  en  Hongrie^  donnèrent  encore  occac» 
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lîon  auxflateurs  de  repréfcnter  au  Grand  Seigneur ,  qu'il  étoit  facile  de  .^, 
réduire  la  Pologne ,  épuifée  par  fes  guerres  contre  les  Mofcovites  &  con- 
tre les  Suédois,  à  la  condition  des  Etats  tributaires  de  la  Porte,  Bcthlen 
Gabor  ,  difoit-on  au  Sultan  ,  s  offre  de  fe  rendre  vajfal  de  ta  Haute ffe  ,  four- 
x/H  qu'elle  F  aide  indireilement  à  conquérir  le  rejle  de  la  Hongrie.  Qu'il  fera  fa- 
cile de  réduire  C Allemagne ,  quand  fuivie  des  Hongrois  &  des  Polonois  ,  ran- 
gcs  fous  fin  obétjfance  ,  ta  Hautejfe  marchera  droit  à  Vienne  en  Autriche  !  Ces 
remontrances  firent  impreffion  fur  Tefprit  d'Ofman  ,  &  il  chercha  dès^ 
lors  un  prétexte  de  déclarer  la  guerre  à  la  Pologne. 

Bethlen  Gabor  lui  en  fournit  un.  Ferdinand  ôc  Sigifmond ,  prefque 
également  intéreffés  à  rompre  les  ambitieux  projets  de  Gabor  dacôté  de 
la  Hongrie ,  tentèrent  de  l'arrêter  dans  fa  tranfilvanie  ,  en  le  faifant  atta^ 

Î|uerpar  les  Princes  de  Moldavie  &  de  Valachie.  Gabor,  averti  de  ce  def-* 
ein  repréfente  à  la  Porte  que  le  Modalve  ,  gagné  par  les  Polonois ,  veut 
fe  donner  à  eux,  &  fe  fouftrairc  de  robéïflance  du  Grand  Seigneur.  Un 
nommé  Campagi  reçoit  incontinent  la  commiffîon  d'aller  en  Moldavie 
avec  deux  cents  Turcs ,  de  tuer  Gratian  ,  c'étoit  le  nom  du  Prince,  &  de 
prendre  fa  place.  La  chofe  ne  fut  point  fi  fecrete  que  Gratian  n'en  eut  con- 
noiCTance.  Il  attend  Campagi  dans  une  embufcade,  &  le  tue  avec  fes  deux 
cents  Turcs.  Perfuadé  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  ménager  pour  lui  à  la 
Porte  Ottomane  ,  Gratian  fe  jette  entre  les  bras  des  Polonois ,  qui  re- 
gardent la  Moldavie  &  la  Valachie  comme  une  ancienne  dépendance  de 
leur  République.  Zàmosky  ,  fils  du  Grand  Chancelier  de  Pologne,  mar- 
che à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  ,  s'empare  de  la  Moldavie  ,  &  la 
défend  heureufement  d'abord  contre  les  Turcs  qui  vinrent  l'attaquer. 
L'Armée  Polonoife  a  des  grands  avantages  dans  la  première  occafîon  , 
6c  elle  entre  dans  la  Valachie.  Les  Turcs  firent  venir  alors  le  Cham  des 
Tartares  de  Precop.  Il  marche  droit  à  l'ennemi ,  il  lui  donne  bataille  , 
&  le  défait.  Gratian  ,  Zamosky ,  &  deux  mille  Polonois  demeurèrent 
fur  la  place.  Depuis  ce  temps-là ,  Ofman  ne  parla  plus  que  de  fe  ven- 
ger de  rinfulte  qu'il  prétendoit  avoir  reçue  des  Polonois.  Nous  connoif- 
fons  des  Princes  Chrétiens  qui  ont  mis  l'Europe  en  feu  fvir  des  prétextes 
encore  plus  légers  &  plus  frivoles. 

Sigifmond  ,  informé  des  préparatifs  du  Grand  Seigneurs ,  convoque 
Une  Diète  générale  à  Varfovie  vers  la  fin  de  l'an  id2  0.  Il  fut  bleffé  quel- 
ques jours  auparavant  par  un  Gentilhomme  Polonois  qui  avoit  réfolu  de 
l'afTafliner ,  &  qui  ne  voulut  jamais  découvrir  fes  complices.  Le  Roi  avoit 
beaucoup  d'ennemis  parmi  la  Noblefle.  Son  ardeur  à  fecourir  Ferdinand 
contre  les  Etats  de  Bohême  déplut  à  beaucoup  de  gens.  Les  Polonois 
craignoient  que  Sigifmond  n'eût  envie  de  fuivre  l'exemple  de  l'Empe- 
reur ,  &  qu'il  ne  penfât  à  rendre  le  Royaume  de  Pologne  héréditaire  , 
{>uifqu'il  aidoit  fon  beau-frere  à  fubjuguer  wn  Etat  originairement  aufli 
ibre  que  la  Pologne.  On  réfolut  dans  la  Diète  de  fe  préparer  à  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Le  Prince  Ladiflas ,  fils  aîné  du  Roi ,  faifoit  état  de 
marcher  au  devant  des  Infidèles  à  la  tête  de  cent  mille  chevaux ,  &  plus. 
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^^j     L'Armée  du  Sultan  fe  trouva  de  deux  cents  cinquante  mille  hommes  aa 
Vittorio  '^^^s  de  May  en  i6ii.  fans  y  comprendre  les  Tartares  qui  avoient  ordre 
Sifi  M*.*  de  la  joindre.  Les  principaux  Officiers  n'avoient  point  été  d'avis  que  le 
morte  re-    Grand  Seigneur  entreprît  une  guerre  difficile  &  périlleufe  contre  une  No- 
fondtte.      bieffe  brave ,  aguerrie  »^&  difpofée  à  mourir  plutôt  qu'à  perdre  fa  liberté, 
^^^  ■     *Q   Mais  rien  n'étoit  capable  d'arrêter  le  jeune  Ofman.  Le  voilà  qui  fort  de 
fa  capitale ,  &  qui  s'avance  vers  Andrinople  au  commencement  d'Août , 
nonobftant  les  remontrances  de  fes  Officiers'.  Le  Muphti  Si  quelques  Vi- 
firs  tenterertt  encore  la  voie'  de  la  fuperftition  pour  détourner  le  Sultan 
de  continuer  fa  marche.  Ceft  un  moyen  fouvent  plus  efficace  fur  cer- 
tains efprits  ,  que  les  raifons  les  plus  u>Kdes«  Un  Santon  ,  apofté  par  le 
Muphti  >  aborde  le  Sultan  qui  revenoit  de  la  prière ,  &  lui  dit  :  Dku  ni  a 
révèle  la  nuit  dernière  dans  une  vifion ,  que  fi  ta  Hautejfe  va  plus  loin ,  elle  efi 
en  danger  de  perdre  PExnpire.  Son  epee  ne  peut  faire  cette  année  du  mal  k  qui 
que  cejoit.  Ofman  n'étoit  point  fi  crédule  que  fon  Muphti  fe  l'imaginoit» 
F'oyons  fi  la  prédiùlîon  efi  bien  certaine  ,  répond-il  en  fouriant  ;  &  prenant 
fon  cimeterre  ,  il  ordonne  à  quelqu'un  d'en  couper,  la  tête  au  prétendu 
Saint  à  révélations.    Le  Muphti  auteur  du  ftratagême  fut  tellement 
effrayé^  qu'il  alla  promptement  fe  mettre  au  lit.  Il  envoie  demander  en- 
fuite  au  Sultan  la  permiffion  de  s'en  retourner  à  Conftantinople  »  pour 
y  mourir  ^  difoit-il ,  entre  les  bras  de  je  ne  fçai  quel  autre  Santon  ^  qui 
avoit  d'intimes  communications  avec  Dieu. 
Ofman  cft       L'Armée  Ottomane  paffa  le  Danube  fur  un  pont  de  bateaux  ,  vingt- 
obligé  de  cinq  lieues  au  deflfus  de  fon  embouchure  dans  la  Mer  Noire.  Avant  que 
faire  la     de  s'avancer  en  Moldavie  &  en  Valachie  ,  Ofman  laiiTa  un  Bafla  pour  la 
P*^*p*y^*^  garde  du  paflage  fur  le  Danube ,  avec  ordre  d'élever  un  fort  à  la  tête  du 
nois  après  poi^^-  Le  delTein  du  Sultan ,  c'étoit  de  traverfer  le  Niefter  vers  Cochin  » 
avoir  per-  d'entrer  dans  la  Podolie  ^  &  d'y  prendre  la  ville  de  Carainiecz.  Rempli 
dulamoi-  des  vaftes  projets  qu'il  avoit  formes ,  Ofman  s'imagine  déjà  que  tout  plie 
né  de  Ion  devant  lui ,  &  qu'il  va  de  Caminiecz  établir  à  Cracovie  une  nouvelle 
Vinorh  fotme  de  gouvernement.  Mais  fes  efpérances  furent  bien  trompées.  Le 
Siri  Me-    Prince  Ladiflas  s'étoit  fi  bien  retranché  fur  le  bord  du  Niefter  près  de 
nmie  r#-    Cochin  ,  que  jamais  les  Turcs  ne  purent  forcer  le  camp  des  Polonois , 
eêndtte,      j^j  entrer  dans  la  Podolie.  Depuis  le  12,  Août  ju{ques  au  10.  Seprem- 
MX-  3$*o.  ^^^^  ^'  y  ®^^  chaque  jour  une  adion  entre  les  Infidèles  &  les  Chrétiens. 
3JI.  La  NoblelTe  Polonoife  ,  animée  par  l'exemple  du  Prince  Ladiflas,  don- 

noit  des  marques  prodigieufes  de  courage  &  de  valeur.  Ofman  ,  enragé 
de  voir  périr  une  fi  belle  Armée  par  les  maladies  que  cauferent  les  pluies 
&  les  autres  incommodités  de  la  faifon ,  ne  fçavpit  à  qui  s'en  prendre» 
Il  fit  trancher  la  tête  au  nouveau  Prince  de  Moldavie  ^  &  à  quelques-uns 
des  plus  confidérables  du  pays ,.  fous  prétexte  qu'ils  avoient  négligé  de 
préparer  les  chofes  néceflaires  pour  faire  paffer  le  Niefter  à  l'Armée  Tur- 
que ,  &  qu'ils  avoient  fouffert  que  les  Polonois  priffent  un  pofte  fi  a^an- 
tageux.  Le  Grand  Vizir  fut  auflî  dépofé.  Telle  eft  la  mauvaife  politi- 
que des  Sultans  :  ils  fe  défont  de  leurs  premiers  &  de  leurs  meilleurs  QflBL* 
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cîcn  ,  dès  qu'un  projet  ne  réuffit  pas.  On  n'examine  point  fi  c'eft  la  fau-  '7(5177* 
ce  de  celui  qui  a  le  principal  commandement  de  TArmée.  Ofman  ne 
croyoît-il  point  que  le  Vizir ,  qui  lavoit  détourné  de  fon  entreprife 
auffibien  que  le  Muphti  »  n'étoit  pas  fâché  que  la  prophétie  dur  Santon 
fe  trouva  véritable  ? 

Le  Sultan  voyoit  bien  la  caufe  principale  de  fa  difgrace  ,  &  il  ne  pou- 
voit  y  remédier.  Soit  que  fes  Janiffaires  Teuflent  fuivi  à  contrecœur  dans 
une  expédition  trop  difficile  ,  foit  que  prévenus  que  le  fang  d'un  hom- 
me de  bien  qui  prédifoit  ce  que  Dieu  lui  avoit  révélé  attiroit  la  colère 
du  Ciel  fur  celui  qui  Tavoit  brutalement  répandu  ;  Les  JaniÛaires  »  dis- 
je  ,  ne  firent  point  leur  devoir  :  ils  lâchoient  le  pied  dès  que  l'ennemi 
fe  préfentoit  à  eux  en  bonne  contenance.  Enfin ,  les  vivres  vinrent  à 
manquer  dans  un  pays  défert  &  ruiné.  Le  Grand  Seigneur  voyoit  mou- 
rir tous  les  jours  fes  loldats  de  faim  &  de  maladies.  Dans  cette  affligeante 
extrémité ,  il  commence  de  penfer  à  la  retraite  ;  il  écoute  les  propofi- 
tions  de  paix  que  lui  fait  le  Prince  de  Valachie.  Le^  Polonois ,  qui  ne 
fouffiroient  guéres  moins  que  les  Turcs ,  les  acceptèrent  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'elles  leur  étoient  plus  honorables  &  avantageufes,  Ofman 
promit  d'empêcher  que  les  Tarcares  ne  fiflent  leurs  courfes  ordinaires 
en  Pologne  ;  &  le  Prince  Ladiflas  s'engagea ,  pour  le  Roi  fon  père  & 
pour  la  République  de  Pologne  »  que  les  Cozaques  n'infefteroii^nt  plus 
la  Mer.  Noire  y  ni  les  pays  de  la  domination  Ottomane.  On  dit  que  le 
Sultan  trouva  en  repaifant  le  Danube  qu'il  avoit  perdu  la  moitié  de  fon 
Armée  ;  trop  heureux  que  les  Polonois  euflent  confenti  à  la  reflitution 
de  ce  qu'ils  avoienc  pris  dans  la  Moldavie.  Ladiflas  retourna  content  & 
glorieux  en  Pologne.  Toute  l'Eurçpe  applaudifToit  à  la  prudence  &  à  la 
valeur  d'un  Prince  qui  «n  fe  retranchant  à  propos  avoit  arrêté  une  mul- 
titude infinie  d'Infidèles  qui  venoient  inonder  la  Pologne.  Ofman  ren- 
tra tout  au  contraire  chez  lui  avec  la  rage  &  le  défefpoir  dans  le  cœur.. 
Il  avoit  conçu  une  haine  fi  furieufe  contre  les  Janiflàires  qui  refuferenc 
de  faire  leur  devoir  »  qu'il  réfolut  de  ruiner  une  ancienne  milice  »  défor- 
mais trop  formidable  aux  Sultans ,  &  d'en  établir  une  nouvelle.  Ce  def- 
fein  découvert  trop  tôt  coûtera  TEmpire  &  la  vie  au  jeune  &  infortu- 
né Ofman. 

Bethlen  Gabor  levoit  le  fiege  de  Prefbourg  ,  lorfqu'tl  apprit  la  retraî-      RWac=- 
te  honteufe  du  Grand  Seigneur ,  fur  les  progrès  duquel  il  fondoit  une  ^\^^  ^"" 
grande  partie  de  fes  efpérances.  La  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  g^îj^nj^ç  * 
le  Tranfiivain.  11  défefpéra  dès-lors  de  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Hoi\-  de  iaSilc- 
grie  :  un  accommodement  avantageux  avec  l'Empereur  fut  fon  unique  ^e  &  des 
reflource.  Les  affaires  de  Ferdinand  paroiffoient  fur  le  meilleur  pied  du  ^^^* 
monde  ;  &  la  Cour  de  Vienne  ,  fiere  du  fuccès  de  fes  armes  &  de  fes  i^p^^<^^^ 
intrigues  ,  menaçoit  hautement  fes  ennemis ,  &  commençoit  de  négli-  ^nce  de 
ger  ceux  dont  elle  imploroit  TaflGftance  ,  il  n'y  a  pas  un  an.  Le  Comte  l*Empc- 
de  Buquoi  avoit  réduit  la  Moravie  avant  que  de  venir  en  Hongrie  :  &  ^^^r 
ce  fut  en  vain  que  le  Marquis  de  Jagerndorf  s'opiniâtroit  à  conferver 
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\j         une  partie  de  la  Siléfie  à  Frédéric  Roi  de  Bohême ,  qui  Tavoît  fait  fo^ 
Pw/ff»i<?r/  Commiflaire.  Foible  &  dernier  effort  d'une  Royauté  mourante  !  L'Elec- 
Comment.  teur  de  Saxe  contraignit  Jagerndorf  à  fortir  de  la  Province  i  qui  fe  fou- 
B.erum       f^\x  entièrement  à  TEmpereur.  Prévenu  par  fes  Moines  confidens  aue  le 
SHectcar-     prompt  rétabliffement  de  fes  affaires  eft  une  récompenfe  manifefte  de 
Ni»»i  *  ^^^  arrachement  à  la  Religion  Catholique  ,  &  que  Dieu  l'a  fufcité  pour 
HiftoriM     la  deftruâion  de  rhérélie ,  Ferdinand  chafle  d'abord  de  ta  Bohême  & 
benêts,      des  Provinces  annexées  les  Miniftres  Huflîtes  &  Protcftans.    L'Elcdeur 
^'  ^'       de  Saxe  voulut  intercéder  en  faveur  des  Luthériens  :  on  ne  Técouta  pas. 
Mercure  ^^  Cour  de  Vienne  ne  fe  met  pas  en  peine  de  ménager  un  Prince  dont 
Franfoiss    elle  na  plus  befoin.  Les  Luthériens  connurent  alors ,  mais  un  peu  trop 
i^ii.        tard  ,  que  fi  les  Catholiques  les  avoient  épargnés  en  certaines  rencon- 
tres ,  ce  n'étoit  qu'afin  de  les  fcparer  des  autres.  Tel  eft  le  génie  des 
Princes  entêtés  de  leur  Papifme.  Ils  chaffent ,  ils  profcrivent  indiflérem- 
ment  tous  ceux  d'une  autre  Communion  ,  fans  fe  foucier  d'affoiblir  & 
de  ruiner  même  leurs  Etats.  Pilfen,  Egra,  Thabor,  &  quelques  autres 
▼illes  de  Bohême  tenoient  encore  pour  Frédéric.  Le  Comte  de  Mans- 
feld  avoit  une  aflez  bonne  garnifon  dans  Pilfen  ;  &  il  ne  défefpéroir  point 
de  trouver  quelqu'ouverture  pour  rappeller  Frédéric  ,  ou  du  moins  de 
donner  encore  long-temps  de  l'occupation  &  de  l'inquiétude  à  Ferdinand. 
Tilli  ,  Général  des  troupes  Bavaroifes  ,  profite  habilement  de  l'abfence 
de  Mansfeld,  Il  étoit  allé  conférer  à  Heilbron  avec  les  Princes  de  l'union 
Proteftante.  Voici  donc  Tilli  aux  portes  de  Pilfen  avec  dix  mille  hom- 
mes. Celui  que  Mansfeld  avoit  laiffé  pour  commander  en  fa  place  étoit 
d'avis  d'accepter  les  offres  avantageufes  du  Général  Bavarois.    Mansfeld 
len  diffuade  ,  &  lui  promet  d'arriver  bientôt  à  fon  fecours.  Tilli ,  plus 
adif  &  plus  diligent  ,  preffe  la  Place  fi  vivement ,  qu'elle  eft  obligée  de 
fe  rendre  à  des  conditions  honnêtes.  Egra  ,  EInbogen  ,  &  deux  ou  trois 
autres  villes  ouvrent  enfuite  leurs  portes  à  Tilli.  Il  ne  reftoit  plus  en  Bo« 
heme  que  Thabor  &  Vitigau.  Dom  Baltazar  de  Maradas ,  Officier  de 
l'Empereur ,  les  prit  :  la  première  capitule  au  mois  d'Oftobre,  &  l'au- 
tre tient  jufques  au* commencement  de  Tannée  fuivante. 
Le  Duc       Mansfeld  ,  chaffé  de  toutes  les  Places  qu'il  avoit  retenues  en  Bohême, 
de  Bavière  fe  retire  dans  le  haut  Palatinat ,  réfolu  à  le  défendre,  en  cas  que  Maxi- 
cnvahit  le  milieu  Duc  de  Bavière  entreprenne  d'exécuter  la  commiffion  que  TEm- 
nat         pereur  lui  avoit  donnée  d'enlever  cette  partie  du  patrimoine  de  Frede- 
Pufèndorf  ^^*  Quoique  la  Cour  de  Vienne  femblât  vouloir  ménager  Jacques  Roi 
Comment.  d'Angleterre  ,  en  faifant  furfeoir  en  apparence  l'éxecution  de  la  commif- 
Reritm       fion  Impériale  ,  on  y  prenoit  des  mefures  pour  dépouiller  entièrement 
rwn^L  I  ^''^^^^'^  •  ^  P^"**  tranfporter  la  dignité  Eleftorale  à  un  autre.  Le  Duc 
Mémoires  de  Neubourg,  cadet  de  la  Maifon  Palatine  ,  étoit  allé  folliciter  à  Vien- 
de  Lûuîfi  ne  rinveftiture  de  TEleftorat.  Mais  Ferdinand  avoit  déjà  pris  avec  Maxi- 
Jfdiane      milieu  des  engagemens  <\\x^  fon  honneur  &  fa  confcience ,  difoit-il,  ne  lui 
f^g^  109.  perniettoUnt  pas  de  rompre.  La  Cour  de  Madrid  eut  peine  à  confentir  à  Té- 
iévation  de  la  Maifon  de'Bavier^ ,  ancienne  rivale  de  la  grandeur  de  celle 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.  XVIL'        383 

d'Autriche.  Cependant  le  Roi  d*Efpagne  fut  obligé  de  céder  aux  inftan*    ign 
ces  de  Ferdinand.  II  vouloit  abfolument  tenir  ce  qu'il  avoit  promis  au     Mercure 
Duc  de  Bavière ,  dont  fa  Majefté  Impériale  avoit  reçu  des  fervices  fi  con-  François. 
fidérables.  Pendant  que  tout  ceci  fe  tramoit  à  Rome ,  à  iMadrid,  à  Bru-  }^^^\ 
xelles  &  à  Vienne  ,  contre  Frédéric  ,  Jacques  Roi  d'Angleterre  intercé-  '^ru   i 
doit  hautement  en  faveur  de  fon  gendre  dans  toutes  ces  Cours  »  fi  vous  £^|^/^ 
en  exceptez  celle  de  Rome.  Mais  les  inftances  d'un  Roi  foible  >  &  inca-  Cornu  F  et* 
pable  de  fe  venger  d'un  injufte  refus  »  n'étoient  pas  d'un  grand  poids.  On  ^'»^*'»« 
le  payoit  de  belles  paroles.  Une  Cour  le  renvoyoit  à  l'autre.  Le  Roi  d'Ef-  ^'^f'  X!' 
pagne  répondoit  qu'il  écriroit  aux  Archiducs  des  Pays-Bas ,  &  ceux-ci  *  r^^I 
promectoîent  leurs  bons  offices  auprès  de  TEmpereur.  A  Vienne  on  fem-  worth's 
bloit  donner  quelqu'efpérance  ;  &  dans  ce  temps-là  même  >  Maximilien  Hipric^t 
Duc  de  Bavière  envahiflfbit  le  haut  Palatinat ,  de  concert  avec  Ferdinand.  ^^^^^^^*^^^ 

Le  Baron  Digby  ,  Ambafladeur  extraordinaire  d'Angleterre ,  étoit  ve- 
nu de  la  part  du  Roi  fon  maître,  prier  inflamment  l'Empereur  de  rece- 
voir dans  fes  bonnes  grâces  Frédéric  &  fes  enfans ,  &  de  lui  laiifer  fes 
Etats  héréditaires  »  &  la  dignité  dont  il  jouïflbit  avant  l'affaire  de  Bohê- 
me. Jacques  promettoit  que  fon  gendre  fe  foumettroit  à  l'Empereur,  & 
qu'il  recevroit  toutes  les  conditions  honnêtes  &  raifonnables  que  fa  Ma- 
jefté Impériale  voudroit  lui  impofer.  Voici  la  réponfe  qu'elle  fit  rendre 
à  l'Ambafladeur  Anglois.  LEmperenr  ^  dit- on  à  Digby,  m  [(fuhait^  riert 
flus  q$u  de  contenter  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  autres  Princes  qui 
s^'intérejfent  pottr  te  Palatin,  U affaire  fi  terminera  bientôt  ^  dès  que  le  Roi  d^ An- 
gleterre obligera  Frédéric  à  fifiumettre  à  l'Empereur ,  &  à  lui  donner  une  jup 
te  fatisfaliion.  Sa  Aîajeftè  Impériale  n'a  rien  fait  jujques  à  préfint  /ans  Tavis 
des  Eletleurs  &  des  Princes  de  l'Empire.  Ils  font  ajfemblés  à  Ratijbonne  :  t Em- 
pereur les  conjultera  ,  &  il  fera  Jf  avoir  enfuite  au  Roi  la  réfilution  qui  fera  pri- 
fe  de  concert  avec  eux.  On  le  prie  fiulement  de  confidcrer  que  dans  la  guerre 
quil  efi  quejiion  de  terminer^  les  deux  parties  ne  font  pas  égales.  Il  y  a  une  extrê- 
me différence  entre  l'Empereur  &  le  Palatin.  Lun  eft  vajful  rebelle  &  condam- 
ne ^  l'autre  eft  fin  fouverain  légitime.  Nonobstant  cette  grande  inégalité  ,  l" Em- 
pereur a  bien  voulu  accorder ,  à  la  conjidération  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  ime  trêve  ponr  le  bas  Palatinat.  Bien  loin  de  reconnoître  la  grâce  de  fi 
Majefté  Impériale , .  Frédéric  a  fait  commettre  de  nouvelles  hoftilités  en  Bohê- 
me ,  en  Silcjïe  ,  &  ailleurs.  Que  M.  fuimbaffadeur  juge  lui-même  ,  fi  l'Em-  • 
pereur  n'a  pas  de  bonnes  raifins  de  punir  fin  vajfal  d'une  révolte  opiniâtre.  Ce-- 
pendant,  fi  le  Palatin  vetu  écouter  les  bons  avis  que  le  Roi  fon  beau-pere  lui 
donne  ,  &  lever  les  juftes  foupcons  que  l'Empereur  &  les  Princes  ont  de  la  fin» 
cérité  de  fes  intentions  ,  l'affaire  pourra  fi  terminer  À  l'amiable.  Si  Ferdinand 
craignoit  d^ attirer  fitr  lui  la  colère  du  Cid  ,  en  ne  tenant  pas  ce  qu'il  avoir 
proçiis  au  Duc  de  Bavière .  comme  fa  Majefté  Impériale  écrivoit  à  Dom<* 
Baltazar  de  Zuniga  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  ;  le  même  Ferdinand  » 
cet  Empereur  fi  religieux,  ne  dévoie- il  pas  appréhender  auffi  de  déplai* 
le  à  Dieu ,  en  trompant ,  d'une  manière  fi  contraire  à  l'Evangile  ,  un 
Roi ,  qui  fe  repofanc  fur  les  bonnes  paroles  t^u'oo  lui  doûuoit  ^  fe  coor; 
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igii^  tcntoit  d'intercéder  en  faveur  de  fes  enfans ,  &  ne  vouloît  employer  ni 
la  force  ,  ni  lésâmes  ?^Une  conduite  pareille  à  celle  de  Ferdinand  paf- 
feroit  pour  une  infigne  perfidie  entre  des  particuliers.  A  la  Cour  d'un 
Prince  Chrétien ,  c'eft  un  coup  d'habile  &  de  profond  Politique.  On  le 
loue ,  on  Tadmire. 

Dans  le  temps  même  que  l'Empereur  donne  ces  belles  paroles  à  l'Am- 
bafladeur  d'Angleterre  ,  Maximilien  Duc  de  Bavière  entre  dans  le  haut 
Palatinat  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt- cinq  mille  hommes,  fous  pré- 
texte  d'en  chafler  Mansfeld  qui  nonobftant  fes  difgraces  pafTées  avoir  ra- 
maflfé  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  /  avec  lequel  il  (aifoit  des  cour« 
fes  dans  les  Etats  voifins  des  Princes  ennemis  du  Roi  de  Bohême.  Tilli 
&  le  Général  des  troupes  de  l'Evêque  de  \(^irtzbourg  fe  joignirent  dans 
le  deffein  dé  repoufler  Mansfeld  :  mais  ils  furent  battus  en  plus  d'une 
rencontre.  Maximilien  vient  là-deffus  dans  le  haut  Palatinat.  Il  ne  dif- 
fimule  point  fon  deffein  :  c'eft  ,  difoit-il  dans  une  déclaration  publique, 
d'exécuter  la  commiflion  que  l'Empereur  lut  a  donnée.  Digby  fe  récrie 
à  cette  nouvelle  ;  il  prefle  l'Empereur  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre 
d'arrêter  le  Bavarois.  On  le  promet ,  on  donne  des  lettres  de  l'Empe- 
reur ,  &  Digby  s'en  va  bonnement  trouver  le  Duc  de  Bavière  déjà  maî- 
tre du  pays.  Mansfeld ,  dont  l'Armée  fe  trouvoit  diminuée  par  les  ma- 
ladies &  par  les  pertes  faites  dans  les  adions  précédentes  »  ne  fut  pas  en 
état  de  faire  tête  à  Maximilien ,  qui  venoit  avec  des  troupes  fraîches  8c 
plus  nombreufes.  Dans  cette  extrémité  ,  Mansfeld  a  recours  à  la  rufe  & 
au  (Iratagême.  Il  feint  de  vouloir  traiter ,   &  il  parle  d'entrer  au  fervice 
de  l'Empereur,  quoique  Ferdinand  leût  profcrit  cette  année  pour  la  fé- 
conde ou  troifiéme  fois.  Maximilien  accorda  volontiers  d'aflez  bonnes 
conditions  à  un  avanturier  qui  caufoit  depuis  quelques  années  d'étranges 
embarras  à  la  Ma^fon  d'Autriche  ,  &  qui ,  malgré  fes  pertes  continuel- 
les ,  fe  trouvoit  toujours  plus  puiffant  &  plus  formidable  qu'auparavant. 
Le  Duc  de  Bavière  étoit  en  parole  avec  Mansfeld ,  lorfque  Digby 
vint  dire  à  fon  Alteffe  que  Ferdinand  confentoit  aune  furféance  de  l'exé- 
cution de  fa  commiflion  Impériale.  L'Ambaffadeur  Anglois  repréfentoic 
encore  à  Maximilien  que  fon  AltefTe  avoit  promis  dans  le  traité  d'Ulm 
de  n'attaquer  point  les  Etats  héréditaires  de  Frédéric.  On  élude  l'article 

^  d'Ulm  ,  en  difant  que  c'efl  une  chofe  furannée  ,  &  que  les  afiàires  ont 

changé  de  face  par  la  publication  du  ban  Impérial  contre  Frédéric.  Quanti 
À  lafiijpenfion  diarmes  dont  F  Empereur  parle  dam  la  lettre  (jue  vous  apportez, , 
dit  le  Bavarois  à  Digby  ,  H  nefi  plm  quefiion  de  trêve.  Je  fuis  d'accord  avec 
le  Corme  de  Mansfeld.  On  confervera  déformais  F  un  &  l'/iutre  Palatinat  en 
faix  jufques  a  la  réconciliation  de  Frédéric  avec  l'Empereur.  Le  difCmulé 
Bavarois  ne  donna  point  d'autre  réponfe.  Il  fe  trompoit  pourtant ,  Mans- 
feld n'étoit  pas  encore  gagné.  Maximilien  ne  fçavoit  pas  qu'il  négocioit 
avec  un  homme  peut-être  plus  fin  que  lui.  Dès  que  Mansfeld  eut  touché 
quelque  argent ,  il  rendit  des  Places  qu'il  ne  pouvoit  plus  garder.  Et  fes 
snefures  furent  fi  bien  prifes  qu'il  eut  le  moyen  de  fe  retirer  veri  le  bas 

Palatinat 
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Palatînat  avec  ce  qui  lui  reftoit.  de  troupes.  Quand  il  fe  voit  en  fureté  ,      •  ^ — 
il  déclare  à  ceux  qui  le  fomment  de  (igner  le  traité  fait  avec  le  Duc  de 
I  Bavière  »  qu'il  prétend  demeurer  fidèle  au  Roi  de  Bohême.  Mansfeld  arri- 

va (ur  le  Rhin  fort  à  propos.  Il  rendit  un  fignalé  fervice  à  Frédéric  ,  çn 
arrêtant  le  progrès  que  les  armes  Efpagnoles  faifoient  de  ce  côté  là.  7el 
fut  le  fort  de  cet  homme  vraiment  extraordinaire.  Il  paroîtra  chaque 
année  en  diverfes  Provinces  éloignées ,  portant  par  tout  également  la 
terreur  &  la  défolation. 

Quand  Digby  voulut  fe  plaindre  à  l'Empereur ,  au  nom  du  Roi  Jac-     Vainec 
ques  de  ce  que  le  Duc  de  Bavière  s'étoit  emparé  du  haut  Palarinat  »  (a  défaites 
Majefté  Impériale  fit  répondre  froidement  que  Maximilien.s'etoit  ôp-  données 
pofé  feulement  aux  courtes  &  aux  ravages  que  Mansfeld  Officier  de  Fre-  ^^^  l*Em- 
deric  faifoit  fur  les  terres  des  Princes  voifins  de  FEmpire.  Et  parce  que  Rofà'An- 
les  troupes  Efpagnoles  tâchoient  d'envahir  le  refte  du  bas  Palatinat ,  dans  gleterre. 
le  temps  même  que  les  Bavaroifes  prenoient  le  haut  >  Ferdinand  s'en  re- 
mit pour  la  fufpeniion  d'armes  fur  le  Rhin  ,  que  le  Roi  Jacques  deman-  j^,    . 
doit  auiTi  ^  à  ce  qui  feroit  réfolu  à  ta  Cour  de  Bruxelles.  Ann  que  Dig-  ^g  louifi 
by  fut  mieux  préparé  à  la  défaite  que  TArchiduchefle  des  Pays  Bas  de-  JuUane. 
voit  lui  donner  de  fon  côté  ,  Ferdinand  fe  plaignit  fort  de  ce  que  Hora-  P^i*  ^^S* 
ce  Veere ,  Officier  Anglois  qui  défendoit  bravement  le  bas  Palatinat ,  *'!^'  *^' 
avoit  ravagé  les  pays  de  l'Eledeur  de  Mayence  &  de  l'Evêque  de  Spire.  Françoh^ 
La  plainte  étoit  frivole.  Si  Veere  avoit  fait  des  dégâts  fur  tes  terres  de  idii. 
quelques  Princes  de  TEmpire  ,  ce  n'avoit  été  qu'afin  de  repouffer  les  Ef- 
pagnols  qui  attaquoient  le  bas  Palatinat  contre  la  bonne-foi  du*  traité 
d'Utm.  Et  puifque  TEleâeur  xle  Mayence  Se  l'Evêque  de  Spire  favbri- 
foient  l'injufte  violence  des  Efpagnols ,  Veere  étoit-il  blâmable  de  punir 
des  Princes  qui  aidoient  une  puiffance  étrangère  à  dépouiller  un  Elec- 
teur de  l'Empire  ,  dont  les  Etats  héréditaires  ne  pouvoient  être  attaqués 
fans  violer  un  accord  folemnel  fait  entre  les  Princes  de  la  ligue  Catho- 
que  &  ceux,  de  Tunion  Proteftante  ?  . 

Le  Roi  Jacques  connut  alors  >  du  moins  il  fît  mine  de  s'appercçvoir , 
que  l'Empereur  le  jouoit.  Il  écrit  à  Ferdinand  une  lettre  en  manière  de 
manifefte.  Il  fe  plaint  de  l'invafion  du  haut  Palatinat  par  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  il  fait  de  foibles  menaces.  Toute  CEurùfe  »  dit-il  à  l'Empereur  » 
j^Mt  ajfez,  que  mes  Amhajfadeurs  ont  agi  ^  &  que  les  Princes  mes  alliés  fe  font 
joints  à  moi  ,  afin  d'apaifir  les  troubles  de  Bohême  &  de  donner  la  paix  à  lAl^ 
lemagne.  Lorfque  f  attends  la  reponfe  de  f^otre  Majejié  fur  les  propofitions  que 
mon  Ambajfadeur  lui  a  faites ,  le  Duc  de  Bavière  fe  faifit  du  haut  Palatiistat , 
nonohftant  lefpéranee  que  vous  aviez,  donnée  que  Céxécution  de  votre  commijfufn 
feroit  furfife  encore  quelque  temps  dans  le  haut  Palatinat.  Je  prie  votre  Majejié    - 
d'appinrter  un  prompt  remède  a  tous  ces  maux ,  en  recevant  dansfes  bonnes  grâces 
PEIe£ieur  mon  gendre ,  &  enle  laiffant  en  pojfeffion  des  Etats  &  de  la  dignité 
dont  fa  Aidfon  a  jouï  jufques  à  préfent.  Jacques  offi-oit  enfui  te  à  Ferdinand 
des  conditions  raifonnables  ;  que  Frédéric  &  fes  enfans  renonceroienc   • 
à  leurs  prétentions  lur  la  Couronne  de  Bohême  ;  qu'il  rendroit  à  fa  Ma^ 
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-  ^  j  jefté  Impériale  la  même  obéiflànce  que  les  autres  Princes  de  l'Empire  i 
qu'il  fe  préfenceroit  à  eenoùx  pour  fe  réconcilier  avec  elle  ;  qu'il  pro^ 
mettroit  de  n'exciter  déformais  aucun  mouvement  en  Allemagne  »  &  de 
s'employer  à  la  confervation  de  la  dignité  Impériale  &  de  la  paix  dans 
TEmpire  ;  qu'il  fe  réconcilieroit  avec  tous  les  Princes  Eccléfiaftiqiies  » 
ou  féculiers ,  qu*il  s^voit  pu  offenfer  durant  la  guerre  ;  enfiin  ,  que  fi  » 
outre  ces  foumiffions ,  il  y  avoit  qùelqu'autre  chofe  nécefTaire  pour  par- 
venir à  une  bonne  réconciliation  ,  Frédéric  la  feroit  encore  »  pourvu 
que  TEmpereur  lui  donnât  une  folide  efpérance  de  le  recevoir  dans  fe^ 
bonnes  grâces. 

Que  fi  après  ces  avances ,  ajoûtoit  le  Roi  d'Angleterre  >  on  ne  veut  avoir 
aucun  égard  a  mon  imercejfion  ,  je  me  croirai  fiêffifamnunt  difctdfi  fi  je  me  fer^ 
des  moyens  que  Dieu  a  nus  entre  mes  mains  ,  afin  de  conferver  le  patrimoine  de 
mes  petits^ef^ans.  Je  demande  feulement  que  vous  leur  laijfiez,  ce  que  leurjere 
fojfedoit  quand  il  époufa  la  Princeffe  ma  fille.  Cette  lettre  ,  rendue  lorfque 
un  nouvel  aâeur  étoit  forti  de  la  bafle  Saxe  avec  une  bonne  Armée  pour 
la  défehfe  du  Roi  de  Bohême ,  étonna  TEmpereut.  On  craignit  à  la  Cour 
de  Vienne  que  ce  mouvement  inopiné  d'un  Prince  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  ne  fe  (ît  de  concert  avec  la  Majefté  Britanique.  Le  Comte  de 
Svartzembourg  eft  dépêché  promptement  à  Londres  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  extraordinaire  de  l'Empereur.  Il  s'acquitta  fort  bien  de  lacom- 
midion  qui  lui  fut  donnée ,  d'amufer  le  Roi  d'Angleterre ,  &  de  hii  faire 
tout  efpérer ,  fans  en  venir  à  un  traité  réel.  Le  crédule  Prince ,  que  les- 
Efpagnols  continuoient  de  leurrer  du  mariage  de  leur  Infante  avec  fon 
fils  ,  fe  flata  que  le  rétablifTement  de  Frédéric  feroit  une  fuite  infaillible 
de  la  concluuon  de  cette  affaire. 
Guerre   *  Albert  d'Autriche  ,  Archiduc  des  Pays  Bas,  mourut  le  ij.  Juillet  de 
dans  le      Tan  i6zi.  lorfque  la  trêve  accordée  pour  le  bas  Palarinat  expiroit»  Ce 
bas  Pala-  fyj  plutôt  un  Prince  fans  vices  crians ,  que  doué  des  vertus  convenables, 
tinat.         à  fon  rang  &  à  fa  naiffance.  Il  auroit  peut-être  mérité^  Feftimedes  hon- 
Mercure  nêtés  gens,  fi  moins  dépendant  dies  confeils  viôlensde  la  Cour  de  Ma- 
Frsufûis,    jj.jj  ^  ji  gûç  (yjyj  fg3  inclinations  naturelle^ ,  qui  h  portoient  à  la  dou- 
^Mémotres  ^^^^  ^  ^  l'humanité.  Sa  fuperftition  ridicule  de  vouloir  être  enterré  avec 
deLoHtfâ    l'habit  du  prétendu  S.  François ,  fut  une  preuve  de  fon  petit  génie  ,  & 
JulUne.     de  fon  ignorance  des  véritables  principes  du  Chriltianifme..  L'Empereur 
fsg.  113.  Maximilien  fon  père  ne  donna  jamais  dans  ces  fadaifes.  La  mortd'Albeît 
Fiéfendorf  i^'^pporf^  point  de  changement  aux  affaires.  Tout  fe  faifoir  à  Bruxelles 
Comment,  par  rapport  aux  inftruâions  envoyées  de  iMadrid.  L'Infante  Ifabelle  ^ 
Rerum       veuve  de  l'Archiduc,  Souveraine  par  elle-même  des  Pays-Bas  CathoK- 
Suectc^     ques  >  continua  d'exécuter  fidellement  les  réfolutions  priies  par  Philippe. 
Niwi      ^^*  ^^^  neveu  Roi  d'Efpagne.  Trompé  par  le  Comte  Duc  d'OUvarez  , 
Biftofia     ce  jeune  Prince  croyoit  avoir  autant  de  forces  &  depuiflTance  quefes. 
Veneta,      flateurs  le  lui  difoient.  Il  entreprit  dans  le  même  temps  de  réduire  te 
f^TV         ^^^  Palarinat ,  de  faire  la  guerre  aux  Provinces-Unies ,   &  de  s'agrandir 
en  Italie  par  rufurpation  de  la  Valteline  »  nonobftant  le  traité  de  Ma<- 
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îirid.  Olivarez  fon  Favori  lui  faifoit  accroire  qu'il  viendroit  à  bout  de  "7^77" 
Tous  fes  projets^  pendant  que  le  Roi  de  France  occupé  par  fes  fujets ,  & 
celui  d'Angleterre  leurré  de  Tefpérance  du  mariage  de  ion  fils  ,  ne  pen- 
feroient  point  à  fecourir  les  Provinces-Unies ,  le  Palatinat ,  &  les  Gri- 
fbns.  Le  Confeil  de  Madrid  fe  flatoit  encore  que  l'Empereur  »  maître 
abiblu  en  Allemagne  »  fourniroit  à  Philippe  des  troupes  luffifantes  pour 
l^xécutîon  des  vaftes  projets  du  Comte  Duc. 

Le  Marquis  Spinola ,  rappelle  dans  les  Pays-Bas  pour  le  commande- 
fnenc  de  l'Armée  que  TEfpagne  deftinoit  contre  les  Provinces- Unies , 
avoit  laiflé  la  conduite  des  troupes  Efpagnoles  dans  le  bas  Palatinat  à 
Don  Gonzalez  de  Cordoue.  La  trêve  accordée  pour  ce  Pays  étant  finie, 
Gonzalez  y  entra  &  prit  plufieurs  Places.  Puis  feignant  de  vouloir  aller 
à  Heidelberg ,  ou  à  Manheim  ,  afin  de  donner  le  change  au  Général 
Veere  «  il  tourna  tout  à  coup  vers  Frankendal  &  l'afliegea.  La  brave  ré- 
fiftance  de  la  Garnifon  &  des  habitans  fut  caufe  que  Mansfeld  »  nouvel- 
lement arrivé  du  haut  Palatinat  >  eut  le  temps  de  joindre  le  Général 
Veere  ,  &  de  marcher  au  fecours  de  la  Place.  L'Efpagnol ,  trop  foible 
pour  leur  réfifter ,  leva  le  hege ,  &  eut  le  chagrin  de  voir  reprendre 
prefque  toutes  fes  conquêtes  précédentes.   Mansfeld  va  ravager  enfuite 
le  Pays  de  TEvêqûe  de  Spire,  &  en  tire  de  grandes  contributions.  C'eft 
l'opinion  commune  ,  que  les  Princes  de  l'Empire  ont 'pris  de  cet  avan- 
turier  ,  c^u'on  zppelloït  fUlyJfe  d*Allemafffc  ^  la  méthode  d'avoir*  toujours 
des  troupes  fur  pied  ,  6c  prêtes  à  fervir  celui  qui  les  veut  acheter  au  - 
plus  haut  prix  :  chofe  contraire  ,   je  ne  dis  pas  à  Tefprit  du  Chriftianif- 
me  »  mais  encore  aux  principes  de  l'équité  naturelle.  Car  enfin  ,  il  n'eft 
point  permis  de  donner  ainu  des  troupes  mercenaires  indifiéremment  à 
toutes  les  Puiflances  qui  offrent  de  l'argent ,  fans  considérer  fi  la  guer« 
re  qu'elles  entreprennent  eft  jufte»  ou  non.  Cette  coutume  nouvelle- 
ment introduite  n'eft  pas  moins  pernicieufe  au  bien  public  &àla  liber- 
té de  la  Nation  Germanique  ;  peuple  fi  libre  dans  fon  origine ,  que  les 
divers  Etats ,  formés  des  débris  de  l'Empire  Romain ,  ont  tiré  des  anciens 
Germains  les  maximes  &  les  fondemens  de  leur  liberté.  Depuis  que  les 
Princes  d'Allemagne  ont  trouvé  lecnr  compte  à  tenir  toujours  de  nom- 
breufes  troupes  fur  pied  »  ils  ont  réduit  leurs  fujets  à  l'efclavage.  Les 
plus  putfTans  oppriment  les  plus  foibles.  Ceux  qui  n'ont  pas  moyen  d  a- 
▼oir  des  troupes  fur  pied  font  obligés  de  recevoir  colles  de  leurs  voifins. 
De  manière  qu'il  en  eft  de  l'Allemagne  à  peu  près  comme  de  la  Polo- 
gne. Il  n'y  a  plus  que  les  Princes  &  certaines  villes  qui  foient  libres  au 
regard  de  l'Empereur.  Le  peuple  fe  relTent ,  autant  que  celui  de  Fran- 
ce &  des  autres  Pays  fubjugués  >  des  effets  terribles  dû  pouvoir  arbitraire. 
Au  refte ,  je  ne  prétends  point  parler  ici  généralement  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'Empire.  Je  fçai  qu'il  y  en  a  de  bons  &  de  éléments ,  qui  font 
juftice  à  leurs  fujets  ,  qui  les  protègent ,  &  qui  les  aiment.  Les  troupes 
qu'ils  croient  devoir  entretenir,  ils  ne  les  font  fervir  qu'à  la  défenfe  de 
kurs  amis  &  de  leurs  alliés  ^  quand  une  Pui0ance  trop  ambitieu(e^Qtre«^ 
prend  de  les  opprimer.  Ceci 
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^  Suivre  Mansfeld  dans  toutes  fes  courfes ,  ce  ferait  «ntrer  dans  un  dé^ 

tail  long  Se  ennuyeux»  Si  Tilli  >  que  le  E>uc  de  Bavière  envoya  promp- 
tement  au  bas  Paiatlnat  pour  s'oppofer  à  Mansfeld  »  eut  agi  de  concert 
avec  Dom  Gonzalez  de  Cordoue  »  ils  eulTènt  pu  le  défaire  facilement. 
Mais  la  jalouGe  qui  fe  mit  entre  les  deux  Généraux  lui  fut  falutaire»  Ha- 
bile à  profiter  de  tout  »  il  pafla  vers  la  fin  de  l'année  en  Alface  ,  rava- 
gea le  Pays  de  TArchiduc  Leopold  Evêque  de  Strafbourg ,  prit  Hague- 
nau  »  6ç  vint  adieger  Saverne.  La  rigueur  de  la  faifon  ne  lu»  permit  pai 
de  s'en  rendre  le  maître.  Horace  Veere  încommodoit  de  fon  côté  le» 
troupes  Bayaroifes  que  Tilli  avoit  mîtes  en  quartier  d'hiver  le  long  du 
Nekre  ;  &  Obentraut ,  Officier  du  Roi  ds  Bohême  ».  fit  irruption  dans 
le  Brisgau  »  Pays  héréditaire  de  la  Maifon  d*Autriche  >  où  il  porta  le 
feu  &  la  défolacion.  Les  afiàires  de  Frédéric  paroifibient  (e  rétablir  un 
peu  dans  le  bas  Palatinat.  De  manière  qu'il  penfa  dès  lors  à  quitter  la 
Hollande  »  &  à  jpindre  Mansfeld  »  Veere  >  &  les  autres  Officiers  qui  dé- 
f/sndoient  fi  bien  fes  Etats  héréditaires. 
Mouve-      Quoique  Chriflian  de  Brunswick  ,  Adminiflrateur  dUalberfbt  y  n'eue 
mens  de    pas  dans  fon  expédition  le  fuccès  ou  il  s'en  prometcoit  »  elle  contribua 
chnftian   |;>eaùcoup  à  relever  les  efpérances  du  Roi  de  Bohême ,  en  feveur  duquel 
vvick"cn'  ^^  ^^ifoit  un  mouvement  inopiné  du  côté  de  la  bafTe  Saxe.  Chriflian  s'é- 
faveur  du  toit  avancé  daps  la  Heffe  pour  venir  au  fecours  du  bas  Palatinat,  &  il  y 
Roi  de      prenôit  des  Places  fur  le  Landgrave  LoUis  de  Darmftat  >  qui  fuivoit  le 
^^^"l^-    parti  de  l'Empereur.  Mais  les  Efpagnols  &  les  Bavarois ,  accourus  au  de- 
CommeM.  ^^^^  de  lui ,  l'obligèrent  à  fe  retirer  dans  la  Weftphalie.  Après  avoir 
Kerum       ravagéje  Paysdes  Evéques  de  Munfter  ic  de  Paderborn  ,  il  prit  ces  deux 
Stéecicn'     villes  où  il  fit  un  riche  butiiii.  Il  fondit  la  ftatue  de  S,  Liboire  ,  Patron 
^A?'  ^'^  de.Paderborn.  Ayant  trouvé  dans  la  Cathédrale  de  Muwft^r  doure  gran- 
de  'Louifi  ^^*  in^ages  d'argent  des  douze  Apôtres  >.  il  réfolut  de  Jes  fondre  pardl- 
Juliane.     lement  i  &  d'eiv  faire  d^  la  monnoie.  Mais  enordçrinjant.  a  fes  gens  d'en- 
p^g'  ^iS*  leVer  les  ftatues  >  il  fit  une  apoftrophe  à  cqs  ^hc>(es  inadimées  qui  inar« 
^^jtf         <iUoit  la  corruption  de  fon^ççe^u:  &  fon  peu  de;  Religion  :  pofinjttoi ,  dit- 
Frjtnçois.    ^  *  ne  fiùvtz^^oHs  pas  l'ordre  que  votre  Maitre  vëm.  a  d^m  J^alltr  dans  tou^ 
i6ii.        te  la  itrre.l  Je  yom  oklig^ai  hsenddHijhéirn  i[  voulait  dire  que  les  rich- 
Hifloire  dalès  i  qu'il  feroit  fayfç<ies  images  des  Apotfe?  >  fe  ré[iandroient  défor- 
^hlV^  ^r  ïnais  par  tout. ,  Je  ne  blânçierott  pas.  ce  P^nce  d'avoir  converti  en  mon« 
Bohême.     ^^*^  des  inwigei  fuperilitieMfes  i  igC  d'en  avoir  payé  TArm^ée  qu'il  deftinoit 
F  M.  F.    au  fecours  d'un  Prince  dont  Icfe  Cathohquies ,  &  furtout  les  Eccléfiafti- 
Du  Mme-  ques  prèiToienl  injuftement  là  ruine.  Mais  il  y  a  je  ne  fçai  quel  air  d'ir- 
PW^rT  ''  ''^1^8^^^  ^^^  '^  raillerie  ,ffe  Çhriftian»  que  les  Ixonnétes  genjs  n'approuve- 
Mtuerice    ^^"^  jamais.  Les  Payons  U%  moins  fuperâjtieux^  parlent  avec  indignatioa 
d'Orange,  du  Printe  qui  ^  faitant  ôter  la  drapperie  d'or  d'une  ftatue  de  Jiipirer  > 
difoit  en  riant  qu'elle  étpit  trop.pelante  pour  V2xé  >  &  troip  froide  pout 
l'Hyver.  !  ; 

'  Ceci  n'ett  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'on  reproche  encore  à  ChfiC» 
liaor  Bxfx  le.  fait  eft  véritable  »  on  aroit  raifon  de  l'appieUerir  JM  ^vrof^ 
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^.  Pardonnons  lui  davoir  faU  mettre  fur  des  médailles  autour  de  fon  i6ii. 
empreinte ,  en  forme  de  devife  ,  Ami  de  Dieu ,  &  ennemi  des  Prêtres.  11  ^ 
pouvoit  bien  être  ami  de  Dieu  ,  &  ennemi  des  fuperftitions  que  les  Prê- 
tres entretiennent  dans  le  monde.  Mais  croyoit-il  plaire  à  un  Dieu  qui 
ne  commande  rien  plus  que  la  douceur  &  Thumanité  ,  en  faifant  pafier 
plufieurs  fois  fon  cheval ,  dit-on  ,  fur  la  tête  de  TEvéque  de  Paderborn 
enterré  jufques  au  cou  par  Tordre  de  ce  Prince  inhumain  &  barbare? 
Cette  feule  aâion  ,  fi  elle  eft  véritable  ,  flétrira  toujours  la  mémoire  de 
Chriftian.  Son  courage  étoit  plutôt  une  férocité  ,  qu'un  noble  fentimenc 
d'une  ame  bien  née.  La  Reine  de  Bohême  devoit  trouver  fort  mauvais 
qu'un  tel  homme  fe  déclarât  fon  amant ,  &  qu'il  portât  un  gant  de  cette 
Princeffe  en  forme  de  plumet  fur  fon  chapeau.  Par  une  autre  bizarrerie, 
le  Comte  de  Mansfeld  avoit  toujours  un  chapeau  gris  fans  cordon.  Et 
quand  on  lui  en  demandoit  la  raifon,  f  en  prendrai  un  ,  répondit- il,  /c^r/^ 
quef  aurai  fait  fortune.  A  ce  compte  il  n'eut  jamais  dç  cordon  à  fon  cha- 
peau. Il  alla  mourir  dans  la  Bofnie  »  après  avoir  couru  le  monde  durant 
toute  fa  vie. 

L'Europe  étoit  plus  attentive  aux  nouveaux  mouvemens  des  Efpa-  Commw- 
gnols  fur  le  Rhin  contre  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  qu'à  ccmentdc 
ceux  de  l'Adminiftrateur  d'Halberftat  dans  la  Hefle  &  dans  la  Weftphalie.  ^^^f^\l'^ 
Les  foixante  mille  honimes  que  Tlnfante  Ifabelle  »   Archiduchefle  des  Roi  d'Ef^ 
Pays-Bas  Catholiques ,  avoit  mis  fur  pied  pour  attaquer  les  Provinces-  pagne  & 
Unies ,  furent  partagés  en  trois  corps,  un  de  quarante  mille  hommes ,  ^^^,  ^^^^* 
avec  lequel  Spinola  devoit  entreprendre  fur  les  Places  des  Etats- Gêné-  j^^^^pj^"* 
raux  du  côté  de  Cleves  &  de  Juliers  ;  &  deux  autres  de  dix  mille  hommes  vmces- 
chacun  ,  pour  couvrir  le  Brabant  &  la  Flandre.  On  crut  d'abord  que  le  Unies. 
Marquis  Spinola  en  vouloir  à  la  ville  de  Juliers  ,  où  les  Etats  avoient  une  ^^^^} 
bonne  garnifon  de  quatre  mille  hommes.  Mais  il  pafla  tout  auprès  »  fei-  yfnet!^ 
gnant  de  n'y  penfer  en  aucune  manière  ,  &  il  s'avança  vers  le  Rhin  du  £/^.  y^ 
côté  de  Vefel.  Spinola  y  drefle  incontinent  un  pont  de  bateaux  ,  fur  le-  i^ir. 
quel  une  partie  de  fon  Armée  pafle  ,  &  il  fe  tient  avec  l'autre  en  deçà ,     Mercurm 
comme  pour  obferver  les  mouvemens  de  Maurice  Prince  d'Orange ,  qui  ^^^^^^^^^ 
étoit  à  Emmeric  avec  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  homn>es.  Maurice, 
ui  fe  trouvoit  fort  inférieur  à  l'ennemi ,  chcrchoit  à  renforcer  l'Armée 
es  Etats.  Trompé  par  la  marche  de  Spinola  qui  paroiflbit  fort  éloignée 
d'aucun  deifein  fur  Juliers ,  le  Prince  tira  mille  hommes  de  la  garnifon» 
C'eft  ce  que  Spinola  demandoit.  11  envoyé  incontinent  le  Comte  Henrt 
de  Bergues,  l'un  de  fes  Lieutenans  Généraux  ,  inveftir  Juliers  avec  fept 
mille  hommes  :  &  Dom- Louis  de  Velafco ,  l'autre  Lieutenant-Général ,. , 
reçoit  ordre  d'occuper  le  paflage  de  Cleves  entre  le  Rhin  &  la  Meufe? 
avec  quatre  mille  hommes ,  pendant  que  Spinola  fait  tête  au  Prince  d'O^ 
range  qui  n*ofe  quitter  fon  pofte. 

Bergues,  dont  l'Armée  fut  augmentée  de  plufîeurs  Régtmens  qui  viiw 
rent  de  différens  endroits ,  afliégea  Juliers.  Les  trois  mille  homm^  de 
garnifon  qui  left oient  parurent  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  brar^ 
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t6ti.    veraent.  Maïs  Spioola  penfoit  plus  à  les  réduire  avec  le  temps ,  en  leur 
ôtant  toute  efperance  de  fecours ,  qu'à  les  prendre  par  force.  Le  (lége 
dura  cinq  mois  >  &  ce  fut  inutilement  que  Maurice  tenta  de  faire  entrer 
du  fecours  dans  la  Place.  Spinola découvrit  lentreprife  »  &  en  empêcha 
réxécution.  De  manière  que  la  garnifon  fut  obligée  d'accepter  une  ca- 
pitulation honorable  le  20.  Janvier  de  Tannée  fuivante.  Le  mauvais  fuc- 
ces  d*un  autre  projet  des  Efpagnols  confola  les  Etats-Généraux  delà  perte 
de  Juliers.  Dom  Inigo  de  Borgia ,  Gouverneur  de  là  citadelle  d'Anvers  » 
avoit  aflîége  TEclufe  avec  dix  mille  hommes,  un  peu  après  que  le  Com- 
te de  Bergues  eut  invefli  Juliers.  Mais  ceux  de  Fleflingue  ayant  envoyé 
du  fecours  fort  à  propos  à  TEclufe  ,  les  Efpagnols  furent  vigoureufement 
repouffés  à  toutes  leurs  attaques.  Borgia  ne  perdoit  point  courage  ;  il 
prétendoit  tenir  la  Place  bloquée  durant  tout  THyver.  La  rigueur  de  la 
iaifon  lui  enleva  près  de  la  moitié  de  fon  Armée.  Et  fon  entreprife  échoua 
entièrement  par  l'inondation  de  la  campagne  ,  quand  lesafiiégés  eurent 
rompu  les  digues  &  les  chauflees  en  divers  endroit. 
ï^  ï^^i      Si  Juliers  affiégé  par  un  des  plus  expérimentés  Capitaines  de  fon  temps 
4c  France  ^  ^^^^  d'être  fecouru  par  un  Prince  dont  le  monde  admiroit  depuis  long- 
Montau-   temps  la  prudence  &  l'habileté,  tenoit  les  Pays-Bas  &  l'Allemagne  en 
hsLo,  fufpens ,  la  France  n'attendoit  pas  avec  moins  d'impatience  le  fuccès  du 

Cége  de  Montauban.  On  reconnut ,  en  comparant  les  deux  entreprifes, 
que  n  le  Duc  de  Rohanfut  plus  heureux  que  le  Prince  d'Orange,  le  Mar- 
quis Spinola ,  en  fçavoit  plus  que  le  Connétable  6l  les  Maréchaux  de 
France ,  plus  que  le  vieux  Lefdiguieres  &  les  Ducs  de  Mayenne  &  d'An- 
gouléme.  Difons  pour  fauver  l'honneur  d'un  (i  grand  nombre  d'OfEciers 
François  qui  ne  purent  prendre  Montauban  ,  que  celui  qui  défendit  la 
Place  étoit  plus  habile,  &  qu'il  avoit  une  meilleure  garnifon  que  le  Goa* 
verneur  de  Juliers.  C'étoit  le  Marquis  de  la  Force  qui  s'y  jetta ,  fuivi  de 
deux  de  fes  fils ,  après  la  déroute  de  fes  affaires  dans^  la  baffe  Guienne» 
^imotm    ^^  ^"^  ^^  Rohan  lui  rend  ce  témoignage  ,  qu'il  fît  ce  qu'on  devoit  at- 
iu  Luc  de  attendre  d'un  brave  &  expérimenté  Capitaine.  Le  Comte  d'Orval ,  fils  du 
di  Kohan.  Duc  de  Sulli ,  qui  commandoit  auparavant  dans  Montauban ,  céda  fans 
Liv.  IL     peine  à  la  Force*  La  garnifon  étoit  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  & 
plufieurs  bons  Officiers  s'enfermèrent  volontiers  dans  une  Place  dont  le 
uége  devoit  être  fameux.  Le  Duc  de  Rohan  l'avoit  vifitée  quelque  temps 
auparavant .  en  exhortant  les  habitans  à  fuivre  l'exemple  de  leurs  pères , 
qui  fbutinrent  trois  fiéges  dans  les  guerres  précédentes  de  Religion  en 
France.  Il  donna  les  ordres  néceffaires  pour  une  vigoureufe  réhftance, 
&  il  promit  de  fecourir  la  Place  en  cas.qu'elle  fût  attaquée.  Le  Duc  dit 
à  la  louange  de  Dupuy ,  premier  ConfuI  de  Montauban  ,  qu'il  eut  tant 
de  prévoyance  ,  &  qu'il  donna  un  fi  bon  ordre  à  fournir  les  chofes  né- 
ceffaires a  la  défenfe  de  la  ville  ,  qu'il  mérite  avec  la  Force  une  grande 
Jkf  '  ûiret  V^^^  ^^  l'honneur  de  la  confervation  de  la  Place.  Montatéan ,  dit  un  Offi- 
dt  Fujfé-  cier  Catholique  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paifa  dans  la  guerre  dont 
g$fr,  T.  L  |e  parle ,  fia  aujfi  hravemM  iéfenin  qu'il  le  pouvoit  être.  De  tQUS  lesjiéges  que 
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foi  vis  in  ma  vie ,  /#  fuis  iin  quU  rii  a  point  de  gens  au  monde ,  (jui  les  ayem  ^TdTiT* 
mieux  fiutenus ,  que  ceux  qui  ont  réfijk  dam  les  villes  de  la  Religion.  Les  femmes 
faifntm  auffi-bien  que  lesfildats  :  elles  combattoient  avec  un  courage  incroyable. 

Louis  étant  allé  de  Clérac  à  Âgen  ,  on  examina  dans  fon  Conleil  s'il 
falloic  attaquer  Montauban.  Les  avis  furent  partagés.  Quelques-uns  re-     Bernsrd 
préfenterent  que  l'Armée  du  Roi ,  aflFoiblie  par  les  fiéges  précédons ,  n'é-  ^^^'^^Zffj 
toit  pas  en  état  de  prendre  une  ville  bien  munie ,  &  vigoureufement  £^'  yj^ 
défendue.  Ils  alléguoient  encore  les  incommodités  ordinaires  de  l'Âu-     Mercun 
tomne  »  &  les  maladies  que  les  foldats  ne  manqueroient  pas  de  contrac-  Fr^nfois. 
ter  en  mangeant  des  bons  fruits  que  le  pays  fournit  en  abondance.  Ces  ^^^'* 
Meflieùrs  confeilloient  prudemment  au  Roi  de  mettre  de  fortes  garni- 
rons dans  les  Places  voiunes  de  Montauban  »  afin  de  lui  couper  les  vivres 
&  de  rompre  fon  commerce,  f^otre  Majefté^  difoîent-ils  ,  viendra Pajfiéger 
an  Printemps  prochain.  Cependant  elle  peut  réduire  le  Querci^  le  Houergue^  & 
r  Albigeois  y  Provinces  qui  font  toute  la  rejfource  du  Duc  de  Rohan  pour  fecou» 
rhr  Montauban.  r'ous  aurez*  encore ,  Sire  ,  le  temps  d* aller  en  Langjudoc  ,  & 
de  votts rendre  maitredes  villes  Huguenotes^  avant  quelles  fiient  mietS fortifiées. 
Les  flateurs  du  Roi  &  du  Connétable  n'étoient  point  de  ce  fentiment. 
Qui  vous  oblige  t  Sire ,  s'écrioient-ils ,  d'interrompre  le  cours  de  vos  viSloires  ? 
Pourquoi  laijjer  derrière  vous  une  ville  capable  défaire  révolter  toutes  celles  que 
vous  avez,prifis  ?  La  garnifon  de  Montauban  n*ejl  qu*un  amas  des  gens  fans 
difeipUne  &  fans  Jervice.  V humeur  altiere  des  habitans  les  rend  incapables  de 
f  accorder  bien  enfemble.  Le  canon  &  les  munitions  fi  conduiront  le  plus  facile^ 
ment  du  monde.  La  feule  préfince  d^un  Roi  viilorieux  intimidera  les  plus  déter* 
minés.  F'ous  aurexj  le  temps  de  prendre  la  ville ,  avant  que  lafaifon  devienne  in~ 
commode,  &  que  les  maladies  fi  mettent  dans  C  Armée.  On  faiioit  encore  en- 
tendre à  Louis  que  fon  Connétable  avoit  des  intelligences  à  Montau- 
ban ;  qu'une  perionne  de  confiance,  qui  s'y  étoit  réfugiée >  pron^f^ttoit 
d'en  rendre  la  prife  audi  facile  que  celle  de  Clérac  ;  enHn  que  la  ville  de 
Touloufe  offroit  de  fournir  une  partie  des  frais  du  fiége  ^  pour  fe  déli- 
vrer de  l'incommodité  que  lui  caufoit  le  voifmage  de  la  garnifon  de 
Montauban. 

L'homme  fur  lequel  on  comptoir  fi  fort  (e  nommoit  Sauvage.  Le 
Connétable  de  Luines  le  gagna;  &  le  Marquis  de  la  Force,  qui  ne  con- 
noinfoit  pas  le  traître  ,  le  fit  recevoir  à  Montauban  ,  comme  un  fujet  ca-- 
pable  de  fervir  utilement.  On  l'arrête  fur  quelques  foupçons ,  &  les   GtAmonâ 
Magiftrats  reconnoiffent  par  les  lettres  du  Connétable  qu'ils  trouvent,  Hjr/fm'i*- 
que  Sauvage  avoit  promis  de  fuborner  plufieurs  habitans ,  &  de  mettre  Tf^  ^*}t 
la  divifion  dans  la  ville.  Cela  fuffit  pour  faire  pendre  le  perfonnage.   ^f^Ww 
D'Agen  Louis  étoit  venu  à  MoiiTac  :  il  y  laifTa  la  Reine  fon  époufe.  Ayant  ie  Fuyfi-^ 
fait  invertir  Montauban  le   i8.  Août,  Sa  Majefté  prit  fon  quartier  à  Pic-*  ^  &  ^ 
quecoz.  La  ville  devoir  être  battue  par  trois  endroits  diôérens*  Le  Roi  tS^^^^j 
voulut  commander  la  première  attaque.  Il  avoit  fous  lui  le  Connétable ,        *  * 
&  les  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Praflin.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  char- 
gea de  la  féconde  &  de  la  plus  difficile»  C'étoit  celle  du  fauxbourg  de 
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j^jj^    de  Millebourbon  que  la  rivière  de  Tarn  fépare  de  Montauban.  Enfin  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres  eut  la  troifîéme  :  le  Maréchal  de  S.  Geran  & 
le  Duc  de  Chevreufe  fervoienr  fous  lui.  Le  Duc  d'Angoul.éme  cotnman- 
dok  la  Cavalerie  légère  ,  ôc  BafTumpierre  (es  Sjifles  dont  il  étoic  le  Co- 
lonel Général.  En6n  le  Comte  de  Schomberg  »  Surintendant  des  Finan* 
ces ,  faifoit  encore  la  charge  de  Grand-Maître  de  TArtillerie. 
Le  Duc      Soit  que  le  Duc  de  Sulli  voulût  fe  difculper  auprès  du  Roi,  &  faire 
de  Suili     YQjf  q^'^l  n'avoit  aucune  part  à  la  réfolution  prife  par  le  Comte  d*Orval 
^°cmîdc    ^^"        ^^  s'enfermer  dans  Montauban  ,  ni  aux  mouvemens.  que  le  Duc 
perfuader  ^^  Rohan  fon  gendre  fe  donnoit  pour  fecourir  la  Place  ;  foit  que  perfua- 
aux  habi-  dé  qu'elle  n  etoit  point  en  état  de  réHfter  à  l'Armée  du  Roi ,  il  penfôt 
tans  de      feulement  à  fauver  ceux  de  fa  famille  engagés  dans  le  parti  ,  &  à  rendre 
ban'^dc"?  ^^^^^^^  ^^^  8^"^  ^®  ^*  Religion  ;  Sulli ,  dis-je  ,  s'avife  de  jouer  un  alfez 
rendre  au  mauvais  perfonnage.  Traînant  après  lui  un  grand  nombre  de  gens  dépu- 
Roi.  tés  des  villes  voiunes  de  Montauban  ,  il  vient  trouver  le  Roi.  Après  l'a- 

Bernard  yojr  affuré  de  fa  fidélité  ,  &  de  la  foumiffion  des  lieux  dont  il  préfente 
touiiXîU  'cshabifens  à  Sa  Majefté,  le  Duc  s'oÉFre  de  propofer  à  ceux  de  Montau- 
Li'v.  VL    ^^^  d'ouvrir  leurs  portes.  On  le  prit  volontiers  au  mot  :  le  Confeil  du 
Mercure  Roi  s'imaginoit  que  Sulli  faifoit  ces  avances  de  concert  avec  le  Duc  de 
Franfoh.    Rohan  ,  le  Marquis  de  la  Force  &  le  Comte  d'Orval.  Mais  Suilli  fe  re- 
*  ^  •        pentit  bien-tôt  de  fa  démarche.  La  Force  &  Orval  renvoient  l'afTaire  au 
Confeil  de  la  ville.  Sulli  fait  aux  habitans  une  longue  harangue  ,  il  leur 
tepréfente  le  danger  auquel  leur  ville  s'expofe  en  réfiftant  au  Roi ,  qui  ne 
manquera  pas  de  la  réduire,  &  de  fe  venger  d'une  fi  haute  défobéïffance. 
On  écoute  froidement  le  Duc;  &Dupuy  premier  Conful  répond  que  les 
habitans  veulent  demeurer  fermes  dans  l'union  jurée  pour  la  défenfe  de 
leur  Religion  ,  &  ne  rien  faire  fans  la  participation  du  Duc  de  Rohan» 
Chagiier  fameux  Miniftre  ,  &  fort  connu  dans  le  monde  par  fes  fçavans 
ouvrages  de  controverfe  >  eut  grande  influence  dans  la  réfolution  prife  à 
Montauban  de  fe  défendre  en  braves  gens  :  non  content  de  donner  fes 
avis ,  il  expofoit  même  fa  pcrfonne  ,  &  un  coup  de  canon  l'emporta:  fin 
peu  coiivenable  à/un  homme  de  fon  caraâere  !  Ceux  que  Dieu  appelle 
a  la  prédication  de  l'Evangile  ne  doivent  point  fe  mêler  des  affaires  poli- 
tique ;  encore  moins  de  celles  de  la  guerre.  L'exemple  de  certains  Prê- 
tres ou  Moines ,  qui  fe  mettent  à  la  tête  des  Efcadrons  &  des  Bataillons, 
ne  peut  pas  juftifier  la  donduite  de  Chamier.  Il  y  a  d'ordinaire  plus  d'em- 
portement &  de  fanatifme  ,  que  de  véritable  Religion ,  dans  ces  Ecclé- 
liaftiques  harangueurs  qui  prétendent  fe  fignaler  en  animant  les  foldats 
au  combat. 
Le  Duc      Baflbmpierre  fait  un  a(fe2  ample  détail  du  fiége  de  Montauban  :  il  fe- 
d^Mayen-  jp^jj.  inutile  de  le  tranfcrire  ici.  Contentons-nous  de  rapporter  ce  qu'il  y 
*^^    "^  '  eut  de  plus  remarquable.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  donnoit  de  fort 
bons  avis  {  &  la  ville  auroit  été  prife  faute  de  fecours ,  fi  le  Connétable 
de  Luines  eût  voulu  les  fuivre.  Mais  prévenu  par  des  gens  qui  cher- 
choient  à  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémités,  ou  qui  vouloient 

lui 
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lui  faire  commettre  des  faut^es  afin  de  le  décrier  dans  refprît  du  Roi ,  ii     j^^ 
approuva  les  mcchans  confeils  que  les  uns  &  les  autres  lui  fuggérerent.  Ott   Mémoirn 
diioic  en  préfence  de  Louis  &  de  fon  Favori ,  que  Lefdiguieres  radotoit^  de  Dén- 

Î[u'il  étoit  d'inteljigence  avec  ceux  de  Montauban  ,  &  qu*il  les  avertif-  g^anu 
oit  des  réfolutions  prifes  au  Confeil  du  Roi,  Le  Maréchal ^méritoit  tous  ^^^*  *^^' 
ces  défagrémens.  Il  fe  lesatciroit  par  fabafTe  &  lâche  complaifance  pour  *  yii^„^ 
un  indigne  Connétable  ,  qui  tâchoit  de  rendre  fon  Maréchal  Général  de  Baffom- 
refpon fable  du  mauvais  fuccès  d'un  fiége  fort  mal  conduit.  Henri  de  fterre. 
Lorraine ,  Duc  de  Mayenne ,  fembloit  fe  mettre  en  tête  d'avoir  tout  -^^^^f^ 
rhonneur  de  la  prife  de  Montauban.  Par  deux  fois  différentes,  il  atta-  /^;„^/ 

Î[ua  le  fauxbourg  de  Villebourbon  avec  une  vigueur^  ou  plutôt  avec  une     Bernéerà 
uric  fans  exemple.  Le  Duc  fut  courageufement  repouffé  en  ces  deux  Hîfioirede 
occafîons,  &  un  grand  nombre  de  braves  Gentilshommes  y  perdirent  la  ^.^*^^F^ 
vie:  le  Marquis  de  Villars,entr'autres ,  frère  utérin  du  Duc  de  Mayenne,    ^^ercHr$ 
&  le  Marquis  de  Thémines ,  (ils  du  Maréchal.  On  dit  que  le  Duc  eut  iFranfek 
une  n  grande  douleur  d  avoir  caufé  par  une  bravoure  imprudente  &  mal  i^ti. 
entendue  la  mort  de  tant  de  perfonnes  confîdérables ,  que  dans  l'excès 
de  fon  chagrin ,  il  fouhaita  plufieurs  fois  de  mourir  lui-même. 

Si  cela  eft  ,  fes  vœux  furent  bientôt  exaucés.  Le  Duc  de  Guife,  fon 
couHn,  nouvellement  arivé  de  Provence  au  (iége  ,  étant  allé  dîner  aveé 
lui  dans  fon  quartier  le  i8.  Septembre,  accompagné  du  Comte  de 
Schomberg  ,  Mayenne  les  mena  dans  fes  galeries  ;  c'eft  ainfî  qu'il  nom- 
moit  fes  tranchées.  En  leur  montrant  les  travaux  &  la  manière  dont  il 
prétendoit  réparer  le  mauvais  fuccès  de  fes  attaques  précédentes  ,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  moufquet  dans  Tceil.  La  balle  avoit  premièrement  per- 
cé le  chapeau  de  Schomberg.  Il  y  eut  alors  une  fi  grande  confternation  ^ 
dans  le  quartier  de  Mayenne  ,  que  le  Duc  de  Guife  fut  obligé  d*y  paffer 
la  huit  ,'afin  de  raffurer  les  foldats  effrayés.  Louis  le  preffa  de  prendre  la 
place  du  Mort.  Mais  Guife  s'excufa.  Elle  fut  donnée  au  Maréchal  de 
Thémines.  Il  étoit  venu  au  fiége  depuis  fon  commencement.  On  y  accou* 
roit  de  toutes  parts.  Les  Ducs  de  Montmorenci  &  de  Vendôme  y  vou- 
lurent aufli  paroître.  Le  premier  tomba  malade,  &  le  renfort  qu'il  avoit 
conduit  ne  fut  pas  capable  de  réparer  les  grandes  pertes  de  l'Armée  du  Roi. 

La  poftérité  mafculine  du  fameux  Duc  de  Mayenne,  Lieutenant- Gé- 
néral  de  la  Ligue,  finit  ain(i  dans  la  perfonnede  fon  fils  unique  mort  fans 
enfans.  Quelques  Ecrivains  relèvent  fort  fes  belles  qualités.  Difons  la 
yérité.  C'étoit  un  efprit  inquiet ,  brouillon  ,  &  ambitieux.  On  le  trou- 
YC  dans  tous  les  partis  formés  durant  &  après  la  minorité  de  Louis  XIIL 
aujourd'hui  partifan  de  la  Reine  mère  ou  des  Favoris ,  &  demain  leur 
plus  grand  ennemi.  Il  avoit  plus  de  fauffe  bravoure  ,  que  de  véritable 
râleur.  Baffompierre  en  eft  un  bon  témoin.  Nous  allâmes  A4,  le  Maréchal      Jeumsi 
de  Praflin&  moi ,  dit-il  en  parlant  du  fiége  de  Montauban  ,  vifiter  M.  de  ^  Bsjfm^ 
JMajentu ,  ({ui  nous  mena  le  plus  près  (juU  put  de  Villebourbon ,  dans  le  dejjein  tlf^^'rr 
éU  nous  faire  donner  quelques  moufquetades.  Le  Duc  de  Guife  avoit  voulu 
prendre  Baffompierre  avec  lui ,  lorfqu'il  alla  voir  Ion  parent  pour  la  der- 
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jgjj     niere  fob.  Mais  fiaffompierre ,  obligé  d'aller  trouver  le  Maréchal  de  LcC^ 
diguieres ,  fit  avertir  Guife  de  prendre  garde  à  lui ,  quand  il  feroit  ayec 
Mayenne  ,  qui  n'avoit  joint  de  fins  grand  flaifir  que  défaire  tirer  fur  lui^  dr 
qui  sechauderoit  en  voulant  faire  brûler  les  autres.  Ridicule  bravoure  !  Ua 
notome  véritablement  courageux  ne  s'expofe  jamais  fans  néceflSté.  Jef- 
time  moins  le  Duc  de  Mayenne  en  cela  que  le  Suifle  Jacques ,  dont 
parle  encore  fiaffompierre.  Pour  gagner  un  écu  ,  il  effuya  deux  cents  ar- 
quebufades,  en  allant  quérir  fix  ou  fept  gabions  que  les  ennemis  avoient 
laifTés.  Quelques  Capitaines  admirèrent  Jacques  comme  un  fort  brave 
foldat.  L'étoit-il  en  effet  ?  Non  fans  doute»  fi  la  valeur  confifte  dans  un^ 
généreux  &  prudent  mépris  de  la  mort  »  quand  il  eft  queftion  de  faire^ 
fori  devoir.  Le  ftupide  &  avare  Suiffe  penfoit  à  gagner  un  écu  ,  fans  ré- 
fléchir fur  la  mort  à  laquelle  il  s'expofoit.  Et  que  gagnoit  le  Duc  de 
Mayenne  en  bravant  le  feu  des  ennemis  fans  néceffité  ?  Apres  s'être- 
étourdi  par  une  fotte  vanité  fur  la  mort  qu'il  n'envifagea  jamais  fixe- 
ment ,  il  fe  faifoit  tirer  des  coups  de  moufquet ,  tout  occupé  du  plaifir 
de  paffer  pojur  un  homme  intrépide. 
sédition      Le  peuple  de  Parb ,  autrefois  fi  zélé  pour  la  Ligue  ,  confervoît  enco- 
i  Paris      re  quelque  chofe  du  refped  &  de  la  confidération  qu'il  avoit  eue  pour 
li^If^^  ^f  ^^  fameux  Duc  de  Mayenne,  chef  de  ce  puiffant  parti  contre  Henri  IV^ 
à  Pocca-    ^"  aimoit  beaucoup  à  Paris  le  fils  unique  de  celui  qui  fut  l'idole  des- 
fion  de  la  Ligueurs.  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Mayenne  tuf 
mort  du     devant  une  ville  Réformée ,  la  populace  s'irrite,  &  menace  hautement 
Duc  de      jç  venger  le  fang  de  Mayenne,  en  répandant  celui  des  ennemis  de  1» 

Bnnard  R^lîgîo^  S"®  ^^  f^^^  ^  '®  ^'^  ^"^  défendue.  L'émotion  devint  fi  gran* 
Hifioirede  de  ,  que  le  Duc  de  Monbazon ,  Gouverneur  de  Paris ,  prit  de  concert 
LouisXlII  zYtc  les  Magiftrats  du  Parlement  quelques  mefures ,  pour  empêcher  que 
^'m^^     les  Réformes  ne  fuffent  ihfultés  par  le  peuple  ,  lorfqu'ils  iroient  le  Di- 
François.    tsiSLUcliQ  fuivant  prier  Dieu  à  Charenton.  Les  précautions  de  Monbazoa 
i^n.        furent  inutiles.  On  fe  jetta  fur  les  Réformés  au  retour  de  TEglife.  Il  y 
eut  quelques  gens  tués  de  part  &  d'autre.  Le  défordre  fut  le  plus  grana 
vers  la  porte  &  dans  la  rue  S.Antoine,  où  eft  Thôtel  de  Mayenne.  L» 
•plus  grande  partie  des  Réformés  étoient  obligés  de  paffer  par-là  en  re* 
"venant  chez  eux  ;  &  la  vue  de  la  Maifon  du  Duc  ,  dont  le  peuple  plai- 
gnoit  la  fin  malheureufe,  anîmoit  les  gens  contr'eux.  Le  Temple  de  Cha- 
'renton  fut  brûlé  enfuite.  Il  y  eut  le  lendemain  une  nouvelle  féditîon  aa- 
fauxbourg  S.  Marcel ,  &  dans  quelques  autres  endroits.  On  recherche  les^ 
principaux  auteurs  du  défordre  :  des  miférables  font  condamnés  à  la  mort», 
ou  bien  au  fouet.  Mais  ces  châtimens  ne  mirent  pas  la  vie  des  Réformés^ 
de  Paris  en  fureté.  La  populace  crioit  contt'eux,  &  chacun  craignoit. 
Les  allarmes  redoublèrent  quelque  temps  après*  Le  feu  ayant  pris  ino- 
pinément à  une  maifon  ,  il  fe  communiqua  enfuite  à  d'autres ,  &  deux^ 
ponts  de  bois  furent  confumés  dans  le  voifinage.  La  populace  prétcndoit 
que  c'étoit  une  malice  des  Réformés,  qui  vouloient  mettre  le  feu  dans 
Paris,  pour  fe  venger  de  leur  Temple  brûlé.  De  manière  que  ces  pauvres 
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gens  fevoyoient  expofés  au  danger  d'un  maflâcre  général.  Le  Parlemeat  """>""" — 
prévint  ce  funefte  malheur ,  ordonnant  une  éxaâe  recherche  des  auteurs 
de  l'incendie  ,  &  en  déclarant  que  les  Réformés  étoient  fous  la  protec- 
tion du  Roi&  des  Magiflrats  publics. 

Dominique,  ce  même  Carme  Efpagnol  &  fanatique,  donc  le  Duc  de    Snperfti* 
Bavière  &  le  Comte  de  Buquoi  fe  fervirent  utilement  à  k  bataille  de  Pra-?  "°"  ''<*'- 
gue,  écoit  alors  à  Paris.  Il  fe  difoit  envoyé  par  le  Duc  de  Bavière  au  LouisXIir 
Roi.    Le  peuple  de  Paris  courut  en  foule  après  Dominique.  C'étoit  un  &  de  fo» 
Saint  à  miracles  :  On  l'appelloit  communément  le  bienheureux  Ptre ,  enBn ,  Conn^ta- 
!es  gens  lui  coupoient  (es  habits  pour  avoir  de  fes  reliques.  Des  perfon-  ^'*' 
nés  diftinguées  par  leur  naiflance  &  par  leurs  emplois  donnèrent  dans 
cette  extravagance.    Les   fanatiques  impofteurs  trouvent  moins  leur      BmurA 
compte  à  Paris  que  par-tout  ailleurs.  Il  y  a  toujours  là  des  Magiftrars  Se  fJifitin  Je 
des  Éccléfiartiques  éclairés  &  judicieux  ,  qui  condamnent  ces  tours  de  j."'*^?^ 
Moines ,  &  qui  en  prévoient  les  Bcheufes  conféquences.  Les  Carmes  dé-     ]^„e^ 
chaulles  de  Paris  eurent  ordre  de  faire  exécuter  inceflâmment  à  leur  pré-  FrMifait. 
tendu  Saint  la  commillion  que  le  Duc  de  Bavière  lui  avoit  donnée  aal-  kh. 
1er  trouver  le  Roi.  Dominique  paroît  en  effet  au  camp  devant  Moniau-      o"*!?'*' 
ban.  Louis  lui  fait  de  grands  honneurs ,  il  l'entretient  en  particulier  ,  il  p'^,*"*' 
entend  dévotement  la  Melfe  du  Saint.  AuHi  fuperfticieux  que  le  peuple  T»m.  IL 
ignorant ,  le  Roi ,  &  les  Seigneun  de  fa  Cour  reçoivent  avec  refpeâ  les 
chapelets  &  les  Agnm  que  le  Carme  leur  diftribue  gravement.  On  s'ima- 
ginoitdéjaque  tesbaftions  de  Montauban  s'écrouleroient,  &  que  les  bras 
des  hérétiques  s'engourdiroient,  à  la  vue  du  bitnhtitreHx  Pire.  Le  Conné- 
table de  Luines  attendoit  un  miracle  aullî  éclatant  que  celui  des  murail- 
les de  Jéricho  renverfées.  Inquiet  de  ce  que  le  mauvais  fuccès  du  lîége 
tetomboit  fur  lui ,  &  de  ce  que  (à  faveur  diminuoit ,  il  croit  bonnement 
que  Dieu  lui  envoie  un  nouveau  Jofué.  Le  voilà  donc  qui  demande  hum- 
blement au  Saint  qui  a  fait  gagner  la  bataille  de  Prague',  comment  il  s'y  ' 
faut  prendre  pour  réduire  Montauban.  La  queftion  enxbarrafTa  Domini- 
que. Mais  il  y  alloit  de  fon  honneur  de  répondre  quelque  chofe.  Faiies 
tirer  quatre  cents  ctupt  de  cantm  fur  la  vifle ,  dit-il ,  a  Llûnes  ;  les  habitant 
intimidés  fi  rendront  certainement.  Le  Connétable  efi  le.  plus  content  du 
inonde  :  Il  va  promptement  porter  une  li  agréable  nouvelle  au  Koi- 
Et  Louis  ,  au0i  ridiculement  crédule  que  fon  Favori,  ordoiuie  à  Baf- 
fompierre  de  faire  tirer  les  quatre  cents  coupsde  canon.  Mais  Us  ennemis 
ne  fi  rendirent  pas  ptur  cela,  dit  plaifammënt  Ballbmpicrre; 

Les  chapelets  ,  les  agnus  ,  les  bénédiâions  du  Carme  c  "  '        Le  R.oî 

vertu,  que  les  habitans  ne  s'en  défendoient  que  mieux.  L<  ^c  6igoâ~ 

fit  même  entrer  du  fecours  dans  la  Place.  Le  Roi,  doni  tcpluique 

ne  réiirïîfToient  pas  à  fon  gré  ,  fe  dégoûtoit  de  plus  en  pi  Comîrfta- 

nétable.  Il  fe  plaignoit  de  lui  à  BalTompierre  avec  un  e:  ble  de 

ment ,  lorfqu'il  en  trouvoit  l'occalton,  Luines  aveugle  '  Lainct. 

peut-être  entièrement  occupé  de  l'inquiétude  &  des  ei 
caufoit  la  longueur  du  Gége ,  ne  fe  mettoit  plus  tant  en 
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.^         ger  le  Roi ,  ni  de  s'entretenir  bien  avec  lui.  Cette  négligence ,  ou  plut6t 
Journal  ^^^^^  fierté  mal  entendue  augmenta  le  dépit  &  le  chagrin  d'un  Prince 
deBsJfom'  mécontent  &  foupçonneux.  Jacques  Roi  d'Angleterre  ,  auquel  Ton  Par- 
f  terre.        lement  avoit  fait  des  plaintes  de  ce  queSaMajefténeprenoitpasafTez  d'in- 
Tom.  II,    ^^rét  aux  affaires  des  Réformés  de  France  ,  faifoit  mine  de  vouloir  s'en- 
tremettre de  leur  accommodement  avec  Louis ,   afin  de  donner  quel- 
que fatisfaétion  au  Parlement  d'Angleterre  qui  devoit  fe  raffembler  au 
mois  de  Novembre.  Mylord  Hay  vint  trouver  Louis ,  de  la  part  de  Jac- 
oues,  au  (iége  de  Montauban.  Il  avoit  ordre  d'intercéder  au  nom  du  Roi 
fon  maître  pour  les  Réformés  de  France.  Louis ,  qui  venoit  d'écouter 
l'Ambafladeur  Anglois ,  s'apperçut  qu'il  alloit  chez  le  Connétable.  //  va 
prendre  fin  audience  du  Roi  Ltdnes  ,  dit  alors  Louis  en  montrant  Hay  du 
doigt  à  Baffompierre  &  à  Puifieux  Secrétaire  d'Etat  d'un  air  fort  chagrin. 
Baflompierre  >  furpris  de  ce  que  ie  Roi  lui  parloit  de  la  forte  devant  un 
tiers  »  nt  femblant  de  ne  comprendre  rien  au  difcours  de  Sa  Majefté.  Il 
nj  a  f, oint  de  danger  de  s'expliquer  librement  devant  Puipeux,  dit-elle  enfuite 
à  Baflompierre  :  il  eft  de  notre  ficret.  f^ous  le  croyez. ,  Sire ,  quil  rij  a  rien  a 
craindre  y  répliqua  Baffompierre  :  me  voila  certainement  fer  au.  M.  de  Pui" 
fieux  eft  aujfi  timide  que  M.  le  Chancelier  fin  père.  Il  conférera  tout  au  premier 
coup  de  fouet  que  M.  le  Connétable  lui  donnera  ,  &  les  gens  du  fier  et  firont 
dijgraciés.  Demeurez,  en  repos ,  reprit  le  Roi  en  riant  :je  vous  répons  de  Pui^ 
fieux.  Il  fe^mit  enfuite  à  déclamer  fortenient  contre  Luines ,  oui  non 
content  d  être  Connétai)le  avoit  voulu  exercer  encore  la  charge  ae  Gar- 
de des  Sceaux. 

Baffompierre  ^  qui  ne  penfoit  qu'à  fe  faire  des  amis  »  &  à  vivre  agréa- 
blement à  la  Cour ,  crut  devoir  avertir  le  Connétable  de  prendre  garde 
à  lui.  Permettez,  moi ,  Monfieur^  de  vous  repréfinter  comme  votre  tris- humble 
firviteur^  dit  Baffompierre  à  Luines  ,  que  vous  ne  ménagez,  pas  ajfiz.  la  fit' 
veur  du  Roi.  Il  croit  en  âge  ,  U  acquiert  tous  les  fours  une  plus  grande  connoif- 
fitnce  de  fis  affaires ,  il  devient  plus  attentif,  plus  défiant.  Et  par  confiqueni 
vous  devez,  cultiver  fis  bonnes  grâces  avec  plus  d'ajfiduité  que  jamais.  D^ait' 
leurs,  il  vous  comble  fans  cejfe  ae  muveauk  bienfaits  :  cela  *  demande  une  plus 
ff'ande  reconnoijfance.  Prenez,  y  garde  au  nom  de  Dieu ,  &  pardonnez^  moi 
cette  liberté.  Vous  voyez,  que  c'eft  un  effet  du  z.ele  que  fai  pour  votre  firznce. 
Luines  remercia  Baffompierre  de  fa  franchife  :  il  témoigna  lui  en  fçavoir 
fort  bon  gré.  Je  vous  dtrai  feulement ,  ajouta  le  Connétable  ,  que  je  connais 
bien  le  Roi.  J'ai  fiu  gagner  fis  bonnes  grâces ,  &  ;V  n  ignore  pas  le  tnoyen  de  les 
confirver.  Il  faut  que  je  lui  donne  de  petits  chagrins  de  temps  en  temps  :  cela  fert 
à  tedonbler  l'amitié  qu'il  a  pour  moi.  Baffompierre  vit  alors  qu'il  en  étoit 
de  Luines  comme  des  autres  Favoris.  Ces  gens  croient  leur  fortune  iné- 
branlable &  éternelle  :  ils  ne  s'apperçoivent  de  leur  difgrace  que  lors- 
que le  Prince  tableur  fait  annoncer.  Luines  s'aveugla  fur  une  cbofe  qui 
iautoit  aux  yeux  de  tout  le  mo»de.  Son  maître  fe  plaignoit  continuels- 
lement  de  lui ,  &  il  demeuroit  dans  une  merveilleufe  indolence. 
La  Connétable,  femme  adroite  &  fpirituelle,  s'étoit  aflez  bien  înfi- 
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Buée  dans  refprît  du  Roi.  Il  paroiflbit  touché  de  la  beauté  &  des  manie"  '^6%!^ 
res  agréables  de  la  Dame  ,  quoiaue  d'ailleurs  il  fût  un  Prince  chafte  & 
fcrupuleux.  La  bonne  volonté  de  Louis  pour  la  Connétable  fe  change 
tout  à  coup  en  averfion  :  &  par  un  dépit  puérile  &  bas  »  il  va  dire  en 
confidence  à  Luines  que  le  Duc  de  Chevre'ufe  eft  amoureux  de  fa  fem- 
me ,  &  que  la  belle  n  eft  pas  infeniîble. .  Elle  époufa  Chevreufe  en  effet 
après  la  mort  du  Connétable,  Louis  »  forr  content  du  beau  coup  qu*il 
croit  avoir  fait ,  s'en  vante  incontinent  à  Baflbmpierre.  Ceft  un  fort  grand 
fiche  ^  dit  il  au  Roi  dont  il  connoiifoit  la  tendreife  de  confcience.  Efi-U 
permis  de  caufer  un  mauvais  minage ,  &  de  donner  des  foupcons  à  un  mari  fur 
la  cortduite  de  fa  femme?  Dieu  me  le  pardonnera ,  s'il  lui  plaît,  repartit  le  Roi, 
Toi  pris  grand  plaifir  à  me  venger  d'un  ingrat  ,  en  lui  donnant  du  chagrin. 
En  mains  defix  mois  y  je  lui  fer  ai  vien  rendre  gorge  de  tout  ce  qiiil  m*  a  pris. 

Un  des  bons  avis  que  leMaréchal  de  Lefdiguieres  donna  pour  avancer      Le  Duc 
la  prife  de  Montauban ,  c'étoit  dé  faire  des  lignes  &  des  forts  autour  de  de  Kohan 
cette  ville.  En  l6  fuivant  on  auroit  empêché  le  Duc  de  Rohan  de  fecou-  f^i*  cnwer 
rir  la  Place;  &  lorfque  le  Roi  apprit  les  divers  mouvemens  de  Rohan  ,  il  ^j^^sMo^ 
n'étoit  plus  temps  de  prendre  cette  précaution.  On  tâcha  de  remédier  à  la  tauban. 
faute  «  en  ordonnant  au  Duc  d'Angaulême  de  fe  pofter  entre  S.  Ântonin      Journal 
&  Montauban  ,  pourVoppofer  au  paffage  du  fecours.  Il  y  eut  encore  des  ^^^^If^^^ 
jretrancheraens  faits  fur  les  chemins  &  fur  lés  avenues  de  la  ville.  Deux  ^-f^'jf 
mille  hommes  furent  commandés  pour  les  garder  chaque  nuit ,  &  trois   Mémoires 
des  principaux  Officiers  de  i*Ârmée  dévoient  les  conduire  tour  à  tour>  ^  Kohan. 
&  veiller  jufques  au  jour.    Le  Connétable  prenoit  toutes  ces  mefures,  ^^^*  ^^^ 
afin  de  romprç  celles  du  Duc  de  Rohan  ,  Général  habile  ,  aâif ,  &  vi- 
gilant, qui  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  fauver  Montauban.  Il  n'a- 
voit  pourtant  qu'un  allez  petit  corps  de  troupes ,  ramaiïé  des  Provin- 
ces voifines.  Le  Marquis  de  Malauze  en  perdit  même  une  partie ,  en 
fortant  mal  à  propos  cfe  fon  pofte,  fans  attendre  Rohan  ,  &  en  fe  laiflant 
enfermer  dans  une  Eglife  par  Angouléme.  Il  fallut  capituler ,  &  promet- 
tre que  Malauze  &  fes  gens  ne  porteroient  de  fix  mois  les  armes ,  fi  ce 
n'étoit  pour  le  fervice  du  Roi. 

Cette  difçrace  ne  déconcerta  point  le  Duc  de  Rohan.  Après  avoir  fi 
bien  difpofé  tes  chofes  que  le  Marquis  de  Châtillon  ,  foupçpnné  d'intel- 
ligence avec  la  Cour ,  ne  put  rappeller  les  troupes  que  Rohan  avoit 
amenées  des  Provinces  où  Châtillon commandoit  pour  le  parti  Réformé^ 
Rohan  fe  prépara  tout  de  bon  à  fecourir  Montauban.  Il  arriva  le  plus 
heureufement  du  monde  ,  que  dans  ce  temps-là  même  ,  le  Connétable 
permit  aux  gens  de  Montauban  d'envoyer  certaines  gens  au  Duc  de  Ro- 
nan,  &  de  le  confulter  fur  l'acceptation  des  conditions  que  le  Roi  vou- 
loit  bien  accorder.  Ces  Dqputés  affûtèrent  à  Rohan  ,  qu'avec  mille  ou 
douze  cents  hommes  de  fecours  »  le  Roi  ne  pourroit  prendre  la  ville 
avant  l'Hyver.  Rohan  encourage  les  habitans,  promet  qu'ils  recevront  dans 
huit  jours  le  nombre  de  foldats  qu'ils  demandent ,  &  donne  le  mot  &  le 
,fignal«  Le  voilà  qui  trompe  incontinent  Angouléme  »  &  qui^fait  partir 
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^^,       des  gens  de  deux  endroits  difiKrens.  Il  n*y  eut  que  ceux  de  la  conduit» 
*   defquels  Beaufort  Meftre  de  Camp  du  Duc  de  Rohan  s*étoit  chargé, 

Iui  s'avançaflent  jufques  aux  portes  de  Montauban,  La  grande  réûftance 
es  Officiers  de  l'Armée  du  Roi ,  toujours  alerte  pour  s'oppofer  au  paC- 
fage  du  fecours ,  fut  caufe  que  fept  cents  hommes  entrèrent  feulement 
avec  neuf  drapeaux.  Le  brave  Beaufort  ne  fut  pas  du  nombre  ;  on  le  fît 
prifonnier.  Le  Duc  de  Rohap  nous  fait  fentir  dans  fes  Mémoires ,  qu'il 
regardoit  cette  entreprife comme  un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie.  Le 
fecours  qu'il  envoya  fous  la  conduite  de  Beaufort  étoit  prefque  tout  en- 
tier de  gens  de  pied.  Ik  firent  dixhuit  lieues  de  chemin  en  pays  enneo^i  ; 
ils  pafTerent  deux  rivières  à  gué  ;  enfin ,  ils  traverferent  au  milieu  de 
deux  corps  de  l'Armée  Royale,  qui  les  actendoient  pour  les  défaire. 
Entrevue      Le  Connétable  ,  plus  embarraffé  que  jamais  depuis  le  fecours  entré 
du  Con-  dans  Montauban»  fit  propofer  une  entrevue  au  Duc  de  Rohan,  dans  le 
nëtablc  Se  d^ff^jn  de  le  eaener.  Il  étoit  alors  à  Caflres.  Les  habitans  &  tous  ceux 
Luines.      9"*  ctoient  aupres  de  la  perionne  le  prièrent  de  ne  le  ner  point  a  la  pa-- 
Mémoires  role  de  Luines.  Mais  Rohan  ne  crut  pas  devoir  foupçonner  un  Conné* 
de  Rohan.  table  de  France  fon  allié  d'une  perfidie   qui  l'auroit  rendu  Téxécra- 
liv,  IL      jj^j^  jy  genre  humain.  Il  s'avance  donc  à  Villemur ,  &  de  là  il  va  trou- 
ver Luines  à  une  lieuë  de  Montauban  ,  dans  une  maifon  nommée  Re- 
▼iers.  Après  les  premiers  complimens  de  part  &  d'autre.,  le  Connétable 
conduit  le  Duc  dans  une  allée  ,  &  lui  parle  de  la  force.  Je  vous  fuis  oblige , 
Jldonfiewr^de  ce  que  vous  vous  fiez,  à  moi.  P^ous  n'y  ferez,  jamais  trompé  ^  & 
vous  êtes  aujfi  jurement  ici  qu'à  Caftres.  Depuis  que  je  fuis  entré  dans  votre  al* 
liance  y  j'ai  toujours  eu  dejfein  de  vous  donner  des  marques  de  mon  ejiime ,  & 
de  travailler  à  l'agrandijjement  de  votre  Aïaifin ,  pourvu  que  vous  nj  appor- 
tiez» point  d'ob/iacle.  F'ous  avez^fecouru  Montauban  à  la  vue  de  vofre  Roi.  Cejl 
une  action  qui  vous  comble  de  gloire  :  rien  abufez,   pas.  Il  efi  temps  de  faire 
quelque  chofe  pour  vous  &  pour  vos  amis^    Le  Roi  ne  veut  point  entendre  à 
une  paix  générale.    Traitez,  pour,  ceux  à  qui  vous  commandez,  ^  &  poser  les 
gens  que  fe  font  donnés  à  vous.  La  ruine  de  Montauban  efi  feulement  dif- 
férée de  quelques  jours.  Les  lignes  &  les  forts  qui  fe  font  autour  de  la  ville 
font  prefque  achevés.  Dites  aux  habitans  que  ne  pouvimt  plus-  les  fecourir  défor- 
mais ,  vous  les  abandonnerez, ,  à  moins  quils  ne  fe  foumettent  à  des  conditions 
raifonnables.  Ils  peuvent  choifir  d'une  citadelle ,  ou  de  la  démolition  de  leurs 
fortifications  ,  ou  d'une  garnifon.  F'ous  êtes  en  pojfeffton  de  Cafires  &  de  quelques 
autres  lieux  :  demandez,  en  récompenfe  ce  qui  vous  accommode  le  mieux.  On 
vous  offre  la  carte  blanche.   Atteniez^vous  du  fecours  des^Protefians  dAllema^ 
gue  ?  Ils  en  ont  befoin  eux-mêmes.  Du  Roi  d'Angleterre  ?  Vous  connoijjez,  fon 
humeur.  Il  abandonne  fes  propres  enfans.  Ne  vous  fiattez,  pas  que  la  Reine  mère 
fe  déclare  pour  vous  :  Elle  s'appuje  fur  le  Roi  d'Efpagne ,  yir  la  Mdfon  de  Sa- 
t^oje^  fitr  la  Cour  de  Rome ,  &  fur  les  Jéfuites.  Ces  gens-là  ne  font  pas  amis 
des  Huguenots.  Pour  ce  qui  efi  de  M.  le  Prince  ,  je  le  retirerai  de  tous  fes  en- 
gagemens  avec  une  fomme  d'argent.  J'ai  des  lettres  du  Comte  de  Soijfons  &defa 
mère.  Elle  fe  difpofe  à  renvoyer  auprès  du  Roi.  Quelques  grands  Seigrteursvous 
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follicitem  &  vous  animtnt  ;  je  ritn  doute  pas.  Mais  il  cherchent  à  faire  leu^^  161%» 
affaires  à  vos  dépens.  Tai  eu  de  la  peine  à  empêcher  la  confifiation  de  vos  biens 
&  de  "VOS  goHvernemens  :  je  ne  puis  plus  m'y  oppofer.  Réjolvez^-vous  à  une  perte 
certaine  &  ignondneufe  ,  ou  a  procurer  à  votre  Maifon  une  grandeur  &  un  éclat 
qt^elle  n^eut  jamais.  Si  vous  perjevérez^  dans  votre  opiniâtreté  ,  le  Roi  accorde- 
ra  tout  à  ceux  de  votre  Religion  ,  pour  fe  réferver  la  liberté  défaire  un  exemple 
mémorable  en  vous  punijjant  &  en  détruifant  votre  Maifon.  Croyez^  moi ,  Mon- 
Jieur  ,  tirez^'Vous  de  ce  mauvais  pas  :  vous  le  pouvez.. avec  honneur  &  en  ga-- 
gnant  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Pour  moi ,  fai  tellement  à  cceur  V augmentation 
de  votre  fortune  y  que  je  voudrois  la  rendre  l* appui  de  la  mienne. 

La  tentation  étoit  délicate.  Luines  ne  pou^oit  pas  fe  perfuader  que  le 
Duc  de  Rohan  fût  à  une  (i  grande  épreuve.  Mais  la  vertu  de  ce  Héros  ne 
cédoit  peut-être  pas  à  celle  des  Ariftides  &  des  Fabrices.  Je  ferois  ennemi 
de  moi-même  ,  Monjieur ,  repondit-il  au  Connétable  ,  Ji  je  ne  fouhaitois  pas, 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  votre  amitié.  Je  ne  refufirai  jamais  les  bienfaits 
de  mon  maître ,  ni  les  bons  offices  d'un  allié  auffipuiffant  que  vous.  Je  connois  le 
péril  ou  je  me  trouve  :  mais  je  vous  prie  aufft ,  Monjieur ,  de  penfer  au  danger 
que  vous  courez,.  Tout  le  monde  vous  hait ,  parceque  vous  pojfedez,  fiul  ce  que 
chacun  défire.  La  ruine  de  nos  Eglifes  neft  point  fi  prochaine  ,  qu'elle  ne  donne 
encore  aux  mécontens  le  loijir  de  former  des  partis  :  &  ceux  qui  ne  fi  joindront 
pas  ouvertement  à  nous  s* accorderont  du  moins  avec  nous  en  ce  qui  concernera 
votre  ruine.  Les  guerres  précédentes  de  Religion  commenfoient  par  de  grands 
défavantages  pour  nos  Reformés  :  mais  ^inquiétude  naturelle  des  François  ,  le 
mécontentement  de  ceux. qui  ne  gouvernent  ^as  ,  &  le  ficours  des  étrangers  ont 
prefque  toujottrs  rétabli  nos  affaires.  Si  vous  engagez,  le  Roi  à  nous  donner  la^ 
paix  avant  que  tout  cela  fiit  éclos ,  elle  lui  fera  honorable  &  avantageufe.  Le 
parti  eft  humilié  ,  fans  que  Sa  Majeflé  ait  reçu  le  moindre  échec  En  nous  ac^ 
Cordant  des  grâces  après  nous  avoir  abaiffés ,  le  Roi  témoignera  qu'il  rien  veut 
point  a  la  Religion  ,  mais  feule mevt  à  la  défobeiffance.  Toutes  les  fanions  étant 
déconcertées  au-dedans  ^  le  Roi  retournera  dans  fa  capitale  redouté  de  tous  fis  fu^ 
jets^  f^otre  faveur  &  votre  crédit  augmenteront  :  car  enfin  qui  ofiroit  déformais^ 
vous  choquer  f  Que  fi  vous  pouffez,  les  affaires  à  l'extrémité  ;  fi  ce  torrent  de 
profpérités  que  la  ville  de  Montauban  femble  arrêter  déjà  ,  ne  conftnue  pas  ^ 
chacun  va  reprendre  fis  efprits  encore  étourdis  de  C affaire  du  Pont  de  Ci  &  de 
celles-ci.  Qhc  f^avez^vous  fi  vous  n'éprouverez,  point  des  embarras  y  dont  vous 
-aurez*  peine  à  vous  démêler  î  Penfez, ,  Monfieur  ^  que  vous  avez,  feulement 
moiffonné  ce  que  les  promeffes  &  les  menaces  étoient  capables  d! abattre.  Le  refte- 
de  nos  gens  combat  maintenant  pour  le  maintien  de  la  Religion  que  nous  profef^ 
fions  :  il  ne  fera  pas  fi  facile  de  les  vaincre  y  ou  de  les  gagner.  En  monparticu^ 
lier  je  fuis  tout  préparé  à  la  perte  de  mes  biens  &  de  mes  charges  :  fi  vous  Pavez* 
retardée ,  je  vous  en  fuis  obligé.  Cependant^  mon  parti  efi  pris;,  je  fouffr-irai  tout. 
Je  l'ai  promis  filemnellement ,  &  ma  confidence  ne  me  permet  pas  d'accepter  au^ 
tre  chofe  qu'une  paix  générale» 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  fam«u(e  conférence.  Les  deux  partis  Coniîàn'- 
en  attexidoient  le  luccès  avec  autant  d'impatience ,.  q^ue  les  Ronjains  &  ff  L^m^ 


400  HISTOIRE. 

^         les  Cartaginols  attendirent  autrefois  la  fin  dq  Tentrevuë  de  Scipion  & 
réchal  de  d'Annibal.  Si  le  Connétable  de  France  avoit  étéauffi  habile  &  auflî  efti- 
S.  Gcran,  mé  que  Tun  ou  Tautre  de  ces  anciens  Capitaines ,  on  pourroit  dire  que 
du  Comte  lui  &  le  Duc  de  Rohan  portèrent  à  Reviers  toute  la  fierté  des  deuxpuif- 
dcSchom-  f^^^  partis  qui  divifoient  la  France,  Il  y  eut  quelques  articles  propofés 
quefqucs^  dont  Luines  fe  chargea  de  parler  au  Roi.  On  agita  dans  fon  Confeil,  fi 
autres  Of-  les  offres  du  Duc  de  Rohan  feroient  écoutées.  Le  Cardinal  de  Retz,  le 
fîciers  de  Jéfuite  Arnoux  Confefleur  du  Roi ,  &  le  Comte  de  Schoniberg  s  y  op- 
l* Armée      poferent  fortement  :  les  deux  premiers ,  comme  gens  d'Eglife  qiù  cher- 
lourMide  choient  à  porteries  affaires  aux  extrémités  ;  &  le  troifiéme,  parcequ'il 
Baffômm-    s'étoit  mis  follement  en  tête  ,  aufiî-bien  oue  le  Maréchal  de  S.  Geran, 
^^re.        &  quelques  autres  Officiers  d'une  même  cabale  ,  de  prendre  Montauban 
Tom.  n.    gn  nuit  ^ours.   Je  veux  perdre  mon  honneur ,  difoit  hautement  Schomberg, 
&  ne  porter  jamais  Cépée  à  mon  coté  ,  fi  cela  n  arrive  pat.  Ce  que  Baflom- 
pierre  raconte  de  la  vaine  &  ridicule  confiance  de  ces  Meffieurs  eft  cu- 
rieux &  divertiffant.  Un  jour  que  le  Roi  devoir  tenir  eonfeil  de  guerre  ^j 
le  Jéfuite  Arnoux,  qui ,  non  content  de  faire  le  Miniftre  d'Etat ,  fe  don- 
noit  encore  des  airs  de  Cavalier  &  d  homme  d'épée  >  dit  à  Baffompierre: 
Eh  bien  !  Montauban  ejl  fur  le  point  de  capituler  :  du  moins  les  nouvelles  publi- 
ques rajfurent.  En  combien  de  jours  vous  autres  Alcjfieurs  du  quartier  des  gardes 
offrez^'VOHS  de  le  prendre  ?  On  nommoit  ainfi  les  Officiers  qui  cOmman- 
doient  à  l'attaque  du  Roi ,  parceque  le  Régiment  des  gardes  fervoit  de 
ce  côté-là    Mon  père  ,  répondit  Baffompierre  au  Confeffeur  du  Roi,  a 
firoit  une  étrange  préemption  que  de  vouloir  déterminer  précifement  le  jour  asi- 
quel  une  Place  telle  que  Montauban  fera  prife.  Cela  dévend  de  la  manière  dont 
nous  [attaquerons  ,  &  de  celle  dont  les  affiégés  fe  défendront  ;  de  la  facilité  ,  ou 
des  obftacles  que  nous  trouverons.  Nous  avons  des  marchands  beauconp  plus 
hardis  que  vous  y  réprit  le  Jéfuite  fort  content  en  apparence  :  MeJJieurs  du 
quartier  de  Picardie  répondent  frr  leurs  têtes  &  fur  leur  honneur  de  prendre  la 
ville  dans  douz^  jours ,  pourvu  que  vous  leur  livriez,  vos  canons.  La  chofe  va 
fepropofcr  au  Confeil  :  &  vous  ferez,  plaifir  au  Roi  &  à  M.  le  Connétable  de 
m  vous  j  oppofer  point.  On  nommoit  Mejfieurs  de  Picardie  ceux  qui  corn- 
mandoie^nt  à  l'attaque  où  étoit  le  Régiment  de  c«  nom.  Ils  avoient  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres  à  leur  tête  ,  &  'ï\%  attaquoient  l'endroit  de  la 
villej  appelle  le  Moutier,  Ces  gens  comptoient  Lefdiguieres  pour  rien. 
Le  Maréchal  de  S.  Geran  ,  le  Comte  deSchomberg,  Marillac,  &  cer- 
tains confidens  du  Connétable  faifoient  tout.  Plus  habiles,  à  leur  avis  > 
qu'un  ancien  &  expérimenté  Général ,  ils  promettoient  de  prendre  la 
Place  en  fort  peu  de  temps. 

Baffompierre ,  faifant  réflexion  fur  ce  qu'Arnoux  lui  avoit  dit ,  s'en 
va  trouver  les  Maréchaux  de  Praflin  &de  Chaunes ,  qui  commandoient 
dans  le  quartier  des  gardes.  Mejfieurs  ,  leur  dit- il ,  on  nous  appelle  au  Con- 
feil pour  nous  tendre  un  piège  :  prenez,  bien  garde  à  ce  que  vous  direz..  Mejfieurs 
de  Picardie  ont  refufe  de  defcendre  dans  le  fojfé  du  Moutier ,  quand  la  chofe 
hokfaifable  '.•&  nous  prenions  la  ville  >  s'ils  euffem  eu  ou  plus  d'intelligence ,  om 
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plus  de  docilité.  Aujofirdhfti  que  ces  mêmes  çem  m  Jfaventplus  ois  ils  en  font  »  "T^ziT 
hs  Place  fera  bientôt  réduite  ,  dit- on ,  fottrvu  que  nous  donnions  nos  canons»  Ah 
nom  de  Dieu^  livrez^  les  Uur  >  afin  qu*Hs  ne  viennent  pas  fi  difculperfur  nous  du 
fiége  levé.   VHjver  s* approche  plus  vite  de  nous  ,  que  nous  n  approchons  de 
Momauhan  ,  les  maladies  fi  répandent  dans  les  troupes  ,  &  [Armée  s*affbihlit 
$ous  les  jours*  Si  ces  Mejfieurs  ont  trouvé  le  fier  et  de  prendre  Montauhan  ,  ne 
lewr  envions  pas  ce  bonheur.  Ils  nous  épargneront  beaucoup  dt peine  ,  &  peut" 
être  bien  des  coups.  Je  les  trouve  hardis  défi  rendre  refpon fables  dun  événe- 
ment  fi  douteux.  Cependant  nous  léser  femmes  obligés  de  ce  qu'ils  veulent  bien 
nous  en  décharger.  Ne  me  demandez^  point  d'où  je  fiai  cela  :  profitez*  feulement 
de  Pavis  que  je  vous  donne.    Les  Maréchaux  de  Praflin  &  de  Chaunes , 
s'imaginant  que  fiafTompierre  tenoit  la  chofe  de  Sa  Majefté  même  »  ré- 
folurent  de  répondre  comme  il  le  propofoit. 

On  entre  donc  au  Confeil  :  &  le  Roi  ayant  commandé  aux  Officiers 
<ie  s'afleoir ,  le  Connétable  parla  de  la  forte.  La  prifi  de  Montauhan  eftfi 
importante  aufervice  du  Roi ,  que  tous  les  bonsfujets  de  Sa  Majefté  doivent  fi 
porter  de  tout  léser  cœstr  à  lui  procurer  lafktisfa£iion  &  la  gloire  de  réduire  des 
rebelles  trop  opiniâtres.  Quittez,  donc  vos  jaloufies  &vos  animofités  particulières  : 
travaillez,  tous  de  concert  au  bon  fuccis  dune  entreprifi  extrememem  utile  à 
tEtat.  Le  Roi  ne  fc aura  point  mauvais  gré  à  ceux  qui  n  auront  pu  contribuer  à 
la  prifi  de  Montaiwan.  Sa  Majefté  leur  réferve  d autres  occafions  defefignaler. 
Elles  feront  fréquemes  dans  la  fuite  de  cette  guerre.  Ceft  dans  le  dejfein  de  vous 
txhorter  a  faire  vos  derniers  efforts  pour  la  réduction  de  Montauhan ,  &  à  con^ 
courir  tous  unanimement  à  ^exécution  de  ce  qtd  fera  réfolu ,  qtu  le  Roi  vous 
Ajfemble  aujourdhui.  Comme  le  quartier  des  gardes  eft  le  premier ,  on  s'adrejfe 
J* abord  à  lui  ,  &  je  demande  en  combien  de  temps  fis  Officiers  promettent  de 
f  rendre  Montauhan.  Les  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Pradin  fe  retirent 
alors  pour  conférer  avec  BalTompierre  fur  la  réponfe  qu'ils  feront  à  la 
propofîtion»  &  ils  conviennent  de  s'en  tenir  à  ce  que  BalTompierre  avoit 
dit  au  Jéfuite  Ârnoux.  Mms  y  répliqua  le  Connétable  ,  Meffieurs  de  l'ai-- 
taque  de  Picardie  répondent  de  prendre  la  Place  en  douz^e  jours.  Ouï,  Sire  , 
s'écria  pour  lors  le  Maréchal  de  S.  Geran  ,  nous  vous  le  promettons  fier  notre 
honneur  &  fur  notre  vie.  Ceft  un  grand  fervice  que  vous  rendrez,  au  Roi ,  di- 
rent les  autres  ,  &  nosts  vous  féconderons  de  tout  notre  cœur  dans  une  fi  brave 
réfilsaion.  Le  Connétable  demande  enfuite  les  feize  canons  du  quartier 
des  gardes  pour  celui  de  Picardie  ;  on  les  abandonne  »  on  promet  toute 
l'afliftance  que  S.  Geran  &  fes  amis  peuvent  fouhaiter  :  on  prie  feulement 
le  Roi  de  décharger  de  la  prife  de  la  Place  »  &  non  de  la  néceffité  de  fer- 
vir  dans  le  befoin,  ceux  qui  ne  font  ni  fi  pofitifs»  ni  fi  déterminés»  Sa 
Majefté  y  confent  ;  &  chacun  s'en  retourne  dans  l'attente  d'un  fi  grand 
événement* 

Cependant  S.  Geran ,  Schomberg  »  &  les  autres  ne  font  pas  les  mer- 
veilles qu'ils  avoientpromifes.  Le  Connétable  plus  intrigué  que  jamais 
propofe  au  Confeil  iecret  du  Roi  de  faire  une  paix  générale  à  certaines 
conditions  que  le  Duc  de  Rohan  demandoit.  Tout  le^ monde  penchoit 
Totne  //.  I         Eee 


40^  HISTOIRE 

1^21.    ^^  ^^  côté-là ,  8c  TafTaire  fembloit  réfoluë ,  lorfque  le  Comte  de  Schom* 
Journal  ^^^S  ^^^^  inftance  pour  obtenir  un  délai  de  quinze  jours.  Le  Roi  fera  mai^ 
de  Baffom-  tre  de  Aïontauban  dam  ce  temps4à,  dit  \\  ^  &  fa  Aîajejîê  pourra  irhpofir  de 
^erre,        p/^j  rudes  conditions  aux  Huguenots,   Mais  fi  vous  ne  prenez,  pas  MontaubaUf 
Ber    râ  ^^^^  ^wnz^  jours,  répliqua  le  Maréchal  de  Chaunes ,  efi-on  bien  ajfuri  i/UÊ 
Hiftoire  de  '*^  Huguenots  fi  foumettront  aux  mimes  conditions.  Ce  nefi  pas-  là  une  chofi  à 
Louis XIII  fropofir  ,  reprit  Schomberg ,  la  ville  fera  infailliblement  prifi.  J'en  réponde 
Liv.  FL    fffr  fna  tête ,  &  je  confins  que  le  Roi  me  la  fajfe  couper  fi  cela  n*  arrive  pas.  Oa 
donne  donc  encore  quinze  jours  de  terme  à  un  homme  qui  parle  (i  po« 
fitivement.  Schomberg  étoit  fi  prévenu  &  fi  aveuglé  que  peu  de  tempi 
après  ce  Confeil ,  il  invitoit  galamment  fes  amis  à  dîner  chez  lui  dan» 
Montauban  le  Vendredi  2i.Oâobre.  Ceft  un  jour  de  poijfon ,  lui  répon* 
dit  Baffompierre  en  fouriant  :  f^ous  tien  trouverez*  pas  ajfez^pottr  nous  riga^ 
1er  dans  une  ville  Huguenote.  Remettez,  la  partie  à  Dimanche..  Le  jour  précé» 
dent  étoit  celui  que  Schomberg  avoit  marqué  pour  la  prife  de  Montau* 
ban.  Le  Roi  eft  donc  invité  à  venir  au  quartier  de  Picardie.  Sa  Majefté» 
le  Connétable  »  le  Cardinal  de  Retz ,  Puifieux  Secrétaire  d'Etat ,  le  Je- 
fuite  Arnoux  ,  &  quelques  autres  font  placés  dans  un  endroit  commode 
pour  voir  emporter  la  ville  d  aifaut.  On  donne  Tordre  général  ;  certaines 
gens  font  commandés  pour  s'avancer  les  premiers.  Cependant  aucun  ne 
branle.  Louis  impatient  envoyé  demander  ce  qui  arrête.    Bien  des  cbo- 
fes  ;  on  ne  les  lui  avoit  pas  dites.  Il  n'y  avoit  ni  defcente  dans  le  foifé» 
ni  montée  à  la  brèche  qui  ne  fût  bien  réparée.  On  n'avoit  point  apporté 
d'échelles  ;  &  quand  il  y  en  auroit  eu  ,  elles  auroient  été  fort  inutiles. 
Enfin  ^  après  avoir  tenu  tout  le  jour  fix  cents  Gentilshommes  &  un  grand 
nombre  de  perfonnes  confidérables  fous  les  armes ,  on  vient  dire  qu'a- 
près avoir  reconnu  de  nouveau  les  endroits  où  S.  Geran  croyoit  donner, 
la.chofe  ne  paroît  pas  praticable.  Là-deffus  chacun  retourne  à  fon  pre- 
mier pofte.  Tout  ceci  femble  fi  extravagant ,  que  j'aurois  peine  à  le  croi- 
re ,  fi  Baflbmpierre  ,  témoin  de  cette  ridicule  comédie  ,  ne  lafluroit  po^ 
^tivement.  Il  y  avoit  pourtant  des  Officiers  habiles  &  expérimentés  dans 
l'Armée  du  Roi.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  commandoit  en  chef  l'at- 
taque par  où  la  ville  ,  difoit-on  ,  devoit  être  prife^  Mécontent ,  aufli- 
bien  que  plufieurs  autres ,  de  ce  que  le  Connétable  ne  vouloit  pas  fui- 
vre  les  bons  avis  qu'on  lui  doqnoit  »  il  fut  bienaife  que  Luines  fe  fît 
mocquer  de  lui  dans  toute  la  France, 
Le'  Roi      On  fit  encore  quelques  efïôrts  pour  prendre  Montauban.   Us  furent 
Icvc  le      inutiles.  Outre  les  fept  cents  hommes  entrés  dans  la  Place,  on  y  en  )etta 
«Jgc  ^^^    depuis  douze  cents  &  plus  ;  de  manière  qu'il  ne  reftoit  aucune  efpéran-^ 
ban.  ^^  ^^  réduire  les  ailiégés.  Luines  penia  plufieurs  fois  à  renouer  la  négo- 

ciation qu'il  avoit  entamée  avec  le  Dyc  de  Rohan.  Mais  rirréfblution 
naturelle  de  fon  efprit  »  &  les  contradiâions  qu'il  trouva  de  la  part  de 
ceux  qui  vouloient  la  Continuation  de  la  guerre ,  le  traînèrent  jufques 
environ  la  mi-Novembre.  Il  fallut  alors  lever  le  fiége.  Le  Roi  avoit  per- 
du plus  de  huit  mille  hommes  de  fon  Armée  »  &  il  étoit  à  craindre  ^ue 
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les  maladies  n'achevaflent  de  moiflbnner  le  refte.  Le  Duc  de  Montmo-    jgn 
renci  avoit  amené  trois  mille  hommes  de  renfort  :  ils  fe  débandèrent   Mémonet 
tous  en  une  nuit ,  dès  que  le  Duc  malade  fut  tranfporté  hors  du  camp,  du  Duc  de 
Un  Régiment  entier  avoit  encore  déferré.  Louis  fortit  de  fon  quartier  R^^^»- 
les  larmes  aux  yeux ,  pour  aller  à  Monbeton  ,  puis  à  Touloufe  ;  il  vou-      j'       . 
loit  s'y  rafraîchir  quelques  jours.  La  Reine  prit  le  chemin  de  Paris  accom-  4^  Baffâm- 
pagnée  de  la  PrincelTe  de  Conti ,  de  la  Connétable  de  Luines.  &  de  Ma-  ^^'^ 
deraoifëlle  de  Verneuil  foeur  naturelle  du  Roi.  ï*^^-  ^^- 

Dès  qu'on  parla  de  lever  le  fiége ,  tout  le  monde  fe  mit  à  crier  (i  fort  etV^"^^ 
contre  le  Connétable  ,  qu'il  fe  crut  obligé  de  publier  des  lettres  en  for-  iJuisXUI 
me  d'apologie.  Nous  en  avons  une  adreuée  à  fon  beau-pere  le  Duc  de  Liv.  VL 
Monbazon»  Gouverneur  de  Paris.  Luines  attribue  le  mauvais  fuccès  de   'Mercure 
l'entreprife  à  l'imprudente  bravoure  du  Duc  de  Mayenne ,  qui  avoit  fait  ^^^^Z^**; 
perdre  beaucoup  de  gens  dans  fes  attaques  mal  concertées  ;  à  la  négli- 
gence des  troupes  du  Duc  d'Ângoulême  qui  laifferent  paflfer  le  fecours  ; 
à  la  maladie  du  Duc  de  Montmorenci  qui  avoit  caufé  la  défertion  de  trois^ 
mille  hommes  ;  enHn  aux  maladies  qui  fe  mirent  dans  l'Armée.  On  vit 
incontinent  plufieufs  livrets  contre  la  lettre  du  Connétable*  Il  y  fut  ac- 
cufé  de  rejetter  fur  les  autres  une  difgrace  dont  il  étoit  lui  feul  la  caufe  » 
par  fa  mauvaife.  conduite  »  &  par  fon  luxe  qui  lui  faifoit  retenir  l'argent 
deftiné  à  payer  l'Armée  »  pour  fournir  à  fes  dépenfes  exce(fives  en  bâti- 
mens.  Les  Touloufains  parloient  plus  hautement  que  les  autres  contre 
fon  ambition  fans  bornes,  contre  les  nouveaux  impôts  qu'il  prétendoit 
établir  >  contre  fon  ignorance  au  métier  de  la  guerre  ,  contre  fes  richef- 
fes  immenfes.  On  le  chargea  de  tant  d'imprécations  à  Touloufe  ,  qu'il 
eut  peur  pour  fa  vie  pendant  qu'il  y  fut  auprès  du  Roi.  Il  avoit  écrit  au- 
paravant une  lettre  apologétique  pour  les  Touloufains.  Bien  loin  d'arrê- 
ter les  cris  &  les  murmures ,  elle  ne  fervit  qu'à  les  augmenter.  On  ne 
pouvoir  pas  lui  pardonner  la  levée  du  Hége  de  Montauban. 

Les  habitans  de  Touloufe  tâchèrent  de  didiper  le  chagrin  de  Louis  en      Le  Roi 
lerecevant  dans  leur  ville  avec  le  plus  de  magnificence  qu'ils  purent.  ""  j^'^ 
Tout  ce  qu'une  baffe  &  fervile  adulation  cft  capable  d'inventer  ne  fut  xquIqu. 
pas  omis  en  cette  occaiion;  arcs  de  triomphe^  emblèmes,  devifes ,  inf-  Cé. 
criptions.  Les  harangues  des  Capitouls  ne  répondirent  pas  à  la  beauté  du 
fpeâacle.  Elles  furent  certainement  fort  mauvaifes ,  quoique  les  fcien- 
ces  fleuriffent  affez  dans  la  capitale  du  Languedoc.  Le  Roi  ,  fuivant  l'an-    Gramond 
tienne  coutume  ,  jura  fur  l'image  de  la  croix,  à  Tentrée  4e  la  ville  ,  qu'il  Hiftoria- 
lui  conferveroit  fes  privilèges  ,  dont  les  huit  Capitouls  lui  préfenterent  J^'^r^j 
la  chartre.  Un  Préhdent  du  Parlement  de  Touloufe  remarque  à  cette   ^  'Mercure 
occafion ,  que  de  pareils  fermens ,  que  les  Rois  de  France  prêtent  encore  François. 
pour  la  forme  ,  font  fort  inutiles,  depuis ,  dit-il,  que  je  ne  fiai  par  quelle  i^ii« 
malheareufi  dejtinit ,  les  grandes  villes  du  Royaume  font  dépouillées  de  tous  leurs 
friviléges.  La  caufe  de  cet  indigne  efclavage  n'eft  pas  difficile  à  trouver. 
M.  le  Préfident  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  marquer.  C'eft  l'ambition  in- 
jufte  des  Rois  de  France ,  qui  veulent  fe  mettre  au  deffus  de  toutes  les 
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i^ii^    loix  :  c'eft  la  honteufe  lâcheté  de  leurs  fujcts ,  qui  ont  fou£Eêrt  qu^on  te$ 
dépouillât  de  leur  ancienne  &  légitime  liberté. 

Bertier.»  troifiéme  Préfident ,  harangua  le  Roi  au  nom  du  Parlement 
de  Languedoc.  Mafurier  premier  Préfident ,  &  celui  qui  le  fulvoit ,  k 
trouvèrent  indifpofés.  Un  trait  du  difcours  de  fiertier  fit  grand  bruit  dans 
le  monde  ,  &  irrita  fort  le  Connétable  contre  le  Parlement.  Luines  ea 
étoit  déjà  mécontent.  Il  foupçonnoit  cette  Compagnie  d'autorifer  tout 

H^!!;^!/-  ce  que  les  Touloufains  difoient  contre  lui ,  &  de  lui  en  fuggérer  même 
LouisXUl  w^c  bonne  partie.  En  touchant  1  état  de  la  Provmce,  mqu^ete  de  le  voir 
Liv.FL  expofée  aux  courftss  des  garnifons  Réformées  ,  Bertier  exhorta  le  Roi  à 
y  faire  un  plus  long  féjour  »  afin  de  rafTurer  les  Catholiques.  Ne  dormez^ 
point ,  Sin ,  cet  avantage  à  vos  ennemis  dent  [audace  efi  cenmte  ,  ajouta  le 
Préfident ,  de  dire  (jue  vom  leur  avez,  tourné  le  dos.  La  chofe  fut  inconti- 
nent rapportée  au  Connétable.  Et  lorfque  le  Parlement  Teût  harangué» 
Luines  ne  put  s'empêcher  de  leur  témoigner  qu'il  ne  fe  payoit  pas  dei^ 
louanges  flateufes  que  le  Préfident  lui  avoir  données.  F'ous  navez^pas  ton» 
jours  parlé  de  la  forte  ^  répondit-il  d'un  ait  fort  irrité.  Jd  jf  4*  ^fWKi4v«» 
voulu  me  rendre  la  viEHme  de  la  haine  du  peuple  ^  &  que  vous  rejettez^fier  mol 
tous  les  prétendus  malheurs  de  l'Etat.  Je  m'en  con foie  quand  je  fais  r'^éxkn^ 
aue  telle  efi  ordinairement  la  récempenfe  de  ceux  qui  travaillent  pour  le  bien  pu^ 
plie.  Tous  les  bons  ferviteurs  du  Roi  ferom  mes  défenfewrs  &  mes  apologijies.  IL 
m*eft  pas  fitrprenant  que  je  fois  injufiement  calomnie  par  des  gens  qui  om  la  témé^ 
rite  de  Mre  au  Roi  quil  tourne  le  dos  à  fis  ennemis  en  retournam  À  Paris^  . 

Luines  fe  préparoit  à  leur  dire  quelque  chofe  de  plus;  mats  un  vieux 
Conieiller  nommé  Bertrand  TmterFompit  brufquement.  Indigné  de  ce 
que  fon  Préfident  laifToit  paflèr  le  mot  dé  témérité  fans  le  relever.  Ber- 
trand s'échauffe  &  prend  la  parole.  Monfeigneur^^  dit- il  au  Connétable  > 
.  nous  ne  fimmes  point  des  tétnér aires  ;  a  moins  que  vous  ne  regardiez^  comme  un^ 
témérité  le  foin  que  le  Parlemem  doit  prendre  du  bien  de  PEtat.  Le  Roi  ne  nota 
parle  point  avtc  tant  de  hauteur  i  il  ne  nous  traite  jamais  dune  manierein- 
jurieuje.  Dans  la  Jituation  pré  fente  du  Royaume^  lafiaterie  pajferoit  poser  un 
crime ^  Ce  que  lei  Courtifans  n'ofint  dire ,  les  Parlemens  le  doivent  déclarer  li^ 
brement.  Je  louerois  le  courage  d'un  Magiftrat  qui  paroiffoit  confervef 

Suelque  chofe  .de  l'ancienne  liberté  Françoife ,  s'il  n'étoit  vifible  que 
ertrand  parloir  plutôt  par  un  zélé  aveugle  &  impétueux  pour  fa  Reli- 
gion y  que  par  un  Centiment  de  juftice  &  de  raifon..  Pourquoi  les  Magif- 
trats  de  Touloufe  vouloient-ils  que  le  Roi  demeurât  en  Languedoc  i 
Afin  qu'il  achevât  d'opprimer  fes  fujets  qui  ne  lui  demandoient  que  la 
confervation  des  Edits  que  fon  père  leur  avoir  accordés.  Le  Connétable 
de  Luines  n'avoit  donc  pas  fi  grand  tort  de  reprocher  à  ce  Parlement 
bigot  &  emporté ,  qu'ils  étoient  des  téméraires  de  dire  à  fa  Majtfté 
qu'elle  tournoit  le  dos  à  fes  ennemis,  parce  qu'elle  s'en  retournoit  à  Pa- 
ris fans  achever  de  perdre  &  de  ruiner  injufiement  fes  fujets.  Que  ce  Ber-^ 
frand  avoir  bonne  grâce  de  dire  que  dans  le  temps  préfent  la  ftaterie  de:* 
toit  palfer  pour  un  crime,,  lui  qui  applaudifloit  à  tous  les  élog^es  fiateurtf^ 
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uc  ceux  de  fa  ville  donnèrent  baffemenc  à  un  Prince  mal  confeillé ,  qui  "TôTiT 
e  faifoic  un   mérite  d'afioiblir  fon  Royaume  ,  pendant  que  fes  alliés 
étoient  opprimés ,  &  que  les  anciens  ennemis  de  la  Couronne  s'agran- 
difToient  à  leurs  dépens  1 

Lefdiguieres  fut  difpenfé  de  fuivre  le  Roi  à  Touloufe  >  fous  prétexte  Recourda 
que  la  préfence  du  Maréchal  étoit  néceflaire  en  Dauphiné.  Il  y  avoit  de  Maréchal 
grands  mouvemens  dans  cette  Province.  Le  Marquis  de  Monbrun  paroif-    ^.  ^   ^* 
loit  les  y  avoir  excités ,  depuis  que  TAflemblée  de  k  Rochelle  Tavoit  f,^  ^)a^,  j 
Dommé^ Lieutenant  Général»  dans  la  penfée  que  les  Réformés  de  Dau-  phiné. 
phiné  &  de  Provence  avoient  befoin  d'un  chef  qui  eût  plus  d'attache- 
yient  à  fa  Religion  que  Lefdiguieres  ,  qui  fembloit  vendre  lâchement  la  m^jj-fï  • 
fîenne.  Mais  les  bonnes  gens  de  TAfTemblée  de  la  Rochelle  furent  pref-  j^i^  Conné- 
Que  toujours  les  dupes  &  de  ceux  fur  la  bonne  foi  defquek  ils  fe  repo-  tMe  de 
Soient,  &  de  ceux-là  même  dont  ils  fe  défioient  plus  ouvertement,  ^'y^^i*^'^" 
Monbrun ,  qui  avoit  époufé  la  fille  du  Maréchal  &   de  fa  Marie  Vi-  ^^^J^'  Y' 
gnon  ,  agiflbit  de  concert  avec  fon  beau-pere.  Tout  fut  affez  tranquil-  ^  l' 
le  en  Dauphiné  »  tant  que  Lefdiguieres  parut  content  du  Connétable  ^Memoim 
de  Luines.    Mais  dès  que  le  Maréchal  s'aperçut  au   fiége  de  S.  Jean  ^'  ^«"'^ 
d'Âneeli  qu'il  étoit  fufpeâ  au  Connétable,  &  qu'on  penfoit  à  s'aflurer  f *^^*  „ 
de  la  perlonne;  &  lui  &  les  ennemis  firent  remuer  h  a  propos  Je  Mar-  X90.19W 
quis  de   Monbrun  en  Dauphiné  ,  que  te  retour  de  Lefdiguieres  ièm*     Mercure 
bloit  abfolument  néceflaire  pour  arrêter  fes  mouvemens  des  Réformés ,  Tranfoh^ 
qui  s'étoient  emparés  de  quelques  Places  importantes  fur  te  Rhône,  &  ^^^*' 
pour  mettre  les  Catholiques  en  fureté.   Car  enfin ,  les  amis  du  Mare* 
chai  ménagèrent  fi  bien  les  chofes ,  oue  les  affaires  des  Catholiques 
en  Dauphiné  étoient  prefque  défefpéreies ,  à  moins  que  le  Roi  ne  Ten-- 
voyât  promptement  pour  les  rétablir.  Charles  Emmanuel  Duc  de  Sa- 
toye  ,  bien  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour  de  Fï*ance  »  fut  effrayé 
quand  il  apprit  que  Lefdiguieres  y  devenoit  fufpeâ  ,  8c  que  Luii>es  étoic 
tenté  d^  lé  faire  arrêter.  Il  dépêche  un  homme  de  confiance  au  Mare* 
chai ,  qn^i  lui  o&q  de  la  part  de  fon  Altefle  d'entrer  à  main  arn^e  dans  W 
Dauphiné  ^  afin  que  le  Roi ,  fur  l'aovitié  duquel  Charles  Emmanuel 
comptoit  moins  que  fur  celle  de  Lefdiguieres ,  envoyé  promptement  le 
Maréchal  soppofer  à  une  irruption  inopinée»  Lefdiguieres  remercia  fon 
Alteffe  de  fa  bonne  volonté.  Il  étoit  afluré  pour  lors  des  intentions  du 
Roi  »  &  que  le  Connétable  n'oferoit  rien  entreprendre^ 

Cependant  Luines  eut  al&z  de  lumière  pour  découvrir  une  partie  des 
intrigues  &  des  artifices  du  Maréchal»  Il  vit  fort  bien  que  Monbrun  y 
allié  de  Lefdiguieres,  étoit  d'intelligence  avec  lui>  Ceu  pourquoi  le 
Connétable  vouloir  encore  faire  arrêter  le  Maréchal  durant  le  iiége  de 
Montauban.  Mais  Déageant ,.  plus  attaché  déformais  à  Lefdiguieres  qu'à 
Luines  fon  premier  patron  à  la  Cour  ,  empêcha  que  cette  réfolution  ne 
fât  exécutée.  Les  mouvemens^du  Dauphiné  augmentant  fort  à- propos  au> 
temps  que  le  deffein  de  prendre  Montauban  fut  abandonné ,  le  pré-^ 
texte  parut  plaufible  de  remontrer  au  Confeil  dn  Roi ,  que  tout  était:  « 
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j^^j      perdu  en  Dauphtné  ,  à  moins  que  Lefdiguieres  n'y  retournât  prompte- 
ment.  Le  Connétable  ne  put  fe  difpenfer  d'y  conlentir.  Il  fit  leulemenc 
or  onner  à  Bullion  Confeiller  d'Etat,  d'accompagner  le  Maréchal,  d'éxa- 
mmer  Tes  démarches ,  &  de  le  détourner  de  le  lier  trop  étroitement  à 
l'AfTemblée  de  la  Rochelle.  Car  enfin  ,  les  fujets  de  mécontement  que 
Luines  avoit  donnés  au  Maréchal  faifoient  tout  craindre.  Dès  que  Lefdi- 
guieres fut  en  Dauphiné  ,  on  s*apperçut  qu'il  y  avoit  de  la  coUufion  en- 
tre lui  &  Monbrun.  On  pofe  les  armes  à  la  première  ordonnance  que 
Lefdiguieres  fait  publier.  L'adroit  vieillard  ,  qui  vouloit  que  la  Cour 
eût  toujours  befoin  de  fcs  fervices,  fouffrit  que  les  Réformés  demeuraf- 
fent  maîtres  de  deux  Places  fur  le  Rhône.  «Tout  cela  lui  fut  d'un  grand 
uiage  pour  fuccéder  à  l'homme  qui  lui  avoit  enlevé  la  première  dignité 
militaire.  Lefdiguieres  étoit  deftiné  à  être  le  dernier  Connétable  de 
France.  I!  concerta  (i  bien  fes  démarches  après  la  mort  de  Luines  ,  que 
le  Roi  fe  vit  réduit  à  cettie  alternative ,  de  ne  pouvoir  exécuter  fes  pro- 
jets contre  les  Réformés ,  ou  de  donner  l'épée  de  Connétable  à  un  ambi- 
tieux feptuagénaire  qui  vouloit  bien  l'acheter  au  prix  de  fa  Religion. 
Mouvc-       L^  méfintelligence  qui  s'étoit  mife  entre  le  Duc  de  Rohan  &  le  Mar- 
mensdans  quis  de  Châtillon  excita  d'étranges  mouvemens  dans  le  Languedoc  ;  & 
le  bas       cette  divifion  funefte  caufa  de  grands  fcandales  dans  toutes  les  Eglifes 
Langue-     Réformées  de  France  ,  dont  leurs  ennemis  fçurent  bien  profiter.  L'Af- 
trcIcMar-  emblée  de  la  Rochelle  avoit  nommé  le  Duc  de  Ruhan  Général  du  haut 
^uis  de      Languedoc  &  de  la  haute  Guienne.  En  conféquence  du  même  règlement 
châcillon.  le  Marquis  de  Châtillon  devoir  commander  dans  le  bas  Languedoc  >  dans 
dRh^"  les  Cevennes ,  dans  le  Givaudan,  &  dans  le  Vivarez.  Soit  que  les  efprits 
£.  //.     '  ^^5  8^"^^  ^^  P^y^  »  naturellement  vifs  &  agiflans ,  ne  s'accommodaffent 
Mercure  pasdel'humeur  indolente  Scparefleufe  de  Châtillon  ;  foit  que  mécontent 
Franfois.    auffi  bien  que  les  autres  Seigneurs  des  délibérations  précipitées  de  TAf- 
*^^''        femblée  de  la  Rochelle,  il  eût  de  h  répugnance  à  s'embarquer  trop 
avant  dans  une  guerre  mal  entreprife  &  plus  mal  concertée  ;  certains 
zélés  crioient  fans  ceiTe  que  Châtillon  d'intelligence  avec  la  Cour  agif- 
foit  foiblement  ,  &  qu'il  cherchôit  à  s'avancer  aux  dépens  de  ceux  de 
fa  Religion.  Le  Duc  de  Rohan  femble  Tavoir  cru.    Et  quoiqu'il  ait  pu 
fe  laifler  prévenir  nonobftant  fon  éxaâe  probité  ,  l'opinion  de  ce  Sei- 
gneur eft  un  grand  préjugé  contre  Châtillon.  En  lifant  avec  un  peu  de 
réflexion  l'Hiftoire  du  régne  que  j'écris ,  on  eft  tenté  de  croire  que  Châ- 
tillon avoit  donné  d'aflez  grands  fondemens  de  former  un  jugement  dé- 
favantageux  de  fa  conduite.  Cependant  l'équité  veut  que  nous  recon- 
noiflîons  d'ailleurs,  qu'il  y  eut  beaucoup  d'irrégularité,  d'emportement 
&  de  violence ,  dans  je  ne  fçai  quels  Miniftres  impétueux  ,  ou  intéreffés, 
&  dans  quelques  autres  gens  qui  fe  déclarèrent  les  ennemis  &  les  accu- 
iàteurs  de  Châtillon. 

Le  Duc  de  Rohan  lequel ,  à  certaine  ambition  près  dont  les  perfon- 
nes  de  fon  rang  fe  défont  rarement ,  alloit  affez  droit  dans  cette  affaire  ; 
Rohan  ,  dis- je ,  voyant  le  Roi  maître  de  toute  la  baffe  Guienne ,  prit 
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tous  les  foins  imaginables  afin  de  fe  mettre  en  état  de  fecourir  Montau-  .^ 
ban  ,  &  d'arrêter  devant  cette  Place  un  torrent  qui  menaçoit  la  Guien- 
ne ,  le  Languedoc  &.  les  Pays  voifîns  d'une  inondation  générale.  Il  ra- 
mafla  des  troupes  dans  les  Provinces  du  département  de  Châtillon.  Cela 
lui  déplut.  11  s'imagina  que  Rohan  vouloit  commander  en  chef  fur  tous- 
les  autres,  &  fe  referver  à  lui  feul  1  honneur  de  fecourir  Montauban  ,  en 
cas  que  ta  chofe  parut  faifable.  J'admire  les  rares  qualités  du  Duc  de 
Rohan  ,  &  je  le  révère  comme  un  des  plus  grands  hommes  que  la  France 
ait  portés.  Mais  la  fincérité  veut  que  je  reconnoiffe  aufllî  qu'il  fe  donna 
en  cette  rencontre  de  trop  grands  airs  d'autorité;  foit  qu'il  ne  fût  pas 
toujours  le  maître  de  retenir  fa  noble  ambition  en  de  juftes  bornes  ;  foit 
qu'il  s'imaginât  que  la  nécefllté  du  bien  public  demandoit  qu'on  n'eût 
pas  de  fî  grands  ménagemens  pour  l'humeur  intéreflee  ou  trop  parefleu- 
fe  de  Chutillon.  Quand  il  fut  queftion  de  fecourir  Montauban  »  le  Duc 
a  peur  que  Châtillon  »  chagrin  des  entreprifes  faites  fur  fon  autorité  ^  ne 
rappelle  les  troupes  des  Provinces  de  fon  département.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient  qui  auroit  déconcerté  Rohan ,  il  oppofe  à  Châtillon 
une  affemblée  ,  qui  fe  tenoit  à  Nîmes ,  des  Eglifes  du  haut  &  bas  Lan- 
guedoc ,  des  Cevennes  y  du  Vivarez  ,  &  du  Dauphiné  ,  en  faifant  or- 
donner que  les  troupes  de  ces  Provinces  continueront  de  fervir  fous  le 
Duc  de  Rohan  ,  fans  qu'un  autre  Général  les  puiffe  rappeller.  * 

La  précaution  étoit  nécelfaire.  Mais  l'amour  propre  &  l'intérêt  parti- 
culier l'emportent  oïdinairement  fur  le  bien  public.  Châtillon  fut  mé- 
content de  cette  ordonnance.  Il  protefte  qu'il  avoit  deflfein  de  marcher 
au  fecours  de  Montauban  »  &  que  le  Duc  de  Rohan  ,  qui  ne  vouloit  pas 
qu'un  autre  partageât  avec  lui  la  gloire  de  l'aâion  ,  Tempéchà  d'exécuter 
ce  qu'il  avoit  médité.  Quoiqu'il  en  foit  ^  ces  deux  Seigneurs  vécurent 
depuis  en  fort  mauvaife  intelligence.  Rohan  étoit  (i  généralement  efti- 
me  ,  &  le  fecoiirs  de  Montauban  lui  acquit  une  fi  grande  réputation  » 
que  la  Guienne  »  le  Languedoc  &  les  Provinces  voiunes  fe  déclarèrent 
prefqu'entierement  pour  lui.  On  fe  mit  à  crier  contre  Châtillon  :  &  le 
petit-fils  de  rUluftre  Amiral  de  Coligni  fe  vit  accufé  de  trahir  les  intérêt» 
d'une  Religion  que  fon  grand>pere  avoit  fi  courageufement  défendue. 
Mécontent  de  ce  que  le  Duc  de  Rohan  fembloit  s'arroger  un  comman* 
dément  général  &  fupérieqr  dans  toutes  les  Provinces .  Châtillon  ,  fous 
prétexte  de  défendre  le  bas  Languedoc  ,  tente  de  rappeller  les  troupes 
de  fon  département  qui  fervoient  fous  Rohan  ;  mais  il  n'en  peut  venir  à 
bout.  L'Aflemblée  de  Nîme» ,  où  le  Duc  avoit  plus  de  crédit  que  lui  », 
s'oppofa  toujours  à  fes  deifeins.  Châtillon  demande  pour  lors  la  levée 
de  nouvelles  troupes ,  dont  il  pût  fe  fervir  en  cas  de  befoin  pour  la  dé- 
fenfe  du  bas  Languedoc.  L'Aflemblée  de  Nîmes  y  confent ,  à  condition 
qu'elles  iront  fervir  fous  le  Duc  de  Rohan  »  quand  il  liss  appellera.  Rohan 
qui  avoit  alors  la  délivrance  de  Montauban  en  tête  ,  ne  manque  pas  de 
mander  les  trout>es  levées.  Elles  refufent  d'obéïr ,  Se  les  OfRciers  gagnés 
par  Châtillon  répondent  quib  ne  reconnoiiTent  point  d'autre  Général 
que  luK 
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lozi.  Tout  ceci  caufa  une  fi  grande  divlfion  entre  Châtillon  &  TAfTembléc 
de  Nîmes ,  que  ce  corps ,  compofé  de  gens  emportés  qui  donnoient 
dans  tous  les  confeils  violens  ,  nCeut  aucun  égard  au  rang  &  au  mérite 
de  Cbâcillon  »  ni  aux  fervices  qu^bn  grand-pere  avoit  rendus  à  la  Re- 
ligion Réformée  en  France.  De  leur  autorité  privée  ,  ils  le  déclarent  dé- 
chu de  tous  les  emplois  que  l'AfTemblée  de  la  Rochelle  lui  a  donnés , 
&  particulièrement  de  la  charge  de  Général  dans  les  Provinces  du  bas 
Languedoc  »  des  Cevenes,  du  Givaudan  &  du  Vivarez.  L'ade  que  TAf- 
femblée  de  Nîmes  s'avifa  de  publier  en  cette  occafion  eft  le  plus  in)u«- 
rieux  du  monde  à  Châtillon.  Elle  Taccufe  de  n'avoir  penfé  »  depuis  un 
afTez  long-temps ,  qu'à  TétablifTement  de  fa  fortune  au  préjudice  des  Egli- 
fes  Réformées.  La  violence  de  ce  procédé  n'eft  pas  foûtenable.  Châtil- 
lon méritoit  qu'on  eût  quelque  ménagement  pour  lui.  Et  TAflemblée  de 
Nimes  ne  devoit-elle  pas  prévoir  qu'en  le  pouflant  de  la  forte  à  fe  décla- 
rer tout  publiquement  contr'elle  &  à  fe  raccommoder  avec  la  Cour ,  c*é- 
toit  faire  un  tort  extrême  aux  affaires  des  Eglifes  Réformées  »  que  la  le- 
vée dufiege  de  Montauban  mettoit  fur  un  meilleur  pied  ?  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  qu'une  multitude  confufe  de  gens  prévenus  &  échauffés ,  qui 
ont  peu  d'expérience  ,  &  qui  penfent  autant  à  leurs  intérêts  particuliers 
qu'au  bien  public  >  fe  conduife  par  les  règles  du  bon  fens  &  de  la  jufti- 
ce.  Le  peuple  de  Montpellier  ,  entraîné  par  TAffemblée  de  Nîmes ,  fe 
(buleve  contre  Châtillon.  Il  efl:  obligé  de  fortir  de  la  ville  >  &  les  habi- 
tans  lui  retieqnent  fon  fils  &  fa  belle  xnere. 

Le  Marquis  de  Châtillon  fe  juftifia  par  une  apologie  publique.  Elle  ne 
paroît  pas  mal  faite  ;  quoique  peut-être  il  ne  foit  pas  croyable  en  tout 
ce  qu'il  fit  alléguer  en  fa  faveur ,  on  ne  peut  lire  la  pièce  fans  indigna-- 
tion  contre  Temportement  &  la  violence  des  gens  de  l'AfTemblée  de  Nî- 
mes. Ils  élurent  Berticheres  pour  leur  Lieutenant  Général  à  la  place  de 
Châtillon.  Mais  à  peine  eurent>ils  commencé  de  faire  les  petits  Souve- 
rains, qu'ils  ne  voulurent  plus  fouffrir  de  fupérieur.  Le  peuple  fe  dégoû- 
ta bientôt  de  la  domination  de  ces  Mefiieurs ,  plus  occupés  à  s'enrichir 
qu'à  procurer  le  bien  de  leurs  Eglifes.  Ils  devinrent  tellement  odieux  & 
infupportables  ,  que  le  Duc  de  Rphan  fut  fait  Général  à  la  place  de  Châ- 
tillon. Telle  fut  l'origine  de  la  grande  autorité  que  le  Duc  de  Rohan 
acquit  parmi  les  Réformés  du  Languedoc  &  des  Provinces  voifines.  Il  fe 
rendit  à  Montpellier  au  commencement  de  l'année  fuivanre  ,  &  il  de-* 
meura  feu!  Général  des  Eglifes  Réformées,  quand  la  Force  &  Châtillon 
eurent  fait  leurs  conditions  avec  la  Cour.  Rohan  fembloit  afpirer  à  cette 
place  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  On  ne  peut  lui  reprocher 
autre  chofe  que  trop  d'ambition ,  &  de  n'avoir  pu  fouffrir  un  égal ,  en- 
core moins  un  fupérieur.  Il  vouloir  être  à  la  tête  du  Parti ,  &  avoir  lui 
feul  la  gloire  d'avoir  tout  facrifié  pour  la  défenfe  de  ceux  de  fa  Religion. 
Peut-être  auffi  que  bien  informé  du  deffein  que  Châtillon  avoit  de  fe  fai- 
re Maréchal  de  France .  &  des  intrigues  de  ce  Seigneur  avec  le  Duc  de 
Montmorenci  (on  parent ,  &  avec  la  Cour ,  Rohan  crut  qu'il  feroit  im- 

poffible 
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poffible  de  fe  défendre  dans  le  Languedoc  ,  tant  que  Châtillon  y  com-     j^^  j^. 
manderoir.  ^ 

Rendons  ici  iuftice  au  Parlement  d'Angleterre  ,  du  moins  à  la  Cham-  ,^;. 
bre  des  Communes ,  dans  cette  année  fi  malheureufe  aux  Proteuans  en  ^^^tre  le 
Bohême  ,  en  Allemagne  ,  en  France  :  les  Anglois ,  zélés  pour  la  con-  Roi  &lc 
fervation  de  leur  Religion  au  dedans  &  au  dehors ,  s*oppoferent  non  feu-  Parlc- 
lement  de  toutes  leurs  forces  au  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  ^ï"-  jÎ^"^  j  ^ 
fante  d'Efpagne  ,  dont  ils  prévoyoient  les  funeftes  conféquetices  ;  mais  ç^-jç 
ils  preflerent  encore  Jacques  leur  Roi,  de  fecourir  tout  de  bon  Frédé- 
ric fon  gendre,  dont  les  Etats  héréditaires  étoient  envahis  ;  de  fôutenir 
les  intérêts  des  Princes  de  l'Union  Proteftante  en  Allemagne  ,  &  d'agir 
en  faveur  des  Réformés  de  France ,  menacés  d'une  ruine  prochaine  ,  de-    ffilfon*^ 
puis  la  prife  de  leurs  Places  de  fureté ,  &  le  blocus  commencé  devant  ^^%^[ 
la  Rochelle.  Jacques  avoir  penfé  d'abord  à  proroger  encore  fon  Parlé-  ^^^-^ 
ment  jufques  au  huitième  Février  de  l'année  prochaine-  Mais  l'envie  d'à-  len. 
voir  de  l'argent ,  peut-être  d'intimider  l'Empereur  ,  afin  qu'il  reftituât  l'un      Rush-- 
&  l'autre  Palatinat  à  Frédéric ,  &  qu'il  fe  défiftât  du  projet  déjà  formé  de  ^^'^^^^^^ 
transférer  la  dignité  Eledorale  de  la  Maifon  Palatine  dans  celle  de  Bavie-  ^^//^^)^^, 
re  :  cela  ,  dis-je ,  porta  fa  Majefté  à  raflembler  fon  Parlement  le  14.  No-  le^n. 
yembre  i6xi.  Elle  ne  fe  trouva  pas  à  l'ouverture  de  cette  féconde  féan- 
ce,  à  caufe  de  quelque  indifpofîtion.  Williams  Evêque  de  Lincoln,  & 
Garde  du  grand  fceau  ,  expofa  d'abord  aux  deux  Chambres  les  raifons 
que  le  Roi  avoir  de  les  convoquer.  La  principale  en  apparence  ,  mais  la 
moins  véritable  en  effet ,  c'étoit ,  dit  le  Prélat ,  la  nécelTité  de  mettre  des 
troupes  fur  pied  pour  le  recouvrement  du  Palatinat.  Le  Baron  Digbjr 
taconta  enfuite  le  niauvais  fuccèsde  ton  Ambaifade  à  Vienne  &  à  Bruxel* 
les.  Il  ne  diflîmula  pas  que  le  Duc  de  Bavière  avoir  en  tête  de  fe  faire 
invertir  de  la  dignité  Eleftorale  &  du  Palatinat  ;  que  le  Comte  de  Mans- 
feld  ne  pouvoit  plus  défendre  ce  qui  reftoit  des  Etats  héréditaires  du  Ror 
de  Bohême,  à  moins ^ue  l'Angleterre  ne  lui  envoyât  un  prompt  &  puif- 
fant  fecours  ;  &  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  cinq  armées  fur  pied  qui 
allarmoient  les  Provinces-Unies  &  leis  Princes  de  l'Union  Proteftante  en 
Allemagne.  Le  Grand  Thréforier  d'Angleterre  parla  le  dernier.  Et  ce  fut 
pour  repréfenter  que  les  coffres  du  Roi  étoient  vuides,  &  que  fa  Majefté 
le  trouvoit  endettée ,  à  caufe  du  fecours  d'argent  envoyé  au  Roi  de  Bo- 
hême &  aux  Proteftans  d'Allemagne.  Ces  efforts  tant  ventés  n'alloient 
pas  au  de- là  de  quarante  mille  livres  flrerling. 

^  La  Chambre  baffe  parut  applaudir  au  def^in  que  le  Roi  avoit  de  faire 
la  guerre  aux  ennemis  de  fes  enfans  &  de  la  Religion  Proteftante.  Mais 
les  plus  clairvoyans  fe  défioient  de  la  fincérité  des  intentions  de  Jacques* 
On  n'ignoroic  pas  que  fesMiniftres  ne  parloient  que  de  paix  &  d'accom- 
Hiodement  dans  )es  pays  étrangers  ;  qu'il  preffoit  la  concIuCon  du  ntaria- 
ge  de  fon  fils  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  &  que  par  ce  moyen  il  fe  flatoît 
de  faire  rendre  le  Palatinat  à  Frédéric  ,  &  de  lui  conferver  fon  Eledo- 
fat.  La  Chambre  des  Communes  crut  donc  devoir  fonder  premieremenî 
T9mt  /À  F  f  f 
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'-^jj^  les  véritables  difpofitions  du  Roi ,  en  lui  reprcfentant  les  grt^ft  de  la  Na^ 
tion  y  Se  en  marquant  les  remèdes  que  fa  Majefté  pouvoit  y  apporter* 
On  prépare  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  une  ddrejfe.  Elle  étoit  lon- 
gue &  refpeârueufe.  Les  Communes  y  remontroient  judicîeufement  aa 
Roi  l'application  continuelle  du  Pape  à  étendre  fa  Monarchie  fpirituelle, 
les  mefures  que  le  Roi  d'Efpagne  prenoit  pour  fe  rendre  formidable  à 
toute  l'Europe ,  letat  malheureux  des  Proteftans  dans  les  Pays  étrangers,, 
les  injuftices  &  les  infultesque  la  Maifon  d'Autriche  faifoit  aux  enfans 
de  fa  Majefté ,  la  ligue  des  Princes  Catholiques  Romains  pour  oppri- 
mer les  Proteftans  »  les  armées  nombreufes  que  le  Roi  d'Efpagne  chef  de 
cette  ligue  avoit  fur  pied ,  les  grandes  efpérances  que  les  Papiftes  d'An-. 
gleterre  fondoient  fur  le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  ,  les^ 
"  înftances  continuelles  que  les  Princes  étrangers  de  leur  communion  fai- 
fofent  au  Roi  en  leur  faveur ,  le  concours  extraordinaire  des  Papiftes 
aux  chapelles  des  AmbalTadeurs  »  leurs  aflfemblées  nombreufes  &  fréquen*^ 
tes  dans  la  ville  de  Londres ,  l'éducation  de  leurs  enfans  dans  les  coILé*- 
ges  &  dans  les  fémin^ires  des  pays  étrangers  »  les  livres  féditieux  qu'iU 
publioient  même  au  temps  de  laflemblée  du  Parlement  »  enfin  les ejfains 
de  Prêtres  »  &  fur>  tout  de  Jéfuites ,  ces  boutefeux  dans  tome  la  Clmnemi  » 
qui  fe  répandoient  de  tous  côtés  en  Angleterre. 

On  prioit  encore  le  Roi  de  confidérer  que  la  Religion  Romaine  eft 
incompatible  avec  la  Proteftante  dans  un  même  Etat  ;  que  les  Papiftes 
dépendent  toujours  d'un  Prince  étranger  ^  qu'ils  font  inquiets  &  brouil- 
lons partout  où  ils  ne  dominent  pas  ;  que  non  contens  d'ane  (impie  con- 
nivence ,  ils  demandent  d'abord  une  tolérance  civile  ;  qu'ils  afpirent  en- 
{iuite  à  fe  rendre  fupérieurs ,  &  qu'ils  ne  demeurent  point  en  repos  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  détruit  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fenri- 
ment.  Les  Communes  marquoient  enfuite  au  Roi  les  remèdes  convena- 
bles à  de  fi  grands  inconvéniens ,  qu'il  falloit  ou  prévenir ,  ou  arrêter* 
On  fupplioit  fa  Majefté  de  prendre  l'épée  à  la  main  »  puisqu'elle  avoir 
de  fi  juftes  raifons  de  faire  la  guerre  ,  de  travailler  à  la  réiinion  des  Prin- 
ces Proteftans ,  d'attaquer  fans  aucun  ménagement  ceux  qui  vouloienc 
envahir  le  Palatinat ,  &  d'écouter  les  avis  que  fes  fujets  aflemblés  lui 
donnoient  pour  empêcher  le  progrès  du  Papifme  en  Angleterre.  La 
Cnambre  fupplioit  le  Roi  de  croire  qu'elle  ne  penfoit  nullement  à  em- 
piéter fur  les  droits  &  (ur  l'autorité  du  Souverain  ;  &  que  le  xéle  du  peu-» 
pie  d'Angleterre  pour  la  véritable  Religion  ,  &  pour  le  bien  des  enfans 
de  leur  Roi ,  étoit  le  feul  motif  qui  les  portoit  à  faire  leurs  très-hum- 
bles remontrances  à  fa  Majefté.  Les  Communes  finiffoient  en  promet- 
tant de  prompts  fubfides  pour  la  guerre  :  mais  elles  prioient  aufii  Jac- 
ques de  ne  refufer  pas  fon  confentement  aux  réfolutions  que  le  Parle- 
ment prendroit  pour  foytenir  l'honneur  de  fa  Majefté  ,  pour  confervef 
la  Religion  Proteftante  >  &  pour  augmenter  la  profpérité  du  Royaume» 
Dès  que  le  Roi  apprit  que  la  Chambre  BalTe  fe  préparoit  à  lui  préfen- 
|ei  cette  adre^e  ^  il  entra  dans  une  furieufe  colère»  Ces  Mejfnwrs^  dit^U^ 
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'prétendent  donc  nf  obliger  à  faire  la  guerre^  Je  conçois  bien  mes  intérêts.  Un  Ro*       ^ 
d* Angleterre  doit  éviter  autant  au  il  peut  d'entrer  dans  unemerre  étrangère.  I^      tt   ,  \^ 
41  lefee  a  la  mam ,  il  dijpoje  des  munittons  QT  des  eijmpages ,  «  donne  les  ordref  Life  of 
nécejjaires.  A  quoi  toHt  cela  fert4l ,  quand  on  n'eji  pas  maitre  du  thrcfor  public  ?  jinh-Bi-- 
Lt  Parlement  ni o^e  aujourd'hui  desfuhfides  :  qui  me  repondra  qu  Us  feront  con-  fij^^pf^^ 
tiques  à  la  prochaine  fiance  f  Après  avoir  engagé  mon  honneur  &  ma  reput a^  F^rtf 
tian  y  je  Jirai  obligé  de  me  retirer  avec  honte  ,  fi  mon  peuple ,  maitre  de  fa  bour* 
fi  y  ne  veut  plus  ï ouvrir,  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  mette  ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  la  néctjjité  de  demander  tous  les  ans  l'aumône  à  mes  fujets ,  en  leur  repris 
fentant  le  befoin  que  j'ai  d'argent  pour  fiutenir  la  guerre.  Ces  Mefjieurs  des  Corn* 
m$ines  ne  donnent  rien  pour  rien,  Qu^nd  le  Roi  veut  avoir  des  fubfides  *  on  les 
lai  fait  acheter  fort  cher  :  on  exige  qu'il  relâche  quelque  chofe  de  fes  droits  &  de 
fis  prérogatives  ;  on  lui  demande  Céloignement  de  fes  Minijires  &  de  fes  Officiers. 
Je  ne  veux  pas  me  retidre  dépendant  de  mon  peuple ,  en  allant  prendre  les  armes 
mal  a  propos.  Une  guerre  eft  bientôt  déclarée  ;  mais  il  neft  pas  facile  défaire 
la  paix.  Celui  qui  commence  la  guerre  y  ne  la  finit  pas  toujours  quand  il  lui  plait^ 
Jacques  eue  beau  dire  pour  cacher  fes  véritables  fentimens  ;  on  laccufa 
tout  publiquement  de  lâcheté  :  on  lui  reprocha  de  ne  fe  mettre  point 
en  peine  d'acquérir  de  la  réputation  &  de  la  gloire.  Jamais  le  monde  ne 
croira,  difoienc  quelques-uns  ,  que  le  Roi  efi  éloigné  de  la  guerre  par  unprin* 
cipe  de  Religion  :  il  tache  de  couvrir  fa  poltronnerie  naturelle.   V amour  q^ 
affefte  d'avoir  pour  les  lettres  n'efi  qu'un  prétexte  de  vivre  dans  la  mollejfe  & 
dans  Caifiveté.  Le  Palatinat  ne  refufira  jamais  les  fecours  nécejfaires  pour  conti* 
ttuer  une  guerre  juftement  entreprife ,  &  que  le  peuple  a  demandé  lui- mime  avec 
tmprejfement. 

Les  murmures  re^doublerent  d'une  étrange  manière  quand  on  lut  dans  la      R^,i* 
Chambre  Baffe  la  lettre  que  Jacques  écrivoit  à  l'Orateur.  Nous  avons  ap^  ^wonh^s 
pris  avec  un  extrême  déplatfir  ,  dit  fa  Majefté ,  que  certains  efprits  violens ,  &  Htfioric^l 
qui  cherchent  à  fe  rendre  agréables  au  peuple ,  ont  pris  occafion  de  notre  abfenco  ^^^^^^^^^^* 
peur  propofer  des  chofes  qui  ne  font  point  de  la  compétence  du  Parlement ,  &  lVilfon*s 
tpù  tendent  a  la  diminution  des  droits  de  notre  Couronne,  f^ous  ferez,  donc  Jfa^  Hiftory  of 
voir  à  la  Chancre  des  Communes  y  quelle  fe  doit  dé^er  d'une  pareille  entre--  Great 
prifi  ;  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  prendre  connoijfance  des  affaires  du  Gou^  Brttatn. 
vemement ,  ni  de  ce  qui  concerne  le  mariage  du  Prime  de  Galles  notre  cher  fils 
avec  [Infante  d^Efpagne  ;  &  que  nous  trouvons  fort  étrange  quelle  ait  mis  dans 
la  remontrance  drejfee  des  chofes  quiblejfent  fhonneitr  &  la  réputation  du  Roi 
iEfpagne  &  des  autres  Princes  nos  amis  O*  nos  alliés.  Les  Communes  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  un  de  leurs  membres  :  Jac- 
ques ordonne  à  TOrateur  de  leur  dire  de  fa  part ,  qu'il  prétend  avoir 
droit  de  punir  les  gens  du  Parlement ,  en  quelque  temps  que  ce  foit , 
durant  ou  après  les  féances.  Enfin  y  le  Roi  commandoit  à  l'Orateur  dç 
déclarer  à  la  Chambre  »  que  fa  Majefté  ne  recevroit  point  leurs  remon* 
trances  y  &  qu'elle  n'y  répondroit  en  aucune  manière ,  à  moins  qu'ils  ne 
les  réformaffent. 

^  Après  la  leâure  de  la  lettre  du  Roi ,  il  fut  réfolu  de  fair«  une  autre 
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j^^j  adnjfs ,  qui  lui  feroit  envoyée  conjointement  avec  la  première.  Sans  pef* 
dre  le  rcfpeft  dû  au  Souverain  ,  la  Chambre  lui  repréfentoit  aflez  vive- 
ment, qu'elle  étoit  furprife  que  fà  Majefté  jugeât  des  remontrances  qu'on 
fe  préparoit  à  lui  préfenter ,  avant  que  de  les  avoir  entendues  de  la  Cham* 
bre  même  ,  &  fur  le  rapport  de  certaines  perfonnes ,  peut-être  mal  in- 
tentionnées.  Nous  avons  feulement  délihcré  fur  ce  que  trois  Selgnettrs  nous  ont 
fropofé  de  la  part  de  votre  Majeflé  ^  difoient  les  Communes.  Il  feroit  fort 
étrange  que  ce  qui  regarde  Ihonneur  &  la  fureté  de  votre  fcrfonne ,  la  confir- 
vation  du  patrimoine  de  vos  enfans  ,  le  bien  de  la  Religion  &  de  FEtat ,  ne  fit 
pas  de  la  compétence  du  Parlement ,  &  que  nous  neujftons  pas  droit  Jten  pren* 
dre  connoijfance.  Si  nous  avons  avancé  quelque  chofe  qui  touche  le  Soi  d^Efpa* 
gne  ,  ce  n'eft  qiia  Coccafion  de  ce  qui  nous  par  oit  nécejfaire  pour  prévenir  les  math 
vais  dejfeins  des  Papijles  ,  pour  recouvrer  le  Palatinat  envahi  par  lestroufes 
de  ce  Prince ,  &  ponr  fe  mettre  à  couvert  du  danger  dont  fes  armées  fembUrU 
menacer  tous  les  Protejlans.  Bien  loin  de  vouloir  donner  aucune  atteinte  à  votre 
autorité  Royale ,  nous  reconnoiffons  que  ceji  à  vous  de  réfoudre  la  paix  ou  la 
guerre  ,  &  de  choifir  le  parti  le  plus  convenable  au  Prince  votre  fils.  En  qua» 
dite  de  vos  bons  &  fidèles  fujets ,  nous  croyons  feulement  devoir  prendre  ffonà 
intérêt  à  ce  qui  concerne  la  perfonne  de  votre  Majefté  ,  ou  celle  de  fes  enfans , 
&  vous  repréfenter  les  juftes  fujets  de  crainte  que  nous  avons ,  &  ce  que  notre 
affeclion  au  bien  de  la  Patrie  nous  infpire  de  plus  convenable. 

Jacques  rejetta  les  premières  remontrances ,  &  fit  une  longue  répon- 
fe  aux  fécondes.  11  y  parle  à  fon  ordinaire  plutôt  en  Dodeur  qu'en  Roié 
Non  contente  de  citer  des  proverbes  Latins  afTez  bas ,  fa  Majefté  samu- 
fe  à  prouver  que  les  Communes  ignorent  les  règles  de  la  bonne  Logi- 
que. Elle  leur  allègue  les  axiomes  qui  fervent  à  difcerner  un  fophifme 
d'un  raifonnement  jufte.  Tattendois,  dit  le  Roi,  que  vous  me  témoigne-^ 
riez*  votre  reconnoijfance  de  ce  que  j'ai  fait  pour  le  bien  de  mon  peuple  depuis  la 
féance  précédente  du  Parlement  :  &  vous  me  venez,  faire  des  plaintes  fier  le  dan* 
ger  de  la  Religion  Proteftante  dans  ce  Royaume.  Ceft  m'accufèr  indireêlement 
de  négligence  ,  ou  de  mauvaifi  conduite  fitr  cet  article.  Je  vous  laijfe  à  penfer  , 
Jî  votre  Chambre ,  qui  repréfente  tout  le  corps  du  peuple  d'Angleterre ,  fait  bien 
dinfpirer  aux  autres  du  dégoût  &  du  mécontentement.  Ne  doit- elle  pas  au  con^ 
traire  exciter  tous  nos  filets  à  nous  aimer  ,  &  a  nous  Jf  avoir  bon  gré  de  lajuf 
îice  &  de  la  douceur  de  notre  gouvernement  f  F'ous  vous  plaignez,  de  ce  que  nous 
prêtons  l* oreille  aux  rapports  malins  que  des  gens  nous  font  de  ce  qui  fe  pajfe  dans 
votre  ajjemblée.  Saurions  nous  pas  de  plus  jujies  raifi>?îs  de  vous  reprocher , 
que  certains  harangueurs ,  auffi  feditieux  que  les  anciens  Tribuns  du  peuple  Ro- 
main ,  font  écoutés  avo^  plaifir  &  avec  applaudifement  parmi  vous.  Les  remon-^ 
trances  que  vous  avez,  envoyées  font  pleines  dccontradi^ions.Vous  proteftez,  deref 
pe^er  notre  autorité  ^  &  de  ri  y  vouloir  donner  ancune  atteinte.  Cependant  vous 
entreprenez,  de  nous  confeiller  de  ne  marier  point  le  Prince  notre  fils  à  l'Infante 
JtEfpagne ,  de  choifir  plutôt  une  Princejfe  Proteftante  ,  &  de  nous  engager  dans 
une  grande  guerre,  f^ous  vous  attribuez,  même  une  efpece  de  fiuveraineté  &  de 
uute  puijfance  fi  extraordinaire  ,  quil  ne  vous  refte  plus  que  de  prétendre  ,  à 
fexgmpU  dfi  Pape  y  d'avoir  les  clefs  dn  Paradis  &  du  Purgatoire^ 
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La  lettre  du  Roi  étoir  pleine  de  femblables  jeux  d'efprit.  Il  vouloit ,  "TôTîT 
C  nous  Ten  croyons,  conferver,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  le  patri- 
moine de  fori  gendre  ,  &  s  oppofer  vigoureufement  à  tous  les  Princes 
qui  entreprendroient  de  Tufurper  :  mais  fa  Majefté  ne  fe  croyoit  point 
obligée  d'entrer  en  guerre  pour  cela.  Elle  efpéroit  d'obtenir  tout  par  la 
voie  de  la  négociation.  Le  pauvre  Prince  ne  voyoit  pas  qu'on  le  jouoic 
-dans  toutes  les  Cours  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  à  Vienne  , 
à  Madrid  ,  à  Bruxelles.  Son  aveuglement  étoit  fi  grand ,  qu'il  fe  vantoit 
d'avoir  empêché  que  le  bas  Palatinat  ne  fût  enlevé  à  Frédéric.  Cepen- 
dant Gonzales  de  Cordoue  &  Tilli  auroienr  achevé  de  l'envahir  ,  fi  le 
Comte  de  Mansfeld  ne  fût  pas  accouru  au  fecours  du  brave  Horace  Veere. 
Jacques  parloit  de  la  manière  du  monde  la  plus  défobligeante  contre  Ten- 
treprife  de  l'infortuné  Frédéric  fur  la  Couronne  de  Bohême.  Il  juftifioit 
même  le  Roi  d'Efpagne  du  reproche  que  la  Chambre  des  Communes 
fembloit  lui  faire  ,  aafpîrer  à  la  Monarchie  univerfelle.  Ceft  une  mail» 
gnité  intxcufabU  ,  dit- il  ,  qne  d'avancer ,  fans  fondement  y  contre  un  grand  Roi 
des  chofes  capables  de  lui  attirer  l'envie  &  la  haine  des  antres  Souverains,  Il 
ne  vous  appartient  pas  de  juger  des  dejfeins  du  Roi  dtEfpagne. 

Ce  n'eu  pas  tout.  Jacques  foûtient  que  fes  fujets  de  la  Chambre  Baf- 
fe n'ont  pû'entrer  dans  aucune  délibération  fur  le  mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne  ,  fans  fe  rendre  criminels  de  lez^e-Aîajefté , 
après  les  défenfcs  exprefles  que  le  Roi  leur  avoit  faites  de  parler  de  cette 
affaire.  Enfin  ,  fur  ce  que  les  Communes  avançoient ,  que  le  pouvoir 
de  connoître  de  ce  qui  concerne  le  bien  public  du  Royaume ,  &  la  fu- 
reté de  la  Religion  ,  eft  un  droit  que  leurs  ancêtres  leur  ont  laiffé  par 
héritage,  Jacques  répondit  fièrement,  que  les  privilèges  de  la  Cham- 
bre des  Communes  ne  font  fondés  que  fur  les  grâces  que  les  Rois  fes 
prédéceffeurs  &  lui  ont  bien  voulu  accorder  ;  &  que  le  prétendu  droit 
des  Communes  eft  plutôt  une  tolérance  des  Rois  ,  qu'ym  héritage  laiiïé 
par  les  Anglois  des  fiecles  précédens  à  leur  poftérité.  Nous  fommes  anjjî* 
bien  intentionnés  qu  aucun  autre  des  Rois  nos  predécejfeurs  pour  laconfcrvatJon 
de  vos  libertés  &  de  vos  privilèges ,  dit  Jacques  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Afais  vous  devez^  prendre  garde  à  ne  rien  faire  contre  les  prorogatives 
de  notre  Couronne  »  En  ce  cas ,  nous  ferions  obligés  de  retrancher  &  d*  abolir 
tout  ce  qui  vous  ferviroit  de  prétexte  pour  donner  atteinte  à  notre  puijfance 
^  Jouverai?2e. 

Qelque  dévoué  que  l'Evêque  "Williams ,  Garde  du  grand  Sceau  ,  fût      Rush^ 
au  Roi  &  au  Marquis  de  Buckingham  fon  Favori ,  le  Prélat  trouva  la  ]y.^I^K\ 
lettre  de  fa  Majefté  trop  forte.  Il  propofad'en  adoucir  certains  endroits,  ^j£^J^^^ 
parce  que  les  gens  des  Communes  bien  intentionnés  pour  la  Religion  &  x6zi. 

la  liberté  du  peuple,  que  Williams  appelle  d'une  manière  baffe  &     Hachet*» 
fe  des  infeUes  venimeux ,  en  prenoient  occafion  d'aigrir  la  Chambre ,  '^^,  ^. 
qui  mécontente  de  la  réponfe  du  Roi  ceffoit  de~  s'appliquer  aux  affaires,  y^^^*' 
Sa^  Majefté ,  dit  le  Garde  du  grand  Sceau  dans  une  lettre  au  Favori ,  a  iriUUm$^ 
raifon  de  fomnir  que  Us  droits  de  la  Chambre  des  Communes  ne  font  que  des  I-  P^^* 
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-     "  '       grâces  accordées  par  Us  Pois  fes  prédécejfeurs.  Car  enfin ,  où  hoit  U  Chambre  des 
}        *  /.  Communes  avant  qu^  Henri  /.  leur  donnât  le  privilège  de  venir  au  Parlement  f 
te  fmne  in  ^ais  puifque  fa  Àiajelïe  ne  prétend  point  diminuer  les  droits  dont  les  Commu^ 
CmhaU  Or  nés  fi  trouvent  en  pojfejjion  ,  il  eft  ai  je  d'apaifir  les  ejprits  en  adoucijfant  quelqtus 
Myfteries    exprejfions  dont  le  Roi  s'eji  fervi  dans  fa  lettre.  Je  ne  fçai  CDmment  Williams 
êfStatt.    J^^fQJç  p^  prouver  qu'Henri  I.  eft  celui  des  Rois  d'Angleterre  qui  a  com- 
mencé d  accorder  aux  Communes  le  droit  de  fe  trouver  aux  Parlemens. 
L'origine  de  ces  fameufes  affemblées  eft  une  chofe  obfcure  &  embarafTée» 
&  c'eft  peut-être  une  preuve  de  leur  ancienneté.  Les  Anglois  qui  ont  le 
plus  curieufement  recherché  les  vieux  mohumens  &  les  archives  de  leur 
pays,  ne  font  pas  d'accord  entr'eux.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
Parlement  d'Angleterre ,  tel  qu'il  eft  à  prefent ,  n'eft  pas  plus  ancien 
qu'Henri  IlL  On  y  trouve  en  effet  que  la  convocation  du  Parlement  fai- 
te par  ce  Prince  Tan  i2<Jj,  eft  conforme  à  ce  qui  fe  pratique  mainte- 
nant. Cependant ,  il  y  a  de  fameux  Anglois  qui  foûtiennent  que  leur 
Parlement  tire  fon  origine  des  Saxons.  Et  certes ,  il  femble  que  fous  le 
règne  des  Princes  de  cette  nation  ,  &  fous  les  premiers  Rois  Normans, 
il  y  avoit  de  grands  Confeils ,  ou  des  affemblées  générales  du  Royaume  , 
compofées  d'autres  gens  que  des  Comtes  ic  de  ceux  qui  ont  été  depuis 
M.Tjrrell  nommés  Pairs  d'An^eterre.  Un  fçavant  homme  nous  promet  d'éclaircir 
l'origine  des  Parlemens  d'Angleterre  dans  le  lIL  Volume  de  fon  Hiftoire 
générale  de  ce  Royaume. 

Jacques  ne  fuivit  pas  l'avis  de  Williams.  Irrité  de  la  réfîftance  de  la 
Chambre  des  Communes ,  il  prend  la  réfolution  de  caffer  fon  Parlement* 
Pour  garder  encore  quelques  mefures  au  dehors ,  &  pour  ne  donner  pas 
occafion  à  de  trop  grands  murmures ,  fa  Majefté  le  prorogea  d'abord 
Kuhs"    j^f^uss  au  huitième  Février.  La  Chambre  des  Communes  jugea  bien 
worth's     que  la  prorogation  feroit  bientôt  fuivie  d'une  entière  dilfolution.  Elle 
Eiftorical  fut  publiée  en  effet  quinze  jours  après.  Dès  que  les  Communes  eurent 
coiuatons.  ^yjj  q^^  j^  j^^j  vouloir  les  ajourner ,  &  caffer  enfuite  le  Parlement ,  elles 
frilfon*s  fii'snt  ^^  a<^e  de  proteftation  fort  remarquable.  La  Chambre  y  foutient 
Hiftory  <7/vigoureufement  que  les  libertés  &  les  privilèges  du  Parlement  font  des 
GreatBri'  droits  de  temps  immémorial ,  que  leurs  ancêtres  leur  ont  laiffés  par  fuc- 
ta^n.         ceflîon  ;  que  le  Parlement  a  droit  de  prendre  connoiflânce  de  tout  ce 
qui  concerne  le  Roi  &  fon  Etat  ^  la  défenfe  du  Royaume  &  de  la  Reli- 
gion ,  le  maintien  des  anciennes  loix  »  &  la  publication  des  nouvelles, 
la  réformation  des  abus  &  des  défordres.  On  ajouta  dans  Taâe  que  cha- 
que membre  du  Parlement  doit  avoir  une  entière  liberté  de  parler , 
de  propofer  ce  qu'il  penfe  ,  &  de  l'appuyer  des  meilleures  raifons  qu'il 
trouye  ;  qu'aucun  ne  peut  être  accufé  ,  emprifonné ,  ou  inquiété  fur  ce 
ju'il  dit  dans  fa  Chambre  ,  &  qu'elle  feule  a  droit  de  le  cenfurer  :  que 
1  quelque  particulier   donne  lujet  de  plainte  ,  ou  de  faire  des  infor* 
mations  contre  lui ,  fa  Majefté  ne  doit  pas  s'en  rapporter  à  ce  que  cer- 
taines gens  lui  peuvent  dire  ,  mais  attendre  que  la  Chambre  faife  des 
remontrances  d'un  confentement  unanime. 


n 
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Cette  proteftatîon  acheva  d'irriter  Jacques.  Il  fe  fait  apporter  dans  "YdiT" 
un  Confeil  extraordinairement  aHemblé  les  regîtres  de  la  Chambre  des 
Communes.  Et  après  avoir  déclaré  la  proteftatîon  nulle  &  illégitime  >  il 
l'arrache  lui  même  de  fa  main  du  Journal  de  la  Chambre.  Quelques-uns 
des  plus  ardens  furent  emprifonnés ,  ou  relégués  en  Irlande.  Comme 
ce  procédé  violent  &  injufie  du  Roi  caufoit  d'étranges  murmures  dans 
tout  le  Royaume,  Jacques  publia  de  féveres  ordonnances  contre  ceux 
qui  parloient  mal  du  Gouvernement.  Le  Comte  d'Oxford  ,  accufé  par 
un  Papifte  d'avoir  dit  quelque  chofe  d'injurieux  au  Roi ,  fut  enVoyé  à  la 
Tour  de  Londres ,  &  le  Comte  de  Southampton  fut  mis  fous  la  garde 
du  Doyen  de  Weftminfter.    Mais  Jacques  devoit  penfer  plutôt  à  fermer  • 

la  bouche  aux  étrangers ,  en  fe  conduiiant  d'une  manière  plus  fage ,  plus 
digne  d'un  grand  Roi.  Ses  brouillerîes  avec  fon  Parlement  achevèrent  de 
le  rendre  méprifable  au-dehors.  Le  bon  Prince  ayoit  grand  foin  d'empê- 
cher que  le  Parlement  d'Angleterre  dit  quelque  choie  qui  pût  déplaire 
au  Roi  d'Efpagne  :&  dans  les  villes  des  Pays-Bas  Catholiques ,  on  infuU 
toit  à  fa  Majefté  Britannique  de  la  manière  du  monde  la  plus  fanglante. 
Dans  une  farce  jouée  publiquement ,  un  Courier  apportoit  la  nouvelle 
d'une  armée  formidable  mife  fur  pied  pour  le  recouvrement  du  Palati» 
nat.  Le  Rot  de  Danemarck  devoit  fournir  cent  mille  harangs,  &  les  Hol- 
landois  cent  mille  pots  de  beurre  pour  la  fubOftance  des  troupes.  Pour 
ce  qui  eft  du  Roi  d'Angleterre ,  il  fe  chargeoit  feulement  d'envoyer  cent 
mille  AmbaiTadeurs  pour  négocier  un  accommodement.  On  le  peignoic 
n'ayant  à  fon  côté  qu'un  fourreau  fans  épée  ;  ou  bien  avec  un  épée  que 
plufîeurs  perfonnes  s'efTorçoient  de  tirer  hors  du  fourreau  »  fans  en  pou- 
voir venir  à  bout.  Dans  Anvers,  la  Reine  de  Bohême  fut  repréfentée  com- 
me une  pauvre  Irlandoife  couverte  d'une  mante ,  qui  porte  fon  enfant 
fur  le  dos  s  &  Jacques  fuivoit  fa  fille  en  tenant  un  berceau*  ^ 

Fin  du  Dk'Jeftiimc  LiwCé 
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E  Roi  de  France  prtnd  la  réjôlnthn  d'ajjîé^er  Monheitr  m 
Gulcnnt.  Difgract  d'Armure  Confejftnr  du  Roi.  Afori  du 
Conrûiablt  de  Lmntt.  Le  Cardinal  de  Relz,&  le  Ctmtede 
Schomherg  tâchent  de  fe  rendre  matins  des  affaires.  Belle  rt- 
monfrance  de  Bajfompierre  dans  le  Confeil  du  Roi.  Le  Prin- 
ce de  Condé  vient  trouver  le  Roi ,  dans  Pejpérante  defe  ren- 
dre maître  des  araires,  Baffompierre  &  les  antres  O^eiers 
font  tn  forte  que  le  Roife  tire  un  peu  de  la  dépendance  de  fcs  Mirtifiret.  Ordre 
donné  aux  affaires  de  Guienne ,  de  Poitou  &  des  Provinces  voijims.  Le  Aiaré- 
chal  de  Creqtà  &  Bajfompierre  rompent  les  mefurts  du  Princt  de  Condé  .  ^» 
retarde  le  retour  du  Roi  a  Paris.  Les  araitns  Mimjiret  d'Elat  confeilleni  »u 
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^ûi  de  dûfmtr  U  paix  à  fcsjujets.  RcTnontrance  dn  Maréchal  de  LefHigtderes 
foHT  la  paix.  Cmclufion  de  l^accommodement  de  Bethlen  Gabor  avec  P Empe- 
reur. LEmptreur  ipenfe  en  fécondes  noces  Eleonore  Prince jfe  de  Mantoue.  Fin 
tragique  d'Ofinan  Empereur  des  Turcs.  Le  Roi  de  Bohême  vient  dans  le  Pala^ 
ti?Mt.  Avantages  remportés  par  le  Roi  de  Bohême  dans  le  Palatinat.  Défaite 
du  Marquis  de  Bade  Dourlach.  Mansfeld  oblige  l'Archiduc  Leopold  à  lever 
Ifjiege  de  Haguenan,  Défaite  de  P Armée  de  l'AdminiJlrateur  d'Halberftat,  Le 
Soi  de  Bohême  congédie  imprudemment  Halberftat&  Mansfeld.  Faujj'e  poli- 
tique de  la  Cour  de  France  en  abandonnant  CEle  fleur  Palatin.  Affaires  des  Gri- 
fins  &  de  la  P^alteline  depuis  le  traité  de  Madrid.  Le  Commandeur  de  Silleri 
cji  nommé  Ambajfadeur  de  France  à  Rome.  Marie  de  Médicis  rentre  au  Con* 
fin  du  Roi.  Délibérations  au  ConfeU  de  France  pour  &  contre  la  paix  avec  les 
déformés.  Du  PleJ/is-Mornai  écrit  au  Roi  pour  le  prier  de  donner  la  paix  a  fis 
fitjets.  Du  PleJfis'Mornai  demande  inutilement  de  rentrer  dans  fin  Gouverne- 
fnem  de  Saumur.  Embarras  du  Duc  de  Rohan  dans  le  bas  Languedoc.  Du 
Cros ,  Préfident  à  Grenoble ,  ejl  ajfajjfîné  dans  Montpellier ,  oit  le  M^^échal  d& 
Lefdiguieres  l'avoit  envoyé  négocier  avec  le  Duc  de  Rohan. 

Entrevue  du  Duc  de  Rohan  &  du  Maréchal  de  Lefdiguieres.  Le  Roi  part 
ftébitement  de  Paris  pour  la  continuation  de  la  guerre.  On  agke  dans  le  Confeil 
du  Rai ,  s'il  ira  en  Languedoc ,  ou  en  Poitou.  Etat  des  affaires  en  Guienne. 
Lefiun  ejifait  prifinnicr  y^&  mndamné  à  mort.  Le  Duc  a£lbeuf&  le  Ma^ 
réchal  de  Themines  tachent  d'arrêter  les  progrès  des  Réformés  en  Guienne.  Dé- 
faite entière  de  Soubiz^e  dans  le  bas  Poitou.  Le  Roi  écoute  à  Niort  les  Députés 
que  le  Duc  de  Rohan  envoyoit  avec  des  propofitions  de  paix.  Le  Duc  d'Epernon 
fffie^  Roy  an ,  &  fi  défifle  de  fin  entreprife.  Le  Roi  affiege  &  prend  Roy  an. 
JLe  Comte  de  Soiffons  a  le  commandement  des  troupes  que  le  Roi  laijfe  autour  de 
la  Rochelle  à  la  place  du  Duc  d^Epernon.  Le  Duc  de  Rohan  &  Souhiz^font 
déclarés  criminels  de  lez^e-majefté.  Le  Prince  de  Condé  &  ceux  de  fa  cabale 
veulent  faire  Bajjompierre  Favori  du  Roi.  Prife  de  Negrepeliffe.  Prife  de  S. 
Antonin  &  de  cpulques  aiares  Places.  Accommodement  du  Duc  de  Sulli.  Le 
Aïaréchal  de  Lefdiguieres  change  de  Religion  ,  &  obtient  la  dignité  de  Conné- 
table. Le  Duc  d^Epernon  ejifait  Gouverneur  de  Gtàenne.  Le  Marquis  de  Châ- 
tUlon  s* accommode  avec  la  Cour ,  &  obtient  le  Bâton  de  Maréchal  de  France^ 
lé€  Duc  de  Rohan  met  la  ville  de  Montpellier  en  état  defoùtenir  unfiege.  Mort 
du  Cardinal  de  Retz,  &  du  Garde  des  Sceaux  de  F^. 


1611. 


UN  accident  arrivé  en  Guienne  fut  le  prétexte  dont  le  Connétable     Le  Roi 
de  Luines  fe  fervit  pour  faire  prendre  à  (on  maître  la  réfolution  de       ^^^^^ 
retourner  fur  fes  pas  dans  cette  Province ,  &  de  s'en  aller  enfuite  à  Paris.  Jéfoîution 
Bocfle  Pardaillan  ,  Gentilhomme  Réformé  ,  avoit  remis  à  la  difpofition  d'aiTiéger 
du  Roi  les  villes  de  Monheur  &  de  Sainte«>Foi ,  dont  il  étoit  Gouver- •^o^l'f  »i' 
veun  Plein  de  grandes  efp^rances  d'avancer  fa  fortune  ,  Boë(fe  fuivit  fa  ^'^G**^^'^* 
Majefté  au  (îege  de  Montauban,  Le  Connétable  &  les  perfonnes  les  plus 
Tome  //,  ^gg 
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diftinguées  de  la  Courjlui  faifoient  des  carefles  extraordinaires.  On  lui 
propofoit  d'embraffer  la  Religion  Romaine ,  &  il  n'en  paroifToit  pas 
éloigné.  Mirembeau  fon  fils  aîné ,  &  Theobon  fon  gendre ,  plus  atta- 
chés à  la(  Religion  Réformée  ,  prennent  occafion  de  Tabfence  de  Bocflè  » 
&  fe  faififlent ,  Tun  de  Monheur  ,  &  l'autre  de  Sainte-Foi ,  dans  le  def- 
fein  de  conferver  ces  deux  Places  au  parti  Réformé.  Bocfle  quitte  promp- 
tement  le  fiege  de  Montauban  ,  court  à  Monheur,  querelle  Mirembeau 
s'aflTure  de  la  Place ,  &  fe  met  en  chemin  pour  ôter  de  même  Sainte- 
Foi  à  Theobon,  Mais  il  trouve  à  Genfac  un  Gentilhomme  Réformé  voi- 
fin  de  Sainte- Foi  nommé  Savignac  d'Evneffe,  quiTattaque  dans  l'hôtel- 
lerie ,  &  le  tue.  Mirembeau  fe  rend  maître  de  Monheur  incontinent  après 
la  mort  de  Bocfle  fon  pere\  &  fe  déclare  pour  TAflemblée  de  la  Rocnel* 
le.  Theobon  fait  de  même  à  Sainte-Foi ,  &  d'Eynefle  ,  meurtrier  de 
Bocfle  ,  fe  faifit  de  Genfac. 

Louis  &  fon  Connétable  craignirent  que  ceci  ne  caufat  quelque  réro* 
lution  dans  la  bafle  Guienne ,  qu'ils  croyoient  avoir  entièrement  rédui- 
te. On  prend  donc  la  réfolution  d'afliéger  au  plutôt  Monheur  ,  &  d'en 
chafler  Mirembeau  ,  en  cas  qu'il  ne  veuille  pas  rendre  la  Place  de  bon- 
ne grâce.  Sa  fituation  fur  la  Garonne  la  rendoit  importante  >  &  BoëfTe 
Pardaillan  avoit  eu  foin  de  la  fortifier.  Le  Maréchal  de  Roqudaure  & 
Baflbmpierre  curent  ordre  de  l'inveftir  immédiatement  après  la  levée  du 
fiege  de  Montauban.  Quoique  Mirembeau  fit  paroitre  plu^de  zélé  pour 
la  Religion  Réformée  que  fon  père ,  il  écouta  pourtant  les  propofitions 
que  BaiTompierre  lui  fit ,  de  remettre  Monheur  entre  les  mains  du  Roi 
moyennant  une  fomme  d'argent.  Le  marché  fut  prefque  conclu  ,  on  ne 
fe  tenoit  plus  qu'à  quatre  mille  écus  de  plus  ou  de  moins.  Le  Roi  &  le 
Connétable  ,  avertis  de  la  difpofition  de  Mirembeau  ,  réfolurent  de  par- 
tir de  Touloufe  au  plutôt ,  &  d'aller  fe  dédommager  de  l'affront  reçu  à 
Montauban  >  par  la  conquête  feinte  ou  véritable  de  Monheur.  Ren- 
dons juftice  à  Mirembeau  :  foit  que  rentrant  en  lui-même  il  fe  repentir 
des  avances  faites  à  Baffompierre  ,  foit  que  fes  Officiers  fubalternes  ne 
lui  paruflent  pas  difpofés  à  fouffrir  que  la  Place  fût  livrée  ,  Mirembeau 
la  défendit  bravement  contre  l'Armée  Royale.  Il  ne  fe  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité ,  &  lorfque  fa  garnifon  n'étoit  plus  en  état  d'obtenir  une 
capitulation  honorable. 

Le  Connétable  de  Luines  commença  de  s'appercevoir  à  Touloufe  de 
ringratitnde  du  Jéfuite  Arnoux.  Il  étoit  redevable  à  Luines  de  la  place 
de  Confefleur  du  Roi ,  &  d'un  crédit  fort  fupérieur  à  celui  de  Coton 
fon  prédécefleur  du  temps  d'Henri  IV.  &  fous  la  minorité  de  Louis  XIII. 
Arnoux  ,  qui  fçavoit  bien  que  le  Roi  étoit  mécontent  de  Luines ,  crut 
pouvoir  crier  impunément  contre  un  Favori  dont  là  fortune  étoit  ébran** 
lée.  Le  voilà  donc  qui  fe  met  à  déclamer  contre  le  mauvais  fuccès  du 
fiege  de  Montauban  ,  &  qui  donne  des  foupçons  au  Roi  fur  l'entrevue 
du  Connétable  avec  le  Duc  de  Rohan.  II  infinue  à  fa  Majefté  que  Lui*'^ 
nés  favorife  les  Réformés  fous  main.  Le  bon  Père  fie  voir  en  cette  occa- 
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fion  qu'il  étoit  un  courtifan  beaucoup  moins  habile  que  Baflbmpierre. 
Il  devoit  craindre  comme  celui-ci ,  que  le  Favori  venant  à  didiper  [es 
ombrages  que  Louis  prcnoit ,  il  n'obligeât  ce  Prince  foible  &  irréfohi 
à  lui  facrifier  un  Jéfuite  ingrat  &  orgueilleux.  L'Abbé  Rucellaï  fut  ce- 
lui qui ,  dans  le  deflein  de  fe  venger  d'Arnoux ,  fit  ouvrir  les  yeux  au 
Connétable  fur  les  démarches  du  bon  Père.  L'Archevêque  de  Sefls  étoit 
mort  durant  le  (iege  de  Montauban  ,  &  Elucellaï  demandoit  au  Roi  le 
bénéfice  vacant.  L'Abbé  efpéroit  d'autant  plus  de  l'obtenir ,  qu'il  eut 
_  toujours  grande  part  à  la  confidence  de  Luines ,  depuis  que  mécontent 
de  la  Reine  mère  ,  après  l'afïaire  d'AngouIéme  »  il  le  donna  tout  entier 
au  fervice  du  Favori.  Mais  Louis  n'accordoit  point  de  bénéfice  impor- 
tant fans  confulter  fon  Confefleur.  Quand  fa  Majefté  lui  parla  de  Rucel- 
laï pour  l'Archevêché  de  Sens ,  Arnoux  qui  n'aimoit  pas  l'Abbé  ,  ou  qui 
aâeéloit  de  faire  l'homme  de  bien  »  quand  il  ne  s'agiflfoit  ni  de  fes  inté- 
rêts particuliers ,  ni  de  ceux  de  fa  Compagnie  ;  Arnoux,  dis-je,  repré- 
fente  au  Roi  que  Rucellaï  >  homme  mou ,  â<  amoureux  du  plaifir  &  des 
intrigues  de  Cour ,  n'eft  point  capable  de  i'enoncer  à  fon  humeur  am- 
bitieufe  &  efféminée  »  de  fe  donner  aux  fondions  pénibles  de  l'Epifco- 
pat  >  Se  de  réfider  dans  une  ville  toute  compofée  de  petits  Marchands  & 
de  gens  de  métier  ,  excepté  quelques  Eccléfiaftiques ,  &  un  petit  nom- 
bre de  Magiftrats; Provinciaux.  Le  Roi  »  naturellement  fcrupuleux  quand 

•  on  ne  lui  déguifoit  pas  la  vérité ,  refufe  là  defliis  l'Archevêché  de  Sens  à 
Rucellaï.  Il  connut  fans  peine  la  main  qui  lui  avoit  porté  le  coup.  Enra- 
gé contre  le  Confefleur ,  l'Italren  infinue  à  Luines  qu'Arnoux  rend  de 
ftiauvais  offices  à  celui  qui  l'a  mis  en  place  auprès  du  Roi.  Ce  Jéfuite  in- 
grat &  entreprenant  y  dit  l'Abbé  au  Connétable  ,  veut  avoir  encore  fins  de 
-part  aux  affaires.  /Iprejfe  incejfamment  le  Roi  de  gouverner  entièrement  par 
•lui-même;  il  fait  entendre  i  fa  Majefté  que  vous  êtes  caufe  du  mauvais  /ùccès 
dufiege  de  Montauban  y  &  (jue  vous  ménagez^  le  Duc  de  Rohan  &  les  Huguenots. 

Cela  fit  ouvrir  les  yeux  à  Luines.  Après  quelques  réflexions  fur  les 
allures  du  ConfefTeur ,  il  demande  au  Roi  l'éloignement  d'un  Religieux 
qui  fe  mêle  plus  des  affaires  d'Etat ,  que  de  ce  qui  regarde  fa  profeflion 
&  fon  miniftére.  Louis  facrifia  fans  peine  Arnoux  au  refTentiment  du 
Connétable  /  qui  lui  propofoit  un  autre  Confeffeur  plus  modefte  & 

-moins  intriguant  qu'Arnoux ,  du  moins  en  apparence.  Cétoit  Segue- 
rand  fon  confrère.  Le  Roi  l'accepta  volontiers.  Louis  part  immédiate- 
ment après  de  Touloufe  :  &  le  Connétable  y  demeure  encore  Quelque 
temps ,  afin  d'ordonner  au  Jéfuite  Arnoux  de  la  part  de  fa  Majefté  ,  qu'il 
penie  déformais  à  chercher  une  cellule  commode  dans  la  maifon  que  fes 

■  (upérîeurs  lui  marqueront  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  rous  fcavez, ,  dit 
le  diflîmulé  Connétable  ,  que  je  fais  profeffton  d'aimir  votre  Compagnie  ,  & 
e^uefai  toujours  eu  une  eftime  particulière  pour  vous.  Je  vous  ai  confié  mesfecrets 
les  plus  importans  ,  &  fai  voulu  que  vous  fufftez.  le  direiieur  de  ma  confcience. 
Faites  moi  donc  la  juftice  de  croire  que  c'eft  avec  un  extrême  regret ,  que  je  fiai 

•  fù  me  difpenfer  de  vous  dire  de  la  part  du  Roi  qu'il  vous  ordonne  de  vous  retirer 
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j^2i.   ^'  '^  Côw^*.  J*aifait  tous  mes  efforts  fowr  détourner  le  Roi  âe  cette  réfolutUni 
mais  je  ri  ai  fu  rien  obtenir. 

Ârnoux  ne  fe  paya  point  des  complimens  du  Connétable.  Vous  ne  de-* 
vez,  fas  avoir  regret  de  me  porter  un  ordre  que  vous  avez,  follicite  ,  dit  le  Jc- 
fuite  à  Luines.  On  m'imputera  tout  ce  quon  voudra  ;  le  témoignage  que  ma 
confcience  me  rend  ,  d avoir  bien  conduit  celle  du  Roi ,  me  confite  de  l'injuftief 
;  que  jefiuffre.  Tout  mon  crime  ,   c'eji  d'avoir  exhorté  le  Roi  a  régner  glorieufe^ 
ment ,  &  à  bien  remplir  fes  devoirs.  Je  lui  ai  dit  qu'il  devoit  gouverner  par  lui* 
même  ,  &  vous  laijjer  ^exercice  de  la  charge  de  Connétable  quil  vous  a  donnée^ 
Si  vous  avez,  quelqu  autre  chofi  à  me  reprocher  ,  ce  fint  des  artifices  &  des  ca-^ 
lomnies  des  Huguenots.  Ils  fi  fiaient  d'être  écoufés  plus  favorablemenf  >  quand  /ff 
ne  firaipas  auprès  du  Roi.  Au  refte  ,  je  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  me  tiré 
d'une  Cour  orageufi.  Ty  fiiis  entré  contre  ma  profiffion  ,  O*  contre  ma  propre 
inclination.  La  tempête  me  jette  heur^ufiment  au  port  ;  fj  travaillerai  pbts  tran* 
quillement  à  mon  falut. 

Le  Jéfuite  diflimuloit  aflez  bien  jufques  là  ,  &  Luines  déconcerté  fe 
juftifi^it  foiblement  des  reproches  qu'Arnoux  lui  faifoit  d'ufurper  la  plus 
grande  partie  de  l'autorité  du  Roi.  Mais  »  à  moins  que  d'être  bien  maî- 
tre de  (oi-même,  il  eft  difficile  qu'une  paflîan  auffi  violente  que  celle 
d'un  ambitieux ,  dont  tous'les  projets  font  renverfés ,  ne  fe  montre  par 
quelqu'endroit.  Ne  pourrai- je  pas  ^  dit  Arnoux,  avoir  la  confidasion  de  voir 
le  Roi  avant  mon  départ  ?  C'étoit  déclarer  affez  nettement  ^  qu'il  rentre- 
roit  volontiers  dans  les  orages  &  le  tumulte  de  la  Cour ,  quoiqu'il  affec- 
tât d*en  paroître  dégoûté.  Le  Connétable  fçut  profiter  de  l'avantage  que 
k  Jéfuite  lui  donnoit.  Il  fut  bienaife  qu'un  Religieux  hypocrite  s'expd- 
(at  encore  à  la  raillerie  maligne  des  Courtifan€ ,  en  courant  inutilement 
après  la  fortune  qui  lui  échappoit.  J*ai  laijfi  le  Roi  dans  la  difpofition  de 
ne  vous  voir  point  y  répondit  Luines.  Cependant  je  fiaur ai  demain  fi  fié  AiOf 
jefté  perfifie  dans  la  ^nsme  réfolution.  Suivez,  la  Cour ,  mais  que  ce  fait  de  loin» 
Arnoux  s'avance  jufques  à  l'Abbaye  de  la  Chapelle  près  de  Grenade  ,  où 
le  Roi  avoit  couché.  Le  Cardinal  de  Retz  eut  pitié  du  Jéfuite  qui  £e 
donnoit  un  étrange  ridicule  dans  le  monde.  Il  vint  trouver  Arnoux  ,    & 
l'avertit  en  ami  de  ne  penfer  plus  à  la  Cour.  F'ous  connoijfit,  l'auteur  de  vor 
tre  dijgyace  ,  lui  dit  le  Cardinal.  Si  le  Roi  vêtu  véritablement  que  vous  ^voue 
retiriez,  ^  ilriy  a  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d  obéir..  Si  cefi  une  in^ 
trigue  de  M.,  le  Connétable  ^  ilfira  plus  fur t  que  vous.  Pourquoi  voudnez^vous 
frapper  encore  a  la  porte  ?  On  ne  manquera  pas  de  vous  la  fermer  au  nezj,  d'wii 
manière  beaucoup  plus  chagrinante.  Le  pauvre  Arnoux  uiivit  le  Confeil  du 
Cardinal.  Il  s'en  retoi^rne  à  Touloufe  mortifié  de  la  i^ude  démarche  qui} 
a  faite  ;  encore  plus  d'être  déformais  rédyiit  à  dire  foa  biéviaire  &  foa 
chapelet. 
Mort  du       ^®  Connétable  ne  jouît  pas  long-temjw  du  plaifir  de  s'être  vengé  de 
Connéca-  fon  Jéfuite  ingrat.  Le  Roi  avoit  fait  alliéger  Monheur  à  la  fin  de  Novem- 
ble  de        bre.  La  place  fut  bien  défendue  durant  quinze  jours.   Mais  Miiembèau 

iuittC3,     ^  fgj  gçQj  jjç  pouvant  lii&^x  plui  long-temps ,  ils  U  rendirent  à  difcirr 
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tion*  Le  Roi  leur  accorda  la  vie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville ,  fa  Majefte  T^iTT 
l'abandonna  au  pillage ,  &  elle  fut  réduite  en  cendres.  Ceft  Teffet  de  ce      Bernard 
^ue  les  flateurs  avoient  iniihué  à  un  jeune  Roi  jaloux  de  fon  autorité  »  Hiftoirc  de 
qui'  devoit  moins  épargner  fes  fujets ,  que  les  ennemis  de  fa  Couronne,  LomsXUl 
Charles  d'Albert  Duc  de  Luines  ,  Pair  &  Connétable  de  France  ,  tom-    q^J^^'j 
ba  malade  d'une  fièvre  pourpreufe  durant  ce  fiege ,  &  il  mourut  le  14.  uiftoria- 
Décembre  de  Tan  1 621.  trop  heureux  de  ne  furvivre  pas  à  fa  fortune,  rum  Gai- 
Etlc  devint  incertaine  &  chancelante  ,  dès  qu'il  fut  élevé  à  la  première  di-  ^^*-  L.XL 
gnité  du  Royaume.  Quoique  le  Roi  lui  eut  facrifié  le  Jéfuite  Arnoux,  ^^^^^^ 
dont  fa  Majefté  fe  dégoùtoit  peut-être  encore  ,  elle  n'étoit  pas  guérie  de  ,^^,^ 
fes  chagrins  contre  Luines.  Elle  vit  fans  regret  mourir  un  Favori  qu'elle    Recueildâ 
avoit  élevé  malgré  les  contradiâions  &  les  murmures  de  toute  la  Fran-  f^^ces  con^ 
ce  :  la  Cour  s'aperçut  en  un  inftant  que  le  Roi  n  etoit  pas  (aché  d'être  '^'^pT 
défait  de  Luines.    Ses  meubles  &  fon  équipage  furent  pillés  avant  qu  il  luij^ts, 
rendit  le  dernier  foupir  ;  &  il  ne  refta  pas  un  drap  pour  Tenfevelir.  On 
dit  que  l'Abbé  Rucellai,  &  un  nommé  Conrade  eurent  la  bonté  de  four- 
nir l'argent  nécetfaire  pour  embaumer  le  corps,  &  pour  le  faire  tranf- 
porter  au  nouveau  Duché  de  Luines  ,  où  il  fut  inhumé.  Si  cela  eft  ,  le 
Maréchal  de  Chaunes<5c  le  Duc  de  Luxembourg,  frères  du  Connétable  , 
étaient  les  hommes  du  monde  les  plus  ingrats ,  les  plus  dénaturés.  Ils 
font  fur  les  lieux  ,  &l  ils  ne  prennent  pas  feulement  foin  de  la  fépulture 
de  leur  aine  ,  qui  les  avoit  comblés  de  biens  ,  d'honneurs  ,  &  de  digni- 
tés«  Ceft  la  coutume  ridicule  des  François  de  faire  mille  libelles,  & 
mille  vers  fatiriques  contre   le  Favori  ,  ou  contre  le  premier  Miniftre 
d'Etat  mort.  Ils  fe  donnèrent  carrière  fur  le  chapitre  du  Connétable  de 
Luines.  Nous  avons  un  recueil  de  ce  qui  fut  publié  contre  lui  :   Il  y  eft 
déchiré  de  la  manière  la  plus  fanglante.  Quoique  Luines  méritât  une  gran-* 
d^  partie  des  reproches  qu'on  lui  fait ,  à  Dieu  ne  plaifc  que  j'approuve 
l'emportement  de  fes  ennemis.  11  y  a  quelque  chofe  de  trop  bas ,  de 
trop  inhumain  dans  un  fi  furieux  déchaînement  contre  un  homme  nnort. 
Les  Auteurs  de  ces  fatires  ont  été  fouvent  les  premiers  à  encenfer  le  Fa- 
vori ,  ou  le  Miniftre  durant  fa  vie.  LeCard:-^ 

La  face  de   la  Cour  de  France  changea  tout-à  coup  par  la  mort  du  nal  de 
Connétable  de  Luipes.   Marie  de  Médicis  ,  délivrée  de  fon  ennemi ,  ^^^^  ^  ^^ 
efpéroit  plus  que  jamais  de  rentrer  dans  le  Gouvernement.  Le  Prince  de  c^y^^ 
Condé  tâcha  de  la  prévenir  en  s'avançant  à  grandes  journées  au  devant  du  berg  câ-» 
Roi  ,  qui  étoit  venu  à  Bourdeaux  après  la  prife  de  iMonheur.  Cependant  cheat  de 
le  Cardinal  de  Retz  &  le  Comte  de  Schomberg  fembloient  profiter  de  ^^  jendrc 
l'avantage  qu'ils   avoient  de  fe  trouver  auprès  du  Roi  fans  Favori.  Ces  j^'^*^^*-    • 
deux  MeiTieuts  lui  infinuoient  adroitement  de  n'en   prendre  plus ,   de  res. 
gouverner  déformais  par  lui-même  ,  de  confulter  feulement  quelques   Mémoires 
perfonnes  de  confiance.   Mais  \\s  youloiept  faire  eux  feuls ,  avec  de  Vie  ,  ^*.  Rohan. 
nouveau  Garde  des  Sceaux  depuis  la  mort  de  Luines  ,  fout  le  Confeil  du  ^''^•^''   , 
Roi,  Voici  une  efpece  de  Triumvirat  qiri  fe  forme  à  la  Cour  de  France.  deBaffom^ 
IX  ne  fut  ni  alfez  bien  lié  «  ni  dç  longue  durées  Crequi  fait  Maréchal  de  fierre. 

G  g  g  j  r#»*  IL 
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1^21.    France  à  Bourdeaux  ^  Praflin  ,  Chaunes ,  Baffompierre  &  quelques  au* 
très  Otficiers  que  Louis  diftinguoic ,  s'oppofent  de  toutes  leur  forces  à 
rétabliffement  du  nouveau  Miniftére  >  ils  le  contredifent  dès  que  Toc- 
caOon  s*en  préfente  ;  ils  remontrent  au  Roi  >  que  ces  gens  le  traitent  en 
écolier  )  &  qu'on  le  tient  dans  une  efpece  d'efclavage.  Baffompierre  étoit 
le  Courtifan  qui  parloit  le  plus  librement  au  Roi  :  &  Louis  prenoit  un 
extrême  plaiiir  à  s'entretenir  avec  lui.  On  le.  regardoit  comme  la  per- 
fohne  qui  pouvoit  le  plus  raifonnablement  prétendre  à  devenir  Favori. 
Le  Cardinal  de  Retz  &  Schomberg  en  avoient  de  l'inquiétude.    Ils 
tâchèrent  de  Téloigner  honnêtement  de  la  Cour  »  en  repréfentant  au 
Roi ,  qu'il  falloit  laiifer  Baffompierre  en  Guienne  avec  la  qualité  de  Lieu* 
tenant  Général.  Et  afin  que  Baffompierre  y  confentit  de  bonne  grâce  » 
le  nouveau  Miniflére  lui  tait  porter  la  parole  d'un  Bâton  de  Maréchal  de 
France  en  même  temps.  Je  voulus  voir ,  dit  Baffompierre  avec  fa  naïveté 
ordinaire  ,  le  cours  du  marche  »  &  en  quelles  mains  les  affaires  tomheroieni. 
Xe  Cardinal  &  Schomberg  ne  me  paroiffoient  pas  ajfez,  forts  pour  les  foàtemr. 
Je  ne  doutais  point  que  celui  qui  les  atcroit  ne  fut  bienaife  de  m^ avoir  pour  ami  « 
&  de  me  donner  plus  départ  au  gâteau  que  ceux-ci  ne  prétendaient.  Baffom- 
pierre répondit  donc  à  Louis  >  quand  fa  Majeflé  lui  parla  de  la  Lieute- 
nance  Générale  en  Guienne  »  qu'il  aimeroit  mieux  faire  fa  charge  de  Co- 
lonel Général  des  Suiffes  »'  &  demeurer  auprès  du  Roi ,  que  de  s'en  éloi* 
gner  pour  le  plus  bel  emploi  du  monde. 
Belle  re*.      Ce  galant  homme  raconte  une  chofe  qui  nous  découvre  bien  le  génie 
tnoncran-  perfide  &  bas  des  Miniflres  de  fon  maure.  Bien  loin  de  confeiUer  à 
Baflo^-     ^^V^^  *   comme  ils  le  difoient ,  de  punir  feulement  la  défobéïffance  de 
pierre        TAffemblée  de  la  Rochelle  ,  &  de  fes  adhérans  >  ces  bigots  »  difons  la 
dans  le      vérité  »  ces  fcélerats  l'animoient  fans  ceffe  à  ruiner  les' Réformés  fans  au- 
Confcit      cune  diflindèion  ;  à  contraindre  même  les  plus  grands  Seigneurs  du  parti 
Uurnal  ^  ^^  déclarer  pour  l'Affemblée  de  la  Rochelle  ,  afin  de  trouver  un  pré- 
de  Bajjom^  texte  fpécieux  de  les  dépouiller  de  tout ,  &  de  les  perdre  fans  reffource. 
fierre.        Le  Maréchal  de  Bouillon  n'avoit  pris  aucune  part  à  ces  dernières  brouil- 
ffim,  IL    leries.  II  donnoit  tout  au  plus  fous  main  de  bons  avis  à  ceux  de  fa  Re- 
ligion ,  dont  il  plaigcoit  Toppreflion  &  le  malheur.  ^Bouillon  avoit  vou- 
lu que  les.habitans  des  Places  de  fa  dépendance  6/fent  au  Roi  des  protef- 
tacions.  folemnelles  de  leur  fidélité.  En  confidération  de  cette  loùmif- 
Con  ,  Louis  les  prit  fous  fa  proteâion.  Il  pouvoit  paffer  par  une  des  ter- 
res du  Maréchal  nommée  Caflillon  ,  en  retournant  de  Bourdeaux  à  Pa- 
ris,  ou  bien  par  Libourne.  Schomberg  fe  mit  en  tête  de  perfuader  au 
Roi  d*aller  coucher  une  nuit  à  Caflillon  »  &  de  fe  faifir  de  la  ville  &  du 
château  par  une  indigne  fupçrcherie.  f^otre  Majefté  ^  difoit  Schomberg, 
peut  mener  avec  elle  à  CajUllon  quelques  compagnies  des  gardes  Suijfes  &  Fran* 
foifis.  JTous  irez,  enfiùte  comme  pour  voir  le  château  ,  &  vous  en  chajferez,  la 
garnifon  de  M.  de  Bouillon.  Louis  ne  goûta  pas  d'abord  cette  propofîtion. 
11  avoit  naturellement  de  Thonneur  &  de  la  probité.  Mais  fa  foibleffe  le 
rendoit  incapable  de  fuivre  courageufement  les  bons  fentin^ens  de  fon 
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coeur.  li  confentit  de  faire  ce  que  Schomberg  propofoit ,  pourvu  que       ^      ^ 
la  chofe  fût  approuvée  dans  le  confeil  qui  fe  tiendroic  pour  1  examiner. 

Schomberg  ne  manqua  pas  d'appuyer  fon  fentimenc  des  raifons  les 
plus  glaufibles  qu'il  put  trouver.  Marillac  &  quelques  autres  y  ajourèrent 
ce  que  la  bigotterie  »  ou  le  defir  de  plaire  au  nouveau  IVliniftére  leur  fug- 
géra.  Mais  BafTompierre  ,  qui  avoit  déjà  tenté  de  détourner  le  Roi  de 
cette  penfée,  s'éleva  fortement  contre  la  propofifion  de  Schomberg.  L'a- 
nimonté  que  BaiTompierre  avoit  contre  lui ,  ou  l'envie  de  décrédirer  un 
homme  qui  cherchoit  à  s'élever,  n'eurent- elles  point  plus  de  part  que 
l'amour  de* la  droiture  &  de  la  juftice  au  difcours  véhément  que  Baflon^-  ^ 
pierre  fit  en  cette  rencontre  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  comment  cet 
Officier  parla ,  d'une  manière  extrêmement  vive ,  je  l'avoue  ,  mais  aurtî 
bien  fenfee.  Serok-il  pojfîble  ,  Sire ,  ^uc  vous  voulnj/icz,  manquer  à  votre  pa* 
rôle  pour  prendre ,  que  dis- je  pour  voler  une  bicoque  ?  Faut- il  que  l'envie  da- 
imr  fi  peu  de  chofi  vous  portera  faire  une  oBion  qui  fer  oit  une  fiitrijfure  à  votre 
honneur  &  à  votre  réputation  ?  Quoi  donc  !  La  ville  de  Carillon  ,  qui  fe  repofe 
ftir  la  proteiiion  que  vous  avez»  promife  aux  terres  de  M»  de  Bouillon  ,  fe  trou*^ 
t/era  opprimée  à  caufe  de  fa  bonne  foi ,  en  prifence  ,  &  par  les  ordres  exprès 
iwi  Prince  a  quifesfujets  donnent  le  beaufurnom  de  Jufte  !  Comment  l'avez.- 
vous  écoutée  f  Comment  pouvons-nous  délibérer  fur  la  manière  de  réxécuter  f 
Sire  ,  il  efi  facile  de  tromper  ceux  qui  fe  fient  à  nous.  Mais  on  lesfurprend 
rarement  deux  fois.  Un  fetd  manqtument  de  parole  efi  capable  de  vous  faire  per- 
dre la  confiance  de  vos  fujets.  Vous  ferez,  le  maître  de  Cafiillon  fans  peine  ,  qm 
en  doute  ?  Aiais  craignez,  que  toutes  les  autres  Places  des  Huguenots ,  qui  fer  e- 
pofent  fur  vos  promefes ,  ne  vous  échappent  immédiatement  après  ,  &  quelles 
ne  fe  déclarent  pour  rAjjemblée  de  la  Rochelle.  M.  de  Bouillon  ,  mécontent  de 
ce  4jue  vous  lui  otez,  Cafiillon  ,  fi  joindra  peut-être  à  ceux  de  fa  Religion  que 
vous  prétendez,  réduire.  Et  quel  avantage  ne  tirer ontMs  pas  de  la  diverfion  quum 
Seigneur  qui  a  du  crédit  &  de  grandes  intelligences  au-dedans  &  an- dehors  du  > 
Royaume  peut  faire  en  Champagne  ,  en  Limotéfin  &  ailleurs  f  Meffiewrs  de  la 
Tremouille  &  de  Sulli  croiront  encore  devoir  chercher  leur  fureté.  M.  de  Lef- 
diguieres  ,  qui  vous  a  fi  bien  fervi ,  fera  tenté  de  penjer  à  lui  en  fe  cantonnant  ' 
dans  le  Dauphiné.  Tignore  qm  vous  a  donné  ce  confeil  ;  mais  je  fiai  qu'il  ne 
pesa  venir  que  d'une  perfinne  imérejfee  ,  ou  imprudente  ;  peut- être  mal  inten- 
tionnée. Pour  moi ,  je  ferai  toujours  d'avis  que  %fous  gardiez,  reliçieufement  votre 
parole  à  vos  amis  &  à  vos  ennemis  ,  à  vos  voifins  &  à  vos  jujets.  Rejet tez. , 
Sire ,  avec  un  noble  &  généreux  dédain  toutes  les  propofitions  que  certaines  gens 
vous  feront  jamais  au  contraire.  Les  Maréchaux  de  Praflia,  de  Chaunes  , 
&  de  Crequi  ayant  témoigné  par  leur  contenance  qu'ils  approuvoient 
le  fentiment  de  Ba0bmpierre  ,  le  Roi  déclara  qu'il  n'irok  pas  coucher  à 
Caftillon  ,  mais  à  Libourne.  Cétoit  le  dernier  jour  de  l'année. 

Le  Prince  de  Condé  wpuva  fa  Majefté  fur  le  chemin  de  Bourdeaux  à  ï-e  Prince 

'  Poitiers.  Il  prétendoit  la  porter  à  la  continuation  de  la  guerre  contre  les  ^.^  ^^^^^^é 

Réformés  :  &  voici  fes  raifons.  Soit  qu'ayant  perdu  les  bons  principes  de  ^^"le  Ro" 

la  Religion  Réformée ,  danj  laquelle  on  l'avoit  élevé  d'abord ,  le  Prin-  dans  l*ci- 
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Vç  ce  fe  fût  infatué  des  opinions  ridicuîe^  &  fuperftitieufes  de  l'Eglife  de 

përancc*     ^^^^  >  ^oi^  qu'il  fe  mit  en  tête  que  raffeâion  de  paroître  un  zélé  Ca- 
defe  ren-  tholique  lui  pouvoit  être  dun  grand  ufage  pour  rétabliflement  de  Ton 
dre  mai.    Crédit  &  de  Ion  autorité ,  il  témoignoit  une  extrême  averfion  pour  les 
trc  des      Réformés:  il  étoit  le  plus  ardent  à  leur  ruine  &  à  leur  deftruâion.  Mais, 
Journal  de  4"e^"®  ^^^^  9"®  ^^^  Altefle  prit  de  cacher  fes  véritables  fentimens ,  pour 
Bajfomm-   p'^ire  à  la  Cour  de  Rome  qui  comptoit  plus  fur  Marie  de  Médicis  que 
pierre.        fur  lui ,  &  dont  les  Miniftres  furent  toujours  plus  favorables  à  la  Reine 
Tom,  IL    mère  qu'au  Prince  ;  on  crut  que  le  zèle  de  la  Maifon  de  Dieu  le  dévo- 
roit  moins  que  le  feu  de  l'ambition  &  de  l'avarice.  Il  efpéroit  de  fe  ren- 
dre plus  facilement  maître  de  l'efprit  du  Roi ,  &  d'amafler  plus  d'argent 
en  temps  de  guerre  que  durant  la  paix.  Le  commandement  général  des 
Armées  fous  le  Roi  l'accommodoit  au  dernier  point.  En  menant  Louis 
dans  les  Provinces  éloignées ,  fous  prétexte  de  Réduire  les  rebelles  «  il 
l'éloignoit  de  la  Reine  mère  &  des  anciens  Miniftres  d'Etat.  Condé  crai- 
gnoit  fur-tout  le  Chancelier  de  Silleri  &  le  Préddent  Jeannin,  Ils  péné- 
troient  fort  bien  fes  vues  &  fes  deffeins  les  plus  cachés. 

Dès  que  Condé  fut  à  la  Cour ,  il  confulta  l'Abbé  Rucellaï  fur  la  dif- 
pofition  &  fur  les  intérêts  diférens  de  ceux  à  qui  le  Roi  témoignoit  plus 
de  confiance  &  d'amitié.  L'Italien  ne  manquoit  pas  de  pénétration  ;  il 
fçavoit  les  fecrets  du  feu  Connétable  de  Luines.  L4  Cour  >  dit  Rucellai 
au  Prince  >  eji  divifee  en  deux  panis.  Le  Cardinal  de  Retz,  »  le  Comte  de 
Schomberg  Surintendant  des  Finances  ,  &  de  P^ic  Garde  des  Sceaux  font  à  la 
tête  du  premier.  Les  Maréchaux  de  PrafUn  ,  de  Chaunes  &  de  Crequi ,  Baf' 
fompierre  &  quelques  autres  font  le  fécond.  Ceux^i  font  fouvent  d^un  avis  con^ 
traire  aux  autres  dans  le  Confeil  du  Roi.  Bajfompierre  y  parla  dernieremem 
avec  tant  de  véhémence  contre  une  proposition  de  Schomberg  ,  quils  en  font  pref» 
que  venus  à  une  rupture  ouverte.  Cependant  Bajfompierre  a  plus  l'oreille  du  Rai 
qu'aucun  autre  Courtifan.  Condé  ne  fe  contenta  pas  du  rapport  que  Rucel- 
laï lui  fit  de  l'inclination  &  des  vues  des  uns  &  des  autres  :  il  réfolut  de 
fonder  lui-même  les  gens  »  &  de  les  engager  habilement  à  s'ouvrir  à  lui. 
^  Son  deffein  étoit  de  s'unir  à  ceux  qui  leroient  pour  la  continuation  <ie 
la  guerre.  Quelle  fut  fa  furprife  ,  quand  il  reconnut  que  les  gens  d£- 
glife  &  de  robe  fe  déclaroient  pour  la  guerre ,  &  que  les  Maréchaux  de 
France  &  les  autres  Officiers ,  dont  la  guerre  fembloit  favorifer  l'ambi- 
tion &  les  deifeins  ,  confeilloient  cependant  au  Roi  de  faire  la  paix ,  en 
cas  que  les  Réformés  fe  vouluflent  foumettre  à  des  conditions  avantageu-* 
fes  à  fa  Majefté ,  &  dont  elle  pût  fe  contenter  fans  relâcher  trop  des 
droits  de  la  fouveraineté  !  Condé  trouvant  donc  mieux  fon  compte  avec 
le  nouveau  Miniftére  ,  il  s'unit  au  Cardinal  de  Retz ,  à  Schomberg^  & 
au  Garde  des  Sceaux.  Il  efpéroit  de  fe  rendre  fupérieur  à  ces  Melfieurs 
en  fort  peu  de  temps.  Mais  il  eut  foin  de  ménager  auifi  les  Officiers 
d'Armée  ,  &  de  les  gagner  autant  qu'il  lui  fut  poflfible. 

Baifompierre  &  les  autres  voyoient  avec  peine  que  le  nouveau  Minif- 
tére »  fortifié  du  Prince  de  Condé ,  prendroit  Iç  delTus  >  qiie  ces  Mef- 

fieurs 
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fièurs  feroient  maîtres  des  affaires  avant  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Paris  ;    igz^. 
&'  que  la  Reine  mère  ,  qui  l'attendoit  avec  impatience  «  n'auroit  pas  le     Baflom- 
4emps  de  faire  fa  cpntrebatterie.  Les  Courtifans  aimoient  mieux  qu'elle  pierre  & 
rentrât  dans  le  Gouvernement ,  que  de  voir  le  Prince  au  timon  des  affai-  ^^*  auirct 
re$.  Marie  de  Médicis ,  libérale  jufques  à  la  profufion  indifcrete  ,  lesac-  (J^^j"^ 
commodoit  mieux  >  que  Tavare  Condé  ,  qui  vouloit  tout  prendre  pour  (^^ ^^  ^^^ 
lui  &  pour  fes  créatures.  Ils  tâchèrent  donc  d*infpirer  au  Roi  la  réiolu-  le  Roi  fc 
tion  de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  fes  Miniftres ,  &  de  s'en  aller  incef-  tire  un 
famment  à  Paris.  Un  jour  que  le  Roi  fe  préparoit  à  jouer  avec  fes  Cour-  P^"  ^ 
tiikns  avant  le  fouper ,  le  Cardinal  de  Retz,  Schomberg  &  le  Garde  janccdc 
des  Sceaux  entrèrent  dans  la  Chambre.  Mon  Dieu ,  dit  le  Roi  en  fe  tour-  fes  UiniT- 
naat  vers  Baflbmpierre  ,  que  ces  gens  font  incommodes  !  Ils  viennent  me  tour^  très. 
mtnter  qtMnd  je  fenfe  à  me  divertir  ;  &  foHvent  ils  ri  ont  rien  i  me  dire.  L'a-   .  *4**^ 
droit  Courtifan  ne  laifla  pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  faire  mor-  ^,>yr#. 
tifier  des  gens  qu'il  n'aimoit  pas  »  &  dont  il  prenoit  plaifir  à  traverfer  les  T§m.  IL 
tiefleins.  Comment ,  Sire  ^  répondit-il  ^\i  Roi  \  Ces  Mejfteur s  viennent-ils  f 4ns 
^ae  vous  les  mandiez,  f  N'ont*  Us  pas  demande  P heure  de  votre  Majefté  four 
délibérer  avec  elle  fier  quelque  chofe  dont-ils  l'ont  premièrement  avertie  ?  Nul^ 
iemem,  reprit  le  Roi.  Ils  viennent  quand  il  leur  plaît  ,  &  le  plus  Couvent 
quand  il  ne  me  plastpas  ,  comme  à  cette  heure.  Jefus  !  s'écria  BaUompierre  : 
efeft  vous  traiter  en  écolier.  Prétendent- ils  être  vos  pédagognes  ,  &  vous  venir 
f^e  la  leçon  quand  ils  le  jugent  à  propos  ?  Il  faut ,  Sire  ,  que  vous  agijftez^  en 
£0$.  Durant  vos  voyages  ,  lorfque  vous  arriverez^  en  quelqu  endroit  ,  un  Secré* 
taire  ttEtat  doit  vous  avertir  s'ilfurvient  une  affaire  qui  demande  que  vous  ajfem- 
bUet^  votre  ConfeiL  Sur  cela ,  vous  les  manderez,  à  l'heure  pré  fente  ,  ou-  bien  à 
cette  qui  fera  la  plus  commode.  Que  fi  ces  Mejfuurs  ont  quelque  chofe  à  vous  dire^ 
ils  doivent  vous  le  faire  fiavoir  ,  &  attendre  l'ordre  que  vous  leur  donnerez,  pour 
venir  vous  trouver.  Le  feu  Roi  votre  père  en  ufoit  de  la  forte  :  prenez,  cette  mé^ 
tbode  ;  &  quand  ces  gens  s'aviferont  de  venir  fans  que  vous  les  ayez,  mandés  , 
il  faut  Us  renvoyer  rudement  une  bonne  fois.  Les  jeunes  Princes  écoutent 
toujours  avec  plaifir  les  avis  qu'on  leur  donne  de  faire  fentir  leur  auto- 
rité ,  &  de  fe  mettre  un  peu  plus  au  large.  Louis  goûta  ce  que  Baflbm- 
pierre  lui  difoit ,  &  feignant  de  n'appercevoir  pas  (es  Miniftres  »  il  fe  mit 
a  parler  avec  le  Maréchal  de  Praflin. 

Condé  d'intelligence  avec  ces  Meflieurs ,  pour  tirer  le  Roi  de  la  com- 
pagnie des  gens  qui  leur  étgient  oppofés^  vint  dire  à  fa  Majefté  que  les 
Miniftres  l'attendoient  pour  tenir  confeil.  Quel  confeil ,  Monfieur.^  repar- 
tit Louis  avec  un  peu  d'émotion.  Je  ne  les  ai  point  mandés.  Ils  viennent 
^uand  il  leur  plaît ,  &  lorfqu'il  ne  me  plaît  pas.  Je  fer  ois  à  la  fin  leur  valet,  ' 
Qu'ils  s'en  retournent ,  s'ils  veulent  :  ils  viendront  lorfque  je  les  manderai.  Ceft 
s  eux  de  prendre  mon  heure  ,  &  non  pas  à  moi  de  prendre  la  leur.  Un  Secré^ 
taire  et  Etat  viendra  tous  les  jours  me  dire  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  :  &  je  don-- 
mrai  mes  ordres  pour  afembler  mon  Confeil ,  fi  je  le  juge  à  propos.  Car  enfin ,  je 
Juisle  maitre.  Le  Prince  de  Condé  vit  bien  que  Baflompierre  avoit  joué 
Ce  tour  aux  Miniftres,  Son  Altefle  leur  rapporta  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
Tome  II.  s  Hhh 
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"g  dit  ;  ils  furent  extrêmement  déconcertés.  Pour  fauver  un  peu  les  app:^ 
rcnces ,  Condé  revint  dire  au  Roi  que  le  Cardinal  de  Retz  ,  Schomberg,. 
&  le  Garde  des  Sceaux  étoient  là  comme  (impies  Courtifans.  //  eft  bom 
qiu  Votre  Majejié  leur  dife  du  moins  un  mot ,  ajouta  le  Prince.  Louis  s'avan- 
ce donc  vers  eux ,  &  leur  dit  brufquement ,  Mejfieurs ,  je  vas  jotur  avec 
cette  bonne  compagnie.  Le  Cardinal  &  les  deux  autres  firent  alors  une  pro- 
fonde révérence  »  &  fe  retirèrent  plus  mortifiés  de  ce  que  les  Courtifani 
leur  infultoient  fecretement ,  que  de  la  manière  dont  le, Roi  les  renvoyoit» 
Ordre        L®  Maréchal  de  S.  Geran  ,  honteux  de  n'avoir  pas  pris  Montauban  , 

donné  aux  comme  il  Tavoit  promis  avec  de  fi  grandes  fanfaronades ,  ne  voulue  pas. 

affaires  de  fe  charger  du  commandement  des  troupes  que  le  Roi  laifToit  autour  de 

Guienne  ,  ]^  ^jjjç  ^  ^^^^  j^  jçflçjn  j^  y^nir  l'afliéger  encore  l'année  prochaine.   Oa 

&  des^  *     1®  donna  donc  au  Duc  d'Angoulême  &  au  Maréchal  de  Thémines  fait 
Provinces  Lieutenant  Général  de  la  haute  Guienne.  Le  Roi  leur  laiffoit  quatre 
voifincs.     mille  hommes  de  pied  &  cinq  cents  chevaux.  Le  Duc  d*Elbœuf ,  qui  de- 
voit  commander  dans  la  baife  Guienne  ,  eut  un  pareil  nombre  de  trou* 
Journal  P^s.  Le  Gouvernement  de  toute  la  Province  vaquoit  par  la  mort  du  Duc 
deBaffom-  de  Mayenne.  Le  Roi  ne  vouloit  pas  lui  donner  fitôt  un  fucceffeur.  Eper- 
f  terre.        ,^(^  afpiroit  à  cette  place  ,  peut-être  encore  à  l'épée  de  Connétable,  Ne 
Gramond  '"^  accorder  pas  une  de  ces  deux  dignités ,  c'étoit  irriter  à  plaifir  un  hom* 
hifioria-^    roe  néceflaire  dans  la  conjonâure  préfente.  Mais ,  avant  que  de  les  rem* 
rum  GmI-  plir ,  il  falloir  trouver  les  expédiens  propres  à  contenter  audi  le  Mare-» 
Ua.L.XL  chai  de  Lefdiguieres.  Il  afpiroit  à  la  dignité  de  Connétable  ,  &  les  pro- 
meifes  précédentes  du  Roi  lui  donnoient  un  droit  prefque  certain  ,  en* 
cas  qu'il  perfiftât  dans  la  réfolution  d'entrer  dans  TEglife  de  Rome.  Voi-> 
là  pourquoi  Louis  ne  fe  prefla  point  de  donner  l'épée  de  Connétable  ,. 
ni  le  Gouvernement  de  Guienne.  Elboeuf  &  Thémines  eurent  feulement 
des  troupes  laiffées  dans  les  deux  parties  d'une  Province  où  la  guerre  de- 
voir recommencer  l'Eté  prochain  ,  fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas«  Lorfque 
Louis  fut  à  Poitiers ,  il  donna  les  ordres  néceflaires  pour  le  P.oitou  & 
pour  les  Provinces  voifMies.  Le  Duc  d'Epernon  eut  le  commandement 
des  troupes  que  le  Éloi  laifloit  en  Poitou»  en  Saintonge  &  en  Angou- 
mois.  Elles  confiftoient  en  huit  mille  hommes  de  pied,  &  environ  mille 
chevaux.  On  en  donna  la  moitié  ^u  Duc.  Le  refte  fut  partagé  en  deux 
petits  corps ,  fous  le  commandement  de  S.  Luc  &  de  la  Rochefoucaut». 
Celui-ci  avoit  obtenu  le  Gouvernement  de  Poitou  à  la  place  du  Duc  de 
Rohan  traité  de  rebellé^..  On  leur  ordonna  de  reconnoître  Epernon  ,  de 
conduire  leurs  troupes  où  il  le  marqueroit  »  &  He  lui  obé!r  comme  à  lettf 
Général. 
Le  Mare'-       II  femble  qu'après  de  fi  bons  ordres  laifles  par  tout ,  Louis  devoit  s'en 
chai  de      retourner  au  plutôt  dans  fa  capitale ,  pour  fe  délafTer  des  fatigues  d^ 
Crequi  ôc  f^jj  expédition  ,  &  pour  y  prendre  les  divertiffemens  ordinaires  du  Car- 
-.t.?i^'     naval.  Mais  le  Prince  de  Condé  &  les  nouveaux  Miniftres  ne  vouloient 
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rompent     pas  que  le  Roi  réjoignit  Marie  de  Médicis ,  avant  qu'ils  euflenç  établi 
ies  znefu-   leur  autorité ,  &  rompu  le  projet  qu'elle  formoit  de  rentrer  dans  le  Gou« 
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Verncment.  Le  Roi  marchoit  donc  à  fort  petites  journées.  On  lui  faifoit    j^ 
accroire  qu'une  plus  grande  diligence  incommoderoit  trop  l*Infanterie  de  res  du  * 
fa  Maifon  qui  le  fuivoit.  Le  Maréchal  de  Crequi  &  Baflbmpierre  voyoient  Prince  de 
avec  un  extrême  chagrin  ce  retardement  afFedé.  L'un  écoit  Colonel  du  Condé , 
Régiment  des  Gardes  Françoifes ,  &  l'autre  Colonel  Général  des  Suifles.  Y^  retar- 
Outre  que  BafTompîerre  avoir  de  l'impatience  de  joindre  fes  maîtreffes  à  tour  du 
Paris  ,  le  Maréchal  &  lui  étoient  bien  intentionnés  pour  la  Reine  mère.  Roi  à  Pa- 
lis KaïflToient  le  nouveau  Miniftére  ;  &  la  trop  grande  autorité  du  Prince  "^• 
de  Condé  ne  les  accommodoit  pas*  Ils  font  donc  entendre  au  Roi  ^ue    .  r /r 
Jes  Gardes  Françoifes  &  SuiflTes  peuvent  faire  aifément  de  plus  grandes  pierre. 
journées,  Auffi  impatient  queux  d'être  en  repos  à  Paris ,  il  répondit  un  Tom.IL 
jour  brufquement  aux  gens  de  fon  Confeil  qui  lui  propofoient  une  fort 
petite  journée  pour  le  lendemain  :  Je  ne  vous  en  croirai  pas ,  MeJ/ieurs.  Si 
je  vous  laijfois  faire  ,  je  ne  ferais  de  trois  mois  au  LêHvre.  Il  y  arriva  donc  dans 
le  mois  de  Janvier.  ' 

Le  Chancelier  de  Silleri  &  le  Préfident  Jeannin ,  en  qui  Louis  recom-      Les  an- 
mença  d'avoir  beaucoup  de  confiance ,  lui  indnuerent  d'entendre  à  la  ^^^^^  Mî* 
paix  ,  en  cas  que  les  Réformés  voulurent  fe  foumettre  aux  conditions  ^^^^^ 
raifonnables  que  fa  Majefté  leur  impoferoit.  La  Reine  mère  étoit  du  confeil- 
même  fentiment.  Elle  &  les  vieux  Mmiftres  d'Etat  avoient  intérêt  que  le  lent  au 
Roi  n'entreprit  pas  de  fi  pénibles  voyages.  Silleri  &  Jeannin  ne  pouvoient  ^^^  ^^ 
le  fuîvre  à  caufe  de  leur  grand  âge  ;  &  de  fi  longues  traites  fatiguoient  ^^^^\^ ^^ 
trop  Marie  de  Médicis.  Le  Prince  de  Condé  ,  le  Cardinal  de  Retz ,  le  fujets. 
Comte  de  Schomberg ,  &  de  Vie  Garde  des  Sceaux  crioient  au  contrai-      JourrMl 
te  qu'il  falloir  continuer  la  guerre.  Louis ,  incapable  de  ptendre  une  ^^Baffom-^ 
bonnne  Se  ferme  réfolution  par  lui-même  ,  fe  trouvoit  dans  une  étran-  j-^^^'rr 
ge  perplexité.  Il  confentit  feulement  que  les  Maréchaux  de  Bouillon  &         *     * 
de  Lefdiguieres  négociaffent  avec  le  Duc  de  Rohan  &  l'AfTemblée  de  la 
Rochelle ,  &  que  ces  deux  Seigneurs  lui  fiffent  fçavoir  ce  que  les  Réfor- 
més vouloient  accepter.  Les  Miniftres  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  fe      P^ittorh 
donnoient  tous  les  mouvemens  imaginables  ,  afin  d'empêcher  que  Louis  ^^^\^^ 
accordât  la  paix  aux  Réformés.  Corfini ,  Nonce  de  Grégoire  XV.  avoir  ^enditt,  " 
reçu  des  ordres  pofitifs  de  prelfer  la  deftrudion  entière  de  Théréfie ,  &  Tom.  F- 
de  faire  en  forte  que  la  Couronne  de  France  ne  s'oppo(ât  pas  au  deffein  M^.  33 >• 
que  l'Empereur  Ferdinand  avoit  formé  d'opprimer  les  Proteftans  d*Alle-  33*» 
magne.  Le  Nonce  repréfentoit  ^au  nom  de  fon  maître^  que  le  Roi  n'a- 
▼ok  rien  à  craindre  de  la  part  des  Princes  Catholiques  d'Allemagne  ;  & 
aue  les  Proteftans  avoient  toujours  envoyé  de  puiflans  fecours  aux  Ré- 
rormés.  Sa  Majefti  Tris-Chrctienne  ,  difoit  l'Italien  ,  ne  doit  f  as  efperer  de 
réduire  les  hérétiques  rebelles  de  fon  Royaume  ,  tant  que  ceux  d^ Allemagne  fe^ 
ront  en  état  de  les  aider  de  leurs  forces.  Jl  efi  de  tintera  du  Roi  de  foùtenir  les 
jufies  &  pieux  dejfeins  de  l'Empereur  comre  le  Palatin ,  &  contre  les  autres  Prin- 
ces  de  rUnion  Protejiante. 

Mais  la  France  ne  devoit-elle  rien  appréhender  de  la  Maifon  d'Autri-     Rcmon- 
che  devenue  maîtreffe  abfoluë  dans  l'Empire  après  la  ruine  des  Protef-  ^Z?*^^/,^!* 

^  HhhlL  ^"^^^^ 
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-j^^^      tans  ?  Le  Miniftre  du  Pape  avoiç  grapd  foin  de  détourner  \e  Roi  &  fo» 
de  Lcfdi-  Confeil  d'cnvifager  trop  ce  terrible  inconvénient.  Il  eut  beau  dire  : 
guieres      ceux  que  l'intérêt  ou  la  bigotterie  a'aveugloient  pas  entièrement  «n 
pour  la      étoient  (i  frappés ,  qu'ils  preflbtent  fortement  le  Roi  de  donner  la  paix  ^ 
^G*        .  à  fes  fujets.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  remontra  judicieufement  à  (a 
Hiflûriar.   Majefté  ,  que  la  Maifon  d'Autriche  s'agrandiflbit  en  Allemagne  ,  tandis 
Gallu.      que  la  France  s'afFoiMiffoit  par  une  guerre  civile  ;  que  l'Empereur ,.  non 
Liv.  XL    content  d'avoir  recouvré  la  Bohême ,  envahiffbit  l'un  &  l'autre  Palatî- 
naç  ;  que  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  fubjuger  les  Provinces-Unies  ,  & 
venir  fondre  enfuite  fur  la  France  avec  toutes  fes  forces  &  celles  de  Fer- 
dinand. Sire^  ajoûtoit  le  Maréchal,  ^  malnejlpas  encore  fans  remtde.  Ias 
Princes  de  IVnion  Protefiante  ne  font  point  tellement  abattus  ,  qtiils  ne  fi  puif 
Jent  relever  par  votre  n^ojcn ,  &  s'oppofer  atêx  progrès  de  V Empereur.  Var^ 
gent  que  vous  defiinez^  à  une  guerre  contre  des  fujets  (pd  fe  foumettront  k  des  con^ 
ditions  raifinnakes  ,  fr  peut  employer  plus  utilement  a  rétablir  un  Prince  allie 
de  votre  C^mromte.  LHopreJfton  Je  l'Ele^ur  Palatinr  ejl  d'une  terrible  confequen>^ 
ce  pour  tous  les  Princes  de  PEicrope.  Ces  réflexions  étoient  fages  &  judicieu- 
fes.  Mais  un  homme  tel  que  Lefdiguieres  a  prefque  toujours  quelqu'au* 
tre  vue  que  celle  du  bien  public.  La  charge  de  Connétable  étoit  vacan-^ 
te.  Ne  vouloit-il  point  infinuer  que  »  fi  le  Roi  ne  la  lui  donnoit  enfin  » 
il  fçauroit  Uen  s'oppofer  à  la  continuation  d'une  guerre  civile  dont  les 
ennemis  de  l'Etat  tiroient  de  fi  grands  avantages  ?  Ne  fouhaitoit-il  point 
encore  la  paix  >  afin  d'avbir  le  commandement^ de  l'Armée  que  le  Roi  ne 
pourroit  fe  difpenfer  d'envoyer  en  Italie  au  fecours  de  la  Vakeline  ,  que 
les  Efpagnols  ufurpoient  ouvertement  nonobftant  le  traité  de  Madrid  2l 
Condu-       L'Empereur  Ferdinand  avoir  tellement  à  cœur  l'invafion  du  Palatinat  ^ 
l'accom-     &  la  ruine  des  Princes  de  l'Union  Proteftante  ,  qu'afin  de  pouvoir  libre- 
moic-       ment  tourner  fes  armes  contr'eux,  &  envoyer  toutes  fes  forces  fur  le 
ment  de     Rhin ,  il  accorda  volontiers  des  conditions  fort  avantageufes  à  Bethlen 
Gabor^      Gabor  Prince  de  Tranfilvanie ,  &  aux  Hongrois  qui  s'étoient  déclarés  en 
avecPEm-  ^^  faveur.  Déconcerté  de  la  défaite  des  Turcs  par  les  Polonois,  qui  pou- 
percur.      voient  defor;nais  fecourir  l'Empereur  en  Hongrie  >  Gabor  ne  devoir  pas 
Fufendoff  efpérer  que  Ferdinand  fe  réduifit  à  ce  qu'il  n  avoit  pas  voulu  faire  à  la 
ïiwum^^    foUicitation  des  Ambafladeurs  de  France  »  lorfque  les  affaires  de  fa  Ma- 
Suicicon    i^ft^  Impériale  n'étoient  pas  fi  bien  rétablies*  Mais  la  paflîon  de  fubju- 
Tum.  guer  l'Allemagne  aveugloit  tellement  Ferdinand  ,  qu'il  étoit  difpofé  à 

^*^jj*  ne.fe  réferver  que  le  feul  nom  de  Roi  de  Hongrie ,  &  une  puiffancade 
IMorL  P.^^'^^  étendue.  Gabor  fçut  bien  profiter  de  lambitio»  de  Ferdinand. 
Venets.  ^-^  négociation  dje  l'accommodement  avoit  commencé  vers  la  fin  de  l'an- 
Lih.  V.  née  précédente  à  Niclafbourg ,  &  le  traité  fut  conclu  le  25.  Janvier  de 
S'^'**M*^  celle-ci.  Gabor  renonçoit  au  titre  &  à  la  dignité  de  Roi  de  Hongrie; 
morle  rê-  ^  promettoit  de  rendre  la  Couronne  &  les  ornemens  Royaux  dans  dix 
fondste.  ^,"i^  j^urs ,  de  fe  retirer  à  Caffbvie ,  &  de  s'engager  par  ferment  à  ne 
Tom.  y.  rien  entreprendre  déformais  contre  la  Maifon  d*Autriche.  Ferdinand  pro- 
i^Z^  34^.  mit  de  fon  côté  de  faire  Gabo^  Prince  de  l'Empire  ;  de  lui  lailler  durant 
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a  vie  la  îouïflance  de  huit  Comtés  en  Hongrie,  &  de  la  ville  de  CaiTo*    i^n 
yie  ;  de  lui  donner  les  Duchés  d'Oppelen  &  de  Ratibor  en  Siléde.  Le 
Tranfilvain  devoit  avoir  encore  par  engagement  quelques  châteaux  im- 
portans  en  Hongrie ,  jufques  à  ce  qu'on  lui  eût  payé  une  certaine  Com- 
me d'argent.  Enfin  TEmpereur  s*obIIgeoit  à  lui  faire  toucher  tous  les     Mmurê 
ans  cinquante  mille  florins  nour  le  payement  des  garnifons  des  Places  ce-  FrsnfM. 
dées ,  dont  les  foldats  feroient  ferment  de  fidélité  à  Ferdinand  &  à  Ga-  '^^** 
bor.  Il  y  avolt  quelques  autres  articles  ;  &  celui  d*une  amniftie  géné- 
rale ne  fut  pas  omis.  Je  Tai  dit  :  on  trouve  les  Jéfuttes  partout.  L'Em- 
pereur ftipule  pour  eux  dans  ce  traité  »  qu'ils  folent  rétablis  dans  les 
villes  d'où  les  Etats  de  Hongrie  les  avoienc  chafles  :  mais  c'eft  à  condi- 
tion qu'ils  ne  pourront  acquérir  «  ni  pofleder  des  immeubles.  Il  en  eft 
ëes  bons  Pères  comme  des  Princes  qu'Us  dirigent.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
folent  autrement  fcrupuleux  fur  l'obfervation  des  traités.  Les  Jéfuites 
furent  plus  heureux  en  Hongrie  qu'à  Venife.  Le  Nonce  du  Pape  &  le      N^nt 
Marquis  de  Cœuvres  avoient  demandé  Tannée  dernière  au  Sénat  »  de  la  Hijicrij^ 

Îart  du  nouveau  Pontife  Grégoire  &  du  Roi  Très-Chrétien  ^  que  les  Tf'*^'^^ 
éfuites  fuflent  rétablis  dans  les  Etats  de  la  République.  Mais  le  Sénat  ^^^^ 
répondit  qu'il  avoit  eu  de  grandes  ralfons  de  chafler  les  Jéfuites ,  &      vittori^ 
que  celles  de  ne  les  recevoir  plus  n'étoient  pas  moins  importantes.       Siri  Mê-^ 
Lorfque  la  paix  de  Hongrie  fut  conclue ,  la  Cour  de  Vienne  fe  ré-  '"^'^f  ***" 
jouilToit  du  fécond  marlaee  de  l'Empereur  avec  Eleonore  de  Gonzague ,  Xûm^^r 
fœur  de  Ferdinand  Duc  de  Mantoue.  Elle  fut  magnifiquement  reçue  à  ^4(^/313^ 
Vienne  le  15.  Février.  Son  époux  la  conduifit  enfuite  en  Hongrie.  On  ^^4.  ^xs^ 
y  devoit  tenir  une  Diète  à  Oedembourg»  afin  de  régler  les  aSaires  du    ^'^J^pc- 
Royaume ,  fort  confufes  depuis  les  brouilleries  précédentes.  L'Empe-  f^/^  Ç^^' 
reur  y  convint  que  tous  les  Proteftans,  Luthériens  ou  Calvlniftes»  au-  condes 
roient  une  entière  liberté  de  confcience  dans  fes  Etats  de  Hongrie,  nopces 
Ëleonorë  fut  enfuite  couronnée  Reine  avec  les  cérémonies  ordinaires.  p^f^"®}5 
Ferdinand  étoit  alors  le  plus  content  du  monde.  Il  avoit  une  époufe  bel-  a^Man- 
le  &  vertueufe  ,  &  les  afiàires  de  la  Maifon  d'Autriche  alloient  fort  bien  toue. 
en    Allemagne  &  en  Italie.   Frédéric  étoit  prefque  entièrement  dé-      Nsni 
pouillé  de  les  Etats  héréditaires  :  Mansfeld  &  r.adminlftrateur  d'Haï berf-  ^fi^^i^ 
tat  cherchoient  fortune  ailleurs  que  fur  le  Rhin  i  Léopold  d'Autriche  j^^y'' 
iirere  de  TEmpereur  »  Comte  de  Tirol  depub  h  mort  de  Maximilien  leur  î^xil 
coufîn  »  (è  rendoit  maître  d'une  partie  du  pays  des  Grifbns  :  la  Valteline     Mncurt 
fe  donnoit  encore  au  Roi  d'Efpagne.  Celui  de  France  occupé  de  fes  Fr#»/<>ii. 
ferres  domeftiques  >    tâchoit  feulement  de  la  retirer  par  Ja  voie  de  né-  *|[*^  ^ 
gociation.  Mais  la  Cour  de  Madrid  »  dont  celle  de  Verfailles  a  pris  là 
méthode  en  nos  jours  >  fçavoit  éluder  groffierement ,.  je  l'avoue  ^  mais 
fort  utilement  pour  elle,  un  traité  formel  &  précis.  Enfin ,  Ferdinand  n'a- 
volt  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Porte  Ottomane.  Tout  y  étoit  dans 
une  extrême  confufion..  Donnons  un  plus  grand  détail  de  ces  grandes 
profpérités  de  l'Empereur  >  &  difons  premièrement  quelque  choie  d'une 
révolution  extraordinaire  arrivée  à  Conftantinople.  Elle  raflura  tout  » 
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j^22,  feîf  j^s  Princes  Chrétiens»  qu'Ofinan  Empereur  des  Turcs  fembloit  vou- 
loir attaquer, 
lin  cragi-  On  ne  fçait  pas  bien  la  raifon  pourquoi  le  Sultan  s'avifa  de  publier  dans 
que  4^31-  igj  premiers  mois  de  cette  année  ,  qu'il  avoit  deffein  de  faire  le  voya- 
pcreurdcs  8^  ^^  '^  Mecque ,  &  de  vifiter  le  fépulcre  de  Mahomet.  Quelques-uns 
Turcs.  penfent  que  ce  n'étoit  qu'une  fantaifie  d'un  jeune  homme  inquiet ,  & 
Islsni  las  de  vivre  dans  l'oifiveté  d'un  Serrail.  D'autres  difent ,  &  c'eft  l'opi- 
Hijhrss  jjJqj,  commune  .  qu'irrité  de  ce  que  les  JaniiTaires  avoient  (i  mal  fait  à 
Liï!  F'  ^^  guerre  de  Pologne ,  Ofman  réfolut  de  les  menw  loin  de  Conftantino- 
xéii.  pl^  •  de  les  congédier  tous  lorfqu'il  feroit  en  Afie  ,  appuyé  des  Spahis 
Vittorio  leurs  ennemis  naturels ,  &  de  former  une  nouvelle  milice.  Quoiqu'il  en 
Strt  Me-  f^|(  ^  cette  entreprife  mal  concertée  coûta  l'Empire  6c  la  vie  au  jeune  & 
condite  infortuné  Sultan.  Son  bagage  s'embarquoit  dans  les  galères  ,  fes  tentes 
Tom.  y,  f^  dreflbient  hors  de  Conftantinople  ,  &  il  ramafToit  ce  qu'il  trouvoit 
i^l>  3  5»-  de  plus  riche  pour  orner  le  tombeau  de  fon  Prophète  ,  lorfcjue  les  Ja- 
3n«  nifldires  fe  mirent  à  crier  hautement  contre  un  (i  long ,  fi  pénible  voya- 

ge. Quand  noHS  ferons  éloignes  de  Conjianttnople  ,  difoient  ils ,  ^nel  moyen  a$&^ 
rons-noHS  de  nous  garantir  de  la  rage  d*un  Sultan  furieux  qui  nous  hait  mortel^ 
lement  î  II  prendra  plaijir  de  nous  voir  périr  de  fatigues  0*  de  mi  fer  es  dans  lei 
deferts  (juil  faut  travtrfer  pour  aller  a  la  Mecque.  Et  il  achèvera  de  nous 
perdre  ,  dès  quil  nous  aura  mis  hors  £etat  de  lui  refijier.  Ces  plaintes  ,  ré- 
pandues dans  tous  les  (Quartiers  des  JaniiTaires ,  cauferent  bientôt  un 
foulevement  général.  Les  voilà  donc  aflemblés  au  nombre  de  trente  mil* 
le  dans  la  place  de  l'Hippodrome.  Ils  vont  d'abord  à  la  maifon  du  Cot^  : 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  le  précepteur  du  Grand  Seigneur.  Les  Janiflai- 
r€s  Taccufoient  de  pouffer  fon  diiciple  à  l'entreprife  du  voyage.  Le  Co- 
za  ne  s'étant  pas  trouvé  chez  lui ,  ils  pillèrent  fa  maifon.  De-là  ils  vont 
droit  au  Serrail  en  demandant  à  grands  cris  que  le  Sultan  leur  livre  le 
Premier  Vifir  .  le  Chiflar  Aga  ,  &  le  Coza. 

Ofman  n'avoit  ni  affez  de  force  ni  affez  d'autorité  pour  arrêter  les  mu- 
tins. Ses  principaux  Miniftres  étoient  l'objet  de  la  haine  publique  :  au- 
cun d'eux  n'ofoit  fe  montrer.  Le  Sultan  fait  dire  quil  abandonne  fon 
deffein  d'aller  à  la  Mecque  :  mais  cela  ne  fut  pas  capable  d'apaifer  les 
Janiffaires.  La  fuperftition  eut  plus  d'effet.  Une  pluie  extraordinair  , 
qui  tombe  tout  à  coup  »  leur  femble  un  mauvais  préfage.  Ils  s'en  re- 
tournèrent incontinent  à  leurs  quartiers.  On  auroit  pu  les  gagner  du- 
rant la  nuit ,  fi  les  gens  de  Loi ,  non  moins  irrités  contre  Ofman  ,  ne 
l'euffent  pas  déclaré  déchu  de  l'Empire  ,  à  caufe  du  mépris  facrilége  qu'il 
avoit  pour  leur  Âlcoran.  Les  Janiffaires  fe  mutinent  plus  fort  qu'aupa- 
ravant. Ceft  en  Vîrtn  que  leur  Aga  tâche  de  les  arrêter  par  la  religion  du 
ferment  fait  à  Ofman  ,  &  qu'un  Baffa  leur  promet  trente  mille  fecjuins 
de  la  part  du  Sultan.  Ils  forcent  le  Serrail  durant  la  nuit ,  &  fe  font  con- 
duire à  la  noire  prifon  où  Muftapha  Empereur  dépofé  étoit  enfermé  par 
ordre  d'Ofman  fon  neveu.  L'imbecille  Muftapha  attendoit  plutôt  la 
mort  que  l'Empire.  Quand  on  lui  parla  de  reprendre  la  place  qu'il  avoit 
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œcupëe  :  fj  renonce  de  bon  cœur ,  répondît-il  i  donnet>-mei  feulement  de  ^. 
qmi  apÂifer  la  faim  &  la  foif  (jui  me  dévorent.  On  lui  apporte  prompte- 
ment  quelque  chofe  pour  le  fortifier  »  &  les  Janiflaires  le  proclament 
Empereur.  Le  voilà  fur  le  trône  pour  la  féconde  fois.  Semblable  à  un 
idole ,  il  reçoit  les  hommages  des  foldats  &  du  peuple  ,  pendant  que 
la  Sultane  Gi  mère  >  &  un  nombre  de  Miniftres  choids  fe  préparent  à 
gouverner  fous  fon  nom* 

Le  pauvre  Ôfman  s'étoit  lâchement  caché  durant  le  défordre  :  mais 
les  JaniiTaires  le  trouvèrent  bientôt.  Il  fut  mis  d'abord  fous  la  garde  du 
Boftangi  Baffi.  On  le  conduiCt  de-Ià  chez  TAga  des  Janiffaires.^  La  vue 
de  rinfortuné  Sultan  émut  la  compalTion  de  pludeurs  :  Il  ofTroit  cin- 
quantes  fequins  à  chaque  Janiffaire  ,  pourvu  qu'on  lui  confervât  la  vie  & 
l'Empire.  Quelques-uns  fenfibles  à  la  pitié ,  d'autres  à  Tavarice ,  con- 
fulterent  fur  les  moyens  de  rétablir  Ofman.  Mais  le  plus  grand  nombre 
des  mutins  prévalut.  On  entraîne  Ofman  au  Serrai! ,  on  le  préfente  à 
Muftapha  fon  Oncle.  Ofman  lui  demande  la  vie  les  larmes  aux  yeux  : 
il  remontre  à  Muftapha ,  que  les  Janiflaires  ne  l'auroient  pas  remis  fur 
le  trône  »  iî  fon  neveu  »  plus^humain  que  it%  prédéceifeurs  ,  ne  lui  avoit 
pas  confervé  la  vie.  Non  ,  répondit  Muftapha  :  Tu  as  ordonné  plus  d'une 
fois  qu'on  me  fit  mourir.  Ceji  Dieu  qui  m'afruvé  de  tes  mains  par  une  faveur 
particulière.  Ofman  eft  donc  abandonné  à  la  difcrétion  d'une  foldatefque 
brutale  &  emportée.  On  le  conduit  au  château  des  Sept-Tours  :  le  peu- 
ple accouru  en  foule  au  fpeâacle  lui  reproche  tous  les  malheurs  arrivés 
(pus  fon  règne ,  &  le  charge  d'exécrations  ;  Enfin  les  Janiifaires  lui  cou* 
pent  la  tête  ,  dès  qu'il  eft  entré  dans  la  prifon. 

Les  auteurs  du  rétabliflement  de  Muftapha  s'en  repentirent  bientôt» 
Ils  eurent  honte  d'obétr  à  un  Sultan  imbécille  &  infenfé.  La  Sultane 
mère  d*Amurat,  frère. d'Ofman  ,  fe  met  à, lier  des  intrigues  pour  l'élé- 
vation de  fon  fils.  Mais  la  Sultane  mère  de  Muftapha,  qui  ne  manquait 
pas  d'habileté^  didipa  cette  première  faâion.  Les  Janiflaires^  qui  crai- 
gnoient  qu'Amurat  ne  les  punit  de  la  mort  de  fon  frère  ,  s'opiniâtre- 
rent  à  foutenir  Muftapha.  Ses  partifans  vouloient  le  faire  paflTer  pour  un 
faint ,  en  un  pays  ou  la  fglie  véritable',  ou  feinte  ,  eft  regardée  par  le 
peuple  ignor^n^  âcfuperflitieux  comme  quelque  chofe  de  dfvin.  La  tnere 
de  Muftapha  prit  tous  les  foins  imaginables  pour  l'obliger  à  garder  cer- 
taines bienféances  qui  donnajdent  bonne  opinion  de  lui.  Et  fi  nous  en 
croyons  4es  relations  envoyées  par  Harlai  de  Cefi  AmbafTadeurs  de, Fran- 
ce à  la  Porte ,  la  Sultane  mère  battoit  Muftapha ,  quand  il  refufoit  de 
lui  obéir.  Mais  ni  les  foins ,  ni  les  coups  d'une  mère  ne  donnent  pas  d^ 
fens  &  de  la  raifon  à  un  homme  qui  n'en  a  point.  Le  Sultap  devint;plus 
mcprifable  que  jamais  le  jour  de  la  grande  fête  duBaîram.  La  Sultane 
lavoit  conduit  elle-même  fur  l'eftrade  où  il  devoit  recevoir  les  Jioi^mar 
ges  des  principaux  OiHciers  de  TÇmpire.  Muftapha  n'y  demeura;  pas  pîa^ 
d'une  demie  heure.  Il  vouloit  s'en  aller  à  la  cuifine.  Sa  mère  eut  mille 
peines  à  le  faire  monter  à  cheval  pour  aller  en  cérémonie  à  la  Mofi^uée» 
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'  j^^    .  Il  n'y  fut  qu'un  inftant.  Tant  d'irrégularités  &  d'extravagances ,  qui  cho-' 
quoient  tout  le  monde  »  furent  caufe  que  le  Muphti  déclara  folemnel- 
lement  qu'un  Prince  (i  dépourvu  de  fens  ne  pouvoir  pas  commander  aux 
Mufulmans.  Mais  les  JaniiTaires  le  maintinrent  encore  quelque  temps , 
nonobftant  le  décret  du  Muphti ,  &  malgré  les  efforts  des  Spahis  qui 
vouloient  mettre  Amurat  fur  le  trône  ,  quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans. 
Ces  révolutions  de  la  Porte  Ottomane  oevoient  plaii^  extrêmement 
Le  Roi  de  aux  Princes  Chrétiens.  Les  Turcs  divifés  en tr'eux»  s'ib  garderoient  un 
Bohême     Sultan  imbécile  ,  ou  s'ils  éleveroient  fur  le  trône  un  enfant  de  douze 
r^  Pal  f  ^  ans ,  étoient  pour  long-temps  hors  d'état  d'attaquer  leurs  voifins.  Mais 
aac.        *  lefpérance  des  biens  ,  &  la  crainte  des  maux  prochains ,  nous  touchent 
plus  vivement  que  ce  qui  nous  paroit  encore  dans  un  point  de  vue  éloi- 
gné. L'Empereur  &  les  Vénitiens  furent  prefque  indifférens  à  ce  qu'ils 
apprirent  de  Tafibibliflement  &  de  la  divifion  de  TEmpire  Ottoman.  Le 
Sénat  de  Venife  s'occupoit  entièrement  des  afRiires  des  Grifons  »  ou  des 
entreprises  du  Gouverneur  de  Milan  fur  la  Valteline.  Ferdinand  >  laiflfant 
à  l'Archiduc  Leopold  fon  frère  le  foin  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  voi(i- 
Mémcins  nage  du  Tirol ,  îe  donnoit  tout  entier  aux  affaires  d'Allemagne.  La 
deLoHife    nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi  de  Bohême  dans  le  Palatinat  troubla  les 
Jultane.     plaifirs  que  l'Empereur  goûtoit  avec  fa  nouvelle  époufe  ,  &  la  joie  que 
1^*8.  ^^^        caufoit  la  pacification  des  troubles  de  Hongrie.  On  craignit  à  la  Cour 
Nani  Hif-  de  Vienne  que  la  préfence  de  Frédéric  n'infpirât  encore  plus  de  vigueur 
torts   Vi^  &  d'adivité  à  George  Frédéric  Marquis  de  Bade  Dourlac  ,  à  l'Adminif- 
^*î  V     ^^*^^"^  d'Halberftat ,  &  au  Comte  de  Mansfeld.  Ils  avoieot  tous  trois  un 
16 11         ^^^^  grand  nombre  de  troupes  fur  pied.  Que  fçavoit-on  fi  Frédéric  ve- 
Fufe'ndûrf  f^^nt  à  les  réiînir  dans  un  même  corps  ,  &  à  faire  agir  ces  trois  chefs  de 
Comment,  concert ,  il  ne  reprendroit  pas  bientôt  ce  qu'il  avoit  perdu  de  ks  Etats 
^trum      iiéréditaires  ?  Halberftat ,    Dourlac  ,  &  Mansfeld  donnoient  de  fi  gran- 
rum^.h  ^^^  inquiétudes  à  la  Maifon  d'Autriche  »  qu'elle  réfolut  de  les  gagner  fé- 
Mercme  parement ,  en  leur  offrant  des  conditions  autant  &  plus  avàntageufes  que 
TtMfoii.    celles  que  TEmpereur  avoit  accordées  à  Bethlen  Gabon 
****"  Ifabelle  Archiducheffe  des  Pays-Bas  Catholiques  tenta  premièrement 

le  Comte  de  Mansfeld.  Elle  lui  fit  propofer  de  fe  donner  au  fervice  de 
l'Efpagne  &  de  la  Maifon  d'Autriche.  En  ce  cas  Ifabelle  lui  promettoit  » 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  Haguenau  &  fon  territoire  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans  avec  la  qualité  de  Prince  de  l'Empire  ;  la  jouiffance  du 
revenu  des  biens  confifqués  fur  la  Maifon  4*Orange  dans  les  Etats  de  l'Ar- 
chiducheffe  ;  &  fi  le  Prince  Maurice  y  rentroit  par  la  paix ,  une  fomme 
équivalente  à  ce  revenu  ,  qui  feroit  paytîe  à  Mansfeld  tout  le  refle  de  fa 
vie  ;  un  don  de  quatre-cents  mille  richdalles  payables  dans  quelques  fe- 
maines  ;  ia  charge  de  Maréchal  des  Armées  de  l'Archiduchefle  avec  dou- 
ze mille  écus  d'apointement ,  &  le  privilège  de  n'obéïr  qu'au  feul  Mar- 
quis Spinolâ  ;  enfin  le  commandement  de  mille  chevaux  &  de  quatre 
spille  hommes  de  pied ,  qui  feroient  entretenus  à  Mansfeld.  C'eft  la  cou- 
tume des  Avanturiers  d'écouter  toutes  les  propofitions  qui  leur  font  fai- 
tes. 


' 
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tes,  de  quelque  part  qu'elles  viennent.  Mansfeld  fuivoit  éxaftement  cet-     j  ^2 1~ 
te  méthode ,  foit  qu'il  fût  dans  la  difpofition  de  fe  donner  au  plus  offrant, 
foit  que  naturellement  un  &  difCmulé  ,  il  efpérât  de  tirer  quelque  avan- 
tage en  feignant  même  d'entrer  en  négociation. 

11  écoutoit  aAueliement  les  proportions  de  l'Archiduchefle ,  lorfque 
le  Comte  de  Louveftein  lui  vint  dire  ^ue  le  Roi  de  Bohême  arrivoit  à 
Landau  ,  &  qu'il  fe  rendfoit  inceflament  à  Gemersheim  première  ville 
du  Palatinat.  Mansfeld  congédie  là  defTus  l'Agent  d'Ifabelle  ,  en  difant 
que  la  venue  du  Roi  de  Bohême  change  la  face  des  affaires ,  &  que  les 
offres  de  TArchiduchefle  ne  font  plus  de  faifon.  Frédéric  s'étoit  embar-      Avant*- 
que  eiî  Hollande  pour  Calais ,  accompagné  feulement  d'un  Seigneur  ^"  ^f^' 
Bohémien  qui  le  luivoit  fidellement ,  &  d'un  Marchand  de  Strafbourg.  fe  n^oi  ^ 
Celui-cr  feignoit  de  ramener  ces  deux  Gentils-hommes  Allemans  d'un  Bohême 
jong  voyage.  Après  avoir  traverfé  une  partie  de  la  France  &  de  la  Lor-  ^^"^  }^ 
xaine ,  ils  entrent  en  Alface ,  &  paffent  heureufement  au  milieu  des  trou*  ^^^^^'^**« 
es  ennemies  de  TArchiduc  Leopold.  On  dit  que  Frédéric  écouta  de 
onne  grâce  &  fans  s'émouvoir  ce  que  des  foldats  brutaux  lui  dirent  con- 
tre fa  perfonne  même.  11  fut  le  premier  à  rire  de  leurs  fades  plaifanteries, 
&  à  faire  raifon  des  fantés  qui  furent  bues  avec  des  imprécations  contre 
TEleâeur  Palatin. 

Il  convint  avec  Mansfeld  de  penfer  premièrement  à  dégager  Heidel* 
berg.   Tilli ,  Général  des  troupes  de  Maximilien  Duc  de  Bavière  ,  fer- 
roit  la  ville  de  fort  près  par  les  garnifons  qu'il  avoir  mifes  dans  tous  les 
endroits  voifins.  Frédéric  &  Mansfeld  paifent  donc  le  Rhin  ,  &  s'avancent 
vers  Heidelberg.  Le  Général  Bavarois  levé  le  fiege  de  Dilfberg ,  à  la 
nouvelle  de  la  marche  du  Roi  de  Bohême ,  &  fe  campe  à  la  tête  d'une 
forêt  près  de  Vifeloch  »  dans  le  deffein  de  djfputer  le  paifage.  Mansfeld 
fçut  le  tirer  d'un  pofte  fl^avantageux ,  &  le  faire  donner  dans  une  em- 
bufcade.  Après  avoir  mis  fon  avant-garde  à  Mingelheim ,  &  bien  placé 
fes  meilleurs  canons ,  Mansfeld  détache  quelques  efcadrons  comme  pour 
efcarmoucher  avec  les  Bavarois.  On  s'attaque  à  pluCeurs  reprifes  avec  Pt^findorf 
beaucoup  de  vigueur  de  part  &  d'autre.  Les  Palatins  prennent  leur  temps.  Comment. 
&  font  femblant  de  céder  aux  efforts  de  l'ennenii.  Tilli  les  pourfuit  chau-  Rerum 
dément  avec  la  meilleure. partie  de  fes  troupes,  &  s'avance  jufquesà  ^f^^'^f^ 
Mingelheim.  Mansfeld  fond  alors  fur  lui ,  &  fon  artillerie  bien  portée  ^^Mémolut 
incommode  tellement  les  Bavarois ,  qu'ils  font  défaits  prelqu'en  un  inf-  de  Louifê 
tant.  Mansfeld  les  pourfuit ,  met  le  refte  de  l'Armée  de  Tilli  en  dérou-  JulUne 
te ,  tue  deux  mille,ennemis,  fe  rend  maître  de  leur  bagage  &  de  leur  t^^-  *'^* 
artillerie,  &  fait  un  nombre  confidérable  de  prifonniers.  Le  Roi  de  Bo-  ^^j^^^^y^ 
lieme  &  Mansfeld  vont  enfuite  à  Ladembourg ,  le  prennent ,  &  déga-  Franfois. 
gent  la  ville  d'Heidelberg.  ï^**- 

La  jaloufie  des  Chefs  du  même  parti  caufe  ordinairement  la  ruine  des      ^^"^ 
plus  grandes  entreprifes.  Si  DomGonzalez  de  Cordoue ,  Général  des  trôu-    ^^  ^^ 
pes  Efpagnoles ,  eût  vécu  en  meilleure  intelligence  avec  Tilli ,  &  s'ils  Bade 
se  fe  fu&nt  pas  trop  féparés  l'un  de  l'autre  ,  Frédéric  &  Mansfeld  au-  Doutlac, 
Tfm  II.  lii 
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*"^J roient  eu  de  la  peine  à  paffer  le  RKîn ,  &  à  délivrer  Heldelberg.  Un  pa- 

P^^dl  ^^^^  inconvénient  renverfa  les  grandes  efpérances  que  le  Roi  de  Bohême 

€wmn€nt.  fondoit  fur  une  campagne  fi  heureufement  commencée.  Le  Marquis  de 

Herum       Bade  avoic  aux  environs  d'Heilbron  une  armée  fort  lefte  de  treize  mille 

SmcicA'     hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux  »  avec  une  belle  artillerie.  Ja- 

YUffK  I.  /.  j^y^  j^  j^  réputation  de  Mansfeld  ,  aved  lequel  il  ne  vouloit  point  par- 

HtftorU     tager  la  gloire  d'avoir  repris  le  Palatinat ,  Dourlac  refufa  de  fe  joindre 

Veneta.      au  Roi  de  Bohême  &  à  Mansfeld  ,  fous  prétexte  de  (aire  une  puiÛante 

L.  V.        diverfion  en  allant  attaquer  le  Duc  de  Bavière  dans  fes  propres  Etats» 

Af '*    .      Tilli ,  que  fa  difgrace  n'avoit  point  déconcerté  ,  réfolut  de  s'oppofer  aa 

de  LoHife  deflein  de  Dourlac  ,  dont  le  fuccès  auroit  parfaitement  rétabli  les  afiai-- 

Juliane,     res  du  Roi  de  Bohême.  Mais  il  ne  pouvoit  rien  (aire  fans  les  troupes 

t^t'  ^19*  que  les  Efpagnols  avoient  dans  le  Palatinat.  T>ans  cette  néceflité,  Tillk 

invite  Domoonzalez  leur  Général  à  facrifier  généreufement  au  bien  pu- 

btic  leurs  jaloufies  réciproques  »  &  à  s'oppofer  de  concert  aux  progrès 

de  Tennemi  commun.  Us  conviennent  donc  de  marcher  vers  Heilbron  ^ 

&  d'empêcher  que  Dourlac  n'entre  jlans  la  Bavière. 

Les  deux  Généraux  le  rencontrèrent  près  de  Vimphen.  A  la  première 
nouvelle  que  les  ennemis  s'approchent ,  Dourlac  fe  pofte  avantageu- 
fement ,  difpofe  bien  fon  artillerie  ,  fe  fait  une  efpece  de  retranche» 
ment  avec  fes  chariots ,  attend  les  Efpagnols  &  les  Bavarois  en  bonne 
cojitenance.  Tilli ,  impatient  de  réparer  fa  perte  précédente  »  attaque 
Dourlac  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  courage.  Les  Bavarois  commen* 
çoient  déjà  de  plier  »  &  la  viâoire  penchoit  du  côté  de  Dourlac  ,  lorC- 
qu'un  boulet  rouge  >  paffant  au  milieu  des  bataillons  de  celui-ci ,  va  met- 
tre le  feu  à  l'endroit  où  etoient  fon  bagage  »  fes  munitions  /  &  fes  pou- 
dres. Cela  fit  tout  à  coup  an  fi  terrible  h^acas^  que  les  foldats  épouvan- 
tés d'un  accident  inopiné ,  dont  ils  ne  fçavoient  pas  la  cau(e  ,  s'enfuirent 
en  defordre  de  tous  côtés.  Les  Efpagols  &  les  Bavarois  crient  au  miracle  » 
pourfuivent  les  ennemis ,  &  en  font  un  fi  grand  carnage  ,  que  le  Mar- 

2uis  de  Dourlac  eut  peine  à  fe  iauver  avec  un  petit  nombre  des  (lens.. 
lette  difgrace  fat  fui  vie  de  la  perte  d'une  partie  de  (es  Etats»  Les  en  fans 
de  fon  frère  Edouard  Fortunat  la  lui  conteftoient.  L'Empereur  ne  per- 
dit pas  une  fi  belle  occafion  de  fe  venger.  Le  Marquifat  de  Bade  fut  aju- 
gé  à  Guillaume  fils  aine  d'Edouard.  On  l'avoir  élevé  dans  la  Religion 
Romaine,  à  la  Cour  de  Bruxelles..  Cela  contribua  beaucoup  encore  à 
lui  faire  gagner  fon  procès» 
Mansfeld      L'Archiduc  Leopold ,  firere  de  l'Empereur ,  accouru  de  (on  Comté 
oblige        de  Tirol  après  un  traité  fort  avantageux  à  la  Maifon  d'Autriche  avec  les 
PArchi-     Grifons ,  tâcha  de  profiter  de  Tabfence  de  Man^feld  occupé  dans  le  Pa- 
poîd  i  1^  latinat.  Cet  Aventurier  fembloit  avoir  formé  le  projet  de  fe  faire  un  éra- 
rerle  ficI  bliffement  fixe  en  Alface  ,  &  il  avoit  ramaflc  fes  richeflfes  &  fon  butii> 
ge  de  Ha.  dans  Haguenau.  Leopold  invertit  la  ville  avec  une  bonne  armée  >  3c  l'af^ 
gucnau.     fiége.  Mais  Mansfeld  étoit  auffi  aftif  &  aufli  diligent ,  qne  brave  &  rufé. 
çtmmm^  ^^  repaffe  promptement  le  Rhin  au  premier  bruit  dufiege  d'Haguenau  ^  & 
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s^avance  dans  le  deflein  de  fàuver  tout  ce  qu'il  avoit  pillé  dans  fes  cour-  \g2i 
fes  précédentes ,  en  fecourant  la  Place*  Leopold  ne  fe  tenoit  pas  aflez  g^f^^  * 
lur  fes  gardes  ,  foit  qu*il  fût  naturellement  pareffeux ,  ou  peu  verfé  dans  SnecicM- 
l'art  de  prendre  les  villes  ;  foit  qu'il  fe  repofat  fur  Téloignement  de  Mans-  rum.  L.  L 
feld  ,  dont  les  troupes  déjà  fatiguées  ne  paroifltoient  pas  en  état  de  ve-  rj^'^^* 
nir  au  fecours  de  Hageunau  avant  que  la  ville  fût  emportée.  Cependant  yinet\. 
Mansfeld  les  amené  à  l'improvifte  •  &  s'aproche  des  lignes  de  Leopold.  L,  V, 
La  nouvelle  tire  l'Archiduc  de  fon  indotente  fécurité.  Il  envoie  mille  ï^^**- 
xhevaux  afin  de  reconnoître  l'armée  ennemie.  Le  Colonel  Obentraux  les  j^^^VJi?' 
rencontre ,  en  tue  la  moitié^  &  fait  pludeurs  prifonniers.  Les  fuyards  ^uuJm.. 
^pe^dus  portent  l'épouvante  dans  le  camp  de  Leopold.  U  levé  le  fiege  ^j»^.  xi^ 
en  fi  grand  defordre  ,  que  les  gens  de  Mansfeld  tuèrent  un  nombre  con-      Mercure 
fidérable  de  fes  foldats  difperics.  L'Archiduc  prend  le  parti  de  fe  retirer  ^^^f^'^- 
à  Fribourg  en  Brifgau.  U  y  ramafla  les  débris  de  fon  armée ,  en  atten- 
dant le  fecours  qui  lui  venoit  de  Bohême  ,  de  Pologne  ,  &  de  Saxe. 

Frédéric  &  Mansfeld  »  que  cet  avantage  confoloit  de  la  diigrace  du 
Marquis  de  Bade  à  Vimphen ,  font  irruption  fur  les  terres  de  Louis  Land- 
grave de  HefTe  Darmftat ,  zélé  partifan  de  l'Empereur.  La  ville  de  Darm- 
ftat  eft  inveftie  avant  que  le  Landgrave  s'en  apperçoive ,  &  le  Roi  de  Bo- 
hême lui  envoie  demander  pafTage.  On  le  refufe  d'abord  ;  majs  le  Land- 
grave ,  informé  qu'il  a  vingt  mille  hommes  à  fes  portes ,  les  ouvre  promp- 
tement  à  certaines  conditions.  Elles  ne  furent  pas  fort  bien  obfervées. 
Le  foldat  infolent  &  cruel  commit  toutes  les  violences  imaginables  à 
Darmftat ,  &  dans  les  lieux  voifins.  Le  Landgrave  fut  arrêté  ptifonnier  ; 
&  les  gens  de  Mansfeld  portèrent  ladéfolation  partout  où  ils  purent  aller. 
La  ville  de  Francfort  effrayée  de  ce  que  les  coureurs  venoient  à  fes  por- 
tes ,  confentoit  que  les  Juifs  envoyaflfent  dix  mille  rîchdales  à  Mansfeld. 
Un  Commiffaire  de  l'Empereur  les  en  détourna.  Tilli  &  DomGonzalez 
de  Cordoue  accouroient  au  fecours  du  Landgrave  Louis.  Le  Roi  de  Bo- 
hême &  Mansfeld  penferent  alors  à  fe  retirer  dans  le  Palatinat.  Leur 
marche  ne  fut  point  fi  prompte  ,  que  Tilli  n'eût  le  temps  de  donner  fui: 
l'arriére  garde  du  Comte  de  Mansfeld.  Le  butin  qu'il  emportoit  le  con- 
Tola  de  la  perte  de  deux  mille  hommes.  Le  Landgrave  fut  emmené  prî- 
(bnnier  hors  de  fes  Etats  ;  il  fût  obligé  de  racheter  fa  liberté  par  une 
fomme  c^nfidérable  d'argent. 

Cette  retraite  caufa  la  ruine  entière  des  affaires  de  l'infortuné  Roi  de      Défaite 
Bohême.  Elle  donna  le  temps  à  Tilli  &  à  DomGonzalez  d'aller  au  de-  ^^^  ^^- 
vant  de  Chriftian  de  Brunfwick  Adminiftrateur  d'Halberftat.  Chargé  pAdmi- 
d'un  riche  butin  fait  en  Veftphalie ,  il  venoit  joindre  Frédéric  &  Mans-  niftratcur 
feld.  Les  troupes  Efpagnoles  Se  Bavaroifes  rencontrèrent  Chriftian  à  d'HalberC 
Hochft  près  de  Francfort.  Il  fe  preparoit  à  paffer  le  Mein  fur  un  pont  p^j^^^ 
qu'il  avoit  fait  conftruire.  L'Adminiftrateur  plus  foible  que  l'ennemi  ta-  Comment. 
cha  d'éviter  le  combat.  Mais  Tilli  &  Gonzalez  le  prefferent  fi  vivement  Kerum 

Îu'il  ne  put  s'en  défendre.  On  fe  battit  vaillamment  de  part  &  d'autre  Suecica- 
X  heures  entières.  Chriftian ,  obligé  de  céder  à  des  gens  d'un  courage  ^*^'    ' 
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infatigable  »  ordonne  enfin  aux  fiens  de  paffer  au  de-là  du  Meîn  fur  le 
pont  qu'il  avoit  préparé.  Quelque  foin  qu'il  prît  de  fe  retirer  en  bon 
ordre ,  les  ennemis  tondirent  fur  lui  avec  tant  d'impétuofité  »  que  la 
marche  devint  une  fuite»  précipitée.  Plufieurs  de  fes  gens  tombèrent 
dans  la  rivière  ,  &  s'y  perdirent.  L'Adminiftrateur  ramafle  les  débris  de: 
^Mémoires  ^^"  armée  fans  bagage  &  fans  artillerie  au  de-là  du  Mein  »  &  s'en  va  join-- 
de  Lûuifê  dre  Mansfeld  avec  huit  mille  hommes  de  pied ,  &  environ  quatre  mille 
Jtéliane.  chevaux.  Les  deux  Avanturiers  ,  fupérieurs  à  toutes  leurs  dilgraces ,  ra- 
^^fdeuure  ^^g^^®"^  plufieurs  villes  d*Alface\,  &  mirent  le  Cege  devant  Saverne» 
François,  ^^^is  le  Comte  de  Salms ,  qui  commandoit  dans  la  ville ,  fe  défendit  fi 
x^ii.  bien ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  leur  entreprife. 
Le  Roi  de  j)e  (i  grandes  profpéricés  ne  calmoient  pas  encore  les  inquiétudes  con* 
concSîc  ^^'^"^^'^^  ^^  l'Empereur.  Il  craignit  toujours  quelque  revers ,  tant  que  le 
impru-  Roi  de  Bohême  eut  Halberftat  &  Mansfeld  à  Ion  fervice.  Plufieurs  Prin- 
demment  ces  ,d' Allemagne  ,  que  la  crainte  feule  retenoit  »  paroiflbient  difpofés  à 
Halberftat  fg  déclarer  pour  Frédéric  à  la  première  occafion  favofable.  Sa  Majefté 
ft\à  ^"^~  Impériale  n  ofoit  accomplir  fon  deffein  de  transférer  TEledorat  Palatin 
Fuffendorf  ^^"^  ^^  Maifon  de  Bavière  »  tant  que  le  Roi  de  Bohême  conferveroit  une 
Comment.  Armée  fur  pied ,  &  qu'Halberftat  &  Mansfeld  perfifteroient  à  défendre 
^^um       conftamment  ce  qui  lui  reftoit  de  fes  Etats  héréditaires.  Les  Rois  d'An* 


TurnLl  ^^^^^^^  8c  de  Danemarck ,  l'Eleâeur  de  Saxe  même ,  agiifoient  à  la  Cour 

}^a^\  '  de  Vienne  ,  afin  que  l'Empereur  donnât  la  paix  à  l'Allemagne  en  lailfant 

HiftorU     à  Frédéric  fa  dignité  EleîSorale  &  fon  patrimoine.  Ferdinand  s'en  dé- 

Veneta, 
Lih.F. 


fendoit  fur  les  violences  qu'Halberftat  &  Mansfeld  exerçoient  dans  l'Em- 
pire ,  comme  Généraux  de  Frédéric.  Peut- on  me  propofir  de  faire  ffr set  k 
'lidJmcires  ^^  Prince ,  difoit  fa  Majefté  Impériale  ,  qtd  a  la  main  armée  contre  moi  > 
de  Louife  qtd  défile  des  Provinces  entières  ,  &  qid  méprifi  les  loix  &  les  confiitutions  de 
Juliane.  l'Empire  Us  pltis  inviolables.  Quand  le  Palatin  ii aura  plus  à  fa  filde  des  gent 
fa^.  110.  jfQJcfifi  ^  qui  mettcm  tout  à  feu  &  à  fang ,  je  pourrai  avoir  égard  à  tinter ceffutn 
des  Rois  d'Angleterre  &  de  Danemarck. 

Ces  deux  Princes  ,  perfuadés  que  l'Empereur  parloir  îîncerement ,. 

preflerent  le  Roi  de  Bohême  de  congédier  Halberftat  &  Mansfeld.  Oa 

lui  fait  efpérer  d'obtenir  fon  rétabliffemenc  par  une  négociation  qui  com- 

mençoit ,  du  moins  en  apparence  »  à  Bruxelles»  L'imprudent  &  crédule 

Frédéric  fe  rend  aux  inftances  du  Roi  fon  beau-pcre.  U  congéilie  le  plu& 

honnêteme.it  qu'il  peut  deux  hommes  dont  le  fecours  lui  étoit  abfolu- 

mect  ^néceffaire.  Car  enfin ,  quelles  conditions  un  Prince  défarmé  doit-il 

efpérer  d'un  ennemi  puiflant  &  irrité  ?  Voici  donc  Frédéric  qui  prend 

le  parti  de  fe  retirer  à  Sedan  auprès  du  Maréchal  de  Bouillon  fon  oncle , 

pendant  qu'Halberftat  &  Mansfeld  fe  réiiniflent  pour  chercher  fortune 

hors  d'Allemagne  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  troupes. 

îauffepo-       Trifte  condition  de  Frédéric»  qui  fuit  trop  aveuglément  le  confeil 

liiique  de  d'un  beau>pere  trompé  parles  Efpagnols»  &  que  la  Couronne  de  France 

laCourde  abandonne  avec  autant  d'ingratitude  que  de  lâcheté  !  Quelque  fortes  que 

abaadon*  ^^^^^^  ^^s  remontrances  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  &  des  perfonncs 
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les  plus  fenfées  du  Confeil  delLouîs ,  qu'41  h'étoît  ni  de  l'honneur,  ni  de     ig^i 
rintérêt  de  fa  Majefté  ,  de  louffirir  que  la  Maifon  d'Autriche  opprimât  nantl'E- 
un  Eleâeur  aux  ancêtres  duquel  le  feu  Roi  n'étoit  pas  peu  redevable  de  hCtcui 
la  confervation  de  fes  droits  au  Royaume  de  France  ,  ni  que  l'Empe-  P^^tin. 
reur  devint  trop  âbfolu  en  Allemagne  ;  Louis  n'eut  aucun  égard  à  ce  que  rr-^^?' 
lui  direnç  fes  plus  fidèles  &  fes  plus  anciens  ferviteurs.  Tout  occupé  de  p^i^/f^ 
fon  projet  de  réduire  les  Réformés ,  6c  ^ek  venger  de  l'affront  reçu  de-  I/^.  y. 
vant  Montauban  ,  il  laiffe  les  affaires  étrangères  »  &  ne  penfe  tout  au  plus  ^^^\' 
qu'à  celles  des  Grifons  &  de  la  Valteline  >  parce  que  fon  honneur  efl  en-  c-^'^^^'^ 
gagé  à  faire  exécuter  le  traité  de  Madrid.  Puifîeux  Secrétaire  d'Eçat,  qui  ^^^ie  r^ 
avoic  plus  de  part  au  Gouvernement  qu'aucun  autre  depuis  la  mort  du  condhe^ 
Connétable  de  Luines,  agiffoit  (î  foiblement  en  ce  qui  concernoit  la  Tom,y. 
Valteline  ,  &  fes  ménagemens  pour  la  Cour  de  Madrid  étoient  fî  extraor-  f '^i-  409- 
dinaires ,  qy'il  auroit  volontiers  permis  que  les  Efpagnols  miffent  l'Italie  ^*^' 
aux  fers  »  fans  les  Miniftres  de  la  République  de  Venife ,  &  ceux  de  Char- 
les Emmanuel  Duc  de  Savoye  à  Paris ,  qui  crioient  inceffamment  contre 
les  entreprifes  du  Gouverneur  de  Milan.  Un  Hiflorien  étranger  a  peint 
Puifîeux  d'après  nature.  Cetoit  un  homme  irrtpdH  dans  les  affaires  ,  dit-il  ^ 
incùfiftant  dans  les  fardes  quHl  donnait ,  &  plus  artificieux  que  véritablement 
halnle.  Certains  projets  ambitieux  ,  &  je  ne  Jfai  quelles  efferances  du  cote  de  la 
Cour  de  Rome  ,  le  rendirem  dépendant  du  Pape  y  &  par  confequent  de  l'Ef* 
pagne  »  dont  Grégoire  appuyoit  les  deffeins  de  ruiner  les  Proteflans 

On  ne  peut  voir  (}ns  indignation  les  faufles  maximes  de  politique  in- 
troduites dans  le  Confeil  de  France  par  ces  Miniflres  d'Etat  dévoués' 
à  la  Cour  de  Rome»  ou  penfionnaires  de  celle  de  Madrid.  Ils  mettoient 
dans  la  tête  d'un  jeune  Roi  fans  expérience  »  fans  pénétration  d'efprit  & 
fans  difcernement  »  que  la  ruine  de  la  Maifon  Palatine  &  l'élévation  de 
celle  de  Bavière  étotent  avantageufes  à  fa  Couronne,  VousÇcrex*  délivre  ^ 
Jui  difoient-ils ,  diun  vdfin  hérétique  dont  les  ancêtres  fi  faifiient  un  mérite  & 
mn- point  de  Religion  de  ficourir  les  Huguenots  èontre  les  Rois  vos  prédé^cejfeurs. 
Kotre  AfafeJU  réduira  bientôt  je  s  fujets  rebelles  ,  quand  ils  ne  trouvei-om  plus 
d'appuis  jtnglererre  ,  ni  en  Allemagne.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  effort 
ilùigné  de  les  aider  :  il  ne  refte  plus  quà  fi  mettre  en  repos  du  coté  de  F  Alle- 
magne. La  M  ai  fin' de  Bavière  s*agrandira  des  dépouilles  de  la  Palatine  ;  qué^ 
pOHvez,- vous  fikhaiter  de  plus  avantageux}  Le  Duc  de  Bavière  efi  lefiul  Prin^ 
ce  Catholique  capable  de  contrebalancer  la  puijfdnce  de  r Empereur  ,  &péut'-- 
être  d'enlever  la  couronne  Impériale  a  la  Maifon  d'Au^iche  Les  Efpagnols  le* 
fentent  fort  bien.  De-là  vient  leur  répugnance  à  voir  U  Bavarois  revêtu  des  dé^ 
fouilles  du  Palatin.  Le  premier ,  déjà  Chef  de  la  Ligue  Catholique  en  Allema^ 
gne ,  fera  défirmais  dans  la  néceffîté  de  cultiver  votre  amitié  ^&defe  joindre  it 
vous  potir  empêcher  que  la  Maifon  d^ Autriche  ne  devienne  trop  ptiijfante  dani 
t  Empire. 

L'adroit  Maxîmîlien  de  Bavière  feifbît  infînuer  ces  fauflfes  raifons  à  un? 
Prince  incapable  d'appercevoir  les  pièges  que  les  étrangers  &  fes  pro- 
pres Minifbres  lui  tendoient»  On  promettoit  à  Louis  que  le  Bavarois 
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^        prendrolc  d'étrotces  llaifons  avec  la  Couronne  de  France.  Et  îe  même 
Maximilien  proteftoit  à  l'Empereur,  Que  la  Maifon  de  Bavière  >  redevable 
de  fon  élévation  à  celle  d'Autriche  ,  luivroit  l'exemple  des  Eleâeurs  da 
Saxe  ,  qui  démeuroient  inféparablement  attachés  aux  intérêts  de  l'Empe- 
reur ,  depuis  que  Charles-Quint  avoit  oté  TEleâorat  aux  aînés  de  la  Mai- 
fon de  Saxe  ,  pour  en  gratifier  une  branche  cadette.  Les  particuliers  qui 
employentde  pareils  artifices  pour  tromper  également  deux  perfQnnes, 
le  monde  les  méprife^  ou  les  regarde  comme  des  fourbes.  A  la  Cour  des 
Rois ,  ces  indignes  fupercheries  font  des  coups  d'une  habile  &  profonde 
politique.  Les  Miniftres  du  Pape  »  qui  &vorifoient  les  prétentions  du 
Duc  de  Bavière ,  fçurent  fi  bien  faire  goûter  à  Louis.&  aux  gens  les  plus 
accrédités  à  la  Cour  de  France  leurs  mauvaifes  raifons  ,  que  le  Roi  réfo- 
lut  de  ne  s'oppofer  point  aux  defleins  de  l'Empereur  contre  la  Maifon 
Palatine»  &  de  tiaverfer  uniquement  l'agrandiflement  du  Roi  d'Efpagne 
en  Italie.  Et  comment  s'y  prit- on  encore?  C'eft  ce  que  je  dois  expli- 
quer maintenant  ^  reprenant  ce  qui  arriva  chez  les  Grifons  &  dants  la  Val« 
teline  depuis  le  traité  de  Madrid. 
Affaires       Tous  les  Couriers  qui  venoient  d'Efpagne  à  Milan  àpportoient  au  Duc 
des  Cri-    de  Feria  Gouverneur ,  des  ordres  précis  de  retirer  les  armes  Efpagnoles 
fons  &  de  de  la  Valteline ,  &  de  la  rendre  aux  Grifons.  Cependant  rien  ne  s'éxé- 
/  ^^^'  cutoit.  Feria  trouyoit  chaque  jour  de  nouveaux  prétextes  de  différer  ; 
le  traité     ^^'^  que  la  Cour  de  Madrid  les  fit  naitre  exprès;  foit  que  Feria ,  jaloux 
deMadrid.  de  conferver  ce  qu'il  fe  Vantoit  d'avoir  acquis  à  la    Couronne  d'Ef- 
NMni      pagne ,  eût  refolu  d'éluder  le  traité  de  Madrid ,  que  le  Roi  fon  maître  ne 
Ventt^     fe  mettoit  pas  trop  en  peine  d'obferver.  Lts  traités  les  pins  foUmtuls  firom 
Liv.  IV,    toujours  violes ,  dit  tort  bien  le  Procurateur.  Nani ,  tant  qut  Us  hommes  fe  coU" 
16  11,         dmront  plutôt  par  leur  intérêt  que  par  les  règles  de  la  Juftice  :  &  ï  intérêt  frévatê» 
Viitorio  jy^  f^nt  (]hHI  j  aura  des  Princes  dans  le  monde.  Lorfqu'on  prend  des  mefu- 
'>  re^  ^^^  P^^^  rétablir  les  chofes  dans  leur  premier  état ,  voici  l'Archiduc  Léo- 
condite,      ^o\à ,  Comte  de  Tirol ,  qui  s'empare  par  droit  de  bienféance  d'une  val- 
Tom,  y.    lée  de  la  dépendance  des  Grifons,  qui  l'accommode.   On  fe  récrie  , 
t^g  30 s-    on  en  demande  la  reftitution  en  conféquence  du  traité  de  Madrid.  Léo- 
3^^.  307-  pqIJ  répond  froidement  que  rien  ne  l'oblige  à  l'obferv^tion  d'un  accord 
où  il  n'eft  point  intervenu.  Baffompierre  &  les  Miniftres'du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  étoient  convenus  qu'il  fe  tiendroit  une  conférence  à  Lucerne  pour 
l'accompliffement  du  traité  de  Madrid.  Afin  d'éviter  les  longueurs  que 
les  conteftations  fur  le  cérémoniel  entre  les  Miniftres  des  deux  Couron- 
nes ,  pouvoient  cauler ,  Baffompierre  ftipula  qu'Albert  Archiduc  des 
Pays-bas  Catholiques  y  enverroit  feulement  un  de  fes  Miniftres ,  qui 
agiroit  pour  le  Roi  d'Efpagne.  L'expédient  étoit  bon.  Mais  il  n'étoit 
pas  du  goût  des  Efpagnols  qui  cherchoient  des  délais.  Albert  envoya  en 
effet  le  Préfident  du  Parlement  de  Dole  en  Franche- Comté.  Maisquand 
il  eft  queftion  d'entrer  en  négociation  >  M.  le  Préfident  foutieni  qu'il  eft 
Miniftre  du  Roi  d'Efpagne.   Nouveaux  embarras.  L'Archiduc  meurt 
avant  qu'ils  foient  levés  »  &  la  conférence  eft  rompue. 
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Le  Duc  de  Feria  prenott  foin  de  (on  côté  de  faire  naître  d'autres  dif-  ^^^^^ 
ficultés.  Il  demande  que  préalablement  à Téxécution  du  traité  de  Ma- 
diid ,  les  Cantons  des  Suiflês  Catholiques  s'en  déclarent  garants.  Ceux* 
ci  refîifent  de  fe  mettre  entre  les  deux  Couronnes  ;  &  Feria  les  entre- 
tient adroitement  dans  cette  répugnance.  Il  engage  encore  les  Valte- 
lins  à  députer  quelques-uns  des  leurs  à  la  Cour  de  Madrid  ,  avec  ordre 
d'y  repréfenter  que  le  traité  paroiflbit  ambigu  fur  ce  qui  concernoit  la 
fureté  de  la  Religion  Catholique.  Le  Gouverneur  de  Milan  tâchoit  ce- 
pendant de  fauver  les  apparences.  Je  métrai  volontiers ,  difoit-il ,  Us  forts 
de  la  Valteline  entre  les  mains  des  Catholiques ,  JHJques  à  ee  que  certains  articles 
dm  trdlté  foient  fins  amplement  klaircis.  Et  il  inunuoit  en  même  temps  aux 
Grifons  qu'ils  efpéroient  en  vain  la  reftitution  de  la  Valteline  »  à  moins 
qu'ils  ne  confentiflfent  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  la  liberté  du  paffage 
pour  fes  troupes.  Ennuyés  de  ces  longueurs  ,  les  Grifons  fe  feroient  en- 
nn  rendus  ;  mais  heureufement  ils  ne  pouvoient  rien  accorder  au  préju- 
dice des  conditions  dont  les  deux  Couronnes  étoient  convenues.  Ces 
chicaneries  font  pitoyables  :  cependant  elles  ne  me  furprennent  pas. 
•Telle  eft  la  méthode  ordinaire  des  Princes  qui  fe  croyent  les  plus  forts. 
Ib  font  des  traités ,  &  ils  les  rompent ,  ou  ils  en  éludent  gro0ierement 
l'obfervation  quand  leur  intérêt  le  demande.  L'Efpagne  en  ufoit  de  la 
forte,  il  y  a  quatre-vingts  ans.  La  France  aujourd'hui  plus  puiflante  s'eft 
mife  fans  façon  fur  le  même  pied. 

Le  Sénat  de  Venife,  plus  pénétrant,  &  mieux  intentionné  que  le  Con-     ^^i 
feil  de  France  pour  la  liberté  de  l'Europe  ,  voyoit  avec  un  extrême  cha-  '^fi^^*^ 
grin  les  délais  affeftés  du  Gouverneur  de  Milan,  Les  Agens  fecrets  &  les  £/^^  jy-^ 
partifans  de  la  République  exhortoient  les  Grifons  à  ne  fouSrir  pas  que  i^n. 
les  Efpagnols  retinffent  ainfi  la  Valteline  contre  la  bonne  foid*un  traité,     Vittùrio 
Les  Grifons  animés  par  les  Emiflaires  de  Venife  ,  peut-être  excités  fous  ^*^*  ^^^^ 
main  par  ceux  du  Gouverneur  de  Milan  qui  cherchoit  un  prétexte  de  candite^  " 
rompre  l'accord  fait  à  Madrid ,  &  d'achever  la  conquête  de  la  Valteline  ;  Tom.  K 
les  Grifons  dis-je  ,  fe  déterminent  fubitement  à  prendre  les  armes,  &  à  ?*5«  B»»» 
chaffer  une  bonne  fois  les  Efpagnols  des  poftes  qu'ils  occupoient.  Voici  3^  3t3% 
donc  quelques  milliers  d'hommes  qui  viennent  tumultuairement  fans  or- 
dre &  fans  difcipline  fondre  fur  les  Efpagnols  ,  &  qui  attaquent  les  forts 
où  ceux-ci  s'étoient  cantonnés.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  un  nombre  infé- 
rieur de  troupes  réglées ,  &  à  des  Officiers  intelligpns  de  réfifter  à  une 
multitude  coafufe  éc  mal  conduite.  Un  des  Généraux  de  l'Archiduc  Léo- 
pold  accourt  promptement  du  Tirol  avec  quinze  cents  hommes.   Il  atta- 
que par  derrière  ,  &  il  harcelé  inceffamment  les  Grifons  qui  s'opiniâ- 
trent  à  prendre   un  fort.  Un  autre  Officier  du  Gouverneur  de  Milan 
vient  dans  la  Valteline  du  côté  de  l'Italie  avec  un  plus  grand  nombre  de 
foldats.  De  manière  que  les  Grifons ,  prefqu'enveloppés  fe  retirèrent  en 
dcfordre.  Leurs  ennemis  fçurent  profiter  de  Toccafion.  Les  Efpagnols 
s'emparent  de  la  Valteline ,  &  Içs  gens  de  TArchiduc  renforcés  s'avancent     . 
jufques  aux  portes  de  Coire«  On  les  leur  ouvre  moyennant  la  confervs^ 
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^_       tion  des  privilèges,  du  Gouveroçment »   &  de  la  liberté  de  cooicience 
des  habitans,  Leppold  penfe  alors  tout  de  bon  à  fe  rendre  maître  de  la 
ville.  L'Evêque  jouît  d'une  grand  jurifdiéèion  temporelle  aux  environs, 
&  d'un  aiTez  beau  Domaine.  L'Archiduc  fait  propoler  au  Prélat  de  lui  cé- 
der Ton  Evéché.  La  négociation  déjà  commencée  fut  rompue ,  quand  on 
apprit  le  progrès  de  Mansfeld  en  Âlface.  Leopold  eft  obligé  d'abandon- 
.  ner  fes  deffeins  fur  les  Griibns ,  &  de  courir  promptement  au  fecours  des 
Places  de  fou  Evéché  de  Strafbourg ,  &  du  patrimoine  de  la  Maifon 
d'Autriche  en  Âlface  &  dans  le  Brifgau. 
N/»fff         Telle  étoit  lafîtuation  des  affaires  desGrifons  &  de  la  Valteline  ,  lorf- 
BiftofiA     que  Louis  revint  dans  la  capitale  de  fon  Royaume.  Il  fe  plaignit  forte- 
Lit^.^y.     ^^^^  *^  Marquis  de  Mirabel  Ambafladeur  d'Efpagne ,  non  feulement  de 
151X.        l'inexécution  du  traité  de  Madrid  ,  mais  encore  des  nouvelles  entreprifes 
Vittorio  du  Gouverneur  de  Milan  &  de  l'Archiduc  Leopold.  Le  Miniftre  Efpa- 
Sirt  Me-    gj^Qj  ^^  manqua  pas  de  reietter  la  faute  fur  les  Grifons  entrés  à  main  ar- 
càndite       ^^^  ^^"^  '^  Valteline  pour  attaquer  les  troupes  Efpagnoles.  Il  fit  mille 
Tom.  y,    proteftations  de  la  fincérité  des  intentions  du  Roi  fon  maître.  Et  parce 
t^t'  3^7-  que  la  Gourde  Madrid  cherchoit  feulemenr  à  gagner  du  temps,  jufques^ 
^^Ki  ^^^  ^  ^^  ^"®  Louis,  occupé  derechef  à  la  guerre  contre  les  Réformés ,  ne 
François    ^^^^  P^"^  ^^  ^^^^  ^^  porter  fes  armes  en  Italie  ,  Mirabel  propofoit  aujour- 
\4ix.        d'hui  un  moyen  d'accommodement ,  &  demain  un  autre.  Le  Roi  reçut  » 
bientôt  après  fon  arrivée  à  Paris,  des  nouvelles  qui  dévoient  ne  lui  laif- 
fer  plus  aucun  fujet  de  douter  des  véritables  delTeins  de$  Efpagnolsfur 
la  Valteline  &  fur  la  liberté  des  Grifons.  Quelques  Députés  de  cette 
République  ,    attirés  finement  à  Milan  par  le  Duc  de  Feria  ,  firent 
trois  traités  avec  lui.  Dans  l'un  ils  cédoient  à  l'Archiduc  Leopold  une 
partie  conCdérable  de  leur  République  ,  nommée  les  dix  droitHres.  Par 
le  fécond,  ils  faifoient  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Duché  de  Milan, 
&  ils  promettoient  au  Roi  d'Efpagne  un  pafTage  libre  pour  fes  trou* 
pes.  Le  troiOéme  détachoit  la  Valteline  de  la  domination  des  grifons , 
moyennant  la  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus  par  an.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  comme  protedeur  de  ce  nouveau  Canton  ,  y  devoir  entretenir  des 
garnifons  dans  les  Places  fortes.  Voilà  comment  ces  indignes  Députés  ven- 
dirent à  vil  prix  une  partie  des  Etats  &  la  liberté  de  leur  République.  Un 
fi  honteux  traité  fut  même  ratifié  dans  une  alfemblée  générale  des  Gri- 
fons ;  foit  que  la  multitude  fût  gagnée  par  les  artifices  des  Efpagnols  ; 
foit  que  les  gens  cruflent  pouvoir  céder  (ans  infamie  ce  qui  n'étoit  plus 
en  leur  pouvoir.  L'Archiduc  Leopold  avoir  pris  les  dix  droitures  ,  &  le 
Gouverneur  de  Milan  étoit  maître  de^a  Valteline. 

Louis  émû  d'un  changement  fi  contraire  au  traité  de  Madrid ,  G  pré- 
judiciable à  fes  intérêts  &  à  la  liberté  de  l'Italie ,  commence  de  parler  au 
Marquis  de  Mirabel  d'un  ton  plus  haut  &  menaçant.  Il  ordonne  encore 
à  Du  Fargis  fon  Ambaffadeur  à  Madrid ,  de  déclarer  au  Roi  d'Efpagne , 
que  fi  Sa  Majefté  Catholique  diffère  plus  longtemps  à  tenir  ce  qu'elle  a 
promis,  le  Maréchal  de Lefdiguieres  paflera  inceifamment  en  Italie  à  là 

tête 
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fête  d'une  armée ,  &  que  la  France  ,  la  République  de  Venife  ,  &  le  Duc  "TôIT" 
de  Savoye  ^s'uniront  ,  afin  de  remettre  les  chofes  dans  l'état  où  elles  fe 
trouvoient  avant  les  dernières  brouilleries  de  la  Valteline.  Louis  ajoû- 
toit  qu'il  iroit  lui-même  à  Lyon  le  mois  d'Avril  fuivant  &  que  fur  la 
dernière  réfolution  du  Ro4  d'Efpagne  il  prendroit  la  iienne  ,  ou  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Réformés  ,  ou  de  leur  accorder  la  paix  »  afin 
de  fe  donner  entièrement  à  ce  qui  concernoit  Tltalie.  Le  bon  Prince 
faifoit  des  menaces  qui  n'eiTrayoient  pas  extrêmement  les  Efpagnols,  Af- 
furés  de  Tinclination  de  Puifieux  &  des  Miniftres  les  plus  accrédités  à 
continuer  la  guerre ,  &  à  terminer  les  affaires  de  la  Valteline  &  des  Gri- 
fons  par  la  voye  de  la  négociation  ^  les  Efpagnols  propoferent  à  la 
Cour  de  France,  qu'elles  fuffent  remis  au  jugement  du  Pape ,  puifau'elles 
avoient  pris  une  iituation  tout  à  fait  différente  depuis  la  concluuon  du 
traité  de  Madrid. 

Les  Miniftres  de  France  affedoîent  au-dehors  de  paroître  fort  éloî-   Le  Corn- 
gncs  de  s'en  défifter ,  &  de  lier  une  nouvelle  négociation  à  la  Cour  de  mandeur 
Rome.  Cependant  Puifieux  &  quelques  autres  y  confentirent  en  fe-  ^^^^^^^i 
ciet.  Le  Marquis  de  Cœuvres  avoit  été  rappelle  de  fon  Ambaffade  à  ^^^  ^^^^ 
Kome  vers  la  fin  de  l'année  précédente  ;  Puifieux  fit  en  forte  que  le  Com-  bafladeur 
mandeur  de  Silleri  fon  oncle  fût  nommé  pour  remplir  la  place  de  ^c  France 
Cœuvres.  Nous  avons  fon  inftruâion  datée  du  i8  Mars  de  cette  année.  ^  1^^"^^- 
Elle  eft  femblable  à  celles  que  nous  avons  déjà  vues ,  je,  veux  dire  ,  plei-    ^^^fj^f!. 
ne  de  baffeffes  pour  le  Pape  Grégoire.  Le  Commandeur  àtw oit  corjfir mer  ^^ÎJ^  ^J^' 
les  affwrances  de  l'objervance  affeBueufe  &  filiale  de  fa  MajeBe  Très-Chrétienne  Cardinal 
pour  lefervice  &  pour  l* honneur  dn  5.  Siège  ,  à  rtxemple  des  Rois  fespredccef-  de  RUhe^ 
fiftrs.  Paffons  cela  ,  j'y  confens.  Peut-ctre  que  Louis  devoit  parler  de  la  ^'^'*' 
forte,  félon  les  principes  fuperftitieuxde  fa  Religion.  Mais  qui  Tobligeoit   '^**'* 
d'ajouter  d'une  manière  indigne  d  un  puiffant  Roi ,  qu'il  a  le  même  zèle 
fc»er  le  contentement  de  fa  Béatitude  ,  en  ce  qui  concerne  (avantage  de  la 
jf/4//Szj  de  Ludovifio  ,  &  le  fftccès  des  dejfeins  du  Pape?  Silleri  avoit  ordre 
<le  parler  enfuite  à  Grégoire  de  l'affaire  de  la  Valteline  ,  de  fe  plaindre  à 
lui  de  l'inexécution  du  traité  de  Madrid  ,  &^è  déclarer  enfin  au  S^  Pè- 
re que  fi  le  Roi  d'Efpagne  différoit  plus  long-temps  de  faire  ce  qu'il  avoit 
promis ,  Louis  s'avanceroit  à  Lyon  ,  &  que  le  Maréchal  de  Leidiguieres 
'pafleroit  les  Alpes  avec  une  bonne  armée.  Tout  cela  n'étoit  que  grima- 
ce. Louis  avoit  formé  le  deffein  d'être  en  Poitou  &  en  Guienne  avant 
l'arrivée  de  fon  nouvel  Ambaflâdeur  à  Rome  ;  &  Silleri  portoit  des  or- 
-drcs  fecrets  d'y  entrer  en  négociation  fur  l'affaire  de  la  Valteline.  ^   .   . 

Un  des  articles  de  Tinftrudion  ordonne  au  Commandeur ,  de  faire  de  Médids  ^ 
grandes  inftances  pour  la  promotion  de  Richelieu  Evéque  de  Luçou  au  rentre  au 
Cardinalat.  Louis  témoigne  qu'il  ne  peut  refufer  cette  fatisfaâion  à  la  Confeil 
Reine  fa  mère.  Elle  avoit  fi  fort  à  cœur  l'élévation  d'un  homme  qui  de-  ^**  ^^^^ 
Toit  la  rendre  dans  quelques  années  la  plus  malheureufe  Princeffe  du 
monde ,  qu'elle  fotlicitoit  continuellement  le  Roi  &  fes  Miniftres ,  le 
Pape  »  le  Cardinal  Nereu ,  &  le  Nonce  Corfini  pour  ob^ir  un  chapeau 
Thbc  II.  KkK 
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j^j2,     rouge  à  fon  Richelieu.  Incontinent  après  la  mort  du  Connétable  dé 

Luines ,  Marie  de  Médicis  témoigna  un  grand  empreflement  de  rentrer 

Vittoriê  ^^  Confeil  dix  Roi ,  dont  le  Favori  Tavoic  éloignée.  Elle  trouva  d'abord 

Siri  Ms-    quelque  difficulté..  Le  Roi  ne  voyoît  pas  comment  il  pourroit  y  rappel- 

moritre-    Jer  fa  mère  ,  fans  lui  rendre  une  grande  partie*  de  l'autorité  qu'elle  avoic 

conditi.      autrefois.  Et  c'eft  Ce  que  Louis  ne  pouvoir  gagner  fur  lui  même.  Il  fe 

pi$<^\o\.  furnionta  pourtant ,  à  la  follicitation  de  Puifieux  &  de  quelques  autres* 

4Ô5.  Ces  Meflîeurs  étoient  bienaifes  qu'il  y  eut  au  Confeil  quelqu'un  qui 

V.  laKe-  contrebalançât  la  trop  grande  puiflance  que  le  Prince  de  Condé  vouloir 

vtontrance  y  ^voif.  On  tnfînua  feulement  au  Roi  d'accorder  cette  grâce  à  Marie  de 

é"  les  Lu^  Médicis,  fous  une  condition ,  que  la  Reine  mère  viendroit  feule  au  Coa- 

mieYts        feil ,  &  qu'elle  n'y  ameneroit  perfonne.  La  précaution  fut  prife  contre 

fourVHif-  Richelieu.  Les  Miniftresle  craignoient  d'une  étrange  manière ,  &  le  Roi 

^^^^'  ^^      même  ne  l'airaoit  pas.   Inftruit  par  le  feu  Connétable  de  Luines  des  dif- 

i/ins  les      f^t^ns  tours  de  fouplelfe  que  l'Evêque  de  Luçon  lui  avoir  joués ,  &  à  la 

défenfes  de  Reine  mère ,  Louis  accordoit  avec  une  extrême  répugnance  fa  nominà- 

^a  Reine     tion  au  Cardinalat  en  faveur  de  Richelieu  ,  &  les  Miniftres  iraverferent 

^'^^^         fa  promotion  autant  qu'ils  purent.  On  craîgnoit  que  la  pourpre  ne  lui 

frayât  tôt  ou  tard  le  chemin  au  Miniftére  ,  &  que  le  crédit  de  Marie  de 

Médicis  fa  bienfaitrice  n'achevât  de  le  lui  aplanir. 

Puifîeux  &  quelques  autres  donnèrent  encore  de  C  mauvaifes  impref- 
fions  au  Roi ,  ils  luiflrer^tfî  grande  peur  de  lefprit  fourbe  &  ambitieux 
de  l'Evêque  de  Luçon  ,  que  Louis  fe  fervit  d'un  artifice  indigne  de  fon 
rang  pour  reculer  du  moins  la  promotion  de  ce  Prélat.  Le  Commandeur 
de  Silleri  avoir  ordre  de  Id  demander  inflamment  :  car  enfin  le  Roi  ne 
pouvoir  pas  rétraâer  la  parole  donnée  à  Marie  de  Médicis.  Mais  à  l'inf- 
rigation  de  Puifîeux ,  le  Roi  fit  entendre  à  Corfîni  Nonce  du  Pape  ,  qu'il 
confentiroit  volontiers  que-Gregoire  fit  une  promotion  fans  y  compren- 
dre aucun  Françob ,  pourvu*  que  le  S.  Père  en  u(at  de  même  au  regard 
du  Roi  d'Efpagnc ,  &  qu'aucun  Italien  ennemi  de  la  France  n'obtînt  le 
chapeau.  Quoique  cette  intrigue  fût  fort  fecrete  ,  &  que  TAmbaffadeur 
de  France  n'en  eût  aucune  conooifTance  »  Marie  de  Médicis  la  découvrit» 
Richelieu  avoir  trop  de  pénétration  &  de  vigilance  fur  ce  qui  regardoit  l'a- 
vancement de  fa  fortune.  Le  Roi,  averti  que  Marie  de  Médicis  fçait  quel- 
que chofedesmefures  prifes  pour  la  tromper ,  mande  à  fon  Ambafl'adeur 
'  à  Rome  de  défavouer  tout  ce  que  le  Nonce  peut  avoir  écrit  au  préjudice 
de  l'Evêque  de  Luçon,  &  de  faire  de  nouvelles  infiances  en  faveur  du  Pré- 
lat. C'eû  ainfi  que  Richelieu  eut  l'habileté  de  fe  faire  Cardinal  malgré  le 
Roi  de  France ,  dont  il  deviendra  le  premier  Miniflre  ,  &  peut-être  mal- 
gré le  Pape  même  ,  qui  s'étoit  laiflé  prévenir  contrejui.  Il  femble  que 
ÎEvêque  de  Luçon  étoit  prefqu'également  craint  à  la  Cour  de  France 
Avis  fagc  &  à  celle  de  Rome. 

^uelePré-  Marie  de  Médicis  avoit  d'autant  plus  d'ardeur  à  demander  fon  rappel 
fidcnt  J^  Confeil  du  Roi ,  qu'elle  efpéroit  de  reprendre  facilement  une  partie 
donnc'au  ^®  ^^^  autoritf  perdue  ,  en  cas  que  fon  fils  perfiflâc  dans  fa  réfolution  de 
8,01.         n'avoir  ni  Favori  x  ni  premier  Miniflre  ^  *;  de  confulter  feulement  ^  à 
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réxemple  d'Henri  IV.  un  certain  nombre  de  gens  habiles  &  exp^rimen-  — Z ' 

tés.    Le  Préfident  Jeannin  y  exhortoit  le  Roi  de  toute  fa  force.  Il  avoit 
foufifert  le  règne  abfolu  du  Connétable  de  Luines  aufli  impatiemment 
<ju*un  autre.  Tous  vos  bons  fujets  ,  dit-il ,  à  Louis ,  voycm  avec  une  extrême     Ptuvres 
joje  que  votre  Majejii  veut  dtfirmais.  difirihuer  elle  même  les  charges  ,  les  dignl-  ^^ji'J  ^^ 
tes  dr^fes  autres  faveurs ,  établir  un  bon  confeilfour  Cadminiftration  des  princir  ilJ^JV 
pales  affaires  du  Royaume,  &  ^efi  repofer  plus  fur  la  conduite  d*un  fetd  hom- 
me.   Ou  trouver m-on  une  perfonne  capable  de  fupporter ,  fans  le  fecours  d* autrui , 
le  pefant  fardeau  du  gouvernement  dun  Etat  tel  que  le  votre  ?  En  élevant  quel^ 
^HHn  a  cette  grande  autorité  ,  votu  perdex,  beaucoup  du  pouvoir  qui  vous  doit .      v 
appartenir  uniquement.   Les  Princes  fages  ont  toujours  fuivi  la  méthode  que  vous 
t/o$ilez,  prendre  :  &  le  feu  Roi  votre  père  nefaifiit  rien  d*  important  fans  le  con^ 
Jiil  de  ceux  quil  lui  avoit  plu  de  choifir.  Je  lui  ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  , 
lorfque  fis  Minifires  étoient  d'un  avis  contraire  aufien  ,  quil  aimoit  mieux  fe 
conduire  par  les  lumières  de  fis  fidèles  firviteurs^  que  s'arrêter  à  un  fintiment  que 
la  paffion,  cette pernicieufeconfeillere  des  Princes ^  lui  in fpir oit  peut-être.  Mieux 
inuruit  des  véritables  principes  de  l'ancien  gouvernement  de  France  , 
qVie  les  flateurs  du  règne  précédent  &  de  celui-ci  »  Jeannin  infinuoit  ref- 
peâueufement  à  Louis,  que  la  Reine  fa  mère ,  les  Princes  du  fang ,  &  les 

Î principaux  Officiers  de  fa  Couronne  étoient  par  leur  naiffance  ,  &  par 
eurs  emplois  appelles  au  confeil  du  Roi ,  &  qu'il  devoir  encore  former 
de  bonne  heure  le  jeune  Diic  d'Anjou  fon  frère  aux  affaires ,  &  le  rendre 
^capable  de  gouverner  le  Royaume»  en  cas  que  Sa  Majefté  mourût  fans 
enfans  mâles. 

Difonsla  vérité  :  Jeannin  propofoit  une  chofe  trop  au-deffus  de  la  foi- 
bleffe  du  génie  de  fon  Prince.  Il  ne  fut  jamais  en  état  de  fuivre  le  bon 
confeil  que  cet  ancien  ferviteur  lui  donnoit.  Â  peine  Louis  put- il  de- 
meurer un  an  &  demi  après  la  mort  de  fon  Favori  ,  fans  abandonner  le 
gouvernement  du  Royaume  au  Cardinal  de  Richelieu  »  que  Marie  de 
Médicis  fit  choifir  premier  Miniftre.  Et  quand  le  Prélat  fe  crut  aflez  bien 
établi  ,  il  éloigna  du  Confeil  &  des  affaires  les  Princes  du  fang  ,  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,  &  la  Reine  mère  même  fa  patrone  &  fa  bienfai- 
trice. Le  Cardinal  faifoit  tout  lui  feul  ;  &  le  Roi  ^  incapable  de  gouver* 
lier ,  n  ofoit  pas  contredire  fon  Miniftre.    Louis  XIV,  s'en  eft  tenu  aux 
maximes  introduites  fous  Te  règne  de  fon  père  »  &  confirmées  durant  fa 
minorité  par  Mazarin.  Le  frère  unique  du  Roi ,  les  Princes  du  Sang ,  & 
les  Oflfîciers  de  la  Couronne  font  demeurés  exclus  du  Confeil  &  du  Gou- 
vernement. Il  y  a  feulement  cette  différence  entre  Louis  XIIL  &fon  fils, 
&  je  crois  l'avoir  déjà  remarquée  :  Tun  fe  laiffa  conduire  par  un  Miniftre 
habile  &  intelligent  :  l'autre  fuit  les  impreffions  que  plufieurs  ,  dont 
quelques-uns  ne  font  pas  d'une  capacité  fort  diftinguée  ,  lui  donnent  :  & 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'eft  que  dans  un  âge  déjà  fort  avan- 
cé, il  femble  déférer  uniquement  aux  confeils  d'une  FEMME,  Quel 
problême  pour  la  poftérité  ! 
Henri  IV,  fe  faifoit  un  mérite  de  fuivre  les  avis  de  fes  bons  fervlteurs^ 
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f)référablemenc  aux  Cens  propres.  Aujourd'hui ,  la  Roi  régie  tout  toi 
eul ,  dic-on  :  Tes  Miuiftres  ne  font  que  les  (impies  exécuteurs  de  Tes  va«- 
lontés.  Nouvelle  manière  d'adulation  !  Les  gens  craignent  de  blefler  la 
délicacefTe  du  Prince  jaloux  de  fon  aurorité  ,  en  laifTant  entrevoir  qu'ils 
font  les  auteurs  des  réfolutions  prifes.  Leij  Telliers,  les  Colberts ,  &  les 
autres  ont  trouvé  leur  compte  à  cette  méthode.  L'autorité  des  Miniftres 
n'en  eft  pas  moins  grande ,  &  le4loi  fe  rend  refponlable  de  leurs  violen- 
ces &  de  leurs  injulrices.  L'Europe  a  vu  depuis  peu  avec  étonnement  un 
exemple  de  l'abaiflement  des  Princes  du  fang  en  France.  Les  enfans  mâ- 
les du  Duc  d'Anjou  devenu  Roi  d'Efpagne ,  font  appelles  à  la  fucceflion 
de  la  Couronne  de  France  ,  quoique  nés  hors  du  Royaume.  ^Le  firere  du 
Roi  &  les  Princes  du  fang ,  intéreffés  à  cette  affaire,  ont- ils  été  confultés  ? 
A-t-on  demandé  leur  confentement  ?  Cela  ne  paroit  point  dans  la  Décla^ 
ration  du  Roi.  Il  (zit  tout  de  fa  pleine  pwJfaTJCc.  Les  Magiftrats  du  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  ont  enregître  la  Déclaration  ,  font-ils  bien  perfuadés 
que  le  Roi  puilTe  lui  feul,  &  fans  l'intervention  des  Etats  du  Royaume» 
rendre  un  Prince  étranger  habile  à  fuccéder  à  la  Couronne  de  France? 

Après  cette  efpece  de  préface  fur  l'établiflément  d'un  bon  Confeil  > 
Jeannin  venoit  à  l'examen  de  la  queftion ,  s'il  étoit  à  propos  de  donner 
la  paix  aux  Réformés ,  ou  de  continuer  la  guerre  contr'eux.  Le  Préfi- 
dent  pofe  d'abord  ce  principe ,  que  tant  quïlj  auroit  dans  les  BgUJc^  Kt» 
formées  une  fanion  affez.  puijfante  fowr  traiélcr  l'Etat ,  &  pour  rejifter  aux 
commandemens  du  Roi ,  jamais  l'autorité  de  fa  Aiajefli  neferoit  abjolue ,  m  U 
repos  des  fujets  ajfnré.  Ceft  pourquoi^  dit  Jeannin  ,  //  efi  dune  néceffui  indif'- 
penfable  de  travailler  fans  relâche  &  avec  un  tris-^rand  fiin  à  rendre  les 
Huguenots  plus  foibles  ,&  à  les  ramener  à  leur  devoir  &  a  l'obéïffance. 
C'étoit  donc  un  principe  inconteftablemenr  reçu  dans  le  Confeil  de 
Louis  XIII.  &  tous  fes  Miniftres  en  convenoient  unanimement»  qu'il  £al- 
loit  ruiner  au  plutôt ,  &  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  le  parti  Réformé  > 
afin  d'établir  l'autorité  abfolue  du  Roi.  Voici  fur  quoi  les  avis  furent  feu- 
lemant  partagés.  La  première  chofe  que  vous  devet,  examiner^  pourfuit  Jean- 
nin en  s'adreffant  au  Roi ,  c^eft  de  Jçavoir  sUl  eft  plus  utile  à  votre  fervice  de, 
renouveller  la  guerre  ,  ou  Jt entendre  À  une  bonne  paix  ,  en  cas  que  vos  fujets 
rebelles  la  demandent  avec  foumijfton  ^  &  qu'ils  joient  difpofes  a  la  recevoir  aux 
conditions  que  votre  Majeftk  &  fis  bons  fujets  défirent.  Autrement  ^  ce  fer  oit  wu 
faixhonteufe  &  indigne  de  vous.  Le  Préfident  foutient  que  la  continuation 
de  la  guerre  eft  fujette  à  de  trop  grands  inconvéniens ,  &  qu'il  eft  plus 
facile  &  plus  fur  de  ruiner  le  parti  Réformé  infenfîblement  durant  U 
paiXj  qu'en  Tattaquant  à  force  ouverte.  Qu'il  me  foU  permis  d'expofer 
les  raifons  de  cet  habile  &  ancien  Miniftre  d'Etat  :  elles  nous  ferviront  à 
juger  équitablement  des  affaires  des  Réformés. 

L'exemple  de  ce  qui  arriva  fous  les  règnes  précédens  eft  une  des  gran^ 
des  preuves  que  Jeannin  allègue  en  faveur  de  fon  opinion.  Ecoutoiis*le  i 
c'eft  un  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte  ,  &  il  eut  grande  part  aux 
affaires  de  la  Ligue.  -^<pré/î«/pw>  dit-il  »  ce  qui  eft  arrivé  dans  Us  derniétr'0 
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gnerris qm  commeruerent  Uy  a  fiixann  ans ,  &  qm  furent  cominutti  à  diverfes  j^^^ 
reprifis  ;  tellement  qnilj  etu  tot^owrs  çuerre ,  eu  p six  in/idieufi ,  qtd  fervoit  a  fi 
tromper  les  uns  les  autres.  On  donna  les  batailles  dans  le  dejfein  de  ruiner  entie^ 
re?nent  les  HHguenets.  Mais  il  réparèrent  facilement  toutes  leurs  pertes  avec  les 
fecours  qu'ils  reçurent  des  Princes  étrangers.  Après  de  puijfans  &  inutiles  efforts , 
il  en  fallut  revenir  a  leur  donner  la  pdx.  Elle  fut  fouvent  auffi-tot  rompue  qtfac^ 
cordée^  parcequon  ne  lafaifoit  pas  dans  le  dejfein  d'établir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  ,  mais  pour  chercher  les  moyens  de  tirer  quelque  avantage  ^  &  de  fi 
furprendre  les  uns  les  autres  par  la  rufi  &  par  P artifice.  Les  Huguenots  comment- 
cerent  les  premiers ,  lorfquils  ejfajerent  défi  faifir  de  laperfinne  du  Roi  Charles 
IX.  à  Meaux ,  &  ptùs  a  S.  Germain  en  Laie.  Mais  ce  Prince  fit  encore  pis 
de  fin  coté  à  la  journée  de  la  S.  Barthelemi  ;  violence  &  fureur  qui  ne  ruinèrent 
pas  le  parti ,  &  quifirvsrent  feulement  à  rendre  le  nom  François  odieux  dans  les 
pays  étrangers.  La  Rochelle  fut  affiégée  incontinent  après  ,  &  il  fallut  abandonner 
Fentreprifi.  On  dépenfa  des  finîmes  en  immenfis  d* argent^  on  perdit  une  infinité 
Jthommes  contre  des  gens  qui  fi  défendoient  avec  tant  de  courage  &  d*  opiniâtreté , 
U€  Charles  IX.  fut  obligé  de  leur  accorder  derechef  la  paix ,  a  augmenter  le  nom^ 
re  &  le  temps  des  villes  qui  leur  furent  laijfies  en  garde  contre  notre  perfidie  & 


f 

m 


déloyauté.  Le  Roi  Charles ,  la  Reine  Catherine  fa  mert»  le  Duc  d' Anjou  ^  & 
tout  le  Confiil  qui  étoit  alors  auprès  d'eux  >  crurent  qu'il  valoit  mieux  prendre  une 
réfolutionfoible  &  peu  avant ageufe  ,  que  de  continuer  la  guerre  contre  des  gens 
qui  fi  trouvoient  toujours  ajfix^  puijfans  avec  le  fecours  des  étrangers  pour  haTjar^ 
derune  bataille.  Je  ne  demeure  pas.  d'accord  détour  ce  que  dit  ici  Jean- 
nin.  La  Prince  de  Condé  ne  rompit  point  frauduleufement  la  paix  au 
temps  de  lentreprife  de  Meaux.  La  Reine  Catherine  de  Médicis  lui  avoit 
demandé  fon  fecours  contre  les  GuifQS  &  les  autres  qui  la  retenoient  avec 
le  Roi  Ton  fils  dans  une  efpece  de  prifon.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  af* 
faire ,  je  remarque  feulement  que  les  ennemis  des  Réformés  »  ne  doivent 
pas  leur  faire  de  (i  grands  reproches  fur  les  Places  de  fureté  qu'ils  avoient , 
&  qu'ils  vouloient  conferver.  Voici  un  Catholique  zélé  »  qui  déclare  do 
bonne  foi  à  Louis  XIIL  &  à  fon  Confeil ,  qu'elles  furent  juftement  ob< 
tenues  contre  la  perfidie  &  déloyauté  de  ceux  de  fa  Religion.  Suivons 
Jeannin. 

Tant  de  mauvais  fuccès  d'une  guerre  faite  afiu  &  à  fang ,  &  puis  par  rufi 
&  par  tromperie,  dit»il ,  mais  toujours  dans  le  dejfein  de  ruimr  le  parti  Hu» 
guenot ,  firent  juger  au  Roi  Henri  III.  quil  le  diff^peroit  plutôt  durant  la  paix 
que  par  la  force  de  fis  armes.  Il  déclara  Ittî-meme  dans  une  afjemblée  filemnelle 
tenue  à  S.  Germain  en  Laye ,  quand  certaines  Eccléfiafiiques  outrés  lui  demande^ 
rent  la  continuation  de  la  guerre ,  que  ce  moyen  firoit  toujours  inutile.  On  recon*- 
nut  en  effet  dans  la  fuite ,  qu'Henri  III.  ramenoit  plus  de  cens  à  PEglifi  Catho*» 
lique,  en  n  élevant  point  les  Huguenots  au  charges  &  aux  dignités ,  &  enne  leur 
accordant  aucune  gratification  ^  que  s'il  eut  entrepris  de  les  réduire  par  la  fora 
des  armes.  Ce  Prince  ménagea  les  chofis  avec  tant  de  dextérité ,  que  les  Hu^ 
guenots  n  ayant  aucun  Cujet  de  fi  plaindre  que  leurs  Edits  de  pacificatiou  fuffent 
violés ,  ils  fi  virm  (flU^és  àfiu^r  patimmetlt  qnon  leur  enlevât  un  ffani 
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— 7 mmbre  de  ftrfonnts  conjidérablcs  parmi  eux,  Nous  avons  entendu  dire  plt^wrs 

fois  au  feu  Roi,  quelorfjtCil  etoit  a  la  tête  dn  parti  Huguenot  ^  il  ne  craignoit  rien 
tant  quune  paix  de  longue  durée  &  religieufement  obfervee.  La  paifihle  jouijfan* 
ce  de  leurs  biens ,  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  donnoient  de  féloigne^ 
ment  aux  Huguenots  de  s  embarquer  en  de  nouvelles  guerres  civiles  :  ils  refpec^ 
toient ,  ils  aimoient  le  Roi  tant  quon  ne  les  inqtnetoit  point.  Rien  ne  fut  jamais 
plus  pernicieux  à  leur  partie  que  la  manière  libérale  dont  Henri  H J .  gratifia  ceux 
qui  revendent  à  l*anciemie  Religion.  Jçannin  conclut  de  là ,  qu'il  ialloit  feu- 
lement travailler  fous  main  à  dteiinuer  les  forces  du  parti  Réforipé ,  inf- 
nuire  doucement  &  édifier  par  de  bons  exemples  ceux  qui  Tavoient  em- 
brafle  par  des  motifs  de  confcience ,  &  tenter  les  gens  tout  au  plus  par 
lefpcrance  des  bienfaits.  Ces  remèdes  innocens ,  ajoûtoit  Jeannin ,  neputfent 
point  les  finances  ;  ils  con fer  vent  la  vie  à  une  infinité  de  braves  foldats ,  ils  ri  expo* 
fent  pas  le  Roi  a  une  infinité  de  dangers  dont  les  guerres  civiles  fint  ac* 
compagnces. 

Le  Préfident  infiftoit  encore  fur  les  progrès  que  le  Roi  d*Efpagne  fai- 
foit  à  la  honte  de  la  France ,  &:  fur  le  tort  que  les  entreprifes  caufotent  à 
la  réputation  &  au  crédit  de  Louis  dans  les  pays  étrangers.  Ces  confidéra- 
tions ,  dit-il ,  me  perfuadent  que  la  paix  nous  efi  d'autant  plus  necejfaire ,  que  nos 
guerres  civiles  nous  rendent  méprifables  au-dehors  j  &  quelles  donnent  occafion 
aux  Princes  dt  la  Maifon  d* Autriche  d'entreprendre  des  chofes ,  aufquelles  ils 
uauroient  jamais  ofe  penfer  ,  fi  le  dedans  du  Royaume  fut  demeuré  tranquille^ 
Ad.  de  Bajfompietre  a  rapporté  de  Madrid  une  parole  pofiiive  de  rendre  la  f^al- 
teline.  Depuis  que  nousfommes  occupés  chez,  nous ,  le  Roi  d'Efpagne  s'efi-il  mis 
en  peine  de  la  tenir .  Le  Gouverneur  de  Milan  garde  la  Valteline  ;  il  s'y  fortifie, 
Onfefert  même  du  prétexte  de  la  Religion  contre  le  Roi,  pendant  qu'il  expofe  fa 
vie  en  attaquant  les  hérétiques.  Ce  ri  efi  pas  que  je  fois  d^avis  que  nous  rompions  avec 
PEfpagne.  Nous  devons  éviter  d'entrer  en  guerre  avec  elle  tant  que  nous  le  pour- 
7  on  s  fans  fouf[rir  des  indignités ,  &  pourvu  que  le  Roi  Catholique^ne  fajje  pas 
de  nouveaux  progrès ,  au  préjudice  de  nos  alliés  &  de  la  grandeur  de  cette  CoU" 
tonne.  La  paix  nous  donnera  le  temps  de  pourvoir  à  ces  inconvéniens  ;  &  le 
Roi  fera  en  état  de  fe  faire  craindre  au-dehors  ,  &  d'obliger  la  Maifon  d'Au* 
triche  à  cultiver  mieux  l'amitié  d:  la  France. 

Marie  de  Médicis  ,  le  Chancelier  de  Silleri ,  le  Maréchal  de  Crequî, 

Baffompierre ,  &  plufièurs  autres  furent  de  lavis  du  Préfident  Jeannin.  Lo 

Prince  de  Condé  ,  le  Cardinal  de  Retz  ,  le  Comte  de  Schomberg,  &  les 

gens  de  leur  cabale  foutenoient  au  contraire  que  le  Roi  devoir  continuer 

yittorio^^  guerre.  Les  Huguenots ,  dirent-ils ,  riontplus  ni  un  Roi  de  Navarre,  ni 

Siri  Me-    ftn  Prince  de  Condé  à  leur  tête  ;  ni  l'Allemagne  &  P Angleterre  ne  leur  enver^ 

moriere-    vont  plus  de  fecours  :  ils  feront  réduits  dans  une  campagne.  Le  Roi  maître  ath 

eondue.      dedans  &  tranquille  fera  tour  lors  ajfez,  puijfant  pour  renviirfer  tous  les  projets 

pIt.-kk'i.  ^^bitieux  de  la  Maifon  a  Autriche.  Bien  des  gens  cherchoient  à  pénétrer 

354.  3^5.  les  motifs. véritables  de  cette  ardeur  extraordinaire  du  Prirlce  de  Condé 

&  404.     pour  la  continuation  de  la  guerre  contre  les  Réformés.  Quoiqu'il  afiFec- 

tât  de  donner  dans  les  moindres  fuperftitions  de  TEglife  de  Rome ,  on  ne 
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i*cn  croyoît  pas  plus  religieux ,  ni  plus  dévot  dans  le  fond  de  fon  cœur,  x6zi 
Il  ne  paroifToit  pas  non  plusfi  vaillant  »  ni  un  fi  grand  Capitaine  ,  que  la 
guerre  dût  être  fa  plus  forte  paffion.  Enfin  ,  les  mouvemens  que  le  Prin- 
ceis'étoit  donnés  pour  former  diffçrens  partis  dans  le  Royaume  faifoient 
juger  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de  rendre  le  Roi  plus 
puiiïant  &  plus  abfolu. 

Corfini  Nonce  du  Pape ,  félon  le  génie  de  ceux  de  fa  nation ,  cherchant 
lui-même  les  raifons  fecretes  du  Prince ,  apprit  enfin  d'un  intime  confi- 
dent de  fon  Altefle  ,  qu'elle  s'étoit  ridicutement  entêtée  d'une  prédidion 
ui  lui  promettoit  la  couronne  à  l'âge  de  trente  quatre  ans.  Le  Roi  ne 
é  portoit  pas  fort  bien  ,  la  fanté  du  Duc  d'Anjou  fon  frère  avoit  paru  foi- 
ble  l'Eté  précédent.  Condéentroit  dans  fa  rrente-troifiéme  année,  &  il 
ctoit  bien  aife,  dit-on  à  Corfini ,  d'avoir  une  armée  à  fe  dévotion  &  tou- 
te prête  au  temps  que  laprédiâion  s'accompliroit.  Il  craignoit  que  le 
jeune  Comte  de  Soiflbn's ,  plus  aimé ,  ne  s'avifôt  de  difputer  la  Couronne 
a  celui  dont  le  Prince  de  Conti&  le  père  du  Comte  de  Soiflbns  avoient 
voulu  contefter  la  naiflance.  J'ai  peine  à  rapporter  une  fi  grande  pauvre* 
té  :  mais  les  Princes  donnent  plus  que  les  autres  dans  les  extravagances  do 
rAftrplogie  judiciaire.  Ceux  qui  s'en  mêlent  ont  beau  tromper  les  Grands, 
&  leur  donner  de  fauffesefpérances  ;  ils  trouvent  des  duppes  dans  toutes 
les  Cours.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  bizarre  imagination  du  Prince  do  ' 
Condé ,  le  Nonce  crut  devoir  avertir  le  Cardinal  Ludovifio ,  neveu  du 
Pape  Grégoire,  de  ce  qu'un  confident  du  Prince  lui  avoit  découvert  des 
motifs  de  fon  Altcffe  pour  la  continuation  d'une  guerre  que  la  Cour  de 
Rome  preffoit  vivement. 

Ce  fut  inutilement  queduPleffis-Mornai  fit  des  remontrances  au  Roi  D'iPIeflTs- 
&  à  fes  principaux  Miniftres ,  afin  de  les  détourner  de  fuivre  les  fentimens  bornai 
intcrefles  du  Prince  de  Condé.  On  n'eut  aucun  égard  ni  aux  lettres  ni  aux  o^J|^  ^^ 
mémoires  du  fage  Gentilhomme.  Les  confeilsvioIensTemportoient.  Du  le  prier  de 
Pleflîs  étoit  peut-être  le  particulier  qui  avoit  les  plus  grandes  raifons  de  donner  la 
fe  plaindre  de  la  Cour,  Elle  lui  avoit  ôté  fon  gouvernement  de  Saumur ,  F^^  ^  f"^* 
quoiqu'il  n'eût  pas  donné  le  moindre  fujet  de  douter  de  fes  bonnes  inten-  ^•^"^;l/ 
tions  &  de  fa  fidélité.  Quand  on  mit  le  Comte  de  Saux  à  fa  place ,  le  ^  flegls^ 
Roi  promit  par  un  brevet  exprès  que  du  Pleflîs  y  rentreroit  dans  trois  Mornai. 
mois  au  plus  tard.  Il  follîcita  fon  rétabliffement  après  le  terme  expiré.  Y'^-  ^^* 
Mais  Louis  s'accoutumoit  infenfiblement  à  ne  fe  mettre  plus  en  peine  j^^l^y^ 
de  tenir  fa  parole.  Il  feignit  de  confirmer  celle  qu'il  avoit  donnée  à  du  d:é  mêrm^ 
Pleflis  ;  mais  il  en  différoit  l'exécution  jufques  à  ce  que  la  conjonâure  i6i,i^ 
des  affaires  le  lui  permît.  On  jugea  dès-lors  que  du  Pleflîs  ne  rentreroit 
jamais  dans  fon  pofte ,  &:  que  la  Cour  le  laifleroit  mourir  dans  la  maifon 
de  campagne  où  il  s*étoit  retiré.  Une  injuftice  fi  criante  ne  fut  pas  capa- 
ble d'étouffer  dans  fon  cœur  le  zèle  ardent  &  défintérefl"é  qu'il  avoit  pour 
le  bien  de  la  patrie ,  &  pour  la  véritable  gloire  du  Roi.  Du  Pleflîs  lui 
écrivit  plus  d'une  fois ,  afin  de  le  conjurer  de  donner  la  paix  à  fes  fujets,, 
nonobllant  les  raifons  fpécieufes  de  ceux  ^ui  l'animoient  à  la  condouat^ 
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\^2,i  ^*^" ^®  ^^  guerre.  O»  t/ow  wfinM ,  Sire ,  dit  le  fagc  Gentilhomme  à  fà 
Majefté  ;  ^ue  votre  autorité  eji  déformais  trop  engagée  ,  &  qu'il  n'eft  plus  temps 
de  reculer  ,  dujfiezyvous  employer  toutes  vos  finances  &  perdre  jnfyu'au  dermer 
de  vosfildats.  Que  ce  prétexte  d'autorité  j^  Sire  ,  nous  coûte  de  maux  !  Ilfau^ 
droit  examiner  premièrement  9  fi  le  chemin  qu  on  fait  prendre  à  votre  Majefié 
efi  bon  ,  ou  mauvais.  Car  enfin  ,  fi  la  route  ne  vous  mené  pas  au  but  que  •vous 
vous  propofex, ,  on  nejfauroit  la  quitter  trop  tôt.  Plus  vous  avancerez. ,  &  plus 
vous  vous  égarerez,.  Mds  ces  gens  qui  allèguent  tant  votre  autorité  ,  quelle  bri" 
che  nyfont't'ils  pas  avec  leurs  confeils  violens  ?  Rédmre  vos  fujets  a' la  nccef 
fité  de  fe  défier  de  vous  ,  à  defejpérer  de  votre  clémence ,  a  former  la  rifolution 
de  fe  défendre  jufques  à  la  dernière  extrémité  ,  le$sr  apprendre  à  vous  défibcir  ^ 
&  a  perfijler  dans  larévolte  !  Combien  trouverez^-vous  de  Montaubans  en  Fran-' 
ce  ?  On  aimera  mieux  rifquer  tout  que  de  i  expo  fer  à  la  violence  faite  à  Clerac , 
au  préjudice  de  la  capitulation  accordée. 

Que  de  juftefle  ,  que  de  bon  fens  dans  ce  que  du  Pleflis  ajoute  pour 
exhorter  Louis  à  fuivre  l'exemple  d'Henri  fon  père  !  On  vous  confiille , 
Sire  ,  de  voir  la  fin  de  Centreprife  ,  fallùt-U  haz^arder  lefalut  de  l'Etat ,  (2r  ce^ 
lui  de  votre  perfinne  même.  Les  dépits  conviennent  tout  au  plus  à  un  Officier 
chagrin  de  n  avoir  pas  réuffi  dans  une  affaire  où  fa  réputation  &  fa  fortune  font 
intérejfces  :  encore  doit-il  prendre  garde  à  ne  haz^rder  pas  l'état  pour  fauver 
fon  honneur  particulier.  Les  grands  Princes  je  conduifent  par  d'autres  motifs. 
Votre  réputation  ne  dépend  pas  de  fi  peu  de  chofe.  La  loi  fauver  aine  de  ceux  qui 
gouvernent ,  cefi  le  bien  public  ^  cefi  la  confervation  du  peuple.  L Empereur 
Charles-Quint  échoua  devant  Afagdebourç;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner 
enfuit e  U  paix  à  l'Allemagne.  Il  prit  même  à  fon  fervice  les  braves  Officiers 
qui  avoient  fi  bien  défendu  la  ville  contre  lut,  Le  Roi  Charles  /X  ne  crut  pas 
perdre  fa  réputation  en  abandonnant  fon  entreprife  fur  la  Rochelle  après  unfiege 
defix  mois ,  où  il  perdit  dix  mille  hommes.  Si  le  feu  Roi  votre  père  eût  vossln 
fe  venger  de  toutes^  les  injures  qui  Im  furent  faites  en  diverfes  occafionsy  &  du 
chagrin  que  lui  cauferenl  fiuvent  fes  plus  proches  parens  ,  il  n'auroit  pas  trêuvé 
ajfez.  de  falpétre  dans  le  monde  pour  prendre  toutes  les  villes  rebelles.  Sa  vieatêroit 
été  trop  courte  pour  la  ccnqucted'unfigrand  Royaume  ,ill*aurHfitperdupourltei& 
four  les  fiens.  Ce  qui  ne  pouvoit  s'emporter  à  force  ouverte  ,  il  l'obtenoit  parfk 
prudence,  Répoujfé  devant  une  vUle  ,  il  la  gagnoit  enfuite  en  lui  accordant  des 
conditions  avantageufes.  Les  habitons  de  Paris  foutinrent  un  long  fiege^  ils  ten- 
tèrent de  t exclure  de  la  Couronne  ,&  de  la  mettre  fur  la  tête  d'un  autre.  Avec 
quelle  Clémence  le  bon  &  fage  Roi  les  recut-il  ,  quand  la  ville  fe  rendit  a  Imf 
Ceux  de  Lyon  charmés  de  fa  douceur  fi  foumirent  enfuite.  En  pardonnant  à  um 
Seigneur  ,  ou  à  une  Province  ,  il  exitoit  les  plus  opiniâtres  à  s'accommoder  avec 
lui.  Méthode  vraiment  digne  d'un  grand  Roi  l  Un  père  de  famille  ne  fi  fait  m 
efiimer ,  ni  reJpeSler  véritablement  quand  il  a  toujours  le  bâton  à  la  main.  Ei  U 
Souverain  fi  dégrade  lui-même  en  prenant  trop  fouvent  les  armes  pour  châtier 
des  fujets  rebelles.  Moins  il  y  a  de  troubles  dans  un  Etat ,  plus  [autorité  du  Prin* 
ce  paroit  grande.  Faire  la  guerre  àfesfu\ets^  c'efi  témoigner^de  lafoiblejfe.  Lat^ 
tprité  confifte  dans  l'obé/ffance  paifible.  du  peuple.  Elle  s'établit  par  la  prudence 

&  par 
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<^  p4r  la  juftlct  ii  alm  qui  gouverne.  La  force  des  armes  nefe  Jiott  employer  que  TTîi- 
forme  Hn  ennemi  étranger.  Le  feu  Roi  attroit  bien  renvoyé  à  l'école  des  premiers 
klemens  de  la  Politique  ihs  nouveaux  Miniftres  d*£tat ,  qui ,  femhlables  anx 
Chirurgiens  igHorans  >  naur oient  point  eu  Vautres  remèdes  à  proposer  que  lefet 
<îr  le  feu  ,  &  qui  feroient  venus  lui  confeiller  défi  Couper  un  bras  malade  aveo 
^cIhI  qui  eft  en  bon  et  au 

Voici  la  différence  que  du  Ple(fis  vouloir  que  fa  Majefté  conçût  entre 
fçs  fujets  Réformés  &  les  Catholiques  éclairés.  Elle  confifie  en  ceci  ,  di- 
foit-il  de  fort  bon  fens.  Plufieurs  abus  fi  font  glijfts  ,avec  le  temps  dan's 
FEgUfi  :  permettet^-moi ,  Sire  ,  cette  exprej/lon ,  puifque  les  meilleurs  Catho- 
liques foupirent  d^une  grande  corruption  depuis  tant  d* années  ,  ou  plutôt  depuis  ' 
tant  defiectes.  Les  uns  en 'ont  demande  la  reformation  au  péril  de  leurs  vies  , 
C^  nonobftant  les  fupplices  dont  ils  etoient  menacés.  Mais  ne  là  pouvant  obtenir 
far  la  voit  accoutumée  ,  ils  l'ont  extraordinairement  anticipée.  Les  autres  plus 
patiensfi  contentent  de  gémir  ,  &  l'auendent  d'un  Concile  Général  (k  légitime. 
Dieu  veuille  a  V honneur  de  fin  nom  ,  au  falut  de  fin  Eglifi  ,  à  votre  propre 
gloire  ,  accorder  cette  grâce  que  les  bons  Chrétiens  lui  demandent.  Il  efi  donc 
queftion  maintenant  d^une  recherche  filide  &  défintéreffée  de  la  vérité ,  &  non 
pas  £une  cruelle  &  barbare  inquijition  contre  ceux  qui  crojent  être  dans  la  bonne 
voie  :  il  faut  de  la  lumière  pour  éclairer  lejprit  ^  &  non  le  feu  pour  bricier  le 
corps  :  on  doit  examiner  les  anciens  canons  des  Conciles ,  &  laijfer  ceux  de  votre 
Afajejlé  dans  les  ar finaux.  Je  fuis  étonné  que  des  gens  qui  vous  font  prendre 
des  mtfures  fi  contraire  à  la  couverfion  des  hommes ,  &  fi  capables  de  boule- 
ver  fer  l'Etat,  ne  craignent  point  que  votre  Majefté  ,  venant  à  réfléchir  fur  cette 
impertinence  ,  ne  s'apperçoive  enfin  qu*ils  fi  défient  étrangement  de  leur  glaive 
fpirituel ,  pmfqu'ils  empruntent  fans  cejj'e  le  votre. 

Le  feu  Roi ,  Prince  le  plus  prudent  &  le  plus  expérimenté  de  fin  temps ,  re- 
connut fort  bien  que  fin  Royaume  ne  pouvoit'  fitbfifier  fans  la  paix  ,  Qr  que  la 
tranquillité  ne  s'y  établirott  jamais  fans  la  liberté  des  deux  Religions.  Témoin 
oculaire  de  l'innocence  &  de  la  fidélité  des  Réformés  ,  avec  lefquels  il  a  vécu 
fi  long-temps ,  Henri  le  Grand  crut  qu'il  étoit  de  fa  juftice  &  de  fin  intérêt 
même  de  leur  accorder  un  Edit  fous  lequel  il  puffint  vivre ,  d'ajouter  quelques 
notivelles  grâces ,  &  de  pourvoir  à  notre  fureté  contre  les  mauvais  dejfeins  de 
nos  ennemis ,  qui  ne  fifaifoient  que  trop  connoitre.  Ce  fut  en  l'an  1 5  J  8,  Etpar^ 
ce  que  les  Edits  donnés  par  les  Rois  fis  prcdccejfiurs  furent  fort  mal  obfervés  ^  & 
qu'il  reftoit  encore  une  pajfion  ficrete  tt exterminer  nos  Eglijes;  le  feu  Roi^  bien 
infiruit  de  tout,  rcfilut  de  tenir  religieufement  ce  qu'il  accbr doit  k  des  fujets  dont 
ilavoit  fujet  d'être  content.  Il  fait  donc  entendre  à  fis  Officiers  fupérieurs  &fu^ 
balternes  ,  qtiil  veut  étouffer  toutes  les  guerres  de  Religion  en  maintenant  fin 
Edit ,  &^  que  ne  haïjfatit  rien  plus  que  la  difiorde  civile  ,  il  regardera  comme 
de  mauvais  fujets  tous  ceux  qui  n'entreront  pas  dans  fis  vues  &  dans  fesinten'- 
fions.  Nous  avons  pajfé  doutée  années  fans  trouble  ,  fans  altération  fous  une  fi 
bonne  difiipline ,  jufques  à  ce  qu'il  nous  ait  été  malheureufiment  ravi.  Ceft  de^ 
puis  fin  décès ,  &  durant  le  bas  âge  de  votre  Majefté  ,  que  certains  Eccléfiafi 
tiques  ont  eu  la  hardiejfi  d'entretenir  le  peuple  ,  dans  leurs  fermons  &  ailleurs , 
Tome  IL  LU 
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gfii^  Jtnne  ejpirdfta  certaine  de  rixecmim  du  projet  firme  de  rmner  nps  EgK/hi 
Ah  lieu  de  ri  frimer  ces  emportés ,  les  Magifirats  les  ont  encourages  par  le$$r 
connivence ,  é"  quelques-uns  même  les  ont  animés  par  leurs  difiours.  De  là  ces 
craintes ,  ces  défiances ,  ces  méfier  es  prifis ,  é^n  de  prévenir  les  maux  dont  noi 
gens  fi  croyaient  menacés,  Kotre  Majefié  peut  remédier  à  tout  pins  peine ,  en 
renouvellant  les  Edits  &  les  concejfions  du  feu  Roi  fin  pere^  comme  elle  afak  à 
fon  avènement  à  la  Couronne ,  &  au  commencement  de  pi  majorité.  Le  rc' 
mede  fira  d'amant  flus  efficace ,  quil  paroitra  venir  de  votre  pure  bienveil^ 
lance  y  fiins  négociation  ^  fims  traite,  fitns  requête  précédente. 

Avez.-vous  dejfein ,  Sire ,  d* abréger  les  affaires,  &  retenir  votre  autorité  toute 
entière?  Capitulez. avec  vous-même.  Fous  êtes,  &  vous  voulez. être  le  père  de 
vos  fiijets.  Us  vous  doivent  rohéïjfance  &  la  fidélité.  Penfiz,  que  vius  leur  de-' 
vez.  réciproquement  une  affeBion  paternelle ,  &  la  proteÊiion  iun  bon  maître» 
Nous  vous  demandons  quelque  fitreté  contre  la  malignité  de  nos  ennemis  ;  & 
certaines  gens  vous  difint  qu'il  n'en  fdUt  point  accorder.  Soyez,  le  premier  Juge 
de  la  conteftation.  Si  notre  demande  efi  raifinnahle  ,  n'attendez,  pas  que  nota 
vous  préfentions  des  requêtes,  F'otre  Majefié  vit  brûler  à  Tours  le  lieu  qiion 
nous  avoit  donné  pour  Céxereice  de  notre  Religion;  &  vous  fi  avez,  avec  quelle 
fureur  la  chofi  fut  entreprife.  On  attaqua  Charenton  quelque  temps  après  dans 
votre  capitale  ,&  àla  vue  du  Parlement  de  Paris  :  ce  ne  fut  pas  fims  le  def- 
fein  dun  maffacre  ;  &  les  Magifirats  nom  pu  châtier  une  populace  forcenée^ 
Quelles  fiéitesfacheufis  ces  deux  exemples  ne  peuvem-ils  pas  avoir?  Quand  tant 
de  pauvres  gens  nauroient  ni  l'ejprit  nil'adrejfe  de  vous  demander  leur  fureté  ^ 
votre  Majefié  ne  doit-elle  pas  la  leur  accorder  de  fon  propre  mouvement?  JSTefi^U 
pas  de  votre  charité  de  pourvoir  k  leurs  befoins ,  de  votre  honneur  d empêcher 
que  vos  fujets  n'aillent  chercher  à  vivre  en  repos  dans  les  Pays  étrangers  ?  Mais 
le  mal  vient  de  plus  haut.  Quand  le  Clergé  vous  prejfa ,  dans  la  dernière 
ajfemblée  des  Etats  généraux  ,  de  vous  engager  par  un  mauvais  firment  k 
l'extirpation  de  ttiéréfie,  &  a  faire  obferver  le  Concile  de  Trente  dans  votre 
Royaume  ,^  ne  fut-il  pas  vifible  que  les  Eccléfiaftiques  penfoient  k  nous  faire  per- 
fectiter ,  &  qu'ils  avoient  formé  le  complot  de  perdre  nos  EgUfis  ?  Ils  le  decla* 
r oient  ajfez.  neitemetit,  en  s'oppofant  a  ce  que  l'exception  que  nous  demandions 
pour  la  confervation  de  vos  Edits  &  de  ceux  du  feu  Roi,futadmifi.  Etcom^ 
bien  de  fois  vous  a-t-on  exhorté  en  ptAlic  &  en  fecret  k  nous  détruire  ?  Quelles 
finejfes,  quelles  calomnies ,  quelles  conjurations  na-t-on  pas  employées  auprès  de 
vous.  Il  n'efi  pas  befoin  de  les  remettre  ici  devant  les  jeux  de  votreMajefié  ; 
elle  s'en  fouvitnt  ajfez,.  Avec  qtulle  jufiice  peut- on  dire  après  cela,  que  nota 
n'avons  plus  befoin  de  villes  de  fureté  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  les  deman- 
dions contre  la  jufiice  de  votre  Majefié.  Nous  cherchons  feulement  k  nous  met- 
tre k  couvert  de  la  haine  la  plus  envenimée  &  la  plta  fanglante  qui  fut  jamais. 
Confidcrez.  encore ,  s'il  vous  plait ,  Sire ,  que  vos  fiijets  de  la  Religion  font  en 
fort  grand  nombre,  &  qu'il  y  a  parmi  eux  des  gem  de  toutes  conditions ,  dr 
eapables  de  toutes  les  charges  x!r  ae  tous  les  emplois.  L'Edit  accordé  par  le  feu 
Roi  les  y  admet  littéralement ,  &  fans  aucune  exception.  Mais  il  efi  évident 
m       qu'il  y  a  une  rcfilution  fecrete  de  les  en  exclure ,  &  de  leur  fermer  la  porte  à 
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fUl/ftfl  dignité  qw  ce  fait.  Outr^  que  c'eft^  déroker  4  VQfre  Majejié  U  firvkc  "j^  j,  • 
4c  flufiturs  pirfimes  d'm  mérite  diftingt^ ,  ^»/  ne  peuvent  vivre  (juavec  re* 
^et  en  Ce  vaymt  inutiles ,  ne  devexr^ons  pas  craindre  encore  le  rejfentiment  de 
ceux  ^ui  ont  plus  de  cçeter  &  d'ambition  que  les  autres?  Onfouffre  impatiem^ 
ptent  le  mépris  :  chacun  fait  ce  (juil  peut  afin  de  s  en  tirer.  Il  y  a  toujours  des 
mécontens  en  France ,  entre  les  uras  defquels  les  gens  fe  peuvent  jetter^  F'otre 
Majefic  voudroit-elle  fi  priver  non-fiulement  du  fervice  d^un  grand  nombre  de 
bons  fujets^  mais  les  réduire  encore  a  un  defefpoir  qui  leur  feroit  écouter  les  pro-  - 
jofitions  de  tous  ceux  qui  auront  envie  de  troubler  l'Etat  f  Les  hommes  ont 
leurs  payions ,  &  il  ne  faut  pas  attendre  ieux  une  Jlupidité  Stoïcienne.  Il  eft  dan* 
gereux  d'avoir  un  grand  peuple  nourri  dans  l'amertume.  Plus  il  eft  oifif^  plus 
il  court  après  la  nouveauté.  Les  gens  s'apperfoivent  enfin  qu'au  défaut  d'un 
meilleur  emploi  on  peut  trouver  une  épie.  Le  feu  Roi  ,  qm  avoit  éprouvé  U 
fidélité  de  fis  fujets  Réformés ,  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  les  honorer  des 
charges  dont  il  les  crojoit  dignes ,  &  il  obfervoit  fi  bien  la  proportion  &  l' égali- 
té requife  en  ce  cas ,  qsiil  ne  donnoit  aucun  fujet  de  plainte  aux  Catholiques. 
Votre  Majefté  préviendra  de  grands  inconvéniens  ^  elle  s'attirera  une  incité  de 
hénédiilions ,  en  fuivant  C exemple  du  feu  Roi  fin  père.  J'oferois  vous  répon^ 
4re  ,  fi  je  pouvois  être  admis  comme  une  caution  folvable  ,  que  vos  fujets  de 
la  Religion  fe  calmeront  alors  en  uninftant.  Tout  le  mal  vient  de  certaines  gens. 
SemblMes  a  ces  méchans  Ecujers  qui  débouchent  les  chevaux  par  leurs  façades , 
ils  jettent  ceux  de  notre  Religion  hors  du  bon  chemin  ^  &  lesconduifint  au  bord 
du  précipice. 

J'ai  cru  devoir  donner  ces  extraits  des  remontrances  que  Jeannin  & 
du  Fleflis  firent  à  Louis  »  avant  qu'il  fe  fût  détçrminé  à  la  continuation 
de  la  guerre.  Outre  que  nous  y  trouvons  d-eikcellentes  inftruétions , 
elles  nous  apprennent  la  fîcuation  des  Réformés  devant  &  après  le  com- 
mencement des  guerres  de  Religion  dont  je  dois  parler  maintenant ,  & 
la  différente  difpofition  desôfprits  dans  le  Confeil  du  Roi  »  &  parmi  les 
Réformés  ,  après  la  levée  du  fiégede  Montauban.  Le  Prince  de  Condé  , 
le  Cardinal  de  Retz ,  &  ceux  de  leur  cabale  prefToient  la  deflruâion  en- 
tière des  Eglifes  Réformées  à  force  ouverte.  Le  Chancelier  de  Silleri  »  . 
Jeannin  »  &  quelques  autres ,  plus  modérés  en  apparence ,  propofoient 
tu  Roi  de  s'en  tenir  à  la  méthode  qu'Henri  IIL  avoit  priie  autrefois  »  .  ' 
d'a£foiblir  fourdement  les  Réformés  en  leur  fermant  la  porte  aux  digni- 
tés &  aux  gratifications,  &  en  fuivant  les  maximes  artifîcieufes  de  la  Po- 
litique de  Machiavel ,  dont  ce  Prince  fut  imbu  par  la  Reine  Catherine 
(a  mère.  Le  Duc  de  Rohan ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  du  Pleflis ,  ôt 
plufieurs  autres  Réformés  fages  &  bien  intentionnés ,  demandoient  que 
Loub  confervât  religieufement  les  chofes  fur  le  pied  où  Henri  fon  père 
les  avoit  mifes.  La  grande  conteftation  étoit  fur  un  plus  longodroi  des 
Places  de  fureté  données,  de  l'aveu  du  Prefident  Jeannin  ,  contre  la  per^ 
fidie  &  déloyauté  des  Catholiques.  Louis  ne  vouloit  pas  y  confentir.  Et 
les  Réformés  prétendoient  que  la  haine  de  leurs  ennemis  n'étant  pas  "^ 

moins  violente  que  fous  les  régnes  précédens  >  fa  Majeilé  ne  pouvoit 
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j^jj  pas  raîfonnablemcnt  refufer  ce  que  le  feu  Roi  fon  père  avoît  accordé 
avec  autant  de  juftice  que  de  fagefle.  Que  les  perfonnes,  équitables  & 
défintérefTées  jugent  maintenant  à  qui  la  faute  des  guerres  cruelles  & 
fanglantes  que  je  décrirai  dans  la  fuite  doit  être  imputée.  Jeannin  &  du 
Pledis  étoient  certainement  grands  hommes  d'Etat  »  d  une  profonde  ca- 
pacité ,  d'une  expérience  confommée.  Qui  des  deux  raifonnoit  le  plus 
jufte  ?  Je  dirai  feulement  que  du  Pleflis  paroit  avoir  plus  de  droiture  &  de 
«  meilleurs  principes  de  Chriftianifme.  Il  s'en  tenoit  aux  maximes  du  feu 

Roi.   L'autre  préféroit  celles  d'Henri  III.  Qui  de  ces  deux  Princes  gou- 
verna mieux  la  France  ?  Les  gens  de  bon  fens  efHmeront  toujours  Heort 
IV.  beaucoup  plus  que  fon  artificieux  &  efféminé  prédécefleur. 
DuPlcflis-       Du  pieffis  penfoit  moins  à  fes  intérêts  particuliers  qu'au  bien  des  gens 
<lemandc    ^^  ^*  Religion  ,  quand  il  follicitoit  en  même  temps  l'exécution  de  la 
inutile-     promefle  que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  le  rétablir  dans  fon  gouvernement 
ihent  de    de  la  ville  &  du  château  de  Saumur.  Nous  avons  la  requête  qu'il  fie  pré-^ 
rentrer      fenter  au  Roi  pour  cet   effet ,  un  peu  après  le  retour  de  (a  Majefté  à 
eouv-^    Paris.  J'en  rapporterai  feulement  un  endroit  où  ce  grand  homme ,  qui 
nememde  ^^i^  une  (i  belle  figure  dans  THifloire  que  j'écris  »  raconte  la  manière 
Saumur.     dont  il  eut  le  gouvernement  de  Saumur.  On  Jfoit  affcz* ,  dit-il ,  in  ^Ut 
d^^PlP'  ^^^^^Sf  ^onfnfion  U  Frdrice  tomba  l'an  1588.  Le  Rai  Henri  III.  étoit  chafi 
Mor/toi^'  ^f  Paris,  U  plupart  des  grands  Seignettrs  &  des  meillettres  villes  du  Rojaumc 
Lfv.  IK    ^voient  pris  les  armes  contre  lui.  Le  Duc  de  Mayenne  te  vint  attaquer  fufyuet 
Lettres  &  dans  la  ville  de  Tours  où  il  s'était  retiré  ;  &  ce  Prince  malheureux  penfoit  k 
Mémûlus   Prouver  un  azJle  dans  fis  Provinces  les  plus  reculées.  Le  Éoi  de  Navare ,  ptrt 
umeme.    j^  ^^^^^  Majefté  >  qm  défendait  dors  fa  vie  ,  (on  honneur  ^  &  le  nom  de  Bour»- 
bon  contre  les  ennemis  de  l'Etat  &  de  fa  Maifon  ,  prit  la  généreufi  réfilsition 
de  facrijier  fes  jufies  rejj'entimens  contre  Henri  II L  &  d"^ amener  lui-même  k  fin 
ficours  une  bonne  armée  de  ceux  de  notre  Religion.  Comme  fêtais  le  Surintendant 
des  affaires  du  feu  Roi ,  il  me  dépêcha  vers  Henri  II L  Je  vins  dcguifé  à  Tours», 
&  fy  conclus  ficretement  une  trêve  entre  les  deux  Rois.    La  ville  &  le  château 
de  Saumur  furent  par  le  traité  mis  entre  les  mains  du  Roi  de  Noivarre  ,  row- 
me  un  lieu  de  fureté  &  de  pajj^ge  pour  lui  &  pour  ceux  qui  devaient  le  fiùvre^ 
Les  deux  Rois  convinrent  enfuite  que  du  Pleûls  auroit  le  gouverneaient 
de  )a  Place. 

Il  raconte  dans  fa  réquête  les  fervîces  qu'il  rendit  à  Henri  IV.  après. 
Tavenemcnt  de  ce  Prince  à  la  Couronne  de  France*  Le  plus  important  > 
ce  fut  de  gagner  Chavigni  qui  gardoit  à  Chinon  le  vieux  Cardinal  de 
Bourbon,  oncle  d'Henri  IV,  dont  la  Ligue  faifoit  un  Roi  de  théâtre 
tius  le  nom  de  Charles  X.  Du  Pleffîs  fit  fi  bien  que  le  Cardinal  fut  re- 
mis entre  les  mains  du  Roi  fon  neveu  ;  &  ce  £ut  un  coup  de  partie. pour 
lui,  Henri  IV.  devenu  paifible  pofliîfleur  de  fa  Couronne  ,  voulut  que 
Saumur  fut  la  première  entre  les  villes  de  fureté  qu'il  accordoit  au^s 
Rtformés  ^  &  que  fon  ancien  &  fidék  domeftique  en  gardât  le  gouver-^ 
pement.  Ce  feroit  une  répétition  inutile  que  de  rapporter  les  fervices; 
njadus  par  du  Pieilîs  acres  la  mort  d'Henri  IV.   Les  plus  confidérable* 
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DC  font  pas  omis  dans  les  livres  précédens  de  cette  Hiftoire.  J'y  raconte  "TôITT 
audi  la  manière  franche  &  généreufe  dont  il  remit  la  ville  &  le  château 
entre  les  mains  du  Roi,  fans  demander  ^  dit  il^ni  argent^  ni  honneurs, 
fans  vendre  fon  bien  &  fes  fervices.  Une  conduite  fi  nette  ,  fi  défintéreffée 
méritoit  bien  que  Louis  y  eût  égard  ,  &  qu'il  tînt  la  parole  donnée  à 
un  homme  d'un  (i  rare  mérite.  Mais  quelle  juftice  devoit-on  attendre 
d'un  jeune  Prince  prévenu  par  des  Confeillers  violens  &  fans  honneur  ? 
Toutes  les  inftances  du  bon  du  PlefCs  furent  inutiles. 

Dégoûté  des  injuftices  de  la  Cour  de  France  ,  &  plus  encore  de  cel- 
les des  gens  de  fa  Religion  qui  Taccufoient  malignement  de  coUufion 
avec  leurs  ennemis ,  il  prit  alors  la  réfolution  d'aller  mourir  en  repos 
dans  un  Pays  étranger.  On  nous  a  confervé  la  requête  qu'il  drefla  pour 
en  demander  la  permiiTion  au  Roi.  Elle  tire  les  larmes  des  yeux.  Puif- 
que  mon  obeijfance  &  ma  fidélité  me  font  imf  tétées  à  crime  ,  dit-il,  &  quan 
lien  de  lajufte  récompenfi  de  mes  fervices  ,  je  ne  dois  attendre  que  de  nouvel^ 
les  ignominies  ,  jefupplie  très-humblement  votre  Majefté  de  vouloir  bivi  mac^ 
corder  fon  faufconduit,  afin  que  je  puijfe  me  retirer  hors  du  Royaume  avec  ma 
famille.  Là  ,  Sire  ,  éloigné  des  objets  /jui  m' affligent  trop  juftement  ,  je  prierai 
Dieu  pour  votre  profpérité  &  pour  celle  de  la  France  ;  je  lui  demanderai  de 
pardonner  aux  auteurs  de  ces  confeils  »  qui  font  plus  préjudiciables  au  bien  de 
vos^  affaires  quà  mes  intérêts  particuliers  :  Er^n ,  pour  adoucir  C amertume  de 
mon  cœur  ,  je  tacherai  d'oublier  que  je  fuis  François,  Peut-être  ,  Sire  ,  fe  trou^ 
vera-t'il  quelqu^un  qui  fera  graver  fur  mon  tombeau  cette  trifie  épitaphe.  Cj 
git  un  homme  qui  a  rage  de  fiixante-treiz^  ans  ,  dont  il  en  pajfa  quarante-fix 
aufervice  de  deux  grands  Rois  ,  s*eft  vu  contraint ,  pour  avoir  fait  fon  devoir  ^ 
à  chercher  un  fépulchre  hors  de  fa  Patrie.  Pajfant ,  déplore  ou  fin  malheur ,  ou 
la  malice  du  fiecle.  Cette  féconde  requête  ne  fut  pas  prélentée  au  Roi, 
On  détourna  du  Pkflîs  de  l'envoyer  à  la  Cour.  Ses  amis  lui  confeillerent 
d'attendre  le  fuccès  de  l'entrevuë-du^Duc  de  Rohan  &  du  Maréchal  de 
Lefdiguieres.  Ils  dévoient  entamer  la  négociation  d'une  paix.  C'eft  de 
quoi  je  dois  parler,  après  avoir  repris  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  pafla 
au  bas  Languedoc  dans  les  premiers  mois  de  l'an  i6ii. 

Le  Duc  de  Rohan  ,  reçu  à  Montpellier  en  qualité  de  Général  de  ce    Embarras 
Cercle  Réformé ,  à  la  place  du  Marquis  de  Châtillon  ,  y  rencontra  les  «luDuc  de 
obftacles  &  les  difficultés  que  tous  ceux  qui  le  mettent  à  la  tête  d'une  j^     j^^^^ 
multitude  confufe  &  accoutumée  à  l'Anarchie  trouvent  ordinairement.  Langue* 
L'humeur  inquiète  de  certains  Miniftres  ,  &  les  divifions  du  dedans  doc. 
l'embarraiToient  beaucoup  plus  que  les  efforts  du  Duc  de  Montmorenici ,  ]Mémcht% 
Gouverneur  pour  le  Roi  dans  le  haut  &  bas  Languedoc.  J'^  déjà  dit  ^'^/^^*^'»* 
qu'il  y  avoit  à  Nîmes  une  affemblée  des  cinq  Provinces  du  bas  Langue- 
doc ,  desCevennes  ,  du  Vivarez ,  du  Givaudan  &  du  Dauphinéj  dont 
2uelques-unes  écoient  fort  mécontentes.  On  laccufoie  d'avoir  diflïpé  les 
nances  ,  on  lui  en  demandoit  compte,  on  vouloit  qu'elle  feféparât» 
puifqu*il  y  avoit  un  Général  choifi  à  la  place  de  Châtillon.  Mais  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  comporoient  laÛemblée^  accoutumés  au  commande- 
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^  ment ,  &  avides  du  profit  qu'ils  faifoieut  en  naaniant  les  deniers  publics  t 
*  *  foutenoient  qu'elle  devoit  fubfifter  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ces  Mef- 
fieurs  prétçndoient  êti^  le  confeii  véritable  ôc  perpétuel  du  Général  » 
fans  lequel  il  ne  pouvoir  rien  faire  ;  avoir  ladminiflration  des  finances  , 
&  jouir  d'une  autorité  fupérieure  dans  toutes  leur  cinq  Provinces  ;  de 
manière  qu'ils  fuflent  feulement  refponfables  de  leur  conduite  à  TAflem- 
blée  générale  de  la  Rochelle.  Rohan  fe  donna  de  grands  foins  pour  apai« 
fer  ces  divifions  domeftiques ,  dont  il  prévôyoit  les  fuites  fâcheufes. 
Mais  Ton  intérêt  paiticulier  &  le  bien  public  même  demandant  que  Tau* 
torité  de  cette  Afiemblée  de  Nîmes  diminuât  »  il  ne  fe  mit  pas  trop  en 
peine  de  la  foutenir.  Peut-être  qu'il  appuyoit  fous  main  ceux  qui  de« 
mandolent  qu'elle  fe  féparât.  Dès  que  fes  membres  s'apperçurent  que 
Rohan  ne  les  maintehoit  pas  autant  qu'ils  vouloient ,  ils  fe  mirent  à 
crier  &  à  cabaler  contre  lui.  Le  Marquis  de  Qhâtillon ,  outré  de  ce 
qu'pn  l'avoit  dépofé  pour  mettre  le  Duc  à  fa  place  ,  fomentoit  fous  main 
la  divifion  dans  un  Pays  où  il  avoit  fes  partifans  &  fes  créatures.  Il  étoîc 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Montmorenci  &  avec  le  Confeii  du  Roi  » 

Eour  empêcher  que  Rohan  n'acquît  autant  de  crédit  &  d'autorité  dans  le 
as  Languedoc  &  dans  les  Provinces  voifines ,  qu'il  en  avoit  déjà  dans 
le  haut  Languedoc  &  dans  la  haute  Guienne.  La  fupériorité  de  (on  gé« 
nie  &  fa  grande  habileté  faifoient  peur  à  la  Cour.  Rohan  n'étoit  peut- 
être  pas  fort  au-deflbus  du  fameux  Guillaume  Prince  d'Orange.  S'il  avoit 
trouvé  des  gens  audi  raifonnables ,  aufli  zélés  pour  la  confervation  de 
leur  Religion  &  de  leur  liberté  que  les  habitans  des  Provinces-Unies  , 
il  auroit  bien  fçn  empêcher  le  Cardinal  de  Richelieu  d'abattre  le  parti 
Réformé  ,  &  d'établir  le  pouvoir  arbitraire  defon  Roi.. 

La  vigilance  »  la  fermeté  ,  l'application  infatigable  du  Duc  de  Rohan» 
traverfé  de  tous  côtés ,  ne  fe  peuvent  affez  admirer.   Il  avoit  à  fe  défen- 
dre contre  les  Ducs  de  Montmorenci  &  de  Guife  Gouverneurs  de  Lan- 
guedoc &  de  Provence  ,  contre  les  cabales  &  les  intrigues  du  Marquis 
JJifioiu  de  Châtillon  parmi  les  Réformés,  &  contre  le  Maréchal  de  Lefdiguieres, 
dtt  Cùnni-  qui  pour  venir  à  fes  fins  atraquoit  les  Provinces  du  Duc  de  Rohan,  fans 
LefàluU-  vouloir  le  ruiner  abfolument.  Sous  prétexte  du  fervice  du  Roi,  le  Ma- 
r«.  L.XL  ï'^chal  aflîege  des  forts  du  Vivarez  fur  le  Rhône,  les  prend  ,  &  y  met  des 
ghaf.i.      Gouverneurs  qui  dépendent  abfolument  de  lui.  Son  véritable  "deifein  , 
c'étoit  de  fe  rendre  encore  plus  formidable^  à  la  Cour  ,  &  d'obliger  le 
Roi  à  lui  offrir  une  féconde  fois  TEpée  de  Connétable  pour  le  gagner* 
Car  enfin ,  fi  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  mécontent  fe  fût  uni  au  Duc 
de  Rohan  ,  bien  loin  de  ruiner  le  parti  Réformé  ,  le  Roi  n'auroit  pas 
ofé  l'attaquer,  La  Cour  le  fentoit  fort  bien.  C  eft  pourquoi  elle  âvoic 
voulu  que  BuUion  Confeiller  d'Etat  fuivîc  Lefdiguieres  en  Dauphiné , 
pour  veiller  fur  les  démarches  du  Maréchal  ,  &  pour  l'entretenir  tou- 
jours de  bonnes  efpérances.  Que  d'embarras  ,  que  de  difficultés ,  Ro- 
han avoit  à  furmonter  !  L'AflTemblée  de  Nîmes  l'inquiétoit  plus  que  tout 
le  refte.  Elle  ofifrit  de'le  dépoiféder  auf£  bien  que  Châtillon  ,  &  de  ft 
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foumettreà  Lefdiguieres,  Le  Duc  de  Rohan ,  écrivoit-on  au  Maréchal  de  "7^717* 
la  part  de  rAffemblée  ,  ifi  un  ambMeux  qui  cherche  a  rendre  la  guerre  inh-   MémoitH 
mortelle ,  afin  de  conferver  fin  autorité.  Nous  aimons  mieux  faire  notre  faix  Rêhan, 
avec  le  Roi ,  quelque  defavantageufe  quelle  fuijfe  être  ,  que  de  fiuffritplus  long^  Liv.  IL 
temps  la  domination  d*un  Général  trop  impétueux.  Si  vous  voulez^  nous  délivrer 
de  lui,  nos  Provinces  fi  fiumettront  volontiees  k  vous.  Lefdiguieres  n'écouta 
pas  la  propoGcion,  Il  n  avoit  pas  envie  que  la  guerre  finît  fitôt.  Le  Roi 
n*eût  plus  penfjé  à  Iç  faire  Connétable.'  Afin  que  fa  Majefté  ne  fe  pûc 
dédire  de  la  parole  donnée ,  il  falloit  que  le  Duc  de  Rohan  fe  fit  crain- 
dre ,  &  que  la  Cour  eût  befoin  du  Maréchal  de  Lefdiguieres. 

Les  gens  de  raflemblée  de  Nîmes ,  animés  à  la  perte  de  (lohan , 
ne  fe  rebutent  pas.  Us  entreprennent  de  le  décrier  à  la  Rochelle  ,  audî 
bien  que  Soubize  fon  frère.  Un  certain  Miniflre  y  va  de  la  part  de 
ceux  de  Nîmes  ,&  fe  met  à  déclamer  hautement  contre  le  Duc  de 
Rohan.  Toia  alloit  le  mieux  du  monde  dans  le  bas  Languedoc  »  avant  que 
M.  de  Rohan' j  vînt ,  difoit  cet  emporté.  //  a  tout  brouillé  par  fin  am^ 
bition.  Cefi  un  homme  qui  ne  penfi  jjuà  s^agrandir  aux  dépens  du  public  : 
il  a  rtiiné  le  ^ays  de  Foix  &  l  Albigeois;  il  en  fera  de  même  du  bas  Langue- 
doc. Af.  le  Duc  s'y  établit  ;  il  commence  d*y  faire  le  Souverain.  En  vérité , 
mus  aimons  mieux  nous  remettre  entre  les  mains  du  Roi ,  &  implorer  fa  clé^ 
mence  que  d*obé$r  à  M.  de  Rohan.  En  tout  cas  ^  il  efi  plus  avantageux  de 
rappeller  M.  de  Chatillon  injuftement  dépojjedé.  Gardez, -vous  bien  ici  des 
mauvais  dejfeins  de  M^  de  Soubize.  Il  cherche  à  dijftper  votre  ajfimblée.  Nous 
fiavons  qu'il  a  écrit  à  M.  de  Rohan  quelle  n'efl  plus  compofée  que  de  fept  ou 
huit  coquins.  Tout  eft  perdu  »  à  moins  que  vous  ne  donniez»  pouvoir  à  la  notre 
de  fuhfifter.  Cefi  lefeul.  moyen  de  retenir  le  Duc  de  Rohan  dans  le  devoir.  II 
fe  foutint  malgré  de  (i  grandes  traverfes;  &  les  chofes  furent  fî  bien  mé- 
nagées que  s'il  ne  put  empêcher  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  d'enlever 
un  ou  deux  forts  dans  le  Vivarez ,  il  eut  du  moins  Tavantage  contre  le 
Duc  de  Montmorenci.  Nous  verrons  qu'il  mit  Montpellier  en  état  de 
tenir  contre  le  Roi ,  qui  vint  l'afliéger  à  la  tête  de  fon  Armée. 

Louis  avoit ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus  >  donné  des  ordres  fecrets  au    Du  Gros 
Maréchal  de  Créqui  de  faire  fçavoîr  à  Lefdiguieres  fon  beau-pere ,  que  Pr^^^e^^ 
le  Roi  fouhaltoit  qu'il  entamât  quelque  négociation  pour  la  paix,   &  ^le^eft^^^'f- 

3u'il  fondât  fî  les  Réformés  étoient  dans  la  difpofîtion  de  fe  foumettre  à  la^Tmé 
es  conditions  dont  la  majeflé  du  Souverain  lui  permît  de  fe  contenter,  dans 
Quoique  Lefdiguieres ,  toujours  entêté  d'obtenir  l'Epée  de  Connétable,  M^n^pcl- 
crût  que  la  continuation  de  la  guerre  convenoit  mieux  à  fes  deffeinsj  la  j|f  Maré- 
biehfcance  demandoit  aufli  qu'il  parût  porter  le  Roi  à  ufer  de  démence  chai  de 
au  regard  de  ceux  dont  Lefdiguieres  fuivoit  encore  la  Religion  ,  &  qu'il  Lcfdi- 
ne  refufàt  pas  la  coramiffion  de  voir  avec  le  Duc  de  Rohan  ,  quelles  g*"^^5* 
conditions  les  Réformés  vouloient  accepter*   De  quelque  côté  que  les  yoyc- né-* 
chofes  tournaffent  ,  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  y  trouvoit  de  grands  gocicr 
avantages.  La  guerre  contre  les  Réformés  fembloit  lui  afTurer  l'Epée  de  avec  le 
Connétable.  Que  li  la  paix  venoit  à  fe  conclure  ,  il  comptolt  qu'au  dé-  ^"^  ^^ 
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*J"]J77.  ^^^^  ^®  '^  première  dignité  du  Royaume ,  il  auroit  du  moins  le  commart- 
JournMldg  dément  de  Tarmce  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'envoyer  en  Iti- 
Bajfomm-  lie  pour  tirer  la  Valteline  des  mains  des  Efpagnols.  L'habile  vieillard  "^  ■ 
fhrre.  fg^a  fi  bien  qu'il  aura  l'un  &  l'autre*  La  guerre  fe  recommencera ,  &  Lef- 
Z)I  '  dieuieres  fera  enfin  Connétable.  II  ménagera  la  paix  incontinent  après  » 
du  Comié'  &  le  Roi  lui  donnera  le  commandement  de  les  armes  en  Italie.  C-  elt 
ti^hle  de  ainfi  qu'un  GentiHiomme  d'une  naiffance  aflez  médiocre  vit  toujours 
LefÀiguie-  croître  fa  fortune  &  fon  crédit  jufqu'à  1  âge  de  quatre-vingt  ans. 
^€ha  ^  ^^"^  obéir  aux  ordres  du  Roi,  Lefdiguieres envoyé  à  Montpellier  Du 

Mémoires  Cros  Préfident  Réformé  au  Parlement  de  Grenoble ,  Magiftrat  dont  le 
de  Rohan.  mérite  diftingué  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Du  Gros  devoit 
^'m^^'      conférer  avec  le  Duc  de  Ronan  fur  les  conditions  de  la  paix.  Il  étoit  ma- 
Frlnçotr  ï^^ep^"^  lo"  d'une  fièvre  continue.  Rohan  reçut  le  Préfident  avec  toutes 
i6xu    '    les  dcmonftrations  imaginables  de  confiance  &  d'amitié.  Il  protefta  que 
(es  intentions  écoient  finceres  pour  la  paix,  pourvu  que  les  Eglifes  Ré- 
formées y  trouvaflent  leur  fureté.  Pendant  que  Du  Gros  attend  que  le 
Duc  reprenne  fes  forces,  quelques  emportes  font  courir  malignement 
le  bruit ,  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  envoyé  le  Préfident  pour  dé- 
baucher le  Duc  de  Rohan ,  &  que  Lefdiguieres  ne  penfe  qu'à  trahir  & 
à  perdre  ceux  dont  il  profefle  la  Religion  en  apparence.  Là  deffus  ,  on 
-   forme  le  de0ein  de  fe  défaire  au  plutôt  de  rcmiflTaire  prétendu  de  Lefdi- 
guieres. Du  Gros  eft  donc  aflaflîné,  quelques  jours  après,  par  des  gens 
qui  feignent  de  lui  rendre  vifite.  Le  Duc  de  Rohan  Se  leis  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  la  ville  de  Montpellier  détefterent  une  aâion  fi  noi- 
(  e.  Les  Magiftrats  dépêchèrent  un  exprès  à  Grenoble  avec  ordre  de  pro- 
tefter  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  qu'ils  n'y  avoient  aucune  part.  Qua- 
tre complices  du  crime  furent  condamnés  à  la  mort.  Les  autres  s'échap- 
pèrent. Le  Miniftre  Suffrein  étoit  accufé  du  complot.  Sa  fuite  clandef- 
tîne  &  précipitée  acheva  de  confirmer  les  juftes  foupçons  que  les  honnê- 
tes gens  avoient  de  lui. 
Entrevue       Le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  content  de  la  conduite  du  Duc  de  Ro- 
R^?"^&^  han  dans  la  trifte  &  malheureufe  affaire  du  Préfident  Du  Gros,  convie 
au  Mare-  Ro^an  ,  quelque  temps  après ,  à  une  entrevue ,  où  ils  puflent  conférer 
jchal  de   ,  enfemble  fur  les  conditions  de  la  paix.  Le  rendez  vous  fut  donné  à  La- 
Lefdi-        val  près  du  Pont  S.  Efprit.  Le  Duc  de  Rohan  fe  réduifit  à  ces  quatre 
êjjl*;'^^^:      chofes  ,  la  reftitution  de  toutes  les  Places  de  fureté ,  la  liberté  des  aflem- 
de  Rohan.  ^^^^^  Eccléfiaftiques  &  Politiques,  la  continuation  des  fommes  oiâroyées 
Liv,  IL      pour  fentretien  des  Miniftres  6c  pour  le  payement  des  garnifons  ,  en- 
Hiftotre  fin ,  le  dédommagement  des  Seigneurs  privés  de  leurs  emplois  ,  ou  de 
^MeTe^^  leurs  biens,  pour  avoir  fécondé  rAfiemblv^e  de  la  Rochelle  dans  ladéfenfe 
LefdhHîe^  commune  de  la  Religion  &  de  la  liberté.    Lefdiguieres  parut  confentir 
fe$,L.  XL  à  ces  propofirions  de  la  part  du  Roi  :  il  y  eut  feulement  de  la  contefta- 
Ch.  III.     tion  fur  la  reftitution  de  Saumur  tk  des  Places  du  Poitou  ,  que  Louis  fe 
Fr^i^^'*^*  vouloit  réferver.    Le  Maréchal  ne  pouvant  pas  aller  au-delà  de  ce  que  fa 
ïéii.    '    Majefté  lui  prefcrivoit ,  il  convint  avec  le  Duc  que  cette  difficulté  fe  ter- 
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mlneroit  entre  les  Miniftres  du  Roi  &  les  Députés  des  Provinces  &  des 
Seigneurs  Réformés  >  que  Bulliou  Confeiller  d'Etat  fe  chareeoit  de  con- 
duire à  la  Cour  ^  &  de  préfenter  au  Roi.  Cependant»  on  donne  avis  au 
Maréchal  de  Bouillon  ,  aux  Ducs  de  la  Tremouille  &  de  Sulli ,  au  Mar- 
quis de  la  Force  »  &  à  TAflemblée  générale  >  de  la  négociation  commen- 
cée entre  le  Duc  de  Rohan  &  le  Maréchal  de  Lefdiguîeres.  Tous  furent 
également  conviés  d'envoyer  auflî  des  Députés  à  la  Cour ,  afin  qu'ils 
travaillafTent  à  la  conclufion  d'un  accommodement ,  de  concert  avec 
ceux  du  Duc  de  Rohan  &  des  Provinces  où  il  commandoit. 

Dès  que  le  Prince  de  Condé  &  ceux  de  fon  parti  fçavent  que  Bullion      

amené  des  Députés  à  la  Cour  avec  un  traité  déjà  fort  avancé  par  le  Duc  P^^^  ^"^J" 
de  Rohan  &  par  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  fon  Altefle ,  &  les  autres  p^^j^"^  ^^ 
qui  vouloient  la  continuation  de  la  guerre  ,  employent  tous  les  artifices  la  conti- 
imaginables  afin  de  tirer  promptement  le  Roi  de  Paris.    On  craignoit  nuatioa 
que  Sa  Majefté  n'écoutât  les  propofitions ,  fî  le  Chancelier  de  Silleri  &  ^^  ^^ 
le  Préfident  Jeannin  ,  qui  la  preflbient  de  donner  la  paix  à  fes  fujets ,  fe  f^/"^' 
trouvoîent  auprès  d'elle ,  lorfque  les  Députés  Réformés  arriveroient  à  la  de  Rohan, 
Cour,  Le  Prince,  le  Cardinal  de  Rets,  &  le  Comte  de  Schomberg  repré-  Liv.  IL 
Tentent  vivement  à  Louis ,  que  Soubize  frère  de  Rohs^n  s'étant   rendu      J^f^rnsl 
maître  du  bas  Poitou  durant  l'hyver ,  &  que  les  Réformés  ayant  repris  fjj^^'^'^ 
plufieurs  des  Places  qui  leur  furent  enlevées  l'Eté  dernier  en  Guienne  ,  Tom.  Il, 
ils  demanderoient  des  conditions  exhorbitantes ,  &  que  Sa  Majefté  de-      Bernard 
voit  avoir  les  armes  à  la  m^n  en  donnant  la  paix  à  des  fujets  rebelles ,  ^(/^fV*  de 
reprendre  premièrement  ce  qu'elle  avoit  perdu  durant  fon  abfence  ^^i^i^^^ij 
Guienne  &  en  Poitou  ,  8c  réduire  même  des  gens  fi  opiniâtres  dans  leur     Mercure 
révolte  à  implorer  humblement  la  clémence  du  Souverain.  Tout  le  Franfoh. 
inonde  croyoit  que  Louis  paiferoit  les  fêtes  de  Pâques  dans  fa  capitale  :  ^  ^^^* 
mais  le  Prince  de  Condé  &  les  autres  lui  dirent  tant  de  chofes ,  ils  firent 
fouer  de  fi  puiflans  refforts  ,  que  le  Roi  réfolut  enfin  de  partir  le  Lundi 
de  la  femaine  fainte  ii.  Mars. 

On  ne  fçait  pas  bien  fi  les  gens  du  parti  de  Condé  eurent  quelque 
raifon  d'apréhender  que  la  Reine  mère  &  les  anciens  Miniftres  d'Etat 
n'engageaflènt  le  Roi  à  retarder  fon  voyage  jufques  à  ce  que  les  bonnes 
fêtes  fulfent  paffées ,  &  que  durant  cet  intervalle  on  ne  le  diipofat  en- 
tièrement à  la  paix»  Quoiqu'il  en  foit ,  Louis  part  à  la  dérobée  ,  le  Di* 
manche  des  Rameaux  après  vêpres ,  &  fort  par  la  porte  de  derrière  du 
Louvre.  On  fut  extrêmement  furpris  de  cette  précipitation.  Le  Roi  pa- 
roiffoit  être  plutôt  enlevé ,  qu'entreprendre  un  voyage  concerté.  Le 
▼oilà  donc  à  Orléans  »  où  il  pafle  la  fête  de  Pâques ,  en  attendant  que  fes 
Officiers  &  fa  maifon  le  joignent.  Louis  apprit  en  chemin  une  chofe 
lu'on  avoit  eu  foin  de  lui  cacher  avant  fon  départ  de  Paris.  La  Reine 
on  époufe  ,  groffe  de  fix  femaines ,  s'étoit  bleffée  par  la  faute  ,  &  peut- 
être  par  la  malice ,  difoit-on,  de  la  Connétable  de  Luines  &  deMade- 
moilelle  de  Verneuil.  Ces  deux  Dames  qui  tenoient  la  Reine  fous  les 
bras  «  lorfqu'elle  alloit  fe  coucher ,  la  firent  courir  dans  la  grande  falle  du 
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m  ^2,1     1-^^^rc.  Elle  tomba  ,  &  l'accident  fut  fuivi  d'une  faufle-couche.  Le  Rot 
irrité  contre  fa  fœur  naturelle,  &  contre  la  Connétable  ,  voulut  qu'elles 
fortifient  du  Louvre.  H  leur  envoya  même  une  défenfe  expreffe  d'être 
déformais  auprès  de  la  Reine.  Celle-ci  tâcha  de  fe  confoler  de  fa  difgra- 
ce  en  époufant  »  avant  la  fin  de  la  première  année  de  fon  deuil  «  le  Duc 
de  Chevreufe  fon  amant. 
On  agite       Louis  étoit  forti  du  Louvre  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  ne  fça- 
dans  le      yoit  pas  encore  de  quel  côté  il  porteroit  fes  armes.  Les  gens  qui  vou- 
Co^ii      iQJent  la  continuation  de  la  guerre ,   ne  fe  mirent  en  peine  que  de 
s'il  ira  en  1®  ^^^^^  ^^  ^21"^  *  &  ^6  l'éloigner  des  vieux  Miniftres  d'Etat  qui  lui 
Langue-    confeilloient  de  rétablir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume.    Quand  fa 
doc  ou      Majefté  fut  à  Blois ,  on  agita  dans  fon  Confeil ,  fi    changeant  tout  à 
Po'wu^      coup  de  route,  elle  iroit  à  Lyon  pour  pafler  de  là  en  Languedoc ,  ou 
bien  fi  defcendant  le  long  de    la  Loire  ,  on  marchefoit  premièrement 
vers  le  bas  Poitou.  Soubiie  y  faifoit  des  progrès  confidérables.  Nonobf- 
Bernera  ^ant  les  forces  que  le  Roi  avoit  laiffées  au  Duc  d'Epernon ,  au  Comte  de 
LouhXUI  '*  Rochefoucault ,  &  au  Marquis  de  S.  Luc;  Soubize,  avec  deux  mille 
Liv.  FIL  hommes  qui  le  fuivirent  d'abord ,  prit  Tlfle  d'Oleron,  la  ville  de  Royan> 
Mémoirei  la  Tour  de  Mournach ,  &  plufieurs  autres  Places.  L'épouvante  étoit  C 
4f  R<>W.  grande  dans  le  Pays  &i  aux  environs ,  qu'il  paroiflbit  devoir  être  bientôt 
^\ouYnnl  P^^î^**®  ^®  '^  campagne  ,  à  moins  qu'on  n'opposât  une  bonne  armée  à  la 
éleBaifom-  fienne  qui  groffiffoit  tous  les  jours.  Soubize  s'étoit  jette  premièrement 
fierre.        du  côté  de  la  Saintonge  ,  afin  de  mettre  les  habitans  de  la  Rochelle  un 
Tom.  If.    pg^  piyj  2^x  large  ,  parce  que  leur  ville  fe  trouvoit  ferrée  de  fort  près. 
Mais  il  ne  réiiffit.pas  autant  qu'il  efpéroit.  Le  Duc  d'Epernon  mande  in- 
continent à  la  Rochefoucault  &  à  S.  Luc,  qui  commandôient  dans  le  haut 
&  dans  le  bas  Poitou ,  de  lui  amener  ce  qu'ils  ont  de  troupes.  Ils  obéi- 
rent ,  conformément  aux  ordres  que  le  Roi  leur  avoit  laifles  en  retour- 
nant à  Paris.   Soubize  plus  foible  qu'Epernon  quitte  la   Saintonge  ,  & 
entre  dans  le  Poitou.  La  Rochefoucault  &  S.  Luc  y  accourent  inconti- 
nent. Mais  ils  n'avoiént  pas  affez  de  troupes  pour  arrêter  Soubize.  Son 
armée  ,  groflie  tout  à  coup  ,  montoit  à  près  de  huit  mille  hommes.  Ils- 
écrivent  donc  au  Duc  d'Epernon  ,&  le  prient  de  venir  à  leur  fecours ,  fé- 
lon les  intentions  du  Roi.  Le  Duc  d'Epernon  leur  répondit  qu'il  ne  pou* 
yoit  pas  abandonner  fes  gouvernemens ,  expofés  à  l'invafion  des  Hugue- 
nots, quidevenoient  fupérieurs  en  Guienne  auflS  bien  que  dans  le  Poitou.. 
Le  Roi ,  averti  du  refus  que  fait  le  Duc  d'Epernon  ,  lui  envoyé  par 
un  exprès  des  ordres  pofitifs  d'aller  inceflamment  en  Poitou  avec  les 
troupes  que  Sa  Majefté  lui  avait  laiflees.  Epernon  s'excufe  d'obéïr  ,  & 
rhomme  du  Roi  faifant  au  gré  du  Duc  de  trop  grandes  inftances  ,  il  lui 
parle  avec  une  extrême  hauteur  ,  &  le  renvoyé..  Louis  fe  mer  en  colère  i 
il  ordonne  à  fon  exprès  de  retourner  fur  fes  pas,  &  de  dire  encore  de  fa. 
'  part  au  Duc  d'Epernon,  que  toutes  chofes  ceffantes  il  marche  au  fecours 
du  Poitou.  Mais  le  fier  Epernon  ne  fe  mettoit  en  peine  ni  des  ordres 
réitérés  ^^  ni  des  menaces  de  la  Cour ,  quand  il  n'avoit  pas  envie  de  ûdiift 
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quelque  chofe.  Quelle  ctoit  fa  vue  en  demeurant  ain(i  dans  fon  Angou-  i^n 
mois  ?  Avoit-il  reçu  quelque  mécontentement  fecret  ?  Craîgnoit-il  d'ex- 
ofer  fa  réputation  contre  un  nouveau  Général ,  devant  qui  tout  fem- 
loit  plier  ?  Ceft  ce  qu'on  ne  nous  a  pas  expliqué.  Je  ne  fçai  fî  le  Duc 
ne  cherchoît  point  à  fe  rendre  encore  plus  néceflaire  ,  en  foufFrant  que 
l'ennemi  devînt  plus  formidable.  Epernon  foupiroit  après  l'Epée  de  Con- 
nétable «  du  moins  après  le  Gouvernement  de  Guienne.  On  obtient 
maintenant  les  honneurs  &  les  dignités  à  la  Cour  de  France  »  en  ram- 
pant devant  le  Roi ,  devant  un  Miniftre ,  devant  une  Femme  qui  eft  de- 
Tenue  en  nos  jours  le  plus  grand  exemple  de  la  bizarrerie  de  la  Fortu- 
ne ;  parlons  franchement  »  de  la  foibleue  d'un  Prince  que  fes  flateurs  élé^ 
vent  au-defTus  de  tous  les  Héros  anciens  &  modernes.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  fous  le  régne  de  fon  père.  Un  Seigneur  parvenoit  fouvent  aux 
premières  dignités  de  l'Etat ,  en  faifant  le  mauvais,  en  fe  rendant  fufpeâ 
&  redoutable  à  la  Cour.  L'indignation  que  le  Roi  conçut  de  ce  que  le 
Duc  d'Epernon  laiflbit  tranquillement  faire  Soubite  ne  fut  pas  un  des 
moindres  motifs  qui  déterminèrent  Sa  Majefté  à  prendre  plutôt  la  route 
de  Poitou  que  l'autre ,  quoique  le  voyage  de  Lyon  parût  néceflaire 
pour  une  raifon  peut-être  au(fî  importante  que  celle  de  la  guerre  con-  . 
tre  les  Réformés.  Louis  avoit  menacé  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  de 
s'avancer  jufques  là  pour  donner  ordre  de  plus  près  aux  affaires  de  la 
Valteline  »  &  pour  faire  pafler  les  Alpes  »  en  cas  de  befoin  ,  à  une. armée 
fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Lefdiguieres.  Le  Roi  trouvoit  ainfî 
un  double  avantage  en  allant  à  Lyon.  Il  donnoit  de  l'inquiétude  aux 
Efpagnols  y  &  il  (auvoit  mêrpe  fon  honneur  engagé  à  faire  cette  démar- 
che. D'un  autre  côté  »  Louis  jettoit  la  frayeur  dans  le  Languedoc.  La 
divifîon  qui  s'y  étoit  mife  entre  le  Duc  de  Rohan  &  le  Marquis  de  Châ» 
tillon  fembloit  rendre  les  Réformés  incapables  d'attendre  que  le  Roi  les 
vînt  attaquer  à  la  têjte  de  fon  armée. 

En  effet ,  lorfqu'il  proposa  dans  fon  Confeîl  le  voyage  de  Languedoc, 
ou  celui  de  Poitou,  pluneurs  fe  déclarèrent  pour  le  premier*  Les  Hu^ 
guenots  de  Languedoc  ,  difoient  ceux-ci ,  font  les  plus  emportés  &  les  plus 
infolens  de  tousi  Ils  font  les  fouverains.  M.  de  ChatUlon  a  été  dejUtué  du  gou^ 
vemement  de  Montpellier  que  le  Roi  lui  avoit  donné,  f^on  contens  de  ne  pu* 
blier  pas  les  ordonnances  de  Sa  Majefté  ,  ils  en  font  de  contrdres  y&ilsfe  pré-- 
parent  à  lui  réfifter  ouvertement.  Leurs  ajfemblées  déclarent  traitres  tous  ceux 
^ui  n^ adhèrent  pas  aveuglément  a  celle  de  la  Rochelle.  Pour  témoigner  qu  on  ne 
T/ciet  entendre  parler  ni  de  paix  ni  d'accommodement  en  Languedoc ,  ceux  de 
Aiontpellier  ont  ajfajftné  brutalement  le  Préfîdent  Du  Cros  ^  que  M»  de  Lefdi^ 
gtderes  avoit  envoyé  faire  des  proportions  a  M.  de  Rohan.  Le  Roi  ne  trouvera 
peut-être  jamais  une  plus  belle  occajion  de  réduire  le  Languedoc.  Laftérilité  de 
Vannée  dernière  na  pas  permis  de  remplir  les  greniers  &  les  magaxÀns  des  vil^ 
les  Huguenotes.  Le  Roi fiul peut  tenir  la  campagne,  &  tirer  des  vivres  de  la 
Bourgogne  &  d'ailleurs  par  la  Saône  &  par  le  Rhône.  Il  eft  même  important 
fue  Sa  Majefté  aille  en  Langtfedoc  avant  que  les  villes  rebelles  foient  mieu^ 
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j^j2.  fortifiées.  On  travaille  fortement  à  les  mettre  en  état  de  ré/ifler.  Afais  il  effl  en* 
core  temps  deJes  prendre  au  dépourvu.  Elles  ne  font  ni  affet^  fortes  ytùaffn» 
bienfonrnies  de  vivres  &  de  munitions  pour  tenir  contre  C Armée  du  Roi. 

Quelque  puifTantes  que  fulTenc  ces  raifons ,  foucenuës  d'un  engage*» 
ment  d'honneur  que  le  Roi  avoir  pris  d^aller  à  Lyon ,  il  écouta  plus  vo- 
lontiers ce  qui  fut  allégué  en  faveur  du  voyage  de  Poitou.  L'envie  de  té« 
moigner  fon  reffentiment  de  la  défobéiflance  du  Duc  d'Epernon  l'em- 
portoit  (ur  les  autres  confidérations.  f^otre  Afajejié  ,  lui  difoit-on,  réduis 
fit  l'année  dernière  a  fon  obéijfance  plufieurs  villes  Huguenotes  en  Guienne  &  ail* 
leurs.  Les  rebelles  en  ont  repris  un  grand  nombre*  Si  vous  n  allez,  pas  les  retirer 
de  leurs  mains  ^  vous  paroitrez. y  Sire  ^  abandonner  vos  conquêtes.  En  comment 
fant  par  le  Poitou  &  par  la  ûuienne^  vous  enfermez,  les  rebelles  dans  un  coin 
du  Rojaame  où  ils  ne  peuvent  être  ajfijiés  d'aucune  puijfance  étrangère  :  car 
enfin  vous  êtes  fur  du  Roi  iCEfpagnt,   Au  lieu  que  fi  vous  allez,  d* abord  en 
Languedoc  ,  tous  les  Huguenots  s'en  iront  dans  le  Poitou  &  dans  les  Provinces 
maritimes  ,  oié  ceux  de  leur  Religion  auront  le  moyen  de  les  ajfifier.  L'armée  de 
JM.  de  SouhizjC  efi  forte  &  nomvreuÇe.   Il  par  oit  vouloir  i  élever  aM-deJfns  de  la 
condition  defujet  &  de  particulier.  Il  faut  fe  défier  de  fa  grande  ambition.  M. 
de  la  Rochêfoucault  ne  peut  pas  lui  réfifterfans  le  fecours  de  Ad.  d^Epernon:  & 
celui-ci  ne  veut  point  quitter  la  Saintonge  &  l Angoumois.  Si  Votre  Afajefié 
n  arrête  pas  au  plutôt  les  progrès  de  Ai.  de  Soubiz,e  ,  il  efi  a  craindre  quil  ne 
s'étende  encore  du  coté  de  la  Bretagne  &  de  la  Normandie.  H  trouvera  là  beau- 
coup  de  gens  de  la  mime  faction  qui  fi  joindront  à  lui.   Avec  un  peu  de  diligence 
le  Poitou  &  la  Guienne  fe  réduiront ,  &  vous  aurez,  le  temps  depajfer  en  Lan- 
guedoc.  Il  fut  donc  réfolu  que  le  Roi  defcendroit  le  long  de  la  Loire  > 
qu'il  iroit  premièrement  en  Poitou  ,  &  de  là  en  Languedoc  par  Lyon  , 
Mémoires  ^^  ^^^^  *  Lyon  par  le  Languedoc.  Ceft  ce  que  Puifieux  écrit  au  Corn- 
fourl'Hif-  mandeur  de  Silleri  qui  alloit  en  Âmbaflade  à  Rome.  Faites  bien  connoitre^ 
foire  iu     dit  le  Secrétaire  d'Etat  à  fon  oncle  ,   que  le  Roi  fera  dans  peu  de  temps  i 
^^^n-^k^    L;(?».  Cela  efi  important  pour  les  affaires  de  la  f^altcline.   Nous  devons  rajfu^ 
lieu.  ^^^  ^^^  Alliés  ,  &  donner  de  finquiétude  aux  ufurpateurs.    Les  Efpagnols  font 

16X1.        moins  fiers  depuis  que  le  Roiaparlé  de  ce  voyage.  Nous  les  prejferons  tôt  ou  tard 
pour  la  refiitution  de  la  f^alteline.  Sa  Aîajefie  ne  peut  fouffrir  cette  invafion. 
Etat  des      Les  affaires  avoient  un  peu  changé  de  face  en  Guienne  depuis  le  retour 
affaires  en  jy  j^qJ  ^  Paris.    Les  Reformés  ,  revenus  de  leur  confternation  ,  repre- 
uicnnt.   j^^jjçj^j  courage  :  ils  paroiflbient  difpofés  à  fe  défendre  mieux  que  l'an- 
née dernière.  La  plupart  des  villes  dont  le  Roi  s'étoit  rendu  maître  fu- 
rent recouvrées.    La  garnifon  de  Montauban  furpnt  la  petite  ville  de 
l^emMfd  Negrepeliffe  qui  l'incommodoit  ;  &  les  foldats  du  Régiment  de  Vaillac» 
Hiftoirede  q^ç  jçs  habitans  ,  d'intelligence  avec  ceux  de  Montauban  ,  firent  bien 
hruVll  ^oir®  »  furent  inhumainement  égorgés.  Le  Duc  de  Sulli,  retiré  dans  fes 
Gramond  terres  de  Querci ,  avoit  affuré  le  Roi  de  fa  fidélité,  lorfque  le  (îege  fut 
Hijioria-    mis  devant  Montauban.  Sulli  femblafe  repentir  d'une  démarche  dont  il 
rum  GmIç  cfpéroit  peut-être  quelque  récompenfe.  Mais  n'ofant  violer  trop  ouver- 
cernent  la  promeflc  f^ice  au  Roi ,  il  fe  laiffe  aiTiéger  dans  Figeac  par  le 
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Comte  d'Orval  fon  fils  ;  &  quand  la  ville  &  le  château  font  rendus ,  le  i^n^ 
Duc  écrit  au  Maréchal  de  Themines  ,  qu  Orval  le  retient  prifonnier  ,  & 
lu  il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir  d'arrêter  les  courfes  qu'un  fils  défobéïflanc 
-e  préparé  à  faire  dans  le  Querci.  Le  Marquis  de  Luzignan,  d'un  autre 
côté  ,  fiirprcnd  Clerac  par  la  négligence  cl'un  Confeiller  de  Bourdeaux 
qui  en  faifoit  démolir  les  fortifications.  La  Force  le  père  chaffe  Théo- 
bon  de  la  ville  de  Sainte-Foi ,  fous  prétexte  qu'il  eft  d'intelligence  avec 
la  Cour.  Il  s'en  rend  maître ,  &  prend  encore  Tonneins.  Son  fils  aîné 
s'empare  en  même  temps  de  Montflanquin  dans  l'Agenois.  Enfin  Favas , 
que  TAflemblée  de  la  Rochelle  avoit  déclaré  Général  d'une  partie  de  la 
baiTe  Guienne ,  fait  une  defcente  dans  le  pays  de  Medoc  ,  y  prend  quel«- 
ques  Places  pour  incommoder  Bourdeaux,  &  pour  avoir  de  la  commu- 
nication avec  le  pays  d'Albret ,  la  Gafcogne  &  le  Bearn.  Le  parti  Ré- 
formé réparoit  aflez  heureufement  les  pertes  faites  TEté  dernier  :  &  ce 
fut  une  des  raifons  qui  déterminèrent  enfuite  le  Roi  à  paffer  du  Poitou 
dans  la  Guienne. 

Suivons  la  méthode  que  nous  nous  fom^nes  propofce  dans  cette  Hif-      Lefcua 


toire  ,  de  rendre  juftice  à  la  vertu  malheureuie  &  opprimée.  Paul  de  «ft  fair 
Lefcun  ,  ce  courageux  &  zélé  défenfeur  de  fa  Religion  &  de  la  liberté  P^^^^- 
du  Bearn  fa  patrie ,  dont  j'ai  parié  plus  d'une  fois ,  accompagna  Favas  "onVam. 


dans  la  defcente  au  pays  de  Medoc.  Il  prétendoit  paffer  en  Bearn .  afin  né  i  la 
d'exhorter  fes  compatriotes  à  profiter  de  l'occafion ,  &  à  tâcher  de  ren-  mon. 
trer  dans  les  droits  &  dans  les  privilèges  dont  ils  furent  injuftement  pri- 
vés il  y  a  deux  ans  ,*  lorfque  Louis  XIII.  alla  en  Bearn  après  Taffaire  du 
Pont  de  Ce.  Lefcun  portoit  avec  lui  des  commilTions  de  l'Aflemblée  de 
la  Rochelle  pour  lever  des  troupes.  Celles  de  Favas  ayant  eu  quelque     Mercure 
défavantage  dans  une  rencontre  au  pays  de  Medoc,  Lefcun  réfolut  de  P^^^f^^^* 
retourner  fur  fes  pas ,  de  prendre  une  autre  route  ,  &  d'aller  à  Clerac  ,  '^^^* 
afin  de  conférer  avec  le  Marquis  de  la  Force  dépouillé  du  gouverne- 
ment de  Bearn.  Un  parti  des  troupes  du  Duc  d'Epernon  le  prit  dans  la 
Saintonge  ,  &  il  fut  conduit  incontinent  à  Bourdeaux.  Il  réclama  inuti- 
lement les  droits  de  la  guerre  ,  qui  veulent  que  le  Prince  épargne  fes 
fujets ,  quand  ils  font  faits  prifonniers  dans  une  guerre  ouverte  entre  lui 
&  eux.  Car  enfin ,  Lefcun  avoit  été  pris  en  fe  défendant ,  il  étoit  même 
bleffé.  Il  ne  fut  pas  plus  écouté  quand  il  demanda  (on  renvoi  à  une  Cham- 
bre mi- partie,   félon  les  privilèges  accordés  à  ceux  de  fa.Religion.  Le 
Parlement  de  Bourdeaux  lui  fit  (on  procès,  &  le  condamna  comme  cri^- 
minel  de  leze-majcfté.  C'eft  le  prétexte  ordinaire  dont  les  fauteurs  de 
la^tyranie  fe  fervent  pour  perdre  ceux  qui  s'oppofent  à  fon  établiffemenr. 
Les  Magiftrats  qui  donnèrent  cet  Arrêt  ne  dévoient- ils  pas  fe  fouvenir 
que  leurs  ancêtres  refuferent  autrefois  de  fe  Admettre  aux  ordres  des 
prédéceffear:»  de  Loui^XHI ,  &  qu'ils  prirent  même  les  armes  pour  làcon» 
fervarion  des  droits  de  j^ur  Province  ?  Ceux  qui  ont  fi  lâchement  çon^^ 
damné  des  gens  de  bien  ,  aufquels  on  ne  peut  reprocher  autre  chofe  que 
d'avoir  eu  les  fentimenj  que  nousadmirons  dans  Içs  anciens  Grecs  &  Ro» 
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"TTTT^  mains  méritent  bien  de  gémir  fous  le  poids  accablant  de  la  puiflance  ar* 
bitraire  ,  &  de  voir  leur  ville,  autrefois  (î  libre  ,  maintenant  bridée  par 
de  bonnes  citadelles.  Le(cun  mourut  en  Héros  Chrétien ,  &  fes  enne- 
mis louèrent  fa  confiance.  L'Arrêt  injufte  du. Parlement  de  Bourdeaux, 
ni  les  trais  malins  de  quelques  Hiftoriens  dateurs  «  ne  font  pas  capables 
de  flétrir  fa  mémoire.  Les  perfonnes  équitables  6c  judicieufes  eftimeronc 
toujours  le  courage  &  la  vertu  d'un  homme  mort  pour  la  défenfe  des 
droits' anciens  &  inconteftables  dont  fa  patrie  jouïfToit  pailiblemeat  fous 
le  père  &  fous  la  grand'  mère  du  Prince  qui  la  fait  condamner. 
j»^u^p^      Le  Duc  d'Elbeuf,  qui  commandoit  les  armes  du  Roi  dans  la  bafle 
&lc^Ma-  Guienne,  faifoit  de  fon  mieux,  afin  d'arrêter  le  progrès  des  Réformés» 
réchal  de  H  s'aifura  d'abord  du  château  de  Duras,  &  il  attaqua  enfuite  celui  delà 
Thémincs  Force.  Le  Marquis*  accourt  promptement  au  fecours  de  fa  maifon  avec 
tâchent     y^  ^ff^j^  b^^  nombre  de  gens.  La  Force,  plus  foible  &  repouffé  par  le 
Ic^pro^^    Duc  d'Elbeuf,  fe  retire  en  défordre  &  avec  perte.  Elbeuf  fe  préparoit 
grés  des    à  prendre  la  Place  d'Affaut  ,  lorfque  le  Marquis  de  fiourdeilles  &  plu- 
Réformés  fieurs  Gentilshommes  diftingués  duPerigord  vinrent  lui  repréfenter  que 
cnGmen-  j^  ^^[Çq  j^^  château  feroic  infailhblement  fuivie  de  l'exécution  d'un  Arrêt 
^%ernard  ^"  Parlement  de  Bourdeaux.  Le  Marquis  de  la  Force  ,  fon  fils  aîné ,  & 
Bifiolrede  Montpouillan  un  de  fes  cadets  eurent  Tannée  dernière  la  tête  tranchée 
LouisXIlI  en  effigie.  Leurs  maifons  dévoient  être  razées  par  le  même  ade  ,  leurs 
Lry.  Fil.  JjqJj  coupés ,  leurs  biens  confifqués  ;  &  leur  poftérité  devenoit  roturie- 
Hifioria-    ^^*  Aionfenr  ,  dit  de  tort  bon  fens  Bourdeilles  au  Duc  d'Elbeuf ,  U  fam 
mm  Gai"  avoir  égard  au  mérite  de  M.  de  la  Force,  &  aux  fervices  impartons  qtCil  a 
lu,  L.XL  rendus  an  feu  Roi  afin  de  lui  ajfurer  la  Couronne.  La  Maifon  de  Caumwt , 
Mercure  j^^^  j^^  de  la  Force  fe  trouve  maintenant  le  chef  ^  efi  une  des  f  lus  anciennes  & 
16x1^^^*    ^e;  fins  illuftres  de  la  Province.  Il  a  plufieurs  enfans  capables  de  bien  fervîr  U 
Roi,  Efpérons  que  ces  MeJJieurs  feront  enfin  leur  devoir.  Dans  les  guerres  étran" 
gères  on  a  toujours  quelque  refpeSl  pour  les  anciens  châteaux  des  premières  Afai* 
fons  du  Pays  ;  à  plus  forte  rai  fon  devons-nous  les  épargner  dans  une  guerre  civi^ 
le.  Si  M.  de  la  Force  efi  indigne  que  vous  épargniez»  fon  château ,  voici  la  prin- 
cipale Nohlejfe  du  Perigord  &  de  la  Guienne  qui  demande  grâce  pourluL  La 
manière  franche  &  généreufe  dont  nous  fervons  le  Roi  mérite  bien  cette  légère 
recompenfe.  Bourdeilles  &  les  autres  craignoient  que  fi  les  Généraux  du 
Roi  venoient  à  fe  mettre  fur  le  pied  de  ruiner  les  châteaux  des  Seigneurs 
Réformés,  ceux-ci  n'ufaflent  de  repréfailles  fur  les  terres  &  furies  mai- 
fons des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes  Catholiques. 

Le  Maréchal  de  Thémines  vint  alors  au  fecours  du  Duc  d'Elbeuf, 

trop  foible  pour  s'oppofet  à  toutes  les  entreprifes  des  Reformés,  Le  Duc 

&  le  Maréchal  affiégerent  Tonneins  que  le  Marquis  de  la  Force  avoît 

Memoir£s  repris.  Montpouillan^p^fils  défendit  la  Place  avec  un  courage  qu'on  ne 

deRohan   devoit  pas  attendre  d'un  homme  encore  jeune  ,  &  nouveau  dans  le  métier 

&  de  Fon-  j^  j^  guerre.  Mais  la  Forcé  ayant  tenté  plus  d'une  fois  inutilement  de 

Journal  fecourir  Tonneins ,  &  les  affiégeans  recevant  de  nouveaux  renforts  du 

deBajfom-  côté  de  Bourdeaux,  il  fallut  capituler  à  la  fin..  Montpouillan  fortit  ma* 

fiitre. 
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lade  d'une  bleffure  à  la  tête  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après,  L3  Roi , 
auprès  duquel  il  fut  élevé  ,  raimoit  particulièrement.  Eftimé  de  tout  le 
monde  pour  fes  belles  qualités,  Montpouillan  fut  chafifé  de  la  Cour  à  cau- 
fe  de  fa  Religion  ,  qu'il  eftimoit  plus  que  les  bonnes  grâces  du  Roi.  De- 
puis fa  mort  &Ja  prife  de  Tonneins,  le  zèle  du  Marquis  fon  père  pour 
la  défenfe  des  Eglifes  Réformées  parut  fe  ralentir.  Il  penfa  tout  de  bon  à 
s'accommoder  avec  la  Cour.  Les  nouvelles  de  la  défaite  de  Soubize  ,  & 
du  progrès  des  armes  du  Roi  qui  s'avance  vers  la  Guienne  ,  effrayent  un 
Seigneur  dont  la  confiance  paroiffoit  fupérieure  à  toutes  les  difgraces.  Il 
écouta  les  pro|^ofitions  avantageufes  €f\xi  lui  furent  faites  de  la  part  d^; 
Prince  de  Condé. 

Louis  se  toit  rendu  de  Blois  à  Nantes  en  grande  diligence.  Il  y  dé- 
clara le  Prince  de  Condé  fon  Lieutenant  Général  ;  &  les  Maréchaux  de  ç""^-^^  ^^ 
Praflin  &  de  Vitri  eurent  ordre  de  fervir  fous  lui.  Le  Comte  de  la  Roche-  ^j^^j  jç  1,3$ 
foucaut  avoit  amené  fes  troupes ,  &  il  s'étoit  avantageufement  pofté  pour  Poitou. 
s'oppofer  à  la  retraite  de  Soubizé  retranché  dans  les  Ifles  du  bas  Poitou.      Bernard 
C'en  un  endroit  de  deux  ou  trois  lieues  de  pays  marécageux  au  bord  de  l'^^'yin 
la  mer,  où  vous  n'aboMcz  que  par  les  digues  &  les  chauflees  que  les  ha-  i^^^  prjj^ 
bitans  ont  eu  foin  d'élever ,  pour  avoir  du  commerce  &  de  la  commu-      journal 
nication  avec  ceux  qui  font  plus  haut  dans  la  terre  ferme.  Quand  TAr-  ^f  Bajfonh. 
mée  du  Roi  fe  fut  avancée  vers  ces  Ifles ,  les  Officiers  fe  trouvèrent  dans  y^'^^'rr 
un  grand  embarras.  On  ne  pouvoit  aller  à  l'ennemi  qu'en  paffant  un  ^ué        '    * 
fort  dangereux.  La  marée  ne  s'en  retiroit  qu'à  minuit ,  &  il  falloir  pren- 
dre ce  temps- là.  C'étoit  expofer  la  perfonne  du  Roi  &  l'Etat  à  de  terri- 
bles inconvéniens.  Quelles  embufcades  ne  devoit-on  pas  craindre  du- 
rant la  nuit ,  en  un  endroit  dont  Soubize  connoiflbit  tous  les  avantages  ? 
Et  quant  l'Armée  auroit  paSe  le  gué ,  des  foldats  mouillés  &  fatigués 
étoient-ils  en  état  de  foûtenir  le  choc  des  ennemis  qui  pouvoient  fon- 
dre fur  eux  ?  En  allant  chercher  un  champ  de  bataille  enfermé  de  la  mer 
&  de  marais  profonds  ,  l'Armée  du  Roi  s'expdfoit  au  danger  de  n'avoir 
plus  d'autre  retraite  ,  que  le  chemin  qu'elle  pouvoit  s'ouvrir  au  travers 
des  efcadrons&  des  bataillons  Réformés.  Ces  confidérations  effrayèrent 
les  plus  déterminés.  Rendons  juftice  au  Prince  dont  j'écris  l'Hiftoire.  Il 
avoit  de  la  bravoure  &  de  Tirttrépidité.  Tout  le  monde  en  convient.  Tai 
vu  le  Roi  en  diverfis  occajïons  pirilleufis ,  dit  Baffb m  pierre  ;  &  fe  puis  avan^ 
ter  fans  ûaterie  que  je  fiai  formais  vu  ^ homme  plus  ajfuré  que  lui.  Son  père  > 
dont  la  bravoure  fut  généralement  efiimèe  ,  n'étoit  pas  fi  intrépide  que  Ltd.  La 
continence  n'cft  donc  pas  la  feule  vertu  qui  relevé  Louis  XIll.  au  deflus 
de  fon  père  &  de  fon  fils ,  aufquels  on  a  donné  le  furnom  magnifique 
de  Grand.  S'il  étoit  plus  brave  ,  plus  intrépide  qu'Henri  IV.  quel  avan- 
tage n'a- 1- il  pas  de  ce  coté  là  fur  Louis  XIV  >  Il  témoigna  plus  d'une  fois  > 
dans  la  campagne  dont  je  parle  maintenant  >  que  le  danger  ne  Tcârayoit 
pas.  Tai  pris  les  armes  pour  une  bonne  eaufe ,  répondit-il  à  ceux  qui  lui  re- 
montroient  les  inconven^jps  du  paflage.  La  crainte  ne  me  fera  pas  aban^ 
donner  une  fi  belle  cntrepifi^  Je  n  appréhenda  rim^  &  le  mas  mA  confiance  m 
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^  Dieu.  Louîs  parloit  fur  de  faux  préjugés ,  à  mon  avis.  Maïs  à  Dîcu  ne 
plaife  que  je  lui  refufe  les  juftes  louanges  qu'un  fencimenc  fi  noble  ,  ù 
élevé  mérite  de  toutes  les  perfonnes  équitables. 

Dans  roccafion  où  un  jeune  Prince  de  vingt- un  ans  paroît  un  Héros, 
Soubize  fe  déconcerte  mal  à  propos ,  il  perd  fa  réputation,  La  peur  le 
faifit ,  dès  qu'il  apprit  que  le  Roi  pafToit  le  gué  ,  &  que  fa  Majefté  s  a- 
vançoit  en  ordre  de  bataille.  Avec  une  Armée  de  huit  mille  hommes  de 
pied  &  de  huit  cents  chevaux  »  peu  inférieure  à  celle  de  Louis  »  retran- 
ché dans  un  endroit  dont  il  connoît  les  grands  avantages»  &  où  fon  artil* 
lerie  eil  avantageufement  poftée  »  ce  Général  ne  penfe  plus  qu  a  fa  re- 
traite durant  la  nuit.  Une  partie  de  fon  Infanterie  tâche  de  fe  fauver  dans 
les  marais  :  l'autre  entre  avec  précipitation  dans  l'es  barques  venues  de  la 
Rochelle  ,  &  penfe  à  s'y  retirer  par  mer.  Enfin  Soubize  s'enfuit  au  plus 
vite  avec  fa  cavalerie.  Les  baffes  marées  &  le  défaut  du  vent  n'ayant  pas 
permis  aux  barques  de  gagner  la  mer  ,  l'infanterie  demeure  à  la  difcré- 
tion  de  celle  du  Roi ,  qui  en  fit  un  grand  carnage.  On  fe  faifit  des  bar- 
ques »  &  ceux  qui  s'étoient  enfuis  dans  les  marais  furent  ptefque  tous 
noyés  ou  tués.  De  huit  mille  homme  de  pied  »  il  n'en  revint  que  quatre 
cents  »  Se  Soubize  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  la  Rochelle  avec  qua- 
rante ou  cinquante  cavaliers.  Voici  un  des  beaux  endroits  de  la  vie  de 
Louis  Xin.  Le  Comte  de  SoifTons  étoit  à  l'aile  droite  de  l'Armée  avec  le 
Maréchal  de  Vitri  :  le  Duc  de  Vendôme  ,  &  le  Maréchal  de  Praflin  com- 
mandoient  la  gauche.  Louis  marchoit  au  milieu  à  la  tête  de  fa  compa^ 
gnie  de  Gensd'armes  »  la  cuirafTe  fur  le  dos ,  &  le  plumet  blanc  à  fon  cna- 
peau  y  plein  d'ardeur  »  dans  la  difpofition  de  combattre  l'ennemi  :  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  fe  préfenter.  La  fiaterie  trouva  bien  de  quoi 
s'exercer  fur  un  fuccès  C  extraordinaire.  Quelques  Courtifans  élevoienc 
le  Roi  au  deffus  de  l'Empereur  Charles-Quint  traverlant  TElbe  à  la  vue 
d'une  armée  ennemie.  D'autres  encore  plus  ridicules  ne  trouvoient  rien 
de  comparable  à  Louis  qui  paffe  un  gué  à  la  faveur  de  la  nuit ,  qu'A- 
lexandre entrant  dans  le  Granique  pour  aller  combattre  les  Perfes. 
Le  Roi      Après  une  fi  heureufe  rédudion  du  bas  Poitou  ,  Louis  marcha  vers 
Nk>rdcs    '^  ^^^^  *  ^^"^  '®  deflein  d'aller  en  Guienne ,  &  de-là  en  Languedoc.  Les 
Députes     Députés  que  Bullion  Confeiller  d'Etat  amenoit ,  avec  les  propofitîons 
que  le       de  paix  que  le  Duc  de  Rohan  &  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoien  con- 
Dnc  de      certces  ,aaîîs  leur  entrevue  ,  trouvèrent  ^e  Roi  à  Niort.  La  déroute  de 
Rohan      Spubj^e  ,  le  traité  du  Marquis  de  la  Force  commencé ,  le  fiege  de  Royan 
avec'dcs    que  le  Duc  d'Epernon  vouloir  prendre  ,  afin  d'apaifer  fa  Majefté  irritée 
propofi-   .contré  lui  ;  cela  ,  dis- je  ,  avoit  tellement  enflé  le  courage  du  Prince  de 
lions  de     Condé  Sc  de  ceux  de  fa  cabale  qui  vouloient  la  continuation  de  la  guer- 
^M"    .      re,  qu'ils  crièrent  hautement  dans  le  Confeil  du  Roi ,  qu'on  ne  devoir 
de  Rohan.  pas  écouter  les  propofitions  que  les  Députés  apportoient.  On  leur  pré- 
Liv.  II.      fenta  d'autres  conditions  fur  lefquels  ils  furent  renvoyés  à  la  Reine  me- 
Journal  ^^  ^  &  puis  au  Chancelier  de  Silleri  à  Paris.  Cétoit  afin  de  trainer  la  né- 
1>^/^'^'  gociation  en  longueur,  &  de  donner  au  Roi  leTemps  de  réduire  la  Guien- 
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ne  &  le  Languedoc.  Marie  de  Médicis  fuivoît  fon  fils  dans  ce  voyage  au-       J"  * 
tant  que  fa  lanté  le  lui  permettoit.  Elle  craignoit  que  le  Prince  de  Con-     b«^  / 
dé  ne  prit  trop  d'autorité  ,  &  qu'il  ne  fe  rendit  maître  des  affaires.  Une  Hlfloire  de 
indifpofition  arrêtoit  la  Reine  mère  à  Nantes  ,  lorfque  les  Députés  arri-  LomsXIII 
verent  auprès  du  Roi,  Louis  ne  découvroit  pas  tout  au  Cardinal  de  Retz ,  ^^'^'  ^^^' 
au  Comte  de  Schomberg  &  aux  autres  de  fon  Confeit  qui  s'oppofoient  à 
la  conclufion  de  la  paix.  Il  y  avoit  certaines  dépêches  fecretes  que  Pui- 
fieux  communiquoit  au  Roi  feul;  &  Baffompierre  ,  en  qui  fa  Majefté 
prenoit  plus  de  confiance  que  jamais ,  étoit  de  ce  Confeil  particulier. 
Pour  amufer  le  Prince  de  Condé  &  ceux  de  fa  cabale  ,  Louis  feignoic 
de  ne  vouloir  point  entendre  à  la  paix  avec  les  Réformés.  Cependant 
Puifieux  mit  entre  les  mains  de  BuUion  les  articles  dont  le  Roi  fe  con- 
tenteroit.  On  devoit  les  envoyer  au  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  afin  qu*it 
les  propotat  au  Duc  de  Rohan.  Baffompierre  nous  apprend  que  Louis 
faifoit  ce  myftére  aux  gens  de  fon  Confeil  :  mais  il  ne  nous  marque  pas 
quelle  fut  la  réponfe  (ecrete  &  eJfentielU^,  dit-il  »  que  Puifieux  donna 
aux  conditions  que  Bullion  apportoit  de  la  part  du  Maréchal  de  Lef- 
diguieres. Un  Hiftorien  qui  fuivoit  alors  la  Cour  nous  dit  que  le  Roi 
ayant  envie  d*attirer  Rohan  &  Soubife  à  fon  (ervice  ^-^en  cas  que  l'ac- 
commodement général  ne  fe  fit  pas  »  fa  Majeflé  leur  offrit  des  conditions 
avantaeeufes  en  leur  particulier.  Fermes  dans  les  engagemens  pris  avec 
ceux  de  leur  Religion  ^  &  fupérieurs  à  toutes  les  difgraces  »  les  deux  frè- 
res ne  voulurent  entendre  parler  que  d'une  paix  générale  où  toutes  les 
Eglifes  Réformées  trouvaffent  leur  fureté. 

Louis  alla  de  Niort  à  S.  Jean  d'Angeli.  Il  apprit  là  que  le  Duc  d'Eper-     ^^^  jy^^ 
non  avoit  manqué  fon  entreprife  fur  Royan.  C'efl  une  ville  avec  un  châ-  d'Eper- 
teau  de  l'ancien  patrimoine  de  la  Maifon  de  la  Tremouille.  Sa  fituation  non  a/Hé- 
fur  un  rocher  au  bord  de  la  mer  la  rendoit  importante.  Et  les  Réfor-  S^?^^^^-^» 
mes  qui  s'en  faifirent  au  temps  des  premières  guerres  de  Religion ,  eu-  ^^  ^^  ^^J^^ 
rent  foin  de  fortifier  la  Place.  S.  Surin  ,  jeune  Gentilhonîme  Réformé ,  encrepri- 
s*en  étoit  rendu  maître  au  préjudice  de  la  Chênaie  qui  profeffoit  la  même  Te. 
Religion  ,  &  que  le  Roi  avoit  gratifié  de  ce  gouvernement.  S.  Surin  te-      ^^^J^^^ 
noit  pour  TAfTemblée  de  la  Rochelle  ,  &  là  Chênaie  demeuroit  au  fer-  J^/^^'^* 
vice  du  Roi.  Il  étoit  de  conféquence  que  Louis  s'affurât  de  Royan  avant  Tom,  IL 
—  que  d'aller  en  Guienne.  C'efl  pourquoi  le  Prince  de  Condé  fit  avertir     Vie  du 
le  Duc  d'Epernon  que  s'il  vouloit  apaifcr  le  Roi  &  fermer  la  bouche  au  -^^^  ^'^' 
Cardinal  de  Retz ,  aux  Comtes  de  la  Rochefoucaut  &  de  Schomberg  ,  iJ^^pm 
&  à  quelques  autres  qui  lui  rendoient  de  mauvais  offices  auprès  de  fa     Bernard 
Majefté  ,  il  devoit  affiéger  &  prendre  Royan.  Cejl  le  feul  moyen  qm  vous  Hiftoire  de 
rejie  pour  rcTttrer  dam  les  bonnes  grâces  djê  Roi ,  &  pur  lui  faire  oublier  U  Y'*^^^^n 
fajje  ,  dirent  le  Prince  &  Baffompierre  au  Duc.  Si  vous  ne  voulez,  pas  nous 
croire  ,  ne  vous  en  prenez^  qifà  vous  même  du  mal  qui  vous  ^arrivera  peut-être. 
Il  ri  aux  a  tenu  qua  vous  de  conjurer  V  or  âge  qui  parott  fi  former.  Epemon 
fuivit  le  confeil  de  fesamis,  dans  l'efpérance  de  gagner  S.  Surin  qui  corn- 
mandpit  à  Royan« 
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■■         ■'       Le  Duc  lie  donc  une  intelligence  avec  lui ,  &  s'avance  avec  fes  trou- 
pes  vers  la  Place.  On  fait  mine  de  Taffiéger  :  on  commence  les  travaux. 
Le  Gouverneur  demi  gagné  ne  fait  pas  grande  réfîftance  ;  il  parle  d'en- 
trer en  compofition.  La  chofe  ne  fut  pas  fi  fecrete  que  l'Âilemblée  de 
la  Rochelle  n'en  eût  connoiflànce.  Elle  envoie  Favas  &  quelques  autres , 
afin  de  s'oppoferà  S.  Surin.  Ils  arrivèrent  par  mer  ,  lorfque  le  Gouver- 
neur /brtoit  imprudemment  de  Royan  ,  afin  de  faire  fes  conditions  avec 
le  Duc  d'Epernon  »  S.  Surin  &  lui  conféroient  dans  un  lieu  découvert  » 
à  la  portée  du  canon  ,  &  un  grand  nombre  de  gens  y  accoururent  au 
fpeâacle  de  la  reddition  de  la  ville  &  du  château.  La  Compagnie  fut 
incontinent  faluée  de  dix-huit  volées  de  canon.  Les  gens  venus  de  la 
Rochelle  avpient  fait  cafler  la  tête  d'un  coup  de  piftolet  au  Lieutenant 
de  S.  Surin  ,  &  la  garnifon  &  les  habitans  s'étoient  foulevés  contre  le 
Gouverneur*  Surpris  d'un  changement  dont  il  ne  fçavoit  pas  la  raifon  , 
S.  Surin  protefte  au  Duc  d'Epernon  que  cela  fe  fait  contre  les  ordres 
qu'il  a  laiflfés  en  fortant  de  fa  Place  :  il  y  retourne  promprement  après 
avoir  donné  fa  parole  ,  qu'il  abandonnera  la  garnifon  &  les  habitans ,  en 
cas  qu'ils  refufent  de  fe  foumettre  au  Roi.  S.  Surin  trouva  les  portes  fer- 
mées  :  les  habitans  rangés  fur  les  ramparts  de  leur  ville  lui  reprochèrent 
fa  trahifon  »  &  le  chargèrent  de  mille  imprécations.  Un  Hiftorien  rap* 
porte  que  les  dix-huit  volées  de  canon  tirées  fur  Epernon  ,  fur  S.  Su- 
rin y  &  fur  ceux  qui  étoient  auprès  d'eux ,  ne  bleflerent  perfonne ,  quoi- 
que l'endroit  fut  découvert  &  étroit.  Si  cela  eft  »  les  canoniers  de  Royan 
méritoient  les  louanges  &  la  recompenfe  qu'un  Empereur  Romain  fit 
donner  à  je  ne  fçai  quel  fat  »  qui  dans  un  fpeâacle  jetta  plufieurs  jave- 
lots fans  pouvoir  atteindre  un  taureau.  L'Empereur  ordonna  que  cet 
homme  reçut  le  prix  deftiné  aux  plus  adroits.  Et  parce  que  le  peuple 
murmuroit  de  voir  un  faquin  honoré  d'une  couronne ,  le  Héraut  cria  de 
la  part  de  l'Empereur ,  qu'il  étoit  malaifé  de  manquer  fi  fouvent  &  de 
fi  près  un  taureau. 
Le  Roi      Epernon  ne  voulut  pas  pourfuivre  le  fiege  de  Royan  ;  foit  qu'il  craî- 
aHiége&    gj^jj  d'échouer  ;  foit  qu'il  fût  mécontent  de  ce  que  le  Roi  fe  rendoit  aux 
Royan.      inftances  du  Comte  de  Soiffons  ,  qui  briguoit  le  commandement  des 
Journal  troupes  que  fa  Majefté  laifleroit  autour  de  la  Rochelle  en  partant  pour 
de  Baffom-  la  Guienne  &  pour  le  Languedoc.  Invariable  dans  fa  maxime  de  n'obéir 
^^^11    J^"^^^^  qu'au  Roi  feul ,  Epernon  refufa  tous  les  emplois ,  dès  qu'il  apprit 
Fh  du  ^u'on  penfoit  à  mettre  un  Prince  du  fang  audeflus  de  lui.  Il  vouloir  bien 
Duc  d'E"  iuivre  le  Roi  en  qualité  de  volontaire  &  de  particulier.  Obéir  à  tout  au* 
pernon,      tre.  Cela  étoit  contraire  à  fon  humeur  hautaine.  Louis  impatient  d'aller 
B       d  ^^  L^iïïguedoc  prefla  plufieurs  fois  le  Duc  d'Epernon  à  reprendre  lé  fiege 
Wiftoiredê  ^^  Royan  ;  on  lui  offrit  un  plus  erand  nomore  de  troupes  ,  fes  amis  le 
LouisXIII  conjurèrent  de  donner  cette  fatisraâion  à  fa  Majefté.  Le  Duc  demeura 
Liv.  VIL  toujoun  inflexible.  Il  ne  pouvoir  digérer  qu'un  Prince  du  fang  eût  le 
i^'^      commandement  des  troupes  qui  feroient  en  Saintonge ,  en  Angoumois  > 
démsla     ^  d^^  ^^  P^y^  d'Aïuiis*  Le  Roi réfolut  donc  d'attaquer  lui  même  Royan» 
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Le  (îege  ne  dura  pas  long-temps  :  mais  il  fut  beau ,  &  les  afliégés  fe  dé-    ^^^, 
fendirent  bravement  jui^ues  à  la  dernière  extrémité.  Bafibmpierre  en  mémoires 
donne  le  détail.  Je  rapporterai  feulement  une  ou  deux  circonftances  qui  fourl'Hif" 
font  honneur  au  Prince  dont  j'écris  l'Hiftoire.  mredu 

Ecoutons  le  récit  fimple  &  naïf  de  Baffompierre.  Tirai  demain  À  la  S^^^^li^ 
tranchée  ,  lui  dit  Louis ,  &  fj  ferai  à  quatre  heures  du  matin  :  attendev-moi  /iVi^.j^ii. 
à  rentrée.  Je  fis  haujfer  toute  la  nuit  une  longue  ligne ,  pourfuit  Baffompier- 
re  ,  afin  que  fa  Majefté  pût  arriver  en  fùrete.  Elle  vint  en  effet ,  accompagnée 
du  Duc  d'Epernon  &  du  Comte  de  Schomberg.  Cétoit  la  première  fois  que  le 
Roi  sétoit  trouvé  dans  une  pareille  occafion.  Bajfompierre  »  me  dit-il,  je  fuis 
encore  un  novice  ;  apprenez^moi  ce  que  je  dois  faire.  Je  neus  pas  la  peine  de 
lui  donner  de  grandes  leçons.  Plus  brave ,  plus  intrépide  qu  aucun  de  nous  »  il 
monta  trois  ou  quatre  fois  fur  la  banquette  des  tranchés  pour  reconnoitre  à  dé^ 
couvert.  Il  j  demeura  fort  long-temps.  Nous  frémiffions  tous  du  danger  auquel 
le  Roi  s'expofiit.  Auffi  froid,  atiffi tranquille  quun  vieux  Capitaine ,  il  ordon^ 
na  le  travail  de  la  nuit  fuivante  »  comme  un  habile  ingénénieur  l'duroit  fait. 
En  retournam  a  fin  quartier ,  il  fit  une  aSiion  qui  me  plut  extrêmement.  Les 
ennemis  tirèrent  un  coup  de  canon  à  un  certain  pajfage  quils  connoijfoient  fort 
bien.  Le  Botdet  de  canon  pajfa  au  deffus  de  la  tête  du  Roi  qui  parloit  à  M. 
JtEptrnon.  Sa  Majefté  ne  s'étonna  point  ;  elle  ne  baiffa  pas  même  la  tête.  Mon 
Dieu  »  Sire  »  lui  dis-je ,  peu  s'en  eft  fallu  que  cette  balle  ne  vous  ait  tué.  Non 
pas  moi  t  répondit-il  froidement ,  mais  bien  M.  d^Epernon.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  accompagnoient  le  Roi  s' étant  alors  écartés  :  comment  ,  leur  dit-il  en 
fouriant ,  avez^-vous  peur  ?  Il  faut  recharger  le  canon ,  avant  qu'il  tire  une  fi* 
conde  fois.  Louis  s'expofoit  fî  librement  »  que  La  Chau ,  Archevêque  dç 
Tours  &  fon  premier  Aumônier  »  fut  chargé  de  lui  faire  des  remontran- 
ces là  defTus,  Tous  vos  Officiers  ,  dit  le"  Prélat  à  fa  Majefté  ,  font  enfin  obli* 
gés ,  Sire  ,  de  vous  faire  la  prière  que  les  Capitaines  de  David  lui  firent  au^ 
trefois.  F'ous  ne  viendrez*  plus  à  la  g$éfrre  avec  nous  ,  de  peur  que  la  lumière 
etifraël  ne  s'éteigne  avec  vous.  La  harangue  étoit  un  peu  flateufe  :  mais  les 
éloges  que  TArchevéque  donnoit  à  Louis  XIIL  n'étoient-ils  point  plus 
fincéres  &  mieux  fondés  que  les  panégyriques  étudiés  du  Clergé  de  Fran- 
ce en  nos  jours»  où  la  bravoure  &  le  courage  de  Louis  XIV.  font  exal« 
tés  en  termes  fi  pompeux ,  fi  magnifiques  ?  Laiffons-en  le  jugement  ^ux 
perfonnes  défintérefiées. 

Ce  fut  au  camp  devant  Royan  que  fon  père  voulut  donner  audience 
aux  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  &  des  Cantons  Suilfes.  Ils  venoient  in- 
tercéder en  faveur  des  pauvres  Réformés  de  France,  On  les  paya  de  cet- 
te réponfe  générale  ,  que  le  Roi  donneroit  volontiers  la  paix  à  fes  fu- 
)ers ,  quand  ils  la  demanderaient  avec  foumifiion  »  &  à  des  conditions 
que  la  majefté  du  Sqjiiverain  lui  permit  d'accorder.  Eft-ce  donc  que  le 
Duc  de  Rohan  ne  s'étoit  pas  mis  à  la  raifon  »  en  demandant  feulement 
UQe  éxaâe  obfervation  de  l'Edit  de  Nantes ,  &  la  continuation  des  Pla- 
ces de  fureté  ,  fi  néceffaires  à  des  gens  dont  la  ruine  étoit  jurée  ?  Pui- 
fieux»  Secrétaire  d'EtSt  »  nous  découvre  aflezquel  étoit  le  premier  inf- 
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^  tigate\ir  de  cette  guerre  cruelle  &  fanglante.  Que  Sa  Saimeti  ne  craiffie 
Le  Comte  î^^^  *  dit- il  au  Commandeur  de  Silleri ,  en  lui  écrivant  la  réponfe  don- 
^e  SoiC-  dée  aux  AmbafTadeu^.  Le  Rei  ne  fera  rien  qtd  nefih  avantageux  à  la  Reli* 
fons  a  le  .  gUn  Catholique ,  &  aux  intérêts  de  fin  Etat.  Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de 
comman-  commentaire  :  on  les  entend  bien.  La  garnifon  de  Royan  battit  la  cha- 
des  trou-  ^^^^  l'onzième  jour  de  Mai.  Louis  fit  répondre  qu'il  ne  capituloit  point 
pesquelc  avec  fes  fujets.  Baffompierre  écrivit  les  conditions  que  te  Roi  vouloit 
Roi  laifle  bien  accorder  ;  &  les  affiégés  s'y  foumirent.  L'Affemblée  de  la  Rochelle 
Î"r^"'ii  1  ^^^^  avoit  envoyé  du  fecours  par  mer  :  mais  la  poudre  &  les  vivres  man- 
ie à  la  "  guerent  dans  la  Place.  Les  conditions  furent  fupportables  :  &  le  Roi  prit 
place  du  ioin  de  les  faire  obferver.  11  eut  même  de  l'humanité  pour  la  garnifon 
Dacd'E-  qui  fortoit.  De  Drouet  Gentilhomme  du  Blefois ,  Capitaine  aux  Gar- 
pcrnon.     j^^  ^  ^^^  |ç  gournement  de  Royan.  Ce  fut  la  récompenfe  d'un  fervice 

deBaffo^  de  trente- cinq  années.  ,  .         . 

fierre.  Immédiatement  après  la  prife  de  Royan  Louis  donna  les  ordres  né- 

Tom.  JL    ceOaires  pour  l'Armée  qu'il  vouloit  laifler  autour  de  la  Rochelle.  Le 
n   ^^îy     Comte  de  Soiffons  en  avoit  obtenu  le  commandement ,  &  le  Maréchal 
utnon   "   d®  ^^^'^^  ^"^  nommé  fon  Lieutenant  Général.  Quoique  le  Duc  d'Eper- 
Liv.FIIL  non  trouvât  mauvais  qu'on  lui  ôtât  un  emploi  qui  étoit  fort  à  fa  bien- 
féance  ,  à  caufe  des  gouvernemens  de  Saintonge  &  d'Angoumois  ,  il  dif- 
fimula  fon  chagrin.  Comment  auroit-il  ofé  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
lui  préféroit  un  Prince  du  fang  ?  F'etre  Majejle,  dit-il  à  Louis,   a  raifin 
de  favori fir  Us  nobles  inclination  s  de  M.  le  Comte.  Il  faut  le  rendre  capable  de 
vous  rendre  bientôt  les  fervices  que  vous  devez»  attendre  d*une  ferfinne  de  fin 
rang.  On  étoit  bien  aife  que  le  Duc  d'Epernon  ne  commandât  point  en 
chef.  Les  Officiers  fubalternes  ne  pouvoient  foufFrir  fon  humeur  hautai- 
ne. Il  ne  vouloit  obéir  qu'au  Roi  feul  ;  &  quand  fa  Majefté  lui  donnoit 
fes  ordres ,  il  ne  les  éxécutoit  point  lorfqu'ils  n'étoient  pas  de  fon  goût. 
Cependant  il  falloit  ménager  un  Seigneur  fi  puKfant  &  fi  altier. 

Afin  de  ne  lui  donner  aucun  fujet  de  plainte ,  on  lui  offrit  honnête- 
ment la  Lieutenance  Générale  fous  le  Comte  de  Soiffons.  Phelippeaux 
d'Herbault ,  devenu  Secrétaire  d'Etat  à  la  place  de  Pontchartrain  fon 
frère  mort  au  fiege  de  Montauban  l'année  précédente ,  eut  ordre  de  fai- 
re la  propofition  au  Duc  d*Epernon.  Ne  croyez^-fas  ,  Monfieur^  lui  dit 
Herbault ,  que  le  Roi  ait  intention  de  diminuer  vtre  autorité.  En  vous  itant 
un  titre  ,  il  vous  donne  quelque  chofi  de  plus  réel.  On  augmente  de  la  moitié  le 
nombre  des  troupes  qui  doivent  demeurer  aux  environs  de  la  Rochelle.  JEt  qtulle 
gloire  un  Seigneur  de  votre  expérience  ,  qui  fiait  faire  de  fi  grandes  chofes  avec 
feu  de  gens  ,  n'acquérera-t-il  pas  avec  une  armée  lefte  &  confidérahle  !  Le  Roi 
prétend  que  vous  régliez,  tout ,  &  que  M.  le  Comte  fuive  vos  confiils  :  fius  une 
fi  bonne  difiipline ,  il  fi  formera  bientôt  aux  exercices  de  fa  profejfton.  Soiffons 
fit  preffer  encore  le  Duc  d'Epernon ,  foit  que  le  Roi  l'eût  ainfî  ordonné , 
foit  que  le  Comte  voulût  avoir  quelque  ménagement  pour  un  ancien 
Officier.  Epernon  fe  défendit  toujours  fur  fa  grande  maxime  ,  que  les 
perfonnes  de  fon  rang  n'obéïfFoieat  qu'au  Roi.  Cefi  dx  lui  que  nous  devons 
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dépendre  uniquement ,  difoit-il  :  nous  nous  dégradons ,  dès  que  nous  foroijfons  ""J  * 
ejpérer  quelque  chofe  d*un  autre.  Le  Duc  avoit  aflez  bien  caché  fon  orgueil 
&  fa  fierté  ;  mais  la  réponfe  qu'il  fit  au  Secrétaire  d'Ecat  découvHt  les 
yéritables  fentimens  de  fon  cœur.  Monfieur ,  ajoûta-t-il  avec  une  ironie 
où  il  y  avoit  plus  d'amertume  &  de  chagrin  ,  que  de  véritable  grandeur 
d'ame  ,  dites  au  Roi  que  je  ne  me  crois  pas  ajfez.  habile  dans  mon  métier ,  pour 
bien  former  un  jeune  Prince.  Mais  je  fuis  aujfi  trop  vieux  pour  l* apprendre 
maintenant  iun  autre. 

Je  louerois  peut-être  les  fentimens  nobles  &  élevés  qu*Epernon  aftec- 
toit ,  fi  le  jour  même  qu'il  répondit  de  la  forte  au  Secrétaire  d'Etat ,  il 
n*eût  pas  dit  certaines  chofes  au  Roi  où  je  trouve  trop  de  foupleffe  & 
d'adulation.  N'y  ayant  plus  d'emploi  pour  Epernon  dans  TArmée  du 
Roi ,  puifqae  le  Prince  de  Con dé  en  étoît  le  Lieutenant  Général ,  il 
falloir  fe  retirer  à  Cadillac ,  ou  dans  quelqu'autre  maifon.  S'éloigner 
auffi.  de  la  Cour  ,  c'étoit  renoncer  non  feulement  à  l'Epée  de  Connéta- 
ble ,  mais  encore  au  gouvernement  de  Guienne.  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
Î'uéres  difpofer  de  ces  deux  chofes  au  préjudice  d'Epernon ,  tant  qu'il 
eroit  auprès  d'elle ,  &  que  le  Duc  paroitroit  avoir  encore  quelques  pré- 
tentions. Il  avoit  autant  d'ambition  que  de  fierté.  Que  fera  le  vieux 
fie  hautain  Courtifan  pour  fuivre  honnêtement  le  Roi  fans  emploi ,  & 
ians  autre  diftiridion  que  celle  de  Colonel  Général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife  ,  charge  qui  l'obligeoit  à  recevoir  fouvent  les  ordres  du  Prince  de 
Condé  Lieutenant  Général  de  l'Armée  du  Roi  ?  Il  va  trouver  Louis  ;  & 
après  avoir  loué  la  réfolution  que  fa  Majefté  prend  de  laifler  le  Comte 
de  Soiffons  devant  la  Rochelle  ,  il  lui  fait  ce  compliment  affez  finement 
tourné.  Sirt ,  foi  rendu  plujieurs  firvices  à  votre  Majefté  &  aux  Rois  vos  pré' 
décejfeurs ,  &  je  ne  me  fuis  jamais  rendu  importun  en  demandant  des  récompen* 
fis.  Je  les  ai  toujours  attendues  de  la  bonne  volonté  de  mes  maîtres.  Je  n'en  ufi  . 
pas  de  mime  aujourd'hui ,  &  je  prends  la  liberté  de  fupplier  tris-  humblement 
votre  Majefté  ,  de  ne  me  refufer  pas  la  grâce  que  je  lui  demande,  ^ous  pouvez. 
me  l'accorder  fans  déranger  de  vos  affaires ,  &  fans  diminuer  vos  finances, 
C*eft  ,  Sire ,  la  permijfion  de  fervir  dans  votre  armée  comme  fimple  volontaire  , 
&  de  prendre  part  aux  dangers  que  vous  voulez,  bien  courir.  Je  fuis  vieux  : 
mMs  fai  encore  ajfez,  de  vigueur  pour  mourir  la  pique  à  la  main  dans  un  jour 
de  bataille  aux  étriés  de  votre  Majefté.  Louis  ,  lurpris  d'une  demande  qu'il 
n'attendoit  pas  de  la  fierté  d'Epernon  ,  fe  jette  à  fon  cou  &  l'embraffe» 
Je  vous  accorde  volontiers  la  récompenfe  que  vous  me  demandez» ,  dît-il  au 
.  Duc.  Si  pavois  beaucoup  de  ferviteurs  à  qm  j'en  pujfe  donner  de  pareilles ,  & 
qui  Jfujfent  en  ufer  aujp  bien  que  vous ,  je  me  croirais  le  plus  puijfant  Roi  du 
monde.  Cependant  je  ne  vous  reçois  point  en  [qualité  de  fimple  volontaire.  Je 
fi  aurai  vous  donner  dans  mon  Armée  une  diftintlion  dont  vous  aurez,  fuj et  d'être 
content.  Le  jeune  Roi  ne  diflîmuloit-il  pas  auîant  que  fon  vieux  Courti- 
fan ?  Il  n'aimoit  point  Epernon  ,  qui  lui  avoit  donné  fouvent  du  chagrin.. 

Le  Prince  de  Condé  n'affîfta  pas  au  fiege  de  Royan.  Il  s'étoit  fait     ^-^Y^f 
donner  la  cj^mmiflion  d'aller  prendre  les  endroits  du  pays  de  Medoc  où  force  ù\L 
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TiTaT  ^^^  Réformés  s'étoient  retranchés.  Le  defTein  principal  de  fon  Alteffe  , 
fa  paix  c  ecoit  d'avoir  l'honneur  de  la  prife  de  Tonneins  que  le  Duc  d'Elbeuf  & 
avec  le  le  Maréchal  de  Thémines  alCégeoi^nt  encore.  Elle  précendoic  conclure 
Roi.  en  même  temps  la  négociation  commencée  de  l'accommodement  du 

Marquis  de  la  Force,  &  gagner  le  Duc  de  Sulli  dont  la  collufion  avec 
Journal  le  Comte  d'Orval  fon  fils  étoit  manifefte,  Condé  s'éloigna  fort  mal  à 
deBajfom-  propos  de  la  perfonne  du  Roi.  Ses  ennemis  lui  rendirent  de  mauvais 
Tom.IL     offic^^  durant  fon  abfence  ;  &  Louis  écoutoit  volontiers  ce  que  Puifieux 
Mémoires  &  q««lques  autres  lui  difoient  contre  un  Prince  pour  lequel  il  avoir  de- 
duDucdâ  puis  fon  enfance  une  averiion  fecrete  ,  &prefque  infurmontable.  Soo 
Kojo^^'      Alteffe  n'acquit  pas  mênie  la  gloire  qu'elle  le  propofoit.  Elbeuf  &  The- 
Bernari  ^^^^^  fs  hâtèrent  de  prendre  Tonneinis  avant  l'arrivée  du  Prince  ;  &  la 
Hiftoiredê  Force  remit  la  conclufion  de  fon  accommodement  jufques  à  ce  que  le 
LouisXIII  Roi  fe  fût  approché  de  la  ville  de  Sainte-Foi.  Les  habitans  ,  fort  atta- 
Lsv.FIIL  ^[^^5  ^  i^  Religion  Réformée  ,  ne  vouloient  pas  fe  rendre  fi  facilement. 
Loménie  de  la  VilIe-aux-Clerc$ ,  Secrétaire  d'Etat ,  étoit  allé  trouver  la 
Force ,  afin  de  le  porter  à  fe  foumettre  au  Roi.  Le  Marquis  parla  d'a- 
bord d'une  paix  générale  :  mais  la  Ville-aux-Clercs  en  rejetra  la  propo- 
fition.  Sa  MajeJU  ,  dit- il ,  ejifnr  le  point  de  s'avancer  vers  les  Places  qui  fini 
fur  la  Dordogne.  Le  temps  eft  précieux.  On  ne  prétend  pas  le  confirmer  htmile' 
ment  à  négocier  une  paix  générale.  L* affaire  eft  d'une  trop  longue  difcuffîon  >  & 
fiijftte  à  mille  accidens  qui  en  retarderoient  la  conclufion.  Ceft  à  vous ,  Mon-- 
fieur ,  de  voir  quelles  conditions  vous  fiuhaitez,  que  le  Rot  vous  accorde  -&  k 
votre  Maifon  en  particulier.  La  Force  ne  croyoit  pas  que  la  Guienne  put 
réfifter  au  Roi  après  la  défaite  de  Soubire ,  ni  que  le  Duc  de  Rohan  eût 
des  forces  fuffifantes  pour  conferver  le  Languedoc ,  où  le  Marquis  de 
Châtillon  lut  fufcitoit  de  continuelles  traverfes.  Il  fit  donc  comprendre  ' 
au  Secrétaire  d'Etat  qu'en  rentrant  fous  l'obéîffance  du  Roi ,  il  remettroit 
à  fa  Ma)efté  les  villes  de  Sainte-Foi  &  de  Montflanquin  y  pourvu  que 
l'exercice  de  la  Religion  Réformée  y  fût  confervé  ,  que  les  Places  de- 
meuraffent  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoie^t ,  &  qu'il  fût  dédommagé  des 
charges  que  lui  &  fes  enfans  avoient  perdues.  Comme  la  Force  ne  dif- 
pofoit  pas  abfolument  des  habitans  de  Sainte-Foi ,  il  infinua  aue  fi  le  Roi 
venoit  à  «ux ,  ces  pauvres  gens  mtimidés  fe  rendroient  bientôt.  Et  pour  , 
fauver  mieux  les  apparences ,  &  ne  fe  rendre  pas  fi  fufped  ,  le  Marquis 
fit  prier  fa  Majefté  de  trouver  bon  qu'il  différât  à  lui  faire  fes  foumif- 
fions  jufques  à  ce  qu'elle  fût  dans  le  voifinage. 

On  inveftit  Sainte-Foi ,  &  Louis  vient  loger  au  château  de  S.  Aulaî- 
re.  La  Force  confère  encore  avec  la  Ville-aux-Clercs.  Une  chofe  arré- 
toit  ta  conclufion  du  traité.  Le  Roi  vouloît  mettre  garnifon  à  Sainte- 
foi  ,  &  en  démolir  les  fortifications.  Mais  les  habitans  n'y  vouloient  point 
confentir,  La  Force  &  fes  amis  furmonterent  enfin  leur  réfiftance.  Ils  fe 
foumirent  :  &  la  Force  eut  pour  fon  dédommagement  la  fomme  de  deux 
cents  milles  écus  d'argent ,  &  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ;  digni- 
té que  le  feu  Roi  lui  avoit  deftinée ,  &  dont  fes  longs  &  importans  fer- 
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vices  auroient  été  récompenfés ,  il  y  a  long-temps ,  d'une  manière  plus  "TTTT"^ 
honnête  &  plus  agréable  ,  ,fi  Henri  IV.  eût  vécu  encore  un  mois.  M.  de    Difiours 
la  Force ,  dit  le  Duc  de  Rohan  en  parlant  de  cet  accommodement ,  a  du  Duc  de 
gagné  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ,  &  faiperdn  mes  gouvernemem.   Je  R^^^^fi^ 
n'envie  pas  fin  bonheur  ,  &  favou    qu'il  ejl  plus  prudent  que  moi.  II  y  a  de  ^,7^^2#- 
l'ironie  dans  cet  endroit  ;  peut-être  un  peu  de  vanité.  Cela  ne  Ced  pas  véint 
mal  à  un  grand  Seigneur -qui  fe  fait  un  mérite  d'avoir  tout  facrifié  pour  Montftl- 
la  défenfe  de  la  bonne  caufe.  Cependant  je  ne  fçai  fi  la  raillerie  de  M.  ^^* 
de  Rohan  eft  bien  fondée.  La  prudence  permettoit-elle  au  Marquis  de 
la  Force  de  faire  autrement  ?  Le  Roi  étoit  au  milieu  de  la  Guienne  ,  & 
tout  plioit  devant  lui.  La  Force ,  dépouillé  déjà  de  fes  charges  &  de  fes 
gouyernemens ,  ne  devoit-il  pas  garantir  du  moins  fes  châteaux  &  fes 
-xnaifons  d'une  entière  deftruâion  ?  Le  Roi  auroit  fait  exécuter  à  la  ri- 
gueur l'anêt  du  Parlement  de  Bourdeaux. 

Le  Duc  de  Rohan  approuve  lui  même  en  un  endroit  la  conduite  de      ^^  ^^^ 
la  Noue,  ce  Gentilhomme  fi  recommandable  par/i  pieté ^  par  fa  pru-  1%^^l^^" 
dence  ,  &  par  fa  valeur  ,  qui  confeilloit  aux  habitans  de  la  Rochelle  de  f^^^  ^^. 
fe  rendre  au  Roi  Charles  IX.  parce  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  moyen  de  clarés  cri- 
fe  garantir  de  la  dernière  défolation.  M.  de  la  Force  étoit  dans  le  même  "lincls  de 
cas,  Sainte-Foi  &  fes  autres  Places  ne  pouvoient  pas  fe  défendre  contre  -ç^^**^** 
une  armée  Royale.  Ce  que  la  Cour  donnoit  au  Marquis  de  la  Force  n'eft     Mercure 
point  la  récompenfe  d'une  lâche  défeâion.  Le  Bâton  de  Maréchal  de  Franfois. 
France  lui  étoit  dû  légitimement  ;  &  la  fomme  de  deux  cents  mille  écus  ï^^-i. 
ne  fut  Gu'un  dédommagement  aflez  médiocre  du  gouvernement  de 
Bearn ,  de  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes  ,  &  de  celle  de  Guidon 
des  Gens-d'armes  du  Roi ,  dont  le  père  &  les  enfans  avoient  été  dépouil- 
lés. Peu  de  temps  après  l'accommodement  de  la  Force  >  on  fit  vérifier 
au  Parlement  de  Paris  les  lettres  du  Roi  qui  déclaroient  le  Duc  de  Ro- 
han rebelle ,  &  fujet  aux  peines  ordonnées  contre  les  criminels  de  leze- 
majefté.  Elles  furent  expédiées  à  la  fin  de  l'année  précédente  :  mais  on 
en  furfit  l'enregîtrement  à  caufe  de  la  négociation  commencée  entre  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres  &  le  Duc  de  Rohan.  On  fit  la  même  procé- 
dure contre  Soubize.  Le  Roi  lui  reproche  en  particulier  d'êrre  allé  dans 
les  pays  érrangers ,  &  d'y  tramer  de  nouvelles  confpirations  contre  l'E- 
tat.  Après  la  défaite  de  fon  armée,  Soubize  pafla  en  Angleterre  ,  pour 
y  demander  du  fecours.  Que  pouvoit-il  efpérer  de  l'indolent  &  foible 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ?  Il  abandonnoit  fes  enfans ,  bien  loin  d'af- 
Cfter  les  Réformés  de  France  :  il  crut  faire  un  grand  eflFort  en  écrivant  ' 
au  Duc  de  Rohan  de  s'accommoder  inceflfamrnent  avec  le  Roi  de  France,  j^p^j^ce 

Marie  de  Médicis  n'alla  pas  joindre  fon  fils  en  Guienne  ,  comme  elle  ^^  Condé 
l'avoit  projette.  Sa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  :  du  moins  fes  Médecins  &  ceux  de 
lui  firent  accroire  que  les  eaux  de  Fougues  en  Nivernois  étoient  un  re-  f^  cabale 
mede  néceflaire  à  fon  indifpofition.  Elle  partit  de  Nantes  pour  y  aller ,  f^^'/ g^^^f. 
&   le  Roi  lui  donna  rendez^-^ous  à  Lyon.  II  y  vouloit  paifer  à  fon  retour  fompicrrc  ^ 
de  Languedoc }  &  la  jeune  Reine  >  qui  demeufi  toujours  à  Paris  durant  Favori  du 

Roi. 


^ 


471  HISTOIRE 

^  cette  campagne  ,  eut  permiflion  de  venir  jufques  là  au  devant  de  fort 
Lettre  de  ^po^x.  Marie  de  Médicis  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre  de 
Tuifieux  ne  fuivre  point  le  Roi  dans  un  voyage  long  &  incommode.  Le  Prince 
dans  les  de  Condé  ne  lui  donnoit  plus  tant  d'inquiétude,  Puifieux ,  homme  de 
"^^^pur  f^^'^^  courage  ,  dit  le  Duc  de  Rohan  ,  &  dont  PindHJlrie  ne  confifioit  qu'àf^ét" 
toire  du  '^^^^  tromper  ,  devenoit  tous  les  jours  plus  puiffant  auprès  du  Roi ,  &  la 
Cardind  Cour  le  regardoit  comme  un  Favori  deftiné  à  remplir  la  place  du  Con- 
de  Kiche-  nétable  de  Luines.  Un  de  fes  plus  grands  foins ,  c'étoit  de  s'oppofer 
Iteu.ieix'  aux  defleins  du  Prince  de  Condé ,  &  de  le  décrier  dans  Tefprit  du  Roi. 
deBaÇrom-  l^^^fi^^x  acheva  de  prévenir  Louis  contre  Condé  d'une  telle  manière , 
fierre.  que  fa  Majefté  paroiflbit  prendre  grand  plaidr  à  écouter  tout  ce  que  les 
7V;».  IL    ennemis  du  Prince  difoient  à  fon  défavantage. 

Dès  que  fon  ÂltefTe  s'apperçut  que  fon  crédit  diminuoît  à  mefure  que 
celui  de  Puideux  augmentoit,  elle  convint  avec  le  Cardinal  de  Retz 
&  le  Comte  de  Schomberg ,  que  Louis  ne  pouvant  vivre  fans  Favori  , 
ils  dévoient  lui  en  donner  un  dont  ils  fuflent  alfurés  ;  &  qui  travaillât 
de  concert  avec  eux  à  ruiner  Puifieux  leur  ennemi,  C'eft  une  chofe  aflfez 
plaifante  que  de  voir  un  Prince  du  fang  &  deux  Miniftres  d'Etat  con- 
lulter  enfemble  fur  le  Favori  qu'ils  donneront  au  Roi,  Tel  eft  fpuvent 
le  fort  des  Princes.  Ils  croient  choiiir  ,  &  ils  prennent  ce  que  d'autres 
ont  bien  voulu  leur  donner,  Louis  XIIL  recevoit  fes  Favoris  &  fes  Mi- 
niftres.  Son  Fils  a  pris  des  maitreffes  de  la  main  de  certaines  gens  qui 
lui  ont  préfenté  leurs  reftes ,  dans  le  deffein  d'établir  mieux  leur  créait 
&  leur  fortune.  Mais  fur  qui  le  Prince ,  le  Cardinal ,  &  Schomberg 
jetteront-ils  la  vue  ?  BafTompierre  leur  parut  l'homme  le  plus  propre  à 
s'inGnuer  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis ,  qui  lui  témoi- 
gnoit  depuis  long-temps  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié.  Le  Roi 
étant  donc  allé  de  Sainte-Foi  à  Agen  ,  &  enfuite  à  Moilfac  ;  le  Prince 
de  Condé  y  le  Cardinal  de  Retz  «  &  le  Comte  de  Schomberg  y  tente-^ 
rent  BafTompierre,  &  lui  offrirent  férieufement  la  place  de  Favori 
du  Roi. 

LHnfoUnce  de  Puifieux  devient  infupportable  à  tout  le  monde  ,  dît-on  à  Baf- 
fompierre,  //  n'eft  que  Secrétaire  d'Etat  ;  &  il  difpofe  abfolument  de  tout.   Le 
Roi  en  ufe  plus  familièrement  avec  lui  quavec  les  Princes  dufanç  ,  &  Sa  Ma-» 
jejié  ne  peut  regarder  de  bon  œil  ceux  qui  ne  font  pas  agréables  a  Puifieux.  Cet 
homme  fait  des  négociations  &  des  dépêches  fecretes  fans  les  communiquer  am 
Confiil.   Si  le  Roi  prend  une  réfolution  avec  nous  ,  on  ne  l'exécute  point  quand 
elle  n' eft  pas  du  goût  de  A£.  le  Secrétaire.  Ces  manières  fi  fouffrir oient  tout  au 
fins  dans  un  Favori  :  mais  Puifieux  neft  pas  fait  pour  le  devenir.  Cette  Place 
ne  convient  qu  à  un  homme  de  mérite  &  de  qualité ,  dont  la  Cour  puijfe  voir  Tr- 
lévation  fans  envie  &  fans  indignation.  f^oul.ez.-vous ,  Monfieur ,  que  nous  vota 
parlions  franchement  f  f^ous  êtes  celui  que  nous  croyons  le  plus  capable  de  bien 
ufer  de  la  faveur  du  Roi,  &  vous  la  méritez^  mieux  qu'aucun  autre.  Depuis  la 
mort  de  M,  de  Luines ,  noHS  avons  détourné  le  Roi  autant  qu'il  nous  a  été  pof- 
Jible  de  prendre  un  Favori  :  mais  puifquil  lui  en  faut  un  s  on  aime  mieux  qu'un 
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t)jjicter  J^ armée  qui  a  de  la  naiffance  &  du  mérite  ^  le  devienne ,  qiiim  homme  — r 

de  flrnne  qui  rxnverfira  tout.  En  un  mot  nousfontmes  dam  la  réfolution  de  ruiner 
Pwfieux^  &  de  travailler  à  l'avancement  de  votre  fortwie.  Le  Roi  a  de  la  con^ 
Jidération  &  de  la  bonne  volonté -pour  vous;  il  fera  facile  de  Im  perfuader  de 
vous  prendre  k  la  place  de  M.  de  Luines.  On  vous  demande  feulement  deux 
eu  trois  chofes.  Renoncez^  a  l'amitié  de  Pulpeux  ;  conjpirez.  avec  nous  pour  le 
faire  chajftrde  la  Cour ,  &  unijfez,  vous  entièrement  à  nous  en  ce  qui  concerne  le 
fervice  du  Roi  &  notre  commune  confervation^  Il  nj  a  pas  de  temps  à  perdre^ 
on  vous  prie  de  vous  déclarer  au  plutôt^ 

Ces  offres  avantageufes  étoienc  capables  d'éblouïr  un  Courtifan  am- 
bitieux. Cependant  Baffompierre  fe  tint  toujours  fur  fes  gardes  :  U  crai- 
^noit  que  le  Prince  &  les  autres  ne  lui  tendiflent  un  piège.  Que  fçavoit- 
il  (î  ces  Meilleurs  ne  cherchoient  point  à  pénétrer  fes  véritables  deffeins» 
pour  les  découvrir  enfuite  au  Roi  ?  Ils  vouloient  peut-être  fe  fervir  de 
lui  à  ruiner  Puifîeux ,  dans  Tefpérance  de  le  perdre  enfuite  lui  même ,  & 
de  fe  rendre  maître^^abfolus  des  afTaires,  Je  ne  vois  pas ,  répondit-t-il  de 
fort  bon  fens ,  que  le  Roi  ait  Ji grand  befoin  d'un  Favori.  Il  s'en  pajfefort  bien 
depuis  fept  ou  huit  mois.  Ses  véritables  Favoris  doivent  être  la  Reine  fa  mère , 
Atonfieurfon  frère ,  &  les  Princes  de  fin  fang.  Le  feu  Roi  en  ufoit  de  la  firte* 
Sa  Aîajefté  peut-elle  mieux  faire  que  de  fuivre  l'exemple  de  fin  père?  Si  je  ne  - 
Jfai  quelle  fatalité  veut  que  le  Roi  ne  puijje  vivre  fans  Favori,  on  doit  lui  en 
laijfer  le  choix.  Je  n*ai  jamais  ouï  dire  qu'un  Prince  doive  prendre  un  Favori 
par  arrêt  de  fin  Confiil.  Mais  de  quelque  manière  que  le  Roi  fi  détermine  à  en 
avoir  un ,  je  n'ai  pas  la  préfimption  de  croire  qu'il  m'honore  de  cette  difiinBion. 
Je  ne  la  mérite  point ,  &  je  ne  voudrois  pas  même  accepter  cette  grande  place ,  fi 
un  me  ia  préfintoit.  J'afpire  à  une  faveur  médiocre  du  Prince  ;  &  pour  ce  qui 
efi  de  la  fortune  ,  je  n'en  veux  point  d'autre  que  celle  qui  s'acquiert  par  le  mé^ 
rite\  &fi  confirvefans  envie.  J'aidépenfe  tout  mon  patrimoine  ,  &  je  ne  prends 
fas  grand  fiin  d^amajfer  du  bien.  Cela  prouve  ajfez,  que  je  penfe  plus  à  la  gloire 
qu'aux  richejfes.  Lob  jet  unique  de  mes  vœux ,  c'efi  un  établijfiment  médiocre  & 
ajfuré.  J'ejiime  fipeule  premier  degré  de  lafaveur,  que  je  ne  voudrois  pas  faire 
la  moindre  démarche  pour  j  parvenir.  Je  vous  fms  fort  obligé  de  votre  bonne 
"Volonté  :  mais  je  ne  plus  pas  changer  defentiment. 

Comme  Baffompierre  avoit  part  aux  confeils  fecrets  de  Sa  Majefté ,  & 
aux  dépêches  particulières  qui  fe  faifoient  à  Tinfçû  du  Prince  de  Condé  & 
desMiniftres  d'Etat,  il  jugea  que  ces  Me  (Heurs  n*étoîent  peut-être  pas 
moins  chagrins  contre  lui  que  contre  Puifieux.  C'eft  pourquoi  il  entre- 
prit de  difculper  fon  ami.  Si  le  Roi ,  dit  Baffompierre  ,  en  ufi  familièrement 
avec  M.  de  Puifieux  ;fi  Sa  Majeflé  traite  avec  lui  des  affaires  particulières ,  & 
veut  fiavoir  fon  fentiment  fur  ce  qui  fi  propofi  dans  le  Confiil ,  il  faut  s'en  pren- 
dre  au  Roi  qui  veut  bien  faire  ces  faveurs ,  &  non  pas  au  particulier  qui  les  re* 
coit.  Le  Roi  ri  efi  point  oblige  a  décottvrir  tous  fis  ficrets  anx  Aiinijires  d'Etat: 
€'efi  à  eux  de  dire  leur  avis  quand  le  Roi  Us  interroge.  Au  refit  je  fuis  ami  de 
M.  de  Pwfieux  :  &  je  ne  puis  pas  me  plaindre  qu'il  ait  7nanqné  à  mon  égard 
aux  devoirs  de  l'amitié.  Jeferois  bien  fâché  de  prendre  quelque  engagement  ^ 
Tome  II.  Ooo       . 
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^^jj^  fm^rifti^.  BcdToçipîçrriç  pjrotefl^^nfuite  au  Prioce  &  aux  deux  autres  » 
'  '  *  qu'il  a'étoi^t  point  tellement  dans  les  Intérêts  de  Puideux  >  qu'il  ne  fçut 
faire  une  grande  différence  entr'un  Secrétaire  d'Etat  &  les  perfonnes  d'un 
rang fupérieur  ;  qu'il  refpe^ïoit  le  Prince  de  Condé  »  le  Cardinal  de  Retz, 
8f  le«Comte  de  Schomberg,  comme  leur  naiflance ,  leurs  dignités ,  &  les 
bons  fentimens  que  ces  Meflleurs  lui  témoignoient ,  l'y  engageoient ,  & 
que  ,  fanscefTer  d'être  ami  de  Puifieux,  il  auroit  pour  eux  toute  la  dé- 
férence qu'ils  pouvoient  exiger  de  lui.  BafTompierre  s'épuifa  en  vain  a 
faire  de  beaux  complimens  :  ils  ne  contentèrent  ni  le  Prince  ni  les  deux 
autres.  Fom  ne  ferez,  pas  toujoHrs  en  état  de  choifir  ,  lui  dit  brufquement 
Condé.  F'oHS  fourrez*  bienvom  repentir  un  jour  et  avoir  préféré  l*  amitié  de  Pui^ 
fienx  à  la  mienne  &  a  celle  de  ces  Mejpeurs.  Je  regretterai  extrêmement  la  perte 
devos  bonnes  ^ aces  i  répliqua Baffompierre  ;  C^  C amitié  de  M.  le  Cardinal 
&  de  M.  le  Comte  me  fira  toujours  pricieufe.  Tawrd  dn  moins  cette  confila- 
tion  dans  mon  malhettr  ,  qt^e  je  ne  F  aurai  pas  attiré  par  ma  faute.  Je  tiache^ 
ter  ai  jamais  la  faveur  de  qm  qiée  cefoit  au  prix  de  ma  réputation^  U  affaire  que 
vous  mepropofez^  eft  fans  raifon  &  fans  apparenee. 

Les  mœurs  de  Baffompierre  étoient  fort  déréglées.  Il  aimoit  lejeu» 
les  femmes ,  &  tous  les  plaifirs  avec  excès.  Mais  il  conferva  toujours  de 
la  droiture,  de  la  prudence ,  &  de  la  grandeur  d'ame.  Si  tous  les  Courti- 
tifans  lui  reffembloient ,  du  moins  on  irouveroit  encore  à  la  Cour  des 
Princes  des  fentimens  d'honneur ,  de  probité ,  de  défintéreffement.  Con* 
dé  avoit-il  bonne  grâce  de  parler  d'un  ton  (î  haut ,  fi  menaçant  ?  On  pour- 
voit plus  facilement  le  décrier  auprès  de  Sa  Majefté ,  que  le  Prince  n'é* 
toit  capable  d'y  nuire  à  un  autre»  Baffompierre  étoit  (i  habile  Courtifan  ^ 
que  diàimulant  les  mauvais  offices  que  Condé  lui  rendoit  depuis  cet  en- 
tretien ,  &  fe  contentant  d'apprendre  au  Roi  le  véritable  fujet  du  chagrin 
de  fon  Alteffe ,  il  prioit  Louis  de  le  raccommoder  avec  Condé ,  ou  du 
moins  de  trouver  bon  qu'il  fe  retirât  de  la  Cour.  Un  particulier ,  difoit-il  ^ 
ne  doit  point  s'attirer  opiniâtrement  la  haine  &  la  colère  des  perfonnes  du  premier 
rang.  Mais  l'adroit  Baffomppierre  ne  fçavoit-il  point  que  les  inftances 
qu'il  faifoit  à  Sa  Majefté,  par  une  apparence  de  modeftie  &  de  refpe(^ 
pour  le  Prince  de  Condé ,  nefervoient  qu'à  irriter  davantage  le  Roi  con- 
tre les  fauffes  démarches  de  celui  qui  vouloit  fe  mêler  de  mettre  les  Favo- 
voris  en  Place ,  &  difpofer  abfolument  de  tout  dans  le  Confeil  &  à  l'armée» 
f  rifc  de      De  Moiflâc  ,  Louis  s'avança  vers  Negrepeliffe ,  ville  fort  jolie  qui  ap* 

^grcpc-  partenoit  au  Maréchal  de  Bouillon.  Le  Roi  vouloit  la  prendre ,  &  punir 
les  habitans  de  ce  qu'ils  avoient  égorgé  quatre  cents  hommes  du  Régi* 
ment  de  Vaillac  qu'on  y  avoitmis  en  garnifon  l'Hiver  dernier  de  la  part 
de  Sa  Majefté.  La  Place  ne  fut  pas  aûîégée  dans  les  formes.  Outre  qu'elle* 
n'étoit  pas  bien  fortifiée  >  Louis  vouloit  l'emporter  d'affaut ,  &  f^re  paf- 
fer  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée.  Jùvous  ordonne ,  difoit-il  à  fes  Offi- 
Bemstd  ciers ,  de  m  faire  point  de  quartier  auxhommes  de  Negrepelijfe.  Ces  gens-li 

Wftohede  nfçnt  irrité  :  Je  veux  que  vous  les  traitiez,  ci^mme  ils  ont  traité  les  autres^  Les 

uTvm  ^^^^^^'  défendirent  l'eatiée  de  leur  ville  avec  beaucoup  de  courage  >  & 
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ils  réGfterent  autant  qu'ils  purent  aux  troupes  du  Roî,  animées  du  defir  "TdltT" 
de  venger  la  mort  de  la  garnifon,  &  de  Teipoir  du  butin.  Forcés  de  tous  Mémoîres 
côtés ,  les  aflîégés  demandèrent  enfin  quartier.  On  le  leur  refufa.  Nom  de  Fuy^-^ 
mourrom  donc  en  gens  d'honneur ,  repondirent-ils  ,  &  nous  vendrons  notre  vie  i'^^  ^  ^ 
bien  cher.  Les  amégés  continuèrent  à  fe  défendre  avec  tant  de  bravoure  &  Tom^i 
d'opiniâtreté  qu'ik  ne  rendirent  les  armes  qu'avec  la  vie.  Un  Officier  pré-     jÔurnéd 
fent  au  fiege,  &  qui  reçut  lui  même  Tordre  févere  &  cruel  du  Roi,  fait  la  de  Baffom- 
réflexion  lui  vante.  //  mcfemble ,  dit-il ,  que  cet  exemple  dohfervir  à  modérer  t!f^^\, 
la  jufie  colère  des  Princes,  En  pardonnant  au  plus  grand  nombre  des  rebelles  »      "^^ 
tr  en  ne  punijjant  que  les  plus  coupables ,  ils  épargner  oient  leurs  propres  foldats 
qmfont  égorges  en  de  pareilles  occafions^ 

Le  Cardinal  de  Retz  avoit  tâché  de  détourner  le  Roi  de  fa  réfolution 
violente.  Sire ,  lui  difoit-il  ,  la  clémence  éji  la  vertu  favorite  des  grands 
Princes.  Au  milieu  de  leurs  plus  belles  viBoires ,  ils  nom  pas  honte  de  céder  Jt 
la  compajfion  &  a  Inhumanité.  Quand  vous  voyagez^  dans  vos  Provinces ,  vous 
devez,  rejfembler ,  autant  qu'il  efipofftble  ,  à  ces  rivières  qui  coulent  doucement^ 
&  qtu  portent  par  tout  P abondance  &  la  fertilité.  A  Dieu  ne  plaife  que  votre 
paffage  fe  puijje  comparer  à  celui  des  torrens ,  dont  les  eaux  impétUeufes  &  vio^ 
tentes  ravagent  &  ruinent  tout.  Rien  riefi  plus  avantageux  a  un  Prince  qui  veut 
régner  par  lui-mime ,  que  la  réputation  a  être  humain  &  clément.  Louis  gar- 
doit  alors  le  lit  à  cauie  d'une  toux  &  d'un  rhume  qui  l'incommodoient 
extrêmement.  Il  fembloit  fe  rendre  aux  remontrances  du  Cardinal.  Mais 
le  Prince  de  Condé  le  fit  changer  de  fentiment  »  en  lui  repréfentant  qu'il 
£dIoit  Hfer  de  févérité  dans  cette  occadon  ,  &  qu'il  étoit  bon  que  les  gens 
de  Négrepeliiïe  ferviflent  d'exemple  aux  autres.  Louis  venoit  d'enten- 
dre la  Meffe  dans  fa  chambre ,  &  il  avoit  un  Bréviaire  auprès  de  (on  lit. 
Condé  ouvrit  le  livre ,  &  fit  remarquer  à  Sa  Majefté ,  que  dans  les  leçons 
du  jour,  tirées  du  Vieux-Teftament,  le  Prophète  Samuel  reprochoit  à 
Saiîl  d'avoir  épargné  les  Amalécites.* 

Voila  comme  un  Prince  fanguinaire  acheva  de  furprendre  la  religion 
du  jeune  Roi ,  qui  ne  fçut  pas  faire  la  dififérence  entre  ce  qu'il  devoir  à 
fes  fujets  en  qualité  de  Chrétien ,  &  ce  que  Dieu  ordonnoit  contr'un  Peu- 
ple qu'il  vouloit  punir  de  fes  crimes  par  une  entière  deftruâion.  La  viUe 
de  Negrepelifle  fut  réduite  en  cendres  >  &  les  hommes  furent  prefque 
tous  tués  ou  pendus.  On  en  avoit  épargné  dix  ou  douze  qui  promet-- 
toient  rançon.  Le  Roi  voulût  qu'on  les  lui  amenât,  f^orn  méritez*  tous  la 
corde ,  leur  dit-il  en  les  voyant.  Ces  pauvres  gens  ne  crurent  pas  devoir 
implorer  la  clémence  d'un  Prince  qui  fembloit  renoncer  à  tous  les  fen- 
timens  d'humanité.  Peu  effrayés  de  fes  menaces ,  ils  lui  demandèrent  par 
je  ne  fçai  quelle  bizarterle,  qu'il  leur  fit  feulement  là  grâce  ^l'ordonner 
qu'ils  fuffent  pendus  aux  arbres  de  leurs  jardins.  Le  Rot  la  leur  accorda 
volontiers.  Ces  malheureux  font  remis  entre  les  mains  du  Grand  Prévôt , 
qui  les  fait  mourir  comme  ils  Tavoient  demandé  au  Roi. 

L^pudicité  des  femmes  &  des  filles  ne  fut  pas  épargnée  dans  une  ville 
que  le  Roi  abandonnoit  à  lâ  liéênce  Si  à  la  brutalité  de Tes  foldats.  J^oas 
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^  emportâmes  Ntgrtfli§i  fans  aucune  réfiftancey  dit  Baflorapierre  à  fa  manière. 

Tout  j  fut  tué  ,  hormis  ceux  qui  furent  fe  retirer  au  château,  &  les  femmes. 
Quelques-unes  furent  forcées ,  &  les  autres  fe  le  laijferent  faire  de  leur  bon  grc. 
Badompierre  »  qui  n'étoit  pas  autrement  fcrupuleux  fur  le  chapitre  de  la 
continence  ,  raconte  la  chofe  un  peu  trop  cavalièrement.  Rendons  ici 
juftice  à  la  vertu  des  femmes  Réformées  ^  &  à  la  générodté  de  quelques 
Catholiques.  Ceux-ci  eurent  (i  grande  pitié  de  voir  dés  femmes  &  des 
filles  ,  à  qui  Thonneur  étoit  plus  cher  que  la  vie  entre  les  mains  des  fol- 
dats  emportés  &  brutaux ,  que  des  Courtifans  donnèrent  de  Targent  >  ,afin 
de  racheter  des  perfonnes  éperdues ,  ou  demi  mortes.  On  dit  que  le  Duc 
de  Chevrcufe  en  fauva  plufieurs  de  la  forte  ;  adîion  véritablement  digne 
d'un  Seigneur  bien  né  &  Chrétien.  Roger  un  des  premiers  Valets  de 
chambre  du  Roi ,  touché  de  compaflîon  à  la  vue  de  quarante  femmes  ou 
filles ,  que  des  foldatsemmenoient ,  court  promptement  à  eux ,  &  ra- 
cheté ces  infortunées  en  donnant  félon  ce  que  chacun  lui  demande , 
une,  deux,  trois  piftoles.  Une  fi  grande  générofité  mérite  mieux  de 
trouver  fa  place  dans   l'Hiftoire  ,    que  les  exploits  des  plus    braves 
guerriers. 

Pontis  encore  jeune  Officier  fauva  de  fort  bonne  grâce  une  fille  de 
dix-huit  ans  parfaitement  belle  ,  quis*étoit  jettée  à  fes  pieds  pour  lui  de- 
mander la  confervation  de  ce  qu'elle  chériifoit  plus  que  la  vie.  Il  le  fit 
avec  beaucoup  de  courage  &  de  vertu.  Un  exemple  fi  rare  de  continen- 
ce fut  admiré  dans  l'armée  ;  on  en  parla  au  Roi.  Il  envoya  quérir  Pontis , 
&  lui  demanda  ,  en  le  regardant  fort  fixement ,   fi  la  cho(e  étoit  vérita- 
ble. Je  jurai  au  Roi  devant  Dieu  ,  dit  Pontis  ,  qœ  favois  confervé  rhonneur 
de  cette  fille  ,  comme  je  lui  avois  promis.  T en  fuis  bienaife  ,  répondit  Louis» 
&*Je  fen  ejiime  davantage.  Ceft  une  des  plus  belles  avions  que  tu  feras  jamais , 
&  je  la  regarderai  comme  unfignalç  fervice  que  tu  nias  rendu.   La  continen- 
ce de  Pontis  eft  certainement  aufii  Jouable  que  celle  du  jeune  Scipion 
tant  vantée  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Louis  avoit  raifon  d'en  (çavoir  bon 
gré  à  fon  Officier  ;  &  ce  que  Sa  Majefté  dit  à  cette  occafion  »  efl  une 
preuve  de  l'amour  queie  Roi  eut  toujours  pour  la  vertu.  Mais  quoi  ! 
puifqu'il  eftimoit  tant  la  continence  ,  devoit-il  expofer  fes  Officiers  & 
les  foldats  à  de  fi  dangereufes  tentations ,  en  abandonnant  une  ville  à 
leur  licence  &  à  leur  brutalité,  fous  prétexte  de  punir  l'inhumanité  des 
pères  ou  des  maris  de  celles  qui  fiirent  déshonorées  ?  Pour  châtier  un 
crime  >  falloit-il  en  faire  commettre  plufieurs  autres  qui  ne  (ont  guéres 
moins  atroces  ? 
Friiede  S.      De  Negrepeliflè  ,  Louîis  réfolut  d'aller  à  S.  Antonîn,  ville  fituée  fur  la 
Antonin    rivière  d'Aveyron.  11  avoit  avec  lui  les  Maréchaux  de  Thémines  ,.  de 
écdcqAicl-  Praflin  &  de  S.  Geran ,  qui  fervoient  fous  le  Prince  de  Condé.  Le  Duc 
^""p^    de  Vendôme  avoit  pris  les  devans  y  afin  dlnveftir  la  Place..  Les  gens  de^ 
ics.  Montauban  tentèrent  de  la  fecourir  ;  mais  les  trois  cents  hommes  de 

renfort  qu'on  y  envoyoit  arrivèrent  trop  tard.  Us  furent  même  furprîs 
'psu:  Puyfegur  qui  feignant  d'être  du  parti  Réformé  les  conduifit  à  S».  Ao- 
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tonln  ,  lorfque  la  ville  étoic  rendue  au  Roi.  Un  jour  que  Louîs  revenoit     i^^^ 
à  fon  quartier  après  Tavoir  reconnue  ,  un  homme  d'aflez  bonne  mine  fe    Mémoires 
prt fente  devant  lui ,  à  la  tête  de  deux  ou  trois  cents  hommes  armés  d'ar-  de  Puy/e^ 
quebuzes ,  de  pieux  ,  de  fourches  ,  de  bâtons  ,  &  d'autres  inftrumens  S^^-  T.  L 
que  la  nécêffité  fait  prendre.  Ces  pauvra-çens  ,  Sire ,  que  votre  Maiefle  r^r^"'^^ 
von  projternes  a  fis  ppcdsy  dit  le  prétendu  Capitame  yjom  tes  rejtes  malheti^  LouisXIII 
reux  de  plufieurs  villages ,  (jue  la  cruauté  des  gens  de  S.  Antonin  a  difperfés,  Liv,  yil, 
Non  contens  de  renverfer  nos  Autels ,  d* abattre  nos  Eglifes ,  &  de  prophaner  ce      Journal 
auHlj  a  déplus  facré  dans  la  Religion  ,  les  hérétiques  nous  ont  dépouillés  de  nos  ^^^^Jf^^^ 
biens.  Ils  nous  pourfuivent  même  ,  afin  de  nous  oter  la  vie.  Le  défejhoir  nous  a  ^^^  '  jr 
réduits  à  prendre  les  armes  ;  car  enfin ,  il  nj  avoit  plus  êi autre  re^owrçe  pour 
nous.  Perfiiadez,  que  Dieu  vous  conduit  ici  par  la  main ,  &  que  vou^  achèverez^    . 
de  réduire  des  rebelles  qui  fe  p)nt  trop  fouvent  foulevez,  contre  vous  &  contre  les 
Rois  vos  prédécejfeurs ,  nous  prenons  la  Uberti* ,  Sire  ,  d* offrir  t^otre  fervice  à 
votre  Aîajeflé.  Ce  Pays  eji  fatal  aux  hérétiques.  Clovis  en  chajfa  les  Fîfigots 
infectes  de  r  Ariamfme.  Louis  P^IIL  &  fon  faint  fils ,  dont  vous  dejcendez, ,  y< 
ênt  détruit  les  Albigeois.  Ce  que  la  valeur  de  Clovis ,  &  le  z^ète  religieux  de  S. 
LoHts  &  du  Roi  fon  père  ont  fait  contre  les  h  :rétiques  de  leur  temps  ,  nous  fat-- 
tendons  i  un  or  and  Monarque  ,  digne  héritier  des  Etats    &  des  vertus  de  fis 
glorieux  ancêtres  ,   &  de  fis  vaillans  prédécejfeurs.    Ne  rejettes*  pas.  Sire ,  ces 
pauvres  :  Peut-être  qu'ils  ne  vous  firont  pas  tout  à  fait  inutiles.  La  longue  per-^ 
Jtcution  que  nous  fouffrons ,  nous  apprend  à  méprifer  la  mort ,  &  a  nous  expo- 
fer  librement  aux  dangers.  Dépouillés  de  tous  nos  biens ,  nous  n* avons  plus  rien 
À  VOUS  offrir  que  les  armes  qui  notés  refient  entre  les  mains. 

Quelques  traits  des  Auteurs  Latins ,  que  ce  harangueur  mêla  dans  fon 
difcours ,  firent  juger  qu*il  n'avoit  pas  toujours  été  loldat.  On  reconnut 
que  c'étoit  un  Fietre  ,  qui  las  de  dire  fon  Bréviaire  vouloit  faire  lavan^ 
turier.  Ses  ofires  ne  déplurent  pas  au  Roi.  II  les  accepte  en  fouriant» 
Mais  ne  voulant  pas  mettre  dans  fon  armée  un  Prêtée  Capitaine  »  il  lui 
donna  un  pofte  à  garder ,  afin  que  lui  &  fes  gens  s'oppofafient  en  cas  de 
befoin  au  lecours  qui  pouvoir  venir  des  Cévennes.  Les  premières  atta-  - 
<|ues  de  là  ville  de  S.  Antonin  ne  réliilirent  pas  >  &  les  aÂjégeans  furent 
repoufles  avec  perte.  Baflbmpierre  fit  prendre  des  mefures  plus  certaines» 
contre  les  fentimens  du  Prince  de  Condé.  De  manière  que  les  afiiégés ,, 
perdant  Tefpérance^e  fauver  la  Place  »  fe  rendirent  à  dikrétion.  Ils  fu- 
rent traités  plus  humainement  que  ceux  de  Negrepelifle.  On  leur  per- 
mit de  racheter  le  pillage  moyennant  une  fomme  d'argent  ;  mais  leurs^ 
fortifications  furent  démolies.  Il  falloit  bien  faire  encore  un  exemple  > 
en  condamnant  un  Miniftre  &  quelques  autre»  à  ta  mort.  Le  cruel  Prin- 
ce de  Condé  ne  manquoit  point  d'exhorter  le  Roi  à  de  pareilles  éxecu- 
tions :  &  Louis ,  porté  de  lui-même  à  la  févérité  »  lés  ordonnoit  incon- 
tinent. Quel  étoit  dans  le  fonds  le  crime  de  ces  infortunés.  Ih  vou- 
loient  défendre  une  Religion ,  pour  la  confervation  de  laquelle  Henrt^ 
IV.  &  les  Princes  de  Condé  leur  avoient  mis  eux-mêmes  les  armes  à  la^ 
main»  Us  réliftoient  à  leur  Souverain  légitime,.  I^es  pères  de  ceux  qù 
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i£2,i^  les  traitoient  avec  tant  de  rigueur  ne  leur  avoîent-ils  pas  appris  ,  qtfcn 
pareils  cas  on  peut  défendre  (a  Religion  &  fa  liberté  contre  le  Roi  ?  Ac- 
cordons que  les  Réformés  avoient  tort»  Les  fer  vices  que  ceux  deGuien« 
ne  &  des  Provinces  voidnes  rendirent  autrefois  à  la  Maifon  de  Bourbon» 

f|ue  fes  ennemis  vouloient  opprimer ,  ne  mcritoient*ik  pas  que  les  en- 
ans  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé  pardonnaient  une  faute 
alfez  légère  ?  Tel  eft  le  naturel  des  Princes»  Us  oublient  les  fervices  les 
plus  importans ,  dès  que  vous  paroiflez  choquer  leur  autorité.  Louis 
alla  de  S.  Ântonin  prendre  quelques  jours  de  repos  à  Touloufe.  Cepen- 
dant le  Maréchal  de  Praflin  &  Baflbmpierre  prirent  Carmain  &  quel- 
ques autres  Places ,  dont  le  voifînage  incommodoit  les  Touloufains. 
Accom-      Louis  apprit  à  fon  départ  de  la  capitale  du  Languedoc^  que  le  Duc 

dcmrnt'    ^®  ^^^'^  *^^^^  ^^^^  remis  Cadenac  ,  &  fes  autres  Places  dans  le  Querci  , 
du  Duc      entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Majefté.  L'adroit  vieillard  faifoit  de- 
de  Sulli.     puis  long-temps  des  propodtions  d'accommodement  au  Roi ,  Se  il  trou- 
TJuT^^Î  voit  enfui  te  un  prétexte  de  n'exécuter  pas  ce  qu'il  promettoit.  Tantôt 
LouUXUî  ^^  ^^°^^®  d'Orval  fon  fils  s'étoit  rendu  maître  de  tout ,  &  le  Duc  fe  plaî- 
Liv.yilL  gnoit  d'être  prifonnîer  chez  lui-même.  Une  autre  fois ,  le  Marquis  de  la 
I  Gtamond  Force ,  fils  aîné  de  celui  qui  a  reçu  depuis  peu  le  Bâton  de  Maréchal  de 
Hifiprion    France ,  s'eft  emparé  de  la  cira'delle  de  Cadenac  ;  &  le  Duc  de  Sulli  &  le 
IHTl  XI  ^^^^^  d'Orval  en  font  également  dépofledés.  Cela  parut  une  nouvelle 
*  collufion  entre  des  allies  :  Orval  avoit  époufé  la  iceur  du  Marquis  de  la 
Force.  Louis  »  irrité  de  ces  prétextes  recherchés  »  ordonnoit  déjà  qu'on 
allât  prendre  le  Maréchal  de  la  Force  »  qu'on  le  conduisît  au  pied  def 
murailles  de  Cadenac ,  &  qu'on  menaçât  le  Marquis  de  la  Force  &  le 
Comte .d'Orsral  de  tuer  le  Maréchal  »  slls  ne  remettoient  prompteiûent 
la  Place.  Le  Prince  de  Condé  arrêta  une  réfolution  fi  violente  &  précîpi-  ^ 
têe.  Il  repréfeate  au  Roi  que  le  Maréchal  de  la  Force  n'eft  pas  refpon- 
fable  des  butes  que  fes  en&ns  &  le  Duc  de  Sulli  peuvent  commettre , 
&  que  la  collufion  de  ceux-ci  ne  difpenfe  pas  Sa  Majefté  de  tenir  la  pa- 
role donnée  au  Maréchal  de  la  Force  »  qui  en  ufe  de  fort  bonne  foi.  On 
propofa  donc  de  faire  ceffer  le  jeu  par  un  expédient  plus  doux.  C  ctoic 
de  menacer  que  la  Maifon  de  la  Force  ne^ec^vroit^oint  les  deux  cents 
mille  écus  de  dédommagement  promis  y  à  moins  que  Cadenac  ,  &  les 
autres  Places  du  Duc  de  Sulli  en  Querci ,  ne  fttOfent  inceflamment 
rendues. 

Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  Marquis  de  la  Force  &  le  Comte 
d'Orval  obéirent.  Je  ne  vois  pas  quelle  récompenfe  le  Duc  de  Sulli  ob- 
tint. Il  avoit  mis  là  ce  qui  lui  reftoit  de  meilleur  &  de  plus  précieux. 
Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fon  château  de  Sulli ,  &  le  Roi  lui  per- 
mit d'y  tranfporter  fes  meubles  &  les  armes  qui  lui  apparcenoient.  Le 
Comte  de  Charlus»  Gouverneur  de  Moulins ,  s'avifa  d'y  arrêter  Je  Duc 
à  fon  retour  :  mais  le  Roi  le  fit  mettre  en  liberté.  On  ne  peut  nier  que 
ce  Seigneur  n'ait  rendu  de  fort  grands  fervices  à  Henri  IV.  La  veuve  & 
le  fils  de  ce  Prince  parurent  les  oublier  entièrement»  Sulli  fut  opprimé 
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peu  de  temps  après  la  mort  de  fon  maître.  Il  avoit  trop  négligé  de  fe  1^21 
faire  des  amis  durant  fon  Minidére,  AfTuré  de  la  bonne  volonté  d'Henri^ 
le  Duc  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  cultiver  la  bienveillance  &  Tami- 
tié  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  :  faute  ordinaire  des  Favoris  &  des 
Miniftres«  La  vieillefle  de  Sulli  fut  extrêmement  agitée.  Chagrin  de  fe 
Toir  éloigné  des  affaires  >  il  entra  dans  ouelc^ues-uns  des  partis  qui  fe 
formèrent  au  commencement  du  régne  de  Louis  XIIL  Mais  il  n'y  ga- 
gna rien.  Peut-être  lui  auroit  «  on  donné  encore  TadminiAration  des 
finances'^  s*il  eût  voulu  abandonner  fa  Religion.  Du  moins  ^  le  Roi  té- 
moigna que  c'étoit  la  feule  chofe  qui  Tempêchoit  d'employer  un  ancien 
Xerviteur ,  dont  fon  père  s'étoit  tort  bien  trouvé.  Ne  retufons  pas  au 
Duc  les  juftes  louanges  qu'il  mérite.  Moins  ambitieux  que  pludeurs  au- 
tres ,  il  aima  mieux  demeurer  fans  crédit  &  fans  emploi ,  que  de  trahir 
fa  confcience. 

En  ce  temps-ci  même  le  Mai'échal  de  Lefdiguîeres  hardoh  fa  Seligion  Le  Marè- 
four  la  dignité  de  Cùnmtable  y  àXt  plaifamment  le  Duc  de  Rohan.  Voyons  ^^^^^^, 
comment  ce  fameux  troc  fe  conclut  enfin.  Dès  que  le  Roi  eut  pris  la  \^l  ^^^^' 
réfolution  d'aller  dans  le  bas  Languedoc  &  d  afliéger  la  ville  de  Mont-  gc  je  Rel 
pellier,  on  parla  dans  fon  Confeil  des  moyens  d'engager  le  Maréchal  de  iigion  ,  & 
Lefdiguieres  à  demeurer  toujours  fidèle  à  Sa  Majefté.  Le  Maréchal  de  oo^i«^nj  ^^ 
Crequi ,  beau-fils  du  vieillard  ,  &  fes  intimes  amis  répandoient  le  bruit  ^'|,"  !  ^J 
à  la  Cour  que  les  Réformés  le  foUicitoient  de  fe  déclarer  pour  eux  ,  &  ^le. 
Lefdiguieres  faifoit  comprendre  à  Bullion  &  à  Déageant  qui  étoient  au-  Méruohes 
près  de  lui  à  Grenoble»   qu*il  pourroit  bien  écouter  les  propofitions.  "^^J^^^- 
Sous  le  prétexte  fpécieux  au  fervice  de  Sa  Majefté  &  de  tenir  le  Rhône     j^fh-^^ 
libre  ;  l'adroit  Maréchal  aroit  pris  un  ou  deux  forts  du  Vivarez  fitués  ^1^  cinné^ 
au  bord  de^  cette  rivière  ;  mais  il  y  mit  des  Gouverneurs  de  fa  dépen-  taèle  de 
dance*  De^  manière  que  le  Roi  devoit  craindre  qu'on  ne  lui  fermât  le  ^^/%«î^- 
Rhône  ,  C  le  Maréchal  mécontent  venoit  à  fe  déclarer  pour  lesRéfor-  ^^l'J^'^^'' 
mes  ,  lorfque  Sa  Majefté  feroit  avant  dans  le  bas  Languedoc.  Puifieux  ^  ^\  ^'  ^' 
&  les  autres  ennemis  du  Prince  de  Condé  faifoient  bien  valoir  ces  con-  ^émohef 
fidérations  auprès  du  Roi.  Perfuadés  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir  gagner  ^*  ^éa- 
Lefdiguieres  qu'en  lui  donnant  TEpée  de  Connétable  ,    Us  tâchoient  ^^^^*' 
d'amener  le  Roi  à  lui  accorder  cette  gratification.  Ce  n'eft  pas  que  ces  \^^  1^ ' 
Courtifans  euifent  de  l'inclination  &  de  l'amitié  pour  le  Maréchal.    Ils 
penfoient  feulement  à  ruiner  l'autorité  du  Prince  de  Condé»  en  lui  ôtant 
le  commandement  de  Tannée  du  Roi ,  &  à  renouer  la  négociation  de  la 
paix  des  Réformés. 

Un  Connétable  de  France  eft  par  fa  charge  le  Lieutenant  Général  des 
armées  du  Roi  ;  &  en  cette  qualité  il  règle  &  ordonne  tout  dans  l'abfen- 
ce  de  Sa  Majefté.  .Cette  mênae  dignité  le  rend  encore  Cîief  du  Confeil 
du  Roi  :  il  y  eft  affis  à  la  main  droite  de  Sa  Majefté»  lorfque  les  Princes 
du  fang  ne  sV  trouvent  pas.  Mais  quoique  le  Connétable  foit  au-delTous 
des  Princes  du  fang  dans  le  Confeil ,  le  commandement  de  l'armée  lut 
appartient  préférablement  à  tout  autre  »  dès  qu'on  lui  laiflè  la  liberté  d'y 
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1^2.1  ^^^^'  ^^^^^  ^^^^  ^^  Connétable  ,  c'étoit  priver  le  Prince  de  Condé  d'une 
autorité  qu'il  avoit  ardemment  briguée ,  &  de  laquelle  il  fe  vouloit  fer- 
vir  afin  de  perdre  Puifieux  &  les  autres  qui  ne  plaifoient  pas  à  fon  Âl- 
teiTé  ,  &  de  mettre  Tes  créatures  en  place.  On  efpéroit  encore  que  Lef- 
diguieres  ,  revêtu  de  la  première  dignité  du  Royaume  »  ne  s'acharneroic, 
pas  comme  le  Prince  de  Condé  à  la  deftjruâion  entière  des  Réformés  ; 

3u'il  acheveroit  avec  le  Duc  de  Rohan  la  négociation  de  la  paix  que  ces 
eux  Seigneurs  avoient  commencée  dans  les  premiers  mois  de  cette 
^nnée;  &  que  le  nouveau  Connétable  perfuaaeroit  au  Roi  de  porter 
plutôt  fes  armes  en  Italie  contre  les  Efpagnols  »  que  de  les  employer  à 
la  ruine  &  à  la  défolation  de  fes  plus  belles  Provinces. 

Quand  on  vint  donc  à  délibérer  dans  le  Confeil  de  Louis  fur  les  me- 
fures  qu'il  devoir  prendre  pour  s'aiTurer  de  la  confiance  &  de  la  fidélité 
de  Leldigjuieres  »  pendant  que  Sa  Majeflé  feroit  occupée  à  la  réduâion 
des  villes  Réformées  du  bas  Languedoc ,  on  repréfenta  fortement  au 
Roi ,  que  fi  Lefdiguieres  mécontent  écoutoit  une  fois  les  propofitions  ^ 
avantageufes  que  les  Réformés  lui  faifoient  encore  tous  les  jours  »  Sa 
Majefté  ne  viendroit  jamais  à  bout  du  projet  d'abattre  le  parti  Réforme. 
D'où  les  ennemis  fecrets  &  déclarés  du  Prince  de  Condé  concluoienc 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  partis  à  prendre  »  de  s'afTurer  de  la  perfonne  du 
Maréchal  &  de  s'en  défaire ,  ou  de  le  gagner  en  lui  donnant  TEpée  de 
Connétable  ,  à  condition  qu'il  changeroit  de  Religion.  Si  M.  de  Lefii- 
gidercs  ,  difoit-on  ,  accepte  la  profofition  ,  le  Roi  acquiert  toute  la  Province  de 
Dauphine  ,  ou  les  Huguenots  font  puijfans  ,  en  mettant  l'Epie  de  Connétable 
comme  un  dépôt  entre  tes  mains  d'un  vieillard  qui  ne  peut  pas  le  garder  long* 
temps.  Que  s'il  rejette  une  fi  belle  offre ,  Sa  Majefti  ne  doit  plus  le  ménager. 
C'ejt  une  marque  certaine  qu'il  eft  d'intelligent  avec  les  Huguenots, 

Aller  prendre  Lefdiguieres  dans  fon  Dauphiné  ,  Province  où  il  étoit 
auffî  refpeâé  ,  &  peut-être  plus  puiffant  que  le  Roi ,  la  chofe  ne  paroif- 
foit  gueres  praticable.  On  réfolut  donc  de  le  faire  Connétable  ,  &  de  le 
fommer  de  tenir  la  parole  qu'il  avoit  déjà  donnée  d'embraffer  la  Religion 
Romaine,  quand  le  Roi  l'éleveroit  à  la  première  dignité  de  France. 
Louis  envoyé  incontinent  des  dépêches  à  Bullion  &  à  Déageant ,  pour 
leur  ordonner  de  dire  au  Maréchal  qu'il  ne  tient  plus  qu'à  lui  d'être  Con- 
nétable ,.&  que  fa  converfion  fera  immédiatement  fuivie  de  fa  promo- 
tion à  une  charge  qu'il  defire.  Lefdiguieres  fait  mine  de  ne  vouloir  pas 
trahir  fa  confciénce  ;  &  Déageant ,  (urpris  de  le  trouver  fi  fcrupuleux , 
lui  dit ,  Afonfieur  ,  votês  êtes  iclairci  depuis  long-temps  fur  les  points  de  con^ 
troverfe  qui  vous  emharrajfoient  le  plus ,  &  vtfus  avez,  donné  au  Roi  un  écrit 
figné  de  votre  main  par  lequel  vous  promettez,  d'embraffer  la  Religion  Catholi^ 
que.  A  quoi  bon  former  aujourd'hui  de  nouvelles  d'^icultés?  P^oulez^-vous  de^ 
^  venir  fuJpeS  à  Sa  Majeflé  ?  Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  la  vie  de  Lef- 
diguieres ,'  ces  raifons  impojerent  au  Maréchal  une  nécejfité  abjilue  de  s'accom^^ 
moder  aux  intentions  du  Roi ,  qu'il  regardoit  comme  un  commandement  expris. 
Lefdiguieres  changea  donc  de  Religion  de  l'aveu  de  fon  Hiflorien ,  parce 

que 


DE    LOUIS    XIIL   Liv.  XVIIL        481 

nue  le  Roi  le  vouloit.  Et  il  faut  avouer  que  cet  Auteur,  prévenu  que  fon  ^TdxîT 
Héros  n'étoit  guéres  capable  de  commettre  des  fautes  >  nous  a  découvert 
avec  aflez  de  lincérité  pluGeurs  des  mauvais  endroits  de  Lefdiguieres. 
L'Hiftorien  auroit  peut-être  mieux  rencontré ,  s'il  eût  dit  que  fon  vieux 
Maréchal  fe  fit  Catholique  «  dévoré  qu'il  étoit  de  l'ambition  de  parvenir 
à  la  première  dignité  du  Royaume  ;  paffion  qui  lui  fît  jouer  beaucoup 
de  perfonnages  différens ,  &  faire  mille  indignes  foupleffes, 

Bullion  porta  incefTamment  au  Roi  l'agréable  nouvelle  de  la  foumif- 
fton  de  Lefdiguieres  aux  ordres  de  SaMajefté;   &  le  Maréchal  de  Cre- 
qui  partit  de  la  Cour  pour  le  Dauphiné ,  avec  les  provifîons  de  la  char- 
ge de  Connétable  :  il  devoit  les  donner  à  fon  beau-pete,  dès  qu'il  au- 
roit fait  profeffion  de  la  Religion  Romaine.   Crequi  prie  le  Parlement 
de  Grenoble  de  venir  en  corps  au  logis  de  Lefdiguieres ,  &  d'aflSfter  à  la 
comédie  qu'on  vouloit  y  donner  au  public.  Là ,  en  préfence  des  Ma- 
eiftrats  &  d  une  affemblée  nombreufe ,  Crequi  parle  de  la  forte  à  fon 
beau-pere  :,  Monfieur ,  je  vohs  ai  fait  entendre  flufiewrs  fois  que  le  Roi  veut 
vous  honorer  de  la  charge  de  Connétable  ,  pourvu  que  vous  fojez.  Catholique • 
Vous  m'avez,  promis  de  me  déclarer  vos  intentions  :  je  vous  prie  de  le  faire  en 
préfence  de  AfeJJieurs  du  Parlement ,  que  fai  priés  d!etre  témoins  de  votre  re- 
ponfc.  Monfieur  ,  répondit  gravement  Lefdiguieres ,  fai  toujours  obé$  aux 
ordres  du  Roi  :  je  fuis  CathoUque  ,  &  dijpofé  à  faire  ce  qu'il  plaît  À  Sa  Afajejié 
de  m'ordonner.  Puis  fe  tournant  vers  les  Magiftrats  du  Parlement  :  allons  » 
Mejfieurs  ,  a  la  Mejfe  ,  leur  dit  Lefdiguieres  d'un  air  fort  content.  L'Ar- 
chevêque d'Embrun  /mandé  pour  la  cérémonie  >  attendoit  TilluAre  pro« 
félyte  dans  la  grande  Eglife.  Lefdiguieres  y  fit  profeffion  dcL  la  Religion 
Romaine  entre  les  mains  du  Prélat.  On  verfa  des  larmes  de  joie  ;  on  fit 
mille  acclamations  fur  une  fl  belle  conquête.  Le  Parlement  &  plufieuri 
perfonnes  diftinguées  >  qui  vinrent  au  fpeâacle  ,  retournèrent  en  céré- 
monie au  logis  du  profélyte.  Crequi  devoit  lui  mettre  alors  en  main  les 
provifîons  de  la  charge  de  Connétable. 

Elles  furent  lues  à  haute  voix  en  préfence  de  l'Affemblée.  On  y  re- 
marqua cet  éloge  particulier  que  le  Roi  donnoit  à  Lefdiguieres  ,  Jt avoir 
toujours  été  vainqueur ,  &  de  n* avoir  jamais  été  vaincu.  Il  fut  en  efifet  l'hom- 
me le  plus  heureux  de  fon  ten^ps  ;  fi  pourtant  ïl  peut  y  avoir  un  bon- 
heur folide  fans  une  véritable  vertu.  Le  dérèglement  des  mœurs  de  Lef- 
diguieres, &  le  lâche  trafic  de  fa  Religion,  de  m'empêcheront  pas  de 
reconnoître  les  belles  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs.  Egalement  né  pour 
les  affaires  politiques  &  militaires  ,  de  fimple  foldat  il  monta  »  en  paf- 
faut  par  tous  les  emplois ,  à  h  dignité  de  Connétable  ,  &  il  ne  fut  jamais 
élève  à  une  plus  grande  charge ,  fans  avoir  mérité  premièrement  les  fuf- 
frages  du  public.  Sa  grande  capacité  dans  le  métier  des  armes  étoit  fi 
généralement  reconnue  ,  qu'il  ne  fentit  point  les  traits  malins  de  l'envie, 
cette  compagne  inféparable  d'une  grande  réputation  >  &  d'une  fortune 
extraordinaire.  Le  bonheur  de  Lefdiguieres  ne  fut  traverfé  d'aucune  ad- 
verfité  confidérable*  Il  réiiflit  dans  fes  entreprifes  les  plus  difficiles  >  Se 
Tome  //•  P  P  P   ' 


48i  HISTOIRE 

fes  exploits  ne  lui  coûtèrent  pas  une  goûte  de  fang.  On  dit  qu'il  ne  fut 

gion  n'avoient  pas  terni  l'éclat  de  fa  répi  ^.    /  , 

laiffé  enchanter  par  fa  Marie  Vignon-  Cette  nouvelle  Circé  le  rendit 
complice  d'un  lâche  aflaffinat ,  &  lui  perfuada  de  fouiller  la  famille  par 
des  mariages  bas  &  inceftueux.  ^ 

Loménie  de  la  Ville-aux-Clercs .  Secrétaire  d'Etat ,  Prevot  &  Maître 
des  cérémonies  de  TOrdre  du  S.  Efprit ,  apporta  bientôt  après  le  cor- 
don bleu  au  nouveau  Connétable.  Louis  avoit  tenu  Chapitre  des  Che- 
valiers de  fes  ordres  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  à  Carcaffonne  »  afin 
d'envoyer  extraordinairemenf  le  cordon  à  Lefdiguieres.  Le  Maréchal  de 
Crequi ,  Chevalier ,  reçut  du  Rtri  la  commiflîon  de  mettre  le  collier  à 
fon  beau  -  pcre*   Nouvelle  cérémonie  ,  nouveau  fpeâacle  à  Grenoble. 
Tout  fe  faik)it  avec  une  pompe  extraordinaire.    L'Eglife  Romaine  dc- 
voit-elle  triompher  fi  fort  de  la  conquête  d'un  ambitieux  vieillard»  qui 
ne  fut  jamais  ni  bon  Réformé ,  ni  bon  Catholique  ?  Elle  avoit  tout  au 
plus  fujet  de  s'applaudir  de  ce  qu'un  homme  qui  s'étoit  rendu  tout  puif- 
fant  dans  le  Dauphiné  à  la  faveur  de  la  Religion  Réformée  ,  travailleroit 
déformais  à  la  ruine  de  ceux  aufquels  il  étoit  redevable  de  fa  prodigieu- 
fe  fortune.  Un  Gentilhomme  dépêché  par  le  Roi  apporta  enfin  une  ri- 
che épée;  c'eft  la  marque  de  Connétable.    Lefdiguieres  part  peu  de 
temps  après  pour  le  Languedoc.  U  trouva  Louis  à  la  Verune  près  de 
Montpellier.    Le  Connétable  y  prête  le  ferment  ordinaire  entre  les 
mains  du  Roi. 
Le  Duc      En  gagnant  un  vieux  Officier  Réformé  ,  il  fallut  contenter  un  vieux 
'^^  ft      Catholique ,  dont  l'inquiétude  &  l'ambition  ne  le  rendoient  gueres 
fair  Gou-  rooins  formidable  que  Lefdiguieres.  Je  parle  du  Duc  d'Epernon»  Il  afpi- 
verneur     roit  depuis  long-temps  à  la  dignité  de  Connétable.  Afin  de  le  dédom- 
^e  Guicn-  mager  »  on  lui  donna  le  Gouvernement  de  Guienne  ;  il  étoit  fort  à  fa 
^^*  bienféance»  Puifieux ,  dont  la  faveur  &  le  crédit  augmentoient ,  fervit 

Epernon  dans  cette  rencontre.  Le  Duc  étoit  ami  des  Silleri ,  &  ils  fu- 
rent bienaifes  de  le  mettre  encore  plus  dans  leurs  intérêts.  Le  Prince  de 
Condé  »  qui  fentoit  que  fon  autorité  diminuoit ,  fe  déclara  pareillement 
pour  Epernon  ,  dont  il  étoit  autrefois  le  plus  graitd  ennemi.  Son  Altefle 
cherchoit  à.fe  lier  avec  tous  ceux  qui  haïflbient  les  Réformés  ,  &  qui  fe 
portoient  à  la  continuation  de  la  guerre.  Une  autre  raifon  engageoit  le 
Roi  à  faire  Epernon  Gouverneur  de  Guienne.  Puifque  Sa  Majefté  ne  lut 
laifloit  pas  le  commandement  de  l'armée  qui  demeuroit  aux  environs  de 
la  Rochelle  »  il  falloir  ôter  honnêtement  au  Duc  fes  Gouvernemens  de 
Saintonge  &  d'Angoumois.  Cet  efprit  altier  avoit  eu  mille  démêlés  avec 
le  Comte  de  Soiflbns.  La  qualité  de  Prince  du  fang  n'étoit  pas  capabfe 
d'arrêter  Epernon  dans  les  occafions  où  lautorité -du  Gouven>eur  de  ht 
Province  pouvoit  être  intéreffée»  En  le  tirant  de  la  Saintonge  &  de  Xkvtr 
gpumois  >  le  Comte  de  Soiffons  »  <jui  commaadoit  l'armée  du  Roi  da9$ 
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ces  quartiers ,  fe  trouvoit  délivré  du  voifinage  d'un  Seigneur  dont  la  âé-  "TSiT* 
licateiTe  fut  toujours  extrême  :  &  le  Roi  mettoit  en  Guienne  un  des 
plus  grands  ennemis  des  Réformés ,  &  aflez  porté  de  lui-même  à  les  tra- 
verfer ,  &  à  leur  nuire* 

Epernon  fouhaitoit  ardemment  de  commander  dans  fon  pays ,  où  il 
poffédoit  des  biens  confidérables.  Cependant  il  héfita ,  dit-on^  quand  il  jy^\i^' 
fut  qucftion  d'accepter  l'ofire  que  le  Roi  lui  faifoit.  Le  Duc  craignit  de  pg^^„^ 
trouver  trop  d'embarras  &  de  rédftance  dans  le  Parlement  &  parmi  la  £,v.  yill. 
Noblefle  ,  gens  dont  la  fierté  n'étoit  gueres  moins  grande  à  proportion 
que  celle  d'Epernon.  Les  Gentilshommes  &  le  Parlement  avoient  pour 
lui  de  grands  égards  :  ils  le  ménageoient  comme  un  Seigneur  riche  & 
puiflànt  dans  la  Province.  Mais  que  fçavoit-on  fî  ces  Meffieurs  toujours 
gouvernés  par  des  Princes  du  fang ,  ou  par  des  premières  Maifons  du 
Royaume^  àuroient  pour  le  Duc  a'Epernon,  dont  ils  ne  croyoient  pas 
la  noblefle  fort  ancienne  »  ni  fort  illuftre»  la  même  déférence  que  pour 
fes  prédécefleurs.  Epernon  écoit  un  homme  nouvellement  élevé  par  la 
faveur  du  Roi  Henri  III.  qui  lui  fît  époufer  Théritiere  de  la  Maifon  de 
Caudale,  branche  de  celle  de  Foix,  Il  eut  donc  quelques  preflèntimens 
de  ce  qui  devoit  trpubler  fon  repos.  Ses  conteitations  prefque  conti- 
nuelles 9  tantôt  avec  le  Parlement  »  tantôt  avec  l'Archevêque  de  Bour- 
deaux ,  furent  i'occafion  des  difgraces  &  des  chagrins  qu'il  eut  à  la  fin 
d'une  longue  vie ,  dont  les  commencemens  furent  fi  beaux ,  fi  heureux. 

A  l'entrée  du  Roi  dans  le  Languedoc ,  le  Duc  de  Rohan  fe  trouva  dans    Le  Mar« 
une  étrange  perplexiti.  On  Tappelloit  de  tous  côtés ,  &  chaque  ville  Vi^f  ^^ 
lui  écrivit  que  tout  étoit  perîu  s'il  ne  venoit  prQmptement\  fon  fe-  ^^^^ 
cours.  C'eft  une  chofe  digne  de  Tadmiration  de  tous  les  fiecies  à  venir  ^  mode  avec 
qu'un  Seigneur  qui  n'avoir  que  quatre  mille  hommes  de  pied  »  &  environ  la  Cour,  & 
cinq  cents  chevaux ,  qui  manquoit  encore  d'argent ,  de  vivres  &  de  mu-  ot>tient  le 
nitions ,  ait  entrepris  de  réCfter  au  Roi  qui  marchoit  à  lui  en  perfonne  ^^^J^chal 
à  la  tête  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  nommes;  &  que  nonobftant  les  de  France, 
divifions  de  ceux  aufquels  il  commandoit ,  &  les  intelligences  du  Mar-  Mémoires 
quis  de  Châtillon  ,  de  Berticheres ,  &  de  quelques  autres  Officiers  Ré-  ^.  Rohan. 
formés ,  avec  la  Cour ,  il  ait  enfin  obtenu  une  paix  honorable.  Dénué  ^^g'^^^^rd 
de  tout  s  traverfé  par  ceux  de  fa  Religion  qui  l'accufoient  &  d'ambition  »  i^iftoire  de 
&  d'ignorance  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  appuyé  feulement  de  la  fa-  LeussXIII 
veur  fragile  &  légère  d'un  peuple  naturellement  emporté  &  peu  capable  Lh,  FUI 
d'écouter  la xaifon  »  Rohan  foutient  un  parti  prefqu'entierement  abattu, 
^vec  une  prudence  &  une  grandeur  d'ame  digne  d'un  Sertorius.  Intrépi- 
de au  milieu  des  dangers  qui  l'environnent  de  la  part  des  ennemis  ,  & 
des  (iens  intimidés ,  ou  gagnés  par  la  Cour ,  il  traverfé  des  Provinces 
entières  durant  les  chaleurs  exceffives  de  l'Eté  »  &  le  froid  le  plus  âpre 
de  l'Hiver,  accompagné  d'une  poignée  de  gens  ,  quelquefois  leul  &'  in- 
connu ,  félon  que  la  néceffité  des  affaires  le  demande.  Difons  la  vérité  : 
fi  le  Duc  de  Rohan  n'a  pat  réuffi  dans  fes  nobles  &  religieufes  entrepri- 
ses ,  U  s'eft  diftingué  du  moins  par  fon  grand  courage ,  par  une  maga»- 
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TôzzT  ^^^^^^  comparable  à  celle  des  premiers  Héros  de  l'Antiouîté. 

Lorfque  tout  le  Languedoc  trembloit  aux  approches  du  Roi>  ufi  Mi- 
niftre  dont  Rqhan  eftimoit  TéloQuence  &  la  pieté  vint  lui  dire  que  ChsU 
tillon  voyoit  avec  un  extrême  déplaiGr  la  ruine  prochaine  des  Eglifes 
que  l'Amiral  de  Coligni  fon  grand-pere  avoit  élevées  ou  défendues  »  & 
qu'il  facrifîeroit  volontiers  au  bien  de  la  caufe  commune  le  jufte  reflen- 
timent  des  af&onts  qu'une  faâion  de  gens  emportés  &  préveims  lui 
avoient  faits  »  en  le  dépouillant  de  l'autorité  que  l'Aflemblée  de  la  Ro- 
chelle lui  avoit  donnée.  Rohan  s'apperçut  d'abord  du  piège  qu'on  lui 
tendoit  par  le  moyen  d'un  homme  des  bonnes  intentions  auquel  Cha- 
tiilon  &  fes  partifans  abufoient.  Tel  étoit  leur  delTein.  Si  le  Duc  eût  re- 
fufé  de  fe  réconcilier  avec  le  Marquis  de  Châtillon  ,  ces  gens  auroient 
crié  contre  l'ambition  d'un  Seigneur  qui  ne  vouloit  partager  avec  aucun 
autre  la  gloire  de  défendre  les  Eglifes  Réformées ,  ni  fournir  un  égal.  Et 
il  Châtillon^  g^gné  déjà  par  les  promeflfes  d'un  Bâton  de  Maréchal  de 
France  ,  rentre  dans  le  commandement ,  le  Roi.  fera  bientôt  maitre  de 
tout  le  Languedoc.  Le  pas  étoit  difficile  &  glifTant.  Rohan  s'en  tira  le 
plus  habilement  du  monde.  A  Dieu  m  PLAISE,  dit-il ,  au  Miniftre, 
que  je  fois  canfe  que  nom  ne  regagnions  pas  un  Seigneur  du  rang  &  du  mérite 
de  Ml  de  Châtillon,  Dès  qu'il  ne  tiendra  flus  qua  nous  réconcilier  enfemble, 
fiyez.  terfuade  que  je  ferai  fans  peine  plus  de  la  moitié  du  chemin.  Je  n'ai  jamais 
brigue  la  charge  que  j'exerce  ici  afin  défaut.  Quand  on  jugera  qu'il  eft  à  propos 
de  la  lui  rendre ,  je  m'en  démettrai  volontiers,  &  je  me  contenterai  de  défendre 
les  Provinces  de  la  haute  Guienne  &  du  haut  Languedoc  que  notre  Ajfemhlée  de 
la  Rochelle  m'a  confiées.  Le  Roi  s'approche  de  nous  :  je  dois  aller  du  coté  de  T'ou^ 
loufi ,  afin  de  rajfurer  nos  gens  épouvantés.  M.  de  Châtillon  astra  le  champ  li- 
kre  en  ces  quartiers.  Qu'il  fi  réunijfe  a  ceux  dont  il  s" eft  détachés  ;  je  ne  deman- 
de pas  mieux.  J'ajouterai  feulement  une  chofe  qtu  le  devoir  de  ma  charge  &  ma 
eonfcience  ne  me  permettent  pas  de  dijfimuler.  Ceft  qiu  M.  de  Châtillon  doit 
premièrement  remettre  la  ville  H Aiguefmortes  à  la  Province.  Cette  Place ,  4pêU 
retient,  lui  eft  inutile  ^  s'il  a  dejfein  de  fervir  fincerement  le  Parti.  Mais  fi  At. 
V  de  Châtillon  prétend  la  garder ,  ceft  à  mon  avis  une  marque  certaine  ,  qu'il  eft 
bienaife  d'avoir  quelque  chofe  à  délivrer  au  Roi  »  afin  d*obtenir  des  conditions 
plus  avantageufes. 

Le  Duc  de  Rohan  avoit  trouvé  la  véritable  pierre  de  touche.  On  con- 
nut par  ce  moyen  la  difpofition  du  Marquis  de  Châtillon.  Il  ne  voulut 
jamais  fe  défaire  d'Aiguesmortes  :  Et  fa  conduite  ne  donna  que  trop  à 
connoître  »  que  s'il  avoit  fait  des  avances  pour  fe  raccommoder  avec 
ceux  qui  le  dépofféderent  de  fa  charge  de  Général ,  ce  n'étoit  que  pour 
fe  rendre  plus  néceflaire  à  la  Cour  >  &  pour  avoir  une  récompenfe  plus 
confidérable*  Déchu  de  fes  efpérances ,  Châtillon  conclut  enfin  fon  trai- 
té. On  lui  donna  te  Bâton  de  Maréchal  de  France  &  une  certaine  fom- 
me  d'argent,  à  condition  qull  remettroit  Aiguesmortes  entre  les  mains 
'  du  Roi.  Aâion  indigne  du  petit-fils  de  l'incomparable  Coligni ,  qui  dé- 
fendit fi  bien  la  Réformation  «  que  le  cruel  Charles  IX.  défefpéra  de  dé- 
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truire  ,  tant  que  ce  Héros  Chrétien  feroit  dans  le  monde.  Louis  accor*  i^^ 
doit  volontiers  aux  Seigneurs  Réformés  un  nom  &  une  dignité,  qui  leur 
donnoient  feulement  le  pouvoir  de  commander  une  Armée  ,  quand  Sa 
Majefté  jugeoit  à  propos  de  les  employer.  Elle  rachetoit  à  bon  marché 
des  Places  importantes  &  bien  fortifiées ,  dont  les  Gouverneurs  fe  fai« 
foient  auparavant  rechercher  »  &  où  ils  fe  défendoient  en  cas  de  befoin« 
Eblouis  de  je  ne  fçai  quelle  diftinâion ,  &  d'un  titre  qui  donne  autant 
d'autorité  qu'il  plaît  à  la  Cour  de  fe  fervir  de  ceux  qui  en  font  honorés  ; 
Châcilion  &  les  autres  fe  défirent  de  la  forte  de  ce  qu'ils  avoient  de  réel 
&  de  folide.  M.  le  Maréchal  de  France  eft  obligé  de  fe  retirer  dans  fes 
terres  ,  &  d  y  vivre  en  particulier  »  lorfqu*il  n'efl  pas  agréablement  au- 
près du  Roi  »  ou  de  fes  Minilhes  ^  au  lieu  que  le  Marquis  de  Châtillon  » 
maître  de  Montpellier  &  de  plufieurs  autres  villes ,  jouïÛbit  d'une  véri- 
table autorité ,  qui  le  faifoit  craindre  &  refpeâer  à  la  Cour.  Je  fçai  bien  I 
que  certains  efprits  chauds  &  emportés  du  bas  Languedoc  pouflerent 
avec  trop  de  violence  un  Seigneur  dont  le  nom  devoit  être  refpeâable 
à  tous  les  Réformés  :  cependant  Châtillon  fe  feroit  mis  au-deffus  de  ces 
traverfes  ,  fi  ,  à  l'exemple  de  fon  grand-pere  »  il  eût  voulu  avoir  un  atta- 
chement fîncere  à  fa  Religion  >  &  un  2ele  ardent  pour  la  fureté  de  ceux 
qui  la  profeiïbient. 

Incontinent  après  la  prife  de  S.  Ântonin  ,  le  Duc  de  Rohan  courut  j^^»  ?"^ 
vers  le  haut  Languedoc.  Sa  préfence  raffura  le  Pays.   Il  n'y  perdit  que  ,nej  j^ 
trois  Places.  Une  fut  prife  par  intelligence  :  les  habitans  abandonnèrent  ville  de 
les  deux  autres.  Elles  ne  pouvoient  pas  fe  défendre.  Après  avoir  mis  le  Montfcl- 
Marquis  de  Malauze  en  état  de  s'oppofer  au  Duc  de  Vendôme ,  que  le  ^^^'^  ^î* 
Roi  laiflbit  dans  le  haut  Languedoc  ,  &  pourvu  à  la  fureté  de  Montau-  foutenfr 
ban  contre  le  Maréchal  de  Thémines»  qui  demeuroit  aux  environs ,  Ro-  an  fîcgel 
han  revint  promptement  à  Montpellier.*  Louis ,  rempli  des  grandes  ef-    Mémoim 
pérances  que  lui  donnèrent  Montmorenci  &  Châtillon ,  s'avançoit  dans  ^*.  ^^^^^* 
le  deiïein  de  l'adTeger.  L'Armée  du  Duc  de  Rohan  déconcerta  ceux  qui  * 

prétendoient  livrer  la  ville.  Il  découvrit  les  intelligences  que  Berticheres 
&  quelques  autres  Officiers  avoient  avec  la  Cour  :  il  fait  chaiTer  les  gens 
les  plus  fufpeâs  ;  il  donne  de  fi  bons  ordres  à  tout  »  que  le  Roi,  accouru 
comme  à  une  conquête  prompte  &  certaine ,  eft  obligé  de  s'arrêter  à 
Beziers ,  &  d'y  attendre  un  nouveau  renfort  à  fon  Armée.  Calon^e , 
Gentilhomme  de  Guienne,  dont  Rohan  connoiiToit  le  mérite  >  le  zele 
ardent  &  défintéreffé  pour  la  bonne  caufe^  &  la  grande  expérience  »  fut 
celui  qu'il  choifit  pour  commander  dans  Montpellier  durant  le  fiége.  Le 
Duc  voulut  que  DuPui  ^  ce  Conful  qui  avoit  tant  contribué  à  la  confer- 
vation  de  Montauban ,  affiliât  encore  Calonge  de  fon  confeil  &  de  fes 
foins. 

'  Ce  fut  à  Beziers  que  Fenouillet ,  Evêque  de  Montpellier  ,  vint  faire 
une  harangue  fort  étudiée  au  Roi ,  pour  l'exhorter  à  la  continuation  de 
la  guerre.  Le  Prélat  s'étoit  épuifé  à  compofer  une  déclamation  longue 
&  pathétique  contre  les  Réformés.    Il  y  employa  tous  les  lieux  corn- 
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j^2i.    inu^5 ,  &  les  exclamatîons  les  plus  tragiques  :  c  eft  par  là  que  ces Mef- 
'  Mercùrt  (leurs  furprenoient  un  Prince  incapable  de  démêler  la  fauffeté  &  la  vérî- 
Frsnfois.    té  des  raifons,  ou  des  faits  qu'ils  lui  alléguoient  avec  une  con6anc^  capa- 
}^^^'        ble  d'en  impofer.  Les  perfonnés  de  bon  fens  conçurent  de  l'indignation 
contre  un  homme  qui ,  oubliant  fon  caradére  de  Miniftrc  &  d'Ambafla- 
dèur  du  Dieu  de  paix ,  entonnoit  la  trompette  de  la  guerre  plus  fort 
qu'aucun  autre.^  Nous  ne  croyons  pas ,  Sire ,  difoit-îl ,  au'on  vous  confeUle  ja- 
mais de  vous  arrêter  en  fi  bon  chemin.  Lts  œuvres  confacrees  à  la  gloire  de  Dieu, 
doivent  être  parfaites.  Ne  les  achever  pas  ;  c'eft  les  détruire.  On  recule  dès  qu'on 
s'arrête  dans  la  voie  de  la  grâce.  Votre  Majefié  voudroit-elle  fefier  une  féconde 
fois  à  tHérefîe ,  &  traiter  avec  une  infidelle ,  qui  ne  demande  la  paix  que  pour 
reprendre  fes  forces ,  &  pour  fe  venger  un  jour  de  ï  affront  quelle  croit  recevoir, 
lorfque  vous  la  punijfez.  de  fa  révolte  ?  Puifquevom  ave%.  commencé  cette  guer- 
re par  tordre  de  Dieu  ,  vous  ne  devez,  point  entendre  à  Couverture  d  aucun  trai- 
té  fans  fon  aveu.  Et  comment  pourra^  t-il  jamais  confentir  que  F  ennemie  de  fon 
nom  &  de  fes  autels  foit  fupportée  en  France  ,  après  avoir  fou^  aux  pieds  le  fang 
de  Jefus-Chrijl ,  &  triomphé  de  Phonneur  de  fin  Epoufe  /  Quel  emporte- 
ment !  Quelle  extravagance  ! 
Mort  du      Le  Prince  de  Conde  animdit  tous  ces  gens  à  crier  pour  la  continua- 
Cardinal    tion  de  la  guerre.  Tels  furent  les  derniers  efforss  de  Son  AltefTe ,  dont  le 
de  ^«z&  crédit  &  l'autorité  diminuoit  tous  les  jours.  La  mort  du  Cardinal  de  Retz 
dcsSc^^aux  à  Beziers,  &  celle  du  Garde  des  Sceaux  de  Vie  à  Pignan  achevèrent  d'af- 
de  Vie.     foiblir  le  parti  du  Prince  au  Confeil  du  Roi.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que  le 
Bernard  Comte  de  Schomberg  Surintendant  des  Finances.  Quelque  temps  avant 
V^^^**ym  fa  mort ,  le  Cardinal  avoit  demandé  à  la  Cour  de  Rome  que  fon  Evéché 
Liv!lX.    ^^  P^i^is  fût  érigé  en  Archevêché.   L'affaire  étoit  conclue ,  nonobftant 
Lettres  du  l'oppolition  de  l'Archevêque  &  du  Chapitre  de  Sens.  Leur  Métropole 
Comman^  perdoit  par  cette  innovation  quatre  fuffragans  confidérables ,  Paris , 
^^lUri       Meaux ,  Chartres  &  Orléans.  Occupé  des  affaires  d'Etat  &  peu  jaloux  du 
dans  Us     rang  d'Archevêque  ,  parce  que  fa  pourpre  le  mettoit  au  deffus  ,  le  Car- 
Mimotres  dinal  de  Retz  négligea  de  taire  expédier  les  bulles  avant  fa  mort.  Son 
fourl'Hifr  frçfç  ^  qui  remplit  après  lui  le  fiége  de  la  ville  capitale ,  en  fut  le  pre- 
Tardifia  ^^^^  Archevêque.  De  Vie  fut  d'abord  employé  aux  négociations  dans  les 
de  Ricte-   Pays  étrangers.  Il  traita  le  renouvellement  de  l'alliance  des  Cantons  Suif- 
lieu.         fes  avec  la  Couronne  de  France  fous^  Henri  IV,  On  le  fit  enfuite  Con- 
Cramond  feiller  d'Etat ,  &  il  obtint  enfin  4a  dignité  de  Garde  des  Sceaux  depuis  la 
^mcll-  ^^^^  ^"  Coimétable  de  Luincs. 

lià.L.xn. 

Fin  du  DiX'Hiéiticme  Livre. 
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•ADMtNISTRATEV R  iHélherpM  &  U  Cmtt 
d*  Mantfetd  i'avMCint  Avec  leur  armée  jffiHtt  auxfron- 
titres  de  la  Champatne.  Adre^e  de  Ntvtr%  pmr  am^Jir 
Mansfeld  &  Halberfiat.  Bataille  domie  à  Flettru  entre  te 
Comte  de  Mamfeld  &  Don  Gosz.aleii.  de  Cordme,  Sîêgt 
dt  SerffpK^m  par  le  Aiarqmi  SpinoU.  Le  Prince  Afauri- 
ce  ^Orange  fait  lever  U  ftege  de  Bergopt^m.  L'Empereur 
rnnufe  le  Roi  ^Angleterre  de  la  négtciation  d'an  traité  pour  la  reftltMiio»  du  Pa~ 
latinai.  Prïji  ttHeidelberg  &  de  Manheim,  ContinHation  de  la  feinte  nigecîa- 
tion  du  mariage  de  l'Irifante  avec  le  Prince  de  Galles.  La  Rochelle  efi  attaquée 
fâr  terre  &  par  mer,  Ctffférenct  trttre  U  Connétable  de  Lefdigtderti  &  U  Due 
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de  Rohan  powr  la  faix.  Oh  délibère  dans  /r  Confeil  du  Roi  fier  une  demande 
quefont  les  habitans  de  Montpellier.  Siège  de  cette  ville.  Mort  de  ZametMa^ 
richal  de  Camp  dans  t armée  du  Roi.  Caumartin  ejl  fait  Garde  des  Sceaux. 
Le  Siège  de  Montpellier  va  lentemeTtf.  Le  Roi  fi  porte  tout  de  bon  à  la  faix. 
Raifons  du  Dhc  de  Rohan  pour  la  paix.  Le  Prince  de  Conde  ,  mécontent  de  la 
faix ,  va  faire  un  voyage  en  Italie.  Publication  de  la  paix  faite  devant  Mont- 
fellier.  Entrée  du  Roi  dans  Montpellier.  Entrevue  du  Roi  &  du  Dttc  de  Sa* 
voje.  Conférence  d Avignon  fur  les  affaires  de  la  f^alteline.  Richelieu  ,  Evique 
de  Lufon ,  ejl  fait  Cardinal.  Dijgrace  du  Comte  de  Schomberg  Surintendant  des 
Finances.  Mort  du  Préfident  Jeannin  &  du  Maréchal  de  Bouillon.  Diète  de 
Ratisbonne.  Ancienne  jaloufîe  entre  la  Maifon  Palatine  &  celle  de  Bavière. 
Adrejfe  de  Maximilien  Duc  de  Bavière  pour  obtenir  rinveftiture  de  PEleSorat 
Palatin.  Réponfe  des  Princes  Protejlans  à  la  propofîtion  de  P Empereur  dans  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Réponfe  des  Princes  Catholiques  à  la  profofition  de  FEm-- 
fereur.  Maximilien ,  Dfic  de  Bavière^  eji  invefii  de  l'EleSorat  Palatin.  Nou^ 
veaux  artifices  des  Effagnols  four  tromfer  le  Roi  d'Angleterre.  Conjuration 
d'un  fils  de  Barnevelt  contre  Maurice  Prince  d'Orange.  Le  Duc  de  Rohan  eft 
arrêté  frifonnier.  Le  Roi  ordonne  que  le  Duc  de  Rohan  foit  mis  en  liberté.  Ar^ 
naud  Gouverneur  du  Fort  Louis  continue  d'incommoder  les  Rochelois,  Le  Priu' 
ce  de  Galles  fart  fier  ftement  d'Angleterre  four  aller  en  Efpagne.  Diverfis  ré- 
flexions fitr  le  vojage  du  Prince  de  Galles.  Embarras  de  la  France  &  de  plu^ 
fieurs  autres  Puijfances  à  Poccafion  du  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  tln^ 
fante  d  Efpagne.  Honneurs  faits  au  Prince  de  Galles  en  Efpagne.  On  follicite 
le  Prince  de  Galles  de  changer  dp  Religion.  Brefs  du  Pape  au  Prince  de  Galles 
&  au  Duc  de  Buckingham.  Lettre  de  l'Archevêque  de  Cantorheri  au  Roi  dAn* 
gleterre.  Réfonfe  du  Prince  de  Galles  au  Pape. 


•i6i%. 


L'Admi-  T  O  u  I S  &  fon  Confeil  fe  trouvèrent  à  Beziers  dans  une  grande  per- 
niflrateur  jLà  plexité.  Puifieux  avoit  reçu  des  avis  certains  que  Chriftian  de  BruniT- 
d^Halbcr-  Vick  Adminiftrateur  de  TEvêché  d'Halb«rftat ,  &■  Erneft  Comte  de 
Coime  de  Mansfeld  demandoient  au  Duc  de  Lorraine  la  permiflîon  de  pafler  par 


«  «  "■  ■     ^  A  ^J  •  '  ''  '  1  t 

mée  iut-  ^®  Confeil  de  Vienne  §c  par  la  Cour  de  Madrid  »  cesjdeux  Avanturiers  fe 
aucs  aux  trouvent  affez  puiflans ,  nonobftant  leurs  pertes  précédentes .  pour  jetter 
éontieres  l'épouvante  dans  Paris  2<  dans  Bruxelles.  On  ne  fçavoit  de  quel  côté  ils 
^  ^^  avoient  envie  d'aller.  Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  les  appel- 
tne"*^^  loient  à  leur  fecours ,  contre  le  Ma  rquis  Spinola  qui  aflSégeoit  pour  lors 
Mémoires  la  ville  de  Bergopzom  ;  &  le  Maréchal  de  Bouillon  les  invitoit  à  fe  jetter 
de  Rohan.  dans  la  Champagne  dégarnie  &  ouverte  de  tous  côtés ,  afin  d'y  faire  une 
^M'^^'  puiffante  diverhon  en  faveur  des  Réformés  que  le  Roi  attaquoit  à  ce«it 
du  Chan^  cinquante  lieues  au-delà  de  Paris.  Mansfeld  écoutoit  plus  volontiers  les 

propofitions 
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propofitlons  de  Maurice  Prince  d'Orange  que  celles  du  Maréchal  de   7^22^ 
Bouillon.  Il  trouvoit  plus  d'avantage  à  fervir  une  République  bien  éta-  ^^//^  ^ 
blie  ,  qu'à  courir  au  fecours  du  parti  Réformé  fans  chef  &  prefqu'entie-  SHleri 
rement  abattu.   Halberftat  au  contraire  fe  laiflbit  flater  de  Tefoérance  t*^*^*  ^* 
du  riche  butin  que  leur^Armée  pouyoit  rapporter  de  Champagne.  'Peut-  v^^^ul^L 
être  aum  qu  il  aimoit  mieux  taire  la  guerre  en  un  ravs  abondant  en  bon  ioire  dtà 
vin  ,  &  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  plaifirs  de  la  vie  ,  que  dans  Csrdinst 
les  Provinces- Unies.    L'une  ou  l'autre  de  ces  confidératîons  l'emportoit  ^^  Riche-- 
dans  fon  efprit  fur  les  raifons  folides  que  Mànsfeld  lui  alléguoit.  y}^^^.' 

Le  Maréchal  de  Bouillon ,  retiré  depuis  quelques  années  à  Sedan  ,  Siri  mI^ 
voyoit  deux  chofes  avec  un  extrême  chagrin  ;  la  ruine  de  Frédéric  Roi  morte  te-- 
de  Bohême  fon  neveu ,  que  les  Efpagnols  &  le  Duc  de  Bavière  avoient  ^ondite. 
prefau'entierement  dépouillés  de  fes  Etats  héréditaires  ;  &  la  deftruéèion  ^^^'  ^* 
prochaine  du  parti  Réformé  en  France.  Sa  ville  de  Negrepelifle  mife  à  ^o%^  ^' 
feu  &  à  fang ,  &  la  défolation  dé  fes  autres  terres  en  Guienne  tirritoient     Mercure 
étrangement.  Il  devoit  craindre  encore  que  la  Cour  ne  penlat  à  lui  en-  Franfcis, 
lever  Sedan ,  après  que  les  Réformés  n'auroient  plus  aucune  ville  de  fû-  ^^^** 
reté  dans  leRoyaume.  Dans  l'agitation  que  ces  mouvemens  lui  caufoient^ 
Bouillon  voulut  fonder  la  difpolition  du  Duc  de  Rohan.  Il  fit  les  pre- 
mières avances  pour  s'unir  étroitement  avec  un  Seigneur  qu'il  regardoit 
auparavant  comme  fon  plus  grand  ennemi.  Un  Gentilhomme  dépêché 
fecrettement  par  le  Maréchal  va  trouver  le  Duc  en  Languedoc  avec  une 
lettre  de  créance ,  &  lui  parle  de  la  forte.  Af.  de  Bouillon  cji  extrêmement 
fenjible  aux  malheurs  de  ceux  de  fa  Religion  ,  &  il  vondroît  de  tout  fin  cœur  j 
apporter  quelque  remède.  On  ikoit  fiaté  l'année  dernière  ,  que  la  paix  fe  fer  oit 
À  S.  Jean  d*Angeli ,  ou  du  moins  det/ant  Montauban.  Depuis  cela  ,  Aionfieur  , 
votre  entrevue  avec  M.  de  Lefdiguieres  donna  de  nouvelles  ejherances.  Ce^  la 
penfee  de  Ai,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  quon  doit  s'accommoder  au  plutôt  avec 
le  Roi ,  &  ne  s'opiniatrer  pas  trop  a  obtenir  des  conditions  aujji  avantàgeufes. 
que  certains  de  nos  gens  le  demandent,  il  ficffit  que  la  paix  fiii générale.  Tant 
que  nous  ne  ferons  point  fecourus  par  les  Etranger^ ,  nous  ne  pourrons  pas  difpu^ 
ter  la  campagne  au  Roi  y  &  par  confequent  il  faudra  périr  tôt  ou  tard.  Plus 
on  différera  de  conclure 4a  paix  ,  &  moins  on  obtiendra.  Qiiefi  le  Roi  ejl  iné^ 
brantable  dans  fa  réfilution  de  perdre  les  EgUfis  Réformées  ^  &  de  ne  leur  oc-- 
corder  point  une  paix  générale  ,  M.  le  Maréchal  de  Bouillon  veut  bien  fi  décla^ 
r€r,&  fi  mptre  a  la  tête  de  ce  qu'il  pourra  lever  de  troupes ,  afin  défaire  une 
diverfion.  Il  négocie  préfintement  avec  le  Comte  de  '  Mamfeld  ;  &  foi  ordre 
de  vous  demander  trois  chofes  ;  un  pouvoir  de  traitei^  avec  les  Etrahg&s  pour 
vous  &  pour  M.  de  Bouillon  ;  une  promejfe  que  les  Provinces  où  vous  comman- 
dez,  contribueront  aux  frais  de  la  levée  y  &  à  ce  qu'il  faudra  donner -à  M.  de 
Mànsfeld  ;  enfin  ,  me  ajfurance  pofitive  que  la  paix  m  fi- fer  a  point  ptns  M.^ 
le  Maréchal.  Rohan  &  fes  Provinces  acceptent  les  pFopontions.  l^'Ex- 
près/ut  renvoyé  avec  la  parole  du  Dôc  de  Rohan  ^  que  fi  la  j)aix  ne  fe 
concluoit  pas  avant  le  prehiier  Septenibre ,  on  ne  la  feroit  point  fani  le 
Maréchal  de  Bouillon ,  pourvu  que  dans  le  même  tentpsil  fit  fçavolr 
Tome  II.  Q  q  q 
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7^7^  certainement  qu'il  $'en  tenait  aux  conditions  dontRohan  convenoit  avec 
TEnvoyé  du  Maréchal. 

Trois  perfonnes  avoient  eu  commiflion  d'aller  en  Alface ,  &  de  re- 
préfenter  au  Comte  de  Mansfeld  &  à  TÂdminidrateur  d'Halberftat  »  de 
la  part  du  Maréchal  >  que  Jes  deux  Âvanturiers  avoient  une  belle  occa- 
fion  de  fondre  fur  la  Champagne  >  pendant  que  le  Roi  étoit  occupé 
dans  le  Languedoc  ;  que  dans  une  (aifon  qui  rend  toutes  les  rivières 
gayables  leur  Armée  pouvoit  fairendes  courfes  jufques  aux  portes  de  Pa- 
ris; qu'à  leur  première  entrée  dans  le  Royaume  les  Réformés  fejoin- 
droient  à  eux  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux ,  & 
qu'on  leur  fourniroit  des  munitions ,  de  l'argent  &  du  canon.  Le  Roi  de 
Bohême ,  retiré  pour  lors  à  Sedan  >  promettoit  à  Mansfeld  de  lui  trans- 
porter les  fommes  dues  par  la  Couronne  de  France  à  la  Maifon  Palatine  » 
dont  Mansfeld  fe  feroit  aifément  payer  dans  un  traité  que  le  Roi  de 
France ,  feroit  enfin  obligé  de  propoler  hii-même.  La  délivrMce  infail" 
lihle  des  Eglifes  Réformées  de  ^France  >  difoit-on  à  l'ÂdminiArateur  d'Hal- 
berftat  &  au  Comte  de  Mansfeld  achèvera  de  vos^s  combler  de  gloire.  Quand 
vous  leur  aurez,  procsiré  une  paix  avantageufe  »  vom  pourrez,  conduire  votre 
Armée  rafraîchie  &  chargée  ttun  ample  butm ,  où  vous  jugerez*  a  propos ,  en 
Allemagne ,  dam  les  Provinces-Unies.  Les  deux  Généraux  ne  fe  déclarè- 
rent point  encore  »  foit  qu'ils  ne  fuffent  pas  déterminés  »  foit  qu'ils  vou- 
luflent  cacher  leurs  deilèins  par  de  fauffes  marches.  Les  voilà  tout  d'un 
coup  qui  entrent  en  Lorraine  ;  ils  y  portent  la  défolation  avec  eux. 
Mansfeld  vouloit  fe  venger  du  Duc  qui  lui  avoit  fsAt  manquer  fon  èntre- 
prife  fur  Saverne.  Leur  Armée  paflfe  enfuit e  dans  les  Evéchés  de  Metz  & 
de  Verdun  :  Enfin  on  apprend  à  Paris  avec  la  dernière  confternatioa 
que  ces  pillards  ont  traverfé  la  Meufe ,  &  qu'ils  font  aux  portes  de 
Mouzon. 

Mansfeld  eut  alors  le  plaifir  de  fe  voir  recherché  en  différentes  maniè- 
res par  rinfante  Ifabelle  Archiducbe0e  des  Pays-Bas  Catholiques  »  par 
le  Maréchal  de  Bouillon  au  nom  de  tout  le  parti  Réformé ,  &  par  le  Roi 
de  France  même.  Dans  le  deffein  de  s'oppofer  au  torrent  »  en  cas  qu'il 
fe  débordât  dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  Dom  Gonzalez  de  Cor* 
doue  y  accourt  d'AUe^magne  ^  &  fe  campe  à  Yvoi  affez  près  de  Mouzon» 
Le  Général  Efpagnol  ufoit  de  toutes  les  fineiTes  imaginables  pour  débau* 
cher  les  foldats  de  Mansfeld  &  d'Halberftat  »  &  pour  augmenter  la  divi- 
fion  dans  une  Armée  tumultueufe  ,  dont  tes  Chefs  ne  s'accordoient  pas 
bien  entr'eux  »  ni  les  Officiers  fubalternes  avec  les  Généraux.  Le  Duc  de 
Boumonville  étoit  en  même  temps  au  camp  de  Mansfeld.  Il  y  venoit  de 
la  part  de  l'Infante  faire  des  propofîtions  avantageufes  à  un  profcrit  que 
la  Maifon  d'Autriche  craignoit  autant  qu'aucun  autre  de  les  ennemis. 
Ifabelle  lui  offroit  deux  cents  mille  écus  d'argent  >  un  corps  de  dix  mille 
hommes  entretenus  >  &  tous  les  biens  que  le  Comte  Ernefl  de  Mansfeld 
pei'e  naturel  de  l'Avanturier  pofTédoit  autrefois  dans  le  Luxembourg»  dont 
il  fut  Gouverneur  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Les  tentatives  des  Princes  de  la 
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Maifon  d'Autriche  auprès  de  Mansfeld  furent  toujours  inutiles  ;  foit  que  "TôTT^ 
fon  averiion  pour  eux  ne  fe  pût  furmonter  ;  foit  qu'il  ne  voulût  pas  fe 
fier  à  des  Souverains  fenfîblement  offenfés  &  vindicatifs  au  dernier  point» 

Hàlberftat  &  lui  s'étoient  poftés  auprès  de  Mouzon  à  la  foUicitation  du 
Maréchal  de  Bouillon  qui  leur  envoya  des  guides»  On  les  preflbit  d'aflié- 
ger  la  Place  ,  &  Bouillon  leur  offiroit  une  partie  de  fon  canon  de  Sedan. 
Le  Duc  de  Nevers ,  accouru  de  Paris  en  Champame  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  traverfa  les  intrigues  du  Maréchal  »  en  teifant  des  propofitions 
avantageufes  à  Mansfeld  de  la  part  du  Roi.  Ennuyé  des  délais  que  l'Âlle-  . 
mand  affeâoit  »  Bouillon  lui  demande  une  entrevue  dans  la  prairie  de 
Donzy.  Mansfeld  y  attendit  le  Maréchal  avec  deux  mille  chevaux  rangés 
en  ordre  de  bataille.  Bouillon  s'y  rendit  efcorté  feulement  de  deux  cents 
chevaux.  Leun  carolTes  s'approchent  »  &  ils  s'entretiennent  fans  en  def* 
cendre.  On  dit  que  le  Maréchal  fit  de  grandes  inftances  au  Général  Alle- 
mand de  fe  déclarer  en  faveur  des  Réformés.  Mais  il  ne  gagna  rien.  Mans- 
feld ne  penfoit  qu'à  tirer  quelque  argent  du  Roi ,  à  (ecourir  les  Etats 
Généraux  des  Provinces- Unies  contre  Spinoh  »  &  à  fe  donner  peut-être 
enfuite  au  fervice  des  Vénitiens.  Le  Sénat  lui  ofiroit  le  commandement 
des  troupes.de  la  République  en  terre  ferme.  On  ne  vit  jamais  rien  de 
pareil.  Toutes  les  PuilTances  de  l'Europe  négocioient  avec  un  homme 
qui  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre.  Les  uns  lui  donnoient  de  l'argent  ;  les^ 
autres  le  ménageoient  »  afin  qu'il  ne  leur  fit  point  de  mal  ;  &  chacun  ta- 
choit  de  l'attirer  à  fon  fervice.  Le  Maréchal  de  Bouillon  parut  hors  de 
lui-même  après  fon  entretien  avec  Mansfeld-  Frappé  de  ce  qu'il  avoit 
remarqué  dans  un  homme  vraiment  extraordinaire  en  tout ,  Bouilloa 
•  parloit  avec  admiration  de  ce  mélange  bizarre  &  monftrueux  de  bopnes 
&  de  mauvaifes  qualités»  dont  l'affemblage  rendit  Mansfeld  un  des  grands 
prodiges  de  fon  âge. 

La  nouvelle  de  fes  troupes  campées  fur  la  frontière  de  Champagne ,      A<!reflc 
&  de  fes  négociations  avec  le  Maréchal  de  Bouillon ,  jetta  Louis  dans  un  ^î^^^s 
extrême  embarras.  Ilétoit  avec  fes  plus  grandes  forces  à  cent  cinquante  pouramu- 
Heucs  de  la  capitale  de  fon  Royaume.  Obligé  de  fe  repofer  fur  ce  que  la  fer  Mans- 
Reine  feroit  de  concert  avec  le  Chancelier  de  Silleri  &  de  quelques  au-  fcl<l  & 
très  Miniftres  d'Etat  pour  conjurer  l'orage ,  &  fut  la  prudence  du  Duc  ^*^^"^' 


tat. 


de  Nevers  ,  le  Roi  fe  contenta  d'envoyer  par  tout  une  Déclaration  datée     Mercure 
de  Beziers.  Sa  Majefté  défendoit  à  tous  (es  fujets  Réformes  dQ  fe  join-  François. 
dre  aux  Etrangers  que  les  Rebelles,  difoit  Louis,  appelloient  dans  le  ï^^^-; 
Royaume.  On  promettoit  une  entière  protedion  aux  Réformés  qui  de-  j    r^^'^! 
meureroient  en  repos  chez  eux;  &  les  Magiftrats  avoient  ordre  de  pour-  ^^/^-^  ^^ 
fuivre  comme  criminels  de  leze-majefié  ceux  qui  s'en  iroient  au  cump  Silleri 
des  Allemands.  La  Déclatâtion  fit  urt  bon  etfet.  Si  quelques  Réformés  ^^"^^  ^« 
moins  patiens  que  1^  autres  parurent  difpofés  à  prendre  les  armes ,  les  ^l^^^lr 
plus  judicieux  du  parti  n'approuvèrent  pas  qu'on  ouvrît  l'entrée  du  f^/^^  ^^ 
Royaume  à  des  pillards  qui  n'épargneroîent  pas  plus  les  Réformés  que  Cardinal 
les  Catholiques ,  &  qui  abandonneroient  aif  reuentiment  du  Roi  ceux  ^f  ^^^^^ 

Qqqx  lieu.161^ 
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1 61 1  ^  ^"^  ^^^  auroient  appelles ,  dès  que  Sa  Majefté  voudroit  bien  leur  donner 
Bernard  ^^^  fomme  confidérable  d'argent. 
Hiftoirede       Gonzague  Duc  de  Nevefs  eut  l'honneur  &  le  mérite  d'avoir  délivré 
Louis  XIII  Louis  de  l'inquiétude  que  lui  caufoitun  (i  fâcheux  contretemps.  IKçuC 
^*'^£r^^^^'  amufer  Mansfeld  par  les  diverfes  propofitions  qu'il  lui  envoyoit  faire  de 
Shi  Afe-    '*  P^*^^  ^^  ^^^  *  *'  débaucha  une  partie  des  Allemands ,  il  prévint  leur 
morte  re-    Général  contre  le  Maréchal  de  Bouillon,  de  manière  que  Mansfeld  corn* 
(ondite.      mença  de  fe  déBer  de  celui  qui  l'avoir  appelle.  Enfin  Gonzague  fe  con- 
Tom.  V.    duifit  avec  tant  de  prudence  &  de  dextérité  ,  qu'en  traînant  la  négocia- 
4^8.^^'^   tion  en  longueur,  il  aiToiblit  beaucoup  TArmée  Allemande,  &  qu'il 
donna  le  temps  aux  troupes  du  Roi  d'arriver  de  divers  endroits  ea 
Champagne.  Quand  le  Duc  fe  vit  aflez  fort  pour  faire  tête  à  Mansfeld  » 
&  pour  le  battre  même  ,  il  rompit  artificieufement  la  négociation.  Et 
Mansfeld  craignant  d'être  enveloppé  par  Gonzalez  qui  étoit  dans  le  Lu- 
xembourg ,  &  par  Nevers  dont  les  troupes  s'avançoient  ;  Mansfeld  ,  dis- 
je  ,  tourna  promptement  vers  le  Hainaut.  Son  deflein  ,  c'étoit  de  palier 
dans  le  Brabant ,  &  d  y  joindre  Maurice  Prince  d'Orange.   Le  Duc  de 
Nevers  a  déjà  fait  une  grande  figure  dans  cette  Hiftoire  ,  &  nous  aurons 
occadon  de  parler  encore  fouvent  de  lui.  Rendons  juftice  à  fon  mérite, 
&  donnons  le  détail  d'un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie. 

Avant  que  de  partir  pour  fon  gouvernement  de  Champagne,  Gonza- 
gue convint  avec  le  Chancelier  de  Silleri  &  les  Miniftres  du  Roi  qui  de- 
meuroient  à  Paris  auprès  de  la  Reine  ,  qu'en  attendant  que  douze  mille 
hommes  de  pied  &deux  mille  chevaux ,  deftinés  à  couvrir  la  Champa- 
gne ,  s'y  fudent  rendus ,  le  Duc  de  Nevers  entreroit  en  négociation  avec 
Mansfeld  ;  qu'il  tâcheroit  de  le  gagner  &  les  principaux  Chefs  de  fon 
Armée,  s'ils  vouloient  fe  contenter  de  quelques  conditions  raifonnables> 
{înon ,  qu'il  les  amuferoit  par  des  efpérances  ,  jufques  à  ce  que  les  trou- 
pes mandées  arriva0ent  en  Champagne.  On  ordonna  en  menoe  temps  au 
Duc  d'Angouleme,  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  légère ,  d'aller  join- 
dre Gonzague  avec  ce  qu'il  avoir  de  gens  ,  &  au  Maréchal  de  Chaunes 
Lieutenant  Général  de  Picardie ,  au  Duc  de  Bellegarde  Gouverneur  de 
Bourgogne  &  au  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Normandie  ,  d'en- 
voyer inceflfamment  en  Champagne  ce  qu'ils  pourroient  ramaffer  de 
troupes  dans  leurs  Provinces.  Comme  toptes  ces  marches  demandoient 
beaucoup  de  temps ,  la  plus  grande  reOburce  du  Chancelier  &  des  Mi- 
niftres, ce  fut  la  prudence  du  Dac  de  Nevers.  II  amufa  fort  adroite- 
ment Mansfeld  ,  malgré  les  inftances  q«e  le  Maréchal  de  Bouillon  faifoLt 
aux  Allemands  d'entrer  en  Champagne  ^  où  les  Réformés  fe  difpofbieDt 
à  \t%  aller  joindre. 

Gonzague  avoir  dépéché  ea  Lorraine  iun  de  fes  Officiers  nommé  Mon- 
terau.  Cet  homme  avoit  eu  quelqu'habitude  avec  Mansfeld  en  Aliema^ 
gne ,  où  il  fervit  quelque  temps»  Montereau  inlinue  habilement  à  Mans- 
feld ,  qu'il  ne  doit  pas  trop  compter  fur  les  promefles  du  Maréchal  de 
Bouillon  j  que  les  Réformés  des  Provinces  en  deçà  de  la  Loire  ne  font 
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point  difpofés  à  fe  foulever  ,  &  que  le  Duc  de  Nevers  aura  bientôt  une    "^ 
Armée  capable  de  faire  tête  aux  Allemands.  Permtttez^moi  de  vous  refrc 
fenter  encore  ,  Monfiettr  ,  ajoûtoit  Montereau  ,  que  vous  feriez,  le  f  lus  imfrtt 
dent  de  tous  les  hommes  »  fi  dans  le  temps  même  que  vous  avez,  pour  ennemis  les 
Princes  de  la  Aïaifin  d'Autriche,  vous  irritiez,  fans  aucune  necejfitè  le  Roi  de 
France ,  dont  la  proteilion  vous  fera  toujours  utile  ,  &  auprès  duquel  vous  pou» 
vez,  trouver  de  fort  grands  avantages ,  fi  vous  voulez^  entrer  aufervice  d'un  fi 
fuijfant  Monarque.  Mansfeld  écouta  ces  remontrances  d'autant  plus  vo- 
lontiers y  que  Ion  inclination  ne  le  portoit  nullement  à  fecourir  les  Ré- 
formés de  France.  Il  cherchoit  à  faire  fortune  &  à  fe  procurer  un  bon 
établiifement  quelque  part.    Ceft  ce  que  le  parti  Réformé  ne  pouvoir 
pas  lui  donner  en  France.  Mansfeld  oâre  donc  à  Montereau  d'entrer  au 
fervice  du  Roi  avec  trois  mille  chevaux  &  (ix  mille  hommes  de  pied  , 
pourvu  que  Sa  Majefté  lui  accorde  la  fomme  de  deux  cents  mille  écus  , 
la  dignité  de  Maréchal  .de  France  »  quelques  terres  près  de  Paris  »  &  le 
titre  de  Marquis  ou  de  Comte.  Il  prétendpit  congédier  ce  qui  lui  reftoit 
de  troupes  avec  l'argent  que  le  Roi  lui  donneroit ,  &  les  envoyer  au  fer- 
vice des  Etats  Généraux  des  Provinces- IJnies.  Pour  ce  qui  concerne  la 
Religion ,  c'étoit  la  chofe  dont  Mansfeld  s'embarraffoit  le  moins.  Son 
père  Tavoit  élevé  dans  TEglife  de  Rome.  Mais  les  Efpagnols  »  qui  le  re- 
gardoient  comme  bâtard ,  n'ayant  pas  voulu  le  mettre  en  poiTedion  du 
bien  que  fon  père  avoir  dans  le  Luxembourg ,  il  conçut  une  haine  G 
violente  contr'eux  ,  qu'il  fe  jetta  du  côté  des Proteftans  leurs  ennemis» 
fans  abjurer  formellement  la  Religion  Catholique.  « 

Montereau  répondit  à  Mansfeldf  que  fes  demandes  paroîcroient  exor- 
bitantes. Comment,  repliqua-t-il,  l* /fiante  ne  m'offre-t-elle  pas  quelque  cho^' 
fi  de  plus  avantageux  !  Et  le  Roi  me  fit  propofer  ,ily  a  quelque  temps  ,  des 
chofes  fort  approchantes  de  ce  que  je  lui  demande  maintenant,  Montereau  ^ 
qui  vouloit  gagner  du  temps  >  fit  entendre  à  Mansfeld ,  que  la  Cour  de 
France  étoit  difpofée  à  lui  accorder  de  bonnes  conditions  ;  mais  qu'il 
feUoit  avoir  un  peu  de  patience.  Je  dois  avertir  M.  le  Duc  de  Nevers  qui 
attend  votre reponfe  à  Châtillon  ,  dit  Montereau.  //  écrira  enfuite  à  la  Reine: 
c*eft  par  fin  canal  que  nous  fiaurons  les  intentions  du  Roi.  Cela  demande  du 
temps  ,  à  caufe  de  réloignement  de  Sa  Afajefié.  Un  fi  long  délai  ne  s'accom-r 
modoit  pas  avec  les  affaires  de  Mansfeld.  Il  avoir  promis  au  Duc  de  Lor- 
raine, de  fortif  au  plutôt  de  fon  Pays ,  &c  fon  Altefle  le  prelfoit  de  tenir 
fa  parole.  Montereau  convint  de  cet  expédient  avec  Mansfeld  ;  que  Ic^ 
Allemands  fe  retireroieni  delà  Lorraine  en  dix  jours  ;  qu'ils  s'avance- 
roient  vers  la  Meufe»  &  qu'ils  ne  la  pafferoient  point  ;  que  le  Duc  de 
Nevers  leur  fourniroit  cependant  certaine  quantité  de  pain  par  jour  ^  &c 
que  Mansfeld  attendrolt  au  bord  de  la  Meufe  la  réponfe  du  Roi. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  traverfade  toute  fa  force  la  négociation  du 
Duc  de  Nevers  avec  Mansfeld.  Soit  que  TAdminiflirateur  d'Haï berftat  ^ 
plus  enclin  que  fon  Collègue  à  fecourir  les  Réformés ,.  l'emportât  ;  foit 
que  Mansfeld  ne  fût  pas  entièrement  le  maître  de  fes  foldats  mal  dik^ 
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igiî     plinés  &  accoutumés  au  pillage ,  îls  paflèrent  la  Meufe ,  &  Mansfeld 
iembla  céder  aux  inftances  du  Maréchal  de  Bouillon  qui  le  preflbit  d'af- 
fiégcr  Mouzon.    Le  Duc  de  Nevers  renvoyé  promptement  Montereau , 
&  lui  enjoint  d'amufer  Mansfeld  autant  qu'il  pourra ,  jufques  à  ce  que 
les  troupes  du  Roi  arrivent  en  Champagne.  Montereau  »  qui  ne  manque 
pas  d'adrefle  ,  arrête  (i  bien  Mansfeld ,  qu'il  le  rend  inébranlable  aux 
nouvelles  foUicitations  de  Bouillon»    Gonzague  gagnoit  toujours  du 
temps.  Il  fait  tantôt  une  propofition  à  Mansfeld ,  &  tantôt  une  autre» 
Quelquefois  il  contefte  fur  ce  que  le  Général  Allemand  demande.  On 
accepte  aujourd'hui  fon  fervice  avec  certain  nombre  de  troupes;  &  de- 
main le  Roi  n'en  veut  pas  tant.  L'Armée  de  Mansfeld  &  d'Halberftat 
fouffre  cependant  de  la  difette  des  vivres,  leurs  foldats  déferrent  en  fou- 
le,  &  deux  mille  fe  mutinent  en  un  même  jour.  La  méHutelligence  fe 
met  encore  entre  les  Chefs.  Halberflat  mécontent  de  Mansfeld  pille  & 
brûle  quelques  villages  >  &  fe  retire  à  Sedan  ,  réfolu  d^'aller  fervir  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  avec  ce  qui  lui  refte  de  troupes  à  fa 
dévotion.  Mansfeld  fort  embarrafTé  ne  fçait  prefque  plus  quel  parti  pren* 
dre  :  à  peine  fe  croit- il  en  fureté  parmi  les  (lens.  Le  voilà  qui  demande 
retraite  au  Comte  de  Grandpré  Gouverneur  de  Mouzon.  Il  donne  le  Duc 
de  Saxe  Veymar  en  otage  ,  &  prefque  tout  fon  canon.  Grandpré  accep- 
te volontiers  ce  que  Mansfeld  lui  propofe.    Rien  ne  pouvoir  arriver  de 
plus  avantageux  au  Duc  de  Nevers.  Les  Généraux  Allemands  fe  brouil- 
lent ;  leur  Armée  diminue  tous  les  jours  ,  iSc  fe  fouleve  contr'eux  ;  le 
Maréchal  de  Bouillon  6c  Mansfeld  fe  défient  l'un  de  l'autre  s  enfin»  Mans- 
feld eft  prefqu'à  la  difcretion  du  Roi. 

Le  Duc  d'Angouleme  &  plufieurs  autres  Seigneurs  eurent  ainfî  le 
temps  de  joindre  le  Duc  de  Nevers.  L'Armée  Françoife  groffit  ;  elle 
doit  être  bientôt  de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  cinq 
cents  chevaux.  Le  Chancelier  de  Silleri  s'applaudit  à  lui-même  du  bon 
Mémoire  fuccès  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifoh.  Il  ménageoit  tout  à  Paris.  Uaffaire  d 
du  C  h  an-  hé  firt  Ificn  Cên^mte ,  dit- il  à  fon  frère  le  Commandeur.  Sans  bruit  &fam 
'^lUr        ^^^^  auctine  affemblee ,  9n  a  détcumé  le  fins  grand  mrage  qm  fe  fiit  f  ré  fente , 
dans  les      *'  7  ^  long-temfs.  La  grande  w  &  la  puijfance  du  Hoifi  font  comuntre  far  la 
Mémoires   ^^^  Etrangers.  H  efl  eloigte  de  deux  cents  liems  :  &  fans  ordre  ni  commande» 
fpurl'Hif-  mem^  le  Confeil  qu^il  a  laijje  à  Paris  ajfemble  unefmjfante  Armée  en  moins 
^c^^A-^  i    ^'^^  ^^^^'  ^^  Maréchal  de  Bouillon  fe  trouva  pour  lors  dans  une  grande 
de  Kiche-  P^^'P'cxité.  Les  Allemands  qu'il  avoit  appelles  paroiflbient  devoir  être 
lieu.uxi.  bientôt  réduits  à  la  néceflité  de  fe  défendre  fous  les  murailles  de  Sedan» 
&  d'y  périr  peut-être  de  faim  Se  de  mifere  fans  combattre  ^  (i  le  Duc  de 
•^       Nevers  >  devenu  plus  fort  qu'eux  «  entreprend  de  leur  couper  les  vivres. 
Bouillon  devoir  craindre  que  le  Roi  irrité  contre  lui  ne  le  dépouillât  en- 
fuite  de  fa  Principauté  de  Sedan.  Car  enfin  fa  Majefté  fçavoit  fort  bien 
les  négociations  du  Maréchal  avec  Mansfeld  &  Halberflat.  Comment  fe 
tirera-t* il  d'intrigue?  Le  plus  habilement  du  monde.  Il  trouve  le  moyen 
de  rendre  un  fervice  au  Roi ,  &  de  lui  faire  oublier  le  chagrin  qu'il  lui  a 
donné  en  appellant  les  Allemands. 
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Dom  Gonzalez  de  Cordoue  ,  oui  couvroic  le  Luxembourg  avec  une    .^     ' 
Armée  Efpagnole  dlfabelle  Archiduchefle  des  Pays  Bas  Catholiques ,  * 

avoit  ofTerc  du  fecours  au  Duc  de  Nevers  pour  combattre  Halberftat  & 
Mansfeld.  Gonzague  remercia  fort  honnêtement  l'Infante  de  la  part  du 
Roi  ;  &  pour  témoigner  au  Général  Efpagnol  que  Louis  pouvoit  bien 
repoufTer  les.  Allemands  fans  les  troupes  d'Ifabelle ,  Nevers  offrit  lui- 
même  du  fecours  à  Gonzalez  >  quoique  les  François  fuffent  plutôt  en 
état  d'en  recevoir ,  que  d'en  donner  aux  autres.  Ce  n'étoit  pas  ici  une 
(impie  bravade.  La  raifon  de  ce  manège  fe  découvre  fans  peine.  Le  Roi 
ne  veut  ruiner  l'Armée  Allemande  >  qu'en  cas  que  Mansfeld  &'  Halberftat 
s'opiniâtrent  à  faire  une  diverfion  en  faveur  du  parti  Réformé.  On  étoie 
bienaife  à  la  Cour  de  France  que  ces  deux  Avanturiers  fe  jettaOent  fur 
les  Pay:3- Bas  Catholiques»  &  qu'ils  aidaffent  le  Prince  Maurice  à  faire 
lever  le  (iege  de  Bergopzom ,  que  le  Marquis  Spinola  preifoit  vigoureu- 
fement.  £t  c'eft  en  quoi  le  Maréchal  de  Bouillon  féconda  fort  bien  les 
intentions  du  Roi.  Il  raccommode  Halberftat  avec  Mansfeld  ;  il  empê- 
che que  leur  Armée  ne  fe  diflipe  entièrement.  Bouillon  leur  fait  pren^ 
dre  enfuite  la  réfolution  de  marcher  vers  le  Hainaut  »  &  de  courir  in- 
ceftamment  au  fecours  des  Provinces-Unies.  Voilà  comme  la  France  fut 
délivrée  de  l'ipouvanre  qu'une  prochaine  inondation  de  la  Champagne . 
par  une  multitude  d'Allemands  qui  faifoient  la  guerre  à  la  manière  des 
Arabes  &  des  Tartares ,  jetta  jufques  dans  Paris.  Les  Efpagnols ,  qui 
ofiroient  fièrement  du  fecours  au  Duc  de  Nevers  »  penferent  alors  à  dé-* 
fendre  leurs  Provinces.  Us  fuivent  en  grande  diligence  des  gens  qui  pré- 
rendent défoler  le  Hainaut  &  le  Brabant  en  allant  joindre  l'Armée  de 
Maurice  Prince  d'Orange. 

Mansfeld  &  Halberftat  avoient  laîfle  leur  gros  canon  &  leur  gros  ba-     ^^^^*^J 
gage  à^Sédan  ,  afin  de  fe  rendre  plus  promptement  dans  les  Provinces-  pfçu"ue^. 
Unies.  Ils  arrivèrent  en  onze  jours  dans  le  Hainaut  »  vers  la  frontière  du  t^e  le 
Brabant.    Dom  Gonzalez  de  Cordoue ,  renforcé  des  troupes  que  le  Comte  de 
Marquis  Spinola  lui  envoya  fous  la  conduite  du  Colonel  Verdugo ,  fe  Mansfddj 
campe  devant  eux  à  Fleuru ,  dans  le  deifein  de  leur  difputer  le  paffage.  Gonzalez 
Il  en  fallut  venir  à  une  bataille  rangée.  Mansfeld  anima  fes  Officiers  r  je  Cor- 
il  leur  repréfenta  la  nécelfité  où  ils  te  trouvoient  également  de  vaincre  ,  doue. 
ou  de  mourir.  Mais  fes  exhortations  ne  firent  aucutie  impreffion  fur 
l'efprit  de  quelques  mutins ,  que  les  prftoles  d'Efpagne  avoient  peut* 
être  débauchés  fous  main.  Au  lieu  de  fe  difpofer  au  combat ,  une  partie 
de  la  cavalerie  Allemande  fe  fouleve  ,  &  demande  d'être  payée.  On  eut  Pf^P^^^rf 
beau  les  prier  &  les  encourager  par  Tefpérance  du  butin  Jbnt  la  vidoi-  ^^^^^' 
re  feroit  fui  vie ,  ces  gens  refuferent  de  marcher.  Retirés  à  part  ils  de-  Suicu 
meurent  fpeâateurs  du  combat  de  de  la  valeur  de  leur  compagnons  &  rum.  L,  L 
de  leurs  Généraux.   On  étoit  tellenoent  engagé  qu'il  nV  avoit  plus  „:^^?' 
moyen  de  reculer.  Le  courage  &  la  prudence  de  Mansfeld  luppléerent  à  p^^g^/f^ 
la  lâcheté  de  ceux  qui  lui  manquoient  au  befoia.  Halberftat  foûtient  à  £/^.  f{  j 
J'aile  gauche  l'effort  des  ennemis  avec  une  bravoure  furprenante.  Mais  i^ru 
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•~J fes  gens  plièrent  quand  ils  le  virent  hors  de  combat.  Une  baie  de  mouf- 

^Vittorio  S^^^  ^"^  ^^^^^  ^^"^  '^  ^'■^^  •  ^"  ^^  '^^  coupa  immédiatement  après  lac- 
Siri  Me-   ^iovï.  Cette  première  difgrace  eft  fuivie  d'une  autre.  Le  Duc  de  Saxe 
morte  re-    Veymar  fut  tué  à  l'aile  droite  qu'il  commàndoit ,  &  les  foldats  efifrayés 
condite       ^e  réfiftent  plus  que  foiblement  aux  Efpagnols  qui  fondent  fur  eux  avec 
^a^    08    g^^"^^  impétuohté.  Le  combat  dura  cinq  heures.  Mansfald  &  Halber- 
4oi.  ^        ftat  allèrent  fix  fois  à  la  charge ,  &  la  vidoire  fut  aflez  long-temps  dou- 
Mercure  teufel  Enfin  elle  fe  déclare  pour  Dom  Gonzalez.  Il  demeure  maître  du 
FrsHfois.    canon  &  du  bagage.  La  perte  fut  prefque  égale  de  part  &  d'autre.   Les 
*^^^*        connoifleurs  avouèrent  que  la  retraite  de  Mansfeld  étoit  plus  glorieufe 
que  la  viâoire  du  Général  EfpagnoLAprès  avoir  rallié  fes  foldats  »  TAl-- 
lemand  pafle  le  lendemain  à  la  vue  de  l'Armée  ennemie  qui  le  pourfuic 
inutilement  ;  &  fe  furpaflànt  lui-même  ,  Mansfeld  f^iit  tout  ce  qu'on  au- 
roit  pu  attendre  de  l'expérience  &  de  l'habileté  du  plus  grand  Capitaine 
de  fon  temps.  Il  entre  dans  le  Brabant  avec  quatre  mille  chevaux  ,  & 
trois  mille  nommes  d^  pied  ,  le  traverfe»  joint  a  Breda  Maurice  Prince 
d'Orange  qui  fe  préparoit  à  fecourir  la  ville  de  Bergopzom. 
siège  de       ^^  Marquis  Spinola  l'adiégeoit  dès  la  fin  du  mois  de  Juillet.  L'Infan- 
Bergop-     te  Ifabelle  ,  ArchiduchelTe  des  Pays-Bas  »  avoit  mis  deux  armées  fur 
zom  par    pied  au  Printemps.  L'une  couvroit  le  pays  de  Juliers  ,  &  l'autre  étoit 
ouisSp^-    ^^ft^"^^  ^  prendre  Bergopzom.  Les  Efpagnols  efpéroient  que  cette con- 
nola.         quête  leur  donneroit  le  moyen  d'entrer  facilement  dans  les  Ifles  de  Zé- 
*lande  ;  &  le  fort  de  Lilo>  dont  Anvers  étoit  (i  fort  incommodé  ,  ne  pa- 
roiflbit  pas  devoir  tenir  long-temps ,  après  que  les  Provinces-Unies  au- 
Nani     roient  perdu  Bergopzom.  Le  Prince  d*Orange  »  plus  attentif  &  plus  di- 
Hiftoris     ligent  que  le  Marquis  Spinola  uénéral  des  troupes  de  l'Infante^  s'ap- 
^f^^y'      perçut  vers  le  commencement  du  mois  de  Mai ,  que  les  villes  de  Bra- 
j^Jj^^  '      tant  étoient  fort  dégarnies  de  foldats ,  à  caufe  de  l'Armée  qu'^fabelle 
Mercure  avoi^  envoyée  fous  la  conduite  de  Dom  Gonzalez  de  Cordoue  dans  le 
Franfois.    Palatinat  contre  le  Marquis  de  Bade  Dourlac  ,  &  en  Veftphalie  contre 
x^i**        Halberftat  &  Mansfeld.  Maurice  réfolut  de  profiter  de  Toccafion  ,  &  de 
donner  au  Prince  Frédéric- Henri  fon  frère  quinze  cents  chevaux  &  fix 
mille  hommes  de  pied ,  pour  entrer  dans  le  Brabant.  Maurice  méditoit 
celte  irruption  ,  lorfqu'il  apprit  les  réjouiflances  &  les  feux  de  joie  qui 
fe  faifoient  à  Bruxelles  »  à  caufe  de  la  viâoire  remportée  par  l'Armée 
Efpagnole  &  Bavaroife  fur  celle  du  Marquis  de  Bade.  ^077^  patience ,  dit 
alors  le  Prince  d'Orange  en  fouriant ,  les  feux  que  nous  allumerons  nous  mê- 
me bientôt  en  Brabant ,   rabattront  un  feu  cette  grande  joie.  Frédéric  y  fit 
irruption  pe#  de  temps  après.  Sa  petite  Armée  divifée  en  trois  corps 
défola  le  pays  jufques  aux  porter  de  Bruxelles ,  de  Louvain  ,  &  de  Ma- 
lines.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ofôt  s*oppofer  à  eux.  Vingt  bourgs  furent 
brûlés ,  on  pilla  les  Eglifes  &  les  monaftéres ,  &  le  butin  que  l'Armée 
des  Provinces-Unies  remportoit  fut  eftimé  fix  cents  mille  florins ,  fan$ 
y  comprend^  la  rançon  de  quatre  cents  pnfonniers  qu'elle  emmena. 
Quand  cet  orage  fut  paffé ,  le  Marquis  Spinola  »  toujours  habile  à 

cacher 
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tâcher  fes  delTeins ,  fait  marcher  fon  Armée  à  Maftrichc,  &  il  s'avance  "TtfiT" 
enfuite  vers  le  Rhin.  Le  Duc  d'Arfchot ,  les  Princes  de  Chimai  &  d'E- 

finoi ,  le  Comte  d'Egraond  &  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  dès 
ays-Bas  l'accompagnoient  dans  cette  expédition*  Chacun  parloit  diver- 
fement  des  tues  que  Thabile  &  diffimulé  Général  fe  pouvoit  propofer» 
quand  il  ordonne  fubitement  à  Dom  Louis  de  Velafco  Comte  de  Sala*- 
xar  ,  Général  de  la  Cavalerie  légère ,  de  retourner  en  diligence  du  côté 
d'Anvers  avec  fix  mille  hommes  de  pied  &  deu5c  mille  chevaux ,  de  join- 
dre Pom  Inigo  de  Borgia  Grand  maître  de  TArtilIese  ,  qui  amenoit  les 
troupes  de  Flandres  ,  de  s'emparer  enfuite  de  Steenbergh  &  d'inveftir 
Bergopzom.  Salazar  &  Borgia  exécutèrent  fidellement  les  ordres  de  Spi* 
nola.  Ils  emportent  Steenbergh  après  c^uelque  réfîftance  >  &  Bergopzom 
«ft  incontinent  invefti.  Cela  n'empêcha  pas  que  trois  Régimens  n'y  en- 
traffent  avec  (ix  Ingénieurs  :  de  manière  que  la  garnifon  fe  trouvoit  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  cents  chevaux.  Le  monde  fe 
prépara  pour  lors  à  voir  un  beau  liege.  La  garnifon  &  les  habitans  étoient 
dans  la  réfolution  de  fe  défendre  jufques  à  la  dernière  extrémité.  Un  des 
plus  fameux  Généraux  de  fon  fiecle  vouloir  donner  en  cette  occaGon  de 
nouvelles  preuves  de  fa  valeur  &  de  fon  expérience  confommée.  Mau- 
rice Prince  d'Orange,  non  moins  habile  que  Spinola,  netoit  pas  d'hu- 
meur à  laifler  perdre  fes  conquêtes.  On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  mar- 
chât au  fecours  de  Pla  lace  ,  après  que  l'Armée  Efpagnole  fe  feroit  àffoi- 
blie  à^  un  fiege  qui  devoit  durer  long-temps.  Quand  Spinola  eut  reçu  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Steenbergh  ^  &  que  les  travaux  étoient  commen- 
cés devant  Bergopzom  ,  il  laiffa  le  Comte  de  Bergues  avec  une  Armée 
de  quinze  cents  chevaux  &  de  huit  mille  hommes  de  pied ,  pour  obfer- 
ver  le  Prince  Frederic-Henri  qui  couvroit  les  villes  de  Réez  &  d'Emeric 
avec  un  pareil  nombre  de  troupes.  Puis  retournant  tout  à  coup,  Spino- 
la prend  lui-même  le  chemin  de  Bergopzom.  Il  arriva  le  28  Juillet 
au  Camp. 

Ce  fut  en  effet  un  des  beaux  fieges  qu'on  eût  vus  depuis  long-temps,  l^  Prince 
On  avoit  employé  aux  fortifications  de  la  ville  tout  ce  que  Tinduftrie  Maurice 
humaine  put  inventer  alors  pour  la  défenfe  d'une  Place  ,  dont  la  fitua-  ^'Orange 
tion  avantageufe  rendoit  la  prife  déjà  fort  difficile.  Il  y  avoit  autour  tant  [^^^^     j^^ 
d'ifles  &  de  petits  forts  ,  aue  Spinola  parut  étonné  quand  il  s'apperçut  Bçrgop- 
que  pour  fe  rendre  maître  ae  Bergopzom,  il  falloit  emporter  première-  zom. 
ment  plufieurs  endroits ,  dont  chacun  feroit  une  réfiftance  confidérable*     Mercun 
Il  ne  put  pas  même  venir  à  bout  d'empêcher  que  le  fecours  n'entrât  dans  ^^^^^'^• 
la  ville  par  plus  d'un  endroit.  Les  Ingénieurs  s'épuiferent  de  part  &  d'au-      ^vw 
tre  à  chercher  tout  ce  qui  peut  fervir  à  bien  attaquer  &  à  bien  défen-  HiftorU 


dre  une  ville.  Les  afliégés  &ies  aflîégeans  fe  battoient  avec  une  bravou-  ^^»«^>»- 
re  extraordinaire.  Mais  l'Armée  de  Spinola  s'affoiblit  enfin  après  deux  ^^^* 
mois  de  fiége.  Dans  les  derniers  jours  de  Septembre  ,  Maurice  Prince 


d'Orange,  que  Frederic-Henri  fon  frère  &  Mansfeld  joignirent  avec  leurs 
troupes ,  part  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes  de  pied  &  de  (ix  ou  fept 
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^        mille  chevaux  ,  afin  d'obliger  les  Efpagnols  à  lever  le  (îegc.  La  ctiofe 
*    réuflit  comme  Maurice  Tavoit  projettée»  Spinola,  dont  TArmée  étoit 
prefqu*entierement  ruinée  ,  fe  retire  en  bon  ordre  à  la  première  nouvel- 
le de  la  marche  du  Prince.  On  dit  que  les  alBcgeans  avoient  perdu  dix 
à  onze  mille  hommes ,  &  les  aflîégés  environ  fix  ou  fept  cftnts.  Mauri- 
ce reprit  Steenbergh  fans  aucune  difficulté.  Spinola  dont  l'Armée  s'é- 
toit  un  peu  rafraîchie ,  Se  que  les  troupes  envoyées  par  l'Archiducheffe 
augmentèrent  confidérablement ,  vient  fe  porter  à  trois  lieues  du  Prin- 
ce dans  un  champ  Ottvert.  On  vous  freÇeme  la  hatailU  »  dit  alors  quelqu'un 
à  Maurice;  Je  m  fiai  pas  quelle  ejl  l'intention  du  General  ennemi ,  répondit 
Maurice»  Pater  mcife  fiùs  venu  dans  le  dejfein  défaire  lever  lejiege  de  Ber^ 
gofz/>m  ,^&  de  reprendre  Steenbergh.  Cela  ejl  fait  :  fe  fuis  content.  La  pru- 
dence ne  permettoit  pas  à  Maurice  d'expofèr  à  l'événement  d'une  ba- 
taille »  toujours  incertain  &  douteux ,  les  grands  avantages  qu'il  venoit 
de  remporter  fur  Spinola. 
L*Empc-      La  prife  d'Heidelberg ,  &  de  Manheîm  ,  le  fiege  de  Francfcendal    & 
fcur  âmu-  jj^  négociation  commencée  à  Bruxelles  pour  l'accommodement  du  Roi 
d'Anelc-*  ^^  Bohême  avec  l'Empereur ,  n'occupoient  guéres  moins  les  efprits  que 
terre  deU  ce  qui  fe  paffoit  devant  Bergopzom.  Afin  de  fauver  ce  qui  reftoit  du 
négocia-    bas  Palatinat  à  fon  gendre ,  Jacques  Roi  d'Angleterrr^  avoit  fait  décla- 
''Iké^out  ^^^  ^  l'Empereur  ,  au  Roi  d'Efpagne ,  &  à  l'Infante  Ifabelle ,  qu'il  pre- 
îrrcflitu-  ^^^^  ^^^^  '^  prqteâion  les  Etats  héréditaires  de  fes  Enfans ,  &  qu'il  fe 
lion  du     croiroit  attaqué  lui-même  dans  fon  propre  pays ,  fi  les  Généraux  de  l'Em-^ 
Palatinat.  pereur  ou  du  Duc  xle  Bavière  entreprenoient  quelque  chofe  fur  Heidel- 
d^Lc^7rt  ^^^^  *  ^^  ^^  *®^  autres  Places.  On  ne  fe  mit  pas  autrement  en  peine  des 
UuIm.     déclarations  de  fa  Majefté  Britannique.  Tilli ,  Général  de  l'Armée  Ba- 
fag.  XII.  varoife  ,  ailiégea  Heidelberg  fans  façon  dans  le  temps  même  qu'on  amu- 
vLx.  ai3.  foit  Jacques  à  Bruxelles  d*une  négociation  pour  l'accommodement  de^ 
N^»i     l'affaire  de  Frédéric ,  retiré  à  Sedan  depuis  qu'il  eût  congédié  Mansfeld 
Vetuta!.      &  Halberftat  par  le  mauvais  confeil  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Dane- 
Lib.  IF.     marck.  Ces  deux  Princes  ayant  engagé  Frédéric  à  faire  ce  que  l'Empe- 
J^*i.        reur  Ferdinand  éxigeoit  de  lui ,  fa  Majefté  Impériale  ne  put  fe  difpen- 
fer  de  feindre  du  moins  de  vouloir  entrer  en  négociation  fur  l'affaire  dii 
Palatinat.  Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  devoit  traiter  pour  Frede*^ 
rie  fon  gendre  »  &  l'Infante  Ifabelle  au  nom  de  Ferdinand.  Le  Chevalier 
Wefton  vint  à  Bruxelles  de  la  part  delà  Majefté  Britannique ,  &  l'Infan- 
te nomma  des  Commillaires  pour  négocier  avec  le  Miniftre  d'Angletreic* 
On  demande  d'abord  au  nom  de  l'Empereur  que  Frédéric  donne  une  dé- 
claration de  la  Gncérité  de  fes  intentions  d'entrer  en  traité  ,  &  que  Wef- 
ton  produife  le  pouvoir  que  le  Roi  fon  maître  a  de  promettre  pour  Fré- 
déric. L'Anglois  préfenta  diverfes  pièces  qui  juftifioient  que  Jacques  étoic 
fuffifamment  autorifé  ;  on  ne  s'en  contenta  pas.  Il  fallut  avoir  un  nou- 
veau pouvoir  dans  les  formes  de  la  part  de  Frédéric. 

On  l'envoie  de  Sedan  ;  &  les  Commiffaires  de  Tlnfante  trouvent  à  re^ 
dire  que  Frédéric  y  prenne  la  qualité  d'Eledeur.  Ils  protefterent  ne  pour 
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^oîr  entrer  en  aucun  traité ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  omife.  Tout  le  mon-    ^ 
de  s'apperçut  alors  que  les  Miniftres  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  cher-  ' 

choient  qu'à  chicaner.  Le  Roi  dé  Bohême  refufe  de  fe  défifter  d'un  titre  ^ 
^ue  fa  naiflance  lui  donne*  Mais  les  follicitatlon  du  Roi  Jacques  ,  plus 
crédule  aux  vaines  illufîons  que  le  Conue  de  Gondomar  Ambafladeur 
d'Efpagne  tâche  de  lui  faire  qu'aux  fages  remontrances  de  fes  plus  fidè- 
les ferviteurs ,  remportèrent  encore  lur  l'efprit  de  Frédéric.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon  lui  çonfeilla  de  ne  rien  refufer  au  Roi  d'Angleterre ,  afin 
que  ce  Prince  ,  fans  le  fecours  duquel  on  ne  pouvoit  rien  faire ,  venant 
h  ouvrir  les  yeux  ,  s'apperçut  enfin  que  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  le 
jouoient  fort  groflîerément.  Frédéric  envoie  un  nouveau  pouvoir  ,  où , 
fans  perdre  la  qualité  d'Eleâeur  »  il  fe  réferve  fes  droits  en  général ,  Se 
déclare  que  laâe  ne  peut  porter  préjudice  aux  dignités  que  les  ancêtres' 
lui  ont  laiifées.  Les  Commliflaires  de  l'Infante  fe  trouvent  ainfi  au  bout 
de  toutes  leurs  chicaneries.  Lorfque  le  Miniftre  d'Angleterre  fe  prépare 
à  venir  au  fonds  de  l'affaire ,  on  lui  déclare  froidement,  qu'elle  ne  peut 
pas  fe  terminer  à  Bruxelles ,  parce  qu'elle  regarde  le  corps  de  l'Empire. 
Sa  Majefté  Impérialt ,  difent  les  Commiffaires  au  Chevalier  ^efton ,  dpit 
<onvo^Her  une  Diète  k  Ratijbonne ,  afin  de  conférer  avec  les  EleSleurs  &  les  Prin- 
€es  fur  l^ affaire  du  Palatinat.  Lt  Roi  de  la  Grande  Bretagne  j  peut  envoyer 
^tuUju'un  de  fes  Aiinifires. 

Des  lettres  interceptées  durant  cette  ridicule  comédie  achevèrent  de 
découvrir  les  véritable  delfeins  de  la  Maifon  d'Autriche.  Un  de  fes  Mi- 
niftres les  plus  diftingués  y  difoit  que  l'occafion  de  détruire  tout  le  par- 
ti Proteftant  étoit  fi  favorable ,  qu'on  ne  devoit  pas  écouter  les  confeils 
modérés ,  &  que  le  Palatinat  n'étoit  pas  le  feul  pays  qu'il  falloit  réduire. 
Dieu  veut ,  diloit  cet  homme  bigot  &  emporté ,  qtion  détrmfe  tous  les  en- 
nemis de  la  Religion  Catholique.  Tant  de  victoires  miraculeufement  remportées 
BOUS  déclarent  ajfez^  les  ordres  du  Ciel.  En  demeurer  là  ,  ce  jeroit  une  ingrati- 
tude extrême.  La  clémence  de  Charles-Quint  &  de  Ferdinand  /.  a  été  fatale  a 
tEglife.  Il  faut  fuhjuger  premièrement  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  Frédéric. 
On  attaquera  les  villes  Impériales  enfmte.  Il  fera  faille  de  forcer  celles  quire* 
fuferont  de  recevoir  garnifon.  De  là  nous  paierons  plus  avant.  Un  des  pre- 
miers Officiers  de  TEledeur  de  Mayence  s'expliquoit  encore  plus  claire- 
ment ,  dans  une  lettre  à  l'Agent  du  Roi  d'Efpagne  à  Cologne.  Nom  fer- 
rons biemit  maitres  de  tout  U  Palatinat ,  difoit-il  ;  &  nous  ferons  enfuite  la 
loi  au  Landgrave  de  Hejfe  &  aux  Etats  voifins.  Les  gens  cldrvojans  fonpfur^ 
fris  que  tAmbajjadeur  £  Angleterre  pour fmvt  avec  chaleur  unefufpenfion  d'ar- 
mes  a  la  Cour  de  Bruxelles.  Comment  ne  s'apperfoit-il  pas  que  c'eft  vouloir  pren^ 
dre  U  lune  avec  les  dems  ?  Les  Aiinifires  a  Etat  tant  fois  peu  verfes  dans  les 
4^aires  ne  confeilleront  jamais  une  trêve  fi  défavantageufi. 

Les  Anglois  frémiffoient  de  rage  &  de  dépit ,  en  voyant  que  leur  Roi     prifc 
fouflfrôit  avec  patience  de  pareilles  indignités ,  après  avoir  défarmé  fon  d'Hcidcl- 
gendre  pour  complaire  à  l'Empereur  ,  &  abandonné  le  patrimoine  de  w'^^.***^ 
les  Enfans  à  la  difcrétion  de  leurs  ennemis»  Tout  le  monde  haufloit  les    ^  ^^^ 

Rrr  1 


50O  HISTOIRE 

~^(j2  2.,   épaules  de  ce  que  Jacques  fe  laiflbit  encore  amufer  par  le  Comte 
Mémoires  Gondooiar.  L'artificieux  Efpagnol  fçavoit  admirablement  bien  repaître 
deLouife    fa  Majefté  Britannique  d  efpérances  frivoles.  f^oMS  aurez,  k  Ratifbonne  fUu 
JuUane.     de  fatisfa^ion  quà  Bruxelles^  lui  difoit  hardiment  Gondomar  :  untrakc 
a.M,  ^^^  f^'^^  ^^^^  '^^  ^^^^  ^^  ^ E.mfire  fira  flus  authentique  &  pins  filemml ,  qtu  ce 
Nsni     ?«*  ornait  ctc  conclu  entre  les  Mimfires  de  f^otre  Majeflé  &  ceux  de  t Infante. 
Hrj^orU     Cependant  le  Palatinat  étoit  fans  défenfe  par  le  mauvais  confeil  du  Roi 
Fcn^a.     Jacques.  Les  Places  qui  reftoient  à  Frédéric  demeuroient  à  la  difcrétioa 
1^11.        des  Armées  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Bavière.  Sa  Majefté  Briranni* 
ff^ilfon's  4^^  ^11^  s'imaginer  qu'elle  remédieroit  à  cet  inconvénient ,  en  déclarant 
Hiftory  ofaue  les  Places  &  les  villes  qui  tenoient  encore  pour  Frédéric  étoient  fous 
CrestBrs^  ui  Royale  proteâion.  Les  Efpagnols  n'eurent  aucun  égard  à  la  déclara* 
^^'^^         tion  de  Jacques.  Ils  connoifloient  trop  bien  fa  foibleffe.  Tilli ,  Gêné- 
jral  de  l'Armée,  Bavaroife  ,  mit  le  iiege  devant  Heidelberg  »  &  l'empona 
d'aflfdut  le  5.  Septembre.  Le  château  mal  pourvu  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre bientôt  après.  Manheim  fut  invefti  enfuite.  Le  Général  Veere  s'y 
défendit  pendant  (ix  femaines  avec  une  Bravoure  digne  de  la  réputation 
que  cet  illuftre  Anglois  avoir  acquife  dans  le  monde.  Il  fe  rendit  feule- 
nvent  lorfque  la  pioudre  &  les  munitions  lui  manquèrent.  Tilli  fe  flata 
d  achever  la  conquête  du  Palatinat  en  prenant  Franckendal.  Mais  la  fai- 
fon  trop  avancée  ,  &  ta  vigoureufe  réfiftance  des  afiîégcs ,,  le  contrai- 
^  gnirent  à  lever  le  Cege. 

Je  l'ai  déjà  dit  :  l'entreprife  fur  le  Palatinat  commença  dans  le  tempi 
que  le  Roi  Jacques  négocioit  à  Bruxelles ,  &  qu'il  y  demandoit  une  fuf- 
penfîon  d'armes ,  du  moins  jufques  à  la  fin  de  la  Dlete  que  l'Empereur 
devoir  indiquer  à  Ratift>onne.  Le  B^ron  Digby  devenu  Comte  de  Brit 
toi ,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Madrid ,  eut  des  ordres  preffans  du 
Roi  fon  maître  de  fe  plaindre  à  Philippe  Roi  d'Efpagne  du  procédé  de 
l'Empereur ,  &  de  fommer  fa  Majefté  Catholique  de  fe  joindre  à  Jac* 
qucs  pour  obliger  Ferdinand  à  tenir  enfin  ce  qu'il  avoit  promis.  Le  Rot 
de  la  Grande  Bretagne  fut ,  oU  du  moins  fit  iemblant  d'être  fi  fort  irri- 
té ,  qu'il  écrivit  à  Briftol  de  fe  retirer  d'Efpagne  ,  en  cas  que  Philippe 
ne  donnât  pas  fatisfaâioh  à  fa  Majefté  Britannique  dans  un  certain  temps» 
Mais  les  Efpagnols  avoient  le  fecret  de  calmer  les  plus  grands  mouvemens 
de  la  colère  de  Jacques.  On  répondk  à  Briftol  que  Philippe  ne  pouvoir 
entrer  dans  aucun  traité  avec  le  Roi  fon  maître  »  avant  que  Gondomar 
Ambaf&deur  d'Efpagne  en  Angleterre  fût  de  retour  à  Madrid.  L'adroit 
Gondomar  trouvoit  tous  les  jours  quelque  nouveau  prétexte  de  difierer 
fon  départ  de  Londres.  Il  apaifoit  fa  Majefté  Britannique  >  en  lui  fai* 
fant  efpérer  ^ue  la  conclufion  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince 
de  Galles  feroit  incontinent  fuivie  du  rétabliflement  de  Frédéric  dans 
fes  Etats  héréditaires  &  dans  fa  dignité  Eledorale.  Maurice  Prince  d'O^ 
yange  ,  fâché  de^ce  que  le  Roi  d'Angleterre  voulait  être  la, dupe  de  Fer- 
dinand &  del^hilippe  ,  crut  devoir  intimider  la  Cour  de  Vienne  ,  afia 
d'arrêter  le  deflfeiu  formé  d'inveftir  de;  rUeftoxat  PaUtin  Maiàmilien  Uuc 
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(âc  6avie|^.  Le  Prince  fit  en  forte  que  lé  Comte  ^pMansfeld  &  l'Ad-  -7dzT~ 
miniftrateur  d'Halberftat  allaffent ,  depuis  la  levée  du  fiége  de  Bergop- 
2om  ,  prendre  des  quartiers  dans  le  Comté  d'Oftfrize  &  dans  rEvcché 
de  Munfter.  On  répandoit  le  bruit  que  ces  deux  Avanturiers ,  fecourus 
du  Roi  d'Angleterre ,  recommenceraient  la  guerre  en  faveur  de  Frede-* 
rie  ,  fi  l'Empereur  ne  vouloit  pas  donner-  fatisfadion  à  fa  Majefté  Bri- 
tannique* 

On  ne  s'étonna  de  fes  menaces  ni  à  la  Cour  de  Vienne ,  ni  à  celle  de  Continua- 
Madrid.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  fçavoient  bien  qu*il  n'y  avoit  J.^^"  ^^  \^ 
rien  à  craindre  du  côté  de  Jacques  ,  tant  qu'il  auroit  en  tête  de  conclu-  ^^^^^^l^' 
re  le  mariage  dé  Charles  Prince  de  Galles  avec  Tlnfante  d'Efpagne.  J  au-  au  maiia- 
rois  peine  à  croire  qu'un  Roi  d' Angleterre  ,  qui  pouvoit  choifir  entre  gcdel'in- 
toutes  les  Princeffes  de  l'Europe ,  ait  voulu  faite  tant  de  faufles  &  d'in-  **^"^<^  ^'^^^ 
dignes  démarches  pour  obtenir  une  fille  d'Efpagne  qui  ne  lui  apportoit  l^^^^i 
aucun  avantage ,  &  dont  les  Anglois  nevouloient  point  entendre  parler,  Princc  de 
fi  la  chofe  n'étoit  fi  bien  avérée,  que  le  pauvre  Roi  en  devint  méprifa-  Galles! 
ble  dans  toute  l'Europe.  II  ménagea  les  Papiftes  Anglois  avec  tous  les  f^i^f^*^^ 
foins  imaginables  ;  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  faire  crier'tous  les  bons  ^^^^'''^  ^f 
Proteftans ,  pourvu  que  les  Catnoliques  ,   contens  de  fon  indulgence ,  Britain. 
écrivilfent  à  Rome ,  qu'en  confidération  du  mariage  de  fon  fils  avec  l'In-      Jl«;/;- 
fante  ,  Jacques  leur  laiflbit  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  avoient  jamais  en  x  '^'^^^^^^ 
&  même  beaucoup  au  de-là  de  ce  que  le  Roi  leur  en  pouvoit  accorder  ^^^fi^L- 
félon  les  loix  d'Angleterre.  Digby  Comte  de  Briftol ,  Ambaffadeur  de  icxl^ 
fa  Majefté  Britannique  à  Madrid,  preflbit  extrêmement  la  conclufion 
de  l'affaire  ,  depuis  que  les   deux  Rois  parurent  convenir  des  articles 
principaux  du  Mariage.  Mais  les  Miniftres  d'Efpagne  tâchoient  d'étuder 
les  inftances  de  l'Anglois ,  en  répondant  que  rien  ne  fe  pouvant  faiie 
fans  la  difpenfe  du  Pape  ,  il  falloit  attendre  la  réponfe  de  Sa  Sainteté  fur 
les  articles   qui  lui  avoient  été  communiqués.  Tout  $eci  nefi  qittmt  bicn^ 
fêance  >  difoit-on  à  Briftol.  Là  Cour  de  Rome  ne  -peut  faire  attcune  dlfficftUé- 
fir  la  difpenfe.  Nos  plus  habiles  Canoniftes  font  d'avis  que  le  Pape  la  doit  ao* 
corder  :  l'affaire  eft  trop  avant agenfe  à  la  Religion  Catholique^  x 

Les  Romains  ne  jugeoient  pas  toutà  fait  de  même.  Soit  qu'il  y  tûc 
de  la  collufion  entre  le  Pape  &  le  Hoi  d'Efpagne  ,  afin  de  traîner  Taffai.- 
re  en  longueur,  foit  que  la  Cour  de  Rome  eût  envie  de  tirer  de  plus, 
grands  avantages  d'une  alliance  quet  le  Roi  d'Angleterre  vouloit  obtenk- 
à  queli^ue  prix  que  ce  fut ,  les  Cardinaux  à  qui  le  Pape  donna  tes  arti- 
cles à  examiner  ne  les  trouvefcut  pas  encore  aS^iZ  amples.  On  demande: 
que  l'Infante  ait  la  liberté  d'élever  fes-  en&ios  dans  la  Religion  Catholi- 
que, juf-]ues  à  ce  qu'ils  foient  en  âge  d'être  mariés  ;  qu'on  lui  accorde 
une  Eglife  publique  dhns  Londres  ,  ou  tout  le  monde-puiffe  aller  Hbre^ 
ment  ;  que  les'  Eccléfiaftiques  de  faMai£oi>  ne  Coicm  pmnt  foumîs  à  Jlt 
)urifdi(Sian  des  Magiftrats  d'Angleterre  ;.&  qiu'en  casîquils.faSènt.que^         , 
que  chofe  de  mal,  ils  ne  puiDent  être  pupis  que:  par  l'Evêque  Caiholi^- 
que,  ou  piar  un  GomaiilEiire  du  Pape^»,  qui  auroit -Uîîe  furinceTïdaiiQefe 
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j^j^  fpirituelle  fur  la  ^ifon  de  l'Infante.  Le  Roi  Jacques  devok  rqettef 
avec  indignation  des  proportions  qui  tendoient  à  ériger  un  tnbunal  aa 
Pape  dans  le  Palais  même  des  Rois  d'Angleterre  ,  indépendant  de  leur 
autorité  fouveraine»  Mais  ce  n'étoit  pas  là  fon  humeur*  Il  répondit  avec 
de  grands  ménagemens  »  que  la  Chapelle  accordée  à  l'Infante  feroit  véri- 
tablement une  Eglife  publique  »  &  non  point  un  Oratoire  particulier  ; 
que  réxemption  demandée  eu  faveur  des  Eccléfiaftiques  étoit  un  privi- 
lège dont  ils  ne  jouiffent  pas  yême  dans  les  Etats  de  la  Communion  du 
Pape.  Pour  ce  qui  efi  de  l'éducation  des  enfans  »  fa  Ma)efté  Britannique 
repréfentoit  que  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  d'accorder  dans  un 
aâe  public  une  chofe  qui  feroit  crier  toute  PAngleterre.  Le  Roi  confen- 
toit  que  rinfante  élevât  fes  en&ns  comme  il  lui  plairoit  jufques  à  l'âge  de 
fept  ans  ;  &  Jacques  ofifroit  de  s'engager  par  un  article  fecret  d'étendre 
le  terme  jufques  à  neuf  ou  dix  ans  »  ^dus  quelque  prétexte ,  comme  pou- 
voit  être  celui  de  la  délicateffe  du  tempérament  »  qui  ne  permettoit  pas 
que  les  enfans  fuflent  tirés  (itôt  de  la  conduite  de  leur  mère.  Difons  la 
vérité  :  le  Roi  donnoit  à  comprendre  qu'il  feroit  d'aflez  bonne  compo- 
(ition  fur  cet*  article ,  pourvu  qu'on  n'exigeât  pas  de  lui  un  engagement 
public  à  fouffrir  que  fes  petits-enfans  fuflent  élevés  jufques  à  l'âge  de  dou- 
te ou  quatorze  ans  dans  une  autre  Religion  que  celle  de  leur  père  ,  de 
leur  grand-pere  ,  &  de  tout  le  Royaume  d'Aiigleterre.  Comme  fa  Ma- 
jefté  Britannique  n'ofoit  pas  négocier  ouvertement  avec  le  Pape  ,  cer- 
tain Agent  fecret  faifoit  fçavoir  à  un  Cardinal  les  intentions  du  Roi  ;  & 
le  Cardinal  feignoit  de  s'entremettre  auprès  du  S.  Père  ,  afin  qu'il  fe  con- 
tentât de  ce  que  Jacques  pouvoit  honnêtement  accorder. 

Le  Confeil  de  Madrid  paroiflbit  agréer  les  proportions  de  Jacques. 
On  proteftoit  à  Briftol  que  l'affaire  du  mariage  feroit  inceflkmment  ter- 
minée. Les  Efpagnols  prioient  feulement  fa  Majefté  Britannique  d'avoir 
patience  jufques  à  ce  que  le  Pape  eût  envoyé  fa  dernière  réfolution.  Le 
Roi  d'Efpagne  défavouoit  l'entreprife  fur  Heidelberg&  fur  le  refte  du  Pa- 
latinat.  Ses  Miniftres  promettoient  que  ii  l'Empereur  refufoit  de  confen- 
tir  à  un  accommodement  raifonnable  »  Sa  Majefté  Catholique  joindroit 
fes  armes  à  celles  d'Angleterre ,  afin  de  retirer  le  Palatinat  des  mains  de 
l'Empereur  &  du  Duc  de  Bavière.  Les  Efpagnols  furent  fi  fins  »  fi  difli- 
mulés  dans  cette  négociation  ,  que  Briftcrl  »  trompé  par  leurs  protefbi- 
tions  &  par  leurs  fermens  ,  écrivit  au  Roi  fon  Maître  ,  que  fi  ces  Mef- 
fieurs  ne  parloient  pas  fincérement  »  ils  dévoient  être  plus  fourbes  &  plus 
menteurs  ^M€  tom  les  diables  de  P Enfer.  Dans  la  crainte  que  le  Confeil  de 
Madrid  n'affeâât  (ans  cefle  de  nouveaux  délais ,  fous  prétexte  qu'il  fitU 
loit  beaucoup  de  temps  pour  écrire  &  pour  avoir  des  réponfes  de  Rome 
à  Madrid ,  Jacques  crut  devoir  donner  un  temps  limité.  Il  commande  à 
fon  Ambafladeur  de  déclarer  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  qu'ayant  des  raifons 
preflantes  de  marier  au  plutôt  le  Prince  de  Galles ,  il  ne  peut  plus  atten- 
dre que  deux  mois ,  &  que,  fi  avant  les  fêtes  de  Noël  on  ne  lui  donne 
pas  une  réponfe  pofitive ,  il  cherchera  un  autre  parti  que  l'Infante. 
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Cette  déclaration  précife  embarraffa  Philippe.  Le  feu  Roi  fon  père 
n'avoit  jamais  eu  intention  de  marier  l'Infante  au  Prince  de  Galles,  S'il 
entra  en  négociation  fur  cet  affaire  ,  ce  fut  dans  le  deflein  de  la  rompre 
après  avoir  amufé  quelque  temps  le  Roi  d'Angleterre.  L'Infante  ,  élevée 
dans  la  fuperftitiôn  de  fon  pays ,  avoit  encore  une  fi  grande  averfion  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Religion  »  que  la  bigote  Princefle  pàroiifoit 
réfolue  à  s'enfermer  plutôt  dans  un  Couvent ,  que  d'époufer  un  héréti- 
<iue.  Le  Roi  fon  frère  écrivit  là  deflus  un  billet  au  Duc  d'Olivarez.  Phi- 
lippe demandoit  à  fon  Favori  qu'on  trouvât  quelque  expédient  qui  le 
tirât  d'intrigue  fans  mécontenter  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  cjui 
en  ufoit  avec  beaucoup  de  franchife.  Dom  Baltax^ar  de  Ztmiga  votre  on-* 
^ ,  difoit  fa  Majefté  Catholique  au  Duc  >  f^ait  bien  que  l'intention  dufm 
JUoi  mon  "ferre  na  jamais  été  de  marier  r Infante  ma  fœur  au  Prince  de  Galles. 
Cependant  P affaire  ejl  fort  avancée.  Et  fuifque  nut  fœwr  témoigne  tin  fi  grand 
iloignement  de  ce  mariage  ,  il  eft  temps  de  rompre  la  négociation.  Au  nom  de 
Dieu  ,  trouvez.  Tin  expédient  qui  me  délivre  d! embarras  :  je  le  prendrai  quel 
qnHl  puijfe  être.  Faites  pourtant  en  forte  que  le  Soi  de  la  Grande  Bretagne  foit 
fatisfait.  Il  mérite  que  je  le  ménage.  Je  ferai  content  de  tout  ce  qu'on  lui  accor- 
dera ,  pourvu  que  le  mariage  ne  fe  conclue  pas, 

La  perplexité  d'Olivarez  ne  fut  pas  moindre  que  celle  de  fon  maître* 
Il  envoya  un  mémoire  au  Roi  fur  cette  affaire.  Olivarez  y  rapporte  fort 
bien  les  didîc^ltés  que  le  Confeil  de  fa  Majefté  pouvoit  trouver  dans  cet* 
te*occafion.  Le  Comte  Duc  remarauoit  judicieufement  qu'on  s'étoit  en- 
gagé avec  le  Roi  d'Angleterre  fur  deux  chofes  »  la  reftitution  du  Palati- 
nat  y  &  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince  de  Galles.  En  concluant  cette 
affaire  y  difoit- il ,  nous  ne  fommes  pas  furs  de  terminer  l'autre.  CEmpertur^ 
ne  voudra  point  rendre  le  Paldtinat  :  U  a  pris  de  grands  engagemens  avec  le 
Duc  de  Bavière ,  qu'il  veut  invejiir  du  Palatinat  &  de  la  dignité  Eleflorale 
de  Frédéric.  Après  que  l'Infante  aura  époufé  le  Prince  de  Galles ,  la  Couron* 
ne  d'Ejpagnefè  trouvera  dans  la  néceffîté  de  fe  joindre  à  celle  d'Angleterre  pour 
retirer  le  Palatinat  des  mains  de  l'Empire.  J^otre  Mafejlé  fi  bromlle  par  confe^ 
cfuent  avec  lui,  &  avec  toute  la  Ligue  Catholique  d'Allemagne.  Or  il  ny  a 
rien  de  plus  comraire  à  vos  intérêts  &  à  votre  honneur  que  de  prendre  le  parti 
des  hérétiques  contre  Us  Catholiques.  Après  avoir  repréfenté  les  deux  extré- 
mités où  le  Roi  d'Efpagne  femble  fe  trouver  ,  de  mécontenter  fa  Majef- 
té  Britannique  ,  ou  bien  le  Duc  de  Bavière  &  toute  la  Ligue  Catholi- 
que  d'Allemagne ,'  Olivarez  propofe  cet  expédient.  V Empereur  ,  dit- il  ^ 
éi  deux  filles.  On  en  peut  donner  une  au  Prince  de  Galles ,  &  l'autre  au  fils  dut 
Palatin.  Le  Roi  à  Angleterre  aura  de  la  forte  ce  qu'il  fouhaite  plus  que  toute 
autre  chofe  ,  U  refiitution  du  Palatinat.  On  pourra  contenter  le  Pape  &  la  Li^ 
gue  Catholique  ,  en  faifant  élever  les  enfans  au  jeune  Prince  Palatin  &  de  l'Ar^ 
chiduchejfe  a  la  Cour  de  [Empereur  leur  grand-pere. 

Le  Comte  Duc  d'Olivarez  fuppofe  que  félon  cet  expédient  le  Duc  de 
Bavière  aura  fatisfadion ,  &  qu'il  ne  fe  féparera  pas  des  intérêts  de  la 
MaifoQ  d'Autriche»  Mais  on  oe  nous  explique  point  quelle  raifoa  le  Bck» 
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jg^^  varoîs  aura  de  ne  trouver  pas  étrange  que  l'Empereur  ne  lui  accorde  pas 
une  inveftiture  dont  la  Cour  de  Vienne  le  leurre  depuis  long-temps. 
Voici ,  à  mon  avis ,  le  dénouement  de  cet  endroit.  Ferdinand  ne  par- 
la d'abord  que  dinveftir  la  feule  perfonne  de  Maximilien  Duc  de  Baviè- 
re ,  fans  rien  aflurer  à  Tes  defcendans.  On  offroit  de  rendre  le  Palatinat 
&  la  dignité  Eleârorale  aux  enfans  du  Roi  de  Bohême  ,  pourvu  quilsfe 
fiflent  Catholiques.  Et  c'eft  là  deflus  que  l'expédient  du  Comte  Duc  eft 
fondé.  Il  y  avoit  encore  de  grandes  difficultés,  &  la  chofe  ne  fe  pouvoit 
terminer  que  par  une  longue  négociation.  Cependant  le  Roi  d*Angle- 
terfe  prefloit  la  conclufion  de  fon  affaire.  Les  Efpagnols  tâchoient  de 
leur  côté  de  gagner  du  temps ,  à  la  faveur  des  conditions  que  le  Pape 
demandoit ,  &  que  fa  Majefté  Britannique  ne  vouloit  pas  accepter  abfo- 
lument.  Jacques  applanit  fi  bien  les  obftacles ,  que  les  Efpagnols  ne 
fçurent  plus  comment  reculer.  Il  confentit  que  le  Roi  Catholique  ftipu- 
lât  dans  les  articles  publics  que  les  enfans  de  fa  fœur  &  du  Prince  dé  Gal- 
les fuflTent  élevés  dans  la  Religion  Romaine  jufques  à  1  âge  de  dix  ans ,  & 
que  les  Eccléfîaftiques  de  la  maifon  de  l'Infante  >  accufés  de  quelque  cri- 
me ,  fuffent  jugés  par  l'Evêque  Catholique,  ou  par  le  Vicaire  du  Pape, 
qui  les  banniroit  d'Angleterre ,  ou  les  abandonneroit  au  bras  fcculier 
après  les  avoir  dégradés  de  leur  Ordre.  Le  Comte  de  Briftol  preflbir  fi 
vivement  la  conclufion  du  mariage ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  ne  trou- 
voit  aucun  prétexte  plaufible  de  rompre  la  négociation  ,  promit  d'ob- 
tenir la  difpenfè  du  Pape  dans  trois  ou  quatre  mois  au  plus  tard  ,  &  de 
convenir  cependant  avec  le  Roi  d'Angleterre  des  autres  conditions  du 
mariage  ,  où  l'intervention  du  Pape  n'etoit  pas  nécefiaire. 

La  paillon  aveugle  &  démefurée  que  Jacques  avoit  d'accommoder  l'af- 
faire du  Palatinat  par  une  négociation  ,  &  de  conclure  le  mariage  de  foa 
fils  avec  rinfante ,  le  rendoit  encore  plus  fourd  aux  luttantes  prières 
que  Soubize  frère  du  Duc  de  Rohan  lui  étoit  allé  faire  ,  d'envoyer  du 
La  Ro-  iecours  à  la  ville  de  la  Rochelle  ,  que  le  Roi  de  France  faifoit  attaquer 
chcllc  eft  p^j.  çg^^ç  3j  p^j  j^q,.^  Invariable  dans  fa  faufle  politique  ,  Jacques  refufa 
par^?erre    ^^"^®  ^^^^^  d'afliftance.  Il  crut  accorder  beaucoup  en  promettant  fes 
&  par       bons  offices  &  fon  interceffion  auprès  de  Louis.  Un  Ambaffadeur  d'An- 
«icr.  gleterre  pria  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  d'accorder  la  paix  à  fes  fujets 

Réformés.  Mais  la  Cour  de  France  n'avoit  pas  grand  égard  aux  deman- 
des du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Ou^re  qu'on  y  voyoit  avec'chagrm 
l'empreflement  extraordinaire  de  Jacques  pour  s'allier  étroitement  avec 
l'Efpagne  ;  Louis  &  fes  Miniftres  fçavoient  fort  bien  qu'il  n'avoit  point 
envie  d'aider  les  Réformés.  Sa  Majefté  Britannique  affeétoit  de  con- 
damner leur  prétendue  rébellion  ,  pour  ménager  le  Pape  dont  elle  cul- 
tivoit  les  bonnes  grâces  avec  foin  ,  &  pour  couvrir  une  difette  perpé- 
tuelle d'argent ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  aucun  effort  au-de- 
hors.  On  ne  vit  jamais  moins  de  prudence  ,  ni  moins  de  régularité  que 
dans  la  conduite  de  ce  Prince.  C'étoit  l'intérêt  de  l'Angleterre  ,  de  ne 

fouf&ir  pas  que  la  Maifon  d'Autriche  &  la  Couronne  de  France  devinf- 
^     ^  fent 
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fent  trop  puiflantes ,  &  de  foucenir  les  Proteftans ,  dont  un  Roi^  de  la      •       ■ 
Grande  Bretagne  doit  fe  rendre  le  Chef  &  le  premier  proteâeur  ,  s*il  * 

veut  fe  faire  refpeâer  dans  l'Europe.  Mais  Jacques  fe  glorifioit  de  ne 
fuivre  aucune  des  maximes  dont  la  Reine  Elizabeth  s'étoit  fi  bien  trou- 
vée, li  enduroit  patiemment  que  la  Maifon  d'Autriche  &  la  France  s'a- 
grandiflent  en  ruinant  le  parti  proteftant.  Elizabeth  fecouroit  fortement 
^es  Provinces- Unies  ;  &  Ion  foible  fuccefleur  permettoit  à  fes  fujets  d'al- 
ler fervir  l'Infante  Ifabelle  au  fiege  de  Qergopzom.  Les  Ânglois  voyoient 
avec  chagrin  cette  faufle  &  pernicieufe  politique.  Quelques-uns  eurent 
la  générofité  de  fournir  à  Soubize  de  quoi  équipper  une  petite  flotte  de 
dix  ou  douze  vaifleaux,  chargés  de  tout  ce  qui  étoit  néceflkire  au  fe- 
cours  de  la  Rochelle.  Ils  périrent  malheureufement  dans  le  port  avant 
que  Soubize  fe  fût  embarqué.     « 

Tout  fembloit  confpirer  à  la  ruine  des  Rochelois ,  réduits  à  défen-     Bernard 
dre  les  murailles  de  leur  ville.  L'Europe  admira  leur  grand  courage  dans  Hifloirede 
les  difgraces  qu'ils  eurent  cette  année.  Le  Comte  de  Soiffons  bloquoit  i^"^/// 
la  Rochelle  avec  une  armée  lefte  d'environ  dix  mille  hommes  de  pied  ^  jx, 
&  de  cinq  ou  fix  cents  chevaux.  Le  Maréchal  de  Vitri  la  commandoit     Mircttre 
fous  lui.  Pompée  Targon ,  Ingénieur  Italien  au  fcrvice  du  Roi ,  com-  ^ranfois. 
mença  d'élever  un  fort  dans  un  endroit  diftant  des  murailles  de  la  ville  ^^^:     . 
d'environ  quatre  ou  cinq  cents  toifes ,  &  à  fept  ou  huit  cents  pas  de  la  siri  Ms-* 
mer.  Targon  pretendoit  empêcher  par  là  que  les  vaifleaux  n^entraiTent  morte  re^ 
dans  le  canal  de  la  Rochelle.  Il  méditoit  de  faire  encore  une  eftacade  ,  ^ondite. 
qui  traverfant  le  canal  en  fermeroit  l'entrée.  Le  fort  fut  beaucoup  avan-  '^^'^'  ^• 
ce ,  nonobftant  les  forties  continuelles  de  la  garnifon  de  la  Rochelle  fur  ^ff^^  ^Y* 
les  travailleurs.  On  le  nomma  le  fort  Louis  :  il  en  fera  fouvent  parlé  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Pour  ce  qui  eft  de  l'eftacade  ,  elle  fut  feule- 
ment ébauchée.  On  ne  concevoit  pas  bien  le  véritable  deflein  de  lln- 
génieur.  Il  ne  communiqua  point  fon  fecret.  Tout  cela  incommodoit 
fort  la  Rochelle.  Louis  fembloit  devoir  prendre  facilement  cette  puif- 
fante  ville  ,  après  la  réduâion  du  Languedoc  &  de  la  Guienne.  Le  gué 
du  canal  étoit  bien  reconnu  &  fondé.  L'Ingénieur  Targon  y  pafTa  du- 
rant la  bafle  marée  à  la  tête  de  plufieurs  autres. 

Les  Rochelois  tâchent  de  fe  dédommager  par  mer  »  &  de  reprendre 
la  ville  de  Royan.  Mais  la  flotte  du  Roi  »  aflemblée  des  ports  de  l'O- 
céan &  de  la  Méditerranée  ,  vient  tout  à  coup  fondre  fur  la  leur.  Le 
Duc  de  Guife  commandoit  la  première.  Il  avoit  environ  quarante  cinq 
vaifleaux ,  &  dix  galères  que  le  Comte  de  Joigni ,  cadet  de  la  Maifon 
de  Retz|amena.  Le  Roi  s'étoit  encore  accommodé  du  grand  galion  de 
la  Religion  de  Malte  &  d'un  autre  de  Venife.  Cétoit  là  une  des  plus 
grandes  flottes  que  les  Rois  de  France  enflent  encore  équipée.  Elle  n'ef-» 
fraya  pas  les  Rochelois  :  Ils  fe  préparèrent  à  la  combattre  avec  ^5,  ou 
66.  vaifleaux  qu'ils  avoient  en  mer.  On  fe  rencontra  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre près  de  l'Ifle  de  Ré.  Le  combat  fut  long  &  opiniâtre.  Mais  les 
Rochelois  eurent  enfin  du  dcfavantage.  Ils  fe  retirèrent  le  mieux  qu'il  leur 
Tome  II.  S  $  s 
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•■^  fut  poflîble.  On  aurolt  ruiné  leur  flotte  entière ,  fi  la  paix  conclue  de- 

vant Montpellier  entre  le  Connétable  de  Lefdigdieres  &  le  Duc  de  Ro- 
han  ,  &  confirmée  folemnellement  par  le  Roi ,  n'avoit  pas  arrêté  le  Duc 
de  Guife ,  qui  fe  préparoit  à  profiter  de  fa  viâoire.  La  paix  étoit  fignée 
avant  le  combat  naval.  Guife  &  les  Rochelois  ne  Tignoroient  pas.  On 
feignit  de  n'en  rien  fçavoir  de  part  &  d'autre.  Le  Duc  avoit  envie  de 
fe  fignaler  par  la  défaite  des  Rochelois  :  &  ceux-ci  efpéroicnt  d'obtenir 
de  meilleures  conditions ,  ou  du  moins  de  faire  mieux  obferver  celles 
que  le  Roi  accordoit ,  s'ils  pouvoient  venir  à  bout  d'afibiblir  confidéra- 
blement  la  pùiffance  du  Roi  fur  la  mer.  Le  mauvais  fuccès  du  combat  les 
contraignit  à  demander  les  premiers  au  Duc  de  Guife ,  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  recueillir  les  fruits  de  la  paix  faite  devant  Montpellier.  Donnons 
maintenant  le  détail  de  cette  affaire  :  elle  fut  négociée  avec  beaucoup 
de  peine  ,  &  le  Prince  de  Condé  la  traverfa  le  plus  long-temps  qu'il  lui 
fut  podible. 
Conft-       Le  Duc  d'Halluîn ,  fils  du  Comte  de  Schomberg,  ayant  conduit  au 
renée  en-  Roi  par  le  Rhone  un  renfort  de  trois  mille  AUemans ,  débauchés  à  Mans- 
nVabledc  ^^'^  ®"  Champagne,  on  réfolut  d'aflîéger  Montpellier.  La  ville  étoit 
Lefdi-        bien  fortifiée  &  abondamment  pourvue  de  tout  par  les  foins  du  Duc  de 
guieres  &  Rohan  :  Louis  devoit  craindre  que  fon  Armée ,  déjà  fatiguée  par  les 
le  Duc  de  fieges  précédens ,  ne  fe  ruinât  entièrement ,  fi  les  maladies  communes 
'^?       dans  cette  faifon  s'y  mettoient ,  de  même  que  l'année  précédente  à  Mon- 
paix.         tauban.  On  s'empara  de  quelques  Places  avant  que  d'arriver  devant  Mont- 
pellier. Le  Duc  de  Montmorenci  prit  Mauguio  ;  &Je  Prince  de  Con- 
dé fit  aflîéger  Lunel  &  Marfillargues  en  même  temps ,  villes  fituées  à 
demie  lieue  Tune  de  l'autre.  Celui  qui  commandoit  dans  Lunel  avoit 
promis  de  faire  une  belle  réfiftance  ,  fi  le  Duc  de  Rohan  vouloir  jetter 
cinq  cents  hommes  dans  la  Place.  On  en  fit  entrer  huit  cents.  Maisquel- 
Birnard  le  fut  la  furprife  de  Rohan  ,  quand  il  fçut  que  Lunel  s'étoit  rendu  auflî- 
t'^^'xni  ^'^"  ^"®  Marfillargues ,  quoique  la  brèche  ne  fut  pas  raifonnable.  La 
Liv,  IX.    capitulation  eft  violée  en  préfence  du  Prince  de  Condé.  Les  foldats  de 
Hiftoire  la  garnifon  furent  chargés  après  leur  fortie  ;  on  en  tua ,  on  en  eftropia 
du  Conné'  plùfieurs ,  on  défarma  tous  les  autres.  Baflbmpierre  ,  indigné  de  ces 
^Lni'^^'     *^fi^^'*^^^  >  fi^  pendre  douze  foldats  de  l'Armée  du  Roi  qui  ramenoîent 
reL  L^xi.  ^  Lunel  quelgues-uns  de  la  garnifon  qu'ils  avoient  pris  &  dépouillés. 
€haf,  6.     Pour  fauver  (on  honneur ,  Condé  feignit  d"approuver  la  jufte  féverité 
Mémoires  de  fiafibmpierre.  Mais  le  Prince  étoit  la  véritable  caufe  de  ces  inhuma- 
^  Kohan.  nités  par  les  ordres  fecrets  qu'il  dannoit ,  ou  du  moins  par  fa  conniven- 
Journaldê  ^^  anedée.  La  rigueur  exercée  contre  la  garnifon  de  Lunel  eflfraya  telle- 
Baffomm-   ment  celle  de  Sommieres ,  que  quinze  cents  hommes  de  guerre  fe  ren- 
f terre.        dirent  fans  réfiftance.  Il  y  eut  encore  quelque  chofe  de  plus  honteux 
^^L    ^^ d   ^^"^  ^®^^®  '^^^^  capitulation.  Les  Capitaines  laifferent  leurs  armes  aux 
Tuifieux     ^'^"^^is  moyennant  la  fomme  de  deux  mille  écus. 
dans  tes         Le  Connétable  de  Lefdiguieres  &  le  Duc  de  Rohan  conféroient  alors. 
Memoirei  fur  les  conditions  d'une  paix  générale»  Puifieux  &  ceuit  de  fon  parti  la 
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fouhaitoîent ,  afin  de  diminuer  le  crédit  &  Tautorité  du  Prince  de  Con-  j^^^^ 
dé*  Cétoic  le^eul  moyen  de  lui  ôter  honnêtement  la  Lieutenance  Gêné-  fourl'Hif- 
raie  de  l'Armée  du  Roi.  Le  commandement  appartenoit  de  droit  au  toirt  du 
Connétable  ,  &  préférablement  à  tout  autre.  Mais  Lefdiguieres  ne  vou-  ^^^i!^f 
loit  pas  choquer  le  premier  Prince  du  fang,  en  le  réduifant  à  la  nécef-  //'i^f/^^^I 
Cté  de  quitter  l'Armée ,  ou  d'y  fervir  comme  un  (impie  volontaire  fous 
le  Roi.  Le  Connétable  fe  préparoit  à  retourner  en  Dauphiné  ,  fous  pré- 
texte d'y  aller  chercher  un  puiflant  renfort  pour  l'Armée  du  Roi ,  en 
cas  que  la  paix  ne  fe  fit  pas.  La  négociation  commencée  entre  Rohan 
&  Lefdiguiures  donnoit  une  extrême  inquiétude  à  Condé.  Il  ne  faifoit 
paroître  tant  d'animofité  contre  les  Réformés  que  pour  les  réduire  au 
défefpoir ,  &  pour  les  porter  aux  dernières  extrémités.  Son  Alteffe  pu- 
blia hautement  que  fi  le  Roi  entroit  une  fois  dans  Montpellier  ,  elle  fe« 
roit  piller  la  •  ville  >  malgré  les  foins  &  les  précautions  que  les  autres 
prendroient  en  faveur  des  habitans.  Ces  dîfcours.les  intimidèrent  fi  fort, 
qu'ils  réfolurent  de  s'expofer  plutôt  à  tout ,  que  d'ouvrir  leurs  portes  à 
Sa  Majefté.  Le  feul  mot  de  paix  n'allarmoit  guéres  l'noins  le  Pape  que  le 
Prince  de  Condé.  Puifieux  la  fouhaitoit ,  afin  d'établir  mieux  fa  nveur 
&  fa  fortune.  Mais  il  avoit  aufli  de  grands  ménagemens  pour  la  Cour 
de  Rome.  Il  enjoienôit  au  Commandeur  de  Silleri  (on  oncle  ,  Ambaffa- 
deur  à  Rome ,  d'auurer  le  S.  Père ,  que  Louis  ne  (e  propofoit  point  d'au* 
tre  but  que  de  maintenir  ,  d'étendre  &  d'affermir  la  Religion  Catholi- 
que de  concert  avec  Grégoire.  Indigne  efclavage  des  Souverains  de  la 
Communion  du  Pape  !  Ne  peuvent- ils  donc  pourvoir  au  bien  de  leurs 
.Etats  dans  les  affaires  où  l'autorité  Pontificale  eft  intéreffée  ,  fans  avoir 
premièrement  obtenu  l'agrément  du  fupérieur  qu'une  ridicule  fuperfti- 
cion  leur  donne. 

Lefdiguieres  &  Rohan  convinrent  à  S.  Privât  des  mêmes  conditions  « 
à  peu  près ,  qu'ils  avoient  réglées  dans  leur  conférence  du  Pont  S.  Ef- 
prit  au  commencement  de  cette  année.  Le  Connétable  demandoit  deux 
chofes  particulières  à  ceux  de  Montpellier  ;  qu'une  partie  de  leurs  nou- 
velles fortifications  fût  rafée  »  &  que  le  Roi  entrât  dans  la  ville  avec  fes 
troupes.  Rohan  répondit  à  cette  dernière  demande  »  que  les  menaces 
du  Prince  de  Condé  avoient  jette  une  fi  grande  épouvante  dans  Tefprit 
des  habitans  ,  qu'ils  n'y  confentiroient  jamais.  Le  Connétable  ne  vou- 
lut pas  fe  défifter  de  la  condition.  Ce  ftroit  tmc  chofe  honteufe  &  inouïe ,  di- 
foit-il ,  que  le  Roi  fut  venu  anx  portes  Jtune  ville  de  fon  Rojanme  y  fans  avoir 
la  liberté  d*j  entrer.  Le  Duc  de  Rohan  ,  qui  n'étoit  pas  autorifé  pour  con- 
fentir  à  cette  propofition  ,  s'offrit  d'aller  à  Montpellier  ,  &  de  fçavoir 
le  fentiment  des  habitans^  Le  Maréchal  de  Crequï  conduifit  le  Duc  juf- 
ques  aux  portes  de  la  ville.  Mais  Rohan  ne  put  rien  obtenir.  Outre  que 
les  gens  étoient  trop  effrayés,  ils  efpéroient  que  dans  une  faifon  déjà  fort 
avancée ,  ils  ne  défendroient  pas  moins  bien  leur  ville  munie  de  toutes 
les  chofe^  néceffaires ,  que  ceux  de  Montauban.  Ceftlk  votre  dernière  rc- 
foUuion ,  leur  dit  alors  le  Duc  de  Rohan  ;  Comportez^^vous  en  braves  gens  : 

Sss  % 
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^^  je  VMS  ^êus  chercher  du  fecowrs  ,  &  je  ne  vous  manqiêerai  pds  au  befiin.  Il 
fort  là-deflus  de  Montpellier  ,  &  fe  prépare  à  fe  fignaler  comme  il  avoit 
fait  Tannée  précédente  à  la  confervation  de  Montauban, 

On  déli-  Bullion  Confeiller  d'Etat  attendoit  aux  portes  de  Montpellier  la  ré- 
1  c  fcil  P^"^®  pofitive  des  habitans.  Ils  perfifterent  à  fupplier  humblement  Sa 
du  Roi  fur  Majefté  de  vouloir  bien  fe  relâcher  fur  l'article  de  fon  entrée  dans  la  ville. 
une  de-  On  offroit  d'y  recevoir  le  Connétable  avec  les  forces  qu'il  auroit ,  dès 
mande  quç  jg  j^qJ  fç  feroit  éloigné  de  dix  lieues.  Bullion  rapporte  cette  réfo- 
HThabi-  ^u^îon ,  &  le  Roi  aflemble  promptement  fon  Confeil.  Le  Prince  de 
tans  de  Condé  ,  le  Connétable  de  Lefdiguieres ,  les  Maréchaux  de  Praflin  »  de. 
Montpcl-  S.  Geran  &  Crequi ,  les  Ducs  de  Montmorenci  &  d'Epernon  ,  Baflbm- 
iJcr.  pierre  &  plufieurs  autres  Officiers  y  furent  appelles.  Bullion  fait  fon 

deBAi^m-  ""^PP^ft ,  &  le  Roi  lui  demande  fon  avis.  Sire ,  ajouta  Bullion ,  pai  tou- 

Î  terre.  jours  entendu  dire  que  dans  la  guerre  ,  celui  qui  en  a  le  profit ,  en  remporte  auffi 
'am.  IL  '  toute  la  gloire.  Ceft  pourquoi  je  confeille  à  votre  Majeftè  Jl aller  à  ce  qu'il  j  a 
de  folide  ,  fans  s  arrêter  a  de  petites  formalités  qui  ne  font  pas  ejfentielles.  Si  les 
habit  ans  de  Montpellier  vous  refufoient  Pobé/jfance  qui  vous  eji  due  ,  je  dirois 
qu'il  Us  faut  exterminer.  Mais  c'ejl  un  peuple  cffirayi  des  menaces  qu'an  lui  a 
faites  de  brûler  la  ville ,  de  violer  les  femmes  &  les  filles,  enfin  de  lui  faire  fen^ 
tir  les  derniers  effets  de  votre  indignation.  Ces  gens  vous  fiipplientau  nom  de 
Dieu  que  votre  Majefiefe  contente  que  M.  le  Connétable  reçoive  leurs  fmmif 
fions.  Il  j  entrera  avec  les  forces  que  vous  lui  donnerez* ,  il  fera  reconnottre  vo- 
tre autorité  :  nefl-ce  pas  la  même  chofe  que  fi  vous  j  entriez,  vous-même?  Pour- 
quoi  votidriez^vous ,  fur  une  petite-formalité  ,  rompre  une  paix  utile  &  honora^ 
hledans  le  fonds  >  entreprendre  une  longue  guerre  dont  V événement  efi  dotaeux 
&  la  dépenfe  excejfive  ,  &  expofer  votre  perfinne  aux  dangers  d'unfiége  ,  dans 
un  pays  oit  les  chaleurs  font  extraordinaires  i  F^ous  pouvez,  donner  la  paix  à  vos 
fijets  rebelles.  Ceux  de  Montpellier  fupplieront  votre  Majefié  d'entrer  dans  leur 
ville.  Et  pendant  qu  ils  feront  les  préparatifs  nécejfaires  pour  vous  y  recevoir^ 
on  leur  dira  que  Pimpatience  que  vous  avez,  de  joindre  les  Reines  à  Lyon  ,  ne 
vous  permet  pas  d'attendre  plus  long-temps  ;  que  vous  allez*  à  Nimes  &  à  UJèz,^ 
&  que  M.  le  Connétable  recevra  leurs  Joumijfiom  de  votre  part.  Cet  expédient 
couvre  tout  ;  //  avance  mime  vos  affaires.. 

Le  Prince  de  Condé  ne  put  écouter  fans  chagrin  &  (ans  impatience 
un  avis  fi  modéré  ,  fi  judicieux.  Il  fe  mit  à  dédamer  contre  Bullion ,  Se 
contre  ceux  du  parti  de  Puifleux.  On  a  négocié  cette  pahc  à  rinjfu  du  Roi 
&  de  fon  Confeil ,  difoit  le  Prince  enflammé  de  colère  :  on  prétend  la  con- 
clure maintenant  ^une  manière  honteufe  &  infâme.  Louis  arrêta  Condé  par 
la  main  »  &  lui  dit  de  laifler  parler  les  gens  avec  une  pleine  liberté.  Mais  le 
Prince  faifoit  toujours  mille  grimaces  »  il  murmuroit  entre  fes  dents  con- 
tre ceux  qui  approuvoient  le  confeil  de  Bullion.  Le  tour  de  Baflfom- 
pierre  vint.  Comn^  il  fe  déclaroit  ami  particulier  de  Puifîeux ,  le  Priî^- 
ce»  qui  n'étoit  pas  maître  de  lui-n>eme  >  s'écria  :  Nous  ff avons  pair  avan^ 
ee  lefentiment  de  M.  de  Baffampierre  :  il  dira  comme  les  autres.  Qui  en  doutes 
Condé  ne  devina  pas  bien  en  cette  rtuicontce.,  Soit  q[ue  le  Roi  donnât  à 
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tonnoître  que  l'avis  de  Bullion  ne  lui  plaifoit  pas  ;  foit  que  Baffompier-  j^,  ^ 
re  voulût  ménager  Condé  qui  crioit  fans  cefle  contre  lui  ;  foit  que 
n'ayant  pas  examiné  lachofe  de  fang  froid  ,  il  fe  fût  laiffé  prévenir  qu'il 
y  avoit  trop  de  bardieife  &  d'infolence  dans  ce  que  les  gens  de  Mont* 
pellier  demandoient  ;  Baflbmpierre  fe  déclara  fortement  contre  le  fech 
timent  de  Bullion  &  de  ceux  qui  avoient  opiné. 

Sire ,  dit  Baflfompierre  ,  je  fitis  d'avis  que  votre  Majefte  fe  levé  de  fin 
Confiil  y  &  qu'elle  rejette  aveu  un  noble  &  ginéreux  dédain  les  propojitions  des 
^ens  de  Afontpellier ,  &  le  confiil  quon  lui  donne  de  les  accepter.  Si  vous  étiez, 
devant  Strasbourg ,  Anvers ,  ou  Milan ,  &  qu'il  fut  queftion  de  traiter  avec 
les  Puijfances  à  qui  ces  villes  appartiennent ,  la  condition  de  rij  entrer  pas  firoh 
Veia^etre  fiépportable.  Mais  quun  Roi  de  France  viSlorieux  &  àla  tête  d'une 
honne  Armée ,  au  lieu  de  donner  la  paix  à  une  partie  de  fis  ptjets  rebelles  qui 
Jontfims  rejfource  &  réduits  à  r extrémité  ,  reçoive  d^eux  des  conditions  honteufis^ 
c'eft  une  chofi  qtd  ne  dois  pas  être  écoutée  »  hien  loin  que  vous  t acceptiez*.  Quoi 
Jonc  !  les  habitans  de  Montpellier  vous  refufiront  l'entrée  de  leur  ville  !  Ils 
"VOUS  en  fermeront  les  portes  !  Avant  que  vosfujets  vousfajfent  ferment  defid?-- 
lité,  vous  leur  obéUrez,  en  vous  éloignant  de  dix  lieues  ?  Un  Soi  qui  fe  foumet  à 
de  pareilles  conditions  doit  fe  préparer  a  recevoir  des  outrages  encore  plus  grands 
de  la  part  des  autres  villes  Huguenotes.  Cet  exemple  les  r  endroit  étrangement 
audacieufis.  Il  paroîtra  par  le  traité  ,  dit-on  ;  que  le  Roi  a  pu  entrer  dans 
Montpellier.  Ceft  ici  un  article  fier  et  que  le  monde  ne  fc  aura  pas.  Eft^il  vrai^ 
femblable  qu'une  chofi  connue  des  principaux  habitons  de  Montpellier  demeure 
long- temps  cachée  î  Au  nom  de  Dieu^  Sire  y  prenez*  une  ferme  réfolution^  &  ne 
votés  en  déjtflez*  point.  Je  dis  plus  :  opiniàtrez^vous  à  ruiner  un  peuple  rebelle 
&  infilent  ;  ou  bien  à  le  réduire  à  fine  parfaite  foumijfion.  Le  confiil  que  je 
donne  eft  contraire  à  mes  intérêts  particuliers,  f^oire  Majefté  m'a  fait  la  grâce 
de  me  promettre  un  Bâton  de  Maréchal  de  France.    Si  la  paix  fe  conclut  au- 
jourd'hui ,  f  acquiers  certainement  une  belle  récompenfe  que  je  nai  pas  encore 
méritée  par  mes  firvices.  Et  fi  le  fiege  de  Montpellier  fi  forme  ,  je  cours  rifque 
ij  perdre  la  vie.  Les  chofis  tourneront  peut- être  de  telle  manière  ,  que  votre 
Majefté  fera  obligée  de  ne  m' honorer  pasfitot  de  la  dignité  qu'elle  m'a  promife^ 
Mais  je  veux  bien  m' expo  fer  à  cet  inconvénient.  Je  vous  fupplie  très-humble^ 
ment  y  Stre,  de  ne  me  déclarer  Maréchal  de  France  qu  après  que  votre  Ma- 
jefté fi  fera  vengée  de  l'affront  que  des  rebelles  veulent  lui  faire ,  &  quelle  aura 
humilié  une  ville  trop  orgueilleufe. 

Le  Prince  de  Condé  treflailloit  de  joie  en  écoutant  Baffompierre.^ 
f^oilày^  Sire  ,  dit  le  Prince  en  fe  levant ,  voilà  un  homme  de  bien.  Ceft  ainfi 
que  les  bons  firviteurs  de  votre  Majefté  doivent  être  jaloux  de  fin  honneur.  Il 
parut  que  Baffompierre  avoit  parlé  félon  te  cœur  de  fon  maître»  &  qu'il 
connoiflbit  bien  le  foible  du  Roi.  Louis  fe  levé  brufquement  >  &  fans 
donner  aux  autres  le  temps  d'opiner  >  allez^,  dit- il  en  fe  tournant  vers 
Bullion  ,  allez,  dire  aux  gens  de  Montpellier ,  que  fimpofi  des  conditions  à 
mes  fujets  ,  &  que  je  n'en  reçois  point  deux.  S*ils  ne  veulent  pas  accepter  celles^ 
qncje  leur  accorde ,  je  fiaurai  bien  les  forcer  à  m'ohcïr.  Le  Prince  .d^  Condjt 
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j^jj^  consent  au  dernier  point^embrafla  BafTompIerre.  Il  dit  mille  biens  de  lui 
en  préfence  du  Roi  &  des  Seigneurs.  Cette  bonne  humeur  de  Condé  ne 
lui  durera  qu'autant  que  Baflbmpierre  parlera  conformément  aux  incli- 
nations &  aux  intérêts  de  fon  ÂlteiTe.  On  le  menacera  de  le  perdre  ,  dès 
qu'il  paroîtra  trop  ami  de  PuiOeux  &  des  gens  oppofés  à  Condé.  Quoi- 
que le  Connétable  de  Lefdiguieres  fut  mécontent  dans  fon  cœur ,  de  ce 
que  Sa  Majefté  trompée  par  un  confeil  fpécieux ,  mais  capable  de  por- 
ter les  chofes  aux  dernières  extrémités ,  rompit  un  traité  qu'il  avoit  né- 
gocié ,  il  n'ofa  pas  s'oppofer  au  torrent.  Après  avoir  feulement  reconnu 
Ij  ville  de  Montpellier»  &  donné  quelques  avis ,  illxetournaen  Dau  phi- 
né  fous  prétexte  d'y  aller  quérir  des  troupes  fraîches.  La  crainte  de  don- 
ner trop  de  jalouGe  au  Prince  de  Condé  fut  la  raifon  véritable  de  ce 
départ. 

Qu'il  y  auroit  de  chofes  àMire  fur  cette  réfolution  extrême ,  que  Louis 
vient  de  prendre  par  humeur  &  par  colère  ,  plutôt  que  par  raifon  !  Je 
ne  prétends  pas  jufti(ier  l'opiniâtreté  des  habitans  de  Montpellier  à  ne 
recevoir  point^le  Roi  dans  leur  ville.  N'auroient-ils  pas  mieux  fait  de  fe 
foumettre  à  ce  que  fa  Majefté  demandoit ,  &  de  prendre  des  mefures 
pour  empêcher  que  le  Prince  de  Condé  n'exécutât  les  cruelles  menaces? 
La  chofe  n'étoit  pas  impoflible.  Mais  le  Confeil  du  Roi  ne  devoit-  il  pas 
être  aufli  plus  fage  que  de  pauvres  gens  effarouchés  »  &  par  les  difcours 
d'un  premier  Prince  du  fang ,  &  par  les  violences  &  les  infidélités  com- 
mifes  depuis  peu  en  plufieurs  endroits.  Louis  auroit  fauve  la  vie  à  des 
milliers  d'hommes  tués  fous  les  murailles  de  Montpellier.  Elles  furent 
teiiHes  du  fang  de  la  première  Noblefle  de  France ,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  braves  Se  habiles  Officiers.  Un  Roi  s'expofe-t-il  à  être  moins  ref- 
peâé ,  moins  chéri  de  fon  peuple ,  quand  il  aime  mieux  épargner  le 
fang  de  fes  fujets;  que  d'ufer  à  la  rigueur  de  tous  les  droits  que  la  fou- 
veraineté  paroît  lui  donner.  Les  Princes  Chrétiens  font-ils  difpenfés 
d'obéïr  aux  principaux  commandemens  de  celui  dont  ils  font  gloire , 
fi  nous  les  en  croyons ,  d'être  les  premiers  ferviteurs  ?  Eft-ce  que  le 
point  d'honneur  &  la  raifon  d'Etat  l'emportent  fur  tous  les  préceptes  de 
l'amour  du  prochain  :  que  dis-je;  fur  les  premiers  principes  de  l'hu- 
manité. 
Siège  de  Dans  le  premier  confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  fur  la  manière  de  for- 
Montpel-  mer  le  fiege  de  Montpellier  ,  le  Duc  d'Epernon  revenu  de  (on  pélérina-^ 
li^'^-  ge  de  Notre  Dame  de  Montferrat ,  où  il  étoit  allé  s'acquitter  de  je  ne 

Içai  quel  vœu  fuperftitieux  qu'il  avoit  fait  autrefois  ;  Epernon  ,  disje  , 
fut  d'avis  que  le  Roi  fe  faifit  d'abord  d'une  éminence  appellée  le  tertre 
Fie  du  d®  5»  Denys.  On  voyoit  de  là  toutes  les  fortifications  de  la  Place.  En 
Ducd'E-  gardant  bien  cet  endroit ,  &  en  y  mettant  une  bonne  artillerie  ,  il  étoit 
fernon.  impoffible  que  les  afliégCN  puffent  aller  de  la  ville  à  la  défenfe  de  leurs 
Ltv.f^in.  pje^ej  détachées,  ni  qu'ils  y  demeuraffent  en  fureté.  De  manière  que 
deBaffom-  Montpellier  étoit  pris  en  quinze  jours  ,  fi  le  Prince  de  Condé  ne  fe  fût 

Îtirre.       pas  oppofé  au  bon  avis  que  donnoit  un  ancien  0£cier.  Condé  vou- 
^0m,  IL 
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loît  faire  tout  de  fa  tête.  Jamais  homme  n'eut  meilleure  opinion  de  lui-     j^^^^^  " 
même ,  &  jamais  homme  n'entendit  moins  le  métier  de  la  guerre  »*  ni  ne      Bernard 
fut  moins  habile  à  prendre  les  villes.    Il  eut  la  honte  de  lever  les  plus  Hiftoirede 
grandr  fieges  où  il  commanda.  Les  Maréchaux  de  France  &  les  Officiers  f  f*'*^^^ 
ïubalternes  ,  qui  n'aimoient  point  Condé  ,  prenoient  fouvent  plaifir  à  le  f^^^^^^^ 
laifler  faire.  On  étoit  bien  aife  qu'il  achevât  de  fe  perdre  dans  Tefprit  Pranf^s. 
du  Roi.    Corfini  Nonce  du  Pape  remarquoit  même  fort  bien  ,  que  la  i^ix. 
plupart  des  grandsSeigneurS  de  France  qui  accompagnèrent  Louis  dans  ç.^'?f^'^ 
cette  expédition  ne  fervoient  que  foiblcmcnt.  Ils  craignoient  que  le  Roî,  ^^'^^^  ^ 
devenu  trop  puiflTant  par  l'entière  deftrudion  du  parti  Réformé  ,  n'entre-  cêndite.. 
prît  de  réduire  enfuite  tous  fes  fujets  à  l'efclavage ,  où  ils  fe  trouvèrent  Tom.  V^ 
en  effet  après  la  prife  de  la  Rochelle.  Ceft  pourquoi  les  Seigneurs  exhor-  P^^-  4M» 
toient  Louis  à  la  paix.  Et  quand  ils  s'apperçurent  que  Sa  Majefté  s'opi- 
niâtroit  véritablement  à  fuivre  le  confeil  violent  que  Baflbmpierre  lui 
avoir  donné  ,  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  TArmée  empê- 
chèrent fourdement  que  le  fiege  de  Montpellier  ne  s'avançât.  France  , 
tu  pourois  être  aujourd'hui  heureufe  &  floriffante,  fi  les  grands  Seigneurs 
plus  conftans  dans  une  maxime  fi  nécelTaire  à  leur  liberté  &  à  celle  de 
leurs  compatriotes  euffent  refufé  généreufement  de  féconder  le  Cardinal 
de  Richelieu  dans  le  projet  qu'il  formera  bientôt  d'achever  la  deftrue- 
tion  des  Egliiès  Réformées  !  La  Noblefle  &  le  peuple  ne  gémiroient  pas 
aujourd'hui  fous  le  joug  le  plus  accablant  qui  fut  peut-être  jamais.  "" 

Calonge  Gouverneur  de  Montpellier ,  Gentilhomme  dont  l'efprit  & 
le  courage  étoient  également  éftimés ,  &  qui  acquit  une  gloire  immor- 
telle à  la  défehfe  de  Montpellier ,  s'apperçut  de  l'importance  du  tertie 
de  S.Denys.  Il  s'en  faifit  incontinent  ;  il  y  fait  un  petit  travail ,  il  y  met 
quelques  loldats  en  garde.  Les  Officiers  de  l'Armée  du  Roi  ouvrirent  les 
yeux.  On  réfolut  de  forcer  cet  endroit.  L'entreprife  réuffit.  Mais  Ca- 
longe, perfuadé  que  fa  Place  eft  rnfailliblement  perdue  fi  les  affiégeans 
ont  le  temps  de  fe  fortifier  dans  ce  pofte ,  fe  prépare  à  le  reprendre 
promptement.  Il  n'en  feroit  pay  venu  à  bout ,  fi  le  Prince  de  Condé 
eût  voulu  fuivre  un  autre  avis  que  le  Duc  d'Epernon  donna  »  de  laiffer 
à  S.  Denys  un  bon  corps  de  garde  à  cheval ,  afin  de  repouffet  les  affié- 
gés  quand  ils  viendroient  reprendre  un  endroit  qui  les  incommoderoit 
extrêmement.  Calonge  fort  en  plein  midi  à  la  tête  de  cinq  cents  hom* 
mes  de  pied  &  de  trente  chevaux  ;  attaque  fi  vigoureufement  le  pofte 
de  S.  Denys ,  qu'il  l'emporte.  Au  bruit  de  cette  fortie ,  le  Duc  de 
Montmorenci ,  le  Duc  de  Fronfac  jeune  Seigneur  ,  fils  unique  du  Com- 
te de  S.  Pol ,  cadet  de  la  Maifon  de  Longueville ,  &  qui  n'étoit  venu  au 
camp  que  depuis  deux  ou  trois  jours ,  plufieurs  autres  perfonnes  diftin- 
guées  qui  fe  trouvèrent  auprès  du  Roi ,  montent  incontinent  à  cheval , 
la  plupart  fans  bottes,  &  courent  au fecours  de  ceux  qui|difputoient 
encore  aux  affiégés  le  tertre  de  S.  Denys.  Fronfac  ,  le  Marquis  de  Beu- 
vron ,  le  Vicomte  de  Canillac  Combalet ,  neveu  du  feu  Connétable  de 
Luines  >  qui  aroit  époufé  la  Vignerod  cette  chère  &  &meufe  nièce  de 
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1611.    Richelieu  ;  que  le  Pape  faifoît  alors  Cardinal ,  &  plufieurs  autres  geûi 
diflingués  furent  tués  dans  cette  aâion.  Le  Duc  de  Montmorenci  de- 
meuroit  prifonnier ,  (î  Ârgencour ,  Officier  de  la  garnifon  de  Montpel- 
lier ,  n'eut  fait  échapper  un  Seigneur  dont  le  nom  étoit  refpeâé  dans 
tout  le  Languedoc*  Quelques  foldats  le  pourfuiyirent  ^  Se  il  reçut  deux 
coups  de  picque  en  fuyant  au  plus  vite. 
i^Qf(  j^       Zaroet ,  Maréchal  de  Camp  dans  l'Armée  du  Roi  ,  eut  le  lendemain 
2,amec       la  cuifle  emportée  d'un  coup  de  fauconneau.  Il  en  mourut  peu  de  )ours 
Maréchal   après.  Les  Hiftoriens  parlent  ayantageufement  de  la  bravoure  &  des  bel- 
de  Camp    |ç5  qualités  de  cet  Officier,  qui  montoit  par  degrés  aux  premières  digni- 
mée  du      ^^^  ^^  Tépée  ;  il  parloit  plufieurs  langues  avec  beaucoup  de  politefTe. 
Roi.  Non  content  d*avoir  bien  appris  les  Mathématiques ,  &  tous  les  princi- 

Mémoires  pes  de  l'Art,  Militaire ,  il  fçavoit  encore  l'Hiftoire  en  perfeâion.  Mais 
il  P<>»y^-  le  règlement  de  fes  mœurs ,  &  une  certaine  pieté  le  rendoit  encore  plus 
^BernMrd  ^^commandable.  Pontis  fon  ami  nous  rapporte  quelques  difcours  que 
Hifioire  de  Zamet  lui  fit  à  la  levée  du  fiege  de  Montauban ,  &  un  peu  avant  fa  mort. 
LouhXIII  J'avoue  qu'ils  font  remplis  de  fort  beaux  fentimens  de  Religion  :  les  gens 
Ltv.  IX.  d'cpée  ne  penfent  &  ne  parlent  eueres  de  la  forte.  On  efl  prefque  tenté 
de  croire  que  celui  qui  a  prêté  la  plume  à  Pontis  a  pris  plaifir  à  orner 
les  difcours  de  Zamet ,  &  à  leur  donner  le  flyle  de  Port- Royal.  Quoi- 
qu'il en  foit  »  je  m'étonne  que  l'Auteur  des  Mémoires ,  qui  ne  manquoit 
ni  d'efprit  ni  de  difcernement,  ne  fe  foit  pas  apperçu  qu'un  Officier  auffi 
éclairé  que  Zamet  ne  devoit -point  regarder  la  guerre  qui  fe  faifoit  alors 
aux  Réformés  comme  une  véritable  guerre  de  Religion.  Il  y  a  dans  les 
exhortations  de  Zamet  à  Pontis  un  certain  mélange  de  bigotterie  indi- 
gne d'un  Gentilhomme  qui  a  du  bon  fens  &  de  la  lumière.  On  fait  par- 
ler Zamet  comme  s'il  étoit  alors  queflion  de  repouffer  par  la  force  des 
armes  les  plus  grands  ennemis  de  l'Evangile.  Un  Officier  mourant  aux 
croifades  de  S.  Louis  ne  feroit  pas  plus  content  d'être  tué  par  les  Maho- 
métan$>  que  Zamet  le  paroît  de  perdre  la  vie  pour  la  querelle  de  Jefus- 
Chrift.  S'il  s  efl  véritablement  expliqué  de  la  forte  ,  comme  il  y  a  de 
l'apparence ,  puifqu  un  Auteur  quiiuivoit  Louis  XIIL  dans  cette  expé- 
dition (ait  dire  à  Zamet  des  chofes  fort  approchantes ,  ajoutons  feule- 
ment qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  raifon  &  de  Chriflianifme  dans  le  repro- 
che que  Zamet  fit  à  Pontis ,  de  ce  que  pour  venger  la  mort  d'un  ami 
celui-ci  avoit  fait  tuer  inhumainement  quelques  loldats  de  la  garnifon 
de  Montpellier  qui  demandoient  quartier,  f^ons  niaimtt.  comme  votre  am^ 
dit  ce  brave  Guerrier  à  Pontis.  Falloit-il  qtu  r amitié  vous  rendît  fi  cruel ,  & 
que  ,  four  venger  le  fimg  à*  un  homme  qui  meurt  for  Ver  are  de  la  providence  de 
Dieu  ,  vous  en  egorgeajfiez,  tant  d autres  fans  mfféricorde  &  fans  juftice  ?  De- 
viez^vous  refufer  défaire  quartier  à  ces  pauvres  gens  ,  &  les  damner  mifera" 
blement  pour  l* amour  de  moi?  Puis- je  v^tsfiavoir  hongre  du  tranfport  dune 
amitié  fi  déréglée  f  M'avex^-vous  redonné  la  vie  en  Votant  fi  cruellement  i  des 
infortunés  ?  Au  lieu  de  venger  ma  mort ,  vous  avez,  irrité  Dieu  contre  vous  & 
içfttre  moi.  Reconnoijfex* ,  je  vous  en  cçnjure ,  que  c'efi  ici  un  des  plus  grands  fi^ 
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^hes  que  VOUS  ajet^jamak  commis.  Votre  inhumanité  m'afflige  plus  fihjiblement     i^^î' 
4jue  r accident  qui  m'eji  arrivé. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Schomberg ,  dont  le  parti  étoît    Caumar- 
aflfoibli  par  la  mort  du  Garde  dès  Sceaux  de  Vie  ,  encore  plus  par  celle  Ji^  ^^  ^^^ 
<lu  Cardinal  de  Retz ,  travaillèrent  de  concert  durant  le  Cege  de  Mont-  ^^^^^^  ^* 
pellier  à  faire  nommer  un  Garde  des  Sceaux  qui  fût  à  leur  dévotion.  Ils      journal 
jetterent  les  yeux  fur  Aligre,  fort  habile  homme  ^  dit  Baffompierre  ,  &  deBaffom^ 
digne  de  l'emploi.  Mais  il  étoit  fi  étroitement  lié  au  Prince  &  à  Schomberg ,  Vf^^^* 
que  le  Chancelier  de  Silleri  ,  Puifieux  fin  fils ,  &leur  cabale  y  redoutoient  Aligre     ^^'     * 
^lus  qn  aucun  autre.  Puifieux  avoir  tâché  d'obtenir  du  Roi  que  les  Sceaux 
fuffenc  rendus  à  Silleri,  Mais  le  Prince  de  Condé  &  Schomberg  détour- 
nèrent Louis  d'accorder  cectefgrace  à  Puifieux»  Sa  Majefté  lui  fit  dire  par 
Baffompierre  de  ne  peufer  plus  à  cela.  Degrace^  répondit  Puifieux  à  Baf- 
fompierre ,  repréfintez,  au  Roi  quil  efi  d'une  extrême  importance  pour  finfir-- 
vice  y  que  celui  qui  aura  les  Sceaux  vive  en  bonne  intelligence  avec  M.  le  Chan^ 
celier.  Et  cela  n^ arrivera  jamais  fi  Aligre  V obtient.  Au  nom  de  Dieu ,  que  Sa 
Alajefié  jette  les  jeux  fur  un  autre.  Louis  ne  voulut  rien  promettre.  Outre 
qu'il  avoit  de  rinclination  pour  Aligre  >  tout  le  petit  couché  parloir  en  (à 
faveur.  On  appelloit  ainfi  les  Courcifans  qui  demeuroient  avec  le  Roi , 
après  qu'il  avoit  donné  le  bon  foir  à  tous  les  autres.  Sa  Majefté  veilloit 
encore  une  ou  deux  heures  enfuite.  La  feule  chofe  que  Baffompierre 
put  obtenir ,  ce  fut  que  la  nomination  d'Aligreferoit' différée  de  quel- 
ques jours.  Dans  les  intrigues  de  Cour^  le  moindre  délai  fuffit  fouvenc 
pour  faire  échouer  Taftaire  qui  paroit  la  plus  fûre.  Puifieux  eut  ce  qu'il 
demandoit  par  une  avanture  affez  bizarre  :  rapportons-la  :  elle  nous  ap- 
prend que  les  Rois  diftribuent  ordinairement  les  plus  grandes  d^nités , 
par  cabale ,  par  humeur ,  par  caprice  ,  plutôt  que  par  raifon. 

Condé  ,  plein  de  nouvelles  efpérances  de  perdre  Puifieux  dès  qu'Ali- 
greauroit  les  Sceaux,  s'imagina  qu'il  rélifliroit  encore  plus  facilement 
dans  fon  projet ,  s'il  venoit  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  inutilement  tenté  ; 
je  veux  dire ,  s'il  détachoit  Baffompierre  du  parti  de  Puifieux.  Son  Al» 
teffe  ordonne  donc  à  TAbbé  Rucellaï ,  Un  de  les  confidens ,  de  faire  en- 
core la  propofition  à  Bailbmpierre>  &  de  l'intimider.  L'Abbé  le  rencon- 
tra dans  la  chambre  du  Roi  avec  le  Maréchal  de  Praflin.  Il  les  tire  tous 
deux  à  quartier ,  &  parle  de  la  forte  à  Baffompierre.  Monfieur,  vous  êtes 
le  Seigneur  de  France  à  qui  j'ai  les  plus  grandes  obligations  ,  &  je  cherche  toutes 
les  occafions  pojfibles  de  vous  témoigner  ma  reconnoijfance.  f^ous  fiavez*  les  fiins 
que  fai  pris  de  vous  procurer  les  bonnes  grâces  de  M^  le  Prince  ,  &  la 
peine  que  fai  à  vous  les  confirver»  Je  le  trouve  mécontent  de  vous  au  dernier 
point.  Il  efi  perfuadé  que  M.  de  Puifieux  lui  rend  de  mauvais  offices  auprès  du 
Roi ,  &  il  craint  que  vous  nefojez,  d* accord  avec  fis  ennemis ,  puifque  vous  prt^ 
ferez,  t amitié  de  M.  de  Puifieux  à  lafienne.  J'ai  joué  mille  perfonnages  diffc-^ 
rens  pour  guérir  M.  le  Prince  de  ce  préjugé  :  &  je  ne  puis  rien  gagner.  Il  m* a 
dit  enfin  ,  qu  après  vous  avoir  offert  fon  amitié  toute  entière  ,  pourvu  que  vous 
renonciez,  à  celle  de  M.  de  Puifieux  ,  on  vous  accorde  encore  anjourdhui  pour. 

Tome  II.  Ttt 


514  HISTOIRE 

Yizz.^  ?c«/êr  4  la  frofojnion.  Mais  il  n'y  a  plus  de  retour  après  cela.  Tai  cru  devoir 
vous  donner  cet  avis  en  prifence  de  M*  le  Maréchal  que  vous  aimez^  comme  vo^ 
tre  père  ,  &  je  fuis  bien  aife  quil  foit  témoin  qnil  n'a  pas  tenu  à  moi  que  vous 
nefuffiez»  à  couvert  du  malheur  dont  vous  êtes  menacé.  Faites-j  réflexion.  M. 
d^Aligre  fera  demain  Garde  des  Sceaux.  M*  le  Prince  ,  M.  de  Schombcrg  & 
lui  travailleront  de  toutes  leurs  forces  à  ruiner  M.  de  Puifieux  &  fis  amis.  Le 
Triumvirat  difpofera  de  tout.  Ils  abaijferont ,  ils  élèveront  ceux  qu'il  leur  plaira. 
Le  Roi  appella  BafTompierre  lorfque  Rucellaï  fîniflbit  fon  meÛage. 
Soit  que  BaCfbmpierre  fut  agité  véritablement  de  diverfes  penfées ,  loit 
qu'il  a£fedât  de  paroître  diftrait  »  afin  d  avoir  occafion  d'en  dire  au  Roi  la 
raifon  ,  (i  Sa  Majefté  la  lui  demandoit  ;  elle  ne  manqua  pas  d'interroger 
BalTompierre  pour  fçavoir  d'où  lui  venoit  cette  diftradion  extraordinai- 
re. Je'fonge,  Sire  ^  répondit  l'adroit  Courtifan ,  à  une  harangue  extrava* 
gante  ,  que  Rucellaï  vient  de  me  faire  en  préfencc  de  M.  de  Prajlin.  Et  fen 
fuis  plus  étonné  pour  vous  que  pour  moi.  On  me  déclare  de  la  part  de  M.  le 
Prince ,  que  je  ne  dois  jamais  prétendre  à  P honneur  de  fis  bonnes  grâces  ^  à  moins 
que  je  ne  renonce  a  l'amitié  de  M.  de  Puifieux.  M.  le  Prince  ,  dit-on ,  Schom- 
berg  &  Aligre  ,  que  vous  allez^  faire  Garde  des  Sceaux  ,  feront  déformais  trois 
têtes  fous  un  bonnet.  Ils  gouverneront  PEtat  à  leurfantaifie ,  ils  agrandiront  leurs 
partifans ,  &  ils  ruineront  leurs  ennemis.  Jugez, ,  Sire  ,  où  votre  Majefté  & 
les  gens  qui  ne  voudront  dépendre  que  délie  en  feront  réduits.  Cela  fut  plus  que 
futfifant  pour  irriter  un  Roi  jaloux  de  fon  autorité ,  &  déjà  prévenu  que 
Condé  remuoit  ciel  &  terre  pour  fe  rendre  maître  abfolu  des  affaires.  Ils 
n'en  font  pas  encore  où  ils  penfint ,  répondit  Louis.  Je  les  empêcherai  bien 
d  exécuter  leurs  beaux  projets.  Le  Roi  appella  le  Maréchal  de  Praflin  qui 
n'étoit  pas  moins  choqué  des  deffeins  du  Prince  de  Condé.  Praflin  con- 
firme la  vérité  du  rapport  que  Baffompierre  a  fait ,  &  il  anime  le  Roi  à 
rompre  ces  indignes  cabales. 

Content  de  n'avoir  pas  manqué  fon  coup  ,  Baflbmpierre  alla  dire  a 
Rucellaï  ,  que  ni  les  menaces ,  ni  la  difgrace  ne  lui  font  point  abandon- 
ner fes  amis.  Aie  contraire,  cela  me  lie  plus  fortement  à  eux,  ajoûta-t-iL 
M.  le  Prince  prétend  me  faire  peur.  Ce  rieft  pas  le  moyen  de  me  gagner.  Je 
fer  M  toujours  fin  tris-humble  ferviteur,  H  m'efiimeroit  moins  ,  fi  je  commettois 
une  lâcheté  pour  obtenir  fis  bonnes  grâces.  Ce  fut  la  dernière  intrigue  dont 
l'Abbé  Rucellaï  fe  mêla.  Il  mourut  du  pourpre  peu  de  jours  après.  Heu- 
reux peut-être  de  ne  furvivre  pas  à  la  difgrace  du  Prince  de  Condé  fon 
patron  à  la  Cour  de  France ,  depuis  la  mort  du  Connétable  de  Luines  ! 
Ce  n'étoit  pas  aflez  aue  d'avoir  exclu  Aligre  ;  il  falloir  lui  fubftituer 
quelqu'un  qui  fût  ami  de  Puifieux.  Baffompierre  propofa  Caumartin  an- 
cien Confeiller  d'Etat.  Louis  eut  de  la  peine  à  (e  déterminer  en  fa  fa- 
veur. Mon  Dieu  !  difoit  Sa  Majefté  :  M.  de  Caumartin  eft  bègue  ,  &  je  le 
fuis  aujfi.  Mon  Garde  des  Sceaux  doit  parler  pour  moi.  Faudra-t^il  chercher 
quelquun  qui  prenne  la  parole  pour  mon  imerprete^  Baffompierre  fit  fi  bien 
qu'il  guérit  le  Roi  de  Ion  fcrupule.  Il  lui  repréfenta  que  Caumartin  s'ex- 
pliquoit  fort  bien  dans  le  Confeil  >  où  il  étoit  depuis  trente-cinq  ans  » 
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&  qu*îl  avoit  contenté  tout  le  inonde  dans  fes  commiflions  &  dans  fes  i^n 
An^baflades.  Le  Prince  de  Condé  fe  donna  encore  du  mouvement  pour 
Aligre  :  mais  ce  fut  en  vain.  Louis  remit  les  Sceaux  à  Caumartin.  Le 
Prince  ,  qui  triompboit  il  y  a  quelques  jours»  paroît  extrêmemenr  mor- 
tifié. Et'Puifieuxle  dédommage  des  mauvais  momens  que  la  promotion 
prefque  certaine  d'Âligre  avoit  caufés  à  tous  les  Silleri. 

Cependant  le  fiege  alloit  lentement ,  &  l'Armée  du  Roi  diminuoit     Le  (îege 
beaucoup  par  les  maladies.  On  craignoît  encore  que  le  Duc  de  Rohan  de  Monr- 
ne  fit  entrer  du  fecours  dans  Montpellier,  comme  dans  Montauban  ,  fg^ntemcnt 
&  qu'il  n'obligeât  le  Roi  à  fe  défifter  de  cette  féconde  entreprife  ,  auffi      joumsl 
bien  que  de  la  première.  Le  Maréchal  de  S.  Geran  &  le  Duc  de  Luxem-  de  Baffom- 
bourg  furent  commandés  pour  fe  pofter  avec  quelques  compagnies  de  Pjf^^'  . 
cavalerie  &  quatre  régimens  d'infanterie  aux  endroits  par  où  le  Duc  de     ^^^„^y^ 
Rohan  pouvoit  jetter  du  monde  dans  la  Place.  Les  troupes  de  ce  déta-  uiftoire  de 
chement  furent  extrêmement  fatiguées.  Elles  pafferent  près  de  trois  fe-  Louis  XIII 
maines  toujours  alertes,  fans  défarmer  &  fans  dormir.  Le  bruit  fe  répan-  '^'^.^ 
dit  un  jour  que  le  fecours  venoit  aflurément.  Louis  monte  à  cheval ,  &  ^^  Co^^/, 
marche  à  la  tête  de  quinze  cents  hommes  tirés  de  fes  gardes  Françoifes  taèu  de 
&  Suiffes ,  &  d'un  bon  nombre  de  cavalerie.    Le  Prince  de  Condé  ,  les  Lefdiguie^ 
Ducs  de  Chevreufe  &  d'Elbeuf ,  le  Maréchal  de  Praflin ,  le  Grand  Prieur  ^^J^-  ^-  ^^^ 
de  Vendôme  ,  le  Comte  d'Harcourt ,  Baflbmpierre  &  plufieurs  autres  ^  ^^*  ^' 
perfonnes  diftinguées  accompagnèrent  le  Roi  en  cette  occafion.  Le 
monde  prenoit  plaiCr  à  le  voir  ,  armé  de  toutes  pièces,  attendre  en  bon- 
ne réfolution  les  ennemis  qui  s'avançoient ,  difoit-on  ,  vers  un  paflage 
entre  deu^  montagnes.  Quoique  les  adiégés  ne  reçuflent  point  de  le- 
cours  ,  ils  fe  défendoient  fi  bravement ,  &  Calonge  étoit  fi  bien  averti 
par  fes  efpions  des  delfeins  des  affiégeans  ,  qu'il  rendoit  tous  leurs 
efforts  inutiles.  Louis  qui  craignoic  de  recevoir  le  même  affront  qu'à 
Montauban ,  à  caufe  de  la  diminution  de  fon  Armée  ;  car  enfin  des  ré- 
gimens de  quinze  cents  hommes  fe  trouvèrent  en  fept  ou  huit  jours  ré- 
duits à  cinq.ou  fix  cents;  Louis,  dis- je  ,  mande  a  Céfar   Duc  de  Ven- 
dôme de  lui  amener  les  troupes  qu'il  commandoit  dans  le  Pays  de  Foix 
&  dans  l'Albigeois.    Il  s'en  falloit  bien  que  Vendôme  ne  fût  un  auflS 
grand  Capitaine  que  celui  dont  il  portoit  le  nom.  Avec  un  aflez  bon 
nombre  cle  gens ,  il  n'avoit  pu  prendre  la  petite  ville  de  Britefte  en 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  de  fiege.  On  lui  manda  donc  de  venir 
avec  fes  gens  au  camp  devant  Montpellier.  L'arrivée  du  Connétable  de 
Leidiguieres  avec  fix  bons  régimens  fut  d'un  plus  grand  fecours.  Puifieux 
&  les  autres  ennemis  du  Prince  de  Condé  étoient  ravis  de  ce  que  le  Coa* 
nétable  alloit  lui  ôter  le  commandement  de  l'Armée ,  encore  plus,  de 
ce  que  le  Roi  écoutoit  le  confeil  que  Lefdiguieres  lui  donnoit  de  con- 
clure la  paix.   La  négociation  fenoua  tout  de  bon  entre  le  Duc  de  Ro* 
han  &  le  Connétable  de  Lefdiguieres  alMé  du  Duc  de  Chevreufe  Se  du 
Maréchal  de  Crequi. 

On  fouhaitoit  la  fin  de  la  guerre  également  de  part  &  d'autre.  Le 
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"1^2. 2 .     Pï"i"^®  de  Condé  en  vouloit  la  continuation;  mab  fon  parti  étrangement 
LcKo.  Ce  affoibli  n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer  au  Connétable  ,   au  Garde  des 
porte  tout  Sceaux ,  à  Puifieux,  &  aux  principaux  Officiers  de  l'Armée.  Ils  confcil- 
de  bon  d    loient  tous  unanimement  au  Roi  de  terminer  une  guerre  civile  qui  défo- 
^^^Uurnal  '^^^  '^  Royaume ,  &  dont  les  anciens  ennemis  de  la  Couronne  tiroienC 
de'BaJfom-  ^^  grands  avantages  pour  l'augmentation  de  leurpuiffance.  Condé  n*avoit 
fiérre.        plus  que  le  Comte  de  Schomberg  pour  lui  ;  &  le  crédit  de  Tunique  par- 
T^m.  IL    tifan  de  fon  Alteffe  diminuoit  tous  les  jours.    Une  grande  maladie  qu'il 
eut  durant  le  fiege  de  Montpellier  donnoit  à  fes  ennemis  le  temps  de 
parler  fans  cefle  contre  lui  :    &  le  Prince  ,  perdu  lui-même  dans 
î'efprit  deSaMajefté,  ne  pouvoit  plus  foûtenir  les  autres.  Prévenu  par 
Puifieux  &  Caumartin  que  Schomberg ,  uniquement  occupé  de  fa  char- 
ge de  Grand-Maître  de  l'Artillerie  >  négligeoit  l'adminiftration  des  finan- 
ces ,  Louis  penfoit  tout  de  bon  à  la  lui  ôten 

Si  nous  en  croyons  ce  que  Baffompierse  rapporte  à  Toccafion  de  k 
difgrace  de  Schomberg,  le  Roi  étoit  naturellement  fufceptible  des  mau* 
vaiies  impreflions  qu'on  lui  donnoit  des  autres  »  &  particulièrement 
quand  fon  intérêt  s'y  trouvoit  engagé.  Il  fut  toujours  bon  ménager  :  fon 
inclination  le  portoit  à  l'avarice ,  &  même  en  de  fort  petites  chofes» 
Cependant ,  ajoute  BalTompierre ,  il  rij  4  jamais  eu  Roi  en  France  qui  ait 
tant  donné  ^  ni  tant  dépenje  ,  &  par  confequentqtd  ait  tiré  de  plus  grandes  fim~- 
mes  de  fin  Royaume*  Mais  il  en  faut  rejetter  la  faute  fur  fis  Favoris  ,  ou  fitr  fis^ 
^  Minijires.  Comme  il  croit  facilement  les  confiils  de  ceux  qu'il  a  une  fois  choijis; 

il  fi  condtiit  filon  ce  que  ces  gens  ,  aufquels  il  fi  fie ,  lui  infinuent.   Puisque  Baf- 
fompierre  connoiuoit  parfaitement  l'humeur  de  fon  maître  ,  difons  que 
Louis  XIV.  ne  reflemble  pas  trop  mal  à  fon  père  par  les  endroits  qu'un 
habile  Courtifan  de  Loub  XIIL  vient  de  nous  marquer.  Le  Roi ,   dit-il 
encore  >  ccoutoit  facilemem  les  rapports  quon  Itdfaifiit  contre  Schomberg  ,  & 
Sa  Mafifiè  s^ échauffa  jufques  à  dire  que  s'il  rechappoit  de  fa  maladie ,  elle  lui 
cter  (fit  les  finances.  La  décadence  du  crédit  de  Condé,  &  l'augmentaiio» 
de  celui  de  Puifieux ,  avec  qui  le  Connétable  &  le  Garde  des  Sceaux 
s'unirent ,  font  la  caufe  véritable  du  changement  que  je  rapporte.  Louis 
qui  paroi0blt  >  il  y  a  quelques  mois  ,  extrêmement  animé  à  l'entière  def* 
truâion  des  Réformés ,  ne  penfe  plus  qu'à  leur  donner  la  paix  »  depuis 
qu'il  écoute  d'autres  gens. 
Mémoires      ^^  o'eft  pas  que  les  nouveaux  Confeillers  du  Roi  fuffent  plus  équitar- 
du  Chan-  bles  &  plus  modérés  au  regard  des  Réformés,  que  le  Prince  de  Condé,. 
teNer  de    \q  Comte  de  Schomberg  ,  &  le  feu  Cardinal  de  Reta.  Puifieux  &  ceux 
drnlê  e-  ^^  ^^"  P*^^'  "®  vouloient  la  paix  qu'afin  de  ruiner  le  crédit  du  Prince.. 
€ueil  des    ^^  prétendoit  bien  qu'elle  ne  les  empécheroient  pasde  travailler  fourde-^ 
Mémoires  ment,  &  peut-être  plus  efficacement»  à  la  deftruâion  des  Réformés». 
t^f*rl*Hif^  Cela  ne  fe  découvre  que  trop  dans  ce  que  le  Chancelier  prefcrivoit  au 
^Câ^din  l   Commarideur  de  Silleri  fon  frère  de  repréfenter  au  Pape  „  pour  lui  faire^ 
de  Riches  agréer  la  conclufton  de  la  paix.  Dieu  a  infpiré  au  Roi  defimrUkgtêtrre^ 
Ueu.uxt.  dit  le  Chancelier:  au  Comoiandeur»  ^ous  en  avions  grand  befinn^  EiUnc 
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fe  foHVoit  -plus  continuer  à  caufe  de  la  mifere  du  peuple ,  &  du  défaut  des  moyens^  ^  / 
L,a  paix  fe  fait  de  telle  manière  que  le  Roi  par  oit  la  donner  de  fa  bonne  volonté, 
À  l*  avant  âge  de  la  Religion  Catholique  &ala  dignité  de  l'Etat»  Les  Huguenots 
ont  toujours  profité  des  rtuités  qui  ont  été  faits  avçc  eux  depuis  le  commencement 
des  troubles.  On  leur  rendoit  avec  ufure  ce  quils  avoient  perdu.  Il  n'en  fera 
fas  de  même  à  cette  paix*  F'ousferez^  bien  comprendre  au  Pape  que  les  Hugue^ 
nots  font  fort  abattus,  La  bonne  difpofition  &  la  pieté  du  Roi  nous  font  efpérer 
^ifon  achèvera  de  les  ruiner  durant  la  paix.  Ne  manquez,  pas  d'inculquer  bien 
À  fa  Sainteté ,  que  les  Huguenots  ont  toujours  gagné  par  la  guerre ,  que  leur  puif' 
fance  a  diminué  &  qu  elle  diminuera  encore  plus  par  la  paix.  Voici  un  des 
plus  anciens  Miniftres  d'Etat ,  un  Chancelier  de  France  qui  nous  affure 
<]u'on  ne  ceflbit  de  pourfuivre  les  pauvres  Réformés  à  feu  &  à  fang  >  que 
dans  le  defTein  de  les  furprendre  &  de  les  perdre  plus  facilement.  Tenons- 
nous-en  à  ce  témoignage  irréprochable.  Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire 
que  le  Chancelier  de  Silleri  cherchoit  feulement  à  contenter  le  Pape  par 
quelque  raifon  fpécieufe.  La  fuite  de  cette  Hifloire  nous  apprendra  que 
la  Cour  avoit  d'aufli  mauvaifes  intentions  en  temps  de  paix,  que  durant 
la  guerre.  Remplis  de  leur  projet  de  TétablifTement  d'un  pouvoir  abfolu 
&  arbitraire  ,  Louis  &  les  Miniftres  ne  penfoient  qu'à  renverfer  les  obC- 
tacles  qu'ils  y  trouvoient. .  Et  la  puiffance  du  parti  Réformé  étoit  fans 
contradiâion  le  plus  grand ,  le  plus  difficile  à  furmonter* 

Il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  dans  les  guerres  civiles  ou  étrangères ,     Raifons 
que  les  deux  partis  fe  trouvent  également  obligés  à  faire  la  paix.    Le  du  Duc  de 
Duc  de  Rohan  avoit  des  raifons  encore  plus  prefiantes  que  celles  du  Roi»  Rohan 
de  finir  au  plutôt  une  guerre  que  les  Réformés ,  deftitués  du  fecours  des  P^.^ 
Etrangers ,  ne  pouvoient  pas  continuer  auffi  long-temps  qu'un  puifTant   ]\^/motrn 
Prince  ,  qui  ne  craignoit  aucune  diverfion  de  la  part  de  fes  voifins.  Ro-  Rohan. 
han  nous  rapporte  les  motifs  qu'il  eut  de  rentrer  en  négociation  avec  le  Liv.  IL 
Connétable  de  Lefdiguieres.  Tétois ,  dit-il ,  Jans  aucune  ejpérance  du  de*   ,  D$fi0urf 
hors.  Le  Roi  d'Angleterre  me  confeilloit  de  faire  la  paix  ,  &  de  méfier  à  la  fi^rlapai. 
parole  de  mon  Roi.  Il  m'ajfuroit  que  l'état  préfint  des  affaires  de  fin  gendre  1$  de  Mont 
Roi  de  Bohême  ne  permettoit  pas  À  Sa  Aiajeflé  Britannique  de  nous  ajfifter^  felUer 
L'entrée  de  Mansfeld  en  Champagne  nous  donna  quelques  efpérances  y.  mais  fin 
voyage  en  Hollande  les  renverfa.  L Armée  que  le  Roi  avoit  defiinco  contre 
Jikansfeld  iavançoit  vers  le  Languedoc;  &  le  Duc  d^Angouleme.  étoit  à  Lfort 
avec  fept  ou  huit  mille  hommes  de  renfort.  Chacun  des  nôtres  »  las  de  la  guerre^ 
fenfoit  À  fa  confirvation  particulière  aux  dépens  du  bien  public.    La  ville  d^ 
Nîmes ,  qui  m' avoit  promis  mille  hommes  pour  lefieours  de  Montpellier  ^  ne. 
m'en  fournit  pas  cinquante.  Cependant  je  ramajfai  quatre  mille  hommes  ^  danp 
le  deffein  d'en  jetter  une  partie  dans  Aiontpellier  :  &  la  plupart  de  ceux  qui  vin- 
rent à  moi  me  demandaient  potp'  condition  que  je  ne  les  obligeajje  point  à  s'enfer^ 
mer  dans  une  ville  affligée.  Je  nétois  pas  moins  emharrajje  a  noterrir  tna  petite 
Armée.  Les  Cévennes  ne  pourvoient  pas  me  donner  du  bled.  Nimes  ^  notre  fiut 
grenier  rien  vouloit  fournir  que  pour  huit  jours.  Encore  fiMloit-il  [apporter  ieo 
huit  lieues  au  camp  »  où  deux  cents  chevasix  etoient  capables  de  me  couper  kx 
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j^2i  ^*^^^-  7'a«/«  rîos  Communautés  avaient  envie  de  traiter  chacune  en  particulier 
avec  le  Roi.  Celle  des  Ccvennes  me  follicitoit  de  conclure  la  faix.  On  me  difok 
de  fa  part  que  les  gens  ne  voulaient  pas  être  ruinés  fans  rejfource.  Le  peuple  était 
fatigué  de  la  guerre,  &  hors  d*état  de  la  foutenir.  Ma  cavalerie  ,  qui  n'était 
que  de  deux  cents  Af ai  très ,  n'avait  pas  du  fourrage  pour  huit  jours.  Il  fallait  les 
congédier ,  au  s"  expo  fer  à  les  perdre  en  Us  envoyant  dans  le  haut  Languedoc.  La 
première  ville  détachée  de  nous  par  un  traité  particulier  nous  faifiit  manquer 
Coccafian  d'une  paix  générale.  AfontpelUer  demeurait  fans  rejfour^e  au  premier 
accident  arrivé  aufecaurs  que  j'y  aurais  voulu  jetter  ,  &  la  Place  femblait  ne  fe 
pouvoir  fauver  fans  un  miracle.  Elle  était  remplie  de  traîtres  :  ;V  devais  partir 
de  loin  pour  y  conduire  dufecours  ,  &  avoir  durant  trois  lieues  deux  mille  che^ 
t/aux  ennemis  derrière  moi. 

Enfin  ,  ajoute  le  Duc  de  Rohan  ,  je  voyais  deux  pmffans  parti  à  la  Cour  ; 
tun  pour  la  paix  ,  &  C autre  pour  la  guerre.  Le  premier  ne  pouvait  fuhfifter  qu'à 
la  faveur  de  la  paix  ^  &  le  fécond  était  incapable  de  fi  foutenir  fans  la  guerre. 
Le  Prince  de  Candé  ,  chef  de  celui  -  ci ,  parlait  de  quitter  la  Cour  dès  que 
la  paix  ferait  conclue.  Cela  fit  efpérer  que  les  auteurs  de  la  paix  demeurant  les 
plus  farts  &  fans  cantraditiion  auprès  du  Rai ,  elle  ferait  bien  abfervét.  f^oild 
comme  je  pris  la  réfolutian  de  voir  encore  le  Connétable  de  Lefdignieres ,  &  de 
négocier  avec  lui  une  paix  générale.  Rohan  fe  dcfendoit  de  la  forte  contre 
ceux  qui  blâmèrent  fa  conduite  »  quand  ils  virent  que  la  Cour  ne  fe 
mettoit  nullement  en  peine   d'accomplir  les  conditions  du  traité.   Ce 
grand  homme  étoit-il  refponfable  de  l'infidélité  des  Miniftres  du  Roi  ? 
Et  s'il  fe  trouvoir  véritablement  réduit  aux  extrémités  qu'il  nous  repré- 
fente  d'un  air  fi  naïf,  (idncere,  ne  doit-on  pas  le  louer  d'avoir  pru- 
demment obtenu  des  conditions  avantageufes ,  lorfque  le  parti  Réformé 
étoit  prefqu'entierement  perdu  ?  La  Rochelle  fe  voyoit  bloquée  par 
terre  &  par  mer  »  toutes  fes  entreprifes  échouoient.    Le  Chancelier  de 
Silleri  recoonoît  que  le  Roi  avoit  grand  befoin  de  la  paix.  Cela  eft  vrai. 
Mais  Louis  ne  pouvoit-il  pas  continuer  plus  long-temps  la  guerre ,  qu'un 
parti  deftitué  de  toute  efpérance  de  fecours ,  &  que  fes  divisons  domef- 
tiques  achevoient  de  ruiner?  Le  Duc  de  Rohan  dit  admirablement,  à 
propos  des  reproches  injurieux  qu'on  lui  faifoit  :  Cefl  un  travail  bien  in- 
grat que  defirvir  le  public  ;  encore  plus  un  parti  faible  &  anar chique.  Si  cha* 
$un  n  obtient  pas  ce  qu'il  s'était  prapafé  ,  ils  Je  mettent  à  crier  tous  enfemble  can^ 
tri  ceux  qui  ont  eu  le  maniement  des  affaires. 
Le  Prince      Qn  cacha  le  plus  qu'il  fut  poflible  au  Prince  de  Condé  la  négocvatioa 
de  Condé  feprife  entre  le  Connétable  &  le  Duc  de  Rohan.    Mais  le  Maréchal  de 
tcnt^dcla  Crequi  ayant  rapporté  au  Roi  que  l'affaire  étoit  conclue,  il  fallut  que 
paix  va     SaMajefté  en  parlât  à  Condé.  La  nouvelle  ne  le  furprit  pas.  Il  avoit  bien 
uire  un     reconnu  que  la  négociation  de  la  paix  s'avançoit.  Sire ,  dit  le  Prince  en 
TI^^^  ^°  s'efforçant  de  diffimuler  fon  dépit  &  fon  chagrin  ,  je  fuis  bienaife  que  la 
'  joiêmal  t^^fif^ffè,  puifque  yatre  Majejié  la  juge  nécejfaire  pour  le  bien  de  fan  peuple, 
de  Bajfçm-  Si  f  avais  mieux  connu  vos  intentions  ,  je  les  aurais  fuivies  de  tout  mon  coeur , 
ptrre.       ^  jç  ^/qus  ouTois  firvi  pouT  U  paix  auffi  bien  que  pour  la  guerre.  Tai  toujours 
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tru ,  &  je  le  creis  encore  ,  aue  la  ville  de  Montpellier  f  eut  être  réduite  en  feu  "TtfTTT 
de  temps,  f^os  gens  font  loges  fort  près  dufojje  :  toutes  les  villes  rebelles  de  la  Mémoiret 
Province  font  effrayes  de  la  marche  des  troupes  que  M.  £Angouleme  vous  amené,  pur  l'Hif- 
Si  vous  eujjiez.  voulu  profiter  de  ces  avantages  ,  je  continuerois  de  vous  fervir  ^^'^^  ^^ 
dans  votre  Armée  avec  le  mime  z^le  &  le  même  attachement.  Puifque  la guer-  dR'h 
re  efi  finie  i  Je  vous  fuis  déformais  inutile.   Je  demande  feulement  une  grâce  à  lieu,i6ii. 
Votre  Aiajefté.   Ceft  de  me  permettre  de  pajfer  en  Italie.  Il  faut  que  faccom-      Bernard 
plijfe  smvœuqne  faifait  à  Notre-Dame  de  Lorette.   Louis  feignit  de  con-  Hift^irede 
fentir  avec  peine  à  Téloignément  du  Prince.  On  le  preffa  de  demeurer  à  i-^^jy 
la  Cour.  Mais  les  inftances  de  Condé  furent  fi  vives  &  fi  fortes  ,  que  le      VittorU 
Roi  lui  permit  enfin  de  s'acquitter  d'une  obligation  qui  chargeoit  fa  Sirî  Me- 
confcience.  Le  Prince  partit  pour  l'Italie  le  9.  Odobre  ,  avant  la  pu-  ^^^*'  ''•'" 
blication  de  la  paix.  Tom.'v. 

L'avarice  eut  plus  de  part  à  ce  dévot  pèlerinage  que  la  fuperftition.  ^^^  '^i^\ 
Condé  s'étoit  vu  le  premier  Prince  du  fang  de  France  avec  fort  peu  437.  43 s. 
de  bien.  Les  bénéfices  qu'on  lui  donna  fuppléerent  quelque  temps  au  &^* 
défaut  des  autres  revenus.  Il  étoit  bienaife  d'obtenir  la  fécularifation  & 
la  propriété  de  certaines  Abbayes  pour  lui  &  pour  fes  enfans.  La  Cour  ' 
de  Rome  n'accorde  pas  facilement  de  pareilles  grâces.  Le  Prince  crut 
que  s'il  alloit  lui-même  folliciter  l'expédition  des  bulles  néceflaires ,  le 
Pape  auroit  de  la  peine  à  refufer  au  premier  Prince  du  fang  de  France  la 
juue  récompenfe  qu'il  demandoit  des  fervices  rendus  à  la  Religion  Ca- 
tholique contre  les  Reformés.  Dès  que  le  Prince  fut  en  Italie  »  il  fallut 
négocier  à  Rome  fur  le  cérémonieh  On  faifoit  difficulté  de  le  traiter 
d'Altejfi  :  &  les  Romains  fe  prévaloient  de  ce  que  Condé  avoit  fouifert 
que  le  Duc  de  Feria»  Gouverneur  de  Milan,  ne  lui  donnât  que  à^TExcel^ 
lence.  Mais  le  Commandeur  de  Silleri,  Ambafladeur  de  France,  agit  fi  vi- 
vement dans  une  affaire  où  l'honneur  de  la  Couronne  paroifToit  intérefTé, 
que  la  Cour  de  Rome  fe  relâcha  enfin.  Elle  crut  faire  beaucoup  en  ac- 
cordant au  premier  Prince  du  fang  de  France  les  mêmes  honneurs  qu'el- 
le avoit  accordés  au  Prince  Thomas  »  cadet  de  la  Maifon  de  Savoye  » 
comme  neveu  du  Roi  d'Efpagne ,  &  au  Duc  de  Mantoue.  Condé  fut 
logé  dans  le  Vatican  :  on  le  traita  d^Altejfe ,  &  il  fut  placé  à  la  chapelle 
du  Pape  au  deffus  du  dernier  Cardinal  Diacre.  On  fit  valoir  ce  troifie- 
me  article  comme  une  diftinâion  extraordinaire.  Les  Cardinaux  Efpa* 
gnols ,  jaloux  des  grands  honneurs  accordés  à  la  France ,  ne  fe  trouvè- 
rent pas  à  la  chapelle.  Pauvreté  ridicule ,  2^  de  la  part  du  Prince  qui  fe 
croyoit  honoré  d'avoir  la  pénultième  place  parmi  des  Prêtres  &  des 
Diacres ,  &  de  la  part  des  Cardinaux  Borgia  &  Tejo  !  Ils  murmuroient 
contre  une  cérémonie  qui  dégradoit  les  Princes,  en  mettant  les  Cardi- 
naux au  deffus  d'eux.  Le  Cardinal  Borghefe ,  neveu  du  feu  Pape  ,  eut 
la  foUe  vanité  de  ne  vouloir  pas  rendre  le  premier  vifite  au  Prince  de 
Condé.  On  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  le  voir.  Son  AltefTe  laifïa  là  Bor- 
ghefe. Quelques  gens  remarquèrent  que  Tannée  fuivante ,  l'orgueilleux 
Cardinal  vifita  le  Duc  de  Paftrane ,  &  qu'il  n'exigea  pas  qu'un  fimple 
Grand  d'Efpagne  fît  la  première  démarche* 
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négocier  avi^  "         •■/ '  .où  elles  fe  profef- 

ceux  qm,  _,e„  fait,  jg  pg^j  g^  j'au- 

mettoit  '  ^ig  p„  laquelle  chacun  ren- 

g/™.  les  biens  ;  la  liberté  de  tenir  dei 

^'  *>  -jires  ,  Colloques ,  Synodes  Provin- 

*^*  ^ui  eft  des  aflemblées  Politiques  ,  il  fut 

^  aroient  poii]t  fans  une  permiflton  exprelTe 


.les  fecrets  ,  comme  dans  tous  les  autres  traités.  Le 
orevet  particulier,  par  lequelle  il  éxemptoit  la  ville  de 
.  d'avoir  une  citadelle ,  un  Gouverneur ,  &  une  garnifon. 
^e  demeuroit  à  fes  Confuls  :  rien  ne  fe  devoit  changer ,  à  cela 
,  que  les  nouvelles  fortifications  feroient  rafées.  Par  un  autre  bre- 
■  ec,  celles  des  villes  de  Montauban  &  de  la  Rochelle  revoient  dans  l'é- 
tat où  elles  fe  trouvoient  :  enfin  par  un  croifiéme  brevet ,  le  Roi  fe  con- 
tenroit  que  la  moitié  des  fortifications  de  Nîmes ,  de  Caftres  ,  d'Ufez  Se 
de  Milhaud  fût  démolie.  Le  Duc  de  Rohan  devoit  rentrer  dans  fes  gou- 
vememens  ,  en  vertu  de  l'article  du  traité  qui  rétabliffoit  chacun  dans 
fes  biens  ,  &  dans  fes  dignités.  Comme  il  ne  fe  metcoit  pas  en  peine  da 
ravoir  S.  Jean  d'Angeli ,  &  d'autres  Places  que  le  Roi  avoit  démantelées  , 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  Nîmes  &  dXJfez  fans  garnifon.  Et  afin 
de  le  dédommager  de  celui  de  la  Province  de  Poitou  ,  &  de  quelques 
autres  chofes  qu'il  perdoic  ,  le  Roi  lui  accorda  la  fomme  de  deux  cents 
mille  livres  en  argent  comptant ,  outre  la  continuation  de  rapenfîon, 
&  une  autre  fomme  de  fix  cents  mille  livres  que  le  Roi  payeroitdant 

Quelque 


DE 

quelque  temp'i 

"■ar  engagemei 

'S  par  an. 


L 

en  obtii 

'ques  Ri 
-Particuliers  l'eogagerf 
paix  de  Montpe/ 
'e  traité  Tout  le  i 


'V  ^    ^ 


XIII.    Liv.  XIX.  J17 

nel  du  Vicomte .  fut  mis  à  la  BaftïU 
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?Aes  certjittrt  de  me  montrp 
4  féconder  mieux  qtiils  m  triant  6 
^ ,  fembrajferai  tonjoun  £un  franc  cœur  la  canfi 
^^oire  de  fiifffrir  pour  fin  ntm.  'Que  ces  fentimens  fo 
.ont  dignes  d'un  Héros  Chrétien  !  Ce  que  je  rapport 
dévelopera  certaines  circonftances  <^ue  le  Duc  de  Roi 
cher  en  palTant. 

BalTompierre .'  devenu  Maréchal  de  France  tmmédi 
concluHon  de  la  paix  ,  accompagna  le  Roî  en  cette  nou 
l'entrée  folemnelle  que  fa  Majefté  iit  avec  fes  armes  ,  & 
conquérans  a  Montpellier.  Le  Duc  de  Rohah ,  Cal( 
tés  des  Cevennes  ,  du  Givaudan  ,  des  villes  de  Nime; 
Caftres ,  enfin  les  Cojifuls  de  Montpellier  étoient  veni 
re  leurs  foumifllions  à  Louis.  On  nous  a  confervé  la  har 
ge  ,  lorfqu'il  fe  jetta  aux  genoux  du  Roi,  Elle  eil  digne 
que  ce  Gentilhomme  s'étoit  acquife  par  fyn  efpri:  & 
fe  liberté.  Sire,  dît- il ,  nous  venons  de  la  part  de  toutes 
mées  de  France  &  de  votre  Souveraineté  dt  Bearn ,  demandi 
la  paix  à  votre  Jltajejié.   JSTous  la  conjurons  de  croire  que 
méi  parmi  nous ,  de  vos  dejfeins  contre  notre  Selifio»  j  nous 
le  mauvais  état  où  nous  fommis.  Nous  ne  prétendons  pas  diminuer  notre  faute; 
fKus  nous  riconnoijfons  coupables ,  &  nous  préfentons  à  Votre  Jliajefi ,  peur 
la  prier  tris-humbltment  de  nous  pardonner.  Nous  ofans  la  fupplier  encore  de 
mus  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces,  A  l'exemple  de  Dieu  ,  dont  vous  êtes  ti- 
vtage  ,  ayez, égard  à  notre  foible^e i  pardotmex,.  Sire,  i^ueique  thofe  à  la  çrain- 
Tomt  II.  Vuu 
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\'^2.i.  ^'  y  ^"^  ""®  ^^^^^  devant  Montpellier ,  dès  que  le  Connétable  &  le 
Publica-  ^^^  de  Rohan  furent  convenus  des  principaux  articles  de  la  paix.  Cé- 
tion  de  la  toit  pour  donner  le  temps  à  Rohan  d'aller  trouver  les  Députés  de  Nî- 
paix  faite  mes ,  de  Caftres ,  du  Givaudan  &  des  Cévenes ,  afin  d'avoir  leur  confen- 
M^^^^  1-  ^^n^^n^»  Le  Maréchal  de  Crequi  conduifit  enfuite  le  Duc  &  les  Députés 
lier.  jufques  aux  portes  de  Montpellier ,  afin  qu'ils  conféralfent  avec  les  ha- 

Mémoites  bitans  de  la  ville.  Ceux-ci  eurent  afTez  de  peine  à  fe  contenter  des  con- 
di  Rohan    dirions.  Certains  emportés  (e  mirent  à  crier  contre  le  Duc  de  Rohan , 
^^\!aM  ^  ^  l'accufer  de  trahifon.  Fiers  de  leur  brave  réfiftance ,  &  du  peu  de^ 
deBajfQm^  progrès  que  l'Armée  Royale  avoir  fait ,  les  gens  de  Montpellier  fe  fla- 

Çierre.        toient  que ,  fi  fa  Majefté  levoit  une  fois  le  fiege  ,  les  affaires  du  parti  Ré- 
''om.  IL  '  formé  le  rétabliroient  incontinent.  Le  Duc  tâcha  de  les  défaoufen  II 
ij^floirede  '^"^  repréfenta  la  véritable  fituation  où  les  Réformés  fe  trouvoient  alors , 
LouhXIII  &  c^  4^^  '^  Roi ,  renforcé  des  troupes  qui  lui  venoient  de  plufieurs  cô- 
Liv.  IX.    tés ,  feroit  en  état  d'entreprendre.  Les  habitans  fe  rendirent  aux  raifons 
Mercure  n^e  le  Duc  leur  alléguoit.  Voici  quelques-uns  des  principaux  articles 
Fr^»/(>/*.    jç  çgççg  paix,  dont  fEdit ,  donné  le  19.  Odobre  au  camp  devant  Mont- 
pellier ,  fut  enregîtré  au  Parlement  de  Paris  le  zt.  Novembre  de  Tan 
t6ix.  Une  nouvelle  confirmation  de  TEdit  de  Nantes >  des  déclara- 
tions ,  des  articles  fecrets ,  &  de  tout  ce  qui  s'étoit  accordé  enfuite  ; 
le  rétabliflement  des  deux  Religions  dans  les  lieux  où  elles  fe  profef- 
foient  avant  la  guerre  ;  la  délivrance  des  prifonniers  faits  de  part  &  d'au* 
cre  fans  aucune  rançon  ;  une  amniftie  générale  par  laquelle  chacun  ren- 
troit  en  poifelfion  de  fes  charges ,  &  de  fes  biens  ;  la  liberté  de  tenir  des 
.    affemblées  Eccléfiaftiques ,  Confiftoires ,  Colloques ,  Synodes  Provin- 
ciaux &  Nationaux.  Pour  ce  qui  eft  des  affemblées  Politiques  »  il  fut 
ftipulé  i|u'elles  ne  fe  tiendroient  point  fans  une  permiffion  expreife 
<iuRoi« 

Il  y  eut  des  articles  fecrets ,  comme  dans  tous  les  autres  traités.  Le 
Roi  donna  un  brevet  particulier ,  par  lequelle  il  éxemptoit  la  ville  de 
Montpellier  d'avoir  une  citadelle ,  un  Gouverneur ,  &  une  garnifon, 
La  garde  demeuroit  à  fes  Confuls  :  rien  ne  fe  devoir  changer  >  à  cela 
près ,  que  les  nouvelles  fortifications  feroient  rafées.  Par  un  autre  bre- 
vet ,  celles  des  villes  de  Montauban  &  de  la  Rochelle  reftoient  dans  l'é- 
tat où  elles  fe  trouvoient  :  enfin  par  un  troifiéme  brevet ,  le  Roi  fe  con- 
tentoit  que  la  moitié  des  fortifications  de  Nimes ,  de  Caftres ,  d*Ufez  & 
de  Milhaud  fût  démolie.  Le  Duc  de  Rohan  devoit  rentrer  dans  fes  gou- 
vernemens ,  en  vertu  de  l'article  du  traité  qui  rétabliflbit  chacun  dans 
fes  biens ,  &  dans  fes  dignités.  Comme  il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de 
ravoir  S.  Jean  d'Angeli ,  &  d'autres  Places  que  le  Roi  avoit  démantelées , 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  Nîmes  &  dTJfez  fans  garnifon.  Et  afin 
de  le  dédommager  de  celui  de  la  Province  de  Poitou  ,  &  de  quelques 
autres  chofes  qu'il  perdoit ,  le  Roi  lui  accorda  la  fomme  de  deux  cents 
mille  livres  en  argent  comptant  »  outre  la  continuation  de  fa  penfion  » 
&  une  autre  fommei  de  fîx  cents  mille  livres  que  le  Roi  payeroit  dans 
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quelque  temps.  Rohan  deyoît  jouïr  en  attendant  du  Duché  de  Valois   j(^^ 
par  engagement ,  &  fa  Majefté  promettoit  de  le  faire  valoir  dix  mille 
€cus  par  an.  La  penGon  de  Soubize  lui  fut  continuée  »  &  le  brave  Ca- 
longe  en  obtint  une  de  (ix  mille  livres. 

Quelques  Réformés ,  ennemis  du  Duc  de  Rohan ,  publièrent  que  fes 
intérêts  particuliers  l'engagèrent  à  négliger  ceux  de  tout  le  parti  Réfor- 
mé dans  la  paix  de  Montpellier»  Voyons  comme  il  fe  juftifia  quelque    Difiours 
temps  après  le  traité  TûHt  le  cours  de  ma  vie ,  &  même  cette  dernière  mgo-  ^'^  ^^^  ^ 
dation ,  dit- il ,  prouvent  fuffifamment  la  faujfeté  de  ce  qu^on  avance  contre  moi.  i^'^-  ^'^ 
Je  ne  fais  faS  encore  dédommage  de  mes  gouvernemens  ;  &  je  n^ ai  f  oint  appor-  Montpel- 
te  de  flus  grandes  précautions  pour  ce  qiêi  me  regarde  en  particulier ,  que  pour  lier, 
ce  qui  concerne  le  bien  général  de  nos  Eglifès,  Je  trouve  fort  étrange  que  ceux 
qifi  n'ont  ofé  rifquer  la  perte  de  leurs  biens  pour  la  défenfe  de  notre  Religion  ju- 
gent des  tUfpofitions  £  autrui  par  leurs  propres  inclinations^  Ce  que  j'ai  fait  de- 
puis le  traité  montre  ajfez^  la  droiture  &  la  (incérité  de  mes  intentions.  Je  ri  ai 
rien  épargne  pour  rajfefmijjement  de  la  paix  ;  fai  fouffert  la  prifen  ;  fai  écrit  ; 
fai  parlé  au  Roi  avec  hardiejfe  ;  je  lui  ai  repréfenté  le  grand  préjudice  quil 
fait  À  fin  honneur  &  à  fin  fervice  ,  enfiuffîrant  les  infrailions  de  la  paix.  Ni 
les  perjecutions ,  rti  les  calomnies  des  nôtres  ne  me  détourneront  jamais  de  lafer- 
me  réfilution  que  Dieu  nia  infpirée  ,  de  m' employer  tout  entier  au  bien  de  fin 
Egl^fi*  Je  fimme  T^es  cenfiurs  de  me  montrer  le  chemin  de  bien  faire ,  &  je 
promets  de  les  féconder  mieux  qu'ils  m  ni  ont  ajjijié.  Sans  me  fiuvenir  des  cho^ 
fis  pajfées ,  fembrajferai  toujours  d'un  franc  cœur  la  caufe  de  Dieu  ,  &  je  fe- 
rai gloire  de  fiuffrir  pour  fin  nom.  Que  ces  fentimens  font  nobles  !  qu'ils 
font  dignes  d'un  Héros  Chrétien  !  Ce  que  je  rapporterai  dans  la  fuite 
dévelopera  certaines  circonflances  que  le  Duc  de  Rohan  vient  de  tou- 
cher en  paffant. 

Baflbmpierre ,'  devenu  Maréchal  de  France  immédiatement  après  la  Enirce  du 
conclufion  de  la  paix  ,  accompagna  le  Roi  en  cette  nouvelle  qualité  dans  Roi  dans 
l'entrée  folemnelle  que  fa  Majefté  fit  avec  fes  armes ,  &  à  la  manière  des  J^oi^^P^l- 
conquérans  à  Montpellier.  Le  Duc  de  Rohan  ,  Calonge ,  les  Dépu-   ^^j^^^„^/ 
tés  des  Cevennes  ,  du  Givaudan  ,  des  villes  de  Nîmes ,  d'Ufez  ,  &  de  </<?  Baffom- 
Caftres ,  enfin  les  Confuls  de  Montpellier  étoient  venus  auparavant  fai-  pierre. 
re  leurs  foumiffions  à  Louis.  On  nous  a  confervé  la  harangue  de  Calon-  ^^^-  -^^• 
ge  ,  lorfqu'il  fe  jetta  aux  genoux  du  Roi.  Elle  eft  digne  de  la  réputation  yiiZ^^J^^ 
que  ce  ôentilhomme  s'étoit  acquife  par  fun  efprit  &  par  fa  çcnéreu-  LouisXIII 
fe  liberté.  Sire ,  dit-  il ,  nous  venons  de  la  part  de  toutes  les  Eglifes  Réfor^  Liv.  IX. 
mées  de  France  &  de  votre  Souveraineté  de  Bearn ,  demander  très-humblement     ^^^^«»'^ 
la  paix  à  votre  Majeflé.  Nous  la  conjurons  de  croire  que  les  faux  bruits  fi-  i^^l^'  * 
mes  parmi  nous,  de  vos  dejfeins  contre  notre  Religion;  nous  ont  précipités  dans 
le  mauvais  état  où  nous  fimme  s.  Nous  ne  prétendons  pas  diminuer  notre  faute; 
nous  nous  reconnoiffons  coupables  ,  &  nous  préfintons  à  Votre  Majeflé ,  pour 
la  prier  très-humblement  de  nous  pardonner.  Nous  ofons  la  fupplier  encore  de 
nous  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces.  A  V exemple  de  Dieu  ,  dont  vous  êtes  fi- 
mage  ,  ajez^  égard  à  notre  foiblejfe  ;  par  dormez. ,  Sire ,  quelque  chofi  à  la  crain- 
Tome  II.  Vuu 
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cqûes  en  raillent  tes  pie- 
-oines  continuent  d'abufer  de 
..dtioD  doit^on  attendre  des  lâches 
.  ni  la  force  d'abolir  feulement  leculte 
.ont  ils  connoiffeni  le  ridicule  &  la  faulTeié  ? 
Avignon.  Charles-Emmanuel ,  Duc  de  SâToye, 
avec  fa  Majefté.  Le  Pape  ,  Seigneur  temporel  de 
.la  que  le  Roi  y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  au 
icme.  L'entrée  fut  pompeuîe  &  magnifique.  Le  Cardinal  de 
ctoit  venu  trouver  Louis  quelques  jours  auparavant ,  &  le  Duc 
.  père  arriva  le  lendemain  de  l'entrée.  Sa  Majefté  alla  au  devant  de 
lui,  accompagnée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ,  fous  prétexte 
d'une  partie  de  chafle.  Charles-Emmanuel  mît  un  genouil  en  terre  quand 
il  aborda  le  Roi ,  &  il  voulut  embrafler  ceux  de  fa  Majefté.  Louis  rele- 
va promptement  le  Duc  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié.  Sa 
Majefté  le  prefla  de  marcher  à  côté  d'elle  dans  ta  ville.  Charfes-Em- 
manuel  s'en  défendit  modeftement.  Il  aifeda  d'être  toujours  deux  ou 
trois  pas  derrière  le  Roi ,  &  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Enfin  it  donna  U 
ferviette  à  Louis  ,  lorfque  fa  Majefté  l'invitolt  à  manger  avec  elle. 
Confe'rcn-      Il  y  eut  de  longues  Se  de  fecretes  conférences  entre  les  deux  Princes 
ces  d'Avi-  fur  l'affaire  de  la  Valteline.  Pefaro .  Ambaffadeur  de  la  République  de 
Fel^ai'rcs  ^^"''^  >  *"  France  y  étoit  appelle.  On  commença  d'y  projetter  la  ligue 
de  U  Val-  conclue  l'année  fuivante  entre  le  Roi ,  le  Duc  de  Savoye  ,  &  les  Vé- 
teline.      nltiens .  afin  d'obliger  la  Maifon  d'Autriche  à  rendre  ce  q^u'elle  avolt 
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verte  aux  ufurpations  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  pr 
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la  Princefle  fon  époufé ,  qui  fouhaita  d'y  venir  voir  li 

ic  la  Reine  fà  mère.  La  Cour  de  Madrid  s'émut  étranj 

velle  de  ce  qui  s'étoîc  palTé  dans  les  conférences  d'Avi| 

I.es  Minières  Efpagnols  tentèrent  d'intimider  le  Pape 

eer  à  rompre  le  projet  de  la  triple  alliance  entre  le  R 

Duc  de  Savoye ,  Se  la  République  de  Venife.  Tout  t 

à  Rome  ,  tend  i  caufer  une  rupture  entre  les  deux  Cown 

dr  le  Due  de  Savoje  veulent  allumer  une  guerre  ftnglante  e 

riAttra  tti  tjfe^  de  vie  pour  en  voir  la  fin,  m  tes  moyens  de 

dont  elle  fera  ctrtMuement  fuivie. 

Le  vieux  Grégoire  &  le  Cardinal  Ludovilïo  fon  ne^ 
dans  un  étrange  embarras.  Louis  les  menaçoil  de  po 
Italie  ,  à  nioins  qu'ils  n'obligeaffent  les  Efpagnols  à  s'en 
Madrid.  Et  Philippe  de  fon  côté  vouloir  que  la  Cour  ( 
nât  les  François  de  prendre  aucune  réfolution  vigoure 
la  reftitution  de  la  Valteline  S^du  pays  des  Grifons  i 
dtms  l'eotreviH  d'Aviron ,  dïCoit  le  Cnancelter  de  Sîll 
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te  que  nous  avons  eue  de  voir  la  liberté  de  nos  confciences  (fpprimée.  Plus  Kotrt 
Majejié  nous  trouvera  criminels ,  fins  elle  fera  éclater  fa  clémence.  Henri  U 
Grand  ,  votre  fere  ,  s^ejifervi  utUement  de  nous  :  il  fi  repofoit  fur  notre  fidi^ 
lité  ;  //  nous  aimoit.  F'ohs  êtes  [héritier  de  fis  vertus  Royales  :  foyez.  le  auffi  de 
fa  bonne  volonté  four  nous.  Fajfe  le  Ciel  que  F'otre  Majefté  ne  nous  difligue  de* 
firmais  de  fis  attires  fujets ,  que  par  les  fervices  que  nous  lui  voulons  rendre. 
Entrevue      Louis ,  fort  content  de  s'être  tiré  de  l'embarras  d'une  guerre  civile 
du  Roi  &  par  un  traité  dont  il  ne  vouloir  obfcrver  que  ce  qu'il  lui  plairoit ,  alla 
du  Duc  de  jg  Montpellier  à  Arles ,  où  il  fit  la  fête  de  la  Touflàints.  Son  deffein  > 
^^"^Bernard  c'^^^*^  ^®  ^^^^  '^  Provence ,  &  de  joindre  les  deux  Reines  à  Lyon  après 
Hiftotre  de  avoir  paffé  par  le  Dauphiné.  Le  Roi  vifita  les  villes  d'Aix  &  de  Marleil- 
Louis  XIII  le»  Il  y  fut  reçu  avec  toute  la' magnificence  poflîble.  Etretenu  dans  une 
-^''^/^•.   groflSere  fuperftition  par  le  Jéfuite  Seguéran  fon  Confefleur  ,  Louis  fe 
Stri^^Me^  proterna  dévotement  à  S.  Maximin,  &  à  ce  au'on  appelle  la  Sainte  Beau- 
morte  re-    me  ,  devant  les  faufles  &  ridicules  reliques  dont  je  ne  fçai  quels  Moines 
condite,      intércffés  amufent  le  peuple  ignorant ,  afin  d'attraper  de  l'argent.  On 
Tom.  y.     montre  en  grande  pompe  au  Roi ,  &  à  fa  Cour  bigotte  ,  de  la  terre  dé- 
t^g^  4^^-  trempée  du  fang  du  Sauveur,  difoit-on  ;  le  cranç  &  les  autres  reliques 
de  la  Magdelaine ,  morte  là  dans  une  grotte  >  enfin  le  corps  de  l'Aveu- 
gle né  ,  guéri  par  Jefus-Chrift,  Les  habiles  gens  de  France  fe  mocquent 
de  ces  fables ,  fur-tout  depuis  que  de  Launoi  »  fçavant  Dodeur  de  Sor- 
bonne  ,  en  a  démontré  l'extravagance.  Les  Evêqùes  en  raillent  les  pre- 
miers :  &  ils  fouffrent  cependant  que  des  Moines  continuent  d  abufer  de 
la  crédulité  du  peuple.  Quelle  réformation  doit-ron  attendre  des  lâches 
Pafteurs  qui  n'ont  ni  le  courage,  ni  la  force  d'abolir  (eulement  le  culte 
fuperftitieux  de  ces  reliques  dont  ils  connoiffent  le  ridicule  &  la  fauffeté  ? 
Le  Roi  vint  enfuiteà  Avignon.  Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Savoye,, 
s'y  devoit  aboucher  avec  fa  Majefté.  Le  Pape ,  Seigneur  temporel  de 
la  ville  ,  ordonna  que  le  Roi  y  fût  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  au 
Souverain  même.  L'entrée  fut  pompeuîe  &  magnifique.  Le  Cardinal  de 
Savoye  étoit  venu  trouver  Louis  quelques  jours  auparavant ,  &  le  Duc 
fon  père  arriva  le  lendemain  de  l'entrée.  Sa  Majené  alla  au  devant  de 
lui ,  accompagnée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ,  fous  prétexte 
d'une  partie  de  chaffe.  Charles-Emmanuel  mît  un  genouil  en  terre  quand 
il  aborda  le  Roi ,  &  il  voulut  embraflèr  ceux  delà  Majefté.  Louis  rele« 
va  promptement  le  Duc  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié.  Sa 
Majefté  le  prefla  de  marcher  à  côté  d'elle  dans  la  ville.  Charfes-Em- 
manuel  s'en  défendit  modeftement.  Il  afFefta  d'être  toujours  deux  ou 
trois  pas  derrière  le  Roi ,  &  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Enfin  il  donna  la 
ferviette  à  Louis ,  lorfque  fa  Majefté  l'invitoit  à  manger  avec  elle. 
Confereti-      Il  y  eut  de  longues  &  de  fecretes  conférences  entre  les  deux  Princes 
ccsd*Avi-  fur  Taffaire  de  la  Valtelîne.  Pefaro,  Ambaffadeur  de  la  République  de 
fc^  affaires  ^enife ,  en  France  y  étoit  appelle.  On  commença  d'y  projetter  la  ligue 
de  la  Val-  conclue  l'année  fuivante  entre  le  Roi ,  le  Duc  de  >avoye  ,  &  les  Vé- 
leline.      nitiens  ^  afin  d'obliger  la  Maifon  d'Autriche  à  rendre  ce  qu'elle  avoit 
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ufurpé  dans  la  Valteline  &  dans  le  pays  des  Grifons.  L'Archiduc  Léo-    ^^^^ 
pold  fembloit  avoir  abandonné  fon  encreprife  fur  la  liberté  des  Ligues     2V4»»  * 
pour  courir  au  fecpurs  de  TÂlface  dont  le  Comte  de  Mansfeld  étoit  tan-  HiftorU 
tôt  le  maître.  Leopold  reprit  fon  deflein ,  dès  que  délivré  de  fa  crain-  ^^neu. 
te  il  fut  revenu  dans  le  Comté  de  Tirol  au  mois  de  Septembre,  Ses  Gé-  ^  •  ^* 
néraux  s'emparèrent  de  Coire  pour  la  féconde  fois ,  de  Mansfeld  ,  &     vittorh 
de  plu(ieurs  autres  endroits.  Les  Grifons  divifés  entr'eux ,  &  incapables  Shi  Me^ 
de  le  défendre  »  s'affemblerent  à  Lindau.  Ils  y  conclurent  un  traité  avec  ^^^î^  re^ 
l'Archiduc.  Non  contens  de  confirmer  celui  qu'ils  avoient  déjà  fait  à  ^^^^*^^' 
Milan  avec  le  Duc  de  Feria  ,  ils  abandonnoient  à  Leopold  la  proprie-^J'f'' , /, 
te  dune  de  leurs  Ligues  ;  &  ces  gens  mtimidés ,  ou  corrompus  »  le  419. ^r. 
rendoient  entièrement  efclaves  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  feuls  Ca-  430- 
tholiques  >  gagnés  par  l'argent  d'Efpagne  ,  confentirent  à  cette  indigni-     Mncun^ 
té  :  les  Proteftans  refuferent  d'y  foufcrire  fans  une  nouvelle  commimon  //^^^'*' 
de  ceux  qui  les  avoient  députés  à  l'Aflemblée  de  Lindau. 

Le  Sénat  de  Venife  ,  attentif  aux  démarches  du  Gouverneur  de 
Milan.  &  de  l'Archiduc  Leopold  ,  fit  repréfenter  vivement  au  Confeil 
de  France  ,  que  les  Efpagnols ,  bien  loin  de  vouloir  obferver  le  traité 
de  Madrid  ,  ne  cherchoient  qu'à  le  rendre  inutile ,  en  faifant  tous  les 
jours  de  nouvelles  propofitions ,  &  que  l'Archiduc  Leopold  partageroit 
bientôt  avec  eux  le  pays  des  Grifons.  Le  Connétable  de  Lefdiguieres  » 
qui  fouhaitoit  padionnément  que  le  Roi  portât  fes  armes  en  Italie  ,  ap- 
puyoit  de  toute  fa  force  les  remontrances  de  Charles-Emmanuel  &  du 
Sénat.  Louis  &  fon  Confeil  fe  rendirent  aux  raifons  de  Lefdiguieres. 
On  réfolut  ainfi ,  dans  l'entrevue  d'Avignon ,  de  s'oppofer  à  force  ou- 
verte aux  ufurpations  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  projet  d'une  Ligue 
fut  ébauché.  »  &  la  même  chofe  fe  mit  encore  fur  le  tapis  quand  le  Roi 
fut  à  Lyon.  •  Vidor-Amédée ,  Prince  de  Piémont ,  y  avoit  accompagné 
la  Princeffe  fon  époufe ,  qui  fouhaita  d'y  venir  voir  le  Roi  fon  frère  , 
Se  la  Reine  fa  mère.  La  Cour  de  Madrid  s'émut  étrangement  à  la  nou- 
velle de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  conférences  d'Avignon  &  de  Lyon. 
Les  Miniftres  Efpagnols  tentèrent  d'intimider  le  Pape  ,  afin  de  l'enga- 
ger à  rompre  le  projet  de  la  triple  alliance  entre  le  Roi  de  France ,  le 
Duc  de  Savoye ,  &  la  République  de  Venife.  Tout  ce-ci ,  crîoîent-ils 
à  Rome  ,  tend  i  caufer  une  rupture  entre  les  deux  Cowrennes.  Les  F'émttens 
&  le  Dut  de  Savoje  veulent  allumer  une  guerre  fanglante  en  Italie.  Le  Pape 
ffaura  ni  ajfez^  de  vie  pour  en  voir  la  fin ,  ni  les  moyens  de  prévenir  les  maux 
dont  elle  fera  certainement  fidvie. 

Le  vieux  Grégoire  &  le  Cardinal  Ludpvifio  fon  neveu  fe  trouvoient 
dans  un  étrange  embarras.  Louis  les  menaçoit  de  porter  fes  armes  en 
Italie  ,  à  moins  qu'ils  n'obligeaffent  les  Efpagnols  à  s'en  tenir  au  traité  de 
Madrid.  Et  Philippe  de  fon  côté  vouloit  que  la  Cour  de  Rome  détour- 
nât les  François  de  prendre  aucune  réfolution  vigoureufe  pour  obtenir 
la  reftitution  delà  Valteline  &du  pays  des  Grifons  Ce  qui  s^eftpropofe 
dans  l'emrevue  d* Avignon ,  difoit  le  Chancelier  de  Silleri  au  Comman- 

V  u  u  1 


i 


5H  HISTOIRE 

'Y6iTr  ^^^^  ^^^  frcrc»  AmbaÇadeur  à  Rome  ,  ce  nejl  pas  powr  faire  du  bruk  mali 
Mémoire  ^  propos.  On  a  écrit  à  Madrid  &  à  Rome  ,  afin  d'exciter  les  Efpagnols  à  fi 
Au  Chan-  defifier  de  leurs  entreprifes ,  &  à  rendre  ce  quils  ont  ufnrpé  dans  la  P^alteline  , 
eelier  de  ^H  préjudice  du  Roi&  de  fis  alliés.  La  Cour  d^fpagne  a  toujours  ténrngré 
J  ^\  î«^  c' et  oit  là  fin  intention.  Il  ejl  avantagewç  aux  uns  B*  aux  autres  de  firtir 
Mémoires  ^  l* amiable  de  cette  affaire  ,  &  que  la  Chrétienté  nefiitpas  troublée  par  une 
fourl'Hif'  nouvelle  guerre.  Car  enfin  ,  cette  indignité  ne  fi  peut  fiujfrir.  On  attend  que 
toire  du      [g  p^pg  procure  un  fi  £r and  bien  par  fa  prudence  &  par  fin  autorité.  Telle 

Cardinal     /     -    %    h        *        i    r-  •  ij  r^     ^  w  *  i- 

j.  n'  L     ^(oit  la  lituation  de  Greeoire  entre  les  deux  Couronnes,  L  une  vouloit 
lieu.isit.  1^  P^ix,  pourvu  que  1  autre  reitituat  ce  quelle  avoit  pris.  LElpagne 
la  demandoic  auflî  :  mais  c'étoit  à  condition  qu*on  ne  la  contraindroit 
point  à  tenir  ce  qu'elle  avoit  folempellement  promis. 
Richelieu    D'Avignon  Louis  fe  rendit  à  Grenoble.  Le  Connétable  de  Lefdiguieres 
Evêquede  y  régala  magnifiquement  fa  Majefté.  La  fête  qu'il  lui  donna,  dans  fa^ 
\  ^^.^^  ^^  maifon  de  Vizile  ,  fut  moins  agréable  au  Roi  que  les  foins  de  Lcfdi- 

xfal    ^^  ^  guieres  pour  retirer  les  places  Réformées  du  Dauphiné.  Il  en  gagnoit  les 
Gouverneurs  Réformés  ,  &  il  leur  fubftitupit  incontinent  des  Catholi- 
ques. La  ville  de  Lyon  s'efforça  de  furpaffer  toutes  les  autres  dans  la 
pompe  &  dans  la  beauté  de  l'entrée  que  le  Roi  y  fit  en  venant.de  Gre- 
noble.  On  ne  vit  jamais  plus  de  fpeâacles ,  ni  plus  de  réjouiflances.  La 
Ducd'E-  ^^^^  !^^^^^  extrêmement  grofTe  par  l'arrivée  aes  deux  Reines,  &  par 
femon.      <^^^^^  ^u  Prince  &  de  la  Princefle  de  Piémont.  Ce  fut  dans  cette  aflem^» 
lit/,  xin.  blée  des  deux  Cours  de  France  &  de  Savoye  que  fe  fit  le  mariage  de  Ga- 
:gj^*^i  brielle  ,  fille  naturelle  d'Henri  IV.  &  de  la  Marquife  de  Verneuil ,  avec 
LouitXlU  '®  Marquis  de  la  Valette ,  fécond  fils  du  Duc  d'Epernon.  Le  Roi  donna 
tiv.  IX.    doux  cents  mille  éçus  de  dot  à  fa  fceur ,  &  la  Verneuil  en  ajouta  cents 
P^ie  du  mille  autres.   Ce  n'eft  pas  encore  là  ce  qui  fe  pa0a  de  plus  remarquable 
S^R^'T^    à  Lyon.  Armand  Jean  du  Pleffis  de  Richelieu ,  Evcque  de  Luçon ,  qui 
lieuLI  ^^^^  bientôt  ime  fi  grande  figure  en  France  &  dans  toute  l'Europe  ,  y 
Lumière]  reçut  des  mains  du  Roi  le  bonnet  de  Cardinal  que  le  Pape  Grégoire  XV. 
pourTHif'  lui  avoir  envoyé.  La  mort  du  Cardinal  de  Retz  avança  la  promotion 
tosfe  de     Je  Ricfaelieu.   Elle  s'étoit  faite  le  5 .  Septembre.  Alpkonfe  Marqub  de 
Trame,     jjedmar ,  dont  l'Ambaif^e  à  Venifc  eft  u  fameufe ,  eut  le  chapeau  rou- 
ge en  même  temps.  On  le  nomma  depuis^  le  Cardinal  de  la  Cueva. 

Richelieu  fuivoit  la  Reine  mère  dans  ion  voyage  de  Pougues  à  Lyon  » 
lorfqu'il  reçut  l'agréable  nouvelle  d'une  promotion  pour  laquelle  il  com- 
mit tant  d'infignes  fourberies.  Le  nouveau  Cardinal  écrivit  incontinent 
au  Roi  pour  le  remercier  «  &  laiifent  Marie  de  Médicis  à  Lyon  ,  il  alla 
trouver  Louis  à  Avignon.  Sa  Majefté  reçut  froidement  les  complimens 
de  Richelieu  fur  un  honneur  qu'elle  lui  procuroit  à  contrecceur ,  &  par 
une  pure  complaifance  pour  la  Reine  n^ere.  Quand  le  Roi  fut  à  Lyon  >, 
il  y  donna  folemnellement  le  bonnet  rouge  au  Prélat  »  dans  la  chapelle- 
de  l'Archevêché.  La  harangue  du  Cardinal  au  Roi  «  dans  cette  cérémo- 
nie y  fut  trouvée  fort  belle.  Il  n'y  a  pourtant  rien  d'extraordinaire.  Oa 
y  remarque  à  mon  avis«  cenain  défordre  que  caufent  les  tranfports  de 


4  • 


DE    LOUIS    XIII.  Liv.  XIX.        jij 

joie  dans  un  efprit  ambitieux  qui  obtient  ce  qull  briguoit  depuis  long- '  j^u 
temps.  Richelieu  porta  enfuite  fon  bonnet  aux  pieds  de  Marie  de  Mé^ 
diciç  fa  bienfaidrice,  MadÂme  ,  lui  dit-il  entr'autres  chofes ,  cette  four^ 
fre  ,  dent  je  Juis  redevable  à  la  bienveillace  de  votre  Majefie  ,  me  fera  tou^ 
fours  fonvenir  du  vœu  folefnhel  que  fai  fait  de  répandre  monfang  four  fon  fer  <^ 
vice.  Il  raccomplit  fort  mal  ce  vœufolemneL  Kous  verrons  qu'il  oubliera 
entièrement ,  en  moins  de  huit  ans  «  les  extrêmes  obligations  qu'il  avoit 
à  la  Reine  mère.  Outre  le  bonnet  de  Cardinal  »  &  la  qualité  de  Minif- 
tre  d'Etat  qu'elle  lui  procura  ,  l'aveugle  &  indifcrete  PrincefTe  donna  en 
dix  ans  à  fon  ingrat  domeftique  la  valeur  de  neuf  cents  mille  écus  ,  & 
plus ,  en  argent  &  en  préfens.  Le  plus  confîdérable  ,  ce  fut  une  Cha^ 
pelle ,  c'eft  à  dire  une  garniture  de  l'argenterie  &  des  ornemens  néceflai- 

res  pour  dire  la  Mefle  ,  qui  coûta  des  fommes  exhorbitantes.  

Le  Roi  ne  fe  rendit  à  Paris  qu*au  commencement  de  l'ad  i6ii^  \\y  1^23, 
entra  au  bruit  des  acclamations  du  peuple ,  qui  applaudiifoit  à  fes  pré-  I^i^gr^ce 
tendus  triomphes  fur  l'héréfie.  On  vit  bientôt  après  un  nouveau  chan-  jg  5^.^^^ 
gement  à  la  Cour«  Caunartin  Garde  des  Sceaux  mourut  :  &  Fuifieux  ,  berg,  Sur- 
devenu plus  puiifant  que  jamais  »  les  fit  rendre  au  Chancelier  de  Silleri  intendane 
fon  père.  Leur  crédit  parut  s'augmenter  encore  par  la  difgrace  du  Com-  ^«Fman- 


te  de  Schomberg ,  Surintendant  des  finances,  qu'ils n'aimoient  point,      L^ty^^i 
Le  Marquis  de  la  Vieuville  avoit  prefqu'achevé  de  le  perdre  dans  lefprit  ig  Baffom^ 
du  Roi ,  lorfque  fa  Majefté  paffoit  en  Provence.  Il  repréfentoit  à  Louis  fjf^^^- 
que  Beaumarchais ,  Tréforier  de  l'Epargne ,  dont  la  Vieuville  avoit  épou-  '•JJ-  ^^' 
ié  la  fille  ,  ne  pouvoit  entrer  dans  l'exercice  de  fa  charge  Tan  itfzj.  ni  p^^^^ll^^ 
faire  les  avance  néceflaires ,  à  caufe  du  defordre  que  Schomberg  avoit  1^13,. 
mis  dans  les  finances.  Caumartin  &  Puifieux,  ennemis  du  Surintendant ,   Gramond 
appuyèrent  de  toute  leur  force  les  remontrances  malignes  &  artificieufes  ^^fi^^^' 
de  la  Vieuville.  P^otre  Majefté ,  difoit-il  au  Roi ,  a  déjà  défenfefon  rêve-  J^ 
nu  de  Cannée  frochaine ,  jufques  au  dernier  quartier.  S'il  n'étoit  queftion  que  L.Xin\ 
de  Itd  avancer  un  million  £or  ,  mon%eau-fere  letrouveroit  fur  fin  crédit,  ou 
fur  celui  de  fes  amis.  Mais  il  ne  voit  aucune  rejfource  four  je  faire  remhourfir 
far  un  Surintendant  qui  a  tout  mis  dans  la  dernière  confiîfion.  Ceft  pourquoi 
M.  de  Beaumarchais  fufflie  tris-humblement  votre  Majefté  ,  de  le  difpenfer 
de  r  exercice  de  fa  charge.  Il  ne  feus  j  entrer  fans  fe  mettre  en  danger  de  fer- 
dre  tout  fon  bien ,  &  celui  de  fes  amis. 

Cela  fit  tant  d'impreffion  fur  Tefprit  du  Roi,  qu'il  eut  peur  d'être  ruiné. 
Louis  vouloit  ôter  inceffammept  à  Schomberg  l'adminiAration  des  finan* 
ces  :  Mais  Caumartin ,  Puifieux ,  &  les  autres  ennemis  du  Surintendant 
ne  s'accordant  pas  bien  fur  le  choix  du  fuccefleur  qu'il  falloir  lui  don* 
nef  >  Baffbmpierre ,  qui  ^toit  de  la  confidence ,  avertit  Schomberg  fous 
maio  des  mauvais  offices  que  la  Vieuville  &  les  autres  lui  rendoient  ;  & 
cependant  il  prit  occafion  de  remontrer  au  Roi  que  fa  Majefté  auroit 
plus  de  temps  à  Lyon  pour  fe  déterminer  fur  le  choix  d'unr  nouveait 
Surintendant.  Schomberg  fe  juftifia  £3rt  bien  de  ce  que  Ta  Vieuville  Sl 
Beaumarchais  lui  imputoient».  Il  fit  voir  au  Roi  €^on  n^avoit  point  tou.^  . 
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j^^^     ché  aux  revenus  de  id2  ;•  &  qu'il  y  avoit  encore  huit  millions  de  moyens 
extraordinaires ,  pour  fournir  aux  dépenfes  que  le  Roi  voudroit  faire  » 
fans  furcharger  le  peuple.  Cela  plut  extrêmement  à  Louis,  Il  réfolut  de 
laifTer  à  Schomberg  ladminiftration  des  finances  ;  &  BafTomeierre  lui 
indnua  d'ordonner  à  Puifieux  de  fe  raccommoder  avec  le  Surintendant, 
Tout  alloit  alTez  bien  pour  Schomberg.  Il  revint  à  Paris  dans  une  en- 
tière confiance  d'être  continué  dans  fon  emploi.  Mais  le  Chancelier  de 
Silleri ,  qui  prenoit  de  nouveaux  ombrages  contre  lui ,  rendit  encore 
le  Roi  fulceptible  des  maUvaifes  impreflions  que  Beaumarchais  &  lavieu- 
ville  fon  gendre  s'efiPorçoiont  toujours  de  donner  à  fa  Majefté  de  la  mau- 
vaife  adminiftration  de  Schomberg.  Elle  fe  détermina  donc  à  choifir  un 
->         nouveau  Surintendant.  Et  parce  qu'il  en  falloit  trouver  un  en  qui  Beau- 
marchais fe  confiât  pour  le  recouvrement  des  avances  qu'il  prétendoit 
faire  ,  le  Chancelier  &  Puifieux  »  à  qui  la  Vieuville  fit  femblant  de  fe 
dévouer ,  infinuerent  au  Roi ,  que  tout  iroit  le  mieux  du  monde  »  fi  la 
Surintendance  étoit  entre  les  mains  du  gendre  de  Beaumarchais.  Tel  fut 
le  commencement  de  la  fortune  de  la  Vieuville  ,  elle  parut  rapide,  mab 
elle  ne  dura  pas  long-temps.    On  rend  ce  témoignage  au  Comte  de 
Schomberg ,  qu'il  mania  les  finances  avec  beaucoup  de  défintéreflement 
&  d'intégrité.  Nous  avons  la  lettre  qu'il  envoya  fur  fa  difgrace  au  Roi, 
Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  modération  &  de  fageffe. 
Mort  du      Un  ancien  Miniftre  d'Etat ,  &  qui  avoit  adminiftré  les  finances ,  mou- 
Préfidenc   rut  peu  de  temps  après  cette  nouvelle  révolution.   Je  parle  de  Pieire 
^^T^iS     J^*^nn*"  >  ^n  des  plus  habiles  Négociateurs  &  des  plus  grands  Politiques 
réchal  dV  ^^  ^^"  temps.  Il  fut  d'abord  engagé  dans  le  parti  de  la  Ligue  :  mais  il  donna 
Bouillon,  toujours  des  confeils  modérés  au  Duc  de  Mayenne.  Henri  IV,  fe  fervit 
Bnnard  depuis  Utilement  de  lui.  Et  Jeannin  acquit  une  extrême  réputation  en 
?'^^'^YnT  n^g^^^^n^  '*  ^^^^®  entre  les  Provinces-Unies  &  les  Archiducs  des  Pays- 
Liv! IX.    ^^^  Catholiques.  Il  fut  un  des  principaux  Minières  du  feu  Roi ,  &  il 
Gramond  s*acquitta  dignement  des  emplois  &  des  commidions  qu'il  eut  fous  le  re- 
WftorUr.  gne  de  Louis  XIII.  Sa  confiance  &  fa  modération  dans  les  adverfités  » 
^•*^''Vrr  A^^^  Jeannin  ne  fut  pas  exempt  dans  une  Cour  fort  orageufe  ,  le  firent 
&xnL  '  admirer  des  honnêtes  gens.  Enfin  la  France  regretta  la  perte  d'un  Minif- 
Mercure  tre  dont  elle  eftimoit  la  grande  prudence ,  l'habileté  confommée  ,  &  la 
Franfois.   rare  magnanimité.  Je  foufcrirois  volontiers  à  ces  éloges  que  les  Hifto- 
'^^3*       riens  donnent  au  Préfident  Jeatmin ,  fi  exempt  du  vice  ordinaire  des  Mi- 
niftres  d'Etat  ^  &  plus  zélé  pour  le  bien  de  la  Patrie  »  il  eût  moins  tra- 
vaillé à  rétabliflement  du  pouvoir  trop  abfolu  des  Rois  qu'il  fervoit, 

La  mort  d'Henri  de  La  Tour  »  Maréchal  de  France ,  Duc  de  Bouillon, 
&  Souverain  de  Sedan ,  fuivit  de  près  celle  de  Jeannin.  Le  Vicomte  de 
Turenne  fon  père  ,  tué  à  la  funefte  journée  de  S.  Quentin ,  avoit  époufé 
une  fille  d'Anne  Duc  de  Montmorenci  &  Connétable  de  France.  Henri 
fe  fit  connoître  dans  le  monde  fous  le  même  nom  de  Vicotnte  de  Turen- 
ne. On  le  crut  un  des  principaux  auteurs  du  grand  trouble  arrivé  vers  la 
fin  du  règne  de  Charles  IX,  pour  lequel  François  Duc  de  Montmorenci 
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&  Maréchal  de  France  ,  oncle  maternel  du  Vicomte ,  fut  mis  à  la  Baftil- 
le.  Ayant  depuis  fuivi  la  fortune  d*Henri  IV.  il  lui  rendit  des  ferrices 
fignalés.  Le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ne  fut  pas  la  feule  récompen- 
fe  que  ce  Roi  lui  donna.  Il  lui  fit  époufer  Théritiere  de  la  Maifon  de  la 
Mark,  Souveraine  de  Sedan.  Et  quand  elle  fut  morte  fans  enfans  »  Henri 
IV.  maintint  Bouillon  en  poflelEon  des  biens  de  la  Maifon  de  la  Mark  » 
au  préjudice  du  Comte  de  Maulévrier ,  oncle  paternel  de  la  défunte» 
Le  Maréchal  époufa  en  fécondes  nopces  une  fille  de  Guillaume  Prince 
d'Orange.  Ce  mariage  lui  donna  de  fort  grandes  alliances  au  dehors  du 
Royaume.  II  fut  un  des  premiers  Capitaines  de  fon  temps ,  quelquefois 
malheureux.  Audi  habile  dans  les  intrigues  de  Cour»  que  dans  le  métier 
de  la  guerre ,  Bouillon  fe  fit  craindre  au  feu  Roi ,  encore  plus  à  Marie 
de  Médicis.  Elle  fut  fouvent  obligée  à  le  rechercher  »  afin  qu'il  diflipât 
les  partis  qu'il  avoit  lui-même  formés.  Il  demeura  confiant  dans  la  pro- 
feffion  de  ta  Religion  Réformée.  Mais  il  parut  manquer  de  zèle  &  de 
droiture  en  certaines  occafions.  Le  Maréchal  facrifia  les  intérêts  des  Egli- 
fes  Réformées  à  fes  deffeins  trop  ambitieux.  Il  laifla  deux  enfans  maies 
le  Duc  de  Bouillon  ,  le  Vicomte  de  Turenne ,  depuis  Maréchal  de  Fran« 
ce  ,  &  plufieurs  filles.  On  dit  que  leur  père  leur  recommanda  trois  cho* 
fes  en  mourant  à  Sedan  ;  de  ne  fe  défaire  jamais  de  cette  Souveraineté  » 
de  perfévérer  dans  la  Religion  Réformée ,  &  de  ne  fe  brouiller  jamais 
avec  le  Roi  de  France.  Heureux  fes  deux  fils ,  s'ils  euffent  fuivis  les  bons 
confeils  d'un  père  »  que  fon  expérience  confommée ,  &  fes  grandes  lu- 
mières devoit  imprimer  plus  fortement  dans  leur  efprit  ! 

Le  Maréchal  de  Bouillon  eut  le  chagrin  d'apprendre  avant  fa  mort , 
que  la  dignité  Eleâorale  de  Frédéric ,  Roi  de  Bohême  »  fon  neveu  ,  étoit 
enfin  donnée  à  Maximilien Duc  de  Bavière.  L'Empereur  Ferdinand,  de- 
venu prefque  maître  abfolu  dans  toute  TAllemagne  »  &  par  la  force  de 
fes  armes  ,  &  par  les  intrigues  avec  divers  Princes  qu'il  içut  intimider  \ 
ou  gagner  adroitement ,  avoit  enfin  réfolu  de  tenir  la  parole  donnée  de- 
puis long-temps  à  Maximilien.  Sa  Majeflé  Impériale  indique  donc  une 
Diète  à  Ratifbonne  pour  le  24.  Novembre  de  Tannée  précédente ,  & 
elle  s'y  rend  le  même  jour  en  grande  pompe.  Tous  les  Etats  de  l'Empire 
n'y  furent  point  folemnellement  appelles.  Fier  de  fes  profpérités ,  Fer- 
dinand commençoit  d'agir  en  Souverain  indépendant.  La  Diète  fe  con- 
voqua plutôt  pour  donner  l'invefliture  à  Maximilien  avec  quelque  céré- 
monie >  que  pour  confulter  les  Etats  de  l'Empire  fur  une  affaire  impor- 
tante. On  crut  qu'il  fuffifoit  d'inviter  les  Eleâeurs  »  &  certains  Princes 
dévoués  parfaitement  aux  volontés  de  Ferdinand.  L'ouverture  de  Taf- 
femblée  ne  fe  fit  que  le  7.  Janvier  de  l'an  1623.  La  propofition  de  Sa 
Majcflé  Impériale  y  fut  premièrement  lue.  Après  un  long  expofé  des 
troubles  arrivés  en  Bohême ,  en  Hongrie  &  en  Allemagne  ,  dont  toute 
la  faute  efl  rejettée  fur  les  Proteflans,  &  particulièrement  fur  Tinfortu- 
Bé  Freder^  ,  Sa  Majefté  Impériale  déclare  enfin  la  réfolution  qu'acné  a 
prife  >  d'invefUr  de  l'Eleâorat  Palatin  Maximilien  Duc  de  Bavière  »  ea 
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jg^,     confidcration  des  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Empire  durant  les  dernières 
guerres. 

Comme  Ferdinand  vouloit  agir  dans  cette  occafion  importante  &  fo- 
lemnelle  en  vertu  if  une  flenkudc  nU  ftdjfance  inouïe  en  Allemagne  ,  qu'il 
s'arrogeoit  hautement ,  il  ne  s'abaifTe  pas  jufques  à  demander  Tavis  des 
Eieâeurs  &  des  Princes.  Sa  Majefté  Impériale  ,  difoit-on  fimplement 
dans  la  propofition  ,  eroit  que  tous  les  Ele£leurs  &  tous  les  Princes  de  VEm^ 
pire  ,  de  tune  &  C autre  Reliffon  ,  agréeront  le  choix  qu'elle  a  fait  du  Duc  de 
Bavière ,  &  quils  fi  repofiront  fitr  la  prudence  de  f  Empereur  en  ce  qui  con» 
cerne  la  confirvation  de  la  paix  fur  la  Religion.  Ferdinand  demandoit  enfui^ 
te  des  contributions  pour  la  défenfe  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs ,  & 
il  fe  plaignoit  de  je  ne  fçai  quelles  entreprifes  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  fur  les  terres  de  l'Empire  en  Veftphalie.  Sa  Majefté* 
Impériale  propofoit  enfin  de  remédier  aux  abus  introduits  dans  les  mon- 
noies  &  dans  Tadminiftration  de  la  Juflice.  Voici  une  des  plus  grandes 
afikires  qui  foit  jamais  arrivée  en  Allemagne.  Elle  aura  de  terribles  fuites; 
En  attendant  que  les  Eleâeurs  &  les  Princes  mettent  par  écrit  leur  ré* 
ponfe  à  la  propofition  de  l'Empereur  ,  développons  l'origine  &  les  mo- 
tifs fecrets  de  la  tranflation  de  l'Eleâorat  Palarin  dans  la  perfonne  de 
Ancienne  Maximilien. 

jaloufic         Le  Chef  commun  de  la  branche  Palatine  &  de  la  Bavaroife  devint  ex- 
entre  la     trêmement  puiflant  au  commencement  du  treizième  fiecle  »  par  fon  mar 
Maifon      riage  avec  Agnès ,  fille  d'Henri ,  dernier  Prince  de  la  race  des  Comtes 
&  celk^de  Pâl<^^ns  du  Rhin.  Agnès  portoit  à  fon  époux  Othon  Duc  de  Bavière  la 
Bavière,     dignité  Eleâorale  &  les  Etats  du  Palatinat  ,  dont  il  fut  mis  en  poffef- 
iMémoifis  fion.  De  manière  que  fi  les  enfans  de  Louis  III.  Duc  de  Bavière  n'euffent 
de  tottife  point  partagé  entr'eux  l'an  1295.  les  biens  de  leur  père  ,  la  Maifon  de 
pax^^ltf  Bavière  fe  tut  vue  la  plus  riche  &  la  plus  puiflante  d'Allemagne.  Rodol- 
X30.  é*r.  '  phe  L  fils  aîné  de  Louis  ,  eut  le  Palatinat  avec  la  dignité  Eleâorale  1  & 
Manifefle  le  Duché  de  Bavière  échut  à  Louis  fon  cadet.  Les  deux  frères  convin- 
di  C^#r-    f gnt  entr'eux  l'an  i }  1 5 .  que  les  droits  Eleâoraux  demeuroient  à  Louis 
cômtePs^  après  la  mort  de  Rodophe ,  &  qu'il  retourneroient  enfuite  aux  enfans 
latin.        de  l'aîné.  Une  guerre  civile  furvenue  dans  l'Empire  brouilla  enfuite  les 
t^Z'  9S.     deux  frères.  LouisDuc  de  Bavière  obtint  l'Empire  à  la  pluralité  des  voix. 
^^.  &c.     Cependant  Frédéric ,  Archiduc  d'Autriche ,  furnommé  le  tel ,  contefta  la 
Couronne  Impériale  »  &  prétendit  faire  valoir  fon  éleâion ,  quoiqu'il 
n'eût  que  trois  voix.  Rodolphe  I.  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  fe  déclara 
plus  fortement  qu'aucun  autre  contre  Louis  fon  cadets  en  faveur  de 
Frédéric  :  mais  celui-ci  ayant  été  vaincu  par  fon  compétiteur  ,  Rodol- 
phe fe  vit  dépouillé  de  fes  Etats  par  l'Empereur  Louis  IV.  fon  frère  »  & 
contraint  à  chercher  un  azile  en  Angleterre.  L'Empereur  fembla  depuis 
avoir  du  fcrupule  de  s'être  fi  durement  vengé  du  chagrin  que  fon  aîné 
lui  donna  en  prenant  le  parti  de  l'Archiduc.  Rodolphe  avoir  laiffé  deux 
enfans  mineurs  »  Rodolphe  II.  &  Rupert.  Louis  les  rétablit  dans  leurs 
Etats  &  dans  leurs  dignités ,  à  condition  qu'ils  partageroient  l'Eleâorat 
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mvçc  Louij  &  Eriennç  fiU  de  rEmpçreur  :  do  manière  que  la  dignité  "T^sT 
tledorale  deroit  être  alternativement  dans  la  Maifon  Palatine  &  dans  ^ 

-celle  de  Bavierre,  La  tranfaôion  ,  faite  à  Pavie  Tan  ïj^p.  fut  publiée 
folemnellement  »  deux  ans  après ,  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire  à 
Francfort. 

Le  Roi  de  Bohême ,  qui  avoît  époufé  la  foeur  de  Rodolphe  &  de  Ru* 
pert ,  fuçcede  à  Louis  de  Bavière  leur  oncle.  Ils  s'adreflent  au  nouvel 
Empereur  Charles  IV.  &  lui  demandent  la  caffation  de  lafte  fait  à  Pavîe 
par  fon  prédécefleur  ,  &  le  rétablîffemcnt  entier  de  la  dignité  Eleâorale 
cans  la  branche  Palatine ,  fans  que  la  Bavaroife  y  puîffe  jamais  préten- 
dre, La  requête  étoit  fondée  fur  ce  que  l'Empereur  Louis  IV.  avoit  ex* 
torque  le  confentement  de  fes  neveux  Rodolphe  &  Rupert ,  encore  mi- 
neurs au  temps  de  la  tranfa^ion  de  Pavie.  Charles  fait  examiner  leurs 
prétentions  dans  une  Diète.  Après  une  longue  &  mûre  délibération,  les 
Etats  de  l'Empire  déclarent  que  TEleâorat  appartient  folidairement  à  la 
Maifon  Palatine ,  &  que  celle  de  Bavière  n*a  pas  droit  d'en  demander 
l'alternative.  Cette  décifion  ,  confirmée  dans  la  Diète  de  Nuremberg  en 
.1350.  fut  inférée  dans  la  Bulle  d'Or  de  Charles  IV.  loi  fondamentale  de 
l'Empire.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  y  efl  déclaré  Eleâeur  &  grand  Sé- 
néchal en  vertu  de  fes  Etats  du  Palatinat ,  aufquels  ces  deux  dignités 
étoient  inféparablement  unies.  En  conféquence  de  la  Bulle  d'Or  les 
Comtes  Palatins  jouirent  des  droits  Eleâoraux  durant  deux  cent  cin^ 
quante  ans  &  plus ,  fans  aucune  .conteftation  ;  &  les  Ducs  de  Bavière 
ne  furent  jamais  appelles  à  l'éleâion  des  douze  fucceffeurs  de  Charles  IV. 
jufques  à  Ferdinand  II. 

Nonobftant  une  lî  longue  prefcriptîon ,  la  branche  Bavaroife  penfa 
encore  à  rentrer  en  poirelfion  de  l'Elèâorat ,  &  à  faire  revivre  la  tran- 
faâion  de  Pavie.  Attentifs  à  toutes  les  démarches  des  Palatins  au  regard 
de  rEmpereur ,  les  Ducs  de  Bavière  tâchèrent  de  profiter  de  l'occafion 
dès  que  la  Maifon  Palatine  fe  brouilloit  à  la  Cour  Impériale.  Philippe» 
Eleâeur  Palatin ,  maria  Rupert  fon  fils  aîné  à  la  fille  unique  du  Duc 
George  ,  cadet  de  la  Maifon  de  Bavière  ,  furnommé  le  richt^  En  vertu 
du  contraâ  de  mariage  &  du  teftament  de  George  »  cette  alliance  appor« 
toit  à  Rupert  les  Etats  que  fon  beau-pere  poffédoit  eh  Bavière.  Le  Duc 
Albert,  chef  de  la  branche  aînée,  contefte  la  validité  des  deux  difpofi* 
tions ,  &  demande  Tinvelliture  des  terres  du  feu  Duc  George.  On  Tob^ 
.  tint  facilement  de  l'Empereur  Maximilien  I.  dont  Albert  époufa  la  fœun 
Le  teftament  de  George  eft  caflc ,  &  Rupert  n'a  qu'une  aflei  petite  por- 
tion  des  terres  du  Duc  fon  beau- père.  Philippe  Eledeur  Palatin ,  en- 
treprit de  foutenir  les  droits  de  Rupert  fon  fils  >  à  main  armée.  Le  voilà 
en  guerre  ouverte  avec  l'Empereur.  L'occafion  parut  Éivorable  au  Bava- 
rois. Il  engage  Maximilien  à  mettre  le  Palatin  au  ban  de  l'Empire  ,  dans 
le  deffein  d'obtenir  l'Eleôorat  pour  la  branche  de  Bavière.  Philippe  fe 
tire  habilement  d'intrigue  par  une  prompte  réconciliation  avec  TEmpe- 
leur.  On  remontre  à  Sa  Majefté  qu'Albert  Duc  de  Bavière  ne  (e  contenu 

T^mt  IL  Xxx 


r 


530  HISTOIRE 

^  leroît  pas  d'être  Eleâeur  ,  &  qu'il  penferoit  enfuite  à  la  Couronne  Im- 
^*  pcriale.  Ces  in(inuations  entrèrent  G  avant  dans  refpric  de  Maximilien» 
qu'il  maintint  le  droit  de  Louis  &  de  Frédéric  enfans  de  Philippe  >  dont 
Albert  tâchoit  encore  de  les  faire  dépouiller  après  la  mort  de  leur  père* 
Maximilien  recommanda  même  à  Charles-Quint  fon  petit-fils  de  mena* 
ger  toujours  la  Maifon  Palatine  >  &  d'être  en  garde  contre  les  vaftes  de£- 
(eins  des  Bavarois* 

Ils  tâchèrent  depuis  d'obtenir  par  l'artifice  &  par  la  fupercherie  l'alter- 
native de  rEleâorat,  L'an  i^i^  Guillaume  Duc  de  Bavière ,  Prince 
ambitieux  &  rufé  ,  propofe  aux  Palatins  une  réconciliation  parfaite  en- 
tre les  deux  Maifons ,  &  infinue  finement  que  leur  divifion  efl  la  caufe 
principale  de  l'agrandiflement  de  celle  d'Autriche.  Louis  Eleâeur  Pala- 
tin ,  &  Frédéric  fon  frère  >  acceptent  volontiers  fa  propofition.  L'aâe 
de  réconciliation  fe  dreffe  :  &  les  deux  Maifons  fe  promettent  récipro- 
quement un  oubli  des    conteftations    palTées  »   de  fe   rendre  Tune   à 
l'autre  tous  les  bons  offices  poflibles  »  &  de  vivre  en  amitié.  Ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  qu^  les  Princes  ambitieux  font  des  traités  pour  furpren- 
dre  ceux  avec  qui  ils  feignent  de  négocier  de  bonne  foi.   Le  Bavarois 
inféra  dans  l'aâe  d'accommodement  un  article  dont  les  deux  frères  Pa- 
latins ne  remarquèrent  pas  la  conféquence.  Il  portait  que  les  traités  Se 
les  accords  faits  entre  les  ancêtres  des  uns  &  des  autres  fubfifleroient  » 
&  que  les  deux  Maifons  les  obferveroient  inviolablement.  Guillaume 
ne  dit  rien  durant  la  vie  de  Louis  Eleâeur  Palatin  »  qui  ne  laiffe  point 
d'enfans.  Mais  Frédéric  ayant  demandé  l'inveftiture  de  TEleâorat  après 
la  mort  de  fon  frère  ,  le  Bavarois  s'y  oppofe  &  prétend  en  être   inveAi 
lui-même»  far  U  dernier  traité  conclu,  entre  les  deux  Aiaîfom  y  difoit-il  > 
les  anciennes  tranfà^iam  pajfées  entre  ms  ancêtres  ffthjîjient.  Et  par  confe^juent 
VEleBorat  doit  être  alternativement  dans  la  branche  Palatine  &  dans  la  Bava* 
roi  je  »  conformément  a  T  accord  fait  a  Pavie  entre  rEmperewr  Louis  IK.  Dtu 
de  Bavière  >  &  Rodolphe  11^  Comte  Palatin  du  Rhin^  La  fupercherie  parut 
ridicule  »  &  indigne  de  la  candeur  &  de  la  probité  dont  la  nation  Ger- 
manique eft  jaloufe.  Frédéric  fut  maintenu  dans  la  pofleflîob  de  l'EIec- 
torat.  On  jugea  qu'une  fi  balle  fubtUité  ne  pouvoit  pas  donner  attein- 
te à  un  établilTement  confirmé  dans  la  Bulle  d'Or» 
Adrcffc      Maximilien  Duc  de  Bavière  marchoit  ainfi  fur  les  tracçs  de  fès  ancé* 
et  MaxI-  ^^^^>  quand  il  s'efforça  de  profiter  habilement  des  mouvemens  de  Bohe- 
lien  Duc    me  ,  qui  caufoient  une  guerre  ouverte  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la 
Bavière      Palatine»  Le  Bavarois  n  néfifta  point  fur  la  réponfe  qu'il  devoir  faire  ^ 
fc^"ir  V  -  '*^^^S"®  l'Empereur  le  pria  de  lui  prêter  de  l'argent ,  &  de  lui  donner 
vcftiture     ^^^   troupes»  Perfuadé  que  Ferdinand ,   devenu  fupéi  ieur  en  Bohême 
<lc  l'Elcc-  &  ailleurs ,  fe  vengeroit   de  Frédéric  en  le    dépouillant  de  fes  Etats 
lorat  Pa-    &  Je  fes.  dignités ,  Maximilien  ofirit  tout  à  la  Maifon  d'Autriche  ^  dans 
^^^         le  deffein  d'obliger   fa  Majefté  Impériale  à  l'invertir  du  Palatinat  & 
de  la  dignité  Eleûorale.  Il  avance  libéralement  treize  millions  de  flo- 
rins ù  Ferdinand^  qui  lui  engage  la  haute  Autriche»  Et  voilà  un  des  ]plu4 
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puifTaos  motifs  qui  portèrent  fa  Majefté  Impériale  à  donner  au  Duc  de  "TTTt 
Bavière  les  dépouilles  de  la  Maifon  Palatine*  On  vouloit  payer  ces  det-     j^^^,- 
tes ,  &  retirer  ces  pays  engagés ,  aux  dépens  de  Frédéric  ,  regardé  com-  HifiorU 
me  le  premier  auteur  de  la  guerre  que  l'Empereur  avoit  fouttinue  en  Bo-  VenitA. 
faeme  &  ailleurs.  Les  bons  offices  du  Pape  furent  encore  d'un  grand  fe-  ^-  ^' 
cours  au  Bavarois ,  à  la  Cour  de  Vienne ,  &  à  celle  de  France.  Les  Mi-  ^Mimoim 
niftres  du  Pape  firent  enforte  que  Louis,  entêté  de  la  deflrudion  des  deLouifi 
Proteflans  au-dehors  &  au-dedans  de  fon  Royaume ,  ne  fe  déclarât  point  JuUane. 
en  faveur  de  la  Maifon  Palatine ,  &  qu'il  confentît  même  que  TEleâo-  f^^'  J-^^* 
rat  fût  donné  au  Duc  de  Bavière.  11  jouoit  des  perfonnages  différens  pan-  ^^^^efle 
tout,  A  Vienne,  on  le  repréfentoit  comme  un  Prince  dont  les  intérêts  de  Charles 
feroient  déformais  inféparables  de  ceux  de  l'Empereur ,  auquel  la  Mai-  Louis  Ele^ 
fon  de  Bavière  feroit  redevable  de  fon  élévation.   A  Paris,   les  émif-  ^^^J^^ 
faires  de  Maximilien  parloient  de  lui  comme  d'un  Prince  originairement  ^^^\i 
ennemi  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  balançeroit  l'autorité  del'Empe-  x^é'c. 
reur ,  &  qui  s'oppoferoit  à  l'augmentation  d'une  puiiTance  redoutable  à    Lettre  dé 
tout  l'Empire.  ^d'^'^'^U 

Quelque  grand  que  fût  Tempreflement  de  Ferdinand  pour  retirer  fes  Mémoires 
Etats  des  mains  du  Bavarois  ,  en  le  faifant  Eleiâeur  ,  fa  Majeflé  Impé-'  fourVHif^ 
riale  fut  obligée  de  différer  durant  trois  ans  >  ou  environ  ,  l'exécution  tôire  du 
d'une  chofe  promife  un  peu  après  fon  avènement  à  l'Empire.  Il  y  avoit  ^^^p^^ 
beaucoup  de  difficultés  à  furmonter.  Jean  George  Eleâeur  de  Saxe ,  ûe^^îl^^ 
mécontent  de  ce  que  les  Luthériens  étoient  perfécutés  en  Bohême 
«ufli  bien  que  les  Réformés ,  murmuroit  hautement  contre  l'Empereun 
Il  étoit  à  craindre  que  le  Saxon ,  ouvrant  enfin  les  yeux ,  ne  s'unit  avec 
les  autres  Princes  Proteftans ,  pour  obtenir  le  rétabliffement  de  Frede<- 
ric  ,  &  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  la  Religion  Proteflante  en  Alle<>^ 
magne.  Ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  ne  fe  déclarèrent  pas  en  faveur 
de  Frédéric  au  commencement  des  troubles  avoient  alors  nitié  du  mal^ 
heur  de  fes  enfans.  On  crioit  qu'il  feroit  injufle  de  les  priver  de  leur  pa«^ 
trimoine  ,  pour  la  faute  d'un  père  qui  s'étoit  laiffé  trop  légèrement  em-^ 
porter  à  une  ambition  de  jeune  homme.  L'Archiduc  Charles  d'Autriche  i 
Evêque  de  Breflau  &  frère  de  l'Empereur  ,  alla  trouver  l'Eleâeur  de  Sa- 
xe >  afin  d'obtenir  fon  confenrement  à  l'élévation  du  Duc  de  Bavière» 
Charles  ne  gagna  rien.  Jean  George  re)etta  conftamment  une  propofi* 
tion  dont  les  fuites  lui  fembloient  trop  préjudiciables  à  la  Religion  Protef*> 
tante  &  à  la  liberté  des  Princes  de  l'Empire.  Les  Miniftres  du  Pape 
infiauerent  adroitement  à  Ferdinand ,  de  ne  fe  mettre  pas  trop  en  pei«>  ^ 
ne  de  l'oppofition  de  l'EIeéteur  de  Saxe.  Cejl  un  Prince  qui  na  pas  granâ 
génie  ,  difoienc  ces  Italiens  d'un  air  méprifant.  //  manque  décourage  &  dé 
fermeté.   On  trouvera  moyen  de  le  gagner^  En  tout  cas  ,  fon  rejfentiment  n*efl 
pas  trop  à  craindre.  ^ 

Le  Duc  de  Uaviore  rencontra  plus  d'obftacles  à  la  Cour  de  Madrid* 
Les  Efpagnols  ret'ufaient  de  concourir  à  i'agrandiffement  de  fa  Maifon  i 
anciefine  rivale  de  celle  d'Autriche.  Us  penfoient  même  à  s'emparer  de 
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TT^T*  la  meilleure  partie  du  bas  Palatinat ,  aBn  de  couper  la  communîcatîorf 
des  Proceftans  d'Allemagne  arec  les  Provinces-Unies ,  &  d'empêcher 

3u'ils  ne  s'envoyalfent  réciproquement  du  fecours.  D*ailleurs  îc  Roi 
'Efpagne  avoit  pris  des  engagemens  (i  étroits  avec  celui  d'Angleterre  fur 
la  reftitution  du  Palatinat ,  que  le  Confeil  de  Madrid  ne  voyoit  pas  com- 
ment Sa  Majefté  Catholique  pouvoit  confentir  honnêtement  à  la  ruine 
entière  du  gendre  d'un  Prince  à  qui  elle  avoit  donné  des  paroles  tout-à* 
fait  contraires.  Les  Efpagnols  vouloient  enlever  feulement  à  Frédéric 
une  partie  du  bas  Palatinat ,  &  le  contraindre  à  racheter  le  refte  de  fes 
Etats ,  &  la  dignité  Eleâorale  »  par  le  mariage  de  fon  fils  aîné  avec  une 
fille  de  l'Empereur  ,  dont  les  enrans  feroient  élevés  à  Vienne  dans  la  Re- 
ligion Catholique.  La  Cour  de  Madrid  étoit  fi  oppofée  aux  prétentions 
du  Bavarois ,  que  les  Miniftres  de  France  faifoient  un  mérite  à  leur  maî- 
tre auprès  du  Pape  ,  de  ce  que  Louis  approuvoit  le  deiTein  de  donner 
rinveftiture  à  Maximilien  ,  lorfque  Philippe  le  traverfoit.  Ceft-à-dire 
que  la  bigotterie  étoit  encore  plus  grande  à  la  Cour  de  France  qu'à  cel- 
le d'Efpagne.  5/  nous  avons  donné  de  bonnes  paroles  fins  mMft  am  Due  df 
Bavière  touchant  PEleibrat ,  dit  Puifieux  au  Commandeur  de  Silleri  A  m- 
bafladeur  à  Rome ,  ce  nefi  pas  dans  k  âejfein  defavorifir  les  affaires  de  la 
Mdfon  'd'Autriche  en  Allemagne.  On  penfi  feulement  à  j  mettre  le  conrrepoidt 
d'un  Prince  Catholique  &ptdjfant.  Certaines  confidérations  JtEtat ,  (tr  l'envie 
d'dmufer  de  vaines  efpirances  le  Roi  de  la  Grande  É^etagne ,  arrêtent  les  Ef 
pagnols  dans  une  occafion  importante  à  la  Religion  Catholique,  f^oilà'ces^ 
beaux  zélateurs.  Us  ne  pretmem  le  prétexte  de  la  Religion  que  lorpjtiil  efi 
quejiion  d'ufurper.  La  politique  du  Confeil  de  Madrid  çmbarrafibit  extrê- 
mement TEmpereur»  Il  n'ofoit  rien  conclure  fans  le  concours  du  Roi 
d'Efpagne.  Ferdinand  envoya  là  deffus  à  Madrid  un  Capucin  nommé 
Jacinthe.  Ces  Moines  (e  n^loient  alors  des  plus  grandes  affaires  »  auffi 
bien  que  les  Jéfuites.  Le  P.  Jacinthe  devok  négocier  avec  Dam  Balcazar 
^  de  Zuniga  principal  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  demander  le  con- 
.  lentement  de  fa  Majefté  Catholique  à  la  tranfktion  de  l'EIeâorat  dant 
la  Maifon  de  Bavière. 

Ferdinand  repréfenta  fortement  à  ta  Cour  de  Madrid  fes  engagemens 
pris  avec  Maximilien  ,  &  fes  raifons  preflantes  d'accomplir  enfin  une 
promefTe  donnée  avant  la  vidoire  de  Prague  ,  &  par  conféquent  anté^ 
rieure  à  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  avok  négocié  avec  celui  d'Angfe- 
terre,  Nous  étions  dés-lors  bien  perpiadcs ,  difoit  l'Empereur ,  que  le  Cpw- 
te  Palatin  étant  unf  fais  vus  au  ban  ie  l'Empire  ,  il  ne  pouvoit  être  rétabli 
dans  fis  Etats  &  dans  fa  dignité^ ,  fans  m  extrême  danger  de  la  Religion  Ca^ 
îhdiqne  &  de  notre  Aiaifin.  Par  une  infpiraiion  particulière  de  Dieu ,  nous^ 
donnâmes  par  écrit  au  Duc  de  Bavière  une  promejfe  de  tinveftir  du  Palatinat 
EleBoraL  Outre  que  ce  Prince  a  de  Fefprit ,  &  de  quoifoùtenir  la  dignité  que^ 
nûus  lui  dejlinions  ,  fis  Etats  fit  vent  de  rempart  aux  nôtres  contre  let  entrepris 
fis  des  Princes  d'Allemagne.  Il  nous  a  fort  utilement  fervis  dans  le  recouvre^ 
vunt  da  nos  Rojamna  &  de  nos  Provinces  ^  &  il  nms  efi  ottcore  iurt  grand 
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fccours.  Voîlk  pourquoi  on  ne  peut  différer  plus  long-temps  À  tenir  U  parole  q$ti  ^ 
lui  a  été  donnée.  Nous  efpérons  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  voudra  pasrefufer  fin 
confintement  à  une  chofi  avantageufi  a  la  Religion  Catholique  &  à  notre  Mai- 
fin.  Nos  prédécejfeurs  &  nos^  ancêtres  ont  toujours  cru  que  lefindement  de  la 
Afaifin  Jt  Autriche  ,  qui  t or  la  grâce  de  Dieu  étend  Ji  loin  fa  domination  dans 
toutes  Us  parties  du  monde ,  eji  appuyé  principalement  fur  l'Allemagne.  Il  eft 
donc  de  la  dernière  importance  que  nous  prévenions  les  mauvais  dejjeins  quon 
y  peut  former  contre  nous.  Car  enfin  ,  notre  Afaifin  a  eu  de  puijfans  ennemis 
k  combattre  fous  Us  règnes  de  Maximilien  I.  de  Charles  F.  de  Ferdinand  /• 
&  de  Rodolphe  II.  La  réhellion  des  Provinces-Unies  contre  U  Roi  Philippe 
II.  a  tiré  fin  origine  du  Palatinat  ;  &fin  petit  fils  ne  doit  pas  efpérer  de  réduis 
re  jamais  fis  fujets  rebelles  ,  k  moins  quil  ne  concoure  avec  nous  k  Cextirpa-^ 
tion  de  la  race  Palatine.  Le  Duc  de  Bavière  nous  accommode  mieux  qu  aucun 
autre.  Les  Catholiques  auront  encore  une  voix  de  plus  dans  le  Conclave  Elec^- 
toral  ;  &  par  confequent  la  Cotironne  EletloraU  fera  mieux  affermU  dans  notre 
Afaifin.  Celle  de  Bavière ,  gagnée  par  les  grands  avantages  que  nous  lui  /t/i-. 
rons  procurés ,  ne  fi  fi  parer  a  jamais  de  nos  intérêts, 

Qi "^ " •'■-    • 

fleterre.  On  craignoit  d'irriter  un  Roi  capable 
iovinces-Unies  contre  TEfpagne ,  à  l'exemple  de  la  Reine  Elizabeth. 
Tout  ce  que  Ferdinand  put  gagner  auprès  des  Efpagnols ,  ce  fut  qu*o» 
le  laifTeroit  faire  ;  &  que  fa  Majefté  Catholique  »  feignant  de  n'approu- 
ver pas  rinveftiture  donnée  au  Duc  de  Bavière ,  continueroit  d'amufer 
le  Roi  Jacques  de  refpérance  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince  de 
Galles.  L'artificieux  Maximilien  fçut  encore  lever  les  difficultés  que  la 
Cour  de  Madrid  formoit  à  l'agrandiffement  de  la  Mai  Ton  de  Bavière. 
On  fit  entendre  de  fa  part  au  Comte  d'Ognate ,  AmbafTadeur  d'Efpa^ 
gne  auprès  de  l'Empereur,  que  le  Bavarois  fe  contentolt ,  pour  le. dé- 
dommager de  fon  argent  prêté  ,  d'être  invefti  do  haut  Palarinat  avec  la 
dignité  Eleâorale,  &  qu'il  confentiroit  que  fa  Majefté  Catholique  de- 
meurât en  poffefTion  de  ce*  qui  fei'oit  à  la  bienféance  de  la  Couronne 
d'Efpagne  dans  le  bas  Palatinat.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ^ 
lorfque  TEmpereur  Ferdinand  fie  à  la  Diète  de  Racifb>nne  la  propofî- 
tion  rapportée  ci  defTus. 

Les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ne  voulurent  point  sy  trou*     Réponfe 
ver  en  perfonne ,  quoique  fa  Majefté  Impériale  les  eu  eût  vivement  ^^^  Vïm-* 

prelTé.  Ils  envoyèrent  feulement  des  Députés,  avec  ordre  de  déclarer  ^^*^'^" 
^  ...  'j,  j,  'a  x'x  t         '         tcftans  a 

tout  publiquement ,  de  la  part  de  leurs  maîtres ,  qu  \h  ne  conientoient  i^  pxopo-. 
point  à  rinveftiture  que  Ferdinand  prétendoit  donner  au  Duc  de  Bavie-  fUion  do 
re.  Chicefter  Baron  de  Belnaft  eut  commiffîon  d  aller  à  Ratifly.mne  ,  en*  l*Enfipc- 
qualité  d'AnrbafTaieur  de  Jacques  Roi  d'Angtererre.  Mais  il  fat  rappel  f^*^**^"* 
lé,  dès  que  fa  Majefté  Britannique  eût  appris  de  Simon  Digby  fon  Mi**  âcRatis- 
niftre  à  Vienne  ,  que  l'Empereur  étoit  dans  une  ferme  réfolutîon  de  re-*  bQnaeA 
vêtir  Maximilien  des  dépouilles  de  Frédéric*  Jacqlj^esfe  plaignit  amerc- 
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\gi9^    ment  à  la  Cour  de  Madrid  de  rinjuftiice  de  Ferdinand.  On  lui  r^pon- 
Mémoires  ^it  que  fa  Majeftc  Catholique  n'en  ctoit  pas  moins  indignée.  On  défeo- 
de  LoHïfe   dit  aux  Miniftres  d*£fpagne  auprès  de  TÊmpereur,  défaire  la  moindre 
julUne.     chofe  qui  donnât  occafion  au  Roi  Jacques  de  croire  que  Philippe  agif- 
ff^Z'  ifo-  fQJj  ^^  concert  avec  Ferdinand,  Enfin  on  parla  plus  que  jamais  de  ma- 
Manifefte  ^i^r  l'Infante  au  Prince  de  Galles.  Sa  Majefté  Britannique  »  trompée  à 
de  Charles  fon  ordinaire  par  les  artifices  des  Efpagnols  ,  parut  s'apailer.  Elle  fe  flat- 
Louis        toit  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  feroit  conclu  à  la  Diète  de  Ratifbon* 
V  UtT     ^^  '  ^^^  ^^^^  ^^"  ^'^  auroit  époufé  la  Princefle  d'Efpagne. 
tag.  41!         Les  Electeurs  &  les  Princes  donnèrent  le  zi.  Janvier  leurs  réponfes 
^^^.*&c,     par  écrit  à  la  propofition  de  rEmpereqr.  Voici  ce  que  les  Proteftans 
Islani     remontroient  à  fa  Majefté  Impériale.  QHoi^ue  le  Comte  Palatin^  dirent- 
HfftorfM      jij  ^  fcîfihle  avoir  mérité  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  en  trouhlanf-  la  faix 
£.  r.  '      publique ,  en  attaquant  les  Etats  de  C Empereur  ,  tn  caufant  la  défilation  de 
1^13.         quelques  Provinces  ^  &  une  ff'ande  iffufion  de  fang  Chrétien;  cependant  plu  • 
Mercure  fieurs  d'entre  mus  croient  quon  ne  doit  pas  difpojer  du  premier  EU£lorat  de 
f^^'^'    r  Empire  fans  le  confenttment  unanime  de  tous  les  Eleveurs.  Cet  article  de  la 
capitulation  jurée  par  fa  Majejié  Impériale  eft  regardé  comme  une  loi  fonda- 
mentale de  V Empire.  Nous  ne  prétendons  pas  révoquer  en  dotùe  la  ptûjfance 
de  l'Empereur.  Aiais  nous  devons  avertir  quil  eft  obligé  d'obferver  les  loix  & 
les  conftitutions  Impériales ,  &  fur  tout  ce  qu'il  a  promis  aux  Eleveurs  dans  fa 
capitulation.  Or  plufieurs  Joutienrtent  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  jufju^s  à  préfent 
contre  le  Comte  Palatin  fe  trouve  contraire  aux  loix  de  i  Empire.  Il  ri  a  été  ni 
cité  juridiquement ,  ni  entendu  dans  les  formes ,  ni  cortdamne  avec  connoiffance 
de  catifi.  Et  puifque  fa  Majefté  Impériale  a  convoqué  cette  Diète  dans  le  def" 
fiin  de  rétablir  la  paix  dans  l'Empire  ,  nous  croyons  devoir  lui  repréfinter  ,  que 
la  tranftation  de  PEleSorat  dans  la  perfonne  du  Duc  de  Bavière  eft  capable 
4'e)Cciter  de  nouvelles  divifions ,  bie/t  loin  de  rendre  le  repos  &  la  tranquillité. 
Procéder ,  contre  le  Palatin  par  la  rigueur  des  loix  ,  ceft  vouloir  allumer  une 
Içygue  &' cruelle  guerre.  Il  foutiendra  fes  prétentions  durant  toute  fa  vie ',  il  re* 
muera  ciel  &  terre  potfr  rentrer  dans  fet  Etats.  Ce  feroit  une  chofe  digne  de  la 
clémence  de  l'Empereur  ,  que  de  recevoir  le  Comte  Palatin  après  les  foumijfions 
requifis  en  femb labiés  rencontres.  ^N'eft-il  pas  aff^x*  puni  par  les  dommages  que 
fonpaysafouff^rts} 

En  fuppofant  même  qtfil  mérite  d'être  privé  de  la  dignité  EleHorale  ,  on 
:     doit  faire  jujtice  À  fis  enfans.  Ils  y  ^voient  un  droit  acquis  avant  la  faute  de  leur 
pcre.  Le  Prince  fin  frère ,  encore  mineur  ,  ri  a  donné  aucun  fujct  de  plainte  à 
'       l'Empereur.  Ceux  de  la  Maifon  de  Ncub&urg  &  des  autres  branches  Palatifies 
?%€  font  point  coup  Mes  de  la  rébellion  de  leur  parent.  Quelle  apparence  y  a-til 
donc  de  Us  dépouiller  de  leur  droit  a  rEletiorat ,  pour  en  invcjfir  le  Duc  de  Ba- 
viere  i  Les  Electeur s^  &  les  f  rinces  de  l'Empire  font  également  intérejjes  a  ne 
•  '  pézs  fouffrir  uiie  innovation  capable  d'fiugni^nter  la  défiance  &  la  jaloufie  entre 

le  fhef  &  les  m^n^rps  de  l'Empir^^  Ceux  delà  Maifon  Palatine  qui  n'ont  pris 
aucune  part  aux  brouilleries  priçédepus  ,  dans  rcfpérance  que  fa  Majefté  Impé- 
riale auroit  égard  à  leur  droit ,  fe  plai/sdront  hautement  de  l'injuftice  qu'ils  fouf- 
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frtnt.  On  emplojera  la  force  ponr  maintenir  fis  droits ,  &  fis  prétentions.  Et  "T777 
fsépjue  les  armes  fint  jowrnalieres  ,  qtd  nous  repondra  que  l'Empire  n'onra  pas 
desficoHJfts  danger enfis  f  Transférer  un  EleElorat  danstêne  atot'e  famille  ,  ceji 
une  affaire  fi  dUicdte  ,  que  le  falut  de  F  Allemagne  en  dépend.  On  ne  doit  pas 
j  aller  avec  trop  de  précipitation.  En  de  pareilles  conjonilwres  les  EleÛewrs  & 
les  Princes  ont  intercédé  pour  les  coupables  ,  &  l'Empereur  pardonnoit  à  leur  • 
*  confidération.  Cette  voie  de  clémence  eft  infiniment  plus  fàre  que  celle  de  rigueur. 
Sa  Majefié  Impériale  fera  prudemment  de  la  fuivre.  Le  Comte  Palatin  efi  un 
jeune  Prince  que  des  mauvais  Confeiller^  ontfedult.  Il  nefi  pas  r auteur  des  trou- 
bles de  Bohême;  la  révolte  étoit  formée  avant  quilj  allât.  Plufieurs  Princes  ^ 
autant  &  plus  coupables  ,  ont  obtenu  grâce  des  prédécejfeurs  de  fa  Majefié'  Im* 
périale.  En  les  imitant ,  elle  fera  plaifir  au  Collège  EleBoral ,  aux  Rois  & 
aux  Princes  parens  ou   alliés  de  la  Aiaifon  Palatine.  Le  fouvenir  du  malhctit 
que  Frédéric  ieft  attiré  par  le  ban  Impérial  publié  contre  lui  ,  arrêtera  defir^ 
mais  les  eforitt  inquiets  &  ambitieux  ;  au  lieu  quune  punition  trop  rigoureufi 
fera  prendre  des  confiils  défijpérés  y  dont  les  fuites  peuvent  être  funefies  k 
V Empire. 

Il  s'en  falloît  beaucoup  que  la  réponfe  des  Eledeurs  &  des  Princes    '^i?oi^Cc 
Catholiques  ne  fut  fi  fase  &  fi  modérée.  Cela  n'eft  pas  fiirprenanr.  Ils  ^"^""- 
écoienc  prelcjue  tous  gens  d  hghle.  i*es  uns  avoient  leurs  intérêts  parti-  liques  à  la 
culiers ,  &  les  autres  furent  gagnés  par  refpçrance  d'avoir  chacun  leur  propofi- 
morceau  des  Etats  de  Frédéric.  L'Archevêque  de  Cologne  frei;e  du  Duc  de  ^j^"  ^^ 
Bavière  ,  ne  lui  dcvoit  pas  être  contraire.  Ceux  de  Mayence  &  de  Tre-  ^'^"^P^ 
ves  ,  ennemis  déclarés  du  Roi  de  Bohême  ,  obtinrent  une  partie  de  fa  Pufândorf 
dépouille  ,  auflî-bien  que  les  Evêques  de  Vormes  &  de  Spire.  L'Arche-  Comment. 
vêque  de  Saltzbourg ,  dont  le  pays  eft  entre  les  Etats  de  TEmpereur  &  ^'^**^ 
du  Duc  de  Bavière  ,  n'ofoit  pas  choquer  deux  fi  puiffans  voifins  ;  outre  y^'^lj 
que  fon  caraiSére  le  rendoit  ennemi  de  l'ancien  chef  de  l'Union  Protef-   Mémoirsi 
tante.  Les  Princes  Catholiques  parlent  de  la  manière  du  monde  la  plus  de  Louifè 
outrée  contre  Frédéric  ,  dans  leur  réponfe  à  la  propoiirion  de  TEmpe-  J'^^'**^^- 
reur.  S'ils  ne  le  traitent  pas  de  Turc  &  d'Infidèle  ,  on  le  décrie  du  moins  ^^^'  ^^^* 
comme  un  allié  des  Ottomans  &  des  ennemis  du  nom  Chrétien.  Ces     Mircu^% 
Prélats  déclarent  que  Frédéric  eft  légitimement  déchu  de  fes  Etats  &  de  Fr^nfois^ 
fes  dignités:  ils  foûtiennent  que  l'Empereur  a  lui  feul  le  droit  d'en  in-  *^^3- 
vcftir  quel  Prince  il  jugera  le  plus  digne  de  les  poffeder  :  ils  remon- 
trent à  Ferdinand  qu'en  fuivant  le  confeil  que  les  Proteftans  lui  donnent 
d'ufer  de  clémence,  il  expoferoit  l'Empire  à  de  continuelles  révoltes  : 
enfin,  ils  prient  Sa  Majefté  Impériale  de^ remplir  au  plutôt  la  place  va- 
cance dans  le  Collège  Eledoral ,  où  Frédéric  eft  déformais  incapable 
de  rentrer.  Il  y  eut  encore  quelques  confulrations  fur  cette  affaire.  Mais 
quoique  les  Miniftres  de  Saxe  &  de  Brandebjurg  perfiftalTint  dans  leur 
ôopofition  ,  auifibien  que  le  Landgrave  de  HtjflTs  &  quelques  autres  > 
TE  npereur  réfolut  de  palT^r  outre  ,  &  dlnveftir  le  Duc  de  B:iviere.  Fer- 
dinand n'avoic  point  convoqué  la  Diète  pour  demander  confeil  :  on  lei 
difoic  hautement.  Il  vouloit  feulement  déclarer  fes  intencians  aux  Elec- 
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■'j^^^      teurs  &  aux  Princes,  Tout  fc  feifoit  par  voie  d'autorité ,  fans  auctifi 
^*    égard  aux  capitulations  jurées^  ni -aux  conftitucioiu  les  plus  facréesd^ 
TEmpire, 

Ce  pouvoir  arbitraire  &  abfolu ,  que  Ferdinand  s*ârrogeoit ,  efifraya 

Maximi-  les  gens  fages  &c  clairvoyans.  On  conjeâura  dès- lors  que  l'Empereur  fe 

lien  Duc    mettroit  bientôt  au  defïus  de  toutes  les  loix ,  &  qu'il  ne  laiflferoit  guère 

deBavicre  pi^^^  d'autorité  aux  Electeurs  &  aux  Princes  de  l'Empire,  que  les  Roi$ 

de  THlcc-  "^  France  &  d'Efpagne  en  donnent  aux  Pairs  &  aux  Grands  de  leurs 

torat  Pa-    Royaumes.   Il  y  eut  de  la  haïUtttr  &  dt  la  violence  ,  difoit-  on  ,  dans  la  ma-- 

latin.         niere  dont  CharUs-Quint  dépouilla  Jean  Frédéric  Dnc  de  Saxe  de  fin  Ele£l0* 

tugtndorf  ^^^  ^  ^j:^^  ^«^^  inveftir -Maurice.  Afais  enfin  C Empereur  garda  de  plus  grands 

Knwn    '  ^<^^^S>^^^''^  >  9^^  f^  Majefie  Impériale  n'en  garde  à  préfint.  Jean  Frédéric 

Suecica^     ^enonfa  préalablement ,  pour  lui  &  pour  [es  héritiers  ,  à  toutes  fis  trétentioni 

rum,  L.L  &  à  tous  fis  droits  fitr  PEleBorat^  La  renonciation  fia  confirmée  par  fis  enfans , 

Mémotres  (^  -par  Jean  Ernefi  fin  frère.  Ces  formalités  ^  ou  forcées ,  ou  volontaires  ^  pré* 

\  ViMit      ^derent  du  moins  rinvejiiture  de  Maurice.   Elle  lui  fut  donnée  du  confintement 

t^X>  2'4r  ^^^^^^^  ^^^  Electeurs  ,  qui  ratifièrent  par  un  aSe  filemnel  ce  que  Cha^tes^ 

^4^.  Quint  avoitfait.  Cependant  Jean  Frédéric  paroijfoit  heatuoup  plus  coupable  que 

Afa^//^7?<?  /r  Palatin  ne  Peft  aujourd'hui.  Le  Duc  de  Saxe  &  fis  Panifans  difputerent  à 

tout  '^^  ^^  Charles-Quint  fa  qualité  d'Empereur ,  quoiqu'il  fut  élu  dans  les  formes  »  &  re^ 

Eleveur     Connu  depuis  long-temps  fans  auctme  conteftation  :  ils  ne  l* appelloient  qu'EmpC' 

Falatin,     reur  prétendu^  Le  Palatin  a  toujours  protefté  qu'il  regardoit  Ferdinand  comme 

P^S'  4^-     Empereur  légitime  :  il  lui  a  feulement  difputé  la  Couronne  de  Bohême^  Cefimt 

^^Mercu     ^*jf^^^^^  particulier  entre  le  Comte  Palatin  &  r  Archiduc  et  Autriche.  Ifoit 

François.    "^^^^^  >  ajoûtoît-on  ,  que  le  Palatin  efi  dépouillé  par  Ferdinand  avec  plus  de 

itf  13.         hauteur ,  que  le  Duc  de  Saxe  ne  Fd  été  par  Charles-Quint  ?  Le  Palatin  n*a  pas 

renoncé  afin  EleSlorat  pour  lui  &  pour  fis  héritiers.  Les  parens  plus  proches  que 

le  Duc  de  Bavière  ne  lui  ont  point  cédé  leurs  droits  &  leurs  prétentions.  Bien 

loin  que  tous  les  EleBeurs  confentent  unanimement  à  l'invefiiture  de  Maximilien, 

ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg  s'y  oppofint  formellement 

L'Empereur  tâcha  d'apaifer  ces  murmures ,  &  de  contenter  les  Efpa- 
-  gnols  qui  méuageoient  le  Roi  d'Angleterre  ,  en  mettant  certaines  clau- 
fes  dans  Taâe  d'inveftiture.  Sa  Majefté  Impériale  dédaroit  n'avoir  aucu- 
ne intention  de  déroger  à  fa  capitulation  ,  à  la  Bulle  d'Or  »  aux  autres 
conflitutions  de  l'Empire  ,  aux  privilèges  des  Eleâeurs ,  au  droit  des  en- 
fans  &  du  frère  de  Frédéric  ,  ni  à  celui  de  Volfang  Guillaume  Duc  de 
Neubourg ,  &  des  autres  branches  de  la  Maifon  Palatine.  Ferdinand 
promettoit  encore  de  convoquer  une  nouvelle  Diète  ,  où  les  préten- 
tions de  chacun  feroienc  plus  amplement  examinées.  II  s'engageoit  enfin 
8  donner ,  après  la  mort  de  Maximilien  Duc  de  Bavière  ,  l'invefVtture  . 
de  l'Eleâorat  Palatin  à  celui  des  enfans ,  ou  des  parens  de  Frédéric  , 
dont  le  droit  feroit  jugé  le  plus  încontcftable.  L'adroit  Bavarois  crut 
qu'il  lui  fufHfoit  d'obtenir  à  ce  coup  la  dignité  Eleâorale  durant  fa  vie  : 
il  efplfroit  que  l'occafion  &  les  moyens  de  la  conferver  dans  fa  famille  ne 
lui  manqueroient  pas.  Voilà  donc  Maximilien  folemneilement  invefti  à 
Ratiibonne  le  z$.  Février  de  l'an  i6i%.  Les 
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Lcs.Miniftres  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  le  Duc  de  Neubourg ,  le  "TôIT" 
Landgrave  de  Heffe  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  cérémonie.  L'Ambafladeur 
d'Efpagne  s'en  abfenta  pareillement  ;   ce  fut  une  blenféance  au  regard  du  • 
Roi  Jacques,  La  Cour  de  Madrid  amufoit  ainfî  le  bon  Prince ,  qui  ne   ^ 
Touloit  pas  ouvrir  les  yeux*  Celle  de  Rome  fit  de  grandes  réjouiifances 
fur  un  Eleâorat  enlevé  aux  Proteftans.  On  en  rendit  des  adions  folem- 
nelles  de  grâces  à  Dieu.  Maximtlien  envoya  incontinent  demander  la 
confirmation  de  fa  nouvelle  dignité  au  Pape  Grégoire.  Le  Bavarois  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  faire  une  baflefife  en  cette  occafion  »  &  de  donner 
atteinte  aux  droits  de  TEmpire.  U  fe  confeflbit  prefqu'uniquement  rede- 
vable de  fon  élévation  aux  bons  offices  de  la  Cour  de  Rome.  Jaloux  de 
lui  donner  une  marque  publique  &  immortelle  xie  fa  gratitude  »  Maxi- 
milieu  voulut  partager  avec  le  Saint  Père  la  belle  &  riche  bibRotheque 
d'Heidelberg.  Une  partie  fut  envoyé  au  Vatican ,  &  l'autre  à  Munich. 
Pour  achever  le  dédommagement  promis  au  Duc  de  Bavière ,  on  lui  don- 
na le  haut  Palatinat  >  en  échange  de  la  haute  Autriche  que  Ferdinand 
lui  avoit  engagée.  Enfin  le  ménager  &  pécunieux  Maximilien  acheta  en- 
core de  l'Empereur  quelque  chofe  du  bas  Palatinat  en  deçà  du  Rhiti 
«qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance. 

De  tous  les  beaux  pays  héréditaires  que  Tinfortuné  Roi  de  Bohême     Noh- 
poffédoit ,  il  ne  lui  retloit  plus  que  la  ville  de  Frankendal ,  que  les  Ef-  veaux  ar- 
pagnols  ne  purent  prendre  Tannée  dernière.  Cette  Place  pouvoit  enco-  ^^^^^  ^^^ 
re  foûte«ir  long-temps  un  autre  fiege  2  &  la  garnifon  aufîî-bien  que  les  pour^'^^  * 
habitans  étoient  difpofés  à  fe  défendre  vigoureufement.  Les  Efpagnols  tromper 
entreprirent  de  l'avoir  fans  qu'il  leur  en  coûtât  la  moindre  chofe  ;  &  Jac-  le  Roi 

3ues  Roi  d'Angleterre  voulut  bien  être  leur  dupe.  L'artificieux  Comte  <^'A»^gle- 
e  Gondomar ,  Ambafladeur  de  fa  Majefté  Catholique  à  Londres ,  né-  ^^Me'mohu 
gocîa  l'affaire  avec  fa  dextérité  ordinaire.  Jamais  homme  ne  fçut  mieux  de  Louifi 
le  temps ,  ni  les  manières  propres  à  faire  donner  Jacques  dans  le  piège.  Jetons. 
Le  voilà  donc  qui  repréfente  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  >  que  le  MT-  ^^i- 
Comte  de  Mansfeld ,  &  Chriftian  Duc  de  BrunsNî^ick ,  Adminiftrateur  *^^^^]!^^^ 
d'Halberftat ,  éloignés  déformais  du  Palatinat ,  ne  pouvant  plus  fecourir  Franfoh. 
Frankendal ,  il  ne  fubfiftera  pas  long-temps ,  s'il  eft  une  fois  aflîégé.  rofis  .1^13. 
avc^  fin  moyen ,  Sire  ,  de  conjirver  me  Place  importante  a  vos  enfans  ,  ajoû- 
toit  Gondomar.  Confentez^  qu'elle  fiit  mlfe  pour  $in  temps  en  dépôt  entre  les 
mains  de  Hnfante  Jfabclle  Archidttchejfe  des  Pays-Bas,  On  négociera  cependant 
un  accommodement  à  Païenne  &  à  Madrid.  Si  F  affaire  fe  conclm ,  comme  il  y 
M  raifon  de  Cejpirer  ,  Frankendal  demeurera  en  fon  entier  :  on  le  rejiiiucra  ,  fans 
quil  ait  été  ruiné  par  un  fiege.  Que  ji  la  négociation  fe  rompt ,  ou  dure  trop 
long-temps  »  (Infante  vous  remettra  Frank^endal  dans  le  même  état  qu'elle  Faud- 
ra reçu. 

Jacques  accepte  volontiers  la  propofition.  Il  efpéroît  plus  que  jamais 
de  finir  bientôt  l'affaire  du  mariage  de  fon  fils  avec  la  fœur  du  Roi  d'Ef-*» 

Êagnc.  Le  Prince  de  Galles  fe  préparoit  à  paffer  fecretement  à  Madrid. 
ks  gens  nommés  par  les  deux  Rois  ,^8i  par  TArchiduchéfïû  Mabelle* 
Tome  IL  Y  y  y 
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convinrent  à  la  fin  du  mois  de  Mars,  que  Frankendal  feroit  mis  pour  dix- 
huit  mois  en  féqueftre  entre  les  mains  dlfabelle»  à  condition  que  fil« 
traité  d'accommodement  ne  s'achevoit  pas ,  fon  AltefTe  remettroit  la  Pla- 
ce au  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'elle  donneroit  paHage  à  quinze  cents  hom* 
mes  de  pied  &  à  deux  cents  cheyaux  qui  rentreroient  dans  Frankendal 
avec  des  provifîons  pour  (ix  mois.  Les  Miniftres  Efpagnols ,  plus  déliés , 
trompèrent  les  Anglois  en  cette  occafîon.  Ils  font  mettre  dans  le  traité 
que  la  gamifon  qui  doit  fortir  de  Frankendal  aura  le  paflage  libre  par  les 
terres  de  l'Empire  &  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  dans  l'article  où  il  efk  par- 
lé de  dix-fept  cents  hommes  que  fa  Majefté  Britannique  peut  envoyer  à 
Frankendal ,  en  cas  que  l'accommodement  ne  fe  (afle  pas  avant  dix-huit 
mois  accomplis  ;  dans  cet  article  »  dis-je  ,  on  mit  feulement  que  les 
troupes  d'Angleterre  pourroicnt  paffer  par  les  Provinces  des  Pays-Bas  de 
la  domination  d'Efpagne.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  connut  le  piège  dans 
lequel  il  avoit  donné  trop  bonnement  »  cme  lorfqu'il  fut  queftion  de  re- 
tirer Frankendal ,  après  le  terme  du  féqueftre.  On  offrit  paflage  aux  trou- 
pes de  fa  Majefté  Britannique  par  lesTtats  de  l'Infante  Ifabeile.  Mats  ce- 
la ne  fuâifoit  pas.  La  garnifon  Angloife  ne  ppuvoit  entrer  dans  Franken- 
dal ,  qu'en  paflànt  encore  par  des  endroits  du  Palatinat  occupés  par  les 
Efpagnols  même.  On  ne  voulut  pas  le  permettre  »  fous  prétexte  que  le 
traité  ne  promettoit  que  la  liberté  de  paffer  par  les  Pays-Bas  Catholi- 
ques. Les  Efpagnols  clemeurerent  ainfi  maîtres  de  Frankendal. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ici  une  réflexion  que  je  fais  en  écrivant 
ces  bafles  &  indignes  fupercheries.  Les  Miniftres  de  France  ont  trompé 
plus  d'une  manière  auffi  honteufe ,  les  Puiflances  avec  lefquelles  Louis 
XIV.  a  traité.  Nos  ridicules  fiateurs  de  l'Académie  Françoife  s^épuifent 
à  chercher  des  tours  fins  &  délicats ,  afin  de  couvrir  certaines  infidélités 
de  leur  Héros,  que  les  gens  qui  aiment  la  droiture  &  la  probité  ne  peu- 
vent regarder  fans  indignation.  Ces  Meffieurs  fe  donnent  une  peine  inu- 
tile. Que  ne  parlent-ih  rondement  ?  Il  faut  dire  fans  façon  q^ie  la  bon- 
ne foi  &  la  fincérité  ne  palFent  plus  que  pour  des  vertus  bourgeoifis  dans 
les  Cours  rafinées  où  la  politique  de  Macniavel  eft  en  vogue.  On  trom- 
pe ,  on  rompt  les  traites  «  quand  on  le  peut  faire  fûrement  :  &  il  n'y  a 
pas  grande  chofe  à  craindre ,  dès  qu'on  a  la  force  en  main.  L'Efpagne  » 
autrefois  plus  puiflante  »  en  ufoit  de  la  forte.  Les  François  ont  pris  le 
^effus.  Pourquoi  ne  fu^vront-ils  pas«  audi-bien  que  les  Efpagnols ,  les 
leçons  que  Machiavel ,  le  grand  Maître  des  uns  &  des  autres  en  Politi- 
que ,  leur  a  données  ? 

Je  n'ai  pas  encore  tout  dit.  Le  Roi  Jacques  fe  laifla  duper  plus  grof- 
fièrement  peu  de  jours  après  l'afFaive  de  Frankendal.  Le  Comte  de  Mans* 
feld  &  l'Adminiftrateur  d'Halberftat  recommençoient  à  fe  faire  craindre. 
Bethlen  Gabor,  mécontent  de  l'Empereur,  remuoit  vers  la  Hongrie  : 
il  foUicitoit  le  fecours  &  l'appui  de  la  Porte  Ottomane.  Enfin  »  un  nou- 
vel orage  fembloit  fe  former  dans  la  baffe  Saie  &  vers  le  Nord.  Cela 
donnoit  de  l'inquiétude  à  Vienne  &  à  Madrid,  Toujours  attentive  à  pro* 
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fiter  de  h  foibleffer  de  Jacques  &  de  fon  entêtement  de  marier  le  Pria-  "7771 
ce  de  Galles  avec  Un  fan  te  aEfpagne ,  la  Cour  de  Madrid  propofe  à  cel-  ^ 
le  d'Angleterre  un  traité  de  fufpenfion  d'armes  pour  quinze  mois  dans  le 
Palatinat.  Sa  Majellé  Britannique  y  confent.  Elle  promet  que  ni  elle  ni 
Frédéric  Roi  de  Bohême  ne  feront  aucune  irruption  dans  l'Empire  du-» 
tant  tout  ce  temps.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  que  les  Efpagnols  vouloient 
principalement.  On  ne  craignoit  ni  Jacques  ,  ni  Frédéric ,  à  Vienne  & 
a  Madrid.  Le  but  de  la  négociation  ,  c'étoit  que  fa  Majefté  Britannique 
promit  que  le  Roi  de  Bohême  renonceroit  à  toute  forte  de  correfpon- 
dance  avec  Mansfeld  &  Halberftat ,  &  qu*il  refuferoit  le  fecours  que  fes 
amis  ,  ou  fes  alliés ^  ipourroient  lui  offirir  durant  les  quinze  .mois  de  trêve. 
Jacques  y  confentit.  Qui  fut  le  plus  imprudent  de  lui ,  ou  de  Frédéric  ? 
L'un  fait  des  traités  par  lefquels  il  défarme  fon  gendre  ,  &  qui  donnent 
le  temps  aux  ennemis  de  la  Maifon  Palatine  de  la  perdre  fans^  refTource. 
L'autre  (igné  aveuglément  ce  que  fon  beau-pere  lui  envoie. 

Maurice  Prince  d'Orange  avoit  un  extrême  déplaifir  du  mauvais  état   Conjura- 
des  affaires  du  Roi  de  Bohême  fon  nfeveu.  Mais  la  guerre  vivement  allu-  ^n?^,  ^  * 
mée  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies  ne  permettoit  pas  à  Mauri-  ncvclc 
ce  de  fervir  autrement  Frédéric ,  que  par  une  puiffante  diveriîon  dans  contre 
les  Pays-Bas  :  de  manière  que  les  Efpagnols ,  réduits  à  retirer  leurs  trou-  Maurice 

Ees  du  Palarirtat ,  penfaffent  à  défendre  les  Etats  de  l'Archiducheffe  Ifa-  ?fJ^^^ 
elle ,  bien  loin  d'attaquer  les  autres ,  &  d'envoyer  du  fecours  à  l'Em-  2)11  Mau- 
pereur.  Maurice  méditoit  depuis  quelque  temps  une  êncreprife  fur  An-  rier  dans 
vers.  Il  y  avoit  un  nombre  extraordinaire  de  grands  &  de  petits  vaif- y^'A^«w^«- 
féaux  ,  de  pontons  &  d'autres  préparatifs  à  la  Brille.  L'affaire  paroiffoit  ^p  /^^  ^* 
,fi  bien  conduite,  que  le  Prince ,  prefque  affuré  du  fuccès  ,  difoit  que  M'aurir» 
Dieu  feul  pouvoit  faire  échouer  le  projet.  Le  Ciel  fe  déclara  en  effet  é'fi^r Bar- 
contre  lui.  Lorfgue  l'Armée  navale  de  Maurice  partoit  de  la  Brille  »  il  »^^//. 
furvint  un  froid  u  âpre ,  &  la  tempête  fut  fi  grande  ,  que  le  Prince  aban-  ^^^^^^ 
donna  fon  deffein.  Il  fut  même  en  danger  de  faire  naufrage  avec  le  Pria-  1^1»/^ 
ce  Frédéric  Henri  fomfrere  ,  &  Chriftian  Admlniftrateur  d'Halberftat , 
qui  le  voulut  fuivre  dans  une  expédition  dont  le  fuccès  >  dit-on  >  étoit 
capable  de  faire  perdre  aux  E(^agnoIs  le  Brabant  &  la  Flandre. 

Peu  de  temps  après  «  on  découvrit  à  la  Haye  une  grande  confpiration 
contre  la  vie  de  Maurice ,  &  même  pour  éloigner  des.  charges  ceux  qui 
gouvernoient  en  Hollande ,  depuis  la  révolution  arrivée  il  y  a  enviroa 
quatre  ans.  Barnevelt  avoit  laiffé  deux  fils  »  Groenevelt  &  Stoutembourg. 
Le  premier  étoit  un  homme  fage  &  modéré  ;  le  fécond  débauché  de- . 
puis  fa jeuneffe ,  fougueux ,  Çc  imprudent,  avoit  fouvent  donné  du  cha- 
grin  &  du  déplaifir  à  l'illuftre  Barnevelt,  Le  cadet  »  outré  de  la  mort  de 
Ion  père  ,  conçut  le  deffein  de  la  venger.  Prévenu  que  le  Prince  d'Oran- 
ge en  étoit  le  premier  auteur  ,  Stoutembourg  forme ,  avec  un  Minif- 
tre  nommé  Slatius  &  quelques  autres  remontrans  féditieux  &  inquiets . 
le  complot  d'affaffiner  Maurice  ,  lorfau'il  reviendroit  de  Ryf^^ick  à 
la  Haye,  Il  y  eut  encore  quelque  choie  de  tramé  à  Rotterdam  &  à  li. 
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i6zlT  Haye  contre  les  Magiftrats  en  place ,  &  pour  faire  foulever  ces  deiîx 
villes,  L'entreprife  écoit  capable  de  caufer  un  bouleverfement  général 
dans  la  République  ,  engagée  pour  lors  dans  une  grande  guerre  contre 
le  Roi  d*Efpagne  »  qui  ne  penfoic  à  rien  moins  qu'à  fubjuger  les  Provin- 
ces-Unies. Groeneveic ,  à  qui  Stoucembourg  fon  frère  découvrit  la  con- 
juration ,  n'approuva  point  le  complot  :  il  en  remontra  même  les  fuites 
facheufes  à  Stoutembourg.  Laijpms  a  Dieu ,  lui  difoit  Groenevelt  »  le 
foin  de  venger  U  mort  de  notre  père  ,  &  n  entreprenons  point  fur  un  droit  qu& 
Dieu  fi  réfirve.  Mais  un  homme  dont  le  cœur  brûle  du  defir  de  la  ven- 
geance n*eft  pcs  capable  d'écouter  ces  religieux  avertiiTemens.  Stoutem- 
bourg  &  fes  principaux  complices  fe  flatoient  que  leur  aâion  ne  feroit 
pas  moins  eftimée  que  celle  de  Brutus  &  de  Caflius  le  fut  autrefois  de 
Cicéron  &  des  autres  qui  fouffiroieat  avec  patience  la  Diâature  perpé- 
tuelle que  Céfar  avoit  ufurpée  dans  la  République  de  Rome.  Soit  que 
Stoutembourg  eût  furpris  Ion  frère ,  foit  que  Groenevelt  demi  gagné 
crût  devoir  laifler  agir  fon  cadet ,  il  fervit  de  caution  pour  emprunter 
une  fomme  d'argent  deftinée  à  faire  réudir  ta  conjuration  ,  &  à  récom- 
penfer  ceux  que  Stoutembourg  prétendoit  employer.  Quelques  com- 
plices chargèrent  Groenevelt  d'avoir  aidé  Stoutembourg  à  trouver  de 
l'argent;  &  Groenevelt  n'en  difconvint  pas  dans  fon  mterrogatoire* 
Quoiqu'il  en  foit  de  la  part  qu'il  eut  véritablement  dans  le  complot  » 
Stoutembourg  apoftapluueurs  gens  qui  fe  rendirent  de  philieurs  endroits 
à  la  Haye.  Ils  ne  fe  connoifFoient  pas  la  plupart  »  &  peu  d'èntr'eux  fça- 
voient  à  quoi  Stoutembourg  &  les  principaux  auteurs  de  la  confpiration 
prétendoient  les  employer.  On  différoit  à  découvrir  tout  jufques  à  l'heu- 
re de  l'exécution.  Les  gens  deftinés  à  l'affadinat  eurent  ordre  d'attendre 
Maurice  dans  le  chemin  de  Rifvick  à  la  Haye ,  &  de  fondre  fur  lui  à  l'im- 
provifte.  On  voulut  qu'ils  fiffent  femblant  de  fe  promener  fans  armes  > 
afin  de  ne  donner  aucun  foupçon.  Ils  auroient  trouvé  des  poignards  » 
des  piftolets ,  &  d'autres  armes  portées  exprès  dans  un  cofire  à  l'endroit 
marqué.  Stoutembourg  &  les  autres  chefs  du  coifiplot  dévoient  faire  dif- 
tribuer  les  chofes  néceflaires  à  l'aflaffînat ,  quand  Maurice  s'approcheroit 
du  rendez.-voHS  donné. 

Il  eft  rare  de  voir  réuflir  une  conjuration  où  il  entre  un  grand  nombre 
de  gens.  L'atroaité  du  crime  en  effraye  quelques-uns  :  la  crainte  du  fup- 
plice  ,  fî  le  complot  ne  réuffit  pas ,  où  Tefpérance  de  la  récompenfe  » 
porte  un  homme  plus  timide  ou  plus  intéreffé  que  les  autres  à  révéler  te 
lecret.  La  confpiration  contre  Céfar  fut  fur  le  point  d'être  découverte , 
parce  qu'il  y  avoit  trop  de  complices.  Au  jour  même  marqué  pour  l'af- 
laflinat  du  Prince  d'Orange  ,  certains  matelots  Arminiens  de  Roterdam  » 
qui  s'étoient  engagés  dans  l'afi&ire  fans  fçavoir  les  particularités  du  pro- 
jet ,  avertirent  Maurite  ,  qu'il  y  avoit  un  deffein  formé  contre  fa  per- 
fon  ne ,  &  qu^il  fe  tînt  fur  les  gardes.  On  dit  encore  aue  le  crocheteur 
pris  pour  porter  le  coffre  plein  de  poignards  &  de  piftolets ,  furpris  de 
ce  qu'on  lui  donooic  libéralement  une  pièce  d'or ,  afin  qu'U  s'acquitât 
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plus  éxaâement  de  fa  commiflion  ,  eut  la  curiofité  d'ouvrir  le  coffre  ,  '_^  - 
&  de  voir  ce  qu'il  renfermoit.  Le  crocheceur  s'imagina  que  c'écoit  quel- 
que chofe  de  tort  important  :  &  peut-être  que  le  poids  lui  fit  croire  qu'il 
y  avoit  de  l'argent ,  dont-il  pourroit  tirer  quelque  chofe ,  puifqu'on 
ne  le  fuivoit  poin^  Etonné  de  trouver  des  armes  >  il  avertit  le  Magif- 
trat.  Sur  cet  indice  &  fut  la  dépoHtion  des  matelots  ,  on  arrêta  quel- 
ques complices  dans  une  hôtellerie  ;  &  la  conjuration  fut  bientôt  entie* 
rement  découverte, 

Stoutembourg  le  plus  coupable  des  deux  fils  de  Barnevelt ,  eut  le  - 
temps  de  s'enfuir  hors  des  Provinces-Unies.  Mais  Groenevelt  fon  aîné  fut 
pris  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer.  Les  iV}agiftrats  de  la 
Cour  de  Hollande  le  condamnèrent  à  la  mort  ;  &  il  la  fouiirit  avec  beau- 
coup de  conftance.  On  dit  que  la  mère ,  la  femme  ,  &  les  enfans  de 
Groenevelt  s'étant  jettes  aux  genoux  du  Prince  d'Orange  ,  pour  lui  de- 
mander grâce  ;  Maurice ,  furpris  de  voir  la  veuve  de  Barnevelt  faire  pour 
fon  fils  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  pour  fon  époux  ,  voulut  fçavoir  la  rai- 
fon  d  une  conduite  qui  lui  paroiffoit  étrange  &  irréguliere  :  Monfeigmwr  ^ 
répondit  Madame  Barnevelt ,  mon  mari  ctoit  innocenta,  &  mon  fils  efl  cote* 
fdbU.  Si  celaeft,  la  mère  de  Groenevelt  croyoit  qu'il  n'avoit  pas  feule- 
ment fçû  le  complot ,  mais  qu'il  y  étoit  encore  entré.  Cependant  les 
amis  de  Groenevelt  foûtinrent  fon  innocence.  £/î-â/ /«^e ,  difoient-ils 
de  faire  mourir  un  homme ,  farce  quil  ri  a  pas  cru  devoir  dénoncer  fin  frère  ? 
Pour  ce  qui  eft  de  l*  argent  emprunté^  ajoûtoit>on  ,  Stoutembourg  a  fait  enten/^ 
dre  à  JI4.  Groentifelt ,  que  lafimme  étoit  defiinée  à  r acquit  iune  certaine  dette. 
Flufreurs  autres  perfonnes  furent  condamnées  à  la  Haye  &  ailleurs  pour 
la  même  conjuration.  Tant  de  fanglantes  exécutions  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis  au  Prince  Maurice.  Il  remarqua  depuis  avec  chagrin ,  dît-on  » 
que  le  peuple  ,  dont  il  étoit  les  délices  auparavant ,  ne  lui  témoignoic 
plus  ni  le  même  refpeâ ,  ni  la  même  affeâion.  Quelques  Contrere- 
montrans* outrés  eurent  la  malignité  de  répandre  le  bruit»  que  tout  le 
parti  Arminien  avoit  généralement  part  à  cette  criminelle  entreprife. 
Mais  on  prouva  d'une  manière  convaincante  ,  qu'elle  avoit  été  feule- 
ment tramée  par  Stoutembourg  &  par  quelques  Remontrans  fédkieux 
&  emportés. 

La  Cour  de  France  ne  paroiflbit  occupée  que  de  ballets  &  des  autres  Le  Duc  Je 
vains  divertiflfemens  du  Carnaval ,  pendant  que  la  Maifon  d'Autriche  dé-  ^^^\''  ^^ 
pouilloit  un  ancien  allié  de  la  Couronne.  Bien  loin  de  prendre  part  à  ^^nf  ^'** 
î'injttftice  faite  au  Roi  de  Bohême,  Louis  &  fes  Minières  fe  ré/ouifloient 
de  ce  que  les  Proteftans  perdoient  un  Eleâorat.  PuiOeux  faifoit  fa  Cour 
au  Pape ,  difpofant  fon  maître  à  reconnoitre  le  Duc  de  Bavière  comme 
Eleâeur  ,  &  à  n'en  donner  plus  la  qualité  à  Frédéric.  C'eft  ainfi  qu'on 
tâchoit  d'apaifer  le  chagrin  que  la  paix  conclue  avec  les  Réformés  cau- 
foît  au  Saint  Père.  Corfini  fon  Nonce  en  faifoit  des  plaintes  an%eres  ;    Mémch^t 
&  Puifieux  le  confoloit ,  en  proteftant  que  le  Roi  n'avoit  donné  la  paix  ^.  ^^^^^ 
aux  Eglifes  Reformées,  que  dans.  I«f  vue  de  travailler,  plus  efficacement  ^'^  ■'^^' 
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16^2^  à  leur  deftruâion.  En  effet,  dès  que'Louis  fut  dans  Montjiellîcr,  H  ne 
CT.unond  f«  n^it  p'^s  ^"  peine  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  par  le  traité.  Le 
li'jtoriz-    fens  du  brevet  accordé  aux  habitans  de  la  ville  fut  altéré  en  plufieurs  en- 
ru-n  Cal'  droits ,  nonobftant  les  remontrances  du  Duc  de  Rohan.   Les  troupes  du 
Ij^rjT     Roi  ne  dévoient  demeurer  à  Montpellier  que  durant  le  féjour  de  fa  Ma- 
feftc.   Leur  fortie  fut  différée  tantôt  jufques  à  ce  que  le  Roi  eût  quitté 
la  Provence  ,  &  puis  jufques  à  fon  départ  de  Lyon  pour  Paris,   Rohan 
fuivoit  la  Cour,  &  il  demandoit  1  entière  exécution  du  traité  avec  beau-- 
coup  de  vigue^ir  ^  -peut-être  avec  trop  de  hardiejje  ,  dit-il  lui-même.  Il  ob- 
tient enfin  une  lettre  d\x  Roi  au  Marquis  de  Valence  ,  qui  commandait 
dans  Montpellier.  Sa  Majefté  y  enjoignoit  que  les  troupes  fortiffent  ,  & 
[ue  les  articles  de  la  paix  fuffent  obfervés.  La  Cour  donnoit  volontiers 
les  ordres  femblables ,  perfuadée  qu  elle  étoit  que  ceux  qui  les  rece- 
vroient  ne  manqueroient  pas  de  prétextes  pour  les  éluder.  On  leur  écri- 
voit  même  fous  main  que  le  Roi  feroit  bienaife  de  n'être  pas  obéi. 

Rohan  quitte  la  Cour  de  Lyon  ,  &  va  dans  le  haut  Languedoc.  Là  , 
conjointement  avec  le  Duc  de  Ventâdour  &  les  autres  Commiffaires  du 
Roi  pour  réxéciitlon^du  traité  ,  il  fait  démolir  de  bonne  foi  les  fortifi- 
cations des  villes  Réformées,  comme  il  étoit  dit  dans  le  traité.  Mais 
Valence  ,  bien  informé  des  intentions  de  la  Cour  par  Puifieux  fon  beau- 
frère  ,  donne  feulement  des  paroles  Se  ne  fait  rien.  Non  content  d'avoir 
innové  dans  le  Confulat  de  Montpellier  ,  il  tente  encore  de  mettre  gar- 
nifon  dans  les  villes  Réformées  des  Cevenes.  Le  Duc  de  Rohan  eut  beau 
fe  plaindre  en  Cour  ;  on  ne  Técouta  pas.  Ventâdour  &  les  autr4^  Com- 
miffaires écrivent  à  Valence  de  fe  défifter  de  fes  entreprifes  ;  &  il  conti- 
nue ,  affuré  qu'il  eft  que  fa  conduite  répond  aux  intentions  de  Puifieux  » 
qui  difpofe  de  tout  dans  le  Confeil  du  Roi.  ^Cependant  la  patience  échap- 
pe aux  habitans  de  Montpellier ,  gens  naturellement  vifs.  Us  crient  que 
leur  liberté  eft  entièrement  opprimée  ,  que  Valence  fait  tout  à  fa  fan- 
taifie ,  &  que  les  foldats  vivent  a  difcrétion  dans  la  ville.  On  écrit  au  Duc 
de  Rohan  ;  on  le  conjure  de  venir  inceffamment  à  Montpellier  ;  on  lui 
remontre  que  fa  préfence  eft  ab(blument  néceffaire  pour  arrêter  les  en- 
treprifes continuelles  de  Valence.  Le  Duc  part  du  haut  Languedoc  >  & 
il  fait  fçavoir  à  Valence  fon  deffein  de  fe  rendre  à  Montpellier.  Ils  étoient 
convenus  l'un  &  l'autre  ,  que  Rohan  y  reviendroit  après  qu'il  auroit  fini 
avec  le  Duc  de  Ventâdour  &  les  autres  Commiffaires  du  Roi ,  &  que 
alors  ils  régleroient  tous  deux  à  l'amiable  ce  nui  regardoit  la  ville  de 
Montpellie/.  Les  habitans  étoient  fi  fort  émus  ce  ce  que  la  Cour  ne  te- 
noit  rien  de  ce  qu'elle  avoit  promis  »  que  Valence  craignit  que  la  ville , 
fortifiée  de  la  préfence  du  Duc  de  Rohan  ,  ne  fe  foulevât  entièrement. 
Il  envoie  donc  prier  Rohan  de  ne  venir  pas  encore  à  Montpellier.  Le 
Duc  continue  fon  chemin  ;  &  Valence  joint  les  menaces  aux  prières. 
Rohan  ne.  s'en  ébranla  pas  :  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  Valence  eût 
la  hardieffe  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  lui  dans  une  ville  toute 
Réfoj:mée«  Rohan  y  eÛ;  reçu  avec  une  joie  extraordinaire.  On  accourt 
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en  Youle  à  lui.  Chacun  le  prie  d'empêcher  que  des  gens  qui  fe  font  re-     loii/ 
pofés  fur  fa  parole  ne  foieut  entièrement  opprimés ,  &  de  faire  en  forte 
que  Valence  exécute  ce  que  le  Roi  a  promis. 

Valence  craignit  alors  que  le  Duc  de  Rohatn ,  plus  fort  que  lui ,  ne  lobli- 
geât  à  fuivre  les  ordres  que  le  Duc  avoit  apportés  lui-même  de  la  part  du 
Koi.  Rohan  difpofoit  des  habitans  &  de  plufieurs  Gentilshommes  venus 
avec  lui.  Valancé  avoit  de  fon  coté  une  bonne  garnifon ,  diftribuée  dans 
les  principaux  endroits  de  Montpellier,  Mais  le  Duc»  &  plus  habile  & 
plus  refpeâé ,  l'eût  emporté  à  la  fin  ,  fi  Valence  ne  l'eût  prévenu  par  un  ^ 
coup  extrêmement  hardi.  11  pofte  fes  gens  fort  à  propos, ,  il  redouble  la 
garde  aiJx  portes  .de  la  ville;  &  prenant  avec  lui  un  nombre  choifi  d'Offi- 
ciers ,  il  vafur  le  foir  au  logis  du  Duc  de  Rohan  ,  comme  pour  lui  ren- 
dre vifite.  Pendant  qu'ils  fe  font  les  premières  civilités ,  des  foldats  com- 
mandés entourent  la  maifon,  &  fe  mettent  devant  la  porte.  Valence  prie 
Rohan  de  s'abfenter  de  Montpellier  jufques  à  ce  que  la  chaleur  des  ha- 
hitans  foit  ralentie.  La  propojition  me  fisrprend  ,  Afonfietir  ,  répondit  le 
Duc.  Je  fuis  chargé  de  réxccution  iu  traite.  F'ous  ne  me  cormoijfe^  pas  bien  , 
Jivous  me  croyez,  capable  d'abandonner  ceux  de  ma  Religion  »  lorfquils  t^e  de^ 
mandent  que  Tobjervation  de  ce  que  fat  ftipulé  pour  eux^  &  que  le  Roi  a  bien 
voulu  accorder.  Fui/que  vous  êtes  ,  Aionfieur  ,  dans  cette  réfotution  >  reprit  Va- 
lence ,  je  ferai  mon  devoir.  Nous  demeurerons  tous  deux  dansla  même  maifon  ^ 
jufques  à  ce  que  le  Roi  en  ait  autrement  ordonné..  Les  foldats  entrent  alors  dans 
le  logis ,  s'en  rendent  maîtres  ,  &  le  Duc  de  Rohan  fe  trouve  prifonnier 
chez  lui.  La  prudence  manque  en  certaines  rencontres  aux  plus  grands 
hommes.  Rohan  reconnut  trop  tard  qu'il  s'étoit  mis  un  peu  trop  légère- 
ment à  la  difcrétion  de  fes  ennemis.  Les  habitans  de  Montpellier  criè- 
rent ;  mais  oue  pouvoient-ils  faire  pour  lui  ?  Défarmés  &  étourdis  du 
coup  imprévu ,  ils  n'étoient  pas  capables  de  le  tirer  des  mains  de  Valen- 
ce. Ses  foldats  étoient  maîtres  de  la  ville.  Peu  de  troupes  réglées  fuffi- 
fent  pour  tenir  en  bride  une  populace  effrayée  &  fans  chef. 

L'afifkire  fit  grand  bruit  à  la  Cour  &  dans  toute  la  France.  On  blâmoit     Le  Rot 
hautement  Valence  d'une  infraâion  manifeile  de  la  paix  conclue  depuis  ordonne 
peu ,  lui  que  le  Roi  avoit  laiffé  à  Montpellier  pour  en  faire  exécuter  les  T^^  1^ 
conditions.  Mais  les  plus  clairvoyans  condamnoient  moins  Valence  que  ?"^/^ 
Puifieux  fon  beau-frere.  Us  ne  doutoient  pas  que  le  premier  n'eût  fuivi  foie  mis 
les  ordres  fecrets ,  ou  du  moins  les  intentions  de  l'autre..  Tous  les  Ré- en  liberté, 
formés  fe  récrièrent  à  une  nouvelle  fi  furprenante.  N'en  doutons  plus,  di-  Mémoirss 
fGient-ils,,/4  Cour  cherche  a  nous  endormir  par  une  faujfe  paix.  On  veuf  ^-^jjj^'' 
perdre  tes  grands  Seigneurs  qui  ont  du  zilepour  la  défenji  de  notre  Religion.    GramùnÂ 
Apres  cela  nous  ferons  tous  bientôt  opprimes,  fée  Roi  ne  nous  donne  que  trop  à  HifiorU-- 
connoitre  que  fin  Confejfeur  Fa  imbu  de  cette  maxime  déteftable  de  la  Cour  de  ^Jf"*  ^^^' 
Rome  i  qu  on  n'eft  point  obligé  de  garder  les  traités  avec  les  hérétiques.  Soubi-  l'xill 
2e ,  frère  du  Duc  de  Rohan ,  étoit  alors  à  Paris.  Outré  d'une  fi  grande 
perfidie  ,  il  né  garda  plus  de  mefureSé  Si  le  Roi  ne  fait  pas  fujiice  à  M.  de 
Rohan,  difoit-il  par-tout ,  on  demandera  bientôt  fa  liberté  à  la  tête  iune  ^- 
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"YôiTT  '^^if^C'f^07uhraifc.  Tattcnds  tout  du  fccottrs  d'un  DicHvengctiT  dHforjure. 

Louis  &  Ton  Confeil  fe  crouvoienc  dans  une  grande  perplexité.   Cer'^ 
raines  âmes  bafles  &  fanguinaires  propoferent  au  Roi  de  fe  défaire  fecre- 
rement  du  Duc  de  Rohan,  ou  de  le  mettre  entre  les  mains  des  Magif- 
trats.  Dieu  vous  livre  votre  plus  dangereux  ennemi ,  difoient  ces  miférables 
à  Louis.  Quand  les  Huguenots  n  auront  plus  de  chef  y  Us  feront  bientôt  réduits. 
Si  les  voies  fecretes  ne  font  pas  du  goût  de  votre  Aiajefié ,  on  petit  ordonner  aux, 
Maoîflrats  de  procéder  contre  le  Duc  de  Hohan.  Un  Parlement  trotevera  bien^ 
tôt  dequoi  lui  faire  couper  la  tête.  Les  confeils  modérés  prévalurent  en  cette 
occadon.  Et  un  Hiftorien  >  Préfident  du  Parlement  de  Touloufe  ,  dit 
fans  façon  que  ce  fut  par  une  politique  timide  &  intéreffée.  Soit  qu'une 
violence  fi  criante  fit  horreur  au  Roi  ;  foit  que  les  fuites  effrayaflenc 
fon  Confeil ,  Valence  reçut  ordre  de  mettre  le  Duc  de  Rohan  en  liberté, 
à  condition  qu'il  fe  retireroit  de  Montpellier.  On  dit  que  la  Duchefle 
contribua  beaucoup  à  rélargiffement  de  fon  époux.  Elle  étoît  du  ballet 
que  la  Reine  devoit  danfer,  peu  de  jours  après  qu'on  eut  reçu  la  nouvel- 
le de  la  prifon  de  Rohan.  La  Duchefle  pria  la  Reine  de  la  difpenfer  d'être 
d'un  divertiflement  public,  dans  une  conjonâure  fi  affligeante  pour  tou- 
te la  Maifon  de  Rohan.  Louis  aima  mieux  rendre  au  Duc  fa  liberté^  que 
de  rompre  une  fête  pour  laquelle  on  avoit  fait  beaucoup  de  dépenfe  >  & 
qui  ne  le  pouvoit  plus  donner  au  public  (ans  la  Duchefle  de  Rohan.  Son 
illuftre  époux  fut  moins  aflligé  de  la  perte  de  fa  liberté  ,  que  de  l'ingra- 
titude des  gens  de  Nîmes ,  qui  ne  fçavoient  fur  qui  jetter  la  faute  des  in- 
fractions de  la  paix.  Ils  accuferent  le  Duc  de  Rohan  d'être  d'intelligence 
avec  la  Cour,  &  fa  prifon  n'étoit,  à  leur  avis,  qu'une  feinte  &  une  col- 
lufion.  Ceft  la  rccompenfe  ordinaire  de  ceux  qui  fervent  les  peuples^  dit  Rohan 
à  cette  occafion. 
Arnaud      Les  Rochelob  ne  fe  plaignoient  pas  moins  de  l'inexécution  du  traite 
Couver-     de  paix  à  leur  égard.  Le  Fort  Louis ,  que  le  Comte  de  Soiflbns  avoit  fait 
nçur  du     çonftruire  près  de  leurs  murailles  &  à  l'entrée  de  leur  canal ,  devoit  être 
co"tinuc^  démoli,  dès  que  les  Rochelois  auroient  abattu  quelques-unes  de  leurs 
d'incom-   nouvelles  fortifications.  Ils  obferverent  religieufement  ce  qu'on  avoit 
modcr  les  promis  en  leur  nom.  Mais  Arnaud  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de 
Rochelois  Champagne ,  &  Gouverneur  du  Fort  Louis ,  bien  loin  de  penfer  à  la  dé- 
ieBa^m'  molition  de  fa  Place,  en  augmentoit  les  fortifications,  fous  prétexte 
ùtrre.        ^^  maintenir  une  bonne  difcipline  parmi  fes  foldats ,  en  les  faifant  tra* 
Tom.  IL    vailler.  Il  incommodoit  même  les  Rochelois  autant  qu'il  pouvoit.  Baf- 
j^^u^"  fompierre  ,  qui  n'étoit  pas  autrement  favorable  aux  Réformés ,  dît  UQ 
d^  Rohan.  j^^^.  ^  p^J{Jg^3ç^  q^'iI5  demandoient  juftement  la  démolition  du  Fort  Louis» 

Bernard  Parler  ainfi  aux  Miniftres  du  Roi ,  cela  paffoit  pour  un  crime  d'Etat.  De 


Hîfioire  ""  '^^^  Louis.  C  elt  amli  que  ces  Meilleurs  prenoient 
du  Mare-  cément  de  leur  courte  faveur ,  un  ton  fur  lequel  le  Cardinal  de  Richc- 
fhal  de     lieu  parlera  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Sous  le  règne  de  Louis  XJIL 
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on  fe  mit  fur  le  pîed  d'arrêter  la  liberté  de  parler  ,  en  menaçant  les  gens  'YsiT^ 
<lelaBaftiHe.  Et  fous  celui  de  fon  Fils,  nous  avons  vu  letabliflement  ToirasV 
<l'une  InquiOtion  d'Etat ,  aufîî  redoutable  &  prefqu'aufli  févere  que  celle  Liv.  L 
de  la  Foi  en  Efpagne.  Il  n'eft  permis  ni  de  parler  du  Gouvernement ,  ni  ^W;  ^. 


Mémoires 


d'entendre  ce  que  les  autres  en  difent.  On  voudroit  même  ôter  la  liber-   .    ^ 

/    j  r  'de  rwff, 

tédepenfer.  Tom.L 

Ceux  de  la  Rochelle,  perfuadés  de  lajuflice  de  leur  droit ,  demandè- 
rent humblement  au  Roi  la  démolition  du  Fort  Louis  :  &  leurs  Députés 
remportèrent  une  lettre  ,  par  laquelle  Arnaud  devoit  démolir  fa  Place 
huit  jours  après  que  les  Rochelois auroient  fatisfait  aux  articles  du  traité. 
IVlais  on  écrivit  en  même  temps  au  Gouverneur  du  Fort  Louis ,  de  ne 
rien  faire  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  lettre  du  Roi  que  les  Roche- 
lois  lui  rendroient.  Ce  Fort  Louis  fera  bientôt  le  fujet  de  plufieurs  con« 
teftations  »  &  l'occafion  d'une  nouvelle  guerre.  Les  habitans  de  la  Ro- 
chelle ayant  prié  le  Connétable  de  Lefdiguieres  de  les  &vorifer  dans  leur 
pourfuit^  pour  la  démolition  d'une  Place  qui  les  incommodoit  d'une 
étrange  manière  &par  mer  &  par  terre  ;  Mejfieurs ,  leur  répondit  Lefdi- 
gnieres  avec  fa  pénétration  ordinaire»  le  Fort  Louisftra  démolir  Us  fortifia 
cations  de  la  Rochelle  ,  &  la  Rochelle  fera  dénwlir  enfiUte  celles  dn  Fort  Louis. 
Devinex^voHS  bien  [énigme  ?  Il  faut  que  la  Rochelle  prenne  le  Fort^  ou  que  le 
Fort  prenne  la  Rochelle.  C'eft  pourquoi  la  Cour  ,  qui  prétendoit  recom- 
mencer la  guerre  à  la  première  occafion  favorable ,  ne  vouloir  point  per- 
mettre que  le  Fort  Louis  fût  razé. 

Quoique'  la  manière  dont  Arnaud  en  ufoit  avec  les  Rochelois,  en  plu- 
fieurs rencontres ,  fût  indigne  d'un  homme  qui  a  de  l'honneur  &  de  la 
probité  ,  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  rendre  juftice  au  rare  mérite 
qu'il  avoit  d'ailleurs,  lifu  d'une  honnête  famille  d'Auvergne  qui  fe  diftin- 
guoit  dans  le  Barreau  ,  &  dont  quelques-uns  furent  employés  dans  les 
Finances  ,  Arnaud  prit  d'abord  ce  dernier  parti  plus  propre  à  s'enrichir. 
Il  s'en  dégoûta ,  &  celui  de  la  guerre  lui  parut  plus  convenable  à  fon  hu- 
meur ,  quoiqu'il  fût  déjà  dans  un  âge  allez  avancé.  Comme  il  avoit  de 
l'efprit  &  des  belles  lettres  ^  il  s'appliqua  fortement  à  bien  connoître  la 
difcipline  militaire  des  anciens  Romains  :  &  quand  il  fut  en  place  >  il 
entreprit  de  mettre  fes  foldats  fur  le  même  pied.  Arnaud  s'acquit  une 
extrême  réputation  par  ce  moyen.  Jamais  foldats  ne  furent  mieux  dif- 
ciplinés  que  les  (iens  :  &  c'étoit  une  opinion  commune  »  qu'au  nombre 
près ,  il  n*y  avoit  pas  grande  différence  entre  le  Régiment  de  Champagne 
&  une  Légion  Romaine  bien  difciplinée.  Louis  XIIL  qui  aimoit  à  s'inf-» 
truire  de  tout  ce  qui  concerne  l'Art  Militaire  ,  eut  la  curiodté  d'appren- 
dre la  méthode  d'Arnaud. 

Il  femble  nue  le  Roi  pouvoir  appeller  pour  quelque  temps  auprès  de 
lui  un  (i  grand  Maître  dans  l'Art  militaire ,  capable  »  dit-on ,  d'établir  la 
difcipline  Romaine  dans  les  troupes  de  France  ,  s'il  eût  jamais  été  à  la 
tête  da»  armées  du  Roi.  Mais  foit  que  Sa  Majefté  le  crût  néceifaire  au 
Fort  Louis  ;  foit  qu'elle  aimât  à  fe  cacher  en  certaines  chofes  »  Pontis 

Tome  II.  Z22 


ontts. 


54^  HISTOIRE 

— -z Lieutenant  aux  Gardes  eut  ordre  de  fe  rendre  incognito  zm  Fort  Louîs* 

*      5*    d  y  faire  quelque  temps  le  métier  de  fimple  foldat  (ins  rien  dire  au  Goo- 
verneùr,  &  de  s'inftruire  éxadement  de  la  méthode  d'Arnaud  ,  afin  dç 
rapprendre  enfuite  au  Roi.    Pontis  obéît.  Il  ne  revint  du  Fort  Louis 
qu'après  y  avoir  été  exercé  comme  un  autre  foldat  durant  plûfieurs  mois. 
Nous  lifons  dans  fes  Mémoires  que  le  Roi  prit  plaifir  à  s'enfermer  avec 
lui ,  à  confidérer  les  plans  que  Podtis  avoit  drefles ,  &  ce  qu'il  avoic  mis 
par  écrit,  &  à  s'informer  foigneufement  de  tout  ce  qu'Arnaud  pratiquoit; 
jufques  là  que  Louis  &  Pontis  faifoient  alternativement  l'exercice  fous 
le  commandement  l'un  de  l'autre.  On  ne  peut  nier  qu'une  (î  noble  &  il 
utile  curiofité  ne  fût  digne  d'un  Roi.    Plût  à  Dieu  que  les  Princes  em- 
ployalTent  toujours  aufTi  bien  leur  temps.  Arnaud  mourut  quelques  mois 
après  qOel-ouis  Xlll.  eut  appris  fes  fecrets  fans  l'en  avertir.  Tbiras ,  que 
le  Roi  aimoit  »  eut  les  charges  de  Meftre  de  Camp  &  de  Gouverneur  du 
Fort  Louis  l'an  1624. 
Le  Prince       Quel  fut  l'étonnement  de  la  Cour  de  France,  quand  elle  apprît  que 
de  Galles    Charles  Prince  de  Galles  &  le  Marquis  de  Buckingham  avoient  vu  danfec 
partfecrc-  le  ballet  de  la  Reine  fans  fe  faire  connoîtrc  ,  &  qu'après  avoir  demeuré 
^À>^A^^\  -    feulement  un  jour  à  Paris,  le  Prince  &  le  Favori  du  Roi  fon  père  avoienc 
pour  aller  P*"*^  '^  route  de  Bourdeaux,  dans  le  defïein  de  paffer  en  Efpagne  !  Cora- 
cn  Hfpa-    bien  de  réflexions  fit- on  en  France  &  dans  toute  l'Europe  fur  un  voyage 
pe.     ^      fi  bizarre,  fi  extraordinaire!    Le  Duc  de  Lerme  ^  difoit-on,  s'efi  avije  de 
u  a      ^  f  '^^^^^^  remettre  en  vogue  à  la  Cour  d*  Efpagne  Pefprit  des  anciens  Chevaliers 
Great         ^rrans  &  des  Paladins^  Mais  rîr^enieufe  futjre  de  Dom  Quixote  a  fait  voir 
Brhain.      aux  Efpagnols  le  ridicule  de  ces  mapieres  Romanefques.  Les  veut-on  prendre  à 
^ush-     la  Cour  a  Angleterre  f  J^oici  le  Prince  de  Galles  qm  court  le  monde  en  Herot 
f/*^    •*  .  de  Roman.  Il  s  en  va  chercher  une  maitrejfe  au  bout  de  fOccid^nt^ 
colleShns.      ^^^  Politiques  i«ai(onnoient  plus  férieufçm^nt  fur  le  voyage  de  Charles 
1^13.        &  fur  fes  circonftances  que  je  vais  rapporter.  Digby  Comte  de  Brolol,, 
Larrey    Ambafladeur  d'^Aneleterre  à  la  Cour  de  Madrid  ,  croyoit  avoir  fi  bien 
À*  Al       ^^8^8^  l'affaire  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince  de  Galles ,  que  les 
terrt^dâns  Espagnols  ne  pouvoient  plus  s*ea  dédire.  Et  certes ,  la  paflîon  ardente* 
le  régne  de  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez  avoit  de  faire  réiiifir  les  projets  formés. 
Jacques  L  contre  les  Provinces- Unies  portoit  le  Favori  de  Philippe  IV.  à  promet- 
tre tout,  pour  détacher  la  Couronna  d'Angleterre  de  ion  alliance  avec 
les  Etats  Généraux  ,  &  pour  engager  le  Roi  Jacques  à  demeurer  fpeda- 
teur  oifif  des  efforts  que  l'Efpagne  prétendoit  Caire  contre  une  Républi* 
que  dont  la  Reine  Elizabeth  avoit  favorifé  1  etabliffement  avec  un  foia 
particulier. 

Impatient  d'obtenir  la  reftitution  du  Palatinat  &  de  la  dignité  Eledo-^ 
raie  à  Frédéric  foagendre,  malgré  les  intrigues  de  l'Empereur  &  du  Duc 
de  Bavière,  le  Roi  de  la  Grande  Breta^.te  le  va  mettre  dans  l'eiprit ,  que* 
fi  le  Prince  de  Galles  fait  un  voyage  en  Efpagne  ,  il  finira  bientôt  l'affai- 
re de  fon  mariage  ,  dont  le  rétabliffement  de  Frédéric  feroit  une  fuite 
néçeflaire  &  infaillible.   La  chofe  parut  d'autant  plus  plaullble  au.  Roi 
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î3' Angleterre  ,  qu'il  avoir  fait  lui-même  u«e  pareille  avance.  Il  fortît  fe*  "TéiI 
rretement  de  fon  Royaume  d'Ecofle  pour  aller  conclure  à  Coppenha- 
^ue  fon  mariage  avec  la  Princeffe  Anne  de  Dannemarck.  On  crut  cjue 
Buckingham  ,  Favori  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  le  confirmoit  dans  fa 
penfce  ridicule.  Cet  efprir  vain  étoit  bienaifede  faire  montre  de  fa  puiC- 
fance  &  de  fes  richeffes  à  la  Cour  de  Madrid,  11  vouloir  fe  mefurer  avec 
le  Comte  Duc  ,  de  la  faveur  duquel  toute  l'Europe  parloir  avec  étonhe- 
ment.  Que  fçait-on  encore  ,  fi  par  une  bizarrerie  ordinaire  aux  gens 
voluptueux,  Buckingham  ne  s'étoit  pas  mis  en  tête  de  faire  rhomme  k 
ifonms  fortunes  auprès  des  Dames  Efpagnoles  ,  pendant  que  le  Prince  de 
Galles  foupireroit  pour  Tlnfante  ?  On  dit  dans  le  monde  que  le  Favori 
de  Jacques  avoir  tenté  de  coucher  avec  la  femme  de  celui  de  Philippe. 

Chai  les  &  Buckinghap  partent  donc  en  fecret  pour  la  Cour  d'Angle- 
terre le  zy.  Février,  déguifés  avec  des  barbes  poftiches  &  des  perruques 
Fort  épaiffes.   Le  Chevalier  Cottington  &  un  autre  Gentilhomme  An- 
glois,   qui  connoiffoient  TEfpagne  &  qui  parloient  la  langue  du  Pays  , 
furent  comme  les  Ecuyers  des-deux  Avanturiers.  On  s'embarque  à  Dou- 
vre  pour  Calai  ,  de  là  on  prend  la  pofte  jufques  à  Paris.  On  arrive  jufte- 
ment  la  veille  que  le  ballet  de  la  Reine  fe  doit  danfer.    Le  Prince  de 
Galles  &  Buckingham  toujours  déguifés  vont  au  Louvre  ,  ils  voient  dîner 
la  Reine  mère  ;  ils  font  introduits  enfuice  comme  des  étrangers  qui  voya- 
gent dans  une  galerie  où  le  Roi  de  France  fe  promenoir.  Enfin,  Je  Duc 
de  Monbazon  ,  auprès  duquel  ils  trouvèrent  quelque  recommandation  , 
les  place  daiîs  la  falle  du  bajiet.  C'eft  dommageque  les  deux  Paladins 
Payent paffé  àla  Cour  de  France  fans  y  trouver  quelqu'avanture  ;  le  Ro- 
man feroit  prefque  complet.   Il  y,  eut  feulement  cela  de  particulier. 
Charles  vit,  au  baHet  la  Reine  ,  Anne  d'Autriche  dont  il  alloit  recher- 
cher la  fœur  :  il  y  vit  encore  Madame  Henriette  de  France  deftinée  à 
être  véritablement  fon  époufe.  La  Reine  paroiuoit  au  ballet  fous  le  nom 
"de  la  Déeffe  Junon  ,  &  la  Princeflt  fous  celui  de  la  Déefle  Iris.  Charles 
iétoit  alors  tellemens  rempli  de  la  beauté  de  fon  Infante  Efpagnole  ,  dont 
le  feul  portrait  lavoir ,  dit-on  ,  enchanté  ,  qu'il  ne  fut  nullement  fenfi- 
ble  aux  attraits  de  la  Princeffe  Françoife  qu'il  aima  depuis  cperdument. 
Les  deux  Avanturiers  prennent  la  pofte  le  lendemain  jufques  à  Bour- 
deaux.  Le  Duc  d'Zpernon ,  nouveau  Gouverneur  de  Guienne  ,  leur  y  fit 
civilité  ,  comme  à  des  étrangers  de  qualité  qui  voyagent  ,  &  il  ne  fe  mit 
^as  en  peine  de  les  connoître.    Le  Comte  de  Gramont ,  Gouverneur 
'<ie  Baïonne  ,  parut  plus  inquiet  &  plus  foupçonneux.  Ils'paffent  cepen- 
dant fans  être  découverts ,  &  le  Prince  arrive  enfin  à  Madrid  le  feiriéme 
Mars.  Une  fi  grande  diligence  convenoit  admirablement  bien  à  un  amant 
cmpreffé.  Il  defcenditchez  le  Comte  de  Briftol ,  qui  ne  l'attendoit  pas. 
On  avoit  pris  un  extrême  foin  de  tenir  le  voyage  fecret.  La  Cour  d'Ef- 
pagne  en  étoit  pourtant  avertie.  Dom  Carlos  Coloma ,  qui  àvoit  fuccédé 
}k  Gondomar  dans  la  place  d'Ambaffadeur  du  Roi  Catholique  à  Londres  » 
«avoya  un  Courier  à  Madrid  en  toute  diligence  ,  dès  qu'il  apprit  que  le 
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^         Prince  de  Galles  partoic  d'Angleterre  pour  aller  en  Efpagne. 
Divcrfcs      Jacques  demeura  en  retraite  à  Nieumarket ,  jufques  à  c«  qu'on  eût 
réflexions  reçu  des  nouvelles  certaines  de  l'arrivée  de  fon  fils  à  Madrid.  Quand  Sa 
fur  le       Majefté  fut  à  Londres ,  elle  voulut  fçavoir  le  fentiment  de  Williams 
voyage  du  Eyêque  de  Lincoln  ,  &  Garde  du  Grand-Sceau.  Eh  bien ,  lui  dit  le  Roi , 
-  Galles.       î"^  fcnfez^voHS  du  voyage  de  notre  Chevalier  errant?  Obtiendra- t-il  V Infante 
Hacket's  d' Efpagne  ?  Nom  tamenera-t-il  avec  lui  a  Londres  î  Sire  ,  répondit  Wil- 
Life  of      liams ,  le  bonheur  de  C amant  dépend  de  deux  chofes  ,  de  la  manière  dont  My 
^u     u^î  ^^^^  Biéckingham  en  ufera  au  regard  du  Comte  Thic  d'Olivarez,,  &  des  mena^ 
Uams        gtmens  que  celui-ci  Aura  pour  r autre.  S'ils  fi  fouviennent  également  quilfom 
fart.  L      '0^^  deux  favoris  de  deux  puijfans  Rois ,  de  manière  que  CEfpagnol  ne  fiit  paî 
CooWs  trop  hautain  ,  ni  l\4nglois  trop  fier  ,  l*  affaire  fi  pourra  conclure.  Mais  fi  Âiy 
deleâtonofiçy^  gtickingham  oublie  une  fois  qu'il  eji  à  Madrid  où  le  Comte  Duc  a  tout  poiê^ 
State  of     ^^^^  ^  ^^  fi  celui^i  vient  à  faire  trop  le  Grand  d' Efpagne  ^  &  a  manquât 
England    ^égards  pour  un  Seigneur  qui  ne  s*eftime  pas  moins  que  lui  ;  je  crains  fort  qu€ 
&c.  la  fin  de  la  négociation  ne  réponde  pas  aux  defirs  &  aux  intentions  de  f^otre  Ma* 

/^*  fifi^*  ^^Jf^  ^^  ^'^^  î^''^^  ^^  tombent  ni  l'un  ni  l'autre  dans  ces  inconvéniens.  Le 
'  ^^"^  Roi  perdit  alors  quelque  chofe  de  cet  air  gai  &  content  qu'il  avoit  au- 
paravant. La  réponfe  du  Garde  du  Grand  Sceau  fit  rentrer  Jacques  cti 
lui-même.  Il  commença  à  craindre  que  fon  Miniftre  d'Etat  ne  conjedu- 
rât  trop  bien.  Sa  Majefté  le  pria  d'écrire  fouvent ,  &  de  donner  de  bons 
confeils  au  Prince  de  Galles  &  à  Buckingham.  Le  Favori  fut  fait  Duc 
peu  de  jours  après.  Jacques  vouUit  lui  donner  un  plus  grand  titre  que 
celui  de  Marquis  ,  afin  que  Buckirigham  fût  plus  refpeâté  dans  une  Cour 
extrêmement  faftueufe.  11  prit  aCTez  bien'les  manières  Efpagnoles.  Ses 
titres  pompeux  de  Duc,  de  Marquis,  de  Comte,  de  Vicomte  ,  de  Ba- 
ron ,  de  Grand  Amiral ,  de  Grand  Ecuyer ,  de  Gouverneur  des  cina 
Ports ,  de  Capitaine  des  Châteaux  de  Douve  &  de  Windfor ,  de  Grand 
Maître  des  Forêts  &c  des  CKafles ,  de  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  de 
Confeiller  d*Etat  pour  les  Royaumes  d'Angleterre  ,  d'Ecofle  ,  Ôc  d'Irlan- 
de ;  toutes  ces  qualités  ,  dis-je  ,  remplim>ieat  une  page  dans  les  aâe^ 
aufquels  le  Favori  Anglais  intervenoit. 

L'homme  qui  parla  le  plus  franchement  au  Roi  Jacques,  &  peut  être 
avec  plus  de  raifon  qu'aucun  autre  ,  ce  fut  un  de  ces  fous  de  Cour ,  qui 
gagnent  leur  vie  à  faire  rire  les  Princes,  &  qui  leur  difent  quelquefois 
des  chofes  de  fort  bonferfs.  Un  certain  Archj  jouoic  ce  ridicule  perfon- 
nage  à  la  Cour  d'Angleterre.  Soit  qu'il  ne  manquât  pas  d'efprit  ni  de  dif- 
cernement ,  foit  qu'un  railleur  malin  l'eût  inftruit  ^n  fecret ,  Archy  en- 
tre un  jour  dans  la  Chambre  du  Roi,  &  fe  mettant  à  bouffonner  »  il  dic 
tout  d'un  coup  à  Sa  Majefté  qui  paroiffoit  de  bonne  humeur  :  //  faut  , 
Sire  y  quefe  change  de  bonnet  avec  vous.  Pourquoi  cela  ?  répoïKl  le  Roi.  Par^ 
ce  que  vous  avezj  envoyé  le  Prince  de  Galles  en  Efpagne^  reprit  le  fou.  Et  que 
feras-tu  »  dit  Sa  Majefté ,  quand  mon  fils  fira,  de  retour  en  Angleterre  s  Je  re^ 
prendrai  mon  bonnet  de  dejfus  votre  tétt  >  réplique  Archy  ,  cr  je  l'enverrai  asê 
jRoi  d^ Efpagne.  La  plaifanterie  donna  de  l'inquiétude  à  Jacq^ues  ;  il  gciyU 
^nit  plus  que  jamais  d'avoir  fait  uae  fauifQ  démajrche^ 
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Williams,  Garde  du  Grand  Sceau  d'Angleterre ,  étoit  dans  une  allar-    ^^^^ 
me  continuelle  &  pour  la  perfonne  du  Prince  de  Galles  »  &  pour  la  for* 
tune  de  Buckingham,  à  qui  'Williams  étoit  redevable  de  la  (lenne,  Vtn-- 
ireprifi  de  votre  Altejfe ,  difoit-il  à  Charles  ,  faroit  extrêmement  périlleufi.     Hacket'^ 
f^êHS  êtes  dans  une  Coter  étrangère  ;  on  ne  vous  y  a  point  invité  aj  aller  ^  Laf-  i^ife  of 
faire  de  votre  mariage  nejl  pas  mime  fort  avancée  :  on  la  petit  différer  encore  Arcb-Bip» 
fins  divers  prétextes.  La  Cour  de  Madrid  &  celle  de  Rome  travailleront  de  ^^t  ^*^* 
concert  à  en  tirer  de  grands  avantages  ,  au  préjudice  de  cet  Etat  &  de  notre  Re*  .^^  V 
ligion.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  effrajer.  Je  connois  votre  confiance ,  !&  vous 
tn  avez^  donné  des  preuves  certaines  au  monde*  Mon  dejfein ,  c'eft  de  vous  aver-^ 
tir  feulement ,  que  fi  votre  Altejfe  sapper^oit  que  les  Efpagnols  ajent  le  moindre 
dejfein  de  la  retenir ,  elle  doit  p  enfer  à  for  tir  d'Efpagne  aujjî  promptement  & 
aujfi  fecretcment  que  vous  y  êtes  allé.  J'aifait  délivrer  totts  les  Prêtres  prijon^ 
niers,  ajoûtoit  le  bon  \/illiams  ,  foi  difpofe  les  Magifirats  à  traiter  les  Ca- 
tholiques Romains  avec  toute  la  douceur  imaginable.    Enfin  ,  je  rends  de  fré^ 
quentes  vifites  à  PAmbajfadeur  d^Efpagne  ,  &  je  lui  accorde  tout  ce  quil  me  de-^ 
mande.  Voilà  comme  le  Roi  Jacques  fe  mie  dans  une  entière  dépendant 
ce  de  la  Cour  de  Madrid,  en  perfuadant  à  fon  (ils  unique  d'aller  ea 
Efpagne. 

Le  Garde  du  Grand-Sceau  écriroit  en  même  temps  à  Bùckingham  » 
pour  le  conjurer  de  fe  conduire  avec  toute  la  prudence  podible  dans  une 
affaire  délicate  &  difficile.  Si  les  chofeî  tournent  mal ,  difoit  Williams  au 
Favori  ^  &  fi  Us  Efpagnols  veulent  retenir  le  Prince  plus  long-temps  qu'il  ne 
fouhaiteroit ,  au  nom  de  Dieu ,  ne  revenez^  point  fans  le  ramener.  IJ heureux 
fuccès  du  mariage  vous  doit  combler  d* honneur.  On  admirera  votre  confiance  & 
votre  fagejfe.  Mais  Dieu  nous  préfirve  auffi  quil  arrive  le  moindre  accident  it 
fon  Altejje  ,  ou  que  lentreprife  ait  une  fin  malheureufi.  Tout  le  blâme  en  retom-- 
heroitfur  vous.  La  Cour  &  le  peuple  vous  font  l* auteur  du  voyage.  Le  Roi  fem-^ 
ble  quelquefois  être  dans  la  dijpofition  de  prendre  tout  fur  lui:  &nous  lui  avons 
confeillé  de  déclarer  dans  une  Proclamation  que  la  chofe  vient  uniquement  de 
lui.  Mais  il  héfite  à  faire  la  démarche.  Je  vous  dirai  même  quen  certaines  ren* 
contres^  Sa  Mujeflé  rejette  tout  fur  le  Prince  &  fur  vous.  Jacques  reconnoif- 
foic  fa  faute.  Mais  il  étoit  trop  tard.  Ce  Prince  imprudent  commet  fa 
réputation  ,  il  expofe  la  perfonne  d'un  fils  unique  ;  &  pour  fe  difculper 
d*une  chofe  que  tout  le  monde  blâme  généralement  y  il  cherche  à  la  fai« 
re  paffer  pour  une  aâion  de  jeune  homme  ,  qu'un  Courtifan  étourdi  âc 
ilateur  a  confeillée ,  ou  du  moins  approuvée.  On  fe  déchaîna  (i  fort  con* 
tre  le  Roi,  que  les  amis  de  Bùckingham  difoient  malicieufement  que  Jac^ 
eues  étoit  bienaife  dexpofer  un  Favori  dont  il  fe  dégoûcoit  au  jufle  ref- 
ientiment  du  Parlement  d'Angleterre.  D'autres  pouffèrent  la  malignité 
beaucoup  plus  loin.  Le  Roi  ^  dit-on  ,  efi  jaloux  &  timide.  La  vue  de  fon 
fiucejfeur  le  blejfe.  Il  n*a  vas  trop  regretté  la  perte  de  fon  fils  aine.  Peut-etr^ 
quil  ne  fer  oit  pas  fâché  d'être  défait  du  fécond. 

Dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  chacun  raifonna  fur  cet  événement   Emti;rrrat 
«traofdioaixe  feloa  fes  préjugés ,  &  félon  le$  intérêts  de  l'ttat.  Celle  de  ^^  ^^  ^^*^ 
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j^3^,     France  parut  d'abord  aflez  tranquille.  Cependant  on  y  avoît  de  l'inquîe-» 

•luficurs    tude.  Les  gens  les  plus  éclairés  croyoient  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  re- 

autres        buté  des  délais  de  la  Cour  de  Madrid»  avoir  voulu  faire  un  coup  de  défef- 

Puiffanccs  poir  ,  pour  finir,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  une  affaire  où  il  avoir  trop 

fion"u"    ^"8^8^  ^^^  honneur  &  fa  réputation.  Sa  Majefti  Britannique  ^  difoit-on  , 

mariage     fifi^^^  que  les  Efpagmls  n'ofiront  renvoyer  fin  fis  fans  lui  donner  leur  Infante  , 

du  Prince  &  que  le  Prince  de  Galles  tfa  rien  a  craindre  en  Efyagne.  Le  Rot  Philippe  ofi^ 

de  Galles  roitil  entreprendre  quelque  chofe  fitr  la  perfonne  d*un  Prince  qui  eji  allé  de  Ji 

fante  û'hC-  ^^^^'f"^^  ^  Madrid  ?  Limiret  mime  de  la  Couronne  d  Efpagne  ne  lui  permet 

pagne.       P^^  d'off enfer  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  feroit  le  réduire  malgré  lui  à  la  nécejfiti 

Vittoriê  de  ficourir  puijfamment  les  Provinces-Unies  &  les  Proteftans  d'Allemagne,  Le 

S  if  i  Me-    Roi  Jacques  a  teau  faire,  3)oixt  oit' on^.  les  Efpagnols  fo>it  plus  délies  que  Im. 

^nd'te'    ^^^  veiTons  la  vérité  de  ce  que  le  Maréchal  de  Bajfom pierre  a  prédit  ^ilja 

"   Tom.  V.    deux  ans.   La  Cour  de  Madrid  amufer a  celle  d'Angleterre.   Après  avoir  gagne 

fag.  485.  du  temps  ,  &  tiré  quelque  avantage  de  leur  négociation  feinte  ^  les  tfpagnols  la 

48*.  rompront  fttbitement.  L  Infante  riattra  jamais  d'autre  époux  que  le  fils  de  CEm^ 

pereur.  Le  Roi  d'Efpagne  achètera  peut  être  bien  cher  ce  quil  croit  gagner  en 

trompant  celui  d  Angleterre.    Que  f^avons-nous  fi  le  père  &  le  fis  ^  indignés 

d'avoir  été  joués  ,  ne  deviendront  point  les  ennemis  les  plus  irréconciliables  de  la 

Maifon  d'Autriche  ?    Quoique  ces  raifonnetnciu  fuffent  plaufibles ,  la 

Cour  de  France  demeuroit  fort  allarmée.  Il  n  éioit  pas  impotlîble  que  le 

mariage  ne  fe  conclût ,  fi  Olivarcz  &  Buckingharn  avoient  en  tête  de  le 

faire  réiiffir.    La  Maifon  d'Autriche  ayanc  une   fois  l'Angleterre  de  fon 

côté ,  les  Provinces-Uiies  fembloient  perdue^î.  La  France  n'étoit  plus 

un  contrepoids  affez  fort  :  Elle  devoir  tout  crainire  pour  elle-même. 

Lettres  de      Une  lettre  que  Puifieux ,  Secrétaire  d'Etat ,  reçut  de  Marquemont , 

Marque-    Archevêque  de  Lyon  qui  fe  trouvoit  à  Rome,  aug  nenta  les  ombrages  & 

mont  a      \q^  foupÇv^ns  de  la  Cour  de  Paris.  Rapportons  cette  dépêche  ;  elle  fervi- 

dTmhs      ^^  beaucoup  à  développer  une  intrigue  dont  toute  l'Europe  attendoit 

Mémoires  le  dénouement.  Le  Prince  de  Galles ,  dit  Marquemont,   a  été  fort  fierpris 

fourVHif'  en  arrivant  à  Mad*  id  ,  de  nj  trouver  pas  la  d'ifpenfe  de  fon  mariage  ,  &  de 

^  ^r^^j^'*  1    ^^  ^^  '^  IStonce  du  Pape  y  non  content  de  ne  lui  faire  aucune  civilité  ,  hlame 

.  p .'  f       encore  les  Cardinaux  Zapata  &  Spinola  d* avoir  rendu  vifite  au  Prince.   Cela 

//V/V.1613.       ■  ^  cauje  de  F  inquiétude  ,0*  il  a  eu  peur  detre  trompe  dans  lejperance  quon 

lui  avoit  donnée  ,  que  le  Pape  accorderoit  la  difpenfe.   Le  Prinu  a  dépêché  /i- 

dejfus  un  de  fis  gens  ici  à  un  Catholique  Aiglois  nommé  Gage  ,  qui  a*kté  lepor" 

teur  des  lettres  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  an  Pape  ,  &  qui  fillicite  la  dif- 

penfi.  On  veut  fi  avoir  les  véritables  intentions  de  S^a  Sainteté^  &fi  elle  prétend 

ne  la  donner  point ,  à  moins  que  le  Prince  ne  fe  fajje  Catholique,  Le  Cardinal 

Tréjo  a  dit  plus  d!  une  fois  ^  quêtant  en  Efpagne ,  il  fut  appelle  a  un  Confiil  ou 

Fon  propofa  cette  affaire  ,  &  qu'on  y  convint  de  ne  dire  point  que  le  mariage  ne 

fi  feroit  pas.  Mais  on  réfolut  en  même  temps  de  ne  le  conclure  jamais.  Le  Car^ 

dinal  Gaétan  ,  habile  homme  ^  qui  a  été  long-temps  Nonce  en  Efpagne ,  foutient 

que  le  Confiil  dont  parle  le  Cardinal  Trejo  ne  peut  être  qu'une  ajfemblée  de 

Théologiens  &  de  Canonifies^  A  la  vérité  ,Jit'il,  la  plupart  des  Efpagnols,  ^- 
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nntumés'^aux  rigueurs  de  PInquifition  ,  &  nourris  dans  la  haine  contre  les  ibe-  — 7— " 
rétiques  ,  font  centraires  au  mariage  :  mais  les  Jldiniftres  d'Etat  lefiuhaitent.  *' 

Le  Cardinal  Gaétan  ne  doute  point  quil  ne  fefajfe  ,  puijque  la  difpenfi  eji  ac^ 
cordée.  On  Jfatt  certainement  ici  que  le  Roi  d'Ejpagne  ayant  affemblé  vingts 
quatre  perfinnes  de  diverfes  profeffions  pour  Jf avoir  leur  jentiment ,  avant  que 
de  prendre  une  dernière  réfilution ,  dix-huit  furent  pour  le  mariage  ,  &Jix  con^ 
tre.  De  ces  derniers  y^fly  en  a  un  dans  cette  ville.  Il  efi  vrai  que  les  vieux  Mi^ 
nifires  dEtat ,  attachés  à  leurs  anciennes  maximes  ,  étoient  d*avis  de  tirer  la 
négociation  en  longueur  ,  &  d'attendre  roccapon  d'en  profiter.  Dom  Baltaz^r  de 
Zuniga  écrivit  ici ,  peu  de  temps  avant  fa  mort ,  d*une  manière  qtd  fait  juger  que 
c'étoitfa  vue.  Mais  il  y  a  diverfes  circonjlarces  qui  prouvent  que  le  Comte  d'Oïl' 
varez,  neftpas  du /intiment  de  Dom  Baltaz^ar.  Soit  que  le  Roi  d'Angleterre  aie 
gagné  le  Favori ,  foit  que  le  Comte  Duc  ait  quelque  raifon  ficrete,  il  veut  le  ma^ 
riage\  &  il  en  preffe  la  conclufion.  Les  careffes  &  les  honneurs  que  le  Roi 
d'tfpagne  fit  au  Prince  de  Galles ,  &  les  facilités  qu'OIivarez  fembloic 
vouloir  apporter  à  lui  donner  fatisfaâion  ,  me  perfuadent  que  l'Arche- 
vêque de  Lyon  ne  raifon noit  pas  mal.  Voyons  la  fuite  de  fa  letrre  ;  elle 
donnera  un  grand  jour  à  ce  que  je  dois  raconter^ 

Le  Nonce  du  Pape  à  Madrid^  pourfuit  Marquemont ,  effort  bien  auprès 
du  Comte  Duc ,  &  le  Minime  Italien  a  lié  une  grande  correfpohdance  entre  le 
Cardinal  Neveu  &  le  Favori  de  Sa  Majefté  Catholique»  Ludovi/io  &  le  Nonce 
font  des  efprits  vifs  d^  entreprenant.  A  lafollicitation  du  Comte  Duc ,  ils  ont  fut 
tenir  iciplufieurs  Congrégations ,  &la  difpenfi  eft  enfin  réfilue.  Le  Pape  Paul  V. 
n'a  jamais  voulu  la  donner  ,  &  le  feu  Cardinal  Bellarmin  fiutenoit  qu'elle  ne  fr 
pouvoit  accorder.  Il  j  avoit  un  grand  obftacle  ;  Le  Pape  Paul  n'a  pas  ojc  le 
franchir.  Je  me  fiuviens  de  F  avoir  entendu  dire  à  lui-même.  On  prétend  que  la 
difpe/ife  ne  peut  avoir  d'autre  fondement  légitime  que  la  concejfion  du  libre  exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Et  comment  veut-on  s'en  ajfurer 
jttfques  a  ce  que  le  Parlement  y  ait  confenti.  On  veut  fi  démêler  de  cet  embarras 
par  un  expédient.  Cefi  de  remettre  k  Sa  Majefté  Catholique  le  foin  de  prendre 
du  Roi  d'Angleterre  les  plus  grandes  ajfurances  quelle  pourra  pour  la  liberté  de  la 
Religion  ,  &  que  le  Pape  fi  contente  de  la  parole  de  Roi  donnée  par  Sa  Mujejié 
Catholique  au  S.  Siège ,  qtie  le  Roi  d^ Angleterre  accordera  le  libre  exercice  de  la 
Religion.  Ce  qui  fi  promet  pour  un  autre  n  eft  pas  fort  fur ,  &  celui  qui  s'engage 
de  la,  forte  ne  comraHe  pas  une  grande,  obligation.  Il  y  auroit  fujet  de  douter  qne 
cette  réfilution  ait  été  véritablement  prife  ,  fi  le  Cardinal  Ludovifio  &  les  autres 
qtd  ont  aj/ijié  aux  Congrégations  ne  le  difiient.  Ils  allèguent  que  le  Pape  a  cru 
devoir  fi  rendre  aux  injtantes  fupplications  des  Catholiques  Anglois ,  qui  remon* 
trent  à  fa  Sainteté,  que  fi  une  affaire  fi  ardemment  fouhaitée  par  le  Roi  d'An^ 
gleterrf  &  par  te  Prince  vient  a  fi  rompre  à  caufi  du  refus  de  la  difpenfi ,  le 
père  &  le  fils  déchargeront  peut-être  leur  colère  fur  les  Catholiques  ,  &  qùils  Iss 
perfecHteront  cruellement.  La  crainte  de  ce  malheur  a  touché  ,  dit- on ,  le  Pape 
&  les  Cardinaux  ,  &  leur  fait  prendre  cet  expédient.,  Ils  fi  fondent  fur  ce  que  la 
^  plupart  des  DoSleurs  conviennent  que  la  difpenfi  fi  peut  accorder ,  pourvu  que  le 
libre  exercice  dç  la  RçU^m  Catholique  foit  permis  en  Angleterre^  Il  efi  vrai  qtut 
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\g2^  ^^'^  W^^r/é doh  être  moralement  ajfnrée.  Or  les  gens  veulent  ici  qtu  tohllgatlên 
d'un  grand  Prince  ,  tel  que  le  Roi  d'Efpagne,  (oit  une  ajfurance  fuffifante.  S'il 
manque  encore  certaines  chofes  ,  on  croit  que  le  Pape  peut  pajfer  par-deffm  ,  en 
cor/Jidération  des  remontrances  que  font  les  Catholiques  Anglois.  Cela  eft  tellement 
imprimé  dans  tefprit  du  Pape ,  que  depuis  V arrivée  du  Prince  de  Galles  a  Ma* 
drid  y  on  a  écrit  diver Ces  fois  au  Nonce  ,  de  lui  faire  bien  comprendre  ,  qùil  ne 
tient  pas  au  Pape  que  l'affaire  du  mariage  ne  fe  confimme  ;  que  la  difpenfe  ejl 
prête ,  &  qu'on  la  délivrera  dis  que  le  Roid*Efpagne  aura  donné  fa  parole  par 
<crit  au  Pape. 

L'Archevêque  ajouta  d'autres  cîrconftances  que  je  ne  dois  pas  omet- 
tre :  elles  font  trop  importantes.  On  fcait  ici  y  dit- il,  que  depuis  l  arrivée 
du  Prince  de  Galles  en  Efpagne ,  la  diverfité  des  opinions  fe  trouve  plus  grande 
au  Confeil  de  Madrid.  Quelques-uns  font  pour  marier  l*  Infante  au  fils  de  [Em- 
pereur ,  &  le  Prince  de  Galles  à  l'Archiduchejfe  fœur  de  Vautre.  Peut-être  'aujfi 
que  les  anciens  Minières  veulent  croifer  &  contredire  le  Comte  dOlivarez, ,  qui 
fe  déclare  ouvertement  pour  le  mariage  d'Angleterre.  Quoiqu'il  enfoit  les  Efpa- 
gnols  difent  que  le  Prince  de  Galles  leur  apporte  une  guerre  inteftine  chezj  enx,  H 
j  a  de  l'apparence  que  le  Nonce  a  compris  ^  que  fi  la  négociation  du  mariage  fe 
rompt ,  ils  ne  manqueront  pas  de  rejetter  tout  fur  le  Pape ,  qui  refufe  la  difpenfe. 
On  ajoute  même  que  les  difficultés  que  le  S.  Siège  apportera  produiront  peut-être 
un  bon  effet.  Le  Prince  témoigne  une  fi  grande  pafflon  pour  C Infante ,  que  bien 
des  gens  fe  perfuadent  qu'il  aimera  mieux  changer  de  Religion ,  que  d'avoir  la 
confnfion  de  s'en  retourner  comme  il  efl  venu..  En  ce  cas  le  Coînte  dOlivarec 
trouveroit  bienfon  compte.  Quoique  certains  Miniftres ,  pour  des  raifons  d'Etat, 
perfijiaffcnt  dans  un  fentimeut  contrMre  au  fien ,  il  auroit  le  plus  grand  nombre 
de  fon  coté.  Les  Eccléfiafliques  &  les  gens  z>élés  pour  la  Religion  Catholique , 
lui  applaudiroient.  Le  Nonce  a  fi  puiffamment  repréfenté  ces  chofes  ici ,  queplu* 
fieurs  penfent  que  les  Efpagnols  mettent  exprès  dans  la  tête  du  Prince  de  Galles, 
que  le  Pape  refufe  la  difpenfe,  afin  que  le  Prince  s'en  retourne  de  lui-même,  on 
qu'il  prenne  le  parti  de  fe  faire  Catholique.  On  croit  qu'il  pourra  bien  s'y  déter* 
miner  à  la  dernière  extrémité.  Et  Dieu  fcait  en  quelle  intention. 

Durant  ces  conteftations  &  ces  intrigues  à  la  Cour  de  Madrid ,  conclut  Mar- 

quemont ,  ils  ne  Jfavoient  pas  encore  que  la  -difpenfe  fut  entièrement  réfolue* 

Us  avoient  feulement  appris  que  le  Pape  étoit  difpofé  à  la  donner  fous  certaines 

conditions.   Mais  on  ignoroit  quelle  fut  accordée ,  &  même  envoyée.   De  U 

vient  que  le  Nonce  &  le  Comte  dOlivarez^ ,  qui  la  demandoient  auparavant 

avec  de  grandes  infiances  ,  ont  prié  deptds  peu  que  l'expédition  en  fut  différée. 

Le  Courier  efi  venu  trop  tard  :  la  difpenfe  était  partie.  Et  l'Agent  fecr et  que  le 

Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  dans  cette  Cour  en  avoit  donné  avis  au  Prince  de 

Galles.  Le  Cardinal  Ludovifio  confulta  incontinent  fur  ce  quily  avoit  à  faire, 

félon  ce  que  f  ni  pu  recueillir  de  divers  endroits.  On  a  été  bienaife  que  la  difpett' 

fe  fut  envoyée ,  afin  que  fi  le  mariage  ne  Je  fait  pas ,  le  Roi  d' An  Qlet  erre  n  aille 

pas  s'imaginer  que  c'efi  la  faute  du  Pape.  On  perfifie  dans  les  résolutions  prifes, 

que  le  Nonce  reçoive  l'obligation  du  Roi  d' Efpagne  ,  qu'il  délivre  la  difpenfe , 

&  qu'il  témoigne  en  toutes  façons  que  le  Pape  n'apporte  plus  d'obfiacles  à  l'affaire 
*  de 
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du  mariage.  Puijque  les  Ejpagmls  ont  quelque  ejpérance  de  la  cenverjion  dtâ     i^ii. 

-  frinte  Àe  Galles ,  on  a  cru  que  le  Pape  devoitj  travailler  de  fin  coté  ^  &  faire 

.  mime  quelques  avances.  Il  a  donc  écrit  un  bref  au  Prince.  Sa  Sainteté  l'y  ex- 
horte avec  beaucoup  d'affeHion  &  de  tcndrejfe  ,  à  prendre  unefifainte  réfolution. 

^  Et  cnrcas  quil  s'y  porte  ^  &  qu'il  fouhaite  quelques  marques  extérieures  d'honneur 
avant  que  de  fi  déclarer ,  on  lui  offre  tout ,  &  même  de  lui  envoyer  des  perfi/t^ 
nés  difiinguées  pour  lui  faire  desfemonces  de  la  part  du  Pape^ 

e      Cette  lettre  de  rArchevêque  de  Lyon  donna  beaucoup  àpenfer  aux 
Miniftres  de  France.  Ces  Meflîeurs  n'étoient  point  fi  feçCbles  à  la  joie 
que  dévoie  leur  caufer  Tagréable  nouvelle  des  efpérances  qu'on  avoic 
conçues  de  la  converfion  du  Prince  de  Galles ,  qu'à  la  crainte  de  voir 
TAnglçterre  dépendante  de  la  Maifon  d'Autriche.  L'Empereur  ne  fça- 
voit  lui-même  que  penfer.  Il  appréhendoit  qu'il  n'y  eût  peut-être  plus 
de  réalité  que  de  bienféance  dans  les  démarches  de  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne  à  la  Diète  de  Ratifbonne  ,  pour  témoigner  que  le  Roi  fon  maître 
ne  confentiroit  point  à  l'inveftiture  donnée  au  Duc  de  Bavière.  Ferdi-     }^^^} 
nand  fe  défioit  des  vues  fecretes  du  Comte  d'Olivaret  ;  &  une  fe;;jle  'pfi^^^'^ 
chofe  étoit  capable  de  le  raffurer.  Il  y  avoit  dans  le  Confeil  d'Efpagne  £^  y^  * 
des  gens  de  poids  qui  prefîbient  vivement  l'exécution  de  ce  que  P]}ilip-  \6x%, 
pe  Ilf.  avoit  ordonne  en  mourant ,  fur  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  fih      VittorU 
de  l'Empereur,  Maximilien  Duc  de  Bavière  étoit  plus  allarmé  qu'aucun  ^'^\^^ 
autre.  Il  craignoit  que  les  nopces  du  Prince  de  Galles  ne  fuflent  fuivies  c$ndite. 
du  rétablilfement  de  Frédéric  fon  beau-frere.  Non  content  de  négocier  Tom.  V. 
à  la  Cour  de  France  &  de  briguer  fon  appui ,  afin  de  fe  maintenir  dans  M^.  4^4' 
fa  nouvelle  dignité,  Maximilien   avoit  envoyé  des  Moines  traveftis  à  "^^î*  ^^* 
Londres,  afin  de  faire  infinûer  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  le  Bavarois  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  chaffer  les  Efpagnols  du  bas  Palatinat.  Et 
pour  ce  qui  regardoit  la  reftitution  du  patrimoine  &  de  la  dignité  Elec* 
torale  à  la  Maifon  Palatine,  on  faifoit  entendre  au  Roi  qu'on  trouveroit 
des  moyens  d'accommodements  Le  Duc  de  Bavière  n'avoit  point  d'cn- 
fans  ,  &  il  .n'efpéroit  prefque  pas  que  le  Gel  lui  en  donnât.  On  ofFroit 
de  rendre  &  la  dignité  Eleâorale  &  les  Etats  à  la  Maifon  Palatine,  après 
la  mort  de  Maximilien. 

Comme  les  Vénitiens  s'effrayoient  alors  à  la  moindre  démarche  de  la 
Maifon  d'Autriche  pour  s'agrandir ,  le  voyage  du  Prince  de  Galles  à 
Madrid  fut  comme  un  coup  de  foudre  à  leur  égard.  L'Ambaffadeur  de 
la  République  à  Londres  fe  déchaînoit  en  toutes  manières.  V^ici^  crioit- 
il ,  la  plus  méchante  chofe  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  put  penfer  ou  faire. 
L'Angleterre  eji  déformais  à  la  dlfcrétion  des  Efpagnols.  A  quoi  bon  ce  voyage  f 
Si  l'affaire  du  mariage  eft  conclue  ,  quel  befiin  le  Prince  a-t-il  d'aller  a  Afa*- 
drid  /  On  lui  auroit  amené  fin  Epoufe  à  la  manière  accoutumée.  Si  l'affaire 
n'efi  pas  finie  j  quelle  imprudence  de  fi  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  ^ 
d'expofir  une  perfonne  fi  précieufe  ,  &  de  courir  rifque  de  recevoir  un  affront  k 
la  vue  de  toute  r Europe  f  Les  Proteftans  d'Angleterre  ,  des  Provinces* 
Unies ,  ^  d'ailleurs  croient  concernés.  On  craignoit  pour  la  liberté  du 
Tome  11^  A  a  a  a 
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^■'         Prince  de  Galles  &  pour  fa  Religion.  Que  fçavoit-on  fi  la  Cour  de  Ro: 
'   ^^'    me  &  celle  de  Madrid  ne  viendroient  point  à  bout  de  le  féduire?  Bien 
des  gens  fe  défioient  du  nouveau  Duc  de  Buckingbam  &  |du  Comte  de 
Briftol.  La  ruine  de  la  Religion  Proteftante  paroiffoit  affurée,  fi  FAn- 
gleterre  avoit  un  Roi  Papifte.  Les  craintes  &  les  allarmes  redoublèrent» 
quand  on  fçut  dans  le  monde  ce  que  le  Pape  écrivoit  au  Prince  de.Galles» 
&  la  réponfe  que  Charles  avoir  faite  à  Grégoire.  Avant  que  de  parler  de 
ces  lettres ,  diions  quelque  chofe  de  la  réception  du  Prince  à  Madrid» 
&  -du  progrès  de  la  négociation  du  mariage* 
Honneurs      A  peine  y  Tut*il  entré  que  la  Cour  en  eut  coonoiilànce.  Le  bruit  fe 
feits  au     i^pandit  même  dans  la  ville,  qu'un  grand  Ptince  étoit  venu.  Buckia- 
Scs  en  8^?^  ^  B"ft^l  allèrent  fur  le  foir  à  l'audience  du  Roi.  11  envoya  in- 
£(pagne.    Continent  le  Comte  Duc  faire  des  complimens  au  Prince  de  Galles.  Tout 
a^ilfû»*i  fepaiTa  du.côté  d'Olivarez  avec  des  d^onftrations  d'une  ^ie  cxtraordi- 
Cul\f^^^^^*  Qf^^^^  ^^^  ^^^^  >W4icr«  yîrwi^  bien  wtis^  difoit-il  à  Buckingham 
$aiju     *'  ^^^^  ^^  tranfport  véritable  ou  afieâé ,  Us  pdrtsier§n$  tom  It  mmie  tntrt 
iwc.  Philippe  &  Charles  fe  rencontrèrent  le  lendenuûn ,  comme  par 
hazard  en  allant  à  la  promenade.  Un  Prince  n'en  peut  recevoir  un  au- 
^n^a'^'^^  tre  avec  plus  de  générofité,  depoliteffe  &  de  magnificence  »  que  le  Rot 
,^j./    '  d'Efpagne  reçut  l'héritier  de  la  Couronne  d'Angleterre.    Briftol  leur  fcr- 
Lt^rrej    vit  d^interprete.  Charles  n'entendoit  pas  la  langue  Ca^illane  ,&  Philippe 
Hiftoire     n'en  parloic  pas  d'autre.  Le  fameux  Comte  de  Gondomar  faifoit  régu- 
é^AniU'    lierement  fa  Cour  au  Prince^  Monfeigneny  ,  lui  dit-il  un  jour  avec  fa  vivar 
^erneie     ^*^^  ordinaire ,  jt  vas  vous  apprendre  une  grande  nom/elle.  UnAngloU  a  etc 
iêiiytes  l  fait  depuis  peu  Cenfiiller  JtEtat  de  Sa  Majejiê.  Gondomar  parloit  de  lui- 
même»  il  vouloit  que  le  Prince  le  regardât  comme  unMiniftre  d'Etat  aufi 
dévoué  à  la  Couronne  d'Angleterre  »  qu'un  Efpagnol  te  peut  être  à  une 
Puiâance  étrangère.  Le  Prince  fut  folemnellement  invité  à  dîner  dans  le 
Couvent  de  S.  Jérôme  »  huit  ou  dix  jours  après  fon  arrivée.  Les  diflcrens 
Confcils  d'Efpagne  Se  les  Magiftrats  vinrent  faire  la  révérence  au  Prince 
dès  le  matin..  Le  Roi  fe  rendit  au  même  endroit  après  le  repas  »  fuivi 
d'une  Cour  lefte  &  nombreufe.  Us  montèrent  tous  deux  à  cheval ,  te 
Philippe  donna  par  tout  le  pas  &  la  droite  à  foo  ilkiâre  hôte.  Les  Ma* 
giftrats  les  attendoient  tous^  deux  aux  portes  de  la  ville  avec  un  riche  dais., 
fous  lequel  ils  marchèrent  à  côté  l'un  de  l'autre.  L'entrée  fut  auffi  pom- 
peufe  Se  aufll  folemnelle  que  l'étoit  celle  du  Roi  à  fon  avènement  à  la 
Couronne. 

Charles  eft  conduit  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  jufques  aa 
Palais  Royal  de  Madrid.  On  lui  avoit  préparé  un  fuperbe  appartement.. 
Philippe  ïy  mena  :  &  prenant  alors  le  pas  lur  le  Prince  >  il  lui  dit  galam-« 
ment  ifen  ujedt  la  fine  ,parceque  jejhis  chez^  vous.  Us  aliereot  enfemble  a. 
f  appartement  delà  Reine ,  qui  s'avança  jufques  à  la  porte  de  fa  chanfibre* 
On  leur  donna  trois  fauteuils  ,  la  Reine  s'aflît  au  milieu  ,  Charles  à  la 
droite  „  &  Philippe  à  la  gauche.  La  Reine  &  le  Prince  s'entretinrent 
«jUidq^ue  temps  en  f  ranjois,.  Il  vit  fort  raremjent  1  mfante  ..  &  ii  ^^ 
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point  de  converfatîon  particulière  avec  elle.  Briftol  fut  l'interprète  des  "T^TT^" 
compiimens  qu'ils  fe  firent  réciproquement  en  préfence  de  la  Coqr. 
Le  Comte  Duc  en  fit  des  excufes  au  Prince  »  fur  ce  que  la  bienféance  ne 
permettoit  pas  à  Tinfante  d'en  ufer  autrement ,  )ufques  à  ce  que  le  ma- 
riage parût  conclu.  Il  y  méutqmme  fortifié  aux  yeux  dn  ftèlk  »  ajouta  le 
Comte  Duc  en  fourtant.  Cift  tarrivie  de  U  difptnfi  dn  Fdpi  tfue  n$ui  atteit^ 
dons.  On  fit  des  feux  de  joie  &  des  illuminations  durant  trois  jours.  Enfin  » 
Charles  fut  régalé  de  plufieurs  fêtes ,  de  combats  de  taureaux ,  de  jeux  de 
cannes  »  &  d'autres  fpeâacles.  Son  adreiTe  8c  fa  bonne  grâce  charmèrent 
la  Cour  d'Efpagne  dans  une  courfe  de  bague  que  Tlnfante  regardoit  de 
la  fenêtre  de  fa  chambre.  Tout  le  monde  convient  que  les  Espagnols  con<- 
curent  beaucoup  d'eftime  &  de  vénération  pour  le  Prince  de  Galles.  Ils 
admiroient  fa  douceur  »  &  gravité ,  fa  modenie  »  &  plufieurs  autres  bon- 
nes quidités  qui  le  retuJoient  ccârtsdnement  refpeâable.  Ses  plus  grands 
ennemis  n'en  di£:onvienneot  pas* 

Les  Efpagnols  furpris  de  ce  que  le  Prince  de  Galles  venoit  fi  libre-    pQ  n>lU^ 
ment  chez  eux ,  s'imaginèrent  qu'il  penfoît  à  fe  fi^e  Catholique  Romain  p '5  ^^  . 
en  époufant  leur  Infante ,  &  que  c'étoit  le  véritable  defiein  d'un  voyage  Galles  d« 
(i  extraordinaire.  On fuge  des  reproches  que  Buckingham  &  Briftol  fe  hrent  changer 
réciproquement  en  plein  Parlement  d'Angleterre ,  que  ces  deux  Meâieuîs*<lç  ^^^'^ 
donnèrent  grand  fu)et  aux  Efpagnols  de  croire  >  &  d'efpérer  même ,  que  6^^^ 
le  Prince  embrafleroit  leur  Religion.  Buckinghsun  n'afliftoit  point  aux 
exercices  de  piété  >  ni  aux  prières  de  TEglife  Anglicane  qui  fe  faifpient 
régulièrement  chez  l'Ambafiadeur  du  Roi  fon  maître  à  Madrid.  Pour  (ê 
rendre  plus  agréable  aux  Efpagnols  >  il  aUoit  à  leurs  Eglifes  .  &  il  adoroit 
fans  difficulté  le  S  Jurement  avec  eux.  Le  Comte  de  Gondomar  ,  qui  le    //^/AuV 
connoiffoit  bien,  difoit  aux  gens  que  Buckingham  étoit  Papifte.  L'Efpagnol  Hiflory  ôf 
devoit  dire  plutôt  que  l'Anglois  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de  GnAtBn^ 
la  Religion.  Quand  Gondomar  étoit  en  colère  contre  Buckingham  >  il  ^*'»j^  ^ 
l'accufoit  d'être  un  franc  Puritain  &  un^outré  Calvinifte.  Le  Comte  Duc  .^arth's 
d'Olivarez,  informé  par  Gondomar  des  difpodtions  de  Buckingham  ,  &  Hifloricai- 
bienaife  de  le  voir  fi  cavalier  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ,  lui  dit  un  ^^lUaiom. 
jour  fans  façon  fe  promenant  enfemble  :  Finijfom  ,;V  vous  prie ,  F  affaire  J^^|* 
dn  mariage  indépendamment  du  Pape.  Je  le  voudrois  de  tùut  mon  cœ$tr ,  répon- 
dit Buckingham  :  mais  je  n'en  fiai  pas  les  moyens.  Peur  moi ,  reprit  TEfpa- 
gool  ,  fen  vois  un  infaillible.  Que  le  Prince  de  Galles  fi  fajfe  Catholique.  A  quei 
bon  tant  de  mijieres  :  Tout  le  monde  croit  ici  quil  eft  venu  dans  ce  deffiin. 

Soit  que  Buckingham  eût  connu  mieux  que  jamais ,  dépuis  l'arrivée  du 
Prince  en  Efpagne»  que  fon  Alteffe  écoit  inébranlable  dans  fa  croyance  ; 
Cèx  enfin  Charles  fut  toujours  bon  Proteftant  jufques  à  la  fin  de  fa  vie ,  & 
il  fit  gloire  de  mourir  dans  les  fentlmens  de  TEglife  Anglicane  :  foit  que 
fon  confident  ne  crût  pas<devoir  ainfi  mettre  en  compromis  la  Religion 
d'un  Prince  qui  avoit  de  grands  fenrimens  d'honneur  &  de  piété  ;  Buckin<* 
gham  répondit  brufquemeut  au  Comte  Duc  :  Nous  nefitnmes  foint  des  jeu» 
itfrs  de  gobelets ,  ni  des  charlatans.  On  n'efipas  venu  ici  dans  le  dejfiin  défaire  de 
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T>rr  "   nouveaux  marches.  Il  s  en  faut  tenir  aux  conditions  dont  nous  fommes  convenus  ie 
^  '     fart  &  d*  autre.  La  confcience  du  Prince  eft  tranqmlle  :  il  n'a  point  dcfcrupulesfur 
fa  Religion.  C eft  une  corde  quHl  ne  faut  pas  toucher.  Buckingham  protefta  tout 
publiquement  dans  le  Parlement  (l'Angleterre  que  ce  fut  là  fa  réponfe. 
Croyons  l'en  fur  fa  parole  ,  j'y  confetis.  Mais  qu'il  nous  foit  permis  d'ajou- 
ter ,  que  le  bon  Seigneur  ne  parloit  pas  toujours  de  la  forte.  Gondomar 
dit  un  jour  au  Comte  de  Briftol  :  Tout  le  monde  croit  ici  que  le  Prince  de  Gal- 
les eft  venu  dans  V intention  de  fe  faire  Catholique.  Au  nom  de  Dieu ,  ne  vous  oppo- 
fez.  pas  à  un  fi  pieux  dejfein.  Nous  efpérons  que  Mjlord  Buckingham  n'y  fera  pas 
trop  contraire.  Bnftol  n'ignoroit  pas  que  Buckingham  penchoit  vers  le  Pa- 
pilme  y  &  qu'il  avoit  perfuadé  au  Roi  Jacques  de  faire  de  grandes  avances 
au  Pape  ,  &de  lui  écrire  une  lettre  peu  convenable  à  un  Roi  Proteftant» 
Cela  joint  au  difcours  de  Gondomar  lui  donna  du  foupçon.  Il  s'imagina 
qu'à  la  follicitation  de  Buckingham ,  le  Prince  pouvoir  bien  n'écre  par 
éloigné  de  renoncera  fa  Religion  :  &  il  femble  que  Briftol  n'eût  pas  été 
trop  fâché  de  le  trouver  dans  cette  difpofition.   Quoi  qu'il  en  (oit ,  le 
.Comte  fejette  aux  genoux  de  Charles  en  lui  difant  zf^^  $m  éclaircijfement 
À  vous  demander ,  &je  prie  très-humblement  votre  Altejfe  de  me  pardonner  la  li- 
berti  que  je  prends:  promettez^  moi  cette  grâce  ,  je  vous  en  conjure.  Impatient  de 
Içavoir  à  quoi  cette  préface  aboutira,  le  Prince  dit  à  Briftol  de  parler  fans  au- 
cune contrainte.  Puifquevous  m'en  donnez,  la  permijjion  ,  reprend  Briftol ,  ;V 
vousfitpplie,  Aionftigneur.  de  me  dire  pourquoi  vous  êtes  venu  à  Madrid?  Quelq^ 
^lé  y  quelque  fidèle  que  foit  un  Miniftre  ,  H  nepeutfervir  utilement  le  Prince  t  ^ 
moins  qu'il  ne /cache  les  intentions  de  fin  maître,  f^ous  le  fçavez^  aufft  bien  que  fnoi 
dit  Charles  ,  pourquoi  je  fuis  venu  ici.  Monfeigneur ,  pourfuivit  Briftol ,  les  Ef- 
pagnols  croient  généralement  que  votre  Altejfe  veut  embrajfer  la  Religion  Romaine^ 
&  qu'elle  vafe  déclarer.  Je  vous  prie  de  me  dire  fi  c'eft  là  votre  intention.  Je  fuis 
Proteftant ,  &  je  n'ai  avxu  %  dejfein  de  me  faire  Catholique^  Votre  exemple  ne  ferêit 
pas  capable  de  m' ébranler.  Tout  ce  que  je  puis  promettre  a  votre  Altejfe ,  c'eft  que  Jf 
elle  eft  dans  cette  réfilution,  je  vousfervirai  aujfifidélement  que  le  plus  z,élc  Catho- 
l'que  du  monde.  Lt  Prince  ne  puf  apprendre  fans  indignation  que  les  Efpa- 
gnols  le  cruflent  capable  d'une  fi  grande  lâcheté.  11  fe  fentitmêmecmu 
de  colère  contre  le  Comte  de  ce  qu'il  fe  mettoit  dans  l'efprit  que  la  chofe 
n'étoit  psisïmpodihle.  Ai' je  fait  quelque  aâion  ^  dit-il  avec  un  reffentiment 
digne  de  la  piété  dont  il  fepicqua  toujours ,  qui  vous  ait  donné  fujet  de  penfer 
qnejepuis  être  ajfez,  lâche  pour  changer  de  Religion ,  &pour  achètera  ceprixtln^ 
fante  d'Efpagne  ?  Grâces  a  Dieu ,  je  fuis  à  C  épreuve  des  tentations  du  monde  ptr  le 
chapitre  de  la  Religion.  Briftol  n'alla  pas  plus  avant  :  il  changea  de  difcours 
après  avoir  encore  prié  le  Prince  de  lui  pardonner  cette  liberté. 

Quoique  je  remarque  plus  de  droiture  dans  la  conduite  du  Comte 
de  Briftol,  que  dans  la  conduite  du  Duc  de  Buckingham  >  la  fincé- 
rité  dont  }e  fais  profeflîon  ,  ne  me  permet  pas  de  diffimuler  >  que  la 
demande  de  Briftol  paroit  fort  fufpede.  On  eut  raifon  de  la  lui  re- 
er  dans  le  Pariement  d'Angleterre.  Ne  diriez- vous  pas  quil 
VQuloic  tenter  le  Prince  de  Gallçs  d'une  manière  fine  &  Artificleufe? 
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Bien  loin  d'offrir  fes  férvices  au  fils  du  Roi  fôn  maître  ,  en  cas  qu'il  ^ 
voulue  changer  de  Religion  ,  un  bon  Proteftant  les  refuferoir.  Il  ta- 
cheroit  de  confirmer  le  Prince  dans  l'amour  de  la  vérité  :  du  moins  il 
applaudiroit  à  fa  confiance  &  à  fa  fermeté.  Ceft  ce  que  le  Comte  ne 
fait  point.  Content  de  s'être  offert  en  cas  qu'on  veuille  fe  faire  Catho- 
lique Romain  ,  il  ne  dit  plus  rien  >  dès  que  Charles  lui  a  repondu 
que  ce  n'eft  pas  là  fon  deffein.  Le  Comte  Duc  d'Olivarcz  n'en  demeu- 
ra pas  là  ;  il  fit  d'autres  tentatives.  On  va  dire  de  fa  part  au  *  Prince 
que  l'Infante  a  la  confcience  fort  tendre ,  &  que  fi  elle  voit  en  Angle- 
terre fon  époux  fe  déclarer  ennemi  de  la  Religion  Catholique  une  fi 
pieufe  Princeffe  fera  entièrement  défolée.  Charles  offrit  de  s'éclaicir  . 
avec  l'Infante  fur  l'article  de  la  Religion  ,  &  de  lui  déclarer  fes  véri- 
tables fentimens.  Mais  les  Efpagnols  ètoient  trop  éloignés  de  permet- 
tre que  le  Prince  eût  des  entretiens  particuliers  avec  llnfante.  On 
lui  propofe  feulement  de  conférer  avec  des  Théologiens  :  on  l'en 
preffe  vivement  plus  d'une  fois.  Charles  refufa  conftamment  de  pa- 
reilles conférences.  Elles  ne  peuvent  fervir  eju^a  rompre  notre  négociation  , 
difoit-il  de  fort  bon  fens.  QHand  ces  Meffieurs  verront  ^:i\tn  jeune  homme 
tient  ferme  contre  les  argnmens  de  leurs  Théologiens ,  ils  fe  dégoûteront  ,  ils  fe 
chagrineront  contre  moi. 

Environ  cinq  ou  fix  femaînes  après  l'arrivée  du  Prince  de  Galles     ^^cfs  du 
à  Madrid  .  le  Nonce  du  Pape  reçut  la  difpenfe.  Elle  étoit  accom-  p^P^^  ^^^ 
pagnée  d'un  bref  flatteur  &  fort  étudié  pour  Charles,  Le  Nonce  le  Galles  & 
rendit  en  grande  cérémonie.  Accompagné  du  Comte  Duc  ,  de  quel-  au.Ducde 
ques   Seigneurs    Efpagnols  ,   &  de    tous    les    Italiens  diftingués  qui  Buckin- 
étoient  à  la  Cour ,  il  va  trouver  le  Prince  dans  fon    appartement  :  ^  d"\ 
&  Charles  s'avance  jufques  à  Tefcalier  ,  quand  it  fcait  que  le  Nonce  vvorth's 
vient  chez  lui.  Il  y  eut  de  grandes  civilités  de  part  6i  d'autre.  Le  Hîjhrical. 
Nonce  remit  enfuite  à  fon  alteffe  le  bref  que  Grégoire  lui  cnvoyoit.  ^^H^^f^^ 
On  remarque  fort  bien  qu'il  fut  dreffé  fur  ce  que  les  Efpagnols  avoient  J^^^*  * 
écrit  à  Rome  que  le  Prince  de  Galles  vouloir  entrer  daus  la  Communion      Mercure 
du  Pape  ;  &  celui  que  Grégoire  fit  rendre  après  au  Duc  de  Buckingham  ,  François^ 
eft  à  mon  avis  une  preuve  certaine,  que  ce  Seigneur  donna  véritablement  i^^3* 
de  grandes  efpérances  que  Charles  y  viendroir  à4a  fin.  Le  monde  rai- 
fonna  diverfement  fur  le  bref  adrèffé  au  Prince  de  Galles.  On  le  trouva 
fort  infinuant.  C'étoit  une  exhortation  à  fe  faire  Catholique  ;  &  le  Pape 
y  fuppofe  qu'un  Prince  Proteftant  ,  qui  témoigné  une  fi  grande  paflîon 
d'époufer  Mufante  d'Efpagne  ,  étoit  plus  que  demi-Catholique.  Les  gens 
d'efprit  rirent  de  ce  que  le  Pape  animant  le  Prince  de  Galles  à'  fuivre 
l'exemple  de  fes  religieux  ancétresôc  des  premiers  Rois  d'Angleterre  ,  W 
ne  leur  donnoir  point  d'autre  vertu  qu'une  grande  foumilTion  à  fon  Siege^ 
&  la  dévotion  fupeftitieufe  de  faire  des  pèlerinages  à  Rome.  Eft-ce  que  U 
Heligion  confifte  ,  difoit  on ,  k  reconmitre  la  Monarchie  du  Pape,  Ort  croit  avoir 
bien  rencontré  a  Rome  en  difant ,  que  fi  Grégoire  A  a  hettreufimem  travaillé  k  la 
converfim  des  Afjglois  PayenSy  cejt  un  bon  angurepourCrégoir^  Xf^.fonfuec^^Ui\ 
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^^  &  qui  DieufimbU  defiintr  celui-ci  à  rémener  les  Anghis  hérétiques  4u giron  de 
l'E^ifi  Romaine.  Le  Pépepomrd  bien  fi  tromper.  Il  y  a  grande  différence  entre 
eont^aificre  des  Idolâtres  de  la  vérité  du  Chrijiianifine  >  &  perfitader  à  des  Chrhi-' 
eus  qui  connoijfent  l'Evangile,  quils  ne  peuvent  être  fauves  fans  fi  fiumettre  à  U 
Monarchie  du  Pape.  Lun  efi  infiniment  plus  facile  que  l'autre.  Le  Moine  augaf- 
tin  envojfépar  Grégoire  I.  riujjit  auprès  des  Anglois  Pajens»  Mais  il  échoua  quani 
il  entreprit  de  convaincre  les  anciens  Bretons  Chrétiens ,  qu'ils  dévoient  fi  foumet^ 
tre  au  Pape*  Les  Mijfiomtaires  de  Grégoire  XF'.  no  feront  poi  plus  heureux  an^ 
pris  des  AngUis  Proteftans. 

A  l'occalion  de  ce  bref  da  Pape  ,  le  Comte  de  Briftol  dit  certaines 
chofes  au  Prince  de  Galles  qui  rendirent  la  religion  de  ce  Miniftre  fuC* 
peâe  &  douteufe  à  Charles,  Devenu  Roi  d'Angleterre  deux  ans  après ,  il 
fit  acc^fer  Briftol  devant  les  Pairs  du  Royaume  d'avoir  voulu  le  porter  à  h 
{dise  Catholique  Romain  ,  en  lui  parlant  de  la  forte ,  à  propos  des  louaa* 
ges  que  le  Pape  donooic  aux  anciens  Rois  d'Angleterre»  Il  faut  t  avouer  de 
bonne  foi  t  Monfeigneur^  la  Nation  Angloife  ne  fefi  fignalée  par  fis  exploits  »  que 
lors  quelle  a  été  fourni  fi  au  Pape^  Et  nom  n  égalerons  jamais  la  gloire  de  nos  at^ 
cetres  >  tant  que  notes  nefuivrons  pas  leur  Religion.  Briftol  ne  répondit  pas  trop 
bien  à  cette  accufation.  Et  certes  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  Prince 
au(C  bon,  aufli  religieux  que  Charles  I.  ait  voulu  calomnier  tout  publique- 
ment un  Seigneur  de  fon  Royaume.  Briftol  reconnoît  que  par  manière  de 
difcours  »  &  lans  avoir  delfein  de  porter  le  Prince  de  Galles  à  fe  faire  Ca- 
tholique ,  il  dit  à  propos  des  Rois  d'Angleterre  qui  allèrent  aux  Croifa- 
des  ,  &  qui  (ignalerent  leur  bravoure  &  leur  courage  dans  les  guerres  fain- 
tes  >  que  dans  la  fituation  préfente  de  la  Chrétienté  »  les  Rois  d'Angle- 
terre ne  pouvoient  plus  entreprendre  de  fi- grandes  chofes ,  à  caufe  d|e  la 
divifion  que  la  diverOté  de  Religion  a  mife  encre  les  Princes  Chrétiens. 
Les  deux  propofîtions  font  différentes  ;  U  eft  vrai.  Mais  qui  eft  le  plus  cro« 
yable  du  Roi,  ou  du  Comte  de  Briftol  ?  Et  quand  il  feroic  vrai  que  celui- 
ci  fe  feroic  à  peu  près  expliqué  de  la  forte  ,  le  Prince  de  Galles  n'avoit-ii 
pas  raifon  de  s'imaginer  que  Briftol  vouloir  lui  inGnuer  ,  qu'un  Roi  d'An- 
gleterre feroit  en  état  de  former  de  plus  grands  projets ,  li  la  Religion  ne 
le  divifoit  pas  de  l'Empereur ,  des  Rois  de  France  &  d*£fpagne«  &  de  plu* 
fieurs  autres  Puiflances  Catholiques  ? 

Un  Efpagnol  nommé  Diego  de  la  Fuente  fut  diargé  de  porter  le  bref  du 
Pape  au  Duc  de  Bucxingham.  La  pièce  n'étoit  ni  moins  flatteufe  ni  moins 
travaillée  que  l'autre.  Grégoire  y  dit  que  la  voix  du  S.  Efprit  retentiffoit 
fouvent  aux  oreilles  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Prince  de  Galles.  Cela 
f>gni6e  en  bon  François  »  qu'il  n'y  avoir  que  trop  de  gens  qui  leur  infinu- 
odent  de  fe  faire  Catholiques. A^«  laijfez^pas  échaper  la  belle  occajion  que  U 
Ciel  votts  préfinte  d acquérir  une  gloire  immortelle  ,  difoit  le  Pape  au  Favori 
de  Jacques.  Quel  honneur  pour  vous  ^fi  par  vos  confeils^  &par  vos  douces  ifffi' 
ttuations ,  les  Mois  d'Angleterre  entrent  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  couronne 
incorruptible  du  Ciel  :  chemin  ûue  leurs  ancêtres  leur  ont  en  feigne  ,  en  foi  font  ren-^ 
dre  a  Di/ou  le  cuttf  qui  lui  efi  du  ^  en  maintenant  C autorité  Pontificale  ,&onlé 
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rendant  mime  pltts  étendue.  On  a  vufouvent ,  &  la  pojierité  verra  encore  beafi-  — ^ 

coup  de  gem  aue  la  faveur  des  Princes  comble  de  biens^  d^  honneurs  &  de  dignités^ 

Ce  rieji  pas  la  ce  qui  peut  etemifir  votre  nom.  Employez^  vos  confiils  a  ramener 

de  grands  Rois  &  des  nations  puijfantes  au  fiin  de  [Eglife.  P'oilà  le  moyen  de 

faire  écrire  votre  nom  dans  le  livre  des  vivans  ,  &  de  mériter  que  rHiftoire  vous 

tnette.au  nombre  de  ces  fages  dont  les  Rois  &  les  Princes  ontfuivi  les  lumières.  Je 

^  m'éconne  pas  après  cela  que  le  Duc  de  BucKingham  ait  paflé  pour  un 

franc  Papifte.  On  connoît  aflez  la  réferve  &  la  circomlpedion  de  la 

Cour  de  Rome.  Grégoire  auroit-il  jamais  envové  un  bref  de  cette  pâture 

il  BucKingham  n'avoit  pas  fait  auparavant  de  tort  grandes  avances  >  On 

peut  conjeâurer  même  que  fa  nlere  »  Catholique  Romaine  ,  avoit  écrit  à 

Rome  ,  qu  elle  ne  défefpéroit  pas  de  la  converfion  de  fon  61s. 

Abbot  4^chevêque  de  Cantorbery  écrivoit  prefqu'en  même  temps  au   Lettre  de 
Roi  Jacques  une  lettre  d'un  ftile  bien  différent  de  celui  du  Pape  Grégore.  l'Archc- 
Sa  Maiefté  Britannique  vouloit  pouffer  la  complaifance  pour  la  Cour  de  )^V^^  ^® 
Rome  julques  a  puDiier  une  ordonnance  qui  permit  aux  Papiltes  le  libre  jy  au  Roi 
.  exercice  de  leur  Religion  en  Angleterre.  L'Archevêque  crut  devoir  s'op-  d'Anglc- 
pofer  à  un  deffein  fi  contraire  aux  loix  du  Royaume.  Le  voilà  donc  qui  ^^^^^• 
prend  la  piume.  Et  dans  l'amertume  de  fon  cœur ,  il  écrit  au  Roi  une  re-      ^^^^^^ 
montrance  pleine  de  zèle  &  de  courage.  Je  me  fuis  tu  trop  long-temps^  Sire,  WfiorU/it 
difoit  Abbot ,  &  je  crains  que  monfilence  ne  foit  criminel  envers  Dieu  âr  au  re-  collectons ^ 
gardde  Fotre  Majefté.  Je  lui  demande  très  -  humblement  la  permijjion  de  m'ac-  i^^3«  &- 
quitter  de  ce  que  je  dois  à  Dieu  par  la  vocation  duquel  je  remplis  la  première  ^^7^  , 
^lace  de  l*Eglife  Anglicane  ;  &  à  vous  ,  qui  avez,  été  rinfirument  dont  il  s*eftfir^  H/Wry*'^/' 
wpour  m'y  mettre,  f^otre  Majrfii  enufira  enfuiteà  mon  égard  comme  il  luiplai-^  Great  BtL 
ra.  yous  avez,  dejfein^  Sire ,  ^ordonner  par  un  aUe public  la  tolérance  de  la  Re-  ^^î^- 
ligion  Romaine,  faites  réflexion  ,  je  vous  enfupplie ,  fur  la  nature  de  cet  aâe,  & 
fur  Us  fuites  qtiil  peut  avoir.  Il  tend  à  tétahliffement  de  la  doEirine  hérétique  & 
damnable  deCEgUfe  Romaine  ,  de  Babylone,  cette  infâme  projiïtuée  dont  l'Ecris 
tnre  Sainte  parle  avec  horreur.  Combien  une  pareille  a£lion  fera^-t'elU  abomina-^ 
ble  aux  yeux  de  Dieu  !  Quelfiéfet  de  fcandale  pour  ceux  qui  aiment  la  pureté  de 
fEvangile  ,  quand  il  s  verront  que  de  la  menu  plume  dont  vous  avez^  combattu  les 
Papijies  comme  des  fuperjiitieux  &  des  Idolâtres ,  vousjignez,  que  vous  voux  ren^ 
dez.  leur  proteHeur  !  A  quoi  Fotre  Alajejié  a-fellepenfé  ,  d^ envoyer  le  Prince  i^ 
Galles  en  Efpagnr^  fans  le  confentement  de  fon  Confeil  ^fans  la  participation  de- 
fin-peuple?  Je  f^ai  bien ,  Sire ,  que  vous  avez,  droit  de  conduire  U  Prince  votre 
fils  ,  &  qu'il  vous  appartient  particulieremeut  de  lui  choifir  une  époufi.  Mais  en- 
fin ,  le  Prince  n'efi  il  pas  aujji  le  {Us  de  l'Etat  i  Fare  peuple ,  dont  le  falut  &  le 
bonheur  défendent  de  celui  qui  vous  fuccédcra  ,  doif  veiller  fur  les  démarches  dfn 
Prince.  Le  voyage  de  fin  Altejfe  caufi  de  fi  grandes  allarmes  ,  que  cet^x  qui  l'on^ 
confeillé  feront  recherchés  0*  punis ,  quand  mime  le  Prince  reviendroit  le  plui: 
heureufiment  du  monde*  La  tolérance  que  vous  propofiz,  ne  fi  peut  acc<^der  fkn$i 
le  concours  du  Parlement  ^  a  moins  que  vous  ne  vouliez^  faire  croire  à  vos  fujets  ^ 
que  vous  prétendez,  avoir  droit  de  renverfir^quand  il  vous  plaît, les  loix  du  Royauté 
mcK  Jtfupplie  tris- humblement  votre  Majcfiéde  rcfiechir  ^r  les conféquevue^dà 
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.  j(jj^i      l^emreprife.  En  ^ermettam l^exercicc d'nncfaujfe Religion ^(ÎT en ceffaM de  mmfh 
\  tenir  celle  qui  ar  en  in  cet  Etatjlorijfant ,  craignez,  d'attirer  la  colère  &  l'indigna* 

tkn  de  Dieu  fur  vos  Royaumes  &  fur  votre  fcrfor^ne,  * 

Jenefçai  fi  ces  remontrances  du  Primat  d'Angleterre  ne  commencèrent 
pas  de  faire  rentrer  Jacques  en  lui  même.  Le  peuple  parloit  hautement 
contre  le  Roi  &  contre  fon  favori.  Les  amis  du  Duc  de  BucKÎngham  l'en 
avertirent  ;  &  dés  lors  il  penfa  férieufement  à  fe  mettre  à  couvert  de  la 
colère  du  peuple ,  &  à  fe  rendre  agréable  ,  en  rompant  un  mariage  donc 
les  fuites  pouvoient  être  funeftesà  ceux  qui  lavoient  confeillé  ,  ou. négo- 
cié. Je /ri/V  un  véritable  ^^r/jfr,  difoit  un  jour  le  Roi' Jacques  dans  ion 
chagrin.  T  al  fins  foujfcrt  pour  la  Religion  q:iaHCHn  Priace  Chrétien^  Le  para* 
doxe  eft  grand  ;  il  faut  l'avouer.  Mais  fur  quoi  Sa  Majefté  Britannique 
fonde- t*ellc  fa  prétention  d'être  un  Aiartjrî  N'eft-^e  ^as une chofe étrange  que 
je  ne  puijfs  marier  mon  fil  s  à  wie  Princejfc  de  fin  rang  fans  lapermiJJioH  du  Pape  f 
Voilà  ce  qui  caufoit  de  fi  grands  tourmens  au  Roi  Jacques.  Cela  fait  pitié. 
Il  eft  encore  plus  ridicule  que  le  Comte  de  Briftol  ait  rapporté  en  plein 
Parlement  d'Angleterre  cet  Apophtegme  comme  quelque  chofe  de  beau, 
Charles  fe  feroit-t'il  donc  méfallié  en  cpoufant  certaines  Princeffes  Pro- 
teftantes  ?  Il  y  en  avoit  pfufieurs  en  Allemagne  d'une  Maifon  .plus  noble 
&  plus  ancienne  que  celle  de  Rodolphe  Comte  d'Haspurg  î  Mais  Jacques 
vouloit  une  fille  de  Roi ,  c'étoit  là  fon  entêtement.  Autre  fantaifie  ridi- 
cule. Nous  avons  vu  depuis  peu  tous  lesthrônes  de  l'Europe  remplis  pac 
des  Princeffes  qui  n'étoient  pas  filles  de  Roi. 
Kcponfe       Quelque  foin  qu'on  eût  pris  de  bien  concerter  la  réponfe  que  le  Prln- 
du  Prince  ce  de  Galles  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  faire  au  Pape  Grégoire ,  elle 
de  Galles  parut  indigne  de  l'héritier  d'un  Royaume  ,  ou  la  Religion  Proteftante  flo- 
au  bretda  f\{{Q\i^  j* ai  vu  avec  un  extrême plaifir  ^  difoit  Charles,  que  votre  Sainteté  nu 
Kush'    P^^P^fi  ^^^  exemples  de  mes  ancêtres  a  fuivre.  J'aurai  tottjours  autant  de  z^ele  & 
wûTth's      d'ardeur  pour  le  rétabli ffement  de  la  paix  &  de  C unité  de  l'EgUfe ,  quils  en  ont  en 
h'fjlorical   pour  la  propagation  de  la  Eoi ,  &  pour  la  dcfenfe  de  r Evangile , contre  les  ennemis 
coUeaiom.  ^^  y^  Croix  de  J  efus^Chrift  :  perfuad:  queje  fiis  qtiiinîter  de  fi  grands  Princes  , 
i6x±.         ^'^fi  quelque  chofe  de  plus  glorieux  encore ,  que  d'être  fini  ds  leurfmg.  Je  faitn^ai 
CalaU  or  en  Cela  les  intentions  du  Roi  pton  père ,  qui  voit  avec  le  dernier  déplaifir  les  mal^ 
my  finies     heurs  que  caufe  U  dlvifion  des  Princes  Chrétiens,  f-^otre  Sainteté  me  fait  jufiice  , 
êf  State,    fi  (lie  croit  que  je  ne  ha'/ pas  la  Religion  de  ceux  dont  on  recherche  lalUa>tce.  Je 
vous  prie  d'être  perfuadé  que  j'aurai  toujours  beaucoup  de  modération.  Bien  loin  ds 
donner  lieu  de  Croire  que  je  haï  la  Religion  Catholique  Romaine  y  il  ne  tiendra 
pas  à  moi  que  ceux  qui  font  profejfion   de  croire  en  un  ?nê?ne  Dieu ,  &  en  un 
même  Jcfus-Chrift ,  ne  fe  réunljfent  dam  la  tnême  Egllfe.  Le  Prince  de  Galles 
vouloit  donner  à  tout  cela  un  fens  fupportable.  Cependant  on  trouva 
fort  à  redire  que  fes  expreffions  fuiTenc  concertées  de  telle  manière  ,  que 
la  Cour  de  Rome  les  pouvoit  interpréter  trop  avantageufement  pour 
elle. 

BucKingham,  qui  dida  ,  pour  ainfi  dire ,  cette  lettre  au  Prince  de 
Galles  ,  avoit  confeillé  ,  il  n'y  a  pas  un  an ,  au  Roi  Jaccjues  d'en  écrire 

une 
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une  du  même  ftyle  à  Grégoire.  Très-Sam  Père  ,  difoit-ïl  au  Pape  ,  vous      /ç 
firez,  peM-ètre  furpris  de  ce  tfn'iùi  Prince  d'une  Religion  différente  de  la  vôtre  '* 

trous  f  revient  par  fis  lettres,  JLa  divijion  fanglante  qve  je  vois  dans  la  Chré- 
tienté m'uffice  finpblemertt.  Je  voudrais  de  tout  mon  coeur  quelle  fait.  Aia 
•principale  O"  journalière  occupation  ,  c'eji  de  chercher  les  mojens  capables  de  pro- 
tttrer  la  réunion  des  Chrétiens,  Car  enfin ,  nous  croyons  tous  en  un  même  Dieu , 
Père  ,  Fils ,  &  au  S.  Efprit.  Nous  profejfons  également  que  nous  ne  pouvons 
ttre  fauves  que  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifi.  Si  je  romps  aujourd'hui  lefilen- 
cc  ,  e'eji  pour  exhorter  votre  Sainteté  à  travailler  conjointement  avec  mus  à  tac- 
camptiffemem  d'une  oeuvre  Jî  fitinte  ,  Ji  digne  ttitn  Prince  Chrétien.  T^ous  avons 
toujours  ardemment  dejiré  de  le  voir  ;  &  nous  ne  doutons  pas  que  votre  Sainteté, 
dont  le  tjile  nous  ejl  connu  ,  n'emploie  le  crédit  (^  l'autorité  qiielle  a  dans  fun 
des  deux  partis  à  procurer  la  Jîn  d'une  fi  déplorable  difiorde,  C'eji  le  plus  grand 
fervice  qtU fi pulffe  rendreà  la  Chrétienté,  Si  votre  Sainteté  fignale fin  Pontifi- 
cat par  une  a£iion  fi  louable  ,  elle  acquérera  beaucoup  de  gloire ,  (^  une  ample 
récompenfe.  Que  dût  penfer  Grégoire  en  fe  voyant  prévenu  d'une  maniè- 
re fi  engageante  ,  fi  refpeâueufe ,  par  un  Roi  qui  avoir  traité  Paul  V.  de 
tyran ,  d'ufiirpateur ,  d'ancechrift  ?  Certes  on  eue  <]uelque  raifon  de  croire 
à  la  Cour  de  Rome  que  Jacques  n'étoit  pas  trop  éloigné  de  fe  faire  Ca- 
tholique. L'avance  que  Sa  Majeflé  Britannique  vouloit  faire  au  Pape, 
parut  fi  indigne  au  Comte  de  BrifloI ,  qu'il  en  détourna  le  Roi  autant 
qu'il  pur,  Briftol  foutint  dans  le  Parlement  d'Angleterre  que  la  lettre  ne 
fut  envoyée  à  la  foHicîtarion  du  Comre  de  Gondomar  &  du  Duc  de  Buc- 
kingham  ,  qu'après  le  départ  de  Briftol  pour  fon  Ambaflade  à  Madrid. 
Le  Pape  Grégoire  XV.  et  oit  déjà  mort ,  lorfqiie  la  réponfe  du  Prince  de 
Galles  fut  apportée  à  Rome.  On  la  rendît  à  Urbain  VIII.  fan  fucceffeur, 
qui  prit  cette  occafion  d'envoyer  de  nouveaux  brefs  au  Roi  Jacques  & 
au  Prince  fon  iîls.i  Oo  eo  parlera  dans  la  fuite  de  l'affaire  du  mariage. 
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rCV  E  ttttrt  te  Roi  de  France  ,  U  Duc  de  Savoy t  &  té 
Répudli^Ht  de  renife,  Let  forts  de  la  ralttline ,  eccupii  pir 
les  Efpagmls ,  font  mis  entre  les  mains  du  Pape.  Mort  d» 
Pape  Grégoire  XV.  &  de  Pritdi  Doge  de  Venife.  Lt  Car- 
dinal Mafeo  Barberiai  e^  fait  Pape  fous  le  nom  d'Urbain 
r/ll.  Synode  National  des  Eglifet  Réformées  de  Frante  i 
Charente».  Mort  Chrétienne  de  du  PUjfts-Mornaî.  Entrr 
frife  dt  Mansfeld  dn  côté  de  la  Wi^phalie.  Défaite  de  l'armée  d' f^alberjlât 
far  le  Général  Tilli.  Mouvement  de  Beihltn  Gahor  en  Hongie  &  ailleurs. 
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dt  l' Infâme  avec  lt  Prmet  de  Gallei,   NonvtlUt  dignités  fur  la  ço}icli{m  h 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.  XX.  5(^3 

marUge  de  tlnfanu  avec  le  Prince  ie  Galles.  Brefs  du  Pape  Urbain  VI IL 
éLH  Roi  (t Angleterre  &  au  Prince  de  Galles.  Le  Prince  de  Galles  retourne  d' Ef- 
fagne  en  Angleterre.  Le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  r Infante  d'Efpa* 
£ne  eft  entièrement  rompu»  Sentimens  généreux  du  Comte  de  BriftoL  Lettres 
réciproques  du  Roi  d*  Angleterre  &  du  Roi  de  Bohême.  Le  crédit  du  Chancelier  de 
Silleri  &  de  Puifieux  diminue.  Aligre  eft  fait  Garde  des  Sceaux.  Le  Chancelier 
de  Silleri  &  Puifieux  fint  relégués  dans  leurs  terres.  Bethune  eft  envoyé  Ambajfa^ 
deur  à  Rome  à  la  place  du  Commandeur  de  Silleri.  Mort  du  Chancelier  de  SU- 
liri.  Aligre  Im  fuccede.  Conduite  de  la  Vieuville  contraire  à  celle  des  Miniftres 
-précédens.  Le  Cardinal  de  Richelieu  eft  admis  au  Confeil  du  Roi.  Dijgrace  d'Or- 
nano  Gouverneur  de  Afonfieur.  Voyage  de  Aiansfeld  en  Angleterre  &  en  Bran» 
ce.  Convocation  du  Parlement  d'Angleterre.  Plaintes  des  Amhajfadeurs  d'Ef 
pagne  contre  le  Duc  de  Buckingham.  Le  Parlement  d'Angleterre  eft  d'avis  que 
.  Je  Roi  rompe  fes  négociations  pour  le  mariage  de  fonfils  ,  &  pour  la  reftitution  du 
JPalatinat.  Il  offre  au  Roi  lesfuhfides  nécejfaires  pour  le  recouvrement  du  Pala- 
tinat.  Artifices  des  Amhajfadeurs  d'Ejpagne  pour  rendre  le  Duc  de  Buckingham 
€Ér  le  Prinle  de  Galles  même  fufpeEls  au  Roi  a  Angleterre.  Propofition  de  marier 
le  Prince  de-Galles  a  Madame  Henriette  de  France.  Voyage  ficret  d'Hugues 
Archevêque  d'Embrun  en  Angleterre.  Dijgrace  du  Marquis  de  la  Vieuville. 


PEndant  aue  la  Cour  de  France  paroîflToit  toute  occupée  des  dîvertif-  ^^g^^  «»- 
femens  du  Carnaval,  Louis  avoit  conclu  &  figné  la  ligue  projettée  ^  V 
dans  l'entrevue  d'Avignon  ,  &  avancée  depuis  à  Lyon  ,  entre  la  Couron-  le  Duc  de 
ne  de  France ,  la  République  de  Venife ,  &  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye  àc 
Savoye ,  afin  de  chaffer  les  Efpagnols  de  la  Valteline  ,  ic  l'Archiduc  Léo-  !f,.^*^l^"'j 
pold  du  Pays  des  Grifons.   Les  pouvoirs  de  l'Ambafladeur  de  Venife  à  vem^ 
Paris  vinrent  un  peu  tard.  Ses  maîtres  avoieht  vivement  preffé  la  Cour      hlani 
de  France ,  de  prendre  enfin  des  mefures  efficaces  pour  s'oppofer  aux  HiftoriM 
ufurpations  continuelles  de  la  Maifon  d'Autriche.  Cependant ,  il  y  eut  K^.^^^^. 
un  affez  grand  nombre  de  Sénateurs ,  contraire  à  la  conclufion  de  la  li-  ^ '^' 
gue,  quand  elle  fut  propofée.    Plus  timides  &  plus  circonfpeâs  que  les      vittoriê 
autres  ,  ils  repréfentoient  que  la  République  s*engageoit  dans  une  guer-  SiriMê^ 
rc  contre  la  Couronne  d'Eipagne  ,  &  qu*il  feroit  împodîble  d'y  rcuffir  ^^^i^/^^ 
fans  un  puiflaiit  fecours  de  celle  de  France.  Et  pouvons-nous  compter ,  ajoû-  Tom'v 
toit-on  ,  fur  un  Prince  à  qui  les  Huguenots  donnent  de  grandes  occupations  */»jr.  44^. 
€hez,  lui ,  &  dont  les  Miniftres  font  prefque  tous  dévoués  à  la  Cour  de  Rome ,  &  447.  &€- 
far  coTiféquent  à  celle  de  Madrid.^  Le  Duc  de  Savoye  entre  dans  la  ligue ,  par-      Hiftoire 
€e  qtiil  efpere  d'en  tirer  quelque  profit.  S'il  ne  trouve  pas  à  contenter  fon  amhi-  .^if^,^ 
tion  en  s'agrandijfant ,  il  voudra  fe  dédommager  à  nos  dépens.  On  nous  deman-  Lefdhui^ 
derafans  cejfe  de  l'argent  pour  lui.  Le  fentiment  contraire  prévalut,  La  Ré-  re$.L.XL 
publique  avoit  un  trop  grand  intérêt  à  ne  fouffrir  pas  que  la  Maifon  '^^'  *•   * 
d'Autriche  exécutât  fon  projet  d«  s'emparer  de  la  Valteline  &  du  Pays 
deis  Grifons, 
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^^21.       ^^  ^'S^®  ^"^  ^^"^  ^"^"  fignéeà  Paris  le  j.  Février  16x5,   Elle  devoir 
durer  deux  ans  ;  peut-être  plus,  fi  cela  étoit  néceflaire  pour  obtenir  la 
reftitution  de  ce  que  le  Gouverneur  de  Milan  &  l'Archiduc  Léopold 
avoient  ufurpé.  Chacune  des  trois  PuifTances  confédérées  s'engageoit  à 
fournir  un  certain  nombre  de  troupes ,  à  proportion  de  fes  forces.  On 
prérendoit  avoir  une  armée  de  trente  à  quarante  mille  fantaffins ,  &  de 
fix  mille  chevaux.  Le  Roi  fourniflbit  quinze  ou  dix-huit  mille  hommes, 
la  République  douze ,  &  le  Duc  huit.  On  mettoit  de  toutes  le  parties  le 
fameux  Comte  de  Mansfeld  ,  quand  il  étoit  queftion  d'attaquer  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Les  nouveaux  confédérés  convinrent  de  lui  donner  trois 
cents  mille  écus  par  an  ,  à  condition  qu'il  fe  jetteroit  dans  la  Franche- 
Comté  ,  aiin  d'empêcher  les  fecours  qui  pourroient  venir  des  Pays-Bas 
en  Italie.  On  prétendoit  aufli  que  l'Armée  de  Mansfeld  fût  là  comme  ua 
corps  de  réferve  ,  prêt  à  paffer  les  Alpes  en  cas  de  befoin.  C'eft  une  cho« 
fe  aflfez  finguliere.  La  Cour  de  France  paroiifoit  méprifer  Mansfeld  :  on 
l'y  traitoit  de  bandolier.  Et  cependant  elle  négocioit  avec  lui.  Il  fallut 
même  lui  avancer  quelqu  argent  dans  cette  rencontre.  Mansfeld  ne  pro- 
mettoit  rien  qu'à  ceux  qui  venoient  le  trouver  la  bourfe  à  la  main.  La 
France  devoit  payer  la  moitié  des  trois  cents  mille  écus ,  &  la  Républi- 
que les  deux  tiers  de  l'autre  moitié.  Charles  Emmanuel  donnoit  le  refte. 
On  invita  les  Suifles  à  entrer  dans  la  ligue  :  mais  les  Cantons  Catholi* 
ques  gagnés  par  le  Nonce  du  Pape  &  TAmbalIadeur  d'Efpagne  ,   empê- 
chèrent que  le  Corps  Helvétiaue  ne  fe  mêlât  de  cette  aâaire. 
Les  forts      L^  nouvelle  de  la  ligue  lignée  allarma  fort  la   Cour  de  Madrid» 
de  la  Val-  Celle  de  Rome  fe  récria  beaucoup  fur  le  deilèin  d'appeller  Mansfeld 
iclinc,oc-  aux  portes  de  l'Italie,   &  peut-être  de  l'y  faire  entrer.    On  le  craignoit 
îcs^Efpa-^  étrangement  par  tout.  Les  Efpagnols  recourent  à  leurs  artifices  ordinai- 
gnols ,      res  pour  reculer  la  reftirution  de  ce  qu'ils  ont  pris.  &  pour  fe  difpenfer  de 
font  mis   l'éxécution  du  traité  de  Madrid,  négocié  par  Baflbmpierre.  En  tenant  ce 
en  déDÔt   qui  f^  promis  alors ,  le  Roi  Catholique  fe  délivroit  de  l'embarras  d'une 
maTns  du  g"^^^®  ^"^  ^®  menaçoit  du  côté  de  l'Italie.  Mais  le  Duc  de  Feria  Gou- 
Papc.        verneur  de  Milan  ,  entêté  de  foutenir  ce  qu'il  avoir  entrepris ,  repréfente 
NMni    au  Confeil  de  Madrid  qu'il  eft  d'une  extrême  importance  de  profiter 
WfiorU    d'une  fi  belle  occafion  de  garder  la  Valteline ,  ou  du  moins  d'avoir  la 
Ul^.^v\     li^^rté  d'y  faire  pafTer  des  troupes»  Les  Miniftres Efpagnols ,  toujours 
1513.        difpofés  à  rompre  les  engagemens  les  plus  folemnels  quand  il  s'agit  de 
^i//m>  lagrandiffement  de 4a Monarchie,  écoutent  la  propofirion.  Ils  ne  pen- 
Sm  Me-  fenrplus  qu'à  rendre  le  traité  de  Madrid  inutile  ,  dès  qu'ik  voient  que  le 
Tondiu'   ^^^  ^®  France ,  occupé  contre  fes  fujets  Réformés ,  n'eft  plus  en  état 
Tom.  V.   d'envoyer  fes  troupes  en  Italie.  Dom  Baltazar  de  Zuniga ,  cet  habile 
t^Z  4f^-  homme  d'Etat,  ménagea  fort  bien  les  chofes  à  l'avantage  du  Roi  fon 
-^7.  é^f.   maître  ,  par  le  moyen  des  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome»  Sous  prétexte 
Mar^e-^  de  maintenir  la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline  en  attendant  nue 
mûnt  dam  le  traité  de  Madrid  puiffc  être  exécuté  ,  Du  Fargis  Comte  de  la  Roche- 
hs  iii-    pot,  Âmbaifadeur  de  France  en  Efpagne ,  figne  mal  à  propos  fan  1621  • 
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un  nouveau  traité  à  Aranjuez  ,  par  lequel  il  confent ,  au  nom  de  Louis ,     ^^  - 
que  les  forts  occupes,  ou  bâtis  par  les  Efpagnols  dans  la  Valteline  >  fnoires 
foient  mis  en  dépôt  entre  les  mains  d'un  Prince  Catholique  ,  jufques  à  fourl'Hij- 
ce  que  les  deux  Couronnes  conviennent  fur  les  difficultés  qui  fe  rencon-  totre  du 
trent  dans  Tobfervation  du  traité  de  Madrid.  La  Cour  de  France  refufala  S^'o  t  . 
ratification  de  ce  que  Du  Fargis  avoit  fait»  Mais  Louis ,  engagé  dans  une  ^^^^ 
guerre  civile,  ne  pouvoit  faire  grande  peur  aux  Efpagnols.  Ils  ofiroient 
tantôt  de  remettre  les  forts  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine ,  puis  du 
Grand  Duc  de  Tofcane ,  enfin  au  Pape.  Comme  ces  Souverains  crai- 
gnoient  également  de  fe  commettre  avec  Tune  ou  l'autre  des  deux  Cou^ 
rennes  >  Philippe  garda  non-feulement  ce  que  fon  Gouverneur  de  Milan 
avoit  pris  dans  la  Valteline  ;   mais  fes  Miniftres  eurent  encore  le  temps 
de  prendre  des  mefures  pour  y  établir  la  domination  de  leur  maître. 

Quand  on  eut  donc  appris  à  Madrid  que  le  Roi  de  France ,  la  Répu- 
blique de  Venife ,  &  le  Duc  de  Savoye  s'étoient  ligués  tout  de  bon,  afin 
d'obliger  la  Maifon  d'Autriche  à  fe  défifter  de  fes  ôntreprifes  fur  la  Valte- 
line  &  fur  la  liberté  des  Grifons ,  les  Efpagnols  n'eurent  plus  d'autre  ref- 
fource  que  de  preffer  le  Pape  de  recevoir  le  dépôt  des  forts ,  &  de  faire 
eoforte  que  la  France  confentit  qu'ils  fuflfent  remis  entre  les  mains  de  fa 
Sainteté ,  jufques  à  l'entier  accommodement  des  conteftations.  Les  pa- 
rens  de  Grégoire  étoient  à  la  dévotion  du  Roi  d'Efpagne.  Ils  furent  ga- 
gnés en  faifant  époufer  au  neveu  du  vieux  Pontife  la  Princefle  de  Venou- 
le,  riche  héritière ,  dont  les  terres  &  les  fiefs  étoient  dans  le  Royaume  de 
Naples.  On  jugeoit  bien  à  la  Cour  de  Madrid  que  les  forts  de  la  Valteli« 
ne  demeureroient  à  la  difpoficîon  du  Roi  d'Efpagne»  quoiqu'ils  fuffent 
en  apparence  entre  les  mains  du  Pape ,  trop  foible  pour  les  garder,  fi  Sa 
Majefté  Catholique  vouloir  les  reprendre.  Les  Efpagnols  efpéroient  en* 
côre  que  Grégoire  étant  déformais  l'arbitre  du  différend  «  il  fçauroit  le 
terminer  d'une  manière  plus avantageufe  à  Philippe,  que  celle  dont  les 
deux  Rois  étoient  convenus  dans  le  traité  de  Madrid.  Le  Duc  d'Âlbu- 
4juerque  va  donc  repréfenter  à  fa  Sainteté  ,  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne , 
que  Sa  Majefté  Catholique  n'eft  entrée  dans  la  Valteline  qu'à  la  foUicita* 
tion  des  gens  du  Pays ,  qui  lui  ont  demandé  fa  proteâion  ,  &  la  confer- 
vation  de  leur  Religion.  Bien  loin  que  le  Hoi  mon  maitre ,  difoit  Âlbuquer- 
que  ,  ait  intention  de  profiter  de  U  conjon^lftre  four  fe  rendre  plus  puijfant  en 
Italie,  il  offre  de  remettre  tout  entre  les  mains  du  Père  commun  des  Chrétiens;  de 
celui  qui  a  le  plus  ^and  intérêt  a  maintenir  la  Religion  Catholique^  On  attend 
Je  la  prudence  du  Pape  ,  qu*il  dijfipera  les  ombrages  &  la  jaloufie  de  certaines 
J^uijfances ,  qt^il  arrêtera  les  entreprifes  des  Grifons  hérétiques ,  qu'il  confcrvera 
la  Religion  dans  la  Valteline  ,  &  quil  mettra  F  Italie  dans  une  parfaite  fureté. 
C*eft  tout  ce  que  le  Roi  mon  maître  fouhaite ,  &  il  fe  repofe  emierementfir  la 
Jàgejfe  &  fur  les  bonnes  intentions  du  Pape. 

La  réception  du  dépôt  ayant  été  propofée  aux  plus  habiles  gens  de 
la  Cour  de  Rome,  les  fentimens  fe  trouvèrent  partagés.  Plufieurs  étaient 
d'avis  que  Gregoiire  ne  s'engageât  point  dans  cette  affaire ,  qu'il  demea- 
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i^xz.  ^^^  toujours  neutre ,  &  qu'il  fe  contentât  d'ofiFrir  fa  médiation  &  forf 
entremîfe  pour  terminer  les  différends  à  l'amiable,  5/  les  Puijfances  confé- 
dérées ,  difoit-on  de  fort  bon  fens,  ne  veulent  pas  s'en  ten!r  aux  conditions 
^ue  le  Pape  prodofira ,  elles  entreprendront  de  ravoir  les  forts  à  main  armée. 
Les  drapeaux  de  CEglife  ne  feront  qu'une  foihle  défenfe.  Il  faudra  recourir  aa 
Gouverneur  de  Milan  ,  &  appeller  les  troupes  Efpagnoles.  F^oUa  une  guerre  ou- 
verte  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  le  Pape  dans  la  nécejfué  d'y  entrer  conjointe' 
ment  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Mansfeld ,  les  Suijfes  &  les  Allemands  fondront 
en  Italie  ,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Grifins  Protefians.  Enfin ,  raccommode-^ 
ment  ne  fe  fera  jamais  qu'en  rendant  la  F'alteline  kfes  anciens  maîtres.  Ceft  le 
but  des  Puijfances  confédérées.  Eji-il  hienféant  que  le  Pape  sexpofe  à  remettre 

•  lui-même  à  des  hérétiques  un  dépôt  dont  la  garde  fira  confiée  au  5.  Siège? 

Quelques  fortes  que  fuflent  ces  raifons ,  elles  ne  firent  aucune  impreï- 
fion  fur  l'efprit  de  Grégoire.  Il  étoit  obfédé  par  fes  parens  ;  &  la  Cour 
de  Madrid  avoit  eu  Thabile  prévoyance  de  gagner  les  nerejux  intéreflfés 
d'un  vieillard ,  qui ,  fur  le  bord  de  fon  tombeau  >  ne  voyoit  pas  qu'il 
s'expofoit  à  laiifer  l'embarras  d'une  guerre  à  fon  fucceflfeur. 

La  Cûur  de  France  fembla  d'abord  faire  quelque  difficulté  de  confen- 
tir  au  dépôt.    Mais  le  Chancelier  de  Silleri  &  Tuifieux  fon  fils ,  qui 
croyent  la  guerre  contraire  à  leurs  defleins  &  à  la  confervation  de  leur 
autorité  ,  pâtfuadent  à  Louis  de  laiifer  mettre  les  forts  entre  les  mains  de 
Grégoire.  Ils  feront  tirés  de  celles  des  Efpagnols  ,  ajoûtoi,ent-ils  ;  &  le  Papt, 
chargé  Jtun  pefant  fardeau  ,  s'appliquera  incejfamment  à  trouver  les  moyens  £m 
bon  accommodement.  Il  faut  feulement  faire  entendre  a  la  Cour  de  Rome  y  (m 
le  dépôt  n'efi  que  pour  deux  ou  trois  mois.  De  manière  que  dans  ce  terme  frefix 
les  forts  doivent  être  démolis  ,  &  les  chofes  remifes  dans  leur  premier  état.  Au* 
trement  f^otre  Majefté  &  fes  alliés  fommeront  le  Pape  defe  joindre  à  eux  y  four 
obliger  le  Roi  d'Ejpagne  a  faire  jufiice.  Le  Sénat  de  Venife  n'agréoit  point 
ce  dépôt.   Les  artifices  &  les  vues  fecretes  de  la  Cour  de  Madrid  fau- 
toient  aux  yeux  de  ces  Politiques  éclairés.  Zeno ,  Ambaffadeur  de  la  Re- 
publique à  Rome ,  fe  déchaînoit  C  fort  contre  le  dépôt ,  qu'il  eut  des  pa- 
roles ucheufes  avec  lé  Cardinal  Ludovifio.  Le  Miniftre  Vénitien  negar- 
doit  point  de  mefures ,  &  il  ne  concertoit  rien  avec  Silleri  Ambaffadeur 
de  France  ,  qui  lui  étoit  fufpeâ.   Mais  enfin  ,  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne confentant  au  dépôt ,  le  Sénat  fut  obligé  de  faire  de  même.  Le  Duc 
de  Fano ,  frère  de  Grégoire  /part  donc  à  la  tête  de  quinze  cents  hom- 
mes de  pied  &  de  cinq  cents  chevaux  des  troupes  Ecclédaftiques ,  &  s'en 
va  dans  la  Valteline  recevoir  le  dépôt  au  nom  du  Pape.  Il  s'en  mit  en 
poffellîon  ,  &  le  Gouverneur  de  Milan  lui  fournit  des  vivres  &  des  mu- 
nitions. Le  Duc  de  Feria  trouve  encore  je  ne  fçai  quel  prétexte  frivole 
de  laiffer  une  garnifon  Efpagnole  dans  trois  Places.  Fano  retourne  peu 
de  temps  après  à  Rome  ;  &  il  laîfle  au  Marquis  Bagni  le  commandement 
des  troupes .  &  le  foin  de  garder  les  forts.  ^    , 

Mort  du      La  mauvaife  fanté  du  Pape  rappelloit  fon  frère  auprès  de  lui.  Grégoi- 

Pape  Gre-  re  XV.  mouTUt  le  8.  Juillet ,  après  deux  ans  &  quelques  mois  dePonti- 

goirc  XV. 
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•  ficat.  Le  Cardinal  Ludovifio  ,  qui  gouvernoit  abfolument ,  fçutproHtcr  "^2  2~ 
du  temps.  Il  eut  fein  de  mettre  de  grandes  dignités  dans  fa  Maifon  ,  acdePhu- 
de  lui  procurer  des  alliances  avantageufcs  ,  &  d'amaffer  du  bien.   Ce  JiDoge 

3u*on  appelle  à  Rome  le  Sacré  Collège  avoît  perdu  un  de  fes  membres  ,  ^cVcnifc. 
ont  la  religieufe  libéralité  condamnoit  bien  hautement  l'avarice  du  Pa-  z^/n^^^^ 
pe  &  de  fon  neveu.  Rendons  juftice  à  la  mémoire  du  Cardinal  Montalte.  yeneta. 
Ce  que  Marquemont ,  Archevêque  de  Lyon ,  écrit  de  lui  à  Puifieux ,  Se-  Li6.  V. 
Crétaife  d'Etat  ,  mérite  que  tous  les  Hiftoriens  qui  aiment  la  vertu  rap-  *^^3; 
portent  un  fi  beau  témoignage.  Le  Cardinal  Montalte^  le  f  ère  des  pauvres ,  çy  'j^J*^ 
eji  mort ,  dit  Marquemont.  Les  parties  de  banque  jujlifient  au'en  trente^huit  ^^^.j^  f^ 
Mnnées  de  Cardinalat ,  //  a  donné  jufqttes  à  treize  cents  mille  ecus  ,  ositre  pltt*  condite, 
fiews  charités  qtiil  a  faites  de  fa  main  ,  &  qm  nom  pas  été  mifes  par  écrit,  T^*^-  ^'^ 
Montalte  étoit  de  la  famille  obfcure  &  baffe  du  célèbre  Sixte  V.  Qu'il '"|^*  ^^^' 
•ft  glorieux  à  ce  Cardinal  d'avoir  fait  un  ufage  fi  Chrétien  des  grands     ilftyc  de 
revenus  qu'un  Pape  orgueilleux  avoit  laiffés  à  fes  parens!  Antoine  Priuli ,  Marque^ 
Doge  de  Venife ,  mourut  auffi  dans  ce  même  temps.  François  Fofcarini  n^ont  dans 
lui  fuccéda.  Il  s'étoit  diftingué  dans  les  premiers  emplois  de  la  Républi-      ," 
que  ;  &  fes  Ambaffades  dans  les  premières  Cours  de  l'Europe  lui  acqui-  pourl'Hîj^ 
lent  beaucoup  de  réputation.  L'Hiftoire  de  Venife  donne  à  Fofcarini  ce  toire  du 
bel  éloge  ,  qu'on  ne  trouva  jamais  rien  à  redire  à  fes  moeurs  ,  ni  à  fes  ac-  Cardîrinl 
tions.  Si  cela  eft  vrai  à  la  lettre  ,  ce  Prince  mérite  une  gloire  immor-  J^f    j/*^*^ 
telle  ,  d'avoir  confervé  tant  d'innocence  &  d'intégrité  dans  la  corruption       '      ^' 
lie  fa  Patrie  &  des  Cours  où  il  fut  employé. 

On  crut  que  le  Conclave  feroit  long  après  la  mort  de  Grégoire  XV.  ^^  Carii^ 
i  caufe  de  la  nouvelle  Bulle  que  ce  Pape  avoit  publiée  pour  régler  les  gj^g  l" 
formalités  de  l'éleftîon  ,  &  de  la  diverfité  des  faâions.    Ludovifio  &  ^{^i  eft 
Borghèfe  étoient  à  la  tête  des  deux  principa,les.  Chacun  d'eux  prétendoic  £uc  Pape 
életer  une  créature  de  fon  oncle.  Après  ces  deux ,  les  Cardinaux  de  Sa-  f^"*  ^f 
▼oye  ,  de  Médicis ,  &  Farnefe  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Concla-  ^^"^  vnr 
Te.  Farnefe,  plus  habile  &  plus  verfé  qu'aucun  autre  dans  le  manège  des     >/^^ 
Conclaves ,  réunit  avec  tant  de  dextérité  les  différens  partis  en  faveur  du  HiftorU 
Cardijial  MalFeo  Barberini  Florentin ,  que  le  <J.  Août  la  plupart  des  Car-  f^fneta. 
dînanx  ,  &  fur-tout  ceux  qui  étoient  avancés  en  âge  ,  fe  trouvèrent  fort    ' 
furpris  d'avoir  eux  mêmes  ren verfé  toutes  leurs  efpérances,  en  choifif-     j^ittofiê 
fa'nt  un  homme  de  cinquante  fix  ans ,  &  d'Uné  conftitution  qui  promet-  Siri  Me- 
toit  une  longue  vie.  Barberini  prit  le  no'm  d'Urbain  VIII.  Il  fe  picquoit  ^^^^^  f'- 
d'habileté  dans  les  belles  Lettres ,  &  de  faire  bien  des  vers  Latins.  Nous  y^*'^' 
en  avons  de  fa  façon  qui  paroiffent  fupportables.  Comme  ce  Pontificat  pj^^'    ' 
eft  un  des  plus  longs  qu'on  ait  jamais  vus  ;  le  Pape  &  fes  parens  auront  5U. 
déformais  grande  part  aux  aflfeîres  de  l'Europe.  C'eft  pourquoi  je  don-     Mercure 
nerai  ici  l'extrait  d'une  relation  de  la  Cour  de  Romç  un  peu  après  Féxal-  ^''^"f^^** 
ration  d'Urbain  VUL  que  Marquemont  dreffa  poqr  fervir  d'inftruâion  *^^^* 
aux  Mtniftres  du  Roi  de  France»  .       ' 

Urbain  avoit  de  bonnes  qualités ,'  au  rapport  dé  Marqueitnont.  Il  né  , 
fmt  jpas  enc^acbc  cela  de  perfeâioos  que  S,'Pa(]i  eX^g^  d^ùa  Ëvéi^uç,. 
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'TfiiT"  ^'  y  ^  long-temps  que  les  Papes  ne  s'en  picquent  plus.  Celui  qui  vou* 
droit  fe  former  maintenant  lur  le  modèle  que  les  Apôtres  ont  laiffés  » 
ne  pafferoit  que  fow  un  bon  Prêtre ,  &  four  un  Pape  fort  médiocre.  Si  vous 
voulez  mériter  cl'étre  le  prétendu  Sticcejfeur  de  S.  Pierre,  acquérez  feule- 
ment ce  qui  peut  vous  rendre  habile  &  rafiné  Politique.  L'inclinatioa 
d'Urbain  ,  dit-on  ,  le  portoit  vers  la  France.  Maïs  il  ménageoit  les  au- 
Mtmoires  très  Puiflances  par  intérêt  &  par  prudence.  Jaloux  de  fon  autorité,  à 
de  Mar-    l'exemple  de  fes  arrogans  prédéceffeurs ,  il  tâchoit  de  la  maintenir  &  de 
qu:mont     l'étendre  même  autant  qu'il  étoit  poflîble.  On  craienit  d'abord  qu'il 

dans  1ère-      ^    ^^  ^         j     r  /       ^         a         j  '  i.      •    «a         /     ii#  •    i  t? 

cueil  des    "  ^^^  ^^^P  ^®  lermeté ,  peut-être  de  1  opiniâtreté.  Mais  le  nouveau  Pape 

Mémoires   fçut  vaincre  fon  humeur.  Il  paroiflbit  doux  &  traitable.  Quand  on  lui 

pourl'Hif'  faifoit  voir  la  raifon  &  la  juftice  ,  il  changeoit  fans  peine  une  réfolution 

c'^^J'*  l    ^^J^  prife.  La  manière  de  bien  négocier  avec  le  S.  Père ,  c'étoit  de  le  fla- 

de  Riche-   ^^^  ?^^  ^^^  louanges  ingénieufes ,  &  par  des  foumiflîons  extraordinaires, 

lieié.i6x^,  fur-tout  quand  il  étoit  queftion  d'obtenir  une  grâce.  Que  (î  vous  aviea 

raifon  de  lui  demander  certaines  chofes  ;  en  ce  cas  »  il  falloit  lui  parler 

d'un  ton  ferme  »  &  ne  lui  céder  point.  Cela  le  mettoit  en  peine  »  &  le 

contraignoit  à  fe  déterminer.  Comme  le  Pape  avoit  l'efprit  prompt ,  & 

le  naturel  vif,  les  Miniftres  des  Princes  prenoient  foin  de  le  prévenir 

de  bonne  heure  fur  ce  qu'ils  fouhaitoxent  de  lui.  Toutes  les  affaires  paf- 

foient  par  fes  mains.  Ses  parens  &  fes  Minières  n'entreprenoient  rien 

fans  fon  ordre.  Il  fe  réfervoit  même  de  certaines  chofes  qu'il  ne  leur 

communiquoit  pas. 

Carlo  Barberini  fon  frère  ,  &  Magalotti  dont  l'autre  avoit  époufé  la 
foeur ,  pouvoient  beaucoup  fur  l'efprit  d*Urbain.  Il  prenoit  fur-tout  les 
avis  de  Magalotti ,  qui  devint  Cardinal.  C'eft  pourquoi  les  Efpagnols; 
s'appliquèrent  à  le  gagner.  Magalotti  avoit  en  enèt  de  l'inclination  pou^ 
eux  ,  quoiqu'il  aifeâat  de  dire  que  le  Pape  devoit  tenir  la  balance  égale^ 
entre  les  deux  Couronnes.  Urbain  avoit  un  autre  frère  ,  nommé  Antoi- 
ne ,  qui  s'étoit  fait  Capucin.  Le  Pape  l'cleva  au  Cardinalat  après  l'avoir 
gardé  quelque  temps  dans  le  Palab  Pontifical.  Le  Père  Antoine  y  mena 
quelque  temps  une  vie  fort  retirée  ,  &  il  vôyoit  feulement  fon  frère  Ur- 
bain à  certaines  heures.  Dom  Carlo ,  leur  aîné  faifoit  profelBon  de  ne^^ 
fe  mêler  d'aucune  affaire  »  fi  ce  n'eft  de  ce  qui  regardoit  {a  charge  de^ 
Général  d'Eglife.  Mais  il  entroit  véritablement  dans  tout.  Le  Pape  pre-»" 
noit  fes  avis ,  ic  y  déféroit  beaucoup.  Il  jouïffoit  de  vingt-cinq  mille* 
écus  de  rente ,  fans  y  comprendre  les  a^pointemens  qu'il  tiroit  d'Ur- 
baim  On  jugea  d'abord  que  Carlo  penleroit  à  s'enrichir ,  mais  que  ce 
feroit  par  dqs  mpyeps  Jionnçtes.  Ni  lui ,  ni  les  fiens  ne  reçurent  aucuns 
prefens^  chofi  inpf^f'e^  ^  djt  Marquemont,  parmi  les  f^rens  d^ un  Pape.  L'ai- 
ne des  trois  fils  de  Dom  Carlo  ,  étoit  le  Cardinal  François  Barbe- 
rin^  fi  rcfcommatidable  en  nos  jours  par  fes  aumônes,  par  fes  libérali- 
tés, &  par  fon  affedion  aux  Lettres.  Il  avoit  vingt- fix  ans  lorfqqp  fon 
oncle  lui  çlopn^  Jj^. chapeau •  &  qu'il  fut,  comme  les  autres  neyeux  , 
Surintendant  ,df;s.'àfîW  accorda  le  dehprs,&  l'éclat  du; 

'        '       '  '      -*'»..-  gouverr 
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Souf efnement ,  il  ne  lui  en  laîflà  pas  tout  le  pouvoir.  Le  Pape  vouloit  ^^^^i 
iriger  fon  neveu  en  toutes  chofes.  On  rend  ce  témoignage  au  Cardi- 
nal François  Barberin  que  fes  mœurs  étoient  réglées  >  &  qu'U  avoit  beau- 
coup de  Candeur.  Mais  il  affeâoit  un  grand  ïele  pour  la  grandeur  de 
l'Eglife  &pour  l'autorité  du  PontiBcat. 

Dom  Thadeo  ,  fon  cadet ,  devoit  être  le  chef  de  la  Maifon  Barbe*- 
rine ,  &  les  Efpagnols  lui  ofirlrent  d'abord  en  mariage  une  riche  héri- 
tière de  Sicile.  Antoine  le  dernier  des  trois  frères  >  fut  premièrement 
Chevalier  de  Malte.  Son  oncle  lui  donna  enfuite  le  chapeau  rouge.  C'eft 
le  Cardinal  Antoine ,  que  nous  avons  vu  Archevêque  de  Reims  &  Grand 
Aumônier  de  France.  François  Barberin  parut  d'abord  favorable  aux  E£^ 
pagnols.  Il  s'en  excufoit  en  difant  qu'il  devoit  contrebalancer  rinclîfA- 
tion  toute  Françoife  de  fon  oncle  »  &  que  >  (i  l'on  donnoit  trop  d'om^ 
brage  &  de  jalouiie  aux  Efpagnols  ,  la  tranquillité  du  Pontificat  dlJf** 
bain  pourroit  être  troublée.  Le  Cardinal  de  la  Valette  »  fils  du  Duc  d'Ë- 
pernon ,  fit  grande  figure  à  Rome  dans  la  première  année  d'Urbain.  H 
s'y  diftinguoit ,  dit-on  ,  par  le  règlement  de  fes  moetirs,  par  fa  doâri:- 
ne  dans  les  congrégations  en  préfence  du  Pape  ,  &  par  fa  politefle.  On 
jugea  pourtant  que  la  fierté  que  fon  père  lui  avoit  infpirée  ne  s'acconn* 
moderoit  pas  lone-temps  des  manières  tle  la  Cour  de  Rome«  Un  nou- 
veau Cardinal  v  doit  être  fort  fouple.  Puifque  Marauemont  nous  vante 
le  règlement  oes  mœurs  de  la  Valette ,  le  bon  Archevêque  n*étoît  pas 
autrement  fcny)uleux .  ou  bien  il  parloir  à  la  manière  de  la  Cour  de 
'  Rome.  |Vous  y  paflfez  pour  réglé  ,  dèi  que  vous  n'êtes  pas  entièrement 
perdu  de  débauches.  Le  Cardinal  de  la  Valette  avoit  plus  les  inclinations 
&  les  manières  d'un  Court ifan  &  d'un  Guerrier  »  que  les  qualités  d'un 
Eccléfiaftique.  Galant  &  voluptueux  autant  qu'homme  du  monde ,  ti 
n'aima  rien  moins  que  les  fondions  d'un  Evêque  &  d'un  bon  Cardinal. 
La  Valette  prit  des  bénéfices  pour  avoir  un  grand  revenu  :  Il  brigua  I« 
chapeau  rouge  à  caufe  du  rang  &  de  la  diftinâion  que  la  ridicule  (urper* 
.  ilition  du  Papifme  donne  à  ceux  qui  le  portent. 

Durant  les  divers  mouvemens  de  l'Europe  dont  je  viens  de  parler  »  les      Sjnolc 
Réformés  de  France  travailloient  en  vain  à  recueillir  quelques  firuits  de  Naciohal 
la  paix  faite  devant  Montpellier.  Leurs  Députés  généraux  préfenterent  ^ ^i%^\ 
au  Roi  un  cahier  de  diverfes  demandes  juftes  &  railonnables.  Elle  forent  ^^  ^^^ 
-prefque  toutes  éludées  :  &  les  pauvres  Réformés  ne  doutèrent  plus  que  France  i 
ia  psûx  ne  leur  dût  être  auffi  funefte  que  la  guerre.  On  ne  leur  CÉufoit  au-  Charen- 
<une  juftice  ;  on  les  chicanoit  fur  tout.  La  Cour  croyoit  cacher  bien  le  '^^ 
projet  formé  de  ruiner  fourdement  les  Eglifes  Réformées ,  en  protef-  p^^^îl^ 
tant  que  le  Roi  vouloit  faire  obferver  les  Edits  de  la  meilleure  foi  du  i^^^^ 
inonde.  Perfuadé  que  les  Réformés ,  auffi  mécontens  que  jamais  »  ne     Btmofâ 
manqueroient  pas  cle  parler  dans  leurs  Synodes  Provinciaux ,  ou  Natio-  W^^yfrf 
naux ,  des  moyens  d'éviter  l'entière  oppreffion  dont  leurs  Eglifes  étoient  i^^  x. 
menacées  ,  Louis  prit  l'expédient  qui  lui  fut  fourni  »  pour  obliger  ces     Hugonh 
liffemblées  Eccl^fiaftiques  à  ne  fe  mêler  qu^  4e  ce  qui  çoncernoit  la  Re-  CrotH 
Tome  IL  Ç CCQ 
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j^^        ligion  &  la  Difcipline.  Le  Roi  publia  une  Déclaration  ,  par  laqoclleil 
j';^^*   \ordonnoit  que  les  Réformés  tiendroient  à  l'avenir  leurs  Colloques  8c 
joMnn»       leurs  Synodes  en  préfence  d'un  Officier  Royal  de  la  même  Religion  « 
OrotioPs'  que  fa  Majefté ,  ou  les  Gouverneurs  des  Provinces  norameroient.  Com* 
iri.  16x3.  ^ç  j2  jj»y  avoir  parmi  les  Réfornrîésque  trop  de  gens  emprefles  d'obtenir 
des  emplois  &  des  bienfaits  de  la  .Cour  »  elle  trouvolc  facilement  des 
Commillaires  pour  les  Synodes  à  fa  dévotion.  Ces  Meffieurs  prenoient 
grand  foin  que  tout  s'y  paDTa  au  gré  Ju  Roi  6c  ue  fes  iMinift.es.  Cétoit 
un  moyen  prefque  infaillible  d'avoir  une  bonne  gratification.  Voilà  un 
des  grands  artifices  dont  Louis  XIIL  &  fon  Fils  (e  font  feivis  pour  être 
éxaâement  informés  de  ce  qui  fe  paffoit  parmi  les  Réformés ,  &  pour 
I4I  empêcher  de  prendre  de  concert  les  réfolutions  nécclTaires  à  leur  com- 
mune défenfe. 

Les  Réformés  ayant  tenu  cette  année  un  Synode  National  à  Chareo* 
ton  y  Galaijd  y  afiifta  en  qualité  de  Commiflaire  du  Roi ,  conformément 
à  la  nouvelle  Déclaration.  Non  contens  que  les  décifions  du  fameux  Sy- 
node de  Dordtecht  eulTent  été  folemnellement  reçues  dans  le  Synode 
d'Âlets  ,  quelques  Miniftres , .  qui  étoient  dans  les  (entimens  de  Calvin 
&  de  Beze  fur  la  Grâce  &  fur  la  Prédçftination  ,  inférés  dans  la  Confef- 
fion  de  Foi  des  Eglifes  Réformées  de  France  >  entreprirent  de  faire  jurer 
encore  à  Charenton  la  réception  des  articles  définis  contre  les  Arminiens 
à  Dordrecht,  Je  ne  fçai  par  quelle  intrigue  la  Cour  voulut  s'oppofer  i 
cela.  £ft  ce  que  les  Jéfuites  &  quelques  EccleGaftiques  de  France ,  dont 
la  doânne  eft  plus  conforme  à  celle  des  anciens  Pères  ,  &  fur  tout  des 
Grecs  ^  qu'aux  dogmes  introduits  en  Occident  par  S.  Auguftin  ,  furent 
bienaifes  qi^e  le  Roi  fit  kdfler  aux  Réformés  de  France  la  liberté  d'eo- 
brafler  le  lentiment  d'Arminius  qui  s'accordoit  mieux  avec  celui  des  Je* 
fuites  &  du  plus  grand  nombre  des  Théologiens  de  la  Communion  Ro- 
maine ?  Grotius ,  qui  étoit  alors  en  France  »  eftimé  des  gens  de  Lettres  » 
des  premiers  Magiftrats  de  Paris  y  &  de  plufieurs  Miniftres  d'Etat  »  ne 
fçut-il  point  perfuader  à  ceux-ci ,  que  les  Arminiens  étant  beaucoup 
plus  modérés  que  Uurs  adverfaires  ,  il  étoit  à  propos  que  le  Roi  les  pro- 
tégeât, &  que  fa  Majefté  les  (ît  tolérer  dans  les  Eglifes  Réformées  de 
France?  Quoi  qu'il  en  foit,  Louis  déclare  au  Synode  de  Charenton 

3u'il  ne  juge  pas  à  propos  que  fes  fujets  Réformés  jurent  de  recevoir  les 
ogmes  de  l'Affemblée  de  Dordrecht ,  &  qu'il  ne  prérend  pas  donner 
ia  proteâion  à  ces  nouvelles  opinions»  J^e  Synode  fit  repréfenter  à  fa  Ma- 
jefté que  les  articles  de  Dordrecht  étant  conformes  à  la  Confeffion  de 
Foi  des  Eglifes  Réformées  de  France  »  on  ne  doit  pas  les  regarder  com- 
me des  dogmes  nouvellement  publiés.  Sa  J^iajefti ,  répondirent  les  Mi- 
giftres  d'Etat  au  Synode ,  vous  laijje  une  entière  liberté  de  juger  de  vt^e  doC"^ 
trine.  Ceft  une  affaire  dont  elle  ne  Je  mêle  pas.  S  fâchez,  feulement  que  le  X^ 
'  n'entend  point  aue  votes  fajjiez»  jurer  perfinne  fier  lesfentimens  JCaiàrtd  »  rd  f^ 
votre  Synode  ote  à  chacun  la  liberté  de  croire  ce  que  fit  confi:ience  lui  diSef^ 

des  chofes  qui  tf  appartiemtcm  pas  à  U  FQi%  Les  gem  du  Synode  éludèrent 
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£a  défenfe  du  Roi ,  en  confirmant  fîmplen^ent  ce  gui  avoit  (té  déjà  ré-    ^ 
glé  dans  le  Synode  National  d'Âlets  ,  &c  en  ne  fàifant  aucune  mention  ^ 

du  Synode  de  Dordrecht ,  nlont  le  Roi  ne  vouloit  pas  entendre  parler. 
Cependant  Louis  avoit  défendu  de  renouveiler  les  décrets  faits  dans  le 
Synode  d'Alets ,  auflî  bien  que  les  décidons  de  Dordrecht. 

La  réponfe  donnée  au  Synode  de  Charenton  me  fait  juger  que  Gro«  j^^^  Mmu^ 
tins  avoit  apparemment  four*ii  quelques  mémoires  à  la  Cour  de  France,  rier  dsm 
Peut-être  auffi  que  cela  fe  fit  à  la  follicitation  de  Daniel  Tilenus ,  grand  -^^^ff^^r 
Arminien  ,  que  les  Miniftres  du  fentiment  contraire  avoient  chaflé  de  |]^^    «^ 
Sedan.  Cet  homme  né  dans  la  Siléfîe  parloit  &  écrîvoit  même  en  Fran-  Varticle 
çois  avec  beaucoup  d'éléeance  &  de  netteté.  La  Cour  iui  (çavoit  bon  du  Ihrinet 

S  ré  de  certains  écrits  de  (a  façon  contre  TAlSèmblée  de  la  Rochelle  »  &  AUmicê 
'une  réponfe  à  l'Apologie  pour  la  dernière  prife  d'armes  par  les  Ré« 
formés  de  France ,  où  Tilenus  foutenoit  le  pouvoir  arbitraire  &  abfola 
des  Rois.  Il  avoit  certainement  de  l'efprit  &  de  la  fcience  :  mab  le  )U* 
gement  lui  manquoit  d'une  étrange  manière.  Je  a'en  veux  point  d'autrie 
preuve  ,  que  ce  qu'ua  Auteur  moderne ,  prévenu  en  fa  faveur ,  nour 
rapporte  de  lui.  Si  je  me  troftvois  dans  U  nécejjùé  de  me  faire  Mahomkam 
OH  Calviffijie  9  difoit  Tilenus  ,  faimerois  mieux  être  MahoméiOft.  Carxnfin^^ 
les  Aïahométam  adorent  un  Dieu  bon  &  mijericerdieux  ;  au  lieu  que  les  Cal- 
vinifies  mus  fropofint  ^n  Dieu  cruel  &  impitoyable  qui  damne  fis  créatures  de 
propos  dclibêré.  11  falloit  dire  que  le  fentiment  de  Calvin  &  de  fes  Dif-- 
ciples ,  ne  s'accorde  pas  bien  avec  l'idée  que  nous  avons  d'un  Etre  infi-^ 
niment  parfait ,  ni  avec  ce  que  la  Sainte  Ecriture  nous  enfeigne  d'un 
Dieu  plein  de  miféricorde  &  de  bonté.  Mais  il  n'y  a  gueres  moins  d'im- 
piété que  de  folie  à  dire  qu'on  aimeroit  mieux  être  Mahométan  que  Cal- 
rinifte.  Un  Chrétien  qui  parle  de  la  forte  eft  un  homme  fans  jugement^ 
peut-être  fans  Religion. 

Les  injuftices  continuelles  que  la  Cour  faifoit  aux  Réformés ,  fur-tout      Mort» 
réreâion  d'une  citadelle  à  Montpellier  »  contraire  au  traité  de  paix ,  &  Chrétien. 
le  refijs  opiniâtre  de  la  démolition  du  Fort  Louis  près  de  la  Rochelle  ,  ^^  ^  <** 
aigrifloient  extrêmement  les  efprits  dans  le  parti  Réformé.  On  s'y  plal-  i^^^^^ 
gnoit  avec  beaucoup  de  hauteur  de  l'infidélité  des  Miniftres  du  Roi.  Ils    * 
apprirent ,  &  je  ne  fçai  fi  la  chofe  avoit  quelque  fondement ,  que  cer- 
taines gens  alloient  dans  les  Provinces  avec  des  lettres  des  Duc  de  Rohati 
&  de  Soubize  pour  (bulever  tous  les  Réformés.  Cela  fiit  caufe  que  le     Mercure 
Roi  publia  une  Déclaration,  où  feignant  de  ne  croire  pas  ce  qu'on  lui  Frsnfm 
"âvoît  rapporté  des  delfeins  de  Rohan  &  de  Soubize ,  ni  que  les  Réfor-  y^^^^^  ^^ 
xnés  en  général  penfalTent  à  fe  détourner  de  l'obéiflknce  due  au  Souve-  ^  pi^s^ 
rain  ,  la  Majefte  leur  donnoit  de  nouvelles  affurances  de  fes  bonnes  in-  MorntU. 
tentions ,  en  confirmant  tous  les  Edits  qui  leur  étoîent  accordés.  Louis  ^^-  ^^\ 
commandoit  enfuite  que  fes  Cbmmiflàires  demeuraffent  dans  les  Pro- 
vinces jufques  à  l'entier  accompliflement  de  ce  qu'il  avoit  promis  i 
fes  fujets  Réformés.  Il  en  fut  de  cette  Déclaration  comme  de  toutes  les 
iautres  :  elle  ne  produifit  rien.  On  ne  yoaloit  qu'aroufer  lés  gens  par  de 
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jgj  belles  paroles*  Le  (âge  &  religieux  du  Pleflis-Mornai  alla  dans  ce  mémd 
temps  recevoir  de  Dieu  la  jufte  récompeofe  de  ce  qu'il  avoit  ^t  pour 
fon  fenrice  ,  &  pour  la  défenfe  de  la  pureté  de  TErangile.  Il  avoit  inuti^ 
lement  foUicité  fon  rétablifTemeut  dans  le  gouvejrnement  da  Saumur.  La 
Cour  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  tenir  une  parole  que  le  Roi  avoit 
donné  par  écrit  de  la  manière  du  monde  la  plus  authentique.  Tout  ce 
qu'un  homme  qui  avoit  fi  utilement  fervi  Henri  IV.  &  fon  Fib  put  ob- 
tenir ,  ce  fut  un  dédommagement  de  cent  mille  (irancs  ;  encore  le  paye* 
ment  en  étoit-il  afièz  mal  aifigné«  Du  Pleflîs  fut  tenté  de  refufer  une 
fomme  fi  modique  :  mais  la  néceffité  d'acquiter  des  dettes  contraâées 
pour  le  fervice  du  Roi  la  lui  fit  accepter* 

U  fut  tourmenté  d'une  fièvre  tierce  ven  le  commencement  de  l'Au- 
tomne ,  &  elle  devint  continue  dans  les  premiers  jours  de  Novembre. 
Les  Médecins  défpérerent  alors  de  fa  vie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau ,  de 
'  plus  édifiant  que  ce  qu'on  nous  raconte  des  dernières  heures  d'un  Gen- 
tilhomme qui  fait  une  fi  grande  figure  dans  l'Hiftoire.  Depuis  qu'on  lui 
eut  annoncé  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit  >  il  paifa  deux  jours  entiers 
en  £aifiûit  des  aâes  continuels  de  foi  >  de  repentance  »  d'aâions  de  gn- 
ces  à  Dieu.  On  lui  llfoit  les  plus  beaux  endroits  du  Nouveau  Teftament 
qui  contiennent  la  promeffe  de  la  réfurreâion  bienheureufe  &  de  la  vie 
étemelle.  Il  en  récitoit  quelques  paffages  en  Grec  avec  une  préfence 
d'efprit  admirable.  Enfin  »  il  méditoit  avec  ferveur  les  vérités<le  l'Evan- 
gile. Jt  fnturs  ,  difoit-il  «  dans  U  Religion  au  j'ai  vécu  jufqms  a  fréfrik 
Je  rai ,  grâces  À  Dieu ,  difenâue  far  mes  exemples ,  far  mes  paroles ,  fsr 
mes  écrits.  S*U  falloit  recommencer  a  vivre  »  je  ref rendra  U  mime  chemn; 
fembrajferois  la  pureté  de  l'Evangile ,  dujfe-je  effujer  encore  de  flus  grandes  Mf 
grâces  que  celles  qui  me  font  arrivées.  Ma  foi  ejt  uniquement  affteyéefur  lam- 
firicorae  de  Dieu  en  Jefus-Chriji.  Le  Père  nous  l'a  donné  pour  être  notre  f^f- 
fe,  notre  juflice ,  notre  fanSliJication ,  notre  rédemption.  Le  pafleur  lui  ayant 
remis  devant  les  yeux  l'endroit  où  l'Apôtre  S.  Jean  dit  que  nous  fommes 
maintenant  enfans  de  Dieu  >  que  ce  que  nous  ferons  n'efl  point  encore 
manifefte,  &  que  dans  la  dernière  apparition  de  Jefus-Chrift  nous  lui 
deviendrons  femblables  ;  du  Pleflls  fe  fit  incontinent  lire  l'endroit  de  la 

{première  Epître  aux  Cotinthiens  où  l'Apôtre  prouve  la  vérité  de  la  ré- 
urreâion  dernière.  Enfin ,  quand  on  lui  demanda  s'il  mouroit  bien  per- 
fuadé  de  cet  grandes  merveilles,  Oui\  répondit-îl  en  citant  un  endroit 
de  l'Ecriture  Sainte  en  Grec ,  fen  fuis  convaincu  far  la  démonfiramn  iu 
Saint' Ejf  rit,  flus  fmjfante,  flus  claire  >  plus  certaine  que  toutes  les  démonfirations 
JtEucUde,  J'ai  vu  le  falut  de  Dieu ,  fai  confidéré  fes  œuvres  magnifiques ,  U 
ne  me  refte  flus  qu'a  dire  avec  Simeon  :  Seigneur  tu  laiffes  aller  maintenant  t$ff 
firviteur  en  faix.  Telle  fut  la  fin  vraiment  Chrétienne  du  plus  fage,  du 
plus  fçavant  »  du  plus  pieux  Gentilhomme ,  qui  fiit  peut-être  jamais. 
Entrtph-      Comme  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de  Françob  à  qui  leur  ioquié- 
fes  de       rude  naturelle ,  ou  la  pauvreté  ne  permettent  pas  de  demeurer  chez  eux» 
Hansfcl^  lorfqù'il  n'y  a  ni  guerre  ciyUe ,  m  étrangère ,  les  Etatç-Géné/aux  da 
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Provinces-Unies  en  attirèrent  plufieurs  à  leur  fervice  ,  depuis  la  paix  fkî-    ^^^V 
te  devant  Montpellier.  Quelques-uns  prirent  encore  parti  dans  les  trou-  ducdcéde 
pes  du  Comte  de  Mansfeld ,  &  fe  mirent  en  tête  de  uiivre  la  fortune  de  la  Vefl- 
ce  fameux  avanturier.  Le  Marquis  d'Inojofa ,  que  le  Rpi  Catholique  en-  pHalic. 
voyoît  en  Angleterre  pour  Taflàire  du  mariage  de  Tlnfante  avec  le  Prince  ^^f^^^f 
âe  Galles  »  fît  en  paffant  par  Fontainebleau  de  erandes  plaintes  à  Louis  n^g,^ 
fur  le  fecours  d'hommes  &  d'argent  que  fâ  Majefté  donnoit  aux  Provin-  Suecica^ 
ces-Unies.  Tai  de  gronda  raifins  d'en  ufer  de  U  forte ,  répondit-elle  ;  &  rum.  L.L 
il  ne  tient  quau  Roi  itEfpagne  de  les  faire  cejfer^  Au  reftefacanme  feulement  „.^*?' 
des  obliçations  que  le  feu  Roi  mon  fere  a  contrariées.  Les  choies  en  demeu-  yinet^^ 
rerent  la.  Il  en  eft  qrefque  toujours  de  même  g  quand  les  Rois  fe  font  l.F.  * 
des  plaintes  réciproques  de  ce  que  l'un  affîfte  les  ennemis  de  l'autre  con-  1^13. 
trè  les  conditions  ftipulées  dans  les  traités  précédens.  Ne  faut- il  pas  fup-     -Wm«re 
pofer  maintenant  que  les  promefles  mutuelles  que  fe  font  les  Princes ,  i^^^^"* 
de  ne  fecourir  point  les  ennemis  l'un  de  l'autre ,  ne  font  que  des  forma- 
lités qui  ne  fignifient  plus  rien  ,  &  que  chacun  fe  réferve  mentalement 
le  droit  de  n'accomplir  point  la  condition ,  en  cas  qu'elle  fe  trouve  con*. 
traire  à  fes  intérêts  ?  En  conféquence  de  la  paix  taite  à  Vervins  entre 
les  deux  Couronnes  »  Henri  IV.  ne  devoit  plus  fecourir  les  Provinces- 
Unies.  Il  le  fît  cependant.  Un  Roi  fi  habile  n'avoit  garde  de  fouffrir 
que  la  Monarchie  d'Efpagne  recouvrât  ce  qu'elle  perdoit  par  la  forma- 
tion de  la  République  des  Provinces-Unies.  Le  retit-fils  d'Henri  IV, 
s'engagea  de  même  dans  le  traité  des  Pyrénées  à  ne  donner  aucun  fecours 
au  Portugal  contre  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne.  Et  il  crut  enfuice  que 
fon  honneur  &  fa  confcience  lui  permettoient  de  violer  une  promelfe  fi 
folemnellement  jurée.  Ceux  qui  jugent  des  chofes  par  les  lumières  du 
bon  fens ,  &  par  les  règles  de  l'Evangile ,  ne  voient  pas  bien  comment 
cela  s'accorde  avec  le  Chriftianifme  »  ni  même  avec  la  Religion  natu- 
relle. Mais  les  Politiâues  ont  d'ancres  maximes.  Les  Princes  gouvernent  les 
peuples  ,  dit  le  Duc  de  Rohan ,  &  [intérêt  gouverne  les  Princes»  Etrange 
axiom'^  de  ces  dernien  fiécles  !  S'il  étoit  permis  aux  particuliers  de  le 
fuivre  impunément ,  il  faudroit  renoncer  a  la  focieté  civile. 

Erneft  Comte  de  Mansfeld  s'accommodoit  de  la  maxipie  »  auffî  bien 

3ue  les  Têtes  couronnées.  On  lui  avoir  donné  de  l'argent  pour  faire  une  ^ 
iverfîon  fur  les  terres  de  la  Maifon  d'Autriche  >  pendant  que  les  trois 
Puillances  confédérées  agiroient  du  côté  de  l'Italie.  Mais  Erneft  »  per- 
fuadé  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  faire  la  guerre  en  Allemagne  » 
garda  l'argent  reçu  •  &  prit  d'étroites  liaifons  avec  le  Roi  de  Danemarck, 
les  Princes  de  la  baCe  Saxe ,  &  les  Provinces-Unies  »  qui  l'engagèrent  à 
fe  jetter  dans  i'Evêché  de  Munfter  &  dans  la  Veftphalie.  Dom  Gonzalez 
de  Cordeue  &  le  Comte  d'Ânhalt  s'avancent  avec  des  troupes ,  afin  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  Mansfeld ,  lequel ,  après  avoir  ravagé  le  Com- 
té aOldembourg ,  s'empare  de  quelques  Places  ;  les  fortifie ,  &  fait  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Munfler.  Un  nouvel  orage  fe  formoit  alors 
du  côté  de  la  b^fle  Saxe^  Le  Roi  de  Danemarck ,  l'Eleâeur  de  Éraqde- 
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^T^Ttr  ^ourg ,  les  Duis  de  Brunrvlck ,  d'HoIftein  ,  &  de  Meckelboarg ,  nrf- 
concens  de  ce  qui  s'écoic  pafle  dans  la  Diece  de  Ratilbonoe  »  tinrent  une 
aiTemblée  »  ou  les  villes  Impériales  du  même  Cercle  envoyèrent  leurs 
Députés.  Il  y  fut  réfolu  de  lever  une  armée  ,  fous  prétexte  de  pourvoir 
à  la  (ureté  de  la  bafle  Saxe  durant  tous  les  mouvemens  de  TEmpire  »  8c 
d*en  donner  le  commandement  à  Chriftian  de  Brunfvick  Adminifirateur 
d'Halbeiflat.  La  délibération  devoit  être  fufpeâe  à  l'Empereur.  Le  Cer« 
cle  armoit ,  Se  il  mettoit  a  la  tête  de  Tes  troupes  le  plus  grand  ennemi 
de  la  Maifon  d'Autriche  »  &  le  plus  zélé  partifan  du  Roi  de  Bohême. 
Frédéric  Ulric  Duc  de  Brunfirick ,  frère  aîné  de  Chriftian  ,  s'imagina 
qu'il  difliperoit  peut-être  la  jaloufie  &  les  ombrages  de  la  Cour  Impé- 
riale en  écrivant  à  Ferdinand  ,  que  le  Cercle  de  la  bafle  Saxe  n'avoit 
offert  le  commancement  de  fes  troupes  à  Chriftian  ,  que  dans  le  defleia 
de  le  retirer  de  fon  affbciation  avec  le  Comte  de  Mansfeld  ,  &  de  le 
Caire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté  Impériale. 
D^f  '    À       ^°  "^  ^^  ^^  point  trop  à  ces  belles  paroles.  Tilli  eut  ordre  de  mar- 
VArmée     ^^^^  ^^^^  '^  ^^^^  ^^^  ^^^^  '^^  troupes  de  l'Empereur  &  de  Bavière , 
i'Halber-  &  d'obferver  les  démarches  d'Halberftat ,  qui  s'y  étoit  rendu  après  s'être 
ftac  par  le  féparé  de  Mansfeld  en  apparence.  Quoique  les  Princes  de  Brunfvick 
Tdii         ^^^^^  courir  le  bruit  que  Chriftian  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe 
réconcilier  avec  l'Empereur ,  on  ne  doutoit  pas  qu'Halberftat  n'eût  for- 
mé le  deflein  de  rejoindre  Mansfeld  avec  une  armée  de  vingt- mille  hom- 
mes »  &  de  faire  enfemble  de  nouveaux  efforts  en  faveur  du  Roi  de  Bo- 
Tufeniorf^^^^*  Otù,  pourquoi  Tilli  »  aprivé  fur  les  confins  de  la  bafle  Saxe»  en- 
Commenu  voie  dire  au  Duc  Ulric  que  les  troupes  Impériales  entreront  dans  les 
K^ifff»      Etats  de  la  Maifon  de  Brunf'rick  »  à  moins  que  Chriftian  ae  dé(àrme 
^^'^l'i  Se  n'accepte  la  grâce  que  l'Empereur  lui  offre^  On  tâcha  de  gagner  du 
Nstd  *  temps  en  chicanant  fur  les  conditions  »  &  en  demandant  que  la  grâce 
Hifiûfim    fût  plus  ample.  Ferdinand  qui  craint  de  nouvelles  affiiires  du  côté  de  la 
^^J^     Hongrie:,  où  Bethlen  Gabor  remuoit  après  s'être  affûré  de  quelque  fecours 
Af^cmrê  ^^^  ^  Porte  Ottomane  lui  devoit  fournir  ;  Ferdinand  ,  dis- je  ,  veut 
Ffsnfoii.    bien  accorder  toutes  les  demandés  raifonnables  que  fait  Chriftian.  Mais 
1^13.       celui-ci  n'avoit  nulle  envie  de  s'accommoder  :  &  le  Duc  Ulric  fon  frère» 
d'intelligence  avec  lui  »  prefloit  Tilli  de  fe  retirer  inceffamment  des  Etats 
de  la  Maifon  de  Brunfvick.  Les  autres  Princes  de  la  bafle  Saxe  n'étoi^t 
guéres  moins  embarraflés  quIJlric.  Us  ne  fe  trouvoient  pas  aflez  fort^ 

Eour  rédfter  à  TArmée  de  Tilli  bien  aguerrie  »  Se  commandée  par  de 
ôns  OfiBciers.  Cela  les  mit  dans  la  néceflité  de  céder.  On  fait  direi 
Chriftian  de  fe  retirer  inceflamment  de  la  bafle  Saxe. 

Il  fallut  bien  prendre  ce  parti.  Halberftat  fe  voyoit  en  danger  d'être 
enveloppé  de  tous  côté  par  fes  ennemis  »  &  par  fes  amb  même ,  qui  ôe 
vouloient  pas  attirer  la  guerre  chez  eux.  Le  voilà  donc  qui  pafle  le  Ve- 
fer ,  &  qui  marche  vers  la  Veftphalie  avec  une  Armée  aflez  nombreulc. 
Mais  les  foldats  en  étoient  fort  mal  difciplinés  »  &  nullement  aguerris. 
Tilli  pourfià(  vivement  Halberftat  avec  des  troupes  inférieuires  en  nom- 
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bre ,  m^s  fort  fupérieures  par  leur  bravoure  ,  &  pai' Texpérience  des  "^^j. 
Officiers.  Les  deux  Armées  fe  rencontrent  près  de  Stadlo,  Halberftat  ne 
pouvant  plus  évitet  le  combat  y  eft  entièrement  défait.  Six  mille  de  fes 
gens  furent  tués  fur  la  place  ,  &  quatre  mille  faits  prifonniers.  Le  canon 
&  le  bagage  demeurèrent  aux  Impériaux.  Chriftian  accoutumé  à  de  pa- 
ireilles  ditgraces  fe  retire  promtement  avec  peu  de  fuyards  dans  les  Pro* 
vinces-Uoies.Tilli  tâche  de  profiter  de  la  victoire.  Le  voilà  dans  rOoftfri* 
fe,  qui  fe  prépare  à  prendre  la  ville  d'tmbden.  Son  deifein  échoua.  Outre 

3ue  les  Etats*Généraux  des  Provinces-Uoies  avoient  une  bonne  garnifoa 
ans  la  Place  »  Mansfeld  fit  inonder  les  environs.  Les  Impériaux  fe  dé* 
dommagerent  en  prenant  les  Comtés  de  la  Maik  &de  Ravenfperg.  Vers 
la  fin  de  la  campagne  »  les  Erats-Gcnéraux  engagèrent  Mansfeld  à  rece- 
voir une  fomme  d'argent  »  &  à  fe  retirer  de  rOoftfrife  déjà  trop  ruinée. 
Le  Comte ,  qui  ne  payoit  fes  troupes  qu'en  leur  permettant  le  pillage  » 
les  fit  entrer  dans  les  Evéchés  de  Munfter  &  de  Paderbom.  Elles  fe  dif- 
fiperent  là ,  comme  leur  Général  le  fouhaiioit.  Les  uns  furent  tués  en 
s'écartant  pour  le  butin,,  &  les  autres  fe  retirèrent  chez  eux»  ou  ailleurs. 

Tilli  auroit  peut-être  mieux  profité  de  la  défaite  d'Halberftat  »  fi  TEm-     Mouve* 
pereur  n'avoit  pas  eu  befoin  de  fes  troupes.  Durant  le  Gege  de  Lipftat  "*^î^^,  ^^ 
on  reçut  nouvelle  que  Bethlen  Gabor ,  Prince  de  Tranffilvanie ,  entroit  <3^or" 
on  Hongrie  à  la  tête  d'une  Armée  de  quarante  mille  hommes  TranflSl-  Hongrie 
Tains  I  Hongrois»  Valaques,  Turcs  &  Tartares.  L'Empereur,  effirayé  &  ailleurs. 
ile  cette  irruption  inopinée  qui  tendoit  à  lui  attirer  fur  les  bras  une  gran- 
de partie  des  forces  Ottomanes  »  écrivit  à  Tiîli  de  renvoyer  inceflam-* 
ment  les  troupes  Impériales  au  Marquis  de  Monténégro.  Cétoit  le  Gé*  Tufendorf 
méral  que  Ferdinand  avoir  réfolu  d'oppofer  à  Bethlen  Gabor.  Soit  que  Comment, 
le  Tranfliivain  eût  yéritableoient  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que  la  Cour  c^^^ 
de  Vienne  n'accompliflbit  pas  les  conditions  du  dernier  traité  (ait  avec  tum.  L.  L 
lui  ;  foit  qu'il  fe  laiflàt  éblouir  des  efpérances  que  le  Roi  de  Bqheme  lui     Mercure 
donnoit  de  rabattre  facilement  la  fierté  de  l'Epipereur  »  &  4e  reprendre  P^^^^"* 
la  Bohême ,  ou  du  moins  quelques  Provinces  voifines  >  pendant  que  '^'''* 
Mansfeld  &  Halberftat  occuperoient  les  meilleures  troupes  de  l'Empe^ 
reur  en  Allemagne  ;  Gabor  entre  en  Hongrie ,  prend  l'Ifle  de  Schut  fur 
le  Danube ,  ravage  le  pays  jufques  aux  murailles  de  Prelbourg ,  s'avan- 
ce dans  la  Moravie  »  &  s'empare  de  plufieurs  Places.  Mpntenegro  fçut 
fi  mai  oppofer  une  digue  au  torrent  qui  menaçoic  d'inonder  la  Moravie  » 
&  de  fe  répandre  enluite  dans  la  Bohême ,  que  les  Impériaux  fe  ttoix* 
yerent  enveloppés  »  &  en  danger  de  périr  faute  de  vivres. 

Le  Palatin  de  Hongrie  fervit  utilement  la  Cour  de  Vienne  dans  une 
fi  grande  extrémité.  H  repréfente  à  Gabor  aue  Mansfeld  &  Halberftat 
n'étant  plus  en  état  de  faire  aucune  diverfion  depuis  la  perte  de  la  batail. 
le  de  Stadlo ,  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  &  de  fes  Alliés 
Tont  accourir  au  feçours  de  la  Moravie.  Et  que  ffavet^vom ,  difçit  Je  Pa» 
latin  à  Gabor  »  fi  v<m$  ne  ferez,  foim  enveloppe  vo$$s  même  dans  U  Mwavie  l 
On  peunoU  bien  fefaifir  des  ponts  Cr  des  p^ages^^  afin  d%  vom  fmpkher  de 
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^     '     retourner  en  Honme.  Une  autre  chofe  donnoit  de  l'inquiétude  au  Tranf- 
^*    (ilvain.  La  diviuon  étoit  grande  à  la  Porte  Ottomane  fous  le  règne  de 
Timbécille  Muftapha  :  &  les  Turcs  »  (ans  le  fecours  defquels  Gabor  ne 
pouvoît  réGfter  à  Ferdinand ,  paroiflbient  être  à  la  veille  d'une  guerre 
civile.  Cette  confidération  fit  penfer  à  Bethlen  Gabor ,  que  le  meilleur 
parti ,  c'étoit  de  fe  raccommoder  encore  avec  la  Cour  de  Vienne*  On 
convient  donc  de  part  &  d'autre  d'une  fufpenfîon  d'armes  pour  deux 
mois ,  pendant  laquelle  on  négocieroit  la  paix.  Le  Tranflilvain  deman* 
doit  des  conditions  £3rt  avant^eufes  :  &  l'Empereur ,  dont  les  affaires 
étoient  dans  une  fituation  d'autant  meilleure  qu'il  ne  voyoit  pas  grande 
chofe  à  craindre  de  la  part  des  Turcs  »  fit  difficulté  de  les  accorder.  La 
trêve  fut  prolongée  à  différentes  reprifes  ;  &  l'Empereur  ne  put  conve- 
nir avec  Gabor  que  l'année  fuivante ,  dans  les  premiers  jours  de  May. 
Tout  occupé  de  fes  vaftes  projets  en  Allemagne ,  Ferdinand  fit  bonne 
compofîtion  au  Tranflilvain ,  de  peur  qu'une  diverfion  en  Hongrie  ne 
rompit  les  mefures  prifes  ftvec  les  Efpagnols  &  certains  Princes  de 
l'Empire. 
Nouvelle      L^  révolution  arrivée  à  la  Porte  Ottomane  ,  vers  la  fin  de  cette  année , 
tion  â  la    ^ ^^^^  Gabor  plus  enclin  à  la  P^ix.  Amurat  IV.  jeune  Prince  de  quinze 
Porte  Oc-  ^ns  fnt  mis  à  la  place  de  Muftapha  ,  fous  le  nom  duquel  la  Sultane  fa 
tomane.    mère  &  un  Bafla  régnoient  effeâivement.  Us  avoient  rui>&  l'autre  beau^ 
S'^'^M^  coup  de  peine  à  calmer  les  efprits  mécontens  du  meurtre  de  l'infortuné 
mJfie  re^  Ofman.  La  confufîon  étoit  fi  grande  dans  l'Empire  Turc ,  que  chaque  Bailâ 
gêndite.      faifoit  le  petit  Souverain  dans  fon  Gouvernement.  L'un  d'eux  s'avançoit 
Têm,  y.     vers  Conitantinople  avec  une  puiflànte  armée ,  fous  préteicte  de  venger 
t^l'  /w'   ^  ^^^^  d'Oûnan»  Jamais  les  Janiflaires  ne  furent  plus  fiers,  ni  plus  por* 
^^Mn^re  ^^^  ^  ^^  révolte.  Cette  milice  prétendoit  difpofer  auflS  abfolument  de 
Ftémfûh.    l'Empire ,  que  les  Bandes  Prétoriennes  fous  les  Empereurs  Romains. 
Uiy       Les  Spahis ,  naturellement  ennemis  des  Janiffaires ,  étoient  extrême- 
ment irrités  de  l'injuftice  feite  à  Ofman  par  les  Janiflaires ,  qui  le  facri- 
fierent  indignement  fur  des  bruits  répandus  contre  lui,  peut^^être  fans  au- 
cun fondement.  Il  étoit  bien  difficile  qu'une  Sultane  pût  tenir  long- 
temps le  timon  des  afiaires  parmi  tant  d'orales  &  de  tempêtes.  Elle 
«voit  beau  tromper  un  peuple  fuperftitieux ,  en  lui  faifant  accroire  que 
"Muftapha  étoit  un  (aint  ;  les  sens  d'efprit  le  regardoient  comme  un  im- 
bécille  &  un  véritable  fou.  Le  parti  de  la  Sultane  s'affoiblit  beaucoup 
par  la  mort  du  Bafla  fon  gendre  &  fon  confident.  On  Tavoit  étranglé 
cooune  le  principal  auteur  du  meurtre  d'Ofman.  Voici  donc  une  nou- 
velle confpiration  qui  fe  forme  en  faveur  d'Âmurat ,  frère  d'Ofman.  Les 
Jmncipaux  Ofiîciers  de  la  Porte  conviennent  de  fupplier  Muftapha  d'af- 
ifter  un  certain  jour  au  Divan  ,  &  d'y  faire  prendre  les  mefures  nécef- 
làires  pour  arrêter  la  révolte  qui  augmentoit  en  Afie.  Ce  n'étoit  qu'un 
prétexte.  Les  Ofiîciers  prétendoient  montrer  tout  publiquement  l'imbé- 
cillité de  Muftapha ,  en  convaincre  le  peuple ,  &  le  porter  à  mettre 
Amurat  fiu  le  trône  »  Prince  qui  donnoit  déjà  de  grandes  efpérances.  j 

La 
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La  Sultane  merc  de  Muftapha  pénétra  les  intentions  de  ceux  qui  de-  T777^ 
tnandoient  que  Muftapha  parut  au  Divan.  Elle  efpéra  de  difiiper  la  fac- 
tîon  en  faifant  mourir  Amurat  &  fes  frères.  Cétoit  mettre  les  Turcs  dans 
la  néceflité  de  fe  contenter  de  Muftapha ,  qui  fe  trauveroit  le  feul  du 
fang  Ottoman,  Mais  le  Grand  Vifîr  déconcerta  la  Sultane  »  en  gardant 
les  jeunes  Princes  avec  un  foin  extraordinaire.  Cette  femme  habile  & 
ambitieufe  jugea  bien  qu'elle  &  fon  Muftapha  étoient  perdus  >  puifqu'on 
ne  laiflbit  plus  les  jeunes  Princes  à  leur  difpofition.  Elle  voulut  s'étran- 
1er  elle  même  du  cordeau  qu'elle  avoit  préparé  pqjir  Amurat  &  pour 
es  frères.  Mais  quelques  gens  la  retinrent.  Le  jour  marqué  pour  Taflem- 
blée  du  Divan ,  le  Grand  Vifir,  le  Muphti ,  &  les  principaux  Officiers 
de  l'Empire  ,  vont  prier  Muftapha  de  venir  aa  Confeil.  Il  leur  répond 
de  la  manière  du  monde  la  plus  toile  &  la  plus  extravagante.  Le  Muphti 
en  drefle  un  aâe  par  écrit.  On  le  lit  au  Divan  ,  &  Amurat  eft  procla- 
mé Empereur.  Il  parut  incontinent ,  porté  dans  une  chaife  riche  &  fu- 
perbe.  Le  Muphti  &  les  Officiers  lui  rendent  leurs  hommages  ;  &  le 
peuple  approuve  le  changement  par  fes  acclamatiotis.  Amurat  alla  pren- 
dre le  jour  fuivant  l'épée  des  mains  du  Muphti,  félon  les  cérémonies 
accoutumées.  L'imbécille  Muftapha  fe  vit  ainfî  dépofé  pour  la  féconde 
fois.  Ce  ne  fut  jamais  qu'un  Roi  de  théâtre  La  Sultane  fa  mère  le  fit  pa- 
roître  fur  la  fcene  pour  avoir  toute  l'autorité ,  pendant  qu'il  s'amuferoic 
à  faire  le  fou  dans  un  appartement  retiré.  On  dit  qu'Amurat,  plein  de 
feu  &  d'ambition  ,  ne  fut  pas  long-temps  fur  le  trône  ,  fans  fe  propo- 
fer  de  marcher  fur  les  traces  de  fes  belliqueux  ancêtres.  Il  4ifoit  avec 
plaifir  les  conquêtes  du  grand  Soliman  :  il  témoignoit  une  impatience 
extraordinaire  de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens ,  dès  que  l'Empire  Turc 
n'auroit  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Perfe. 

Harlai  de  Ccfî ,  Ambaffadeur  de  France  à  Conftantinople  ,  écrivit  ré-  ^""^dc  It 
gulierement  au  Roi  fon  maître  le  progrès  &  les  circonftances  de  la  ré-  "jon^^Jf' 
volution.  Mais  Louis  prenoit  moins  de  part  à  ce  qui  fe  paffoit  chez  les  mariage 
Turcs,  qu'aux  nouvelles  que  Du  Fargis ,  fon  Ambaffadeur  à  Madrid ,  del'lnfan- 
lui  cnvoyoit  de  la  négociation  du  mariage  de  l'Infante  avec  Charles  Jf  .^^^^j^ 
Prince  de  Galles.  Dès  que  la  Courde  France  &  le  Sénat  de  Venife  s'ap-  q^Uç^ 
perçurent  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez  penfoit  férieufement  à  la  con-  ^utth's- 
duhon  de  l'affaire  ,  ces  deux  Puiflances  tâchèrent  de  la  traverfer  fecre-  wmh's 
tement  à  Madrid  &  à  Rome.  L'union  étroite  de  l'Angleterre  avec  I4  Hifiwical 
Maifon  d'Autriche  leur  paroiffoit  d'une  trop  dangereufe  conféquence  j^'j^^^!^* 
à  la  liberté  de  l'Europe.  Cependant  les  intrigues  des  Miniftres  de  Fran«  ,^^^' 
ce  &  de  Venife  n'euffent  jamais  pu  -rompre  une  négociation  tant  avan-  IVilfêni 
cée  ,  fî  le  Duc  de  Buckingham  ,  ouvrant  enfin  les  yeux ,  n'eût  apperçu  ii^fior^  ^f 
le  danger  auquel  il  expofoit  fa  fortune  &  fa  tête  ,  en  ménageant  un  ma-  ^f'*^. 
riage  odieux  à  tous  les  bons  Anglois  ,  dont  le  principal  négociateur  ne    h^cM^- 
pouvoit  guéres  éviter  d'être  un  jour  attaqué  par  le  premier  Parlement  Atch-Bif 
afTemblé.  cho^  WiU 

Buckingham  n'étoit  pas  du  nombre  de  ces  favoris  qui  ne  penfent  qu'à  '**'»*• 
l.m,lL  Dddd  ^      t^K 
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^^  eux  mêmes ,  &  tout  au  plus  à  leurs  parens.  Jai  déjà  dit  quil  avoît  tiS 
Mtreurê  Confeil  fecret  pour  Tes  aflaires  domeftiques ,  &  même  pour  celles  d'Etat» 
FfMnfois.  Ceux  qui  le  compofoient ,  amplement  récompenfés  «  avertifToient  le 
Uxy  Duc  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à  Londres  ;  ils  Tinformoient  de  la  bonne 
ou  mauvaife  difpoHtion  du  peuple  à  fon  égard  ;  ils  lui  donnoieat  des 
avis  (incéres  fur  les  mefures  qu'il  deroit  prendre.  Ces  gens  écrivirent  à 
Buckingham  de  rendre  fa  négociation  plus  difficile  »  &  de  la  rompre  dès 
qu'il  le  pôurroit  avec  fureté.  Tome  rÀngUterre  le  finhaUe  »  difoient-ils  ; 
&  vous  devez,  minier  Avec  autant  de  fiin  l'affeUion  dh  peuple  éjne  les  henm 
grâces  du  Roi.  Du  moins ,  fi  le  mariage  ne  Je  peut  empêcher  ,  faites  en  fine 
que  la  rejlitutlon  du  Palatlnat  &  de  la  dignité  EUBorale  en  fiùt  la  conditien 
principale.  Tout  le  monde  eft  Icifenfible  à  la  dljgrace  de  la  Reine  de  Bohem 
&  des  petlts-enfans  du  Roi.  S'ils  ne  retirent  aucun  avantage  de  CaUlanct  fw 
vous  négociez,  »  cela  eft  capable  de  votts  perdre  fans  rejfource.  Mais  le  plut 
fur  ,  c'eft  de  rompre  le  mariage.  Fous  ferez,  généralement  applaudi  ,  &  vpns 
vous  verrez,  au  dejftts  de  ceux  a  qtd  votre  élévation  donne  du  chagrin  &  de  ten* 
vie.  Elizabeth  d'Angleterre  »  Reine  de  Bohême  »  agiflbit  de  foo  côté 
pour  gagner  le  favori  du  Roi  fon  père.  Il  étoit  trop  important  à  la  Mai* 
ion  Palatine  que  le  mariaee  fe  rompit  ;  ou  du  moins  qu'il  ne  fe  conclot 
point  fans  la  reftitution  des  Etats  héréditaires  de  l'Eleâorat.  Le  Roi  & 
la  Reine'  de  Bohême  firent  l'honneur  à  Buckingham  de  le  prier  d'être 
parrein  d'un  de  leurs  enfans  ;  &  fous  ce  prétexte ,  ils  envoyèrent  un  ex- 
près à  Madrid  qui  devoit  agir  fecretement  auprès  du  Prince  de  Galles  & 
du  Duc.  On  dit  même  »  du  moins  les  Efpagnols  le  publièrent  hardi* 
ment  »  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Bohême  offrirent  au  Duc  de  donner 
une  de  leurs  filles  en  mariage  à  fon  fils. 

Soit  qu'il  goûtât  les  raifons  de  ceux  qui  lui  écrivoieut  de  Londres  > 
foit  qu'il  fût  ébloui  de  la  propofition  d'un  mariage  qui  allieroit  fon  fils 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en  Al- 
lemagne ,  Buckingham  réfolut  alors  de  rompre  la  négociation ,  de  s'en 
faire  un  mérite  auprès  du  peuple  d'Angleterre  »  &  de  charger  le  Comte 
de  la  haine  publique  »  en  l'accufant  d'avoir  furpris  le  Roi  Jacanes,  & 
d'être  le  principal  auteur  du  mauvais  confeil  donné  à  fa  Majefté  d'en- 
voyer  le  Prince  de  Galles  en  Efpagne.  Le  Duc ,  qui  avoir  un  crédit 
égal  auprès  du  père  &  du  fils ,  infinua  fortement  à  Charles  de  ne  con- 
clure fon  mariage  qu'après  une  aflurance  tertaine  de  la  reftitution  du 
Palatinat ,  &  de  ne  relâcher  plus  rien  en  faveur  de  la  Religion  Romaine» 
au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  dans  le^  articles  publics  &  iecrets  dont  les 
Rois  d*Efpagne  &  d'Angleterre  étoient  convenus ,  &  dont  robfervation 
fe  devoit  jurer  bientôt  de  part  &  d'autre.  Buckingham  fit  entendre  la 
même  chofe  au  Roi  Jacques.  Et  ce  fiit  enfuite  de  cette  réfolution  que 
fa  Majefté  Britannique  &  ceux  de  fon  Confeil  réfolurent  que  le  RfU||' 
reroit  auftibien  que  le  Roi  Catholique  ,  les  articles  que  le  Marquis  d'I- 
Aojofa^  Ambaftàdeur  extraordinaire  d'Efpagne ,  apportoit  en  Angleterre. 
^    La  démarche  étoit  délicate  i  &  les  gens  du  Confeil  de  Jacques  s'expo* 
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fbient  terriblement ,  en  confentant  que  fa  Majefté  promît  avec  ferment    ^ 
^ue  l'exécution  des  loix  faites  contre  les  Cacholioues  Romains  fût  fuf-  ^* 

pendue  ;  que  le  Parlement  n'en  propoferoit  plus  de  nouvelles  ;  que  les 
Papiftes  des  trois  Royaumes  d'Angleterre ,  d'Ecofle ,  &  d'Irlande  auroient 
du  moins  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  les  maifons  particuliè- 
res ;  que  le  Roi  &  le  Prince  de  Galles  employeroienc  leur  autorité  dans 
le  Parlement  pour  obtenir  de  lui  la  ratification  des  articles  du  mariage  » 
&  même  l'abrogation  des  loix  publiées  contre  les  Catholiques  Romains. 
Tout  cela  étoit  contenu  dans  les  articles  fecrets.  Je  ferois  furpris  de 
voir  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  qui  s'étoit  oppofé  fi  vigoureufement 
à  la  conclufion  du  mariage ,  &  l'Evêque  de  Lincoln  Garde  du  Grand 
Sceau  d'Angleterre  jurer  »  aulfi  bien  que  les  autres  Seigneurs  du  Confeil 
du  Roi ,  l'obfervation  d'un  traité  (i  avantageux  aux  Papiftes  »  fi  je  ne 
voyois  que  dans  la  conjonâure  préfente  ,  &  dans  l'extrême  embarras  où 
le  Roi  Jacques  s'étoit  mis  fort  imprudemment ,  on  ne  pouvoit  pref<- 
que  pas  fe  difpenfer  de  faire  autrement.  Le  Prince  de  Galles  fe  trouvoit 
entre  les  mains  des  Efpagnols  :  il  falloit  l'en  tirer  adroitement  »  &  ména- 
ger fi  bien  les  chofes  que  la  rupture  de  la  négociation  parût  venir  de  leur 
coté.  Que  fi  le  mariage  fe  concluoit  avec  une  alTurance  entière  de  la  ref<< 
titution  du  Palatinat  6c  de  la  dignité  Eleâorale  à  Frédéric ,  le  Roi  Jac* 
ques  &  fon  Confeil  efpéroient  que  le  Peuple  d'Angleterre  fouffriroit 
avec  moins  de  peine  la  douceur  &  la  tolérance  accordée  aux  Catholi- 
ques ,  en  confidération  du  grand  avantage  que  les  enfans  du  Roi  tire- 
roient  de  l'alliance  avec  rEfpagne  ,  &  de  ce  que  leur  patrimoine  &  leurs 
dignités  feroient  rendues ,  fans  que  l'Angleterre  fût  obligée  d'entrer  dans 
une  guerre  qui  auroit  coûté  beaucoup  d'hommes  &  d'argent. 

Les  articles  ayant  donc  été  jurés  folemnellement  à  Londres  en  préfen-  Nouvelles 
ce  du  Marquis  d'Inojofa  &  de  Dom  Carlos  Coloma  AmbalTadeurs  d'Ef-  difficultés 


pagne  ,  le  mariage  paroifibit  abfolument  conclu  au  dehors,  Coloma  mit  ^"^^i^^^?" 
la  première  pierre  à  la  Chapelle  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  bâtir  ^"^^^g^  * 
pour  rinfante  ;  &  quelques-uns  des  plus  beaux  vaifleaux  de  fa  Majefté  deinnfan- 


eurent  ordre  d'allée  au  port  S.  Andero  en  Bifcaie  ,  comme  pour  ame-  te  avec  le 
ner  le  Prince  de  Galles  &  fon  époufe.  Mais  plus  on  fembloit  fe  prépa-  ^"|}^^  ^^ 
rer  à  finir  une  négociation  qui  duroit  depuis  fi  long-temps  »  moins  on  ^  ^^ 
penfoit  peut-être  de  part  &  d'autre  à  conclure  le  mariage.  Les  Efpa-  ff^ifin's 
enols  donnèrent  eiix-mémes  au  Duc  de  Buckingham  un  prétexte  plau-  Hi/iûry  of 
Cble  de  reculer ,  «  de  leur  reprocher  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  pro-  CreinBri^ 
longer  la  négociation.  Soit  aue  ce  fût  une  précaution  que  la  Cour  de  '^'^J^,j^^ 
Rome  »  à  la  lollicitation  des  (Catholiques  Anglois ,  eût  confeillée  au  Roi  ^onh's 


d'Efpagne  ;  foit  que  Philippe  eût  lui-même  des  raifons  fecrettes  d'Etat  Hiftorical 
de  di^rer  encore ,  &  de  rompre  peut-être  ,  le  Comte  Duc  d'Olivarez  coiUéihns. 
fit  entendte  au  Prince  de  Galles  que  fa  Majefté  Catholique  ayant  con-  *^^5. 


fuite  fes  Théologiens  fur  le  mariage  de  l'Infante  fa  foeur  »  ib  étoient  d'à-    H^cket's 
vis  qu'elle  n'allât  en  Angleterre  qu'au  Printemps  de  Tannée  fuivante  ,  Lifi  of 
jk  qu'on  attendît  l'exécution  de  ce  que  fa  Majefté  Britannique  avoit  pro-  Arch-Bif^ 
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-^j^      mis  en  faveur  des  Catholiques.  Charles  parut  fi  choqué  de  ce  nouveau 

chof  J^tU  d^l^»  *  qu'OHvarez  tâcha  de  Tapaifer  en  lui  faifant  elpérer  qu^il  emme- 

Uams.       neroit  Tlnfante  avec  lui ,  dès  que  les  Ambafladeurs  d*Efpagne  à  Londres 

Tnu.  L     auroient  écrit  à  Madrid  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  jure  robfervation 

des  articles  envoyés  par  le  Marquis  dlnojofa. 

Le  Duc  de  Buckingham  étoit  alors  extrêmement  brouillé  avec  le 
Comte  Duc  d'Olivarez.  Il  fembloit  que  le  Favori  de  Jacques  prît  plaifir 
à  brufquer  celui  de  Philippe  en  toutes  rencontres.  Depuis  que  Buckin- 
gham fe  mit  en  tête  de  rompre  la  négociation ,  les  chofes  allèrent  fi  loin, 
qu'il  donna  »  dit-on ,  un  démenti  au  Comte  Duc  ,  fur  ce  que  celui-ci 
(oûtenoit  que  l'autre  avoit  fait  efpérer  que  le  Prince  de  Galles  embraC- 
feroit  la  Religion  Romaine.  Plus  l'Anglois  témoignoit  fon  deffein  de  ne 
rien  conclure  ,  plus  TEfpagnol  affedoit  de  vouloir  donner  fatisfadion 
à  Charles ,  foit  qu  Olivarez  prît  fes  mefures ,  afin  que  la  rupture  parût 
venir  des  Anglois  ;  foit  qu'ayant  envie  de  conclure  l'affaire  de  la  maniè- 
re la  plus  avantageufe  à  la  Monarchie  d'Efpagne  &  à  la  Religion  Catho* 
lique ,  il  pen(àt  à  faire  comprendre  au  Prince  de  Galles  que  la  hauteur 
&  la  fierté  de  Buckingham  étoient  la  principale  caufe  de  ce  que  la  négo* 
ciation  duroit  fi  long-temps ,  &  que  l'affaire  feroit  bientôt  concke  fi 
,fon  Akeffe  employoit  plutôt  le  Comte  de  Briftol ,  dont  l'humeur  dou- 
ce &  infinuante  plaifoit  davantage  à  la  Cour  de  Madrid.  Lorfque  les 
chofes  en  étoient  là ,  TEvêque  de  Segovie  vint  dire  affez  mal  à  propos 
au  Duc  de  Buckingham ,  que  s'étant  informé  du  gouvernement  d'Angle- 
terre ,  il  avoit  reconnu  que  fa  Majefté  Britannique  ne  pouvoit  pas  accor- 
der une  tolérance  aux  Catholiques ,  fans  s'expofer  au  danger  d'une  ré- 
volte générale  de  fes  fujets.  Cela  m  me  fkrprend  pas ,  ajouta  le  Prélat.  Si 
notre  Roi  vouloit  donner  liberté  de  confcience  a  quelque  feBejeparée  de  PEgH^  % 
il  fe  troHveroit  dans  le  même  péril.  Tolérance ,  répliqua  Buckingham  !  /f 
Prince  de  Galles  ri  a  jamais  eu  intention  de  la  promettre.  Le  Roi  fin  père  m 
peut  rien  fur  cet  article  fans  le  confentement  du  Parlement.  On  prétend  accor- 
der feulement  une  fufpenjion  des  loix  faites  contre  les  Catholiques.  Cette  décla- 
ration précife  ,  &  contraire  à  ce  qui  étoit  porté  da»s  les  articles  fecrets 
jurés  de  part  &  d'autre  ,  donna  cle  Tombrage  &  du  foupçon  aux  Efpa- 
gnols.  Ils  s'imaginèrent  que  la  Cour  d'Angleterre  n'avoit  pas  envie  de 
faire  en  faveur  des  Catholiques  tout  ce  qu'on  efpéroit  à  Madrid  &  à  Ro- 
me. Leur  défiance  augmente  tellement ,  que  le  Cc^mte  de  Gondomar 
vient  dire  au  Duc  de  Buckingham-,  que  l'Infante  ne  partira  point  d'Ef- 
pagne à  moins  que  les  articles  ne  foient  premièrement  exécutés. 

Charles  parut  alors  fi  mécontent ,  fi  inquiet ,  que  les  Efpagnols  crai- 
gnirent qu'il  ne  penfôt  à  fe  déroben  On  Tobferve  de  plus  p'-ès  ;  &  Buc- 
kingham ,  qui  s'en  apperçoit ,  envoie  dire  fièrement  au  Comte  Duc, 
que  fi  l'amour  avoit  obligé  le  Prince  de  Galles  à  venir  fecretement  à  Ma- 
«rid ,  la  peur  ne  l'en  feroit  pas  fortir  de  la  même  manière.  Cependant 
Charles  appréhendoit  fi  fort  d*être  arrêté,  c^u'il  écrivit  au  Roi  fon  père, 
de  penfer  moins  à  fon  Âltelfe  »  en  cas  que  les  Efpagnols  ufent  de  quel* 


\ 
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que  Tlolence  *  qu'aux  intérêts  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Bohême  »  &  à  'YiTT 
la  fureté  de  l'Angleterre.  Jacques  ouvroit  les  yeux  depuis  quelque  temps» 
Fatigué  d'être  le  jouet  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne ,  li  mande  à 
fon  hls  de  revenir  incefTammenr.^  Et  le  Duc  de  Buckingham  reçoit  ordre 
de  partir  fans  le  Prince  »  en  cas  que  fon  Altefle  s*opiaiâtre  à  demeurer 
plus  long-temps  en  Efpagne.  Buckingham  parle  au  Comte  Duc  ,  Se  lut 
dit  que  le  Roi  d'Angleterre  déjà  vieux  ne  peut  permettre  que  fon  fils 
unique  foit  plus  long-temps  éloigné  de  lui ,  6c  que  fa  Majefté  Britanni- 
que confent  que  le  Prince  de  Galles  revienne  en  Angleterre  fans  i'Infan« 
te  »  pourvu  que  ce  foit  d'une  manière  convenable  à  l'honneur  &  à  la  ré- 
putation des  deux  Rois.  Olivarez  répond  que  le  Prince  eft  le  maître  » 
&  qu'il  peut  fixer  le  jour  de  fon  départ.  Mais  on  engage  l'Infante  à  lui 
faire  dire  que  le  bruit  de  leur  féparation  prochaine  Tinquiete  &  l'afHi- 

Î|e.  Charles  fait  Tamant  paflionne.  Il  protefte  qu'il  demeurera  plutôt 
ept  ans  à  Madrid ,  que  de  caufer  le  moindre  chagrin  à  fa  maîtrefle.  Pour 
dire  la  vérité  »  les  Êfpagnols  étoient  bienaifes  de  garder  le  Prince  de 
Galles  le  plus  long-temps  qu'ils  pourroient.  Mais  on  n'avoit  nulle  envie 
de  lui  faire  violence.  La  bonne  Politique  ne  le  permettoit  pas.  C  étoit 
s'expofer  à  une  inimitié  irréconciliable  avec  la  Couronne  d'Angleterre  : 
&  la  Cour  de  Madrid  craignoit  cet  inconvénient  plus  que  toute  autre 
chofe  ,  dans  la  fituation  préiente  des  affaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il 
eût  mieux  valu  fe  défaire  fecretement  de  Charles  ;  extrémité  beaucoup 
plus  dangereufe.  La  Reine  de  Bohême  &  fes  enfans  fuccédoient  de  droit 
au  Roi  d'Angleterre.  Aufli  difoit-on  communément  que  jamais  frère 
n'eut  plus  d'obligation  à  une  fœur,  que  le  Prince  de  Galles.  Sans  la  Rei« 
ne  de  Bohême  >  il  ne  feroit  peut-être  jamais  revenu  d*£fpagne« 

Olivarez  entre  alors  en  négociation  fur  la  reftitution  du  Palatinat ,  en 
difant  que  l'Infante  n'iroit  point  en  Angleterre  avant  que  cette  affaire 
fût  ajuftée.  La  Cour  de  Madrid  propofoit  de  faire  rendre  le  Palatinat 
au  fils  du  Roi  de  Bohême  »  à  condition  qu'il  épouferoit  une  fille  de 
l'Empereur  ,  &  qu'il  feroit  élevé  à  la  Cour  de  Vienne.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  dignité  Eleâorale  ,  on  prétendoit  qu'elle  demeurât  au  Duc  de 
Bavière  durant  fa  vie»  &  qu'elle  retournât  enfuite  au  Prince  Palatin. 
Comme  fon  éducation  auprès  de  l'Empereur  ne  parut  pas  du-goût  de  la 
Cour  d'Angleterre  ,  on  fit  efpérer  de  fe  relâcher  fur  cet  article  ,  &  de 
permettre  que  le  Prince  fur  élevé  à  Londres  fous  les  yeux  de  l'Infante. 
Ces  offres  pour  la  reftitution  du  Palatinat  étant  ambiguës  &  incertaines, 
-Charles  demanda  fi  le  Roi  d'Efpagne  joindroit  fes  armes  à  celles  de  Sa 
Majefté  Britannique,  en  cas  que  l'Empereur  ne  voulût  pas  confentir  aux 
propofitions  raifonnables  dont  ils  conviendroient  l'un  &  l'autre.  Mon" 
feigneur  y  répondit  Olivarez  au  Prince  de  Galles ,  vous  demandez,  une  chofc 
quç  le  Roi  mon  maître  ne  peut  accorder,  Ceji  une  maxime  confiamment  reçue 
dans  cette  Cour ,  de  n  entrer  point  en  guerre  contre  P Empereur.  Une  des  bran» 
thés  de  la  Aiaifon  d'Autriche  n'attaquera  jamais  l'autre.  La  maxime  étoit 
certainement  bonne*  11  ne  faut  point  douter  qu'elle  n'ait  fort  contribué 
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"Tg~~  àiragrandiflfement  de  la  Maifon  d'Autriche.  Si  celle  de  France  prend  dé- 
formais la  même  méthode  »  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  l'Eu- 
rope conferrera-t-elle  long-temps  fa  liberté  i 

Une  réponfe  fî  pofitive  du  Comte  Duc  fit  juger  à  Charles  que  foo  oui- 
riage  avec  Flnfante  ne  contribueroit  pas  beaucoup  à  la  reftitution  du  Pa* 
latinat ,  puifque  l'Empereur  demeureroit  toujours  le  maître  de  faire  ce 
qu'il  lui  plairoit.  Monfkwr ,  dit  le  Prince  à  Olivarez  ,  fi  le  Roi  dEfpa^m 
a  réfolu  de  ne  rien  accorder  au^delk  de  ce  que  vous  offrez, ,  la  néçocuùon  efi 
finie.  Sa  Majefté  Catholique  ne  doit  compter  ni  fier  le  mariage  ,  nijur  Çallianct 
de  la  Couronne  d'Angleterre ,  à  moins  que  le  Palatinat  nefiit  rendu.  On  ne 
fçait  G  les  Hfpagnols  prétendirent  intimider  le  Prince  de  Galles»  ou  s'ils 
eurent  véritablement  du  chagrin  de  ce  que  l'affaire  du  mariage  paroif- 
foit  prefque  rompue.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Grands  cefferent  de  faire 
leur  cour  à  Charles  ;  ils  n'alloient  plus  à  fon  appartement.  Le  Comte 
Duc  rendit  feuleme|)t  quelques  vifites  froides  &  férieufes.  Cependant 
Buckingham  reçoit  ^eux  lettres  qui  Tavertiffent  de  ne  fe  rebuter  point, 
&  que  la  mauvaife  humeur  d'Olivarez  n'efl  qu'un  feu  qui  pafferoit  bien- 
tôt. Il  revint  en  effet  peu  de  temps  après  trouver  Buckingham.  Enfin, 
dit  l'Efpagnol  d'un  air  content ,  le  mariage  fi  fera  ;  &  le  Diatle  même  m 
fira  pas  capable  de  le  rompre.  Je  le  crois  bien ,  repliaua  TÂnglois.  Une  af- 
faire ménagée  durant  fipt  ans  doit  être  à  l* épreuve  de  toutes  les  difficultés.   Sept 
ans ,  reprit  Olivarez  :  défabufiz^vous  là-deffus.  Il  nj  a  pas  fipt  mois  qtienj 
fenfi  férieufiment.  T  ai  dans  mon  forte- feuille  de  quoi  le  fujiifier.  Le  Comte 
Duc  montra  enfuite  des  lettres  par  lefquelles  Buckingham  fut  convaincu 
que  la  chofe  étoit  véritable.  Mais  cette  confidence  ne  rendit  pas  l'An- 
glois  plus  traitable.  Il  periiftât  dans  fa  réfolntion  de  tirer  honnêtement 
le  Prince  de  Galles  des  mains  des  Efpagnols  ,  Se  de  rompre  enfuite  le 
mariage. 
B  cf  du       ^  lettre  que  celui  -  ci  avoit  écrite  à  Grégoire  XV.  n'étant  arrivée 
Pape  Ur-    ^  Rome  qu'après  la  mort  du  Pape  ,  elle  fut  rendue  à  Urbain  VIII.  fon 
bain  VIII.  fuccelfeur.  Il  répondit  non  feulement  à  l'honnêteté  de  Charles  ;  mais  il 
au  Roi      prévint  encore  le  Roi  Jacques  par  un  bref  obligeant  &  flateur.  Sa  Ma- 
tefrc   &    '^^^  Britannique  en  avoit  fi  bien  ufé  au  regard  de  quelques  Papes ,  que 
au  Prince  ^^^  g^^^  ^^  ^^  Cour  de  Rome  étoient  difpofés  à  croire  qu'un  Prince  Pro- 
de  Galles,  teflant  qui  faifoit  de  (1  grandes  avances  avoit  de  bons  fentimens  pour  la 
Religion  Catholique.  Avant  que  de  fuccéder  à  la  Couronne  d'Angleter- 
Kush^    re  ,  après  la  mort  de  la  Reine  Elizabeth ,  il  écrivit  à  Clément  VIIL 
worthy      une  lettre  prefqu'auffi  refpeâueufe  ,  auffi  foumife  qu'aucun  Souve- 
eoUea'lns  ^^^"  ^®  '*  communion  Romaine.  Il  envoya  un  Agent  fecret  au  Pape  & 
1^13.      *  *^^  Cardinaux.  Non  content  de  traiter  Ôement  de  Très- Saint  f  ère  t  & 
de  fe  dire  fon  très-obé/ffant  Fils,  Jacques  lui  demande  inflamment  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  l'Evéqne  de  Vaifon.   Il  vouloit  avoir  dans  le 
Sacré  Collège  un  témoin  irréprochable  de  fes  bonnes  intentions.  Je 
crois  que  Sa  Majefté  menageoit  ainfi  la  Cour  de  Rome ,  de  peur  que  le 
Pape  ne  la  traverfàt  dans  fes  prétentions  au  Royaume  d'Angleterre.  Un 
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i^x  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  Ânglois  demeu- 
roient  attachés  à  Tancienne  Religion.  JacQues  vouloit  engager  la  Cour 
de  Rome  à  faire  en  forte  que  le  parti  Papiite  fe  déclarât  pour  lui  en  An- 
gleterre. Le  Pape  le  fervit  en  effet.  Mais  la  confpiration  des  poudres 
rompit  cette  bonne  intelligence.  Sa  Majefté  Britannique  fe  brouilla 
d^une  étrange  manière  avec  Paul  V.  à  l'occafion  du  ferment  qu'elle  exi- 
gea des  Catholiques  Anglois.  Les  chofes  allèrent  (i  loin  ,  que  Jacques 
offrit  fa  flotte  &  fes  forces  à  la  République  de  Venife  durant  fon  fameux 
démêlé  avec  le  Pape  Paul  V,  La  négociation  du  mariage  en  Efpagne  rap* 
procha  les  efprits.  Jacques  écrivit  une  lettre  honnête  &  refpeâueufe  à 
Grégoire  XV.  &  le  Pape  répondit  fort  civilement  à  Sa  Majefté  Bri« 
tanniqiie. 

Urbaiu  VIII.  qui  fe  picquoit  d*aimer  les  belles  connoiiTances  &  d'écrî* 
re  poliment  en  Latin  »  fembla  n'être  pas  fôché  de  lier  quelque  commerce 
avec  un  Roi  qui  avoir  la  même  inclination.  Le  voilà  donc  qui  prévient 
Sa  Majefté  Britannique.  Il  ne  manque  pas  auffi  de  faire  bien  valoir  cette 
première  démarche.  La  charité,  dit-il ,  eft  le  flus  bel  ornemeîJtdH  Throne 
J^antifical.  Les  flus' ptdjfam  Rois  de  la  terre  mus  y  rendent  leurs  hommages^ 
Mais  la  charité  veut  qtse  nous  nous  abaifpons  quelquefois  ^ter  gagner  des  âmes 
k  JefuS'ChriJi.  La  prétendue  charité  du  Pape  eft  fort  différente  de  celle 
dont  S.  Paul  nous  marque  les  caraâeres.  L'une  eft  humble,  eft  modefte> 
au  lieu  que  l'autre  eft  pleine  de  fafte  &  d'orgueil.  Tout  le  bref  d'Urbain 
eft  à  peu  près  du  même  ftyle.  Si  nous  l'en  voulons  croire ,  le  Cardinal 
Barberin»  autrefois  Prote£ieur  du  Royaume  d'Ecoflfe ,  gémiflbit  de  ce 
u'une  fi  noble  portion  de  l'héritage  du  S.  Siège  étoir  entre  les  mains 
es  étrangers.  Il  pleuroit  le  malheur  d'un  grand  Roi  fils  d'une  tris-fainti 
mère ,  c'eft-à-dire ,  de  là  Reine  Marie  Stuart,  ilfu  de  tant  de  Rois  Catho- 
liques, &  qui  vivoit  dans  une  Communion  féparée  des  Souverains  Pon-> 
fes,  pour  qui  tous  ces  Princes  avoient  une  vénération  religieufe.  Mais 
depuis  que  Barberin  eft  devenu  Pape  ,  il  a  de  grandes  raifons  d'efperer 
que  le  Roi  ouvrira  yS;f  ejprit  frblime  &  orné  des  plus  belles  connoijjances  à  la 
lumière  du  Ciel ,  &  que  Sa  Majefté  ramènera  bientôt  dans  le  fein  de 
rEglife  les  nations  foumifes  à  fon  Sceptre. 

Vos  glorieux  ancêtres  vous  invitent  à  une  fi  bonne  œuvre ,  dit  Urbain  à  Jac* 
'  ques.  Ils  ont  cru  que  le  Royaume  des  cieux  n'eft  ouvert  aux  hommes  que  par  leS' 
clefs  dont  les  Souverains  Pontifes  fins  les  dèpofitairesi  f^otre  Majefté  peut- elù 
méprifir  ou  condamner  ce  qui  a  été  cru  durant  tant  de  fiecles ,  &  par  une  fi  lon^' 
gue  flûte  de  Rois  dont  elle  chérit  &  refpeile  la  mémoire  ?  f^oudroit-elle  oter  du 
Royaume  des  cieux  les  Princes  qui  lui  en  ont  laijji  plufieurs  fur  la  terre  t  P^ous 
le  faites  ;  puijquevotis  fiutenez^  qu'ils  n'ont  pas  rendu  a  Dieu  le  véritabU  ctdtc 
qsiil  nous  prefirit.  Bannir  du  Paradis  &  précipiter  au  fonds  de  l'Enfer  les 
Rois  fier  le  throne  defquels  vous  êtes  affis  ;  cttte  penfee  ne  vous  fait^elle  pas  hor-- 
reur  f  Que  ce  raifonnement  eft  pitoyable  !  On  avoir  bien  mauvaife  ppi« 
nion  de  Tefprit  du  Roi  d'Angleterre  à  Rome ,  fi  on  l'y  croyoit  capable 
de  fe  laiifer  éblouir  par  un  lieu  commun  fi  ridicule,  La  chofe  la  plus  fa^; 
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^g2,z.    cheufe  pour  Sa.Majefté  Britannique  ,  c'eft  que  les  gens  d'efprît  croiront 
toujours  qu'Urbain  n'en  auroit  pas  tant  dit  »  &  quil  nauroic  pas  hazâr- 
de  fon  bref  pathétique»  G  Jacques,  ou  du  moins  Tes  Agens  fecrecs  à 
Rome ,  n'avoient  pas  donné  de  grandes  efpérances  au  Pape.  Le  bref  qu'il 
envoya  en  même  temps  au  Prince  de  Galles  en  eft  encore  une  preuve 
convaincante.  Ce  n  etoit  à  proprement  parler  qu'une  vive  exhortation  à 
fe  déclarer  inceflàmment  Catholique  Romain.  Après  cela  Jacques  &  Ton 
fils  dévoient  tout  attendre  de  la  bienveillance  d'Urbain.  U  n'y  avoit  pas 
dans  le  monde  ^n  Prince  mieux  intentionné  pour  eux. 
Le  Prince       Charles  étoit  déjà  de  retour  en  Angleterre  lorfque  le  Pape  écrivoit  Tes 
de  Galles  brefs.   Le  Duc  de  Buckingham  plus  déterminé  que  jamais  à  fe  faire  un 
d^Ef^aenc  ^^"^®  auprès  des  Anglois  par  la  rupture  du  mariage  ,  &  à  charger  le 
en  Angle-  Comte  de  firiftol  de  la  haine  publique  ,  ménagea  H  bien  les  chL)res ,  que 
terre.         le  Roi  d*Ëfpagne  convint  de  laifler  partir  le  Prince  de  Galles  le  9.  Sep- 
tembre. Sa  Majefté  Catholique  le  devoir  conduire  de  Madrid  à  l'Efcu- 
rial.  De  là  Charles  prétendoit  aller  au  Port  Sont  Anitro  en  Bifcaye ,  où 
R«i^-     la  flotte  d'Angleterre  l'attendoit.  De  peur  que  les  Efpagnols,  qui  paroif- 
Vi?l^K*     foient  vouloir  férieufement  la  conctufion  du  maiiage  »  ne  priffjnt  de 
coiuaionî  l'^^^brage  ,  Charlej  offrit  de  laifler  entre  les  mains  du  Comte  de  Briftol 
2^13.        un  afte  par  lequel  fon  Altefle  donnoit  pouvoir  au  Prince  Dom  Carlos, 
i(?i4*        frère  de  llnfante,  de  Tépoufer  au  nom  du  Prince  de  Galles ,  dix  jours 
^  M^'     .    après  qu'on  auroit  reçu  certaines  dépêches  de  Rome.  C'étoit  la  ratifica- 
rrV      r  tion  des  articles  que  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Efpagne  avoient  promis 
Créât  Bri'  u  ohlerver  réciproquement.  Comme  on  n  y  avoit  pas  exaCTement  lum 
tain,         les  intentions  de  la  Cour  de  Roihe  ,  Philippe  fouhaita  qu'avant  l'entière 
Mercure  conclufion  du  mariage  ils  fuflent  préalablement  agréés  par  le  Pape. 
Franfûts.    (^Jj^rles  &  BUckingham ,  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  gagner 
du  temps ,  8c  d'avoir  un  prétexte  honnête  de  partir  d'Elpagne  fans  rien 
finir  y  y  confentirent  volontiers;  Après  avoir  fait  de  riches  préfens  à  la 
Reine,  à  l'Infante»  au  Prince  'Dom  Carlos',  au  Cardinal  Infant,  au 
Comte  Duc  d'Olivarez  ,  &  aux  principaux  Seigneujs  de  la  Cour ,  Char- 
les partit  pour  l'Efcurial.  Le  Roi  Catholique  l'y  accompagna  en  grande 
pompe.  Buckingham  évita  de  fe  trouver  en  un  endroit  où  le  Prince  de- 
voit  promettre  pour  la  fécondé  fois  de  faire  certaines  chofes  que  le  Duc 
avoit  réfolu  d'empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  s'excufa  du  voyage 
fur  Ja  néceflité  d'aller  promptement  donner  les  ordres  néceffaires,  afin 
que  la  flotte  fût  prête  lorfque  fon  Altefle  arriveroit  au  Port  Sant  Andcro. 
Elle  vit  avec  plaiGr  Je  fuperbe  palais  de  l'Efcurial.  On  y  jura  de  nou- 
veau l'obfervâtion  du  traité  de  mariage.  Le  Prince  remit  à  Briftol  fa 
procuration  >  avec  ordre  de  procéder  à  la  cérémonie  des  époufailles  dix 
jours  après  que  la  ratification  du  Pape  feroit  arrivée.   Enfin  ,  le  Secré- 
taire d'Etat  de  Sa  Majefté  Catholique  drefla  un  aâe  authentique  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle.  Les  Efpagnols  &  les  Anglois  paroiflenc  également 
contens  de  part  &  d'autre.  Philippe  conduit  Charles  en  chaflant  jufques 
N       à  un  certain  endroit.  Ib  fe  féparent  là  Tun  de  l'autre  avec  de  grandes 
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dcmonftrations  d'amitié.  Oa  y  mît  incontinent  une  infcrîptîon  Latine    i^z^* 
gravée  fur  une  colomne  »  pour  être  un  monument  éternel  &  faftueux  du 
voyage  de  l'héritier  de  trois  Royaumes,  venu  lui-même  à  Madrid  de- 
mander rinfante  d'Efpagne  en  mariage.  Le  Cardinal  Zapata,  le  Marquis 
d'Ayetone ,  les  Comtes  de  Monterey ,  de  Gondomar ,  de  Barajas ,  & 
pluileurs  Officiers  de  la  Maifon  de  Sa  Majefté  Catholique  accompa- 
gnoient  te  Prince  de  Galles  jufques  à  foE  embarquement.  Philippe  écrit 
dès  le  lendemain  une  lettre  obligeante  à  Charles.  Il  y  promet  encore 
robfervation  de  ce  au'il  a  promis.  Le  Prince  répondit  de  la  même  ma- 
nière :  il  protefta  de  faire  tout  agréer  au  Roi  (on  père  ,  &  de  tenir  les 
paroles  données.  Mais  il  écrivit  en  même  temps  au  Comte  de  Briftol  de 
ne  délivrer  point ,  fans  un  nouvel  ordre ,  la  procuration  laiffée  à  l'Infant 
Dom  Carlos.   Le  prétexte  de  cette  nouvelle  précaution ,  ce  fut  que  le 
Prince  craignoit  que  Tlnfante  ne  fe  jettât  dans  un  couvent  après  la  céré- 
monie des  épouiailles  :  ce  qui  cauferoit  un  (i  grand  embarras ,    que 
Charles  né  pourroit  fe  marier  fans  une  difficulté  prefqu'infurmontaole 
durant  la  vie  de  l'Infante.  Les  Seigneurs  Ëfpagnols  furent  fplendidemenc 
régalés  fur  le  bord  de  l'Amiral  Anglois ,  &  le  Prince  fît  mettre  à  la  voi- 
le dès  que  le  vent  fut  favorable.  On  dit  qu*il  fe  mocqua  pour  lors  de  U 
limplicité  des  Ëfpagnols ,  qui  le  laifToient  partir  après  en  avoir  ufé  fî  mal 
avec  lui.    La  flotte  arriva  heureufement  a  Portlmouth  le  5,  Octobre. 
Charles  entra  dans  Londres  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  charmé 
de  le  voir.  Tout  le  monde  applaudiflbit  au  Duc  de  Buckingham  >  de  ce 
qu'il  avoit  ramené  Théritier.de  la  Couronne  fans  finir  l'aifaire  du  mariage. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  attendoit  à  Roifton  le  retour  de  fon      j^^     ^^ 
fils.  Si  c'étoit  avec  impatience»  ou  non,  cela  ne  fe  peut  déterminer,  riage.da 
La  manière  dont  Jacques  envoya  le  Prince  de  Galles  en  Efpagne  fit  pen-  Prince  de 
1er  au  monde  que  le  père  ne  le  mettoit  pas  autrement  en  peine  de  voir  ^^^"  ' 
fon  fucceflèur  auprès  de  lui.  Charles  &  Buckingham  donnèrent  tous  leurs  fl^^^  ^^^ 
foins  à  découvrir  au  Roi  les  artifices  &  les  defleins  fecrets  des  Ëfpagnols.  entière- 
On  tâcha  de  faire  comprendre  que  le  Palatinat  ne  feroit  jamais  rendu  à  inenr 
Frédéric  ou  à  ks  enfans ,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  condition  prélîmî-  ''^^^"; 
uaîre  à  Taccompliffement  du  traité  de  mariage.  Le  Prince  de  Galles  &  ^^^l»^ 
le  Duc  fe  plaignirent  hautement  du  Comte  de  Briftol  :  ils  l'iccufevent  Hijiûricst 
de  penfer  plus  à  contenter  la  Cour  de  Madrid  qu'à  fervir  le  Roi  fon  coiuahm. 
maître.  Tout  cela  jettoit  Jacques  dans  une  extrême  perplexité.  On  le  '^^î- 
vouloit  réduire  à  la  néceffité  de  rompre  une  négociation  qu'il  avoit  mé-  J^^J' 
nagée  durant  fept  ans  avec  une  patience  furprenante.  Incertain  de  ce     W^ilfinU 
qu'il  devoit  faire ,  le  Roi  écrit  à  Frédéric  fon  gendre  pour  fçavoir  ce  qu'il  Hiftory  ^f 
penfe  des  conditions  propofées  pour  la  reftitùtion  du  Palatinat' en  con-  ^*^'^"" 
féquence  du  mariage  de  l'Infante  avec  le  PriAce  de  Galles.  Et  Frédéric/  ^^Merewê 
bien  averti  que  Taffaire  fe  rompra  infailliblement  ne  fe  prefla  pas  de  ré^  \Franf0is. 
pondre  à  Sa  Majefté  Britannique.  ^    -  ^  is%^. 

Elle  envoyé  de  nouvelles  dépêches  au  Comte  de  Briftol  &  au  Cheva-^ 
)i«r  Âfton ,  fes  Ambafladeurs  à  Madrid,  j^près  avoir  femercié  le  Roi  d'Ef- 
Tsm  II.  Eeeo 
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:^        p^gne  des  honnêtetés  faites  au  Prince  de  Galles ,  Jacques  leur  enjoint  de 

**    dire  à  Philippe  que  le  moyen  le  plus  fur  de  rendre  leur  alliance  ferme 

&  durable ,  c*eft  de  convenir  promptement  de  la  reftitution  du  Paliù- 

nat  6c  de  la  dignité  Eleâorale  à  Frédéric.  Tal  tot^'ours  compris ,  difoit  le 

Roi  d'Angletetre  ,  ^ue  le  rétahliffement  de  mon  gendre  devoU  arriver  avec 

la  conclufion  du  mariage.  Je  ne  pms  pas  me  refondre  à  voir  ma  fille  dam  Us 

larmes  lorfque  nous  ferons  ici  dans  la  joie.  Sa  Majefté  Catholique  répondit 

qu'elle  avoit  toujours  eu  intention  de  faire  rendre  le  Palatinat  ;  mais  que 

la  manière  de  cette  reftitution  étant  le  fujet  d'un  autre  traité  qui  durc- 

roit  quelque  temps ,  à  caufe  des  intérêts  de  l'Empereur  &  du  Duc  de 

Bavière  ,  il  étoit  a  propos  de  finir  premièrement  l'affaire  du  mariage ,  & 

qu'on  travailleroit  enfuite  à  l'autre.  Je  prétends  bien,  ajoûtoit  Philippe, 

que  la  fille  dn  Roi  d'Angleterre  foh  redevable  du  retablijfement  de  fes  enfans  dans 

leur  patrimoine  &  dans  leur  dignité  à  r  Infante  ma  faur.    Le  Comte  Duc 

d'Olivarez  s'avança  jufques  à  promettre  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur  que 

le  Roi  d'Efpagne  joindroit  fes  armes  à  celles  d'Angleterre  »  au  cas  que 

l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  refufaifent  les  conditions  raifonnables 

qui  leur  feroient  propofées  :  chofe  qu'Olivarez  n'avoir  pas  voulu  dire  au 

Prince  de  Galles ,  &  que  Philjppe  confirma  dans  la  fuite. 

Le  Comte  de  Briftol  étoit  au  comble  de  fa  joie  &  de  fes  defirs.  II 
voyoit  le  mariage  fur  le  point  d  être  conclu  au  gré  du  Rot  fon  maître  \ 
il  fe  flatoit  de  uire  voir  au  monde  que  Thumeur  fiere  &  inégale  du  Duc 
^e  Buckingham  >  fon  ennemi  »  étoit  la  feule  çaufe  des  obuacles  que  le 
Prince  de  Galles  avoit  rencontrés  à  Madrid.  Mais  Briftol  avoit  en  téce 
un  homme  plus  fin  »  du  moins  plus  puiflant  que  lui  auprès  du  père  & 
du  fils.  Comme  Charles  avoit  pris  prétexte  d'ordopner  a  Briftol  de  ne 
délivrer  point  la  procuration  que  fon  AlteiTe  lui  mit  entre  les  mains  » 
avant  que  de  partir  pour  l'Efcurial ,  fur  ce  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'In* 
faute  ne  s'enfermât  dans  un  couvent  après  la  cérémonie  des  épouûûlles  > 
Briftol  eut  la  précaution  de  prendre  de  fi  grandes  aiTurances  fur  cet  arti* 
cle  ».  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  chofe  à  craindre.  Il  leva  fi  bien  les 
icrupules  de  Charles  &  du  Roi  fon  père  »  qu'ils  en  furent  contens  l'un  & 
l'autre.  On  lui  manda  de  jpourfuivre  la  négociation  avec  fa  prudence  or-, 
dinaite.  Ainfi  tout  paroifloit  abfolument  tait.  Le  Pape  ratifioit  les  arti- 
cles dont  les  deux  Rois  étoient  convenus  >  celui  d'Eipagne  engageoit  fon 
^  (honneur  à  la  reftitution  du  Palatinat;  il  donnoit  à  (a  loeur  la  plus  riche 
dot  que  Princeffe  eût  jamais  eue;  fes  Miniftres  annonçoient  dans  toutes 
les  Cfours  de  l'Europe  la  conclufion  du  mariage  ;  l'Infante  apprenoit  l'An- 
gloisj  Briftol  &  A^on  lui  faifpient  la  cour  comme  à  leur  Souveraine  ;  on 
'l'appelloit  déjà  la  Princejfe  de  Galles  ;  enfin  on  lui  préparoit  fk  maifon  Se 
'•    fes  équipages.  Mais ,  plus  la  Cour^ de  Madrid  témoignoit  d'emprei&JDenr, 

plus  celle  d'Angleterre  fe  refroidifToit. 

L'embarras  du  Roi  Jacques  ne  fe  peut  exprimer.  Son  fils  &  fon  fevon 

le  prefibient  de  rompre  le  trajité  ;  &  il  ne  fçavoit  comment  fe  tirer  dlor 
trigue  après  les  grandes  avances  qu'il  uroit  imprudemqieût  faitest  Si^f^^i 
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jcfté  Britannique  écrivit  au  Comte  de  Briftol  de  faire  différer  la  cérémo-  "TTTT 
nie  des  époufailles  jufques  aux  fêtes  de  Noël ,  fous  prétexte  que  c'étoit  ^' 

alors  un  temps  de  réjouïffance  dans  toute  TAngleterre.  Briftol  apperçuc 
le  piège  que  Jacques,  ou  plutôt  le  Duc  de  Buckingham  lui  tendoit.  La 
procuration  du  Prince  de  Galles  expiroit  à  Noël.  Ce  firoit  fi  Jouer  trop  ou* 
vertement  du  Roi  £CEffagne  &  de  l* Infante ,  répondit  Briftol  >  que  de  remettre 
la  cérémonie  du  mariage  à  un  tempi  auqs4el  les  pouvoirs  laijfés  ici  par  le  Prince 
de  Galles  fi  trouveroient  nuls.  J'ai  tâché  d'obtenir  quelque  délai;  mais  Sa  Ma-' 
Jefié  Catholique  injifie  toujours  fitr  raccomplijfement  de  la  parole  donnée ,  que  les 
ipoufaillès  fi  célcbrerom  dix  jours  après  que  la  ratification  du  Pape  fira  venue* 
On  l'attend  ince^amment.  La  Cour  d'Angleterre  n'eut  plus  d  autre  échap- 
patoire pour  arrêter  la  concluûon  du  mariage  >  que  d'envoyer  en  tout^ 
diligence  trois  exprès  confécutifs  au  Comte  de  Briftol ,  avec  un  ordre 
précis  &  réitéré  de  ne  délivrer  point  la  procuration  du  Prince  de  Galles* 
avant  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  donné  des  affurances  plus  pofîtives  de  la 
reftitution  du  Palatinat  &  de  la  dignité  Eteâorale  à  Frédéric.  Dans  ces 
entrefaites ,  on  reçoit  à  Madrid  la  ratification  du  Pape.  Briftol  eft  fom- 
mé  d'accomplir  la  condition  ftipulée  >  que  la  cérémonie  des  époufailles 
ie  fera  dix  jourr  après.  L'Anglois  qui  croit  avoir  levé  toutes  les  diificul^ 
tés  du  Roi  fon  maître ,  &  qui  n'a  point  reçu  d'ordre  poGtif  de  rompre  la 
négociation  ,  confent  que  le  jour  des  époufailles  foit  fixé  au  9.  Décem- 
bre ,  &  il  fe  fait  faire  une  livrée  magnifique.  C'étoit ,  à  fon  avis ,  un 
jour  de  triomphe  pour  lui.  Briftol  fe  flatoit  d'avoir  remporté  une  bell# 
viâfoire  fur  le  Duc  de  Buckingham  »  &  fur  fes  autres  ennemis. 

A  l'arrivée  de  la  ratification  du  Pape  ,  on  fit  des  feux  de  joie  &  des 
illuminations  à  Madrid.  Chacun  attendait  avec  impatience  le  jour  de 
la.  cérémonie.  L'Ambaffadeur  de  Pologne  >  qui  étoit  venu  demandei: 
rinfiinte  pour  le  Prince  Ladiflas  ^Is  du  Roi  Sigifmond ,  aima  mieux  for^ 
tir  de  la  ville  que  de  voir  triompher  le  rival  du  Prince  de  Pologne.  Enfin'» 
toute  la  Cour  d'Efpagne  étoit  en  mouvement ,  &  chacun  fe  préparoit  à 
la  fête  &  au  fpeâacle  ,  torque  Briftol  reçut  ordre  de  faire  inceffammenc 
une  nouvelle  fignification  au  Roi  Catholique.  La  demande  me  fierprend  ^ 
répondit- il.  Comment  veut-on  que  je  ni  engage  a  la  reftitution  du  Palatinat  .^ 
Je  n'en  pds  pas  le  maître.  Tout  ce  que  je  puis  promettre  ,  c'eft  d^ employer  et 
qui  dépend  de  moi  »  afin  ^obliger  t Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  a  je  cotp^ 
'tenter  de  quelques  conditions  raifowtables.  L'Infante  ceila  pour  lors  d'appren* 
dre  l'Anglois  ;  elle  quitta  le  nom  de  Princejfi  de  Galles  ;  le  Comte  de 
Briftol  k  le  Chevalier  Afton  eurent  ordre  de  ne  fe  plus  préfenter  devant 
iclie  ;  en  un  mot ,  le  mariage  fut  entièrement  roo^pu.  Les  Aoglois  s'ap- 
plaudirent de  s'être  vengés  d^  délais  i^  des  artificç^  des  Efp^nols.  Éa 
vérité  la  Cour  d'Angleterre  s'en  avifpit  çop  j.ard*  F^lloit-il  attejjdre  que 
tout  le  Palatinat  fût  pris ,  &  que  Fjrejd^fic  fût  dépouillé  d«.fon.Ele<aor 
nit  ?  Jacques  réfolut  de  çonvoq^r  fop  PjEMfjisnieat  i  la  fiodiA  mois  de 
février ,  Tannée  fuivante ,  &  d'y  faire  iaj^pBo^ver  fa  condpite  dvis.  U  né- 
gociation du  mariage  de  fon  fils.  Le  Comte  de  Briftol  eft  iocondnenc 
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igham ,  fon  ennen^i  déclaré ,  Tont  entièrement  p 
prit  du  Roi  &  du  Prince  de  Galles.  On  Taccufe  de  n'avoir  pas  fuivi  fe$ 
inftrudions ,  &  d'avoir  pafle  fes  ordres.  Mais  il  s'en  juftifia  fort  bien 
deux  ans  après ,  lorfqu  il  fut  accufé  devant  h  Chambre  des  Seigneurs 
d'Angleterre.  La  manière  dont  Briftol  s'y  défendit  prouve  qu'il  avoit 
plus  de  Religion  &  de  droiture  que  Buckingham.  Briftol  ne  pût  être 
convaincu  d'autre  crime  que  d'avoir  pris  foin  de  fervir  le  Roi  Jacques 
félon  fon  inclination.  Tout  le  malheur  du  Comte ,  ce  fut  d'avoir  en 
tête  un  Favori  également  maître  de  l'efprit  du  père  &  du  £ils  ,  qui  cher- 
choit  à  fe  décharger  fur  un  autre  de  Taverfion  que  le  peuple  d'Angle- 
terre avoit  du  mariage  d'Efpagne. 
Scniimcns'    N'omettons  pas  ici  les  beaux  &  nobles  fentîrjiens  que  Briftol  fit  paroî- 
gencrcux  ^^e ,  quand  il  fut  queftion  de  prendre  fon  audience  de  congé  à  la  Cour 
de  Briftol,  ^^  Madrid.  Sa  Majefii ,  lui  dit  un  jour  Olivarez  en  préfence  du  Cheva- 
B^Hsh'    lier  Afton  &  du  Comte  de  Gondomar ,  eft  exoBement  informée  des  m/m- 
wouh's     vais  offices  que  des  ennemis  fmffoHs  vous  rendent  à  la  Cour  d'Angleterre.  On 
^^^"Vf^}  vous  fait  un  crime  d'avoir  travaillé  trop  efficacement  à  l'accompliffiement  du  W4- 
j^j^       *  '  riage ,  &  d'avoir  voulu  délivrer  la  procuration  que  le  Prince  de  Galles  vous 
'mit  entre  les  mains  à  fin  départ.  Le  Soi  mon  maître  efi  fenfiblement  affilgé  de 
votre  dlfgrace.  Il  vous  offre  fa  médiation  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &  itn- 
'voyer  un^Ambajfadeur  à  Londres  qtd  déclarera  que  votre  crime  ,  cefi  tamr 
fidèlement  fervi  fa  Afajejîé  Britannique  ^  &  d^ avoir  fiiiviconfiammefnUire- 
gles  de  t honneur  &  de  la  probité.  On  vous  offre  encore  quelque  chofede  fins, 
•  Pour  témoigner  à  toute  F  Europe  que  le  Roi  mon  maître  eftime  la  vertu  quelque  part 
quille  fi  trouve  ;  pour  encourager  même  fis  propres  fujets  &  ceux  des  autres 
Princes  à  bien  fervir  leurs  Souverains  ,  je  vous  apporte  ttn  blanc  figné  défi 
Afajejlé,  Quelle  recompenfi  ;  quelle  dignité  votdez^vous  avoir  ?  On  vous  expi' 
.Uiéra  en  mime  temps  un  aâe  authentique  par  lequel  fa  Mafiflé  déclarera  quelle 
ne  vous  accorde  pas  une  ff^at^atioH  pour  vous  débaucher  dufervice  de  votre 
Roi ,  &  quelle  prétend  feulement  vous  récompenfir  de  ta  manière  honnête  & 
fidèle  dont  vous  vous  êtes  accquhté  de  votre  emploi. 

Philippe  voul6it-îl  fe  venger  de  l'infidélité  de  Jacques  &  de  fon  Fa- 
vori ,  en  comblant*  de  bienfaits  le  Comte'de  Briftol  ?  Sonçeoit-îl  à  fii- 
re  une  aâion  véritablement  digne.d'un  grand  ïloi  ?  Quoiqu'il  en  foit  > 
la  tentation  étoit  fine  &  délicate  pour  tm  homme  qui  devoit  fe  croire 
perdu  dans  fon  pays.  Mais  elle  ne  fut  pas  Caj^àble  d'ébranler  le  coura* 
ge  &  la  vertu  de  l'Anglois.  Quelque  avantagmfes  que  foient  les  offres  que 
vous  mi  faites  de  la  part  de  fa  Majefté  Catholique  ,  répondit-il  au  Comte 
Duc ,  je  fiai  pu  les  écouter  fans  un  extrême  deplaifir.  J'ai  fait  dans  mon  Anh 
baffade  ce  que  fai  jugjé  do  plus  convenable  aux  intérêts  du  Roi  mon  maître  &  ^ 
ma  réputatim  particulière  ,  fins  avoir  le  moindre  égard  4  ce  1pti  pouvoit  être 
plus  agréable  a  fa  Majefté  Catholique.  Le  maître  que  je  fers  fcaura  me  rendre 
jftfiice ,  &  m$  récompenfir  cêmmi  il  faut.  Mis  cmumis  font  puijfans  :  »^* 
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ttfptrt  ^ût  man  innocence  l'emportera  fitr  leuri  efforts.  Dujfe-je  la  voir  oppri-  '  j^,, 
mee  &  perdre  la  tête  ,  j'irai  me  jtner  a:*x  pieds  du  Roi  mon  maître  ;  fimpla- 
reraifa  jifjlîce  &  fa  clémence.  J'aime  michx  remplir  les  devoirs  d'un  bonfitjtt , 
que  d'acquérir  des  hoiaeurs  &  des  richcjfts  dans  un  autre  pays  que  le  mitn.  Jt 
fais  infiniment  obligé  à  fa  Majejlc  Catholique  &  je  lâcherai  de  lui  témoigner  mon 
reJfiB  &  ma  reconnoijfance ,  et  travaillant  de  toute  ma  force  à  conferver  la 
ho^tneinitlligeTtce  &  funion  entre  les  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Ejpagite.  Après 

3ue  le  Comte  de  BriHol  eut  pris  foa  audience  de  congé  ,  le  Comce  Duc 
'Olivarez  vint  lui  oiTrïr  encore  un  préfent  de  dix  mille  écus  de  la  part 
de  Philippe,  La  chofe  dépurera  feerete ,  lui  dit-on  ,  &  le  Soi  d'Angleterre 
n'en^aura  rien.  Je  vous  demande  pardon  ,  repartit  i'Anglois  ,  je  connois  wt 
homme  qui  le  dirait  au  Roi  mon  maître.  Cefi  le  Comte  de  Brijhl  lui  même. 
Sentimens  dignes  de  la  vertu  de  ces  anciens  Romains  (i  vantés  dans  l'Hif- 
toire  !  Difons  la  vérité.  Trouveroit-on  maintenant  en  Angleterre  beau- 
coup de  gens  capables  d'unfi  noble  défincéreflement  ? 

Jacques  reçut  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  l'an  \6z^  la  répon-  '     - 
fe  à  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  depuis  deux  mois,  ou  environ  ,  au  Koî  Lettcesré- 
de  Bohême  fur  les  conditions  propofées  pour  la  reftitution  du  Palatinat  ciprot^ucs 
&  de  la  Dignité  Eleâorale.  Je  les  ai  déjà  marquées  en  partie.  On  de-  du  It-oi 
mandoit  que  Frédéric  allât  en  perfonne  faire  une  foumilHon  ï.  l'Empe-  ^'Ang'c- 
reur ,  qui  lui  donneroit  un  {àufconduit.  Après  quoi ,  le  Palatinat  devoit  j"'^oi  de 
être  rendu  au  jeune  Prince  Palatin  ;  8t  Frédéric  en  avoit  l'adminiftra-  Bohême. 
tion  durant  fa  vie.  La  dignité  Eleiftorate  retournoit  à  Frédéric  ,  ou  à      Kuhi- 
fon  fils  ,  après  la  mort  de  Maximilien  Duc  de  Bavière.  Enfin  ,  on  vou-  T^^*.'* 
]oit  que  le  Prince  Palatin  épouÛt  la  fille  de  l'Empereur .  &  qu'il  fût  „/£!*'!. 
élevé  à  la  Cour  de  Vienne  ,  ou  bien  à  celle  d'Angleterre  en  préfence  de  isi;. 
J'infante  ,  que  les  Efpagnols  regardoient  comme  future  Princefle  de  Gai-  lere. 
les.  On  avoit  dit  quelque  chofe  en  Efpagne  an  Prince  de  Galles  de  _  ^"'^^* 
cette  dernière  condition ,  touchant  l'éducation  du  jeune  Prince  Pala-  i^^/*"  ' 
tin  à  la  Cour  de  l'Empereut.  Et  Charles  toujours  ferme  dans  la  Re- 
ligion Proieftanre  .  ne  pouvoit  pas  confentir  que  fon  jieveu  fût  élevé 
dans  une  ailtre  cooimunion.  Le  Comte  deBrlflol ,  qui  o'étoit  pas  fort 
fcrupuleux  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ,  n'y  trouvoit  pas  d'inconvé- 
nient. Pour  moi ,  dit  le  Chevalier  Afton  ,  f  aimerais  mieux  perdre  la  vie 
que  de  Confeiller  f  acceptation  d'une  pareille  eondiiioi 
te  de  Brifiol ,  le  Prince  Palatin  ne  pem-ilpas  etr 
On  lui  donnera  de  tons  Gouverneurs  &  de  bons  Pr 
remontroit  encore  qu'il  éioît  moralement  impc 
ne  devînt  pas  Catholique  Romain  à  Vienoe  :  . 
aue  chofi  ,  reprît  le  Comte  de  Briftol ,  pour  rem 
Il  fuivoit  en  cela  les  fentimens  du  Roi  fon  m; 
ble  que  Jacques  n'auroit  pas  été  trop  fâché  qu< 
coniËtions.  Penfi^ ,  lui  difoît-il  dans  fa  lettre  , 
w«..   Jugez,  fi  au  lieuiètre  dans  une  dépendance 
tnd ,  ($•  ^e  s'expofer  aux  évtmmens  incirtaioj  d 
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ii24,  ^^^^  rentrer  maintenant  en  fojfejfton  de  votre  bien ,  avec  pieine  affurance  fue' 
votre  Afalfon  attra  un  jour  tout  ce  ^  vos  ancêtres  lui  ont  laijfe^  Qf^fi  ^^ 
aimet,  mieux  tenter  le  fort  de  la  guerre ,  faites  nous  fiavoir  par  qttks  mejeni 
nous  pouvons  travailler  à  votre  ritahlijfement ,  &  quelles  font  les  forces  de  vs 
alliés ,  afin  que  ,  fi  notts  no  pouvons  rien  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation 
commencée ,  nous  prenions  et  autres  méfier  es  pour  confirver  le  droit  de  nos  etrfans^ 
Oeft  ainfi  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  dégoûté  des  Efpagnols  ,  commen- 
çoit  de  parler  d'une  autre  manière  :  mais  il  £û(bit  toujours  les  chofei 
trop  tard  »  ou  bien  à  contretemps* 

Frédéric  remontra  fort  fagement  à  fa  MajeftPBritannique  les  înconvé* 
niens  de  la  foumiflîon  que  l'Empereur  éxigeoit  de  la*.  Outre  que  !'&• 
xemple  de  Philippe  Landgrave  de  Hefle ,  retenu  prifonnitr  par  l'Empe** 
reur  Charles-Quint  dans  une  occafion  prefque  femblable  ,  devoit  ren- 
dre les  autres  plus  circonfpeâs  »  Frédéric  remarquoit  avec  beaucoup  de 
raifon  »  que  Ferdinand  ne  demandoit  une  foumidion  que  pour  en  tirer  de 
grands  avantages  ,  &  que  c'étoit  un  piège  pareil  à  ceux  que  la  Coiu:  de 
Vienne  avoit  déjà  tendus  au  Roi  de  Bohême*  Les  EleHeure  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  difoit-il ,  ne  reconnoijfent  pas  le  Duc  de  Bavière  en  qualité 
étEleSleur.  Ne  dois- je  pas  craindre  que  ces  deux  Princes  &  plupeurs  outrée 
ne  m'abandonnent  ^  dis  que  je  ferai  fournis  ?  Cette  démarche  pajfèra  pour  une 
approbation  authentique  au  ban  injufiement  publié  contre  moi  :  &  je  donnerai 
de  la  forte  une  grande  atteinte  au  droit  des  per formes  de  mon  rang  dans  ÏEm^ 
pire.  Frédéric  remontroit  enfuite  qu'il  y  avoit  grande  apparence  que  1«$ 
proportions  des  Efpagnols ,  pour  la  reftitution  du  Palatinat .  n'étoieot 
que  feinte  &  diflimulation,  L'Archiduchefle  Ifabelle  ,  qui  ne  faifoit  rien 
que  de  concert  avec  la  Cour  de  Madrid  »  reconnoiflbit  le  Duc  de  Baviè- 
re. Enfin  ,  le  Roi  de  Bohême  avertilToit  fon  beau-pere  >  que  c'étoit  un 
vieux  artifice  de  la  Maifon  d'Autriche  »  d'amufer  les  Princes  par  des  offres 
de  leur  donner  fes  filles  en  mariage  »  pendant  qu'elle  travaiUoit  à  fon 
agrandiflement.  Frédéric  en  citoit  un  exemple  arrivé  dans  la  Maifon  Pala- 
tine. Un  de  fes  ancêtres  fut  long-temps  leurré  de  l'efpérance  d'époufer  une 
fille  d'Autriche  »  qui  lui  fut  refufée  quand  on  crut  n'avoir  plus  befoifi 
de  fon  amitié. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  demande  que  le  Roi  Jacques  faifoit  de  la  difpo^ 
fition  des  alliés  de  Frédéric  &  de  leurs  forces  >  il  répond  que  la  Maifon 
Palatine  a  beaucoup  d'amis  qui  fe  déclareront  pour  elle  dès  que  (à  Ma* 
jeflé  Britannique  leur  en  aura  donné  l'exemple.  Tout  le  monde ,  ajoure 
Frédéric  ,  jette  les  jeux  fur  le  Roi  de  Danemarck*  Mais  ce  Prince  prudent  & 
êirconjpeEl  ne  veut  point  entrer  fiul  en  jeu.  Il  répond  à  toutes  les  infiances  qu'on 
lui  fait ,  que  fi  les  autres  Princes  ont  les  jeux  fur  lui  ,  il  a  lesfiens  fur  votre 
Majefié.  Telle  étoit  véritablement  la  ntuation  des  affaires  en  Allemagne* 
Effrayés  des  grands  progrès  de  l'Empereur ,  les  Princes  Proteftans  cher- 
choient  du  lecours  ;  ils  "penfoient  à  s'unir  plus  étroitement  que  jamais 

{)our  leur  commune  défenfe  ;  ib  foUicitoient  le  Roi  de  Danemarck  do 
b  mettre  à  leur  tête*  Mais  Férdioand  étoit  devenu  fi  puiifant  &  fi  for^ 
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ftiidable ,  qud  fa  Majefté  Danoife  ne  croyoit  pas  devoir  rien  entrepren-* 
dre  fans  le  fecours  du  Roi  d'Angleterre  »  plus  intérelTé  qu'aucun  autre 
au  rétablilTement  de  Tes  enfans  dépouillés.  LaifTons  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  pays  étrangers ,  &  voyons  une  nouvelle  révolution  à  la  Cour  de  Fran« 
ce  ,  qui  fera  bientôt  fuivie  d'une  autre. 

Marie  de  Médicis  »  non  contente  d'avoir  élevé  Richelieu  au  Cardina- 
lat, penfoit  à  le  faire  entrer  inceifamment  dans  le  Confeil  fecret  du  Roi. 
EIM  efpéroit  qu'un  homme  fi  habile  ,  fi  propre  aux  grandes  affaires  ,  de- 
viendroit  fupérieur  à  tous  les  autres ,  &  qu'il  fçauroit  défendre  les  inté- 
rêts »  &  maintenir  l'autorité  d'une  bienfaitrice  ^  fans  laquelle  il  ne  pou* 
voit  fe  conferver  lui-même.  Le  Chancelier  de  Silleri  &  Puifieux  Secré- 
taire d'Etat  %n  fils  ,  qui  gouvernoient  alors  avec  une  puiflfance  prefque 
abfolue ,  traverfoient  de  toute  leur  force  le  deffein  que  la  Reine  mère 
avoit  de  mettre  fon  Cardinal  dans  le  Miniftere.  Ils  n'avoient  pas  grande 
peine  à  rendre  inutiles  les  efforts  de  Marie  de  Médicis.  Le  Roi  paroif- 
îbit  tellement  prévenu  contre  Richelieu,  que  les  plus  éclairés  ne  voyoient 
pas  comment  fa  mère  pourroit  furmonter  la  répugnance  que  Louis  té- 
moignoit  à  fe  fervir  d'un  homme  dont  il  ne  parloit  jamais  fans  lui  donner 
répithete  àt  fourbe.  Lorfqu'elle  preflbit  fon  fils  d'appeller  le  Cardinal  à 
fou  Confeil  :  Et  vous  &  moi ,  répondit  le  Roi ,  avons  de  grandes  raifins 
Je  mm  défier  de  Pefprit  artificieux ,  &  de  la  profonde  ambition  de  celui  que 
vous  recommandez..  Je  le  connois  mieux  que  vous ,  Aîadame.  La  bonne  Prin- 
ceffe  étoit  fi  prévenue  en  faveur  de  fa  Créature  ,  qu'elle  regardoit  com* 
me  de  noires  calomnies  tout  ce  que  les  autres  lui  difoient  contre  Ri- 
chelieu. De  manière  que  Louis  ,  fatigué  des  inftances  réitérées  de  fa 
mère  »  fut  réduit  à  fe  retrancher  fur  un  défaut  nature]  du  Cardinal  que 
le  Roi  ne  pouvoit  fouffrir.  Quel  étoit  ce  vice  :  les  ennemis  de  Richelieu 
se  le  difent  pas.  La  modération  qu'ils  affeâent  en  cette  rencontre ,  eft- 
elle  fincere  ,  ou  malicieufe  ?  Je  ne  fçai  s'ils  veulent  parler  de  (on  incon- 
tinence ;  vice  que  le  Roi  haiffoit  extrêmement ,  &  dont  Richelieu  ne  fut 
pas  exempt.  On  lui  a  reproché  que  l'amour  des  femmes  lui  faifoit  faire 
des  chofes  indignes  de  fon  caraâére  >  &  ridicules. 

.  Perfuadé  que  Marie  de  Médicisi  n'obtiendroit  rien  en  (a  faveur  tant  que 
le  Chancelier  de  Silleri  &  Puifieux  auroient  du  crédit  &  de  l'autorité,  le 
Ordinal  engagea  la  Reine  mère  à  favorifer  les  ennemis  du  père  &  du, 
fils ,  qui  remuoient  ciel  &  terre  pour  perdre  Tun  &  l'autre.  Le  Prince 
de  Condé  les  haïflbit  comme  les  plus  ardens  promoteurs  de  la  paix  faite 
à  Montpellier  ,  qui  llivoit  réduit  à  prendre  le  partLde  fe  retirer  pour  un 
temps  deJa  Cour ,  &  de  n'y  paroître  que  rarement.  Le  Comte  de  Soif- 
'  fons  ne  leur  vouloir  gueres  moins  de  mal.  Il  les  foupçonnoit  de  détour- 
ner le  Roi  de  lui  donner  en  mariage  Madame  Henriette ,  troifiéme  fceur 
de  Sa  Majefté.  Le  Duc  de  Bellegarde  fe  déclaroit  leur  ennemi  pour  des 
raifons  d'intérêt.  Et  Toiras  qui  commençoit  d*entrer  aifez  avant  dans  la 
faveur  ^m  Roi  >  s'efibrçoit  de  perdre  Puifieux  qui  vouloir  lui  nuire.  Ce 
Secrétaire  d'Etat  ayoit  encore  eu  l'imprudence  de  foulever  contre  lui 
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i6iA^  1*5  deux  puiffantes  Maifonls de  Guife  &  de  Montmorenci ,  qui  prenoîent 
Tune  &  l'autre  grand  intérêt  au  différend  de  la  Connétable  Douairière 
de  Montmorenci  avec  la  Duchefle  de  Chevreufe.  Celle-ci  (ut  faite  Sor- 
intendante  de  la  Maifon  de  la  Reine  durant  la  faveur  de  Luines  fon  pre- 
mier mari.  Mais  la  Connétable  de  Montmorenci  s'y  oppofoit  »  fondée 
fur  ce  que  le  Roi  lui  fit  accepter  la  charge  de  première  Dame  d'honneur 
de  la  Reine  fon  époufe ,  en  promettant  de  ne  mettre  point  une  Surin^ 
tendante  au  deffus  de  la  Connétable.  Quelle  fut  la  politique  du  Chan« 
celier  de  Silleri  &  de  fon  fils  Puifîeux  ?  Ils  perfuaderent  au  Roi  de  termi' 
ner  le  différend ,  en  ordonnant  que  ces  deux  Dames  perdroient  chacune 
leur  charge*  Ainfi  les  Maifons  de  Guife  &  de  Montmorenci .  naturelle- 
ment ennemies  &  jaloufes  Tune  de  l'autre ,  iconfpirerent  égifement  à  (e 
venger  des  Silleris.  Depuis  ce  temps*là ,  Puiiieux  jugea  fa  ruine  prochai- 
ne &  infaillible,  quoiqu'il  affeâât  de  paroître  auffi  bien  établi  que 
jamais. 

Le  Marquis  de  la  Vieuville ,  que  le  Chancelier  &  fon  fils  avoient 
pouffé  à  la  Surintendance  des  Finances  pour  chaffer  le  Comte  de  Schom*» 
berg  leur  ennemi  »  oublia  l'obligation  qu'il  avoit  aux  Silleris.  Soit  qu'il 
s'ennuyât  d'être  trop  dépendant  d'eux  ;  foit  que  voyant  quelque  jour  à 
s'infinuer  plus  avant  qu'aucun  autre  dans  l'efprit  du  Roi  >  il  crut  devoir 
profiter  d'une  fi  belle  occafion  de  fe  rendre  maître  des  affaires  ,  la  Vieu- 
ville rend  infenfiblement  le  Chancelier  &  Puifieux  fufpeâs  &  odieux  à 
Louis.  Il  les  lui  dépeint  comme  des  gens  plus  appliqués  à  plaire  au  Pa- 
pe »  ^&  à  ménager  la  Cour  de  Madrid»  qu'à  fervir  utilement  leur  maître. 
AuJftfadU  à  croin  du  mal  »  que  difficile  à  f  enfer  bien  de  tjuelqu*tm ,  dit  le  Duc 
de  Rohan ,  Sa  Majefté  prit  alors  la  réfolution  de  fe  défaire  au  plutôt  du 

Î)ere  &  du  fils.  Elle  trouvoit  mauvais  que  le  Chancelier  la  détournât  de 
es  deffeins  de  voyager  &  d'aller  à  l'armée.  La  Vieuville  profite  habile- 
ment du  chagrin  que  les  confeils  de  Silleri  donnent  au  Roi.  Il  infinue  à  fa 
Majefté  que  leChancelier  parle  de  la  forte  parce  que  fon  grand  âge  ne  lui 
permet  pas  de  fuivre  la  Cour  ;  Eh  bien ,  dit  Louis ,  il  faut  chercher  un  Gar^ . 
de  des  Sceaux  affex,  vigoureux  four  rn  accompagner  quand  je  voudrai  m  écarter 
de  Paris,  Le  Maréchal  de  Baffompierre ,  attentif  aux  diverfes  intrieues 

3ui  fe  formoient  à  la  Cour ,  avertit  le  Chancelier  de  Silleri  &  Puiueux 
es  deffeins  de  là  Vieuville ,  dont  les  moins  pénétrans  s'appercevoicnt 
X  déjà.  Ils  négligèrent  l'avis  ;  (bit  qu'ils  ne  fe  défiaffent  point  d'un  homme 

qui  leur  é^oit  redevable  de  fa  fortune  ;  foit  qu'ils  ne  le  cruffent  pas  a- 
Aligreeft  p&ble  de  nuire  à  des  ^ns  dont  le  crédit  Tavoit  foutenu  jufques  alors. 
Ait  Garde      Au  commencement  de  Tan  i&i^  le  Père  &  le  Fils  s'apperçurent  en* 
^/^^  fin  de  la  fupériorité  de  leurs  ennemis.  Ze  Chancelier^  dit  affezplaifim- 
deBaS^m-  "^®°^  Baffompierre ,  fe  coucha ,  de  peur  JCetre  jette  far  terre.  Convaincu 

Î  terre.  de  la  décadence  entière  de  fa  fortune  ,  il  reporte  comme  de  lui-même 
""om.  n.  les.  Sceaux  à  Sa  Majefté.  Ne  vouloit-il  point  fe  facrifier  de  Bonne  grâce 
c*^^ii4^'^  pour  fauver  du  moins  fon  fils  ?  La  diminutiou  fenfible  de  mes  farces ,  dit  le 
^^Irier!^    diffimulé YieiUard au  Roi ,  m\éiverm  de  f enfer  fmeufemem i /»  mort.  Inea- 
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ÏAkk  de  voMsfirvir  défirmais  avec  la  même  application^  jt  vous  fuppUe  tris^  x6i^ 
umblemtnt ,  Sire  ,  de  reprendre  les  Sceaux ,  &  de  votUoir  les dmner  à  quel'  c$ndite^ 
ffue  Afagiftrat  habile  ,  intègre^  &  bien  intentionné  pour  notre  Maifon  qm  vou^  Tom.  V. 
infidèlement  depuis  plujieHrs  années.  Le  Chancelier  nomma  Roidi  Confeil-  t^Z-  ^4*- 
Jer  d'Etat ,  &  les  Prefidens  le  Jai  &  de  Bellieyre  comme  les  plus  capables  ^^^* 
d'avoir  les  Sceaux.  Mais  bien  loin  de  penfer  à  les  donner  à  quelqu'un  de 
fes  amis  ou  de  fes  alliés  >  on  avoit  jette  la  vue  fur  un  de  Tes  plus  grands 
ennemis.  Le  Roi  -reçut  les  Sceaux ,  fans  s'expliquer  fur  le  choix  qu'il  fe- 
roit.  Quelaues  jours  après  que  PuiGeux  les  eut  portes  au  Roi ,  la  Vieu- 
ville  appuyé  de  la  Reine ,  à  laquelle  il  paroiffoit  fe  dévouer ,  fit  décla- 
rer Migre  Garde  des  Sceaux,  Oq  prétendoit  bien  qu'il  fe  vengeroit  de 
Puifieux  ,  &  des  autres  qui  détournèrent  le  Roi  de  les  lui  donner  durant 
le  (îege  ^  Montpellier.  Le  Maréchal  de  Baffompierre  étoit  un  de  ceul 
qui  avoient  travaillé  le  plus  efficacement  à  reculer  Âligre  pour  avancer 
Caumartin.  La  chute  de  Silleri  &  de  PuiGeux  »  fes  deux  bons  amis^  met* 
toit  Baffompierre  dans  une  grande  perplexité  :  il  craignoit  d'être  perdu 
avec  eux,  La  Vieuville  fe  déclaroit  fon  ennemi ,  &  Me  nouveau  Garde 
des  Sceaux  ne  Taimoit  point,.  Baffompierie  prit  alors  un  parti  qui  réuffit 
âiïez  fouvent  à  la  Cour,  Il  va  dîner  fans  façon  chez  Aligre  avec  le  Maré- 
chal de  Crequi  &  le  Marquis  de  S.  Luc,  Âligre  les  reçoit  fort  bien  »  & 
les  régale  fplendidement.  Sçavez^vous ,  Mejfieurs ,  dit  Baffompierre  d'un 
air  libre  &  cavalier  ,  pourquoi  M.  le  Garde  des  Sceaux  nom  fait  R  bonne  chère  f 
Sans  moi  il  ne  les  auroit  pas  reçu  aujourd'hui.  Le  Magiflrat  furpris  répond 
qu'il  ne  fçait  pas  queb  bons  offices  le  Maréchal  lui  a  rendus.  Je  vous  ex- 
pliquerai l'énigme ,  reprit  Baffompierre.  Si  je  ne  me  fujfe  pas  employé  pour  feu 
Jii.  de  Caumartin ,  le  Roi  vous  auroit  donné  les  Sceaux  ,  il  y  a  dix-huit  mois. 
On  fe  met  à  rire  de  la  franchife  de  Baffompierre,  Âligre  lui  tend  la 
main  :  &  ils  fe  promettent  réciproquement  d'être  déformais  bons  amis, 

La  Vieuville  fçut  profiter  encore  de  la  maladie  de  PuiGeux  «  à  qui  le    Le  Chan* 
chagrin  de  fa  difgrace  prochaine  donna  peut-être  la  fièvre  quarte,  De^  celier  de 
puis  que  le  Chancelier  eut  rendu  les  Sceaux ,  PuiGeux  vint  moins  fré-  ^  H^"  ^ 
quemment  à  la  Cour  ;  &  Louis  contre  fa  coutume  donna  quelques  fois  ^-Q^t  relc- 
audience  aux  Âmb^ffadeurs ,  fans  avoir  fon  Secrétaire  d'Etat  auprès  de  guésîdaas 
lui.  Les  ennemis  des  Silleri  ne  manquèrent  pas  de  flater  le  Roi ,  &  de  leurs  ter- 
lui  inGnuer  qu'il  avoit  affez  d'expérience  &  de*  pénétration  pour  répon-  '"• 
dre  de  lui-même  aux  Miniflres  étrangers.  Un  Prince  ne  fi  fait  pas  honneur.      Journal 
lui  difoit-on  ,  s'il  paroit  avoir  befoin  que  les  gens  de  fon  Confeil  demeurent  au-  ^  Bsffonh- 
fris  de  fa  perfonne ,  quand  il  eji  quefiion  de  déterminer  la  moindre  chofe.  On  ^f^'  jj 
accufoit  le  Chancelier  &  PuiGeux  d'avoir  difpofé  de  toutes  chofes  à  leur     yutorU 
fantaiGe,  pendant  que  le  Fils  avoit  la  plume  pour  ordonner  de  la  part  du  Siri  Mi- 
Roi  ,  &  que  le  Père  maître  des  Sceaux  pouvoit  fceller  tout  ce  qu'il  leur  »»<^j^  '''- 
plaifoir.  Les  ennemis  particuliers  de  PuiGeux  lui  reprochoient  d'avoir  j'^^^^'pr^ 
envoyé  fans  la  participation  du  Roi  des  ordres  aux  Ambaffadeurs  dans  j^^/  ^^3, 
les  Cours  étrangères ,  &  de  leur  avoir  écrit  même  des  chofes  contraires  550, 
aux  réfolutions  prifes  dans  le  Confeil  de  Sa  Majeflé,  //  en  a  fouvent  ufc 
TomeJÏ.  Ffff 
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^^24,  ^^  l^fi^f^  dans  t affaire  de  laP^alteline ,  dlfolent  la  Vieuville ,  &  ceux  de 
fa  cabale  ,  c'eji un efilave de  la  Cour  de  Rome,  f eut-être  un  penfionnaire  de 
celle  de  Madrid.  Les  Âmbafladeurs  de  Venife  &  de  Savoy e  fe  déchaîne^ 
rent  hautement  contre  Puifieux.  Dès  que  fa  chute  fut  certaine ,  ils  ea 
donnèrent  avis  à  leurs  Maîtres  comme  d'une  belle  viâoire.  On  prétend 
même  que  ces  deux  Miniftres  voulurent  fe  faire  un  mérite  d'avoir  con- 
tribué à  la  perte  d'un  homme  que  le  Sénat  &  le  Duc  de  Savoye  haïiToient 
mortellement. 

Un  Dimanche ,  quatrième  jour  de  Février ,  Tronçon  Secrétaire  du 
cabinet  porta  au  Chancelier  de  Silleri  &  à  PuiHeux  un  ordre  verbal  de 
fe  retirer  dans  quelqu'une  de  leurs  terres»  &  de  fortir  de  Paris  en  moins 
de  vingt-quatre  heures.  Louis  avoir  donné  à  Tronçon  une  lettre  de 
^  créance  écrite  de  fa  main  propre.  Il  y  déclaroit  qu'ayant  reconnu  que 
le  Père  &  le  Fils  le  lervoient  trop  mal ,  il  ne  vouloit  plus  les  employer. 
Cependant ,  ajoûtoit  Sa  Majefté ,  je  veux  leur  rendre  juflice  &  écouter  ce  que 
run  &  r autre  ont  à  dire  pour  leur  défenfe.  Ils  pourront  m  envoyer  leurs  faits 
juftificatifs  de  P endroit  ou  ils  feront.  Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Chancelier.  Au  lieu  d'affeâfr  du  moins  quelque  confiance  »  il  fe  mit 
à  faire  de  grandes  lamentations  >  dès  qu*il  fut  revenu  de  fon  premier 
ctourdiflement.  Tronçon  p^rut  furpris  de  ce  qu'un  Magiftrat  de  quatre- 
vingt  ans  &  plus ,  qui  avoir  effuyé  déjà  pluheurs  difgraces  »  fe  laifloit 
abattre  d'une  fi  étrange  manière.  On  ne  fçavoit  C  ce  défefpoir  ctoit  un 
effet  de  la  foibleife  naturelle  des  vieillards ,  ou  plutôt  une  marque  de 
i'attachemant  que  Silleri  eut  toujours  aux  honneurs  &  aux  richefles. 

Puifieux  fe  (outint  infiniment  mieux  que.fon  père.  Mes  ennemis ,  dit-il 
d'un  air  ferme  &  refpeâueux ,  m*ont  calomnié  auprès  du  Roi,  Puifquil  vent 
tien  entendre  ma  purification ,  fefpere  de  lui  prouver  mon  innocence.  Cependant 
M.  le  Chancelier  &  moi  obéirons  aux  ordres  de  Sa  Majefté.  Silleri  &  fon  fils 
commandèrent  que  les  portes  de  leur  hôtel  fuflent  incontinent  fermées, 
afin  de  témoigner  qu'ils  ne  fe  regardoient  pjus  que  comme  de  fimples 
particuliers.  Puifieux  fortit  le  jour  même  de  Paris  ;  &  le  Chancelier 
partit  le  lendemain  matin.  Certaines  gens  >  bienaifes  de  profiter  des  dé- 
pouilles d'une  riche  Maifbn  ,  tentèrent  de  faire  faire  le  procès  au  Pcre 
&  au  Fils.  Les  informations  fe  commencèrent  avec  allez  de  chaleur» 
Mais  quand  il  fut  queftioft  d'examiner  les  chofes  de  fang  froid ,  on  ne 
trouva  que  trois  depofitions  importantes.  Encore  ne  parurent- eues  pas 
recevablès.  Elles  venoient  des  ennemis  déclarés  de  la  Maifon  des  Silleri. 
Quelques-uns  crurent  que  la  Cour  vouloit  feulement  épouvanter  le 
Chancelier  &  Puifieux ,  afin  de  les  obliger  à  ne  découvrir  point  les  fe- 
crets  du  Roi ,  &  de  rendre  le  Secrétaire  d'Etat  plus  facile  à  remettre  cer- 
tains papiers  importans  qu'il  avoit  entre  fes  mains. 
Bcihune      Le  Commandeur  de  Silleri»  frère  du  Chancelier,  fut  rappelle  de  Ro- 

A^mhlal^  ^^  P^^  ^®  ^^"*P^  ^P**^^  **  difgrace  des  deux  chefs  de  fa  Maifon.  II  avoit 
tlcurâRo-  ^^""f  ""  prétexte  de  mécontentement  à  la  Cour  de  France.  Le  Pape 
me,  â  la     Urbain  propofoit  divers  moyens  d'accommoder  Và&ixQ  de  la  Valteline  : 


DE    LOUISXIII-    Lm   XX.  jpj 

maïs  la  France ,  le  Scnat  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye  les  rejcttoîent 
également ,  comme  trop  avantageux  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Urbain 
^*arréta  enGn  à  Texpédient  de  contenter  le  Roi  Catholique  en  lui  accor^ 
dant  du  moins  la  liberté  de  faire  paiïer  par  la  Valteline  les  troupes  qu'il 
enverront  en  Allemagne,  On  ne  Içait  fi  ce  fut  à  Tinftigation  de  Puifieux 
fon  neveu  ,  ou  de  fon  propre  mouvement  »  que  le  Commandeur  de  SU* 
leri  accepta  la  condition  au  nom  du  Roi  fon  maitre.  Quoiqu'il  çn  foit  » 
on  cria  fort  à  la  Cour  de  France  contre  le  Commandeur.  Il  fut  inconti- 
nent rappelle  de  fon  Ambaflade  ;  &  le  Comte  de  Bethune  >  qui  avoit 
fait  connoître  fon  habileté  dans  fes  négociations  en  Italie  &  en  Allema- 
gne ,  eut  ordre  d'aller  à  Rome  prendre  la  place  du  Commandeur  de 
Silleri,  Ce  changement  déconcerta  le  projet  du  Pape«  L'AmbaflTadeur 
de  France  n*ayant  pas  encore  Hgné  les  articles  qu'Urbain  propofoit  «  il 
n'y  eut  rien  de  fait.  Les  pouvoirs  de  Silleri  révoqués  ne  lui  permettoient 
pas  d'aller  plus  loin.  Pour  garder  quelques  mefures  avec  la  Cour  de 
Bome  y  qui  avoit  fort  à  cœur  de  terminer  un  différend  capable  d'allumer 
bientôt  la  guerre  en  Italie ,  Louis  ne  voulut  pas  déclarer  qu'il  étoit  mé- 
content de  ce  que  fon  Ambaifadeur  avoit  trop  promis  au  Pape.  On  prit 
un  détour.  ^j4m  conjtdéré  les  difficultés  qmjc  rencontrent  pour  accommoder 
laffiaire  de  la  Valteline  ,  dit  le  Roi  à  Marquemont  Archevêque  de  Lyon 
qui  fe  trouvoit  encore  à  Rome ,  fd  jugé  à  propos  d^entendre  de  la  bouche 
mime  du  Commandeur  de  Silleri  toutes  les  particularités  &  toutes  les  conféquen^ 
tes  de  cette  négociation ,  &  de  Jçavoir  de  lui  les  fentimens  du  Pape  &  de  la 
Cour  de  Rome.  C eft  pourquoi  f  ai  réfolu  de  rappeller  le  Commandeur  auprès  de 
moi ,  puifque  le  temps  de  fin  Ambajfade  expire  bientôt ,  &  de  lui  fuhjiituer  le 
Sieur  de  Béthune. 

On  né  douta  point  que  le  rappel  du  Commandeur  ne  fût  une  fuite 
de  la  difgrace  du  Chancelier  &  de  Puifieux.  Bien  loin  d'imiter  ces  lâches 
Courtifans  qui ,  four  plaire  aux  nouveaux  Miniftres>  font  Tes  premiers 
à  blâmer  ks  anciens  difgraciés  ^  l'Archevêque  de  Lyon  rendit  un  témoi- 
gnage avantageux  au  Commandeur  de  Silleri  :je  Paivu,  dit  Marque- 
mont  dans  une  lettre  à  Herbaut  Secrétaire  d'Etat ,  plein  de  fidélité  ^  defiin, 
&  de  z^lepour  lefirvice  du  Roi.  Il  seft  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  circonjpeUion  ;  à  cela  près  qu  il  fimble  s'être  engagé  trop  facilement  &  trop 
'vite  dans  le  traité  des  pajjages  par  la  P^atteline.  En  toutes  les  autres  aSions  de 
Af.  le  Comm*andeur ,  je  ne  vois  rien  qtd  ne  mérite  beaucoup  de  louanges.  S'il  a 
engagé  fa  parole  fur  cet  article  y  il  a  eu  la  précaution  de  n  engager  point  celle  du 
Koi.  L'affaire  demeure  en  fon  entier  :  &  Sa  Majejlé  peut  prendre  les  réfolutions^ 
&  envoyer  les  ordres  qu'il  lui  plaira.  Enfin ,  il  eft  bien  certain  que  s'il  y  a  quel- 
que chofe  À  defirer  dans  la  conduite  de  M*  le  Commandeur  ,  ^7  lefam  attribuer 
aux  ordres  qu'on  lui  ionnoit  définir  P affaire  de  la  ralteline  le  plus  promptement 
^'il  pourroit  ^  &  àla  penfée  quil  avoit  >  qu'en  la  terminant  il  feroit  une  chofe 
agréable  au  Roi.  C'ejl  ce  que  je  dirois  devant  Dieu  &  devant  fes  Anges  .fifétois 
À  l'article  de  la  mort.  J'ai  cru  devoir  rapporter  ceci  pour  faire  voir  que  les 
Silleri  furent  plutôt  difgraciés  par  les  intrigues  de  la  Vieuville  &  de  leu^s 
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— -z ennemis ,  que  pour  s'être  rendus  indignes  de  leurs  emplois  par  des  mal- 

verfations  certaines  &  bien  prouvées. 
Mort  du      Le  Chancelier  ne  furvécut  pas  long-temps  à  la  chute  de  (a  Maifon.  It 
Chance-    mçurut  avec  de  grands  fentimens  de  dévotion,  le  premier  jour  d'Odobre, 
1^^^  ^  Ar^^"  ^^"^  ^^  Terre  de  Silleri  en  Champagne,  Iflu  de  l'ancienne  famille  des  Bru- 
erc  lui^'   lards,  &  illuftre  par  les  emplois  militaires  &  par  les  M  agi  ft  ratures  qu'élit 
fuçcçie.     eut  depuis  le  commencement  du  règne  des  Valois,  le  Chancelier  fe  figna- 
Mercure  la  beaucoup  fous  Henri  III.  encore  plus  fous  fes  deux  fucceffeurs.  Il  paffa 
François,    ^q^^  mj  ^55  plus  habiles  hommes  de  fon  temps  :  &  il  mériteroit  fans 
^^'        doute' d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  Magiftrats  que  la  France  ait  ja- 
mais eus ,  s'il  eût  fait  paroître  moins  d'avarice  &  d'ambition,  &  s'il  ne 
fe  fût  pas  trop  lâchement  dévoué  aux  volontés  de  la  Cour.  Aligre  fon 
ennemi ,  qui  lui  avoit  enlevé  les  Sceaux ,  lui  fuccéda  encore  dans  la  di« 
gnité  de  Chancelier. 
Conduite      Dès  que  la  Vieuville  devint  fupérieur  à  tous  les  autres  par  la  chute  des 
delaVicu-  Silleri ,  il  y  eut  de  grands  changemens  à  la  Cour  de  France.  Les  affai- 
viUe  con-  j-çj  étrangères  furent  partagées  entre  trois  Secrétaires  d'Etat.    On  crai- 
cclle  des    g"oit  que  fi  elles  paffoient  toutes  par  les  mains  d'un  feul ,  il  ne/e  rendît 
Minières    auflî   puifFant  que  Puifieux  &  Villeroi  fon  prédéceffeur.    Phelippeaux 
piécédcns  d'Herbault  eut  TEfpagne  ,  l'Italie  ,  les  Suiffes  &  les  Grifons  ;  Potier 
d^KohT  ^^^^S"^^"^^  l'Allemagne,  la  Pologne,  les  Pays-Bas  Catholiques  &  les 
Liv.  lîL    Provinces-Unies  ;  Lomenie  de  la  Ville- aux-Clercs  l'Angleterre  ,  la  Tur* 
Vitmu  quîe  &  tout  le  Levant  ;  enfin  Beauclerc  ,  qui  de  Secrétaire  des  Com- 
Siri  Me^    mandemens  de  la  Reine  fut  fait  Secrétaire  d'Etat ,  eut  les  affaires  delà 
^^T  ^^    guerre  &  certaines  chofes  qui  regardoient  les  finances.  Ces  quatre  Offi- 
Tom.  y.   ^^^^^  rapportoient  tout  au  Confeil  privé  du  Roi ,  com-pofé  de  la  Reiift 
f^g'  550.  mère,  du  Connétable  de  Lefdiguieres ,  du  Cardinal  de  la  Rochefou* 
J61.  5(^3   cault,  de  la  Vieuville  Surintendant  des  Finances,  d'Aligre  Garde  des 
i  B^^"*^  Sceaux ,  &  de  deux  ou  trois  perfonnes  cboifies.  On  s'apperçut  bientôt 
fierre!*'^  en  France  &  ailleurs  de  la  déférence  que  la  Vieuville  avait  pour  Lefdi- 
Têm.  II.    guieres.  Au  lieu  que  le  Nonce  du  Pape  &  l'Ambaffadeur  d'Efpagne 
avoient  le  plus  grand  accès  che2  Puifieux^  la  Vieuville  étoit  continuel 
ment  avec  les  deux  Miniftres  d'Angleterre ,  de  Venife ,  de  Savoye ,  des 
Provinces-Unies  &  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  On  ne  parloit 
que  de  nouvelles  ligues  avec  les  Puiflances  intéreffées  à  l'abaiffement  de 
la  Maifôn  d^Autriche  ,  &  de  donner  au  Con^te  de  Mansfeld  de  quoi  le- 
ver des  troupes.  Une  partie  contre  TEmpereur ,  ou  contre  le  Roi  d'E^ 
pagne  ,  auroit-elle  paru  bonne ,  C  cet  avantufier  n'y  fût  pas  entré  ? 

Le  peuple ,  toujours  mécontent  du  Miniftere  précèdent,  applaudiflbit 
à  la  Vieuville.  Mais  le  nouveau  Favori  connut  bientôt  qu'il  avoit  peut- 
être  plus  d'ennemis  que  les  Silleri.  Je  ne  fçai  quelle  réforme  qu'il  fe  mit 
en  tête  de  faire  dans  les  finanees ,  en  retranchant  certains  appointemens 
que  les  principaux  Officiers  militaires  fe  faifoient  donner  >  (ouleva  beau- 
coup de  Seigneurs  contre  le  Surintendant.  BafTompierre  fut  un  de  ceux 
^ue  la  Vieuville  attaqua  le  plus  vivement.  Mais  il  ne  put  venir  à  bout 
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^c  perdre  un  homme  que  le  Roi  airnoit  trop.  Toute  la  complaifançe  i(ia  ^ 
Sue  le  faible  Louis  eut  pour  la  Vieuville  ,  ce  fut  de  feindre  quelque  mé- 
contentement ,  &  de  n  avoir  plus  d'entretien  particulier  avec  le  Maréchal. 
Y  eut-il  jamais  un  Courtifan  pareil  à  celui-ci  ?  Toujours  bien  auprès  du 
Frince ,  &  le  plus  fouvent  brouillé  avec  Jie  Favori  ;  difgracié  en  apparen- 
ce ,  &  travaillant  fourdement  à  la  ruine  de  ceux  qui  le  vouloient 
,  perdre.  — 

Marie  de  Médicis ,  entêtée  plus  que  jamais  de  fon  Cardinal  de  Riche-  I-e  Car(3i- 
lieu,  voulut  profiter  de  la  difgrace  des  Silleri  pour  le  faire  entrer  dans  le  "^^^^  ^JT 
Miniftere.  Elle  en  parla  fouvent  à  la  Vieuville ,  qui  faifoit  profeflîon  de  admini 
lui  être  dévoué.  Mais  le  Surintendant  n'avoit  pas  moins  de  répugnance  Confeil 

5[ue  les  autres  à  voir  Richelieu  dans  une  plact  où  il  ne  pourroit  fouf-  ^^  Roi. 
rir  d'égal ,  encore  moins  un  fupérieur.  Fatigué  des  inftances  continuel-     LufmereT 
les  de  la  Reine  mère  ,  la  Vieuville  tâcha  de  pérfuader  au  Roi  d'envoyer  ^^/^^  ^^^^ 
le  Cardinal  à  Rome.  Sa  Majefté  y  parut  aflez  difpofée  ;  nKiis  elle  crai-  France. 
gnoit  de  faire  trop  crier  Marie  de  Médicis.  On  ponrra  Capatfir  ,  dit  la    Méwcirei 
Vieuville ,  en  rappellant  Barbin  de  fon  exiU  Cet  homme  remuera  beaucoup  ^*  '^^'*" 
moim  que  Richelieu,  Louis  goûta  l'expédient.  Il  va  donc  à  Compiegne  ^^^^^^'    ^ 
fous  prétexte  de  prendre  le  divertiflement  de  la  chaOe.  Mais  le  véritable  ^o/.  &r-  * 
deflein  ,  c'étoit  d'envoyer  de  là  un  ordre  au  Cardinal  de  s'en  alkr  incef-      Fittono 
famment  à  Rome.  La  chofe  ne  peut  être  fi  fecrete ,  que  Déaganr,  qui  SirîMe- 
confervoit  encore  quelque  refte  de  crédit  à  la  Cour  par  le  moyen  du  Con-  ^^^^^l^ 
nérable  de  Lefdiguieres ,  ne  la  découvrît.  Il  en  donne  promptement  avis  7*^^.  y^ 
à  Du  Tremblai  frère  du,  fameux  Père  Jofeph,  &  celui-ci  en  parle  à  la  ^ag.  59^. 
Reine  mère  ,  qui  demeuroit  à  Paris  pour  prendre  quelques  remèdes.  s^7'&f* 
Allarnvée  du  nouveau  complot ,  Marie  de  Médicis  abandonne  le  foin  de  ^^^t^^r 
fa  fanté.  La  voilà  dès  le  jour  même  fur  le  chemin  de  Compiegne,  ac-  ^Ji^e  du 
compagnéedu  Cardinal  de  Richelieu.  Le  premier  foin  de  la  Reine  mere^  Cardinal 
c'eft  de  gagner  la  Vieuville,  &  d'obtenir  fon  confentement ,  afin  que  ^  Kiche^ 
Richelieu  entre  dans  le  Confeil  du  Roi.   On  tâche  de  raffurer  le  foup-  ^^^''•^^Mr 
çonneux  &  timide  Surintendant,  on  promet  que  le  Cardinal  ne  fera  rien 
que  de  concert  avec  lui.  Madame ,  dit  la  Vieuville  vaincu  par  les  priè- 
res ardentes  de  Marie  Médicis  ^vous  voulez^  une  chofe  qui  caufera  infaillible^ 
ment  ma  rmne.   Et  je  ne  fiaifif^otre  MajejU  ne  fi  repentira  pas  un  jour  Jtos^ 
voir  tant  avance  un  homme  quelle  ne  connoit  pas  bien  encore.  Fui/que  vous  éxi-^ 
gesu  de  moi  cette  marque  de  mafoumijfion  à  vos  volontés  ,  faime  mieux  haz^arder 
PM  fortune  ,  que  de  perdre  F  honneur  de  vos  bonnes  grâces, 

La  Vieuville  répréfenta  pour  lors  au  Roi  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen 
de  reculer,  &  qu'à  moins  de  s'expofer  à  mécontenter  la  Reine  mère  au 
dernier  point  ,  il  falloit  admettre  fon  Cardinal  au  Confeil.  Tout  ce  que 
Votre  Astajejié  peut  faire ,  ajouta  la  Vieuville  ,  c'eji  depojer  certaines  rejiric^ 
tiens  qui  préviendront  les  inconvéniens  que  cet  ejprit  remuant  &  ambitieux  efi 
cap^le  de  caufer.  On  fit  donc  agréer  à  Marie,  de  Médicis ,  que  le  Cac- 
dînai  viendront  au  Confeil  pour  y  dire  fimplement  fon  avis  (ur  les  afifai- 
tes  propofées ,  qu'il  ne  traiteroic  d'aucune  chofe  dans  fa  maifon  avec  l^> 
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jijj.  Ambafladcurs étrangers ,  &  qu'il  n'y  donneroit  point  d'audience  publl-* 
que  à  la  manière  des  Miniftres  précédens«  Le  i^.  Avril  »  Louis  étant 
allé  félon  fa  coutume  donner  le  bon  jour  à  la  Reine  fa  mère  ,  il  déclara 
tout  publiquement  fa  réfolution  d  appeller  le  Cardinal  de  Richelieu  à 
fon  Confeil.  Sa  Majefté  écrivit  peu  de  temps  après  au  Prince  de  Condé  » 
qui  demeuroit  à  Bourges ,  pour  l'inviter  à  venir  auprès  d'elle.  La  Vieu* 
ville,  peut-être  le  Roi  même ,  vouloit  Toppofer  à  la  Reine  mère  ,  dont 
le  crédit  augmentoit  confidérablement  par  la  préfence  de  Richelieu  au 
Confeil*  Mais  Condé ,  chagrin  de  Télévation  d'un  homme  qui  avoic 
beaucoup  contribué  à  le  faire  enfermer  autrefois  à  la  Baftille  ,  &  de  la 
nouvelle  autorité  que  le  Roi  fembloit  donner  à  Marie  de  Médicis»  aima 
mieux  être  dans  fon  Gouvernement  de  Berri ,  que  d*aller  à  la  Cour,  San 
Altefle  prévoyoit  bien  qu'elle  n'y  feroit  pas  agréablement ,  tant  que  la 
Reine  mère  &  fes  créatures  y  auroient  le  deffus. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  modefte  que  Richelieu  au  commencement 
de  fon  Miniftere  :  difons. plutôt  qu'il  s'efforça  de  difllimuler  fes  fentimèns 
le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.  A  l'entendre  parler  »  ce  n'etoit  pas  le 
Roi  qui  avoit  prefcrit  les  conditions  que  j'ai  rapportées  :  le  Cardinal  les 
avoit  demandées  lui  même.  Il  ne  foupiroit  qu'après  la  retraite  :  fa  mau- 
vaife  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  s'appliquer  beaucoup  aux  afiàires. 
Bien  loin  de  pouvoir  négocier  chez  lui ,  donner  des  audiences  publi- 
ques ,  il  n'étoit  pas  en  erat  de  foufiTrir  l'abord  tumultueux  de  tant  de 
perfonnes  ;  cela  Tauroit  fait  mourir.  Il  promettoit  feulement  de  fe  trou* 
ver  au  Confeil  lorfque  fa  fanté  le  lui  permettrait.  C'étoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  pour  témoigner  fa  parfaite  foumiflion  aux  ordres  du  Roi, 
Tout  le  monde  fe  mocqua  de  la  modeftie  aifeâée  d'un  Prélat  dont  la 
vafte  ambition  fe  montroit  de  toutes  parts.  Laijfez,  le  faire ,  difoient  les 
Courtifans,  il  écartera  tous  les  at^es.  P^ous  le  verrez  bientôt  fini ,  &  premier 
Miniftre  d'Etat.  Ces  gens-là  ne  devinèrent  pas  trop  mal.La  Vieuville  fera 
honteufement  chaffé  de  la  Cour^  Le  Connétable  de  Lefdiguieres  &  Bul- 
lion  fon  confident  iront  en  Italie  pour  la  guerre  de  Gènes.  On  donnera 
de  fi  grands  dégoûts  au  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  quUI  fe  retirera  peu- 
à-peu  des  affaires.  Enfin  ,  on  trouvera  un  prétexte  d*ôter  les  Sceaux  au 
Chancelier  d*Aligre  >  &  de  le  reléguer  dans  une  maifon  de  campagne. 

Il  fallut  régler  d'abord  la  place  que  Richelieu  auroit  au  Confeil.  On 
réfolut  qu'il  Teroit  aflis  vis-à-vis  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  &  au- 
deffus  du  Connétable  de  Lefdiguieres.  Cet  homme  fi  modefle  dref- 
fa ,  ou  fit  dreffer  au  plutôt  un  mémoire  pour  montrer  que  les  Car- 
dinaux étoicnt  depuis  long- temps  en  poffedîon  de  la  préféance  dans 
le  Confeil  du  Roi  &  dans  les  affemblées  publiques  »  non  feulement  au- 
deffus  des  Connétables  ,  mais  encore  des  Princes  du  fang.  Avouons 
de  bonne-foi  que  ceux-ci  ont  eu  quelquefois  la  baffeffe  de  céder  le  pas  à 
des  Cardinaux.  Il  y  en  a  des  exemples  affez  anciens.  Cela  ne  fe  fait  plus 
maintenant.  Mais  ce  n*eflque  depuis  la  mort  du  Cardinal  Mazarin.  Tant 
que  Louis  XIII.  &  fon  fils  ont  eu  un  Cardinal  pour  leur  premier  Minif- 
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tre  ,  les  Princes  du  fang ,  qui  difputent  le  pas  à  des  Souverains  puifTans  &    ~^ 
confidérables  »  Font  cédé  à  un  Prêtre ,  à  un  fimple  Ecclefiaftique.  Ils  ont     *^^4- 
tâché  de  couvrir  leur  lâche  complaifance  pour  un  premier  Miniftre  ,  en  fei- 
gnant de  faire  honneur  à  TEglife  dans  la  perfonne  de  tous  les  Cardinaux. 

La  Vieuville  acheva  prefque  de  fe  perdre  lui  même ,  en  mécontentant    Difgrace 
fort  mal  à  propos  Gafton  Duc  d'Anjou  ,  frère  du  Roi.  Ornano  Colonel  «l'Omano 
des  Corfes,  &  Gouverneur  du  jeuae  Prince,  qui  entroit  dans  la  dix-  ^^J^^j^" 
ieptiéme  année  de  fon  âge  »  lui  avoit  confeillé  de  demander  au  Roi  la  Monficur; 
permiflion  d^aflifter  au  Confeil ,  afin  de  commencer  de  bonne  heure  à  fe 
former  aux  affaires.  La  Vieuville  s*apperçut  fort  bien  que  Monfieur  fai-   -W/ww« 
foit  ces  inftances  à  la  fugeftion  du  Colonel ,  qui  vouloit  entrer  lui  me-  ^7^^/! 
me  en  connoiffance  de  tout ,  &  engager  Gafton  enfuite  à  demander  que  faires  du 
fon  Gouverneur  fût  admis  au  Confeil.  Ornano  avoit  de  lefprit,  dacou-  Ducd*Or^ 
rage ,  &  de  la  capacité  pour  les  affaires  ;  mais  il  ne  manquoit  pas  d  am-  ^^''^/« 
bition.  Dans  le  deffein  de  fe  rendre  agréable  à  Gafton  &  d'avancer  fa  ^^^^'^11 
fortune  par  le  crédit  que  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  devoit  na-  rî de  Mort- 
turellement  avoir  ,  Ornano  devint  moins  févere  &  plus  indulgent  au  Duc  fienr. 
d'Anjou,  En  lui  infpirant  des  fentimens  nobles  &  dignes  d'un  Fils  de      Joumul 
France  ,  il  lui  permettoit  de  contenter  (es  inclinations.  La  complaifance  »f  ^'^^^ 
du  Colonel  ne  fut  pas  néanmoins  fi  grande  qu'il  ne  donnât  encore  tous  j*om.  IL 
fes  foins  pour  empêcher  que  les  moeurs  de  MonCeûr  ne  fe  corrompiffent.     VittorU 
Ce  fut  durant  la  prifon  de  fon  Gouverneur  que  Gafton  commença  de  ^'/V/  Me^ 
fe  donner  à  la  débauche  des  femmes.  Le  Duc  d'Elbeuf  le  fervit  en  cette  ^^^'f.  '''" 
rencontre.  Il  lui  alla  chercher  je  ne  fçai  quelle  vieille  créature  dans  un  ^^^^  y^ 
bordel  de  Paris:  chofe  honteufe  >  indigne  d'une  perfonne  du  rang  &  de  ^ag  $0%. 
rage  d'Elbeuf  >  &  pardonnable  tout  au  plus  à  un  miférable  Valet  de  ^10. 
chambre. 

Louis  naturellement  foupçonnneux  >  &  jaloux  de  fon  frère  ^  crut  (ans 
peine  que  l'empreffement  de  Gafton ,  peu  ordinaire  aux  gens  de  fon 
âge,  lui  étoit  infpiré  par  Ornano,  qui  prétendoit  s'ériger  en  Mîniftre 
d'Etat  auprès  de  Monfieur.  Le  Roi  prend  donc  la  réfolution  d'éloigner 
le  Colonel,  &  dé  l'envoyer  dans  fon  Gouvernement  du  Pont  S»  Efprit. 
Le  Duc  d'Anjou  étoit  demeuré  à  Paris  pour  continuer  fes  exercices. 
Louis  le  mande  à  Compiegne ,  lui  ôte  Ornano  ,  &  change  prefque 
toute  la  maifon  du  jeune  Prince.  II  fut  outré  de  ce  mauvais  traitement. 
Le  dépit  de  Gafton  éclata,  quand  il  apprit,  peu  de  temps  après\  qu'Or- 
nano  étoit  à  la  Baftille.  Le  Colonel ,  généralement  eftimé  ,  avoit  reçu 
des  complimêns  de  condoléance  de  toute  la  Cour  à  Compiegne ,  & 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Royaume ,  quand  il  fut  de  re- 
tour à  Paris.  Le  Roi  lui  envoie  des  ordres  réitérés  de  fe  retirer  incef- 
famment  au  Pont  Saint  Efprit.  Et  Ornano  s'en  défend  d'une  manière 
refpeâueufe.  Tobéirois  fw  le  champ  au  Roi,  répondit  -  il  à  l'Exempt 
dés  Gardes  ,  fi  mes  ennemis  ri  avaient  pas  rendu  ma  fidélité  fiiÇpeBe  a  Sa  Ma^ 
jefté.  Tefpere  quelle  voudra  bien  me  permettre  de  me  fuflifier  prenneremeni^ 
Çùand  je  ferai  éloigne ,  mes  crmmis  mî  nndronf  plus  criminel. 
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^g^.         Le  Roî  irrité  de  ce  refus(^conftant,  ordonnne  qu'Oroano foît  conduit  I 
^*    laBaftille  &  transféré  de-là  au  Château  de  Caën.Gafton  s'emporte  à  cet- 
te nouvellle  ,  il  ne  garde  plus  de  mefures  ;  il  chafle  de  fa  préfence  tous 
ceux  qu'il  croit  bienaifes  de  la  difgrace  de  fon  Gouverneur  qu'il  aimo'u 
au  dernier  point.  Le  Premier  Aumônier  de  Monfieur ,  ennemi  d'Orna-» 
no  ,  vint  mal  à  propos  comme  pour  confoler  fon  maître  qui  pleurok 
amèrement.  Sortez,^  lui  dit  Gafton  en  colère  ;  que  je  ne  vous  voie  januds. 
Vous  avex,  ferfècuté  r homme  du  monde  le  plus  vertueux.  J'aurai  du  moins  U 
eonfolation  a  empêcher  que  fes  ennemis  ne  Je  prévalent  de  rinjufiice  qtion  Udfmt. 
Louis  tâcha  d'apaifer  fon  frère  en  lui  permettant  d'aller  chaifer  à  Chan- 
tilli  &  àVerneuih  Mais  rîenn'étoit  capable  de  lui  faire  oublfer  Oroano. 
Le  Vieuville  envoie  une  bourfe  de  mille  piftoles  à  Monfieur  pour  fes 
menus  pUifirs.  QsiU  garde  fon  argent  »  dit  Gafton  en  rejettant  le  préfeDC 
avee  indignation  :  faidesfirviteurs  qui  ne  m'en  lai  feront  pas  manquer. 
y     _      La  Cour  de  Rome  >  bien  avertie  de  ce  qui  fe  pafloit  en  France  fous 
de  Mans-  le  nouveau  Miniftere  ,  étoit  dans  une  extrême  inauiétude  ,  auffi-bien 
feld  en     que  celle  de  Madrid*  Deux  ÂmbafTadeurs  extraordinaires  d'Angleterre 
Anglctcr-  entamoient  à  Compiegne  la  négociation  du  mariage  de  Madame  Hen- 
France.      riette ,  foeur  du  Roi ,  avec  le  Prince  de  Galles.  Ils  parloient  encore  d'une 
Journal  Hgue  des  deux  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre  ,  de  la  République 
de  Bajfom-  de  Venife  &  du  Duc  de  Savoye  contre  les  defleins  de  la  Maifon  d-Autri- 

Î'jrre.  ^j^^^  Trois  Ambaffadeurs  extraordinaires  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
Mercure  vinces- Unies  arrivèrent  en  même-temps  à  la, Cour  de  France.  Ils  deman- 
Franfois.  doiefit  un  renouvellement  d'alliance  entre  le  Roi  &  leurs  Maîtres ,  avec 
1614.  un  fecours  d'argent  pour  la  continuation  de  leur  guerre  contre  l'Efpagne. 
ç-^M^'^  La  Vieuville  leur  étoit  fi  favorable ,  qu'on  ne  doutoit  pas  que  les  Etats- 
morte  re-  Généraux  n'obtinffent  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Enfin ,  le  Comte  de  Maus- 
condite.  fsld  étoit  en  France  »  &  dans  le  toifinage  de  Compiegne.  Le  Roi  fei- 
Tom.  y,  gnoit  de  ne  vouloir  pas  le  voir  :  mais  le  bruit  couroit  que  Sa  Majefté 
^^^*  IV'  '^^  donnoit  des  audiences  fecretes.  Du  moins  quelques  Miniftres  d'Etat 
t9f .  f9^-  ^^^^^^^^^^^  ^^®c  l^i  »  ^  *1  négocioit  vivement  par  l'entremife  de  Pefaro 
^c.  AmbafTadeur  de  la  République  pe  Venife.  Spada ,  nouveau  Nonce  du 

If^ilfon's  Pape  à  la  place  de  Corfini ,  paroiffoit  fort  allarmé  de  ces  mouvemens , 
Miftory  of  ^  jç  \2i  liaifon  plus  étroite  que  la  Couronne  de  France  fe  difpofoit  à 
Brliain.  prendre  avec  les  Puiflances  Proteftantes.  Il  en  faifoit  de  grandes  plain- 
Kush'  tes.  La  Vieuville  le  laiffoit  crier,-  réfolu  plus  que  jamais  àfe  fignaler  en  pre- 
v^ôrthy  nant  une  route  différente  de  celle  de  Puifieux  &  des  Miniftres  préccdens. 
^/f^r^'*^  L'ancien  &  le  nouveau  Nonce  eurent  beau  dire  que  c'étoit  une  chofe 
1^14.  honteufe  ,  que  le  ^lus  grand  ennemi  de  la  Religion  Catholique  fût  bien 
reçu  à  la  Cour  du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  queile  Pape  prioit  Sa  Majeftc  • 
de  chaffer  Mansfeld  :  on  n'écouta  point  les  Miniftres  d'Urbain.  Tout  ce 
ue  la  Vieuville  fit  accorder  aux  inftances  de  Corfini  &  de  Spada,  ce 
ut  que  Mansfeld  ne  paroîtroit  pas  publiquement  à  la  Cour.  Cependant 
le  Roi  avoit  donné  ordre  au  Duc  d'Angoulême  de  le  défrayer  &  de  le  ré- 
galer à  Paris  &  dans  levoifinage  de  Compiegne.  La  Vieuville  s'abouchoit 

de 
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4de  temps  en  temps  avec  ISlansfeld  ;  &  Fefàrô .  Ambaflàdeur  de  Venife  .  "JgTT" 
étoic  le  principal  négociateur  entre  ce  fameux  avanturier  &  les  Minlf-  ,  ^  ■ 
très  du  Roi  Mansfeld  demandoit  cinijuante  mille  écus  par  mois ,  &  la 
liberté  d'avoir  une  Place  d'araies  en  France  ,  &  d'y  lever  des  foldats.  On 
ne  conclut  rien  avec  lui  :  mais  ce  ne  fut  pas  enconlîdératlon  du  Pape.  Le 
Nonce  Spada  s'étant  plaint  de  ce  que  le  Roi  fembloîc  vouloir  prendre 
Mansfeld  ï  fa  folde ,  on  lui  répondit  froidement ,  que  cela  n'arrîveroic 
pas  fi  le  Pape  faifoit  donner  fàtistââion  à  Louis  fur  l'a&ire  de  la  Valteline. 

Mansfeld  avoit  été  reçu  en  Angleterre  aveC  beaucoup  plus  d'agrément 
qu'en  France  ;  Charles  Prince  de  Galles  le  fît  loger  avec  lui  dans  le  Pa- 
lais S.  James.  Le  Duc  de  Bucktngham  rendoit  de  fréquentes  vifites  au 
Général  Allemand  ,  &  il  le  conduifît  à  l'audience  du  Roi.  Mansfeld  de- 
mandoit cinquante  mille  livres  flerling  pour  lever  &  entretenir  un  cer- 
tain nombre  de  troupes  :  &  il  fe  réduïlit  enfuite  à  quarante  mille.  Jac- 
ques ,  toujours  difficile  quand  il  étoït  queflion  de  debourfer  de  l'argent. 
témoigna  ne  vouloir  pas  faire  lui  feul  cette  dépenfe.  Il  fouhaîta  de  fça- 
Toir  ce  qoe  payeroient  les  autres  PuilTances  qui  doivent  entrer  dans  la 
ligue  propofée.  Sa  Majeflé  Britannique  fe  aéfîoic  extrêmement  de  la 
Cour  de  France.  Elle  la  croyoit  plus  favorable  au  Duc  de  Bavière  qu'au 
Roi  de  Bohême  ;  Et-ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Maximilien  y  avoit  mé- 
nagé de  puiflans  amis.  Les  Efpagnols ,  qui  avoient  leun  créatures  &  leun 
penGonnaireten  Angleterre  ,  y  traverferent  les  defTelns  de  Mansfeld.  Ils 
ntfoient  infînuer  au  Roi  que  Mansfeld  n'étoit  que  le  courlér  &  refpion 
fie  Frédéric.  Si  Us  Puritains  veultnt  tKtort  un  Roi  tn  Angltierre ,  difoienc 
les  EmifTàires  de  la  Cour  de  Madrid  à  Jacques  ,  nt  crejtt,  pas  qtfUsftnem 
la  wiejiir  le  Prince  de  Galles  votre  fils  &vi>tre  h'trhitr  légitime.  On  ftnfe  plutôt 
élu  PMdttin.  Tout  It  tnende  s'apperçoii  du  complot  fâii  entre  le  Duc  dt  Buc^ 
kfaghdm&  etrtaintsgens  du  Parlement,  tCallumer  la  guerre  entre  FEfpagne  & 
FAngUttrre.  Mds  w  efpert  que  votre  Majefié  ne  s'écartera  peint  de  fis  bonnes 
&jMutJtires  maximes.  Elle  aura  toi^ours  pcurame  de  fa  aevife  cette  fenienet 
tU Sauveur',  bienheureux  les  pac^ques.  Ces  difcours  faîfoient  imprenion 
fiir  l'efprit  d'ua  Roi  timide  &  foupçonneux.  Jacques  fe  défioit  alors  de 
coutle  monde.  Nous  verrons  bien-tôt  qu'il  conçut  cette  année  de'vio- 
lens  foupçons  contre  Buckingham  fon  favori .  St  contre  le  Prince  de 
GaUcs. 

Le  Parlemetit  d'Angleterre  avoit  été  convoqué   à  '^eftminfter  à  la  Conroca- 
'  fin  du  mois  de  Février.  Tout  le  monde  croyoit  que  le  Duc  de  Buckîng-  ^''*"  ^^ 
ham  y  feroit  attaqué  à  l'occafion  du  traké  de  mariage  entre  le  Prince  de  ^^^ 
Galles  &  rinfànte.  Mais  il  fçut  fi  bien  gagner  la  plû]  ^'Angle- 

de  l'Aûèmblée  ,  que  fa  conduite  y  fut  univeifellemei  terre. 

rqetta  tout  fur  le  Comte  de  Briflol ,  qui  n'étoit  pas  e 
l'ouverture  du  Parlement.  Jamais  hpnime  ne  fut  plus 
jque  Buckingham  afieâa  de  le  paroître  alon.  Ce  n'étoit 
glois  qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule  d'affifler  à  tous  les  é 
Itgion  Romaine  à  Madrid.  L«  plus  outré  Puritain  d'A 
•      Ttm  //.  •  Gggg 
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1^2.4  ^  pli^uoU  pas  autrement  que  le  Duc  fur  le  chapitre  du  Papîftne.  A  TeiW 
Rmsh^    tendre  parler ,  il  fut  toujours  contraire  au  traite  de  mariage  ,  il  en  rom- 
wmh's     pit  la  négociation  pour  (âtisfaire  à  ce  qu'un  bon  Anglob  devoit  à  (a  R6« 
hiftoricsl  ligioii  &  à  fa  Patrie.  Le  Roi  Jacques  fit  d'abord  un  difcours  fort  étudié 
foUeatom.  aux  deux  Chambres  de  fon  Parlement.  Peut-être  quela  pièce ,  qui  nous 
iéi4!        ^  ^^^  confervéc,  mériteroit  Teftime  de  la  poftérité  ,  fi  les  adions  de  Sa 
Wtlfon'i  Majefté  Britannique  ne  démentoient  pas  les  beaux  fentimens  que  nous  y 
Wfiorj  $f  trouvons.  En  lifant  cette  harangue  tant  vantée,  je  me  fuis  confirmé  dans 
GreatBrt^  ma  penfée.,  que  la  plupart  des  perfonnes  du  premier  rang  femblenc 
Hackft's  croire  que  leurs  inférieurs  qui  les  écoutent ,  &  qui  voient  leur  conduite. 
Lift  of      ne  font  aucune  réflexion  ,  &  que  l'ufage  de  la  raifon  nous  eft  interdit. 
Arch-Bif'  Jacques  avance  hardiment  lescnofes  du  monde  les  plus  faulTes.Et  ce  qui 
€hof  IVil'  j^ç  lurprendroit  au  dernier  point ,  fi  la  leâure  de  THiftoire  &  Tufage  du 
f\n,L      "^^"de  ne  m'avoient  un  peu  accoutumé  aux  manières  de  plufieurs  Prin- 
ces ;  c'eil  que  le  Roi  d'Angleterre  prend  ûtns  façon  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  débite  contre  fa  confcience*  Écoutons-le. 

Jt  voHS  ai  convoques ,  dit- if,  dans  le  dejftijf  de  vous  communiquer  unfecret  « 

&  r affaire  la  f  lus  importante  à  votre  Roi  &  àfis  Enfans.    Donnez*  moi  dûng 

Seigneurs  &  Gentilhommes ,  les  avis  que  vous  jugerez,  les  flus  convenables  &  les 

plttsjurs.  Comme  je  me  fuis  toujours  propofe  de  me  faire  aimer  de  mon  peuple^ 

je  ne  doute  pas  que  fa  fidélité  ne  réponde  à  mes  bonnes  intentions  ,  &  ^uU  ne  me 

chérijfe  autant  quun  Prince  peut  être  chéri  de  fes  fujets.  F'ous  avez,  entendu 

parler  de  la  choji  dont  je  vous  dois  parler.  Ceji  le  mariage  de  mon  fils.  Tout  le 

monde  Jf ait  qt$e  fai  employé  beaucoup  de  tçmps  &  it argent  à  le  négocier ,  dans 

refperance  que  lefuccès  me  fer  oit  avantageux  &  à  mes  Enfa^u  ,  &  que  cela 

pourvoit  contribuer  au  retablijfement  de  la  Patx  dafis  la  Chrétienté.  Les  bon- 

nés  paroles  qiion  me  donnoit  m'ont  encouragé  k  fur  monter  les  diffictdtés  qui  fefim 

prifemées.  A  la  follicitation  de  mon  fils  ,  j'ai  fait  une  chofefort  extraordinaire. 

Pour  contenter  fon  impatience ,  je  lui  ai  permis  d'aller  en  Ejpagne  ;  &  foi 

voulu  que  Buckingham  Pj  accompagnât.   Comme  c'^efi  la  perfomie  fier  la  fidcliti 

de  qui  je  me  repoje  le  plus ,  je  lui  as  ordonné  d'être  incejfamment  auprès  de  mou 

fils  ,&  de  ne  l'abandonner  point ,  jujques  à  ce  qtiil  me  l'eut  ramené.  Buckjngham 

s'eft  bien  acquitté  de  la  commijjion  que  je  lui  avois  donnée.  Mais  le  voyage  ri  a 

pas  eu  le  fe  fucces  que  fejperois.  J  en  ai  du  moins  tiré  cette  infiruHion  ,  que  les 

gens  s'expofent  k  être  facilement  trompés  t  quand  ils  fe  fient  trop  k  des  paroles 

générales;  &  que  ,  pour  bien  finir  une  affaire^  il  faut  venir  promptement  k  ce 

qu'il  y  a  de  particulier  &  d'ejfentiel.  - 

N'attendez^  pas  que  je  vous  rapporte  ici  le  détail  de  la  négociation.  Charles^ 
Buckingham  (fr  mon  Secrétaire  vous  en  infiruiront  fuf^amment.  Je  ni  en  tiens  a 
ee  qu'ils  vous  ex^ofiront.  Il  fuffit  qne  je  vous  prie  de  me  donner  les  confeils  que 
vous  croireif  convenables  k  la  profpérité  de  lEtat ,  à  l'avancement  de  la  Reli* 
^gion  ,  a  la  fureté  de  mon  fils  &  de  mes  petits- enfant.  Mes  intérêu  vous  d^vent 
être  aujfi  chers  que  ceux  du  Royaume.  Les  uns  font  inféparables  des  autres.  Cefi 
pourquoi  je  me  difpenfe  de  vous  alléguer  ici  lespuijfans  motifs  que  vous  avez,  de 
m'aider  de  vos  bons  avis  ,&  deme  foutem:  Il  riy  arien  de  fM&  de  ewh\ 
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je  vous  U  prolejit  fur  la  foi  à' un  Roi  Chrétien.  Je  n'ai  pris  aucm  engagimtntî  ■■ 

&  }t  fids  dans  M»e  entière  liberté  de  fmvre  voiconfeUs,  Le  Roi  exhortoiien-  *''*4* 
fuite  lesdeux  Chambres  à'<i  parlement  à  quitter  leurs  devances  &  leurs 
jaioufies  au  regard  de  Sa  Majefté.  Jefmi  din  tn  vérité  ,  ajoûtoit-elle ,  & 
f  en  prends  Dieu  &fes  Anges  à  témoin  ,  quejamais  Roi  n'a  gout/irûi  J?rf  peuple 
Avec  dfi  intentient  plus  droites  &  plia  tufimérejfêes ,  que  moi.  Le  plus  grand 
de  mes  Joins ,  f '*  été  de  rendre  mon  regnt  le  plus  irréprochable  quil  firoit  pojféle. 

On  s'efi  imaginé  que  je  manque  de  w/f  pour  le  maintien  de  U  Religion  ,  & 
^ue  je  prétends  accorder  une  tolérance  aux  Catholiques  Romans,  Mais  U  efi 
aujfî  vrai  que  Dieu  ma  jugera  un  jour ,  que  je  n'y  ai  jatnais  ptnfé.  Pour  de' ben- 
nes raifinsje  n'ai  pas  cru  devoir  faire  exécuter  les  loix  dans  toute  leitr  rigueur , 
en  certaines  rencontres  :  J'^i  eu  de  la  condefcendance  lorfque  la  néce^tté  des 
Araires  le  demanàoit.  Mais  on  ne  trouvera  dans  aucun  de  mes  traités  que  fa'ie 
promis  quelque  chofe  de  contraire  aux  leix  du  Rojaume.  Je  ne  m'y  fuis  jamais 
écarté  du  dejfein  invariable  que  fai  de  maintenir  la  Religion  que  je  profejfe.  Il 
eneji  de  ceux  qtù  gouvernent  comme  des  bons  Ecujers  ,  qiù  ne  donnent  pas  fans 
eejfe  des  coHfs  déperon.  En  certaines  occafions ,  il  faut prejfer  TexaSe  objirva- 
tion  des  loix  ;  en  d'autres ,  on  dijftmule  ,  on  fait  femblant  de  riappercevoir  pas 
quelques  défordres.  Ne  penfèz,  pas  non  plus  que  j'aie  intention  de  coniejler  les 
libertés  &  les  privilèges  légitimes  du  Parlimeut.  Bien  loin  de  rejh-eindre  ce  que 
les  loix  vous  donnent ,  je  fris  prêt  à  vous  ajfurer  ta  pojfejfton  de  vos  droits  ,  & 
m  les  rendre  plus  amples.  Dieu ,  qui  connais  le  fond  de  mon  cœur  ,  jçait  que  je 
parle  en  Roi  Chrétien.  Je  (iuhaite  avec  toute  l'ardeur  imagin^le  que  la  fin 
hettreufe  de  ce  Parlement  nous  fajfe  oublier  le  mauvais  fuccit  du  précédent.  Et 
je  prie  Dieu  que  toutes  vos  délibérations  contribuent  à  Cavancemem  de  la  Reli- 
^■on ,  au  bien  de  l'Etat ,  à  la  projpérité  de  mon  règne  ,  &  à  la  confervation 
du  patrimoine  de  mes  enfans. 

On  réfléchit  diverfement  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  à 
Londres,  &  dans  toute  l'Angleterre  fur  la  harangue  du  Roi.  Les  uns  la 
trouvoient  belle ,  populaire ,  &  religieufe.  D'autres  y  blâmoient  un 
trop  grand  nombre  de  protefiations  &  de  fermens  qui  ne  patoifibient  ni 
Téritablesni  finceres.  Les  gens  ne  voyoient  pas  en  quelle  confcience 
Jacques  avoit  pu  jurer  qu'il  n'étoit  lié  par  aucun  engagement  avec  le 
Boi  d'Efpagne  ;  lut  qui  avoit  (î  folemnellement  promis  fur  les  faints 
Evangiles  l'obfervation  des  articles  du  traité 
avoit  laifle  en  Efpagne  (a  procuration  pouré 
dix  jours  après  que  la  r&tificatîon  du  Pape 
Jioi  nous  prend  four  dt!  gens  de  C  autre  monde , 
ftrfuader  qt^U  n'a  jamais  penfe  qu'à  régner  dun 
liu  pas  voulu  accorder  une  tolérance  aux  Papijie 
de  retrancher  la  m<  privilèges  lé 

nrent  fis  firmens  s'  te  l'autorité 

avec  let  négociations  '■  à  Rome  & 

dont  U  a  caft  le  der.  &  déchiré. 

des  Communes .'  //  '  déxaminà 
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^  if  w ,  rèprenoient  quelques-uns  ;  #«  dok  rompre  an  plutôt  U  truite  de  nu^ 

^*  riage  avec  rEfpagne  ,  commencé  fom  de  fort  mauvais  aujpices ,  penfer  à  la  fi- 
rete  de  la  Religion  protejiante  en  AngUierre  &  chez^  nos  voifins ,  &  prendre  la 
mtfures  les  plus  çtrt^^iés  pour  le  rétmifement  du  Roi  de  Roheme  dans  fis  Etats 
héréditaires.  Le  Roi  veut  fauver  fin  honneur  aux  dépens  de  fit  confiience  :  U 
faut  le  laijfer  dire  ce  qtiil  lui  plaît  ^  &  que  h  Parlement  penfi  tout  de  bon  k 
le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'efl  engagé  avec  trop  Jt opiniâtreté ,  &  contre  Fa- 
vis  de  tous  les  bons  Anglois.  Cefl  beaucoup  que  le  Prince  de  Galles  &  U  Dite 
de  Buckingham  lui  fajfent  enfin  ouvrir  les  yeux. 

Les  perfonnes  de  bons  fens  blâmèrent  fur  tout  ta  bafle  adulation  de 
'Williams  Evêque  de  Lincoln ,  &  Garde  du  grand  Sceau  d'Ânglererre. 
JLa  coutume  vouloit  qull  parlât  immédiatement  après  le  Roi  »  &  qull 
expliquâr  plus  au  long  les  intentions  de  fa  Majefté.  \(^iltiams  fe  conten- 
ta de  dire  »  en  citant  du  Grec  &  du  Latin ,  que  la  foibleffe  de  fon  gé- 
nie ne  lui  permettoit  pas  de  rien  ajouter  à  un  difcours  (i  éloquent  &  fi 
beau.  Un  ancien  Panégjrifte  a  remarqué ,  dit  Williams  ,  que  CEmpertut 
Nerva  mourut  des  qu'il  eût  adopté  Trajan  ,  parce  quil  ne  devoit  plus  rien  f du- 
re d'humain  après  une  aElion  divine.  Je  craindroit  de  fatiguer  mal  à  propos 
cet  illuftre  Auditoire  ,  fi  Je  lui  difiis  quelque  chofi  de  commun  &  ^ordinain 
après  le  difiours  divin  que  'fa  Majefté  vient  de  prononcer.  Je  ne  puis  que  bé* 
gajer  en  comparai  fon  du  Prince  le  plus  éloquent  qm  fut  jamais.  Ajouter  qtul" 
que  chofi  à  ce  quil  a  dit ,  ce  firoit  vouloir  enrichir  un  anneau  ior  eni  met^ 
tant  de  petits  clous  de  fer.  Il  en  eft  de  la  Harangue  du  Roi  comme  de  celles 
d'un  Orateur  Grec  ,  dont  les  traits  vifs  &  perf  ans  pénétroîent  jufques  au  fonds 
de  tame.  Ces  recherches  étoient  plus  dignes  d'un  pédant  que  d'un  Eve- 
que  ;  &  la  flaterie  parut  outrée  &  ridicule  dans  la  bouche  du  premier 
Magiftrat  d'Angleterre. 
Maintes      ^^  ^^^^  Chambres  s'étant  rendues  au  Palais  de  XHiitehall ,  le  Doc 
des  Am-  Me  Buckingham  leur  fît  »  en  préfence  du  Prince  de  Galles ,  un  long  ex- 
bafladeurs  pofé  de  tout  ce  qui  s^étoit  pafTé  dans  la  négociation  du  mariage  de  fon 
d*Eip*gne  AltefTe  avec  l'Infante.  Le  difcours  fut  divifé  en  cinq  parties»  La  premie- 
Duc  de      ^^  marquoit  les  raifons  du  voyage  de  Charles  en  Efpagne  »  &  la  (econ- 
Buckin-    de  contenoit  un  détail  de  la  négociation  de  (on  mariage  »  indépendam^ 
gkam.       ment  de  toute  autre  chofe.  Le  Duc  rapportoit  dans  la  troifiéme  ce  qui 
ty^'    s'étoit  dit  ou  fait  de  part  &  d'autre  fur  la  reftitution  du  Palatinat  en  con- 
Hiâoricsl.  f^qnence  du  mariage  »  &  dans  la  quatrième  il  rendoit  compte  de  la  ma- 
eouêBions\  niere  dont  le  Prince  revint  en  Angleterre.  La  cinquième  expofoit  la  con* 
1^13*        duite  du  Roi  Jacques  depuis  l'arrivée  de  fon  fils ,  tant  dans  b  négocia- 
'  A^/r  ji*  ^^^^  ^^  mariage  »  que  dans  celle  du  rétabliflement  de  Frédéric  dans  fes 
Hiftory  of  ^^^^^  héréditaires.  Buckingham  finit  en  demandant  avis  au  Parlement  > 
Cfo^  Bri'  fi  fa  Majefté  concluroit  le  mariage  de  fon  fils  »  &  fi  elle  fe  contenteroit 
^^^.     .   <l^s  offres  faites  pour  la  reftitution  du  Palatinat  ;  ou  bien  fi  le  Roi  em* 
SMl^e^  ployeroit  fes  forces,  afin  d'obliger  l'Empereur  à  faire  juftice  aux  enfans 
wtoriê  rf-   d'une  Fille  d'Angleterre.  Le  Prince  de  Galles  confirma  la  vérité  d'une 
eoudite.     grande  partie  des  faits  rapportés  par  le  Duc  de  Buckin^iam» 
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Son  récit  ayant  été  rendu  public  félon  la  coutume  du  pays,  le  Mar-    x^ia. 
ijuisdlnojofa  &  Dotn  Carlos  v^oloma,  ÂmbafTadeurs  d'Efpagne  »  fe  plai-  Tom.K 
gnirent  avec  une  extrême  hauteur ,  de  ce  que  Buckingbam  avoit  avancé  fag.  sjo. 
plufîeurs  chofes  injurieufes  à  fa  Majefté  Catholique.  Ils  demandèrent  que  57i« 
le  Duc  fût  puni  de  fa  témérité.  Si  un  homme  était  ajfez.  hardi^fowr  parler 
de  la  forte  en  Efpagne  contre  fa  MAJefté  Britannique ,  difoient-ils  ,  le  Roi 
notre  maître  lui  feroit  mettre  la  tête  aux  pieds.  Jacques  répondit  en  termes 
généraux  à  la  plainte  des  AmbaiTadeurs  Efpagnols  :  fans  condamner  ,  ni 
juftiBer  fon  Favori ,  il  renvoya  l'aiiRitire  au  jugement  du  Parlement.  Les 
deux  Chambres  préfenterent  de  concert  ce  qu'on  appelle  dans  le  ftyle 
d'Angleterre  une  adrejfe  commune  au  Roi.  Les  Seigneurs  &  les  gens  de 
la  Chambre  Bafle  y  déclaroient  que  le  Duc  de  Buckingham  n'avoit  rien 
dit  dont  fa  Majefté  Catholique  eût  fu)et  de  fe  plaindre.  Ils  témoignoienc 
être  parfaitement  contens  de  ce  que  le  Duc  leur  avoit  expofé.  Enfin  , 
on  reconnoiifoit  que  dans  fà  négociation ,  il  avoit  rendu  un  fervice  figna- 
lé  au  Roi  &  à  la  Patrie. 

Jacques  répondit  à  C adrejfe  des  deux  Chambres  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  avantageufe  à  Buckingham.  Sa  Majefté  déclara  qu'elle  avoic 
vu  &  approué  tout  le  difcours  fait  au  Parlement  »  avant  qu'il  fût  pro* 
nonce.  Enfin  elle  loua  extrêmement  la  fidélité  ,  la  diligence  &  la  dif- 
crétion  de  fon  bon  difiiple.  C'eft  ainfi  que  Jacques  nommoit  Buckingham* 
Je  me  plains  feulement  Jtune  chofe  »  ajouta  le  Roi.  Cefl  qtiil  a  donné  tm  fort 
mauvais  exemple  à  tous  les  Ambaffadeurs.  Son  voyage  d'Efpagne  lui  coûte  qua^ 
rame  ou  cinquante  mille  livres  fterling  ;  &  il  n'en  demande  point  le  rembowr^ 
Jiment,  Tejpere  que  nos  Ambdffadeurs  ne  -Pimiterom  pas  à  t avenir.  On  fut   \ 
furpris  de  la  belle  humeur  du  Roi  dans  une  afiàire  fi  férieufe.  Bien  dei 
gens  crurent  que  la  raillerie  étoit  contraire  à  la  bienféance  ,  lorfqu'il  s'a* 
giflbit  de  prononcer  fi  les  AmbaiTadeurs  d'un  puifTant  Monarque  avoient 
raifon  de  fe  plaindre  du  Duc  de  Buckingham  au  nom  du  Roi  leur  maî- 
tre. Autrefois ,  difoit-on  ,  C Empereur  Tibère  s'avifa  défaire  Céloge  de  Seja^ 
nus  fon  Favori  dans  le  Sénat  de  Rome  :  mais  ce  fut  Jtune  manière  plus  graves 
Le  monde  trouva  plus  étrange  que  les  Âmbafladeurs  d'Efpagne  fe  tuffent  ^ 
commis  fi  légèrement  ;  car  enfin ,  Buckingham  n'avoit  rien  dit  contre 
fa  Majefté  Catholique.  En  fe  déclarant  de  ta  forte  ennemis  du  Duc  » 
n'étoit'Ce  pas  engager  le  Roi  &  le  Parlement  d'Angleterre  à  protéger 
plus  que  jamais  un  grand  Seigneur  qu'une  Cour  étrangère  »  avec  laquel- 
le on  commençoit  de  fe  brouiller  »  voulott  perdre  ïans  aucune  raifon 
apparente  ?" 

Les  Seigneurs  &  les  Communes  d'Angleterre  délibèrent  enfuite  fur    LeParle- 
le  confeil  que  les  deux  Chambres  doivent  donner  au  Roi.  On  convient  ^^^^  - 
unanimement  dans  l'une  &  dans  l'autre  que  fà  Majefté  fera  fuppliée  de  terre  efb 
rompre  la  négociation  du  mariage  entre  le  Prince  de  Galles  &  llnfance  à'x/'is  que 
d'Efpagne  «  &  de  n'accepter  point  la  reftitution  du  Palatinat  à  des  con-  le  Roi 
ditions  trop  défavantageufe.  Ces  deux  affaires,  difoient  les  Chambres '^^"*P^/^ 
dans  leur  adrejfe  commune ,  Jon$  contraires  à  Fhonneur  &  a  la  réputation  de  ^[^^^^^ 
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^^^2.A.  ^^^^  Afajejli  ,  à  la  fureté  de  fis  Rojaumis  ,  M  Inen  de  fis  enfêns  &  de  pi  pêf- 
le  maria-  té^'ste ,  enfin  ,  au  befiin  que  nous  avons  de  conferver  nos  anciens  allies.  Les  Sei- 
ge  de  fou  gneurs  &  les  Commuoes  ajoutèrent  les  raifons  que  leurs  Chambres 
liis ,  &  avoient  de  prendre  cette  réfolution.  A  la  première  propofition  du  marir- 
fcfdtu-  i^  »  pourfuivoient-  elles  ,  on  a  parlé  Jt  accorder  fiulemem  à  F  Infante  &  aux 
tion  da  iJ^^^  ^^  fi*  maifon  l* exercice  de  la  Religion  Romaine.  Et  quand  le  Prince  de 
Palacinac.  Galles  efi  allé  en  Efpagne  ,  les  Minifires  du  Roi  Catholique ,  prenant  avanta* 
R^f^  ge  de  ce  qu'ils  étoient  maîtres  de  la  perfinne  de  [héritier  de  la  Couronne  JtAn^ 
Hi^orical  i^^^^^^  >  ^^  voulu  obtenir  une  tolérance  générale  pour  tous  les  Papifies  :  chofi 
tolUBions.  f  ^  '^^^  ^  '^  diminuitoh  de  la  pmjfance  Royale  ,  q$te  les  Princes  Catholiques  ne 
1^14.  demandent  pas  en  de  fimhlahles  traités  ,  &  qui  auroit  découragé  tous  les  An-- 
IFiifrnU  glois  bien  intentionnés  pour  la  Religion  &  pour  la  Patrie.  Les  Efpagnols  ont  w- 
*^^^  ^f  core  à  l'occafion  de  ce  traité  de  mariaçe  formé  ,  de  concert  avec  la  Cour  de  Ro* 
Britai».  ^^  »  ^^^  projets  Jtune  pernicieufi  conséquence  pour  C Angleterre.  Le  Parti  ta^ 
Vimff  pifie  j  efi  devenu  plus  fort  &  plus  formidable  durant  la  négociation.  Les  Ca-, 
Siri  Me^  tholiques  étoient  auparavant  divifés  entr*eux.  Les  uns  foutenoient  les  Je  fuites  ; 
morte  re*  ^  ^^^  autres  défenaoient  le  Cierge  féculier.  On  les  a  réunis.  De  manière  qu'ils 
Tom,  y*  fi^blent  maintenant  dépendre  tous  également  du  Roi  JtEfpagne  en  ce  qui  regar- 
fsf.  ^7%.  de  le  temporel ,  comme  ils  dépendent  du  Pape  pour  le  fpirituel.  A  la  faveur 
J73,  d'une  artificieufe  négociation  ,  la  Maifon  d'Autriche  a  ruiné  nos   alliés  &  Us 

Princes  Protefians  d'Allemagne  ;  elle  a  mis  de  la  défiance  &  de  la  jaloufie  en- 
tre nous  &  les  Puijfances  amies  de  cette  Couronne  ;  le  gendre  du  Roi  îeft  t/i 
dépouillé  de  fis  Etats  &defa  dignité  :  enfin  ,  contre  les  droits  facrés  de  thofi 
pitalité ,  &  le  refpeEl  du  aux  Princes  ,  les  Efpagnols  ont  ufe  de  plufieurs  finejfes , 
afin  d'engager  l'héritier  des  trois  Royaumes  de  fa  Majefié  à  changer  de  Religion. 
La  vigueur  du  Parlement  jëtta  Jacques  dans  une  extrênae  perplexité. 
Les  deux  Chambres  allolent  droit  à  une  déclaration  de  guerre  ;  &  fa  Ma- 
jefté  ne  s'y  pouvoit  réfoudre.  Soit  que  l'âge  rendît  le  Roi  encore  plus 
mou  &  plus  timide  »  (bit  que  les  EmiÔaires  d'Efpagne  lui  donnaflent  dé- 
jà des  impreflîons  finiftres  des  deffeins  du  Prince  de  Galles ,  dont  la  puif- 
iânce  &  le  crédit  auementoient  confidérableraent  ;  Jacques  fembloit 
tout  craindre  alors  ,  Ion  propre  fik ,  les  Efpagnols ,  &  le  Duc  de  Bue- 
kingham.  Sa  Majefté  paroilfoit  fort^contente  de  celui-ci  ;  &  cependant 
elle  ne  pouvoit  voir  fans  jatoufîe  &  (ans  chagrin  la  liaifon  étroite  de  fon 
Favori  avec  le  Prince  de  Galles.  Il  fallut  enfin  aller  au  Parlement ,  & 
déclarer  fa  penfée  aux  deux  Chambres  fur  Cadrejfe  qu'elles  avoient  pré- 
fentée.  Jacques  médita  un  discours  prefque  femBlable  aux  harangues  de 
V  Tibère  dans  le  Sénat  de  Rome.  Il  a.**,  jâa  de  parler  d'une  manière  fi  am- 

biguë ,  que  les  eens  de  l'Aflemblée  eurent  peine  à  découvrir  les  vérita- 
bles fentimens  de  fa  Majefté.  Il  v  avoit  feulement  cette  différence  entre 
l'Empereur  Romain  &  le  Roi  d'Angleterre ,  que  ce  dernier  ne  fçavoit 
pas  bien  lui-même  ce  qu'il  vouloir  «  au  lieu  que  l'autre  alloit  finement 
a  fon  but  &  à  fes  fins. 

Après  avoir  remercié  les  deux  Chambres  de  leur  zèle  &  de  leur  affec- 
tion ;  trouvez^  bon ,  dit  le  Roi ,  que  je  vous  propofi  mes  doutes  &  mes  dipcut^ 
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tes  avant  que  de  répondre  à  vos  demandes.  Je  me  fuis  fait  toujours  honneur  dê^  — Z 

tre  un  Roi  doux  &  pacifique.  Veffufion  du  fang  humain  me  fait  une  peine  ex-  ^ 

ffême  ;  &  je  ne  puis  me  déterminer  à  la  guerre  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Depuis  l'ouverture  de  ce  Parlement ,  on  m'offre  de  rendre  le  Palatinat  à  des 
conditions  moins  déraifinnahles  j  &  j'ai  raijon  defpérer  que  j'en  obtiendrai  de 
bonnes.  Ne  croyez^  pas  ^ue  je  veuille  me  mocquer  de  mon  peuple ,  &  Itti  deman* 
der  [on  avis  dans  le  dejfein  de  ne  le  fuivre  pas.  L'unique  chofe  qui  m'arrête  , 
ceji  que  dans  une  affaire  de  fi  grande  importance,  je  dois  confidérer  pre?niere* 
ment ,  fi  ce  que  vous  me  propojez.  s'accorde  bien  avec  ma  confcience ,  &  s'il  nefl 
point  contraire  k  ma  réputation.  Après  que  nous  aurons  examiné  fi  la  guerre  eji 
jufie  &  nécejfaire ,  votis  avifirez.  aux  moyens  de  la  fiùtenir.  Pour  ce  qtd  regar» 
de  r affaire  de  mes  petit s-enf ans ,  je  fuis  dans  un  âge  qui  ne  me  permet  prefquê 
pas  aejpérer  de  les  voir  parfaitement  rétablis  dans  leur  patrimoine.  Heureux 
'  y*  /^  f^i^  ^'^oir  avanf  ma  mort  quelque  affurance  qu'Us  rentreront  dans  leurs 
biens  &  dans  leur  dignité.  Je  finirai  pour  lors  de  ce  monde  avec  une  grande 
confolation  ,  &  âuffi  content  que  Moife ,  quand  il  eut  vu  de  loin  la  terre  pro^ 
tnifi.  Mais  je  trouve  de  grandes  difficultés  à  parvenir  au  but  de  mes  pltis  ar^ 
dens  defirs. 

La  guerre  efi  une  étrange  extrémité.  Ce  feroit  une  grande  imprudence  que 

de  vouloir  emporter  k  force  ouverte  ce  qu'on  peut  obtenir  par  la  paix.  Je  ne  crois 

pas  que  vous  prétendiez,  m'engager  k  la  guerre  ,  fans  avoir  bien  confidéré  ce  qui 

notes  efi  néceffaire  pour  en  fortir  avec  honneur  &  avec  avantage.  Penfet.  donc 

que  je  fuis  chargé  de  dettes  au  dedans  &  au  dehors.  Le  voyage  de  mon  fils  en 

-tfpagne ,  la  dépenfi  de  plufieurs  Ambaffadeurs ,  les  fecours  que  fai  envoyés  k 

sna  fille ,  k  fin  époux ,  k  mes  petits-enfans  ;  car  er^  il  a  bien  fallu  fidn/enir  4 

leurs  befiins  preffanss  toutes  ces  chofes  ont  épuifé  mes  coffres  &  mon  crédit*  Ne  faut-- 

il  pas  que  jefonge  premièrement  k  payer  ce  que  je  dois  /  Si  nous  entreprenons  la 

guerre  ,  il  faut  ajfifter  les  Etats-Genéraux  des  Provinces-Unies  ,  &  donner  d$ 

l'argent  aux  Princes  d*  Allemagne.  Nous  ne  prendrons  jamais  le  Palatinat  fanï 

le  fecours  de  ces  Puiffances.  On  doit  pourvoir  encore  k  la  fureté  de  Nr lande  qt$€ 

nous  laiffons  derrière  notés.  La  flotte  efi ,  grâces  k  Dieu,  en  bon  état  :  mais  il 

faut  avoir  une  ptdffante  Armée  de  terre.  Je  vous  laiffe  ces  chofes  k  confidérer. 

Cefi  k  vous  de  trouver  les  moyens  de  payer  mes  dettes ,  &  fournir  k  ces  depen^    - 

fes  extraordinaires.  Ce  que  je  retire  de  mes  douanes  diminuera  par  la  guerre  , 

&  les  fubfides  que  vous  m' accorderez,  feront  longs  &  difficiles  k  lever,  La  répon- 

fe  du  Roi  parut  prefque  aufli  incertaine  6l  aulH  embarralTée  que  celle 

des  anciens  Oracles.  On  lui  demande  la  guerre  ,  Ck  il  parle  des  efpéran- 

ces  qu'on  lui  donne  d'obtenir  la  reftitution  du  Palatinat  à  de  bonnesr 

conditions.  SaMajefté  fembloit  enfuite  demeurer  d'accord  que  la  guerre' 

étoit  néceOaire ,  &  le  moyen  le  plus  fur  de  rétablir  fes  enfans  dans  leur 

patrimoine.  Mais  elle  rendoit  Tentreprife  (i  difficile  &  fi  onéreufe  »  que 

bien  de  gens  crurent  que  le  Roi  en  vouloit  détourner  fon  Parlement  ; 

qui  la  fouhaitoit  ayec  ardeur.  Jacques  ne  craignoit-il  point  déjà  que  le 

Prince  de  Galles  ne  fe  fervit  des  forces  levées  pour  le  dépouiller  de  fon 

autorité?  .    v 
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j^^  L'Incertitude  véritable  ou  afifeâée  de  Sa  Ma}efté  britannique  ne  r^froî* 

Le  Pa Je-  ^^^  P^  ^^  Parlement,  Lé  Chancelier  Sackville  »  depuis  Comte  de  Dof" 
ment  fet  »  harangua  fortement  dans  la  Chambre  des  Communes.  Nonobftao^ 
d'Angle-  Tirréfolution  que  le  Roi  témoignoit  »  il  fuppofa  que  Jacques  vouloit  fé* 
tetrc  offre  ri^ufenent  la  guerre ,  pour  retirer  le  Palatmat  des  mains  des  EfpagnoP 
fubfiaes  ^  ^^  ^^^  ^^  Bavière.  Sackville  prétendoit-il  plaire  au  Duc  de  Buckin* 
néceffâi-  gham ,  OU  faire  fa  cotnr  au  Prince  de  Galles  ?  Ib  employoient  Tuif  &  i'au* 
res  pour  cre  tout  leur  crédit  dans  le  Parlement ,  pour  engager  les  deux  Chambre' 
le  recou-  ^  preffer  le  Roi  de  déclarer  la  guerre;  foit  que  Buckingham  cherchât  à 
du  Palari-  ^^  venger  de  la  Cour  de  Madrid  ;  foit  que  l'amitié  de  Charles  {pour  la 
nat.  Reine  de  Bohême  fa  fœur  le  portât  à  tirer  la  Maifon  Palatine  du  mau* 


collerions,  ^^^^"^  uincrcr  lanairc  uu  luuuue»  jufques  à  Ce  qu' 

t  <i4«       griefs  dont  le  peuple  fe  plaignoit  ;  artifice  dont  certaines  gens.fe  fervent 

WilfonU   habilement  dans  les  Parlemens  d'Angleterre  ,  quand  ils  prétendent  (aire 

^^  */ échouer  une  propofition  ;  que  ceux,  dis- je  ,  qui  preflbient  laréforma- 

Brhsitf.     ^^^^  ^^  certains  abus,  par  un  bon  zèle  pour  la  Patrie  >  ou  dans  le  deflfeifl 

d'empêcher  une  déclaration  de  guerre  que  le  parti  Efpagnol  traverfôit 

de  toute  fa  force ,  n'oferent  pas  s'oppofer  à  Sackville.  Mejfnurs ,  dit  il , 

fuippu  U  qttefiion  dujubjide  que  mm  devons  donner  au  RoKpomr  la  guerre  vient 

Jtitre  fropofie ,  fermenex^moi  de  vous  expofir  librement  ce  que  fen  penfe.  QuAnd 

nous  en  ferons  émx  griefs  de  U  Nation  ,  je  fie  garderai  pas  lefilence  y  fi  je  crois 

pouvoir  contribuer  quelque  chofi  à  délivrer  ma  Patrie  du  joug  qui  raccakle. 

Alors  je  ferai  mon  devoir  aujfl  bien  qii aucun  autre. 

Tous  ceux  qui  compofent  cette  lllt^re  ajfemblée  jugent  comme  moi ,  que  la  rai" 
fon  pourquoi  Sa  Majefté  a  convoque  le  Parlement ,  cefi  d'obtenir  les  fecours  ni- 
cejfaires  pour  retirer  U  Palatlnat  des  mains  d'un  ufurpateur  puljfant.  Siqud- 
qu'un  en  doute  ,  Il  fir a  facile  de  le  convaincre  des  véritables  Intentions  du  Roi» 
Nous  fiavons  que  peu  de  temps  avant  la  convocation  du  Parlement ,  Il  ajfemhU 
un  Confiil  extraordinaire  de  nos  plus  habiles  Officiers  de  guerre ,  pour  avoir  leur 
avis  fur  le  nombre  de  foldats  que  Sa  Majefté  devoit  lever ,  &  pour  leur  demM^ 
der  ce  que  coitterolentles  munitions  &  t  entretien  de  r  Armée.  On  convint  unam" 
mement  quUfaUoit  avoir  vingt-cinq  mille  hommes  de  plld  &  cinq  mille  cht' 
vaux  •  Car  et^,  nous  avons  a  combattre  sent  Armée  de  vingt-huit  mille  hons^ 
mes ,  commandée  par  un  vaillant  Général ,  dont  t  expérience  &  l'hahUeté  font 
tout  auplus  inférieures  à  celles  de  l'Incomparable  Maurice  Prince  dVrange.  On 
afuppmé  la  dipenfe  enfitlte.  Elle  eft  grande ,  je  l'avoue  ;  &  les  événement  de  U 
guerre  font  incertains.  La  bonne  caujen'eft  pas  toujours  la  pltts  heureufe.  Mais» 
fi  tme  entreprlfi  ne  rétsffltpas ,  tm  effet  du  hasutrd  la  rend-Il  moins  jufteî  Hf^» 
Meffiîûrs ,  que  l'Armée  foit  preoe  au  mois  de  Mai  prochain.  Penfins  qu'il  n'en 
eft  pas  des  Rois ,  comme  du  Dieu  tottt-pdffdnt.  Ils  ne  difent  pas,  &  les  chofit 
fint  faites.  Le  Roi  aura  besu  commander  ,  rien  ne  s'exécutera ,  fi  nous  n'agif- 
fins  point  de  notre  coté.  Eft-il  befiin  que  je  cherche  des  raifons  pour  animer  des 
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MÎnfi  celle  que  nom  ^libérons  d* entreprendre .  Tous  ceux  de  cène  illi^e  affemblic  — 7*"^ 
font  frets  à  donner  libéralement  leur  bien  ;  que  dis- je  ?  a  répandre  leur'fanofotir         *^ 
lefucch  d'une  fijujle  entreprifi.  Je  ne  doute  points  Atejjieurs^  de  votre  bonne 
volonté.  Ceft  à  vous  de  confirmer  maintenant ,  par  votre  réfilution ,  les  fentimens 
avantageux  que  les  bons  Anglois  ont  de  votre  zJle  pour  P honneur  de  la  Patrie , 
f!r  pour  la  Cureté  de  notre  Religion. 

Nous  eujfions  pu  mieux  faire  en  nous  y  prenant  plutôt*  Mais  enfin  Voccafion 
riefipas  entièrement  perdue.  Elle  nous  échappera  entièrement ,  k  moins  que  nous 
nufsons  d*une  extrême  diligence.  Le  Roi ,  dit-on^  parle  encore  de  r' avoir  le  Pa- 
latinat  par  un  traité.  Fa^e  le  Ciel  que  les  pieufis  intentions  de  Sa  Majefté  réufif^ 
fent.  Cependant ,  on  me  le  pardo^ntfra  ,  ft]e  dis  que  je  dotue ,  &  que  je  difefpe- 
re  même  q^ielle  obtienne  ce  quune  Cour  artificieufe  femble  lui  promettre.  Suppôt- 
fins  ,  fi  vous  le  voulex,  ^.que  C Empereur  reftitue  le  Palatinat  à  de  bonnes  &  hon- 
nêtes conditions.  Le  préfent  que  nous  ferons  à  Sa  Afajefté  fira-t-il  inutile  &per^ 
du  ?  Non  fans  doute.  En  ce  cas ,  on  regardera  notre  fubfide  comme  un  facrifice 
dations  de  grâces  au  Roi ,  qui  aura  obtenu  par  fa  fagejfe  ce  qui  devait  coûter 
beaucoup  defang  &  de  plus  grandes  fimmes  i argent  a  l'Angleterre*  Si  le  Roi  ne 
dépenfe  pas  te  que  nous  lui  donnerons ,  à  mettre  des  troupes  fur  pied ,  &  a  les 
entretenir  /tl  pourra  les  employer  k  faire  de  bons  magazÀns  &  de  riches  arfenaux 
Au  dedans.  On  fi  plaint  fans  cejfe  parmi  nous  de  ce  que  nous  manquons  d'argent; 
Et  nous  nepenfins  point  au  défaut  de  munitions  pour  nous  défendrs  en  cas  aej^^ 
foin.  Cependant  F  un  eft  plus  nécejfaire  que  r  autre.  A  quoi  mus  firt  V  argent  f 
A  vi^vre  dans  une  plus  grande  abondance ,  &  à  contenter  notre  luxe  ;  au  lieu 
que  des  arfenaux  bien  fournis  nous  peuvent  garantir  d'une  invafion  &  de  l'ef 
clavage. 

Ne  perdons  point  le  temps ,  Mejfieurs ,  en  délibérations  inutiles.  Lefiu:cès  des 
entreprifes  dépend  beaucoup  des  mefures  prifes  avec  grande  maturité  ,  je  l'avoue  : 
mais  quand  on  s'eji  une  fois  déterminé  a  propos  ,  il  faut  de  la  promptitude  &  de 
la  diligence  dans  r  éxecution.  Nous  avons  pour  ainfi  dire  ,  un  long  voyage  afai^^ 
re  :  le  temps  prejfe.  J^enfez,  que  la  fille  du  Roi  eft  dans  Popprejfion  :  il  s'agit  de  la 
délivrer  »  Quelle  ferveur  y  quelle  activité ,  hfouvenir  des  vertus  &  des  perfections 
que  nous  avons  admirées  dans  cette,  illuftre  Princejfe  ne  doit-il  pas  nom  infpirer  ^ 
V avarice  feroit-elle  capable  de  nous  détourner  d'une  fi  noble  aBion?  A  Dieu 
neplaife.  Nous  voulons  obtenir  la  réformation  des  ahiés  dans  le  Gouvernement»  En 
"Voici  le  moyen  le  plus  fur  ^  le  plus  infaillible.  Faifons  ce  que  le  Roi  Attend  de  nous  : 
&  il  préviendra  nos  plaintes  &  nos  r  équités.  On  gagne  le  Souverain  en  fe  fou- 
mettant  a  fa  volonté.  Un  Prince  généreux  &  magnanime  Accorde  plus  que  le 
peuple  ne  lui  auroit  demandé ,  quand  il  voit  que  fis  fujctsfi  repofent  fur  fis  bon- 
nés  intentions.  Si  nous  en  ufons  de  la  forte  ,  le  Roi  aura  encore  plus  de  tendrejfe 
four  fin  peuple.  Bien  loin  de  différer  la  convocation  des  Parlemens  ,  //  nainys-- 
ra  rien  tant  que  de  conférer  amiablement  avec  jes  bons  fujets.  Foilà ,  Meffieurs, 
mon  fentiment.  Peut-être  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  plufieurs  de  ceux  qui 
me  font  l'honneur  de  m' écouter.  Je  les  prie  de  me  rendre  la  jujlice  qu'ils  deman^ 
dent  des  autres ,  &  de  croire  que  je  parle  filon  les  lumières  de  ma  confcience.  Nés 
étvis  peuvent  être  différent  ,•  mais  nous  tendons  tous  à  la  même  fin.  Nous  chcr^  i 
•    Tome  IL  Hhhh  / 
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162^.  ch^ns  isolement  le  bi$n  de  l'AngUurre.  QhH  me  foit  feulemem permis  i ajouter, 
^"il  en  eji  de  ceux  Centre  nous-,  auxquels  un  suie  louable  &  defintérejfe  fait  de- 
firer  que  le  Parlement  s'applique  d'^ord  à  la  réformation  des  akus ,  comm  du 
jeune  Coton.  Ce  Romain  fi  ardent  pour  le  bien  &  la  liberté  de  la  Patrie^  avoit, 
Mt  §m  Ancien ,  les  meilleures  intentions  du  monde  :  maisja  vertu  trop  auftercfâ- 
foit  quelqu  efois  du  mal  à  la  République. 

Le  difcours  de  Sackville  tut  généralement  applaudi.  On  réfolut  d'ac- 
corder au  Roi  un  fubfide  auflî  grand  qu'il  le  pouvoit  fouhaiter  :  &  l'Ar- 
chevcque  de  Gantorbery  fut  chargé  de  préfenter  à  Sa  Majefté  une  adrcfi 
concertée  entre  les  deux  Chambres.  Elles  y  promettoient  de  fournir  de 
l'argent,  au  delà  de  ce  qu'aucun  Parlement  élt  jamais  accorde  aux  Rois  Tes  pré- 
déceifeurs.  Jacques  répondit  à  une  offire  fi  honnête  ^fi  tendre  pour  fa  fa- 
mille par  une  longue  lettre  prefque  femblable  à  celle  que  TEmpereur  Ti- 
bère écrivoit  de  fon  Ifle  de  Captée  au  Sénat  de  Rome.  //  ne  Jfavoit  ce  jiiil 
devait  dire.  Toujours  amoureux  de  fa  molle  oiGveté,  toujours  agité  de  mil- 
le foupçons  divers,  le  Roi  d'Angleterre  eut  mille  peines  à  lâcher  le  mot; 
qu'il  conlèntoit  à  faire  la  guerre  pour  rétablir  fes  enfans  dans  leur  patri- 
moine. Il  étoit  fort  obligé  au  Parlement  des  efforts  que  les  bons  Anglois 
vouloient  faire.  Mais  Sa  Majefté  Britannique  avoit  plus  à  cceur d'acquitter 
fes  dettes  que  de  penfer  au  bien  de  Tes  enfans.  Je  deviens  vieux ,  difoit  Jac- 
ques ;  C^  je  finirai  de  ce  monde  dans  la  peine  &  dans  le  chagrin ,  fi  je  ne  paje  fAS . 
avant  ma  mort  tout  ce  que  je  dois.  Lefubfideefi  grand  ,  à  la  vérité.  Mais  iilfe 
levé  trop  vite  &  trop  éxaBement ,  le  peuple  ne  manquera  pas  de  crier.  Le  Roi 
avoit  des  fcrupulesvde  confcience  fur  ces  deux  articles  :  il  craignoit  qu'ils 
ne  fuffent  contraires  à  (on  honneur  &  à  fa  réputation.  Ce  n'eft  qu'après 
un  long  circuit ,  que  Sa  Majefté  déclare  enfin  qu'elle  renonce  aux  deux 
traités  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour  le  mariage  du  Prince  de  Galles  &  pour 
la  reftitution  du  Palatinat  ;  &  qu'elle  content  à  employer  les  forces  de 
l'Angleterre  ,  afin  de  rétablir  le  Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  hérediui- 
res.  On  alluma  incontinent  des  feux  de  joie  ;  on  fonna  toutes  les  clo- 
ches à  Londres  :  tant  le  peuple  ibuhaitoit  la  guerre.  Jacques ,  ne  pou- 
vant plus  reculer ,  fait  fignifier  au  Roi  d'Efpagne,  que  fon  Parlement  lui 
confeille  de  rompre  les  deux  négociations  prefque  finies  «  &  de  repren- 
.ç.      dre  le  Palatinat  à  force  ouverte. 
Ici  Am-       ^^  guerre  étant  ainG  réfolue,  on  propofe  dans  la  Chambre  baffe  d'avi- 
bafladeurs  vifer  aux  moyens  d'arrêter  le  progrès  du  Papifme.  Les  Communes  eo- 
d'Effagnc  voient  demander  aux  Seigneurs  leur  concurrence  pour  cet  effet  :  &  les 
Sr  Y  d""  Chambrés  dreffent  de  concert  une  adrejfe.  Elles  y  fupplioient  humble- 
de  Bue-    nient  le  Roi  de  pourvoir  à  l'exécution  prompte  &  éxade  des  loix  faites 
kingham,  Contre  les  Catholiques  Romains ,  &  de  n'avoir  déformais  aucun  égard  à 
&  le  Prin-  rinterceifîon  de  certaines  Puiffances  étrangères  en  faveur  des  Anglois  de 
ce  de  Gai-  j^^^  communion.    Au  premier  bruit  de  cette  adreffe  ,  qui  fur  d'abord 

les  même,  r         î>     .  t  i  /.  «  n  '    •# 

fufpcfts  conçue  en  termes  torts  oc  rigoureux ,  Jacques  prend  1  allarme.  11  écrit 
au  Ror  à  Con^ay  ,  fon  Secrétaire  d'Etat ,  de  prévenir  un  inconvénient  ;  &  que 
d'Angle-   le  deffein  de  Sa  Majefté  n*étoit  point  de  faire  penfer  au  monde ,  que  la 
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guerre  qu'elle  vouloît  bien  entreprendre  fût  une  guerre  de  Religion. 
De  p^ur  que  les  Cours  étrangères  ne  donnaflent  cette  interprétation  aux 
mouyemens  du  Parlement  >  le  Roi  ordonne  d'arrêter  fous  quelque  pré- 
texte la  pofte  pour  TEfpagne  >  jufques  à  ce  qu'il  ait  vu  le  Prince  de  Gal- 
les ,  qui  devoit  aller  le  lendemain  trouver  le  Roi  fon  père.  Jt  [trois  oh 
déjejpoir  quelles  gens,  difoit  Jacques ,  s'ima^najfent  que  mon  f  enfle  me  fwr^ 
•prend ,  &  qHejefi4s  forcé  a  faire  tofit  ce  que  veut  le  Parlement.  Il  fallut  bien 
recevoir  l'adreJJ'e.  La  feule  chofe  que  le  Roi  obtint ,  ce  fut  que  certaines 
expreflions  feroient  adoucies  »  ou  retranchées.  Jacques  envoya  fa  répon- 
fe  aux  deux  Chambres  du  Parlement.  Il  promet  non  feulement  l'obfer- 
vation  des  loix  publiées  contre  les  Papiftes ,  mais  de  faire  encore  quel- 
que chofe  au  delà  de  ce  que  les  Seigneurs  &  les  Communes  lui  deman- 
doient. 

Si  nous  l'en  voulons  croire  ,  il  étoit  le  plus  fincere  ,  le  plus  zélé  Pro- 
teftant  du  monde.  Les  fermens  ne  lui  coûtent  rien  fur  cet  article.  Il  en 
fait  trois  ou  quatre  eu  fort  peu  de  périodes.  Mes  oBions  &  mes  livres ,  dit 
ce  Roi  Auteur,  font  ajfez.  conmitre  quelle  efi  la  Religion  que  je  crois  la  meil- 
lettre.  Et  fejpere  qsfon  tiaivra  jamais  tm  jtijie  fiéjet  de  me  foupçonner  de  r^eke 
pas  bon  Proteftam,  Si  je  me  dhot0'ne  de  la  Religion  que  j'ai  prefejjee  jujqk'à  pré- 
fent  y  je  confins  qtte  cela  foH  gravé  fnr  le  marbre  de  mon  tombeau  ,  comme  une 
marque  éternelle  d infamie  pour  moi.  Celui  quidijjimkle  avec  Dieu  y  ne  mérite 
pas  que  les  hommes  fe  fient  à  lui.  Je  vous  proteftc  devant  Dieu  ,  Seigneurs  & 
Gentilshommes ,  que  les  bruits  répandus  de  faccroiffement  du  Papifme  m*  ont  fait 
faigner  le  cœur.  Dieu ,  qui  connoit  le  fond  de  mon  ame ,  fiait  quelle  ctdfante  doub- 
leur cela  me  caufi.  Je  vous  parle  avec  ton/e  lafmcérité  pojftble.  Mon  dejfein  a 
toujours  été  dempecher  que  la  Religion  Romaine  s^au^entât  dans  mes  Royau^ 
mes  ;  &  je  ne  firois  pas  honmte  homme  fi  je  lafavorijois.  Il  efi  vrai  que  je  nai* 
me  pas  fefprit  de  perfécution  y  peyfiêaàé  que  je  fuis  que  la  violence  ne  contribue 
qtia  P augmentation  de  la  fiile  que  votes  voulec  détruire.  Le  zile  amer  &  indif- 
cret  de  certaines  gens  leur  a  fait  dire  d^  étranges  chofis  contre  moi.  Jamais  Prince 
n'^  fouffcrt plus  que  moi  des  traits  delà  mé^ance  &  de  la  calomnie.  En  vérité, 
fi  je  ne  fuis  pas  Martyr ,  je  puis  me  vanter  d'être  du  moins  un  Confejfeur.  Cette 
faillie  (it  rire  les  gens  d'eîprit.  On  dit  que  le  Roi  étoit  donc  un  Confef- 
ieur  d'one  nouvelle  efpece.  Laiflons  à  Dieu  le  jugement  des  véritables  fen^ 
timens  d'un  Prince  tout  à  fait  irrégulier  dans  fa  conduite,  qui  parloir  d'une  ^ 
manière,  Se  agiffoit d'une  autre. Les  entretiens  fecrets  qu'il  aura  bientôt 
avec  l'Archevêque  d'Embrun  nous  donneront  de  juftes  raifons  de  douter 
de  la  (incérité  des  proteftacions  &  des  fermens  du  Roi  ^^ngleterre. 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  de  Chevaliers ,  &  de  Gentilshommes 
Catholiques  Romains,  fortirent  prompcement  d^  Londres ,  effrayés  de 
la  vigueur  du  Parlement  Se  de  la  complaifance  du  Roi ,  fur  la  bonne 
volonté  duquel  llscomptoient.  Deux  chofes  les  confoloient  feulement  ;  la 
négociation  entan^ée  du  mariage  de  Chafrles  Prince  de  Galles  avec  Hen- 
riette foeur  du  Roi  de  France,  &  l'attente  du  fuccès  d'une  grancje  intri- 
gue ,  forovée  pour  perdra  le  Duc  de  Buckingham  dans  Teiprit  du  Roi , 

Hhhh  z 


Rush- 
worth's 
Hiftoricsl 
collerions, 

fTilfon's 
Hijiory   of 
GreatBri-- 
tain, 

Hacket'f 
Lifi  of 
Arch-Bif- 
chaf  fail- 
li ams. 
fart,  L 

Roger 
Cooke^s 
Deteêiio» 
of  the 
Court  ttnà 
ftMt  of 
En^l^nd. 


^ix  HISTOIRE 

'  ^         &  pour  lui  rnfpirer  même  de  la  défiance  de  fon  fils.  Voici  ce  qu'on  nouj 
^'    a  laiffé  de  cette  dernière  reflburce  du  Parti  Efpagnol  en  Angleterre,  Le 
Marquis  dlnojofa  &  Dom  Carlos  Coloma ,  Âmbafladeurs  du  Roi  Catho- 
lique ,  vont  un  jour  trouver  Jacques  à  Whitehall  ;  &  pendant  que  Co- 
loma entretient  le  Prince  de  Galles  &  le  Duc  de  BucKingham  »  Ino)o(ii 
s'approche  du  Roi  d'Angleterre  ,  lui  met  un  papier  dans  fa  poche ,  ic 
fait  figne  des  yeux  à  Sa  Majefté  de  ne  rien  dire  alors.  Quelle  fut  la  fur- 
prife  de  Jacques ,  quelle  fut  l'agitation  de  fon  efprit ,  quand  il  lut  les 
diiférens  avis  qu'on  prétendoit  lui  donner  !  Le  papier  contenoit  plufieun 
chefs  importans  :  Quil  efl  impoJfthU  d'informer  exââemem  U  Xoi  de  et  qm 
fe  pajfe  à  la  Cour  &  au  Parlement ,  parceque  le  Prince  de  Galles  &  le  Duc 
de  Backingham  le  retiennent  comme  dans  une  étroite  prifin  :  Qitil  j  a  un  com^ 
plot  forme  à  engager  Charles  à  fe  finlever  contre  le  Roi  fin  père  ;  projet  con^u 
premièrement  a  Madrid ,  &  entièrement  rifilu  depuis  le  retour  du  Prince  en 
Angleterre  :  Que  fi  on  prejfe  tant  le  Roi  de  lever  des  troupes  fous  prétexte  de  r<- 
f  rendre  le  Palatinat ,  ce  n'eji  que  dans  le  dejfein  d'avoir  une  Armée  à  fa  dévo- 
tion ,  lors  quU  faudra  dépouiller  Jacques  de  toute  fon  autorité  :  Que  le  foin  dtt 
Prince  de  Galles  &  du  Duc  de  Buckingham  ,  pour  empêcher  que  les  Ambaffa- 
deurs  d^EJpagne  &  tous  les  bons  ferviteurs  du  Roi  ri  approchent  de  fa  perfinne , 
eji  une  marque  certaine  qriils  trament  quelque  chofe  de  mauvMs  :  Que  les  Emif 
fùres  de  Buckingham  travaillent  à  rendre  le  Roi  odieux  &  miprifahle  aux  pre- 
miers Seigneurs  d'Angleterre ,  &  qu'ils  en  parlent  comme  Sun  Prince  o'^f& 
indolent ,  qui  ne  fe  met  pas  en  peine  de  voir  fis  errons  dépouillés  delews  Et  au: 
Que  Sa  Majefté  eft  en  danger  de  perdre  fa  réputation ,  &  la  Couronne  mime, 
À  moins  quelle  ne  caffe  au  plutôt  le  Parlement  :Que  le  Duc  s' eft  fort  mal  con- 
duit en  Efpagne ,  &  qriilj  a  pris  plaifir  à  traverfir  la  conclufion  du  traité  de 
mariage  :  quil  a  découvert  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  les  def- 
feins  fecrcts  des  Rois  d! Efpagne  &  d'Angleterre  :  qu'il  a  décrié  à  la  Haïe  U 
conduite  de  Sa  Majefté  :  qu'il  a  trahi  les  intérêts  du  Roi  fon  maître  en  traitant 
avec  les  Ambajfadeurs  de  plufieurs  Princes  étrangers  ;  Que  tout  fe  fait  kn  Parle- 
ment  avec  une  extrême  violence,  &  que  Buckingham  anime  les  plus  faHiemc 
par  fis  difiours  &  par  fis  carefes.  Le  dernier  article  paroît  contradîdoire 
aux  premiers.  On  y  répétoit  ce  que  le  Marquis  d'Inojofa  avoit  déjà  inuti- 
lement tenté  de  perfuader  au  Roi  ;  Que  tes  Puritains ,  dont  le  Duc  de  Stsc- 
kingham  fe  déclare  le  Chef,  prétendent,  au  préjudice  du  Prince  de  Galles, 
mettre  la  Couronne  d'Angleterre  fur  la  tête  de  la  Reine  de  Bohême  &  defes 
enfans.   Â  la  fin  du  mémoire  on  ajoûtoit ,  qu'un  Vallon  nommé  Caron- 
delet  ,  Secrétaire  du  Marquis  dlnojofa  &  Archidiacre  de  TEglife  de 
Cambrai,  informeroit  amplement  Sa  Majefté  Britanique  de  la  vérité  des 
faits  avancés ,  fi  elle  vouloit  bien  lui  donner  audience ,  pendant  que  le 
Prince  de  Galles  &  le  Duc  de  Buckingham  feroient  au  Parlement, 

Les  Jéfuites  font  de  toutes  les  parties.  Un  certain  Père  Maeftro  fut  in- 
troduit dans  la  chambre  du  Roi  avec  Carondelct.  On  ne  fçait  point  ce 
3ulb  dirent  pour  confirmer  Sa  Majefté  dans  les  foupçons  qu'elle  avoit 
éja  conçus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jacques  devint  tout  à  coup  rêveur  & 
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m^lancholîque.  Le  Prince  de  Galles  &  le  Duc  de  Buckingham  tâchent  "jg  " 
de  le  réveiller  &  de  le  divertir  ;  &, il  ne  repond  que  d'une  manière  énig-.  .-  - 
ipatique  &  découfue.  Cliarles  &  le  Favori  jugèrent  alors  que  fon  efpric 
étoic  agité  par  quelque  mauvais  rapport.  Ils  demandent  fi  quelqu'un  a 
parlé  au  Roi  ,  &  on  leur  répond  que  le  P.  Maefiro  &  Carondelet  ont  eo- 
treieau  Sa  Majefté.  Le  Prince  &  le  Duc  ne  doutèrent  plus  que  les  Efpa* 
gnols  n'eufTent  fait  dire  quelque  chofe  de  lîniflre  à  Jacques.  Cela  parut 
d'autant  plus  vraifembtable  ,  que  des  gens  du  Marquis  d'Inojofa  s'étoient 
.  Tantes  indifcretement qu'on  fçauroir  bien  etnbarrafierBuckingham,  &  que 
le  Parlement  fauteroit  dans  peu  de  jours.  Cependant  l'inquiétude  du  Roi 
augmentoit.  Incapable  de  fouffrir  le  grand  monde ,  il  prend  la  léfolution. 
d'aller  au  château  de  Windfor,  &  d'y  emmener  le  Prince  de  Galles  avec 
lui.  Buckingham  Te  préparoit  à  monter ,  félon  fa  coutume  ,  dans  le  ca-, 
loiTe  de  Sa  Majefté  qu'il  vouloit  fuivre.  On  Bt  dire  au  Favori  de  de- 
meurer à  Londres.  Il  s'approche  tout  contnfté.  Scies  larmes  aux  yeus  U 
conjure  fon  maître ,  qui  avoic  déjà  un  pied  dans  la  portière  du  carofle,  de 
lui  dire  les  mauvais  rapports  que  certaines  gens  ont  apparemment  faits 
à  Sa  Majefté.  Buckingham  a,  beau  jurer  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
&  de  plus  facré  dans  le  monde,  qu'il  fe  juftiftera  pleinement ,  &  que  le 
Roi  connoîtra  la  malice  de  ceux  qui  ont  entreprîs'de  perdre  un  inno-^ 
cent;  on  ne  lui  répond  rien.  Jacques  pouûë  feulement  des  foupirs.  il 
laiflè  couler  quelques  larmes,  il  déplore  fon  malheur  en  ijermes  généraux. 
Ceux  qut  f  Mme  It  plus ,  dit-il  d'une  voix  entrecouppee  de  g^ietque  fwir 
gHots ,  m'ahartdoarieru  &  me  trahijfeni.  Et  ne  pouvant  s'empêcher  ^e  jett^r 
«ncore  un  regard  tendre  fur  (on  cher  Buckingham  ;  £A.' mé«  <3t»ï'^V^- 
Cria-t-'îl ,  pourquoi  me  veux-tu  faire  mourir?  -i 

A  ces  paroles ,  le  Duc  parut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre,  ^e- 
yenu  affez  tôt  de  fon  premier  et 
fier  aETez  bien ,  lors  que  le  Roi , 
dans  fon  carofle ,  &  commande, 
gham  fe  retire  incontinent  che; 
la  nouvelle  de  fa  difgrace  entïei 
de  du  grand  Sceau  d'Angleterre 
mieux,  &  luiconfeilledé  cour] 
cher  de  difliper  fes4oupçoi7S  le  i 

Wre,  dit  le  Prélat,  ^uevtfs  ennemi  '  ';  '''■' 

le  Roi  de  (on^diere  U  ^Parlemtrt 
raei faire.  J'm  qitelque  correffond. 

d'EJpagne ,  (^  avec  ..certaines,  gens  •'''^'  -  "' 

Jijpere  pas  de  ^couvrir  hifpiSt,ceai  '  '  ' 

un  aflezi,gran4  commerce  avec 

lettres,  11  coorwiÛÎ^it.  encote  .je  .11  .. 

aimoit.  Se  uo  Préfre  de  fes  plus 
gagnée  par  le  Garde  du  giaod  î 
fameufè  Eyimia  découvqt  aucrefi 
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"T^rrr  fes-  entVetîens  fecrers  avec  le  Ptêtie ,  avec  Carondelet ,  &  avec  h  ctéa- 
'^'     flirt! ,  Williams  drcfla  lin  mémoire  Ci  jufte  ,  (i  bien  raifonné  ,  oue  la 
Kot'  ne  '  douta  plus  dé  la  malice  &  de  la  calomnie  de  l'AmbalTadeut 
tfEfpagne'. 

'  On  le  fomma  phfs  d'nnefoîs  de  prouver  la  vérité  des  faits  avancés  dans 
le  papier  donné  au  Roi.  Inojofa  s'en  défendit  fur  des  prétextes  frivoles. 
Jacques  fe  plaignit  fcjrtement  au  Roi  d'Hfpagne  de  l'attentat  de  fes  Ara- 
.  Bà'fïadcirrs  contre  le  Duc  de  Buckingham  ,  &  contre  le  Prince  dé  Gallej 
lîi'éHie,  fnoiofa  Se  Goloma- furent  rappelles  incontinent  à  Madrid.  On  fit 
(brAwanc  de  les  difgracier  pour  un  remps.  Mais  il  furent  dans  le  fonds 
|5ïnrôt  récprripenfés  quéptints.  Philijipe  ne  leur  fçavoit  point  mauvais  gré 
d'e  èè  qu'ils  avoient  tenté  de  perdre  Buclirrigfiam,  dont  le  feul  noméioit 
ôcljfetfx  à'Sa  Mâjefté  Catholique.- Mais  l'Angloir,  cotitinc  d'avoir  décon- 
ç^rtclesintriguës  de  fts  ennemis,  trté^rîfoit  la'coleredu  Roid'EfpagQc. 
Plas'puiflant'qiié  jamais ,  Butltirigliam' perdit  a'il  PâHement  le  Comte  dd 
Kiidïefex-,  Grand  Tréforier "d'Angleterre  ,  qui  né  lui-  étoit  pas  affezdé- 
^Du^.'Lé  Corntfe  de  Briftoï.  rappelle  de  foh  Ambafiàde  en  Efpagne, 
avait  prïs'lï  pofte  àEôurdeàux,  afin  d'arriver  ài.ondres  avant  la  fin  da 
Pai^ement,  &  de-s'y  juftifier.  A  peine  eut-il  mis  pied  à  terre  ,  qu'il  re- 
çut'à  Douvré' yne  lettre  de  ConTay  Secrétaire  d'Etat.  C'étoit  pour  lui 
dire  'de  îapàVt  du  Roî  queSa  Majefté  fouliaitoit  qu'il  fie  vînt  point  i 
L'â^d/ès .  S  tju'if  fé  retiiSt  dans  quelqu'une  de  fes  maîfons  de'  ctfnipagnei 
BrîftoHfit  difficulté  d'obéïr  :  il  envoya  des  protrftations  contre  l'expofô 
dd'BdcltKi^àtri  ^ùx'déux  Chambres  A:  Parlement.  A  la  foHiiîtation  ia 
PïitiCe  feff  nls  8Ï  de  fon  Favori,  Jacques  abindonne  tin  de  fiSs  ^Ïu4  fidc- 
les.ferviteurs.  Et  le  pauvre  de  Briftol  eft  mis  à  la  Tôur  de  Londi'es. 
Propolî-  Le  Parlement  fut  -prorogé  peu  de  temps  après  la  découverte  de  riatri- 
lion  de  guè  des  ÀmbaSadëtirs  d'EIpagnè  cotitre  le  Duc  de  Kickttigïfam.  On  lert 
marier  le  ^uelqifes  ïégïiiienj  deffinés  au  Tecours  dé?  Etats-Génétau*  dfes  Provio* 
S"  a    cés-Uniès-,  donrlèsAmbalTadèuK,  avbiè^t  nê^iî  une  ligue  défenfirt 
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Roî  &  de  la  Reine  de  Bohême,  crut  leur  faire  plaifir  en  formant  uqe     iKitc^ 
lialfon  étroite  de  la  Couronne  de  France  avec  celle  d'Angleterre.  Dans  •  »*      ' 
le  nouveau  traité  Remariage,  on  devoir  propofer  une  ligue  eçtre  Je$ 
deux  Rois  co()tre  la  Maifon  d'Autriche  ;  affaire  d'une  grande  confecjneçi- 
ce  pour  le  rét^bliffement  d^  Frédéric.  *  ., 

Le  Prince  de  Galles ,  voulant  rompre  fon  mariage  avec  la  fille  d'iyi 
puiflant  Roi  >  devoit  fans  doute  être  bien-aife.de  trouver  une  alliance 
autant ,  &  mendie jplq^  confldérable  que  celle  de  la  Maifon  d'Autriche, 
Cependant  la  paŒon  qu'il  avoit  de  fe  venger  des  Efpagnols ,  en  rétablîf- 
fant  malgré  eux  fon  beauftere  &  fes  neveux  dans  leur  patrimoine ,  fut  le 
motif  le  plus  puiCfant  .qui  porta  Charles  à  rechercher  Henriette.  Maria- 
ge qui  fut  inutile  à  la  Maifon  Palatine ,  .&  fatal  au  Prince  de  Galles  : 
Mariage  qui  le  rendit  infiniment  plus  malheureux  que  fa  fc^ur ,  à  la  dif- 
grace  de  laquelle  il  efpéroit  de  remédier  plus  facilement»  en  s'alliatit 
dans  une  Maifoa  naturellement  ennemie  de  celle  d'Autriche.  Rich  .de- 
puis Comte  deHoUand  ,  fut  donc  envoyé  à  la  Cour  de  Finance,  pour  rô- 
connoître  la  difpoGtion  des  efprits  au  regard  de  cjBtte  aflFaire.  Il  en  fit  la 
première  ouverture  à  un  Secrétaire  d'Etat ,  qui  le  cpnduifit  enfuite  à 
l'audience  de  Louis.  Le  Seigneur  Anglois  ptotefta  que  le  Roi  fon  maî- 
tre &  le  Prince  de  Galles  louhaitoient  ardemment  de  s'alUer  avec  ja 
Maifon  de  France.  Il  ne  manqua  pas  d'infinuer  aufll  que  leDucde^Çuc- 
kingfaam  employeroit  tout  fon  crédit  jufprès  du  père  &  du, fils  pour  fai- 
re réuflîrJa  négociation  au  gré  de  Sa  Majefté  Trè^rChrétienne.  EllexQ- 
pondit  en  termes  fort  honnêtes  aux  premières  avances  du  Roi  ^  de  }a 
Grande  Bretagne  &  du  Prince  de  Galles.  On  charge^  Rich  d'^crirç  à 
Buckingham  »  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part  ferait  toujoiirs  i>\ep 
reçu.  Dès  que  Marie  de  Médicis  connut  l!intenti on  de  la  Co^t  d'Anglç* 
terre,  elle  y  fit  négocier  fecretemeot  par  des  p^fonnes  jnterpofcqsj  ^ 
à  rinfçû  du  Roi  Ion  fils  &  du  Comte  de  TïllieresAmbaflàdeur  de  Frapce 
en  Angleterre.  On  dit  que  la  Reine  mère  avoit  pris  à  cqeur  le  nxari^ge 
de  fa  fille  avec  le  Prince  de  Galles ,  dans  Tefpérance  de  trouver  de  l'ap- 
pui ,  &  peut-être  une  retraite  en  Angleterre  ,  s'il  lui  arrivQÎt  encore  une 
nouvelle  difgrace  en  France.  Il  furvint  en  jeffet ,  ce  .malheur  que  Mai:îe 
de  Médicis  craignôit.  Mais  elle  ne  trouva  pas  du  irôté  de  rAngleter/e 
la  reflburce  dont  elle  s'étoit  flaté  :  tant  cette  aUiance^deypit  être  ipu-  .  .  - 
tile  ,  ou  funefte,  à  tous  ceux  qui  ^volent  fondé  quelques  efpéranc^s  ? 
deffus. 

Jacques  envoya ,  peu  de  temps  après  »  de  fort  beaux  chevaux  à  Uo\n$  ; 
&  le  C!omte  de  Carlile  vînt  en  Fraince  avec  les.  pouvoirs  néœflaires  po^ir    . 
entrer  conjointement  avec  Rich  en  négociation  Jur  le;  mariage  propo- 
fé.  Le  Cardinal  de  Richelieu;  Aligre  Garde  des Ssceaux,. le  Marquiç^^e.^^ 
la  Vieuville  Surintendant  des  Finances  ,  &  Loménie  de  la  Villè-artï-    ''  ^ 
Qercs  Secrétaire  d*Etat,  furent  les  Commiflàire^  nonMr*és  parjd  Rpi, 
qui  dévoient  écouter  les  propofitions  des  AmbaiTa^eurs  d'Angleterre. 
Il  y  eut  d'abord  une  JiflSkultc  fiu:  Je  cérémoi^el.  Le;s  Pi:oteftans  ne  r&- 
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.    >^/    *  cônnoîflettt  ni  la  prééminence  ,  ni  les  privilèges  exorbîtans  des  Cardî- 

'^^    'hauV,  Carlile  &  Rich  voulurent  fçavoir  comment  Richelieu  les  reccvroît 

chez  luu  On  répondit  que  le  Cardinal  leur  feroit  les  mêmes  honneurs 

Qu'aux  Miniftres  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  H  offrit  encore 

quelque  chofe  de  plus.  Mais  la  grande  queftion ,  c'étoît  (î  le  Cardinal 

'^donneroit'lepas  chez  lui.  Les  Angloîs  le  demandoient  :  &  Richelieu  fe 

'dcfendoit  de  leur  accorder  une  déférence  qu*il  ne  rendoit  pas  à  tous 

•  les  AmbaflTadeurs  des  Têtes  couronnées.  Le  différend  fut  accommodé  par 

cet  expédient  ;  que  le  Cardinal  feroit  le  malade ,  &  qu'il  recevroit  dans 

•fon  lit  la  vifite  des  Minidres  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Richelieu 

s'étoit  déjà  délivré  des  conditions  contraignantes  qui  fui  fufent  impofées 

quand  le  Roi  l'admit  à  fon  Confeil   privé ,   d'y  venir^  feulement    dire 

*^  ion  aVis ,  de  ne  donner  point  d'audience  dans  les  formes  aux  Miniftres 

étrangers ,  &  de  ne  traiter  d'aucune  affaire  dans  fon  logis. 

On  crut  d'abord  que  la  négociation  trouveroit  de  grands  obftacles 
fur  l'article  de  la  Religion.  Les  Anglois  offrirent  feulement  le  libre  exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  à  la  Princeffe  de  Galles  &  à  fes  domef- 
tiques.  Les  Commiffaires  de  Louis  prétendoient  au  contraire  que  le 
Roi  de  France  n'étant  pas  inférieur  à  celui  d'Ëfpagae,  Jacques  deyoit 
accorder^  à  la  fœur  de  Louis  tout  ce  qu'il  avoit  promis  pour  obtenir 
<:elle  de  Philippe.  Cela  feul  paroifToit  devoir  arrêter  ,  &  peut-être  rom- 
pre la  négodiation.  Car  enfin  »  le  Roi  d'Angleterre  ,  lié  par  les  promef* 
(es  faites  à  fon  Parlement ,  n'avoit  plus  la  libené  de  donner  des  condi- 
'tions  fi  avantageufes  aux  Catholiques.  Mais  le  Duc  de  BucKingham» 
&  Marie  de  Medicis  avoient  l'un  &  l'autre  une  fi  forte  paffion  de  finir 
cette  affaire ,  que  les  Miniftres  d'Angleterre  &  de  France  faifoient  affez 
comprendre  les  uns  aux  autres ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ac- 
cofrderoit  tout  ce  qu'il  pourroit  fans  foulever  fon  Parlement  »  &  que  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  fe  relâcheroit  autant  que  la  bienféance  &  fon 
honneur  le  lui  permettroient»  Ainfi  Tafiàire  prit  d'abord  un  affez  boa 
train. 
K'^'m^^^      La  Cour  de  Rome  &  celle  de  Madrid  s'allarme  au  bruit  de  cette  nou- 
tnofief7'    v^îl^  ïï^gociation.  Le  Nonce  du  Pape ,  induit  par  le  Marquis  de  Mira- 
€ondit€.      bel  Ambaffadeur  d'Efpagne  en  France  ,  va  dire  à  Marie  de  Médicis  que 
Tom.  V.    Sa  Majefté  Catholique  demandera  volontiers  Madame  Henriette  pour 
i^^*  ^!t*   ^'^"^^"^  Dom-Carlos  ;  qu'elle  veut  bien  affurer  à  fon  frère ,  en  faveur 
^^Lttm^L  ^®  ^®  mariage ,  la  Souveraineté  des  Pays-Bas  Catholiques  après  la  mort 
Marque-    de  l'Archiducheffe  Ifabelle  ;  &  que  cependant  l'Infant  Dom-Carlos  Se 
mont  a     fon  époufe  iront  à  Bruxelles ,  où  Ifabelle  leur  fervira  tie  mère.  L^ 
Hethaut     piège  étoit  fin  :  Marie  de  Médicis  n'y  donna  pas.  Perfuadée  que  Philîp- 
Mémolres  ^  P®  °^  perifoit  nullement  à  céder  à  fon  firerc  la  Souveraineté  des  Pays- 
foHY  Bas  Catholiques  après  la  mort  d'Ifabelle  leur  tante  ^  la  Reine  mère  jugea 

tHiftoire  fort  bien  que  la  propofitîon  tfétoit  qu'un  artifice  des  Efpagnols  pour 
''^.^'^^^  empêcher  que  la  Couronne  de  France  ne^  prît  des  liaifons  trop  étroites 
^heiieu.  '"  ^^^^  ^^^^  d'Angleterre.  Le  Pape  Urbain  recommanda  de  fon  côté  à 
ifi4.  *  MarquemoQi 
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Marquemont ,  Archevêque  de  Lyon ,  d'écrire  à  Louis*  que  la  Cour  de  ^ 
Rome  craignoit  que  les  Anglois  ne  preflafTent  le  mariage  du  Prince  de  ^^^4* 
Galles  avec  Madame  fœur  de  Sa  Majefté ,  qu'afin  d'engager  la  Couronne 
de  France  à  demander  la  refticution  du  Palacinat  &  de  la  dienicé  Elec- 
torale à  Frédéric.  Ceferoit  une  chofipcH  digne  du  Roi  Très-Chretien,  difoit 
Urbain ,  gue  d^ acheter  l'alliance  de  l'Angleterre ,  k  condition  d'oter  le  Palati- 
nat  à  un  Prince  Catholique^  &  qtdfaitprofejfion  detre  fervitew  de  Sa  Ma^ 
jejie.  Vagrandijfement  du  Duc  de  Bavière  eft  utile  à  la  France.  Ceji  un  com^ 
fititeur  qu'elle  peut  oppofir  un  jour  à  la  JUaifin  d'Autriche ,  lors  qu'il  fira  quef- 
tion  d'élire  un  Empereur.  Le  grand  but  que  le  Roi  Très-Chrétien  fi  doit  propofir 
dans  tousfes  dejfeins^  c'eft  défi  rendre  chef  du  Parti  Catholique.  Le  S' Siège  fira 
pour  lors  inviolablement  uni  a  la  Couronne  de  France ,  maigre  tous  les  efforts  des 
Puijfances  jaloufis  de  fit  grandeur.  Bien  loin  de  s'engager  en  de  nouvelles  confe" 
dcrations  avec  les  Hérétiques ,  le  Roi  doit  ménager  fis  intérêts  avec  les  Cathoti-- 
ques.  Leçons  dignes  d'un  Pape  qui  penfe  plus  à  Taugmentation  de  fa  Mo- 
narchie Ipiricuelle,  qu'au  bien  du  Prince  qu'il  prétend  inftruire  ! 

Le  Nonce  Spada  reçut  deux  brefs  pour  le  Roi  &  pour  Marie  de  Mé- 
dicis ,  fur  l'affaire  du  mariage  d'Henriette  avec  le  Prince  de  Galles,  En  î   Vittorîû 
les  préfentant ,  le  Miniftre  Italien   parla  beaucoup  du  bruit  qui  couroit  Siù  Me- 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fe  liguoit  avec  l'Angleterre ,  afin  d'ob-  ^^'^f  ''*" 
tenir  la  reftitution  du  Palatinat  à  Frédéric.  Louis  fe  contenta  de  répon-  j^J^^^y 
dre  en  termes  généraux  ,  que  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique  n'é-  fag  613! 
toit  pas  moindre  que  celui  du  Roi  d'Efpagne.  C'eftlafiul  chofi,  ajouta-  6i^. 
t'il ,  qui  retarde  la  conclujîon  du  mariage  de  mafieur.  Marie  de  Médicis  s'ex* 
pHqua  d'avantage.  Les  Ambajfadeurs  d^Angteterre^  dit- elle  à  Spada ,  m'ont 
JoHvent  repréfinté  que  je  ne  devois  pas  être  fi  firupuleufi  fier  t article  de  la 
Religion ,  &  que  mes  difficultés  feront  peut-être  caufe  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  renouera  fa  négociation  avec  l'Efpagne.  Ils  affurent  que  la  Cour  de 
Aiadrid  fi  relâche  maintenant ,  &  qu'on  y  donne  la  carte  blanche  à  celle  d'An- 
gleterre. Cela  ne  me  fait  pas  changer  de  fentiment.  Ma  fille  ^  ne  partira  point 
d'ici farjs  une  entière  liberté  de  vivre  dans  fa  Religion  ^  comme  elle  afaitjuf- 
ques  à  préfint ,  ni  fans  avoir  mis  parfaitement  fa  confidence  en  repos  fur  un  arti- 
cle fi  important.   On  ne  fera  rien  fans  la  participation  de  fa  Sainteté.  Il  efi 
1/raiqueles  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ont  propofe  une  ligue  en  même  temps  que 
le  mariage.  Mais  nous  leur  avons  répondu  que  ces  deux  affaires  font  fort  différent» 
tes  tune  de  t  autre  ;  que  le  Roi  veut  bien  entendre  premièrement  au  mariage  ,  & 
qu'après  fa  conclufion  il  poura  écouter  les  autres  propofitions  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Le  Comte  de  Mansfeld  étoit  aux  environs  de  Compie- 
.gne  ,  lors  que  ce  traité  s'y  commençoit.  La  Conjondure  ne  contri- 
bua pas  peu  à  redoubler  l'inquiétude  du  Pape  &  des  Efpagnols.  Louis 
tachoit  de  profiter  de  l'occaiion  ,  &  d'obliger  Philippe  à  fe  défift^r  au 
plutôt  de  fes  prétentions  fur  la  Valteline  ,  à  n^ins  qu'il  ne  voulût  s'-ex- 
pofer  au  danger  d'avoir  à  foutenir  les  efforts  d'une  puiflante  ligue  contre 
la  Maifon  d'Autriche. 

Les  négociations  particulières  de  Marie.de  Médicis  ne  purent  être  fi 
Tome  //.  liii 
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bien  cachées  ,  que  le  Comte  de  Tillieres  Ambafladeur  de  France  en  An- 
^Vovaêc  glc^^rr^  ^'^^  fçût  quelque  chofe.  Il  avertit  le  Roi  fon  maître  ;  &  la  Rei- 
fccret  ne  mère  irritée  contre  Tillieres  le  fit  rappeller  de  fon  Ambaflàde.  La 
d^Hugues  Vieuville  fut  bienaife  d'avoir  occafîon  de  cnagriner  BaiTompierre  fon  en- 
Archcvê-  j^^^j  ^  ^^^^  Tillieres  époufa  la  foeur.  Le  Marquis  d'Effiat  fut  nommé  à 
Snfn  en"*'  "^  place.  On  crut  qu'étant  bon  ami  du  Comte  de  Carlile ,  il  agréeroit 
Angleter-  |)lus  qu'aucun  autre.  Louis  envoie  peu  de  temps  après  un  Agent  fecrec 
te.  en  Angleterre  pour  les  affaires  de  ta  Religion.  Je  parle  d'Hugues ,  qui 

JS^Jj^^  de  Général  de  l'Ordre  des  Francifcains  étoit  devenu  Archevêque  d'Eoi* 
tierre.^^'  ^"""^  ^^  Dauphiné.  Voici  Toccafion  de  fon  voyage  à  Londres.  Les  Pa- 
Tom.  IL    piftes  du  Pays ,  fort  chagrins  de  ce  que  Jacques  à  la  follicitation  de  fon 
Ktlathn  dernier  Parlement  faifoit  exécuter  aflez  févérement  les  loix  publiées  con- 
^h  ^'^^'    tr'eux  ,  penferent  à  implorer  la  proteâioo  du  Roi  de  France ,  puifque 
^d*£mbrun  ^^^^  ^^  ^^^  d'Efpagne  leur  étoit  déformais  inutile.  Un  Francifcain  Ecof- 
4  U  fin  dis  fois  s'avifa  d'écrire  pour  cet  effet  à  l'Archevêque  d'Embmn  dont  il  étoit 
Mémêif§t   connu.  Le  Prélat ,  qui  fe  trouvoit  alors  è  la  Cour  »  ne  manque  pas  de 
de  Des-     fepréfenter  vivement  à  Louis  que  les  Catholiques  Anglois  fe  plaignent 
Xi^fH.      ^QQQ  qu'ayant  fenti  de  grands  effets  de  l'indulgence  de  leur  Roi  durant 
la  négociation  du  mariage  de  fon  Fils  avec  l'Infadte  d'Efpagne ,  on  les 
tourmente  plus  que  jamais ,  depuis  que  Jacaues  recherche  une  Fille  de 
France.  Louis  parut  fenfible  au  prétendu  malheur  de  ceux  de  fa  Religion, 
que  l'Archevêque  éxagéroit  de  toute  fa  force.  Une  raifon  Politique  por- 
toit  encore  Sa  Majefté  Très-Chrétienné  à  faire  quelque  chofe  en  faveur 
des  Catholiques  Anglois.  On  craignoit  que  le  Pape  ne  fe  rendît  trop  dif- 
ficile fur  la  difpenfe  pour  le  mariage  d'Henriette  avec  le  Prince  de  Gal^ 
les  '»  fi  les  Catholiques  Anglois  fe  mettoient  une  fois  à  crier ,  que  bien 
loin  de  tirer  quelque  avantage  &  quelque  adouciffement  à  leurs  maux , 
leur  condition  devient  pire  depuis  que  le  Prince  de  Galles  demande  une 
Fille  de  France.  On  fit  entendre  à  Louis  »  qull  feroit  bon  d'envoyer  une 
perfonne  de  confiance  en  Angleterre ,  qui  tâchât  de  contenter  les  Ca^ 
tholiquesdu  Pays ,  en  leur  faîfànt  efpérer  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétien- 
ne les  protégeroit  autant  que  le  Roi  d'Efpagne  >  &  qu'elle  obtiendra  bien* 
tôt  que  réxécution  des  loix  foit  fufpendue.   L'Archevêque  s'offrit  lui-- 
même  à  faire  le  voyage  d'Angleterre  :  &  le  Roi  le  crut  plus  propre  qu'au* 
cun  autre  à  cette  négociation.  Il  en  avoit  déjà  fait  de  femblables  ,  lorf- 
qu'en  qualité  de  Général  des  Francifcains  il  vifitoit  les  couvents  de  fon 
Ordre  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Le  voilà  donc  à  Douvre  en  habit  déguifé.  L'Archevêque  pafle  en  An* 
gletenre  pour  un  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble  que  la  curiofité 
de  voir  le  Pays  amené.  Si  ce  fut  par  un  effet  du  haiard ,  ou  par  un  def- 
fein  prémédité  que  le  Duc  de  Buckingham  fut  averti  que  l'Archevêque 
d'Embrun  étoit  arrivé  fecretement  en  Angleterre  »  on  ne  le  fçait  pas  bien. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  Duc  veut  voir  le  nouveau  venu.  On  s'entretient 
quelque  temps  enfemble  ;  on  demande  au  Prélat  le  fujet  de  fon  voyage  ; 
&  il  eft  obligé  de  s'ouvrir»  Buckingham  »  cet  homme  £  zélé  pour  le  maint 
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tien  de  la  Religion  Proteftante  durant  la  tenue  du  dernier  Parlement ,  "-  ^  * 
change  tout  à  coup  de  langage  &  de  manières.  Il  eft  le  mieux  difpofé  ^^ 
du  monde  en  faveur  des  Papilles*  £a  ComtefTe  >  mère  du  Favori  «  &  le 
Comte  de  Rutland  fon  beau-pere  ,  d^  leur  religion  ,  affurent  TÂrchevê- 
que  des  bonnes  intentions  de  Buckingham.  Ils  inftruifent  le  Négocia- 
teur de  la  manière  de  traiter  ayéc  le  Roi  Jacques  &  avec  fon  Favori.  Sa 
Majefté  Britannique  ayant  auflS  voulu  voir  le  Prélat  >  on  le  fit  venir  à 
Royfton.  Le  Roi  y  étoit  «  incommodé  de  la  goûte.  L'efprit  &  la  con- 
verfation  du  Prélat  lui  plaifent.  On  vient  à  l'aflâire  du  mariage  :  &  le 
Frjinçois  infinue  pour  lors  au  Roi ,  que  le  Pape  ne  donnera  pas  facile- 
ment fa  difpenfe  «  à  moins  que  Sa  Majefté  ne  faflè  cefler  les  plaintes  de 
fes  fujets  Catholiques.  Les  prifons  s'ouvrent  incontinent  en  faveur  des 
Prêtres  &  des  Moines  enfermés  conformément  aux  loix  ;  &  leur  exécu- 
tion eft  fufpendue.  Enfin  Jacques  permet  à  TÂrchevéque  de  donner  la 
confirmation  à  ceux  de  fa  communion  dans  Londres.  La  chofe  fut  fi  peu 
fçcrete  qu'il  y^en  eut  des  plaintes  portées  au  Roi  &  aux  Magiftrats.  Mais 
Jacques  n'étoit  plus  ce  Prince  fî  fenfiblement  affligé  des  progrès  du  Papif- 
me  dans  fes  Etats.  Il  avoit  oublié  déjà  les  proteftations  &  les  fermens 
dont  fes  harangues  à  la  dernière  féance  du  Parlement  furent  remplies. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Sa  Majefté  Britannique  eft  fi  contente  de  TÂrche* 
vêque  d'Emorun  »  qu'elle  n'a  plus  de  fecrets  pour  lui.  f^ous  êtes ,  dit-elle 
un  jour  au  Prélat  en  lui:  ferrant  la  main  ,  vous  êtes  thomme  que  Dieu  m* en- 
voie »  ^  que  je  vous  ouvre  mon  coeur.  Jacques  protefte  enfuite  qi^'il  a  tou- 
jours eu  de  bons  fentimens  pour  la  Religion  Catholique  »  &  que  cela  lui 
a  caufé  d'affez  grandes  traverfes  depuis  fon  enfance.  Il  étoit  dernièrement 
un  Confefleur  de  la  Religion  Proteftante  :  le  voici  maintenant  Martyr 
du  Papifme.  Que  doit-on  penfer  de  ce  Prince  ,  en  lifant  ces  circonftan- 
ces  de  la  fin  fa  vie  ?  Y  eut-il  jamais  homme  plus  inconftant  »  ou  plus 
fourbe  ?  Si  nous  en  voulons  croire  ce  que  Sa  Majefté  Britannique  ajoute, 
elle  vouloit  tenter  la  réunion  des  Proteftans  avec  le  Pape.  Et  comment  0 
Jacques  s'y  prendra-t-il  ?  Tel  étoit  fon  projet  chimérique.  On  vouloit 
affembler  de  concert  avec  le  Roi  de  France  ^  d'habiles  gens  de  l'une  ^ 
de  Tautre  communion  à  Douvre  ,  ou  bien  à  Boulogne.  L'Archevêque 
d'Embrun  paroiflbit  l'homme  le  plus  propre  à  négocier  le  fuccès  de  cette 

grande  affaire  à  la  Cour  de  Rome ,  penaant  que  Sa  Majefté  s'efforceroic 
'y  faire  entrer  les  Princes  Proteftans.  J'ai  beaucoup  d'inclination  pour  le 
Pape  itàpréfent ,  difoît-elle  ;  Cr  les  vers  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  la  Reine 
Marie ,  ma  mère ,  m^om  donné  bonne  opinion  de  fon  efprit  &  de  fin  cœur.  On 
ne  ûous^éxplique  pas  affez  le  détail  »  ni  l'étendue  des  deifeins  de  Jacques» 
Nous  voyons  feulement  qull  en  tfit  affez  dans  fes  entretiens  avec  l'Ar- 
chevêque d'Embrun ,  pour  faire  comprendre  au  Roi  de  France ,  que  ce- 
lui d'Angleterre  penfoit  Xérieufemcnt  à  fe  feire  Catholique ,  &  à  remet- 
tre le  Papifme  dans  fes  Etats.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  favorable 
à  la  mémoire  de  Jacques ,  c'eft  qu'il  s^étoit  du  moins  mis  eh  tête  d'éta- 
blif  je  ne  f^id  quelle  tolérance  générale  entre  les  deux  communions. 
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1^2^  A     Louis  goûtoit  alTcz  cette  chimère.  Tontes  nos  efpirances  it Angleterre  fom 
ferdaes ,  dit-il  à  TArchevêque  d'Embrun  ,  quaad  on  apprit  Tannée  fui- 
vante  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  mort.  Ces  paroles  (ont  une  preuve 
aflez  certaine  que  le  Prince  de  Galles  étoit  bon  Proreftant ,  &  qu'il  ne  don- 
noit  pas  dans  les  imaginations  de  fon  père  »  qui  pour  faire  trop  le  Théo- 
logien y  ou  le  Politique ,  ne  fçavoit  plus  ce  qu'il  devoit  croire.  Quelque 
bons  que  fufTent  les  lentimens  de  Jacques  pour  le  Pape  &  pour  la  Rdi- 
gion  Catholique  ,  il  n'en  haïfToit  pas  moins  les  Jéfuires.  Sa  ïVlajefté  Bri- 
tannique ne  vouloit  pas  que  la  future  Princefle  de  Galles  en  amenât  au- 
cun en  Angleterre.  Jacques  fit  prier  même  le  Roi  de  France  de  changer 
fon  CpnfeCfeur  »  &  de  ne  fe  fervir  plus  des  Jéfuites  pour  la  direâion  de 
fa  confcience. 
A^^M^^^^      Lorfque  le  Roi  Jacques  comptoit  le  plus  fur  la  prompte  conclufion 
quis  <^la  ^"  mariage  de  fon  fils  avec  Madame  Henriette ,  il  eut  peur  qu'une  nou- 
Vieuville.  velle  révolution  arrivée  à  la  Cour  de  France ,  ne  fit  changer  les  bonnes 
Joumsl  difpofitions  de  Sa  Ma}efté  Très- Chrétienne.  Le  Marquis  de  la  Vîeuvillc, 
de  BaJfQm-  yn  des  plus  zélés  pour  l'alliance  de  l'Angleterre ,  commençoît  de  per- 
^Tom  II    ^^  depuis  quelques  temps  les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  maître.  Ce  Sur- 
Memoires  ^intendant  ne  fervoic  point  mal  Louis  dans  l'adminiftration  des  finances. 
mnonymes   Mais  il  ne  fuffit  pas  d'être  utile  au  Prince ,  à  moins  que  les  Courtifans  8c 
jur  ^« y»/-  les  flateurs  qui  l'environnent  fans  cefle ,  ne  lui  difent  que  vous  faites  bien. 
Êuc'd'Or-  ^^  ^^^  parleront-ils avantageufement  de  vous  fi  bien  loin  de  contenter  Tavi- 
leans.        dite  de  ces  gens  affamés  »  vous  leur  ôtez  les  gratifications  dont  ils  jouïf- 
Mémoires  fent  déjà  ?  Voici  donc  une  descaufes  principales  du  malheur  de  la  Vieu- 
d'un  F4-    ville,  Hfit  retrancher  les  penfions  &  les  appomtemens  que  le  Roi  donnoit 
même!*     à  quelques  Seigneurs.  On  fe  ligue  incontinent  pour  chaffer  un  Surinten- 
Mémoires    ^^^^  ménager  &  incommode.  Le  jeune  Duc  d'Anjou  mécontent  de  l'in- 
deKohan.  juftice  faite  au  Colonel  Ornano  ,  fe  met  de  la  partie  ;  &  Marie  de  Mé- 
^'If  ^^^     dicis  ne  manque  pas  de  profiter  d'une  C  belle  occafion>  d'éloigner  un  Mi- 
Trafuoh^  niftre  à  la  place  auquel  elle  fouhaitoit  palGonnément  de  mettre  fon  Car- 
1^14.        dinal  de  Richelieu.  Les  ennemis  de  la  Vieuville  font  courir  des  libelles 
Vittorio  contre  lui;  &  certaines  gens  prennent  foin  d'entretenir  le  Roi  de  ce 
Ssrs  Me-    qu'ils  y  ont  lu.  On  acculoit  la  Vieuville ,  entr'autres  chofes ,  de  répon- 
Tondite^'    dre  avec  trop  de  hauteur  &  de  mépris  aux  Officiers  &  aux  Seigneurs  qui 
Tom.  V,    lui  demandoieut  le  payement  de  ce  que  le  Roi  leur  avoir  accordé  ,  & 
i^g^  6x%.  de  les  renvoyer  fouvent  en  leur  difant  de  miç^vkXi%  amlîhets. 
^^^'  Au  retour  de  Compiegne  ,  Marie  de  Médîcis  pafla  quelque  temps  à 

Germigni  »  maifon  des  Evêques  de  Meaux  dans  le  voifinage  de  Mon- 
ceaux ,  où  le  Roi  prenoient  le  divertiifement  de  la  chafle.  Ce  fiit  là 
r|ue  la  Reine  mère  le  détermina  enfin  à  renvoyer  la  Vieuville.  La  Cour 
e  rendit  enfuite  à  S.  Germain  :  &  Marie  de  Médicis  alla  boire  des  eaux 
à  Ruel.  Le  Maréchal  de  Baffompierre  &  quelques  autres  Courtifans  »  à 
qui  le  Roi  fit  confidence  de  fon  deflein  contre  la  Vieuville  »  infultoient 
prefaue  tout  publiquement  au  Surintendant  difgracié.  Louis  ayant  re- 
proché à  BalTompierre  de  ce  qu'il  ne  gafdoit  pas  le  fecret ,  Sirt ,  lui  16* 
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pondit  \ê  Maréchal,  La  Fieuville  via.  tant  chagrine  depuis  ttn  an  ^que  je rfai  -^, 
fos  voulu  me  refufer  le  flaijtr  de  lui  faire  fent^  par  avance ,  que  bientôt  il  ne  fe^ 
ta  plus  en  état  de  me  nuire.  La  Vieuville  s  appercevoit  de  la  chute  prochai* 
ne.  Il  voulut  dpnc  remettre  fes  chargés  entre  les  mains  du  Roi ,  &  fe  re- 
tirer. Mais  SaMajefté  lui  donnoit  encore  de  bonnes  paroles.  Cela  ne 
rafluroit  pas  laVieuville,que  le  triomphe  de  ks  ennemis  allarmoit  d'une 
étrange  manière.  Il  va  trouver  le  Roi  à  Ruel,  où  Sa  Majefté  s'étoit  ren- 
due auprès  de  Marie  de  Médicis.  La  Vieuville  prie  Louis  de  recevoir  fa 
démiffion  ,  &  de  lui  permettre  de  ne  retourner  plus  à  S,  Germain.  De^ 
meurez,  en  repos  ^  &  ne  vous  mettez»  en  peine  de  rien  ,  répondit  Sa  Majefté. 
Quand  je  ne  voudrai  plus  me  fervir  de  vous ,  je  vous  le  dirai  moi-même ,  & 
vous  aurez,  lapermijfion  de  venir  prendre  congé  de  moi.  Ces  paroles  confolent 
yn  peu  la  Vieuville  :  il  revient  avec  quelque  efpérance.  Mais  fes  inquié-^ 
tudes  redoublèrent  bientôt. 

Cette  nuit-là  même,  les  laquais  »  les  marmitons ,  &  toute  la  canaille 
de  la  Cour ,  s'attroupèrent  &  prirent  deS  poêles  &  d'autres  înftrumens 
de  cuidne  pour  faire  un  charivari  fur  je  ne  içai  quel  mariage  bizarre.  Le 
jeune  Gafton  Duc  d'Anjou  ,  bien  informé  de  la  difgrace  de  la  Vieuville 
qu'il  haïflbit  mortellement ,  envoie  dire  à  tous  ces  foux  de  faire  beau- 
coup de  bruit  fous  les  fenêtres  de  la  Vieuville  :  &  la  canaille  ,  échauffée 
par  les  émiifaires  de  Gafton  ,  vomit  miUe  injures  &  mille  brutalités  con- 
tre un  homme  univerfellement  haï.  Le  pauvre  Surintendant  prend  Tal- 
larme ,  s'imagine  que  ces  gens  veulent  TaifaiGner ,  &  envoie  implorer  la 
proteâion  du  Cardinal  de  Richelieu  fon  plus  dangereux  ennemi.  Riche- 
lieu court  à  la  chambre  de  la  Vieuville  eu  fouriant  :  il  le  raflure  de  fon 
mieux ,  iç  dans  le  fond  de  fon  cœur  il  infulte  plus  qu'aucun  autre  au 
malheur  de  celui  qui  l'avoit  long-temps  éloigné  du  Miniftere.  Le  lende- 
main matin ,  on  appelle  la  Vieuville  au  Confeil  i  Je  m'acquitte ,  lui  die 
Louis  ,  delà  promejfe  que  je  vous  ai  faites  de  vous  dire  moi-même  quand  je  ne 
voudrois  plus  me  fervir  de  vous.  La  réfolution  en  ejlprifi  ;  &  vous  pouvez,  pren* 
dre  congé  de  moi  La  Vieuville  fe  retire  confus  &  confterné.  Le  Marquis 
de  Thermes  l'arrête  au  fortir  du  Confeil»  &  le  conduit  au  château 
d'Amboife. 

Louis  envoya  incontinent  une  lettre  de  cachet  au  Parlement  de  Paris, 
Oétolt  pour  informer  les  Magiftrats  du  changement  arrivé  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  par  l'éloignement  du  Marquis  de  la  Vieuville.  On 
lui  reprochoit  dans  la  lettre  d'avoir  changé  à  l'infçû  du  Roi ,  les  réfolu- 
tions  prifes  dans  le  Confeil  ;  d'avoir  traité  avec  les  Ambaffadeurs  des  Sou- 
verains étrangers  contre  les  ordres  de  SaMajefté;  d'avoir  fuppofé  de  faux 
avis ,  dans  le  deffein  de  donner  de  l'ombrage  au  Roi  contre  ceux  pour 
ui  Sa  Majefté  avoit  de  la  confiance  ;  enfin  ,  d'avoir  tâché  de  rejetter 
îir  elle  la  haine  qu'il  s'attiroit  »  en  exerçant  fes  paiCons  au  regard  de  ceux 
qu'il  vouloit  perdre.  La  Vieuville  demeura  long-temps  prifonnier  au 
château  d'Amooife^  fans  qu'on  lui  fit  jamais  connoitre  pourquoi  il  y 
s^voit  été  conduit.  Je  ne  fçai  £  fes  enoemis  >jie  pouvant  pas  le  faire  con* 
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*  dunoer  dam  les  {ormes ,  ne  faroriferent  poinc  fon  ^Talion.  Quoi  qull  en 


^'  {oit,  le  Marquis  s'échappa;  &  le  Roi  le  laifla  demeurer  chez  lui  c„ 
pleine  liberté.  On  noiTun»d'aboid  croîs  Direâeun  généraux  des  finan- 
ces ,  Marillac ,  Champigni .  &  Viole  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Paris.  La  charge  de  celui-ci  étant  incompatible  avec  la  nouvelle  com* 
niiâîon ,  il  fiit  fommé  de  fe  défaire  de  fa  Magiftratuie.  Mais  Viole  ayant 
préféré  ta  troilîéme  dignité  de  la  robe  à  un  emploi  dont  un  Misiltre  trop 
paidànt  l'auroic  pu  d^ouiller  au  premier  chagrin  ;  Marillac.  créature  de 
la  Reine  mère .  eut  ieul  l'adminilbation  des  finances.  Le  Comte  de 
Sçbombei^ ,  que  la  Vieuville  avoic  fait  reléguer  dans  fon  Gouvernement 
d'Angoumois,  fut  rappelle  :  il  entra  même  dans  le  Confeil  privé.  I^ 
Colonel  Omano,  élatgi  de  làprifon ,  eut  la  permilfion  de  revenir  auprès 
de  GafloQ  Duc  d'Anjou.  En  un  mot ,  la  face  de  la  Cour  changea  extiêr 
mement  par  cette  nouvelle  révolution  dans  le  Miniflere. 
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IITVATIONdet  afaire$  à  la  Cour  di  Fr^mt  lorfyut  U 
Cardinal  dt  SichelitM  entre  dans  li  Miniftere.  Portrait  dn 
Cardinal  de  SichelitM,  Traki  entre  le  Roi  de  France  &  Ut 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.   On  fonrfuit  ta  négo- 
ciation du  mariage  i Henriette  de  France  avec  Charles  Prin- 
ce dt  Galles.  Le  Père  de  Berulle  va  follkUer  à  Rome  U  diÇ. 
penfi  pottr  U  mariage.  Le  Pape  fi  rend  afcK, facile  fitr  la  dif- 
ptnfi.  La  f^lle-aux-Clercs,  Secrétaire  éCEtat ,  parte  les  articles  en  Angleterre. 
•  LeMarqmdt  la  Fieitvilleefi  traité  durement  dans  fa  prifin.  Recherche  des  Fi- 
nanciers. Arrêt  dtt  Parlement  dt  Paris  contre  certains  Philojôphes  nosmeanx, 
Afairet  dt  rEvèfHt  d  Assert  tvote  finArçhidiaert  &  U  Chapitrt  dt  fEgHfi  Ca- 
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thédrale.  Requête  des  Carâinanx  &  des  Evêques  frefentee  au  Roi  en  faveur  de 
VEveque  d* Angers.  Nouveau  démêlé  de  l'Evêque  d  Angers  avec  fin  Chapitre^ 
Origine  des  appels  comme  d'abus  en  France.  Procès  de  toutes  les  Ùniverfités  Je 
France  contre  les  Jéfuites.  Le  Duc  de  Bavière  eft  reçu  dans  le  Collège  EleHoral^ 
Mort  de  He?iri  Duc  de  Lorraine.  Charles  IV,  lui  fuccede.  Siège  de  Breda  par  le 
Marquis  Ambroifi  Spinola.  Le  Roi  d'Angleterre  donne  au  Comte  de  Mamfeld 
le  Commandement  défis  troupes  pour  le  recouvrement  du  Palatinat.  Diverfii 
négociations  fur  f  affaire  de  la  Valteline.  Le  Marquis  de  Cœuvres  eft  envoyé  aux 
Suijfes  &  aux  Grifins.  Harangue  du  Marquis  de  Cœuvres  à  la  Diète  générait 
des  Cantons  Suijfes.  Succès  de  la  négociation  du  Marquis   de  Cœuvres.  Le  Duc 
de  Savojepropofe  au  Roi  de  France  &  au  Sénat  de  Venife  d'attaqsier  conjointe^ 
ment  le  Duché  de  Milan ,  ou  la  République  de  Gènes.  Conférences  à  Suz^  entre 
le  Duc  de  Savoj/e  &  le  Connétable  de  Lefdiguieres.  Irruption   du  Marquis  de. 
Cœuvres  dans  la  f^alteline.  Paroles  aigres  entre  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
rAmbaJfadeur  d'EJpagne.  Commencement  de  jaloufie,  &  de  divifion  entre  Loms 
XIIL  &  le  Dttc  d'Anjou  fin  frère.  Caufis  de  la  féconde  guerre  de  Religion  fim 
le  Règne  de  Louis  XI H.  Entreprife  fur  Blavet ,  autrement  le  Port  Louis.  £x- 
pédition  pour  la  difpenfe  pour  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  le  Prince 
de  Galles.  Plaintes  du  Pape  fur  ^irruption  faite  dans  la  F'alteline.  Bernardino 
Nari ,  Envoyé  extraordinaire  du  Pape  en  France  ,  fait  conjointement  avec  le 
Nonce  Spada  de  grandes  plaintes  fiir  l'irruption  de  la  F^alteline.  Ncgoctation  du 
Nonce  &  de  Nari  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  &  les  Miniflres  du  Roi^  de 
France.  Le  Marquis  de  Cœuvres  prend  tous  les  autres  forts  de  la  F'alteline  rx- 
cepté  celui  de  Rives.  Le  Pape  nomme  le  Cardinal  Barberin  ,  fon  neveu ,  Légat 
en  France  &  en  Efpagne.  Mort  de  Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne. -Char^ 
les  I.  eft  proclamé'  Roi  d  Angleterre.  Mort  de  Maurice  Prince  dOratige.  Fn^ 
deric  Henri  ,  frère  de  Maurice ,  luifuccede  dans  fis  biens  &  dans  fis  Charges. 
Prife  de  Breda,  pan  Ambroifi  Spinola.  Commencement  de  la  guerre  de  Cènes. 
Mariage  de  Charles  I.  Roi  d* Angleterre  avec  Henriette  de  France.  Le  Duc  de 
Buck^ingham  arrive  à  Paris.  Départ  de  la  Reine  d'Angleterre. 
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Situation  «^  x  Oilà  comme  les  Favoris  fi  fervent  fidèlement  les  uns  les  autres ,  dit  le  Dac 
des  afui-  y  j^  Rohan  à  propos  des  divers  changeqiens  arrivés  depuis  peu  à  U 
Cour  de  Cour  de  France.  Le  Marquis  de  la  fieuville  ,  que  le  Chancelier  de  Silleri 
France  avoit  poujfé  à  la  Surintendance  des  finances ,  ne  peut  fiuffrir  que  fon  bienfaiteur 
lorfque  le  partage  avec  lui  la  faveur  du  Roi.  Il  remontre  à  Sa  Majefté  que  Silleri  & 
de  Riche-  Ptdfieux  fin  fils  ^  la  fervent  mal  ;  que  les  intérêts  du  Pape  &  du  Roi  d'Ejpagne 
lieu  entra  ^^ttr  font  plm  chers  q$te  ceux  de  la  Patrie  ;  &  que  ^  fi  le  Commandeur  de  Sil^ 
dans  le  leri ,  Ambajfadeur  de  France  à  Rome ,  accepte  les  articles  propofés  par  Je  Pape 
Miniftere.  j^  l*  accommodement  de  l'affaire  de  la  F^alteline ,  ce  ri  eft  qu'en  conjequence  des 
iiKohmn.  '¥^^ions  que  Silleri  &  Puifieux  lui  envoient  à  tinfiu  de  Sa  Maj^é.  FacUe 
liv.  lU.  ^  croire  le  mal  qu'on  lui  dit  de  fes  Miniftres ,  elle  chajfe  le  Chancelier  &  Pui^ 
fieuxt  donne  Içs  fccaux  a  AHgre ,  partage  les  divers  emplois  de  Puifieux  entre 

les 
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les  quatre  Secrétaires  £Etat  ;  &  la  Viem/Ule  demeure  feul  maitre  des  affaires     -^, 
&  de  la  faveur.  On  rappelle  incontinent  les  anciens  Ambajfadeurs  ;  &  les  créa^ 
tures  de  la  Vleuville  font  envoyées  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Peu  s'en 
faut  qu'on  ne  fajfe  le  procès  à  Silleri ,  qui  meurt  peu  de  temps  après  ,  accablé 
de  douleur ,  &  Aligre  devient  Chancelier. 

La  f^ieuville ,  nouveau  favori ,  change  de  maximes.  Pour  décrier  le  Minif-  _ 
tere  précédent ,  il  fait  défavouer  le  traité  propoje*  à  Rome  &  accepté  par  l'Am^ 
bajjadeur  de  France  fur  l'affaire  de  la  F'alteline,  en  conclut  un  autre  ajfexj.  avan- 
tageux avec  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ».  négocie  le  mariage  de 
Madame  Henriette  de  France  avec  le  Prince  de  Galles  ,  forme  enfin  la  ligue 
pour  le  recouvrement  de  la  F'alteline ,  &  pour  la  délivrance  des  Princes  de 
l'Empire  que  la  Maifon  d'Autriche  veut  opprimer.  Bethune  efi  nommé  Am- 
baffadeur  extraordinaire  à  Rome  :  le  Atarquis  de  Cœuvres  reçoit  ordre  de  né- 
gocier  chez,  les  Suiffes  &  chez^  les  Grifins  :  le  Comte  de  Afansfeld  obtient  de  quoi 
lever  de  bonnes  troupes ,  deftinées  àficourir  les  Princes  d'Allemagne  ;  &  le  Con-- 
netable  de  Lesdiguieres  doit  attaquer  conjointement  avec  le  Duc  de  Savoje  U 
Republique  de  Gènes  :  Projet  formé  »  afin  que  le  Roi  d'Efpagne  engagé  à 
détendre  les  Génois  &  à  garder  fes  troupes  dans  le  Milanois  ,  ne  puif- 
fe  s'oppofer  au  recouvrement  de  la  Valteline.  Ces  defTeins  bien  concer- 
tés préviennent  en  faveur  de  la  Vieuville  ;  &  les  connoiffeurs  lui  rendent 
ce  témoignage  >  que  les  commencemens  en  furent  aflèz  heureux. 

Mais  on  manquoit  d'argent  pour  foutenir  la  dépenfe  néceffaire  à  Té- 
xécution  des  chofes  réfoluës.  La  Cour  fe  fouvient  alors  que  TAflemblée 
des  derniers  Etats  Généraux  avoit  demandé  vivement  la  recherche  des 
Financiers  :  cela  parut  un  moyen  propre  à  trouver  des  fonds  fuffifans. 
Ne  fut-ce  point  une  propodtion  mife  artificieufement  fur  le  tapis  par 
les  ennemis  de  la  Vieuville  ?  Son  éxaâitude  &  fes  manières  devenoient 
infupportables  aux  Courtifans,  Beaumarchais ,  dont  la  Vieuville  épou- 
fa  la  fille,  étoit  le  plus  riche  des  Financiers.  On  penfe  à  le  dljgr acier  &  à 
rofiter  defa  dépouille  ^  dit  encore  le  Duc  deRohan.  Certains  libelles  pu- 
liés  a  dejfein  commencent  de  rendre  Beaumarchais  odieux  ;  &  tout  le  monde 
crie  bientôt  ouvertement  contre  lui.  La  vigueur  avec  laquelle  il  efi  pourfuivi  en 
jufiice  fait  croire  que  la  Vieuville  fon  gendre  s  nefefoutiendra  pas  long-temps. 
On  prévient  le  Roi  contre  lui;  &  le  voilà  prifonnier  dans  le  Château  d^Amboife, 
fans  qu'on  luifaffe  connoître  pourquoi  il  efi  arrêté.  A  la  faveur  de  la  Vieuville 
fitccede  celle  du  Cardinal  de  Richelieu ,  que  l'autre  avoit  introduit  dans  les  af- 
faires. Le  Comte  de  Schomberg  efi  incontinent  rappelle  ,&  le  Roi  rend  la  liberté 
au  Colonel  Ornano  ,  Gouverneur  de  Gafion  frère  de  Sa  Mafefié.  L'appui  de 
Marie  de  Médicis  rend  la  faveur  de  Richelieu  plus  longue  &  plus  infilent e. 
Louis ,  qui  a  conçu  de  l'averfion  four  la  Reine  fin  Epoufe  ,  &  qui  craint  le  Duc 
d'Anjou  fin  fi^ere  ,  s'imagine  déformais  que  la  Reine  Mère  lui  efi  néceffaire  pour 
apaifer  les  brouilleries  domefiiques  ,  qui  tourmentent  plus  les  méfions  des  grands 
Princes  ajoute  judicieufement  le  Duc  de  Rohan  ,  que  leurs  principales  af- 
faires. Richelieu  fçait  profiter  de  cette  fituation  de  lefprit  d'un  Prince 
foible  »  &  devient  tout-puiffant.  Le  crédit  du  Connétable  de  Lefdiguie- 
Tome  II.  Kkkk 
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•  ^        res ,  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  &  d*Alîgre  fait  Chancelier ,  pou- 
. .  voit  former  quelque  obftacle  à  ^ragrandiffement  de  Richelieu.  Mais  le 

projet  de  la  guerre  dltalie  fera  une  occafion  d'éloigner  le  Connétable. 
On  donnera  tant  de  dégoût  à  la  Rochefoucaut ,  qu'il  prendra  de  lui  mê- 
me le  parti  de  la  retraite.  Enfin  »  fi  Aligre  refufe  de  plier ,  on  ne  man- 
quera pas  de  prétextes  pour  l'éloigner  de  la  Cour.  Cependant  Riche- 
lieu pourfuit  les  négociations  entamées  avec  les  Puiflances  étrangères , 
&  achevé  ce  que  la  Vieuville  lailToit  imparfait.  Voilà  ce  que  je  dob  de* 
velopper  maintenat. 
Tortratt      Puifque  le  récit  dont  j'entreprends  la  continuation  eft ,  à  proprement 
^"i  ^^R  ■'  parler ,  THiftoire  du  règne  de  Richelieu ,  n'attend-on  point^que  je  don- 
chelien.  ^  ne  ici  le  caradere  d'un  homme  fi  ejctraordinaire  ?  Jamais  Miniftre  d*Etat 
ne  fut  plus  loué  >  "tii  plus  déchiré  que  celui-ci.    Des  Ecrivains   du  pre- 
mier ordre  en  ont  compofé  le  panégyrique.  Si  nous  les  en  voulons  croi- 
re ,  l'élévation  du  génie  &  les  rares  qualités  de  leur  Héros ,  le  rendent 
Les  Ke-  infiniment  fupérieur  à  tous  les  Politiques,   anciens  &  modernes.  Quel- 
fugils  d$     ques-uns  le  repréfentent  comme  un  Sage  parfait ,  &  comme  un  Prélat 
dtyerfes      confomrhé  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes.  D'autres  le  dépei- 
U  défendu  gnent  des  couleurs  les  plus  noires.  C'eft  à  leur  avis  un  habile  homme 
de  la  Rei'  d'Etat,  mais  un  des  plus  grand  fcélérats  qui  ayent  paru  dans  le  monde.  Qu'il 
nemereyé"  me  (oit  permis  de  dire  librement  ce  que  je  penfe.  Certains  endroits 
^'^^VHlt^^  éclatans  de  la  vie  de  Richelieu  femblent  mériter  l'encens  que  fes  flatteurs 
lui  donnèrent  à  pleines  mains  :  &  lorfque  j'examine  fans  paffion  la  plu- 
part des  intrigues  &  des  aâions  du  Cardinal,  je  fuis  tenté  de  croire  que  les 
fatyres  les  plus  fortes ,  publiées  contre  lui ,  font  des  defcriptions  éxaâes 
&  linceres.  J'applique  à  ce  Minifire  ce  qu'un  Auteur  ingénieux  dit  d'un 
ancien  Grec.  En  formant  Armand  Jean  du  Pleffis ,  la  nature  prit  plaiGr  à 
nous  montrer  dans  une  même  perfonne  ce  qu'elle  peut  produire  de  plus 
excellent  &  de  plus  vicieux.  Les  bonnes  &  les  mauvais  qualités  de  Ri- 
chelieu font  également  extraordinaires.  Quand  je  cherche  à  juger  (ai- 
nement  de  lui ,  je  fuis  furpris de  trouver  de  fi  grandes  contradiâioos  dans 
un  même  fujet ,  tant  de  vertus  &  tant  de  vices.  La  penfée  d'un  Payen 
paroîtra  plus  jufte,  fi  je  dis  que  Dieu  donna  libéralement  au  Cardinal  les 
talens  propres  à  bien  gouverner  un  Etat.  Mais  l'ambition  démefurce 
dont  il  fut  dévoré  jufqu'au  dernier  foupir  de  fa  vie  ,  le  rendit  l'oppreffeur 
&  le  tyran  de  fa  patrie ,  qu'il  pouvoit  utilement  fervir  par  une  adminif- 
tration  modérée.  Pour  conferver  la  faveur  de  fon  Prince  qui  aimoit  la 
juftice  &  le  bien  du  peuple  ,  Richelieu  employa  les  artifices  les  plus 
noirs ,  &  ne  craignit  pas  de  commettre  ouvertement  des  crimes  atroces» 
Ses  plus  grands  ennemis  conviennent  qu'il  eut  l'efprit  vafte,  pénétrant, 
&  propre  à  démêler  heureufement  les  affaires  les  plus  épineuies.  Diffi- 
cile à  fe  laiffet  furprendre ,  &  continuellement  en  garde  contre  les  moin- 
dres pièges  qu'on  lui  pouvoit  tendre  ,  il  prévoyoit  tout ,  parloit  bien  & 
à  propos ,  méditoit  avec  foin  ce  qu'il  devoit  dire  dans  les  occafions  au 
Roi ,  aux  Seigneurs  de  la  Cour  i  auj|:  Magiftrats  /&  aux  gens  du  peuple 
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fiuand  il  entreprenoit  de  le  gagner,  ou  de  Tamufer.  Dans  fa  plus  grande     liiA, 
fortune  ,  il  continua  d'être  laborieux  &  de  fe  lever  long-téiûps  avant  le 
jour.  Une  (î  grande  application  akéra  fa  fanté*  On  prétend  qu'il  avoit 
de  temps  en  temps  de  fàcheUx  égaremens  d'efprit ,  défaut  héréditaire 
dans  fa  famille ,  ^ue  le  travail  continuel  augmenta  péut-êtrô  ,  ou  du 
moins  ne  lui  permit  pas  de  guérin  Attentif  a  le  cacher ,  &  à  en  préve- 
nir les  effets ,  il  trouvoit  des  prétextes  de  s'enfermer  à  là  première  appro* 
che  du  mauvais  intervalle ,  &  prenrofît  ordînaii^emeftt  quelque^  heures  de 
retâche  avec  des  gens  gagés  pour  le  dlvettir  par  des  contes  agréables.  Les 
belles  lettres  qu'il  aimoit  d*inclination^  ou  par  ofletitatîon ,  afin  d'en- 
gager les  Sçavatts  &  les  gens  d'efprit  à  pûbtîet  par  tout  fes  louanges  ;  les 
belles  lettres,  dis-je  ,  fervirent  encore  a  délatfer  le  Cardinal  de  fes  occu-^ 
parions  féfieufes.  Dans  les  momem  deftinés  à  fon  plaifir  ,  il  né  vouloit 
pas  être  interrompu  ,  &  pcrfonne  n'ofoit  aters  lui  parler  d'affaires  d'État, 
La  paffioTi  de  fe  voir  flatter  ,  &  de  recevoir  Ui  éloj^s  les  plus  outrés  le 
portoit  à  gratifier  les  Sçavrfns ,  &  ceux  qui  fe  diftinguent  par  un  naturel 
heureu3^  pour  l'Eloquence ,  oXl  pour  la  roëfie.  Mais  il  ne  ibuffroit  point 
dans  fa  ntaifon  des  perfonnes  d'un  efprit  pénétrant  &  délié  ,  de  peur 

3 n'en  l'examinant  de  trop  près ,  elles  ne  décotivrltfent  fes  défauts  &  fes 
eïfeins  fecrets.  Au  refte ,  il  ne  prit  pas  rou'jours  des  plaiGrs  auflî  inno- 
cens  que  ceux  dont  je  viens  de  parfen  On  l'accufe  d'avoir  trop  aimé  les 
femmes  durant  fa  jeuneffe ,  vice  dont  TOrdînation  Epifcopale  &  la  Pour^ 
prede  Cardinal  ne  gueriffent  pas.  Sa  complatfenc^  pour  des  Dames  dont 
il  fut  amoureux,  fans  en  être  aiihé,  lui  fit  faire  des  chofes  indignes  de 
fon  âge  ,  de  fon  caraârere  &  de  fon  rang,  La  Ducheffe  de  Chevreufe  s'eft 
vantée  de  l'avoir  fait  mafquer  plus  d'une  fois ,  &  prendre  un  fentalon  verd^ 
On  ne  peut  nier  que  Richelieu  ne  fût  prudent ,  futtil ,  hardi ,  coura* 
geux,  habile  dans  l'art  dedilCmuler,  &  heureux  darts'fes  enrreprifes. 
Mais  ces  qualités  propres  à  former  un  grand  homme  d'Etat ,  il  négligea 
de  les  épurer  des  vices  dont  elles  font  ordinairement  mêlées.  Arrogant 
dans  la  profpérité  ,  il  infultoit  à  ceux  qui  f  avoietit  tfaverfé.  Téméraire 

3uand  il  étoit  quellion  de  maintenir  fa  fortune,  ou  àt  faire  un  coup 
'Etat  important ,  il  tomboit  dans  l'abattement  à  dans  le  défordre ,  s'il 
lui  furvenoit  une  diigrace  iihprévue.  Chagrin* ,  înfùpportable  à  lui-mê- 
me &  aux  autres ,  déiel^ré ,  Se  puis  fufpendu  entre"  l'a  crainte  &  l'efpé» 
rance ,  il  ne  pouvoit  dem^uref  6n  place,  &  allant  d'u'h  endroit  à  l'autre  il 
s'emportoit  contre  fes  corifidens ,  &  peftoit  contre' fa  propfe  grandeur. 
Sa  prudence  naturelle  contrîbuoit  encore  à  le  rendre  timide  &  irréfolu. 
A  force  de^  chercher*  deS  eSpédiert^  &  dés  relFources ,  il  s'éouifoit  l'efprit , 
&  sVgitoit  d'une  fi  étrange  martiere  ,  qu'il  femblôit  incapable  de  fe  fixer, 
Dans  te  trôubte  où' le' mauvais  fûtcès'  de' fes  projets  le  jetta  fouvertt,  il 
rftitoit  prîls  dés  réfoïbtîôti^  eîarême?,  (r  fes  cohfiaens ,  ôu  fes  amis  ne  l*a- 
vdrîeht  irrêté  pàrlwi^rfewôritrartces'..  Ne  VôUlut41  point  remédier  à  ce 
dë^Ut',  en  fe*  r'endknt  capable  d'écouter  les  confeils  qu'on  lui  donnoit , 

c^}Xo\(^i^ï\\\t\xt^\i^dS^^  delui'-même  ?  Cétoit 
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TTTT^  une  de  fes  maximes,  que  Thomme  le  plus  fage  doit  toujoun  confultef 
^    quelqu'un ,  Se  que  les  moins  habiles  fournxQent  fouvenc  les  plus  fûn 
moyens  d'exécuter  une  entreprife  difficife. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  blamaiïe  la  didlmulation  de  Richelieu  &  foti 
habileté  à  cacher  fes  fentimens  &  Tes  dépeins  ,  s'il  n'ayoic  pas  employé 
des  artifices  bas  &  criminels*  Pour  faire  donner  les  premiers  Seigneurs 
du  Royaume  dans  les  pièges  qu'il  leur  tendoic  »  le  Cardinal  leur  promit 
les  dignités  de  les  emplois  les  plus  conddérables.  Ceux  qu'il  redoutoit 
crurent  quelquefois  lui  être  uniquement  redevables  du  commandement 
des  armées  de  terre  &  de  mer  qu'on  leur  accordoit  »  qu  qu'on  leur  fai- 
foitdu  moins  efpérer.  Mais  le  faux  ami  dont  ils  recherchèrent  la  recom- 
mandation auprès  du  Roi  ne  penfoit  qu'à  les  attirer  à  la  Cour»  afin  de 
s'afTurer  de  leur  perfonne  ;  ou  bien  à  fe  défaire  d'eux  en  les  expofant 
aux  plus  grands  dangers  de  la  guerre.  Ses  carefTes  &  fes  louanges  furent 
autant  »  &  peut-être  plus  à  craindre  que  fes  rebuts  &  fes  reproches.  Dans 
le  temps  même  que  certaines  perfonnes  étoient  le  mieux  reçues  chez 
lui ,  &  que  pour  faire  voir  la  folidité  des  promeffes  du  Cardinal,  on  corn- 
mençoit  à  les  combler  de  bienfaits  ,  le  Miniftre  artificieux  travaîlloit 
fourdeoient  à  les  ruiner  de  crédit  &  de  réputation.  Pour  couvrir  fon 
de0ein  d'humilier  le  Parlement  de  Paris  ,  il  demande  d'y  être  reçu  en 

Îualité  de  Confeiller  ;  &  pour  rendre  TUniverfité  entièrement  dépen- 
ante  de  fes  volontés ,  il  rebâtit  magnifiquement  le  collège  dont  il  a 
voulu  être  le  Provifittr ,  &  feint  de  vouloir  rendre  au  Corps  de  TUniver- 
'  (ité ,  autrefois  puilTant  &  confidérable  ,  fon  premier  éclat  &  fon  ancieo- 
ne  autorité.  Après  avoir  fubtilement  engagé  fon  maître  dans  une  affaire 
périlleufe  &  délicate  ,  il  opine  contre  dans  le  Confeil  du  Roi  :  &  pour 
fe  jdifculper  devant  le  moncle ,  en  cas  que  l'entreprife  ait  quelque  fuite 
fâcheufe ,  il  demande  un  aâe  par  lequel  il  paroiife  qu  elle  s'eft  faire  con- 
tre fon  fentiment. 

L'ambition  de  Richelieu  fera  plus  démefurée  &  plus  extravagante 
que  celle  de  Luines.  Quoique  celui-ci  fut  un  grand  ignorant  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  ,  il  portoit  du  moins  une  épée  à  fon  côré.  Et  qui  pourra 
s'empêcher  de  rire  en  voyant  un  Evéque  Cardinal  exercer  les  charges 
d'Amiral  &  de  Connétable ,  commander  l'armée  en  qualité  de  Génêraliffi'- 
me ,  nom  inventé  tout  exprès  pour  lui  ?  Non  content  d'être  fils  d'un 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  ce  qui  prouve  que  fa  maifon  avoir  de  la 
diftinâion  &  quelque  antiquité  ,  il  publiera  des  généalogies,  pour  faire 
accroire  au  monde  que  fes  ancêtres  épouferent  autrefois  des  Princefles 
du  (ang  Royal.  La  terre  de  Richelieu  ,  fief  alTez  modique  dont  il  devoit 
l'hommage  à  un  Gentilhomme  voifin,  deviendra  Duché-Pairie  avec  ceftt 
mille  livres  de  rente»  Il  bâtira  de  fuperbes  Palais  à  la  ville  &  à  la  campa- 
gne ,  il  acquérera  un  grand  nombre  de  nobles  &  de  riches  Seigneuries,  il 
aura  une  maifon  lefle  &  nombreufe  ,  des  écuries  magnifiques,  &  plu- 
fleurs  Gentilshommes  à  fes  gages  qui  le  ferviront  en  qualité  de  domef- 
tiques.  Enyvré  bien-tôt  des  airs  de  grandeur  Ac  d'autorité  que  fon  foi- 
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ble  Prince  lui  laiffe  prendre ,  le  Cardinal  mettra  tout  en  œuvre  pour  fe     ^    . 
maintenir  dans  fon  pofte ,  &  pourfe  rendre  tous  les  jours  plus  jpuiflant.  * 

Par  l'ingratitude  la  plus  noire  qui  fut  jamais ,  il  perdra  fans  reUource  la 
Princeffe  à  laquelle  il  eft  redevable  de  fon  élévation.  La  calomnie ,  l'in» 
juftice ,  la  perfidie  ,  Thomicide  ne  lui  coûteront  rien,  quand  il  fera  quef- 
tion  de  ruiner  ceux  qui  s'oppofent  à  fa  fortune  &  à  fon  agrandiflement» 
Son  ambition  le  rendit  encore  Thomme  du  monde  le  plus  vindicatif  au 
regard  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d  être  comptés  au  nombre  de  fes 
ennemis.  Opiniâtre  à  les  perfécuter  cruellement ,  il  ne  fe  reprocha  ja- 
mais les  injuftices  qu'il  leur  faifoit  ;  mais  il  fe  repentit  fouvent  de  n'avoir 
pas  achevé  d'écrafer  les  gens  qu'il  commença  d'attaquer. 

Louis  XIIL  étoit  naturellement  fuperftitieux  &  bigot.  Richelieu  fçaic 
le  prendre  par  ce  foible.  Il  feint  de  penfer  à  la  réformation  des  Monaf> 
teres  &  du  Clergé.  Les  Prélatures  font  communément  aflez  bien  rem- 

Elies>  &  les  gens  de  mérite  obtiennent  des  récompenfes  qu'ils  n'ont  pas 
riguées.  Il  y  avoit  encore  là  plus  d'oftentation  que  de  zèle  pour  la  Re- 
ligion. Le  Cardinal  engageoit  d'ailleurs  le  Roi  à  faire  des  chofes  qui  ne 
convenoient  ni  à  un  Prince  ennemi  juré  des  Proteftans ,  ni  au  Prélat  qui 
les  confeilloit.  Le  Confeffeur  de  Louis  veut  lui  déGUer  les  yeux  &  lui 
remontrer  que  plufîeurs  de  fes  entreprifes  font  contraires  à  la  juftice  &  à 
la  pieté  dont  il  fe  pique.  Le  bon  Jéfuite  eft  honteufement  chaffé  ,  &  fes 
lâches  confrères  le  traitent  avec  la  dernière  indignité ,  pour  plaire  à  Ri- 
chelieu. Religieux  par  affeâion ,  &  impie  par  la  corruption  naturelle  de 
fon  cœur,  le  Cardinal  prétend  que  le  Confeffeur  du  Roi  ne  confulte 
point  d'autre  Cafuifte  que  le  premier  Miniftre  de  Sa  Majefté.  Quelque 
loin  que  Richelieu  prit  de  témoigner  un  grand  attachement  aux  dogmes 
de  fa  communion ,  il  fut  toujours  éloigné  de  cette  fotte  bigotterie  qui 
convient  encore  moins  à  un  homme  d'Etat  qu'à  toute  autre  perfonne. 
Dans  les  premiers  commencemens  de  fon  Miniftere,  il  détourne  Louis 
d'entrer  dans  la  Ligue  Catholique ,  lui  fait  prendre  iles  liaifons  avec  le 
Comte  de  Mansfeld,  &  déclare  hautement  que  la  France  ne  fouifrira  ja- 
mais que  les  Princes  Proteftans  foient  opprimés.  On  Tappella  dès-lors 
le  Cardinal  dcja  Rochelle,  &  l'Âmbaffadeur  d'Efpagne  lui  reprocha  un  jour 
Je  parler  en  franc  Luthérien.  Le  foulevement  delà  cabale  des  dévots  fut  fi 

J;rand  contre  Richelieu  »  qu'il  craignir  pour  fa  vie.  A  cette  occafion  il 
emande  des  gardes  au  Roi.  Pour  apaifer  des  gens  formidables  à  tout  le 
monde,  le  Cardinal  fait  donner  des  emplois  confidcrables  à  Marillac  » 
à  Champigni ,  &  à  quelques  autres  dont  le  zèle  aveugle  &  impétueux 
contentoit  les  bigots. 

S'il  entreprit  de  ruiner  les  Réformés  en  France  ,  l'envie  de  fe  rendre 
néceffaire ,  d'immortalifer  fon  nom  &  d'abattre  un  parti  puiflant  &  ca« 
pable  d'appuyer  les  grands  Seigneurs  qui  fefoulevoient  contr'un  Cardinal 
hautain  &  impérieux ,  fut  le  véritable  motif  d'un  projet  qui  auroit  bou-  ^ 
leverfé  la  France  fous  un  autre  Miniftere.  La  Religion  n'y  entra  que  par 
bienféance  &  par  honneur.  Le  choix  du  Capucin  Jofeph  »  que  Richelieu. 
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—^ prend  d'abord  pour  fon  Confeffeur  &  pour  fon  principal  confident ,  cft 

-       jtine  preuve  convaincante  que  le  Cardinal  penfoic  tout  au  plus  à  fauver 
les  apparences  ,  &  que  la  Religion  étoic  la  chofe  qui  lui  tenoit  le  moins 
au  cceur.  Le  P.  Jofeph  ,  dont  le  Cardinal  connoiiToit  l'efprit  fourbe  & 
artificieux,  lui  fervit  ordinerrement  à  entamer  une  négociation  ,  à  ef- 
fuyer  les  premiers  chagrins  des  Ambafiadeurs  >  &  à  préparer  les  a£&ire$ 
jufques  à  ce  que  le  premier  Miniftre  y  pût  intervenir  avec  efpérance  de 
fuccès.  Ce  Moine  étoit  wn  homme  Êins  religion  &  fans  probité,  un  fcé- 
Icrat  caché  fous  le  Idng  froc  d'un  capucin.  Pour  en  impofer  au  monde,  Jo- 
feph demande  à  Rome  la  permidion  d'employer  cent  de  Tes  confrères  à 
la  propagation  de  la  Foi»  Les  MiflUonnairesdégui fés  fe  répandent  dans  les 
Etats  Proteftans ,  ou  chez  les  infidèles.  Plus  occupés  des  affaires  du 
inonde  ,  que  du  foin  de  gagner  des  profélytes  ,  il  y  font  les  efpions  & 
les  agens  fecrets  de  leur  Père  Jofeph  qui  rapporte  tout  au  Cardinal. 
Telles  furent  les  qualités  du  cœur  &  de  Tefprit  du  Minîfhe  ,  qui  fera  dé- 
.  formais  le  principal  aâeur  dans  cette  Hiftoire.  Richelieu  y  foutient  juf- 
ques  à  la  fin  de  fa  vie  les  divers,  caraâeres  que  ta  fîncérité  dont  je  fais 
profeilion  ,  m'oblige  de  lui  donner. 
Traité        Peu  de  temps  après  fon  entrée  au  Confeil ,  &  avant  la  difgrace  du  Mar- 
entrele      qub  de  la  Vieuville  ,  Northvick,  PaNf  ,  &  Ëften,  Ambaffadeurs  extraor- 
Roi  de       dinaires  des  Provinces- Unies  ,  vinrent  négocier  à  Comptegne  un  traité 
les  Etats-  *^®^  '^  Couronne  de  France.  Celle  d'Efpagne  les  attaquoit  vîgoureufe- 
Générauz  ment  depuis  la  fin  delà  trêve ,  &  Âmbroiie  Spinola  penfoit  à  fe  venger 
des  Pro-    tout  de  bon  de  l'affront  reçu  à  Bergopzora ,  dont  le  Prince  Maurice  d'O- 
vmces-      range  lui  fit  lever  le  fiege  ,  il  y  a  plus  d'un  an.    Il  étoit  à  craindre  que 
^  Mercure  ^^^  Efpagnols  ,  dont  la  puiflance  augmentoit  par  les  avantages  de  TEmpe* 
FrMnfois.    reur  en  Allemagne,  ne  fuflènt  en  état  d'accabler  les  Provinces- Unies, 
1  ^X4;        C'eftpourquoi  elles  envoyèrent  demander  de  plus  grands  fecoufs  à  Louis, 
d  ^M'^^'L  ^®  nouveau  Miniftere  »  qui  prenoit  hautement  des  maximes  contraires  à 
mê  du      c^l'^5  ^^  l'ancien  ,  les  convioit ,  pour  ainfi-dire  ,  à  faire  la  démarche ,  & 
Cardinsl    fembloit  promettre  tout  ce  que  les  Etats- Généraux  pouvoient  raifonna- 
de  Riche^  blement  efpérer.  Le  Cardinal  de  Richelieu  eut  lacommifljon  d'écouter 
^'^^î^^'  les  propofitions  des  trois  Ambaffadeurs  ,  &  de  traiter  avec  eux.  Un  Hif- 
mffnepar    ^o^ien  flatteur  ncms  rapporte  les  raifons  que  Louis  &  fes  Miniftres  eurent 
Aulery,     de  s'engager  plus  étroitement  à  fecourir  les  Etats- Généraux  contre  I« 
Liv,  IL     Maifon  d'Autriche,  Elles  méritent  de  trouver  leur  place  dans  un  ouvrage 
fh4f,i.     dont  le  but  principal ,  eft  de  combattre  l'etabliffement  de  la  tyrannie, 
.  Le  Roi  qid^n'apas  moim  JtincUrMtim  ificourir  fes  alliés  ,  e/H^knhtmtenirfis 
f enfles  dansTobeiffance»  dit  un  Panégyrifte  du  Cardinal  de  Richelieu,  rw 
fm  favorablement  les  Amhajfadeurt  des  Provinees^U nies ,  &  Itur  donna  de  bon* 
ms  efpérances.  Sa  Majefié  fiavoit  ^uil  n'y  a  rien  de  plus  furieux  à  unSouve^ 
rain  que  de  protigtr  les  peuples  qu'un  anitre  veut  opprimer  ;  C^  que  lefeconrs  don^ 
né  en  pareille  occafum  ejtla  marqm  la  plus  éclatante  de  la  grandeur  &  delà  pmp 
fanccdu Roi (jmC accorde.  La^demandtmime  itoitjt^,  L'Hiftoiredts  Pais* 
Sm  apprenoit  ms  Roi  fiê^Us  Princes  4k  hJ^iaifin  d^Aturkhe  »  déehurenrlr^ 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.   XXf.  6^1 

timcment  de  leurs  droits  fur  des  Provinces  dont  ils  entreprirent  de  ruiner  la  li*      ^ 
berti  ,&  de  renverfer  les  loix  fondamentales.   Le  Souverain  qui  pojfede  fin  Etai  ** 

invertie  d'un  traité  fait  avec  fis  fujets ,  &  fous  certaines  conditions ,  ne  petit  les 
enfreindre  fans  perdre  fin  autorité  :  le  peuple  eft  alors  dkhargi  de  la  fonmiffion 
frormfe  au  Prince^  Aider  des  gens  quon  veut  opprimer  ,  c'efi  une  œuvre  dejuf- 
tice.  La  confirvation  de  la  liberté  a  toujours  itettnfujet  légitime  défaire  la  guer^^ 
re.   Chacun  croit  quU  efi  plus  honnête  de  mourir ,  que  de  vitn-e  dans  t$n  efila^ 
vage  dont  la  naijfance  &  les  loix  de  la  patrie  affranchijfent.  C*eft  ainfî  que  les 
tyrans  ont  deux  poids  &  deux  mefures.  La  France  eft-elle  originaire* 
ment  moins  libre  que  la  Hollande  &  les  autres  Provinces-Unies  ?  Hugues 
Capet  ne  devint  Roi  qu*en  conféquence  d'un  traité  fait  avec  Tes  fujets  & 
fes  vaÛaux.  Louis  pouvoit  l'apprendre  dans  THiftoire  de  fon  Royaume* 
Cependant  il  en  renverfe  les  loix  fondamentales  en  fouffrant  que  fes  Mi* 
niftres  écabliÛent  un  pouvoir  arbitraire.  Le  Roi  ne  penfe  pas  que  par-là 
fes  fujets  font  déliés  de  leur  ferment  de  fidélité  >  qu'il  perd  fon  autorité, 
&  que  fes  fujets  peuvent  légitimement  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté.  Etrange  contradiâion  Je  l'ambition  &  de  Tefprit  tyran- 
nique  !  Si  quelques  François  veulent  maintenir  les  privilèges  que  leur 
naïuance  &  les  loix  de  la  patrie  leur  donnent  »  Richelieu  ne  manquera 
pas  de  criera  fon  Prince  »  que  ces  rebelles  méritent  d'être  punis.  Faut-il 
îecourir  les  Provinces-Unies  &  recevoir  les  Catalans  qui  fé  donneront 
dans  quelque-temps  à  Louis  XIU.  ?  Le  Cardinal  lui  inunuera  qu'il  n*y  a 
rien  de  plus  jufte,  de  plus  digne  d'un  grand  Roi,  que  de  protéger  des 
fujets  libres  que  leur  Prince  veut  réduire  à  Tefclavage.  Mais  on  ne  doit 
pas  attendre  qu'un  difciple  de  Machiavel  fe  conduife  par  les  principes  de 
la  raifon  &  de  l'équité. 

Un  autre  motif  d'intérêt  port  oit  Louis  &  fon  Confeil  à  s'unir  plus  étroi- 
tement avec  les  Provinces-Unies.  11  faltoit  donner  un  contrepoids  à  la 
puiifance  de  b  Maifon  d'Autriche  ,  &  occuper  les  Efpagnols  dans  les 
Pays-bas  »  pendant  que  la  France  travailleroit  à  les  chaâer  de  la  Valteli- 
ne,  où  ils  prétendoient  fe  conferver  du  moins  un  paiTage  libre.  Enfin  , 
on  penfoit  à  s'afllirer  d'un  bon  nombre  de  vaiÛeaux ,  en  calque  Louis  fe 
trouvât  en  état  d  attaquer  la  Rochelle  par  mer.  En  négociant  des  allian- 
ces avec  les  Puiflances  Proteftantes,  Richelieu  lesempéchoitfubtilemenc 
d'envoyer  du  fecours  aux  Réformes  de  France ,  quand  le  Roi  entrepren- 
droit  de  les  dépouiller  de  leurs  privilèges ,  &  de  les  opprimer.  Par  le 
traité  conclu  cette  année  à  Compiegne  avec  les  Etats- Généraux  des  Pro* 
vinces-Unies ,  le  Roi  s'engageoit  à  leur  prêter  trob  millions  deux  ceiits 
mille  livres  en  trois  ans  ;  lomme  que  les  Etats  lui  rembourferoient  trois 
ans  après  la  fin  de  leur  guerre  contre  l'Efpagne.  Ils  promettoient  de  leur 
côté  de  ne  faire  ni  paix ,  ni  trêve  avec  qui  que  ce  fût ,  (ans  le  confen- 
tement  du  Roi.  En  cas  que  Sa  Majefté  eût  befoin  de  quelques  vaiffeaux 
de  guerre  ,  les  Etats  s'obligeoient  à  les  lui  fournir  à  un  prix  raifonnable. 
Que  fi  la  France  entroit  en  guerre  ,  les  Etats-Généraux  dévoient  payer 
au  Roi  la  moitié  de  l'argeot  piété»  ou  lui  donner  des  vaiflibaux  ju(ques  à 
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-  .^, ."  la  concurrence  de  la  fomme»  &  renvoyer  à  Calais ,  ou  à  Dieppe  les  ré- 
^*   gimens  entretenus  par  Sa  Majefté  dans  les  Provinces-Unies.  Lorfque  les 
Etats-Généraux  négocioient ce  traité»  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  con- 
quête  du  Bre(il ,  &  de  plufieurs  autres  avantages  que  leurs  flottes  avoîent 
remportés  fur  les  Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales.   Defpefles  alla 
enfuite  prendre  la  place  d'Ambafladeur  extraordinaire  à  la  Haye ,  que 
du  Maurier  avoir  remplie  avec  beaucoup  de  réputation.  Le  nouveau  Mi- 
niftre  fît  fonner  bien  haut ,  dans  fa  harangue  aux  Etats-Généraux,  les 
bonnes  intentions  &  les  grands  projets  du  Roi  Ton  maître  pour  le  main- 
tien de  la  liberté  de  TÂUemagne  &  de  l'Italie  contre  les  entreprifes  de 
la  Maifon  d'Autriche. 
On  pour-      Spada  Nonce  du  Pape ,  &  le  Marquis  de  Mirabel  AmbaiTadeur  du  Roi 
fuit  Une-  J'E/pagne  à  la  Cour  de  France  ,  virent  à  regrec  la  concludon  du  traite 
fu^marî"-  *^^^  '^^  Etats  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies.    La  c^aie  Efpagnole 
ge  d'Hcn-  lavoit  traverfée  fous  main.  Mais  la  proportion  du  xnariaee  entre  Char* 
ricitcdc    les  Prince  de  Galles  &  Henriette  de  France  ,  dernière  fœur  de  Louis, 
^^^ch      ^^""^*^  ^^  P'^  grandes  inquiétudes  à  Rome  &  à  Madrid ,  Urbain  & 
Tes  Pnncc  Philippe  brûloient  d'envie  de  rompre  la  négociation  commencée.  J'ai 
de  Galles,  rapporté  ci-de0us  les  offres  fpécieufes  du  Roi  d'Efpagne ,  &  les  vives  re- 
Vittofiê  montrances  du  Pape  dont  elles  furent  appuyées ,  pour  détourner  Marie 
SirtMe-    jç  Médicîs  de  confentir  à  l'alliance  d'Angleterre.  Le  Marquis  de  la  Vieu- 
7ondîte.      ^^'^^  inflexible  dans  fes  maximes ,  contraires  à  celles  du  Miniftere  précé- 
Tom.  K-    <^^n^  '  déconcerta  les  intrigues  des  Agens  de  Rome  &  de  Madrid.  Après 
i^g'  ^31.  ladifgrace  de  la  Vieuville,  ils  eurent  quelque  efpérance  d'un  meilleur 


^^\ra^'    ^"^^^^*  ^°  ^®  ^^^*  ^^^  '®  Cardinal  de  Richelieu  auroit  égard  aux  inftan- 
àu  Minif'  ^^^  ^^  ^-  ^^^®  '  ^  rafiFdire  parut  fur  le  point  d'être  rompue.  Les  Com- 
tere  du     tes  de  Carlile  &  id'Holland  Ambafladeurs  de  Jacques  Roi  de  la  Grande 
Csrdinal   Bretagne  en  France ,  &  les  Commiflâîres  de  Sa  Majefté  Très-Chrérien- 
de  Ktche-  jjg  avoient  aflez  long-temps  contefté  fur  les  conditions  du  traité  de  ma- 
'*^L  ^  riage.  Les  articles  plus  débattus  que  les  autres  regardoient  ou  la  perfon- 
mimej.i.  ne  même  d'Henriette  ,  ou  l'intérêt  des  Catholiques  Romains  d*Angleter- 
Mémoires  re.  Le  Duc  de  Buckïngham  ,  emprefle  à  finir  la  négociation  ,  perfuade 
tourfetvtf  a^  jjqJ  f^j^  maître  d'accepter  ce  que  la  France  demande.  Tout  eft  dif- 
uiuiex^.  P^^^  '^  mieux  du  monde  ,^  lorfque  lafubite  difgracede  la  Vieuville  me- 
nace d'une  rupture  imprévue.  Richelieu  &  les  autres  Commiflaires  de 
France  font  mine  de  rejetter  les  articles  propofés  par  la  Vieuville  &  re- 
çus par  Sa  Majefté  Britannique.   Un  lâche  frèvaricatewr  a  drejfe  cela  defâ 
têu,  àit'On»    Ce  traité  eji  une  des  chofisjkr  lepjuclles  le  Roi  f  retend  le  faire 
condamner.  Les  Anglois  furent  extraordinairement  furpris  de  ce  langage  ; 
&  le  Roi  Jacques  s'imagina  que  la  difgrace  de  la  Vieuville  n'étoit  qu'un 
prétexte  que  Louis  prenoit  pour  fe  difculper  de  la  rupture  d'une  négo- 
ciation prefque  finie.  Sa  Majefté  Britannique  fe  plaignit  amèrement  au 
Marquis  d'Effiat ,  AmbaiTadeur  de  France  auprès  d'elle ,  de  l'irrégularité 
du  procédé  du  Roi  Très-Chrétien. 

La  négociation  fe  renoua  incontment*  Richelieu  vouloir  feulement 
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en  avoir  Thonneur  &  le  mérite.  II  connoiffoît  trop  bien  que  Tîntérêt  de  — z — 
Louis  vouloit  qu'il  s'unît  plus  étroitement  que  jamais  à  l'Angleterre  ,  &  ^  ^^' 
pour  défendre  les  Princes  Proteflans  d'Allemagne  menacés  d'une  pro- 
chaine oppreflfion ,  &  pour  empêcher  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de 
fecourir  les  Réformés,  en  casque  le  Confeil  de  France  trouvât  l'occa- 
iion  de  travailler  ouvertement  à  leur  ruine.  Richelieu  ne  penfoit  nulle- 
ment à  rompre  le  mariage  d'Angleterre.  Il  le  fit  bien  fentir  au  Nonce 
Spada.  Celui-ci  infinuoit  finement  au  Cardinal  que  les  gens  bien  inten- 
tionnés ne  croyoient  pas  qu'il  voulût  pourfuivre  ce  qu'un  aufli  malhabile 
homme  que  la  Vieuville  avoir  commencé.  I^ous  aurions  bonne  grâce ,  dit 
Richelieu  en  fondant ,  d^akandonner  une  affaire  avantageufe  »  farce  que  Af. 
de  la  f^ienville  ta  entamée.  Du  moins ,  répliqua  Spada  ^U  y  va  de  votre  hon^ 
neur  de  ne  conclure  pas  le  thariage  aux  conditions  accordées  par  $tn  Miniftre  con^ 
.tre  qtd  tout  le  monde  crie.  Le  Roi  Très-Chrétien  aprotejié  plus  d'une  fois/jue  les 
intérêts  des  Catholiques  Anglois  ne  lui  feroient  pas  moins  chers  quau  Roi  d'Ef- 
pagne.  Et  vous  m'avez,  ajfurc  ,  Aionfeigneur ,  que  le  Confeil  de  France  n'auroit 
pas  moins  de  zJle  pour  F  avancement  de  la  Religion  que  celui  de  Aiadrid.  F'om 
dites  vrai ,  reprit  Richelieu.  Mais  efi-on  toujours  en  état  de  faire  ce  qui  eji 
plus  honnête  &  plus  glorieux  en  apparence  f  II  faut  demander  ce  qui  fi  peut  ob^ 
tenir.  LeJioi  doit  être  content  que  S.  M.  Britannique  accorde  tout  ce  quelle  avoit 
promis  au  Roi  d'EJpagne  dans  le  dejfein  de  l'exécuter  de  bonne-foi.  Pourqttoi  la 
prejferoit' on  de  donner  des  paroles  que  les  Efpagnols  extorquèrent ,  &  quelle 
n'eut  jamais  envie  de  tenir?  Le  Nonce  eut  beau  fe  récrier  que  dans  les 
affaires  de  Religion  &  d'honneur  on  ne  fe  régloit  pas  fur  des  diftinâions 
fi  fubtiles ,  fi  métaphyfiquçs.  Richelieu  reprit  la  négociation  avec  plus 
de  chaleur  qu'auparavant. 

Une  chofe  embarraffoit  la  Cour  de  France.  Oane  pouvoir  honnêtement 
conclure  le  mariage  fans  une  difpenfe  du  Pape  ;  &  il  témoignoit  ne  la 
vouloir  point  donner  ,  à  moins  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'en  tînt  aux 
conditions  dont  il  étoit  convenu  lorfqu'il  penfa  au  mariage  de  fon  fils 
avec  rinfante  d'Efpagne.  C'eft  .ainfi  que  par  une  fotte  fuperftition ,  ou 
par  je  ne  fçài  quelle  fauife  politique ,  les  Princes  fe  rendent  tellement 
dépendans  du  Pape  ,  qu'ils  ne  peuipnt  finir  fans  lui  des  affaires  de  la  der* 
niere  importance  au  bien  de  leur  Etat.  Charles  IX.  ne  s'affujettit  point  à 
ces  formalités ,  quand  il  maria  Marguerite  fa  fœur  à  HenriRoi de  Navarre»  .  . 
qui  fuivoit  alors  la  Religi<|p  Réformée.  Plufieurs  Théologiens  foutenoient^ 
en  France  que  la  difpenfe  du  Pape  n'étoit  pas  néceffaire  en  pareil  cas  ;.&  '  ^  ^ 
k  Cardinal  de  la  Rochefoucault  parut  être  du  même  fentiment,  lorfque 
la  chofe  fut  propofée  dans  le  Confeil  fecret  du  Roi.  En  effet ,  il  n*etoit 
point  queftion  d'un  empêchement  qui  rendît  le  mariage  nul  &  invalide  > 
comme  Marquemont  Archevêque  de  Lyon  le  remarqua  fort  bien. Il  s'agif- 
foit  feulement  de  prévenir  &  d'éviter  un  péché  que  l'Ecole  de  TEglife  Ro- 
maine attribue  à  ceux  qui  ont  quelque  communion  avec  les  hérétiques  en 
matière  de  Sacrement.  On  trouvoit  même,  à  Rome  des  Canoniftes  & 
des  Cafuifles  qui  prétendoient  qu'époufer  un  hérétique  »  c'eft  feulement 
Tome  H.  LUI 
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i6i4«    un  péché  vhiil  dans  les  Pays  oii  il  y  a  liberté  de  confcience  »  &  où  de» 
gens  de  communions  différentes  vivent  dans  une  même  fociété  civile , 
cooime  en  France  &  en  Allemagne.  Quelque  judicieu(es  que  fuflent  ces 
îQnoarques  ,  elles  ne  parurent  pas  exempter  Louis  de  la  neceffité  de  re- 
coui'ir  au  Pape  en  c^cte  rencontre»  Le  Roi  d^Efpagne  avoit  donné  l'exem* 
pie  ;  &  n'avoir  pas  la  même  déférence  pour  le  S.  Siège ,  c'étoit  vouloir 
(èl  brouiller  av£^  Urbain.  Catherine  de  Navarre  »  Proteftante  &  fœut 
d'Henri  IV*  Roi  de  France ,  épou(k  le  Duc  de  Bar  &ns  difpenfe  du  Pa- 
pe. On  la  demanda  quelque  temps  apr^  le  mariage  confommé.  Le  Roi 
ne  s'y  oppofa  pas  :  il  aida  même  à  l'obtenin  Un  ou  deux  faits  panicu-* 
liersr  fuf&leat  à  la  Cour  de  Rome  pour  appuyer  lev  plus  grandes  pré«^ 
tentions. 
Le  P.  de      Lç  pgj^g  j^  Berulle  »  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  des  Prê^ 
foUiciier  *  ^^^^  ^  l'Oratoire  qn  France ,  fut  chargé  d'aller  à  Rome ,  &  d'y  foUiciter 
â  Rome  la  une  dirpenfe  du  Pape  Urbain  VIII.  qui  prévha^ovL  c^i  fît  éviter,  félon 
difpenfe     le  jargon  desCanoniftes  Romains ,  le  péché  peut-être  t/f)»W  qu'Henriette 
pour  le      ^^  France  auroit  commis  en  époufant  un  Ponce  E^oteftant.  La  Cour  oe 
'^^^iiforh  s'imagina-t-elle  point  qu'un  lolliciteur  d*une  dévotion  exemplaire  «  & 
Siri'Mt-    d'une  confcience  extrêmement  tendre  âc  délkate ,  (eroit  mieux  écouté^ 
morte  te-    à  Rome  fur  une  affaire  importante  à  la  Religion  ;  &  que  le  nu>nde>  con- 
^    ^^^     vaincu  de  la  droiture  du  P.  de  Berulle  »  ne  pourroit  blâmer  un  mariage 
far.  6%<.  ^^"^  u^  ^  grand  homme  de  bien  avoit  prdie  la  dHpenie  ?  Le  Confeil 
<i^.  ^74.  du  Roi  fe  repofoit  encore  fur  la  prudence  &  (ur  la  dextérité  dn  P.  de 
é7^.&c.    Berulle.  La  manière  dont  il  avoit  déjà  ménagé  les  dctix  accommode-* 
dtéMMC"  ^^^^  ^®  Marie  de .Médlcis  avec  le  Roi  fon  fils ,. donnoit  à  penfer  que  les 
tere  du      qualités  néceflaires  à  ui^  négociateur ,  ne  manquoient  pas  au  Général  de 
Cardinsl    l'Oratoire.  Il  étoit  feul^ent  à  craindre  qu'un  zèle  trop  ardent  pour 
de  Ricbi^  l'avancement  de  fa  Religion  ne  le  portât  à  le  relâcher  trop  âctlement  fiir 
y]e^dH  ^^  ^^^  ^^  Cour  de  Rome  demanderoit  au  ddà  de  ce  que  Louis  éxigeoit 
tnimi.       ^^  ^o^  d'Angleterre.  Oa  tâcha  de  prévenir  cet  inconvénient  par  des  or^ 
Xrv.  //.      dres  précis  donnés  à  Berulle,  de  ne  rien  Étire  que  de  concert  avec  Be«^ 
Mémoires  thune  Axnbaflàdeur  du  Roi  auprès  du  Pape.  Mab  il  eft  toujours  dange- 
^fonHi/^  reux  de  mettre  entre  les  mains  d'ontdévot  de  profieflion  une  afiaire  oà 
toire.         ^^  Religion  paroi(&lt  intéreflée»  Ses  fcrupules  ,  un  zèle  aveugle  pour  ce: 
J614.        qu'il  regarde  comme  le  phis  grand  bien  de  l'EgUfe ,  rengagent  ordi-^ 
Mercure  oairement  dans  quelque  faufle  démarche.  A  l'i^fçu  de  TÂmlbafladeur ,  I& 
jl^^^*^'    bon  P.  de;  Berulle  âiggéra  de  lui-même  certaines  chofes  qui  rendirent  let 
yie  du  P^P^  plus  difficile  fur  le  chapitre  de  la  difpenfe,  &  qui  cauferent'de: 
Cardinal    l'embarras  au  Confeil  du  Roi« 

de  Berulle.      Llnftruâion  de  Berulle  fut  expédiée  peu  de  jours  avant  la  difgrace  do 

/^  11     Marquis  de  la  Vieuville.  Elle  lui  enjoignoit  de  repréfenter  à  Urbain  qu& 

*    le  Roi  n*avoit  écouté  la  propoHtion  du  mariage  de  fa  fceur  avec  le  Prin«> 

ce  de  Galles  y  qu'âpre  avoir  mûrement  confideré  que  Taf&ire  étoit  a  van* 

tageufe  à  la  Religion  Catholique.  l/;/e  Prîncejfe  de  France  y  ajoûtoit-on  ^ 

€Mf  SHtrefçis  le  kgrihenr  de  gagner  Le  Roi  [on  é^onx  &  les  Anglw  de  [a  damùut^ 
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^n  à  Jejus-Chrift.  Sd  Majefié  ejpere  qm  Madame  Henritnt  fourra  trouver 
quelque  moyen  de  ramener  le  Prince  de  Galles  &fis  fujets  au  fein  de  V Eglife 
Uont  ils  fi  font  feparés^  Efpérance  mal  fondée!  Les  careffes  &  les  infinua- 
tions  de  ion  époufe  n'ébranlèrent  point  la  Religion  de  Charles.  Ildemeu- 
ra  ferme  dans  ia  Communion  Proteftante ,  dont  il  connoiflbit  la  pureté. 
Mais  les  artifices  &  les  intrigues  d'une  femme  bigote  &  impérieufe  allu- 
mèrent une  guerre  civile  >  &  furent  caufe  de  la  fin  tragi<]tie  de  ce  Prin- 
ce infortuné.  On  ajoûtoit  dans  la  fuite  de  rinftruâion ,  que  Louis  n'avoit 
pas  voulu  conclure  Tafifaire  fans  demander  la  difpenfe  du  Pape,  ni  fans  le 
prier  de  lui  donner  fes  avis  paternels  fur  les  articles  propofés ,  dont  voi« 
ci  la  fubftance  :  Que  la  célébration  du  mariage  fe  feroit  à  la  manière  des 
Catholiques  Romain»;  Qu'Henriette  jouïroit  du  libre  exercice  de  fa  Re- 
ligion ,  &  que  fes  domeftiques  auroient  le  même  privilège  ;  Qu'à  Lon- 
dres &  en  tout  autre  endroit  du  Royaume ,  Sa  Majefté  Britannique 
donneroic  à  la  Princeffe  une  chapelle  particulière ,  où  le  fervice  fe  feroit 
félon  le  rit  Romain ,  &  qu'une  perfonne  choifie  par  elle  en  auroit  la 
(urintendance  ;  Que  le  Grand  Aumomer  d'Henriette  feroit  un  Evéque  » 
de  la  jurifdiâion  duquel  les  EccléOaftiques  &  les  Religieux  de  la  maifon 
de  la  Princefle  dépendroient  /  pour  le  fpititueU  Elle  en  pouvoit  pren- 
dre  jufqu'au  nombre  de  vingt-huit ,  &  il  leur  étoit  permis  dt  porter  pu- 
bliquement rhabit  de  leur  profeflion. 

Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  fofi  fils  offiroient  de  s'engager  par  um 
ferment  folemnel  à  ne  foUiciter  jamais  la  Princeffe  ,  direâement  ou  in- 
direâement ,  de  changer  de  Religion  ,  où  de  faire  quelque  chofe  qui 
bleflàt  fa  confcience.  Tous  fes  domeftiques  dévoient  être  des  François 
Catholiques ,  choifis  par  le  Roi  de  France  ;  &  en  cas  de  mort ,  laPrin* 
ceffe  en  pouvoit  prendre  d'autres  avec  l'agiéftient  du  Roi  tf  Angleterre» 
II  fut  feulement  ftipulé  que  ces  domeftiques  feiToient  ferment  de  fidélité 
au  Roi  d'Angleterre  »  au  Prince  &  à  la  Princeffe  de  Galles  »  &  qu'ils  pro« 
mettroient  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  bien  publicdu  Royaume. 
Serment  fort  équivoque  !  Car  enfin  ces  gens  pouvoient  etitfer  dans  tou- 
tes les  cabales  des  Papifles  pour  le  rétabliffement  de  leur  Religion  Se 
pour  la  deftruâion  des  Proteftans.  Dans  le  fens  de  TEglife  Roiiiaine ,  dé 
pareils  attentats  fe  font  en  vue  du  bien  public.  Je  rapporte  tous  ces  ar- 
ticles pour  montrer  que  l'Angleterre  a  fagement  (ait  depuis ,  à  Timita* 
tion  de  quelques  autres  Etats  Protefïans ,  d'établir  comme^  ui^e  Loi  fon- 
damentale ,  que  leurs  Rois  &  leurs  Pilhces  n'épouferont  point  de  Catho- 
liques Romaines.  Ces  Dames  veulent  toujours  obtenir  dtt  conditions 
contraires  au  bien  du  pays  ;  &  les  gens  qu'elles  amènent  font  autant  d'en- 
nemis fecrets ,  Se  difpofés  à  travailler  aU  retiVerfement  de  là  ReliglôA 
?ue  leur  Eglife  condamne.  L'article  qui  devoir  plaire  ejctrêmémétlf  au 
ape  ,  c*e(t  celui  qui  donnoit  à  la  Princeflê  la  liberté  de  faire  élever  au- 
près d'elle  fes  enfans  jufques  à  l'âge  de  treize  ans.  Avantagé  doi^t  Hen- 
riette fçut  bien  profiter.  De  fes  deux  fils  qui  ont  régné  après  leur  père  > 
Tun  eft  mort  dans  la  Religion  Romaine  après  une  continuelle  diffimu-* 
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>         lation  &  la  vie  du  monde  la  plus  fcandaleufe  ;  l'autre ,  prcfque  auffi  de-»: 

^    réglé  pour  les  mœurs  ,  n'a  pas  cru  devoir  cacher  fes  fentimens ,  nonobC- 

tant  fa  promeiTe  folemnelle  de  maintenir  la  Religion  établie  par  les  lobe  ^ 

il  a  tenté  de  la  détruire  à  force  ouverte.  Enfin  ,  fa  Majefté  Britannw 

Iue  donnoit  parole  ,  en  conddération  de  fon  alliance  avec  la  France  ^ 
e  faire  élargir  tous  les  Catholiques  Ânglois,  Eccléliaftiques  ou  Laïques» 
mis  en  prifon  depuis  un  certain  temps ,  de  leur  reftituer  les  biens  faiGs 
fur  eux  »  &  d*empécher  qu'ils  ne  fuffent  déformais  recherchés  ou  inquié- 
té pour  leur  Religion. 

Louis  prévoyoit  bien  que  la  Cour  de  Rome  ne  manquerolt  pas  d'ob* 
jeâer  que  les  conditions  ftipulées  par  le  Roi  d'Efpagne ,  au  temps  de 
la  négociation  du  mariage  de  llnfante  fa  foeur  avec  le  Prince  de  Galles  » 
étoient  beaucoup  plus  avantageufes  aux  Catholiques.  Â  cela  Berulle  eut 
ordre  de  répondre  que  les  Elpagnols ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  gagner 
du  temps  afin  d  enlever  le  Palatinat ,  offrirent  aux  Anglois  de'  (e  con- 
tenter de  beaucoup  moins  que  ce  qui  efl:  porté  dans  les  articles  obtenus 
par  le  Roi  de  France  ;  &  que  le  Prince  de  Galles  ,  intimidé  à  Madrid^ 
promit  bien  des  chofes  qu'il  n'avoit  pas  deûein  d'exécuter.  Aurefte ,  di- 
foit-on  à  la  fin  de  l'inftruAion  ,  U  Roi  finhaiteroit  de  tout  fon  cœur  ,  que 
fa  Aéajefté  Britannique  lui  accordât  les  mimes  conditions  quaux  Effagmls^ 
Mais  les  agraires  ont  change  de  face.  La  chofe  nejl  pas  faifahle  depuis  Us  loix. 
publiées  dans  la  dernière  fiance  du  Parlement  d'Angleterre*  Le  Roi  de  la  Gran* 
de  Bretagne  &  le  Princt  fin  fils  y  ont  confenti ,  perfuadés  que  les  Catholiques 
AngLois  excitoient  fius  main  la  Cour  de  Madrid  a  demander  des  conditions, 
exhorbitantes.  Le  mal  efl  fait ,  &  il  n'y  a  que  le  mariage  de  Madame  avec  le 
Prince  de  Galles  ,  quifoit  capable  de  prévenir  la  ruine  entière  des  Catholiques 
en  Angleterre.  Sa  Majefté  Britannique  &  finfUs  ont  recherché  r appui  des  Pu- 
ritains. En  s* alliant  avec  la  France ,  ils  fe  retireront  du  mauvais  pas  dans  U^ 
quel  ils  fe  trouvent  engagés. 

Je  l'ai  dit  plus  d'une  fois  :  il  n'y  a  que  difïîmulatiori  &  forÊinterie 
dans  ces  fortes  d'inftrudions.  Le  Cardinal  de  Richelieu  parle  plus  ron- 
dement dans  une  lettre  à  Marquemont  Arche.vêque  de  Lyon ,  qui  dc-s 
meuroit  toujours  à  Rome  en  attendant  un  chapeau  rouge ,  doat  le  F» 
de  Berulle  lui  porta  de  nouvelles  afTurances  de  la  part  de  Richelieu.  Le 
Roi  trouve  fort  étran^  ,  dit  le  Cardinal,  qiion  fa^e  courir  le  bruit  que  le 
Pape  ne  donnera  fa  difpenfe  quaux  conditions  accordées  à  rEfpagne.  Pour  l'ob* 
temr ,  il  fuffit  que  le  Roifoit  ajfuré  de  tout  ce  qui  efl  nécejfaire  aufalut  de  Ma-- 
dame  &  de  fes  domejiiques ,  dr  quily  ait  lieu  d'ejpérer  beaucoup  pottr  le  bienge- 
néral  des  Catholiques  d'Angleterre.  Vajfaire  eft  en  cet  état ,  &  même  en  des 
fermes  plus  avantageux.  Ptdfque  le  Roi  rend  à  Sa  Sainteté  tout  ce  quelle  doit 
attendre  d'un  Prince  Chrétien  &  religieux  ,  on  efpere  que  le  Pape  y  aura  égard. 
Il  ne  faut  plus  rappeller  les  conditions  d'Efpaffte.  On  doit  feulement  conjtdérer 
Ji  celles  de  France  font  légitimes  &fuffifantes.  Cela  fi  trouve  de  la  forte.  Quel 
deplaifir  auroit  donc  le  Roi  de  recevoir  un  refus  qui  l'engageroit  à  plus  que  je  ne 
veux  f  enfer  }  Je  vous  conjure  de  repréfenter  fur  ce  fuju  à  Sa  Sainteté  tout  c^ 
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^ue  ma  lettre  vous  donne  cccafion  de  conjeilurer.  Le  refus  de  la  difpcnfe  peut     ^    . 
caufir  dt  grands  inconvéniens  ;  &  la  facilité  que  le  Pape  y  vondra  bien  appor^  _ 
ter  produira  beaucoup  de  bien.  N'étoit-ce  pas  dire  en  bon  François ,  que  fi 
le  Pape  faifoit  tant  le  difficile ,  on  procéderoit  à  la  célébration  du  ma* 
liage ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'obtenir  la  difpenfe  ? 

Je  ne  fçaifi  ces  menaces ,  que  Marquemont  eut  ordre  de  faire  hon-  LcPapcfe 
nêtement  à  Urbain  ,  ne  contribuèrent  point  à  le  rendre  plus  traitable.  rend  aflez 
Il  parut  quelque  fois  rétif  &  embarraflé.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  infi-  facile  fur 
nuer  aux  Miniftces  de  France  ,  que  le  Roi  leur  maître  devoir  tenir  comp-  |?  *^^^P^^' 
tp  à  Sa  Sainteté  de  ce  qu'en  confidération  de  Louis  elle  pafloit  fur  tou* 
tes  les  difficultés  qui  fe  préfentoient.  La  vivacité  des  François  &  leurs 
manières  hautes  &  décifives  déconcertèrent  fouvent  les  artifices  du  Pape  » 
qui  vouloit  fe  faire  un  mérite  d'une  chofe  dont  la  Cour  de  France  ne 
prétendoit  pas  lui  avoir  grande  obligation.  Il  faut  parler  ferme  ^  difoit      Vittorh 
Marquemont  à  Richelieu  ,  &  déclarer  que  c'eft  une  chofe  qu  on  attend  abfolu-  Shi  Me- 
ment  &  bientôt.  Je  donne  à  entendre  que  r affaire  étant  déjà  examiné  à  fond  ^  ^^^*f,  ^^' 
ceft  perdre  le  temps  que  de  parler  d'obtenir  d'autres  conditions.  Bethune  &  7-^;^^  y-^ 
Marquemont  en  ufoient  de  la  forte.  On  laiffoit  au  bon  Père  de  Berulle  fag.ey-^. 
le  foin  de  s'exprimer  d'une  manière  plus  dévote  &  plus  foumife.  Les  ^74-  &c. 
François-  demandèrent  que  Taffaire  ne  fût  pas  remife  à  l'examen  d'une  ^.^^"  ^^^' 
congrégation  de  Cardinaux  ,  dont  les  délibérations  font  fouvent  d'une      Hiftohe 
longueur  infinie.  Mais  Urbain  refufa  d'y  confentir.  L'unique  grâce  qu'il  du  Minifi- 
accorda  ,  ce  fut  de  nommer  des  Cardinaux  agréables  à  la  France.  Le  Pa-  ^^^^  "^f* 
pe  exige  d'abord  que  les  articles  du  mariage  lui  foient  communiqués*  j^^t^^ 
Et  après  les  avoir  examinés ,  il  approuve  que  le  Roi  Très-Chrétien  con-  Hg^^  Z^^^" 
tinue.la  négociation  commencée.  Cependant  y  ajouta- t-il ,  la  difpenfe  dont    Mémoires 
'  Il  fagit  efi  une  chofe  nouvelle  ,  &  fujeue  à  de  grands  inconvéniens.  Le  Cierge  fourjervir 
Jt Angleterre  doit  écrire  ici ,  &  me  fupplier  de  l  accorder.  La  précaution  efl  né^  ^  j  ^^T 
cejfatr<  afin  de  Jermer  la  touche  a  ceux  qu$  voudrotent  trouver  a  redire  a  ma  ^^^    ,^j 
facilité.  Que  de  cérémonies ,  que  de  formalités  pour  obtenir  une  chofe      Vie  du 
inutile  dans  le  fond  l  La  Cour  de  Rome  fçait  bien  faire  valoir  fes  moin-  Cardinal 
dres  faveurs.  J^f  jf '• 

Je  trouve  qu'Effiat ,  Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre ,  follicita  ^^t^^I  ,  j^ 
les  Catholiques  du  pays  d'écrire  au  Pape.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  y 
confentirent.  ElSat  ne  leur  étoit  pas  trop  agréable.  On  le  traitoit  d'Hu- 
guenot. Ces  gens  s'imaginent  que  l'AmbaiTadeur  peut  leur  faire  avoir 
tout  ce  qu'ils  demandent  ;  &  quelques-uns  écrivent  contre  lui  des  let- 
tres fanglantes  à  Rome  &  à  Paris.  Effiat  leur  ^yoit  propofé  de  témoigner 
leur  reconnoiflance  au  Roi  de  France ,  qui  s'employoit  de  bonne  grâce 
à  leur  procurer  tous  les  avantages  qu'ils  dévoient  raifonnablement  efpé* 
xer  dans  la  fîtuation  préfente  de  leurs  aâkires.  Quelques-uns  lui  mettent , 
entre  les  mains  des  lettres  fort  courtes,  où  il  n'y  a  que  des  rcmercimens 
froids  &  généraux.  Je  ne  fçai  quel  Jéliiitc  Anglois  en  porte  une ,  où , 
bien  loin  de  rendre  grâces  à  Louis ,  on  lui  fait  des  reproches.  Un  Au- 
teur rem^que  judicieufçment  »  à  propos  de  cette  circonftance  >  qu'eu 
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Aneleterre  ,  &  H  en  eft  de  même  ailleurs ,  le  prétendu  zele  de  Religion 
10  24.  ^,^g  ordinairement  ou'un  zele  de  parti  On  gagne  difficilement  des  gens 
ainfi  prévenus  &  écnauffés.  Pour  les  contenter  »  il  faut  leur  accorder 
tout  ce  qu'ils  demandent ,  &  entrer  aveuglément  dans  leurs  préjugés  & 
dans  leurs  paffions.  Effiat  eft  un  Huguenot ,  Louis  eft  un  Prince  tiède  & 
indifférent  fur  le  chapitre  de  la  Religion  »  parce  qu'il  ne  ftipule  pas  dans 
les  articles  du  mariage  de  (a  iœur  »  que  les  Papilles  auront  des  Eglifes 
publiques  en  Angleterre. 

Cependant  le  Père  de  Berulle ,  difoit  l'Auteur  de  fa  vie ,  faifoit  à  Ro- 
me des  vœux  à  tous  les  Saints  »  &  s'épuifoit  en  de  longues  &  ferventes 
prières ,  afin  d'obtenir  un  prompt  &  heureux  fuccè$  de  fa  négociation  ; 
prévenu  que  Taf&ire  dont  ilétoit  le  foUiciteur  devoit  être  infailliblement 
luivie  de  la  converfion  de  l'Angleterre.  Et  comme  il  efpéroit  d*étre  mit 
avec  quelques  autres  Prêtres  de  (a  Congrégation  au  nombre  des  Ecclé- 
fîaftiques  de  la  mâifon  de  la  Princefle ,  le  bon  Père  trop  crédule  ,  peut- 
être  vifionaire  en  matière  de  Religion  .  s'imaginoit  dqa  voir  au  tour  de 
lui  un  nombre  infini  d'Anglois  empreffés  à  faire  entre  fes  mains  abjura- 
tion des  dogmes  Proteflans.  Mab  ni  les  vœux  de  Berulle  ,  ni  les  vives 
inftances  de  Bethune  &  de  Marquemont  »  n'empêchèrent  point  que  la 
Congrégation  des  Cardinaux  n'uut  des  longueurs  &  des  délais  ordinai- 
res à  la  Cour  de  Rome.  On  fe  flatta  en  vain  aue  tout  feroit  fait  en  deux 
féances  :  il  fallut  avoir  patience  jufques  à  la  fan  de  Tannée.  On  trouvoit 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  difficulté.  La  dsfpcnfi ,  difoit-on  ,  m  fe 
peut  efpérer  ijuApris  étvêir  donni  4#  Pape  nm  affyrance  certaine  aue  les  articles 
du  mariage  ferem  exécutés  de  bonne  fii  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & 
par  le  Prince  de  Galles.  Cefi  là-dejfus  que  la  difpenfe  doit  être  fondée.  Or  la 
parole  du  Roi  Jacqttes  &  de  fin  fils  ne  fifffifint  pas.  On  ne  fi  répofi  point  ici  fier 
les  promejfis  des  hérétiques.  Il  faut  que  le  Roi  Très-Chrétien  fi  rende  lui  même 
garant  au  5.  Siège  que  les  conditions  ferem  éxallement  accomplies»  Louis  fut 
obligé  de  fubir  la  formalité.  Comme  tes  Proteftans  ne  croient  pas  le  lien 
du  mariage  auflî  indifiblubie  que  les  Théologiens  de  l'Ecole  de  Rome» 
le  Roi  d*Efpagne  exigea  que  le  Roi  Jacques  &  fon  fils  donnaffent  leur 
parole  de  Prince ,  que  Tlnfante  ne  (erott  jamais  répudiée ,  en  cas  qu'elle 
époufâc  le  Prince  de  Galles.  On  demande  à  Berulle  que  le  Roi  de  Fran- 
ce prenne  la  même  précaution  au  regard  de  Madame  fa  fœur.  La  pro- 
portion étoit  ridicule  &  injorieufe  à  la  Princeffe.  Car  enfin  ,  les  Protef^ 
tans  croient  qu'il  n'y  a  que  le  cas  d'adultère .  marqué  dans  l'Evangile  » 
qui  foit  un  fujet  légitime  de  divorce  après  un  mariage  validement 
contraâé. 

Berulle  élude  haUlement  cette  chicanerie  >  en  répondant  que  c'eft  au 
Roi  de  France  Se  non  pa»  au  Pape ,  de  prendre  des  précautions  contre  un 
pareil  inconvénient  ;  qu'il  n'eft  point  à  propos  d'aller  réveiller  la  quef- 
tion  de  l'indiflblubilite  abfolwe  du  lien  de  mariage  que  les  Anglois  fup- 
pofent  peut-être.  Se  que  la  feule  puiffancedu  Roi  Très- Chrétien  doit 
mettre  lefprit  de  Madame  en  repos  fur  l'article  du  divorce.  Craindre , 
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difaît  Berule  ,  ^  le  Rci  d* Angleterre  ne  répudie  de  gaieté  de  cœur  la  faur    i^ij^^ 
dm  R»  de  Frartce ,  e^t^fe  former  des  phant^mesfans  nicefflté.  On  rend  ce 
témoignage  à  fierulle  qu'il  ne  manquoitni  d'efprit  »  ni  de  vivacité.  Il  par- 
la toujours  au  Pape  &  aux  Cardinaux  avec  beaucoup  de  dextérité.  Mais 
un  zèle  mal  entendu  lui  fit  commette  une  indifcrétion  qui  déplut  ex- 
trêmement à  la  Cour  de  France.  Il  va  fuggérer  de  tui-mâme  des  difHcuI- 
tés  à  quoi  le  Pape  ne  penfe  en  aucune  manière.  On  ne  fçait  comment 
BeruUe  s'avifa  que  dans  les  articles  du  mariage  »  les  Mîniftres  de  France 
avoient  oublié  de  prendre  les  précautions  nécefl&tres  pour  empêcher  que 
le  Prince  de  Galles  ne  donnât  des  Officiers  Proteftans  aux  enfans  qu'il 
auroit  de  Madame,  que  les  domeftiques  de  la  Princefle  ne  fuflent  lol- 
licité  de  changer  de  Religion»  &  qu'on  ne  contraignît  tes  Catholiques- 
Anglois  à  prêter  les  fermehs  ordonnés  par  les  loix  d'Angleterre.  A  l'in- 
fçu  de  Rethune  AmbalTadeur  de  France  »  Berulle  découvre  lui-même 
fes  fcrupules ,  &  infinue  au  Pape  &  aux  Cardinaux  d'obliger  Louis ,  par 
l'aâe  de  difpenfe  ,  à  obtenir  de  fa  Majefté  Britannique  de  nouvelles  fû- 
retés  fur  ces  trois  articles.  Chofe  imprévue  &  qui  cau(à  de  Tembarras 
au  Confeil  de  France. 

Pendant  que  les  Miniftres  de  France  à  Rome  follicitoîent  la  difpenfe    £a  villc- 
du  Pape  avec  empref&ment  »  on  crut  à  Paris  que  k.mariage  étoit  rom-  aux- 
pu.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  propofé  à  celui  de  France  une  ligue  en-  Clercs , 
tre  les  deux  Couronnes ,  afin  d'obtenir  la  reftitution  du  Palatinat  à  Fre-  ^^^^^^^^ 
deric  Roi  de  Bohême.  Mais  le  Confeil  de  Louis  remettoit  toujours  la  porte  les 
négociation  de  la  ligue  après  la  conclufion  du  mariage.  Les  François  articles  de 
alleguoient  une  raifon  fpécieufe  aux  Anglois.  Le  mariage  ne  feum  faire  ,  «^^i^ge 
difoient-ils ,  fam  me  di^enfi  de  Reme.  VEmpereur ,  le  Roi  étEfpa^ne  ,  &  l^^f^J^^^ 
h  Due  de  Bavière  empêcheront  qtu  le  Pape  m  la  donne ,  fi  on  vient  a  fç avoir      Fiturio 
^en  négociant  le  mariage  ,  nous  traitons  en  même  temps  d'une  lime  poUr  ravoir  Siti  Me^ 
le  Palatinat.  Le  Roi  Jacques,  qui  penfoit  à  marier  fon  fils  en  France  ,  '^*''f  ^^ 
dans  le  deffein  de  fe  venger  des  Efpagnols ,  &  d'engager  cette  Cburon-  j^^^'V 
ne  à  demander  conjoitement  avec  lui  à  main  armée  la  reftitution  des  fs^/  690^ 
Etats  héréditaires  de  fes  enfans  ;  Jacques,  dis-)e,  réïteroit  fes  ordres  aux  ^91.  &c. 
Comtes  de  Carlile  &  de  Holland ,  fes  AmbaiTadeurs  en  France  ,  de  re-  741-  743* 
mettre  l'affaire  de  la  ligue  fur  le  tapis  ,  à  mefure  que  celle  du  mariage  jjj^^'[^ 
s'avançoit.  Les  inftances  devinrent  plus  fréquentes  &  plus  vives  après  tere  du 
que  les  deux  Rois  furent  convenus  des  articles  du  mariage.  Mais  Louis  Cardinal 
perfiftoit  à  refufer  d'entrer  en  aucune  autre  négociation  ^  jufques  à  ce  ff  R*'^^^- 
que  l'afiaire  du  mariage  fût  terminée»  La  difpenfe  n'efi  pas  expédiée  ,  di-   '*^;/*j^ 
foient  les  Miniftres  de  Fr.ance  à  ceux  d'Angleterre.  On  donnoit  de  ban-  même. 
Bes  paroles  ;  mais  on  ne  vouloit  point  entamer  la  négociation  de  la  ligue.  Liv.  IT. 

Soit  que  les  Anglois  fe  défiaflènt  de  la  fincérité  des  François ,  foit  que  ^^^^e 
Jacques  tentât  feulement  de  faire  dire  quelque  chofe  de  plus  pofitif  à  f^^^^'*V 
Louis  ,  le  Comte  de  Carlile  fembla  déclarer  nettement  que  le  mariage 
ne  fe  conclueroit  pas,  à  moins  que  la  ligue  ne  fe  fît  en  même  temps.. 
C0  me  chofe  étrange ,  dit-il  un  jour  en  foxtant  de  l'appartement  de  Mar 
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l^i^  dame  Henriette ,  que  tant  de  gens  travailUm  de  concert  à  empêcher  qilmu 
Prince jje  fi  aimable  ne  devienne  une  grande  Seine*  Le  Sai  mon  muitrc  a  fait 
au  delà  de  ce  que  fa  confi:ience  Im  Permet ,  ^  déplacer  Madame  fur  le  tri* 
m  d! Angleterre*  Mais  on  recomtmfort  mal  les  bonnes,  intentions  de  fa  Majejli 
pour  la  Maifin  de  France.  Je  ne  croyois  pas  que  les  pifioles  d'Efpagnefu^m 
iun  fi  grand  poids  à  la  Cour  de  France*  Ce  difcours  »  qui  paroiil&it  venir 
de  l'abondance  du  Cœur  >  fit  pen(er  à  bien  des  gens  que  le  mariage  fe 
romproit.  Mais  le  Comte  de  HoUand  vint  dire  peu  de  jours  après ,  que 
(a  Majefté  Britannique  confentoit  à  tout ,  &  qu*on  finiroit  l'affaire  du 
mariage  avant  que  d'entamer  celle  de  la  ligue.  Le  monde  reconnut  alon 
qu'il  y  avoit  plu$  de  diflîmulation  que  de  réalité  dans  l'emportement  dtt 
Comte  de  Carlile, 

Les  articles  ayant  été  lignés  à  Paris  le  lo.  Novembre  par  les  deux  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  »  &  par  les  Cardinaux  de  la  Rochefoucaut  &  de 
Richelieu  ,  par  Migre  Chancelier ,  le  Comte  de  Schomberg ,  &  Lomé- 
nie  de  la  Ville-^aux-Clercs ,  les  cinq  Commiflàires  du  Roi  Très-Chré- 
tien ;  le  dernier  ,  qui  étoit  Secrétaire  d'Etat ,  reçut  ordre  de  porter  les 
mêmes  articles  à  Londres ,  d'en  demander  la  ratification  à  la  Majefté 
Britannique  &  au  .Prince  de  Galles.  Ceux  qui  ne  concernent  point  la 
Religion  ne  contiennent  rien  de  confidérable.  La  dot  de  Madame  étoit 
de  huit  cents  mille  écus  de  France  :  le  Roi  d'Angleterre  promenoit  de 
lui  affurer  un  douaire  de  dix-huit  mille  livres  fterling  par  an  ,  &  laPxin- 
ceffe  renonçoit  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  pourroit  avoir  fur  les  Ter- 
res fouveraines,  ou  de  domaine  Royal,  qui  luiproviendroientpariuc- 
cedion  en  ligne  direâe  ou  collatérale.  Le  pere&  le  fils  ratifièrent  eoûii- 
te  tout  ce  qui  s'étoit  conclu  en  France.:  ils  prêtèrent  les  fermens ,  &  don- 
nèrent par  écrit  les  promeffes  dont  on  étoit  convenu  de  part  &  d'autre. 
Cela  fe  fit  avec  moins  de  pompe  &  d'éclat  que  lorfqu'il  tut  queftion  de 
jurer  les  articles  d'Efpagne ,  foit  que  les  François  ne  fe  miuent  pas  en 
peine  de  ce  qui  n'eft  que  fafte  &  fpeâacle  ,  foit  que  Jacques  craignît 
de  caufer  de  nouvelles  allarmes  à  fes  fujets  bons  Proteftans ,  en  jurant 
trop  publiquement  certaines  chofes  direâement  contraires  à  la  Religion 
établie  &  aux  loix.  Il  fit  ceffer  les  pourfuîtes  contre  les  Papiftes ,  & 
promit  démettre  les  prifonniers  en  liberté  après  raccompliuement  du 
mariage.  Cependant  les  articles  ne  purent  pas  être  fecrets.  D'où  yient 
que  les  Anglois  qui  crièrent  fi  fort  contre  ceux  d'Efpagne  ,  qui  n'étoient 
gueres  plus  amples ,  demeurèrent  tranquilles  en  voyant  ce  que  le  JRoi  & 
le  Prince  de  Galles  accordoient  à  la  France  ?  Ne  s'imagina-t-on  point 
que  cette  alliance  étoit  abfolument  néceflaire  pour  obtenir  la  reftitu- 
tion  du  Palatinat  ?  Chofe  que  tous  les  bons  Anglois  fouhaitoient  avec 
une  extrême  ardeur.  Ne  fe  flatoit-on  pas  encore  qu'une  Princeffe  Fran- 
çoife ,  fes  Eccléfiaftiques ,  &  les  autres  gens  de  fa  maifon  ,  accoûtunaés 
à  vivre  avec  les  Réformés  de  leurs  pays ,  leroient  plus  modérés ,  &  moins 
enrreprenans  que  les  Efpagnols ,  en  ce  qui  concerne  la  Religion  ? 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  achevoit  beureufemeitt  la  né- 
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gocîatîon  d'un  mariage  ,  le  Marquis  de  la  Vieuville ,  qui  Tavoît  fort  "T^iT* 
bien  commencée,  étoic  chargé  de  malédidèions  &  de  calomnies  à  Paris,    Le  Mar- 
&  fouffroit  les  rigueurs  d'une  étroite  prifon  dans  le  château  dWmboife  ,  quis  de  U 
où  le  Roi  lavoit  fait  conduire.  Beaufort  &  Bourgoin  lâches  &  infâmes  Viwivillc 
dénonciateurs ,  fufçités  par  les  ennemis  du  Marquis ,  Taccufoient  du  pé-  j    ^^^"^ 
iculat  le  plus  honteux  &  des  extorfions  les  plus  criantes.  A  les  entendre  j^ns  fa 
parler ,  jamais  Surintendant  n'amaCTa  de  fi  prodigieufes  richeffes ,  ne  fe  prifon. 
voulut  acquérir  des  terres  &  des  Seigneuries  G  confidérables.  On  foute-     Mercure 
noit  avec  une  hardieffe  capable  d'en  impofer  aux  moins  crédules ,  que  ^^^^f^^^' 
la  Vieuville  avoit  fix  cents  mille  écus  d*argent  caché  dans  fa  maifon.  Pins  j^^^] 
de  trois  Officiers  de  qualité  ^  ajpûtoient  les  délateurs  ^  fe  foumettent  k  per^      Hiftoire 
dre  la  vie  ,  en  cas  que  cela  ne  fait  pas  véritable.  Sur  des  affurances  fi  polîti-  ^  Minif- 
ves ,  le  Roi  envoie  des  gens  chez  la  Vieuville  qui  fouillent  par-tout.  On  Jf^*  j*  ^ 
cherche  jufques  dans  les  coffres  où  étoit  le  linge  de  fes  enfans  encore  ^g  Riche-- 
au  berceau;  &  après  la  perquifition  la  plus  éxaâe  ,  il  fe  trouve  peu  Ueu.uxi. 
d'argent  chez  le  Surintendant  difgraçié.  Louis,  qui  prenoit  dès-lors  le 
fur  nom  de  Jufie ,  devoit-il  écouter  les^  ennemis  de  la  Vieuville  ,  après 
avoir  connu  la  fauflsté  d'une  accufation  avancée  fi  hautement  ?  Sôit  que 
fes  Miniftres  lui  cachaffent  bien  des  chofes ,  foit  que  ce  fût  un  effet  de 
fon  défaut  naturel ,  qui  le  rendoit  tellement  fufceptible  des  mauvaifes 
împreffîons,  qu'il  étoit  prefqu'impodîble  d'effacer  de  fon  efprit  une  ca- 
lomnie quand  elle  y  entroit  une  fois ,  le  Roi  permit  que  la  Vieuville 
fut  traité  plus  de  fix  mois  avec  la  dernière  rigueur.  On  Tenferma  entre 

3uatre  murailles ,  fans  lui  permettre  d'écrire  feulement  à  fa  femme  ,  ni 
'en  recevoir  des  lettres.  Il  en  adrefla  quelques-unes  au  Roi  pour  fe  juf- 
tifier  auprès  de  fa  Majeflé ,  &  pour  la  fupplier  de  le  faire  juger  dans  les 
formes.  Si  elles  furent  rendues  à  Louis ,  fon  étrange  prévention  contre 
un  Miniftre  qui  Tavoit  bien  fervi  l'empêcha  d'y  avoir  égard.  Quand  la 
femme  ou  les  parons  du  prifonnier  parloient  aux  Miniftres  en  fa  faveur  > 
ces  Meffieurs  levoient  les  épaules ,  &  témoignoient  être. touchés  de  corn- 
paffion.  Il  faut  avoir  patience  y  difoient-ils  ,  le  Roi  efi  encore  trop  irrité.  On 
fer  oit  plus  de  mal  que  de  bien  à  M.  de  la  Fieuville  en  priant  fa  Majefié  de  lui 
accorder  quelque  adoucijfement.  Défaite  maligne  de  gens  qui  ne  pouvant 
obtenir  une  condamnation  juridique  contr'un  homme  qîi'on  vouloir  per- 
dre abfolumenc ,  cherchoient  à  le  faire,  crever  de  chagrin  &  de  mifere 
dans  une  étroite  prifon. 

La  Vieuville  fit  alors  une  réflexion  qui  mérite  d*être  rapportée.  Elle 
nous  fait  admirablement  bien  connoître  le  génie  des  Courtifans.  Tavois\ 
dit-il  à  un  de  fes  amis  ,  un  z^le  aveugle  pour  la  gloire  &  pour  la  grandeur  du 
Roi.  C étoit  ma  divinité  ,  &  je  lui  facrifiois  volontiers  ma  vie ,  nonobfiant  le 
grand  nombre  d'ennemis  que  je  me  f ai  fois ,  en  la  fervant  fidèlement.  Dieu  le  con- 
noit  i  le  Roi  le  f^ ait ,  &  vous  pouvez,  le  témoigner  mieux  que  perfonne.  Si  j*a- 
vois  penfé  a  mes  intérêts  ,  je  ferois  encore  dans  la  place  que  foccupois  :  mais  il 
en  couteroit  beaucoup  à  fa  Majefté.  Je  puis  prottver  que  jufques  à  linjiant  de 
mon  malheur  ,  je  fuis  demeuré  inflexible  dam  cette  efpece  didolatrie  :  cefl  le 
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^  nom  que  je  dois  donner  k  la  diff option  oh  je  me  trouvois  dors.  Dieu  ,  fd  fi 
^  du  Jaloux ,  ma  juftem^m puni.  Je  l*ouhliois ,  &  j'ai  hé  oublié.  Il  vouloit  bien 
que  je  firvijfe  le  Roi ,  &  non  pas  que  je  lui  rendijfe  les  hommages  qui  ne  font  dus 
quaufouverain  maitre  de  toutes  chofes.  Ayons  patience.  Je  fiis  comem  pourvu 
que  le  Roi  me  permette  de  pleurer  ma  faute  chet,  moi  &  dans  ma  famille.  Cet 
aveu  qui  paroit  (i  (incere  ,  fi  Chrétien  ,  ne  feroit-il  point  une  flaterie 
fine  &  délicate  ?  Défions  nous  d'un  vieux  Courtifan.  Pourquoi  la  Vieu- 
ville  vient- il  apprendre  au  monde  Qu'il  airooit  fon  Roi  ]\xi<\}iz  tidolame  f 
En  demandant  pardon  à  Dieu ,  il  (emble  chercher  à  faire  encore  (à  cour 
au  Prince.  Les  lettres  que  le  Marquis  publia  fur  fa  difgrace  font  bafles 
&  rampantes.  Elles  paroiiTent  être  d'un  nomme  qui  cherche  du  moins  le 
repos  »  &  non  d'un  pénitent  touché  d'un  fincere  déplaifir  de  fes  fiiu- 
tes  pailées. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  perfonnes  équitables  lui  rendirent  juftice.  Ceux 
qui  le  plaignoient  moins  difoient  tout  au  plus  que  fa  difgrace  étoit  la 
punition  de  fon  ingratitude  au  regard  du  Chancelier  Silleri  &  de  Pui- 
fieux ,  qui  l'avoient  mis  en  place  »  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu  exci* 
toit  cette  grande  tempête  contre  lui  afin  de  l'écarter  du  Miniftere  à  ja- 
mais* On  ne  comprenoit  rien  à  la  conduite  du  Roi.  Il  difoit  blanc  & 
noir ,  félon  que  les  gens ,  maîtres  de  fon  efprit  »  le  faifoient  parler.  Dans 
fa  lettre  écrite  au  Parlement  de  Paris  fur  la  difgrace  de  la  VieuvIUe  ,  fa 
Majefté  l'accuibit  de  plufieurs  fautes  importantes  ;  &  huit  jours  aupara- 
rant  elle  avoit  témoigné  tout  publiquement  être  fort  contente  de  luL 
Jefçd  y  déclara-t-elle  en  préfence  des  Députés  du  Parlement  &  de  quel- 
ques autres  Cours  fou veraines  mandées  exprès  y  que  Mr.  de  la  VieuvilU 
a  des  ennemis  qui  cherchent  k  le  perdre.  Mais  fin  éloignement  feroit  préjudicia- 
hle  k  ma  réputation  &  k  monfcrvice.  Il  étoit  de  notoriété  publique  ^  &  la 
Vieuville  le  prouva  depuis  en  détail  au  Chancelier  Aligre ,  qu'il  avoit 
mis  les  finances  du  Roi  en  fort  bon  état.  Le^  dénonciateurs  du  Surinten- 
dant en  convenoient  malgré  eux  »  &  n'eurent  rien  à  répliquer  «  fi-non 
qu'il  étoit  aifé  d'amaffer  de  grands  fonds  >  en  recevant  beaucoup ,  en  dé- 
penfant  peu  ,  en  rognant  quelque  chofe  à  tous  ceux  qui  recevoient  des 
gratifications  du  Roi.  Cette  repohfe  des  ennemis  de  la  Vieuville  fuffit 
pour  fa  juftification.  Je  l'ai  déjà  dit  »  fon  grand  crime  »  ce  fut  de  n'avoir 
pas  voulu  payer  tout  ce  que  le  Roi  &  Marie  de  Médicis  accordèrent  io- 
difcretement.  Le  Surintendant  n'auroit  pas  vu  tant  de  fatyres  publiées 
contre  lui ,  s'il  avoit  plus  ménagé  »  ou  plutôt  mieux  payé  les  gens  de 
lettres.  On  ne  les  méprife  pas  toujours  impunément  ;  ce  (ont  des  fi-éloDS 
qu'il  ne  faut  pas  irriter.  Louvois  ne  s'en  eft  pas  mis  en  peine  de  notre 
temps.  Sous  un  règne  moins  abfolu  ,  il  s'en  feroit  mal  trouvé.  Encore 
n'a-t-il  pu  éviter  le  chagrin  de  ie  voir  dépeint  dans  les  tragédies  dévo- 
tes repréfentées  à  S.  Cyr. 
Rechet'  Le  déchaînement  ne  fut  pas  moins  grand  contre  tous  les  Financiers  » 
cbc  des  qyç  contre  le  Surintendant.  Nous  ayons  vu  la  même  chofe  en  nos  jours 
quand  Fouquet  fut  arrêté  &  pourfuivi  à  outrance.  Fous  devez.  »  Sirc^  di- 
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foit-on  dans  certains  écrits  adrefles  à  Louis  XIIL  faire  rendre  gerge  à  ces  "TTIT — 
fangfues  gonflées  du  fang  de  vetre  peuple.  Il  tij  4  peint  de  Financier  qui  ne  w-  ^*-- 

ve  en  grand  Seigneur ,  &  qui  ne  fiit  meublé  en  Prince.  Pour  s* exempter  de  la 
potence  ,  les  gens  de  ce  métier  iallient  aux  plus  Ulules  maifi;ts  du  Royaume , 
&  leurs  enfans  fi  mocquent  de  F  ancienne  noblejfe  :  La  fcience  de  bien  dérober  » 
cefi  le  grand  moyen  de  s'ennoblir  aujourd'hui  en  France.  Il  en  eft  de  même  fous 
le  règne  de  Louis  XIV,  Sfachez, ,  Sire ,  ajoûtoit-on  avec  beaucoup  de  Mercure 
raifon  &  de  vérité  ,  qu'il  n'y  a  point  de  métier  plus  facile  que  celui  desfinan-  Frsufois. 
ces.  En  dix  jours  un  homme  j  devient  DoSeur.  Ia  çrandticret ,  c*efi  défaier  ^^It^  . 

f      j'^     r   ^  t  .^  j»      ^'«  L  r  ^        »    •  -^         ô  Htfiêtre 

la  depenfe  a  la  reapte ,  &  a  empêcher  que  fin  maure  n  a$t  recours  aux  moyens  ^^  Mi^n. 
txtraordinaires.  Tout  bon  économe  fait  cela  ,  &  vos  Tréforiers  de  P Epargne  le  terê  du 
pratiquent  mieux  pour  eux  que  pour  vom.  Il  ne  faut  qu'être  hardi  à  prendre  ,  Cardiihtl 
&  effronté  a  refufer ,  pour  devenir  bon  Financier.  La  manière  dont  les  Pe-  ^  R'^*^ 
letiers ,  les  Pontchartrains  ,  &  les  Chamillards  ont  appris  le  métier  de  ^J^^î^ 
Financier ,  fous  le  règne  préfent  »  eft  une  preuve  convaincante  qull  n'eft 
pas  fort  difficile.  On  leur  pardonneroit  d'avoir  accepté  des  emplois  auf- 
quels  ils  ne  penferent  jamais  à  fe  former  «  s'ils  avoient  fçu  du  moins  em- 
pêcher leur  maître  d'avoir  recours  aux  moyens  extraordinaires. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  faifoit  courir  lui-mêmes  ces  écrits ,  afin 
d'achever  de  perdre  la  Vieuville  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  -de  préparer  le 
monde  à  l'éreâion  d'un  nouveau  tribunal  pour  la  recherche  des  Finan- 
ciers. Henri  IV»  en  avoit  donné  l^xemple  à  fon  fils  :  Et  certes  le  bon  or- 
dre demande  que  par  une  ou  deux  punitiens  exemplaires ,  on  arrête  de 
temps  en  temps  les  fraudes  &  les  malverfations  qui  fe  commettent  dans 
le  maniement  des  deniers  publics.  Depuis  plus  d'un  fiecle  en  France ,  la 
recherche  des  Financiers  eft  plutôt  uq  moyen  ordinaire  d'avoir  de  l'ar^^ 
gent ,  lorfque  les  coffres  du  Roi  fonpvuides ,  qu'une  pourfuite  légitime 
&  juridique  du  péculat  &  des  ektorfions  violentes.  On  ne  parle  plus 
même  à  préfent  de  Chambre  de  Jufiice.  Il  femble  que  le  nom  en  foit  de- 
venu  odieux  »  depuis  celle  que  Colbert  fit  ériger  dans  le  deflein  de  per- 
dre Fouquet ,  &  de  fournir  à  fon  Prince  de  quoi  contenter  fon  luxe  & 
fon  ambition.  Les  taxés  arbitraires  des  riches  Financiers  paroiffent  une 
voie  plus  courte.  On  s'accommode  mieux  de  la  méthode  d'un  Empereur 
avare.  Bien  loin  de  faire  adminiftrer  fes  revenus  par  des  gens  intègres  & 
défintéreifés ,  il  choifiifoit  les  plus  avides  &  les  plus  ardens  à  s'enrichin  n 
Laijfons  les  faire ,  difoit-il  {  ce  fins  des  éponges  encore  fiches  :  je  fiaurai  les 
frejfer  quand  elles  feront  enfiles.  Deux  railons  portèrent  Richelieu  à  infi- 
nuer  au  Roi  d'ordonner  que  les  Financiers  tuiTent  recherchés  ;  l'envie 
de  ruiner  la  Vieuville  ,  &  la  néceffité  de  trouver  de  l'argent  pour  l'exé- 
cution des  projets  .que  le  Cardinal  méditoit.  Taxer  les  gens  à  fa  fantaifie , 
fans  aucune  forme  de  juftice ,  &  à  proportion  du  bien  qu'ils  paroiflènt 
avoir  amaifé ,  c'eft  une  de  ces  méthodes  abrégées  >  dont  l'invention  étoit 
réfervée  au  régne  de  Louis  XIV.  Sous  celui  de  fon  père  elle  auroit  paru 
audi  injufte ,  auffi  violente  que  les  extorhons  reprochées  à  la  Vieuville 
&  aux  Financiers.  Il  fallut  que  Richelieu  prît  des  mefures  plus  légitimes 
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en  apparence*  ABn  d'animer  Louis ,  de  le  rendre  fourd  aux  plaintes  que 
plufieurs  gens  feront  bientôt  retentir  à  Tes  oreilles ,  on  lui  repréfentei 
vivement  le  grand  défordre  de  fes  finances ,  &  la  manière  dont  ceux  qu 
les  adminiftroient  ont  détourné  à  leur  profit  particulier  les  deniers  du 
tréfor  Royal.  Louis  s'irrite  &  confent  à  1  éredion  d'une  Chambre  de  Juf- 
tke  ,  c'eft-à-dire  >  d'uri  tribunal  compofé  d'un  Confeiller  choifi  dans  cha- 
que Parlement ,  de  quelques  Maîtres  des  Requêtes  &  de  deux  Préfidens 
à  la  Chambre  des  Comtes  de  raris.  Les  Lettres  patentes  du  Roi  furent 
expédiées  pour  cet  effet  au  mois  d'Oûobre  de  cette  année. 

Richelieu  eut  l'adrelTe  de  ne  paroître  pas  le  promoteur  d'un  établifle- 
ment  qui  dçvoit  foulever  &  faire  crier  bien  des  gens.  Marillac  ,  nouvelle- 
ment chargé  de  la  diredion  des  finances ,  fut  aux  yeuxxlu  public  le  grand 
fléau  de  ceux  qui  les  avoient  maniées  avant  lui.  Cet  homme ,  d'un  naturel 
auftere  &  violertt ,  les  fit  pourfuivre  fi  vivement  par  les  Magiftrats  de  la 
Chambre  de  Juftice  ,  gens  la  plupart  dévoués  à  la  Cour  ,  que  les  Finaiv 
ciers  les  plus  irréprochables  furent  effrayés  ,  &  ne  fe  crurent  pas  en  fu- 
reté.' Tous  fuyoient  &  fe  cachoient  :  c'étoit  le  meilleur  moyen  de  fe 
mettre  à  couvert  de  l'orage.  Il  n'y  eut  pourtant  qu'un  pauvre  malhea- 
reux  de  pendu.  Quelques  autres ,  qui  eurent  la  précaution  de  difparoî- 
tre  >  fouffrhrent  en  effigie  le  fupplice  auquel  on  les  condamna  ,  &  dont  ils 
furent  exemptés  dans  la  fuite.  Quand  la  tempête  eut  duré  cinq  ou  fix 
raoxs,  Richelieu  fe  fait  un  mérite  de  Tapaifer.  On  infinue  aux  parens 
des  accufés ,  ou  préfens  ou  fugitifs ,  d'implorer  la  clémence  du  Roi  ;  & 
le  Miniftre  donne  à  entendre  que  fa  Majefté  fe  laiilera  fléchir  moyennant 
une  fomme  d'argent.  Tous  les  Financiers  recherchés  conviennent  d'of- 
frir fept  millions  de  livres.  Cela  parut  honnête.  La  Chambre  de  Jttftioe 
efl:  incontinent  révoquée.  En  donnant  une  partie  d'un  argent  blea  ou 
mal  acquis  >  tes  innocens  &  les  coupables  ont  la  liberté  de  garder  le  re£- 
te  y  fans  crainte  d'être  déformais  inquiétés.  Pour  en  impofer  au  peuple ,. 
on  feint  d'apporter  pkis  d\)rdre  àfadminiflration  des  finances  ;  le  Roi 
menace  d'ériger  tous  les  dix  ans  wte  Chambre  de  Juflice  ;  &  l'habile  Ri- 
chelieu fe  conduit  avec  une  fi  grande  dextérité  ,*  que  le  feul  Marillac  de- 
meure chargé  de  la  haine  de  ceux  qui  ont  été  trop  vivement  pourfuivis. 
Arrêt         Le  Parlement  de  Paris  fiit  prefque  auffi  févere  au  regard  de  quelques 
ÀM  Parle-  nouveaux  dogmes  de  Philofophie  ,  que  la  Chambre  d^  Jufiice  contre  les 
ment  de    friponneries  des  Financiers-  Villon  ,  qu'on  appelloit  communément  le 
xït^cti^  /^/w^ySpAe  foldat ,  &  un  Médecin  Chymifte  nommé  de  Claves  s'étoieot 
tains  Phi-  avifés  de  combattre  les  fentimens  d'Ariflx>te  fur  le  nombre  des  Elémens  > 
lofophes    &  fur  la  matière  &  la  forn>e  des  Subftances  corporelles.  Ces  deux  avan- 
"^i^^*"*  turiers ,  qui  penfoient  à  fe  fignaler  »  peut  être  à  gagner  quelque  argenc  > 
TfMn/ois.    ^^^^  afficher  des  Thefes^que  Bitaut  leur  difciple  devoit  foûtenir  dans  la 
i6i^,    '    falle  de  Thôtel  de  la  Reine  Marguerite  >  au  fauxbourg  S«  Germain.  Déjà 
F.leLi-  plus  de  mille  perfonnes  étoient  accourues  au  fpeâacle,  lorfqa'on  vint 
^re  deM,  défendre  de  la  part  du  Premier  Préfident  au  Parlement  d'ouvrir  la  dif- 
ievlrié'^^^^^  Il  n'y  avoit  rien  de  fort  extraordinaire  »  ni  de  dangereux  danilai 
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dodrine  propofée.  Ce  n'éroit  qu'un  jargon  de  Chyrtiiftes ,  auflî  peu  in-     1614. 
telligible  que  celui  des  Seftateurs  d'Ariftote  qu'on  entreprenoit  de  re-  Ariftoulh 
futer.   Mais  c'étoit  affez  que  les  opinions  avancées  fuffent  J inconnues  fortuna  in 
dans  rUniverfité  de  Paris  &  contraires  à  la  Philofophie  des  Dodeurs.  Il  '^^'^V^^^ 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  foulever  contre  les  Thefes  des  gens  tou«    ^^^J^^P- 
jours  prêts  à  crier  a  Phêréjie  ,  dès  que  vous  leur  dites  quelque  chofe  dont 
ils  n'ont  jamais  entendu  parler.  UUniverfité  préfenté  requête  au  Parle- 
ment ,  &*remontre  aux  iVlagiftrats  que  certaines  conféquences ,   tirées 
des  Thefes  affichées ,  font  diredement  contraires  aux  articles  fondamen- 
taux du  Chriflianifme.  Que  les  induâions  foient  bien  ou  mal  tirées  »  le 
Parlement  ne  s'en  met  pas  autrement  en  peine.  En  attendant  que  les 
Dodeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  aient  examiné  les  Thefes ,  on  dé- 
fend de  les  foûtenir.  En  conféquence  de  la  cenfure  des  fkges  Maîtres  de 
Sorbonne  ,  les  Thefes  font  condamnées  à  être  déchirées  en  préfence  de 
Claves,  qui  moins  prévoyant  que  Villon  fe  laifla  prendre  prifonnier.  Le 
Parlement  ordonne  encore  que  Villon ,  4e  Claves .  Bitaut  fortirônt  dans 
24.  heures  de  Paris  ;  leuydéfend  de  féjourner  dans  aucune  ville ,  ni  d'en- 
feigner  la  Philofophie  dans  les  Univerfités  du  reffbrt  du  Parlement  de 
Paris  ;  &:  à  quelqu'autre  perfonne  que  ce  foit ,  de  publier  ,  vendre  ou 
débiter  les  Thefes  condamnées  ,  fous  peine  de  funitlon  corporelle  ,   quand 
même  elles  fcroient  imprimées  dans  les  Pays  étrangers*  Ce  n'eft  pas  tout. 
Il  fut  défendu  dans  le  même  Arrêt ,  fous  feint  de  la  vie  ;  de  foûtenir  ou  d'en- 
feigner  des  maximes  contre  les  anciens  Auteurs ,  &  de  faire  aucunes  dijputes 
que  celles  ^ui  feront  aprouvées  par  les  Douleurs  de  la  Faculté  de  Paris, 

Que  des  pédans  entêtés  de  leur  Âriftote  fafTent  du  vacarme  contre 
ceux  qui  prétendent  décritv  le  génie  de  la  Nature  ,  cela  n'efl  pas  fort  ex- 
traordinaire! Je  ne  trouverois  pas  même  à  redire  qu'aHn  de  prévenir  le 
défordre  que  certains  efprits  chauds  auroient  peut-être  caufé,  le  Parle-' 
ment  eût  défendu  de  foûtenir  des  Thefes  propofées  par  des  gens  qui 
cherchoient  plutôt  à  fe  fîgnaler  qu'à  guérir  les  hommes  de  leurs  préju- 
gés. Mais  n'eft-ce  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  fuprenante  >  que  des 
Magiftrats  fages  &  éclairés  flétriffent  &  condamnent  au  banniffement  trois 
hommes  coupables  tout  au  plus  de  quelque  étourderie  »  &  que  le  pli^ 
illuftre  Sénat  du  Royaume  défende  ,  fous  peine  de  la  vie  »  d'enfeigner  une 
'  doôrine  contraire  à  celle  d'Ariftote  &  des  Scholaftiques ,  fes  premiers 
adorateurs  ?  Doit-on  donner  des  Arrêts  (î  fanglans  y  fans  y  avoir  bien 
pénfé ,  &  fans  fe  faire  inftruire  éxadement  de  la  manière  dont  la  Philo- 
fophie des  Péripatéticiens  s'eft  introduite  dans  les  Ecoles  Chrétiennes  ? 
Avec  un  peu  dé  foin  &  d'application  ,  Meflieurs  du  Parlement  auroient 
appris ,  que  les  anciens  Dodeurs  de  TEglife  ont  étrangement  crié  coa- 
tre  les  principes  d'Ariftote.  Les  fauffes  fubtilités  de  ce  Philofophe  ont , 
à  leur  avis ,  fourni  des  armes  aux  plus  grands  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne,,  &  aux  hérétiques  les  plus  dangereux  &  les  plus  opiniâtres» 
Les  dogmes  d'Ariftote  étoient  autrefois  inconnus  dans  l'UniverCté  de  Pa- 
ris ;  &  lorfque  fes  livres  de  M^taphyfique  y  parurent  premièrement^ 
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^^         on  les  condamna  folemnellement  au  feu.  Par  quelle  étranee  métamor- 
phofe  font  ils  devenus  depuis  «  le  fondement  de  la  Théotogie  des 
Chrétiens  ?  Sous  le  règne  Je  Louis  XIV ,  les  Magiftrats  du  Parlement 
de  Paris  n*auroient  j)as  été  moins  rigoureux  que  leurs  prédécefleurs  con- 
tre la  nouvelle  Philofophie  ;  &  les  fentimens  de  Defcartes  feroient  au* 
tant  flétris  que  les  Theles  de  Villon  ,  (i  quelques  gens  d'efprit  n'ayoient 
fait  ouvrir  les  yeux  aux  Magiftrats ,  en  expofant  d'une  manière  bgé- 
nieufe  labfurdité  de  TArrét  que  les  Pédans  vouloient  extorquer.  Peu 
s'en  eft  fallu  que  le  Grand  Monarque  n*ait  autant  perfécuté  les  Cartéfiens 
de  fon  Royaume ,  que  les  Janféniftes  &  les  Réformés.  Il  a  interpofé 
fon  autorité ,  afin  d'obliger  tous  les  particuliers  d'une  fçavante  Congré- 
gation à  (igner  que  leur  ame  eft  auflî  immédiatement  unie  à  leurs  ta- 
lons ,  qu'à  je  ne  fçai  quelle  partie  du  cerveau  ,  &  que  le  nombre  des 
Catégories  d*Âriftote  eft  u  facré  »  qu'il  n'en  faut  pas  retrancher  une. 
Afïiaires      On  approuva  plus  la  vigueur  du  Parlement  de  Paris  à  défendre  foo 
ic  l*Evè-  (jfQÎt  de  recevoir  les  appels  comme  Jtabm  des  procédures  irégulieres  & 
^crs  avec  vîoJ®'^^^^  ^^^  Evcques  contre  les  entreprifes  dt  Charles  Miron ,  Evcque 
fon  Archi-  d'Angers  »  que  les  Cardinaux  &  les  autres  Prélats  qui  fe  trouvoieot  a  la 
Fiacre  &    Cour  tâchèrent  d'appuyer.  Le  zèle  impétueux  de  Miron  pour  je  ne  fçai 
le  Chapi-  quelle  faufle  réformation ,  que  la  plupart  des  Evéques  de  France  font 
^  Hf  cl-'  ^^^^^^^^  ^^^^  l'augmentation  de  leur  jurifdiâion ,  &  dans  un  aflfranchif- 
thedrale.    fement  prefque  entier  du  Clergé  ,  au  regard  de  celle  du  Roi  &  des  Ma- 
Mercun  giftrats  ;  le  zèle  de  Miron ,  dis-je ,  lui  faifoit  depuis  long-temps  des 
Franfoir.    affaires  au  Parlement  de  Paris  ;  Tributial  fort  attentif  à  réprimer  les 
^^H'        ufurpatîons  du  Clergé.  Miron  y  étoit  extrêmement  décrié  :  il  paffoit 
pour  un  homme  inquiet  &  entreprenant.  La  manière  vive  dont  il  fou- 
tint ,  dans  la  dernière  aflemblée  des  Etats  Généraux ,  les  prétentions 
exorbitantes  du  Clergé  de  France ,  acheva  de  chagriner  les  Magiftrats 
contre  TEvcque  d'Angers.  Ils  embraflbient  avec  plaifir  les  occafions  de 
le  mortifier  :  on  donnoit  gain  de  caufe  aux  gens  qui  appelloient  comm 
d'abus  de  fes  ordonnances  ,  ou  des  jugemens  rendus  par  (on  Officiai.  Las 
de  fe  voir  (ifHé  fans  cefle  par  les  Magiftrats ,  Miron  fupplie  le  Roi ,  du- 
rant l'aflemblée  des  Etats ^  de  vouloir  évoquer  àsfon  Confeil  toutes  les 
affaires  de  TEvéque  d'Angers  aâuellement  pendantes  au  Parlement  de 
Paris.  Miron  n'eut  pas  le  crédit  d'obtenir  une  chofe  que  le  Roi  ne  pou- 
voir accorder  fans  mécontenter  une  puiflante  Compagnie  que  la  Coût 
ménaeeoit.  Après  tant  de  chagrins ,  tout  autre  que  Miron  feroit  devenu 
plus  lage  &  plus  modéré.  Mais  il  affeâoit  de  parottre  un  nouveau  Tho- 
mas  de  Cantorberi  :  U  cherchoit  à  fe  faire  le  martyr  de  la  Jurifdiâioo 
&  de  l'autorité  Epifcopale. 

Miron  eut  l'année  dernière  un  grand  démêlé  avec  le  Chapitre  de  $• 
Maurice  ;  c'eft  le  nom  de  lEglife  Cathédrale  d'Angers.  Le  Doyen  &les 
Chanoines  prétendoient  être  exempts  de  la  Jurifdiûion  Epifcopalc ,  en 
vertu  de  je  ne  fçai  quels  privilèges.  Là-delfus ,  .Miron  cefle  tout  ï  coup 
d'officier  à  S.  Maurice.   Le  Chapitre  l'ayant  requis  d'y  faire ,  félon  U 
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coutume  ,  les  fondions  Epifcopales  durant  la  Semaine  Sainte  &  aux  fê-  "Ttfrl^ 
tes  de  Pâques ,  TEvêque  le  refufa  ,  fous  pr€te:tcte  qu'en  retournant  dans 
fa  Cathédrale ,  il  paroîtnoit  fouffrir  des  dcfordres  qu'il  croyoit  devoir 
corriger.  Cependant  le  jour  du  Jeudi  Saint  approche.  Miron  ordonne  à 
tous  lés  Curés  de  la  ville  de  fe  rendre  à  l'Eglife  de  S,  Pierre ,  pour  la 
confécratioa  ^ei  huiles  que  TEglifé  de  Rome  employé  à  Tondion  des  ma- 
lades »  des  catéchumènes  pu  des  enfans  au  Baptême  ,  &  des  néophytes 
qui  reçoivent  la  Confirmation.  Le  Chapitre  de  S  Maurice  appelle  in- 
continent comme  Jtabns  de  l'ordonnance  du  Prélat ,  qui  entreprend  de 
transférer  fa  Cathédrale  dans  une  autre  Eglife.  Garande  »  Grand  Archi- 
diacre d'Angers  »  fommé  de  fe  trouver  à  S.  Pierre  pour  y  fervir  TEvêque 
à  la  confécration  des  htdles^  refufe  de  le  faire  ailleurs  que  dans  la  Cathé- 
drale. Miron,  qui  fe  croit  en  droit  de  punir  la  défobéïflance  de  fon  Ar- 
chidiacre »  lui  envoyé  trois  monitions  confécutives ,  &  le  fufpend  enfin 
des  fondions  de  ce  qu'on  nomme  lesfaints  ordres  ,  parce  qu'il  perfifte  dans 
fon  refus  d'aller  fervir  l'Evêque  à  S.  Pierre.  Garande  fe  pourvoit  encore 
par  appel  comme  JCéihus  au  Parlement  de  Paris ,  &  demande  aux  Magif- 
trats  de  l'envoyer  à  quelque  Evéque  voifin  qui  lui  donne  ce  qu'on  ap- 
pelle l'abfolution  ai  camelam  de  la  fufpenlion  fulminée  par  TEvêque 
d'Angers  :  formalité  introduite  ,  dit-on ,  afin  d'éviter  le  fcandale  &  de  > 
lever  les  fcrupules  de  ceux  qui  auroientla  foiblefle  de  regarder  comme 
véritablement  excommunié  celui  qui  ne  i'eft  pas  félon  le  Droit  Canoni- 
que. Mais  dans  le  fond  tout  cela  n'eft  que  fuperftition  &  comédie.  Car 
enfin  ,  pour  parler  le  langage  des  Canoniftes  de  l'Eglife  Romaine  «  fi  la 
procédure  de  l'Evéque  d'Angers  étoit  légitime ,  celui  de  Maillezais ,  nom- 
mé par  le  Parlement ;» qui  n'eft  ni  Métropolitain  ni  Primat,  pouvoit>il,  en 
vertu  d'une  commiflion  des  Magiftrats,  abfoudre  d'une  ceniure  fulminée, 
dans  les  formes  par  un  de  fes  confrères ,  fur  lequel  il  n'a  point  de  jurifdio- 
tion  ?  Les  Juges  féculien  prirent  autrefois  la  coutunie  d'ordonner  ces  ab-^ 
iolutions  ad  camelam ,  qui  font  maintenant  un  des  articles  des  Inertes  do 
P Eglife  Gallicane ,  fur  ce  que  par  un  abus  établi  &  foûtenu  vivement  par  le 
Clergé  y  une  perfonne  frappée  d'exconimunication ,  jufte  ou  injufte ,  ne 
pouvoit  pourfuivre  fon  droit,  ni  être  reçue  à  fe  juftifier,  que  l'excommu* 
nication  ne  fût  préalablement  levée.  Pour  mettre  donc  ceux  qui  fe  vou- 
loient  pourvoir  contre  une  cenfure,  en  état  de  défendre  leur  caufe ,  les 
Magiftrats  s'aviferent  d'ordonner  nrovifionnellement  ces  abfoliitions  ad 
camelam ,  jùfques  à  ce  que  la  validité  de  la  cenfure  fût  décidée. 

L'Evéque  d'Angers  s'enflamme  alors  d'un  nouveau  zèle ,  &  prétend  que 
Garande  encourt  l'excommunication  ordonnée  dans  le  Droit  Canonique 
contre  les  Clercs  qui  portent  les  affaires  Eccléfiaftiques  devant  un  tribu- 
nal féculier.  Nouvelles  fommations  à  l'Archidiacre  de  fe  défifter  de  fon 
appel  au  Parlement ,  &  de  recourir  au  Métropolitain ,  &  puis  au  Primat 
dont  relevé  l'Eglife  d'Angers ,  en  cas  au'il  ne  fe  croye  pas  validement 
fuipendu  des  fonâions  des  Ordres  facrés;  &  fur  le  refus  confiant  de  l'Ar- 
chidiacre de  fe  pourvoir  ailleun  qu'au  Parlement  déjà  faifi  de  fon  affaire 
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j^^        par  l'appel  interjette,  Mîron  fulmine  enfin  une  fentence  d'excommunl- 
cation  contre  Garande.  Celui-ci  en  appelle  encore  comme  dUbm\  &  l'E- 
vêque  plus  emporté  que  jamais  fa  met  à  déclamer  contre  cette  manière  de 
recourir  à  la  prote<^ion  des  Juges  féculiers,  &  avance  imprudemment  dans 
un  fermon  que  ceux  qui  favorifent  les  appels  commt  d'abus  caufent  plus 
de  mal  à  TEglife  que  les  hérétiques  déclarés.  Miron  acheva  de  fe  perdre 
par  là.  En  combattant  les  droits  de  la  jurifdiâion  du  Parlement ,  il  en- 
gageoic  les  Magiftrats  à  foutenir  ouvertement  Garande.  Voici  un  nou- 
vel Arrct  qui  ordonnne  à  TEvêque ,  fom  peine  de  la  faifie  du  revenu  tempo- 
rel de  fon  Èvêché  &  de  [es  autres  bénéfices ,  de  révoquer  &  de  rétroEler  la  fefh 
fence  d^excommunication  prononcée ,  &  lui  défend  de  procéder  à  V avenir  panel- 
les  voies  ,  au  préjudice  du  Roi  &  de  tohé/jfance  qui  lui  eji  due  par  tous  fis  fujets, 
Eccléjîaftiques  ou  laïques  y  de  quelque  qualité  &  Condition  qu'ils  filent.  Et  com- 
me TEvéque  de  Maillezais ,  pour  certains  ménagemens  que  les  Prélats 
ont  les  uns  pour  les  autres  ,  évitoit  de  donner  1  abfolution  ad  cautelam , 
le  Parlement  commet  Ruelle ,  Confeiller  Clerc  &  Grand   Vicaire  de 
TArchevêque  de  Lyon  Primat ,  pour  donner  l'abfolution  ad  cautelam  à 
TArchidiacre  complaignant  des  cenfures  injuftement  prononcées  contre 
lui.  Ruelle  accepte  la  commiflion  ,  &  abfout  Garande  par  un  aâe  auten- 
tique  ,  au  nom  du  Primat  des  Gaules. 
Requête      Cependant  Taftaire  s  aigrit  extrêmement  &  fait  grand  bruit  en  France, 
des  Cardi-  [^q  temporel  de  TEvêque  d'Angers  eft  faifî  avec  la  dernière  rigueur  en  con- 
d«  Eve-    ^^4^^"^^  ^®  TArrét  du  Parlement ,  auquel  Miron  refufe  d'obéïr.  La  Reine 
qucs  pré-  niere ,  qui  avoit  le  gouvernement  d'Anjou  ,  exhorta  le  Doyen  &  les  Cha- 
lentée  au  noines  de  S.  Maurice  à  s'accommoder  avec  leur  Evéque ,  ou  du  moins  à 
Roi  en      pourfuivre  leurs  droits  d'une  telle  manière ,  que  le  public  ne  fût  pas  fcan- 
l'^Evêque^  daliféde  leur  conduite.  L'entremife  de  Marie  deMédicis  caufa  une  récon- 
d'Angers,  ciliation  apparente.  Mais  elle  ne  duragueres.  Des  efprits  fi  échauffés  de  part 
Mercure  &  d*autre  ne  pouvoîent  demeurer  en  repos.  Le  point  le  plus  difficile  de 
Franfois.    l'affaire  reftoit  à  terminer.  Je  parle  de  la  conteftation  entre  Miron  &  le 
^  ^^'        Parlement  de  Paris.  Le  pauvre  Prélat,  vivement  pourfuivi  par  des  Magif- 
trats qui  lui  en  vouloient  depuis  long-temps ,  n'eut  pas  d'autre  reffource 
que  d'implorer  le  fecours  de  fes  confrères.  Les  Cardinaux  &  les  Evéques 
qui  étoient  à  la  fuite  du  Roi  s'affemblent ,  &  conviennent  de  préfenter  une 
requête  au  Roi.  Ils  y  fupplioient  Sa  Majeflé,  de  la  manière  du  monde  la 
plus  pathétique ,  de  délivrer  TEglife  opp'imée  par  les  Magiftrats ,  qui  en- 
treprenoient  fans  ceffe  d'attirer  à  leurs  tribunaux  des  affaires  purement  £c- 
clélîaftiques ,  dont  les  Evêques  feuls  ont  droit  de  connoître.  En  accoutU' 
mant  le  peuple  à  méprifir  r autorité  défis  Pajieurs  fpirituels ,  &  a  ne  craindre 
plus  leurs  cenfitres ,  difoit-on  au  Roi ,  vos  Officiers ,  Sire  ,  lui  fini  perdre  peu 
a  p^u  la  foi  de  la  Religion ,  &  pouffent plufieursperfonnes ,  von  plus  à  rhérejie , 
mais  du  fchifme  à  rathc'/fme.  Tel  eft  depuis  pludeurs  fiecles  le  langage  des 
Ëvêques.  Ne  fe  croire  pas  coupable  de  la  damnation  éternelle»  dès  qu'ils 
ont  lancé  contre  vous  leurs  foudres  &  leurs  anathemes ,  c'eft  devenir  un 
franc  athée.  Les  Prélats  de  France  s'imaginèrent  qu'un  jeune  Prince  fe 
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laîïTcroît  furprendre  à  leurs  grands  mots.  Ils  crurent  donner  une  grande  ~7 

marque  de  leur  modération  dans  la  requête  ,  en  fe  contentant  de  prier  ^' 

le  Roi,  non  d'afaoiir  les  appels  comme  d'abus ,  mais  de  les  régler  de  telle 
manière,  que  les  Magiftrats  fuffent  hors  d'état  d'entreprendre  fur  la  jurif- 
didion  Eccléfiaftique,  On  finiffoit  en  demandant  à  Sa  Majefté  la  cafla- 
tion  des  Arrêts  du  Parlement  contre  l'Evêque  d'Angers, 

Les  gens  d'efprit  fe  mocquerent  de  la  hardiefle  ic  de  la  fupercherie 
des  Prélats  ,  qui  crioient  aufchifme  &  au  rcnverfimem  de  la  Religion  ,  fur 
ce  qu'on  cherchoit  à  mettre  les  fujets  du  Roi  à  couvert  de  leurs  injuftes 
vexations.  Ces  Mejfteurs  ,  difoient  quelques  perfonnes  équitables ,  de-- 
vroient  fe  foHvenir  que  Jefiis-Chriji  ne  dôme  aucme  jurifdicHon  aux  Paftenrs 
de  [on  Eglife.  Ils  ne  font  que  des  Aîimfires  &  des  ferviteurs  établis  pour  la  pré- 
dication de  l'Evangile  ,  &  pour  l'adminiftration  des  Sacremens.  On  trouvoic 
encore  fort  étrange  que  les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane,  fi  jaloufe  de  fes 
libertés  &  de  Tobfervation  des  anciens  Canons ,  priaiTent  le  Roi  de  main- 
tenir les  ufurpations  des  Papes  au  préjudice  des  Evêques.  f^os  Officiers , 
ajoûtoient  ceux-ci  dans  leur  requête  au  Roi ,  veulent  encore  connoitre  des 
exemptions ,  des  difpenfes ,  &  des  autres  grâces  jpirituelles  refervees  à  la  feule 
autorité  du  S*  Siège;  comme  fi  ce  qui  eu  défendu  aux  Prélats  ordinaires  , 
en  vertu  de  l'exemption,  ou  de  la  réferve  au  Pape ,  pouvoit  être  permis  aux  Aia^ 
gijlrats  féculiers.  Le  monde  fe  récria  contre  la  baffe  adulation  des  Evê- 
ques de  France  au  regard  du  Pape.  Lefclavage  leur  plaît  fi  fort,  dit-on  , 
que  ces  Mejjlewrs  ne  veulent  pas  que  le  Roi  puijfe  interpofer  fin  autorité ,  afin  de 
les  en  délivrer.  A  la  follicitation  du  Clergé  ,  l'affaire  de  l'Evêque  d'Angers 
avec  fon  Archidiacre  fut  évoquée  au  Confeil  du*  Roi  ;  expédient  trouvé 
pour  affbupir  un  différend  dont  les  fuites  auroient  pu  devenir  grandes  & 
facheufes. 

Mais  le  zèle  inquiet  &  véhément  de  Miron  lui  faifoît  chercher  de  nou-    Nouveau 
velles  occafions  de  fe  fignaler.  La  cérémonie  delà  procelfion  annuelle  dc;nelc 
où  l'Eglife  Romaine  fait  porter  dans  les  rues  une  hoftie  confacrée  ,    fe  àc  l'Eve- 
fait  à  Angers  avec  plus  de  pompe  &  de  concours  qu'ailleurs.»  On  die  que  ^"^  ^^'A^^' 
c'eft  en  déteflation  de  la  prétendue  héréfie  de  Berenger  Archidiacre  de  p^^^  ^^^^ 
cette  Eglife  ,  qui  s'éleva  courageufement  contre  les  progrès  &  l'établif-  pitre. 
fement  du  dogme  abfurde  &  monftrueux  de  la  Tranlubftanriarion.  Dans     Mercure 
cette  proceflîon  ,  le  Clergé  fait  différentes  Stations ,  c'eft-à-dire  qu'il  en-  P'^^^H^^^- 
tre  en  certaines  Eglifes ,  pour  fe  délafler  de  la  longue  marche  pendant      ^^' 
qu'on,  chante  quelque  Antienne.  A  ce  qui  fe  nomme  le  Sacre  d'Angers  on 
s'arrête  de  la  forte  dans  l'Eglife  des  Religieufes  du  Ronceray.  Comme 
ces  Dames  ne  gardoient  pas  une  clôture  fi  éxade  que  les  autres ,  elles 
fortoîent  ce  jour- là  de  leur  chœur ,  cédoient  leurs  places  aux  Chanoines , 
&  fe  mettoient  parmi  le  peuple,  Miron  tenta  d'abolir  cette  coutume  :  il 
n'en  doit  pas  être  blâmé.  H  y  avoir  de  l'indécence.  Les  Chanoines,  qui 
s'arrètoient  dans  le  Monaflere  pour  boire  &  manger  avec  les  Religieufes , 
pouvoient  y  faire  bien  des  chofes.  Mais  quand  un  Prélat  entreprend  de 
réformer  un  ancien  défordre ,  il  doit  ufer  d'une  ektrême  prudence.  Chan- 
Jome  IL  N  n  n  a 
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■        '  '  gcr  quelque  chofe  à  la  proceflion  du  Sacre  ^  cela  parut  une  noureautc  In. 
'   ^^*    lupportable  au  peuple  »  animé  par  les  ennemis  de  Miron  &  par  les  Ma- 
giftrats  de  la  ville  qui  appuyoient  les  Chanoines.  On  Ç%  |»oufvoit  au  Par- 
lement de  Paris  contre  l'ordonnance  de  TEvêque  ;  on  demande  que  les 
anciennes  cérémonies  de  la  proceflion  foient  confervées.  Les  gens  du 
Parlement  »  qui  n'aiment  point  Miron  »  prononcent  contre  lui  ,fans  exa- 
miner fi  Ton  règlement  eft  jufte  »  ou  non.  Et  parce  qu'il  eft  connu  pour 
un  Prélat  opiniâtre  à  foutenir  fes  premières  démarches  »  &  toujours  prêt 
à  fulminer  des  cenfures  &  des  excommunications  fur  la  tête  de  ceux  qui 
lui  réfiftent ,  le  Parlement  défend  à  Miron  d'en  venir  à  cette  extrémité 
fous  peine  de  la  faifîe  de  ion  temporel.  Mais  je  l'ai  déjà  dit  »  l'ËTéque 
avoit  en  tête  de  fe  faire  le  martyr  de  Tautorité  &  de  la  jurifdiâion  Ecclé- 
(lallique.    Le  voilà  derechef  aux  prifes  avec  fon  Chapitre  fur  cenaines 
circonftances  de  la  procedion  ;  &  peu  de  jours  après  une  cérémonie  où 
il  y  eut  plus  de  querelle  &  de  fcandales  que  de  ferveur  &  de  dévotion» 
il  fufpend  les  Dignités  &  les  Chanoines  des  fonâions  de  leurs  ordres» 
pour  les  punir  >  dit- il  »  des  indécences  commffes  >  &  d'une  réiiftaoce  opi- 
niâtre &  violente  aux  ordres  de  leur  Supérieur.  Autre  appel  cofnrneiJnu 
interjette  par  le  Chapitre.  Le  pauvre  Miron  fe  trouve  derechef  à  tadi(« 
crétion  des  Maglftrats  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  ne  lui  auroit  rieff 
pardonné  ,  d  le  Roi  ne  les  avoit  arrêtés. 
o  i«^  ne      Cette  conteftation ,  dont  le  détail  ne  me  paroît  pas  inutile  à  ceux  qui 
des  appels  veulent  fçavoir  la  manière  de  procéder  en  France  dans  les  affidres  Ecclé- 
forf,fne.      fîaftiques  portées  devant  les  Juges  féculiers  ;  cette  conteftation  >  dis-jc, 
d'jlus       donna  occafion  à  plufieurs  écrits  pour  &  contre  les  appels  comme  idns, 
cnFrancc.  ^^^^  l'étendue  de  la  Jurifdidion  Royale  ,  en  ce  qui  concerne  la  police 
&  la  difcipline  de  l'Eglife.  Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  difcuf- 
fioo  d'un  point  qui  ne  feroit  ni  difficile  >  ni  épineux  ,  fi  les  Souferains 
Fra^ois7  niieuxinftruits ,  &  plus  prévoyans,  euffent  connu  leurs  droits  légitimes» 
1614.        donné  moins  de  privilèges  au  Clergé ,  &  réprimé  dans  le  temps  les  cntre- 
Marca/U  prifes  des  Papes  &desEvéques.  Attentifs  à  profiter  de  l'ignorance  &  de 
Concordia  [^  fuperftition  des  Rois  &  du  peuple,  les  Eccléfîaftiques  commençoient 
Mmptrii  ^  ^^  rendre  les  juges  &  les  arbitres  de  tout.    On  ouvrit  alors  les  yeux , 
Uv.  yi.    &  il  fallût  penfer  aux  moyens  d'arrêter  les  ufurpations  continuelles  du 
'^f .  ^^.     Qergé  ,  &  de  maintenir  la  jurifdidion  des  Magifhrats  ,  &  l'autorité  des 
Souverains  prefqu  entièrement  anéanties.  Les  Rois  de  France  furent  coo- 
feillés  de  recevoir  les  plaintes  de  leurs  fujets  &  de  les  protéger  contre 
les  Evêques  &  les  Ecclcfîaftiques  ,  lors  qu'abufant  de  leur  pouvoir ,  ils 
véxeroient  des  innocens  par  des  cenfures  ou  par  quelque  autre  moyen. 
Des  Théologiens  éclairés  déclarèrent  eux-mêmes  que  les  excomrouni- 
cations  fnlminées  fans  raifon  doivent  être  regardées  comme  une  violence 
qu'il  eft  permis  de  repouifer  par  la  force  »  &  qu'en  ce  cas  le  Souverain  eft 
obligé  de  protéger  fes  fujets.  C'eft  ainfi  que  luivant  une  coutume  intro- 
duite fous  les  premiers  Empereurs  Chrétiens,  les  Laïques  &  lesEccléfiaf- 
tiques  même  vexés  p^  le  Pape  »  ou  par  les  Evêques  »  fe  mirent  iuf  1^ 
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pied  de  recourir  au  Roi ,  &  de  le  prier  de  faire  lui-même,  ou  de  ren-       , 
voyer  aux  Magiftrats,  afin  qu'ils  fiflent  en  fon  nom  ,  droit  fur  la  plain-  • 

te  préfentée.  Or  ce  qui  n'écoit  d'abord  qu'uù  (impie  recours  eft  devenu  ' 
en  France  un  appel  juridique  »  par  lequel  on  demande  au  Roi,  ou  bien 
à  fes  Officiers  la  réparation  de  quelque  grief  reçu  de  la  part  du  Pape  où 
de  TEvêque ,  &  qu'un  jugement  rendu  en  Cour  Eccléfiaftique  foit  réfor- 
mé ,  ou  déclaré  nul  &  contraire  aux  Loix  &  aux  Canons  reçus  dans  le 
Royaume.  La  formule  de  l'appel  comme  d'abus^  telle  qu  elle  eft  maintenant 
en  ufage,  n'a  commencé  que  A^i^Mishi  Pragmatique  Sanction  du  Roi  Char- 
les VII,  peut-être  après  le  Cùncordat  de  François  !•  avec  Léon  X.  On  ap- 
pelloit  à/^  l'abus  que  le  Juge  ou  le  Supérieur  Ecctéfîaftique  faifoit  de  fon 
autorité ,  en  contrevenant  à  ce  qui  eft  réglé  dans  la  Pragmatique  SanHion 
ou  dans  h  Concordat.  Les  fujets  d'appel  comme  d'abus  fe  font  extrêmement 
multipliés  avec  le  temps.  Et  les  Magiftrats  n'ont  laifle  perdre  aucune 
occafion  de  rogner  la  Jurifdidion  EccTéCaftique  &  d'étendre  la  Icun  Voi- 
là fur  quoi  les  Prélats  de  France  fe  plaignent  fi  amèrement  dans  leur  re- 
quête a  Louis  Xni.  que  ïEglife  eH  opprimée ,  fous  le  Prince  du  monde 
le  plus  jufte  &  le  mieux  intentionné. 

Toutes  les  Univerfités  de  France  faîfoient  conjointement  de  pareilles  Procès  de 
remontrances  au  Roi  &  à  fon  Confeil  contre  les  Jéfuitcs.  Elles  fe  plai-  toutes  le^ 
gnoient  de  ce  que  la  Société  travailloit  fans  celle  à  les  opprimer.  Voici  Univerfi- 
lur  quoi  cela étoit fondé.  Seguérand ,  Confelfeur  du  Roi ,  fuivoit  éxac-  ^v\.fçç 
tement  la  route  de  fes  prédccefleurs.  Il  tachoit  de  fe  rendre  confidérable  contre  Iç^ 
dans  fa  Compagnie,  en  lui  procurant  de  nouveaux  étabrrffemens  &  déplus  JéAiiic^. 
grands  avantages  :  projet  dont  l'éxecution  ne  pouvoit  réuffîr  qu'au  préjudi- 
ce des  Univerfités  du  Royaume.  En  attaquant  des  Corps  qui  ont  des  amis 
puiflans ,  &  qui  font  fort  confidérés  dans  le  monde  depuis  long- temps , 
on  trouvedes  obftaclesà  fesdelTeins.  Voilà  pourquoi  Séguerand  ne  fut 
pas  toujours  heureux  dans  fes  entreprifes.   Il  fallut  que  fes  confrères 
efluyaflent  de  facheufes  mortifications.  La  nouvelle  tentative  qu'ils  6rent  p^^J^^^^'^ 
cette  année,  deVétablir  à  Troyesen  Champagne  ,  échoua  comme  les  i^l^^ 
précédentes.  Les  habitans  de  la  ville  ,  infiéxibles  dans  leur  ancienne  ré» 
folution  de  fe  pafferdes  Jéfuites,  agiflent  fi  vivement  auprès  du  Roi  , 
qu'il  leur  permet  de  chafler  les  bons  Pères  de  la  maifon  où  il  fe  font  de  ja 
logés.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  Pontoife.  Les  habitans  donnent 
leur  Collège  à  la  Compagnie,  &  le  Roi  accorde  fes  lettres  patentes. 
Mais  rUniverfité  de  Paris  s'étant  oppofée  à  un  établiflement  contraire  à 
fes  privilèges ,  elle  l'emporte  au  Confeil  du  Roi^  Seguérand  &  fes  con- 
frères fe  feroient  aifément  confolés  de  ces  deux  difgraces ,  s'ils  eufilnt 
gagné  leur  procès  contre  toutes  les  Univerfités  de  France  jointes  en 
caufe  pour  empêcher  l'effet  deslettre*  patentes  du  Roi,  obtenues  par 
furprife,  il  y  a  deux  ans  ,  en  faveur  du  Collège  fondé  par  le  Cardinal 
de  Taurnon  dans  la  ville  dont  il  portoit  le  nom ,  &  que  les  Jéfuites 
tentèrent  inutilement  de  faire  ériger  en  Univerfités 

Le  Roi  étoit  à  Lyen  à  la  fin  de  fan  i6it.  fon-Confeifeur  lui  infinue 

Nnnn  % 


6^1  HISTOIRE 

T^TaT  finement ,  que  dans  les  Provinces  fituées  le  long  du  Rhône  il  n'y  a  que 
rUniverfité  d'Avignon,  ville  du  Domaine  de  l'Eglife  de  Rome,  où  les 
gens  puifFent  prendre  des  grades  en  Théologie  ;  &  que  fi  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  au  Collège  de  Tournon  ,  où  les  Jéfuites  enfeignent  la 
Théologie  ,  le  privilège  de  faire  des  Maîtres  h  Arts ,  des  Bacheliers ,  des 
Dodeurs  en  Théologie ,  &  celui  de  nommer  ,  à  l'exemple  des  autres 
Univerfités  de  France  ,  des  gradués  qui  ayent  droit  de  fuccéder  aux  bé- 
néfices vacans  par  mojt  certains  mois  de  Tannée ,  félon  qu'il  eft  porté 
dans  la  Pragmatique  SanUion  &  dans  le  Concordat  ;  cette  conceffion  de  Sa 
Majefté  fera  d'autant  plus  utile  ^ux  Provinces  voifines  y  que  les  Jéfuites» 
qui  ne  cherchent  que  la  plus  grande  gloire  de  Dietty  donneront  gratis  les 
grades  dans  leur  Univerfité  de  Tournon.  Louis,  qui  ne  voit  pas  les  con- 
féquences  de  ce  qu'on  lui  demande ,  l'accorde  fans  difficulté  ,  &  fait  ex* 
pédier  fes  lettres  patentes.  Elles  furent  promptement  enregîtrées  au  Par- 
lement de  Touloufe  ,  fans  les  avoir  fignifiées  aux  Univerfités  du  reflbrt 
du  Parlement  de  Languedoc.  Dès  que  la  chofe  fut  connue  à  Valence  » 
à  Cahors  &  à  Touloufe ,  les  Univerfités  de  ces  villes  formèrent  leur  op- 
poGtion.  Le  Parlement  la  reçoit ,  &  déboute  les  Jéfuites  de  leurs  pré- 
tentions en  vertu  des  lettres  patentes  &  d'un  enregîtrement  obtenu  par 
furprife.  Les  bons  Pères  font  évoquer  l'affaire  au  Confeil  du  Roi ,  & 
demandent  la  caffatiou  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Languedoc.  Ils  fe  flat- 
tvMcnt  de  gagner  leur  procès ,  &  que  Louis ,  prévenu  par  un  Confeffeur, 
coaiirmeroit  ce  qu'il  avoit  accordé  à  la  Compagnie.  Cela  feroit  peut- 
trrc  arrivé,  fi  TUniverfité  de  Valence  n'avoit  pas  écrit  à  celle  de  Paris 
pour  lui  remontrer  les  conféquences  de  Tentreprife  des  Jéfuites.  On 
s'allarme  ,  on  s'échauffe  à  Paris  :  &  dans  une  affemblée  générale  de  l'Uni- 
verfité ,  on  prend  la  réfolution  de  fe  joindre  en  caufe  à  celle  de  Valen- 
ce ,  &  d'invitej  toutes  les  autres  du  Royaume  à  faire  de  même.  Elles  y 
confcntirent  volontiers* 

Nous  avons  lavertiflement  au  Roi  que  le  Dodeur  Froment ,  Profef- 
feur  à  Valence,  fit  imprimer  au  nom  de  toutes  les  Univerfités  de  France 
avant  le  jugement  de  ce  fatneux  procès.  La  pièce  n'eft  pas  écrite  poli- 
ment :  mais  il  y  a  de  la  raifon  &  du  bon  (ens.  Froment  n'y  découvre 
pas  mal  les  vues  &  les  defleins  de  la  Société.  On  a  fait  jnfques  k  fréfent 
plujimrs  plaintes ,  Sire ,  dit  le  Doâreur ,  &  publie  divers  écrits  contre  les  Jé- 
fuites. Les  uns  cenfurent  leur  doctrine  ;  &  les  autres  les  accufent  £  ambition  & 
d'avarice ,  d! introduire  des  maximes  pernicieufes  au  repos  de  l'Etat ,  &  de  pen* 
fer  a  S)  rendre  maîtres  de  tout,  L'dgreur  &  la  véhémence  de  la  plupart  de  ces 
livres  femble  avoir  empêche  le  bon  effet  quils  auroient  du  produire.  Les  Je^ 
fuites  n'ont  pas  eu  de  peine  k  perfuader  aux  gens  qui  n  examinent  pas  les  chofis 
à  fond ,  quHlj  a  plus  de  paffion  que  de  vérité  d^vjs  les  accufations  formées  con- 
tre leur  Compagnie  >  &  que  fin  zile  pour  la  pureté  de  la  foi ,  &  la  gratiie 
réputation  de  ceux  qui  la  cornpofent ,  lui  attirent  un  grand  nombre  i ennemis^ 
Mais  rinjiance  que  ces  Religieux  ont  depuis  peu  portés  k  votre  Conjeil  doit  enfitt 
détromper  le  mande.  Cefl  me  preuve  évidente  de  leur  projet  de  ruiner  toutes  /a 
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Vnhcrfifes  de  France ,  oh  du  moins  de  les  enfermer  dam  lenrs  Collèges  ^  de  fe  ^~ 
rendre  maures  des  efprits,  &  les  arbitres  fouverains  des  Sciences.  Faites-nons  la  " 
jujiice  de  croire ,  Sire  ,  ^ue  ce  nejipas  ici  une  de  ces  déclamations  que  la  paffton 
f^ggere  quelquefois  aux  ennems  déclares  ,  oufecrets  de  la  Religion  ,  contre  ceux 
qui  font  prof ejfton  de  la  défendre.  Nous  fommes  ,  grâces  à  Dieu  ,  bons  Catholi- 
ques ;  nous  honorons  les  Je  fuites  en  cette  qualité  ,  &  nous  penfins  uniquement  à 
nous  oppofir  À  leurs  vajles  &  injujles  projets.  Convaincus  par  une  longue  expé^ 
rie  née  que  rinjtruclion  de  la  jeunejfe  &  les  grades  qui  fi  prennent  dans  les  Uni^ 
verfitcs ,  afin  de  parvenir  aux  bénéfices ,  font  deux  puijf ans  moyens  défaire  des 
amis  &  des  créatures  y  les  Je  fuites  veulent  avoir  feuls  l'empire  des  lettres  &  la 
clef  de  la  Science.  Aiais  elle  eji  de  trop  grande  importance  à  l'Etat ,  pour  être 
confiée  à  des  gens  qui  ont  tant  d'intelligences  hors  du  Royaume  ,  &  qui  dépendent 
absolument  a  un  Supérieur  toujours  étranger. 

Les  Univerfités ,  Sire  ,  fondies  par  les  Rois  vos  prédécejfeurs  font  gloire  de 
vivre  fous  votre  proteBion  ,  de  ne  rcconnoitre  point  d'autre  autorité  que  la  votre  » 
de  foutenir  les  libertés  de  l^Eglife  Gallicane ,  &  de  défendre  lapuijfance  fpirituel- 
le  des  Evéques,  Les  Je  fuites  fuivent  des  maximes  contraires.  Ils  font  aveuglé- 
ment dévoues  aux  volontés  de  leur  Général  :  ceft  le  premier  ,  peut-être  l'unique 
Souverain  de  la  Compagnie.  Ils  ne  reconnoijfent  l'autorité  des  Rois ,  qu'autant 
que  fonAntcrêt  le  demande.  Imbus  d'une  doUrine  contraire  à  celle  de  l'Eglifi  de 
France ,  ils  combattent  fis  libertés  dans  leurs  livres  ;  &  liés  fuperjlitieufifnent  au 
Pape  par  leur  injiitut ,  ils  fi  font  fiujiraits  à  la  jurifdiclion  des  Evêques.  Quoi- 
que par  le  décret  de  l'Ajfemblée  du  Clergé  à  Poijfi  en  i'}6i.  ils  foient  obligés  a 
la  reconnoitre  ,  &  a  ne  rien  entreprendre  au  préjudice  des  Prélats  &  des  Uni^ 
verjités  ^  ces  Religieux  ênt  trouvé  le  fecret  de  s'affranchir  des  conditions  quiU 
ont  acceptées  pour  être  fiufferts  en  France ,  &  de  fi  mettre  au-dejfus  de  tout  ce 
qtd  ne  les  accommode  pas.  Les  Univerfités  ont  le  privilège  de  nommer  aux  béné- 
fices ceux  qu'elles  approuvent  en  leur  donnant  des  grades.  Cette  promotion  ejl 
comme  un  témoignage  public  &  authentique  de  la  capacité  de  ceux  qtd  la  reçoi- 
vent. De  manière  que  les  Patrons  Eccléfiaftiques  ont  les  mains  liées  quatre  mois 
de  l'année  y  Cr  font  obligés  par  la  Pragmatique  Sanciion  &par  le  Concordat ,  à 
donner  les  bénéfices  vacans  par  mort  aux  gradués  nommés  par  les  Univerfités. 
Si  les  Je  fuites  obtiennent  le  même  privilège ,  qui  les  empêchera  de  s'emparer  des 
principaux  bénéfices  i  Ils  les  feront  tomber  à  letirs  conjidens  ;  &  ceux-ci  les  ré- 
figneront  à  la  première  occafion  favçrable  que  les  Je  fuites  auront  de  les  unir  à 
qtiel  qu'une  de  letirs  mai  fins.  Ces  gens  ont  la  main  bonne  ,  &  nous  avons  vuplu^ 
fieurs  tours  de  leur  adrejfe  en  pareilles  rencontres.  Ceft  inutilement  qu'ils  s'effor- 
cent d'en  impofer  au  monde  en  promettant  défaire  des  promotions  gratis.  Ils  ont 
fans  cejfe  ce  mot  a  la  bouche.  Àlais  ils  ne  veulent  &  n'ont  que  des  Collèges  bien 
fondés,  les  batimens  en  font  auffi  fimptueux  que  les  palais  des  Princes,  Avec  défi 
bons  revenus  il  eJi  aifé  de  donner  gratis  ce  qui  ne  coûte  rien.. 

La  Société  fe  trouva  peinte  d'après  nature  vers  la  fin  de  lavertifTe- 
ment,  Ceft ,  ajoûtoit  le  bon  Froment,  un  corps  bien  uni,  puiffant ,  répandu 
dans  tout  le  monde ,  &  animé  du  même  efprit.  Uniquement  occupés  de  fin  agran- 
diffement  ^  les  Jéfmtcs  ne  travaillent  que  pour  eux-mêmes  .;   leur  intérêt  règle 
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léijT  fi^^^  ^^'^  prhtnim  charité.  Par  Vintime  corref^ondanct qtiils  ont  Us  uns  avec  Ut 
^'    autres ,  par  lafavewr  des  Grands  dont  ils  flatcntr ambition,  enfin ^  far  la^u^ 
dcnce  des  enfans  dnfiede  dont  ils  Jfovent  faire  un  ujage  merveilleux  ^  ils  trou^ 
vent  les  moyens  icxccnur  leurs  projets  &  de  fi  rendre  formidables.    Elle  leur 
fut  inutile  daiw  l'afTaire  pvefente  ,  cette  prudence  rafince  dont  les  bons 
Pères  fe  piquent.    Le  Chancelier  Alîgre  &  la  plupart  des  gens  du  Con- 
feil  du  Roi ,  élèves  dans  les  Univerfités  >  appuyèrent  ouvertement  leur 
droit.  Les  Jéfuites  font  déboutés  de  leurs  demandas  par  Arrêt  du  Con^ 
feil ,  &  n'ont  que  le  chagrin  d'entendre  crier  dans  Paris  je  ne  fçai  com- 
bien d'écrits  faits  contr  eux  à  Toccafion  d'un  procès  heureufement  perdu, 
Le  Di'c      Durant  ces  conteftatîons  des  Evêques  avec  le  Parlement  de  Paris ,  & 
Je  Bavic-  des  Univerfités  avec  les  Jéfuites ,  les  Princes  de  TUnion  Proteftante  en 
rceft  icçu  Allemagne  fe  réjouïflbient  de  ce  que  la  France  avoit  changé  de  maximes 
CoiL  e     d"''^^*^^  1^  Miniftere  de  la  Vieuville ,  &  de  ce  que  le  Cardinal  de  Riche- 
Elc^loial.  '*Gu  les  fiÛYoit  conftamment.    Le  Connétable  de  Luines  appiya  Maxi- 
milieu  riucde  Bavière ,  &  le  fit  reconnoître  en  qualité  d'Elçdeur.  Mais 
la  Vieuville  tâcha  de  réparer  le  tort  que  cette  faufle  démarche  fit  aux 
Tuffendorf  affaires  de  Louis  &  au  bien  général  de  l'Europe,  En  attendant  que  le 
Comment.  ]^qî  trouve  un  prétexte  honnête  de  reculer  ,  on  follicite  les  Elefteurs 
Suedca-     ^  '^^  Princes  de  l'Empire  oppofans  à  la  deftitution  de  la  Maifon  Pala- 
tHtn.L.L  tine  ,  de  perfifter  dans  leur  refus  de  reconnoître  le  Bavarois.  Maïs  de 
Mémoires  deux  Eleûeurs  ,  if  y  en  avoit  déjà  un  de  gagné  pour  la  Maifon  d'Autri* 
de  Lofiife    ç]^q^  j^^n  George  Duc  de  Saxe  ne  peut  réfifter  à  l'offre  que  l'Empereur 
tlV^Y??  i'^^r^i'^^^d  f^iît ,  de  lui  céder  laLuface  comme  un  dédommagement  de 
Mercure  ce  que  le  Saxon  a  dépenfé  pour  la  réduâion  de  la  Bohême  ,  en  cas 
françois.    qu'il  confentc  que  le  Duc  de  I3aviere  foit  reçu  durant  fa  vie  dans  le  Col- 
J^^4.        Jege  EleftoraK  On  ne  parloit  point  encore  de  faire  pafler  TEleâcrat  aux 
defcendans  de  Maximilien.  L'Empereur  vouloit  laiffer  quelque  efpéran* 
ce  aux:  parens  &  aux  amis  d\î  Frédéric  Roi  de  Bohême ,  que  fes  enfans 
pojurroient  rentrer  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité  de  leurs  ancêtres. 
Après  que  l'Elefteur  de  Saxe  fe  fut  ainfi  défifté  de  fon  oppoGtion  ,  Fer- 
<iinand  ne  crut  pas  que  celle  du  feul  Marquis  de  Brandebourg  le  duc 
empêcher  de  pafler  outre  à  la  réception  de  Maximilien  dans  le  Collège 
Eledoral.  On  procure  une  aflemblée  de  quelques  Princes  de  l'Empire 
à  Sleufingen  dans  le  Comté  d'Henneberg ,  &  Jean  George  s'y  rend  le 
premier.  Les  Miniftres  de  France  &  des  Princes  de  l'Union  Proteftante 
fe  donnèrent  inutilement  la  peine  d'y  aller ,  pour  détourner  le  Saxon 
de  confentir  à  une  nouveauté  ,  contre  laquelle  il  protefta  lui-même  à 
la  Diète  de  Ratilbonne.  Il  avoit  pris  de  trop  grands  engagemens  avec 
la  Maifon  d'Autriche  :  il  s'étoit  parfaitement  dévoué  aux  intérêts  de 
l'Empereur.  C'eft  ainfi  que  Maximilien  Duc  de  Bavière  fut  admis  dans 
le  Collège  Eleôoral  à  l'aflemblee  de  Sleufingen.  S^ickard  Archevêque 
de  Mayence ,  l'ennemi  juré  de  la  Maifon  Pafatme,  &  le  télé  promoteur 
de  tous  les  projets  concertés  au  préjudice  de  la  Hberté  Germanique  y 
fté&dA*  Le  Bavarois  va  trouver  enfuite  S'vickard  à  Nurembergi  &  prc* 


DE    LOUIS    XIII.    L IV.  XXI.         tfjy 

te  entre  les  mains  de  TArchevéque  le  ferment  que  les  Eleâeurs  font ,  — 7 • 

quand  ils  entrent  dans  les  fondions  de  leur  dignité.  Mo  t 

Maximilien  eut  encore  le  plaifir  de  voir  entrer  les  Duchés  de  Lorrai-  d»Hcnci 
ne  &  de  Bar  dans  la  Maifon  de  François  Comte  de  Vaudemont; ,    fon  E)"c  de 
beau-frère  ,  par  la  mort  d'Henri  furnommé  It  Bon  ,  Prince  doué  de  tou-  J^orraincx 
tes  les  vertus  qui  peuvent  rendre  un  Souverain  aimable  à  fes  fujets,  &  ly^^iu^ 
kur  en  faire  regretter  long-temps  la  perte.  Il  fut  pacifique  ,  affable  ,  li-  fucccde. 
béral ,  en  un  mot ,  on  lui  rend  ce  témoignage  ,  que  de  tous  les  Ducs     Mercure 
qui  gouvernèrent  avant  lui  la  Lorraine  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  ua  dont  le  ^^^^f^'^- 
règne  ait  été  plus  doux,  plus  tranquille ,  &  plus  floriflant.  Une  feule  cho-  'j^^^^;^^, 
fe  manque  à  fon  bonheur  &  à  celui  de  fes  fujets.  Henri  n  avoît  que  deux  de  Beat^ 
filles  ,  de  Marguerite  de  Gonzague  fon  époufe.    Le  feu  Roi  de  France  '^^u.  L.  L 
forma  le  projet  de  marier  Louis  >  alors  Dauphin  »  à  Nicole  fille  aînée 
du  Duc  ;  &  d'unir  par  ce  moyen  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  à  la 
Couronne  de  France  ;  occâfion  que  Marie  de  Médicis  ne  devoit  jamais 
lailTer  perdre  ,  fi  elle  eût  bien  connu  les  véritables  intérêts  de  fon  fils , 
&  les  fiens  propres.  Car  enfin  ,  la  Princeffe  de  Lorraine  étoit  fa  petite- 
nièce ,  &  la  Reine  Mère  pouvoir  en  recevoir  plus  de  fecours  &  de  con- 
folation    que  d'une  Infante  d'Efpagne.  Philippe  II.  ne  donna-t-îl  point 
fi  volontiers  fa  fille  aînée  à  Louis  XllI.  dans  le  defTein  d'empêcher  l'agran- 
diffement  de  la  France  ,  en  rompant  îe  projet  formé  par  Henri  IV.  d'ob- 
tenir pour  fon  fils  l'héritière  des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar. 

Ce  ne  font  pas  des  fiefs  mafculins.  L'exemple  de  René  d'Anjou  Com- 
te de  Provence ,  &  Roi  titulaire  de  Naples  &:  de  Sicile  ,  qui  les  poflTéda 
en  vertu  de  fon  mariage  avec  Ifabelle  fille  tk  héritière  de  Charles  I.  Duc 
de  Lorraine  &  de  Bar  ,  prouve  que  les  filles  font  capables  d'avoir  ces 
deux  Principautés.  Il  eft  vrai  que  le  Comte  de  Vaudemont ,  premier 
Prince  du  fang  de  Lorraine,  en  difputa  la  fucceffion  à  René.   Le  diffé- 
rend ayant  été  remis  à  l'arbitrage  de  TEmpereur  Sigifmond  &  du  Pape 
Eugène ,  ils  adjugèrent  le  Duché  de  Bar  à  René  fans  aucune  difiiculté.  Il 
j  eut  feulement  quelque  conteftation  fur  h  Lorraine.    Mais  enfin  le 
Comte  de  Vaudemont  fe  défifta  de  fes  prétentions  à  condition  qu*il: 
épouferoit  Yolande  d'Anjou  ,  fille  de  René  &  d'KabelIe ,  &  que  la  Prin- 
celfe  fuccéderoit  aux  Duchés  en  cas  que  fa  mère  mourut  fans  enûins  mâ- 
les. La  chofe  arriva  de  la  forte  ;  &  les  deux  Principautés  rentrèrent ,  par 
le  moyen  de  ce  mariage ,  dans  la  Maifon  de  Lorraine  ,  après  avoir  été 
quelque  temps  dans  qelle  d'Anjou.  Henri  le  Bon  ,  perfuadé  par  ce  qui 
étoit  arrivé  au  regard  de  Frédéric  fon  trifayeul  >  que  la.Lorraine  &  le  Ba* 
rois  ne  font  pas  des  fiefs  mafculins,  fe  met  en  tête  de  marier  Nicole  fa 
fille  aînée  au  Prince  de  Phaltzbourg ,  bâtard  d'un  Cardinal  de  l-orraine. 
Le  Duc  l'aimoit  fi  particulièrement,  qu'il  le  vouloit  faire  fon  héritier- 
Mais  le  Confeil  d'Henri   \m  repréfenta  que  pour  éviter  un^  différend  y 
dont  les  fuites  feroient  peut-être  auifi  fâcheufes  que  celles  de  la  contef- 
tation formée  à  René  d'Anjou ,  qui  fit  répandre  beaucoup  de  fang  ,  & 
caufa  la  défolatioa  du  Pays ,  il  étoit  nécefiàire  que  la  Princefle  Nicole 
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*T^~^    cpoufat  Charles ,  fils  de  François  Comte  de  Vaudemont ,  frère  du  Duc, 

*        Les  mécontcntemenS'  cjue  celui-ci  avoit  donné  à  fon  aîné,  &  la  mauvaife 

opinion  qu'Henri  conçue  de  refprit  inquiet  &  remuant  de  Charles  fon 

neveu,  furent  caufe  que  le  Duc  demeura  long-temps  fans  fe  rendre  à 

des  remontrances  G  plaufibles ,  fi  raifonnables. 

Quelque  déférence  qu'il  eût  d'ailleurs  pour  les  avis  de  fes  Miniftres, 
Henri  feroit  demeure  îferme  dans  fa  refolution ,  fi  l'adroit  Maximiliea 
Duc  de  Bavière  n'eût  fçu  le  prendre  par  fon  foible  ;  je  veux  dire ,  par 
la  fuperftition.  Le  Bavarois  envoie  à  Nanci  le  Carme  Dominique ,  ce 
prétendu  Saint  à  miracles  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  la  bataille  de  Pra- 
gue &  du  fiege  de  Montauban.  Ce  Moine ,  qu'Henri  révéroit  comme 
un  nouveau  Prophète  envoyé  du  Ciel ,  lui  parle  fortement  de  la  part  du 
Pape  que  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte  de  Vaudemont  mirent  de  leur 
côté.  Le  bon  Henri ,  déformais  incapable  de  réfifter  aux  infinuations 
d'un  homme  qui  lui  en  impofe  par  fon  air  mortifié,  &  par  je  nefçai  quel- 
les manières  de  Prophète,  fe  laiife  enfin  fléchir,  reçoit  le  Comte  de 
Vaudemont  dans  fes  bonnes  grâces ,  &*conferit  au  mariage  de  Charles 
avec  la  Princelfe  Nicole.  Mais  c'eft  à  condition  que  Charles  reconnoi- 
tra  qu'il  fuccede  aux  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  en  vertu  du  droit  de 
fon  époufe  ;  que  tout  fe  fera  au  nom  de  Charles  &  de  Nicole  ,  &  que  la 
monnaie  fera  frappée  au  coin  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  Comte  de  Vau- 
demont confent  de  fon  côté  qu'Henriette  fa  fille  aînée  ,  Princeffe  d'une 
rare  beauté  ,  foit  donnée  au  Prince  de  Phaltzbourg  ,  &  qu'on  lui  affignc 
un  bon  appanage.  Il  fallut  accorder  cette  fatisfaâion  au  Duc  Henri ,  qui 
vouloit  procurer  un  établiflement  confidérable  à  fon  favori ,  puifqu'il  ne 
pouvoit  pas  le  faire  Duc  de  Lorraine, 

On  efpéroit  qu'Henri  pafleroit  tranquillement  le  refte  de  fes  jours, 
après  la  conclufion  d'une  affaire  qui  paroiflbit  aflurer  le  bonheur  de  fa  fa- 
'  mille  &  le  repos  de  fes  fujets.  Mais  le  bon  Duc  en  jugeoit  tout  autre- 

ment. Il  devint  chagrin  &  mélancholique,  Lorfque  (es  Courtifans  lui  di- 
foient  du  bien  de  Charles,  Prince  qui  avoit  certainement  de  belles  qua- 
lités ,  &  qui  donnoit  de  grandes  efpérances ,  Henri  jettoit  de  profonds 
foupirs.  Cet  étourdi  perdra  tout ,  i'écrioit-  il  quelquefois  :  On  le  verra  quand 
je  ri]  ferai  plus.   Ce  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloi- 
re ,  où  Charles  IV,  Duc  de  Lorraine  joue  d'étranges  rôles ,  eft  une  preu- 
ve certaine  qu'Henri  connoiflbit  parfaif  ement  l'humeur  &  le  génie  de  foa 
neveu.  Le  bon  Duc  mourut  enfin  le  20.  Juillet  de  cette  année.  Charles 
&  Nicole  fon  époufe  commencèrent  alors  de  régner  conjointement.  Tous 
les  Ordres  les  avoient  reconnus  ;  &  après  que  les  nouveaux  Princes  cu- 
rent juré  fur  les  Saints  Evangiles  de  conferver  les  droits  &  les  privilèges 
de  leurs  fujets ,  on  leur  fit  une  entrée  magnifique  dans  la  ville  de  Nanci. 
Sicgc  de      L'Europe  étoit  alors  attentive  aux  deffeins  de  l'Archiduchefle  Ifabelle, 
Brcda  par  ou  plutôt  de  Philippe  Roi  d'Efpagne ,  dans  les  Pays-Bas.  Le  Marquis 
le  Mar-     Ambroife  Spinola  marchoit  dans  le  Brabant  à  la  tête  de  trente  naillc 
broife  spL  hommes  ,  le  Comte  de  Bergues  commandoit  un  autre  corps  de  dix  mil- 
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le  <Ian5  le  pays  de  Cleves.  Les  Etats-Généraux  des  Provinces  -  Unies ,    ^.^ 
dont  les  forces  font  inférieures ,  ne  penfent  qu'à  fe  tenir  fu^  la  défenfive^  ^ 

Maurice  Prince  d'Orange  doit  obfcrver  les  démarches  du  Marquis  avec 
une  Armée  de  fcize  ou  dix-fept  mille  hommes,  &  le  Prince  Frederic- 
Henri  fon  frère  en  a  fept  on  huit  mille  pour  couvrir  les  Places  du  Duché 
de  Cleves.  Quelque  habile  que  fût  le  Marquis  à  Cacher  fes  defleins ,  il     -A^^^»^* 
ne  put  prendre  au  dépourvu  la  ville  de  Breda ,  dont  il  projettoit  la  con-  ^^^[^^^^ 
quête.  Juftin  de  Naffau  frère  naturel  de  Maurice  ,  &  Gouverneur  de  la      isinni 
Place,  fçut  la  mettre  en  état  de  réfifter  long-temps  ,  &  en  rendre  les  UifiorU 
approches  plus  difficiles.  Lagarnifon  étoit  d'environ  fept  mille  hommes  f^^^'^^V 
aguerris  &  déterminés  à  fe  défendre  bravement.  Ils  avoient  ,des  vivres  &    '  ' 
des  munitions  pour  plufîeurs  mois  ;  &  Maurice  trouva  encore  le  moyen 
de, leur  envoyer  du  renfort  &  des  rafraîchiffemens  avant  que  la  Place  fût 
entièrement  inveftie.  De  puiffans  motifs  animoient  le  Prince  d'Orange 
à  faire  de  fon  mieux  en  cette  occadon  ,  Tamour  de  la  gloire ,  fon  dépit 
contre  Spinola  qui^prétendoit  fe  venger  de  l'affront  reç^  à  Bergopzom  , 
l'importance  de  conferver  une  forte  barrière  entre  les  Provinces-Unies 
&  les  Efpagnols ,  &  la  crainte  de  perdre  une  belle  feigneurie  de  l'ancien 
patrimoine  de  la  Maifon  d'Orange, 

Breda  étoit  fi  bien  fortifié  &  pourvu  d'une  fi  bonne  garnifon,  que  Spi- 
nola défefpérant  de  prendre  la  Place  à  force  ouverte ,  réfolut  de  la  ré« 
duire  par  la  faim.  Il  fait  des  tranchées  autour ,  élevé  quarante  forts ,  ou 
redoutes  ,  fépare  fon  armée  en  quatre  quartiers  également  diftans  l'un 
de  l'autre.  Pendant  qu'il  fe  repaît  de  l'elpérance  d'une  conquête  qui  lui 
doit  coûter  peu  de  fang ,  Spinola  eftjurpris  de  voir  que  le  Prince  Mau- 
'  rice  travaille  à J'afiamer  lui-même  dans  (es  retranchemens  &  à  lui  couper 
les  vivres.  Le  prudent  Italien  déconcerta  le  projet  de  l'ennemi ,  en  fai- 
iànt  fi  bien  efcorter  les  convois ,  que  les  gens  de  Maurice  n'oferent  les 
attaquer ,  &  qu'ils  eurent  du  défavantage  quand  ils  voulurent  le  faire.  ^ 
'Attentif  à  tour  ce  qui  fe  pafTe ,  le  Prince  apprend  qu'on  a  tiré  beaucoup 
de  foldats  de  la  citadelle  d'Anvers  ,  qui  doivent  efcorter  un  convoi. 
L'occafion  parut  belle  :  Maurice  forme  le  defTein  de  furprendre  la  Place. 
C'étoit  le  moyen  d'obliger  le  Marquis  à  lever  le  fiege  de  Breda  ,  &  à 
venir  au  fecours  de  la  plus  puiflante  ville  des  Pays-Bas  Efpagnols.  L'en- 
treprife  eft  fi  bien  conduite  durant  une  nuit  obfcure  du  mois  d'Oâo- 
bre  ,  que  les  échelles  font  déjà  drelfées  &  attachées  aux  murailles  de  la 
Place.  Elle  tomboit  infailliblement  entre  les  mains  du  Prince  d'Orange» 
fi  le  fracas  d'une  échelle  malheureufement  renverfée  «  &  le  bruit  des 
mmeurs  qui  paiTent  des  foldats  en  bateau  ,  n'euflent  pas  effrayé  quelques 
fentinelles ,  qui  donnèrent  incontinent  Tallarme  à  leurs  compagnons  en- 
dormis. Les  gens  de  Maurice ,  déconcertés  par  cet  accident ,  ie  retirent 
au  plus  Vite  ;  &  il  tombe  malade  peu  de  temps  après.  Le  Comte  Erneft 
Cafimir  de  Naûau  eut  le  commandement  de  l'armée  en  fon  abfence.  La 
fanté  du  Prince  fut  tellement  afibiblie  par  la  violence  du  mal  »  qu'il  ne 
fit  plus  que  languir  durant  quelques  mois.  Il  eft  naturel  d'en  attribuer 
T^mt  //«  O  o  o  o 
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i6ijL.    la  caufe  aux  fatigues  de  la  campagne.  Le  chagrin  de  ne  pouvoir  fecou- 
rir  Brada ,  ni  vaincre  ropiniâtreté  de  Spinola ,  qui  nonobftant  la  goûte 
dont  il  eft  cruellement  tourmenté  »  la  diminution  conOdérable  de  fon 
armée  où  les  maladies  font  de  grands  ravages ,  &  les  incommodités  d'une 
faifon  facheule  ,  tient  Breda  étroitement  bloqué  durant  tout  l'hyver  ;  le 
déplaifir»  dis- je  ,  qu'eut  Maurice  de  voir  avorter  toutes  fes  cntreprifes 
contre  un  ennemi  qui  a  perdu  la  moitié  de  fes  troupes  »  contribua  beau- 
coup à  prolonger  la  maladie  du  Prince,  &  à  la  rendre  incurable. 
Le  Roi      Une  autre  chofe  n'occupa  gueres  moins  le  monde  que  le  fiege  de  Bre- 
i' Angle-    da,  Ceft  l'embarquement  du  Comte  de  Mansfeld  en  qualité  de  Général 
terre  don-  j^^  troupes  que  Jacques  Roi  d'Angleterre  envoya  vers  la  fin  de  cette 
Comte  de  année  en  Allemagne  pour  le  recouvrement  du  PaUtinat  :  entreprife  mal 
Mansfeld   concertée  &  dont  le  fuccès  fut  malheureux.  Mansfeld  chalTé  de  l'Aile- 
le  corn-     magne  voulut  fe  mettre  au  fervice  des  Etats- Généraux  des  Provinces- 
dément      Unies  ;  mais  je  ne  fçai  quelle  jaloufîe  entre  Maurice  Prince  d'Orange  & 
de  f^s       lui  les  réndoit  incompatibles.  L*avanturier  fut  obligé  de  chercher  parti 
troupes      ailleurs.  J'ai  déjà  dit  qu'il  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  France, 
pour  1ère,  la  République  de  VenifeSc  le  Duc  de  Savoy e.  Mansfeld  promettoit  de 
mc"iu  Vu    ^^*^^  ""®  diverfion  dans  les  Etats  dii  Roi  d'Efpagne  ,  pendant  que  les 
Palatinat.  ^^ois  Puitfances  confédérées  agiroient  dans  la  Valteline  ,  dont  elles  mc- 
MercuYê  ditoient  de  reprendre  les  forts  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape. 
François.    Qn  donna  pour  lors  quelque  argent  à  Mansfeld  ,  afin  qu'il  commençât 
^ Mémoires  ^^^  '^^^^^  :  mais  il  y  eut  d'autres  mefures  prifes  dans  la  fuite.  Charles 
deLouifi    Prince  de  Galles  &  le  Duc  de  Buckingham  rappellent  Mansfeld  en  An- 
]têlUne.     gleterre  ,  &  lui  offirent  le  commandement  des  troupes  que  Sa  Majefté 
f^i'  *74-  Britannique  avoit  enfin  réfolu  d'envoyer  en  Allemagne  pour  le  recou- 
BifiorL     vrement  des  Etats  héréditaires  de  Frédéric  Roi  de  Bohême.  Le  projet 
Veneta.      accommode  mieux  la  France.  En  attaquant  le  Palatinat  on  faifoit  un» 
Lih.  y.      diverfion.    L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ne  pouvoient  fe  difpenfer^ 
'^^'     .    d'y  envoyer  une  partie  de  leurs  troupes  .  &  d'en  difputer  l'entrée  aux 
Sifi  'mT'  ^"8'^^5  •  cependant  les  trois  Puiflànces  confédérées  pouvoient  chaffer 
morte  re-    ^^^^  peine  les  Efpagnols  de  la  Valteline ,  &  la  rendre  aux  Grifons  fes 
conditf.      anciens  maîtres.  Une  feule  chofe  embarraffoit  la  France.  Jacques  deman- 
Tom.  V.    (Joit  inftamment  que  Louis  fe  liguât  avec  lui  pour  obtenir  la  reftitution 
Kii.  ^6%%.  ^^  Palatinat  ;  &  c*eft  à  quoi  le  Roi  Très-Chrétien  ne  vouloit  pas  en- 
é^%.       '  tendre ,  quoique  d'ailleurs  il  fît  efpérer  de  confentir  à  la  ligue ,  en  cas 
Rush"    que  la  Républiaue  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye  y  entraflènt  pareil- 
'hT^'^     lement.  Après  de  longues  négociations  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Venife  » 
€oaaiions.  ^"  accorda  feulement  que  l'argent  déjà  donné  à  Mansfeld  fut  employé  à 
1^x4.      *  \tvtt  des  troupes  qui  fe' joindroient  à  celles  d'Angleterre  pour  le  recou- 
vrement du  Palatinat.  Le  Roi  de  France  fit  encore  comprendre ,  mai$ 
en  termes  généraux  &  ambigus ,  qu'il  contribueroit  fous  main  au  bon 
fuccès  de  l'enrreprife  ,  &  qu'il  fouflfriroit  que  les  Anglois  paflaflent  fur 
fes  terres  en  cas  de  befoin  »  lorfqu'ils  s'avanceroient  vers  TAllemagne. 
Jacques  toujours  fwjet  à  prendre  mal  fes  méfures ,   &  à  fe  repofer  trop 
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facilement  fur  fes  efpérances  vagues  &  incertaines ,   levé  douze  régi-  "TTZT 
mens  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie ,  &  fe  prépare  à  les  envoyei:  au 
fecours  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  ;  mais  c  eft  à  condition  que  Mans- 
feld  ne  fera  pas  la  moindre  hoftilité  fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne  »  ou 
de  rinfante  Archiduchefle  des  Pays-Bas  Catholiques. 

Je  ne  comprends  rien  aux  égards  ni  aux  ménagemens  de  Sa  Majefté 
Britannique  pour  des  gens  qui  la  jouoient  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne.  Elle  avoit  fait  demander  à  Ifabelle  la  reftitution  de  Fran- 
kendal ,  conformément  au  traité  conclu  avec  fcrta  Altelle  dix-huit  mois 
auparavant ,  le  paffage  libre  pour  quinze  cents  hommes  de  pied  &  deux 
cents  chevaux  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  mettre  dans  Frankendal , 
en  vertu  du  même  accord.  On  repondit  froidement  au  nom  de  TArchi- 
duchefle  »  qu'elle  confentoit  volontiers  à  la  reftitution  de  la  Place,  &  à 
donner  paflage  dans  fes  Etats  aux  troupes  Angloifes  ;  mais  que  fon  Al- 
tefle  n'étoit  pas  engagée  à  obtenir  la  permiflion  de  l'Empereur ,  fur  les 
terres  duquel  les  (oldats  de  Jacques  doivent  paifer  encore  avant  que 
d'entrer  dans  Frankendal.  Cette  reponfe  déconcerta  les  Anglols.  Ifabelle 
ayant  parlé  au  nom  de  l'Empereur  dans  le  traité  dont  il  étoit  queflion , 
ils  crurent  bonnement»  qu'il  leur  feroit  permis  de  paffer  indifieremment 
fur  les  terres  de  Son  Atteffe  &  de  l'Empire ,  lors  que  le  temps  marqué 
pour  remettre  Frankendal  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  Britanique  feroit 
expiré.  Mais  les  Minières  Efpagnols ,  plus  fins  que  les  Anglois  ^  dreffe* 
rent  l'article  de  telle  manière ,  qu'Ifabelle  s'obligeoit  feulement  à  laifler 
le  paflage  aux  troupes  d'Angleterre ,  dans  les  pays  de  fa  domination  : 
fubtilité  dont  les  Miniftres  Ânglois  ne  s'aperçurent  pas  avant  que  de 
ligner  le  traité.  On  reconnut^  mais  trop  tatdt  après  U  reponfe  de  PArchidu» 
€hejfe ,  dit  un  Auteur ,  que  les  négociateurs  doivent  f  enfer  aux  moindres  chofis , 
avoir  foin  que  toutes  les  conditions  d'un  accord  foient  exprimées  en  termes  frecis  ^ 
&nefe  laijfer  jamais  éblouir  par  de  belles  paroles. 

Après  cette  bàfle  fuperctierie ,  Jacques  devoit-11  ménager  les  Efpa- 
gnols?  N'étoit-il  pas  en  droit  de  pafler  à  maÂn  armée  fur  les  terres  dl- 
labelle  &  de  l'Empire  pour  aller  fe  mettre  en  poifeUion  de  Frankendal, 
retenu  contre  la  bonne  foi  d'un  traité  ?  Mais  par  un  autre  motif  que  ce- 
lui du  Chriftianifme ,  le  Roi  d'Angleterre  fouffroit  patiemment  au'on  le 
jouât  de  tous  côtés.  Dans  la  commiflion  qu'il  donne  à  Mansfeld  de  com- 
mander les  troupes  deftinées  à  pafler  la  mer,  Jacques  permet  bien  à  fon 
Général  d'attaquer  l'Empereur ,  le  Duc  de  Bavière  &  les  autres  Princes 
ennemis  déclarés  du  Roi  de  Bohême  ;  mab  il  défend  expreflement  que 
fes  gens  commettent  la  moindre  hoftilité  contre  l'In&nte  ,  ou  contre  le 
Roi  d'Efpagne;  Sa  Majefté  Britannique  exigea  même  que  Mansfeld  s'en- 
gageât par  lerment  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  à  fuivre  exaâement  tout 
ce  que  fa  compaflion  lui  prefcrivoit.  Voici  donc  une  nouvelle  fcene  que 
Mansfeld  va  donner  à  l'Europe.  Il  s'embarque  à  Douvre  avec  fes  trou- 
pes ,  &  emporte  avec  lui  pour  deux  cents  mille  livres  fterling  de  lettres 
de  change  fur  les  banquiers  d'Amfterdam,  Tous  les  sunb  de  Frédéric 
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efpéroient  que  ce  grand  effort  de  TAnçleterre  produiroit  quelque  clio* 
fe  d'avantageux  au  rétablifTeinent  des  affaires  du  Roi  de  Bohême.  Cepeir- 
dant  il  fut  inutile ,  par  la  (implicite  ou  par  l'imprudence  de  fon  beau* 
père.  Trop  crédule  aux  efpérances  que  la  France  lui  donne  en  termes 
généraux,  Jacques  commande  que  fon  armée  s'approche  de  Calais» 
&  que  le  Général  demande  paffage  fur  les  terres  du  Roi  Très-Chrétien. 
Louis ,  qui  ménage  en  apparence  la  Maifon  d'Autriche  »  affeâe  mille 
délais  Se  amufe  les  Anglois.  Ennuyés  d'être  (i  long-temps  à  Tancre  &  de 
confumer  inutilement  leurs  provifions,  ils  prennent  le  parti  d'aHer  dé- 
barquer en  Zélande.  On  y  arrire  après  avoir  couru  rifque  de  faire  nau- 
frage. Les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  auroient  reçu  de  bon 
cœur  les  troupes  Angloifes>  fî  elles  euffent  voulu  les  aider  à  délivrer 
Breda  que  te  Marquis  Spinola  preffoit  de  toute  fa  force*  Mais  la  corn- 
midîon  de  Mansfeïdle  défendoit  trop  pofitivement.  Les  Etats-Généraux 
s'excufent  de  donner  paffage  aux  Anglois ,  fous  prétexte  qu'ils  confume- 
roient  une  trop  grande  partie  des  vivres  deftinés  à  la  fubliftance  désar- 
mées &  des  fujets  des  Etats.  Ainfi  la  flote  fut  obligée  de  s'arrêter  long* 
temps  fur  les  côtes  de  Zélande ,  &  d'attendre  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour  d'Angleterre ,  où  tout  fe  faifoit  avec  une  extrême  lenteur  >  à  cau- 
fe  de  (a  mauvaife  fanté  du  Roi  &  des  incertidudes  continuelles  de  fon 
efprit.  Cependant  les  maladies  emportent  les  foldats»  &  Mansfeld  dé- 
plore en  vain  la  perte  de  la  moitié  des  gens  embarqués  fous  fon  com<^ 
mandement. 

Si  le  Siège  de  Breda  &  la  flbte  d^Angleterre  tenoîent  les  gens  du 
Nord  en  fufpens  ,  les  Italiens  naturellement  plus  fpéculatifs  écoient  fort 
en  peine  de  içavoir  à  quoi  tant  de  négociations  liées  à  Rome ,  à  Paris  y 
à  Venife  &  ailleurs  fur  l'affaire  de  la  Valteline  aboutiroient  enfin.  Elle 
devenoit  tous  teî  jours  plus  difficile  ,  par  les  intrigues  des  Efpagnols  qui 
cherchoient  à  fe  rendre  la  Cour  de  Rome  favorable,  Grégoire  XV» 
avoir  reçu  en  dépôt  les  forts  bâtis  dans  la  Valteline  »  &  les  deux  Cou«^ 
ronnes  confentoient  qu'il  fût  l'arbitre  des  fûretés  néceffaires  pour  le^ 
maintien  de  la  Religion  Catholique  dans  le  pays.  Urbain ,  fucceffeur 
de  Grégoire,  eût  bien  voulu  n'être  chargé  ni  d'un  dépôt  qui  lui  cou- 
toit  de  l'argent  à  caufê  des  garnifons  qu'il  entretenoit  dans  les  forts»  ni 
de  l'arbitrage  d'une  conteftation  que  le  plus  rafiné  politique*  ne  pouvoir 
terminer  ,  à  fon  avis^  (ans  mécontenter  une  des  deux  Couronnes.  Ce- 
pendant le  Pape  fe  feroit  honnêtement  tiré  d'intrigue  ,  fi  moins  crédu- 
le aux  infinuations  de  fes  parens ,  gagnés  par  les  Miniftres  aEfpagne ,  il 
fe  fût  uniquement  mêlé  de  ce  qui  concernoit  la  fureté  des  gens  de  fa: 
communion  dans  la  Valteline.  Mais  prévenu  par  fes  neveux,  à  l'un  def- 
quels  Philippe  offre  de  donner  en  mariage  une  riche  héritière  dans  fofv 
Royaume  de  Naples ,  Urbain  fe  va  mettre  en  tête ,  ou  du  moins  il  feint 
d'être  perfuadé  que  la  Religion  Catholique  ne  fe  confervera  jamais  dans- 
la  Valteline ,  à  moins  que  le  Roi  d'Efpagne  n'ait ,  au{&  bien*  que  le  Roi 
de  Fjcaoçe  ^  la  liberté  ay  faire  paflei  des  trouves-  Qst  iafeie  cet  ftttkfe 
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dans  un  nouveau  traité  que  le  Pape  Urbain  drefle  de  concert  avec  le     i^za^ 
Duc  de  Paftrane  &  le  Commandeur  de  Silleri  Ambafladeurs  des  dei^x    Mémoires 
Couronnes.  Mais  heureufemenc  celui-ci  ne  le  figna  pas*  tourfervir 

Le  Chancelier  de  Silleri  &  Puifieux  Secrétaire  d'Etat,  fon  fils,  ayant  ^/^^  ^'^ 
été  difgraciés  en  même  temps ,  Loui^  défavoue  hautement  ce  que  fon  *l^^^' 
Ambadadeur,  frère  &  onclede  deux  Miniftres  chaftcs  à  caufe  de  leurs  nnd- 
▼erfations ,  accepte  contre  les  intentions  de  fa  Majefté.  Mais  le  Pape  ne 
fe  paye  point  de  cette  défaite  :  il  prétend  que  le  Roi  ne  peut  refufer 
de  s*en  tenir  aux  articles  dont  fon  AmbafTadeur  efl:  convenu.  Bethune  » 
envoyé  à  la  place  de  Silleri,  eut  ordre  de  repréfenter  fortement  au  Pape 
les  raifons  pourquoi  Louis  ne  pouvoir  accepter  le  traité  drefTé  par  Ur- 
bain. Nous  les  lifons  dans  l'inftruâion  donnée  à  Bethune  ,  &  dans  une 
lettre  du  Roi  à  Marquemont  Archevêque  de  Lyon.  Mon  honmnr ,  difoit 
Louis  ,  ne  mepermapas  d'accorder  ce  que  le  Roi  Catholiqut  jemble  vouloir  ac-- 
quérir  par  force.  Puis-je  confentir  que  des  peuples  libres  ,  mes  allies ,  foiem  mal-- 
gré  eux  réduits  à  lefclavage ,  &  fiipuler  leur  fervitude ,  pour  ainfi  dire ,  en^ 
donnant  au  Roi  d'Efpagne  le  pajfage  de  fis  troupes  par  leur  pays  ?  Ceft  tout  ce 
qu'il  peut  defirer.  Si  Je  me  relâche  fitr  cet  article  ,  je  lui  ajfure  ce  qu'il  ufurpe  , 
&  je  me  rends  caution  d'une  chofi  qui  lui  donne  la  facilité  d^ envahir  la  f^alteli* 
ne  quand  bon  ItUfimbUra ,  &  desy  fortifier  derechef  fans  aucun  obftacle*  Dèp  . 
que  le  Roi  d^Ejpagne  aura  la  liberté  de  ce  pajjage ,  il  me  le  fermera  ,  &  à  tous 
les  Princes,  Comment  poHrra-t-on  enfidte  fe  ficourir  les  uns  les  autres  ?  Cela  efi 
contraire  à  la  fureté  du  5.  Siège.  Qu'on  ne  me  réplique  pas  que  je  puis  faire 
jajfer  mes  troupes  par  la  l^alteline  aujji  bien  que  U  Roi  ^Efpagne.  Chacun 
voit  que  dans  toutes  les  affaires  où  je  fer  ois  obligé  d'intervenir ,  il  j  auroit  quel-- 
que  occafion  de  rupture  entre  nous.  Au  lieu  d*ajfurer  la  paix  &  le  repos  de  l'I" 
talie ,  un  pareil  traité  fer  oit  une  four  ce  continuelle  de  comeftations.  Mais ,  parce, 
que  Sa  Sainteté  peut  infifter  Jur  le  confentement  du  Commandeur  de  Silleri  ^ 
vous  la  fiipplierez.  que  fans  s'arrêter  à  cette  formalité ,  elle  en  revienne  toujours 
mu  fonds  &  à  la  jujtice  de  la  caufe ,  à  f intérêt  de  la  Chrétienté  ,  &  à  la  fureté 
du  Saint  Sien.  Jufques  à  ce  qu'un  traité  feit  figné  &  ratifié  par  les  Princes  ^ 
on  peut  y  ajouter ,  ou  en  retrancher  quelque  chofi  :  le  Roi  Catholique  nous  en  a 
donné  lui--meme  l'exemple  ,  en  n'éxécutam  point  le  traité  de  Madrid  ,  &  er^ 
refufant  les  premiers  articles  propofes  par  le  Pape ,  quoi  qu'il  eut  fujet  ien 
être  content.  ^ 

Bethune  avoit  ordre  de  repréfenter  non-feulement  ces  raifons  à'  la 
Cour  de  Rome  ,  mais  de  leur  déclarer  encore  que  le  Roi  ,  fatigué  des 
longueurs  afFedées ,  fe  feroit  enfin  juftice  à  lui-même  par  la  voie  des  ar- 
mes ,  puifque  celle  de  la  négociation  fembloit  déformais  inutile.  On 
commença  de  parler  fur  ce  ton  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fut 
au  timon  des  affaires.  Perûiadé  qu'on  ne  rangera  jamais  autrement  les 
Ëfpagnols  à  la  raifon  ,  le  nouveau  Miniflre  afifeâe  de  dire  q^ue  le  Roi  fera, 
marcher  de  nombreufes  troupes  fur  les  frontières  des  Pays-Bas  &  de  TAb- 
kmagne  ,  pendant  que  l'armée  des  trois  Puiflances  confédérées  pour  fe? 
jrecûuvrexnfint  de  la  Yalteline  agira  ea  Italie,  Ricbelieu.conféra  plufieui^ 

Oooo  i 
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j^  .  fois  avec  les  Miniftres  de  la  République  de  Venife  &  du  Duc  de  Savoyc. 
On  réfolut  d'engager  les  Suiflfes  à  fe  déclarer  pour  l'exécution  du  traité 
de  Madrid  «  &  d  exciter  les  Grifons  à  prendre  les  armes  afin  de  retirer 
les  forts  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape.  Il  fut  alors  dans  un  ex- 
trême embarras.  Chagrin  de  fe  trouver  entre  deux  puiflfans  Rois  »  dont 
il  ne  peut  éviter  de  mécontenter  l'un  ou  l'autre  ,  Urbain  parle  de  remet- 
tre les  forts  entre  les  mains  de  celui  qui  les  avoir  avant  le  dépôt.  Mais 
Bethune  lui  remontre  que  cette  démarche  fera  incontinent  fuivie  d'une 
rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  &  que  »  (i  Sa  Sainteté  veut  fe  délivrer 
de  rinquétude  que  le  dépôt  lui  donne  »  il  eft  plus  à  propos  de  les  faire 
démolir  conformément  au  traité  de  Madrid  >  ou  de  les  remettre  aux  Val- 
telins  avec  lefquels  on  s'accommodera  plus  facilement.  Mais  en  rendant 
les  forts  »  Urbain  prétendoit  être  rembourfé  de  l'argent  dépenfé  pour 
l'entretien  des  garnifons  mifes  par  fon  prédéceffeur.  Les  Efpagnols  of- 
froient  de  dédommager  le  Pape  ,  s'il  leur  rendoit  les  forts  :  Et  cela  ten- 
toit  Tavare  Pontife.  Bethune  détourna  le  coup ,  en  ofiFrant  un  pareil 
rembourfement  de  la  part  du  Roi  de  France  ,  u  le  Pape  veut  lui  remet- 
tre les  forts.  Nouvelles  difficultés  à  la  Cour  de  Rome.  On  ne  peut  plus 
fe  défaire  du  dépôt  fans  offenfer  l'une  des  deux  Couronnes ,  ni  &ns  les 
.  expofer  au  danger  d'une  prompte  rupture. 

Urbain  fait  diverfes  propoutions  pour  fe  démêler  de  cet  embarras. 
Mais  la  France  refufe  conftamment  tout  ce  qui  paroît  fujet  à  de  trop 
longs  délais.  Le  Roi  mon  maitre  ,  difoit  Bethune  >  aime  mieux  que  les  fins 
filent  rendus  aux  Efpagnols ,  que  àe  voir  traîner  encore  une  affaire  finie  far 
Le  traité  de  Madrid.  L'année  ne  fi  pajfera  pas  fans  que  fa  Majefié  fajfe  quel" 
que  chofe  ,  puifque  le  Roi  d'Efpagne  ne  veut  pas  exécuter  ce  qu'il  a  promis»  Les 
Efpagnols  remuoient  mille  refforts  différens ,  afin  d'empêcner  que  les 
Grifons  ne  rentraflent  en  poflTeâîon  de  la  Valteline  ,  &  de  fe  conferver 
du  moins  quelque  efpérance  d'y  avoir  un  paflage  libre.  Ils  renouvelle- 
rent  la  propoHtion  de  l'incorporer  au  domaine  de  l'Eglife  de  Rome  >  ils 
tentèrent  Urbain  en  lui  offirant  d'en  inveftir  un  de  fes  neveux.  Mais  le 
Roi  de  France  &  fes  confédérés  ae  voulurent  jamais  entendre  à  de  pa- 
reils expédiens.  L' agrandi ffement  du  Pape ,  dit  un  fage  Vénitien  ,  eftpeut^ 
itre  plus  a  craindre  que  celmde  tout  autre  Prince  voifin.  Si  vousfiuffrez,  l'auge 
mentation  d'une  puijfance  que  la  Religion  rend  fornùdable ,  quel  moyen  aurex, 
vous  de  la  réduire  ,  lorfquelle  vous  incommodera.  On  ne  peut  [attaquer  fans 
s^ expofer  à  de  fâcheux  inconvéniem  ,  rij  l'ahbaijfer  fans  fe  rendre  odieux  aux 
ignorans  &  aux  fuperfiitieux.  Donner  la  Valteline  au  Pape  ,  ou  à  fes  ne- 
veux ,  c'étoit  la  remettre  à  la  difcrétion  de  la  Maifoo  d'Autriche.  Pou- 
voient-ils  s'y  maintenir  indépendamment  des  Princes  dans  les  Etats  def- 
quels  elle  fe  trouve  enclavée  ?  ILauroit  fallu  tôt  ou  tard  s'en  accommo- 
der avec  le  Roi  Catholique.  Les  Valtelins  (éduits  par  leurs  Prêtres ,  ou 
par  les  EmifTaires  d'Efpagne ,  offrirent  comme  d'eux-  mêmes  de  fe  don- 
ner au  Pape  ,  plutôt  que  de  retourner  fous  la  domination  des  Grifons 
jiérériques.  La  propoOtion  étoit  fpécieufe  :  on  efpéroit  que  Louis  natu- 
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rellemenc  fuperftitiçux  fe  laUTeroic  éblouir*  Malsrefprîc  de  bigotterîe  na 
règne  plus  tant  au  Confeil  de  France  depuis  que  Richelieu  y  eft  entré. 
Bethune  reçoit  ordre  de  déclarer  au  Pape  que  Louis  ne  fouffrira  point 
que  les  Criions  fes  alliés  foient  dépouilles  de  ce  qui  leur  appartient. 

Les  Efpagnok  qui  vouloient  du  moins  gagner  du  temps ,  &  reculer 
autant  au*il  feroit  poflible  l'éxecution  du  projet  formé  entre  les  PuifTances 
confédérées  ,  de  recourir  à  la  force  ,  puifque  une  négociation  de  huit 
mois  à  Rome,  ne  fervoit  qu*à  rendre  laffaire  de  la  Valteline  plus  diffi- 
cile &  plus  embarrafTée  ;  lesEfpagnols ,  dis-)e,  engagent  Elizabeth  leur 
Reine  à  écrire  une  lettre  pleine  de  tendreÏÏe  au  Roi  de  France  ifon  frère  » 
afin  de  le  détourner  de  fa  réfolution.  Toubtierois  la  mbUsJentimens  que  le 
fang  de  France  injpire  à  tous  ceux  qui  en  fint  formes  ,  dit  Elifabeth  à  Louis  , 
&  je  me  rendrois  indhne  de  la  Conronru  que  je  forte ,  fi  fe  ncgligeois  d'emhraf- 
fir  les  occafions  qui  Je  préfintent  défaire  quelque  chofe  four  le  oien  public  ,  & 
•pour  la  oonfervation  de  la  paix  entre  deux  Monarchies  que  je  dois  chérir  parti- 
culierement.  Je  Vêis  avec  un  extrême  déplier  ,  Monfieur  ,  que  la  mauvaije 
intelligence  entre  quelques  Aïinijires  du  Roi  mon  époux  &  ceux  de  V.  M.  peut 
caufir  une  guerre  funefte ,  &  qu'il  rij  aperfonne  qui  s  emploie  efficacement  afin 
de  la  prévenir.  La  pajfion  raifinnakle  que  fai  de  netre  pas  tout  à  fait  inutile 
en  et  monde  me  porte  à  vous  offrir  mon  entremife  en  cette  occafion.  Tefpere  que 
je  ne  trouvera'  pas  de  grands  obftacles  à  furmanter  ,  aufris  de  deux  Princes 
unis  déjà  par  le  fang  &  par  la  cor^ornd^  de  leurs  bonnes  intentions,  f^ous  ite^ 
difpofés  Fun  &  P  autre  à  convenir  de  tout  ce  qui  fir  a  nécejfaire  au  bien  commun 
de  vos  fujets  &  de  vos  alliés ,  &  au  maintien  de  la  paix  d'Italie.  On  crut  en 
France  que  Philippe  avoit  diâé  lui-même  cette  lettre  à  la  Reine  fon 
époufe.  Il  parut  en  même  temps  je  ne  fçai  quel  écrit  de  la  façon  des 
Jéfuites ,  dit- on.  L'auteur  y  étendoit  un  peu  plus  les  raifons  qu'EIiza- 
betb  avoit  touchées  dans  fa  lettre.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fut  d'avis  » 
&  les  gens  du  Confeil  de  Louis  l'approuvèrent ,  que  fa  Majefté  répon- 
dit en  termes  généraux  à  la  Reine  d'Efpagne  ,  &  qu'on  afifeâât  de  faire 
fentir  à  la  Cour  de  Madrid  »  que  Philippe  &  fes  Miniftres  fe  trompoient 
groflierement ,  s'ils  s'imaginoient  qu'une  tendrefle  mal  entendue  pour 
une  fœur  fût  capable  de  détourner  Louis  de  fes  juftes  entreprifes» 

Richelieu  penfa  dès  les  premien  jours  de  fon  Miniftére  à  rétablir  la 
réputation  de  la  France  chez  fes  alliés  j  &  à  la  rendre  formidable  à  Ro- 
me &  à  Madrid.  Non  content  d'envoyer  des  ordres  précis  à  Bethune  & 
à  Marquemont  de  parler  ferme  au  Pape  &  de  le  menacer  ,  le  Cardinal 
donne  a  connoître  ,  dans  toutes  les  occafions ,  que  le  Roi  fe  prépare  à 
employer  la  force  de  fes  armes ,  en  cas  que  les  Elpagnols  perfiftent  plus 
long  temps  da^s  leur  refus  d'exécuter  le  traité  de  Madrid.  Le  Marquis 
de  Cœuvres  efi:  envoyé  chez  les  Suiffes  en  qualité  d'AmbafTadeur  extraor- 
dinaire ,  avec  ordre  de  les  exhorter  à  fe  joindre  au  Roi  pour  le  recou- 
vrement de  la  Valteline.  La  fomme  de  fix  cents  foixante  mille  livres , 
que  Cœuvres  portoit ,  parut  le  moyen  le  plus  propre  à  donner  du  mou- 
vement aux  Suifles.  IJne  partie  devoit  leur  être  diftribuée  >  &  l'autre 
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j^^        étoit  deftinée  aux  frais  de  la  guerre ,  en  cas  que  fa  Majefté  ne  pût  fc 

eondite.*    difpenfer  d'y  entrer.  Quelques  Oflficiers  Grifons  qui  fervent  en  France , 

Tom.V.     &  qui  ont  du  crédit  auprès  de  leurs  compatriotes ,  accompagnent  Cœu- 

M^«  /ï3-  vres,  dans  le  deffein  de  Taider  quand  il  fera  queftion  d'animer  les  Gri- 

\  ^/?*î?  fons ,  &  de  les  exhorter  a  fecouer  le  joug  que  la  Maifon  d'Autriche  pré- 

teti  du       ^^"^  ^^^^  impofer.  On  avoit  donné  deux  inftruâions  au  Marquis.  Le 

Cardinal    Roi  lui  enjoignoit  dans  une  d'exhorter  tous  les  Cantons  Suifles  à  con- 

dt  Riche-  courir  avec  fa  Majefté  pour  le  recouvrement  de  la  Valteline  ,  de  difpo- 

///i#.Ui4.  ç^^  jgj  Catholiques  à  ne  refufer  pas  plus  long-temps  la  garantie  du  traité 

de  Madrid  »  de  perfuader  aux  Grifons  d'accorder  une  amniftie  générale 

aux  Valtelins  révoltés ,  de  preffer  Leopold  d'Autriche ,  Archiduc  d'Inf- 

pruck ,  de  décharger  les  Grifons  des  conditions  défavantageufes  qu'il 

avoit  extorquées  d'eux  par  violence  ,  ou  par  artifice ,  dans  les  traités  de 

Lindau  &  de  Coire.  En  cas  que  les  affaires  fe  terminent  à  l'amiable  ,  & 

que  les  Efpagnols  renoncent  de  bonne  foi  à  leur  prétention  de  fe  co>- 

ferver  la  liberté  de  faire  paffer  leurs  troupes  par  la  Valteline  ,  l'Ambaf- 

fadeur  doit  demeurer  fur  les  lieux  jufques  à  ce  que  tout  foit  ponâueU 

lement  exécuté. 

Que  (1  la  voie  de  la  négociation  demeure  toujours  inutile  ,  comme 
il  y  avoit  grand  fujet  de  le  craindre;  dans  une  féconde  inftruâion/e- 
crete  »  qui  contenoit  les  véritables  raifons  de  fon  envoi ,  Coeuvres  à  or- 
dre de  faire  en  forte  que  les  Grifons  fe  foulevent ,  de  rappeller  les  gens 
bannis  par  les  intrigues  ou  par  la  violence  du  parti  Efpagnol  »  de  leur 
fournir  des  armes ,  de  lever  des  régimens  SuifTes  &  Grifons  »  de  cbalfer 
les  Officiers  de  l'Archiduc  Leopold  »  de  lui  enlever  les  endroits  dont  il 
s'eft  mis  en  pofieflion  ,  de  bâtir  des  forts  afin  de  lui  fermer  l'entrée  du 
pays ,  de  palier  enfuite  dans  la  Valteline  »  de  fe  rendre  maître  des  forts 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape  >  &  de  prendre  garde ,  dans  l'exé- 
cution de  ce  dernier  article ,  à  ménager  le  S.  Père  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble  ,  &  à  fauver  certaines  apparences  de  refpeâ.  Cœuvres  devoir  exa- 
miner fur  les  lieux  fi  ces  chofes  étoient  praticables ,  &  en  ce  cas  cher- 
cher les  expédiens  les  plus  propres  à  (aire  réufiir  l'entreprife.  Pour 
ce  qui  eil  des  provifions  &  des  munitions  néceffaires  à  la  fubfiftan- 
ce  des  troupes  qui  fe  leveroient ,  &  que  la  France  devoir  envoyer  au  de- 
là des  Alpes ,  les  Vénitiens  s'obligeoient  à  les  fournir.  Le  Marquis  ne 
demeura  pas  long-temps  en  Suiffe  fans  recevoir  de  nouveaux  ordres  d'ex- 
citer les  Grifons  à  fe  foulever  au  plutôt.  On  lui  recommandoit  feule- 
ment de  prendre  garde  que  la  Religion  Catholique  fût  maintenue  par- 
tout ;  qu'on  eût  tous  les  égards  &  tous  les  ménagemens  poflSbles  pour 
les  Officiers  &  pour  les  foldats  du  Pape  qui  gardoient  les  forts  de  la  Val- 
teline ,  &  que  les  gens  du  pays  fuifent  humainement  traités  par  les  Gri- 
ibns ,  fous  la  domination  defquels  la  Valteline  de  voit,  rentrer. 
Haratigue  .  Nous  avons  la  harangue  de  l'AmbaflTadeur  à  la  Diète  générale  des  trei- 
<iu  Mar-  ze  Cantons  aflemblés  à  Bade.  Il  y  parle  ,  conformément  à  fa  première 
r:«nifrtc    inftr^^îon  »  des  bons  delTeins  du  Roi  fon  maître  pour  le  recouvrement 

(fe 
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de  la  Valtelinc  ,  &  repréfente  fortement  à  fes  auditeurs  les  raifons  qu  ils     j^.  . 
ont  de  féconder  tous  unanimement  S.  M.  T.  C  dans  une  entreprife  fî  ^  u  Dicte 
utile  à  leur  République ,  &  fi  néceflaire  à  la  confervation  de  la  liberté  générale 
des  Grifons  leurs  alliés.  Magnifiques  Seigneurs ,  dit  Coeuvres  arec  fon  élo-  ^«s  Can- 
quence  naturelle  &  cavalière  ,  cefl  pour  vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  J?^^  ^"'^" 
fa  bienveillance  ,  &  de  Cefiime  qu'il  fait  de  votre  amitié  ,  que  le  Roi  mon  mai-^      Fittoriê 
trOyVotre  meilleur  allie  ^  m'envoie  extraardinairemem  à  cette  affemblée  gercera--  Siri  Mê- 
le. Dès  que  le  rétahlijfement  des  affaires  de  fin  Royaume  dans  un  état  tranquil^  ^orie  te- 
le  &  florifant  lui  a  permis  de  jetter  les  yeux  fur  celles  de  fes  voifins ,  il  a  cru  f!^''''^' 
devoir  soppofir  a  certaines  ufurpattons  ,  &  procurer  a  fes  dues  le  repos  cr  le  p^^^  ^.. 
bonheur  dont  jouijfent  fes  fujets.  L'ancienne  alliance  des  Rois  fes  prédkejfeurs  ^5^. 
avec  la  Nation  Helvétique  femble  lui  promettre  que  vous  recevrez,  bien  fes  bons     Mercure 
offices ,  &  que  vous  écouterez,  volontiers  les  confeils  quil  vous  donne*  Ils  tendent  ^^^^P'^» 
à  rendre  votre  union  fi  ferme  &  fi  fiable ,  qu\lle  nepmffe  être  ébranlée  par  les  en--      ^^' 
ennemis  de  votre  liberté.  Sa  Majefié  vous  a  repré fente  plufieurs  fois  que  la  mé» 
fintelligence  qui  fi  trouve  parmi  vous  efi  le  plus  grand  obftacle  a  la  profpérité 
de  votre  République.  Tant  que  vous  firez,  défunis  au  dedans  ,  votre  amitié  fe-- 
ra  moins  recherchée  des  Princes ,  &  vos  forces  deviendront  moins  redoutables  au 
dehors.  La  divifion  fimée  chex^  les  Grifons  ,  vos  amis  &  vos  confédérés  »  efi  la 
caufe  de  ropprejjion  qu'ils  fouffrent  maintenant.  Craignez. ,  Magnifiques  Sei- 
gneurs ,  que  ce  mal  ne  fi  répande  plus  avant.  F'otre  République  efi  en  danger 
Jttm  entier  bouleverfiment ,  fi  la  méfintelligence  j  continue*  Il  en  efi  des  corps  po- 
litiques comme  des  naturels.  Les  uns  &  les  autres  fe  maintiennent  par  ce  qui 
contribue  à  leur  produEHon ,  &  fe  détruifint  par  les  caufis  contraires.  Réveil- 
lez^vous  k  tavertijfement  du  malheur  dont  vous  êtes  menacés.  En  reprenant  la 
bonne  correspondance  établie  par  vos  prédéceffeurs  entre  les  membres  de  votre 
République  »  témoignez,^  au  monde  que  vous  ri  êtes  pas  moins  jaloux  de  votre  con- 
fervation ,  &  travaillez^  à  tranfmettre  a  votre  pofiérité  un  état  aujfi  fiorijfam 
que  vous  favez^  refu  de  vos  fages  &  courageux  Ancêtres* 

Le  Roi  mon  maitre  voit  avec  un  extrême  déplaifir  fopprejfion  des  Grifons , 
vos  communs  alliés.  Il  ne  fer  oit  pas  plusfenfible  à  celle  de  fes  propres  fujets.  JTous 
fçavez^ ,  Magnifiques  Seigneurs ,  que  les  Grifons  j  font  tombés  en  négligeant  de 
jiûvre  les  bons  confiUs  de  fa  Majefié.  Cela  ri  a  pas  empêché  au  elle  riait  donné 
tous  fes  foins  à  leur  obtenir  la  refiitution  de  la  Falteline  &  de  leur  liberté.  Le 
refus  que  quelques-uns  de  Mefiieurs  les  Cantons  ont  fait  d'accorder  leur  garan^ 
fie  a  retardé  l'éxecution  du  traité  de  Madrid  :  &  c'efi  ce  qui  rend  [[affaire  plus 
difficile.  Sa  Majefié  prévojoit  ces  fâcheux  aecidens  ^  quand  elle  votes  déclara , 
il  y  a  deux  ans ,  quelle  étoit  difpofee  à  laiffer  là  une  négociation  dont  on  ne  vojoit 
foint  la  fin  ,  &  a  obliger  les  Efpagnols  par  la  force  de  fes  armes  à  rendre  ce 
jqriils  ont  injuftement  ufurpé.  V'ous  rien  fûtes  pas  d'avis.  A  vqs  infiantes  prie^ 
res  9  on  reprit  la  voie  de  la  négociation.  Quà-t^elle  produit  depuis  huit  mois  f 
Divers  articles  propof es  à  Rome,  Sa  Majefié  Catholique  a  rejette  les  uns,  &  ,  * 
te  Roi  mon  maître  ne  peut  accepter  les  autres  pour  plufieurs  raifons  importantes 
À  fon  honneur  &  àla  confervation  de  votre  liberté.  Ce  qui  l'arrête  davantage 
f'efi  la  demande  que  font  les  Efpagnols  d^un  paffage  par  la  f^alteline.  f^out  oB 
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tCiA.  J^^^^^  ^^  confequencc ,  Aiagmfùpêcs  Seigneurs.  L* entrée  des  troupes  Ejpagndei 
dans  votre  pays ,  ffeft  ce  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  préjudiciable  à  votre 
République?  Cefi  pourquoi  fa  Majefié  commande  à  M.  de  Bethuttepfn  Am- 
hajfadeur  de  repréfinter  fortement  au  Pape  qiielle  ne  peut  confentir  à  cet  arti- 
cle ^  &  d'injifter  que  la  F'alteline  foit  rendue  aux  conditions  fiipulées  dans  le  trai- 
té  de  Madrid.  Elle  continuera  la  négociation  ,  tant  qu'il  j  aura  lieu  itejpé" 
rer  une  jnfie  fatisfaBion  àfes  alliés.  Les  voies  de  la  douceur  luifint  plus  agréa- 
blés  que  la  force  &  la  violence.  Voilà  t affaire  importante  k  votre  repos  ,  fur 
laquelle  le  Roi  mon  maitre  vous  demande  at^ourahui  vos  avis.  Il  efpere  que 
vous  prendret,  votre  dernière  réfolutiou  de  concert  avec  lui ,  &  que  vous  ap- 
pujerez,fes  bonnes  intentions. 

Propoièr  aux  Suifles  de  donner  des  foldats  pour  la  guerre  la  plus  juC- 
te  &  la  plus  utile  à  leur  République  ,  fans  leur  offrir  de  l'argent ,  c'eft 
s'expofer  à  un  refus  certain.  Point  d^ argent  ^  point  de  Suijfe,  dit  le  Pro- 
verbe. La  Cour  de  France  eut  foin  de  prévenir  cet  inconvénient.  Top- 
porte ,  Magmfiques  Seigneurs ,  les  ordres  de  fa  Aiajefié  pour  le  payement  de 
vos  penfions ,  ajouta  le  Marquis  de  Coeuvres.  Tant  que  Fétat  de  fes  affaires 
le  lui  a  permis  ,  elle  vous  a  donné  des  marques  de  fa  libéralité.  Si  vous  navet, 
pas  reçu  fi  ponctuellement  ce  que  le  feu  Roi  vous  a  promis ,  les  guerres  &  les  di- 
vifions  furvemus  en  France  tont  empêché.  Tout  efl  tranquille  maintenant ,  gra»^ 
ces  à  Dieu  ;  &  le  bon  ordre  établi  dans  les  finances  donne  à  fis  Majefié  le  moyen 
de  vous  dédommager  amplement  de  ce  que  vous  navex^pas  touché.  Si  le  Roi  mon 
maître  vous  donne  ces  preuves  effelUves  de  fin  defir  fincere  de  cultiver  votre 
amitié ,  &  d! entretenir  V alliance  contrôlée  avec  vous  ,  il  efpere  aujfi  que  vous 
en  ufereta  avec  la  même  franchife ,  &  que  rien  ne  fera  changé  dans  les  traités 
faits  entre  la  Couronne  de  France  &  vous.  Il  feroit  inutile  de  vous  repréfinter 
combien  cette  alliance  vous  efi  avant ageufi  :'  vous  en  voyez,  tous  les  jours  les  bons 
effets.  Je  me  contente  de  vous  ajfurer  que  le'^oi  mon  maitre  veut ,  à  l'exemple  de 
fes  prédécejfeurs  ,  P entretenir  pour  taffermijfiment  de  votre  République.  Il  vous 
conjure  d'être  déformas  plus  unis ,  &  de  vous  fouvenir  que  la  bonne  intelligent 
ce  que  vous  aurez,  les  uns  avec  les  autres  efi  le  plus  folide  fondement  de  votre  tf- 
berté.  Aimez^  votre  patrie ,  Magnifiques  Seigneurs ,  faites  cejfer  les  fiupçons  , 
la  jaloufie  ,  &  les  autres  caufis  de  vos  divifions }  ferrez,  déplus  en  plus  lés  liens 
de  confédération  &  d'amitié  qui  font  entre  le  Roi  mon  mattre  &  vous  ;  enfin, 
joignez,  vous  à  lui  pour  rendre  à  Âfejfieurs  les  Grifons  le  repos  &  le  bonheur  dont 
ils  ont  joui  tant  qu'ils  font  demeurés  fermes  &  confians  dans  leur  alliance  avec 
fa  Majefié. 
Succès  de      Qiiclques  preflaotes  que  fuffent  les  raifons  de  TAmbaffadeur  de  Fran*  ' 
la  né$;o-    ce  »  elles  ne  firent  pas  grande  impreffion  fur  Tefprit  des  Suifles  affemblés 
ciation      à  Bade.  La  Cabale  du  Nonce  du  I^pe  &  des  Agens  du  Roi  d'Efpagoe 
du  Mar-    ^^^jj  jj-^p  forte  dans  lesC^inTons  Catholiques.  On  dit  au  Marquis  de 
Cowivres.  Cœuvres  que  la  Diète  n*avoit  ni  les  ordres  ni  les  inftruâions  néceflàires 
Niini  '  pour  fendre  une  réponfe  pofitive  aux  propofitions  du  Roi  Très-Chré- 
WfiùfU     tien  ;  qu'elles  feroient  communiquées  aux  fupérieurs ,  &  que  les  Caa- 
Fineta.     j^^j  tiendroîent  à  Soleurre  une  autre  Pieté  générale ,  où  ils  déclare-: 
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rolent  leur  dernière  réfolutlon  à  rAmbaffadeur.  Cependant  les  Cantons     ^^       ' 
Proteftans  s'affemblerent  à  Arau ,  fifc  les  Catholiques  à  Lucerne,  Cœuvres  m,  y^ 
&  Cavazza  »  Réiident  de  la  Ré{)ublil:}ue  dç  Venife  à  Zurich  ,  travaillent  1614. 
de  toute  leur  force  à  gagneç  hs  un*  &  les  autres,  &  à  déconcerter  les  intri-      f^hmiê 
ues  des  gens  du  Pape  &  du  Roi  d*Efpigne;  Cœuvres  envoie  Mefmin  ,  ^^^^^^^^ 
on  Scrétaire ,  aux  Cantons  Proteftans  affemblés  à  Arau ,  &  un  autre  ^^ditlT 
de  fes  domeftiques  nommé  Duménil  aux  Catholiques  à  Lucerne.  L*ar-  Tom.  y. 
gent*diQ:ribué  de  la  patt  du  Roi  de  France  fait  des  merveilles,  fur-tout  t^g-  ^si* 
auprès  des  Proteftans.  Ceux  de  Berne  &  dé  Zurich  confentent  aux  levées  ^^ti^^^' 
que  le  Roi  demande.  Mais  les  Catholiques  no  font  pas  fi  traitables.  A  ^^  mm/" 
force  de  leur  repréfenter  que  Louis  ne  prétend  cha0W  lesEfpagnots  de  la  ten  du 
Valteline  qu'en  prenant  toutes  les  fûretés  poflfibles  pour  la  confervation  Cardinal 
de  la  Religion  Catholique  dans  le  pays  ;  que  la  perte  de  la  Valteline  ^  ^^che^ 
fera  infailliblement  fuivie  de  celle  des  Ligues  Grifes ,  dont  l'Archiduc   ''  *    ^^ 
Leopold  occupe  déjà  une  partie  ;  &  que  le  Roi  d'Efpagne  maître  des 
palTages  pourra  envahir  les  Cantons  fur  lefquek  la  Maifon  d'Autriche  a 
fes  prétentions  ;  à  force  dis-je ,  d^expofer  ces  inconvéniens ,  les  Cantons 
Catholiques  réfolurent  d'accorder  la  garantie  du  traité  de  Madrid  ;  mais 
avec  cette  reftridion,  qu'ils  ne  s'engageroient  point  à  reprendre  la  Valte- 
line par  les  armes.  Ce  fut  un  ménagement  pour  le  Pape  >  qui  en  gardoit 
les  forts  en  dépôt.  Les  efprits  étant  déjà  bien  préparés  ^  le  Ma.rquis  de 
Cceuvre$  obtient  tout  ce  qu'il  demande  à  la  Diète  de  Soleurre,  Ce  feu( 
Canton ,  où  la  Cabale  de  rjdvoter  Rool ,  Peniionnaire  d'Efpagne  >  pré- 
vaut ,  refufe  de  fe  déclarer.  Cependant  tous  les  autres  approuvent  la 
levée  des  gens  de  guerre  pour  la  France.  Lande  &  Devaux ,  envoyés 
aux  Grifons  par  l'Ambafladeur  ,  y  firent  encore  fort  bien.  On  leur  pro- 
met d'exécuter  ce  que  le  Roi  de  France  propofe ,  Se  de  prendre  les  ar* 
mes  quand  Cceuvres  l'ordonnera. 

Il  te  prépare  donc  férieufement  à  faire  irruption  dans  la  Valteline  au 
mois  d'Oâobre  fuivant,  Bethune ,  averti  de  tout  ptette  le  Pape  de  re* 
mettre  les  forts  entre  les  mains  des  Eipagnols.  C'étoit  une  efpece  de  ci- 
vilité ,  aun  qu'Urbain  n'eût  pas  fi  grand  fujet  de  crier  quand  on  les  lui 
enleveroit  par  force.  //  ff4  tenu  m'A  vws  de  rendre  le  dépit  k  eelni  dont     l'^imrié 
vous  favex,  reçn ,  pouvoit-on  lui  aire.  Le  i!oi  de  France  vohs  en  4  laiffe  la  ^^^{^'^f^- 
Uberté.  Les  Efpagnols ,  informés  des  préparatifs  qui  fe  font  en  Suifle  &  ^^X^r 
ailleurs ,  pénètrent  le  de0èin  des  François  »  &  engagent  le  Pape  à  gar-  xom,  F. 
der  les  forts.  QnXe  ftatoit  que  Louis  &  fes  confédérés  s'arrêteroient  à  la  t^Z*  ^^3* 
vue  des  armes  &  des  enfeignes  du  S.  Sîege  ,  &  qu'en  tout  cas,  Urbain  *^+;  ^f5« 
feroit  dans  la  néceffitc  d appeller  les  Efpagnols  au  fecours  des  forts  atta-  Z'^^yT^^^^ 
qués ,  &  de  fulminer  des  anathemes  contre  ceux  oui  lui  enlèvent  un  dé-  \  ^'WfioL 
pot  mis  ^ntre  fes  mains.  Le  Pape  fe  rend  aux  inftances  des  Efpagnols ,  redn  C^r^ 
6l  s'imagine  bonnement  que  fon  nom  feul  fera  reculer  les  François  &  ^'^ff/ 
l€ur«  alliés.  On  l'avertit  que  le  Marqms  de  Cœuvres  prend  fes  mefures  ^^^^^^^^^ 
pour  entrer  dans  la  Valteline  i  main  armée.  Les  EfpaMols  lui  préfen« 
ti;nc  des  lettres  de  Couvres  &  ^  fiethuoe  ^  interceptées  &  déchirées 
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y^^T"  cnfuitc.  On  y  voyoit  claîrement  que  le  Roi  de  France  avoit  réfolu  d'ca 
lever  les  forts,  Urbain  demeure  craoauille.  Me  vouiroit-on  faire  cet  af- 
front ?  dit-il  ;  &  continue  de  propo(er  des  voies  d'accommodement. 
Spada ,  fon  Nonce  en  France ,  employoit  toute  (on  éloquence  à  perfua- 
der  Louis  de  fe  défifter  d'une  entreprife ,  dont  le  fuccès  donneroit  de 
trop  grands  avantages  aux  Hérétiques,  f^otre  Majefii^  lui  difoit-il ,  vient 
Jt acquérir  une  gloire  immortelle  en  travaillant  a  la  dejhruiiion  de  rhéréjie  dans 
fin  Royaume.  Ejl-il  fofpkle  quelle  vetdlle  aniourd^hm  fe  mettre  k  la  tête  £um 
ligtu  contraire  an  maintien  de  la  Religion  Catholique  dans  la  yalteUne  f  Ij&rfque 
vous  pouvez^ ,  Sire  ,  exécuter  lefaint  &  heau projet  de  ruiner  entièrement  fhèrefie 
en  France ,  vos  armes  iront  ripMîdre  le  fang  des  Catholiques ,  &  remettre  la  P^al- 
teline  a  la  difcretion  des  Grifins^  qui.  ont  tente  £j  extirper  PEglife  de  Jefits-Cbrip 
Les  diverfes  contordons  du  Roi»  en  écoutant  ce  difcours,  témoignèrent 
que  ces  figures  outrées  ne  lui  plaifoient  point.  Prehet^vous  en  aux  Efpa- 
gnolsy  répond- il  d'un  air  chagrin.  //;  me  forcent  à  fecourir  mes  allies  ,  dom  ils 
oppriment  la  liberté  &  ufurpent  le  bien»  Je  fuis  bon  Catholique  ^  grâces  k  Dieu, 
&  n*ai  pas  moins  de  z^le  que  le  Roi  d*Efpagne  pour  le  bien  de  la  Religion.  Je 
n'oublierai  jamais  ce  qtte  je  dois  k  Dieu  &  k  ma  réputation.  Que  le  Pape  m 
sHnqmete  point  :  j'ai  pour  lui  tous  les  égards  &  tout  le  refpeH  qu'il  peut  attendre 
d'un  Prince  religieux. 

Le  Nonce  réuffit  encore  moins  à  donner  des  fcrupules  à  Richelieu. 
Je  crois ,  Monfeigneur ,  répondit  un  jour  Spada  au  Cardinal  qui  lui  difoic 
brufquement  que  le  Marquis  de  la  Vieuville  avoit  tout  gâté  en  écoutant 
les  divers  expédiens  que  la  Gourde  Rome  &  celle  de  Madbrid  propofoient 
pour  accommoder  l'afi&ire  de  la  Valteline  »  &  que  fi  la  Vieuville  les  eût 
rejettes  d'abord  ,  les  Efpagnols  feroient  venus  à  la  raifon  ;  je  crois  que  vous, 
&  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  .Rochefoucault ,  êtes  fort  embarrajjés  quand 
on  délibère  fur  de  pareilles  affaires  dans  le  Confeil  du  Roi.  f^ous  devez,  être  en 
garde  contre  les  artifices  des  Efpagnols ,  &  contre  lercenfures  dont  les  f.  'tmrs 
des  hérétiques  font  frappés  dans  le  Droit  Canonique.'  Soyez,  en  repos  fur  taon 
chapitre ,  dit  Richelieu  picqué  de  la  raillerie  du  Nonce.  Je  pris  mespré^ 
cautions  des  que  je  fus  nomme  Secrétaire  d'Etat.  Le  Pape  m'accorda  pour  lors 
un  bref  qui  me  donne  la  permijjion  de  faire  tout  ce  que  le  Roi  me  commande 
pour  fonfervice ,  fans  que  je  puijfe  encourir  aucune  cenfvre.  Je  neffai ,  reprit 
Spada  y  fi  ce  que  votts  avez»  obtenu  comme  Secrétaire  d'Etat ,  vous  peut  firvir 
depuis  que  vous  êtes  devenu  Minifire.  Quai  qu'il  en  fiit^  favori  fer  les  héréti^ 
ques,  c'eft  une  chofe  mauvaifi  par  elle-même.  Il  y  a  donc  lieu  de  douter  qtte  le 
Pape  puijfe  dijpenfir  fur  cet  article.  Encore  un  coup  ,  M.  le  Nonce  ,  repartit 
le  Cardinal  avec  un  peu  d'émotion  ,  ne  vous  inquiétez,  pomt  pour  la  fureté 
de  ma  confcience.  Les  raifins  que  le  Pape  eut  de  me  donner  une  difpenfe  ,  lors 
que  fétois  Secrétaire  d'Etat ,  Juhfijlent  encore  depuis  que  je  ftds  entré  dans  le 
Confeil  du  Roi  comme  Minime.  S'il  ejl  nécejjakre  de  la  renouveller  ,  Sa  Sain- 
teté ne  me  refufera  pas  cette  grâce.  Favorifer  les  hérétiques  ,  c'efi  un  terme  ex- 
trêmement vague.  Ce  qu'il  fignifie  petit  être  bon  ou  mauvais ,  félon  la  diverfité 
des  natifs  qu'on  fe  propofi  ,  ou  filon  qtte  les  cas  &  les  cir confiances  varient.  On 
dit  que  Richelieu  étudia  depuis  cette  queAion  à  fonds*  Après  un  lonç 
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&  férieux  examen ,  il  déclara  hautement  qu'il  foutiendroit  que  toutes  • 
les  réfolutions  prifes  durant  fon  Miniftere ,  au  regard  des  alliances  &  des 
traités  avec  les  hérétiques ,  étoient  bonnes  en  confcience  ^  &  qu'en  cas 
de  befoin  il  les  feroit  approuver  par  cent  doâeurs  de  Sorbonne.  Jamais 
Miniftre  d'Etat  fut-il  plus  éxaû  &  plus  fcrupuleux  ?  difons  mieux  :  vit- 
on  jamais  une  pareille  forfanterie  ? 

Chacune  des  trois  Pniflances  confédérées  pour  le  recouvrement  de  la  Le  Duc 
Valteline  >  remarque  judicieufement  un  Noble  Vénitien  ,  avoit  fes  vues  ^^  Savoyc 
particulières  :  elles  ne  s*accordoient  en  aucune  manière  fur  les  moyens  P^^P^f^ 
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de  parvenir  au  but  de  leur  ligue,  Louis  ne  pretendoit  pas  rompre  avec  fronce  & 
TEfpagne ,  &  fes  troupes  ne  dévoient  paroître  que  comme  un  fecours  au  sénat 
accordé  aux  Grifons,  fes  anciens  alliés ,  qui  reprenoient  ce  que  le  Roi  ^^  Vcnifc 
Catholique  leur  enlevoit  injuftement.  C'eft  pourquoi  les  forces  de  Fran-  ^'^^^^4"<^r 
ce  eurent  ordre  de  s'arrêter  fur  la  frontière ,  &  de  s'engager  le  moins  temenT  le 
qu'il  feroit  podible  en  Italie.  On  envoyoit  feulement  un  ou  deux  régi-  Duché  de 
mens  au  Marquis  de  Cœavres ,  dont  la  petite  armée  fut  principalement  Milan, ou 
Cpmpofée  des  foldats  levés  en  SuifTe  &  chez  les  Grifons  avec  l'argent  de  îfi  ^^*^ j 
France.  Les  Vénitiens  y  alloient  plus  rondement.  Perfuadés  qu'il  falloit  Gcn«. 
arrêter  une  bonne  fois  les  entreprifes  continuelles  des  Efpagnols  fur  la  l<iiini  Uif- 
liberté  de  l'Italie ,  les  fages  du  Sénat  demandoient  que  les  Confédérés  ^^^'^^   ^'- 
attaquaflent  vigoureufement  les  Efpagnols ,  pendant  que  le  Marquis  de  ?^*  y 
Cœuvres  reprendroit  les  forts  de  la.Valteline.  Charles  Emmanuel  Duc   /^  *     * 
de  Savoye  ,  toujours  rempli  de  fes  vaftes  projets ,  entroit  en  apparen- 
ce dans  les  deifeins  du  Sénat  :  mais  Tambitieux  Prince  vouloir  être  com- 
ne  l'arbitre  de  la  guerre  ,4Bc  profiter  prefque  lui  feul  de  la  rupture  en- 
tre les  deux  Couronnes  «  fans  laquelle  il  ne  fe  feroit  pas  mis  autrement 
en  peine  d'entrer  dans  la  ligue.  E^-ct  gne  le  recouvrement  de  la  f^alteline  » 
difoient  les  Miniftres  du  Savoyard  au  Confeil  de  France  &  au  Sénat  de 
Venife  ,  doit  être  le  feul  fruit  des  grandes  dépenfes  des  Confédérés  &  des  pei^ 
nés  quils  fe  donneront  ?  Pouvons-nous  raifonnablement  efperer  que  les  Efpagnols 
effrayes  dune  ligue  formée  contr'eux  demeureront  en  repos  après  quils  auront  été 
chaffes  de  la  f^alteline  ?  Cette  ambitieufe  Monarchie  ne  s'arrête  pas  pour  peu  de 
chofi.  Elle  cède  au  temps  en  certaines  rencontres  ;  mais  elle  ne  laijfe  pas  echap^ 
per  la  première  occafion  de  reprendre  fes  premiers  projets  ^  &  de  fe  venger  de 
ceux  qui  s'y  font  oppofes,  H  faut  profiter  de  la  conjonSlure  ,  &  chajfer  enfin  les 
Efpagnols  du  Milanois.  La  chofe  tfi  facile  dès  que  la  f^alteline  fera  délivrée* 
Les  troupes  que  P Empereur  peut  envoyer  en  Italie  n'auront  plus  de  pajfage  libre. 
Le  Duc  notre  maître  ,  ajoùtoient  les  Miniftres  de  Savoye  ,  facrifie  volon» 
tiers  fis  troupes  ,  fes  foins  &  fa  perfonne  à  une  entreprife  fi  noble ,  fi  néceffaire 
au  repos  de  t  Italie. 

Charles  Emmanuel  fe  repaiffoit  alors  de  mille  efpérances  chimériques. 
Avec  mes  feules  forces  &  quelque  argent  fourni  par  la  Republique  de  V^enlfi  ^ 
difoit-il  en  lui-même  ,  faijfu  répjier  aPEfpagne  ,  lorfque  tout  le  monds  la 
redoutait.  Elle  perdait  le  Duché  de  Milan  fi  feu^e  trouve  des  féconds.  Que  ne 
doit^on  pas  efpérer  aujourd'hui ,  fi  le  Roi  de  France  &  la  République  de  F'eni- 
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fî  t attaquent  conjointement  avec  moi  en  Italie  f  Ses  plus  grandes  farces  fim  oc^ 
CHpées  dans  les  Pays-bas.  JJ Angleterre  &  tons  les  Princes  du  Nordfe  décla- 
rent pour  l'Eledear  Palatin  contre  l'Empereur.  F'oiciune  belle  occafion  défais 
re  trembler  à  fin  tour  cette  fiere  Maifin  a  Autriche  ,  qui  tient  depuis  long-temps 
r Europe  dans  un  effroi  continuel.  Le  Sénat  de  Venife  écoutoit  volontiers 
la  propofition  d'attaquer  le  Milanoîs  :*on  efpéroit  d'y  faire  quelque  con- 
quête ,  &  de  s'agrandir  en  terre  ferme.  Mais  le  Roi  de  France  demeurolc 
inflexible  dans  la  réfolution  de  n'entrer  point  en  guerre  ouverte  avec 
relui  d'Efpagne.  Louis  ne  cherchoit  pas  des  alliés ,  à  proprement  par- 
ler ;  il  vouloit  avoir  des  gens  qui  dépendilTent  tellement  de  lui ,  qu'il 
pût  borner  leurs  projets  ,  &  arrêter  le  progrès  de  leurs  armes^  comme 
il  le  jugeroit  convenable  à  l'Etat  préfent  de  fes  alTaires.  En  un  mot ,  il 
ne  fe  (oucioit  pas  de  conquérir  >  à  moins  que  la  meilleure  partie  ne 
lui  fût  adjugée ,  &  que  fes  Confédérés  ne  fe  contentaflent  de  ce  qu'il 
donneroit. 

Le  Savoyard  ,  qui  roule  toujours  plus  d'un  defTein  dans  fa  tête  ^  en 
préfente  un  qui  n'engage  point  la  France  à  une  rupture  ouverte  avet 
î'Efpagne  »  &  où  il  efpete  de  trouver  lui-même  fon  conipte.  On  propo* 
fe  de  fa  part  aux  Confédérés  d'attaquer  conjointement  la  République 
de  Gènes.  Marini  »  Génois  mécontent  »  appuyé  du  RéGdent  de  France 
à  la  Cour  de  Turin  ,  fut  celui  qui  excita  le  Duc  de  Savoye  à  former 
cette  entreprife  >  contre  une  patrie  trop  ingrate  au  gré  de  Marini  qui 
cherchoit  à  fe  venger  des  mauvais  traitemens  qu'il  croyoit  en  avoir  re* 
çus.  Charles-Emmanuel  fait  remontrer  à  Parj^  &  à  Venife,  que  la  Val- 
teline  fe  reprendra  beaucoup  plus  facilement,  (i  les  forces  du  Roi  d'Ef« 
pagne  trouvent  une  puiflTante  diverfion  en  Italie.  La  République  de  Gènes 
eft  une  des  grandes  rejfources  des  Efpagnols ,  difoient  les  Miniftres  Savoyards, 
En  la  detruifant  vous  leur  enlevez,  le  Milamis ,  &  vous  les  privez^  du  grand 
avamage  qu'ils  tirent  des  mines  d'or  &  d'argent  de  leur  nouveau  monde*  Les 
Génois  font  les  avances  confiderables  dont  le  Roi  d'Efpagne  a  befiin ,  en  atten^ 
dant  t arrivée  de  fis  flottes  &  de  fis  galions.  Dès  que  les  Génois  ne  feront  plus  en 
état  de  prêter  à  Sa  Afajejié  Catholique ,  elle  n'aura  pas  dequoi  fournir  a  fes 
guerres  &  k  fis  entreprifis.  Le  port  &  la  Paille  de  Gcnes  lui  font  encore  d'un 
ufage  merveMeux  contre  la  liberté  de  V Italie.  Quoi  de  plus  aifé  que  d'enlever  ce 
grand  ar final  des  Efpagnols ,  s'il  efi  bien  attaqué  par  mer  &  par  terre  f  Char- 
les-Emmanuel tâchoit  d'animer  le  Roi  de  France  en  le  faifant  fouvenir 
de  fes  vielles  prétentions  fur  l'Etat  de  Gènes ,  &  les  Vénitiens  en  réveil- 
lant  leur  ancienne  jalouHe  fur  le  grand  commerce  des  Génois.  Pour  ce 

2 ùi  eft  du  Savoyard ,  il  fe  plaignoit  en  fon  particulier  du  tort  que  les 
rénois  lui  avoic  fait ,  en  recevant  de  l'Empereur  la  conBfcation  du  Mar« 
quifatde  Zuccarello,  petit  fief  de  l'Empire  fort  à  la  bienféance  de  la 
Maifon  de  Savoye ,  &  qui  lui  avoit  été  frauduleufbment  vendu  par  Sci* 
pion  Carreti  depuis  qu'il  fut  accufé  d'un  crime  capital  devant  les  Magif- 
trats  de  l'Empire.  Charles^Emmanuel  faifoit  encore  grand  -  bruit  fur  je 
ne  fçai  quelles  indignités  commifes  publiquement  à  Gènes  contre  (are* 
préfentation  ^  quitervit  de  jouet  à  la  populace. 
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Tel  eft  le  g^nie  de  plufieurs  Princes ,  hautains  &  vindicatifs  ;  ils  fe  "YiiZT 
croyent  difpenfés  de  roofervation  du  précept^^ui  nous  oblige  à  pardon- 
ner  les  injures  les  plus  atroces  >  &  en  droit  de  le  venger  du  moindre  af- 
front ,  en  dût-il  coûter  la  vie  à  une  infinité  d'hommes.  Louis  XIV.  en  a 
fait  périr  plus  de  deux  cent  mille  dans  la  féconde  guerre  déclarée  depuis 
Qu'il  eut  pris  ladminiftration  de  fes  affaires.  Et  quel  fut  le  prétexte  d'une 
Il  fanglante  entr tiprife}  La  mauvaififatisfailion  que  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  lui  avoient  donnée  ,  dit  le  Roi  dans  une  lettre  qui  fut 
comme  l'avant- couiiere  de  la  marche  d'une  armée  formidable.  Que  fi 
TOUS  demandez  les  caufes  de  cette  mauvaifi  fatisfaiUon ,  un  premier  Pré«>  DuMm^ 
fident  du  Parlement  de  Paris  vous  répondra  gravement  que  c'eft  une  rier  dam 
médaille  trop  faftueufe  :  d'autres  vous  diront  auffi  férieufemeot ,  que  Us  fi^  ^^^ 
railleries  continuelles  &  infilentes  du  Gaautier  d'Amfterdam  nom  fos  été  un  ^^u^^ 
des  moindres  motifs  de  la  guerre.  Où  en  eft-il  réduit ,  le  pauvre  genre  hu-  jirùcU  de 
main ,  s'il  eft  permis  à  un  Prince  puiffant  JSc  altier  de  mettre  l'Europe  CuHtau-. 
en  feu  fur  des  prétextes  fi  frivoles  ?  Les  Potentats  de  la  Chrétienté  pour-  ^fJ*^^^^^ 
roient  avec  plus  de  juftice  fe  liguef  contre  la  France  «  &  lui  déclarer  la     ^''^^'•^ 
guerre ,  afin  de  tirer  raifon  des  médailles  injurieufes  aux  uns  ou  aux  au- 
tres ,  frappées  par  Tordre  exprès  >  ou  du  moins  avec  l'approbation  de 
Louis  XIV.  des  infcriptions  infultantes  gravées  fur  les  portes  de  facapi*. 
taie ,  &  des  premières  Puiflaoces  de  TEurope  enchaînées  aux  pieds  de  fes^ 
ftatues.   Mais  »  grâces  à  Dieu ,  les  autres  Souverains  ont  plus  de  religion 
&  d'humanité  que  le  Roi  Très-Chrétien.  Perfuadés  qu*uci  orgueil  fi  ri- 
cule  donne  de  l'indignation  aux  gens  d'efprit ,  Se  fera  rire  la  poftérité  » 
ils  ont  méprifé  les  médailles ,  les  infcriptions  »  &  ces  ftatues  de  Louis 
XIV.  On  a  feulement  levé  les  épaules  à  la  vue  des  grandes  pauvretés  d'un 
Prince  enivré  de  l'encens  que  d'indignes  flateurs  lui  donnent  (ans  cède. 

La  propofition  du  Duc  de  Savoye  eft  bien  reçue  en  France.  Soit  que      Confé* 
h  guerre  de  Gènes  paroiiTe  un  prétexte  honnête  d'envoyer  mourir  le  rence  à 
Connétabje  de  Lefdiguieres  en  Italie  ;  foit  que  Richelieu  prétende  fe  ^"^ig^^ç 
fignaler  dès  la  première  année  de  fon  Miniftere  par  quelque  entreprife  je  Savoye 
éclatante  au  dehors ,  le  Confeil  de  France  accepte  le  projet  d'attaquer  &IeCon- 
les  Génois.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  le  Sénat  de  Venife.  On  y  refu-  ^^'^H^.  ^ 
fa  d'employer  les  forces  de  la  République  contre  celle  de  Gènes,  pour  g^l^^w^' 
des  rai  ions  honnêtes ,  &  dignes  de  la  prudence  &  de  la  gi^vité  de  ceux      Hifiôhf 
qui  opinèrent  en  cette  oc^afion.  Jean  Baffadona  remontre  fort  judicieu-  du  Ccnné^ 
iement  qu'il  eft  injufte  de  fe  venger  des  Efpagnols  fur  une  République  ^^'f/^. 
trop  dévouée ,  il  eft  vrai ,  à  cette  Monarchie ,  mais  innocente  ,  dans  le  ^,  ^^^7 
fonds  ,  des  ufurpatioBs  continuelles  du  Roi  d'Efp^gne;  que  la  ruine  des  chap'%^ 
Génois  ne  feroit  peut-être  pas  moins  préjudiciable  à  la  liberté  de  l'Italie     hl/nti 
que  l'adjonâion  ae  la  Valteline  au  Duché  de  Milan  ;  que  la  conquête  de  H//I«r/* 
leur  Ville  &  de  leur  Etat  n'eft.  point  fi  facile  que  Charles-Emmanuel  fe  ^l^^^* 
l'imagine  ;  que  le  Sénat  ne  trouvera  jamais  dans  cette  entreprife  de  quoi  ,5^'^  ' 
fe  dédommager  de  ce  que  la  guerre  coûtera  ;  que  le  Duc  deSfiyqye  (em-      Vittortm 
ble  oublier  que  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  i|  ne  lui  refte  pas  Shi  Me- 
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^  ^     affez  de  vie  pour  exécuter  la  moindre  partie  de  fes  vaftcs  deffeins  ;  que 
morii  re-  ^^  nation  Françoife  abandonne  fes  projets  avec  la  même  promptitude 
condite.      qu'elle  les  forme  ;  enfin  ,  que  la  prudence  ne  permet  pas  au'on  attire  les 
Tom.  y.    armes  étrangères  en  Italie  ;  &  que  s'il  y  a  une  jufte  railon  d'y  faire  la 
f^A'  f7o.  gxierre,  c'cft  la  nécefTité  prefque  indifpenfable  de  chaifer  les  Efpagnols 
71.  c?v.    2^  Milanois ,  &  d'éloigner  des  frontières  de  la  République  un  voifin  en- 
treprenant &  ambitieux.  Le  Sénat,  convaincu  xle  la  folidité  de  ces  re- 
montrances ,  envoie  Jérôme  Priuli  au  Rof  Très-Chrétien  en  qualité 
d'AmbafTadeur  extraordinaire ,  afin  de  diflTuader  Sa  Majefté  de  donner 
dans  le  nouveau  projet  de  Charles-Emmanuel. 

^  Mais  les  engagemens  étoient  tantôt  pris  de  part  &  d'autre  ,  lorfque 
Priuli  pafla  par  la  Cour  de  Savoye  en  allant  à  celle  de  France.  Le  Con- 
nétable de  Lefdiguieres»  accompagné  du  Maréchal  de  Crequi  &  de  Bul- 
lion  Confeiller  d'Etat  »  s'étoit  avancé  jufques  à  Suze ,  où  le  Duc  de  Sa- 
voye &  le  Prince  de  Piémont  avoient  promis  de  fe  rendre.  Ils  appellent 
les  uns  &  les  autres  le  nouveau  Miniftre  Vénitien  à  leur  conférence. 
On  devoir  y  prendre  des  mefures  afin  d'attaquer  la  Valteline  &  la  Répu- 
blique de  Gènes  enfuite.  Priuli  s'oppofe  de  toute  fa  force  à  cette  fécon- 
de entreprife ,  &  crie  que  s'il  y  a  une  diverfion  à  faire  en  Italie  »  ce  doit 
être  par  l'irruption  des  Confédérés  dans  le  Milanois.  Mais  la  France,  in- 
variable dans  fa  réfolution  de  n'entrer  point  en  guerre  direâement 
avec  l'Efpagne  ,  n'en  veut  pas  entendre  parler.  On  ne  preffe  plus  alors 
le  Vénitien  fur  l'affaire  de  Gènes.  Le  Duc  &  le  Connétable  remet- 
tent l'exécution  du  nouveau  projet  au  printemps  prochain ,  de  concer- 
tent cependant  un  traité  particulier  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de 
Savoye.  Déjà  ils  partagent  entr'eux  l'Etat  de  Gènes.  Après  quelque  lé- 
gère conteftation  fur  le  meilleur  morceau  ,  je  veux  dire  fur  la  Ville  de 
Gènes  ,  le  Savoyard  aveuglé  par  ion  ambition  confent  qu'elle  foit  com- 
prife  dans  le  lot  de  la  France.  Un  voifin  fi  formidable  &  fi  remuant  con- 
finoit  déjà  par  trop  d'endroits  aux  Etats  de  la  maifon  de  Savoye  :  quelle 
étoit  l'imprudence  de  Charles^Emmanuel  de  lui  ouvrir  une  nouvelle 
porte  pour  entrer  dans  le  Piémont  :  C'eft  en  vain  que  des  gens  (âges  & 
éclairés  remontrent  au  Duc  les  fâcheufes  conféquences  de  fon  traité. 
Tout  occupé  des  chimères  dont  fa  tête  eft  remplie ,  il  fe  flate  ridicule- 
ment que  les  François ,  fujets  à  fe  dégoûter  de  leurs  entreprifes ,  lui  cé- 
deront par  quelque  accomtnodement  la  Ville  de  Gènes,  quand  elle  fera 
conquife.  Les  Efpagnols ,  effrayés  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  une  Ré- 
publique dont  la  confervation  leur  étoit  de  la  dernière  importance , 
tentèrent  Charles-Emmanuel ,  en  lui  offi*ant  l'Archevêché  de  Tolède 
pour  fon  fils  le  Cardinal ,  quelque  fatisfaâion  pour  fes  prétentions  fur 
le  Marquifat  de  Zuccarello,  &  d'autres  bonnes  conditions.  Mais  le  Duc 
n'écoute  ni  les  fages  remontrances  de  fes  amis ,  ni  les  offires  avantageu- 
fes  de  la  Cour  de  Madrid. 

Durant  la  conférence  de  Suze,  le  Marquis  de  Cœuvres  ^&  Bethune 
Ambafladeur  de  France  à  Rome  concertoient  enfemble  la  manière  &  le 

temps 
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Temps  d'entrer  à  main  armée  dans  la  Valteline.    La  rélolutîon  en  étoit    _^     ' 
prife  ,  &  Cceuvres  avoit  reçu  la  commiflîon  de  Général  de  l'Armée  du    irruption 
Roi  &  de  fe$  Confédérés  pour  le  recouvrement  de  la  Valteline.  Bethu-  du  Mar- 
ne ayant  écrit  à  Cœurres  vers  le  mois  de  Novembre,  danç  le  jargon  qui  q^is  àc 
leur  fervoit  de  chiffre,  qu'il  étoit  temps  de  ncowrir  4  Notre-Dame  defrap-  J«"^«« 

ÎC'fort ,  les  Grifons  fe  foulevent  incontinent ,  &  chaffent  les  Officiers  &  VaUclinc 
ïs  foldats  que  TArchiduc  Leopold  mit  à  Coire  &  dans  tous  les  autres      NatU 
endroits  dont  il  s'empara ,  il  y  a  un  an  ou  deux.  Après  avoir  fermé  les  Hiflaris 
paflages  aux  Allemands,  le  Général  de  larmée  des  Confédérés  entre  dans  f^^f' 
la  Valteline  à  la  tête  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cents  che-  ^^      * 
vaux,  par  Pofchiavo  dont  il  chaffe  la  garnifon  du  Pape.  Bagni ,  qui  com*      yu^riê 
mandoit  les  troupes  Eccléfiaftiques  dans  le  Pays ,  fe  trouva  fort  embar-  Sm  Af#- 
raflé.  Trop  foibie  pour  réfifter  au  Marquis  de  Coeuvres ,  il  n'ofoit  ap-  '^^  ^*" 
peller  à  fon  fecours  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan ,  de  peur  de  y^^J^lr 
contrevenir  à  la  parfaite  neutralité  que  le  S.  Père  vouloit  garder  dans  fag.70^. 
cette  affaire.  Tout  ce  que  Bagni  peut  faire ,  c'eft  de  menacer  les  Confé-  70f .  70s, 
aérés  de  remettre  aux  Efpagnols  les  forts  dépofés  entre  les  mains  du  Pa-  ^' .^ 
pe  ,  fi  le  Marquis  de  Cœuvres  paffe  plus  avant.  On  ne  fe  met  pas  autre-  ^^  ]^n7^ 
ment  en  peine  de  de  que  dit  Bagni  :  l'armée  des  Confédérés  prend  Pian-  ten  du 
ta  Mala ,  &  marche  droit  à  Tirano  où  le  Général  du  Pape  s'eft  enfermé»  Cardinsl 
Le  Duc  de  Feria  voulut  lui  envoyer  du  fecours  ;  mais  il  étoit  trop  tard^  ^  Riche- 
Le  détachement  Efpagnol  revient  fur  fes  pas,  dès  qu'il  apprend  que  la,   '^'p]^^^^ 
Ville  de  Tirano  s'eft  rendue  aux  premières  approches  du  Marquis  de  f„^^g  p^r 
Cœuvres ,  &  que  Bagni  retiré  dan^  le  Château  a  capitulé  immédiatement  Aulery  , 
après.  On  lui  accorda  les  conditions  les  plus  honnêtes  par  refpeâ;  pour  ^^*^-  ^^• 
le  Pape.  Sondrio  &  Morbegno  capitale  de  la  Valteline  ,  ouvrent  enco-  ^  ^^'  ^' 
re  leurs  portes ,  &  les  Confédérés  fe  trouvent  maîtres  de  tout  le  Pays , 
excepté  Rive  &  Chîavenne  ,  où  les  Efpagnols  firent  paffei*  du  renfort. 

Le  Pape  fe  récrie  à  la  nouvelle  de  Tirruptipu  dans  la  Valteline  ,  il  fait 
quelque  vacarme ,  &  fe  plaint  de  ce  que  les  armées  &  les  drapeaux  du 
S.  Siège  n*ont  pas  été  refpedés.  On  lui  répond  que  les  Efpagnols  ont 
pouffé  à  bout  la  patience  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  fes  alliés  ;  &  qu'il  " 
leroit  ridicule  de  fouffrir  plus  longtemps  que  Sa  Majefté  Catholique  fc 
mette  fur  le  pied  de  n'obferver  que  les  traités  dont  elle  s'accommode» 
SesMiniftres  fe  déchaîrtoient  par  tout  contre  les  Vénitien^ ,  ils  mena^ 
çoient  hautement  d'une  irruption  fur  les  terres  de  la  République^  Le  Pa- 
pe ne  fut  gueres  plus  épargné.  Les  Efpagnols  crioient  contre  fa  froideur 
dans  l'affaire  de  la  Valteline.  Content  défaire  un  peu  de  bruit,  difoîent  les 
Efpagnols  ,  Ufouffre  tranquillement  les  infultes  faites  au  S.  Siegei  Pour  pro- 
fiter de  la  conjondure  ,  on  propofe  à  Urbain  une  ligue  avec  TEfpagne. 
Mais  les  Efpamols  ne  fçavoient  pas  qu'il  y  avoit  plus  dé  diflîmulatioa 

3ue  de  réalité  dans  la  colère  du  Pape.  On  fe  louoit  en  France  de  fa  mod- 
ération. Plus  irrité  que  jamais  de  la  faute  de  fon  prédéceffeur  ,  qui'fe  mit 
inalà  propos  entre  les  deux  Couronnes,  en  recevant  un  dépôt  que  le  Pa- 
pe ne  pouvoit  garder  qu'autant  qu'il  plaitoit  à  l'une  ou  à  l'autre  ,  Urbain 
Tomf  II.  Q  S  4  4 
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^         ne  veut  entendre  parler  ni  de  vengeance,  ni  d'engagement  avec  les  Efpar 

gnoU.  Il  craignoît  qup  cette  démarché  ne  le  rendîc  fi  dépendant  d  eux  > 

c^u  il  ne  pût  déformais  fe  féparer  des  intérêts  du  Roi  Catholique  ,  ni  fe 

raccommoder  avec  la  France  quand  l'état  de  fes  affaires  ie  demanderoit» 

p^i^l^       Les  Princes  d'Italie  neutres  ne  furent  pas  moins  allarmés  que  le  Pape 

aigres  en-  des  moUvemens  de  la  Valteline  >  &  quand  on  eût  appris  quelque  chofe 

ue  le  Car-  de  ce  qui  s'étoit  négocié  à  la  conférence  de  Suze  »  ils  ne  doutèrent  plus 

R  K  f^     S^®  '^  France  ne  penfàt  férieufement  à  faire  la  guerre  à  TEfpagne.  Le 

&  l*Ani-    vîrand  Duc  ordonne  à  Gondi ,  fon  Envoyé  à  Paris ,  d'agir  fortement  au- 

bailadeuc  près  de  Marie  de  Médicis,  afin  qu'elle  détourne  Tarage  dont  l'Italie  e(l 

il*Efpa-      menacée.  Que  veut-on  que  fefajfe  ?  Je  Jiuhabe  pins  qu  auctth  autre  ,  dit  la 

^^^.     .   Reine  mère  ,  de  voir  la  paix  vîen  rétablie  entre  deux  Princes  oui  me  touchent 

Sifi  Aftf-"  àe  fort  pris.  Mais  le  Confeil(tEfpagne  en  ufefimal  au  regard  A  mon  fils,  que 

morit  ft^    je  ne  do!s>  pas  m'oppofir  à  fa  réfilution  dtfauver  fin  honneur  ,  &  £  obliger  er^ 

sênditê^      le  Roi  d'Efpaone  a  tenir  les  paroles  qiiil  a  données.  Non  content  de  nobferver 

Tom,  F'    p^ifff  p^  traites ,  ilparoitfe  mocquer  ouvertement  de  nous^  Cefi  inutilement  qut 

^'  7^*  -'^  m*emplojerai  au  r  établi jfement  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Courons 

*  nés  y  tant  que  VEfpagne  ri^andonnera  pas  fes  entrep'ifes  fi$r  la  F'alteline.  La  re^ 

put  mon  de  mon  fils  efi  trop  engagée  dans  cette  affaire  «  ^  il  doit  la  fotitemr  i 

quelque  prix  que  ce  foit.  Kicheheu  parla  plus  fortement  au  Miniftre  da 

Grand  Duc ,  quand  Gondi  vint  l'exhorter  à  la  paix.  Peut-^n  propofer  au 

Roi ,  dit  le  Cardinal ,  de  renoncer  k  tous^  les  femimens  d'honneur ,  &  d^aban^ 

donner  honteufiment  les  plus  anciens  alliés  de  fa  Couronne  f  Sa  Afajefié  efi  con^^ 

vaincue  que  le  moyen  le  plus  fur  d*avoir  une  péUxfolide  avecTEfpagne  ,  cefi  dt- 

Fobtenir  far  une  bonne  guerre.  Gondi  }ugea  par  cette  converfation  que  bien 

des  gens  avoient  ration  de  croire  que  Richjelieu  vouloir  abfolument  la 

guerre  »  quoi(ju*en  plufieurs  rencontres  il  témoignât  de  bonnes  difpofi- 

tions  à  la  paix.  L'intérêt  de  l'Etat ,.  &  la  néceflité  d'acquérir  de  l'eftime 

ta  du  crédit  dans  fon  entrée  au  Miniftere  »  concouroient  ï  déterminer 

le  Cfrdinal  à  la  guerre.  Il  luiétoit  important  d'ôter  ce  préjugé  pris  con* 

cre  lui  y  qu'un  Eccléfiaftique  >  uniquement  £brmé  pour  ie  cabinet  & 

!)our  les  intrigues,  donneroit  diiScilement  dans  les  entreprifes  vigoureus- 
es &  éclatantes.^  On  ne  fçavoit  pas  encore  que  le  Cardinal  Ximener 
étoit  le  ^and  modèle  ^ue  le  nouveau  Miniftre  fe  propofoit.:  Richelieu 
avoit  autant  »  peut-être  plus  de  paifion  que  l'autre  de  coaunander  une 
armée. 

Le  Marquis  de  Mirabel  »  Amba&deur  d'Elp^e  en  France  »  voyolt 
fort  bien  que  Richelieu  diiEmuloit  fes  véritables  fentimens  ,  quand  il 
.parloit  du  rétabliflèment  de  la  paix.  Dans  le  temps  même  que  le  Cardi- 
nal donnoit  de  bonnes  efpérances  aux  Mtniftres  de  TEmpereur  ,  du  Rok 
d'Efpagne  &i  du  Duc  de  Bavière  ,  il  négocioit  ouvertement  avec  ceux 
d'Angleterre  ,  de  Danemarck ,  des  Provinces-Unies  &  des  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne ,  &  ne  leur  parloit  que  de  ligues  pour  s'oppofer  à 
Tagrandiflement  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  feu.  monte  à  la  tête  de  Mi- 
cabel  :  il  va  trouver  Ricl:^ieu  ^  dans  le  deflein  de  Véclairciar  une  bowâ 


DE    LOUIS     XIII.    Liv.  XXI.  ^75 

<bis  arec  lui.  P^rmettez^moi ,  AAnfietér ,  dit  Mîrabel ,  de  vous  déclarer  U^ 
Jfremem  ce  que  le  monde  fenfe  des  Mvers  moHvetnens  ane  mus  vojms  a  préfent. 
On  trouve  fort  étrange ,  &  les  cens  de  bien  font  fcanâaUfès^  de  ce  qtfnn  homme 
dev9tre  cara£lere  favorifi  les  heretumesflus  onvertement  qt^aucsm  antre  de  ceux 
^i  ont  été  avant  vous  au  Confeil  du  Roi  de  France.  Un  Protejlant  déclaré  ne 
feroit  pas  plus  de  mai  à  la  Religion  Catholique.  Si  le  Roi  mon  maitre  l'aimoit 
momsy  il  pourroit  rendre  à  vos  Huguenots  Pargem  que  votés  faites  donner  aux 
Hollandois ,  &  fiutenir  les  hérétiques  &  les  rehelles  de  France  >  comme  le  Roi 
Très-Chrétien  appuyé  ceux  qui  fi  font  fiulevés,  contre  leur  Souveraift  légitime^ 
Toi  eu  patience  jujques  à  préfent  >  &^ai  bien  voulu  mefiater  que  vous  pren^- 
driet,  enfin  des  mefitres  plus  raifonn^les.*  Mais  pmfqii un  plus  longJUence  feroit 
criminel  &  préjttdicûwle  au  firviee  du  Roi  mon  maitre  »  je  protejte  de  fa  part 
devant  Dieu ,  que  vous  firex,  feul  refponfable  des  maux  que  vos  confeUs  pour* 
ront  caufer  à  la  Chrétienté.  Monfieur ,  repartit  le  Cardinal ,  piqué  des  re- 
proches de  rAmbaflàdeur  »  jejfai  quelle  différence  il  y  a  entre  une  affaire 
d'Etat ,  &  une  affaire  de  Religion.  Je  fuis  Cardinal ,  bon  Catholique  »  &  ni 
^dans  ttn  Pays  àis  il  tij  a  point  de  Aiaraues.  Je  penfi  à  ve  qmpettt  rendre  le- 
Roi  mon  maitre  plu$  ffonâ  &  plus  ptdffant^  &  ntdlemem  k  férvir  le  Roi  tEf- 
pagne  dans  fin  projet  de  la  Monarchie  Ûniverfille.  P^otss  veyet,  que  je  n'ai  pas 
moins  de  franchifi  que  vous.  Lorfque  le  Roi  mon  maitre  étoit  hch^  à  réduire 
les  Hérétiques  rebelles  de  fin  Royaume  »  le  votre  a  pris  occajion  d'opprimer  nos 
itUiés. ,  Doit'^on  trouver  itrange  que  notts  penfions  maintenant  a  Itsfecourir  &  à 
Us  délivrer  ?  Au  refte  on  ne  craint  point  ici  qtte  vous  rendiez^  aux  Huguenots 
€e  qui  a  été  donné  aux  Hollandois.  Le  Roi  fi  aura  toujours  fe  faire  obéir  dam 
fin  Royaume  t  &  fecourir  fis  alliés.  Quelques  gens  s'entremirent  pour  ac- 
commoder le  Cardinal  &  l'AmbafTadeur  ,  qui  s'étoient  féparés  fort  aigris 
lun  contre  l'autre.  Mirabel  fit  toutes  les  avances»  Il  Reconnut  Ton  em- 
portement ,  &  protefta  que  le  Roi  fon  maître  ne  lui  aroit  pas  ordonné 
de  parler  de  la  forte. 

^  Les  intrigues  de  certaines  Dames  de  la  Cour  «  &  les  mécontentemens  Commen- 
ce l'une  ou  de  l'autre  des  deux  Reines ,  ne  dontioient  peut-être  gueres  cément  «le 
moins  d'exercice  au  nouveau  Miniftre  d'Etat  que  les  affaires  étrangères,  ^^^j"  ^  ^ 
Louis  devenoit  encore  jaloux  de  la  grande  conndération  que  Gafton  Duc  entre*  *^" 
d'Ân)ou,  fon  frère  »  acquéroit  dans  le  Royaume.  On  parloit  depuis  long-  Louis  Xili 
temps  de  marier  ce  jeune  Prince  à  la  riche  héritière  de  Montpenfier ,  &^  ^^  p^c 
dont  le  Duc  de  Guife  avoit  époufé  la  mère.  Gafton  paroit  amoureux  vers  ç^V^^ 
h  fin  de  cette  année  :  on  croit  qu'il  penfe  férieufement  à  époufer  la     journAl 
Princeife  qu'Henri  IV.  a  deftinée  à  fon  fécond  fils.  Deux  partis  fe  for-  de  Bajfom^ 
ment  incontinent  à  la  Cour ,  l'un  favorife  Si  l'autre  traverfe  te  mariage.  H^^^^- 
Richelieu  fe  trouva  fort  embarralfé  entre  Louis  &  Gaftoâ*  Celui-ci  tai-  ^^^\  ^^^, 
foit  le  paffionné  ,  &  le  Roi  s'oppofoit  à  fes  empreflemens»  Le  Cardinal  g^^^  j^^^ 
avoit  befoin  de  toute  fon  habilité  pour  fe  ménager  tellef^ent  entre  les.  morte  re^ 
àmxx  frères ,  qu  ils  le  choififlent  comme  l'arbitre  de  leurs  démêlés  »  en  les  condhe. 
remettant  au  jugement  de  la  Reine  mère ,  qui  ne  faifoit  rien  que  de  ^^"*' 
concert  avec  Richelieu.  Développons  ici  le  commencement  de  ces  in-  ^^^ 

Qqqq  * 
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i6iju  ^^'S^^  »  ^^^  cauieront  dans  quelque  temps  d'étranges  mouTémens  à  b 
Cour  de  France.  De  là  vint  cette  averfion  infurmontable  que  Louis  con*^ 
çut  contre  la  Reine  fon  époufe ,  &  contre  le  Duc  d'Ân)oo  Ton  frère.  Dès 
que  la  Cour  fe  fut  apperçue  que  certaines  afTemblées  de  divertifleinent 
fe  faifoient  exprès  ckez  la  Princefle  de  Conti  ^  afin  que  Gaftoo  eut  foc* 
câiion  &  le  lomr  de  voir  la  Princefle  de  Montpenfier  dont  il  fe  déclaroit 
Tamant  >  tous  les  ennemis  de  la  Maifon  de  Guife  fe  liguèrent  contre  un 
mariage  qui  leur  paroinbit  trop  avantageux  à  fon  agrandiffement.  Le 
Duc  de  Guife  ayant  époufe  la  Douairière  de  Mootpenfîer ,  mère  de  la 
Princefle,  il  étoit  à  craindre  que  le  Duc  d*Anjou  ne  s'unît  à  fes  nouveaux 
alliés ,.  au  préjudice  du  Prince  de*Condé  &  du  Duc  de  Montmorencî 
leurs  anciens  ennemis.  On  vit  avec  étonnement  la  Diicbefle  de  Chevreu- 
fe  ,  époufe  d'un  cadet  de  la  Maifon  de  Guife,  &  la  Marquife  de  la  Valet- 
te ,  dont  le  uKiri ,  fils  du  Duc  d'Epernon,  étoit  proche  parent  de  la  Prio* 
ceife  de  Montpenfier ,  fe  joindre  à  ceux  qui  vouloient  empêcher  qu'elle 
n'époufât  l'héritier  préfamptif  de  la  Couronne. 

■  Il  ne  faut  pas  demander  que  des  Dames  de  Cour  fe  conduifeot  par  tes 
régies  du  boa  iens*  Elles  ne  fuivent  ordinairement  que  leurs  caprices  & 
leurs  padioos..  La  DucheiTe  de  Chevreufe  Se  la  Marquife  de  la  Valette 
n'aiment  pas  la  Princefle  de  Conti ,  fonir  du  Duc  de  Guife.  Il  y  a  de  la. 
jalouûe  encre  ces  Dames.  Elles  fe  font  réciproquement  piquées  en  cet* 
taines  rencontres..  Cela  fufiit  pour  animer  les  deux  autres  à  chagriner  la 
Prinqefle ,  en  traver(ant  une  aflaire  qu'elle  ménage.  Chevreufe  de  la  Va- 
letre ,  confidentes  de  la  jeune  Reine  ,  lui.  repréfentent  qu'elle  fera  infini- 
ment moins  coofidérée  ,.  (î  le  Duc  d'Anjou  marié  a  des  enfans*  Elles  lui 
infinuent  mêfne  que  la  fanté  de  Louis  paroîflant  fotble  &  incertaine  ,  il 
eft  bon  que  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ne  (e  marie  pas  fitôr» 
Qt^  devHndrez^vom ,  Madame^  difoient  les  artificieufes  Confidentes  de 
la  Reine  ,  fi  It  Roi  vient  à  mourir  fans  enfans  ?  f^ons  renfermerez^vom  dans 
im  CloUra  ^in^àm  ^$H^la  Prhtcejft  it  Montpenfier  momerdfitr  le  Thrine  l  Cefi 
votre  intérêt  que  l'heriii^  de  la  Commne  foit  en  état  de  vous  ipotifir ,  an  dtfat» 
du  Roi  fitn frère.  Ces  infinuations  entrent  fi  profondément  dans  l'efprit  de 
la  Reine ,  qu'elle  remontre  elle-même  à  Louis  que  le  crédit  &  l'autorité 
de  Gafton  augmenteront  trop  confidérablement ,  fi  plus  heureux  que  le 
Roi  il  a  des  enfans.  Louis ,  naturellement  foupçonneux  &  jaloux  ,  en- 
tre dans  ces  raifons.  Un  Confeil  que  Baflbmpierre  donna  de  fort  bon  fens 
%^\sL  Princefle  de  Condé  augmente  encore  la  défiance  du  Rot ,  &  lui  fait 
prendre  la  réfolution  de  s'oppofer  aux  defleins  de  fon  fi'ere*  C'étoit  l'in* 
térét  du  premier  Prince  du  fang  que  le  Duc  d'Anjou  (e  mariât  le  plus- 
tard  qu'il  feroit  poflible  :.  la  Couronne  tegardoit  Condé  de  plus  près  tant 
que  Louis  &  Gafton  n'avoient  pas  d'enfans..  Le  Prince  vivoit  alors  dans- 
fon' Gouvernement  de  Berri ,  éloigné  des  affaires,  &  chagrin  du  rétablif- 
fement  de  l'autorité  de  la  Reine  mexe  par  l'entrée  du  Cardinal  de  Riche-' 
lieu  dans  le.Miniftere.    Cependant  la  Princefle  de  Condé  demeuroixà 
;Ia  Cour,  aijteuûve  à  touc  ce  qui  s'y  pafibir,. . 
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Elle  s*entretient  avec  BafTompierre  du  mariage  ^  Scie  prie  de  lui  dire 
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quel  parti  le  Prince  de  Condé  doit  prendre  dans  une  affaire  fur  lacjuelle^  lot^. 
toute  la  Cour  eft  partagée,  f^ms  fU  pom/ez.f  as  Mkfilkrf^ntiÀ  rompre ^Ma^ 
dame  ,  répondit  Baffompierré.  ^  Elle' fi  conclura  dès  que  le  Roi&  Iw Reine 
mère  fiHnt  d'accord  fur  ce  chapitre.  Mais  il  n'ejt  pM  knpojpblt  den  rectder  la 
confimmation  ,  &  par  cortfetjHent  de  trourver  avec  le  temps  une  ôccajion  de  ren^^ 
verfir  tout  ce  fjni  eji  fait.  Si  Ai.  U  Prince  &  ^^yus  feignezj  ien  être  bienaifis  ,î 
les  ennemis  de  la  Maifon  de  Gmfe  s^obftimront  à  latraverfer.  On  craindra  que 
Âionfienr  ne  devienne  ttop  puljfant-  en  é'poufam  une  Princejje  fieur  utérine  d» 
Prince dt  JoinvUlOi  auqHetvous  a^ftt^ promis  dcMnner  MademoifilledeiBêur''-^ 
bon,  votre  fille.  Contentez^-vous  de  dire  à  un  air  gii  &4$i^M'*en  appayeme^ 
que  Monfieur  devant  être  marie  tôt  oh  tara ,  vous  aimek,  Ynieux  qtiif  époujè- 
Mademoifelk  de  Aiontpenfier  que  toute  autre  perfonne.  Par  ce  moyen  vèus  ga^ 
^nerex.  l'affetlion  de  Monfieur  &  de  la  Maifon  de  Guife.   Le  monde  en  efii* 
meroi  plus  M.  le  Prince  ,  qui  paroitr'a  proférer  le  bien  de  CEtat  à  fis  imcreti 
particuliers  :  &, cependant  vous  astrez^  U  pûUJir  de  voir  qiien  vous  declarjmt  en 
faveur  du  mariage  de  Monfieur^  vous  y  apporter  et,  les  plus  grands  ohftaeUs*^ 
Que  fi  rajfMre  fifink  ,'Vom  en  tirerez,  du  'T^oins  cet  avantage ,  fiir  Madame 
fera  fille  de  la  Duchejfe  de  Gutfi  ,  dom  le  fils  aîné  doit  être  marié  dani  la  Maifon^        \  , 
de  Condé.  La  Prin^efle  fuivit  leCônfeil  judicieux  de*  Baflbmpi^rre.  Éi\^ 
fe  trouve  aux  aflfomblées  chez  la  Princeife  de  Conti,  ^  affe<5}:e  d'étro. 
plus  ardente  c]ii'^\:une  autre  pour  le  mariage  de  Gallon  avec  Vhérltierè' 
de  Moincpenfier.'  On  ne  manqué  pas  d'en  prendre  de  Tombrage.  Geitai-'> 
nés  gens  remontrenc.au  Roi  que  par  cette  alliance  la  Duc  d  Anjou  ga- 
gne les  reftes  du  parti  de  la  Ligué»  &  la  Cabale  de  M.  le  Prince,  qui 
s'éloignera  infenfiblemem  des  intérêts  du  Roi ,  Ôc  embraffera  déformais 
a^ec  cîbaleur  ceux  dô  lliéritier  prëfompcif  de  lat  Couronne.  La  jalôufie 
de  Louis  fe  réveille  :   il  ordonne  au  Colonel  Ornano  de  rompre  toutes 
ces  intrigues ,;  &  d'eihpé^iibr  que  le  Duc  d'Anjou  ne  prenne  aiicun  en* 
gagement  avec  la  Princefie  de  MontpèAÛer; 

Lorfque  Louis  &'fon  premier  Minlftre  >  contens  du  fuccès  de  Tirrup- 
tion  faite  dans  la  Valteline ,   paroiifent  difpofés  à  envoyer  des  ordres  au    ^^?:î' 
Connétable  de Lefdieuieres  d'attaquer  plutôt  le  Duché  de  Milan,  com-  i^f"condc 
me  le  Sénat  de  Venite  le  propofe ,  que  la  République  de  Gènes  à  qui  guerre  de 
Charles-Emmanuel  veut  faire  tine  querelle  fur  des  prétextes  frivoles;  on  Religion 
apprend  à  la  Cour  de  France  que  lesf  Ducs  de  Rohan  &  de  Soubize  tra-  ^^"^  ^^ 
vaillent  à  fcmlever  le  parti  Réformé.  Celui-ci  ayant  arra^  des  bâtimens  £,^^u"j 
à  la  Rochelle ,  entre  avec  quelques  foldars  dans  Blavet  (  petit  port  de  xiii. 
Bretagne  où  le  Due  de  Nevers  «voit  des  Vailfèaux  deftinés,  difoit-on  »  Mémoires 
à  faire  la  guerre  au*  Turcs,  mais  équtppés  exprès  pour  bloquer  h  Ro-  ^T^^^'»'»- 
chelle  par  mer)  &  penfe  à  fe  rendre  maître  de  la  Place,  &  de  ce  qu'il      lournnt 
trouve  dans  le  Port.  Voici  la  féconde  çue^e-  de  Religion  fous  le  règne  de  Bajfom* 
qcie  j'écris,  commencée  par  Soubize  SC  foutteue  enfuite  par  Rohan  fon  pierre. 
frère  ;  foit  qu'ils  efpéraffent  d'obtenir  avec  plus  db  fecilite  Tenriere  éxé-*^"^^-^* 
cation  du  traité  de  Montpellier  >  en  excitiiiic  quelque  mouvement  dans 
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Kfjl     le  Royaume ,  lorfque  les  meilleures  troupes  marchoienc  en  Italie  ;  foie 
que  les  Efpagnols  les  euflèat  encore  animés  fous  main»  en  leur  proiâet- 
tant  du  fecours .  ou  du  moins  d'occuper  tellement  le  Roi  de  France  au 
dehors  ,  qu'il  ne  feroic  pas  en  état  de  reprimer  ceux  oui  remueroient 
dam  le  Royaume.  Et  c'aft  peut- être  ce  que  le  Marquis  de  Mirabel  Âm- 
bafladeur  du  Roi  d*Ëfpagne  indnuoit  au  Cardinal  de  Richelieu ,  en  le 
menaçant  que  le  Roi  Catholique  rendrait  aux  Huguenots  téorgem  ienne  dux 
HêUandois.  Quoiqu'il  en  foit  »  les  deux  frères  prirent  mal  leurs  mefures 
en  c^te  rencontre  »  &  fe  déclarèrent  avec  trop  de  précipitation.  N'étoit- 
il  pas  plus  à  propos  d'attendte  que  la  guerre  fût  bien  engagée  en  Italie? 
Les  Réforme  aurotent  demandé  pour  lors  la  réparation  de  leor^  grie6 
avec  plus  de  fureté  ;  le  Roi  d'Angleterre  »  les  États  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  &  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  •  avec  qui  le  Roi  fe 
lioit  tout  de  bon  contre  la  Maifon  d'Autriche  »  auroient  appuyé  les  juf- 
ces  demandes  des  Réformés.   Et  Louis  occupé  au  dehors  »  &  obligé  à 
mém^er  fes  alliés  »  n'auroit  pu  fe  difpenfer  de  les  accorder.  Si  nous  en 
croyons  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  »  ce  contretemps  des  Réformés . 
choqua  tellement  Richelieu ,  que  changeant  de  vues  tout  à  coup ,  il 
Hifiéîre  coni^^Ue  au  Roi  de  ne  rompre  point  avec  FEfpagne*  Tant  ^ue  le  parti 
du  Minif'  Hugtunot  fub0era  dam  le  Rojaetme ,  Sire  »  lui  dit  le  Cardinal  ,  vem  ne 
tere  du      peurret»  rien  entreprendre  au  dehers.  Fûtre  Majefie  deit  ahandmnerfes  autres 
j^i'^a    ^^S^^^  *  ^  penfir  uniquement  à  réduire  des  retelles  ijm  la  traverferem  têts- 
lieu  i6iT  J^^^'  Continuez,  la  ffurre  commencée  f$ur  la  refiitution  de  la  F'alteline  ;  votre 
V.  le  Tef"  honneur  j  eft  engagé  :  mais  n'attaquex,  point  le  Roid^EfpOfftOm  Puifyue  vos  trow 
tament      pes  ont  pajje  les  Alpes ,  on  peut  aider  le  Due  do  Savoye  ,  &  voir  à  quoi  Pentre* 
¥oltîtque  p^^yj  yj^  l'Etat  de  Genes  éwoutira.   f^osss  en  tirerez^  mu  moins  ces  deux  avanta-- 
hTarT*  w ,  de  contraindre  les  Efpagnols  à  t  exécution  du  traité  de  Madrid,  &  devons 
(baf.u     être  rendu  plus  formidable  au  dehors. 

Un  flateup  du  Cardinal  de  RicKelieu  n'explique  pas  mal  les  vues  fe* 
crêtes  de  cet  habile  Politique,, ea. le  faifant  parler  de  la  forte  dans  un 
entretien  particulier  avec  le  Roi  fon  maure  au  commencement  de  l'an 
I  <?2  5  •  Un  Prince  qui  ne  cher  chèque  le  repos  fe  chagrine  quand  il  voit  les  defir* 
dres  de  fin  Etat,  Mais  celui  qtti  éUme  la  gloire  s  en  confole  aifcment.  Ce  mal^ 
heur  lui  fournit  des  occafiom  de  fignoler  fa  prudenee  &  fin  courage.  Ceux  qui 
ont  été  chargés  de  tadminifiration  do  ves  affaires^  Sire,  avoient  de  bonnes  inten^ 
tions  :  mais  la  force  du  génie  nécejfaire  pour  remédier  aux  défirdres  du  Royau^ 
,  me  leur  manquolt.  Que  votre  M/^fié  ne  iinqmete  point.  Il  ^  feulement  qnef 
tion  4^  rechercher  les  caufes  du  n^al  »  &  de  voir  comment  pn.  Us  peut  oter. 
Quatre  chofes  concourent  à  la  foiUeffe  préfime  de  HEtat.  L'ambition  dimefurée 
de  la  Maifon  d'Autriche  la  perte  Or  entreprendre  fur  vos  voifins  »  &  a  furmon- 
ter  les  barrières  quife  trouvent  entrelle  &  le  Prince  feul  capable  de  s*oppo(ir  à 
réxécution  de  fes  vafies  projets.  Les  trois  autres  cakfesfont  internes  :  U  licence 
excejfive  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  qui  entreprennent  hardimem  fur 
votre  autorité  ;  le  défaut  de  trottes  agfserries  &  bien  difciplinées ,  pour  réprimer 
vos  ennemis  étrangers  ou  domeftiques  ^  enfin  la  ifcgligence  de  faire  lesjonds  né- 
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€€jfaire$  i  commencer  &  4  fouunir  une  home  guerre  en  cas  de  bsfoin.  De  là  ^^61^ 
€ette  fêiblejfe  de  tEut  qui  vous  afflige ,  Sire*  Uentreprife  de  M.  de  Sonhiz^  ptr 
Blavet ,  fendant  que  Vom  fecourez.  les  Grifons  ,  pronve  à  votre  Majeflé  que  le 
farti  Hngtienot  tâchera  toujoun  défi  prévaloir  de  P  occupation  que  vos  armes  au-^ 
r$nt  au  dehors.  Les  guerres  civiles  que  les  Princes  ou  les  Seigneurs  mkontens  renou-^ 
vellent  prefque  tous  les  ans  les  rendent  comme  indépendans,  &  leur  donnent  occa^^ 
fion  de  s'attrilmer  une  partie  de  l  autorité  qui  vom  appartient  uniquement  :  elle* 
entretiennent  les  peuples  dans  la  d^^fobcïjfarrce ,  &  vom  mènent  hors  détat  de 
vous  faire  craindre  à  la  Mai  fin  Jt  Autriche.  Par  fis  ufirpatiçns  continuelles  Jitr 
vos  voifins^  &fitr,vos  allies  ,  elle  devient  infinfiblement  capable  de  travailler  otf* 
vertemeut  à  la  ruine  de  la  France ,  i  moins  qu'on  n'arrête  une  bonne  fols  les  pro^ 
grès  que  l'Empereur  &  le  Roi  dEfpagne  font  tous  les  fours  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Enfin  le  défaut  de  troupes  aguerries  &  de  bons  fonds-  vom  empêche  d'agir 
efficacement  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  pour  réduire  les  rebelles  ,  é^ 
four  repoujfer  un  ennemi  et  autant  plm  dangereux ,  qu'à  la  faveur  de  la  paix 
que  vous  êtes  obligé  d^entretemr  avec  lai ,  il  acquiert  des  forces  tnd  feront  un 
jour  fatales  à  votre  Couronne,  f^oilà  >  Sire ,  à  quoi  votre  Mafefit  doit  remédier 
déformais.  La  chofi  n'eftpas  ùnpofphle^  grâces  à  Dieu.  Avec  un  peu  d'appli^ 
cation ,  il  fera  facile  de  vous  rendre  puiffant  au  dedans^  &  formidable  au  dehors.. 
Que  Teocrecien  foit  feint  ou  véritable  ,  il  n'importe.  Nous  y  trou* 
▼ons  les  n^axtmes  fondamentales  de  la  politique  du  Cardinal  de  Riche-^ 
lieu.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  prouvera  ^u'il  ne  les  perdit  jamais  do 
vue  dans  les  dix-huit  année$  de  (on  Miniftere.  Après  avoir  mis  de  boUr* 
Des  troupes  fur  pied ,  &  réglé  les  finances  par  rapport  à  fes  de0eins  »  il 
travailla  tout  de  bon  à  la  ruine  du  parti  Réforme.  Les  Princes  &  les 
Grands  Seigneurs  furent  ^j(/^z.yôiij  pour  le  fervir  dans  ce  projet..  Âmufés 
par  refpérance  de  je  ne  fçai  quelles  récompenfes  dont  on  eut  foin  de 
fiater  leur  avarice  »  ou  leur  ambition  «  ces  Mefldeurs  ne  voulurent  pas 
voir  que  le  Miniftre  les  abaifleroit  enfuite  fans  aucune  difficulté.  Pen^ 
dant  qu'il  levé  les  obftacles  que  ragrandiflèment  de  fon  maître  trouve  au 
dedans ,.  Thabile  Richelieu  (ufcite  des  affaires  à  la  Maifon  d'Autriche  «  il 
a  foin  de  fecourir  ceux  qu'elle  veut  opprimer.  Et  dès  que  Louis  aura 
moins  à  craindre  de  la  part  des  Réformes  &  des  Princes  ou  des  Grands 
de  foi>  Royaunîe  »  le  Cardinal  Jut  fera  porter  fes  arnies  de  tous  côtés 
contre  la  Maifon  d'Autriche  y  affoiblie  par  le  grand  nombre  d*ennemis 
que  le  Cardinal  a  déjà  foulevé  cootr'ellev  C^  plan  formé  dès  la  premier 
f  e  année  de  fon  Miniftere ,  eft  une  des  principales  caitfes  de  h  décaden-* 
ce  de  la  Monarchie  d'Efpagne,&  de  la  puiffance  énorme  de  celle  deFran* 
ce.  Louis  XIV.  a  recueilli  plus  q9b  fon  père  les  fruits  furpr enans  des 
confeils  de  Richelieu»  Et  pe.ut  être  cju'il  faudroit  défefpérer  maintenant 
de  voir  la  France  abattue  à  foa  tour ,  fi  le  Ridi  aveuglé  par  (on  ambitioii 
n'avoit  pas  commis  la  même  faute  que  Philippe  IL  Les  vaftes  projets  àé 
celui-ci  épuiferent  fes  Etats  d'hommes  &  d'argisnt  i,  fa  Monarchie  devint 
fi  foible ,  que  la  France  l'auroit  fubjuguée  plus  d'une  ibis ,  (i  la  néceflité 
de  mettre  une  balance  dans  l'Europe  a'avoît  engagée  toutes  les 
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^  PuilTances  à  fe  réunir  pour  faiiver  rEfpagne.  Philippe  commença  de  la 
'*  ruiner  en  voulant  conquérir  l'Angleterre  ,  &  mettre  la  Couronne  de 
France  fur  là  tête  d'un  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  grands  fe- 
eours  envoyés  à  la  Ligue  épuiferent  les  thréfors  du  Pérou ,  firent  perdre 
de  belles  Provinces  à  TEfpagne  »  &  donnèrent  le  temps  à  la  formation 
d*un  Etat  qui  l'a  défolée  dans  le  vieux  &  dans  le  nouveau  monde.  Le 
même  inconvénient  pourra  bien  arriver  à  la  France.  Louis  XIV.  a  voulu 
faire  un  de  fes  petits-fils  Roi  d'Efpagne  :  &  nous  voyons  déjà  que^  les 
forces  de  fon  Etat  épuîft  par  les  guerres  précédentes ,  &  les  fommes  im- 
menfes  envoyées  au  dehors  »  ne  fuffifent  pas  pour  foutenir  une  fi  grande 
entreprife. 

Je  reviens  à  la  féconde  guerre  de  Religion.  Si  Tentreprife  fut  impruden- 
te &malxoncertée  par  un  certain  endroit,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  ait  été 
injufte.  Le  Duc  de  Ûohan  en  expofe  les  raifons  avec  cet  air  de  probité 
qui  reluit  dans  les  aâions  &  dans  les  écrits  de  ce  grand  homme.  Lt  fkjet 
it  U  féconde  ffêerredîn-W  ,  ce  fut  Pinfiraiiion  de  la  paix  précédente  en  tans  fes  or- 
rides.  Notioblhmt  le  brevet  accordé  aux  habitans  de  Montpellier,  le  Roi 
eonfervoit  la  gamifon  mife  dans  la  Ville ,  &  y  bâtiffoit  une  Citadelle. 
Bien  loin  de  démolir  le  Fort  Louis  devant  la  Rochelle  ,  félon  ce  que  Sa 
Majefté  promit  par  un  autre  brevet ,  Arnaud  en  continua  les  fortifica- 
tions commencées ,  &>après  la  mort  de  celui-ci ,  Toiras  fon  fucceiTeun» 
enfié  de  la  faveur  du  Roi  &  de  l'appui  du  Comte  de  Schomberg  parfaite- 
ment bien  rétabli  à  la  Cour>  conçut  de  plus  grandes  efpérances  qu'Ar- 
naud de  réduire  la  Rochelle ,  dont  le  blocus  par  mer  &  par  terre  fem- 
bloit  devoir  être  bientôt  formé.  Les  anciens  privilèges  de  cette  Ville,  on 
les  comptoit  pour  rien  ;  fon  commerce  fe  ruinoit ,  &  tout  ce  qui  entroit 
dans  la  Rochelle  payoit  des  impôts  extraordinaires.  Louis  fe  déclaroit 
Memoirei  l'ennemi  irréconciliable  d'une  Ville  qui  fervit  de  retraite  au  Roi  fon  père, 
de  Rohark  au  Prince  de  Condé  fan  grahd  oncle  ;  &  à  fix  Princes  du  fang  enfans  de 
^ n  /^^     celui-ci  ,  lors  qu'ils  Croient  tous  également  pourfuivis  par  ceux  qui 
élu  m^me    avoient'jùré  l'extindion  entière  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Par  le  traité 
furlesder-  de  paix  fait  devant  Monpellier ,  l'exercice  de  la  Religion  Réformée  fut 
nierstrour-  rétabli  dans  tous  hs  endroits-où  il  avoit  été  aboli  durant  la  guerre  pré- 
^'"-        .  cèdent^  i  rexécutiort  de  cet  •afr.ticUeft  éludée  à  TbUrsf  ;  &  en  plufieurs 
deBaÛhm-  autres  VUl^.fnv^rtu  du.  même  ttîaîié,  &4e  l'Edit  de  Nantes ,  les  Ré- 
fierre.        formés  étcfient  capables  d^^iytrertfans  te^  Charges.  Ôi>rejette  même  ceux 
Tom,  IL    qui  fe  pré(bntent  pour  le  vil  ûfRCe  de  Se¥genr,  à  moins  *qu1ls*'nfe  changeât 
Mercure  j^  religion.  Les  Synodes,  les  Co<Joàues,  &  les  autres  affemblées  Ecclé- 
j^ic.    '    fiaftiques  étpient  permifes  aux  Réformés  j  mais  l'agrément  des  Gouver- 
neurs de  Provinces  qu'il  faut  déformais  obtenir  ,  &  lés  Commiflaires  que 
le  Roî  y  envoie,  rendent  l^exéoullon  de  cet  article  extrêmement  diffici- 
le, pourne  pas  dire^inipoJÇfcleiill  feftibloit  ^ùe  hi  Magiftrats  tie  vou- 
luirent  plus  avoir  égfard  au^iw)ii  dVoit  d^sS"  Reforma  ,  ni  leur  rendre  jufti- 
ce  Ils  perdent  .teufprocè$  fuf  "HdifH^idH  foc,  ^  Les  Parlemens  donnent 
des  Arrêts  contraires  en» d^s cacrfespareilks  :  le  Catholique  gagne  &  le 
Reformé  perd  dans  le  même  cas.  Lors 
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Lors  que  le  Corps  des  Réformes  fe  plaigooit  de  tant  d'injuftices  crian-  "TTTZ — 
tes ,  &  qu'on  alléguoit  les  promeffes  &  les  fermens  du  Roi  ;  Sa  Majcf"  .  ** 
té ^  répondoit-on  d'un  ton  fier  &  dédaigneux.  Ne  contraRe  point  avec 
fis  fujets  »  encore  moins  avec  des  hérétiques  &  des  rebelles.  Quelques  Catholi- 
ques Romains ,  plus  équitables  que  les  autres ,  blâmoient  ces  maximes 
barbares  :  mais  leur  voix^  dit  Sbubize  dans  fon  manifefte ,  étoit  étoîiffce  par 
les  clameurs  de  ceux  qui  croient  qu'au  défaut  des  autres  moyens  d'exterminer  les 
Huguenots  ,  il  en  faUoit  venir  à  une  faignce  fimblahle  à  celle  de  la  5.  Barthele- 
mi.  Qiii  ceux  qui  con fervent  encore  quelques  fentimens  d'équité ,  ajoute  ce  Sei- 
gneur ,  jugent  de  ce  que  peuvent  &  doivent  faire  des  ^ns  qui  voient  leur  perte  . 
fi  opiniâtrement  réfolne,  A  quelles  extrémités  de  pareilles  injuriées  ne  font-elles 
pas  capables  de  les  porter  f  La  patience  nefert  qtia  rendre  nos  ennemis  plus  har- 
dis &  plus  entreprenans  ;  &  il  nj  a  plus  d'autre  rejfource  pour  nous  qu'un  dé- 
fifpoir  forcé.  Je  fçaî  qu'on  exagère  ordinairement  dans  un  manifefte  dreflc 
pour  animer  le  peuple ,  peut-être  pour  lui  en'impofen  Mais  enfin ,  tout 
ce  qui  nous  refte  de  THiftoire  du  règne  que  j'écris,  prouve  évidemment 
que  la  deftruftion  des  Réformés  étoit  jurée  ,  avant  le  confeil  donné  au 
Roi  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  à  loccafion  des  mouvemens"  excitéi 
par  Rohan  &  Soubize.  Si  on  lailloit  les  Eglifes  Réformées  dans  une  appa- 
rence de  paix  ,  ce  n'étoit  que  pour  travailler  plus  fûrement  à  leur  ruine.. 
On  nejnous  diflîmule  pas  qu'uit  des  premiers  motifs  des  alliances  conclues 
avec  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies ,  c'étoit  de  les  empêcher  de  fe- 
courir  le  parti  Reformé ,  quand  le  Roi  jugeroit  à  propos  de  l'attaquer 
ouvertement.  En  promettant  un  fecours  d'argent  aux  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies ,  on  ftipule  qu'ils  fourniront  au  Roi  des  vailfeaux  quand 
il  en  aura  befoin  ;  c'eft  à  dire ,  quand  il  voudra  prendre  la  Rocnelle. 
Rohan  Se  Soubize  commencèrent  la  féconde  guerre  avec  trop  de  préci- 
pitation ,  je  l'avoue  :  mais  ils  avoient  des  raifons  légitimes  de  prendre  les 
armes ,  pour  demander  l'éxecution  de  ce  qui  leur  fut  folemnellement 
promis  à  la  paix  de  Montpellier.  Racontons  maintenant  l'entreprife  fur 
Blavet ,  autrement  le  Port  Louis  «  &  voyons  ce  <|ue  le  Ouc  de  Rohan  & 
les  autres  nous  en  apprennent. 

Les  Rochelois  extrêmement  prelTés  ,  &  itujuiets  des  préparatife  qui  fe 
font  en  Bretagne  pour  le  blocus  de  leur  Ville  partner  ,  demandent  con-  ç^  f^rBla- 
feil  à  Rohan  Ôc  a  Soubize*  Entre  les  grands  Seigneurs  Réformés ,  ils  rec ,  au^ 
ctoient  les  feuls  qui  euffent  du  zèle  &  ae  l'ardeur  pour  la  confervation  trcmcnc 
de  leurs  Eglifes.  Les  deux  frères  furent  embarraffés.  Diverfes  chofes  les  ^  ^P^^ 
détoumoient  de  la  guerre  ;  le  défaut  de  concert  &  d'intelligence  dans  le   Mémoires 
p9f ti  Réformé  ,  durant  les  troubles  précédens  ;  &  la  crainte  de  déplaire  d$  Koh^n. 
au  Roi  d'Angleterre  &  aux  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies ,  qui  ve-  i''^-  ^^^• 
noient  de  conclure  une  ligue  avec  le  Roî.  Mes  affaires  domeftiqnes ,  dit  ^^j^^J^ 
iogénuement  le  Duc  de  Rohan  ,  meportoient  au  maintien  de  la  paix.  La  j^^y  i^f 
difgrace  du  Chancelier  de  Silleri  &  de  Puifieux  fin  fils  faifoit  cejfer  la  perficté^  troublte 
tion  excitée  contre  moi  :  je  jouijfois  de  ce  qui  m'avoit  été  afiigné  pour  me  dédom»  fréferx. 
msg(tr  de  mes  Gouvernemens.  Mais  le  blocus  de Ja  Rochelle  paroiffoit  d'ail- 
Tome  IL  R  r  r  r 
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-         leurs  fi  certain  ,  que  Soubize  entreprit  de  prévenir  ,  aux  dépens  de  tout 

Jâtimsl  ^^"  ^^^^  ^  ^"  P^^*^  ^^  ^^  ^*®  >  ^^  ^^"P  ^^^*'  ^"^  Eglifes  Réformées.  J# 

iêBé^9m-  nefidi ,  ajoute  Rohan ,  fi  ceux  de  notre  Religien  qui  noui  blâment  eufem  vou- 

*ferr».        /m  tant  rifquer  feur  fa  confervation.  Il  a  raifon  ,  pendant  que  la  Tremouil- 

irF'    le  ,  la  Force  ,  Châtillon  &  les  autres  Seigneurs  du  parti  Réformé  ,  ne 

du  Minif'  p^nfent  qu'à  rétabliflement  de  leur  fortune  ,  un  cadet  de  la  Maifon  de 

tere  du      Rohau  conçoit  le  noble  deiTein  de  fauver  la  Rochelle  &  de  bazarder  tout 

Cjtrdinal    pour  une  Ville  dont  la  ruine  encrainoit  celle  des  Eglifes  Réformées  de 

de  Ktchi^  France.  Si  Soubize  manque  de  prudence  ,  il  y  a  quelque  chofe  de  grand 

'^Bsrnarà  ^  d'héroïque  dans  fa  rélolution.  Difons  tout.  Trop  de  circonfpedion 

hifioire  de  eût  peut-être  mis  la  Rochelle  en  danger  d'être  perdue  fans  reflburce. 

LoHisXIII  Soubize  a  du  moins  la  gloire  d'en  avoir  retardé  la  ruine  durant  quelques 

^  M  ^       années.  Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  eft  un  juge  dédntérefle.  Voyons 

François.    ^®  4"'^^  penfe  de  l'entreprife.  Elle  ne  lui  parott  point ^fi  criante.  Les  Hm- 

1^14.  t^  gutnots  t  d'it-ïl  i  fiuffroient  Impatiemment  un  fort  conjlrutt  à  mille  pas  delà 

161J.         Rochelle  par  M*  le  Comte  de  Soijfons  en  i6ii.  vu  que  la  démolition  en  étoif 

promife  par  un  article  de  la  paix.  Le  Roij  eut  confenti  ,  s  ils  C eurent  deman-^ 

dée  après  que  fa  Majejlé  fi  fut  embarquée  en  la  guerre  qu'elle  projettoit.  Mais 

l'impatience  défaire  rafer  le  fort  ne  permit  pas  aux  Rochelois  d*attendre.  Tou* 

tes  leurs  importumtés  kant  inutiles ,  ils  refolurent  défaire  quelque  noble  repris 

failles ,  afin  que  rendant  ce  qu'ils  auroientpris  \  on  leur  remit  le  fart  qui  les  in» 

commodoit.  Voilà  certainement  la  vérité  du  fait. 

Soubize  rempli  de  fon  projet  va  trouver  fon  frère  à  Cadres  ,  &  le  lut 
communique.  Cétoit  de  lurprendre  Blavet  &  les  vaidàaux  qui  s*y  équi- 
poient ,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le  Duc  de  Nevers  ,  qui  veut ,  difoit- 
00  ,  faire  des  courfes  fur  les  Turcs  avec  fon  nouvel  Ordre  de  Chevale- 
rie ;  prétexte  dont  la  Cour  couvroit  te  deflfein  de  bloquer  la  Rochelle. 
Je  vous  demande  fiulement  que  vous  me  fécondiez. ,  fi  je  reujfis ,   dit  Soubize 
à  Rohan  ;  &  fi  l'entreprife  échoue ,  vous  aurez,  la  liberté  de  me  défavouer.  Ro- 
han approuve  le  projet  «  &  donne  parole  à  fon  frère  de  l'aHifter.  Nous 
efpérions^  dit-il ,  qu3  fa  Majefié  Britannique  &  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces AJ  nies  porteroient  plus  facilement  le  Roi  à  donner  des  bonnes  conditions  aux 
Rochelois ,  fi  dépourvu  de  fis  vaijfeauxil  nepouvoit  exécuter  le  dejfein  de  blo- 
quer la  Rochelle  ,  ni  accomplir  les  promejfes  fi^s  aux  Confédérés  ,  à  cauft  des 
mouvemens  excités  dans  fon  Rojaume.  La  chofe  n'étoit  pas  mal  imaginée. 
Mais  il  falloit  attendre  que  la  guerre  étrangère  fût  plus  engagée,  &  cepen- 
dant fe  prémunir ,  le  mieux  qu'il  feroit  poflible,  contre  le  blocus  qu'on 
craignoit.  Les  Rochelois  furent  trop  impatiens  »  &  Soubize  fe  laiiTa  em- 
porter à  la  padton  de  fe  fignaler  par  une  aâion  éclatante.  Il  eût  en  e0et 
pris  &  les  vaiiTeaux  &  le  fort  de  Blavet  »  (i  Noailles ,  un  de  fes  prioci- 

Eaux  Officiers  »  auquel  il  fe  conçoit ,  ne  l'eût  pas  lâchement  trahi.  Sou- 
ize  s'embarque  à  l'ifle  de  Ré  vers  le  coonnencement  de  l'an  162  j.  avec 
}oo.  foldats  &  100  matelots,  comme  pour  un  voyage  de  long  cours. 
Déterminé  à  mourir ,  ou  à  déconcerter  le  projet  formé  de  bloquer  la 
Rochelle  >  il  tourne  tout  à  coup  vers  Blavet  où  font  les  vaiflèaux  deftir 


DE    LOUIS    XIIL     Liv.  XXL  68$ 

nés  à  réxécution  ,  entre  dans  le  port ,  attacue  vlgoureufement  le  plus    "  J    ■• 
grand  vaiffeau  ,  y  monte  lui  troifieme  l'épée  a  la  main ,  le  prend  &  to^s         **' 
les  autres.  Soubize  mit  enfuite  pied  à  terre  dans  le  defTein  d'attaquer  le 
fort  :  mais  il  y  trouva  plus  de  réHftance  qu'il  ne  croyoit.   La  Place  étoit 
défendue  par  douze  ou  quinze  pièces  de  canon  »  &  la  garnifon  fut  ren- 
forcée fur  les  avis  que  le  traître  Noailles  donna* 

Céfar  Duc  de  Vendôme ,  Gouverneur  de  Bretagne ,  accourt  incon- 
tinent au  fecours  de  Blavet ,  accompagné  des  Ducs  de  Retz  &  de  Brif-  . 
fac  »  &  de  deux  cents  Gentishommes.  Il  amenoit  encore  près  de  deux 
mille  hommes  ramaiTés  en  diligence.  Soubize  arrêté  parles  vents  con<- 
traires  foutient  lorage  qui  fond  fur  lui.  On  le  bat  de  tous  côtés  à  grands 
coups  de  canons  fur  fes  vaifTeaux  »  &  dans  le  bourg  de  Blavet  où  il  s'é- 
toit  retranché.  ABn  de  lui  ôter  toute  efpérance  de  fe  fauver  «  on  ferme 
l'entrée  du  port  aflez  étroite  avec  une  chaîne  de  fer  &  un  cable  auffi 
;ro$  que  la  cuiflfe  ;  de  manière  qu'avec  fes  trois  cents  hommes  il  défeo- 
lit  durant  trois  femaines  &  le  bourg  &  fes  vaifleaux.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme faifoit  de  fon  mieux  ;  &  cependant  la  Cour  fe  défioit  de  lui^  Oa 
le  foupçonnoit  de  quelque  intelligence  avec  les  Rochelois.  Le  Roi  en- 
Tote  1^  Maréchal  de  Baftom pierre  à  Blavet  »  Se  lui  donne  un  plein  pou* 
Toir  de  commander  »  &  d'interdire  même  Vendôme  des  fonâions  do 
fa  Charge ,  en  cas  qu'il  ne  paroiffe  pas  aflez  difpofé  à  bien  faire  fon  de- 
voir. Baflbmpierre  arriva  trop  tard  :  Soubize  s'étoit  beureufement  écha- 
pé«  Tout  le  monde  le  crut  perdu  fans  reflburce  »  quand  on  apprit  qu'il 
etoit  renfermé  de  la  forte  dans  le  port  de  Blavet.  Le  Duc  de  la  Tre- 
mouille ,  les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Châtillon ,  les  Députés  Géné- 
raux des  Eglifes  Réformées  de  France  ,  le  Confiftoire  de  Charenton  ,  les 
Villes  de  la  Rochelle  ,  de  Nîmes  »  d'Ufez  &  pluficurs  autres  Commu- 
nautés Réformées  s'emprefTent  à  défavouer  Tentreprife.  Tout  le  parti  Re- 
formé crie  hautement  contre  Soubize  »  &  l'abandonne  au  reflerïtimônt 
du  Roi  s  qui  le  déclare  criminel  de  leze^majefté.  Un  bon  vent  changea 
tout  à  coup  la  face  des  affaires ,  &  fit  parler  le  monde  d'une  autre  ma- 
nière. Celui  qu'on  déteftok  comme  un  pirate  &  un  corfaire  devient  un 
grand  homme.  On  exalte  fa  prudence»  fon  courage  &  fon  intrépidité. 
Après  avoir  fait  couper  la  chaîne  &  le  cable  dont  le  port  de  Blavet  {i\t 
fermé  ,  il  en  étoit  forti  à  la  faveur  du  vent  «  emmenant  avec  lui  comme 
en  triomphe  les  vaifleaux  du  Roi ,  &  ceux  du  Duc  de  Nevers»  -  De  quin* 
ze  ou  feize  »  il  y  en  eut  deux  qui  échouèrent  malheureufement.  Soubi- 
ze ,  de  retour  à  TAe  de  Ré  »  prend  celle  d'Oleron ,  denture  maître  de 
la  mer  »  &  renverfe  glorièufement  le  projet  du  blocus  de  la  Rochelle. 

Une  autre  affaire  n'embarraflfa  gutres  moins  la  Cour  que  l'entreprife   .  Hxpédi^ 
fur  Blavet.  Le  Père  de  Berulle  arrivoit  de  Rome  en  même  temps ,  avec  V.^"  "^^^  ^* 
]a  nouvelle  de  l'expéditiofti  de  la  difpenfe  pour  le  mariage  d'Henriette  pour  U^ 
foeur  du  Roi  avec  le  Prince  de  Galles.  Spada^  Nonce  du  Pape  en  Fran-  mariage 
ce ,  la  devoit  recevoir  inceifamment.  On  fut  extrêmement  furpris  de  ce  4*^^"' 
que  Urbain  exigeoit  de  fa  Majefté  Britannique  d'autres  conditions  que  p/^occ  ^ 
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~  j(Î25.  celles  dont  les  deux  Rois  étoient  convenus  entr'eux.  Les  Minîftres  de 
avec  le  France  craignirent  que  ce  nouvel  incident  ne  fît  rompre  le  mariage ,  & 
Trincc  de  la  négociation  de  la  ligue  où  Louis  feignoit  du  moins  de  vouloir  en- 
^^^mnoirê  ^^^^  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Que  fçavoit-on  encore  fi  les  bons  Pro- 
iu  Minîf"  teftans  Anglois  ne  fe  ferviroient  pas  de  cette  occafion  ,  afin  d'engager 
rre  du  leur  Roi  à  laiffer  là  le  deflein  de  marier  fon  fils  avec  une  Princeflfe  Catho- 
Cardinal  Jîque  Romaine  ,  &  à  fecourir  les  Reformés  de  France  qui  remuoient  ? 
i'  ^161'  ^"  *^'®  imprudent  du  Père  de  BeruUe  fut  caufe  de  ce  contretemps. 
Mémoires  Quelque  efprit  que  les  .dévots  ayent  d'ailleurs  ,  ils  ne  font  pas  ordinai- 
fcurfervir  rement  propres  à  ménager  une  affaire  d'Etat  où  la  Religion  entre.  Plus 
k  l'Hiftoi--  impétueux  Ôc  plus  opiniâtres  que  les  autres ,  ils  ne  voient  pas  que  dans 
^^  16^^'  '®  commerce  du  monde  on  ne  doit  pas  toujours  fe  propofer  ce  qui  pa- 
Àmhajf^  ro:t  plus  avantageux  ,  &  que  la  prudence  veut  qu'on  ait  égard  à  ce  que 
di  de  B.tf-  la  conjonâure  du  temps  permet  d'efpérer  ;  &  ne  fçavent  prefque  jamais 
fo;nfi:rre  céder  à  la  nécefllîté.  Pendant  que  Bethune ,  Ambafladeur  de  France,  à 
tn^ng  e^  j^Q^e  ,  remontre  de  toute  fa  force  au  Pape  &  aux  Cardinaux  que  le 
Roi  d'Angleterre  accorde  tout  ce  qu'il  peut  dans  la  fituation  préfente  des 
affaires  de  fon  Royaume  ,  Berulle  leur  infinue  fecretement  d'ajouter.de 
nouvelles  conditions  à  celles  dont  les  deux  Rois  font  convenus.  On  met 
dans  la  difpenfe  que  les  Officiers  &  les  domeftiques  des  enfiins  qui  naî- 
tront du  mariage  d'Henriette  &  du  Prince  de  Galles  feront  Catholiques 
Romains  ;  aue  la  mère  les  choifira  elle-même  tant  que  fes  enfans  de- 
meureront lotis  fa  conduite ,  c'eft  à  dire  ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  par- 
venus à  rage  de  treize  ans  ;  que  ces  gens  auront  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  ,  &  qu'on  ne  les  follicitera  point  de  l'abandonner  ;  que 
le  Roi  d'Angleterre  fera  ferment  d'obferver  ces  deux  articles  ;  enfin , 
que  fa  Majefté  Très- Chrétienne  promettra  au  Pape  par  écrit  d'obliger 
le^  Roi  d'Angleterre  à  tenir  religieufement  fa  parole. 

Le  Nonce  ayant  reçu  des  ordres  pofitifs  de  fon  maître,  de  ne  déli- 
vrer point  la  difpenfe ,  à  moins  que  Jacques  &  Charles  fon  fiJs  ne  ju- 
rent 'premièrement  l'obfervation  des  articles  ajoutés ,  &  que  Louis  ne 
promette  par  écrit  de  les  faire  exécuter ,  la  Cour  de  France  fe  trouve 
extrêmement  intriguée.  Que  fçavoit-on  fi  celle  d'Angleterre  y  confen- 
tîroit  ?  Et  en  cas  qu'elle  les  acceptât  feulement  en  partie ,  comme  il  ar- 
riva ,  il  falloit  folliciter  une  autre  difpenfe  >  &  lever  les  difficultés  for- 
mées par  le  Pape,  Les  Miniftres  de  France  parlent  aux  Comtes  de  Caril- 
le  &  de  Holland  Ambafladeurs  d'Angleterre  ;  &  Louis  écrit  au  Roi  leur 
maître  ,  &  le  prie  de  condefcendre  à  la  délicatefle  de  la  Cour  de  Rome. 
Surpris  de  ces  nouvelles  propofitions,  Jacques  ne  fçait  à  quoi  fe  déter- 
miner. Mais  la  paffion^  d'engager  la  France  à  travailler  conjointement 
avec  l'Angleterre  au  recouvrement  du  Palatinat  l'emporte  à  U  fin.  Sa 
Majefté  Britannique  accepte  les  conditions  ;  mais  elle  ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  fermens.  Pour  contenter  le  Pape  le  mieux  qu*il  eft  pof- 
fible,  Louis  met  un  écrit  entre  les  mains  du  Nonce ,  par  lequel  il  pro- 
met d'obliger  le  Roi  d'Angleterre  à  raccompliflement  <les  nouveaux  ar* 
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tîcles ftipulés.  Madame  Henriette  envoie  de  fon  côté  une  lettre  à Ro*  -^,-  - 
me  »  où  elle  s'engage  à  ne  mettre  que  des  Catholiques  auprès  des  enfans  "  * 
que  Dieu  lui  donnera  ;  &  Bethune  prefle  inftamment  Urbain  de  fe  con« 
tenter  de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  peut  accorder,  L'Âmbafladeur  re- 
prend même  un  ton  fier.  Nom  demandons  la  difpcnfe  du  Pape  plutôt  par 
refptB  que  par  nkejftti. ,  dit-il  hautement.  Plufieurs  Théologiens  Catholiques 
cr&jent  que  dam  les  Pays  où  les  deux  Communions  jouYJfent  du  libre  exercice  de 
leur  Religion  ,  les  Catholiques  &  les  Proteftans  peuvent  fe  marier  fans  difpenfe 
du  Pape. 

Urbain  femble  fe  rendre  d  aÛez  bonne  grâce ,  &  fait  expédier  une  nou- 
velle difpenfe.  Le  Cardinal  Barberin  fon  neveu  alloit  alors  à  la  Cour 
de  France  «  en  qualité  de  Légat  à  latere ,  pour  appaifer  la  guerre  qui 
commençoit  de  s  allumer  en  Italie,  Barberin  étoit  en  danger  de  n'être 
pas  trop  agréablement  reçu  ^  {i  fon  oncle  eût  arrêté  la  conclulion  du 
mariage.  Jacques  Roi  d'Angleterre  mourut  durant  ce  délai.  Il  étoit  à 
propos  encore  de  n'irriter  pas  d'abord  Charles  fon  fucceffeur  ,  &  de  ne 
lui  donner  aucune  occafion  d'appuyer  les  Réformés  de  France.  Quand 
je  réfléchis  fur  les  peines  qu'il  fe  fallut  donner  pour  obtenir  cette  dif- 
penfe ,  je  fuis  preîque  également  furpris  &  des  bafleffes  d'un  Souverain 
Catholique  auprès  du  Pape  ,  &  de  la  patience  d'un  Roi  Proteftant  >  qui 
effuie  toutes  ces  ridicules  &  chagrinantes  traverfes^  dans  la  négociation 
d'un  mariage,  dont  il  fe  pouvoit  fort  bien  pafler.  Je  le  pardonne  plus  vo- 
lontiers à  Louis.  C'efl  un  Prince  peu  éclairé  ,  qui  fuit  les  principes  de 
fa  Religion,  ou  plutôt  de  fa  fuperlHtion.  Mais  Charles  ne  pouvoit- il  fe 
marier  qu'en  France?  Il  y  avoir  tant  de  Princeffes  Proteflantes  dont  l'al- 
liance lui  étoit  plus  honnête  &  plus  avantageufe.  Jacques  &  Charles  fe 
donnent  de  grands  mouvemens  ;  ils  font  mille  démarches  indignes  de 
leur  rang  &  contraires  à  la  Religion  qu'ils  profeffent  »  afîn^  d'avoir  une 
fîUe  de  France  ,  qui  fera  la  caufe  funefte  de  la  mort  de  fon  époux  ,  & 
de  toutes  les  difgraces  de  fes  enfant ,  qu'on  a  tant  de  foin  de  faire  cleVer 
dans  le  culte  fuperflitieux  de  TEglife  de  Rome. 

La  difpenfe  fut  expédiée  pour  la  première  fois  un  peu  avant  l'irrup-       peinte 
tion  dans  la  Valtetine.  La  nouvelle  de  la  prife  des  forts  étonna  la  Cour  du  Pape 
de  Rome.  Le  Pape  mélancolique  &  chagrin  fe  plaignit  amèrement  au  fur  l'u- 
Cardinal  de  la  Valette  ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Rome,  de  ce  qu'on  ^".P^^*V^ 
cnlevoît  des  Places  mifes  en  dépôt  entre  tes  mains  de  fon  prédcicefleur ,  i^y^i-ç!^^ 
^  gardées  par  les  troupes  Pontificales.  Je  ne  l'aurois  jamais  penje ,  que  les  linc. 
armes  du  Roi  Très-Chrétien  dujfent  attaquer  celles  de  lEglife  ,  dit  Urbain  à  Be-      Hiftoîn 
thiine  Ambaffadeur  de  France  ,  qui  avoir  demandé  audience  fur  ce  que  ^^  ^jf^îf- 
le  Cardinal  de  la  Valette  rapportoit  des  plaintes  du  Pape.  Sien  loin  que  le  ç^r^ij^^i 
Koi  m'onynaitre  veuille  porter  fis  armes  contre  VEglife  ,  répondit  Bethune  ,  de  Riche- 
fapajfion  la  plus  ardente ,  ceji  de  les  employer  pour  la  défenfi  du  5.  Siège ^  &  Ueu.iex^, 
k  la  rédtéftion  de  ceux  qui  refufent  de  reconnoitre  fon  auîoi'ité.  Il  vous  honore      Y^^  ^^ 
particulièrement  ;  &  vous  trouverez^  toujours  en  lui  les  fentimens  de  rcfpccî  que  ^ 
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— T~ —  VâHS  icvet,  attendre  d'uff  grand  Roi  a$d  fdU  gUirc  de  fi  dire  le  fils  ainide 

Aubm.  *    ^^i^fi'  J*  ^^**  fi^ppli^  fixement ,  Tres-SéUni  Père,  de  cenjidérer  que  le  tmp 

Liv,  IL      dn  dépit  eftfini ,  dès  cfite  je  V9H$  ai  conjuré  de  la  part  dte  Roi  mon  maître  iert- 

.ehaf.  4.     wtettre  les  forts  entre  les  mains  des  f^altelins  ,  &  de  les  rendre  même  ohx  EfpA- 

Mémoius  ^^j   j'^  déclaré  plufieurs  fois  à  rotre  Sainteté  que  fi  le  Roi  d'Efpagfte  refté- 

^%nHÏi  -^'^  ^'^^  long' temps  de  faire  jnjlice  aux  Grifons  ,  &  d^ exécuter  le  traite  de  Ma» 

têire  i^if .  drid  ,  le  Roi  mon  maître  feroit  obligé  £  aider  fis  alliés  »  om  recouvrement  M  et 

Kani     qui  leur  appartient.  Les  Efpagnols  ri  ont  pas  voulu  reprendre  les  forts  afres  la 

fJifiortM^     Çommations  qui  leur  en  ont  été  faites  :  Us  ont  cru  pouvoir  les  garder  plus  [m- 

Liv^^yi     ^^^  par  les  armes  du  S.  Siège.  Seroit-il  jtifte  que  F'otre  Sainteté,  qui  veut  être 

^6t\.    *    un  père  commun  y  donnât  moyen  aux  Ejpagnols  de  confirver  ,  au  préjudice  de 

Phonneur  &  de  la  réputation  du  Roi  mon  maître  »  ce  quils  om  injkftement  ufwrfé 

fitrfis  alliés  /  Au  rejie  les  forts  ne  fine  nullement  enlevés  à  PEglifi.  On  prétend 

fiidcment  les  retirer  des  mains  du  Roi  d!Efpagne.  La  S.  Siège  en  eft  cenfé  delfâift^ 

des  que  le  temps  du  dépit  ejl  expiré. 

Urbain  aneâoit  de  garder  certains  dehors  de  modération.  Mais  ac- 
coutumé aux  flateries  de  Tes  CourciOans ,  il  avoit  un  extrême  reflentiment 
de  ce  que  les  Enfeigoes  de  TEglife  ne  furent  pas  aflez  refpeâées.  Les 
Kois  dévoient ,  à  Ton  avis ,  foumettre  tous  leurs  intérêts  à  la  volonté  du 
Pape.  Les  Efpagnols  connoillbient  le  fond  de  fon  cœur ,  &  tâchoient  de 
l'engager  à  faire  un  coup  d'éclat  contre  la  France»  Le  Cardinal  de  Bor- 
gia ,  lui  propofe  à^s  façon  de  menacer  Louis  »  ou  4u  moins  fon  Général 
dans  la  Vaireline  ,  des  foudres  du  Vatican  »  fi  on  continue  d  attaquer  les 
forts  gardés  parle  Pape.  Urbain  n'eut  garde  d'écouter  un  homme  qui  lui 
infinuoif  de  commettre  mal  à  propos  l'autorité  Pontificale.  On  fe  feroit 
mocqué  de  fes  anathêmes  »  &  la  France  auroit  jette  le  Pape  dans  le  der- 
nier embarras  en  faifant  pafTer  un  plus  grand  nombre  de  troupes  en  Ita- 
lie fous  la  conduite  du  Connétable  de  Lefdiguieres  ,  qui  étoit  déjà  au- 
delà  des  Alpes  avec  une  bonne  armée.  Puisqtte  x/ous  fot^ez. ,  dit  Borgia 
d'un  air  rodomont  à  Urbain  qui  rejettoit  la  propofition  desEfi)agnoIs , 
que  la  France  prenne  ce  qui  appartient  au  S.  Siège,  rotre  S^meté  r^eit  pas 
trouver  étrange  que  le  Roi  Catholique  enufi  de  même ,  &  quil  s'accom\sode  de 
ee  qui  ejl  à  Ja  bîenféance.  On  fera  fans  aucune  CHffidération  tout  ce  qtte  [intérêt 
de  Sa  Majefté  demandera. 

Magalotti ,  dont  Carlo  Barberin  firere  du  Pape  avoit  époufé  la  faur , 
devenu  Cardinal  depuis  peu,  étoit  comme  le  premier  Miniftre  d'Urbain. 
Le  Cardinal  Barberin  &  les  autres  enfans  de  Dom  Carlo  ,  neveux  d'Ur- 
bain &  de  Magalotti ,  n'avoient  ni  aflèz  d'âge  »  ni  aflez  d'expérience  pour 
manier  des  a£faires  extrêmement  délicates.  L'Efp<^ne  &  la  France  bri- 
guoient  à  l'envi  l'amitié  du  Pape  &  de  Magalotti.  L'une  &  l'autre  Cou- 
ronne offi-oient  de  grands  avantages  aux  Barberins.  L'Efpagne  propofe 
le  mariage  de  Dom  Thadeo  >  fils  de  Dom  Carlo  ,  avec  la  Princeile  de 
Stigliane  »«  riche  héritière  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  France  pro- 
met de  fon  côté  de  donner  au  même  Thadeo  Mademoifelle  de  Rieux  » 
riche  héritière  en  France ,  &  tente  les  Barberins  en  faifant  efpérer  Tap- 
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puî  &  les  forces  du  Roi  Très-Chrétîen  fi  le  Pape  veut  accordera  un  de  {^^ 
les  neveux  l'invettiture  du  Duché  dUrbin.  Cette  Principauté  devoit  re- 
tourner au  S.  Siège  après  la  mort  du  dernier  polTefTeur  extrêmement 
vieux  ,  puifque  la  poftérité  mafculine  des  neveux  de  Jules  IL  qui  les  en  , 
avoir  inveftis ,  manquoit  dans  la  perfonne  du  préfent  Duc.  Le  morceau 
étoit  friand  :  mais  les  Barberins  n'ofoient  Tenvifager ,  à  caufe  des  Bul- 
les fulminantes  des  prédéceffeurs  d'Urbain,  qui  défendoient  les  nouvelles 
aliénations  de  ce  qu'on  nomme  le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Pape  crai- 
gnoît  encore  de  flétrir  fon  Pontificat,  &  d'expofer fa  famille  aux  recher- 
ches &  aux  poiirfuites  d'un  fuccefleur  ,  s'il  lenrichiffoit  d'un  fief  fi  con- 
(idérable  du  S.  Siège.  De  là  vint  que  Magalotti  &  les  Barberins,  que  les 
biens  de  la  Princeife  de  Stigliane  accommodoient  mieux  en  Italie  ,  fu^ 
rent  toujours  plus  favorables  à  l'Efpagne  ,  quoique  le  Pape  affeâât  une 
parfaite  neutralité  entre  tes  deux  Couronnes. 

Les  Miniftres  du  Pape  en  France  parloient  avec  beaucoup  moins  de  Bernardi-. 
modération  que  leur  Maître ,  foit  qu'ils  euffent  ordre  d'en  ufer  de  la  for-  no  Nari , 
te  ,  foit  qu'ils  s'imaginaflent  que  le  Roi  &  fon  Confeil ,  intimidés  par  Bn^oy^ 
leurs  menaces ,  fe  réduiroient  plus  facilement  à  donner  au  Pape  la  fatis^  nairc^i  *" 
faâion  qu'il  demandoit.  Urbain  avoit  envoyé  extraordinairement  à  Paris  p^pc  en 
le  Cavalier  Bernardino  Nari.  Il  devoit  fe  plaindre  ,  conjointement  avec  France, 
le  Nonce  Spada  ,  de  l'irruption  du  Marquis  de  Cceuvres ,  &  demander  f**^  ^^^^ 
la  reftitution  des  forts  de  la  ValteUne.    Les  deux  Italiens  parlèrent  de  ^èntarec 
lentreprife  de  la  manière  du  monde  la  plus  outrée-  &  la  plus  ridicule,  ic  Nonce 
Ce  n'étoit  rien  moins ,  à  les  entendre  dire ,  qu'un  facrilége  énorme  ;  &  Spada  de 
depuis  le  fac  de  Rome  fous  TEmpereur  Charles  Quint ,  on  n'avoit  pas  gra;"<îcs 
▼û  un  plus  grand  fcandale  dans  la  Chrétienté.  Lçs  Cardinaux  trouvoient  ^yf^*|îfjl 
étrange  que  le  Pape  n'accablât  pas  de  fes  foudres  &  de  fes  anarhémes  ruptîon 
Cœuvres  &  ceux  qui  marchoient  fous  fon  commandement.  Enfin ,  Ur-  dans  la 
bain  ne  pouvoir  cligérer  que  le  Roi  voulût  récompenfer  de  la  dignité  de  ^^^}f}^^^* 
Maréchal  de  France  l'aftion  du  Marquis  de  Cceuvrcs,  qui  encouroit  les  ^^  j^jry^/!^ 
plus  fortes  cenfures  de  TEgîife ,  &  la  damnation  éternelle  de  fon  ame»  fert  du 
T aurai  toujours  pour  le  Pape ,  répondit  Louis  étonné  de  ces  déclamations ,  Cardinml 
lerefptH&  ladéfirenct  qtiil  iou  attendre  d'un  bonjUs.  Je  rfaipas  prétendu  ^R*^^^*- 
que  les  chofes  allajfentfi  loin ,  &  mon  General  a  pajfe  les  ordres  que  je  lui  ai  en-   '^^^^^^^^ 
vofes.    Ajfuret*  U  Pape  que  je  fuis  bien  fâché  de  ce  qu'on  Va  mécontenté  ,  &  que  Hifioria 
je  veux  lui  donner  toute  laJatisfaSiion  pojjible.  Fenats. 

Spada  &  Nari  ne  laiflent  pas  échaper  l'occafîon  qui  fe  prefentoit  natu-  ^'^Z* 
Tellement ,  de  déclarer  au  Roi  que  leur  Maître  demande  que  Sa  Majefté  ^/^/^'/^ 
reftitue  les  forts  pris;  qu'elle  répare  l'ofFenfe  faîte  au  S.  Siège ,  &  que  le  moriere^ 
Marquis  de  Cœuvres  foit  puni.  Je  parlerai  de  ces propofitions  à  mon  Confiîl,  tondUe. 
repartit  Louis ,  impatient  de  congédier  des  gens  dont  les  difcours  longs  Tom.  y. 
&  véhémens  le  fatiguoient.  Mais  il  fallut  erfiiyer  encore  une  grave  re-  ^**^'  ^"^^^ 
montrance  du  Nonce.  Sire ,  dit  $pada ,  vous  devez,  être  bienfitr  vos  cardes 
contre  des  gens  quifius  prétextt  de  vous  donner  dès  confeils  avantageux  avotr^ 
réputdtion ,  &  au  bien  de  votre  Rêjaumc  ,  vous  engagem  Àfavorifir  tes  heriti^ 
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^  que  s.  Crjl  tpte  ohofc  défendue  'par  les  fainti  Canons ,  fom  peine  d! encourir  les  plus 

ffrieves  c:nfures  de  l*Eglife.  f^otre  Majejlc  eji  excufable  devant  Dieu  de  ce  cjui 
s'ejlfuu  dans  la  yaltciinc ,  puifquelle  nétoitpas  avertie  de  ce  que  prefirivent  les 
Loix  £cclQjia^iques^  Aïais  vous  êtes  déformais  obligé  d'écouter  avec  beaucoup 
de  circonfpedion  ce  que  des  Minifires  d'Etat ,  plus  attentifs  auxfaujfes  règles  de 
la  politique  mondaine  quaux  maximes  de  T  Evangile ,  &  plus  jaloux  de  confirver 
j^e  m  jflai  quel  point  dhomuwr  que  de  vous  mettre  dans  la  voie  du  falut ,  vous 
confeUlcront  déformais  fur  P  affaire  dont  nous  parlons  a  F'otre  Aîajefté  de  la  part 
du  Pape.  .Il  vous  prie^  Sire ,  de  conftdércr  ,  que  le  mojcn  le  plus  fur  J^ attirer 
les  bénédictions  du  Ciel  fur  vous  &fur  votre  Royaume  ^  c'ejide  ne  vous  écarter 
jamais  de  ce  que  la  Religion  exige  du  zJle  &  de  la  pieté  du  Roi  Très-Chrétien. 
L  étrange  abus  de  l'Evangile  !  Qu'un  Prince  foie  injufte ,  cruel ,  adultère, 
en  un  mot  le  plus  grand  Tvran  du  monde  »  le  prétendu  S.  Père  demeure 
dans  le  (ilence.  Bien  loin  de  s'élever  contre  ces  crimes  atroces ,  on  ap- 
plaudit à  celui  qui  les  con^met  i  on  1  cxake ,  on  le  comble  d'éloges  ,  s'il 
a  fait  quelque  chorc  d'avantageux  au  Pape  &  à  hn  Clergé»  Mais  (î  uo 
Roi  attaque  des  Places  ou  le  S.  Père  a  eu  la  permiflion  de  nîettrc  garni- 
fpn  pour  trois  mois  ;  fi  les  Enfeignes  de  l'EgUfe  ne  font  pas  aflez  refpec- 
tées  au  gré  de  la  Cour  de  Rome  ,  elle  criera  que  tout  eft  perdu  ;  le  Roi. 
Tes  Minifires ,  fes  Généraux  &  (es  foldats  feront  tous  damnés  fans  mi- 
féricorde. 
Ké<^ocia-      Louis  ayant  répondu  au  Nonce  &  à  Nari  qu'il  parleroit  de  leurs  de- 
tioiTilu      mandes  à  fpn  Confeil>  les  deux  Italiens  furent  obligés  de  folliciter  U 
Nonce  &  Reine  m^re  ,  &  de  voir  tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  du  Roi , 
àc  is.ari     ^.^j^  à-dire,  les  Cardinaux  de  la  Rpchefoucaut  &  de  Richelieu ,  le  Corn- 
Ordinal    t^  de  Schomberg ,  Aligre  Chancelier  >  &  d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat 
de  Riche-  chargé  des  affaires  d'Italie.  Spada  &  Nari  ne  firent  pas  de  moindres  ex- 
heu  &  les  clamations  dans  le  cabinet  de  Marie  de  Médicis  qu'à  l'audience  de  fon 
Mî^nTt  es    ^'^'  '^'^  ^*^^  ^^  préparer  ici  des  triomphes  au  Général  de  r armée  de  la  flatte- 
au  Roi  de  l*^^  \  dirent- ils ,  m  devroit ,  Madame ,  pleurer  fon  en'treprife  avec  des  larmes 
France,      de  fang.  Les  Huguenots  de  France  &  tous  les  hérétiques  du  monde  ne  fe  réjoui f 
fentpas  moins  des  prétendues  vUioires  du  Marquis  de  Coeuvres  qtu  les  Courtifans 
Vittoriê  fes  amis.  Nous  n'avons  pas  voulu  écrire  à  Rome  les  applaudijfemens  que  nous  lui 
S  tri  Me-    voyons  donner  ici ,   de  peur  que  le  Pape  jugement  irrité  ncrafptllâifon  Envoyé 
morte  re-    extraordinaire ,  &  ne  nous  ^fendit  d'être  les  témoins  des  injultes  qui  fi  font  à 
Tom.  ^.     i'£giifi*  Marie  de  Médicis  en  ufa  comme  fon  fils.  Elle  répondit  en  rer- 
M^-  7\^'  oies  généraux  &  honnêtes,  fit  efpérer  qu'on  donneroit  fatisfaâton  au 
^53*  7^^*  Pape ,  &  remit  au  Confeil  du  Roi  la  réponfe  aux  demandes  du  Nonce  8c 
^'  de  Nari.  Le  Comte  de  Schomberg ,  qu'ils  virent  enfuite  ,  leur  infinua 

que  leurs  déclamations  ne  feroient  pas  grand  effets  &  que  le  Rot  vou- 
loit  abfolument  fortir  avec  hpnneur  de  Teotreprife  de  remettre  les  Gri- 
fons  en  poffeffion  de  la  Valteline,  Meffieurs ,  dit  Sçhombere  »  le  Roi  a  une 
ixtreme  pajfton  de  donner  fatisfaSlion  au  Pape  :  mais  Sa  Majefié  prétend  aujji 
ptuver  fa  réputation  engagée  a  fiutenir  fes  alliés.  Ces  deux  affaires  fi  doivens 
mgocier  conjoimemem  :  cherchons  des  expédions  pour  terminer  l'une  &  Poutre. 
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'À^ùnJteMT ,  rQpliç{U2L  le  Nonce  ,  U  Pape  cjl  certainement  delà  volonté  dulioi:  "T^^T 
c'ejl  à  lui  de  reftituer  ce  qtd  a  été  fris ,  &  de  punir  un  Officier  qmafait ,  dit^ 
on,  de  fa  tête  des  chofes  qu'on  ne  lid  a  pas  commandées.  Mais  il  rien  eft  pas  de 
même  de  f  autre  affaire  dont  vous  parlez^  ;  plté/ieurs  perfignes  y  entrent  :  elle  n$ 
fi  peut  terminer  que  par  une  longue  négociation  entre  les  parties  intérejjees.  Quelle 
néceffité  y  a-t-il  de  joindre  ici  deux  chofis ,  dont  Vune  eji  indubitable ,  &  l'autre 
litigieufi.  Je  ne  crois  pas,  reprit  froidement  Schomberg,  que  vous  réuffiffïez^ 
à  les  feparer.  Le  Pape  ejl  le  père  commun:  &  nous  efpérons  qu'il  confirvera 
chèrement  cette  qualité.  En  obtenant  la  JatisfaSlion  qu'il  demande ,  ne  doit-il  pas 
^ttre  bien  ai  fi  que  le  Hoiftuvefin  honneur  par  le  même  moyen?  Pour  ce  qui  eft 
du  bon  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  ,  que  Richelieu  éloignoit  infenfi^ 
blement  des  affaires ,  il  penfa  uniquement  à  fe  juftifier  auprès  du  Pape , 
en  donnant  à  entendre  au  Nonce  &  à  Nari  que  bien  des  réfolutions  fe 
prenoient  fans  la  participation  de  la  Rochefoucaut. 

Le  plus  difficile  reftoit  à  faire.  Il  falloit  perfuader  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu de  la  juftice  des  prétentions  du  Pape.  Depuis  Téloignement  du 
Marquis  de  la  Vieuville ,  Richelieu  devenoit  l'arbitre  fouverain  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  dans  le  Confeil  de  France.  Louis  &  Marie  de  Médicis 
récoutoient  comme  leur  oracle  ,  &  les  autres  Miniftres  d'Etat  n'ofoient 
le  contredire.  Le  Nonce  Spada  &  Richelieu  »  piqués  Tun  contre  laurre 
depuis  leurs  derniers  entretiens ,  fe  difent  encore  dans  celui-ci  des  paro* 
les  aigres ,  & .  fe  menacent  réciproquement.  Quand  on  en  vint  au  fait  « 
Spada  Se  Nari  eurent  beau  exagérer  l'injure  faite  au  Pape»  &  le  profond 
reflentiment  qu'il  en  avoit  ;  Richelieu  leur  foutint  conftamment  qu'Ur- 
bain avoit  tort  de  fe  plaindre  ,  que  le  S.  Siège  n'étoit  nullement  onenfé  , 
&  que  la  Cour  de  Rome  veut  trouver  du  mal  où  il  n'y  en  a  point.  Les 
forts,  difoit  Richelieu ,  n^ont  été  mis  que  pour  trois  mois  entre  les  mains  du  Pa-^ 
pe.  Si  le  J^pota  duré  plus  long-temps  y  cela  ne  donne  pas  droit  a  Sa  Sainteté  de 
le  garder  autant  qu'U  lui  plaira.  Ceji  une  dette  quun  créancier  ri  a  pas  voulu 
exiger  plutôt ,  par  déférence  pour  le  débiteur ,  ou  par  quelqri autre  confidération. 
Le  Roi  ri  a  point  ordonné  les  hofiilités  faites  dans  la  Valteline.   Ai.  de  Cœuvres 
fer  oit  demeuré  en  repos  jufques  à  un  plus  grand  éclaircijfement  de  la  dernière  ré- 
Jolution  du  Pape  &  //»  Âoi  d'Efpagne ,  Ji  le  Général  des  troupes  Eccléfiafitques 
n'eut  pas  appelle  les  Efpagnols  à  fonfecours ,  ni  offert  de  recevoir  dans  Us  forts 
les  fildats  envoyés  par  le  Gouverneur  de  Milan.  Le  Roi  ejl  difpofé  à  rendre  au 
Pape  tout  le  refveEl  imaginable.  Sa  Majefté  enverra  volontiers  à  Rome  une  per^ 
finne  des  plus  dijiinguées  du  Royaume ,  jfaire  des^  foumiffions  à  Sa  Sainteté ,  & 
offrir  non  feulement  la  rejiitution  des  forts  de  la  F'alteline  ,  mMs  de  lui  remettre 
encore  la  moitié  d^  une  grande  Province ,  file  Pape  tefiuhaite.  Bien  entendu  que 
Sa  Sainteté ,  contente  de  cette  démarche  ,  aura  égard  que  C honneur  du  Roi  eft 
engagé  à  preffer  l'exécution  du  tr/tité  de  Madrid.  Sa  Majefti  ne  fe  relâchera 
jamais  fur  cet  article.  On  rendra  demain  les  forts  pris ,  pourvu  que  le  Pape 
promette  de  les  démolir,  &  quil  ne  fera  plus  parlé  de  les  donner  en  garde  à  qui 
'  que  ce  foit ,  conformément  au  traité  de  Madrid.    L'opiniâtreté  des  Efpagnols 
fimble  rendre  la  guerre  inévitable.  Que  le  Pape  demeure  neutre.  On  dédomma- 
Tome  II.  Sfff 
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■    ^  "*  ^a  k  SéSuff  fAr  ^ml^  ckéfe  de  fneilliwr  qnt  Us  fins  de  U  f^dltellne.  Fm 

^  ^  '  •  f^ofuez, .  lei  mehnnes  fritemms  des  Pofei  fwr  U  -parue  du  R$jatime  de  Naflts 

qm  f^  en  deçà  dn  G^riglian  :m  la  rendra  4H  S.  Siège,  P^l^  l^  ^^^  iEffâ- 

gne  vem ^vnr  la  giéerr,e.  Le  PiO^pem dênmr ardre  à  quelqurn  d'éciwter  Us 

fropefitùms',qMe^musavwts*À4HifaireU^efiés  ;  U  en  fera  fart  eomtnt. 

Spada^Sc  Narî  réfondtfent  <)u'il  ne  leur  «ft  pas  permis  d'entrer  en  de 
pareilles  negoctations ,  &«{u11s'ne  croyent  pas  quele  Pape  veuille  pren- 
dre part  à  *ime  aâaire  f\v\  cauferoit  une  trop  grande  effufion  de  &ng. 
Nem  atfons  atdrt  de  par^ler  de  dewc  ah<^s ,  dit  l'un  des  deux  bommes  du 
Pape.  Laffemiere ,  c'tftla  t'efiisnehn  des  farts  enlevés  attS.  Siège.  On  fraisera 
en  fuite  de  Hodentiandn  traké  de  Madrid.   Les  Miffiflres  du  Rai  Très-Cbrim 
am  reconnu  de  banne  fai  que  ksarfieles  font  trap  riwnrenx »  &  qriîl  enfam 
adeucir  quelques-uns.  Tel  tfi  eehéi  deiadémalitian  des  fonts.  Ne  vous  mettez, 
pas  cela  dans  Vefprit  »  répliqua  Richelieu  arec  un  peude  chaleur.  Jamm 
an  n'a  cru  dans  le  Confiil  du  Rai  quilj*eùt  le  meindre  changement  à  faire  dans 
le  traité  de  Madrid.  Je  vaus  répands  que  Sa  Maj^é  efi^ns  la  r^olutian  à 
le  faire  exécuter  à  la  lettre.  S'il  s*agiffàitfiulement  de  cantenterle  Pape ,  iliij  a 
rien  que  le  Roi  ne  fît  volontiers.  Mais  rendre  les  forts ,  cefiroit  donner  unirof 
grand  fojet  de  triomphe  aux  Efpagnals  :  &  c'^ift  ce  que  le  Roi  ne  préfend  fat. 
Quoiqu'il  enfoit  des  deffeins  de  Sa  Majefié  y  dit  un  desitaliçns  »  tes  fo^s  am  été 
certainement  enlew  attne  manière  violente  au  Râpe  ;  &  U  a  droit  de  fe^forw 
des  armes  fpirituelles  q$te  Dku4ui  a  mijes  entre  tes  mains ,  fi  an4ui  refofe  wu 
fatisf action  raifonnahle.  Le  Pape praoéderait parla vak-des  cpifieres  dmm  tt^- 
faire  de  la  FaUeline  ,  répliqua  Richelieu- en  fouriant  :  je  fitis  convaincu  quU 
ny  penfera  jamais  ;  &  je  ne  le  crairois  pas  quand  je4e  ^errois  de  mes  propm 
yeux.  La  Cour  de  Madrid  napas  envk  que  ks  ehafis  s  aigrifi^  davantage. 
Les  Efbagnals  fontdifpofés  a  remettre  tous  kurs  imaritt  Jon»e4es  m^ins  de  Sa 
Sainteté  ^&  àlm  donner  un  million  d'^rfi  eUe  veutJts  tirer  d'intrigue.  Ils  fi 
fiatent  de  gagner  quelque  chofe  en  fomentant  la  rébellion  des  Huguenots.  Cet  arti- 
fice efi  capMe  >  je  Pavane ,  de  détourner  k  Rai  de  quelque  'ontrcprifo.  Mais  ttt 
ne  r obliger  a  jamais  à  fi  dififter  du  traité  de  Madrid. 

Les  gens  du  Pape  n'eurent  plus  bonne  opinion  dq  fuccès  de  leur  négo- 
ciation. Ils  .parofÂbient  interdits  à  la^rûe  des  changemens  arrîviés  dans  le 
Confeil  du  Roi ,  &  de  la  dlfi^rente  difpofitîon  des^^its  depuîs^(^tIele 
Cardinal <lc  Richelieu  y  entroit.  Le  crédit  des  Miriiftres  du  "Pape  étoit 
perdu  :  on  n'ecoutoit  plus  les  remontrances  <Jue  par  bienféatice  ;  &  le 
Roi  paroiflbit  abfolument  déterminé  à  s'oppofer  de  toute  fa  force  aux 
projets  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Cardinal  tâchoit ,  à  la  vérité  ,  de 
contenter  la  Cour  de  Rome  «n  parlant  de  faire  la  guerre  aux  Réformés: 
il  promettoit  <le  les  réduire  en  moins  de  deux  ans.  Mais  ce  grand  projet 
ne  fe  devoit  exécuter  qu'après  que  le  Roi  feroit  forti  avec  honneur  de 
l'aSàirede  la  Valteline.  Et  voilà  ce  qui  défolott  Urbain,  fes  païens,  » 
fes  Miniftres.  Spada  &  Nari  n'eurent  pas  de  grands  entretiens  avec  Her- 
baut  Secrétaire  d'Etat.  La  médiocrité  de  fon  pouvoir  étoit  trop  connue. 
Us  s'expliquèrent  davantage  avec  le  Chancelier  Aligre.  Mais  on  ne  put 


DE    LOUIS  XIII.    Liv.  XXL         691 

tirer  autre  chofe  au  diffimulé  Magîftrat ,  finon  que  le  Roi  n'avoit  point  ""^ — 
ordonné  de  prendre  les  forts  de  la  Valteline ,  &  que  le  Marquis  de  Cœu-    ^   ^  ^ 
vresen  ayant  trouvé  une  belle  occaiion,  il  n'avoir  pas  voulu  la  perdre* 
Ah  rejic ,  pourfuit  Aligre  ,  le  Roi  hoffore  farfakcmem  le  Pape  :  en  voudrait 
H9U  faire  a  fa  confUkroHon.  Mais  les  Italie  fine  trop  fages  pour  exiger  de  Sa 
Afajefte  quelle.fajfi  me  rejUtmion,  dont  les  Ejpagnols  attroiont  tom  l'avamage. 

On  fait  nrine  enfuke  de  tenir  de  fréquens  confeils  ùxx  les  demandes 
du  Pape.  Et  ce  n'eft  que  pour  mieux  jouer  fes  Miniftres.  Le  Nonce 
Spadava  rendre  vifîte  au  Cardinal  de  Richelieu,  dans  le  deflein  de  dé- 
couvrir quelque  chofe  des  réfolucions  qui  fe  prennent  :  &  Ricjielieu  pa* 
roît  plus  ferme  que  jamais  dans  fes  premiers' ientimens.  Si  le  Soi  d'E/pa- 
gne  ne  veut  pas  aseommoder  dansfix  fontaines  V apure  deda  Valtelino ,  dit  le 
Cardinal  au  Nonce ,  tont  eft  bonievorfi ,  &  V  Italie  fera  biemit  en  feu.  SaMa^ 
Jejii  efi  dans  la  difpofitiùn  Jtaecorder  aux  Huguenots  une  grande  partie  de  ce 
qu'ils  demandent ,  afin  d^avoir  la  paitc  au  de£tn$  pendant  cpielle-  enverra  fes 
forces  au  dehors.  Que  fi  les  Ejpagnols  veuknt  entendre  raifin ,  le  Roife  met  iu^ 
continent  en  campaffte  -contre  les  Huguemts.  Nous  ri  aurons  jamais  unfujtt  plus 
plastfibie  de  leur  faire  la  guerre.  Je  fuis  fitrpris  dé  ce  qtte  t Envoyé  du  Papo 
ri  apporte  aucune  propofkion  d'accomtthdemenr^fms  prétexte  que  larefiitution  des 
firts  fi  doit  faire  préalablement  à  toute  autre  chofe.  On  ferok  prefqae.  tente  de 
croire  que  les  Efpagnols  ont  envie  di  pouffer  les  chofes  aux  dernières  extrémités. 
Quoiqu'il  en  fois  ^  fi  le  Roiperte  une  fois  fis  armes  en  Italie^  elles  j  feront  dupro^ 
grès.  En  cas  qtte  le  Pape  veuille  être  d*intelligeneeavec  Sa  Maj^i  le  S.  Siège 
pourra  gagner  la  moitié  du  Royaume  de  NapUs. 

Nous  ne  fçavons  pas  bien  (i  Richelieu  parloit  fîncerement  v  ni  s'il  avoit 
déja^formé  d^  (t  grands^projets  contre  la  Monarchie  d'Espagne.  Spada  & 
Nari  regafdoient  ces  diitours  comme  des  rodomontades  >  ou  comme  de» 
artifices  d*un  homme  qui  leur  vouléit  donner  le  change,  &  éblouir  la 
Cour  de  Rome  par  dis  offi'es  fpéoieufes  afin  de  ^ftxAx  à  {<m  bue  C'eft 
pourquoi  ils  infiftoient  toujours  fur  leun  prefoieres  demandes ,  &  ne  fai* 
foient  aucune  attention  aux  diverfes  propofitions  du  CardinaK  II  conçue 
alors  le  deflfein  de  les  entretenir  par  une  négociation ,  pendant  qu'on 
achevoit  de  reprendre  les  forts  de  la  Valteline.  Richelieu  envoie  fon  Ca- 
pucb  Jofeph  propofer  aUr-  Nonce  quelques  projets  d^commodement. 
L'artificieux  Moine  joue  mefveillevfemenc  bien  fon  roile  t  il  met  plu^ 
fieurs  chofes  fur  le  tapis ,  rend  les  chofes  allez  faciles  ^  &  parle  d'aller  à 
Rome  avec  une  lettredu  Roi ,  où  Ton  finira ce^ qui* s'ébauche  à  Paris. 
La  Cour  convenoit  en  apparence  d'une^  fufpenfion  d'armes  pour  deux 
mois  au  regard-tlu  Comté  d4  Chiavenne-,  que  le  Mafquis  de  Cœuvres 
devoir  attaquer  fans  celTè  ;  &^  pendant  cet  invervalle  on  efpéroit^ue  le 
Pape  achèverait  de  terminer  tous^les  différends.  Le  ^  Nonce  Spada  ne 
fçut  d'abord  que  penfer  dû  Capucim  On^  luitrouvoio  du^eénie  pour  les 
négociations  :  mai^îl  ne  fçavoit  pas  afftz*  bien  diff muter  ia  fouptefie  ni 
fes  artifices.  Le  Nonce  ne  demeura  pa»lbng-4empsfMs'recom«92tre que 
Jofephétoit  un  homme*  fakesff  ris  pour  aoiuferceuxouede  Cardiusl 
Touloit  tromper.  \  S  f  i  f  2 
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^TtfrP       ^^"'  '®  temps  même  qu'il  feint ,  par  l'entremife  de  fon  Capucin ,  que 
Le  Mar-  '^  ^^^  ^®  France  fe  relâche  beaucoup  en  confentant  à  une  fufpenfioii 
quis  de      d'armes  pour  deux  mois  dans  le  Comté  de  Chiavenne  ,  Cœuvres  rece* 
Cœuves    voit  des  ordres  preCfans  d'avancer  dans  la  Valteline  autant  qu'il  feroit 
pr«»^^       poffible.  Dès  les  premiers  jours  de  cette  année ,  le  Général  de  l'armée  des 
aulnes       Confédérés  étoix  allé  à  Bormio.  La  Ville  fut  prife  d'abord  ,  &  le  fort  fe 
forts  de  la  rendit  après  quelques  coups  de  canons  tirés.  Les  Efpagnols  accourus  au 
Valceline,  fecours  de  Chiavenne  efperereat  de  fauver  la  Place  »  à  caufe  de  la  rigueur 
^^I^^PV^    'de  la  faifon  qui  ne  permettoit  pas  le  tranfport  du  canon.  Mais  Cceuvres 
Rive.  ^     ayant  trouvé  le  moyen  d'en  faire  venir ,  il  fallut  capituler  &  fe  rendre.  Il 
Hifioire  ne  reftoit  plus  que  le  fort  de  Rive.  Les  Efpagnob  s'y  retranchèrent  fi 
du  Minif-  avantageuiement ,  &  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure  >  que  te  pro- 
T^ i^      grès  des  armes  des  Confédérés  fut  enfin  arrêté.  Cependant  les  Grifons 
de^Riche-  profitent  de  la conjondure  &  s'aÛemblent  à  Coire.  Les  parn(ans  de  la 
lieu.isis.  Maifon  d'Autriche  n'oferent  paroître  à  laDiece.  Sa  première  réfolution. 
Mémoires  ce  fut  de  cafler  les  traités  faits  à  Lindau  &  à  Milan  .  dont  les  articles 
^^'fT/T'^  et  oient  fi  contraires  à  la  liberté  des  Ligues  Grifes.  On  renouvella  enfui- 
re  du  mê~  ^^  '^^  anciennes  alliances  avec  les  Cantons  Suiffes  &  avec  la  Couronne 
me.  I^^^  de  France.  Une  fi  grande  révolution  troubla  extrêmement  le  Pape  Ur- 
Hiftoire  bain  occupé  à  l'ouverture  de  fon  Jubilé ,  pour  ce  que  la  fuperftition  de 
^^fA^T^  l'Eglife  Romaine  appelle  P  Année  Sainte*  Il  voyoit  la  guerre  fur  le  point 
^Lerdi^fiie-  ^®  s'allumer  fortement  en  Italie.  Le  Roi  d'Efpagne  prétendoit  y  former 
res.  L.XL  une  ligue  contraire  à  celle  de  France ,  de  la  République  de  Venife  ,  & 
€hap.  9.     du  Duc  de  Savoye.  On  croyoit  que  ces  trois  Puiilànces  penfoieat  à  par- 
Mercure  tager  l'Italie  entr'elles»  Le  Grand  Duc  deTofcane>  les  Ducs  de  Parme 
1 6 17^"     &  de  Modene  ,  les  Républiques  de  Gènes  &  de  Luques  dévoient ,  con- 
Nani     joiutement  avec  Sa  Majefté  Catholique  ,  avoir  une  armée  de  vingtrqua- 
Hijloria     tre  mille  hommes  de  pied  &  de  fix  mille  chevaux  >  commandée  au  nom 
^tf^f/^     de  l'Empereur  p?r  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan.  Le  Pape  pa- 
j^  '     '     roiflbit  vouloir  être  neutre.   Cependant  il  parloit  d'armer  aufli  de  fon 
ylttorie  ^ô^^  >  &  <^^  mettre  dix  mille  hommes  fur  pied ,  foit  qu'il  fongeât  feule- 
S  tri  Me'    ment  à  la  fureté  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  loit  qu'il  crût  que  fa  médiation 
marie  re-    feroit  plus  refpeâée*  lorfgu'il  auroit  de  quoi  (e  fiiire  craindre  à  celle  des 
Tom.^F     ^^^^  Couronnes  qui  refuieroit  la  paix  à  des  conditions  raifonnables.  Les 
fag.  77^.  troupes  de  France  paffées  au  delà  des  Alpes,  &  l'arrivée  du  Connétable 
77^'  &c.  de  Lefdiguieres^  à  Turin  caufoient  ces  mouvemens  en  Italie.  Charles- 
Emmanuel  ,  Duc  de  Savoye ,  recevoit  le  Connétable  de  France  avec  de 
grandes  démbnftrations  de  joie  &  d'amitié.  On  ne  doutoit  point  qu'ils 
ne  priflent  enfemble  de$  mefures  pour  l'ouverture  de  la  campagne  »  dans 
le  Duché  de  Milan  ,  ou  du  moins  contre  la  République  de  Gènes. 
nomme  k      ^^  ,^^P®  ^^^  intrigué  cherchoit  les  moyens  de  détourner  l'orage  qui 
Cardinal    fondoit  déjà  fur  l'Italie.  Le  Cardinal  Barberin ,  fon  neveu ,  le  &it  fou- 
Barberin ,  venir  alors  qoe  Clément  VIIL  envoya  le  Cardinal  de  Médicis  en  qualité 
^u  "  U    ^^  ^^B^^  »  po"^  moyenner  la  pabt  de  Vervins  entre  la  France  &  TEfpa- 
'     '  gne  ;  que  le  Duc  de  Savoye  ayant  enfuite  attiré  fur  lui  les  forces  d'Hen- 
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ft  IV.  Roi  de  France ,   raccommodement  de  Charles  Emmanuel  avec 
Henri  fut  ménagé  par  Tencremife  du  Cardinal  Aldobrandin ,  que  le  me-    J[  ^'* 
me  Pape  envoya  Légat  en  France  ;  enfin  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer ,  que  France  ^ 
Louis  &  Philippe  fe  réconcilieront  de  même  ,  (î  le  Pape  les  en  follicite  en  Efpa- 
par  un  Légat  que  l'un  &  l'autre  Roi  foient  obligés  d'écouter  favorable-  g"^* 
ment.  Jeune  &  empreffé  de  paroître  avec  un  éclat  dans  les  deux  premie-   .  ^if*'^ 
res  Coun  de  l'Europe ,  où  la  qualité  de  neveu  du  Pape  devoit  lui  pro-  ^^^  ^^^' 
curer  des  honneurs  extraordinaires  &  une  grande  confidération  »  Barbe-  estimât 
rin  s'imaginoit  qu'un  homme  de  fon  rang ,  ne  pouvoir  fe  faire  mieux  ^5  Kiche^ 
connoitre  dans  le  monde ,  ni  entrer  avec  plus  de  réputation  dans  l'admi-  ^(^:'*f^* 
niftration  des  aflFaires  aufquelles  fon  oncle  Urbain  le  formoit .  qu'en  ter-  pou^rj^if 
minant  une  conteftation  qui  devoit  caufer  une  rupture  ouverte  entre  les  ^  vuifioU  ^ 
deux  Couronnes  »  &  armer  toutes  les  puiifances  d'Italie  les  unes  contre  ^^  au  mè- 
ks  autres.  Quelques  gens  fages  &  judicieux  de  la  Cour  de  Rome  furent  »»^«  ^^M* 
fiirpris  de  ce  que  le  Pape  donnoit  fi  facilement  dans  les  paffions  d'un  ne-  vjn^* 
▼eu  fans  expérience.  On  remontre  à  Urbain ,  que  TaflÈiire  de  la  Valte-  vinJU. 
Kne  n'eft  pas  meure  ;  que  les  efprits  trop  aigris ,  &  trop  échauffés  en-  Lib.  V. 
core ,  ne  font  pas  difpofés  à  recevpir  bien  des  propofitions  d'accommo-  x^^4« 
diement  »  &  que  ce  fera  une  chofe  fort  chagrinante  au  Pape  ,  fi  fon  ne-    ' 
Teu  ne  réufiîc  pas  après  une  démarche  éclatante*  Entêté  de  fe  montrer 
et^  France  &  en  Efpagne,  Barberin  empêche  que  fon  oncle  n'écoute  un 
avis  fi  fage.  Urbain  perfifte  à  vouloir  que  fon  neveu  foit  Légat.  Et  com- 
ne  les  Papes  n'ofent  donner  un  pareil  emploi  fans  l'agrément  des  Rois 
aufquels  on  envoie  des  Légats  »  Urbain  découvre  fon  deflein  à  Bethune 
Amoaffadeur  de  France ,  &  lui  propofe  d'abord  fon  frère ,  forti  de  l'Or- 
dre des  Capucins ,  il  avoir  reçu  depuis  peu  le  Chapeau  de  Cardinal  avec 
le  titre  de  S.  Onuphre.  Le  diflîmuLé  Pontife  efpéroit  que  la  Cour  de 
France  ,  dégoûtée  de  négocier  avec  un  homme  nouvellement  tiré  du 
Cloître  ,  aimeroit  mieux  le  Cardinal  Barberin,  Le  Pape  devina  bien  en 
partie»  On  ne  fouhaitoit  point  de  Légat  à  la  Cour  de  France.  Cela  fait 
de  trop  grands  embarras  ,  à  caufe  de  la  diftinâion  &  des  honneurs  que. 
les  Cardinaux  revêtus  de  ce  caraftere  exigent.  Mais ,  parce  que  le  Roi 
méoageoit  le  Pape  ,  on  n'ofoit  rejeitter  la  proportion  qu'il  faifoit  d*en- 
Toyer  fon  plus  proche  parent.  Bethun^  tâchoit  adroitement  de  Téluder.» 
en  remontrant  tantôt  à  Urbain  que  le  Cardinal  de  S.  Onuphre  feroic 
trop  roide  fur  ce  qui  concerne  la  Religion ,  à  caufe  de  la  délicatefle  de 
fa  confcience  ;  &  tantôt  que  la  négociation  devoit  être  un  peu  plus 
avancée  >  avant  que  d'envoyer  un  Légat. 

M.  U  CardÎMl  de  S.  Ormphre  «  répondit  l'Ambafladeur  au  Pape ,  eft  un 
Prélnt  capable  d^t(ms  ks  emplois  dont  F'otre  Samtete  voudra  l'honnorer.  Il  efi 
feulement  à  craindre  qiiil  ne  fe  trouve  embarrajfè  dans  une  affaire  ok  Its  inte^ 
rets  de  ï Etait  &  de  la  Religion  fint  fort  mêlés*  Une  perfinne-  de  pieté ,  &  qui 
a  long  temps  vécu  dans  la  retraite  ,  juge  ordinairement  de  tout  par  les  maxi^ 
mes  de  divmion  qu'il  fe  prefirit.  Si  M.  le  Cardinal  de  S.  Onuphre  vient  à 
rç^éi^Àfr  f  affaire  dç  l^  ralteline  du  cote  de  la  fUrefi  de  la  Religion  Catholi- 
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—7- —  iptê  ^  &  k  m  faire  pds  auemUn  ohx  imirits  iEtat  que  U  Roi  mon  mattre  en* 
*  •  vijkge  i  Mi  li  CarS^^  prévenu  in  prétexté  Jpicienx  dont  les  Efpagnols  cou- 
vrem  Unr  im/dfion  »  fUiderd  4s  canfi  aetne  péo^ie  intéreffie  »  &  m  iaccomm^ 
dera^  jamais  avec  la  Coter  de  Ftame^  On  y  demande  que  les  Efpagnols  foient 
chajfii  de  la  f^alteline  ;  qu'eUe^etom'm  amo  Grifins  fis  anciens  maîtres ,  quoi- 
que  PteNJtims  ;  Ô^  que  la  Religion  Catholique  j  foisteufeters  maintenue.  Un  hom- 
me d^emediv&tion  erop  ardeme  peut  fi  mettre  dfimem  dam  CEfprkque  la  Reli- 
pàn-Cashdlque  mféeenfirvera  jamais  bien  dans  tm  pays  dom  le  Seuveraùt  efi 
Protejiank  Le  Papr  écouta  paifibletnmt  la  remontrance  ,  &  ne  repli- 
i]Ua  ritni  Quelques  jours  après  »  il  propofe  le  Cardinal  François  Barbe- 
rin»  L'Ân^bafTadûur  eut  belbin  d6  la  préfence  de  Ton  efprit  pour  fe  dé« 
mêler  de  res>barras  où  il  itoït  >  de  détourner'  le  Pape  de  Ion  deffetn  > 
fatii  s'expofer  à  lui  déplâtre.  Gar  enfin  »  le  Cardinal  neveu  n'avoit  ni  l'ha- 
bilité ni  l'expéfience^éceflâire  pour  négocier  une  afl&ire  délicatie  &  dif- 
ficile^ entre  deux  puiffàns- Rois  &  leurs  Miniftres  extrêmement  rafiBnésw 
F'otre  Sainteté  nepett^oit  mieesK  choifir  »  dit  Bethune  à  Urbain ,  &  je  ne  dose^ 
te  point  que  M.  le  Cardinal  Barber  in  ne  s'aquiere  beaucotep  £  honneur  &  de  ré* 
puation  en  Frame  &  en  Efpagne.  On  j  admirera  fes  rares  qualités.  Mais  en- 
fin »  le  plus  halnie  médiateter  ne  peut  répondre  dufuccès  de  fa  négociation  qseand- 
il  trouve  des  opiniâtres  ,  ou  dos  gem  que  de  pttijfantes  raifans  engagent  àju  riete 
relâcher  de  leurs  prétemi&ns.  Votre  Sainteté  chîtrit  M.  le  Cardinal  Barbtrin  : 
qtêcl  chagrin  peur  die  &  pour  Itti^  fi  cet  ificonvéniem  y  ou  qtulque  autre  femr^ 
blablt ,  rend  fa  légation  inutile  l  II  efi  bon^  encore  que  fon  voyage  fiit  le  moint 
long  qiMfira  poffme.  En  confentant  ici  avec  VAmbaffadeuir  d'Efpapte  les  arti^ 
des  les^  plus  difficiles  ,  M*  le  Cardinal  f&a  plus  affuré  de  réuffir  &  de  revenir 
hientou 

La^fecoïKle  remontrance  n'étott  ni  moins^fine ,  ni  moins  judccieafe que 
la  première.  Mais  rien^  ne  faifoit  impreflion  fur  refprit  d'Urbain.  Il  no 
Touloit  pascontrifter  fon-neveu ,  ridiculement  entêté  d'aller  feiiMEntrer 
en  France  ic  en  Efpagne ,  &  d'y  faire  le  petit  Pape^  Puiftpee  vous  voulez 
abfilument  être  Légat ,  lui  dit  uti  jour  le  CandinaL  Mag^otti  ùm  onde  nnh 
«emel ,  on  pem  convenir  ici  de  plufiéur:S  chofis  avam- votre  départ.  F^ous  en 
reviendrez,  plutôt  À  Rome  avec  beaucoup  d'honneur  &  degleire.  raus  ne  nm 
connoifozk  pas  y  repartit  feehement  Barberin  .  je  neftUs-pas  tm  homme  à  me 
donner  la  peine  d^aUer  conclure  en^cérémonie  tene  affaire  déjattégodée.  Oacmi 
^u'il  avoit  un  autre  motif  que  celui  de  la  gloire  qu*il  fe  promettoit  fauf* 
lement  d'acquérir  dans  une  Légation  auprès  des  deux  plus  paiflaos  Rois 
de  la  Communion  du  Pape.  Preflé  par  fes  confidens^  il  ^péroit  qu'à  foa 
retour  le  Pape  lui  confieroit  l'entière  adffiiniArationidesaJiriFes ,  &qu'il 
auroit  moins  d^un  tuteur.  Jufques  à  préfent  il  dépeodoî€>d:^riMàm^&  de 
Magalottî  ,  qui  s'appliquoient  à  le  former.  M&galotti  »  qm  pénérroit  lei 
TÛes  fecretes  du  jeune  Cardinal ,  commença  de  dkedans  le  monde  qu'il 
fe  retireroit^des  afi&ires  dès  que  fon  neveu  auroie  fini  fa  L^ation. 

La  France  n'ayant  ofé  rejetter  la  propofition  du  Pape  >  A  peur  <le  le 
chagriner  davantage  >  il  tint  confiAotte  le  i^i  Février.  Le  Oraidttl  Fnn^ 
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fois  Barberin  y  fut  déclaré  Légat  vers  les  Rois  de  France  &  d'Efpagoe    j^^^  ~ 
conjointement ,  &  Ton  oncle  lui  donna  folemnellement  là  Croix  ^u*U  * 

devoit  faire  porter  devant  lui  comme  la  marque  de  fa  dignité.  Tous  les 
Cardinaux  conduifîrent  le  nouveau  Légat  >  avec  les  cérémonies  accoutu** 
mées  s  hors  la  porte  de  Rome.  Il  pouvoit  à  l'exemple  des  autres  qui 
avoient  eu  le  même  emploi ,  revenir  incognito  à  Rome ,  ic  donner  ovdrte 
à  fes  afiaires  en  s'abftenant  de  paroitre  en  public.  Mais  Timpatlent  Bar* 
berin  voulut  partir  dès  le  même  )our  ,  accompagné  de  quelques  Pv^ts 
habiles  &  expérimentés ,  qui  dévoient  Taffifter  de  leurs  confeils.  Il  aUa 
defcendre  à  Marfeille  »  &  en  paflant  par  Avignon  il  y  reçut  l'Ordre  de 
Prêtrife  ,  dans  le  deflein  de  régaler  la  Cour  de  France  du  (peâacle  de  h 
première  Meffe  »  &  de  lui  faire  gagner  de  grandes  Indulgences.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  parie  en  maître  de  l'équipée  du  jeune  £arberin  dans 
une  lettre  à  Marquemoot  Archevêque  de  Lyon.  Il  y  marque  par  avan- 
ce le  fuccès  de  la  Légation  fî  ardemment  déurée.  J*ai  peine  à  croire  »  dit 
Richelieu  ,  q$te  M.  le  Légat  fe  fiit  mis  en  chemin  famfcâivmr  Us  inseuâms  du 
Roi  d'E  (pagne ,  &  fans  un  plein  poetvtùr  de  fa  Jkfofefte  Catkoii^.  Cefirok 
rif(js$er  heaucoup  plus  que  cerne  defon  rang  ne  font  ordinairement.  Je  vous  re- 
ponds  que  le  Roi  ne  fera  la  paix  qu'à  des  conditions  hmorakles  »  &  quittie  fouf^ 
jfrira  jamais  que  les  Grifons  perdent  aucuns  de  leurs  droits  fur  la  Falteline.  Ncus 
^tfcrrons  M.  le  Ligat.  Il  fera  parf Mentent  bien  reçu.  On  éauttera  fis  prop0^ 
fitions  4  &  notts  les  accepterons  pourvu  qu^ elles  tendent  À  une. paix  firt.,  Voilà 
Juftement  ce  qui  arriva.  On  fit  au  Légat  tous  les  honneurs  imaginables  » 
&  fes  demandes  furent  rejettées.  . 

Louis  &  fes  Miniftres  attendaient  le  Cardinal  Baii>erio  avec  naios 
d'impatience  >  que  le  Courier  qui  devoir  apporter  la  réformatîon  ÀeAa 
difpenfe  du  Pape  poiar  le  mariage  d'Henriette  de  France  avec  le  Pitnce 
^  Galles.  Lorfque  Louis  avoit  le  dernier  jempreifement  de  finir  oeote 
affiiire  au  plutôt  ^  les  Comtes  de  Cariile  Ôc  de  Holland  lui  viarem  d««- 
mander  un  mois  de  fiirféance  »  àx:aufe  delà  maladie  du  Roi  leur  mai- 
^e.  La  fièvre  tierce  ,  dont  il  fut  attaqué  vers  la  tai  du  mois  ^e  Février  »     ^^^^  ^^ 
le  mit  enfin  au  tombeau.  Jacques  I.  Roi  de  la  <jrande  Bretagne  moa*  r  ^^!^^*i 
•rut  le  6.  Avril  dans  la  ij*.  année  de  fon  Regne^n  Angleterre ,  &.envi-  Grande 
ton  la  59.  de  fonâge>  après  avoir  «ecommandé  à  Chartes  Prince ^le  Gai-  Bretagne. 
les  ,  fon  fils  unique,  de  protéger  toujours  l'EgUfe. Anglicane  ,  >de  tra-      ^''*^- 
WMer  au  rétabliiTement  des  ^ivfans^  Roi,&  de  la ^Reiae^de  Bohême  ^J^^^^^ 
«dans  leurs  Etats  héréditaires ,  &  de  diérir la  -filte  de  France  qui  luitétoit  coiuliims. 
^(linée ,  fans  aimer  la  Religion  qu'elle  profeflôit.  Cela  ddone  à  penfer  isxs^ 
que  Jacques  mourut  Proteîlant.  Mais  comment  concilierons^noos  cas      ^f^ 
ciroonûances  de  fa  mort  avec  -ta  confidence  faire  rpeu  de  moisaùporatant  ^''^^ 
à  l'Archevêque  d^Ewbrun  ,  -av^c  fe«je«i^pa«ice$.dottoées  au  Roi  Àt  flcan-     ^uJtio 
ice,  qui  campMît  que  Jacques  >fe  déclarerait  bicrncôt  CativillquerUd-  Shi  Me^ 
main  ?  Laiflons  à  Dieu  le  jugement  -des  diffpôfitton^4de  ce  Roi ^mioiant,  fMrtiere^ 
-qni  parut  fou  vent  inc-ern:-ïHn-&  ^chancelant  fur  plurfîeiirs  ^article^  conseftés  ^JJ^'^'^i^ 
emt  les  Ppot^ftans&  V&glifodejRome.  Quai  ^il^^(Wt<de  les^^i-  ja^,' f^]. 
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g^2s*      ^Wcs  fentlmens  ,  il  ne  peut  faire  honneur  ni  à  la  Communion  dans  1»- 
KfUtion  quelle  il  demeara  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  ,  ni  à  celle  qu'il  fembla  vouloir 
it  VAr-    lui  préférer  en  certaines  rencontres,  Jacques  n'avolc  aucune  des  qualités 
^j/y'T'    qui  rendent  un  Prince  recommandable.  Il  aima  la  paix  parce  qu'il  étoit 
il  Ufindes  *"^^lc"^  &  pareffeux  :  fon  attachement  pédantefque  aux  lettres  &  aux 
Mémoires  içîcnces  fervit  à  couvrir  fa  moleffe  &  fon  oifiveté.  Après  s*être  rendu  le 
de  D/«.     jouet ,  de  toute  l'Europe  dans  Taffaire  du  Palatinat ,  il  laiiTe  à  fon  fils  des 
leAnt.        coffres  vuides ,  un  revenu  embarraflc  ,  des  f ujets  mécontens ,  &  des  aflÉû- 
François     ^^^  épineufes  à  démêler  au  dedans  &  au  dehors  de  fes  Royaumes. 
1615.    '       \(^illiams  Evêque  de  Lincoln  &  Garde  du  Grand  Sceau  d'Angleterre, 
Laud  alors  Evêque  de  S.  Davids  »  depuis  Archevêque  de  Cantorberi , 
&  le  Chancelier  Bacon  comparèrent  ridiculement  Jacques  à  Salomon. 
Je  n'en  fuis  nullement  furpris.  Le  Prince  le  moins  louable  trouve  des 
flateurs  dans  le  Clergé  &  parmi  les  Magiftrats.  Si  Salomon  »  appliqué 
aux  fçiences  &  à  rendre  juftice  à  fon  peuple ,  méprifa  la  qualité  de  bel- 
liqueux &  de  conquérant ,  il  fçut  fe  faire  craindre  &  refpeâer ,  au  lieu  . 
que  Jacques  fut  méprifé  de  fes  fujets  &  des  étrangers.  De  tout  ce  que  le 
'  fçavant  Bucanan  fon  Précepteur.lui  avoir  appris ,  il  ne  retint  que  la  fa*- 
cilité  de  parler  Latin  avec  aflez  d'éléeance ,  &  quelque  teinture  de  la 
Théologie  &  des  queftions  controverlees  entre  les  Profeflans  &  l'Eglife 
de  Rome.  Bucanan  s'appliqua  particulièrement  à  lui  inculquer  les  juftes 
bornes  de  l'autorité  des  Rois ,  &  à  l'inftruire  des  droits  légitimes  du  peu- 
ple. Il  femble  que  les  difgraces  de  la  Reine  Marie  ,  mère  de  Jacques , 
dévoient  le  rendre  plus  docile  aux  bonnes  leçons  de  fon  Précepteur  fur 
ces  deux  articles.  Cependant  Jacques  fut  plus  entêté  qu'aucun  autre  de 
rétabliifement  d'un  pouvoir  arbitraire  en  Ecolfe  &  en  Angleterre.  Cha- 
grin de  ce  que  Bucanan  avoir  écrit  fi  fortement  contre  une  chofe  qui  fe- 
ra toujours  l'idole  des  Princes  ambitieux  &  injuftes  ^  le  Roi  »  dit-on,  fit 
Î^ropofer  à  fon  Précepteur  mourant  de  rétraâer  ce  qu'il  avançoit  dans 
on  livre  du  droit  des  Rois  en  Ecoffe.  A  Dieu  ne  plaîfe  ,  répondit  Buca- 
jian  indigné ,  que  je  reconnoijfe  jamais  que  le  Dieu  tout  puijfam  a  crée  le  genre 
humain  fow  r abandonner  a  la  difcretion  de  fept  ou  huit  hommes  ,  fouventplus 
déréglés  que  les  plus  méchant  de  leurs  fujets.  Finiflbns  ici  le  crayon  de  ce  Roi. 
Si  nous  entreprenions  d'en  donner  un  portrait  achevé  ,  il  faudroit  dire 
mille  chofes  que  la  bienféance  ne  permet  pas.  Jamais  Prince  n'euî  des 
inclinations  moins  nobles ,  ni  des  entretiens  plus  remplis  d  ordures  avec 
fes  mignons  &  fes  favoris.  On  conferve  quelques-unes  .de  fes  lettres, 
qui  prouvent  qu'une  Tête  couronnée  peut  penfer  &  écrire  des  coyon- 
neries  de  laquais. 
Charles  I       Immédiatement  après  que  Jacques  eut  rendu  le  dernier  foupir ,  les 
edprocla-  membres  du  Confeil  privé  aflemblés  députèrent  leur  Préfident  &  le  Ma- 
Éaé  Roi     réchal  d'Angleterre  pour  annoncer  à  Charles  Prince  de  Galles  la  mort 
d'Angle-    jy  j^^^  fQjj  p^re ,  &  pour  fçavoir  de  lui  s'il  vouloit  leur  permettre  d'al- 
tcrre.        |^^  ^^^  ^^  corps  lui  rendre  leurs  devoirs  &  leurs  hommages.  Le  nou- 
veau Roi  s'en  excufa  fur  la  douleur  que  lui  caufoit  un  Q  trme  accident , 

Si  remit 
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*  remit  la  cérémonie  au  lendemain.  Pendant  que  Charles  fe  prépare  à     igi^^ 
fonir  de  Theobolds  où  Jacques  mourut ,  &  à  le  rendre  dans  la  Capita-      Kush^ 
le  du  Royaume,  le  Confeil  donne  les  ordres  néceflaires  afin  que  Char-  worth's 
Jes  foit  proclamé  Roi  à  Theobolds  ,  &  puis  à  Londres  avec  les  cérémo-    tJiftoricMÎ 
nies  accoutumées.  Sa  Majefté  laifla  les  emplois  à  ceux  qui  les  remplif-  ^^'^^'^'^ 
foient  auparavant ,  reçut  leurs  fermens  de  fidélité  ,  &  pourvut  au  gou-  Mercure 
vernement  du  Royaume ,  Scice  qui  pouvoit  contribuer  à  la  conferva-  Fr^nfoÎK 
tion  de  la  paix  &  du  bon  ordre.  Les  premières  réfolutions  de  Charles ,  i^^l* 
<e  fut  de  conclure  au  plutôt  fon  mariage  avec  Henriette  de  France  ,  de 
faire  des  obfeques  magnifiques  au  feu  Roi ,  Se  de  convoquer  un  Parle* 
ment  au  mois  de  Mai  luivant.  Le  corps  de  Jacques  ayant  été  tranfporté 
de  la  Maifon  Royale  de  Theobolds  à  Londres ,  on  le  conduifit  au  tom^ 
i)eau  de  fes  prédécefleurs  dans  TEglife  de  \(^eftminfter.  Charles  vonlut 
rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi  fon  père.  Il  fuivit  le  corps ,  appuyé 
iiir  le  Comte  d'Arondel  Marédial  du  Royaume  >  &  fur  le  Comte  de  Pem- 
'  broke  Chambellan  de  fa  Majefté.  Douze  grands  Seigneurs  portoient  la 
queue  de  fon  long  manteau  de  deuil ,  &  les  autres  Pairs  du  Royaume 
iuivoient  le  Roi ,  chacun  en  fon  rang. 

Maurice  Prince  d*Orange  fuivit  de  près  le  Roi  Jacques.  Il  mourut  à     Mort  de 
la  Haye  le  2}.  Avril ,  dans  la  5  8.  année  de  fon  âge ,  &  la  41.  de  l'admi-  Mfuricc 
oiftration  de  fes  charges  dans  la  République  des  Provinces-Unies.  11  ne  ^Ïq^^ 
fut  jamais  parfaitement  guéri  de  fa  maladie  contraéèée  à  la  Campagne  de       "°S^" 
Tannée  dernière  ;  &  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fauver  Breda ,  dont  la  gar- 
nifon  réfiftoit  avec  beaucoup  de  courage  &  de  conduite  au  Marqub  Spi- 
noia  qui  ferroit  la  Ville  de  plus  en  plus  >  &  fermoit  l'entrée  aux  vivres      Mêrcnrè 
&  à  toute  forte  de  fecours ,  fortifié  qu'il  fut  par  les  troupes  venues  d'Al-  Pranfois, 
lemagne  ;  le  chagrin  ,  dis-)e,  de  voir  emporter  une  Ville  de  fon  patri-  ^^^/  . 
moine  ,  &  qu'il  avoit  enlevée  fort  habilement  aux  Espagnols  35  ans  au-  j^//^^^;^ 
paravant ,  acheva  d'accabler  le  plus  brave ,  le  plus  prudent ,  &  le  plus  Veneta. 
expérimenté  Capitaine  de  fon  temps.  Maurice  fut  le  fécond  fils  de  Guil-  Lih.  VL 
laume  Prince  d'Orange  ,  fondateur  de  ce  puiifant  Etat ,  qui  travaille  ^^  ^^^ 
auflî  utilement  eii  nos  jours  à  foutenir  la  liberté  de  TEurope  contre  la  J^J*^//.* 
France ,  qu'il  a  courageufement  défendu  la  fienne  fous  le  règne  d'Henri  moires  dt 
IV.  &  fous  celui  de  Louis  XIII.  Le  Prince  d'Orange  ,  dont  je  raconte  Hollande. 
la  mort ,  portott  le  nom  de  Maurice  Eleâeur  de  Saxe  fon  Grand- père 
maternel ,  ce  brave  &  heureux  Proteâeur  de  la  liberté  Germanique  & 
de  la  Religion  Proteftante»  Guillaume  avoit  époufé  en  fécondes  nopces 
Anne  iille  de  celui-ci ,  &  il  en  eut  deux  enfans ,  Maurice  »  &  Emilie 
époufe  de  Dom  Emmanuel ,  fils  de  Dom  Antoine  reconnu  Roi  par  les 
Portugais ,  &  dépofledé  enfuite  par  les  armes  de  Philippe  IL 

On  n'attend  pas  que  je  donne  ici  un  extrait  éxaâ  des  grandes  aâions 
d'un  Héros  qui  en  vingt  années  de  guerre  ,  avant  la  trêve  entre  l'Efpagne 
&  les  Provinces- Unies  ,  fit  lever  honteufement  le  Cege  de  Bergopzom. 
au  fameux  Alexandre  de  Parme  ,  prit  environ  quarante  Villes ,  &  vain* 
quit  les  Efpagnols  en  trois  batailles  rangées.  La  viâoire  la  plus  fignalée 
Têm  //•  Tttt 
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j^^   •-  de  Maurice  eft  celle  de  Nicuport ,  remportée  fur  Albert  Archiduc  d'An- 
triche',  en  réduifant  avec  autant  de  prudence  que  de  courage  l'armée 
des  Provinces-Unies  à  la  néceflSté  de  vaincre  ou  de  mourir.  Le  fiege 
d'Oftende ,  foûtenu  par  fa  conduite  &  par  fes  avis  durant  trois  ans  • 
n*eft  pas  la  moins  belle  circonftance  de  la  vie  du  Prince  d'Orange,  Les 
Efpagnols  y  perdirent  foixante  mille  hommes  »  dépenferent  »  dit-on  » 
cent  millions  ;  &  Maurice  ,  profitant  de  leur  acharnement  à  fe  rendre 
maître  d'un  petit  morceau  de  terre  ,  couvert  de  maifons  ruinées  ,  leur 
enlevé  cependant  l'Eclufe  »  Place  beaucoup  plus  importante  qu'Often- 
de*  Si  je  ne  fuis  pas  grand  admirateur  des  guerriers  &  des  conquérans  , 
dont  toute  l'habileté  conCfte  à  défoler  des  Provinces  &  à  détruire  le 
genre  humain  »  je  loue  au0i  avec  plaifir  ceux  qui  »  comme  Maurice  » 
n'ont  fait  la  guerre  que  pour  s'oppofer  à  la  tyrannie  >  &  pour  défendre 
la  liberté  d'un  peuple  injuflement  opprimé.  Ce  grand  homme  eut  fes 
défauts.  Il  aima  trop  les  femmes  »  vice  héréditaire  dans  fa  maifon ,  & 
dont  Guillaume  fon  père  ne  fut  pas  exempt.  L'ambition  &  ledefir  de  fe 
venger  de  quelques  chagrins»  peut-être  pardonnables,  le  portèrent  à  com- 
mettre ,  ou  du  moins  à  foufi&ir  des  injuftices  extrêmement  criantes  dans 
Tafïaire  des  Arminiens.  Son  ingratitude  au  regard  de  Barnevelt  »  auquel 
il  pouvoit  fauver  la  vie  »  le  refus  opiniâtre  de  faire  grâce  au  fils  de  te 
grand  homme ,  furent  des  taches  à  la  belle  vie  d'un  Prince  ,  qui  iaas 
cela  feroit  mort  comblé  d'honneur  &  de  gloire  dans  fa  République 
&  dans  toute  l'Europe.  Les  aumônes  confidérables  qu'il  ordonna  ,  un 
peu  avant  la  fin  de  (a  vie ,  nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  fut  touché 
d'un  repentir  fincere  de  fes  defordres  paffés  »  &  qu'il  mourut  dans  les 
fentimens  de  pieté  convenables  à  un  Chrétien  Réformé.  Maurice  ne  fe 
maria  point  :  il  laiifa  feulement  des  enfans  naturels.  Bever^ert ,  Gou* 
verneur  de  Bofleduc  /  l'un  d'eux  >  acquit  beaucoup  de  réputation  durant 
fa  vie  ;  &  fes  defcendans  font  aujourd'hui  une  figure  confidérable  en 
Angleterre  &  dans  les  Provinces-Unies.  ^ 

Frédéric-  Frédéric  -  Henri ,  auquel  la  fuccefOon  des  grands  biens  de  la  Maifon 
Henri ,  d'Orange  appartenoit  légitimement ,  étoit  occupé  hors  de  la  Haye  à 
frcrc  ée  pourvoir  aux  moyens  de  fccourir  Breda  fi  l'occafion  s'en  préfentoit , 
luf  fu/cV-  '^r^S^'i^  apprit  la  mort  de  Maurice  fon  firere.  Les  Etats-Généraux  des 
àc  dans  Provinces-Unies  le  déclarent  incontinent  leur  Capitaine  Général  ;  &  les 
fes  biens  autres  Charges  de  Maurice  lui  font  données  par  les  Etats  particuliers  des 
&  dans  fes  Provinces  dont  fon  frère  étoit  Gouverneur.  J'ai  déjà  dit  que  Frédéric 
M^cùu  Henri  fut  le  dernier  fils  que  Guillaume  Prince  d'Orange  eut  de  l'incom- 
François,  parable  Louife  de  Coligni ,  fille  de  l'Amiral  »  ce  généreux  &  confiant 
a<^if.  défenfeur  de  la  Réformatioh  &  de  la  liberté  légitime  du  peuple  en  Fran* 
Du  Mm'  çe^  Maurice  prit  un  foin  particulier  de  former  fon  frère  au  commande- 
^fes  m]!,  n^^n^  ^^5  armées ,  &  Frédéric  profita  merveilleufement  des  inftruâions 
moitii  de  &  d^s  exemples  de  Maurice.  On  admira  fa  valeur  à  la  bataille  de  Nieu- 
Hollande,  port ,  £3  il  continua  de  donner  de  grandes  efpérances  dans  les  entrepris 
les  qui  furent  confié  à  fa  conduite.  Maurice  lui  avoit  fait  époufer  de* 
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puii  pt tt  Emilit  •  iillf  d«  Jean  Albert  Comte  de  Solms ,  Dame  d'un    j^^ 
efprit  ic  d'un  courage  extraordinaires  dans  les  perfonnes  de  fon  fexe«  ' 

Le  nouveau  Général  des  Provinces*Unies  fouhaitoic  avec  une  extré-    Prife  ao 
me  paifîon  de  fignaier  la  première  année  de  fon  commandement ,  en  Breda  par 
•m péchant  la  prife  de  Bredaqui  réfiftoit  depuis  huit  mois.  Mais  tous  ^^^^^^^ 
lès  efforts  furent  inutiles.  L'habileté  de  Spinola  étoit  fécondée  du  Ciel    ^^^^ 
»  qui  fe  déclaroit  ouvertement  en  fa  faveur.  Le  Comte  de  Mansfcld  ,  dé* 
barque  auprès  de  Guertruydemberg  avec  quinze  mille  Ângtois ,  reçut 
Axn  renfort  de  quinze  cents  Cavaliers  François  »  que  Chriftian  de  Brunf- 
vick  Adminiftrateur  d'Àlberftat  &  le  Comte  de  Rouci  lui  amenoient 
de  Calais  par  mer»  On  devoit  efpérer  que  ces  troupes ,  jointes  à  une  ar*     Mercury 
mée  de  vingt^cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  (ix  mille  chevaux  com-  Franfêis. 
mandée  par  Frederic-Henri  Prince  d'Orange  feroient  lever  le  Siège  de  ^^*^, 
Breda  »  &  qu'en  tout  cas  il  feroit  facile  de  forcer  Spinola  d^^ns  fes  lignes 
&  d^ns  fes  retranchemens.  Mais  Mansfeld  perditla  moitié  de  fon  Infan- 
terie  Ângloife  avant  que  de  joindre  le  Prince.  On  tenta  inutilement  de 
chafler  les  gens  de  Spinola  d'un  de  fes  forts  élevés  autour  de  Breda  >  & 
le  refte  des  Anglois  tut  emporté  par  les  maladies.  De  manière  que  Fre^ 
deric-Henri ,  défefpérant  d'exécuter  fon  projet  »  ordonne  à  la  garnifon 
de  Breda  de  capituler*  Réduits  aux  dernières  extrêmitéi ,  les  foldats  9c 
les  Officiers  vouioient  fe  défendre  jufques  à  la  fin  »  &  mourir  les  armes  à 
la  main.  La  capitulation  fut  (ignée  le  22.  Juin  a  &  le  Général  Efpagnol 
ne  pût  refufer  à  Juftin  de  Naffau ,  &  à  pluGeurs  Officiers  qui  (outin- 
rent  fi  bien  un  fiege  de  dix  mois ,  les  juftes  louanges  que  méritoient 
leur  bravoure  &  leur  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre.  L'Infante 
Ifabelle  alla  enfuite  à  Breda  fe  montrer  à  l'armée  qui  avoit  tant  fouffert 
pour  la  conquête  de  cette  Place  :  voyage  entrepris  à  la  follicitation  du 
Cardinal  de  la  Cueva  qui  lui  fervoit  de  premier  Miniftre  d'Etat.  C'eft  le 
fameux  Marquis  de  Bedmar  >  Ambafladcur  d'Efpagne  à  Venife  ,  dont  j'ai 
tant  parlé  dans  les  livres  précédens.  Les  armées  fe  féparerent  après  la  pri- 
fe de  Breda ,  &  la  Campagne  finit  de  bonne  heure  dans  les  Pays-Bas. 
L'Adminiftrateur  d'Halberftat  &  Mansfeld  »  fuivis  de  ce  qu'il  leur  refte 
de  foldats  Ailemans  »  marchent  vers  la  Veftphalie  »  dans  le  deffein  de 
joindre  le  Roi  de  Danemarck  qui  s'avance  jufques  aux  bords  du  Vefer, 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  dans  la  Baue-Saxe. 

Le  paffage  du  Connétable  de  Lefdiguieres  en  Italie  »  où  le  Duc  de  Commen* 
Savoye  &  lui  avoient  une  armée  d'environ  trente  mille  hommes ,  &  cernent  de 
leur  irruption  foudaine  dans  les  Etats  de  la  République  de  Gènes  ,  oc-  ^^  Gcnc7 
cupoient  plus  le  monde  que  la  fin  du  fiege  de  Breda.  Les  connoiffeurs 
la  regardoient  depuis  quelques  mois  comme  une  Ville  perdue.  Les  Ducs 
de  Tofcane  Se  de  Mantoue  efeayés  dépêchent  promptement  en  France 
pour  demander  quels  font  les  deffetns  du  Roi.  //  Us  diclanra  quand  il      Kani 
gn  f§ra  temps ,  répandit  froidement  le  Cardinal  de  Richelieu.  Et  com-  HifiorU 
me  le  Mantouan  fe  plaignoit  en  fon  particulier  de  ce  que  Charles  Em-  ^'^j 
manuel  &  Le^f^iguiçres  entroienc  dans  le  Montferrat ,  &  fe  ffiifiiToient  ^'^^^' 
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^  ^         des  Places  :  M.  le  Duc  de  Mantone  ,  dît  Richelieu  ,  dev9it  armer  de  fim 

Vitm'f  ^^^^^  ^  fi  mettre  en  état  de  garder  Itâ-  même  Ces  failles  &  fis  Châteaux  ,  ifsund 

Siri  Me-    H  ^  VU  le  Commencement  des  troubles,  Puifjiiil  ri  a  j>as  jugé  à  propcs  de  four^ 

morte  re-    voir  a  cet  inconvénient ,  le  Roi  ne  peut  fi  difpenfir  d^occHper  des  pajfages  im^ 

conittf.      portans  ,  &  de  provenir  fis  ennemis  qui  s'en  rendroient  maîtres.  Le  Savoyard 

ia7  79*7   P3'^c>i(roit  tranfporti  de  joie  à  la  tête  de  Tannée.  Le  Connétable  de  Fran- 

798.  799'  c®  prenoic  le  mot  de  lui ,  &le  Maréchal  de  Crcqui  recevoit  les  ordres 

&c  du  Prince  de  Fiémont,  Louis  régla  ainfi  les  chofes  ,  pour  éviter  les  con- 

Htflotre  teftations  fur  le  commandement.  Toujours  rempli  de  les  chimères,  Char- 

saifUdT'  les  Emmanuel  croyoit  déjà  voir  fes  Etats  confidérablement  augmentés» 

Le/diguie-  &  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  fe  faire  déclarer  Roi  de  quelque  endroit, 

res.  LXI.  Le  Royaume  de  Corfe  ,  poflédé  par  la  République  de  Gènes,  paroiflbit 

chap^.s»      trop  peu  de  chofe  :  on  prétendoit  faire  revivre  l'ancien  Royaume  de 

j^  "•      Lombardie  :  car  enfin  ,  Son  Altefle  comptoit  fur  la  conquête  da  Duché 

Hiftoin  de  Milan  après  la  prife  de  Gènes.  Les  perfonnes  fages  &  judicieufes  s'é- 

du  Minif^  tonnoient  de  Tétrange  aveuglement  d'un  Prince  ,  qui  d'ailleurs  ne  maa- 

^r^f'^      quoit  ni  d'efprit  ni  de  prévoyance.  Non  content  d'avoir  le  Roi  de  Fran- 

d^^Kichê-  ce  pour  voi(in  du  côté  de  la  Savoye ,  Charles  Emmanuel  prétend  Tai- 

lieu.i6i$,  àer  à  s'établir  encore  aux  portes  du  Piémont  par  la  conquête  delà  meil- 

Mémoires   leure  partie  de  l'Etat  de  Gènes. 

V^jJry^^      On  n'étoit  pas  moins  furpris  de  ce  que  la  France  travailloit  à  Tagran- 

f#  in  ml-  d*fl^^®"^  du  Savoyard  ,  &  rejettoit  les  inftances  que  le  Sénat  de  Venifb 

me.  lui  faifoit  d'entrer  dans  le  Milanois.  Je  ne  comprends  pa% ,  dit  Marque- 

Mémoires  mont  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  pourquoi  le  Roi  n'ayant  pas  voulu  attaquer 

ie  Strot.     /^  Duché  de  MUan  ,  qtiil  pourroit  unir  à  fit  Couronne  ,  ou  donner  en  apamta^ 

^"^  *      iJ^  ^  ^onfieur  frère  tmique  de  fit  Majefté  ,  elle  s*expofi  maintenant  à  quelque 

chofe  de  plus  périlleux  ,  afin  de  joindre  Gènes  au  Piémont.  Ce  que  notés  voyons 

rieft  rien ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  faudra  faire  pour  fiutenir  Pentreprifi 

après  j  avoir  bien  dépenfè.  Si  le  Cardinal  d'Ojfat  pouvoit  mettre  la  tête  hon 

de  fin  tombeau ,  il  nous  demanderoit  fans  doute  quel  efi  notre  dejfem.  Préteu- 

dez^-vous ,  s' écrier oit'il ,  ajouter  les  Etats  de  Gènes  à  ceux  du  Duc  de  Savoye? 

Dès  qu'il  fira  le  maitre  ,  fin  ambition  diitufurée  ^  &  lanécejjké  de  les  confier^ 

ver  y  Im  feront  naître  des  imaginations  beaucoup  plus  vaftes  que  celles  quiparoifi 

fint  aujourd'hui,  Jean  Cornaro  ,  élu  Doge  de  Venife  à  la  Place  de  Fran- 

5;ois  Contarini  mort  depuis  peu,  &  tous  les  fages  du  Sénat ,  ne  paroif- 
bient  pas  moins  étonnés  que  Marquemont.  Ils  propofoient  d'attaquer 
conjointement  avec  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoye  le  MilanoLs  >  ils  qfRroient 
plus  de  vingt  mille  homme  que  la  Républic  avoit  fur  pied;  &  leurs  pro- 
pofîtions  étoient  éludées,  ou  rejettées.  Faites  irruption  dam  le  Duché  de 
MUan ,  leur  difoit  Charles  Emmanuel  &  Lefdiguieres  ;  ttous  vomfiutieih 
drons  incontinent.  Non  ;  répondit  le  Sénat  qui  pénétra  que  le  Duc  &  le 
Connétable  vouloieot  finement  engager  la  République  à  faire  une  diver- 
fion  dans  le  Milanois  ,  afin  de  faciliter  leur  entreprife  fur  l'Eut  de  Gè- 
nes ;  Nous  notés  joindrons  a  vous  ,  dis  que  vous  firex,  entrés  dans  le  MUanns^ 
Et  bien .  répliqua  Bullion  au  Mioiûre  de  Veoife  qui  i:apportoit  la  réfo-^ 
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lutîon  de  fes  maîtres  ,  aidez^  le  Roi  &  M.  le  Duc  de  Savoje  à  la  conquête  'TdTT" 
de  l'Etat  de  Gènes ,  &  celle  du  MUanois  en  fera  beaucoup  f  lus  facile.  Le  Sé- 
nat ne  voulut  jamais  approuver  l'irruption  dans  le  pays  de  la  République 
de  Gènes  :  &  pour  lui  témoigner  qu'il  n'y  prenoit  aucune  part ,  on  dé- 
fendit à  Priuli  Ambaflàdeur  de  fuivre  le  Duc  de  Savoye.  Il  devoir  feu- 
lement demeurer  dans  le  voidnage  de  l'Etat  de  Gènes ,  afin  d  examiner 
ce  qui  fe  pafTeroit. 

Les  Vénitiens  Blâmoîent  la  conduite  du  Confeil  de  France  ,  parce- 
qu'ils  n'en  pénétroient  pas  les  raifons.  Le  Cardinal  de  Richelieu  croyoic 
que  le  Roi  ne  devoir  entreprendre  aucune  guerre  étrangère  ,  pendant 
que  le  parti  Réformé  feroit  en  état  de  traverfer  fes  delfeins  :  Tafifaire  de 
Gènes  écoît  une  feinte  afin  d'amufer  le  Duc  de  Savoye  ,  &  d'obliger  les 
Efpagnols  y  intimidés  d'une  puiflante  diverfion  ,  à  confentir  enfin  que  le 
traité  de  Madrid  fut  exécuté.  Les  gens  raffinés  de  la  Cour  de  Rome  de7 
vinerent  l'énigme  quand  ils  virent  les  premières  démarches  du  Conné- 
table de  Lefdiguieres.  On  ejifurpris  ici  »  dit  Marquemont  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,  que  r Armée  du  Roi,  commandée  far  un  Connétable  de  France 
renommé,  dans  toute  l'Europe ,  nefajfe  que  rouler  autour  de  quelques  miferables 
^  Châteaux.  Si  on  prend  Gènes  »  ôu  du  moins  Savone  «  cette  conquête  ne  fi  con* 
firvera  que  par  une  forte  guerre  ;  &  jamais  le  Duc  de  Samoje  ne  confentira 
qm  l'une  ou  C autre  de  ces  failles  foit  rendue.  Ces  confidérations  font  penfir  à 
ceux  qui  voient  le  peu  de  progrès  de  formée  du  Roi ,  que  Ai.  le  Connétable  a 
des  ordres  fecfets  de  n'engager  pas  trop  les  affaires ,  &  de  donner  feulement 
quelque  pâture  aux  imaginations  du  Duc  de  Savoje,  Tel  eft  le  dénouement 
des  irrégul^ités  apparentes  de  la  Cour  de  France  dans  la  guerre  de  Gè- 
nes. Difons  quelque  chofe  de  fon  ouverture  &  de  fes  premiers  com« 
mencemens^ 

Charles  Emmanuel  &  le  Connétable  ayant  tenu  confeil  à  Turin  fur 
le  chemin  qu'ils  dévoient  prendre  pour  entrer  dans  les  terres  de  la  Ré- 
publique  de  Gènes,  l'avis  du  Duc  »  qui  propofoit  de  paifer  par  le  Mont- 
ferrat ,  l'emporta.  Oh  y  va,  &  les  Villes  dégarnies  ouvrent  leurs  por- 
tes. On  met  bonne  garnifon  dans  celle  d'Aqui ,  &  on  en  fait  une  place 
d'armes  &  le  magazin.  Les  Génois  interdits  à  la  nouvelle  de  cette  mar- 
che ne  fçavent  quelle  réfolution  prendre.  Leur  Etat  eft  ouvert  de  tous 
côtés  ,  leur  Capitale  mal  fortifiée  ,  leur  milice  mal  difciplinée  ,.  inca- 
pable de  foûtenir  les  fatigues ,  &  prête  à  fuir  dans  la  première  occa- 
(ion.  Le  Sénat  imploroit  le  fecours  du  Pape  &  des  Miniftres  du  Roi 
d'Efpagne.  Urbain  ne  peut  que  confoler  des  gens  éperdus  »  &  les  exhor- 
ter à  prendre  courage.  Les  autres ,  inauiets  pour  le  Milanois ,  attendent 
quejl'armée  de  France  &  de  Savoye  fe  loit  plus  engagée  ;  &jpeut-étre  que 
le  défefpoir  force  les  Génois  à  le  donner  abfolument  à  Philippe.  Dans 
cette  extrémité  ,  ils  fe  réfolvoient  à  laifler  Savone  &  les  autres  Places 
de  la  République ,  &  de  pourvoir  feulement  à  la  défenfe  de  la  Capita- 
le ,  fi  Jean  Jérôme  Doria  n  eut  fait  fentir  à  fes  compatriotes  que  te 
plus  méchant  parti  que  des  gens  fages  puiifent  prendre ,  c'eft  de  céd.er 
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YSiTT  volontairement  leur  bien ,  de  peur  qu'on  ne  le  leur  enler e  ptr  force* 
On  révoque  incontinent  les  ordres  envoyéi  aux  Oflicîeri  6t  i  leun  (oU 
dats  de  fe  retirer  de  certaines  Villes  »  &  les  Sénateurs  s'appliquent  férié u« 
fement  aux  moyens  de  défendre  la  patrie. 

Cependant  le  Connétable  de  Leidiguieres  avoit  pris  Novi ,  Se  pré» 
tendoit  a0îéger  Gavi  »  l'un  des  paflages  importans  pour  s'approcher  de 
Gènes  &  avancer  vers  la  mer.  La  prife  en  étoit  d'autant  plus  facile  .  que 
les  François  défirent  un  fecours  de  fept  cents  Napolitains  que  le  Duc  de 
Feria  Gouverneur  de  Milan  y  envoyoit.  D'un  autre  côté ,  Charles  Em- 
manuel s'étoit  rendu  maître  de  Rofliglione  ,  pofte  avantageux  fur  un  au* 
tre  chemin  qui  conduifoit  à  Gènes  &  à  la  mer.  Enflé  de  ces  premiers 
fuccès  .  le  Duc  preflbit  le  Connétable  de  marcher  enfembte  à  Gènes, 
de  prendre  la  ville  au  dépourvu.  Marini  &  quelques  autres  d'intelligen^ 
ce  avec  Charles  Emmanuel  promettoient  d'ouvrir  une  porte.  Mais  la 
confpiration  fut  découverte  >  &  l'arrivée  de  quelques  galères  Efpagno* 
les ,  qui  apportoient  de  l'argent  &  un  renfort  de  foldats  »  anima  les  Gé* 
nois  à  fe  défendre  bravement.  Le  Gouverneur  de  Milan  leur  envoyoit 
encore  quatre  mille  Italiens  fous  la  conduite  de  Jean  Guafto  >  &  con* 
fentoit  que  Thomas  Caracciol  >  bon  Oflkier  du  Roi  d'Efpagne  ,  com- 
mandât les  troupes  de  la  République.  Elle  ne  tira  pas  de  grands  avanta- 
ges de  ce  fecours.  On  fe  défie  des  Efpagnols  ;  leurs  troupes  font  en- 
voyées dans  les  poftes  les  plus  reculés  ,  &  le  Sénat  les  loge  tout  au  plus 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Capitale  >  nonobftant  les  remontrances  du 
Comte  de  Caftagnede  ,  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  crie  que  ces  ja- 
loufies  ne  font  pas  de  faifon  lorfque  Pennemi  eft  aux  portes. 

Les  affaires  des  Génois  fembloient  fe  rétablir.  Mais  une  nouvelle  dit- 

frace  ruina  toutes  leurs  efpérances.  Charles  Emmanuel ,  allant  joindre 
.cfdigueres  devant  Gavi ,  trouve  à  Otaggio  cinq  ou  fix  mille  hommes , 
commandés  par  Caracciol  >  Guafco ,  &  quelques  Nobles  Génois.  Ce 
corps ,  qui  faifoit  les  forces  principales  de  la  République  ,  s'étoit  avan- 
cé là  dans  te  deffein  de  couvrir  Gavi  que  le  Connétable  vouloit  afliéger. 
Les  Génois  ayant  efcarmouché  d'abord  avec  les  Savoyards  ,  ceux-ci  atti- 
rèrent fî  bien  les  ennemis  »  que  Charles  Emmanuel  ayant  eu  le  temp( 
d'arriver  atefc  fon  armée,  ils  furent  défaits,  Se  Caracciol  leur  Général 
demeura  prifonnier.  Le  Duc  pourfuit  fa  viftoire ,  prend  Otaggio  ,  & 
force  le  refte  des  troupes  Génoifes  retirées  dans  le  Château  à  Te  rendre 
prifonnieres  de  guerre.  Son  Altefle  regarda  pour  lors  du  haut  d'une  mon- 
tagne la  magnificence  &  la  beauté  de  la  Ville  &  des  environs  de  Gènes , 
avec  autant  de  plaifir,  &  avec  les  mêmes  efpérances  qu'Annibal  contem- 
pla Rome ,  quand  il  s'en  approcha  dans  le  deffein  de  la  prendre.  Le  Car- 
thaginois fe  flatoir  que  les  Romains  effrayés  lui  ouvriroicnt  leurs  portes , 
&  il  trouva  des  gens  difpofés  à  fe  défendre  jufques  à  la  dernière  extré- 
mité. Le  Savoyard  eut  le  même  fort.  Il  eut  beau  fe  montrer  à  Gènes  : 
on  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  dans  la  Ville.  Charles  Emmanuel 
vit  feulement  fortir  Jean  Baptifte  Pamphilio  ,  Prélat  Romain  ,  qui  ve- 
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06it  lui  propofer  une  fufpenfion  d'armes  de  la  part  du  Cardinal  Baibe-  ^^gTTT* 
rin«  II  écoit  aborde  à  Gènes  en  allant  à  ^fa  Légation  de  France.  Soie  que 
le  Duc  de  Savoye  comptât  fur  une  conquête  certaine  ,  foit  qu'il  voulût 
demeurer  toujours  étroitement  lié  avec  la  France  >  il  n*écouta  ni  la  pro« 
pofition  du  Légat ,  ni  les  offres  avantageufes  des  Efpagnols  »  qui  ten* 
toient  de  le  détacher  de  l'alliance  de  Louis. 

Rempli  de  nouvelles  efpérances ,  Charles  Emmanuel  foUIcitoIt  Lef- 
diguieres  de  ne  s'arrêter  point  devant  un  rocher  comme  Gavi ,  &  de  mar- 
cher  inceflfamment  l'un  &  l'autre  droit  à  Gènes.  Mais  le  Connétable  ne 
roulant  point  laifTer  derrière  lui ,  difoit-il  ^  une  Ville  dont  la  garnifon 
pouvoir  couper  les  les  vivres  à  l'armée ,  le  Duc  fut  obligé  d'attendre  la 
prife  de  Gavi.  Meazza  »  Gouverneur  de  la  Place ,  étoit  en  état  de  réfif- 
cer  aflez  long-temps  avec  trois  mille  hommes  qu'il  avoit.  Mais  il  rendit 
la  Ville  après  avoir  tenté  inutilement  de  s'échaper  le  jour  précédent  avec 
fes  foldats.  Le  Château  fitué  fur  un  roc  efcarpé  capitula  (i  promptement  »  ^ 

2ue  le  monde  s'imagina  que  Lefdiguieres  avoit  donné  de  l'argent  au 
Commandant.  Charles  Emmanuel  redouble  alors  fes  inftances ,  aBn  d^en« 
gager  le  Connétable  à  s'avancer  vers  Gènes.  Mais  Lefdiguieres  s'excufè 
tur  le  dél^ut  des  vivres ,  &  fur  les  défertions  fréquentes  de  fes  foldats. 
Le  Duc  s'emporte  ^  &  accufe  le  Connétable  de  s'être  laiffé  corrompre 
par  Targent  des  Génois.  La  chofe  paroiffoir  d'autant  plus  vraifemblable 
que  l'avarice  de  Lefdiguieres  étoit  connue  de  tout  le  monde.  Depuis 
ce  tempS'Ci  »  il  y  eut  toujours  de  la  méfîntelligence  encre  le  Savoyard 
&  le  Connétable.  Celui-là  voyoit  avec  un  extrême  chagrîn  que  Lefdi- 
guieres mettoit  garnifon  Françoife  dans  toutes  les  Places  conquifes.  Char* 
les  Emmanuel  concluoit  de-Ià  que  le  Roi  de  France  précendoit  fe  ren^ 
dre  mairre  de  tout ,  afin  de  faire  la  paix  quand  il  le  jugeroit  à  propos , 
&  aux  conditions  qu'il  lui  plairoit  de  prefcrire  à  fes  alliés. 

Durant  ce  progrès  de  fes  armes  &  de  celles  de  Savoye ,  il  étoit  occu-  Maiiafjc 
pé  à  la  célébration  du  mariage  d'Henriette  fa  fceur  avec  Charles  L  Roi  ^  ^  ]["• 
de  la  Grande  Bretagne.  Spada  Nonce  du  Pape  remit  la  difpenfe  entre  ^'Ancle- 
les  mains  de  Marie  de  Médicis  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai.  ceue  avec 
Jamais  Miniftre  ne  parut  plus  éxad  ni  plus  pointilleux  que  celui  dX^r-  Hcnhcvc 
.  bain  en  cette  occafion.  Spada  ne  voulut  point  délivrer  la  difpenfe,  avant  ^^t^n^i 

3ue  le  Roi  &  Madame  fa  fœur  lui  enflent  promis  par  écrit  que  les  con-  de^eBaji 
itions  exigées  par  la  Cour  de  Rome  feroient  ponduellement  obfer-  fomfiene 
tées.  Henriette  fit  enfuite  une  renonciation  authentique  à  tout  ce  qu'elle  ^^  AngU^ 
pouvoit  jamais  prétendre  de  la  fucceffion  de  fon  père  &  de  fa  mère  ,  &  '^?"       . 
de  celle  de  fes  deux  frères ,  en  cas  qu'ils  mouruflent  fans  enfans.  Marie  deBaffom- 
de  Médicis,  mère  &  gardienne  de  fa  fille  ,  autorifa  l'aâe  de  renoncia-  p^rre. 
tion  ,  &  Henriette  promit  de  le  foire  ratifier  au  Roi  fon  époux  inconti-  Tsm,  Il 
nent  après  la  confomraation  de  leur  mariage.    Le  contrad  ayant  été   .  m'^^^L 
dreflé  dans  les  formes  le  8.  Mai ,  le  Duc  de  Chevreufe  ,  en  vertu  de  Ja  /^^  ^^ 
Procuration  que  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoit  envoyée ,  le  figna  con-  Cé^rdintU 
jointement  avec  les  Comtes  de  Carlile  &  de  Hollande  Ambaifadeuxs  ex-  ^'  R^vi*- 
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t6ix.    traordinaîres  d'Angleterre.  Je  ne  rapportcraî  point  ici  les  diverfes  céré- 
Mercurê  monies  du  mariage  célébré  ronzieme  du  même  mois  :  il  fufiit  de  remar* 
franfois.    quer  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  à  caufe  de  la  différence  de  Religion  en- 
>^*1-     .    tre  les  parties.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  donna  la  bénédiâton 
S'y/au^^  nuptiale  fur  un  théâtre  dreffé  devant  la  porte  de  TEglife  de  Notre-Da^ 
,^riere^     ^^  à  Paris.  L'Archevêque  prétendit  d'abord  que  c'étoit  à  lui  de  faire  la 
tondite.      cérémonie  dans  ta  Cathédrale.  Mais  la  conteftation  fut  jugée  en  faveur 
Tom.  V,     de  la  Rochefoucaut  Grand  Aumônier  de  France.    Les  gens  revêtus  de 
1^^  ^%\  \  ^^^^^  dignité  fe  difent  les  Evêques  &  les  Pafteurs ordinaires  du  Roi  &  de 
<^  S47.      ^^  maifon.  Le  Duc  de  Chevreufe  &  les  deux  Ambafladeurs  d'Angleterre 
Rutth's*  conduidrent  la  nouvelle  Reine  jufques  à  la  porte  du  choeur,  &  fe  reti« 
vvorth's      rerent  dans  la  maifon  Archiépiscopale  durant  la  célébration  de  la  Mefle. 
^otultions    ^^^^''cu'^  »  quoique  Catholique  Romain  ,  n'y  affifta  point  :  il  agiiToit 
i6if .         ^^  ^^^  d'ui^  Prihce  dont  la  Religion  condamnoit  la  Meflê.  Quand  elle 
flit  finie  »  le  Duc  accompagné  des  Comtes  de  Carlile  &  de  Holland  joi- 
gnit le  Roi  de  France  &  la  Reine  d'Angleterre  à  la  fortie  du  chœur  de 
Notre-Dame  :  tous  trois  les  fuivirent  à  la  falle  de  l'Archevêché,  où  Louis 
avoit  fait  préparer  un  magnifique  repas.  A  la  droite  du  Roi  s'affirent  la 
Reine  mère,  la  Reine  xegnante ,  Gaflon  Duc  d'Anjou  frère  unique  de 
Sa  Majeflé  ,  &  les  Princefles  du  fang  félon  leur  rang.  A  fa  gauche  fe  mi- 
rent la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ,  le  Duc  de  Chevreufè  ,  les  deux 
Amba(fadeurs  d'Angleterre  >  les  DucheflTes  de  Guife ,  de  Chevreufè  & 
d'Elbeuf.  Je  ne  trouve  point  d'autres  Dames.  Il  femble  que  les  Lorrai- 
nes furent  feulement  invitées  comme  parentes  du  Roi  d'Angleterre  par 
Marie  Reine  d'Ecoffe  fa  grand*  mère.  La  Reine  régnante  de  France  don- 
ne ici  le  pas  à  celle  d'Angleterre ,  fa  belle  fœur.  Mais  le  Roi  &  Marie  de 
Médicis  paflfent  toujours  devant  Henriette. 
Le  Duc       Peu  de  jours  après  la  célébration  du  mariage ,  le  Duc  de  Buckingham 
ie  Bue-     favori  de  Charles,  comme  il  avoit  été  celui  de  Jacques,  arrive  inopiné- 
kingham    ^^çp^  ^  p^^is ,  accompagné  du  Comte  de  Mongommery  &  de  quelques 
Paris.         autres  Seigneurs  Anglois.  Il  venoit  ,  dit-il ,  prier  Louis  de  permettre 
que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  partît  inceiïamment.  Ceux  qui  raf- 
finolent  davantage  crurent  que  Charles  envoyoit  le  Duc  afin  de  traver- 
fer  la  négociation  du  Cardinal  Barberin  Légat.  Il  étoit  alors  à  Paris  dans 
le  deffein  de  ménager  la  paix  d*Italie.  Sa  Majefté  Britannique  ,  fort  zélée 
pour  le  rétabliffement  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Bohême  dans  leurs  Etats 
héréditaires,  prétendoit  engager  la  France  à  faire  une  puiffante  diverfion 
«        .  en  Italie ,  qui  occupât  une  grande  partie  des  forces  de  la  Maifon  d'Autri- 
rf^  B/î/?î»;i»-^he.  Peut-être  auffi  que  Buckingham  ,  toujours  plein  de  fafte  &  de  vani- 
fierre.        té  ,  ne  voulut  pas  perdre  une  belle  occafion  de  fe  montrer  à  la  Cour  de 
Tom.  TI.    France,  &  d'y  faire  fhomme  à  bonnes  firttmes  ,  auffi  bien  qu'à  celle  d'Efpa- 
d    Ir^Y-  S^^^'  Qtioi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  parut  avec  la  dernière  magnificence  , 
îere  du       quoiqu'il  fût  arrivé  en  pofte.  Logé  chez  le  Duc  de  Chevreufè,  pour 
Cardinal    quelques  jours  ,  il  fit  admirer  la  fomptuofité  de  fes  habits,  l'abondance 
de  Riche-  ^  j^  richeffe  de  fes  pierreries  ,  fa  galanterie  ,  fa  politeffe  Sl  fa  libéralité. 
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On  dît  aue  Louis  eut  envie  de  répondre  à  l'honnêteté  de  Charles ,  en  "YôiTT 
lui  dépêchant  Baradas.  Cétoit  un  Gentilhomme  entré  depuis  quelque     iv^j»/ 
temps  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France ,  &  que  la  Cour  regar-  HîftmM 
doit  comme  un  nouveau  Favori.  Baradas,  qui  n'avoit  ni  le  crédit ,  ni  le  ^f^*^' 
bien ,  ni  le  mérite  de  Buckingham ,  fe  détendit  fagement  du  voyage  j^  * 
d'Angleterre»  Cette  aommijfton ,  Sire  ,ne  me  paroh  peim  une  marque  de  ta      yîtt&riê 
bienveillance  de  Fotre  Majefié  ,  dit  Baradas  à  fon  maître  ,  oui  reçut  fort  Siri  M»- 
bien  fon  excufe.  Le  Favori  de  Louis  étoit  même  embarrafle  de  fa  fbrtu-  «^jf  »"*" 
ne.  Marie  de  Médicis  &  le  Cardinal  de  Richelieu  en  témoignoient  leur  ^^'^^ 
chagrin.  Le  Roi  tâcha  de  prévenir  fa  mère,  en  Tadurant  que  Baradas  ne  ps^.^zh 
fe  méleroit  point  des  affaires  d'Etat  :  &  content  en  apparence  d'entrer  &  789. 
dans  les  parties  de,  plalfir  &  de  divertilTement  de  Sa  Majefté  >  le  Favori     R*^^- 
affedoit  beaucoup  de  modeftie ,  &  voyoit  peu  de  monde.  Mais  les  j^/j^^^^^^i 
Courtifans  qui  connoiifent  l'humeur  du  Prince  »  &  qui  remarquent  (on  eolUaions. 
inclination  pour  Baradas ,  vont  à  lui  incontinent  >  &  aiment  mieux  ob*  x^i^. 
tenir  des  grâces  par  fon  canal ,  que  de  faire  de  longues  &  fouvent  inuti- 
les follicitations  a  Marie  de  Medicis ,  à  Richelieu  ,  &  aux  autres  gens  du 
Confeil  Privé.  De  là  vint  que  les  proteftations  du  Roi ,  &  les  manières 
modeftes  &  réfervé^s  de  Baradas  n'apaiferent  ni  l'inquiétude  ni  la  jalou- 
(ie  de  la  Reine  Mère  &  du  Cardinal. 

Si  nous  en  croyons  le  Procurateur  Nanî ,  Buckingham 'porta  fes  vues 
beaucoup  plus  haut  à  Paris  qu'à  Madrid.  En  Efpagne  Ufut  touché»  dit-on , 
de  la  beauté  de  la  Comteffe  d'Olivarez  époufe  du  Favori  de  Philippe  IV. 
Mais  en  France  le  Duc  fe  déclaroit  Amant  de  la  Reine  Anne  d'Autriche. 
On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  »  rival  de  Buckingham  ,  par  je 
ne  fçai  quelle  politique  >  en  conçut  du  dépit  &  de  la  haine  contre  l'An- 
glois.  Du  moins  Buckingham  fe  brouilla  dèflors  aucant  >  &  peut-être  plus 
avec  le  Cardinal  »  qu'avec  le  Comte  Duc  à  Madrid.  L'Hiftorien  de  Ve- 
nife  rend  juftice  à  la  vertu  de  la  Reine  de  France.  Elle  fe  mocqua  de  la 
vanité  du  Duc  de  Buckingham  ,  dit  Nari ,  détefta  toujours  les  artifices 
&  les  fouplelfes  du  Cardinal ,  qui  la  craignoit  9c  la  haïflbit  dans  le  fonds 
de  fon  cœur.  Je  ne  vois  aucune  raifon  de  croire  qu'Anne  d'Autriche  ait 
manqué  de  fidélité  au  Roi  fon  époux»  ni  qu'elle  ait  jamais  commis  des 
baffeUes  indignes  de  fon  rang.  Je  crois  Qu'elle  étoit  vertueufe.  Il  eft 
vrai  que  certaines  gens  dirent  dans  le  monae ,  qu'elle  paroiffoit  fendble 
au  mérite  de  Buckingkam.  Mais  fur  de  pareils  bruits  un  Hiftorien  équi- 
table doit-il  donner  atteinte  à  la  réputation  d'une  Reine  ?  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  Richelieu  prit  de  grands  ombrages  »  de  ce  que 
Buckingham  s'ihtrigua  fort  avec'Ies  Dame$  de  la  Cour  :  &  je  ne  fçai  fi 
le  Cardinal  n'infpira  point  malignement  de  la  jaloufie  &  des  foupçons 
au  Roi.  On  éloigna  la  Dame  d'atour  de  la  Reine ,  &  quelques-uns  de 
fes  domeftiques  furent  chaffés  peu  de  temps  après  le  départ  de  Buckin- 
gham. Les  premières  Dames  de  la  Cour ,  confidentes  de  la  Reine  »  en 
eurent  de  l'indignation  ,  &  fe  déclarèrent  ennemies  de  Richelieu. 

iienriette  partit  de  Paris  le  2.  Juin,  fept  ou  huit  jours  après  que  Bue* 
Te^e  IL  V  u  u  u 
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-  ^  kingham  lui  eut  témoigna  rempreflèlnent  du  Roî  fon  époux.  Le  Duc  t 
Dipinde  '*  Ducheffe  de  Cherreufe  avoient  ordre  de  la  conduire  en  Angletene. 
la  Reine  Louis  alla  îufques  à  Compiegne.  Les  deux  Reines  de  France  dévoient 
J'Angle-  accompagner  celle  de  la  Grande  Btetagne  à  Boulogne  où  les  vaiffeaux 
""^'  de  Charles  l'attendoient.  Mais  la  maladie  dont  Marie  de  Médicis  fiit 
JtB»lf»m-  furprife  dans  Amiens  y  arrêta  toutes  les  Dames.  Gafton  d'Anjou  fui»i 
pifrri.  des  Ducs  de  Luxembourg  &  de Bellegarde.  du  Maréchal  de  Baflbm- 
Ttm.  IL  pierre  ,  du  Marquis  d'Alincourt  &  du  Vicomte  de  Brigueil ,  fit  les  hoiï- 
MtrruTi  ngy^j  jufques  ï  l'embarquement  de  la  Reine  fa  ftrur.  Le  iz.  Juin  les 
Kiï.  "  ^aifleaux  mirent  à  la  voile  :  Henriette  arriva  à  Douvre  en  vingt-quatie 
yittfiri»  heures.  Charles  s'y  étoit  déjà  rendu.  Il  ta  conduilît  le  lendemain  à  Can- 
Siri  Me-  torbcry ,  &  le  mariage  y  fut  confommé.  Leure  Majeftés  arrivèrent  i 
'^* '*"  Londres  vers  la  mi-Juillet.  La  pefte  y  faifoit  alon  du  ravage.  Ne  fiit- 
T»m.V.  c^  point  un  préfage  des  grands  maux  que  la  nouvelle  Reine  cauTeroit 
f»^.  84?.  un  jour  à  l'Angleterre  ? 
8,0. 

^'^^,  Jw  iu  Viait-t^mt  Uvrt. 

iiifitrieid 
euUSiems. 
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SOMMAIRE. 

R  R  IVE  E  Ah  Cardinal  Barbtria  Légat  en  France,  Hou- 
neurs  rendus  i  Barherin  dans  fit  rente.  Entrée  dit  Lcgat  à 
Parti.  Audience  donnée  far  le  Roi  a»  Légat ,  Cr  les  conft~ 
rtncei  des  Minifires  ttEiat  avec  lui.  Mouvemens  du  Duc 
de  Rohan  tn  Languedoc  &  ailleurs.  Le  Maréchal  de  The~ 
mines  commande  ta  Languedoeles  troupes  du  Roi  contre  le 
'  Due  de  Rohan.  Le  Duc  d^Epernonfait  le  dégât  aux  envi- 
r$ns  de  Montouhan,  Defitnte  de  Soid>iaLa  dans  le  pays  de  Medoc  pris  dé  Sour^ 
deaux.  Seubix^  défait  l'Armée  navale  du  Roi.  La  faille  4t  la  Rochelle  refufi 
eCaccepter  les  condition!  de  paix  accordées  par  le  Roi,  Fin  de  la  négociatiou 
du  Cardinal  Barbfrin  en  France,  Lfi  Duc  it  ^ontmtrenci  va  commander  la 
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jiofc  du  Roi  contre  Sokbiz.e.  Défaite  de  Soubit^e  dans  V/JU  dé  Ré  far  Toirâi' 
Le  Duc  de  Montmorenci  défait  C armée  navale  de  la  Rochelle.  Le  UégéU  Bar- 
hèrin  fart  ftibitement  de  Fontainebleau.  Le  Nonce  Spada  excufe  le  départ  du 
Légat.  Le  Roi  ajfemhle  m  Confeil  extraordinaire  fnr  les  propofitions  du  Légat. 
Conférences  fur  la  paix  d^ Italie  entre  tAmbajfadeur  d'Efpagne  &  les  Mare- 
chaux  de  Bajfompierre  &  de  Schomberg.  Etat  des  affaires  dans  la  P^alteline. 
Bajfotapierre  eji  envoyé  Ambajfadeur  extraordinaire  en  Suijfe*  Les  Génois  recou- 
vrent tout  ce  qu'ils  ont  perdu.  Le  Connétable  de  Lefdiguieres  fe  retire  dans  le 
Piémont  à  la  vue  de  Parmée  Efpagnole.  Le  Gouverneur  de  Milan  affîege  Ver- 
rue  inutilement.  Charles  Roi  d! Angleterre  ajfemble  fin  Parlement.  Divifion 
dans  le  Clergé  d'Angleterre  à  Voccafion  de  rkrminianifme.  Le  Parlement  eft 
transféré  a  Oxford.  Le  Roi  d'Angleterre  mécontente  fis  fujets  en  cajfant  le  Par- 
lement.  Difgrace  de  Williams  Eveque  de  Lincoln ,  &  Garde  du  grand  Sceau 
d'Angleterre.  Mécontentemens  réciproques  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Angleterre. 
Ligue  propoféepar  les  Etats  Généraux  des  ProvincesAJ nies  contre  la  Maifin 
d'Autriche,  flotte  d^ Angleterre  fur  les  cotes  d^Ejpagne.  Le  Marquis  de  Blain» 
ville  envoyé  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Angleterre.  Charles  Due  de  Lorrain 
ne  fifM  reconnostre  Souverain  par  lui-même ,  &  non  plus  en  vertu  de  fan  ma- 
riage avec  Nicole  fille  du  dernier  Duc  Henri.  Situation  avant ageufi  des  affai- 
res  de  l'Empereur  en  Allemagne.  La  Rochelle  &  les  autres  filles  unies  deman» 
dent  humblement  la  paix  au  Roi  de  France.  Le  Pape  envoie  Barberin  fan  ne- 
veu  iJégat  en  Efpagne  ,  &  fait  une  promotion  de  Cardinaux.  Les  trouves  du 
Pape  marchent  vers  la  Valteline.  Négociation  du  Maréchal  de  Bajfompierre 
en  Suijfe  fitr  l'affaire  de  la  Valteline.  Proportion  de  Bajfompierre  À  U  Diète 
des  Suijfes.  Propofition  du  Nonce  du  Pape  aux  Cantons  Catholiques.  Réplique 
de  Bajfompierre  au  Nonce  du  Pape.  Réfolution  des  treize  Cantons  Stêiffes  fur 
r Affaire  de  la  Valteline.  Négociation  de  la  paix  des  Réformés  de  France.  Mort 
glorieufe  de  Servin  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris.  Différend  du  Par^ 
lement  de  Paris  avec  FAjfemblée  du  Clergé  de  France.  Condamnation  Jtun 
vre  de  Santarel  Jéfiiite. 
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du  Cardi-  T  ^  Cardinal  Barberin  aborda  en  France  avant  la  célébration  du  ma* 
nalBârbc-  J-^  ^iage  de  la  Reine  d'ÂngUterre,  U  fut  reçu  à  Marfeille  par  le  Duc  de 
un  Légat  Guife ,  Gouverneur  de  Provence  >  avec  les  honneurs  que  la  fuperfti- 
enirancc.  fion  ,  ou  la  faufle  politique  des  Souverains  fait  rendre  à  un  Légat  de  ce 
qu'on  nomme  le  Saint  Siège ,  neveu  du  Pape.  On  régala  magnifîque- 
Vimrlo  ment  Barberin  ,  on  le  défraya  jufques  à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans  le  Com- 
Siri  Me-  tat  d'Avignon.  Ceft  un  article  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  que 
7orUiu'  ^^^  Légats  de  Rome  ne  peuvent  entrer  dans  aucune  fonôion  de  leur 
Tom.  V.  emploi»  fans  envoyer  premièrement  la  Bulle  de  \tVLn  factdtés  au  Parle- 
t^g  t%o.  ment  de  Paris  ,  qui  l'examine»  &  l'enre^tre  quand  il  ne  s'y  trouve  rien 
^  Mff  ^®  contraire  aux  droits  du  Roi  &  aux  coutumes  de  l'Eglite  de  France. 
Franfoiu  ^^  ^^^^^  P"^  8^^^  ^^^^  ^  Rome  de  drefler  les  facultés  de  Barberin  fur 
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celles  que  Clément  VIII.  donna  aux  Cardinaux  de  Médicis  &  Âldobran-  "T^iTT*" 
din  ,  fes  Légats  en  France  fous  le  règne  d'Henri  IV.  Cependant  le  Parle-     Biftoirê 
ment  de  Paris  refufa  de  recevoir  les  facultés  de  Barberin.  Louis  y  étoit  du  Minifi 
fimplement  nommé  Roi  de  France ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  *^^  f'*  . 
Navarre.  La  Cour  de  Rome  s'excufa  fur  la  coutume  des  Papes  &  de  leur  j^^^^^^ 
Chancellerie.  On  fe  contente  de  défigner  les  Rois  par  leur  titre  le  plus  luu.i^i^. 
éminent.  Dam  mes  Brefs ,  dit  Urbain  à  Bethune  ÂmbaiTadeur  de  Louis ,   Mémoirn 
je  mets  feulement  Roi  Très-Chrétien  de  France ,  oh  Roi  Catholique  d*Effagne.  \^^J^^T 
Depuis  que  la  Navarre  eft  unie  &  incor forte  à  la  France ,  elle  rien  eji  qu'une  ^^  J^^^^ 
Province  :  pourquoi  faut-il  que  je  la  nomme  plutôt  que  la  Bretagne  &.le  Dauphin  ^^^ 
né  f  Enfin  dans  les  facultés  des  Cardinaux  de  Médicis  &  Aldobrandin  Henri 
jy.  eft  uniquement  appelle  Roi  de  France.  Il  y  a  mii^lque  déguifement  dans 
ce  dernier  article.  Henri  ne  fut  pas  nommé  Roi  de  Navarre  à  la  tête 
<le$  facultés  du  Cardinal  de  Médicis  ;  mais  le  Pape  Clément  VIII.  don- 
noit  cette  qualité  à  Henri  en  certains  endroits  de  la  Bulle.  On  blâmera 
peut*être  la  délicateffe  du  Parlement.  Car  enfin ,  puifque  les  Efpa- 
^nols  fe  contentent  que  leur  Souverain  foit  défigné  en  général  par  la 
qualité  de  Roi  Catholique  d'Efpagne»  les  Magiftrats  de  Paris  devoient-ils 
trouver  à  redire  que  Louis  fût  limplement  nommé  Roi  Très-Chrétien  de 
France  f  Le  Parlement  ne  formeroit  peut-être  pas  cette  difficulté  ,  fî  les 
ancêtres  de  la  Reine  Jeanne,  mère  d'Henri  IV.  n'avoient  été  dépouil- 
lés du  Royaume  de  Navarre  par  Ferdinand  Roi  d'Arragon  »  en  confé- 
3uence  d'une  Bulle  de  l'arrogant  Jules  II.  qui  déclara  le  Roi  de  Navarre 
échu  de  fa  Couronne.    On  craint  en  France  que  les  Papes  ne  faflfent 
fcrupule  d'accorder  aux  enfant  de  Jeanne  d'Âlbret  un  titre  que  leurs 
prédéceffeurs  ont  entrepris  d'enlever  aux  ancêtres  de  cette  illuftre  Prin- 
cefTe.  Urbain  accommoda  ce  différend  par  un  Bref  explicatif  de  fa  Bulle» 
Il  y  donnoit  à  Louis  la  qualité  de  Roi  de  France  &  de  Navarre. 

Le  Comte  de  S pada  Lieutenant  Général  en  Dauphiné,  le  Marquis  de  Honneurs 
Villeroi en  labfence  d'Alincourt  fon  père  Gouverneur  de  Lyon ,  le  Prin-  rendus  à 
ce  de  Condé  qui  fe  trouvoit  en  Berri  près  la  route  du  Légat ,  en  un  ^^f  J-^^ 
root  tous  les  Officiers  des  Provinces  qu'il  devoit  traverfer ,  eurent  ordre  route, 
de  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginables.  Je  lis  avec  indignation  que 
Condé  foufifrit  lâchement  que  Barberin  prît  te  pas ,  &  ne  lui  donnât 
point  la  main  droite  ,  lorfque  le  premier  Prince  du  fàng  de  France  alla 
rendre  vifite  au  fils  d'un  bourgeois  de  Florence.  S.  Chaumont  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi  rencontra  le  Légat  entre  Lyon  &  Rouanne.  Sa  Ma« 
jeflé  l'envoyoit  faire  des  complimens  à  Barberin  fur  fon  heureufe  arrivée      Vimrio 
en  France.  Depuis  Lyon  il  fut  régalé  &  défrayé  par  les  Maîtres  d'Hôtel  Siri  Me^ 
&  par  les  Officiers  du  Roi  venus  exprès.  La  petite  Ecurie  de  Sa  Majeflé  ^^f  ^*' 
attendit  à  Orléans  le  Légat  qui  venoit  par  eau  depuis  Rouanne.  Cler-  j-oj.  V- 
mont  ftere  de  Bar^das ,  l'Archevêque  de  Tours  »  les  Evcques  d'Aoxetre,  psg.  g^r. 
de  Nîmes,  &  de  Malllezais  arrivèrent  le  lendemain.  Le  Roi  envoyoit  <5^-  &c. 
encore  le  premier  faire  des  complimens,  &  les  autres  étoient  députés     •^^^*''* 
4p  l'AiTembilée  générale  du  Clergé  qui  fe  tenoit  à  Paris.   Les  Prélats  ne  j^^'!^^ 
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j^^-^    s'acquittèrent  point  de  leur  coramiffion ,  à  caufe  d'une  difficulté  fur  le 
Hifioire  cérémoniel.  Ils  demandoient  d'être  admis  à  l'audience  du  Légat  avec  le 
duMinif-  rochet  &  le  camail  découverts  ;  chofe  que  Barberin  ne  voulut  pas  per- 
ter»  dn      mettre,  parce  que  dans  le  ftyle  de  la  Cour  de  Rome  ,  toutes  les  marques 
d^Vuh      ^x^^rieures  de  la  Jurifdiftion  Epifcopale  doivent  difparoître  en  préfence 
llçu,\ix€.  d*un  Légat  revêtu  de  l'autorité  du  Pape.  Ce  différend  fe  termina  enfin  à 
Pârh  ;  mais  ce  fut  à  la  honte  des  Prélats  de  France.  Ils  vinrent  au  de- 
vant de  Barberin  &  l'accompagnèrent  à  fon  entrée  dans  la  capitale  avec 
je  ne  fçai  quel  rnontelet  par  déffus  leur  camail  &  leur  rochet.  On  leur 
•    accorda  feulement  de  quitter  la  marque  de  leur  fenritude  &  de  leur 
abaiflement  lors  qu'ils  entreroîeot  après  le  Légat  dans  TEglife  de  No- 
tre-Dame. Ces  Meflîeurs  ont  beau  dire  qu'ils  confentirent  à  cette  fauffe 
démarché  eti  proteftant  que  c*étoic  fans  préjudice  de  leurs  droits.  L'exem- 
ple eff  donné ,  &  la  Cour  de  Rome  en  a  pris  aâe.  Cela  fuffit.  Nous  les 
avons  vus ,  avec  leur  ridicule  manteUt  fur  les  épaules  fuivre  le  Cardinal 
Chigi  Légat ,  au  jour  de  fon  entrée  à  Paris.  Cependant  il  s'en  fallut  beau- 
coup que  Louis  XIV.  ne  traitât  le  neveu  d'Alexandre  VII.  avec  teite 
étonnante  diftinftiop  que  le  feu  Roi  eut  pour  Barberin. 

Il  reçut  .à  Etàmpes  les  complimens  de  condoléance  que  Sa  Majefté  lui 
envoya  faire  fur  la  Mort  de  Magalotti.  C'étoit  le  frère  du  Cardinal  de 
ce  nom  &  de  la  mère  du  Légat.  On  le  lui  avoit  donné  comme  un  Con- 
feiller  &  un  Miniftre  qui  l'aideroit  dans  fa  négociation.  Magalotti  &  le 
Prélat  Pamphilio  avoient  pris  les  devants  &  s'étoicnt  rendus  à  Paris,  afin 
de  propofer  par  avance  une  fufpenfion  d'armes  dans  toute  l'Italie.  Louis 
répondit  qu'il. ne  pouvoît  rien  accorder  fans  le  confentement  du  Duc  de 
Savoye,  leul  intéreffé  dans  la  guerre  de  Gènes  ,  qui  fe  faifoit  pour  lui. 
Et  quand  Pamphilio  alla  trouver  TAbbé  Scaglia  ,  Ambaffadeur  de  Char- 
.  les-Èmmanuel ,  il  repartit  que  l'aflfeire  de  Gènes  regardant  le  Roi  de 
France  plus  qu'aucun  autre  ,  fon  Alteffe  fuivroit  aveuglément  les  inten- 
tions de  Louis.  Les  deux  Agens  du  Légat ,  furprîs  d'être  renvoyés  de  la 
forte  d'un  Souverain  à  l'autre ,  parlent  au  Cardinal  de  Richelieu  :  &  ce- 
lui-ci leur  déclare  encore  que  le  Roi  n'accorderoit  ni  paix  ,  ni  fufpen- 
fîon  d'armes  fans  le  Duc  de  Savoye ,  que  Sa  Majefté  ne  veut  pas  mécon- 
tenter. Magalotti  &  Pamphilio  reconnurent  alors  que  Barberin  s'étoit 
chargé  d'une  négociation  difficile ,  &  dont  il  aurait  de  la  peine  à  fe  ti- 
rer avec  honneur.  Après  ayoir  efluyé  fes  larmes,  le  Légat  fe  rend  d'Etani- 
pes  à  Chanteleu.  Le  Grand  Prieur  de  France  lui  dit  là  ,  de  la  part  du 

^^'    que  Sa  Majefté  fisroît  ven " -~^    ^  —  •- jî/- — /:-: —     ^..: 

geoit  à  prendre  des  remed< 
Légation  firent  fi  bien  qu' 
d'excufe  honnête.  S.  Chaumont  la  rendit  à  Barberin.  Louis  y  témoi- 
gnoit  fon  déplaifîr  de  ce  que  fa  mauvaife  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  au  Légat  les' mêmes  honneurs  que  fit  Henri  IV.  au  Cardinal  de  Mé- 
dicis ,  en  allant  le  voir  avant  fon  arrivée  à  Paris.  Les  deux  Reines  de 
France .  celle  d'Andeterre  qui  n'étoit  pas  encore  partie »^&<jafian  Duc 
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4* Anjou  envoyèrent  chacun  des  Officiers  confîdérables  de  leur  maifon  ig^g^ 
faire  des  complimens  au  Légat.  Les  Cardinaux  de  la  Valette  &  de  Ri- 
chelieu allèrent  le  faluer.  11  leur  donna  le  pas  chez  lui  :  cirilité  qu'il  re- 
fufa  de  rendre  ^u  Cardinal  de  Médicis  en  Italie.  Ne  penfoit-il  pointa 
gagner  Richelieu ,  dont  le  fuccès  de  fa  négociation  dépendoit  uni- 
quement ? 

Enfin  ,  le^ 21.  Mai,  le  Duc  de  Nemours ,  accompagné  de  S.  Chau-  Entrée  du 
mont ,  &  de  Bonneuil  Introdudeur  des  Arabailadeurs  ,  prend  le  Légat  ^^S^^  ^ 
au  Bourg-la- Reine,  &  le  conduit  à  la  maifon  de  S.  Magloire,  que  les 
Pères  de  l'Oratoire  ont  dans  le  Fauxbourg  S.  Jacques.  Là  il  reçut  les 
complimens  de  tous  les  corps  de  la  Ville,  du  Parlement,  des  autres 
Cours  fouveraines ,  &  des  Prélats  affemblés  à  Paris.  Batberin  fe  leva  feu- 
lement de  fon  (îege  quand  les  Magiftrats  des  Tribunaux  fouverains  ap- 
prochèrent de  lui.  Il  s  affit  enfuite  ,  &  écouta  les  harangues  le  bonnet  à 
la  main.  Les  Prélats  furent  plus  diftingués  :  Barberin  s'avança  quatre  ou      Hifloire 
cinq  pas  au  devant  d  eux  ;  il  les  écouta  debout  &  découvert  5  il  les  em-  ^'*  -^^'«(/^ 
braffa  tous  en  particulier.  Une  marque  de  tendrefle  ne  tire  pas  à  confé-  Cardinal 

auence.  Elle  ne  dédommageoit  pas  les  Prélats  de  la  honte  &  du  chagrin  de  Riche^ 
e  paroitre  avec  le  mantcUt  fur  les  épaules.  Gafton  Duc  d'Anjou  vint  le  iieu.i^i^. 
dernier ,  fuivi  de  deux  Ducs  &  Pairs  &  de  quelques  Seigneurs.  Il  d^-  -^'^<''»'« 
'  voit  accompagner  le  Légat  à  fon  entrée  dans  Paris  ,  &  marcher  à  côté  ^  ^'iMoi- 
de  lui.  Barberin  courut  au  devant  de  Gafton ,  &  fe  défendit  long-temps  re  du  mè- 
de  pafler  devant  1  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France.  Mais  '»'•  j^^f- 
le  Duc  d'Anjou  ne  prit  jamais  le  pas ,  que  dans  la  maifpn  où  logeoit  le  r- •  j^f^'* 
'  Légat.  En  toutes  les  autres  occafions,  Barberin  paOa  tJevant  lui. .  Ur-  ;»^;.;^^^ 
bain  fut  tranfporté  de  joie ,  quand  il  apprit  les  honneurs  extraorduuiirjes  condhe, 

2ue  le  frère  unique  du  Roi  de  France  rendoit  au  neveu. du  Pape.    La  ^^^«351. 
!our  de  Rome  en  triompha,  &  celle  de  France  tâcha* de  faire  bi^n  ^^^' 
valoir  auprès  dXJrbain  de  fi  étranges  baflefles.  Philippe  Duc  d'Orléanfs, 
frère  unique  de  Louis  XIV.  n*en  ufapas  de  même  au  regard  du  Cardi- 
nal Chigi  neveu  d'Alexandre  VIL   La  dignité  de  fils  de  Fçançe  a  été 
mieux  foûtenue  fous  le  régné  préfent.  .,  :i 

Barberin  monté  fur  une  mule  blanche ,  &  habillé  à  la  manière  des 
-Cardinaux  dans  une  cavalcade  à  Rome  ,  trouve  à  la.  porte  S.  Jacques 
un  dais  foutenu  par  les  Echevins  de  Paris  :  Il  fe  met  de/fous  avec  4e,Duc 
d'Anjou  à  fa  gauche.  Le  nombreux  Qergé  de  Paris  précédoit  en  pro- 
ce(fîo0  ,  &  les  Evéques  habillés  en  Prélats  Romains  fuivoient  à  cheval. 
Tout  fût  en  aifez  bon  ordre  jufques  au  petit  Pont..  Les  Valets  de  pied  du . 
Roi  &  lês'Gardçsdu  corps  empteffés ,  ceux-ci  à  fe  faifir  du  dais ,  &c  teux 
là  d^^a^mide  du  Légat  qu'ils  prétendent  lepr  appartenir  ,  cagfent  un  (i 
grand  défoVdre,  que  Barberin  éperdu  fe  jette  à  terre  promptemeJQt ,  & 
le  fauve  à  peine  de  la  foule.  Gafton  dans  le  même  embarras  defcend  de 
cheval  &  It  retire  dans,  une  boutique  voifine  ,  aptf^s  avoir  fait  écarter  Ja 
populace.  Telle  fut  la  finplaifante  du  pompeux  &  dévot  fpe^cle  de^ 
rentrée  du;  Légat»  On  gagne  TEglîfç  de  Notjrci-Damè  Je  mieu»  quîl  eft  ' 
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i6z^.    poflfible»  où  l'Archevêque  à  la  tête  du  Clergé  de  fa  cathédrale  reçoit 
Barberin.  On  le  conduit  enfuite  à  la  maifon  Archiépifcopale  :  c'efi-là 
qu*il  devoit  loger  durant  fon  féjour  à  Paris.  Dès  le  lendemain  »  le  Légat 
alla  faire  la  révérence  au  Roi ,  qui  gardoit  encore  le  lit  à  caufis  de  fa  ma- 
ladie. La  civilité  fut  grande  de  part  &  d*autre  ,  &  on  ne  parla  point  d'af<^ 
faire  à  cette  première  entrevue.  Barberin  rendit  enfuite  fes  devoirs  aux 
Reines.  Pour  ce  qui  eft  de  Gafton  Duc  d'Anjou ,  il  prévint  le  Légat  >  qui 
le  reçut  au  bas  de  fon  efcalier ,  lui  donna  le  pas ,  &  le  conduifît  en  fortant 
jufques  au  Carofle»  Les  Courtifans  aUoient  en  foule  chez  le  Légat  :  Ali- 
gre^  Chancelier  de  France ,  y  parut  à  la  tête  du  Confeil  du  Roi.  Le  Légat 
lui  fit  les-mêmes  honneurs  qu'aux  Princes  du  fang.    Aligre  n'eût  point 
le  pas,  &  fut  conduit  jufques  à  la  cinquième  marche  de  Tefcalier.  Oa 
voit  bien  que  (1  je  donne  le  'détail  d'un  cérémoniel  fi  long  &  (i  biea 
mefuré  ,  ce  n'eft  que  pour  faire  fentir  le  ridicule  de  la  fuperftition  des 
Rois ,  des  Princes  ,  des  Seigneurs ,  des  premiers  Magiftrats  &  des  Eve- 
ques  de  la  Communion  de  Rome.  Qu'y  a-t-il  de  plus  furprenant  dans 
tous  ces  honneurs  rendus  à  un  jeune  Florentin  ,  qui  n*a  d*autre  diftinc- 
tion  dans  le  monde  ,  que  d'être  l'Envoyé  &  le  neveu  d'un  Evéque  fou- 
verain  de  quelques  Provinces  d'Jtalie  ?  Eft-ce  l'adrefie  des  Papes ,  qui 
ont  fçû  s'élever  fi  haut ,  &  en  impofer  également  aux  grands  &  aux  pe- 
tits ?  Eft* ce  l'ignorance  ou  la  ftupidite  de  ceux  qui  veulent  bien  tans 
aucune  raifon  (e  foumettre  à  de  pareilles  indignités  ? 
Audien-      Le  Pape  Urbain  &  les  gens  de  fa  Cour  apprirent  encore  avec  joie  le 
CCS  don-   détail  de  la  première  audience  que  le  Roi  donna  publiquement  au  Lé- 
Te  Roi^u  8^^'  ''  y  ^"^  conduit  par  le  Duc  de  Nemours  ;  &  la  Croix  fut  portée 
Légat ,  &  devant  lui  jufques  dans  l'antichambre  de  Sa  Majefté.  Elle  s'avance  à  la 
les  Con-    porte  de  la  Chambre  pour  recevoir  Barberin  &  le  mené  à  la  puelle  du 
Ijérenccs    jj^  ^^  dedans  du  balnftre.  Ils  s'y  aflîrent  chacun  fur  un  fiege  à  dos ,  &  à 
tr«  d'Etat  '*  ^"  ^®  l'audience ,  le  Roi  conduit  le  Légat  au  milieu  de  l'antichambre, 
avec  lui.    &  demande  humblement  la  bénédiâion  d'un  jeune  Prêtre  qui  n'avoit 
Hifioirê  pas  encore  dit  la  Mefle.  Dans  cette  audience  folemnelle  >  Barberin  com- 
du  Mini/"  mence  de  parler  du  fujet  de  fa  Légation.  11  exhorte  le  Roi  à  la  paix ,  lui 
Tlrdin^l  P^opo^  ^"6  fufpenfion  d'armes ,  Se  infifte  que  les  affaires  de  la  Valteline 
de  Riches  foient  remifes  dans  Tétat  où  elles  fe  trouvc»ient  avant  que  le  Marquis  de 
lUu.iSz^.  Cceuvres  y  fût  entré.  J'ai  toujours  aimé  la  paix,  répondit  le  Roi  ^  &m^ 
Mémoires  pi f^s  forte  pajfion ,  ceft  à' en  conclure  une  ou  chactm  trouve  fa  fnreté  ^&qtd  met- 
K^Hi^oi"  ^^  ^'^^  honneur  &  cetm  de  mes  allies  à  couvert*  Pour  ce  qui  concerne  Plaire  de 
re  du  me-  la  Valteline ,  ]e  ne  demande  que  f  éxecution  du  traité  de  Madrid.  Mm  je  m 
me,  1^1  j.  ptds  confentir  à  une  fufpenfion  d* armes  :  elle  mefiroii  trop  préjudiciable  <!r  À 
JieUthn  j^i  alliés.  Barberin  ayant  fait  encore  des  inftances  pour  la  ceflation  des 
TefipZé  ï^oftilî^^s  contre  la  République  de  Gènes  :  Je  fuis  eniage  a  fxourir  M.  le 
dsns  la     Duc  de  Savoje ,  répliqua  Louis  ;  &  je  ne  dois  pas  VahMdonner.  Ces  répon- 
négocia-    fes  qui  ne  plaifent  pas  au  Légat,  on  tâche  de  les  adoucir  pardegrânët 
*c^d*^  t   témoignages  d'un  zèle  ardent  pour  la  grandeur  du  S.  Siège ,  par  des  pro- 
Séfrbtrin.  teftatipns  d'un  refpeâ;  fiocere  pour  U  pwfouoç  d'Urbain  »„par  des  mar- 
ques 
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quis  d*une  bienveillance  particulière  pour  fon  neveu.  Louis  olFre  toti*-    j^,  - 
tes  les  forces  de  la  France ,  fi  jamais  le  Pape  en  a  befoin  ,  &  promet  de  pr  jr^J^^ 

{)a(rer  les  Alpes  à  la  tête  d'une  puiiTante  armée ,  quand  il  fera  queftion  de  hàffade  de 
e  défendre  contre  fes  ennemis.  Dans  une  féconde  audience  ,  où  le  Lé*  Bajj'om' 
gat  redoubla  fes  inftances  fur  une  fufpenfion  d'armes  ^  il  déclara  que  le  t'^^  ^ 
Roi  d'Efpagne  défendroît  puvertement  TEtat  de  Gènes ,  G  on  continuoit    ^'/^^i^foriê 
de  l'attaquer.  J'ai  pris  fiin  jttJifHes  à  préfim ,  dit  Louis ,  JCçviter  tout  ce  qtù  Siri  Me- 
fOHVoit  caufir  une  rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes.  Si  le  Roi  d'E/pa*  fnorie  te* 
gne  prend  le  premier  les  armes  contre  moi ,  je  ferai  le  dernier  à  les  ûuitter.  'it      'j^ 

Afin  d'éviter  les  longs  &  fréquens  entretiens  avec  Barberin  lur  le  fujet  pl7,  z^r. 
de  fa  Légation  ,  Sa  Majefté  lui  dit  qu'elle  nommeroic  des  CommiiTaifes  8 /s.  9^9. 

^ui  traiteroient  avec  lui  dans  fon  logis.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  le  c^^* 
)omte  de  Schomberg  devenu  Maréchal  de  France  "à  la  place  de  Roque-* 
laure  mort  depuis  quelque  temps ,  &  Herbaut  Secrétaire  d'Etat  allèrent 
en  effet  trouver  Barberin  »  dans  le  delfein  d'écouter  fes jpropofitions ,  & 
d'entrer  férieufement  en  négociation  avec  lui.  Ces  Meffieurs  avoient  da 
chagrin  contre  le  Légat.  Ils  fçavoient  que  fes  Miniftres  tentoienr  l'Am- 
baUadeur  de  Venife ,  &  l'excitoient  à  faire  enforte  que  Je  Sénat  fe  détâ- 
chât de  l'alliance  de  Louis.  Les  affaires  de  France  fe  brouillent  de  plus  en 
plus  ,  difoient  les  gens  de  Barberin  ,  les  Huguenots  remuent  en  diverfcs  Pro* 
vinces.  En  les  animant  fous  main  ,  on  aura  la  paix  en  Italie.  Les  Miniftres 
de  France  diffimulerent  leur  mécontentement.  On  vouloit  voir  aupara- 
vant quels  ^toient  les  defleins  véritables  du  Légat  &  de  fon  Confeil.  Il 
appella  le  Nonce  Spada  &  Azzolini  Secrétaire  de  la  Légation  aux  con- 
férences qu'il  eut  avec  les  Commiflàires  du  Roi.  Barberin  parle  encore 
d'une  fufpenfion  d'armes,  demande  réparation  de  l'injure  faite  au  Pape 
par  Tentreprife  du  Marquis  de  Cœuvres  dans  la  Valteline  »  &  infîfte  que 
les  chofes  foient  rémifes  dans  Tétat  où  elles  fe  trouvoient  auparavant» 
Richelieu  répond  que  le  Roi  s'eft  affez  expliqué  fur  les  raifons  qu'il  a  de 
rejetter  u^e  fufpenfion  d'armes  ;  que  félon  les  formes  ordinaires  des  ni* 
gociations  »  il  faut  convenir  des  articles  principaux  d'un  Traité  de  paix  » 
avant  que  de  propofer  la  ceffation  des  aâes  d'hoftilité  ;  que  la  paix  fe 
peut  conclure  en  peu  de  jours  fur  le  modèle  du  traité  de  Madrid ,  & 
qu'il  refte  feulement  à  prendre  certaines  précautions  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline.  Quant  à  la  réparation 
demandée  par  le  Légat ,  Richelieu  répète  ce  que  les  Miniftres  de  France 
avoient  repréfenté  plus  d'une  fois  à  Rome ,  que  le  Roi  ne  confentit  au 
dépôt  des  forts  de  la  Valteline  entre  les  mains  du  Pape  ,  que  pour  un 
temps  ;  &  qu'avant  l'irruption  du  Marquis  'de  Cœuvres ,  Sa  Majefté  fit 
au  Pape  les  avances  &  les  offres  les  plus  honnêtes ,  afin  de  prévenir  tous 
les  fujets  de  plainte  &  de  mécontentement  qu'il  pourroit  avoir.  Cepen^ 
dant ,  ajoute  Richelieu,  le  Roi  a  une  fi  grande  déférence  pour  Sa  Sainteté  ^ 
quil  ne  refufe  pas  encore  de  lui  donner  quelque  fatisf action.  Mais  il  eft  impof- 
fihle  éten  marquer  maintenant  les  conditions ,  m  de  convenir  de  la  manière  de 
remettre  à  peu  près  &  en  apparence  les  chofes  dans  leur  premier  état.  Tout  cela 
Tome  II.  .  X  X  X  X 
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"T^TT      défend  diê  trdln  que  prendront  les  affaires.  Les  expidkfts  firont  d^erem ,  fâm 
'  *    que  la  faix  fe  fera  ,  ou  que  la  guerre  continuera. 

La  négociation  en  demeufa  là  pour  quelque  temps.  On  alla  conduire 
la  Reine  d'Angleterre ,  &  la  Cour  fe  rendit  de  Picandie  à  Fontainebleau. 
Barberin  y  fut  invité  :  le  Roi  le  fit  manger  avec  lui  :  on  tâcha  de  le  di* 
vertir  pendant  qu'il  pourfuivoit  fes  conférences  avec  les  Commifiaires 
de  Sa  Majefté.  Ils  ne  lui  avoient  pas'encore  demandé  s'il  apportoit  un 
plein  pouvoir  de  traiter  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Car  enfin,  Barberia 
n'ayant  parlé  d'abord  que  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  &  de  la  réparation 
demandée  par  le  Pape ,  le  feul  caraâére  de  Légat  fuffifoic  pour  cela. 
Mais  quand  il  vint  à  l'article  de  la  fureté  de  la  Religion  Catholique  dans 
la  Valteline ,  Richelieu  &  les  Miniflres  de  France  le  prièrent  de  leur 
dire  quel  pouvoir  le  Roi  d'Efpagne  lui  donnoit  ,  puifoue  ce  point  ne 
fe  décideroit  pas  fans  conferver  ou  fans  diminuer  la  (ouveraineté  des 
Grifons  fur  la  Valteline.  Je  n'ai  point  d'autres  pouvoirs  que  ceux  du  Pape, 
répondit  Barberin  »  mais  on  peut  saffurer  de  Péxécution  des  articles  dont  j$ 
conviendrai.  Les  CommifTaires  du  Roi  doutèrent  alors  s'ils  continue^ 
roient  de  traiter  avec  un  homme  qui  n'avoit  pas  des  pouvoirs  fufHfans* 
Mais  fe  reffouvenant  qu'Urbain  avoit  affuré  de  même  Bethune  ,  Ambaf- 
(adeur  à  Rome  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ratiâeroit  tout  ce  que  le  Cardinal 
Barberin  accorderoit ,  ils  crurent  que  Louis  pouvoit  fe  repofer  fur  la  pa- 
role du  Pape.  Le  Légat ,  ayant  déclaré  nettement ,  qu'il  n'étoit  pat 
podible  de  maintenir  la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline  fans  y  di« 
sninuer  quelque  chofe  de  la  (ouveraineté  des  Grifons ,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu-lui  répondit  de  la  part  du  Roi  qu'il  ne  falloit  point  mêler  les  in« 
térêts  politiques  avec  ceux  de  la  Religion,  &  que  Sa  Majefté  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  rien  qui  pût  donner  atteinte  aux  droits  légitimes  des  Gri- 
fons fes  alliés  fur  les  Valtelins.  La  [ouveraineté  entière  de  la  f^alteline  eft 
confervce  aux  Grifons  dans  le  traite  de^Madrid,  ajouta  Richelieu.  Depuis 
ce  temps-là  il  n'eft  rien  arrive  de  tiouveau  touchant  la  Religion  dans  la  f^alteli-' 
ne.  Le  Roi  demande  que  le  traite  foit  exécute,  &  fin  honneur  ne  lui  permet  pas 
de  fe  relâcher  fur  ce  point.  Cependant  il  offre  d'ailleurs  d' employer  toute  fin  au* 
X  torité  ,  afin  que  la  Religion  Catholique  foit  maintenue  dans  la  f^alteline.  Ces 
deux  chofes  ne  font  point  incompatibles» 

Barberin  ,  prefle  par  les  Commiffaires  de  Louis  ,  n'a  rien  de  bon  à 
répliquer.  Il  s'avife  de  fe  retrancher  fur  ce  que  le  Pape ,  comme  Chef 
de  TEglife ,  ne  peut  pas  permettre  que  les  Valtelins  rentrent  fous  la  do- 
mination des  Grifons.  Sa  Sainteté  ,  dit  le  Légat ,  a  confulté  les  Théologiens 
de  RomCf  Tous  répondent  unanimement  qu'il  ne  peut  pas  en  confiience  confintir 
À  cet  article.  Les  Uix  divines ,  repartit  Richelieu  ,  obligent  à  rendre  au  Sou^ 
verain  ce  qui  lui  appartient ,  fans  aucun  égard  à  la  Religion  qu'il  profeffe.  Les 
Grifons  n'ont  poim  ceffé  d'être  fouverains  de  la  f^alteline ,  depuis  les  contejiations 
émues  fur  la  Religion.  Le  traité  de  Madrid ,  qui  les  maintient  dans  leurs  droits^ 
fut  concerté  à  Rome  avec  le  Pape  qui  confulta  fis  Théologiens.  Les  chofes  nétam 
-     poim  changées  depuis ,  comment  la  refiitution  de  la  Falteline  aux  Grifons  peuê- 
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êile  khfêr  m^nnnnt  la  confcicnce  de  fan  fHCCcjfswr  f  Barberin ,  incapable  de  '  jg^r 
répondre  à  ce  rairoaoemenc  folide  ,  envoie  à  Richelieu  un  mémoire  de 
divers  expédiens  pour  conferver  la  Religion  Cachqlique  chez  les  Valte- 
lins»  Mais  les  uns  dépouillent  les  GriCons  de  leur  fouveraineté  »  &  les 
autres  ne  leur  en  laiilent  que  l'ombre  &  le  nom.  Richelieu  les  rejette 
tous ,  &  fait  d'autres  propofitions  à  Barberin.  Mes  injiru^kns ,  dit  le 
Légat ,  m  me  permetttm  pas  iC accorder  autre  chofe  que  ce  que  fai  offert  aux 
Comimijféwres  du  Roi.  J'écrirai  i  Rome ,  &  f  attendrai  la  reponfe  du  Pape. 
En  attendant  que  Barberin  reçoive  de  nouveaux  ordres  »  voyons  ce  que 
le  Duc  de  Rohan  &Soubize  (on  frère  font  de  leur  côté  »  &  quelle  fut 
la  fuite  de  leurs  mouvemens  furvenus  à  la  fin  de  l'année  précédente  »  & 
dans  les  premiers  mois  de  celle-ci. 

Quand  on  s'apperçut  que  Soubize ,  heureufement  forti  de  Blavet ,  fe     Mourc- 
rendoit  maître  de  la  mer  le  long  des  côtes  d&  Poitou  &  de  Guienne  ,  mens  au 
&  que  le  Duc  de  Rohan  fe  difpofoit  à  remuer  en  Languedoc  .  afin  d'ob-  Duc  de 
tenir  l'exécution  du  traité  fait  devant  Montpellier  depuis  plus  de  deux  ^^^^^  «• 
ans  ,  le  Roi  contremanda  incontinent  quelques  régimens  deftinés  à  ren-  joclc  all- 
fbrcer  Tarmée  du  Connétable  de  Lefdiguieres  en  Italie.  Le  Duc  de  Sa-  leurs. 
voye  &  lui ,  allarmés  de  cette  nouvelle  ,  craignent  qu'une  guerre  civile 
allumée  en  France  ne  fafle  échouer  le  partage  déjà  fait  des  Etats  de  la 
République  de  Gènes  entre  Louis  &  Charles- Emmanuel.  Celui-ci  &   M/mûires 
Lefdiguieres  dépêchent  incontinent  deux  Gentilshommes  à  Paris ,  afin  deP^ohan^ 
de  prier  le  Roi  d'accorder  du  moins  quelque  chofe  aux  Réformés  dans  la  ^'**      * 
conjonâure  préfente  ,  &  envoient  en  même  temps  aux  Ducs  de  Rohan  maoïredê 
te  de  Soubize  pour  les  détourner  de  leur  entreprife  ,  &  les  prefler  d'ac-  LomsXUI 
ceptçr  plutôt  des  emplois  confidérables  que  Louis  leur  donnera  volon-  Lh-X. 
tiers  dans  fes  armées  de  terre  &  de  mer.  J'ai  lu  quelque  part ,  que  Sa  ^^ /^^^^f 
Majéfté  offrit  au  Duc  de  Rohan  un  régiment  de  douze  cents  hommes  ^h^i  de 
entretenu  avec  fa  compagnie  de  gens  d'armes  &  trente  gardes.  Elle  con-  Toiras. 
fentoit  encore  que  Soubize  commandât  en  qualité  de  Général  une  Efca-  ^'^'  ^- 
dre  de  dix  vaifleauxde  l'armée  navale  deflinée  contre  Gènes,  à  condi-  ^a^l^^ 
tion  qu'il  reftitueroit  cinq  vailTeaux  du  Duc  de  Nevers  pris  à  Blavet.  CaiiiiL. 
Pour  ce.qui  efl  de  la  Rochelle  ,  le  Roi  promettoit  que  le  Fort  Louis  fe-  I.  Xiy. 
roit  démoli ,  dès  que  les  Rochelois  auroient  razé  les  nouvelles  fortifica- 
tions faites  dans  les  Ides  d'Oleron ,  i8c  que  certains  Edits  de  Sa  Majefté 
feroient  ponâuellement  obfervés  à  la  Rochelle.  Jufques  à  ce  que  ces 
conditions  fulfent  accomplies ,  Sa  Majedé  promettoit  de  réduire  la  gar* 
nifon  du  Fort  Louis  à  cinq  ou  fix  cents  hommes  aufquels  il  feroit  défen* 
du  d'incommoder  les  gens  de  la  Rochelle. 

Rohan  &  Soubize  prévenus  que  la  Cour  engagée  dans  une.  guerre 
étrangère  accordera  tout ,  afin  d'éviter  une  divernon  au  dedans ,  &  que 
le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  agiront 
auprès  du  Roi  en  faveur  des  Réformés  ;  les  deux  frères ,  dis-je  ,  deman- 
dent hautement  une  entière  &  prompte  exécution  de  la  paix  de  Mont- 
pellier »  &  que  le  Fort  Louis  foit  inceflàmment  démoli.  Le  Comte  de 
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^  Laval ,  frcre  du  Duc  de  la  Tremouiile ,  jeune  Seigneur  Rtfprmé ,  tm* 
^  *  croit  avec  ardeur  dans  cette  dernière  affaire  ,  &  prétendoit  oDtenir  quel- 
que chofe  pour  lui  en  particulier.  Ces  Meffieurs ,  remplis  de  grandes  ef- 
pérances ,  voyoient  le  Duc  de  Savoye  &  le  Connétable  de  Lefdiguieres 
lolliciter  en  faveur  des  Réformés,  &  ne  doutoient  pas  que  le  Roi  d'An- 
gleterre &  les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  Jiés  au0i  étroitement 
que  jamais  avec  la  France  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  n'engageaffenc 
Louis  à  pacifier  les  troubles  domeftiques  de  Ton  Royaume ,  &  à  tourner 
toutes  fes  forces  contre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Eipagne ,  qui  travail- 
loient  ouvertement  à  fubjuguer  l'Allemagne  &  lltalie.  Mais  Rohan» 
Soubize  ,  Laval  &  les  autres  connurent  alors  la  vérité  de  ce  que  le  fage 
du  Pledis-Mornai  dit  toujours  à  ceux  de  fa  Religion  ,  que  les  Puiflknces^ 
jaloufes  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  »  bien  loin  de  féconder 
ceux  qui  voudroient  remuer  en  France ,  leur  fçauroient  mauvais  gré  d& 
ce  qu'ils  mettent  la  feule  Couronne  capable  de  contrebalancer  le  pou* 
voir  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  hors  d'état  de  protéger  ceux 

f|u'ils  veulent  opprimer.  Jacques  Roi  d'Angleterre  »  occupé  de  fon  def- 
ein  d'engager  la  France  à  pourfuivre  conjointement  avec  lui  la  reftitu* 
tion  du  Palatinat ,  &  Maurice  Prince  d'Orange  »  qui  ne  peafe  de  fon  cô- 
té qu'à  obtenir  un  fecours  de  France  pour  délivrer  Breda  »  ou  du  moins. 
pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  profitent  de  leur  conquête  s'ils 
prennent  la  Ville»  ces  deux  Princes  >  dis- je»  qui  n'étoient  pas  encore 
morts ,  s'irritent  contre  Rohan  &  Soubize ,  &  refufent  de  £e  mêler  de 
leurs  affaires.  Ce  n'eft  pas  tout.  A  la  follicitation  de  Maurice  ,  les  Etats^ 
Généraux  promettent  à  la  Foreft ,  frère  de  Toiras  ,  que  le  Cardiçal  d& 
Richelieu  avoit  fait  dépêcher  en  Hollande  incontinent  après  l'entreprife 
fur  Blavet  »  de  prêter  vingt  vaiffeaux  au  Roi  de  France  »  conformément 
au  traité  conclu  l'année  précédente  à  Compiegne. 

Affuré  pour  lors  que  l'Angleterre  &  les  Provinces- Unies  l'wderont  vo- 
lontiers à  réprimer  les  Réformés  »  Louis  ne  veut  plus  accorder  de  fi  bon<» 
nés  conditions  à  des  gens  divifés  entr'eux  ,  &  qu'il  efpere  de  réduire  fans 
ceffer  d'agir  en  Italie.  Ce  fâcheux  contretemps  auroit  déconcerté  un  au-- 
treque  le  Duc  de  Rohan.  Toujours  fupérieur  aux  adverfités,  il  prend 
les  armes  malgré  le  grand  nombre  de  Villes  &  de  Communautés  Ré-^ 
formées  qui  défavouoient  l'entreprife  de  Soubize  fur  Blavet,.  &  mon-* 
vre  que  s'il  efl  demeuré  en  repos  jufques  au  mois  de  Mai,  c'eft  le  defir 
de  la  paix  ,  &  l'envie  de  fervir  le  Roi  en  Italie  ,  &  non  la  foiblefie  &  la 
défunion  du  parti  Réformé  >  qui  l'ont  empêché  d'agir.  Rohan  n'omit 
rien  de  tout  ce  qu'il  crut  capable  d'exciter  le  peuple  Réformé  àladéfen* 
fe  de  la  Religion  &  de  la  liberté.  Il  affeda  même  certaines  chofes  que  jet 
ne  trouve  pas  dignes  d'un  Héros.  On  le  voyoit  dans  les  Places  publiquei 
&  dans  les  Temples  faifant  porter  le  livre  des  faintes  Ecritures  devant 
lui,.  &  prononcer  de  longues  prières»  compofées  exprès  d'un  airtou*» 
chant  &  pathétique.  Accompagné  de  plufieurs  Minières  »  il  alloit  de 
ville  eu  ville,.  Quand  on  ariivoit  quelque  part ,,  le  Duc  marcbqit  dcoût 
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tu  Temple,  &  y  prioit  Dieu  aflcz  long- temps  à  genoux  &  avec  beau-  ^ 
coup  de  ferveur  en  apparence  ,  avant  que  de  parler  aux  Magiftrats  &  au 
peuple.  On  ne  peut  nier  que  Rohan  ne  fût  un  Seigneur  véritablement 
religieux  :  cela  paroît  dans  tout  ce  qui  nous  refte  de  lui.  Mais ,  quel* 
que  bonne  opinion  que  j'en  aie  >  je  ne  puis  approuver  ces  chofes ,  qui 
fentent  trop  raffeâation  &  la  forfanterie.  Elles  font  foupçonner  qu'il 
penfoit  plus  à  former  un  puiflant  parti  dans  le  Royaume  »  dont  il  feroit  le 
Chef  &  le  Général  »  qu'à  défendre  (implement  la  pureté  de  l'Evangile  , 
&  à  maintenir  les  Edits  accordés  par  le  feu  Roi  à  fes  fujets  Réformés.  Je 
vois  bien  que  Rohan  prenoit  pour  fes  modèles  Guillaume  Prince  d'O- 
range ,  &  l'Amiral  de  Coligni.  Lifons-nous  que  ces  deux  illuftres  défen- 
feurs  de  la  Réformation  &  de  la  liberté  du  peuple  ayent  fait  quelque 
chofe  de  femblable  ?  Contens  de  conferver  une  pieté  folide  &  un  zèle 
éclairé ,  ils  ont  tout  au  plus  fouffert  que  des  Miniftres  ou  quelques  au- 
tres perfonnes  propres  à  émouvoir  la  populace  ,  lui  en  impofaffent  par 
des  difcours  ou  par  desaâionsqui  ont  je  ne  fçai  quel  air  d'enthou(iafme. 
Avec  tous  fes  foins  »  avec  une  application  infatigable ,  Rohan  eut  une 
peine  extrême  à  gagner  quelques  Villes  »  &  à  fe  faire  déclarer  Général 
en  Languedoc ,  dans  le  Yivarez,  &  dans  la  haute  Guienne.  Il  y  eut  en- 
.  core  moins  de  concert  &  d'union  parmi  les  Réformés  dans  cette  féconde 
guerre  de  "Religion  fous  le  règne  de  Louis  XIU.  que  dans  la  première» 
La  Rochelle  s'étoit  unie  à  Soubize.  Montauban  ,  Cadres,  &  quelques 
autres  Villes  fe  joignirent  enfuite  à  la  Rochelle.  Cependant  les  deux  fre« 
res  ne  purent  fe  rendre  affez  redoutables  à  la  Cour.  Us  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage  &  de  bravoure  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  dans  leurs  entreprifes. 

La  guerre  civile  dont  je  dois  parler  maintenant  commença  de  même    LeMaré- 
que  les  précédentes.  Soubize  publie  un  long  manifefte  :  d'un  autre  côté  chai  de 
le  Roi  donne  des  Déclarations ,  &  les  Parlemens  rendent  des  Arrêts  fan-  Thcmmcs 
glans  contre  Rohan  ,  Soubize  &  leurs  adhérans.  La  Ville  de  Cadres  étoit  jc cnLan' 
du  nombre.  Les  gens  du  Parlement  de  Touloufe  toujours  envenimés  ,  gueaoc 
toujours  en  fureur  contre  les  Réformés,  la  dépouillent  fans  façon  de  tous  les  trou- 
fes  privilèges ,  &  en  transfèrent  ailleurs  les  divers  tribunaux  &  le  Siège  P«duRot 
Epifcopal.   C'étoit  une  entreprife  irianifefte  fur  Tautorité  du  Roi.  On  ^J)!^^^ 
tâche  de  la  pallier  en  difant  que  ce  n'eft  qu'une  fufpenfion  fous  le  bon  Rohàn. 
plaifir  de  Sa  Majefté.  Mafuyer ,  premier  Préfident ,  fut  durant  toute  fa   Mémoiret 
vie  un  ardent  perfécutcur  des  Réformés.  Ce  Magiftrat  d'une  avarice  baf-  ^f*^»- 
fe  &  fordide,  contre  laquelle  ceux  de  fa  Compagnie  s'élèveront  dans     '^J^^j 
quelques  années ,  tâchoit  de  couvrir  fon  trafic  avec  les  maltotiers  de  la  Hijioired» 
Province  par  un  faux  zèle  de  Religion ,  &  je  ne  fçai  par  quelle  affedation  LouisXlIl 
d'aflîduité  aux  exercices  de  dévotion  chez  les  Moines ,  &  ailleurs.  Quel-  ^'^  ^• 
ques-uns  de  fes  ennemis ,  Catholiques  Rom-ains  ou  Réformés ,  peut-être  p^^lj^ 
de  l'une  &  de  l'autre  Communion  ;  car  enfin,  on  ne  découvrit  pas  les  ,^1^. 
auteurs  de  la  confpiration  contre  lui  :  quelques  emportés  ,  dis-je,  cru*    Cramond 
rent  que  dans  ces  nouveaux  mouvemens  du  Languedoc ,  ils  fouleveroient  H//?c//Vu; 
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J^^^  le  peuple  &  fe  dcferoient  de  Mafuyer ,  comme  les  Lîgueuri  fe  d^Uvr«. 
Caliu  ^^^^  autrefois  de  Durant!  leur  ennemi,  premier  Prefident  au  même  Par- 
Liv.Xiy,  lement.  On  affiche  dans  plufieurs  endroits  durant  la  huit ,  &  on  diftri- 
Xf^II.  bue  dans  la  Ville  une  infinité  de  papiers  ,  où  Mafuyer  eft  açcufc  d'être 
XI IIL  ig,  principalAuteurdes  impôts  extraordinaires  dont  le  peuple  eft  accable, 
&  de  la  guerre  civile  qui  s'alkime  dans  la  Province.  On  exhortoit  les 
Touloufains  à  tuer  un  fi  méchant  homme»  &  à  fe  mettre  en  hberté, 
Mafuyer  ctoit  allé  chez  les  Chartreux ,  dans  le  delTein  d'alîîfter  à  leur 
Office  de  la  nuit  avant  le  Dimanche  de  la  Trinité.  Ses  amis  lui  portent 
là  quelques-uns  des  papiers  affichés  &  diftribués ,  &  le  prient  de  mettre 
fa  vie  en  fureté  en  s'éloignant  de  la  Ville  ,  prête  à  fe  foulever  contre  lui. 
A  Dieu  ne  plalfiqtieje  me  retire,  dit  le  premier  Prefident  d'un  air  ferme  Se 
intrépide.  Jla  condtiite  eft  irréprochable ,  &  je  mourrai  fans  crainte  en  faifam 
les  fondions  de  ma  chargé.  Les  honnêtes  gens  détefterent  le  noir  attentat 
de  ceux  qui  vouloient  faire  maflacrer  un  premier  Magiftrat.  On  loua 
fon  courage  véritable  ou  affeâé  ;  mais  on  ne  l'en  crut  pas  plus  innocent 
des  mauvaifes  aâions  que  fes  ennemis  lui  reprochoient.  Un  Prefident  du 
Parlement  de  Touloule  reconnoît  franchement  que  Mafuyer  ne  faifoit 
aucun  fcrupule  de  violer  la  bonne  foi  au  regard  des  Réformés,  de  les  trai* 
ter  avec  inhumanité,  &  de  s'enrichir  d'une  manière  indigne  &  contraire 
aux  maximes  d'intégrité  conftamment  établies  dans  le  Parlement  de  Lan« 
guedoc.  L'Hiftorien  dont  je  parle  a-t-il  bonne  grâce  de  nous  venir  dire 
lui-même  après  cela  que  fon  Mafuyer  étoit  religieux  au  dernier  point ,  par* 
ce  qu'il  allolt  aux  Matines  des  Chartreux  ?  Quand  un  Magiftratde  Cour 
fouveraine  veut  fe  mêler  d'écrire  l'Hiftoire  de  fon  temps,  fur  le  modèle 
de  M.  de  Thou  ,  il  doit  avoir  du  moins  quelque  chofe  de  l'éxaâitude  & 
du  difcernement  de  cet  incomparable  Auteur. 

Comme  les  Déclarations  du  Roi  Se  les  Arrêts  des  Parlemens  ne  font 
pas  grand  effet  dans  une  guerre  civile ,  à  moins  que  les  écritures  ne 
foient  foutcnues  par  les  armes ,  le  Maréchal  de  Thémines  reçut  ordre  du 
Roi  d'aller  en  Languedoc  attaquer  le  Duc  de  Rohan.  Qu'on  n'attende 
point  ici  le  détail  de  plufieurs  aftions  peu  importantes  :  il  feroit  long  & 
ennuyeux.  Je  dirai  feulement  que  Thémines  tenta  d'abord  de  réduire 
Caftres ,  après  avoir  fait  le  dégât  aux  environs.  Mais  la  Duchefle  de  Ro- 
han^ Dame  dont  je  jouerois  avec  plus  de  plaifir  Tefprit  mâle  &  le  grand 
courage  ^  fi  elle  avoir  mieux  ménagé  fa  réputation  fur  le  chapitre  de  la 
fidélité  conjugale ,  donne  de  fi  bons  ordres ,  &  témoigne  tant  de  coof- 
tance,  que  Thémines  a  du  défavantage  en  plufieurs  efcarmouches  «  Se 
que  le  Marqufs  de  Luzignan  trouve  le  moyen  de  conduire  dans  la  Place 
le  fccours  que  le  Duc  de  Rohan  y  envoyé.  Il  arriva  lui-même  enfuite. 
Avec  fort  peu  de  troupes ,  ce  nouveau  Sertorius  déconcerte  les  projets 
du  Maréchal ,  &  l'oblige  à  tourner  vers  le  Comté  de  Foix  fans  avoir 
rien  fait  de  confidérable.  Rohan  a  voulu  conferver  à  la  poftérité  la  mé^ 
moire  de  la  bravoure  de  fept  foldats  Réformés.  Ils  arrêtèrent  deux  jours 
entiers  le  Maréchal  de  Thémines»  qui  marchoic  vers  le  pays  de  Foix  avec 
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icpt  ftiiHè  hommes  de  pied  &  Cx  cens  chevaux.  Enfermés  dans  une  mé-  j^^-. 
chante  maifon  de  terre  nommée  Chambonnet  auprès  de  Cariât ,  ces  fept 
hommes,  comparables  aux  foldats  les  plus  vantés  dans  THiftoire  Grec- 
que &  Romaine  ,  tuent  plus  de  quarante  hommes  en  diverfes  attaques. 
Le  feul  déâàut  de  vivres  &  de  provifions  les  contraignit  à  chercher  les 
moyens  de  fe  fauver.  Un  d'eux  fort  la  nuit ,  &  va  reconnoître  les  envi- 
rons. Joyeux  d'avoir  trouvé  un  endroit,  il  revient.  Mais  fon  propre  frere^ 
qui  le  prend  pour  un  ennemi,  tire  &  lui  caiTe  la  cuifTe.  Il  fe  traîne  le 
mieux  qu'il  peut ,  exhorte  fes  camarades  à  fe  fauver ,  &  leur  donne  les  / 
^nfeignes  néceflaires.  Pour  moi^  lui  dit  fon  frère,  au  défefpoir  de  l'avoir 
méconnu ,  je  ne  vous  qmttcrai  points  Puifque  je  fms  la  caufe  innocente  de  votre 
malheur  ,  je  veux  vivre ,  ou  mowrir  avec  vous*  Un  de  leurs  coufins  germains 
dit  de  même.  Pendant  que  leurs  quatre  compagnons  fe  fauvent  à  regret , 
ces  trois  fe  défendent  dans  leur  méchant  pofte ,  tuent  encore  quelques 
ennemis ,  &  meurent  libres ,  dit  le  Duc  de  Rohan.  Vallon  de  ces  pauvres  fil^ 
dats^  pourfuit  leur  illuftre  &  reconnoiflant  Général,  mérite  fa  place  dans 
l'Hljloire.  Elle  égale  ce  quil  j  a  de  pins  mémorable  dans  rantiquité,  Thémines 
pafTe ,  &  va  mettre  le  Siège  devant  le  Mas  d'Azil.  Il  y  perdit  inutilement 
un  grand  nombre  de  gens.  S.  Blancart  fe  jette  par  ordre  du  Duc  de  Ro- 
han avec  350  hommes  dans  la  Place,  répare  les  brèches  faites»  anime 
la  garnifon  à  une  vigoureufedéfenfe.  De  manière  que  le  Maréchal  fe  re- 
tire honteufement ,  après  avoir  tiré  plus  de  1800  coups  de  Canons»  Se 
donné  un  aflfaut  général  à  une  bicoque. 

La  Ville  de  Montauban  s'étoit  déclarée  pour  le  Duc  de  Rohan  ,  auflî     Le  Duc 
bien  que  celle  de  Cadres.  Le  Duc  d'Epemon  reçoit  ordre  d'aller  faire  ^'^P^^". 
le  dégât  aux  environs.  Ce  Seigneur  n'a  point  paru  fur  la  fcene  depuis  i^^^^crli 
qu'il  eft  pourvu  du  Gouvernement  de  Guienne,  où  il  étoit  fort  occupé  ^ux  ,?nvi» 
à  foutenir  fes  prétentions ,  &  à  terminer  les  démêlés  que  fon  humeur  ron$  de 
altiere  lui  caufoit  avec  fes  Officiers  fubakenes  ,  &  avec  le  Parlement  de  Montau^ 
Bourdeaux.  Le  Maréchal  de  Thémines ,  Lieutenant  Général  de  la  Pro-    "^^.^  ^^ 
vince ,  ne  rend  pas  aflez  d'honneur  à  Epernon  ;  du  moins  le  Duc  fe  le  £)^  ^'£- 
met  dans  la  tête.  On  chagrine  le  Marécnal  dans  toutes  les  occafîons  :  9c  pernon. 
il  eft  obligé  de  plier ,  pour  vivre  du  moins  en  repos  dans  le  Querci  dont  ^'t'-^  •'^• 
il  eft  Sénéchal.  Epernon  allpit  de  gaieté  de  cœur  l'y  braver  &  le  tour-  ^^^S^^'j^ 
menter.  Le  Duc  ne  fe  tira  pas  fi  heureufement  de  fes  démêlés  avec  le  i^^  m 
Parlement  de  Bourdeaux,  que  Marc  Antoine  de  Gourgues  premier  Pré-     Bernard 
fident  foutenoit  contre  un  Gouverneur  qui  le  portoit  plus  haut  que  les  Kfioirede 
Princes  du   fang  fes  prédécefleurs.  Voici  l'origine  de  la  méfintelligcn-  i/^'^^^ 
ce  entre  Epernon  &  Gourgues.  Le  Duc  ayant  été  nommé  Gouverneur     Mercure 
de  Guienne,  le  premier Préfident  lui  écrivit,  comme  pour  lui  donner  François. 
avis  que  les  Magiftrats  du  Parlement  feroient  difficulté  de  l'aller  recevoir  iii5« 
en  robes  rouges ,  le  jour  de  fon  entrée  à  Bourdeaux»  Ceft  un  honneur  ren- 
du aux  Fils  de  France  &  aux  premiers  Princes  du  fang  Gouverneurs  de  Gmen-^ 
ne ,  difoit  Gourgues.  //  eft  vrai  que  notre  Compagnie  l'a  continué  à  feu  M-  le 
Duc  de  Majenne.  Sa  faveur  étoit  ft  grande  à  la  Cour ,  quon  ne  crut  pas  pouvoir 
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'*  nue  ^  &  réferver  ^Hcl^ne  chofi  sh  Roi ,  4hx  Fils  de  France  •  &  4hx  Princes 
du  fang.  Les  Gouverneurs  feront  refus  différemment  dans  la  Province ,  félon 
auili  je  trouveron  dun  rang  plus  ou  moins  diftingui  dans  CEtat^  La  (>ropofi- 
tion  paroit  raîfonnable  :  mais  Epernon  la  reçut  fort  mal.  Jaloux  du  point 
d'honneur  plus  qu'homme  du  monde,  il  veut  être  reçu  comme  fon  pré* 
déceflfcur  immédiate.  Le  Parlement  lui  rendit  les  même  honneurs  :  il 
fallut  en  pafler  par  là.  On  attendit  Epernon  en  robes  rouges  à  la  porte 
de  la  Ville  ,  au  jour  de  fon  entrée  folemnelle  à  Bourdeaux.  Mais  il  ne  le 
pardonna  pas  a  Gourgues ,  d'avoir  feulement  eu  la  penfée  qu'on  pouvott 
lui  diminuer  quelque  ehofe  de  ce  qu'il  croyoit  dû  à  fa  dignité-  Le  Duc 
fe  venge  du  premier  Préfident  dans  toutes  les  occaGons  qui  fe  préfentenr. 
&  aiFeâe  de  lui  retrancher  certainies  diftinâions  dont  fes  prédéceflenn 
ont  jouï  du  confentement  des  Gouverneurs  de  la  Province.  Gourgues 
cherche  de  fon  côté  à  faire  fentir  qu'on  ne  le  méprife  pas  impunément. 
Il  met  le  Parlement  dans  fes  intérêts  »  &  caufe  des  embarras  &  du  chagrin 
à  fon  ennemi. 

Epernon  l'auroit  emporté  fur  Gourgues  &  fur  les  autres  Magiftrats 
avec  l'appui  de  la  Cour ,  qui  ne  pouvoit  gueres  fe  difpenfer  de  ménager» 
un  Seigneur  dont  Thumeur  vindicative  le  faifoit  craindre  aux  Rois  mê- 
mes y  s'il  ne  fe  fût  pas  encore  brouillé  avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  à 
l'occafion  du  point  d'honneur.  Je  rapporte  ce. détail,  parceque  la  méfin- 
telligence  du  Duc  d'Epernon  avec  le  Parlement  de  Guienne  &  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  eft  l'origine  des  difgraces  dont  la  vieillefle  d'un 
homme  (i  heureux  dès  fa  première  entrée  dans  le  monde  fut  agitée.  Il 
eft  bon  de  remarquer  combien  une  trop  grande  fierté  peut  caufer  de 
peines  &  de  motiHcations  à  l'homme  du  monde  le  plus  riche  ,  le  plus 
diftinguépar  fes  emplois,  &  de  faire  fentir  quedeschofes  qui  ne  font  que 
des  bagatelles  dans  leur  commencement ,  produifent  fouvent  des  affaires 
fâcheules ,  &  capables  de  troubler  le  repos  du  plus  grand  Seigneur  d'un 
Royaume.  Epernon  fait  un  voyage  à  Paris ,  quelques  mois  avant  que 
Richelieu  entre  dans  le  Miniftere.  Le  prétexte  du  Duc  ,  c'étoit  de  ré- 
gler fes  affaires  domeftiques.  Ne  vouloit-il  point  tenter  encore  ,  fî  la 
Reine  Mère ,  plus  puilfante  qu'auparavant  par  l'éloignement  du  Prince, 
de  Condé ,  ne  penferoit  point  à  récompenfer  un  Seigneur  kjui  Tavoic 
ucilemenr  fervie ,  Se  qui  affeâoit  de  paroître  emLarrafTé  à  trouver  de 
quoi  payer  des  dettes  contraâées  en  partie  pour  la  tirer  du  Château  de 
Blois  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  Epernon  n'eut  que  des  marques  extérieures 
de  bienveillance  &  de  diftinâion.  La  Cour  parut  déferre ,  dit-on  ,  le 
premier  jour  de  fon  arrivée  à  Paris.  Le  Roi  s'en  apperçut ,  &  n'en  fut 
pas  mécontent.  Quoi^  dit  Sa  Majefté  à  quelques  Gentilshommes  dépen- 
dans  du  Duc ,  comme  Colonel  Générael  de  l'Infanterie ,  vo$is  n'êtes  pas 
'  nulles  audevant  de  M^  d'Epernon  ?  Il  vous  lavera  bien  la  tête  quanSt  il  fera 
ici.  La  Reine  Mère  ne  lui  témoigna  plus  la  même  confiance.  -Elle  fut  fî 
réfervée  à  fon  égard  lors  qu'il  prit  congé  de  Leurs  Majeftés  à  Compiegne 
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tratit  due  de  retourner  dans  fdn  Gouvernement ,  cju'cHe  ne  lui  dît  rien     ^ 
dix  deffdin  de  mettre  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  le  Confeil  du  Roi  * 

Quoique  lafFaire  fût  ménagée  &  conclue.  Le  Duc  en  apprit  la  nouvelle 
eux  jours  après  fon  départ  de  Paris.  Lt  Cardinal  efi  un  hahllt  homme . 
dit  Epernon  furpris  du  myflere  que  la  Reine  Mère  luiavoit  fait;  mais 
U  remuera  bien  dis  chofis  ,  s  H  demeure  long-temps  au  timon  des  affaires. 
Cependant  il  fallut  écrire  une  lettre^  de  compliment  au  nouveau  Minif- 
tre  d'Etat.  Elle  n'cft  pas  agrélabtemeilt  reçue.  Epernon  ne  laîfToit  pas  la 
Hgne  entière  au  Cardinal,  &  ne  lui  doanoit  que  du  bien  hùmbU firvi- 
leur  à  la  foufcription.  //  garda  u  mime  fijle  long-temps  ,  &  peut-être  trop 
pour  le  hien.de  fis  affaires,  dit  l'Auteur  de  la  vie  du  Duc ,  quoi-quil  n'en  eut 
jamais  ufe  autrement  avec  les  Cardinaux.  Richelieu  n'eft  pas  moins  fier  de 
fon  côté.  U  ne  laiffe  que  fort^peu  de  diftance  à  la  première  ligne  de  fa 
réponfe  au  compliment  d'Epemon  ,  &  finit  par  un  trts-affeBionnc  firviteur. 
Dès-lors ,  ces  deux  hommes  s'aigrirent  fecretement  Tun  contre  l'autre,  & 
fe  haïrent  réciproquement ,  quoiqu'ils  gardaffent  des  mefures  au  dehors. 
Epernon  de  retour  à  Bourdeaux  s'embarraffe  dans  un  nouveau  démêlé 
avec  le  Parlement ,  à  l'bccafion  d'un  Maire  de  Libourne  que  le  Duc  a 
fait  mettre  en  prifon ,  &  dont  les  Magiftrats  ordonnent  rélargiffement, 
JL^aifaire  eft  portée  au  Confeil  du  Roi  :  &  le  Cardinal  de  Richelieu  »  qui 
▼eut  abaiffer  infenfiblement  les  grands  Seigneurs,  &  rnortifier  le  Duc 
d'EpernonpluS'  qu*aucun  autre,  donne  tout  l'avantage  au  Parlement  de 
Bourdeaux.  Le  Duc,  (enfible  à  lafii^ont  qu'il  reçoit  dans  une  affaire  d'hon- 
neur, connoît  la  main  qui  lui  porte  le  coup  ^  &  s'éloigne  entièrement 
des  intérêts  du  Miniftre  d'Etat. 

Telle  éroit  la  fituation  des  affaires  d*Epernoni  la  Cour  &  dans  fon 
Gouvernement ,  lors  qu'il  reçut  ordre  d'aller  faire  le  dégât  aux  environs 
de  Monrauban.  Quelque  mécontent  que  fût  ce  Seigneur,  il  fit  toujours 
avec  plaifir  ce  qu'on  exigea  de  lui  contre  les  Réformés.  Il  les  haïlfoit  mor^^ 
tellement  par  efprit  de  parti ,  plutôt  que  par  Religion.  Le  voilà  qui  part 
roceffamment  de  fa  maifon  de  Cadillac.  Il  le  rend  à  Moiffac,  &  fe  met  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes  de  pied  que  le  Roi  lui  donne ,  &  de  fix  cents 
Gentilshommes  qu'il  a  mandés.  Monbrun ,  Dauphinois  diftingué  par  fa 
naiflance  &  par  fa  valeur ,  que  le  Duc  de  Rohan  avoir  fait  Gouverneur  de 
Montauban,  réiifte  bravement ^u  Duc  d'Epemon,  &  fait  de  vigoureu- 
f^s  forties  fur  lui  lors  q^u'il  s^appfoche  de  la  Ville.  Mais  Monbrun  n'étoit 
pas  en  état  de  Tempêcncr  de  porter  le  feu  &  la  défolatton  dans  la  cam- 
pagne voifine.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  regret  qut  le  Due  d^  Epernon  ajoute 
l'Auteur  de  fa  vie ,  exécuta  fevérement  les  ordres  du  Roi.  Le  cœur  le  plus  en- 
durci  auroit  été  touché  de  compaffion  à  la  vue  de  tant  de  mifcrables  objets  qui  fi 
préfimoient  de  toutes  parts.  Durant  fobfiurité  de  la  nuit  nous  découvrions  mille 
feux  allumés  dans  une  pleine  fertile,  arrefce  de  deux  Rivières.  Les  bleds ^  les  vignes. 
Us  arbres  fruitiers ,  les  maijons ,  tout  était  confumé.  Je  ne  crois  pas  quon  puiffe 
repréfenter  la  guerre  fous  une  face  plus  hideufe  que  celle-là. 

Le  fils  de  Louis  XIII.  a  donné  des  fpeâacles  infiniment  plus  affreux 
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1^25.  en  AHemagne  :  de  grandes  &  ancieobes  Villei  démoliei  contre  le  droit 
I>um  fu-  des  gens  »  &  de  belles  Provinces  entièrement  défolées  ptr  le  feu.  Li  fmh 
\erbit  im-  tfrr  efi  Ifruli  »  pindMt  ane  timpii  iabânÀmm^  aux  crnds  fintimtm  difimr* 
ffêeil  y  difoit  M.  TEleâeur  de  Trêves ,  en  rendant  les  larmes  aux  yeux 
tout  fon  pays  mis  ea  feu  par  Tordre  du  Roi  de  France ,  auquel  il  appli- 
quoit  ce  verfet  du  Pfeaume  félon  la  Vulgate..  Mab  fi  Louis  XIII.  a  été 
moin$  inhumain  envers  des  fujets  »  que  (on  fils  au  regard  des  étrangers 

au'il  attaquoit  fans  raifon  ,  &  donc  il  ruiooit  le  pays  contre  tous  let 
roits  de  la  guerre  reconnus  &  obfervés  par  les  Nations  les  plus  barba- 
res ,i*in)uftice  de  ces  deux  Rois  eft  égale  dans  le  principe  de  leur  aâioa. 
En  vain  »  les  flateurs  de  Louis  XIII.  &  de  fon  Ordinal  de  Richelieu  ont 
tâché  de  pallier  ces  inhumanités  ,  en  difant  que  c'eft  une  punition  )aC» 
tement  exercée  contre  des  fujets  rebelles  à  leur  Souverain.  Outre  que 
ceux  qui  furent  ruinés  par  ces  incendies  n'étoient  pas  tous  dlntelli* 
gence  avec  les  Habitans  des  Villes  unies  à  la  Rochelle  ,  &  déclarées  en 
faveur  de  Rohan  &  de  Soubize  ,  pourquoi  les  Réformés  prirent-ils  les 
armes  dans  cette  féconde  guerre  f  Parceque  le  Roi  refufoit  d'éxécutef 
ce  qu^il  avoit  promis  à  la  paix  de  Montpellier  »  &  qu*il  ne  vouloir 
point  démolir  le  Fort  Louis  devant  la  Rochelle  ;  demandes  fuftes  &  rat-^ 
fonnables ,  de  Taveu  mcoie  des  Catholiques  Romains  qui  confervoteot 
Defcente  des  fentimens  de  droiture  &  d'équité, 

àt  Soubi'      \jQ  [>uc  d'Epernon  occupé  à  ces  aâions  barbares  »  qu'on  nomme  en 
»c  4ans  le  ^^  jours»  dts  exicmiom  militaires,  pour  en  déguifer  Thorreur  &  rinjuf- 
jAtdoc      ^^^^  »  apprend  que  Soubize  eft  defcendu  avec  trois  mille  cinq  cents 
près  àc     hommes  de  pied  &  quelque  Cavalerie  dans  le  pays  de  Medoc  près  Bour-^ 
iour-       deaux  ,  &  qu'un  de  fes  Officiers,  nommé  Du  Verger  Malaguet^  a  mis 
^^î"^:      encore  pied  à  terre  au  Bec  d'Ambè-i:  c'eft  une  pointe  jde  terre  qui  (e* 
de  Rohm.  P^^^  '^^  d^ux  rivieres  de  Garonne  &  de  Dordogne  ,  un  peu  avant  que 
Liv.îîL    celte  ci  fe  jette  dans  l'autre.  Le  defiein  de  Soubize,  c'étoit  d'obîigef 
yiê  du  Epernon  à  revenir  des  environs  de  Montauban,  de  contraindre  tes  Ha- 
Dhc  d'E'  jjjçj^^j  jç  Bourdeaux  à  (auver  leurs  biens  dans  le  pays  de  Medoc  par 
ITxT/X.  ^"^  groffe  contribution ,  &  de  preflèr  la  Ville  également  par  mer  &  par 
Hifioin  terre  en  rompant  fon  commerce  par  les  deux  rivieres  qui  fe  joignent  au 
du  Maré-^  Rec  d'Ambès.  L  entreprifè  fut  bien  concertée  :  mais  elle  ne  réuffit  pas» 
$hal  dt     ^  jj^  follicitation  du  Duc  d'Epernon  &  du  Parlemene  de  Bourdeaux,  It 
ulTl^      Maréchal  de  Praflin  ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans  le  pays  d'Au- 
Mtfcurê  nis ,  envoie  Toiras,  Gouverneur  du  Fort  Louis ,  avec  treize  compagnie» 
ff^nçois,   dlnfanterieSc  une  de  Cavalerie»  au  fecours  des  Bourdelois  épouvantes 
^^^^        de  la  defcente  faite  dans  leur  voifinage  en  Fabfence  du  Gouverneur  de  la 
Ville.  Toiras  pa0e  bravement  la  Rivière  à  Blaye  »  defcend  en  bon  or* 
•     dre  dans  te  pays  de  Medoc ,  &  va  joindre  les  troupes  que  conduit  Du 
Pleifis ,  Officier  envoyé  ipdix  le  Duc  d'Epernon  qui  ne  crut  pas  dercHt 
abandonner  fon  dégât  commencé»  Du  Pleûis  &  Toiras  n>arcbereBt  vers 
Caftillon  ^  où  Soubize  s^étoit  pofté.  Mais  il  ne  penfoit  alors  qu'à  remon*- 
ter  fur  fes  vaifleaux.  Si  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  Papiftes»  Soubize 
s^enfuit  homeufement  devauc  des  troupes  inférieures  aux  Hennés «.  &  b 
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feul  nom  de  Toirts  l'effraya.  Ce  que  ces  Meflîeurs  regardent  comme 
une  lâcheté  fut  un  coup  de  prudence  &  d'habileté.  Soubite  venoit  d'ap«- 
£rendre  que  l'armée  navale  du  Roi,  fortifîée  de  vingt  VaifTeaux  des 
Ëtats  Généraux  des  Provices- Unies  commandés  par  Houtftein  Amiral  de 
Zelande ,  s'approchoit  dans  le  defTein  de  l'attaquer.  Y  avott-il  un  autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  mettre  fur  mer,  &de  combattre  laflote  du 
Roi  fi  i'occafion  s'en  préfeb^oit  ? 

Les  mêmes  Hiftoriens ,  non  contens  d^infulter  à  SoubiEe  fur  fa  préten-  Soubiee 
due  fuite  ,  Taccufent  encore  d*une  lâche  perfidie.  Ils  racontent  que  ^"^*^'^" 
le  Général  des  Réformés  envoya  demander  à  l'Amiral  Houtftein  une  luf-  î^J^^oL^ 

renfion  d'armes  jufques  à  ce  qu'on  eût  reçu  des  nouvelles  de  Foncaine- 
leau*  La  Cour  y  paflbit  l'Eté ,  &  il  y  avoit  des  prdpofitions  d  accommo-      f^e  du 
dément  fur  le  tapis:  qu'Houtftein  &  fes  compatriotes >  auxquels  on  avoit  R'^^^^^^^ 
iait  naître  des  fcrupules  fur  ce  qu'ils  travailloient  à  la  ruine  de  leur  pro-  ^^^f^  jf 
pre  Religion ,  confentirent  volontiers  à  la  fufpenfion  d'armes  :'  qu*il  y  ih^p!^^, 
eut  des  dtages  donnés  de  part  &  d'autre  :  qu'à  la  fiiveur  de  cet  accord      Hiftoif 
les  Rochelois  armèrent  des  brûlots ,  &  préparèrent  un  grand  nombre  de  ^^^Mf- 
feux  d'artifices;  enfin,  que  Soubize,  ayant  pris  l'occanon  du  vent  &  de  *r\^^ 
la  marée  favorable ,  fondit  inopinément  fur  l'armée  navale  du  Roi  corn-  ig  Riche^ 
mandée  en  chef  par  Houtftein  dans  Tabfence  du  Duc  de  Montmorenci  Uett.iéz^. 
Amiral  de  France.  Houtftein  avoit  fous  lui  Manti  &  Dorp,  l'un  Vice-Amiral      Bernard 
de  France ,  &  l'autre  de  Zélande.  Je  ferois  le  premier  à  blâmer  une  pa-  i^^'yf/l 
reille  aâion ,  fi  la  chofe  étoit  bien  avérée.  Je  révère  la  mémoire  de  M.   i^[^  x. 
de  Soubize ,  encore  plus  celle  de  M.  de  Rohan;  mais  à  Dieu  ne  plaife  que      Hijloîr$ 
je  veuille  diflimuler  ou  pallier  les  fautes  ou  les  mauvaifes  aûions  dont  ^^  Maré^ 
ils  peuvent  être  convaincus.  On  ne  prétend  pas  que  ces  deux  illuftres  y!  ^' 
frères  fuffent  exempts  de  tout  vice  :  }e  demande  feulement  qu'on  ne  n!^  j 
croie  pas  aveuglément  tout  ce  que  leurs  ennemis,  ou  des  Auteurs  entêtés      hdercur^ 
ont  publié  contr'eux.  Je  veux  bien  ne  tirer  aucun  avantage  de  ce  que  P^^f^is. 
le  Duc  de  Rohan  ne  parle  pas  des  circonftances  marquées  par  les  autres.   '5^^ 
Outre  qu'il  raconte  le  fait  fortfuccinâement,  &  qu'il  fe  contente  dedi-  ^^  R^^JT 
re  que  Soubize  alla  audevant  de  la  flote ,  &  qu'il  la  défit ,  il  ne  feroit  pas  Liv.IIL  ' 
împoflTible  que  le  Duc  de  Rohan  eût  voulu  cacher  une  chofe  capable  de 
flétrir  à  jamais  la  réputation  de  (on  frère. 

Je  m'en  tiens  au  récit  d'un  Hiftorien  de  Louis  XIII  fort  prévenu,  pour 
ne  pas  dire ,  emporté  contre  Rohan  &  Soubize  :  plus  fincere  que  les  au- 
tres en  cette  occafion ,  il  avoue  que  les  otages  étoient  rendus  des  deux 
côtés,  avant  que  Soubize  attaquât  la  flote  4u  Roi.  Les  Rochelois ,  ajoûte- 
t-il  feulement ,  ayant  achevé  ce  qtiils  frhcndoUnt  faire  durant  la  fufpenfion 
d'armes ,  Ils  renvoyèrent  les  otages^.  L Amiral  Houtftein  les  reçut  bonnement  i 
condition  que  la  fnfpenfion  durer  oit  encore ,  pmfjuil  n"  avoit  aucune  nouvelle 
de  la  Coyr ,  Ji  la  paix  étoit  faite  ,  oh  rompue.  Soubize  &  les  Rochelois  font 
ainfi  pleinement  juftifiés.  Il  n'y  avoit  point  de  temps  marqué  précifé- 
ment  pour  la  durée  de  la  fufpenfion  d'armes,  C'étoit  jufques  à  ce  qu'on 
eût  reçu  dti  lettres  de  la  Cour ,  fans  fixer  aucun  terme.  Or  les  Ruche- 
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jgj-  lois  ayant  demandé  leurs  otages  à  Houtfiein ,  &  remis  ceux  quil  leir 
avoit  donnés»  ne  déclaroient-ils  pas  ouvertement  que  dérefpérancdeU 
conclufion  de  la  Paix  »  ils  retiroient  leur  parole  »  &  qu'ils  ne  vouloient 
plus  obferver  la  fufpennon  d'armes  »*qui  (îniflbit  de  droit  &  de  fait  par 
la  reftitutioji  réciproque  des  otages  ?  Si  l'Amiral  Zélandois  fe  mit  daoi 
Tefprit  que  l'accord  devoit  durer  jufques  à  ce  qu'il  eût  reçu  des  nouvel- 
les de  la  Cour  ,  c'eft  la  faute  de  cet  Officier.  Mais  il  n'y  a  gueres  d'ap- 
parence qu'il  eût  fi  peu  d'efprit  &  de  connoiflance  des  coutumes  de  la 
guerre.  Le  Roi  écrivit  quelques  mois  après  une  lettre  à  rAfiemblée  du 
Clergé  de  France.  Il  y  fait  de  grands  reproches  d'ingratitude  ,  d'infidé- 
lité ,  de  rébellion  à  Soubize.  Louis  auroit-il  omis  la  lâche  perfidie  dont 
parlent  les  Hiftoriens  Papiftes ,  fi  Soubize  en  eût  été  véritablement  cou- 
pable ?  //  a  fuit  voir  parfd  fufte  ,  dit  Sa  Majefté  ,  à  propos  d*une  viÔoirc 
remportée  au  mois  ce  Septembre  de  cette  année  par  le  Duc  de  Mont- 
morenci  fur  l'armée  navale  de  Soubize  ,  que  pas  un  des  élémens  ne  ftut- 
être  favorable  à  celui  qui  viole  le  ferment  de  fidélité  que  les  Sujets  doivent  4 
leur  Roi,  N*étoit-il  pas  naturel  (ï^jQÙtQT  ^  &  les  paroles  filemnellement  i$n^ 
nces  &  confirmées  par  des  otages  envoyés  de  part  &  Jt autre  ;  ou  quelqu'au- 
tre  chof$  de  femblable ,  fi  le  fait  avancé  par  les  Hiftoriens  Papiftes  étoit 
certain? 

Voici  à  mon  àvîs  la  vérité  dé  l'afTaire  de  Soubize  &  des  Rochelois.. 
Etonnés  de  trouver  l'armée  du  Roi  renforcée  de  vingt  vaiiTeaux  des  Pro- 
vinces-Unies, ils  tâchèrent  de  perfuader  à  Houtftein,  à  fes  Officiers  & 
à  fes  foldats ,  que  c'étoit  une  chofe  honteufe  &  furprenante ,  que  des 
gens  qui  combattoîent  aâ:uellement  contre  le  Roi  d'Efpagne  pour  la 
défenfe.de  leur  Religion  &  de  leur  liberté  vînflent  attaquer  de  pauvres 
François  qui  fe  trouvoiéhr  dans  le  même. cas  que  les  Flamans,  les  Hol- 
landois,  &  les  autres  qui  prirent  autrefois  les  Armes  contre  leur  înjuftc 
,  Souverain  qui  vouloir  les  dépouiller  de  leurs  privilèges  »  &  leur  ôter  la 
liberté  de  confcience.  Houtftein  ,  prefTé  par  ces  railons  ,  eft  fort  emba- 
raiïc  :  car  enfin  fes  ordres  portoient  expreflément  d'obliger  Soubize  par 
râifon ,  ou  par  force  à  fe  foumettre  au  noi*  Là-deffus  on  demande  à  TA- 
mirai  de  Zélande  une  fufpénfion  d'armes,  jufques  à  ce  qu'on  ait  des  nou- 
velles du  fùccès  d'un  traité  de  paix  entamé  à  la  Cour.  Houtftein  y  con- 
fent  :  on  fe  donne  des  otages  de  pan  &  d'autre.  Je  crois  bien  que  le  vé- 
ritable deffein  de  Soubize  &  des  Rochelois ,  c'étoit  de  gagner  du  temps, 
&  de  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre  vigoureufement  contre  la  flote  du 
Roi  ;  peut-être  de  l'attaquer  fi  l'occafion  s'en  trouvoit.  Qu'y  a  t-il  là  de 
contraire  au  droit  de  la  guerre?  Pourfuivons. 

Soubize  &  les  Rochelois,  affurés  que  la  Cour  ne  veut  point  accorder 
la  paix  à  des  conditions  raifonnables ,  demandent  leurs  otages  ,  rendent 
,  ceux  qu'on  leur  a  donnés,  &  la  fufpénfion  d*armes  finit.  Les  Rochelois 
témoignèrent  ouvertemen  que  c*étoit-là  leur  intention  :  THiftorien  gagé 
par  Louis  XIIL  avoue  qu^après  la  reftitution  des  otages,  on  s'aperçut  fi 
bien  que  Soubize  penfoit  à  furprendre  l'armée  navale  du  Roi ,  que  Mao* 
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tî  Vîce-Amiral  &  les  autres  Officiers  François  fe  tinrent  fur  leur$  gardes»  ^^  .  ' 
Soubize  s*avance  en  effet  le  16.  Juillet  à  la  faveur  dû  vent  &  de  la  ma- 
rée ,  &  (bn(jant  à  propos  fur  la  flore  du  Roi  commandée  par  Houtftein , 
il  met  le  feu  au  vaiffeau  de  Dorp  Vice-Amiral  de  Zélande ,  en  coule  à 
fonds ,  ou  prend  quatre  autres ,  &  tue  plus  de  quinze  cents  hommes  fur 
la  flote  ennemie.  Houtftein,  confus  &  chagrin  de  fa  défaite,  savife  de 
crier  qu'il  eft  furpris  ,  &  que  Soubize  manque  de  bonne  foi.  Et  fur  quel 
fondement ,  je  vous  prie  ?  La  [uffcnfion  d'Armes  duroit  encore  ,  lui  fait-on 
dire  ,  nonohjiam  les  otages  rendus  de  pan  &  diantre.  Car  enfin  je  navois  point  , 
refH  de  nouvelles  de  la  Cour.  Si  TAmiral  de  Zélande  a  véritablement  fait 
ces  plaintes  ridicules ,  ne  mérit  oit-il  pas  d'être  fîiflé  ? 

Quelques  Députés  des^  Ducs  de  Ronan  &  de  Soubize ,  des  Villes  de  la    ^^  Ville 
Rochelle,  de  Caftres ,  de  Montauban,  &  de  Milhaud  ,  avoient  préfenté  °^^?|  ^^^ 
le  5.  Juillet  une  requête  au  Roi.  Il  y  étoit  très-humblement  fupplié  de  f^^(;^  ^*^c- 
redonner  la  paix  à  fis  Jkjets  Reformés  par  r exécution  de  fes  Royales  promejfes ,  ceptcr  les 
c'eft  à  dire  du  traité  de  Montpellier.  On  y  demandait,  encore  au  nom  condi- 
de  Rohan  &  de  Soubize ,  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  leur  faire  T^onneur  "^."^  ^^ 
de  les  employer  dans  fes  armées ,  fur-tout  en  Italie  contre  les  Efpagnols  ;  coUécs 
afin  que  les  deux  frères  puffent  faire  voir  à  toute  la  Chrétienté ,  que  leurs  par  le  Roi 
ennemis  lesavoient  injuftement  Calomniés,  en  les  accufant  d'être  d'intel-   Mémoires^ 
ligence  avec  la  Cour  de  Madrid.  L'honneur  que  Mejjieurs  de  Rohan  ont  de  ^^,  ^^^^^ 
vous  appartenir ,  difoit-on  à  Louis ,  donne  à  l'un  &  à  l'autre  de  [émulation      Bernard 
&  de  lajaloufie  en  tout  ce  qui  concerne  le  firvice  de  f^otre  Majejié.  La  plus  Wftoirede 


ardente  paffion  de  M.  de  Rohan ,  cefl  de  vous  témoigner  que  vous  navez*  point  LouisXîîl 
de  fujet  plus  difpofe  à  facrifier  fis  biens  &  fi  vie  à  votre  gloire.  Et  M.  de  ^^^Jw^i^ 
Souhiz.e  attend  avec  la  dernière  impatience  la  permiffion  d! aller  laver  dans  la  ^^  Minif-^ 
tnèr  de  Gènes  les  mauvaifis  imprejjions  que  fis  ennemis  ont  tâché  de  vous  don^  tere  du 
fier  de  lui.  Enfin,  Sire,  ajoûtoit-on  .dans  la  requête  ,  tous  le  corps  de  vos  Cardinal 
fujets  Réformés  fupplie  tris- humblement  f^otre  Majejlé ,  de  croire  que  ceux  qui  ^^^^^'^ 
nous  repréfintent  à  elle  comme  des  gens  oppofcs  à  V augmentation  de  votre  auto-    "j^ercuro 
rite  Royale  ,  jugent  tris-mal  de  nos  intentions ,  &  ne  conmijjent  pas  nos  vcrita^^  françoh 
blés  intérêts.  Nous  vivons  fous  une  loi  particulière  dans  votre  Etat^  &  le  main-  ï^^-S- 
tien  de  votre  autorite  ^  dont  dépendent  les  Edlts  donnés  en  notre  faveur ,  e/i.no- 
tre  unique  rejfource  contre  U  violence  des  peuples  qui  nous  ha'/jfent^  Quel  intérêt 
n  avons-nous  pas  de  confirver  ,  &  d'augmenter  même  une  autorité  par  laquelle 
nous  fubfifions  f  Si  nous  foujfrons  du  mal ,  cefl  de  la  part  de  ceux  qui  ne  ref" 
perlent  pas  ajfez^  les  ordres  &  les  commandemens  de  Votre  Majtflé,  Nous  ne 
nous  plaindrions  pas  aujourd'hui  des  infractions  de  fis  Edlts  &  de  fes  Déclara^ 
tions ,  fi  vos  Officiers  maintenoient  comme  Us  doivent  votre  a^orité  Royale  ,  en 
falfant  obfirver  ce  que  le  feu  Roi  de  glorieufi  mémoire  &  Votre  Majeflé  ont 
juftement  ordonné. 

Peut-être  que  certaines  gens  s'imagineront  que  ces  proreftations  des 
Réformés  de  France  ,  d'avoir  plus  daffeâion  &  d'intérêt  que  les  Catho- 
liques Romains  au  maintien  &  à  l'augmentation  même  de  l'autorité  du 
Roi ,  ne  font  que  des  fiateries  enveloppées  d'un  galimatias  pompeux  qui 
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iC%K.  "0  ngnifis  rien  dans  le  fonds,  8c  qu'il  a  plus  de  déguifement  que  de  ti%i 
lité.  J'avouerai  même  que  ces  dilcours  ont  je  ne  fçai  quel  air  adutaceur  » 
qui  n'eft  point  de  mon  goût.  Je  ne  puis  approuver  oue  des  gens  d'bon» 
oeur  fafTenc  ainfî  leur  cour  au  Prince ,  en  lui  proteftant  qu*il  n'ont  rîea 
plus  à  cœur  que  le  maintien  &  l'augmentation  de  Ton  autorité.  Les  Roit 
travaillent  auez  d'eux-mêmes  à  fe  rendre  puiilàns.  Bien  loin  de  leur  ofirir 
de  les  fervir  en  cette  occafion  ,  les  fujets  qui  aiment  fincerement  la 
patrie  doivent  être  continuellement  en  garde  contre  les  entreprifes  du 
rrince  fur  la  liberté  du  peuple.  Telle  eft  ma  penfée.  Cependant,  tout  bien 
confidéré ,  il  y  a  de  la  raifon  &  de  la  (Incérité  dansi  ce  que  je  viens  de 
rapporter  de  la  requête  des  Réformés  de  France  à  Louis  XQL  Defti- 
tués  de  toute  autre  proteâion ,  que  celle  des  Edits  accordés»  &  expofés 
à  la  haine  d'un  grand  nombre  d'ennemis  puiflans  &  malins  ,  ils  avoient 
véritablement  intérêt  de  maintenir  &  d'augmenter  même  l'autorité  du 
Roi  »  contre  les  atteintes  que  le  Pape  &  fon  Clergé ,  ou  les  &âions  for- 
mées ordinairement  pjir  les  Princes  &  par  les  grands  Seigneurs  fous  le 
prétexte  fpécieux  de  la  fureté  de  l'ancienne  Religion  »  ou  du  bien  public  « 
ypouvoient  donner.  Dèsqu'unRoi  de  France  eût  voulu  (incerement  con- 
ferver  fes  fujets  Réformés  dans  la  jouiflànce  des  chofes  accordées  par  l'E- 
dit  de  Nantes  »  ils  étoient  dans  la  nécedité  de  travailler  à  le  rendre  auflt 
puiflfant  qu'il  pouvoir  fouhaiter  de  le  devenir.  Si  les  Réformés  fe  font 
jo'mts  quelquefois  à  ceux  qui  demandoient  la  réformation  du  Gouver- 
nement ^  &  qui  s'oppofoient  à  la  trop  grande  puiffance  du  Roi  &  de  fes 
favoris  ;  c'eft  que  la  Cour  donnoit  aux  Réformés  fujet  de  craindre,  que 
l'établifTement  du  pouvoir  arbitraire  ne  fût  fuivi  de  la  deftruâion  d'une 
Religion  que  fes  Princes  ignorans  &  fuperftitieux  haïflent ,  contre  leurs 
véritables  intérêts.  Henri  IV.  laiflà  vivre  en  paix  fes  fujets  Réformés  ;  il 
les  protégea  contre  leurs  ennemis.  Jamais  gens  eurent-ib  plus  de  zèle 
pour  le  maintien  »  &  même  pour  l'augmentation  de  fon  autorité  ? 

La  requête  des  Réformés  unis  à  Ronan  &  à  Soubize  fut  d'abord  aflèz 
bien  reçue.  Le  Cardinal  de  Richelieu  inclinoit  à  donner  la  paix  >  afin  de 
terminer  avec  plus  d'honneur  &  de  fureté  l'affaire  de  la  Valteline.  Mais  le 
Lég^t  Barberin ,  qui  fouhaitoit  que  les  troubles  domefliques  du  Royau- 
me empêchaffent  le  Roi  de  porter  fes  armes  en  Italie  ,  parut  trouver 
mauvais  que  la  paix  des  Réformés  fe  négociât  en  fa  préfence  à  Fontaine- 
bleau ;  &  le  Clergé  de  France  affemblé  à  Paris ,  que  les  Créatures  &  les 
Emiffaires  de  la  Cour  de  Rome  échaufibient  »  cria  fi  fort  contre  les  Mi- 
niftres  d'Etat ,  &  fur-tout  contre  le  Cardinal  de  Richelieu»  qui  confeil- 
loient  au  Roi  d'appaifer  une  guerre  civile  capable  de  renverfer  fes  pro- 
jets, qu'ils  n*oferent  le  preâer  d'accorder  des  conditions  favorables  aux 
Réformés.  On  prétend  encore  que  la  Cour,  fiere  du  fecours  des  vaiflfeaux 
envoyé  par  les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies ,  ne  vouloit  rien  pré- 
cipiter ,  dans  l'efpérance  de  réduire  les  Réformés  à  recevoir  tout  ce  que 
le  Roi  voudroit  accorder ,  fi  fa  flote  bien  fortifiée  difiipoit  une  fois  cel- 
le <le  Sottbize.  Mais  dès  qu*oa  eutapris  à  Fontainebleau  qu'Houxftein  iir 
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toit  lailTé  furprendre,  les  Minlftres  devinrent  tout  à  fait  traitables.  Ri-    ^ 
chelieu  conleille  au  Roi  de  répondre  favorablement  au  cahier  préfenté  '* 

par  les  deux  Députés  généraux  des  Eglifes  Réformées  de  France  >  &  de 
donner  la  paix  à  fes  fujets.  La  ruine  des  Huguetiêts  fe  pem  différer  fans  hûnte^ 
dit  le  Cardinal  ;  mais  y^tre  Majejii  ne  peut  âanâomer  t affaire  delà  Valteline 
avec  honneur.  Si  elle  ferd  cette  occafien  d^ arrêter  les  entreprifis  continuelles  des 
Efpdgnolsfur  la  liUrté  de  t Italie,  ils  la  fnbjugutront  hien-tot.  Perfuadé  par 
ces  remontrances  »  le  Roi  fait  donner  des  réponfes  aflez  favorables  au  ca- 
hier des  Réformés.  Il  ne  promettoit  pas  la  démolition  du  Fort  Louis  » 
mais  il  la  faifoit  efpérer ,  pourvu  que  les  habitans  de  la  Rochelle  fe  con* 
duififlènt  bien.  Rohan  &  Soubize  qui  voyoient  que  bien  loin  d'efpérer 
du  fecours  de  la  part  de  l'Angleterre  &  des  Provinces-Unies  »  il  étoit  à 
craindre  que  ces  deux  piflances  n'aidafTent  le  Roi  à  ruiner  les  Réformés 
de  France ,  dont  Tinquiécude  &  les  mouvemens  continuels  étoient  un 
obftacle  à  1  exécution  des  projets  formés  contre  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
Rohan  &  Soubize  »  dis- je,  furent  d'avis  qu'on  acceptât  ce  que  la  viâoire 
tiavale  faifoit  obtenir.  Mais  les  Rochelois  peu  judicieux  ,  &  infolens  dans  la. 
irofpérité  ,  dit  le  Duc  de  Rohan  ,  ne  voulurent  point  confentir  à  la  paix  fins 
a  démolition  préfente  du  Fort  Louis. 

Pendant  ces  propofitions  de  paix  avec  les  Réformés  ,  dont  le  Légat    Fîn  de  la 
Barberin  paroiffoit  extrêmement  chagrin  ,  on  tâchoit  de  le  confoler  par  ï^.^gocja- 
des  honneurs  extraordinaires  dans  l'agréable  fejour  de  Fontainebleau.  Il  Cardinal 
y  dit  fa  première  Mefle  le  15.  Août,  jour  de  la  fcte  fupcrftitieufe  de  la  Barbcnn 
prétendue  Affomption  de  la  Vierge  au  ciel ,  miracle  fondé  fur  de  fauf*  enFrance. 
fes  légendes ,  &  que  les  Catholiques  éclairés  &  judicieux  ne  croient  pas. 
Toute  la  Cour  aflifte  à  la  Cérémonie  en  grande  dévotion.  Le  Roi ,  les 
deux  Reines  ,  Gdfton  Duc  d'Anjou ,  les  Princefles  ,  les  Dames  de  quali- 
té ,  ôc  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  y  communient  de  la  main  du 
Légat.  Il  répandoit  les  Lidulgences  avec  profufion,  quoique  ce  fut  une      -^. 
année  de  grand  Jubilé  ^  pendant  lacjuelle,  félon  la  méthode  lucrative  des  Siri^AU^^ 
Romains,  on  nVn  gagne  point  ailleurs  que  dans  leur  capitale.  Les  Eve-  morse re^ 
ques  ne  parurenr  pas  en  cette  ocaiion:  le  Légat  ne  fouflroit  point  qu'ils  f^ndite. 
euiïent  en  fa  prcfence  le  camail  &  le  rochet  découverts.  Quatre  jours  ^*'^'  ^^* 
après ,  le  Roi  1  invire  à  diner  publiquement  avec  Sa  Majefté  dans  la  grande  \^^1^'  *' 
falle  de  Fontainebleau.  On  le  fait  affeoir  du  même  côté  que  le  Roi ,  &     Mercut^ 
deux  places  au  deffoiis  de  lui.  Ils  font  fervis  Tun  &  l'autre  de  la  même  Jurançon. 
manière,  &  le  Roi  demeure  à  table  plus  long- temps  qu'à  fon  ordinaire  ^^]]:^  . 
par  complaifaoce  pour  Barberin.  Les  deux  Reines  donnent  enfuite  la  ^^  Minili 
collation  au  Légat,  &  à  ceux  qui  Faccompagnoient.  Enfin ,  le  Roi  fuivi  ter*  du 
d*un  grand  nombre  de  Seigneurs  lui  rend  vilite  dans  fon  appartement  &  Cardinal 
ne  paile  point  d'affaires.  La  converfation  fe  paffe  en  grandes  civilités  de  ^f  ^^'^'- 
part  &  d'autre.  ^  Mém%n 

Informé  pour  lors  des  dernières  réfolutîons  du  Pape  fur  les  articles  p^urfervir 
d'accommodement  propofcs  par  les  Commiflaires  de  Sa  iMajefté  ,  le  Lé-  à  Hiffiot^ 
gat  demande  audience .  &  lui  remontre  fort  au  long  »  qu'il  demeure  ^^  ^^  ^^^^ 
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rr~"  depuis  long-temps  auprès  d'elle  >  8c  que  les  affaires  n'arancent  point  | 
*  '  *  que  la  rufpenfioo  d'armes  a  été  refufée ,  quoique  ce  fut  le  m  oyen  le  plu» 
propre  de  parvenir  à  la  paix  ;  que  tous  les  projets  d'accommodement 
donnés  de  la  part  du  Pape  font  rejettes  ;  que  la  Chrétienté  attend  avec 
impatience  le  (uccés  d'une  G  longue  Légation,  &  que  bien  des  gens 
blâment  un  fejour  inutile  à  Fontainebleau.  Jf  m'apperfiis  même  ^  Sire^ 
ajoûta-t'il ,  ^luje  vomfids  à  eharff ,  &  a  to$tt  vêtre  R&jaHzne.  D'un  Mutre  cité, 
le  Papefâi^e  avec  peine  mon  éibjence  de  Reme^  &  il  n$  ordonne  de  prtjftr  U 
prompte  conclufton  de  l'affMre  pomr  laquelle  je  fias  envoyé.  Je  vous  fuplie  trés^ 
htmihlement  y  Sire^  de  prendre  du  plutôt  votre  réfolutiont  &  de  commander 
À  VOS  Minières  de  travailler  en  diligences  a  l'expédition  de  ce  que  je  demandé 
afin  que  je  puijfe  exécuter  la  ordres  que  je  reçois  du  Pape ,  de  partir  incejfam^ 
ment.  Je  fiuhaite  autant  que  vous,  répondit  Louis,  devoir  la  fin  de  cette 
négociation.  Il  n'a  pas  tenu  a  moi  ^  ni  à  mes  Aîiniftres  quelle  ne  fut  plus  avancée. 
Aiais  tous  les  expédiens  que  vous  propofix^  tendent  à  dépouiller  les  Grifins  ma 
allies  de  leur  fituverainetéfitr  la  yàltellne.  Et  c'eji  à  quoi  je  ne  dois  pas  confintir , 
félon  les  règles  de  fhottneur  &  de  la  jufiice.  On  vous  a  fait  des  propofitions  plus 
équitables^  qui  ajfurent  U  Religion  Catholique  dans  la  p^alteline ,  fans  ater  la 
fouveraineté  du  pays  à  ceux  qui  en  font  les  pojfejfeurs  légitimes.  L'affaire  fera 
bientôt  terminée  fi  Sa  Sainteté  veut  avoir  égard  à  des  demandes  fi  jujles.  J'ordon^ 
nerai  à  mes  Minifires  d'apporter  toutes  les  facilités  poffihles  à  la  conclufion  de 
l'accommodement.  J'efpere  que  vous  en  ufcrex*  de  même  de  votre  coté ,  &  que 
vous  donnerez,  en  cette  occafion  des  marques  de  vos.  bonnes  intentions  poser  le  repos 
de  l'Italie.  Le  Pape^  reprit  Barberin ,  jtnAiiiVe  avec  une  extrême  ardeur  devoir 
la  paix  rétablie  ,  &  F'otre  Majeflé  contente.  Mm  je  puis  votes  ajfurer ,  Sire , 
que  dans  V affaire  préfeme ,  le  Pape  fe  fiuviendra  toujours  qtu  l'honneur  &  la 
confcience  ne  lui  permettent  pas  de  contribuer  à  remettre  la  f^alteline  fins  la  domi^ 
nation  des  hérétiques.  Une  déclaration  (i  précife  fit  juger  au  Roi  &  à  fes  Mi* 
niftres qu'une  plus  longue  négociation  feroit  inutile»  puifque  le  Pape  s'o* 
piniâtroit  à  demander  une  chofe  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  accorder.  Le 
Cardinal  de  Richeiieu  &  les  autres  CommiÂaires  de  Louis  eurent  encore 
quelques  conférences  avec  le  Légat.  On  lui  donna  des  articles  d'accom*. 
modement;  &  certaines  chofes  furent  inférées ,  pour  donner  plus  de 
fatisfaâion  au  Pape:  mais  ce  ne  fut  que  par  bienféance.  On  défefpéroic 
de  rien  conclure  avec  Barberin, 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Tinflexibilité  de  fon  oncle  ,  fur  l'article 
de  la  reftitution  de  la  Valteline ,  vint  uniquement  d'un  fcrupule  de  conf- 
cience.  Il  y  a  long-temps  que  les  Papes  ne  l'ont  plus  fi  tendre.  On  efpé- 
roit  d'augmenter  le  domaine  de  TEglife  ;  peut-être  celui  de  la  Maifon 
Barberine  »  qui  n  oublioit  pas  de  profiter  du  Pontificat  d'Urbain.  J'ai 
déjà  dit  que  les  Valtelins  ,  craignant  que  les  Grifons  ne  les  punifTent  de 
leur  révolte  ,  quand  loccafioa  s'en  préfenteroit ,  offrirent  de  fe  donner 
'  au  Pape.  Leurs  Agens  à  Rome  font  drefler  un  mémoire  aflez  ample , 
afin  de  perfuader  au  monde  que  les  Rois  d'Efpagne  &  de  France  ne  pou- 
vant s'accorder  fur  l'intérêt  que  chaque  Coiironue  prétend  avoir  à  TEtat 
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9e  au  Gouvernement  de  la  Valteline,  les  habltans  du  pays  n'ont  pas 
il'autre  parti  à  prendre  »  que  celui  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Père 
commun  des  deux  Rois  >  qui  accordera  le  paflage  à  leurs  troupes ,  fe-^ 
Ion  que  le  bien  commun  de  la  Chrétienté  le  demandera.  Urbain  trou- 
yoit  ce  plan  fort  bien  imaginé.  Il  y  gagnoit  la  fouveraineté  d'un  beau 
pays  »  &  le  morceau  paroiflfoit  friand  aux  Barberins.  Mais  certains  argu- 
ment* de  Bethune ,  AmbafTadeur  de  France  à  Rome ,  embarraflbient  le 
pape  &  Tes  neveux.  Perfuadé  que  la  Cour  de  Rome  feroit  toujours  plus 
dépendante  de  TEfpagne  que  ae  la  France  »  Bethune  voyoit  bien  qu'il 
valoit  autant  abandonner  la  Valteline  aux  Efpagnols  que  d'en  accorder 
ta  fouveraineté  au  Pape.  De  peur  qu'Urbain  ,  poufTé  par  l'efpérance  de 
Tobtenir  du  confentement  des  deux  Rois ,  ne  s'avife  de  rendre  l'affaire 
plus  difficile  &  plus  embrouillée ,  Bethune  lui  remontre  vivement  » 
qu'un  peuple  n'ayant  pas  droit  defe  fouflraire  à  l'autorité  de  fon  Souve- 
rain légitime  ,  les  Valtelins  ne  peuvent  fe  mettre  d'eux-mêmes  fous  la 
domination  du  S.  Siège  ,  &  que  le  Roi  de  France  ne  le  fouffrrra  jamais. 

Il  y  eut  encore  quelque  chofe  de  plus  ridicule  &  de  plus  extravagant* 
Les  Députés  dé  la  Valteline  à  Rome  ,  &  c'eft  apparemment  de  concert 
avec  le  Pape ,  ou  du  moins  avec  fes  parens  ;  ces  Valtelins,  dis-je  ,  en- 
treprennent de  perfuader  à  Bethune ,  qu'il  êft  de  Tintérêt  du  Roi  fon 
maître  de  confentir  que  la  Valteline  (oit  donnée  an  Pape.  pAmbaffa- 
deur  de  France  rit  de  leurs  argumens  »  qui  n'auroient  pas  ébloui  un 
homme  beaucoup  moins  verfé  que  lui  dans  la  Politique  &  dans  les  affai- 
res. Le  R9i  ^  leur  dit^il  fechement ,  aura  foin  qne  la  Religion  Catholique 
Jolt  maintenue  chez,  vohs  ,  quoique  vous  rentriez^  fous  la  fmjfance  de  vos  pre^ 
tniers  maîtres.  Ne  vous  inquiétez,  point  ^  &  repoÇez^-vous  fur  fes  bonnes  inten^ 
fions.  Les  Efpagnols  qui  ne  demandent  pas  mieux  de  que  voir  la  Valteline 
entre  les  mains  d'un  Prince  qui  leur  (oit  dévoué ,  &  qui  n'ofe  refufer 
paffage  à  leurs  troupes  quand  ils  le  demanderont ,  appuyent  les  préten- 
tions des  Valtelins,  &  les  encouragent  ouvertement.  Un  Prélat  Milanois 
publie  même  un  livre  ,  où  il  foutient  que  le  Roi  de  France  n'a  pas  droit 
d'empêcher  que  les  Valtelins  ne  fe  donnent  au  Pape.  La  conduite  du 
Roi  d'fifpagne  dans  cette  grande  affaire  étoit  affez  fine.  Il  n'y  vouloit 
plus  intervenir.  Je  n*j  ai  pas  d* autre  intérêt  ^  difoit-il ,  que  la  confirmation 
de  la  Religion  Catholique  :  &  cela  regarde  le  Pape  plus  qu'aucun  autre.  Phi- 
lippe gagnoit  ain(i  du  temps ,  en  oppofant  les  prétendus  fcrupules  d'Ur- 
bain aux  maximes  politiques  de  Louis.  Les  affaires  des  Génois  commen- 
çoient  d'être  fur  un  meilleur  pied  ;  &  le  Gouverneur  de  Milan  ,  qui  fe 
voyoit  fupérieur  au  Duc  de  Savoye  &  au  Connétable  de  Lefdiguieres , 
ne  défefpéroit  pas  de  reprendre  les  Forts  de  la  Valteline ,  dont  le  Mar- 
quis de  CcBuvres  avoit  chaffé  les  troupes  du  Pape, 

Cependant  la  fermeté  des  Miniftres  de  France  à  ne  rien  relâcher  fur  Sitilii'^ 

l'article  de  la  fouveraineté  des  Grifons  dans  la  Valteline  défoloit  le  Lé-  m^riere- 

gat ,  &  lui  caufoit  un  extrême  chagrin.  Je  vois  bien ,  dit-il  dans  fa  der-  î^'*^"^ 

nleré  conférence  avec  les  Commiffaires  du  Roi  \  que  la  négociation  fe  rompt ,  f^f*'  ^   ' 

Tome  II.  Zziz  u^i/' 
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^"T — ^  farce  que  je  rCatfAS  des  pouvoirs  ajfez,  amples.  Ten  ai  tQia  le  deplatjsr  îma^ 
'*    nable.  En  bon  Comédien  ,  il  protefte  pour  lors  que  fes  intentions  font 
droites  &  (inceres  pour  le  repos  de  PEurope  »  &  en  particulier  pour  le 
bien  de  la  France  ;  qu'il  fuit  ponâuellement  les  ordres  du  Pape  fou  on* 
de  ,  Se  que  c'eft  un  grand  malheur  pour  un  homme  de  Ton  rang  ,  de  ne 
pouvoir  conclure  un  accommodement  fi  néceflaire  à  la  Chrétienté.  Les 
larmes  lui  viennent  aux  yeux  ,  &  de  dépit  il  jette  une  ou  deux  fois  fou 
bonnet  fur  la  table.  La  caufe  de  fes  larmes  feintes  ou  véritables ,  ce  D*eft 
pas  tant  le  déplaidr  de  s'en  retourner  fans  conclure  la  paix  ,  que  le  dé* 
fefpoir  d'attrapper  la  Valteline  pour  fa  famille  ,  ou  du  moins  pour  le  S» 
Siège  ,  &  de  s'en  retourner  fans  avoir  acquis  l'honneur  qu'on  attendoit 
d'une  Légation  fi  éclatante.  Voici  ce  qui  rend  en  apparence  la  négocia- 
tion de  Barberin  difficile  à  conclure  :  la  fatisfadion  que  demandoit  le 
Pape  à  caufe  des  Forts  que  le  Marquis  de  Cœuvres  lui  avoit  enlevés  ,  8e 
l'intérêt  qu'Urbain  &  le  Roi  d'Efpagne  affedoient  de  prendre  à  la  confer* 
vation  de  la  Religion  Catholique  dans  la  Valteline  ,  &  à  mettre  les  ha- 
bitans  à  couvert  du  reffeatrment  des  Grifons.  Un  autre  inconvénient  fem* 
bloit  arrêter  encore  Barberin,  Le  Roi  d'Efpagne  refufoit  d'iiwervenîr 
dans  la  négociation  «  à  moins  que  celui  de  France  oe  remît  préalable*' 
ment  les  Forts  entre  les  mains  du  Pape,  Philippe  ne  vouloir  pas  fouffrir 
que  Louis,  maître  de  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  la  conteftation  ,  parût 
impofer  la  loi.  Au  défaut  des  Efpagnols  >  le  Pape  traite  lui  £eul  avec 
le  Roi  de  France  :  &  quand  on  en  vient  à  la  reftitution  de  la  Valteline  ^ 
Urbain  n'a  pas  autre  chofe  à  dire  »  fi-non  que  la  qualité  de  Chef  de  TE- 
glife  nç  lui  permet  pas  de  confentir  que  les  Valtelins  rentrent  fous  îa 
domination  des  hérétiques.  Les  Théologiens  de  Rome  trouvent  le  fcru- 
pule  du  Pape  bien  fondé  ;  &  ceux  de  Paris  déclarent  qu'il  eft  imaginaire.. 
Ridicule  Comédie  !  Pourquoi  tout  ce  manège  ?  Les  Efpagnols  veulent 
avoir  la  Valteline  »  ou  du  moins  la  faire  tomber  à  quelqu'un  qui  dépen* 
de  d'eux  >  &  la  Cour  de  Rome  penfe  à  profiter  de  la  conjonjâure  »  en 
obtenant  la  fouveraineté  d'un  beau  pays.  Les  habitans  fe  donnent  déjà 
de  bonne  grâce  »  &  l'affaire  eft  conclue  ,  fi  le  Roi  de  France  y  veut 
bien  confentir.  Ne  fut-ce  point  là  le  n:K>tif  fecrêt  de  la  Légation  de 
Barberin  ?  Ses  réponfes  aux  inftances  du  Cardinal  de  Richelieu  me  ren^ 
dent  la  chofe  fort  vraLfemblable» 

//  eftfurprenam  >  difoit  celui-ci ,  que  Sa  Sainteté  fi  fajfe  un  Jî ^and  fcrit^ 
fuie  de  permettre  que  les  Faltelins  rentrent  fous  la  dominatian  des  Grifons.  Lar^ 
tlcle  en  ejl  ftipulc  en  deux  traites  faits  entre  les  deux  Rois  fous  les  jeux  du  Pape.. 
Les  Ambajfadeurs  de  France  &  d'Efpagne  négocimnt  entreux ,  répondit  le 
Légat  ;  Cr  le  Pape  les  laijfoit  faire.  Et  hien,  répondit  Richelieu  ,  que  Sa 
Sainteté  fouffre  que  les  Grifons  &  les  Valtelins  s^  accordent  entreux.  Elle  naurtè 
point  de  part  au  traité  :  elle  tolérera  feulement  ce  quelle  ne  peut  empêcher.  Là 
Pape  veux  bien  que  lei  F^altelins  s  accommodent  avec  les  Grifons  ,  dit  Barbe- 
rin. Mais  il  faut  lui  remettre  premièrement  les  Forts ,  de  peur  que  les  P^alteliuÈ 
ne  réclament  un  jour  t,^  tte  aifent  qu'ils  ont  été  contraints,  par  force  À  Caccep^ 
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UfknduirAké.  D4tUlefr(^d'AÇCo7K7noi9mmprop<i{i,  répliqua  Richelieu»  "  j^^j^ 
U$  Falf^Hm  g^ntm  ht^monf ,  &  les  (Jrifons  ptrdcm  des  droits  confidérables^ 
C0mm€nt  les  f^altelins  pomront'Us  fi  plaindre  un  jour  d'avoir  figni  maigri  eux 
un  traité  9M  font  l'avantage  eji  de  lewr  cité  ?  Pour  vous  convaincre  ,  Aïonfii^ 
VHttt ,  nue  les  Forts  ne  doivent  pas  être  rendis  comme  le  Pape  le  prétend  ,  finfi' 
pTfiZs  que  je  vous  demande .  qtselle  fureté  il  peut  donner  q^e  la  fonveraincti  de 
UValtfline  retournera  aux  Grifins  après  la  reJUtution  des  Forts  ;  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  tiawa  pas  la  lihertt  défaire  pajfer  fis  troupes  par  le  pays ,  &  que  les 
Forts  feront .  démolis  }  Car  cr^  ,  le  Roi  ne  fi  relâchera  point  fnr  ces  articles^ 
JLes  f^altelins,  reprit  le  Légat ,  confintiront  à  retourner  fous  la  domination  des 
Grifins  ,  &  le  Pape  ne  s'y  oppofira  pas.  Enfin  le  Roi  d'Efpagne  dorme  fa  pa^ 
rôle  au  Pape  de  renoncer  au  droit  de  pajfage  par  la  Valteline^  /Ifaudroit  avoir 
fette promejfe  par  écrite  die  Richelieu.  Je  ne  l*ai  pas  ,  répondit  Barberio  . 
J^ct  que  le  Rei  Catholique  refufi  d'intervenir  dans  la  négociation  ,  tant  que  les 
Forts  feront  entre  les  mains  de  fa  Majeflé  Très^Chrétienr^e.  Mais  je  fuis  bien 
jtjfuré  de  ce  que  ji  avance.  Dans  les  fraisés ,  reprit  Richelieu  ,  on  veut  des  fu" 
retés  réelles  ;  &  ce  ne  font  ici  que  des  paroles  incertaines.  Le  Roi  ne  fer  oit  pas 
difficulté  de  fi  fier  à  la  premejfe  du  Pape  :  mais  comment  peut-il  fi  repofir 
fur  celles  des  Efpagnols  &  des  f^altelins ,  qui  manquent  fans  firupule  à  tout  ce 
qu'ils  promettent? 

De  bonne  foi ,  Meufeigneur ,  pourfuîvit  Richelieu ,  croyez-vous  que  le  Roi 
qsù  a  conclu  une  ligue  avec  le  Duc  de  Savoje  &  la  République  de  V^enifi ,  & 
dépenfé  beaucoup .  a  argent ,  afin  de  remettre  les  Grifons  en  pojfejfton  de  la  f^al- 
teline  ,  dm/e  i  expo  fer  à  perdre  les  avances  déjà  faites- ,  fur  refpérance  des  cho^ 
fis  que  vous  propofiz,  f  On  ne  lui  dorme  point  d* autre  fureté  que  la  parole  du 
Pape;  &  T  exécution  dépend  de  la  volonté  des  Efpagnols  qui  chicaneront  fur 
tout ,  afin  de  différer  la  reflitution  de  la  F'alteUne  s  en  attendant  une  occ^n 
favorable  de  la  refufer.  A-t^on  pu  depuis  cinq  ans  obtenir  l'exécution  du  trai^ 
té  de  Madrid  f  Le  Légat-  demeura  fans  réplique.  Et  que  pouvoit-il  ré- 
•  pondre  de  folide  à  desraifons  ii  convaincantes  ?  Je  fuis  bien  fâché  ,  ajou- 
ta-t-il  feulement ,  que  fur  un  firupule  chimérique  ,  on  s'expofi  à  mettre  /'/- 
talie  en  feu.  Si  mon  fang  étoit  capable  d'éteindre  l'embrafement  que  je  prévois  » 
je  lerépandrois  volontiers  jufques  à  la  dernière  goûte.  I-e  Cardinal  de|Riche- 
lieti ,  qui  craignoit  que  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  ne  lui  imputaffent 
le  mauvais  fuccès  de  la  négociation  du  Légat-,  demanda  pour  lors  au 
Nonce  Spada  &  au  Secrétaire  AzzoLini  préfcns  à  la  conférence ,  s'ils  vou- 
droient  confeiiler^  anx  Miniftres  du  Roi  de  France  de  perfuader  à  leur 
maître ;de  courir  le  rifque  des  proportions  de  Barberin.  Les  deux  Ita- 
liens répondirent  franchement  que  fa  Majefté  Très  Chrétienne  en  pou- 
voit  bien  prendre  la  réfolution  d*elle->méme  ;  mais  qu'un  Mintftre  fage 
ne  fe  rendroit  pas  refpooiàble  d^s  fuites  d*un  pareil  avis. 

Depuis  ce  temps-là  ,  Barberin  ne  penfa  plus  qua  partir.  Et  je  ne  fçaî      Le  Duc. 
fi  les  nouvelles  qui  vinrent  à  Fontainebleau  le  1<J.  Septembre  ne  Ini  àc  Mont- 
lirent  point  avancer  fon  voyage.-  Les  affaires  de  Soubize  &  des  Rochelôis  «^'"«'^ci 
prefcjue  entièrement  ruinées ,  par  mer  &  par  terre  ,  donnoieot  au  Roi  J^aadcrla 
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le  moyen  de  faire  de  plus  grands  efforts  du  côté  de  l'Itidie.  Rien  ne  chfi^ 
grinoic  davantage  le  Légat  &  la  Cour  de  Rome.  Expliquons  une  réro» 
lurion  qui  furprit  tout  le  monde.  Pendant  que  la  Rochelle  &  les  autres 
Villes  unies  déliberenr  fi  elles  fuivront  le  confeil  que  Rohan  &  Soubî- 
ze  leur  donnent  d'accepter  la  paix  aux  conditions  accordées  par  le  Rot 
dans  fes  répon(es  au  cahier  préfenté  par  les  Députés  généraux  des  EgU* 
fes  Reformées  ;  le  Cardinal  de  Richelieu  ,.  fans  perdre  le  temps  ,  don- 
ne tous  fes  foins  à  remettre  la  ftote  du  Roi  en  bon  état  »  &  fait  reTenit 
les  VailFeaux  d'Angleterre  qui  s'en  étoient  retournés  de  Dieppe  »  dès 
qu'on  leur  eût  déclaré  que  Louis  prétendoit  les  employer  contre  la  Ro- 
chelle. Ce  fait  mérite  d'être  éclairci  »  à  l'honneur  des  Anglois  qui  té- 
moignèrent en  cette  rencontre  plus  de  zèle  pour  leur  ReKgioa  que  les- 
fujets  des  Provinces- Unies.  Car  enfin,  fi  nous  trouvons  de§  Vaifleaux 
Anglois  dans  la  flote  du  Roi  dont  ^e  vas  raconter  les  avantages  »  ils  n'j 
vinrent  que  par  les  artifices ,  ou  par  les  menaces  du  Duc  de  Bucking«- 
ham  »  à  Tinfçû  de  la  plus  grande  partie  du  Confeil  de  ia  Majefté  Britan* 
nique ,  contre  les  intentions  du  Parlement  »  &  nialgré  tes  efforts  des  bons 
Anglois..  Dans  Fe  temps  que  le  kvL  Roi  Jacques  négocioit  en  France  le 
mariage  du  Prince  Ion  fils  &  une  ligue  contre  la  Maifon  d'Autriche  » 
Louis  prie  (a  Majefté  Britannique  de  lui  prêter  des  Vaiifeaux  ï  un  prix 
raifonnable  »  pour  être  employés  y  difoit-on  ,  au  Siège  de  la  Ville  de 
Gènes  en  Italie.  Jacques  y  confent  bonnement.    Le  Duc  de  Rohan  » 
toujours  attentif  aux  démarches  du  Confeil  de  France  ,  fait  repréfenter 
incoiuinent  au  Roi  d'AngJeterre  ,  que  la  guerre  de  Gènes  n'eft  qu'ua 
prétexte  »  &  que  le  véritable  defletn  de  Louis  »  c'eft  d'employer  les 
Vaifleaux  d'Angleterre  au  blocus  de  la  Rochelle.  Jacques  profite  de  l'a- 
vis ,  &  ordonne  que  fur  les  Vaifleaux  prêtés  à  la  France  il  y  ait  tou* 
jours  pl^s  d'Anglois  que  de  François ,  afin  que  fes  fujets  ,  maîtres  de 
kur  Efcadre ,  empêchent  qu'elle  ne  foit  employée  contre  les  Réformés 
de  France  ;  chofé  qui  devoit  £ciire  crier  le  Parlement  d'Angleterre.  Jac- 
ques le  ménageoit ,  pour  obtenir  des  fubfides  néceSaires  à  ion  deiïèin  de 
.travailler  au  rétabliiïement  du  Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  héréditaires.. 
Après  la  mort  de  fon  père ,  Charles  nouveau  Roi  d'Angleterre  >  gou- 
:  verné  par  le  Duc  de  Buckingham  dévoué  pour  lors  à  la  France ,  n'a  pas 
ta  même  précaution  ;  il  accorde  tout  ce  que  Louis  demande.  Charles 
promet  un  de  fes  meilleurs  vaiifeaux  nommé  H Avants géirAe ,  &  le  Mar- 
quis d'Einat ,.  Ambafladeur  de  France  à  Londres  »  traite  avec  quelques 
Marchands  Anglois  ;  qui  promettent  de  lui  fournir  fept  Vaiifeaux  à  cer- 
taines conditions..  Le  Capitaine  Pennington  qui  doit  conduire  TEfcadre 
en  France  >  accjepte  la  commiifion  avec  peine  ^  &  repréfente  au  Duc  de 
Buckingham ,  Amiral  d'Angleterre»  qjûe,  £elon  l'accord  fait  entre  les  deux 
Rois,  les  Anglois  font  obligés  de  combattre  contre  tout  le  monde,  au 
gré  du  Roi  de  France  >  excepté  ceux  de  bur  Nation  ,.&  recevoir  aut^t 
de  foldats  François  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  en  voudra  mettr^ 
/ur  les  Vaiifeaux  \  d'où  il  s'ea  iiûvoit  que  les  Anglois  ne  deiaeuieroient 


DE    LOUIS    XIIL   Liv.XXII.         731 

plus  maîtres  fur  leur  bord ,  &  <ju*on  pourrbit  les  obliger  à  fe  battre  con-      • 
tre  les  gens  de  leur  Religion.  Buckingham  ne  répond  rien  à  la  remon-  ' 

trance  »  ordonne  à  Pennington  de  partir  avec  Ton  Efcadre ,  &  d  aller  à 
Dieppe.  Le  VaifTeau  r Avant-garde  s'approche  feul  de  la  Ville»  &  les  au* 
très  demeurent  derrière.  Le  Duc  de  Rohan  avoir  fait  avertir  les  Ânglois 
que  leurs  Vaiffeaux  étoient  deflinés  contre  la  Rochelle  ;  &  tous  les  Offi- 
ciers ,  plus  zélés  pour  leur  Religion  que  ceux  des  Provinces-Unies ,  ju- 
rent de  couler  plutôt  leurs  Vaifleaux  à  fonds  que  de  les  faire  fervir  con- 
tre les  Réformés.  Un  Secrétaire  du  Marquis  d'Eifiat  rend  alors  à  Penning- 
ton »  Chef  d'Efcadre ,  une  lettre  du  Duc  de  Buckingham ,  &  un  ordre  de 
Sa  Majefté  Britannique  expédié  par  Convay  Secrétaire  d'Etat ,  de  déli- 
vrer les  Vaifleaux  à  ceux  qui  viendront  les  recevoir  de  la  part  du  Roi  de 
France.  On  préfente  en  même  temps  à  Pennington  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté Très  -  Chrétienne  qui  enjoint  que  le  Vaifleau  t Avant-garàt  foit 
donné  au  Duc  de  Montmorenci  Amiral  de  France  >  &  que  les  Officiers 
&  les  foldats  François  fe  mettent  en  poiTeffion  des  autres  Vaiffeaux  venus 
d'Angleterre,  parce  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prétend  les  envoyer 
contre  fes  fujets  rebelles*  Pennington  étonné  fe  défend  fur  ce  que  le  . 
Duc  de  Buckingham  fon  Amiral  femble  lui  recommander  de  ne  fe  défai- 
fir  point  du  VaifTeau  rAvant-gardt  »  &  d'en  demeurer  toujours  maître» 
Le  Chef  d'Efcadre  Anglois  refufe  de  livrer  fes  Vaiffeaux  ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  montre   des  ordres  plus  précis.  Grande  conteftation  entre  les 
Anglois  &  les  François.  Le  Secrétaire-dû  Marquis  d'Effiat  accufe  les  pre- 
miers d  être  rebelles  aux  volontés  de  leur  Roi.  Ils  lui  répondent  qu'ils 
aiment  mieux  être  pendus  que  de  livrer  ainfi  leurs.  Vaiffeaux  >  de  fe  met- 
tre dans  une  dépendance  abfolue  de  la  volonté  des  François  >  &  de  fervir 
contre  ceux  de  leur  Religion.  L'Efcadre  Angloifemet  incontinent  à  la 
voile  ».  &  revient  aux  Dunes ,  fans  que  Pennington  o^  aucun  autre  Offi* 
cier  Anglois  veuille  écouter  les  ofires  avantageufes  qui  leur  font  faites 
de  la  part  du  Roi  de  France.. 

Le  Duc  de  Chevreufe  &  Lomenîe  de  la  VilIe-aux-Qercs  ,  Secrétaire 
d'Etat  de  Louis  y  fe  trouvent  en  Angleterre  au  retour  de  Pennington  & 
de  fon  Efcadre  aux  Dunes.  Ces  deux  Meffieurs  amenoient  la.  Fille  de 
France  au  Roi  fon  époux.  A  l^ur  follicitation  &  aux  nouvelles  Inftances 
du  Marquis  d'Effiat,  Buckinghani  employé  les  artifices  &  les  menaces  ^ 
&  oblige  enfin  Pennington  &  les  autres  Officiers  Anglois  à  exécuter  l'or- 
dre que  le  Roi  d'Angleterre  donnoit  à  l'infçu  de  fon  Conferl  >  de  coa» 
duire  des  Vaifleaux  en  France ,  &  de  les  livrer  afin  que  Louis  en  ufac 
comme  il  lui  plairoit.  Tout  ce  manège  eft  fecret  entre  Charles  »  Buckin- 
gham, &  ub  Secrétaire  d'Etat.  On  fait  accroiire  au  Confeil  d'Angleterre 
que  les  Vaiffeaux  font  deftinés  contre  Gènes*.  Pennington  ramené  donc 
TEfcadre  à  Dieppe  »  &  livre  fon  Vaifleau.  Les  autres  Capitaines  font  de 
même  >  excepté  celui  du  Grand  Neptune  qui  tieru  toujours  ferme..  Conf- 
tans  dans  leur  réfolution  de  ne  combattre  point  contre  ceux.de  leur  Re- 
ligion »  Pennington  &  les  autres  Officiers  reviennent  avec  le  GrandNe^r 
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j^j<  tune.  Le  Parlement  fe  tenoit  alors  à  Oxford,  Charles  l'y  iToit  întiitiri, 
à  caufe  de  la  pefte  qui  inf(&âoit  la  Ville  de  Londres.  Penningroo  fe  rend 
à  Oxford ,  &  y  fait  du  bruit  fur  ce  que  le  Duc  de  Buckingham  envoyé 
de  fon  autorité  privée  des  Vaiifeaux  en  France ,  fous  prétexte  de  fervir 
dans  la  Méditerranée  »  quoiqu'ils  foient  véritablement  deftinés  contre  la 
Rochelle,  Buckingham  détourne  habilement  le  coup  que  Pennington  lui 
porte  »  pallie  les  choies  »  9c  ménage  (i  bien  les  efprits  ^  que  dans  les  deux 
Clhambres  du  Parlement ^  on  croit,  ou  du  moins  on  Fait  fembianc  de 
croire  ,  fur  les  proteftations  de  l'Amiral  d'Angleterre  ,  que  les  Vaifleaux 
doivent  être  employés  contre  les  Génois,  &  nullement  contre  les  Réfor- 
més. Enfin  ,  de  peur  que  la  vérité  de  l'affaire  connue  ne  fouleve  tout  le 
Parlement  contre  Buckingham ,  il  perfuade  au  Roi  de  le  diflbudre  au 
plutôt. 

Rohan ,  qui  connoifToit  !a  (ituation  des  afifaires  à  la  Cour  d'Angleterre 
&  dans  les  Etats-Cjénéraux  des  Provinces-Unies  ,  foUicitoit  la  Ville  de  la 
Rochelle  d'accepter  la  paix  aux  conditions  accordées  par  le  Roi  :  &  les 
habitans  prévenus  qu'ils  obtiendront  la  démolition  du  Fort  Louis  »  font 
difHcuUé  de  fuivre  le  confeil  du  Duc  de  Rohan.  Cependant  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  s'endort  point  :  il  engage  Buckingham  à  renvoyer  tes 
Vaifleaux  d'Angleterre ,  remet  ceux  du  Roi  en  meilleur  état  qu'ils  n'é- 
toient  auparavant ,  &  retient  l'Amiral  de  zélande  qui  paroît  tenté  de  s'en 
retourner.  Richelieu  gagne  même  &  corrompt  le  Vice-Amiral  &  plu* 
/leurs  Officiers  fubalternes  de  l'Armée  Navale  de  la  Rochelle  ;  de  manière 
que  la  flotte  du  Roi ,  renforcée  de  fept  Vaiffeaux  d'Angleterre  ,  eft  pref* 
que  fiire  de  la  vidoire  ,  (i  elle  trouve  occafion  de  combattre  les  enne- 
mis. Le  Duc  de  Montmorenci ,  Amiral  de  France ,  avoit  reçu  ordre  dès 
le  mois  de  Mai  d'aller  commander  la  flote  ;  &  il  avoir-  tâché  de  s'en  dé* 
fendre  fur  ce  que  le  Roi  dépourvu  de  Vaiffeaux  fur  l'Océan,  n'en  avoic 
pas  un  que  (on  Amiral  pût  monter  avec  dignité.  Montmorenci  fentoit 
une  peine  extrême  à  le  réfoudre  d'être  fur  un  Vaiffeau  de  la  flotte  des 
Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  :  il  croyoit  avec  raifon  que  l'Amiral 
de  France  devoir  avoir  fon  Vaiffeau  »  &  ne  fe  mettre  pas  à  la  difcrétiondes 
étrangers  auxiliaires.  On  tâche  de  contenter  Montmorenci  en  lui  promet* 
tant  le  WdxiÏQdLut'Avant'garde  qu'on  attend  d'Angleterre;  &  il  part  de  Fon» 
tainebleau  accompagné  des  Comtes  de  Bouteville  &  de  Vauvert,  du  Mar- 
quis de  Breflieux  &  de  pluCeurs  Gentilshommes.   Le  Duc  apprend  à 
Saumur  la  défaite  de  l'Amiral  Houtftein  ;  &  fes  répugnances  augmentent. 
Céfar  Duc  de  Vendôme ,  que  Montmorenci  vit  à  Nantes  ,  lui  repréfenta 
que  fes  ennemis  lui  procuroient  un  emploi  (i  périlleux  dans  l'efpérance  de 
lui  faire  perdre  fa  réputation  ,  &  peut-être  la  vie.  Brave  &  intrépide  au 
dernier  point,  Montmorenci  ne  s'allarme  point;  il  prend  avec  lui  le 
Duc  de  Retz  en  Bretagne,  &  va  chercher  la  flotte  des  Etats-Généraux  fur 
les  côtes  du  bas  Poitou.   Montmorenci  ne  l'atteignit  pas  fans  courir  rif- 
que  de  perdre  la  vie  :  quand  il  l'eut  jointe  ,  le  Duc  gagna  par  fes  carefles 
&  par  fes  libéralités  des  étrangers  dont  la  France  fe  défioit  à  caufe  de 
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leur  ReKgîoa  &  des  difficultés  qu'il  firent  d'abord  de  fe  battre  contre  les  T^rr^ 
Réformés.  *^^5- 

Quand  les  Vaîfleaux  d'Angleterre ,  tous  commandés  par  des  Officiers      Défaite 
François,  eurent  joint  Ja  flotte  du  Roi ,  le  Duc  de  Montmorenci  ne  pen-  ^^  5oi]bi- 
fa  plus  qu'à  combattre  celle  des  Rochelois.  Il  ne  monta  pas  cependant  f,jn*^^  j* 
le  Vaifieau  tAvant-gardt  pris  exprès  pour  l'Amiral  de  France.  Soit  que  r^  p^r 
Montmorenci  fe  défiant  d'Houtftein  voulût  l'examiner  de  près  ;  foit  qu'il  Toirat. 
penfôt  férieufement ,  comme  on  le  publioit  de  fa  part ,  à  s'inftruire  de    Mémoires 
la  Marine  fous  un  bon  maître ,  il  demeura  tpujoun  lur  le  bord  de  l'Ami-  f^.^^^1*'. 
rai  de  Zélânde ,  avec  le  Duc  de  Retz ,  le  Comte  de  Loùvigni  cadet  de  la     Bernari 
Maifon  de  Grammont ,  le  Marquis  de  Praflin  fils  du  Maréchal  >  &  quel-  Hiftoîre  de 

3ues  autres  des  Gentilshommes  diftingués  qui  l'avoient  fuivi.  Le  Comte  LomsXIH 
e  Vauvert,  fécond  fils  du  Duc  de  Ventadour  &  neveu  de  Montmorenci,  ^'^ùy^* 
Bouteville  &  plufieurs  Volontaires  diftingués  par  leur  naiflance  étoient  ^^  Mare- 
répandus  fur  le  refte  des  Vaifleaux.  Le  Commandeur  de  Ris  montoit  chai  de 
l'Anglois  deftiné  au  Duc  de  Montmorenci  ;  &  c'étoit  le  plus  beau  de  tous.  Tosras. 
La  flotte  Royale  entre  le  1 5.  Septembre  en  bon  ordre  au  Pcrtms  Breton ,  •^:  ^\ 
&  la  Rocheloife  fort  inférieure  fe  retire  dans  la  Fojfc  de  l'Oye ,  à  la  rade  ^  Mcm^ 
près  le  Bourg  de  S.  Martin  de  Tlfle  de  Ré.  EUe-étoit  là  couverte  d'un  moreneî. 
grand  banc  de  fable  dont  les  Vaîfleaux  du  Roi  ne  pouvoient  s'approcher  i-'v///. 
lans  danger.  Quoique  les  ennemis  foient  fi  avantageufement  poftés ,  le     .    ^  ^^ 
Duc  de  Montmorenci  prend  la  réfolution  de  concerter  une  defcente  dans  ^/^  jj 
rifle  de  Ré»  &  d'attaquer  en  même  temps  l'armée  navale  de  la  Rochelle,  chap.  5. 
L^entreprife  fembloit  téméraire^  dit  le  Duc  de  Rohan  ;  mais  la  trahifon  la      Mercure 
rendit  facile.  Soubize  a  beau  mander  à  la  Rochelle  que  l'armée  du  Roi  ^^^/"'^'^ 
vient  à  lui ,  &  qu'il  faut  envoyer  promptement  du  monde  dans  Tlflc  de      yimrU 
Ré  t  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en  rendent  maîtres  :  on  ne  le  croit  pas,  Siri  Me- 
Certaines  gens  veulent  même  parier  que  les  Vaifleaux  d'Angleterre  &  des  f»or$e  re- 
Provinces-Unies  fe  font  retirés.  Sur  les  nouvelles  inftances  de  Soubize  ,  ^^^''v^* 
le  Comte  de  Laval  fe  difpofe  à  s'embarquer  avec  un  bon  fecours  :  mais  plT\^^  * 
le  Maire  de  la  Rochelle  gagné  par  la  Cour,  ou  for|  imprudent,  intervient,  4^. 
&  dit  qu'il  faut  mieux  attendre  la  marée  du  matin  que  de  s'expofer  à 
celle  du  foir.  On  diffère  de  partir  ;  &  le  lendemain  matin  treize  Vaif- 
féaux  de  l'armée  Royale  fe  trouvent  à  la  rade  du  Chef  de  Baje^  &  empê- 
chent que  le  Comte  de  Laval  ne  paffe  avec  le  fecours.  Cependant  Toi- 
ras  a  le  temps  At  defcendre  dans  l'Ifle  de  Ré  avec  trois  mille  hommes 
de  pied  &  cent  cinquante  chevaux. 

Soubize  abandonné  de  la  forte  ,  par  la  trahifon  ,  ou  par  la  mauvaife 
conduite  du  Maire  de  la  Rochelle  ,  met  promptement  Ion  Infanterie  à 
terre  ;  ordonne  à  Guiton  Amiral  de  la  Rochelle ,  &  à  Fozan  Vice-Ami- 
ral de  demeurer  dans  la  Fojfe  de  l'Oye  où  leurs  Vaifleaux  font  en  (ureté  > 
&  d'y  attendre  de  fes  nouvelles.  Il  fépare  en  trois  troupes  quinze  cents 
hommes  qu'il  a ,  &  les  envoyé  en  trois  endroits  où  les  ennemis  peuvent 
defcendre.  Mais  il  étoit  trop  tard  :  Toiras  avoir  mis  pied  à  terre  fans  au- 
cune réfiflance.  Soubize  raflemble  fes  gens  »  marche  à  Toiras  &  le  corn?* 
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j^j^  bat.  L'avant- garde  ennemie  cft  renverfce  d'abord ,  &  le  fuccès  fembloif 
devoir  écre  favorable  »  fi  Belebat ,  qui  commandoit  laîle  gauche  de  Sou« 
bize ,  ne  Icût  pas  abandonné  pour  s'aller  noyer  dans  un  roarab  ,  lorfque 
Toiras  fondoit  fur  Soubize  avec  fon  corps  de  braille.  L'épouvante  k 
met  alors  parmi  les  gens  de  Soubize  effrayés  de  la  fupériorité  des  enne- 
mis ,  &  après  une  déroute  prefque  générale ,  il  ramené  ce  qui  lui  refte 
de  troupes  au  Bourg  de  S.  Martin,  Toujours  au-deflus  de  fa  mauvaife 
fortune ,  Soubize  veut  s'embarquer  &  combattre  la  flotte  du  Roi,  Mais 
Guicon  ,  Amiral  de  la  Rochelle  »  intimidé  a  mis  ailleurs  les  foldats  du 
meilleur  VaifTeau  de  Soubize  nommé  la  Fwrge ,  &  Fozan  Vice-Âmiral , 
d'intelligence  avec  la  Cour  ,  a  fait  échouer  les  plus  grands  Vaiffeaux  delà 
flotte  Rocheloife,  Tout  ce  que  Soubize  peut  faire  ,  c'efl  de  pourvoir , 
s'il  fe  peut»  à  la  confervation  de  S.  Martin  de  Ré ,  &  d'aller  prompte- 
ment  munir  le  Fort  d'OIeron  ,  de  peur  que  les  ennemis  >  maîtres  de  ces 
deux  pofles,  ne  foient  en  étatd'afliéger  &  prendre  la  Rochelle,  Les  His- 
toriens Papilles  infultent  à  Soubize  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle ,  fur  fa  prétendue  fuite  de  llfle  de  Ré  :  il  ne  tient  pas  à  eux  que 
ce  Seigneur  ne  pafTe  pour  le  plus  lâche  de  tous  les  hommes,  Qtt  le  railla 
même  à  la  Cour  de  France  »  &  un  difeur  de  bons  mots  prétendit  faire 
rire  le  Roi  par  cette  fade  plaifanterie  :  M.  de  Soubize  s'eft  enfui  devant  F'o^ 
tre  Aïajtfii  dans  k  bas  Poitou.  Le  voilà  qui  fuit  maintenant  devant  Ai.  de 
Montmorenci.  Penfe-t-il  à  devenir  un  jour  le  f  lus  vieux  Capitaine  de  r Europe. 
C  eft  une  fort  grande  malhonnêteté  que  d'infulter  à  un  brave  homme 
dans  fon  malheur.  Outre  que  les  armes  font  journalières^  il  n'eft  pas 
difficile  de  vaincre  un  Général  trahi.  M,  de  Soubize  ne  "paÛera  jamais 
pour  un  poltron.  Il  fi  comporta  y  dit  le  Duc  de  Rohan ,  en  parlant  de  cet- 
te affaire  ,  en  bon  Capitaine  &  en  vaillant  foldat ,  de  taveu  même  de  fis  ertne^ 
fnis.  Rohan  n'auroit  jamais  dit  cela ,  fi  fon  frère  s'étoit  enfui  d'une  ma- 
nière honteufe.  On  pallie ,  on  didimule  une  lâcheté  :  mais  on  ne  loue 
point  fi  hautement  celui  qui  en  eft  manifeftement  coupable.  Ce  feroit 
vouloir  Te  rendre  ridicule  à  plaifir.  Les  avantages  des  armes  du  Roi  ne 
furent  point  fi  grands  »  que  Soubize  ne  pût  encore  fe  retirer  en  Angle- 
terre avec  vingt-deux  Vaiffeaux  de  fa  flotte  »  &  que  Louis ,  affuré  de  la 
paix  d'Italie  >  ne  fût  bien  aife  de  conclure  Tannée  fuivante  un  accommo- 
dement avec  les  Réformés  »  dont  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fe  rendit 
comme  !e  médiateur. 
Le  Duc  Ceux  qui  firent  échouer  dans  la  Fojfe  de  FOje  les  Vaiffeaux  'de  l'armé^ 
de  Mont-  navale  de  la  Rochelle  efpcroient  qu'il  leur  feroit  impoffible  de  fe  tirer 
dëfT'î'ar-  ^^  '*  '  ^  ^^  ^^^  ^^  Montmorenci ,  d^intelligence  avec  les  traîtres  ,  te- 
méc  nata-  ^^^^  feulement  des  Vaiffeaux  au  Chef  de  la  Baje^  afin  que  la  flotte  enne- 
Ic  <lc  la  mie  n'ayant  plus  de  commerce  avec  la  Rochelle ,  Guiton  fon  Amiral  fût 
RochcHc.  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Mais  il  lui  furvïnt  un  vent  fi  favorable , 
ÀeKohru  ^  '^^  niarées  furent  fi  grandes  ,  comme  il  arrive  ordinairement  au  mois 
Liv.  ///,  ^®  Septembre  ,  que  revenu  de  fon  épouvante,  &  voyant  que  les  Vaif- 
feaux échoués  avoient  affez  d'eau  »  Guiton  entreprit  couragpufement  de 

fôrtir 
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fortir  de  la  Fojfe  de  POje ,  &  de  gagner  le  port  de  la  Rochelle  à  la  vue  de  ""TtfTTr* 
l'armée  du  Roi.  Il  y  teroit  heureufement  entré ,  fi  le  vent  ne  lui  fût  pas      Bernard 
devenu  contraire  en  fortant.  Le  Duc  de  Montmorenci  fond  incontinent,  HiftoirêtU 
à  la  faveur  du  vent ,  fur  la  flotte  Rocheloife,  la  difperfe,  &  lui  prend  LcmsXIlI 
neuf  Vaifleaux.  Le  plus  grand  de  tous,  nommé  la  f^ierge  ,  n'avoit  que  -^/    ' 
cinq  hommes  pour  le  défendre:  quatre  Vaifleaux  viennent  l'attaquer  ,  dêMcm- 
on  l'accroche ,  on  l'aborde  ;  &  le  Patron  nommé  Durant ,  ayant  mis  le  moremi. 
feu  aux  poudres ,  fait  fauter  fon  Vaifleau  &  les  quatre  de  l'armée  Roya-  Liv.IL 
le.  Elle  perdit  par  ce  coup  de  défefpoir  près  de  fept  cents  cinquante      - 
hommes ,  &  le  Comte  de  Vauvert  fut  du  nombre  des  morts.  Montmo-  Ltv.lL 
renci  attaque  enfuite  le  Bourg  de  S.  Martin  ;  &  celui  qui  commandoit  chaf.  9, 
la  garnifon ,  paroît  (î  réfolu  à  fe  bien  défendre ,  qu'il  obtient  une  bon-      Hiftoirê 
ne  compofition.  Le  Duc  va  de  là  dans  Tlfle  d'Oleron ,  &  cinq  cents  ^^  i^^^ 
hommes ,  que  Soubize  y  a  laiflcj  dans  le  Fort  »  fe  rendent  d'abord  à  dif-  Toiras. 
crétion.  Montmorenci  demanda  le  Gouvernement  de  llfle  de  Ré,  en  ré-  Liv.  L 
compenfe  du  grand  fervice  qu'il  veqoit  de  rendre.  Cétoit  peu  de  chofe; 
mais  cela  paroiflbit  à  la  bienféance  d'un-  Amiral.  Toiras  lui  fut  préféré. 
Bien  loin  d'en  témoigner  du  reflentiment ,  Montmorenci  lalfle  généreu- 
fement  à  Toiras  les  fels  &  les  munitions  qui  fe  trouvent  dans  rifle.  II  y 
en  avoit  pour  cent  mille  écus.  Monfeignewr^  dit  quelqu'un  au  Duc ,  vous 
pouvez*  garder  une  fi  bonne  prife  :  elle  vous  dédommageroit  en  partie  des  gran- 
des depenfes  que  vous  avez,  faites  Jur  la  flotte.  Je  ne  fuis  pas  venu  ici  gagner  du 
bien,  repartit-il  avec  une  noble  fierté ,  mais  acquérir  de  la  gloire.  Heureux 
d'avoir  des  fentimens  fi  élevés ,  &  de  n'être  pas  fenfible  à  l'ingratitude 
du  Prince  qu'il  fervoit ,  ou  plutôt  à  la  jaloufie  fecretedu  Cardinal  de  Ri- 
chelieu !  On  loua  la  bravoure  du  Duc  ;  &  il  reçut  pour  toute  récom- 
penfe  une  lettre  de  remerciement  de  la  part  du  Roi ,  &  un  bref  du  Pape 
quLle  combloit  d'éloges. 

On  fut  furpris  à  la  Cour  de  France  ^  aue  le  Légat  Barberin  demandât    Le  Légat 
fon  audience  de  congé  ,  &  qu'il  témoignât  une  impatience  extraordinai-  Barbcnn 
re  de  s'en  retourner ,  dans  le  temps  que  les  feux  de  joie  s'allumoient  1*^^^'^,^"  ^^ 
pour  les  avantages  remportés  fur  les  Réformés.  Les  gens  éclairés  con-  ^g  f  on- 
jefturerent  de  laque  la  Cour  de  Rome  apprendroit  avec  chagrin  que  winc 
les  Réformés  étant  vaincus ,  le  Roi  pouvoir  déformais  envoyer  toutes  ^l"»f • 
fes  forces  au  delà  des  Alpes.  Barberin  prit  fon  audience  de  congèle  12.  ^^-^^ll^ 
Septembre  en  qualité  de  Légat.  Le  compliment  roula  fur  de  grandes  ^^^i^  y^^ 
proteftations  de  refpeâ  pour  la  perfonne  du  Rpi ,  &  d'un  zèle  ardent  &  condite. 
fincere  de  fervir  Sa  Majeftc.  Elle  répondît  par  des  témoignages  d'eftime  T'ipiw.  P"L 
pour  le  Légat ,  d'affedion  au  regard  d'Urbain  fon  oncle,  de  dévotion  {^f\îf* 
envers  le  S.  Siège ,  &  de  paflîon  de  furpafler  les  anciens  Rois  de  France      Hi/oire 


Royaume  ,  afin  dejf avoir  ce  qu'ils  penfent  de  vos  fropofitions ,  &  d'écouter  leurs  Uiu.ui^. 
bons  avis.  Tefpere  que  nous  parlerons  encore  de  F  affaire  de  la  f^alteline.  Bar- 
Tome  II.  A  a  a  a  a 
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YcikT  ^^f ^"  *  P^^^  impatient  que  jamais ,  va  dès  le  lendemain  ,  comme  Gmple 
Cardinal ,  faire  fes  derniers  complimens  au  Roi ,  &  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majefté.  On  crut  que  le  Légat  féjoumeroit  un  ou  deux  jours  de 
plus,  &  qu'il  verroit  avant  fon  départ  les  principaux  Seigneun  de  la  Cour. 
Dans  cette  penfée  Louis  ordonne  au  Duc  de  Nemours  &  à  TEvéque  de 
Metz,  fils  naturel  du  feu  Roi  »  de  fe  tenir  prêts  à  conduire  Barberin  juf- 

3ues  à  deux  ou  trois  lieues  de  Fontainebleau  ,  &  à  quelques  Officiers 
c  fuivre  le  Légat  »  &  de  le  fervir  pendant  les  premières  journées  de  fon 
voyage.  Tous  ces  préparatifs  furent  inutiles.  Barberin  monte  en  carofle 
une  demi-heure  après  avoir  falué  Sa  Majefté ,  &  fans  dire  même  où  il 
va  coucher. 

Cette  précipitation  parut  d'autant  plus  étrange  »  que  le  Rot  s'effbrçoit 
de  retenir  le  Légat.  Le  P.  de  Berulle  ,  Général  de  la  Congrégation  de 
rOratoire ,  &  le  Capucin  Jofeph  Tavoieic  invité  »  de  la  part  de  Sa  Majef** 
té ,  à  être  témoin  de  la  réfolution  qu'elle  vouloit  prendre  de  faire  la 
guerre  aux  Réformés ,  &  des  avis  que  les  premières  perfonnes  du  Royau- 
me afTemblées  donneroient  fur  les  affaires  de  la  Valteltne.  Les  deux  Pè- 
res inflnuerent  encore  à  Barberin  qu'avec  un  peu  de  patience  ,  il  obtien- 
droit  la  fufpenfion  d'armes  demandée  avec 'tant  d'empreflement.  Les  re- 
montrances de  Berulle  &  de  Jofeph  ne  fiirent  pas  capables  d'arrêter  le 
Légat.  Il  ordonne  feulement  à  fes  gens  de  dire  qu'il  panoit  G  prompte- 
ment  aiin  d'éviter  les  complimens  &  la  cérémonie.  On  crut  qu'il  cral- 
gnoit  plutôt  de  fe  trouver  à  la  Cour  de  France ,  lorfque  l'Âflèmblée  ex- 
traordinairement  convoquée  loueroit  hautement  la  conduite  du  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  &  approuverôit  les  démarches  faites  en  France  &  en 
Italie  pour  remettre  les  Grifons  en  poflfeilîon  de  la  Valteline.  Le  Roi 
cache  la  véritable  raifon  pourquoi  ce  départ  fubit  le  chagrine ,  &  fe  con- 
tente de  dire  qu'il  efl  facné  de  ne  pouvoir  rendre  à  Barberin  les  honneurs 
dûs  à  un  neveu  du  Pape  Légat  du  S.  Siège.  Le  Marquis  de  S.  Chaumont, 
un  Maréchal  des  logis  du  Roi ,  &  d'autres  Officiers  ont  ordre  de  joindre 
inceffamment  le  Légat ,  &  de  l'accompagner  jufques  à  Lyon.  Peu  de 
jours  après,  on  lui  porte  fur  la  route  de  beaux  ornemens  pour  dfre  la 
MefTe  que  le  Roi  lui  envoyé.  Barberin  les  refufe ,  fous  prétexte  que  le 
Pape  fon  oncle  lui  avoir  défendu  de  recevoir  aucun  préfent.  On  s'ima- 
gina qu'il  trouvoit  étrange  que  le  Roi  ayant  donné ,  difoit-on  »  pour 
cent  mille  écus  de  pierreries  au  Duc  de  Buckingham  &  aux  Comtes  de 
Carlile  &  de  Holland  ,  Sa  Majefté  Ht  au  neveu  du  Pape  un  préfent  qui 
ne  valoit  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  mille  écus.  Si  celaeft,  Barbe- 
rin étoit  bien  difficile.  II  devoit  compter  pour  quelque  chofe  la  dépenfe 
faite  à  le  défrayer  durant  un  féjour  de  quatre  mois;  Quoiqu'il  en  foit  dés 
véritables  fentimens  du  Légat ,  il  fut  ii  conftant  dans  fon  refus ,  que  le 
Roi  envoya  les  ornemens  à  Rome ,  Se  pria  le  Pape  d'ordonner  à  fon  ne- 
veu de  recevoir  le  préfent ,  parce  qu'autrement  Sa  Majefté  regarderoit 
ce  prétendu  défintereflemeût  comme  une  injure  qu'elle  n'oublieroit 
jamais. 
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Incontinent  après  le  départ  de  Barberin  ,  les  Minifires  du  Roî  racon-  "T^iTT* 
terent  aux  Âmbafladeurs  de  Venife  &  de  Savoye  ce  oui  s'étoit  pafle  dans  lc  Nonce 
les  dernières  conférences  avec  le  Légat  ;  &  ces  Meffieurs  furent  priés  de  Spatfa  ex- 
la  part  de  Louis  cUdire  l^ur  fentiment.  Le  Vénitien  déclara  que  le  Se-  ^"^^  ^^ 
nat  confentiroit  volontiers  à  une  paix  fûre  &  honorable  qui  exclût  en-    rl^"tz 
tierement  les  Efpagnols  de  la  Valteline.  Pour  ce  qui  eft  du  Savoyard ,  Su  Légat, 
il  fit  comprendre  que  fon  maître  fouhaitoit  la  continuation  de  la  guerre      Vitton$ 
plus  que  toute  autre  chofe.  Les  Miniftres  de  France  les  écoutent ,  &  Sin  Mê^ 
conviennent  avec  eux  de  rejetter  abfolument  les  propofitions  de  la  Cour  ^^JJ*" 
de  Rome  >  &  de  contraindre  par  la  force  les  Efpagnols  à  recevoir  des  Tom.  FI. 
conditions  avantageufes  à  la  France  &  à  fes  Alliés.  Le  Nonce  Spada  re-  fsg.  n. 
vient  cependant  a  la  Cour.  Il  avoit  conduit  Barberin  à  Auxerre*  Cet  ^^*  ^3* 
Italien  le  flatoit ,  fur  je  ne  fçai  quel  fondement ,  de  trouver  le  Confeil 
de  France  plus  traitable  après  le  départ  du  Légat ,  &  de  finir  raccom- 
modement. Mais  il  fe  trompoit  d'une  étrange  manière.  Outre  que  Ri> 
chelieu  &  les  autres  croyaient  Spada  mieux  intentionné  pour  TEfpagne 
que  pour  la  France  ,  le  vindicatif  Cardinal  étoit  fort  éloigné  de  laiffer 
l'honneur  de  conclure  la  paix  à  un  homme  qui  lui  avoit  dit  hautement 
les  chofes  du  monde  les  plus  défaeréables  »  les  plus  choquantes.  (Ces 
deux  hoQUnes ,  habiles  &  déliés  au  dernier  point,  étoiqpt  u  piqués  l'un 
contre  l'autre  ».  qu'ils  ne  pouvoient  conférer  enfemble  fans  s'aigrir  enco- 
re plus.  On  dit  que  le  Nonce  menaçoit  Richelieu  de  la  colère  &  de  l'in- 
dignation du  Pape.  Je  ne  le  crains  f  as ,  répondit  Richelieu ,  d'un  air  mé- 
prifant  &  railleur  :  quel  mal  me  f  eut-il  faire  ?  Fous  oter  le  bonnet  rouge  quil 
vous  a  donne ,  reprenoit  le  Nonce.  Bon ,  difoit  Richelieu  ,  la  choje  eft  fans 
exemple.  Ne  vous^j  trompez,  pas  »  repliquoit  le  Nonce  ,  on  en  trouve  mille 
dans  ruiftoire.  Je  fuis  furpris  que  Richelieu  ignorât  que  les  Papes  ont  fou- 
vent  dégradé  des  Cardinaux*  Mais  dans  le  fond  il  avoit  raifon  de  mépri- 
fej  de  pareilles  menaces.  Un  Pape  commettroit  étrangement  fon  auto- 
rité >*  s'il  entreprenoit  d'ôterle  chapeau  à  un  Cardinal  premier  Miniftre 
du  Roi  de  France  &  foutenu  par  Ion  maître. 

Au  lieu' de  parler  d'affaires  à  Spada  ,  Richelieu  ne  lui  fit  que  des  plain- 
tes du  départ  précipité  du>Légat ,  &  de  fon  refus  d'écouter  ce  que  le  P. 
de  BeruUe  &  le  Capucin  Jofeph  lui  avoient  propofé.  Il  faut  rendre  jufti- 
ce  à  Spada.  C'étoit  un  homme  d'efprit  qui  fçavoit  foutenir  fon  caraâé- 
re.  Il  défendit  la  conduite  de  Barberin  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  di- 
gnité«  Si  M.  le  Légat,  dit  le  Nonce  à  Richelieu  ,  eft  parti  fubitemem,  ce 
fia  été  que  pour  épargner  aux  Cardinaux  &  aux  Seigneurs  de  la  Cour  la  peine 
de  le  condtêire  &  de  Itd  rendre  les  honneurs  dus  à  ceux  de  fon  rang.  Content  des 
témoignages  d^afeBion  que  Sa  Majefté  lui  a  donnés  depuis  fin  arrivée  en  Fran^ 
ce  ,  il  a  craint  d'être  trop  à  charge  en  fiuffrant  que  les  Officiers  du  Roi  lefervif-- 
fint  encore  jufques  à  Lyon.  Quant  aux  propofitions  faites  par  le  P.  de  Berulle  & 
par  le  P.  Jofeph ,  pourfuivit  Spada  d'un  ton  fier  &  élevé  ,  M.  le  Légat  a 
vien  vu  qu'on  cherchoit  à  ramujer ,  jufques  à  ce  aue  le  Roi  vit  quel  train  les 
affaires  prendroient  en  Italie  ,  &  quel  fera  lefucces  du  nouveau  fecours  envojé 
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1  tfTTT  ^«  ^«^  ^^  Savr/e.  Et  qu^y  d^t-il  défi  àvamagîux  au  Pafe  dans  it  qui  d  h^ 
propose  ^    -         "•    •       ■  '••       •  '-'  * 

tinteret 

blee  extra^dinairemtnt  convoquée  ?  Cette  formalité  n'étoit  pêfnt  nécefaire.  Qi 
ne  voit  pas  quon  prétendoit  plutôt  y  faire  approuver  les  conJHls  déjà  d^tmés  au 
Roi  ,  que  d'écouter  de  nouveaux  avis  ?  Enfin  ,  la  fufpenfion  £  armes  ?  Cela  ne 
dépend  plus  de  la  volonté  du  Roi.  La  face  des  affaires  change  en  Italie.  Il  foui 
fc  avoir  fi  les  Efpagnols  ,  qui  deviennent  fupérieurs  ,  voudront  F  accepter.   Le 
Cardinal  de  Richelieu  &  le  Nonce  Spada  (e  haîflbient  trop  Tun  l'autre 
pour  convenir  d'aucune  chofe.  Ils  fe  féparolent  tou}oun  plus  piqués  & 
.  plus  aigris  qu'auparavant. 
fl^^M^*  .«.Le  Nonce  parloît  félon  Fufage  introduit  depuis  l'érabliffement  du  pou- 
un  Con-    ^^^^  arbitraire  en  Ftance  ;  il  difoit  que  rien  n'obligeoit  le  Roi  à  ccmivo- 
fcil  extra-  quer  un  Confeil  extraordinaire  fur  les  propofitions  du  Légat.  Car  enfin 
ordiiuirc  l'ancienne  &  véritable  conftîtution  du  gouvernement  de  France  ne  per- 
^"^  *"  ^     met  pas  au  Roi ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  de  prendre  aucune  réfo- 
uo^ns  du    luïion  importante  fans  l'avis  de  fon  Confeil ,  naturellement  compofé  des 
Léeat.       Princes  du  fang ,  des  Pairs ,  des  Officiers  de  la  Couronne ,  &  même  des 
Hiftoire  premiers  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris ,  fi  Tafifitire  n'exige  pas  la  con- 
du  Mtnif'  yocation  des  Etats  Généraux  du  Royaume.  La  maniera  de  n'avoir  point 
Ci!rdinMl    d'autre  Confeil  que  trois  ou  (]uatre  Miniftres  affidés ,  c^eft  une  inven- 
dê  Richi'  tion  de  Louis  XI.  &  des  Princes  qui  >  à  fon  exemple  .  ont  plus  penfé  à 
/i#M.ui5.  à  leurs  intérêts  particuliers,  qu'au  bien  de  leur  peuple  ,  c'eft-à-dire ,  qui 


approbati 

Siri  Me-  feils  dounés  depuis  fon  entrée  dans  le  Miniftere.  Quoique  Richelieu  eût 
•^^  •''"  feulement  fuivi  les  maximes  de  Politique  fagement  établies  par  le  Mar- 
Tom.  VL  ^"*^  ^^  '^  Vîeuville ,  les  ennemis  fecrets  du  Cardinal ,  le  Nonce  du  Pa- 
t^i*  15.  pe  »  &  l'Ambaflladeur  d'Efpagne  foulevoient  contre  Richelieu  la  cabale 
14. 15.  des  bigots ,  toujours  nombreufe  &  puifTante  dans  une  Cour  fuperftitieu* 
à"^»  fe.    //  ne  Je  met  pas  autrement  en  peine  de  la  Religion ,  crioient  certaines 

gens.  Cefiune  chofe  fiandaleufi  qtiun  homme  de  fa  robe ,  fifftale  la  première 
année  de  fin  entrée  dans  le  Confeil  du  Roi  par  de  nouvelles  alliances  avec  les 
Proteftans ,  &  par  le  mariage  d^ une  Fille  de  France  à  un  Roi  hérétique.  Tout  att- 
ire que  Richelieu  naur oit  jamais  porté  le  Roi  àfecourir  les  rebelles  des  Provin* 
ces-Unies  contre  leur  Souverain  légitime ,  &  à  s'unir  avec  YAngleurre  pour  le 
rétablijfement  d'un  Prince  hérétique  dans  le  Palatinat ,  au  préjudice  du  Duc  de 
Bavière ,  défenfiur  zJlé  de  la  Religion  Catholique  en  Allemagne  ,  &  invefli  de 
VEleHorat  dans  les  formes.  QuelejTle  but  de  la  ligue  conclue  avec  la  Républi- 
que de  renifi  &  le  Duc  de  Savoje  ?  De  remettre  les  Grifons  Proteftans  en  pof- 
fejfîon  de  la  P^alteline.  On  ne  confidere  pas  que  ces  gens  pervertiront  Us  f^alte- 
lins  tôt  ou  tard ,  &  que  Vhéréfie  peut  pajfer  de  là  dans  le  cœur  de  C Italie.  En- 
fin ,  M.  le  Cardinal  veut  que  le  Roi  abandonne  le  projet  formé  de  ruiner  les 
Huguenots ,  qu^il  fiutiertne  tous  les  Proteftans  du  monde  ^  &  qu'on  fajfe  la  guem 
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jmx  Prmcês  Catholiqms.  Cela  fe  difoit  dans  les  converfations ,  &  s*impri-  "TâîT 
moit  en  des  libelles  répandus  par  toute  l'Europe.  Richelieu  paflbit  à 
Rome  »  à  Madrid  »  à  Vienne  &  ailleurs  pour  un  Prêtre  fans  Religion»  Il 
prétendit  fermer  la  bouche  i  Ces  ennemis  en  portant  le  Roi  à  convoquer 
un  Confeil  extraordinaire  »  où  les  propofitions  du  Légat  feroient  exami- 
nées. Cela  n'étoit  pas  mal  imaginé.  Le  Cardinal  impofoit  fîlence  à  des 
malins  qui  lui  faifoieut  un  crime  des  meilleurs  confeils  qu'un  habile  Mi- 
niftre  d'Etat  pût  donner  au  Roi  de  France  dans  la  conjonâure  préfente 
des  affaires  de  l'Europe. 

On  la  tint  le  29.  Septembre  »  cette  aflemblée  extraordinaire.  La  Rei« 
ne  Mère ,  Gafton  frère  unique  du  Roi  »  les  Ducs  de  Nemours  «  de  Lon- 
gueville  &  de  Chevreufe  ,  les  Maréchaux  de  Baflbmpierre  «  de  Schom- 
berg  &  d'Âubeterre  »  d'autres  Officiers  de  la  Couronne  »  quatre  Cardi- 
naux »  des  Archevêques  &  des  Evêques  nommés  par  l'affemblée  du  Cler- 
gé qui  fe  tenoit  à  Paris ,  les  ConfeiUers  &  les  Secrétaires  d'Etat  »  les  Di- 
teâeurs  &  les  Intendans  de  finances ,  enfin  les  premiers  Magiftrats  du 
Parlement  de  Paris  >  s'étant  rendus  par  Ordre  du  Roi  dans  la  faite  de 
rOvale  du. Château  de  Fontainebleau  »  Louis  dit  en  peu  de  mots  que  fon 
Chancelier  expltqueroit  à  ces  Meilleurs  pourquoi  Sa  Majefté  les  avoit 
appelles.  Migre  prend  la  parole  &  expofe  fort  au  long  le^  anciennes 
alliances  de  la  Couronne  avec  les  Grifons ,  l'invafion  de  la  Valteline  par 
les  Efpagnols .  le  traité  de  Madrid ,  ce  qui  s'eft  faic  enfuite  »  les  raifons 
que  le  Roi  a  eues  de  conmiander  au  Marquis  de  Copuvres  de  prendre  les 
Forts  dépofés  entre  les  mains  du  Pape ,  la  Légation  du  Cardinal  Barberin, 
fa  partialité  pour  le  Roi  d*£fpagne  »  fes  propofitions  favorables  aux  defr 
feins  decePririce,.fQn  dépatt  précipité  de  France  ,  enfin  le  refus  d'ac- 
cepter le  préfent  envoyé  par  le  Rpi.  Le  Chancelier  infifta  particulierer 
ment  fur  la  prétention  de  la  Co^r  de  Rome  ,  d'ôter  la  fo.uveraineté  de 
la  Valteline  aux  Grifons.,  &  par  la  maxime  foutenue^par  le  Pape  ,  qu'il 
ne  faut  pas  reftituer  à  un  Souverain  hérétique  ce  qui  lui  a  été  enlevé  > 
fous  prétexte  d'y  maintenir  la  Religion  Catholique. 

Le  Maréchal  de  Scomberg  opina  le  premier  apjrèsf  qu'Aligre  eAt  ce/Te 
de  parler  »  &  dit  que  le  Légat  avoit  louvent  varié  dans  fa  négo.ci9tion  ; 
que  tantôt  il  étoit  afluré  du  confentement.du  Roi  d*£Xpagne,  &  que  le 
jour  fuivant  il  dédaroit  n'avoir  pas  des  pduvoirfi  aOè^amples*  MaisMOf 
fin ,  ajouta  Schomberg  ^Mi  le  Leiat-nU  point  eu  ia^ifre.  vnc.qm  de  fervir  k 
Roi  JtEffaffUy  &  d^mlevtr  U  f^alutiné  À  fis  Sftn/crains  légitima.  La.  Reine 
Mert  voulut  adoucir  ce  que  le  Maréchal  rapportait  au  défavantage  de 
Barber  in.  //  a  faruMm  intentionné  pûm-  là  pdix  ',  dit  Marié  de  Médicis  a  <^ 
il  a  témoigné  de:l'ém4chement,à  la  Cottronne  di  Fr4nctk  Comme  chacuo'  g^ir 
doit  le  fileiuie ,  Aligre  fut.  obligé  de  dire  queafi  q(utlqu,'un  jawait^  qoel^i^s 
bons  avis  à  donnet  >  Sa  MajeAé  l'écouteroit,  vxDibnciers»  Scrqû'crit  tH>iivoit 
parler  ave^rune  entier^  hberté.  Le  .Cardinal  de  Sourdîs  t«iiilt  dévoué  îtii 
PapB ,  &  jaloux  dé  la  fortune  rapide  de  Richelieu ,  prit  ak>rs  la  ptarole 
d'un  air  dévot ,  mais  extrêmement  malin.  II  exhdrtaJUonit  à  .contenter 
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^j  t  Vè Pape  dont  les  intentions  étoient  droites»  en  lui  accordant  la  fufpen-- 
fion  d'armes  qu'il  demandoit»  &  à  faire  inceflâmment  la  paix*  Richelieu 
s*etoit  mis  hors  du  cercle  comme  pour  lailTer  aux  autres  une  plus  grande 
liberté,  &  témoigner  qu*il  ne  vouloir  rien  dire.  Il  prête  l'oreille  dès  qu'il 
entend  parler  de  paix  &  de  fufpenfion  d'armes.  Chagrin  de  ce  que  Sour- 
dis  femble  l'attaquer  indireâement ,  &  craignant  que  l'avis  ouvert  ne  fut 
appuyé  par  les  ennemis  du  crédit  &  de  l'autorité  d'un  Miniftre  d'Etat 
^u'on  cherchoit  à  rendre  odieux ,  il  s'approche  ,  &  oublie  fa  réfolùtion. 
le  garder  le  fîlence.  Jtfouhaite  la  faix  plus  qu  aucun  a$itre,  dit*  il  avec  émo- 
tion »  &  foi  toHJOHrs  Cênfeille  an  Roi  dt  la  faire  ,  quand  il  U  pêurrois  avec 
honneur  ,  &  fans  s  expo  fer  au  reproche  d'ahandon/Hr  fis  alliés.  Le  Roi  doit  cons- 
terner le  Pape  ,  je  t avoue  :  mais  U  tfi  encore  plus  obligé  à  foutemr  fa  réputation, 
&  à  défendre  ceux  qui  font  fous  ia  proteclion  delà  Coutonm.  Sm  Majefié  prend 
routes  les  précautions  pojfihles  afin  que  la  Religion  Catholique  fiii  maintenue  dans 
la  f^alttline  :  elle  demande  feulement  que  les  Grifons  rentrent  en  poffeffion  de  c$ 
qui  léser  appartiem  incontefiablement  :  quoi  de  plusjufte  ,  quoi  de  plus  digne  d^ un 
Roi  Tris-Chrétien?  R  énoncer  a-t- elle ,  par  comvlaifance  pour  le  Pape,  afin 
droit  de  pajfage  par  la  f^alteline  privativement  a  tout  autre  Prince  f  Le  Roi  fi 
feroit  un  tort  extrême  dans  le  monde.  En  fiutenant  fis  alliés  avec  vigueur ,  il 
gagnera  leur  eftime  &  leur  confiance.  S'il  en  ufi  autrement ,  quelle  puijfance  votê^ 
droit  déformais  fi  lier  a  la  France  f  Un  Prince  magnanime  chérit  l'honneur  piste 
qu'aucttne  autre  chofe  :  il  hax^arde  tout  pour  le  confirver.  Les  affaires  de  Sa  Ma- 
jefié fim  y  grâces  a  Dieu  ,  en  bon  état.  Elle  a  des  troupes ,  &  Us  fonds  nécejfa^ 
res  pour  foutenir  la  guerre.  Les  avantages  remportés  fur  les  Huguenots  Vaffurem 
•du  dedans.  Je  fms  d'avis  que  le  Roi  fajfe  fiavoir  à  M.  le  Légat  que  cette 
affemhlée  approuve  les  réfilutions  déjà  prifes  ,  &  que  Sa  Majefié  écoutera  vo^ 
{entiers  les  propofitions  d'une  paix  fure ,  honnête  &  avantageufi  à  fis  Alliés. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  dit  enfuite  ,  que  dturant  fon  (ejour  à  Rome , 
des  Théologiens  dli  Pape  furent  confultés  lur  la  reftitutioa  de  la  Valteli- 
ne  aux  Grifons ,  &  qu'ils  répondirent  qu'Urbain  y  dewit  confentir ,  puif> 

3ue  la  Religion  condamne  l'injuftice  ,  bien  loin  de  l'appuyer.  Je  fuis 
^avis^  ajoute  la  Valette^  que  le  Roi  fajfe  la  paix,  pourvu  que  ce  foit  avec 
homuur ,  &  en  confirvant  a  fes  yilliés  ce  qui  leur  appartient.  Autrement  la  gster^ 
re  ^préférable  à  une  paix  hmteufi^  Le  Maréchal  de  BalTompierre  fut  du 
même  lentiment ,  &  protefta  que  durant  fon  Ambafifade  à  Madrid  »  il 
Àroit  reconnu 'qae>  les  Efpagnois  ne  penfoient  qu'à  s'emparer  de  laVal- 
t^line.  Quand  on  demanide  l'avis  de  Verdun ,  premier  Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris  »  le  Roi,  dit-il  modeftement ,  eft  fi  fitge&  fi  éclairé,  ilachtnfi 
des  Minifirerfi  habiles  &fi  bien  intenàonnés  ,  qtte  nom  ne  pouvons  que  louer  les 
réfilutions  frtfes dam  le  CmfiU  deSaAiajeJU.  Fat**ce  adulation?  Fut-ce 
ua  tour  honnête  pour  faire,  fentir  que  les  Magiftra^  .voycient  fort  bien 
que  Richelieu  4es  avoient  appelles  pour  apf^iniir  ,  jSc  non  pour  dire 
leurs  véritables  ientiméns  i  Aioncliacun  fe  tut  ^  &  les  membres  de  l'af- 
femblée  fe  regardent  les  uns  les  autres.  Le  Rot  (e  levé  incontinent  »  & 
fon  fans  déclarer  quelle  réfolùtion  il  veut  prendre.  Richelieu  eut  grand 
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foin  de  faire  fçavoir  au  Pape»  au  Légat ,  &  dans  les  Cours étmngeres 
que  fes  confeils  écoient  généralement  approuvés.  On  écrivit  à  Du  Fargis, 
AmbaiTadeur  de  France  à  Madrid  »  d'innnuer  au  Comte  Duc  d'Olivarez 
que  la  négociation  devenoit  difficile  à  conclure»  parce  que  les  deux 
Rois  ne  traitoient  pas  enfemble  ,  que  les  prétendus  fcrupules  du  Pape 
arrétoient  tout  »  &  que  fi  le  Confeil  d'Efpagne  vouloit  la  paix  elle  feroit 
bientôt  conclue.  Maniet^mus  »  difoit-on  à  Ehi  Fargis  »  quelle  eji  la  M/po^ 
Jition  du  Comte  £Olivaret,  &  des  Mmfires  du  Roi  Catholique.  Voici  pour<* 
quoi  le  Cardinal  de  Richelieu  donnoit  ces  ordres  à  Du  Fargis. 
Le  Marquis  de  Mirabel  Ambaifadeur  d'Efpagne  ayant  affeâé  de  fe 
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trouver  à  la  mégie  fenêtre  que  le  Maréchal  de  BaiTompierre  »  pour  voir  [f 
le  feu  de  joie  qui  fe  faifoit  à  Fontainebleau  le  jour  de  la  naiflance  du  d'icaHe 
Roi  :  Eh  bien ,  dit  rAmbaifadeur  au  Maréchal  »  le  Légat  efi  parti  fans  rien  encre 


^9* 


eonclwe.  Il  a  bien  montre  qtiil  efi  un  jeune  homme  &  un  nouveau  négociateur.  l'Ambat 
Si  M.  de  Bajfompierre  avoit  eu  cette  affaire  à  ménager,  &  mime  une  plus  diffi-  t^ç^' 
cile  ,  elle  ne  fer  oit  pas  demeurée  ifnp  or  faite.  M.  le  Ligat,  répondit  le  Ma-  ^  ie$  Ma^ 
réchal ,  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  filon  fes  ordres  &  fes  injtrufiions.  Je  ne  réchaux 
le  blâme  point  de  s'être  tenu  à  ce  qui  lui  étoit  prefirit.  J'aurois  été  plus  embar-  àe  Baf- 
rajfe  que  lui  :  car  enfin,  il  avoit  d'habiles  gens  qui  le  confiilloient.  f^ous  n'auriez^     "IP^^J" 
point  eu  befoin  de  confeil,  reprit  Mirabel,  raffairefiroit  finie,  &  je  vous  réponds  5chom-^ 
qt$e  vous  la  terminerez,  encore ,  fi  vous  le  voulez*.  Monfieur ,  reprit  Baflora-  berg. 
pierre  ,  je  ne  fuis  poim  heureux  en  traités.  On  a  déjà  dépenfé  imailement  plus     Journal 
de  vingt  millions  pour  faire  obferver  celui  de  Madrid  que  j'ai  négocie.  Je  vous  ^^^JP>m* 
avouerai  même  franchement  qu'il  n'y  a  pas  de  plaifir  à  traiter  avec  des  gens  qui  YotnlF 
ne  tiennent  point  leurs  pr orne jfcs.  L'Amba0adeur  perfide  à  protefter  que  Baf-      Vittorio 
fompierre  &  lui  feront  la  paix ,  fi  le  Roi  veut.  J'iU  les  pouvoirs  nécejfaires ,  S  tri  Me- 
ajoûte-t-il  ;  ayesC-en  autam ,  &  nous  conviendrons  bientôt.  Il  faut  parler  pre*  »wn#»'^ 
mierement  au  Roi ,  dit  le  Maréchal,  &  fiavoirfes  intentions.  Cela  efi  jufie,  Tem.'vL 
réplique  TAmbafladeur  :  faites  feulement  un  peu  de  diligence.  fsg.  ' 

Baàbmpierre  va  incontinent  raconter  tout  à  la  Reine  mère  &  au  Car-  ^o. 
dinal  de  Richelieu*  L'afl^ire  paroit  de  conféquence  ;  on  ordonne  à  Baf-« 
fompierre  d'aller  trouver  le  Roi,  &  de  lui  rapporter  lesofiFres  de  Mirabel. 
Elles  fe  propofent  le  lendemain  au  Confeil  »  &  la  réfolution  fe  prend  de 
donner  à  Balfompierre  les  pouvoirs  néceflTaires  pour  traiter  avec  TAm- 
baifadeur  d'Efpagne*  Mais  Baifompierre  demande  que  le  Maréchal  de 
^chomberg  lui  (oie  adjoint.  Le  Roi  y  confent ,  &  les  deux  Maréchaux 
conviennent  de  commencer  leurs  conférences  immédiatement  après  le 
départ  du  Roi.  11  devoit  aller  dans  deux  ou  trois  jo^^rs  de  Fontainebleau 
à  S.  Germain  en  Laye.  Les  difficultés  s'aplaniflent  dès  les  premiers  en- 
tretiens ,  &  la  paix  femble  fort  avancée  »  lorfque  Mirabel  s  excufe  tout 
à  coup  de  fe  trouver  au  rendez^vous ,  fous  prétexte  que  fon  Epoufe  efi: 
malade.  Une  excufe  fi  légère  fait  foupçonner  qu'il  y  a  quelque  chofè  de 
nouveau,  &  des  lettres  arrivées  incontinent  de  Madrid  expliquent  Ténig- 
me  en  partie.  Le  Roi  Catholique ,  difoit  Du  Fargis ,  a  eu  dejfein  défaire  né- 
gocier la  paix  par  fon  Amb fadeur  etf  Frjtnçe.  Mais  il  a  changé  fubitement  de 


74i  HISTOIRE 

\g^\^  rt fil  Ht  ion.  Les  pouvoirs  envoyés  an  Marqm  de  Aïhrabel  fint  rév^éfués.   Baf- 
"^*   fompierre  va  par  ordre  du  Roi ,  comme  pour  rendre  vifice  à  TAoïbailà* 
drice  malade  ;  mais  c'eft  dans  le  deiTein  de  fçavoir  ce  que  tout  cela  veut 
dire.  Mirabel  ne  fe  fait  pas  prier ,  &  fe  plaine  de  ce  que  la  Cour  de 
France  n'a  pas  alTez  de  confiance  en  lui.  On  a  écrit  k  Ai.  Du  Fargis ,  dit- 
il  »  défaire  des  fropofitions  de  paix  à  Madrid.  Le  Roi  mon  maître  les  écoute , 
&  veut  quelle  fi  négocie  en  Efpagne,  pmpjue  la  France  le  fiuhaite.  Je  fitisfort 
bien  intentionné  pour  Pnniên  des  deux  Couronnes.  On  efpere  d'obtenir  plus  par  le 
moyen  de  Ai.  Du  Fargis  ;  mais  on  pourra  bien  y  être  attrapé.  Il  nejlpas  ajfcx^ 
fin  pour  tirer  des  Aiinijlres  du  Roi  mon  maitre  plus  que  je  ne  votes  \ai  offert.  On 
reconnut  dans  la  fuite  que  Mirabel  avoit  raifon.  Baflforppierre  prétend 
que  la  réponfe  de  TAmbalTadeur  d'Efpagne  étoit  une  vaine  défaite  pour 
couvrir  fa  legerece.  Je  ne  comprends,  rien  à  cela.  Voici  à  mon  avis  le 
dénouement  de  TafTaire  ;  &  ce  qui  arriva  depuis  prouve  la  vérité  de 
ma  conjeâure.    Richelieu  avoit  donné  ordre  a  Du  Fargis  de  fonder  le 
Comte  Duc  d'Olivarez  fur  les  avances  faites  par  Mirabel  :  l'Ambaflàdeur 
de  France  »  bienaife  de  négocier  la  paix ,  met  quelque  chofe  fur  le  tapis  : 
&  les  Efpagnols ,  qui  fe  croyent  plus  déliés  que  Du  Fargis  »  font  transfé- 
rer la  négociation  à  Madrid  »  en  révoquant  les  pouvoirs  envoyés^ à 
MirabeK 
,  '       Je  dois  expliquer  maintenant  pourquoi  le  Nonce  Spada  répondit  fie- 
aifaires      riment  ci-defTus  au  Cardinal  de  Richelieu  »  que  la  face  des  affaires  chan- 
«lans  la     g^oit  en  Italie;  que  la  fufpenfion  d'armes,  demandée  par  le  Légat  »  ne 
Vahclinc.  dépendoit  plus  de  la  volonté  du  Roi  de  France  ;  &  qu'il  falloit  fçavoir 
fi  celui  d'Elpagne  feroit  dans  la  difpofition  de  l'accepter.  Il  y  eut  en  efiet 
des  révolutions  â(Tez  furprenantes  en  Italie.  Le  Marquis  de  Cœuvres , 
^^^^     maître  de  la  Valteline ,  a  peur  d'en  être  chaffé.  Les  Génois  reprennent 
Biftoria    tout  ce  qu'ils  ont  perdu  ,  &  le  Duc  de  Savoye  repoufle  jufques  dans  le 
Feneta.     Piémont  penfe  à  fauver  fes  Places  allîégées.  Feria  ,  Gouverneur  de  Mi- 
^' i>-^^*-  '^"  '  avoit  arrêté  le  progrès  du  Marquis  de  Cœuvres ,  en  mettant  quatre 
SiriMe-^  mille  hommes  de  pied  &  deux  compagnies  de  Cavalerie ,  fous  la  con- 
mo  'te  fi^  duite  du  Colonel  Serbellon  ,  dans  le  petit  pofte  de  Rive ,  &  dans  quel- 
condite.     ques  endroits  voifins ,  à  l'encrée  de  la  Valteline.  Les  Efpagnols  efpé- 
Tom.  y.   roient  qu'en  confervant  ce  paffage  ,  ils  reprendroient  à  la  première  oc- 
^^^urnsl  ^^fio"  '^^  I^^^s  enlevés  par  le  Nlarquis  de  Cœuvres  ;  &  ce  n'eft  pas  fans 
de  Bajfom-  fondement.  Ils  ont  toujours  un  pied  dans  le  pays ,  &  le  (ecours  leur  peut 
fitm.       venir  par  le  Lac  de  Come ,  fur  lequel  ils  mettent  un  grand  nombre  de 
Tûm.  IL   barques  armées.  On  tenta  plus  d'une  fois  Id'enlever  Rive  aux  Efpagnols  : 
mais  ce  fur  inutilement:  les  Confédérés  furent  repoufléf  avec  perte.  Leur 
armée  afToiblit  encore  par  les  déferrions  &  par  les  maladies  de  l'Eté.  Le 
Baron  Pappenheim  ,  Officier  Allemand  qui  défendoit  le  pofte  de  Rive 
à  la  place  de  Serbellon ,  entre  dans  la  Valteline ,  chaife  les  troupes  de 
France  de  deux  ou  trois  endroits  »  les  bat ,  prend  douze  canons  &  onze 
barques  armées  que  les  Confédérés  avoient  lur  le  Lac  de  Corne.  La  Val* 
teline  paroiflbit  en  danger  d*être  perdue .  fi  les  Vénitiens  n'y  euifent 

prompte- 
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pfomptemcnt  enToyé  du  fecours  fous  la  conduite  du  Comte  de  Candale ,  ^^  - 
fils  aîné  du  Duc  d'Épernon  »  qui  s'étoît  mb  à  leur  fervice.  Avec  ce  ren- 
fort 9  Coeuvres  reprend  les  poftes  perdu ,  bat  les  Efpagnols  à  fon  tour 
&  les  chaiTe.  Alnii  les  affaires  de  la  Valteline  fe  trouvent  à  la  fin  de  cet* 
te  année  dans  le  même  état  qu'au  commencement.  Le  Marquis  de  Cœu« 
▼f es  demeure  maître  de  (es  Forts  pris ,  &  les  Efpagnols  confervent  Rive, 

Le  Roi  de  France  fut  non-feulement  allarmé  de  leur  irruption  dans  la     Baffom- 
Valteline  »  mais  encore  plus  des  mauvaifes  nouvelles  qu'il  recevoit  de  pierre  eft 
Suiflè.  La  cabale  Efpagnole  y  devenoît  fupérieure.  Plus  de  vingt-cinq  ^"^f^l 
mille  Allemands  obtinrent  la  liberté  de  paflTer  dans  le  Milanols  ;  &  Tin-  ^"JJ       " 


ex- 


ctination  du  peuple  tournoit  entièrement  vers  la  Maifon  d'Autriche.  On  craordi- 
crut  que  l'homme  le  plus  capable  de  ramener  les  Suifles ,  c'étoit  le  Ma-  naire  ea 
féchal  de  Baflbmpierre  ,  Colonel  Général  de  ceux  de  leur  nation  qui  ^uifle. 
fervoient  en  France ,  &  fort  confidéré  dans  le  pays,  Louis  le  nomme  .  v!^ 
'fon  Ambafladeur  extraordinaire  vers  les  treize  Cantons  à  la  fin  du  mois  pi^^^ 
d'Oâobre ,  après  que  la  Cour  fe  fut  rendue  à  S.  Germain.  On  é^ifta  Tom.  IL 
mên  Ambajfade  Je  dcHXunts  milU  écns ,  dit-il  avec  fon  air  naïf:  Je  les  y   Amh^^M^ 
portai  font  faveriftr  ma  nhêciatUn.  Le  fujet  en  eft  marqué  dans  l'inftruc-  *^      "^ 
Cion  qui  lui  fut  donnée.  C'étoit  d'inviter  les  Cantons  à  entrer  dans  la  li-  Suittk 
gue  conclue  entre  le  Roi  »  la  République  de  Venife ,  &  le  Duc  de  Sa- 
^oye  pour  ta  reftitution.de  la  Valteline  aux  Grifons  ;  ou  du  moins  à  re- 
doubler leurs  inftances  auprès  du  Pape  &  du  Roi  d*Efpagne ,  afin  que  les 
Grifons  rentraffent  en  poflefllion  de  leur  fouveraineté.  Comme  la  Cour 
de  France  prévoyoit  que  les  Suifles  ,  éloignés  de  rompre  ouvertement 
avec  la  Mailon  d'Autriche  »  refuferoient  d'entrer  dans  la  ligue  »  Baifom-* 
pierre  eft  principalement  chargé  d'obtenir  d'eux  la  clôture  du  paflàge 
par  leur  pays  aux  ti-oupes  que  TEmpereur  »  ou  le  Roi  d'Efpagne  vou- 
dront envoyer  dans  le  Milanois  »  &  le  confentement  des  Cantons  à  fe 
charger  conjointement  avec  le  Roi  de  la  garde  des  Forts  de  la  Valteline, 
En  ce  cas  »  Louis  olTre  de  payer  les  foldats  Suilfes  qu'on  y  mettra  en 
garnifon  »  &  les  Cantons  promettront  feulement  de  défendre  les  Forts 
contre  tous  ceux  qui  les  attaqueront  »  &  de  maintenir  les  Grifons  en 
pofTeffion  de  leurs  Etats  &  de  leur  liberté ,  jufques  à  ce  que  leur  diffé- 
rend avec  les  Valtelins  foit  entièrement  terminé.  Baffom pierre  n'arrive 
en  Suiife  qu'aux  derniers  jours  de  cette  année.  Voyons  cependant  la  fui* 
te  de  la  guerre  commencée  contre  la  République  de  Gènes 

Toute  l'Italie  fut  tellement  furprife  de  ce  que  le  Sénat  de  Venife ,  fi    Les  Gc- 
prévoyant  &  fi  fage  dans  fes  délibérations  fembloit  être  d'accord  avec  le  nois  rc- 
Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoye  pour  la  deftruâion  d'un  Etat  qui  ne  ^^"^rcni 
donnoit  aucune  jaloufie  à  fes  voifins  ,  &  dont  la  confervation  paroiffoit  ^^^j>-jj  ^^^^ 
abfolument  néce0àire  à  la  liberté  de  tous  les  Souverains  d'Italie  »  que  le  perdu. 
Sénat  crut  devoir  fe  difculper.  Les  Mtniftres  de  la  République  eurent 
ordre  de  déclarer  publiquement  en  Italie  »  en  France  »  en  Allemagne 
&  ailleurs  ,  que  bien  loin  d'avoir  part  à  l'entreprife  fur  l'Etat  de  Gènes , 
le  Sénat  la  défapprouvoit  î  &  qu'en  fe  liguant  avec  le  Roi  de  France  &  le 
T4mi  II.  £bbbb 
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^^^^      Duc  de  Savoy e  ,  il  n'aToit  eu  d'autre  delTem  qu^de  s*6ppo(èr  dent pro 
jj'fjioire  J^^^  ^®  '^  Cour  de  Madrid  fur  la  Valtelioe.  Rendons  juftice  aux  Véoi- 
iuConné-  tiens.  Ils  voyoienc  avec  autant  de  chagrin  que  les  autres  le  Roi  de  Frao- 
MbU  de     ce  fur  le  point  de  fe  rendre  (1  puiilant  en  Italie ,  qu'il  n'y  feroit  pas^ 
^^^L^yn  "^^^^^  formidable  que  celui  d'Elpagne.  Leur  Ambaflfadeur  à  Parb  ne 
^clltp.i.'L.  ceffoit  point*  de  preflcr  Louis  d'abandonner  l'entreprife  de  Gènes,  & 
A'  &  f.      d'attaquer  plutôt  le  Duché  de  Milan.  CeftU  mêfmU  flmfir^  difoit-il  ^ 
Nsni      de  rmgtr  Us  EfpagnoU  à  la  raifon.  f^ons  êtes  d'étranges  gens  ,  lui  repliquoic 
I^ftorts     jç  diiîJdiulé  Cardinal  de  Richelieu*  F'ous  nom  prejfex,  de  foin  irruption^- 
L.  VI       ^^^  ^^  AiiUnêis.    L/e  Rêi  prétend  bien  le  prendre ,  &  le  partager  enfmtc- 
j^if .  ^      entre  vous  &  le  Duc  de  Savoje^  Mais  il  faut  avoir  premièrement  Gems*  Si  U- 
yittorto  Roi  efi  une  fois  le  maître ,  les.  Efpagnols  jiront  bientôt  chajfts  dt  toute  la  Lom» 
Strt  Me-    hardie.  Richelieu  parloit-il  férieufement  ?  Car  enfin  lorfque  la  France. 
conàite'    confentit  à  la  guerre  de  Gènes ,  elle  ne  penfa  d'abord  qu'à  repaître  les, 
Tom,  V,    imaginations  de  Charles  Emmanuel,  &  à  contraindre  le  Roi  d'Efpagne» 
>^^.  814.  fans  rompre  avec  lui ,  à  exécuter  le  traité  de  Madrid»  Peut-être  que  Toc* 
%xs-à^'    cafion  de  prendre  la  Ville  &  l'Etat  de  Gènes  parut  fi  belle  dans  la  fuite^ 
M      r   ^^  Louis  fe  laiiTa  tenter  de  conquérir  une  Ville  quilui  ouvroit  lapor^ 
François.    ^®  ^®  l'ftalie.  Le  Connétable  de  Lefdiguieres  crut  un  certain  temps  quet 
]^4^^        les  Gisnois  fe  donneroient  d'eux-mêmes  à  la  Franc»»  fans  qu'il  £ut  be- 
foin  de  les  adséger.  Sa  Majefié  ne  traite  point  avec  fis  fi^^u  ^  répondit-iL 
fièrement  à  la  propofitioo  qui  lui  fut  faite  de  la  part  du  Sénat  de  Gènes, 
d'entrer  en  négociation,  Resonnoi^ex, premièrement  U  Roi  mon  maitre  commo^ 
votre  Souverain  légitime  :  il  vouf  accordera  enfuite  les  conditions  que  vous  pot^ 
vez.  raifinnahlement  fiuhaiter. 

Les  Génois  réduits  à  leur  Capitale  &.à  la  Ville  de  Savone,  depuis  qu's^ 
^exemple  de  ce  que  fit  autrefois  la  République  de  Venife  attaquée  de- 
tous  cotés. par  TEmperegr  JVÛximilien  L  par  Louis  XIL  Roi.  de  France». 
Qc  par  Jules  W,  ce  Pape  guerrier,  ils  eurent  permis  à  leurs  fujets  de  fe; 
foumettre  à  Viûor  Amédée ,  Prince  de  Piémont ,  qui  avoit  défait  leurs. 
^  troupes  &  pris  une  Place  importante  :  les  Génois  >.dis-je ,  déclarèrent  au. 

Duc  de  Feria,.  Gouverneur  de  Mijan  ^q^u'ils  fe  donneroient  à  la  France^ 
puifque  l'Efpagne  les  abaivdonnoit.  Y  penferent-ils  tout  de  bon  ?  Fut-, 
ce  feulement  une  feinte  afin  d'obtenir  un  prompt  fecours  des  MiniftreSs 
du  Roi  Catholique  ?  Quoi  qu'il  en  foit^  le  Sénat  de  Gènes  entra  dans^ 
quelaue  négociation  fecrete  avec  Lefdiguieres.  On  a^ita  fi  la.Républi*^ 
que  le  donneroit  abfolument  à  Louis ,  ou  à  Philippe.  Et  aj>rès  de  longs^, 
débats ,  l'opinion  de  ceux  qui ,  plus  amoureux  de  leur  liberté,  vouloient 
qu'on  mît  tout  en  œuvre  afin  d'obtenir  le  fecours  &  la-proteôlon  du  Rot 
Cathohquô,  far«  fe  fouroettre  à  ia  domination  ,  l'emporu  de  trois  voix^ 
C'eft  ainli  qu'un  petit  nombre  de  gens  plus  courageux  SjC  mieux. fenfés. 
que  les  autres  fauve  quelquefois  la  multitude  qui  va  fe  perdre  par  une: 
réfolution  défefpérée  ,  lorfque  les  affaires  de  la  Patrie  font- fur  le  point 
de  fe  rétablir.  Le  Dtic^  de  Savoye  &  le  Cpnnétable  de  Lefdiguieres  ^^ 
après  avoir  bien  concerté  les  moy.enj  daffiéger  G^neS:,,  fe  trouvent.^ul^ 
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ttlSmes  dans  le  dernier  embarras;  On  comptoît  fur  les  Vaifi|aux  d'Angle*  "T777 
terre  &  des  Provinces-Unies  »  afin  d'enfermer  la  Ville  du  cotéÉk  la  mer. 
Charles  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qui  médité  une  entreprife  fur  les 
<ôces  d'Efpagne ,  garde  fes  Vaifleaux  ;  &  Louis  retient  ceux  dts  Provin- 
ces-Unies pour  s'en  fervir  contre  les  Réformés*  Occupé  au  dedans  de 
ion  Royaume  par  les  mouvemens  des  Ducs  de  Rohan  &  {de  Soubize  »  il 
n*eft  plus  en  état  d'envoyer  (îtô;  du  fecours  en  Italie.  Le  Connétable  de  . 
Xefdiguieres  s'y  tenoit  renfermé  dans  Gavi  a^c  fept  ou  huit  mille  hom- 
mes ,  &  fes  troupes  diminuoient  tous  les  jours  par  un  grand  nombre  de  ' 
<léferteurs  ;  foit  que  le  Connétable  &  le  Maréchal  de  Crequi  cruffent 
<au'il  valloit  mieux  fouffirir  que  les  foldats  s'en  allaflent  »  que  de  les  laif- 
ier  mourir  de  faim  &  de  mifere  ;  foie  que  Lefdiguieres  &  fon  gendre  » 
également  avares ,  vouluflent  profiter  de  l'argent  deftioé  à  la  paye  des 
foldats  y  comme  le  Duc  de  Savoye ,  qui  fe  brouilloit  plus  que  jamais 
•avec  eux  ,  le  leur  reprocha*  Charles-Emmanuel ,  oubliant  tout  à  coup 
fon  ancienne  liaifon  avec  le  Connétable ,  prie  Louis  de  le  rappeller  »  Se 
<]e  donner  au  Duc  de  Guife  le  commandement  de  l'armée  Françoife  en 
Italie*  La  proposition  ne  fut  pas  écoutée  ;  foit  que  Sa  Majefté  «  contente 
<Ie  Lefdiguieres ,  jugeât  bien  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire ,  tant  qu'on 
ne  lui  enverroit  ni  argent ,  ni  nouvelles  troupes  ;  foit  que  fous  prétexte 
de  ménager  un  premier  Officier  de  la  Couronne^  le  Cardinal  de  Riche- 
-iieu  fût  bien  aile  de  le  tenir  loin  des  afiàires  ,  peut-être  ,  d'abbréger  les 
jours  du  vieillard  ,  en  l'expofant  aux  fatigues  de  la  guerre  &  aux  mortel- 
les inquiétudes  que  le  Duc  de  Savoye  lui  caufoit ,  en  le  mettant  dans  la 
oécemté  defe  juftiâer  fur  des  malverfations  pour  lefquelles  on  recher- 
che tout  au  plus  un  payeur ,  ou  un  commis  »   bien  loin  d'être  imputées 
à  un  Connétable  de  France. 

Dans  l'extrémité  que  je  viens  de  repréfenter ,  Charles-Emmanuel  & 
Lefdiguieres  n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre ,  que  d'abandonner  le 
Pays  de  Gènes,  de  lailfer  leur  canon  à  Gavi,  &  de  fe  retirer  vers  le  Pié- 
mont* Le  Duc ,  toujours  plein  de  courage  &  de  nouvelles  efpcrances , 
propofe  au  Connétable  de  faire  irruption  dans  le  Milanof;  ,  quoique  le 
Gouverneur  eût  des  forces  beaucoup  fupérieures  à  celles  de  France  &  de 
Savoye,  nonobftant  les  renforts  venus  du  Piémont  &  d'ailleurs.  Mais  Lèf- 
<liguieres  qui  fçavoit  que  le  Roi  fon  maître  ne  vouloit  point  rompre 
avec  TEfpegne,  &  que  la  (ituation  préfente  de  la  France,  troublée  par 
une  guerre  domeftique,  ne  le  permettoit  pas  même;  Lefdiguieres  ,  dis- 
je,  rejette  la  propoHtion  de  Charles- Emmanuel*  Le  Connétable  eut 
feulement  la  complaifance  de  confentir  que  le  Prince  de  Piémont  &  le 
Maréchal  de  Crequi  allaflent  avec  une  partie  de  l'armée  adiéger  Savone, 
dont  la  prife  ne  fenibloit  pas  difficile*  Le  Duc  &  le  Connétable  fe  vi- 
rent incontinent  hors  d'état  de  penfer  à  quelque  expédition*  Bien  loin 
d'attaquer ,  il  fallut  employer  toute  fon  adrefle  à  fe  défendre*  Dans  la 
dernière  de  fes  campagnes  ,  Lefdiguieres  ne  foutint  fa  réputation  que 
par  une  retraite  bien  conduite»  &  en  fecourant  une  Ville  à  laquelle  Fe- 
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-  ^        rîa ,  GouTe«eur  de  Milan ,  vcrfé  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  s^attachi 
^  *    mal  à  propos.  Dès  que  Vidor  Amedée  &  Creqiu  tournent  vers  Sarone , 
Feria  entre  dans  le  Mont  ferrât  avec  une  armée  de  vingt- cinq  mille  hom-^ 
mes ,  prend  A(j$û  fans  grande  réfiftance  »  &  enlevé  le  magafin  ovl  font  les 
proviuons  de  larmée  de  France  &  de  Savoye.  On  dit  qu'il  y  trouva  les 
livrées  magniB(]ues  &  les  fuperbes  équipages  que  Charles- Emmanuel  ré- 
fer  voit  pour  le  jour  de  fon  entrée  triomphante  dans  Gènes.  Le  Con* 
nétable  déconcerté  par  la  prife  JtAqm  rappelle  incontinent  le  Prince  de 
Piémont  &  le  Maréchal  de  Créqui.  Outre  que  Lefdiguieres  n'étoit  pas 
aflez  fort  pour  s'oppofer  lui  feul  au  Gouverneur  de  Milan  ,  les  Génois 
encouragés  par  le  Marquis  de. Sainte  Croix,  arrivé  dans  le  port  avec 
vingt-cinq  galères  &  cinq  galions  d*Efpagne ,  où  il  y  avoit  quatre  mille 
foldats  &  une  grande  quantité  d'argent,  pourvurent  à  la  défenfe  de  S»- 
vone  &  de  leur  Capitale.  Fortifiés  encore  du  fecours  que  le  Pape  &  le 
Grand  Duc  de  Tolcane  leur  envoyèrent ,  ils  recouvrent  en  peu  de  fours 
tout  ce  qu'ils  ont  perdu  ,  &  en  reprenant  Gavi  ils  gagnent  ta  bonne  ar* 
tillerie  que  le  Duc  de  Savoye  y  avoit  laiflée. 
le  Con-       Cependant  le  Connétable  demeura  quelaue  temps  incertain  de  la  ré- 
nctable      fojution  qu'il  prendrott.  Le  parti  le  plus  fur,  c'étoit  de  fe  retirer  vers 
^uicie  fê  ^^  ^  ^^  couvrir  le  Piémont.  Viâor  Amedée  le  propofoit  :  mais  Lefdi- 
xetirc        guieres  chagrin  des  mauvais  offices  que  le  Duc  de  Savoye  lui  rend  à  h. 
dans  le      Cour  de  France  ,  &  de  ce  que  ce  Prince  ingrat  &  vindicatif  preffe  le 
Piémont    Roi  de  donner  un  autre  Général  à  fes  troupes  en  Italie  ;  Lefdiguieres  „ 
del'armée  ^'^'î^  '  médite  une  chofe  peu  digne  d'un  vieux  &  expérimenté  Capitaine.. 
Efpagno*  P^r  )^  "^  ^Ç^i  quel  coup  de  défefpoir ,  il  vouloit  combattre  les  £fpagnols 
le.  fort  fupérieurs,  qui  côtoyoient  fon  armée  dans  le  deflfein  de  Taflbiblir 

Hîfitnrt  encore  par  des  efcarmoucnes  continuelles.  Il  faut  vain$rt ,  au  mowrir  ^  di- 
iaifUd£^  foit-il  en  lui-même.  Un  homme  Je  mon  rang&  de  ma  refutoHan  ne  doit  f  as 
Lefdiguiê-  /î^wVre  à  l* affront  de  fe  voir  donner  un  ftécce^eter.  Le  Prince  de  Piénv>ni  & 
res.L.XJL  le  Maréchal  de  Créqui  s'oppofent  au  projet  du  Connétable  ,  &  lui  repré- 
chaf.  5.  fentent  que  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  feront  infailliblement  en  proie» 
^Vittorh  ^  '^  bataille  fe  perd  :  chofe  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  les  ennemis  fe 
Siri  Mi^  trouvoient  une  fois  plus  forts  que  les  Confédérés,  &  que  Charles-Em- 
mcrie  fe-  manuel  n'auroit  point  de  troupes  pour  fe  défendre.  F^ous  ffavez.  mieux 
condite  ^^  perfimte  du  monde ,  dit-on  au  Connétable  ,  &  f '4  toujours  ité  votre  nut- 
par^  82  ^^'  confiante  ,  qu'il  faut  haz^arder  ttne  batailk  contre  l'ennemi  fuperieur  „ 
^^6.&  î**^^  ^^  ^y  ^  T^^  Jt autre  rejfource^  Nous  en  ferions  peut-être  réduiu  à  cette- 
Tom.  n,  extrémité ,  fi  le  Gouverneur  de  Milan ,  plus  habile  &  plus  prévoyant ,  fi  meu 
^^^h7'  <wV  au  devant  de  nom ,  &  nous  faifoit  fuivre  par  les  troupes  de  la  République 
Frsnfols^^  ^'  ^^^^^  Ctfw«î4»Jw  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix.  Grâces  ^Dieu^  le  Duc  de: 
Utt  jFer/i  ne  fiait  pas  profiter  d'aune  fi  belle  oceafion:  le  chemin  du  Piémont  efi  ouvert^ 

pourquoi  voudriez^vous  expofer  les  Etats  de  M.  le  Duc  de  Savoye  &  votre  ré^ 
putation  ^  Ces  raifons  firent  rentrer  Lefdiguieres  en  lui-même.  S  apper- 
cevant  du  travers  que  fon  dépit  &  le  defir  de  fe  venger  de  Charles-En>- 
manuel  Iqi  faifoit  prendre,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fauver  les  redes  de Tar^ 
œée  de  France  &  de  Savoye  »  par  une  aâion  digne  d'un  grand  GénéraL 
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Les  connoifleurs  admirèrent  là  conduite  du  Connétable  en  cette  rencon-  1^2,^. 
tre  ;  &  fa  retraite  parut  plus  glorieufe  qu'une  viôoire.  Après  une  marche 
de  trois  jours  depuis  Beftagne  en  bon  ordre  &  à  la  vue  de  l'armée  Efpa- 
gnole  qui  le  côtoyoit  à  un  demi  mille ,  &  tâchoit  de  harceler  la  fîenne  • 
ar  de  fréquentes  efcarmouches ,  il  entra  dans  Âft  avec  fon  artillerie  & 
on  bagage.  Accablé  de  fatigues  &-de  chagrin,  Lefdiguieres  y  tombe  ma- 
lade d'une  fièvre  violente ,  &  fe  fait  tranfporter  à  Montcallier  près  de 
Turin  ,  &  de  là  fur  la  frontière  du  Dauphiné  à  Chaumont*  Sa  vie  fut  en 
grand  danger  ,  &  Charles-Emmanuel  fe  réjouiifoit  déjà  par  avance  de  la 
mort  d'un  homme  qu'il  haïflbit  autant  qu'il  l'avoit  autrefois  aimé. 

Réduit  déformais  à  défendre  fes  Etats ,  le  Duc  de  Savoye  fait  agir  fes    ^c  Gou- 
Miniftres  &  ceux  de  France  à  Venife,  afin  que  le  Sénat  ordonne  aux  Gé-  verneur 
néraux  des  troupes  de  la  République  d'attaquer  le  Milanois  :  car  enfin  »  Milan  af- 
on  ne  voyoit  plus  d'autre  moyen  de  fauver  le  Piémont.    L'armée  de  ^*^S^  ^^5" 
France  étoit  tout  au  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de.fix  cents  ^emem.  " 
chevaux  ;  &  Lefdiguieres ,  dont  la  maladie  n'eut  pas  de  fuite  »  parloit 
de  repayer  les  Alpes ,  dès  que  fa  fanté  le  lui  permettroit ,  content  de 
laifler  au  Duc  de  Savoye  le  foin  de  repoufler  l'ennemi  qui  encroit  chez 
lui.  Les  Vénitiens  qui  ne  comptent  plus  fur  la  France ,  dont  les .  armes 
ont  perdu  leur  réputation  en  Italie  ,  parce  que  le  Roi  a  donné, trop  fa- 
cilement dans  les  chimères  de  Charles-Emmanuel ,  refufent  des'embar-r      rj-^  . 
<juer  dans  une  guerre  contre  l'Efpagne  lorfqu'elle  fe  trouve  fupérieure  ,  ^^  Cont^ 
&  fe  contentent  de  promettre  qu'au  printemps  prochain  ils  feront  en  état  taHe  de 
de  féconder  les  bons  defleins  de  Louis  en  faveur  des  Grifons  &  du  Duc  Le/diguie^ 
de  Savoye.  Cependant  le  Duc  de  Feria  délibère  s'il  doit  aflîéger  Aft  ,.  ou  ^'^-^^^^^ 
bien  fi  laiffaat  derrière  lui  une  Place  capable  de  l'arrcter  long-temps ,  il  ^  ^'  ^^ 
s'avancera  dans  le  Piémont.  Le  Roi  Catholique  avoit  envoyé  Dom  Gon.-  o  ^, 
râlez  de  Cordoue ,  Officier  dont  le  mérite  s'étoit  fait  connoître  dans      Hiftott^ 
les  guerres  d'Allemagne  &  des  Pays-Ras ,  afin  qu'il  aififtât  de  {q%  confeik  '^^^J^^/^ 
le  Gouverneur  de  Milan  ,  fort  grand  novice  dans  la  conduite  d'une  ar-  Cardinal 
mée,  L'entreprife  d'AfV  paroîffani:  douteufe  &  difficile  aux  Efpagnols  ,  de  Ruhe- 
ils  s'avancent  dans  le  Piémont  ;  &  après  quelques  feintes  on  s'approche  iieu.\6i^^ 
de  Verrue.  Charles-Emmanuel ,.  qui  ne  manqua  jamais  de  vigilance  ,  ni  rr.^^?* 
de  pénétration ,  connoit  leur  defiein,  &  envoyé  mcontment  a  Verru«  //^^^^^ 
le  Marquis  de  S«  Reran  avec  un  bon  régiment  de  douze  cents  hommes  Liù.  V^ 
de  pied  &  un  habile  Ingénieur.  r^iç^ 

La  Place  étoit  fi  mauvaife  ,  que  tesEfpagnoh  l'appelloient  un  méchant  ^^^^^J^^^ 
€olombier  ,  à  caufe  de  Con  vieux  Cbâteaur  Et  pour  prendre  ce  coli^mbier  ,  ^^y^  ^^ 
ils  fe  préparent  avec  autant  de  foin  à  former  un  fiege  régulier^  que  s'il  condite-^ 
s'agiffoit  d'attaquer  la  Ville  de  l'Europe  la  mieux  fortifiée.  Cela  donne  Tom.  VK 
le  temps  au  Prince  de  Piémont  &  au  Maréchal  i^e  Créquide  fe.pofter  à  ?^o- 7.  «^ 
Crefcentin  vis-à-vis  de  Verrue  ,  de  jetter  un  pont  fur  le  Pô^  d^élever  ^^^^^^ 
deux  Forts  à  la  tcte ,  6l  de  joindre  >  pour  ainfi  dire  ,  Crefcentin  à  François^ 
Verrue  ,  où  ils  ont  la  liberté  d^envoyer  des  munitions  &  des  gens  frais,  i^zi^ 
Je  ne  m'aireterai  point  à  décrire  ce  iiege  qui  Et  grand  bruit  dans  TEttro^ 
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j^     *    pe.  (/«  méchant  colombier  arrêta  Tannée  Efpagnole  depuis  le  12.  Août 
îufques  à  la  fin  de  Novembre*  Od  la  laiife  anoiblir  :  &  le  Marquis  de 
Vignoles  ayant  conduit  par  ordre  du  Roi  de  France  (ix  ou  fept  mille 
hommes  au  Connétable  de  Lefdiguieres ,  qui  attendoit  à  Chaumonc, 
fur  les  frontières  du  Dauphiné»  le  fuccès  du  iiege  r  il  fe  met  à  la  tête» 
&  va  conférer  avec  le  Duc  deSavoye.  ils  marchent  enfembleà  Verrue, 
forcent  les  meilleurs  poftes  des  Efpagnok  ,  &  les  contraignent  à  fe  reti- 
rer honteufement.  On  fe  moqua  d*eux  en  Italie  ;  &  dans  upe  infinité  de 
Pafquinades  ils  furent  traités  de  poltrons  »  ou  d*ignorans  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Pour  dire  la  vérité  ,  les  Efpagnols  &  les  François  n'eureat 
rien  à  fe  reprocher  les  uns  aux  autres  dans  cette  campagne.  Ils  échouèrent 
également  dans  leurs  entreprifes  ;  &  les  deux  Couronnes  eurent  l'avan- 
tage de  fecourir  à  propos  leurs  alliés.  L'Efpagne  iâuva  la  République  de 
Gènes ,  &  la  France  défendit  le  Duc  de  Savoye.  Après  la  levée  du  fiege 
de  Verrue ,  il  propofe  au  Connétable  de  Lefdigaieres  &  au  Maréchal  de 
Créqui  d'attaquer  les  Efpagnok  à  Pondefture ,  où  ils  s*écoient  poftés.  La 
choie  parut  trop  difficile  &  trop  pécilleufe  à  l.efdiguieres  &  à  fon  gen« 
dre  »  quoiqu'ils  euflent  bonne  envie  de  (e  venger  des  Efpagnols.  Char- 
les Emmanuel  »  qui  demande  une  rupture  ouverte  entre  les  deux  Cou- 
ronnes,  parle  enfuite  d'une  irruption  dans  le  Milanois,  On  lui  répond 
<|ue  ce  n'eft  pas  une  fort  belle  expédition  que  daller  prendre  des  quar^ 
cièrs  d'hiver  dans  de  méchans  villages  de  la  domination  du  Roi  d'Efpagne. 
Ajfiéfeons  donc  Novarre ,  dit  alors  le  Duc  de  Savoye.  La  faifin  eft  trof 
avancée  ,  &  le  fuccès  paroif  fort  incortain,  répond  le  Connétable.  Ccpcrh 
dont  y  fi  vous  voulez,  en  courir  le  rifjne  ,  )€  vous  laijferai  des  troupes.  Charles 
Emmanuel ,  à  qui  rien  ne  paroît  impoffible  ,  accepte  l'offre  :  mais  les 
grandes  pluyes  renverferent  fon  nouveau  projet.  Telle  fut  la  dernière 
campagne  du  Connétable  de  Lefdiguieres.  11  retourna  dans  fon  Dau- 
phiné  à  la  fin  de  l'année»  prefqu'auffi  mécontent  de  la  Cour  de  France > 
que  du  Duc  de  Savoye. 
Charles      Une  autre  chofe  que  rrrruptîon  des  Efpagnols  dans  le  Piémont  in- 
Roi  d'Aa-  q^J^{5  j^  Cour  de  France.  Henriette  ,  Reine  d'Angleterre ,  mal  confeil- 
affemble    '^^  P^**  ^^^  Eccléfiaftiquts  imprudens ,  &  par  je  ne  fçai  quelles  femmes 
fon  ParJe-  bigcittes ,  fe  brouilloit  infenfiblement  avec  Charles  fon  époux  ;  &  il 
«^ûc        ^toit  à  craindre  que  les  deux  Rois  >  mécontens   l'un  de  l'autre  depuis 
quelque  temps,  n'en  vinifent  à  une  méfintelligeuce,  peut-être  à  une 
R/«A-    îupturc  ouverte.    Le  Marquis  de  BlainvilJe  Chevalier  des  Oxdres ,  & 
^vorth*$     premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Louis ,  fut  envoyé  vers  la  fin 
Hifiorical  de  Septembre  en  Angleterre  en  qualité  d'Ambafifadeur  extraordinaire , 
'tdleSitons.  ^^  jç  difpofer  Sa  Ma)efté  Britannique  à  donner  plus  de  fatisfadion  à  la 
H*chet*s   ï^^i"«  ^  à  ^tre  plus  indulgente  an  regard  des  Catholiques  Romains  d'An- 
Lifs  of      gleterre  ,  &  à  refufer  fa  proteâiotï  à  Soubixe  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  ce 
Arch-Bip-  Royaume  après  la  défaite  de  l'armée  navale  de  la  Rochelle,  Avant  que 
cûo^kf^U"  d'entrer  dans  le  détail  de  la  négociation  de  Blainville  ,  neferoit-il  point 
fjtrt.il.     ^  propos  de  dire  quelque  chofe  de  la  fituation  des  affaires  d'AngUterre 
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tu  commencement  dn  règne  de  Charles  ?  Elles  feront  déformais  fort  — p — 
mêlées  avec  celles  de  France  Charles  aflembla  fon  Parlement  à  Weft-  ^' 

minfter  dans  le  mois  de  Juin ,  quoique  la  pefle  fît  alors  du  ravage  à 
Londres*  Nous  avons  le  difcours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  l'affemblée.  Je 
fuis  bien  aifi^  dit  le  Roi ,  de  ce  que  r affaire  dont  je  dm  vous  parler  efi  telle 
que  je  fiés  vous  en  montrer  [importance  far  un  exfofe  Jîmple  &  fans  art.  Outre 
que  je  ne  f^e  pique  point  dC éloquence,  je  ri  aime  pas  a  faire  dt  longs  difcours.  Le 
feu  Roi  mon  père  d*heureufe  mémoire  ayant  commencé  Pentreprife  de  concert  avec 
vouSy  fefpere  que  vous  fiutiendrez^  ce  que  vous  avez,  confiillé.  J'avoue  que  fÀ. 
conduite  a  pu  donner  lieu  de  penfer  qu'il  s'eji  avifé  trop  tard  de  travailler  effica^ 
cernent  au  rétablijfement  de  fes  enfans  dans  leurs  Etats  héréditaires.  Mais  fi  les 
gens  veulent  bien  confîderer  ,  qu'il  ne  devait  pas  déclarer  fes  dejfeins  avant  quer 
de  pourvoir  aux  moyens  de  les  exécuter  ,  on  cejfera  de  blâmer  fa  lenteur.  Dès. 
que  le  bon  Prince  reconnut  que  certaines  Puijfances  abufoiem  de  fa  candeur  ,  dr 
été  l'opinion  qf'il  avoit  de  la  droiture  de  leurs  intentions ,  &  que  vous  l'eûtes  dé^, 
termine  à  prenâire  d'autres  voies  que  celles  de  la,  négociation  ,  //  fit  les  prépara'^ 
tifs  de  guerre  que  vous  voyez,  ^  il  arma  fi  flotte ,  il  ménagea  diverfes  alliance  ii 
4U  dehors.. 

Je  crois ,  Seigneurs^  >  &  Gentilshommes  ,  ajoute  Charles  ,  que  votis  n*avez^    • 
^as  oublié  que  ce  fut  À  votre  inftigation ,  que  je  prejfai  le  Roi  mon  père  de  rom^ 
pre  Us  dnux  traités  qui  fi  négociaient  avec  PEjpagne.  J'avais  ainfipris  des  en'^, 
gagemens  avant  que  de  parvenir  à  la  Cmrronne.  Si  je  nie  fuis  tr<ip  précipité  ^ 
fa  été  pour  votre  intérêt  &  par  vos  confeils.  Quoi  qu'il  enfiit  vous  aimez^  vas^ 
JRois  ,  &  vous  avez,  même  une  affeSion  particulière  pg^r  moi.   Souvenez^ 
vous  fetdement ,  qtu  je  vous  en  conjure  >.  que  c'eft  ici  la  première  aEUon  de  mon^ 
tegne ,  &  qsu  je  l'ai  entreprifi  a  votre  follici^ation.   Quelle  honte  feroit-ce  à  loi 
Is^ation  Angloife  qu'un  projet  commencé  de  la  forte  échouât  faute  de  fin  afjiflan^ 
ce  .**  Si  je  voHsfaiu  ces  remontrances  ,  cefidans  le  dejfeinde  vous  témoigner  que^ 
votre  honneur  m'ejl  auffl  cher  que  le  mien.   Le  temps  prejje  »  la  maladie  conta^^ 
gieufi  augmente ,  &  vous  expofiriez,  trop  vos  per faunes  en  demeurant  ici  long^ 
temps.  Prenez^  donc  pramptement  votre  rcfilution ,  donnez^-moi  de  nouvelles  mar*~ 
qms  de  votre  affeUion  ^  mettez^mai  en  état  définir  a^ec  honneur  ce  que  le  Roi; 
mon  père  a  heureufemtnt  commencé..  Puifque  des  gens  mal  intentionnés  font  cou^ 
r.ir  maliciettfement  le  bruit  que  je  n'aime  pas  la  Religion  que  je  p^ofejfe ,  &  qu^ 
je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  la  maintedr^fe  crois  devoir  vous  protefter  ici  que: 
fai  été  injiruit  aux  pieds  de  GamalieL  Je  n'ai  pas  la  préfimption  de  m'attri^ 
kuer  ce  que  l* Apôtre  ajoute  en  parlant  de  lui-même..  Il  me  fi^  de  vous  ajfur en- 
que  vous  ferez,  bientôt  convaincus  qu'aucun  autre  n'aime  plus  que  moi  la  Religionf 
établie  chez,  nous.  Comme  je  ne  fuis  pas  exercé  à  parler  en  public  ,  à  fexempl^, 
de  mes  prédécejjeurs  ,  j'ai  commande  à  Milard  Garde  du  grand  Sceau  de  vous: 
en  dire  davantage.  Cependant  il  v^us  parlera  plutôt  pour  la  forme  ,  que  pour, 
vous  expliquer  une  affaire  dont  vous  cannai ffez,  C importance^ 

On  avoua  que  Charles  ne  pouvoic  mieux  excUfer  l'indolence  de  A>m 
père  fur  le  Palatinat ,  ni  s'y  prendre  d'une  meilleure  manière ,  afin  d'ob;^ 
%f^\f  les  fubCde^  qu'il  demandoii*  ^illiam^  Evéque.  de  Uncoln  »^&.G4fr- 
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^^  de  du  grand  Sceau  d'Angleterre  ,  parla  enfuite  à  (a  manière.  Son  dit- 
''  cours  fut  rempli  de  flaterie  au  regard  du  Roi ,  &  de  certaines  recherches 
d'une  érudition  pédantefque.  Il  repréfenta  les  préparatifs  commencés , 
les  alliances  conclues  pour  le  recouvrement  du  Palatinat ,  l'attention  de 
toute  TEurope  aux  démarches  de  l'Angleterre ,  &  la  nécefCcé  d'accorder 
promptement  des  fubfides  au  Roi ,  ahn  qu'il  pût  agir  »  &  acquérir  de  la 
réputation  au  commencement  de  fon  règne.  Le  Chevalier  Thomas  CreW 
ayant  été  choid  enfuite  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes  ,  il  y 
eut  de  grandes  conteftations.  Les  uns  demandoient  que  le  Roi  fut  pre* 
mierement  fupplié  d'accorder  la  réparation  des  griefs  que  la  Nation  n'a- 
voit  pu  obtenir  fous  le  règne  précédent.  D'autres  vouloient  que  le  Par- 
lement preflat  l'exécution  des  loix  faites  contre  les  Papiftes  »  dont  le 
nombre  &  l'infolence  augmentoit  à  la  faveur  de  la  nouvelle  Reine  &  de 
fes  domefliques.  Quelques-uns  fe  mirent  à  déclamer  contre  je  ne  fçai 
quel  Livre  d'un  Chapelain  du  Roi  nommé  Richard  Montaigu  »  où  la  doc- 
trine d'Arminius  étoit  hautement  défendue.  A  les  entendre  parler  ,  tout 
étoit  perdu ,  il  y  avoit  une  confpiration  fecrete  de  rétablir  fourdement 
le  Papifnie  ,  fous  prétexte  de  laifler  une  entière  liberté  fur  les  matières 
de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftination.  Le  Parlement  devoit  lailTer  là  tou- 
tes les  affaires ,  &  penfer  principalement  à  celle-ci.  Ainfi  le  fubfîde , 
fiui  preflbit  le  plus  »  étoit  en  danger  de  n'être  pas  accordé  promptement , 
1  les  gens  de  la  Cour  n'euflent  adroitement  remontré  »  que  le  Roi  ayant 
convoqué  le  Parlement  dès  le  premier  jour  de  fon  règne ,  cette  démar- 
che ,  qui  témoignoit  la  bonne  volonté  de  fa  Majefté  pour  le  peuple  » 
demandoit  que  (a  Chambre  des  Communes  fit  réciproquement  quelques 
avances  »  afin  d'entretenir  autant  qu'il  feroit  poffible  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Roi  &  fon  peuple.  Les  abus  dont  nous  nous  plaignons  ,  dirent 
quelques-uns ,  fint  in  règne  précédent  ;  &  le  Roi  4  fiuvent  témoigné ,  avésnt 
fin  avènement  à  U  Cottronne ,  qtiil  en  fouhaltok  la  réfarmathn.  N^efi-il  pas 
plus  a  propos  que  la  Chambre  s* applique  d^ abord  à  établir  une  bonne  carrejpon» 
dance  entre  le  Roi  &  le  peuple  ?  Donnons  à  fa  Majefté  une  marque  de  notre 
Attachement ,  en  accordant  lejubjide  qu'elle  demande  ,  &  préfehtons-ltd  en  me- 
me  temps  une  requête  pour  la  confervation  de  la  Religion  Proteftantf.  Il  faut  dé' 
.pécher  :  la  maladie  auffnente ,  &  le  fon  des  cloches  nous  avertit  du  ^ and  nom* 
bre  de  ceux  qui  meurent.  Les  amis  du  Duc  de  Buckingham ,  que  la  Cham- 
bre des  Communes  vouloir  attaquer  »  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  ma- 
ladie contagieufe  .  afin  que  le  Roi  obtenant  bientôt  le  fuMjde  qu'il  de- 
mandoit »  (a  Majefté  pût  renvoyer  le  Parlement  »  quand  elle  le  jugeroic 
à  propos. 

Les  membres  bien  intentionnés  pour  la  Patrie  pénétroient  les  deffeins 
de  la  Cour.  On  accorde  un  fubiide  au  Roi  ;  mais  on  a  foin  qu'il  ne  foit 
pas  alTez  ample.  La  fomme  fuffifoit  feulement  pour  les  chofes  les  plus 
preflantes.  La  Chambre  des  Communes  vouloit  fe  réferver  le  temps  de 
travailler  à  la  réformation  de  certains  abus  crians ,  avant  que  de  donner 
le  refte.  Le  Roi  tâche  de  gagner  le  Parlement  >  il  promet  de  faire  ce 

que 
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que  les  deux  Chabres  lui  demandoient  conjointemnnt  dans  une  même  '  J'  '  ' 
requête  pour  la  fureté  de  la  Religion  Proteftante,  &  pour  réprimer  le  ^  ^'* 
progrès  du  Papifme.  Mais  fa  Majefté  repréfente  aufli  par  le  moyen  de 
Con\ray  Secrétaire  d*Etat ,  que  les  charges  de  la  guerre  entreprise  mon- 
tent ,  félon  la  fupputation  faite  »  à  fept  cent  mille  livres  fterling.  Ilfam, 
difoit-il ,  foHttnir  les  Provinces-Unies  viffmreufimem  attaquées  par  le  Roi  JtEf- 
fagne  \  fournir  de  t argent  aux  Rois  de  Suéde  &  de  Danemarck, ,  &  à  ijuelquis 
Princes  de  la  Bajfe-Saxe  qui  promettent  d^j  faire  une  diverfîon ,  pendant  qu'on 
travaillera  au  recouvrement  du  Palatinat  ;  contribuer  enfin  à  celle  que  le  Roi 
de' France  ,  la  République  de  f^enife  &  celle  de  Savoye  ont  recommencée  en  Ita^ 
lie.  Tout  cela  ne  je  peut  faire  à  peu  defraix.  Quelques  vires  que  fuffent  les 
înftances  de  Conway ,  le  Parlement  voulut  préparer  divers  ades  pour  Ici 
bien  public  ,  avant  que  de  penfer  à  l'augmentation  du  fublîde. 

Le  bruit  que  le  Livre  de  Richard  Montaigu  fit  dans  ce  Parlement  me    DlvifioA 
donne  occauon  de  dire  que  le  Clergé  d'Angleterre  fe  trouvoit  alors  di-  ^^"^  1^ 
vifé  fur  les  queftions  agitées  en  Hollande  par  Ârminius  &  fes  partifans.  ^»y[n|u. 
Abbot  Archevêque  de  Cantorberi  fe  déclaroit  ennemi  des  fentimens  con-  terre  à 
damnés  dans  le  Synode  de  Dordrecht ,  &  plufieurs  Prélats  les  défen-  l'occaHon 
doient  comme  orthodoxes.  Guillaume  Laud,  Evêque  de  S,  Davids»  fe  ^?^*^™^* 
mit  à  la  tête  de  ceux-ci.  Le  Primat ,  prévenu  que  l'Arminianifme  eft  '^*^^,^' 
,  contraire  aux  articles  de  la  Confeflion  Angelicanè  ,  a  de  fon  côté  le  plus  vvmh^s 
grand  nombre  ides  zélés  Proteftans ,  qu'on  nommoit  alors  Puritains,  HiftoricMÏ 
Ceft  pourquoi  la  doârine  d*Arminius  rencontroit  de  fi  grandes  oppofi-  eolUaions. 
tîons  en  Angleterre ,  &  fur  tout  dans  la  Chambre  des  Communes.  Mais  *^i^^^ 
Laud  &  les  autres  Prélats  Arminiens  eurent  plus  de  crédit  à  la  Cour  ^ood's 
qu'Abbot.  Cet  Archevêque  aimoit  fa  patrie  ,  &  n'approuvoit  point  que  Memoirs. 
le  Roi  entreprît  fur  la  liberté  du  peuple.  Sa  droiture  fur  cet  article  dé-  f^l*  37- 
plaifoit  à  la  Cour  »  &  particulièrement  au  Duc  de  Buckingham.  Laud  ^  ; 
foutenoit  au  contraire  le  pouvoir  abfolu  des  Rois ,  la  néceiTité  de  leur 
obéïr  en  tout  ce  qui  ne  bleffe  point  la  confcience  ,  &  la  défenfe  d'oppo- 
fer  la  force  à  leurs  commandemens  les  plus  injuftes  ;  foit  que  ce  Prélat 
fût  véritablement  convaincu  de  ces  maximes  qui  ne  font  propres  qu'à  Té- 
tabliffement  de  la  tyrannie  ;  foit  qu'il  les  crût  plus  utiles  à  Tavancerpent 
de  fa  fortune.  Car  enfin ,  on  ne  peut  nier  que  Laud  ne  fût  un  EccléCaf- 
tique  d'une  ambition  démefurée*  Il  eut  trois  Evêchés  ;  il  brigua  celui 
de  Winchefter ,  &  foupira  toujours  après  l'Archevêché  de  Cantorberi  , 
place  qui  lui  fut  enfin  fatale.  Un  feul  homme  la  lui  pouvoircontefter 
après  la  mort  d' Abbot  ;  c'étoit  Williams ,  Evêque  de  Lincoln  &  Garde 
du  grand  Sceau  d'Angleterre.  Laud  travailloit  de  toute  fa  force  à  le  rui« 
ner  dans  l'efprit  du  Duc  de  Buckingham,  qui  écoutoit  volontiers  ce 
qu'on  difoit  contre  un  homme  qui  ne  fe  dévouoit  pas  aflez  aveuglément 
aux  volontés  du  Favori ,  &  qui  lui  donnoit  fouvent  des  confeils  contrai- 
res à  fes  pafliions.  Laud  ayant  donc  infinué  à  Buckinghani  que  les  quef- 
tions  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftination  font  des  chofes  purement  fpé- 
culatives  »  qui  |ne  regardent  point  le  fond  de  la  Religion  ,  &  que  le  Sy- 
Tomi  II.  Ccccc 
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Î6iK~^  nade  de  Dordrecht  avoit  fadt  la  même  faute  que  rAflemblée  de  Trente , 
en  décidant  des  sCrticles  fur  lef(]^uels  \i  n'y  a  rien  de  révélé  dans  la  iainte 
Ecriture  ;  le  E>uc  appuya  le  Livre  de  Montaieu  »  &  le  Roi  Ht  dire  à  la 
Chambre  des  Communes  au  il  crouvoit  mauvais  qu'elle  eût  fait  venir  à 
fa  barre  un  Chapelain  de  fa  Matefté  ,  qn'on  l'y  eût  admonêté  ,  &  ren- 
.voyé  réxamen  du  Livre  à  TArchevéque  de  Cantorberi  ;  avertiflement 
dont  la  Chambre  des  Communes  fut  fort  mécontente.  Depuis  ce  temps- 
ci  ,  les  efprits  s'échauffèrent  extrêmement  fur  rArminîanifme  dans  les 
Univerfités  &  dans  le  Clergé  d'Angleterre  ;  les  défenfeurs  de  Tun  &  de 
l'autre  fentiment  eurent  leurs  parti&ns  à  la  Cour  &  dans  le  Parlement. 
Les  Arminiens ,  zélés  pour  ce  que  les  Anglois  appellent  Cohcïjfance  pajfi^ 
vcy  trouvent  des  amis  &  de  la  proteâion  auprès  du  Roi  ;  &  les  autres 
oppofés  au  Pouvoir  arbitraire  ^  font  plus  agréables  à  la  Chambre  des 
Communes.  / 

Le  Park-  Charles  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras ,  quoique  le  Parlement 
ment  eft  lui  eût  accordé  tme  fomme  confîdérable  d'argent.  Outre  la  dépenfe  de 
transféré  fon  mariage  ,  il  avoit  à  payer  les  dettes  &  les  fraix  des  obfeques  du  feu 
a  Oxford,  j^^j  ç^^  ^^^^  .  ^^^^  ^^j^  montoit  fort  haut  ;  car  enfin  Jacques  mourut 

endetté  d'environ  quatre  cent  mille  livres  fterling.  On  équippoit  uoe 

Kmlo^     puifTante  flotte  »  &  les  Rois  de  Saede  &  de  Danemarck  attendoient ,  auflî 

vvmh'i      bien  que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  ,  le  payement  des  fommes  pro- 

9Îieaiûni-  mifes  pour  la  diverfion  qu'ils  dévoient  faire  clans  l^BaflTe-Saxe.  On  avoit 

1(^13.     ^  beau  prefler  le  Parlentient  d'avoir  égard  aux  befoins  extraordinaires  du 

Hackef's  Roi ,  que  fon  père  laiflbit  chargé  de  dettes  &  d'une  guerre  entreprife  à 


^'^\%'  ^^  follicitation  du  peuple  d'Angleterre  ;  la  Chambre  des  Communes  ne 
chotf  Vï/-  ^^^'^^^  ^^^^  donner  de  plus,  a  moins  que  le  Eloi  ne  remédiât  efficace- 
liams.        ment  aux  defordres  dont  le  peuple  fe  plaignoit.  Sa  Majefté  Britannique 


fart.  IL  auroit  pu  obtenir  quelque.chofe  en  le  contentant  du  moins  en  partie. 
Mais  la  Chambre  des  Communes  fe  jpréparoitàpropofer  des  chofes  tout- 
à-fait  contraires  à  l'inclination  de  Charles  &  à  fes  engagemens  avec  la 
France.  Le  Parlement  demandoit  l'exécution  des  loix  contre  les  Papif- 
tes  ;  &  fa  Majefté  Britannique  avoit  promis  au  Roi  de  France  de  la  fur- 
feoir ,  &  de  traiter  les  gens  de  la  Communion  du  Pape  avec  une  extrê- 
me douceur.  On  preflbit  la  réformation  des  abus  du  Gouvernement.  Le 
plus  criant  de  tous  au  gré  du  plus  grand  nombre  de  la  Chambre  des 
Communes ,  c'étoit  la  puiflance  fans  bornes  du  Duc  de  Buckingham  » 
que  le  Roi  encore  plus  prévenu  que  fon  père  prétendoit  garder  auprès 
de  lui.  \(^illia'ms ,  Garde  du  grand  Sceau  d'Angleterre ,  confeilloit  à 
Charles  d'avoir  patience  jufques  à  la  SeflSon  prochaine  »  Se  de  ménager 
cependant  les  elprits.  Ceux  des  Communes  s'étoient  prefqoe  tous  reti- 
rés chez  eux  à  caufe  de  la  pefte ,  &  le  monde  attendoit  une  prorogation 
du  Parleipent.  Mais  le  Duc  de  Buckingham  plein  de  confiance  »  Se  im- 
patient d'avoir  de  l'argent ,  infînuoit  au  Roi  de  transférer  le  Parlement 
a  Oxford  ,  lieu  fort  iain ,  où  la  maladie  contagieufe  n'étoit  pas  encore 
parvenue. 
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Ce  Projet  ayant  été  propofé  dans  le  Confeil  de  Charles ,  Sire ,  lui  T^TT 
dit  Williams  de  fort  bon  fens ,  dipitis  que  U  fefte  fi  rèfand  hors  de  Londres , 
chacwt  demeure  chex^fii ,  &  les  gens  qui  voyagent  ne  Jçavent  où  loger  enfure- 
te.  Si  vous  appeliez»  à  Oxford  les  membres  du  Parlement  qmfifint  retirés ,  ils 
j  viendront  plus  mécomens  qif  auparavant.  Un  Roi  doit  penfir  principalement 
à  fi  rendre  agriahU  Àfisfitjets  dans  les  premières  amtiés  de  fin  règne.  En  trans' 
feront  le  Parlement  à  Oxford  ,  la  mime  Sejfion  contirme.  On  vous  a  déjà  don-- 
ni  de  l'argent.  Les  membres ,  chagrins  de  ce  que  vous  les  aur et.  fait  Voyager 
en  un  temps  de  pefte  ,  crieront  que  ce  nefi  pas  la  coâtume  des  Parlement  iAn^ 
gleterre  de  donner  deux  fois  des  fuhfides  dans  une  même  Sejfion  :  &  que  pourra- 
t-an  leur  répliquer  ?  F'orn  expo  fer  à  un  refus ,  €*eji  commettre  votre  autorité ,  & 
haaurrder  votre  réputation.  La  né{:ejfité  du  bien  publie  »  repartie  le  Duc  de 
Buckingbam  1  on  regardant  Willianis  d'nn  air  menaiçaflt  &  krité  ,  doit 
Remporter,  fur  toute  amre  confidératton.  Le  Garde  en  grand  Sceau  s'appro- 
che alors  du  Roi  »  &  lui  dit  à  Toreille  »  Sire ,  Milord  Due  a  beaucoup 
d* ennemis  dans  la  Chambre  des  Communes.  On  y  a  préparé  des  plaintes  contre 
lui.  Si  le  ParUment  efi  une  fois  transi  à  Oxford ,  on  ne  penfir  a  qu'à  te  rui- 
ner. Mais  avec  un  peu  do  patience  &  de  ménagement ,  les  ifprits  fi  calmeront^ 
les  préférés  pris  contre  ASlord  Dieefi  diffiperont  »  rnms  gagnerons  les  Chefs  du 
parti  y  &  votês  ohfkndrâZ:  agréàkemêm  ^t  que  vmts  fouhaitet..  Que  nefaites^ 
vous  ees  remontrame9  0  l^mkirtgham ,  répondit  ïe  Roi.  Plh  à  Dieu ,  Sire , 
reptic  te  Gardedu  grand  Sceau  ,  que  cela  fut  paffAlef.  Myford  Duc  fimet^ 
troit  en  colero  fi  je  l'avn'tijfois  de  Forage  qui  fi  forme  contre  lui.  A  quoi  bon  don^ 
wr  dosconfiUs  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  nom  écouter  f  Telle  éroit  en  efifec  la 
préoccupation  d'un  Favori  fier  &  impérieux.  "Williams  dherchoit  à  le 
fervir  utilement  ;  &  trompé  par  TEvêque  Laud  &  queKjues  autres  fla- 
teurs ,  Buckingham  regardoit  Williams  comme  fon  ennemi  déclaré.  Je 
mo  mocqete  de  cet  homme  &  des  gens^  deja  cabale  ^  dit- il  fièrement.  Qfiils 
faffent  dt  leur  pis  ;  je  ne  les  crains  point.  Je  vous  fuppUe  ,  Sire  ,  d^ ajourner  le 
Parlement  à  Oxford  :  fur  de  mon  innocente ,  fy  tiendrai  tête  au  parti  formé 
contre  moi.  Le  Duc  toujours  dîfpofé  à  braver  fes  ennemis ,  Se  à  fuivre  les 
Confeils  violens ,  engage  ainfi  fon  Ptince  à  ordonner  <jue  les  membres 
du  Parlement  fe  rendent  à  Oifford  te  t.  jour  d'Août. 

Après  que  le  Roi  eut  parlé  pour  la  féconde  fois  aux  deûX  Chambres  » 
Convay  &  Cook ,  Secrétaires  d'Etat ,  donnèrent  un  mémoire ,  afin  (f  înf- 
truire  les  Pairs  &  les  Communes  de  la  fituation  du  Royaume  ,  &  des 
befoins  preflans  de  Charles  engagé  dans  une  guerre  à  la  follicitation  du 
Parlement.  Le  Grand  Tréforier  préfenta  un  Etat  des  dettes  lailîées  par 
le  Roi  Jacques ,  de  celles  que  fort  fils  avoit  contradées ,  &  des  dépen- 
fes  qu'il  étoit  nécclTairement  obligé  de  foutenir.  La  harangue  du  Roi  & 
les  remontrances  de  fes  Miniftres  furent  inutiles.  Sa  Majeflé  ,  crioîr-oA 
<tens  ta  Chambre  des  Communes ,  manque  £  argent  &  fi  trouve  endettée , 
parce  que  les  finances  fom  mM  adnnniflréet ,  &  qtfelie  croit  les  mauvais  confeil  a 
que  certaines  gem  lui  donnent,  llfatet  Ufupplier  de  choîfir  des  Conftillers  mietsr 
immionnét  &  pltts  habiki.  On  nom  parh  deffterrt;  &  nous  rtefiavonspas 

Ce  c  c  c  z 


V 


754  HISTOIRE 

j^^  ^  encore  pricijemcm  quel  efi  re/tnem  que  U  Roi  f rétend  attaquer.  Efi-ce  TEmpi^ 
^  *  reur  f  Ejl-ce  le  Roi  d'Effagne  f  Rien  ri  efi  déclaré,  (a  dernier  Parlement  a 
prejfè  le  Roi  de  ravoir  le  Palatinat  ufarpé.  S" enfuit-il  de  là  que  nous  devions 
fermer  les  yeux,  &  approuver  les  mauves  confeils  donnés  fius  prétexte  déxé^ 
cuter  un  bon  dejfein  f  Ce  ri  efi  pas  la  coutume  du  Parlement  d'accorder  fubjides 
Jùr  fuhfides  ,  fans  obtenir  aucune  réparatUm  des  griefs  dont  la  Nation  fi  plaint. 
Plufieurs  fe  mirent  alors  à  réflécnir  fur  la  conduite  du  Duc  de  Bucking- 
ham.  On  l'accufoit  d  avoir  rompu  le  mariage  d'Efpagne  par  caprice  & 
par  colère  contre  le  Comte  Duc  d*01ivarez ,  plutôt  que  par  raifon  ;  & 
d'avoir  conclu  celui  de  France  à  des  conditions  encore  plus  défavanta- 
geufes  à  la  Religion  Proteftante  >  que  celles  qui  furent  flipulées  par  la 
Cour  de  Madrid.  Il  faut  examiner  encore,  difoit-on  ,  files  vaijfeaux  donnés 
Su  Roi  de  France  contre  la  Rochelle  riont  point  été  bâtis  &  armés  de  îargeut 
defiiné  au  recouvrement  du  Palatinat.  Sur  la  remontrance  faite  que  nonobf- 
tant  la  parole  donnée  de  la  part  du  Roi  par  le  Garde  du  grand  Sceau  » 
que  fa  Majefté  ordonneroit  d  exécuter  les  loix  contre  les  Prêtres  de  TE- 
glife  de  Rome ,  &  contre  les  gens  de  la  même  Communion  ,  Charles 
avoit  depuis  fait  grâce  à  un  Jémite  Ânglois ,  &  à  quelques  autres  Papif- 
tés  >  à  la  follicitation  de  TAmbafladeur  de  France  ;  la  Chambre  des  Com- 
munes réfolut  de  préfenter  une  requête  au  Roi  pour  la  fureté  de  la  Re- 
ligion Proteftante^  de  le  fupplier  de  répondre  aux  divers  articles  en 
plein  Parlement .  de  manière  que  la  requête  répondue  par  fa  Majefté 
eût  la  même  forcç  qu'un  aâe  du  Parlement.  En6n  on  déclara  que  le 
Roi  n'ayant  pas  choilî  un  bon  Confeil  »  on  le  devoit  prier  de  pourvoir 
à  une  chofe  fi  néceflaire  au  bien  de  FAngleterre. 

Le  Duc  de  Buckingham  connut  alors  la  vérité  de  ce  que  ^lUams 
avojt  prédit.  Il  fallut  rabattre  de  fa  fierté.  La  Chambre  des  Commu- 
nes étoit  fi  échaufifée  »  que  le  Favori  fut  en  peine  de  la  manière  dont  il 
s'y  prendroit  pour  conjurer  l'orage.  Il  recourut  à  fon  artifice  ordinaire  , 
de  facrifier  les  Papiftes  »  d'oublier  tout  ce  qui  avoit  été  promis  en  fa- 
veur de  la  nouvelle  Reine  ,  Se  d'apaifer  la  (Chambre  des  Communes  en 
perfuadant  au  Roi  de  l'aifurer  que  les  loix  fur  la  Religion  feroient  défor- 
mais ponâuellement  obfervées.  Les  créatures  de  Buckingham  font  les 
plus  ardeos  à  faire  drefier  la  requête  projettée  pour  la  confervation  de 
la  Religion  Proteftante  &  contre  l'accroifiement  du  Papifme.  On  la  pré« 
fente  au  Roi  de  concert  avec  la  Chambre  des  Pairs  ;  &  il  répond  de  la 
manière  du  monde  la  plus  favorable.  Sa  Majefté  pafle  fans  peine  tous  les 
articles ,  quelque  rigoureux  qu'ils  foient  contre  les  Papiftes.  Charles 
protefte  même  qu'en  accordant  les  chofes  deinandées ,  il  ne  penfe  qu*à 
remplir  fes  devoirs  &  à  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience.  Je  me 
fiuviendrai  toujours  »  ajoûta-t-il ,  que  le  feu  Roi  mon  père  m'a  recommandé 
en  mourant  Je  choijir  la  Prince ffe  defiinée  a  être  mon  époufi  ,&dene  point  aimer 
fa  Religion.  Cette  complaiiance  du  Roi  fervit  extrêmement  a  Buckin- 
gham. Il  demande  la  permifiîon  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  aux 
deux  Chambres  s  &  fou  difcoiurs  eft  aflèz  bien  re^u*  Les  gens  de  la  Cou£ 
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propoferent  alors  aux  Communes  d'accorder  un  autre  fubfîde  au  Roi ,  — ^      ' 
qui  témoignoic  de  fi  bonnes  intentions  pour  la  Religion  Proteftante.  Sa  '* 

Majtfte  ,  di|bient-ils  ,  ne  demande  rien  pour  fis  befoins  partUtiliers.  Elle  nous 
prejfe  uniquement  de  pourvoir  a  ce  qui  concerne  V honneur  &  lajurete  de  llAn" 
gleterre.  Il  firoit  JCune  dangereufi  confiquence  de  refufir  le  Roi  lorfquHl  propofi 
des  chofis  jujles  &  raifinnables.  Ceux  qui  ont  un  zèle  véritable  pour  le 
bien  de  la  Nation  repréfentent  au  contraire,  qu'elle  ne  peut  rendre  un 
plus  grand  fervice  au  Roi .  que  de  lui  fournir  des  moyens  de  régner 
glorreufement  au  dedans ,  &  de  fe  rendre  redoutable  au  dehors.  Or  le 
f  lus  fur  de  tous ,  ajoûtoit-on ,  ceft  de  rengager  à  établir  tm  bon  ordre  dans 
les  finances  ,  &  à  choifir  des  Confiillers  qui  préfèrent  le  bien  de  la  Nation  à 
leurs  intérêts  partictdiers» 

Charles ,  chagrin  des  obftacles  qu'il  trouve  à  l'exécution  de  fes  def- 
feins  ,  envoie  dire  aux  Communes  qu'il  leur  fçait  bon  gré  de  ce  qu'elles 
veulent  s'appliquer  à  ce  qui  regarde  le  bien  public  &  la  profpérité  du 
règne  de  fa  Majefté.  Mais  elle  vous  f  rie  de  confidérer ,  pourluivit-on  ,  que 
lafaifbn  eft  déjà  fort  avancée  ;  que  la  flotte  attend  les  derniers  ordr<jf  pour  for- 
tir  des  ports  ,  &  que  fi  la  pefte  s'y  communique  on  ne  pourra  rien  entreprendre 
cette  année.  Dépêchez*  t affaire  dufubfide  ,  &  remettez^  les  autres  a  t hiver  pro^ 
chain.  Le  Roi  vous  donne  fa  parole  Royale  que  ce  même  Parlement  s'ajfemble^ 
ra ,  &  qtie  vous  aurez,  des  preuves  certaines  &  convaincantes  que  fa  Aiajefié 
ne  chérit  pas  moins  qtee  vous  les  véritables  intérêts  de  fin  peuple.  Accordez,  fiu^ 
lement  un  nouveau  fubfide  :  c^efi  la  première  chofe  que  le  Roi  vous  demande.  In- 
flexibles dans  leur  réfolution  ,  les  Communes  répondent  que  ceux  donc 
les  Confeils  ont  mis  le  Roi  dans  la  néceflité  de  redoubler  amfi  fes  inftan- 
ces  doivent  répondre  du  mauvais  état  des  affaires  de  fa  Majefté  ;  que  (î 
te  Roi  avoit  un  fi  grand  befoin  d'argent ,  il  refuieroit  moins  conftam- 
ttient  la  Réformation  des  abus  dont  le  peuple  fe  plaint  ;  que  ce  n'eft 
pas  la  coutume  du  Parlement  de  donner  fubfide  fur  fubfide  ;  que  fous 
le  règne  d'Henri  III.  on  punit  un  homme  qui  ofa  propofer  loftroi  d'un 
nouveau  fubfide  après  celui  que  le  Parlement  avoit  accordé  dans  la  mê- 
me Seflion  ;  que  les  Communes  auront  toujours  égard  à  l'honneur ,  aux 
befoins ,  &  à  la  fureté  du  Roi  &  du  Royaume  ,  &  que  le  peuple  aflSfte- 
ra  volontiers  fa  Majefté  dans  tout  ce  qu'elle  entreprendra  par  le  confeil 
de  gens  habiles  &  bien  intentionnés  pour  la  Patrie.  Afin  de  fe  juftifîer 
fur  le  refus  fait  au  Roi  »  la  Chambre  des  Communes  publia  la  déclara- 
tion fuivante  :  Nous  ,  qui  reprcfentons  tout  le  corps  du  peuple  Jt Angleterre , 
proteftons  devant  Dieu  &  devant  le  monde  ,  qtu  nousfimmes  dans  la  réfolution 
e^obérr  fidellement  au  Roi  Charles  notre  fouverain  Seigneur  ;  que  nousfirons  tou» 
jours  difpofi'S  à  dccottvrir  &  a  réformer  les  abus  &  les  dcfirdres  introduits  dans 
le  Gouvernement ,  fHon  les  voies  ordinaires  des  Parlemens ,  (^  que  nous  açcor^ 
derons  volontiers  à  fa  Majefté  les  fubfide  s  né  ce jf air  es  dans  la  conjonBure  préfente 
des  affaires  ,  &  dans  tous  fes  autres  dejfeins  jujîes  &' raifinnables.  Nous  fup^ 
plions  aujfi  le  Roi  notre  fitiverain  Seigneur  d'être  entièrement  perfuddé  que  fore 
peuple  a  pour  lui  uneaffeilion  cordiale  &  fincere  ;  qn'un  bon  Prince  ne  peu$ 
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■—;: acâuirir  HUi  {Me  rz^ma^kn  ,  m  travailler  cjficacemem  à  fa  fr^e  fùreti , 

^    ^  ^  '    (fi*  en  Ce  fkifMt  airuçr  dfi  fis  fnjets  j  &  que  toui  ceux  qui  metteru  la  mifiMtlU^ 

.  gence  çnire  le  Roi  &  le  peuple  fint  les  ennemis  dfs  bien  fiAlic. 
Le  Roi      j^^  Q^wx  fut  ïilors  peruiadée  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  efpércr  de  la 
icrrc^raë-  P^^^t  dçs  CommUf^es*  Cefi^  des  opiniâtres  &  des  feditieux ,  dirent  Buckin- 
contente    gham  ^  quçlcjue$  autres  Auteurs  au  Rai.  itf^ia^  cajjir  ce  Parlement.  Wû* 
Tes  fujets  i^jj^j  ^  Garde  du  grand  Sceau,  tâcha  de  détourner  un  coup  dont  il  pré- 
kParlc-^  vayoit  U^  fuites  fâcheufes ,  ^  p«ut-ctre  que  fa  difgrace  en  feroitune, 
ment!       Cac  çnfiu  il  étoit  généralement  eftiroé  dans  les  dcqj  Chambres  ,  &  la 
Rush-    continuation  du  Parlement  le  rendoit  néceflaire  au  Roi  &  à  fon  Favori. 
'vvorthy     II  poi^voit  ménager  les  efpf its  échauffés  mieux  qu'aucun  autre.  Quand 
^u7/'ns  ^"  ^^^^  ^^"^  '^  L^hambre  des  Communes  contre  Convay ,  Secrétaire 
161$.       d'Etat ,  &  quelques  autres,  àroccafion  des  grâces  faites  aux  Papiftes» 
Hackefs'  I4  conduite  diu  uarde  du  Sceau  en  cette  rencontre  fut  approuvée.  Ce- 
Arch'Bif  pendant  il  n'oublioit  -pas  de  £stire  (a  cour  à  la  nouvelle  Reine  ,  ni  de  fe 
\unu^^'  rendre  agréable  à  fes  domeftiquçs.  Je  trouve  que  le  P.  de  Berulle>  qui 
fart.  IL    vint  eu  Angleterre  pxjqr  être  le  Confeffeur  d'Henriette ,  étoit  ami  de 
^Tilliam^ ,'  9c  que  Berulle  avertit  \i^iUiams  que  le  Duc  de  Buckiogham 
penfoit  à  le  perdre.  Cela  me  fait  croira  ^u'il  y  atoic  daxi$  ce  Prélat  » 
d'ailleurs  allez  fia  9^  ambitieux  >  un  certam  air  de  droiture  &  de  can- 
deur qui  prévenoi^  le  monde  en  fa  faveur.  Nonobftant  la  froidtur  & 
la  mauvaife  vobaté  qu^  le  Favori  lui  témoignait  »  \(^illiams ,  qui  lui 
étoit  redevable  de  fou  avancement  »  crut  devoir  donner  à  Buckigh^m 
une  nouvelle  marque  de  ia  gratitude  »  en  lui  découvrant  le  danger  au- 
quel le  confeil  de  U  diffolution  du  Parlement  Texpoibit.  MjfUrd^  die 
\iriUianis  au  Duc  »  je  crains  qiu  Uremantratue  qucjt  vUm  vêm  faire  de 
fngi-memene  vous  déplaifi.  /kîais  rien  nt  niarreurajamaii^  quand  il  fera 
qucfiiçn  de  reconnaître  les  grandes  obligations  que  je  vous  aim  f^om  m'avez»  mis 
dans  la  Place  oii  je  fuis  ,  &  vous  voulez  maintenant  iden  oter.  Il  nimpêru. 
Je  me  canfilerai  de  ma  dijgracc  »  fi  je  puis  contribuer  qudque  chofiàUcon^ 
fervatien  de  votre  fortune*  f^ous  avez,  fait  venir  ici  U  Parlcmem  contre  "mêm 
avis  ,  &  vous  vajex^  que  pavois  raifon  de  conjeilurer  que  vous  vous  en-  tr<mv§' 
riez,  mal,  La  chofe  eft  faite  :  commune  peut-on  la  redrcjfer  ?  Proroffz,  U  PoT'^ 
le^ment  ;  vous  le  pouvez,  avec  bienjeance^  Quelques  maifins  dc'.l^  faille  pmtin^ 
feHies  de  la  pefte  :  le  prétexte  efi  platifible.  Mais  promettez^  ep  mime  temps  à 
la  Chambre  des  Communes  que  U  Parlement  reprendra,  fes  feancos  vers  la  fin 
de  raiefamne  ;  oubliez,  ce  qui  s'efi  tramé  contre  vous ,  &  faites  du  bien  à  cenx 

Îui  fiifint  djtclarés  vos  ennemis.  On  crie  fur  ce  qsu  veus  perdez,  fiul  les  plus 
elles  Chorus  de  HBtM  :  démetsex^^vous  d'une  >  au  de  deux»  Le  Roi  ne^  man^^ 
quera  pas  de  les  donner  à  vos  amis.  P^oui  aurez,  autant  de  cridit  »  &  vêusfe^ 
rez^  moins  expofe  à  l'envie.  Il  faut  fouvent  s'accommoder  au  temps.  En  cêseten^ 
tant  le  Parlement ,  en  timùignani  du.z4le  pour  le  bien  publie  ,  veus  firez,  bieti^ 
totfupiriewr  à  vos  ennemis.  Suivez^  le  amfiU  que  je  prends  la  liberté  dà  voeet 
donner  5  &  je  vous  réponds  f  itf.  fi  la  Chambre  des  Communes  s'avifi  de  voese 
vaquer  >  voue  remporterez,  dans  celle  des  Seiffuurs^  La.romunUMCfi  étoîc 
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/adîcîeufe ,  mais  elle  fut  Fort  mal  reçue.  Tj  doisftnfir  pins  d'une  fait  avant  ~fï7ïT~ 
^Ht  de  mefitr  àtjuelqiiHn,  repartît  Buckîngliam  d'un  air  froid  &  férieux. 
'Willlains  ne  douta  plus  tjue  le  Favori  ne  le  comptât  au  nombre  de  fes 
ennemis.  Une  autre  chofecontîrmoit  le  Prélat  dans  fa  crainte.  Je  ne  Rai 
Jour^mi  ,  lui  dit  le  Duc  ,  vom  apinex.  toujours  comme  ceux  ijui  me  iraverjenf. 
Mjlorâ ,  répondit  le  Garde  du  grand  Sceau  ,  je  fuis  oUigé  &  foi  promis 
de  prendre  les  intérêts  du  peuple.  Déplus,  je  fds  bienaife  de  témoigner  que  jt 
me  Jôûiiins  par  moi-même.  Si  c'ejl-là  votre  réfilutioft ,  reprit  Buclcingham  , 
tenez^- vous  l/ien  ferme  :  on  pourra  voms  donner  quelque  ficoujfe. 

Dés  que  'Williams  apprit  que  le  Roi  étoit  déterminé  à  caflèr  le  Par- 
lement ,  il  alla  trouver  fa  Majefté.  Au  nom  de  Dieu ,  Sire ,  lui  dit-il  let  lar- 
mes aux  yeux  ,  ^«e  l*  monde  ne  penfe  jamais  que  vous  n'avez,  pas  été  de  bon- 
ne intelligence  avec  voire  premier  Parlement,  Ne  le  cajfez,  point  :  cela  caufi- 
roii  uts  méconientemem  général  dam  le  Rejaume.  L'amour  de  votre  peuple  fait 
toute  votre  puiJJ'anee.  Attendez,  une  autre  SeJ/ton  :  Us  chofes  y  changfront.  Si 
vous  congédiet.  le  Parlement,  les  mêmes  gens  firent  choies  ,  (Ù"  ils  reviendront 
plus  irrités  que  jamais.  Prévenu  contre  \/ilUams  par  Ton  Favori  &  par 
de  lâches  dateurs ,  Charles  ne  Bt  aucune  attention  à  une  11  fage  remon- 
trance, Le  Parlement  eft  calTé  douze  jours  après  fa  tranflation  à  Oxford. 
J'ai  cru  devoir  donner  le  détail  de  cette  affaire.  Outre  qu'il  feroit  diffi- 
cile j^ns  cela  d'entendre  bien  le  fujet  de  l'AmbalTade  de  Blainville  ,  & 
de  celle  de  BalTompierre  que  le  Roi  de-France  enverra  l'année  prochai- 
ne ;  n'eA-il  point  encore  à  propos  de  remarquer  le  mauvais  début  du 
règne  de*  Charles  I,  Roi  d'Angleterre  ,  dont  la  Bn  fut  (î  tragique  î  Des 
la  première  année  il  perd  l'afteâlon  de  fes  fujets  j  une  fauffe  démarche, 
faite  à  l'indigatton  d'un  Favori  fier  &  impérieux  ,  eft  la  fource  de  tous 
les  malheurs  du  Prince  le  plus  infortuné  qui  iîit  jamais.  Une  autre  cho- 
fe  augmenta  le  mécontentement  que  la  dilTolution  du  Parlement  eau-, 
foit.  Entêté  de  pourfuivre  fondefTein  d'envoyer  une  flotte  fur  les  côtes 
d'£fpagne  ,  Charles  demande  à  fes  fujets  de  l'argent  par  manière  d'em- 
prunt ,  &  promet  de  le  rendre  éxaâement.  Gela  s'étoit  pratiqué  dans; 
quelques  ncceflltés  preflantes  &  extraordinaires,  oii  le  Roi  ne  pouvoir 
attendre  la  convocation  du  Parlement.  Mais  Charles  ne  paroilTbit  pas. 
être  dans-  le  cas  :  il  n'y  avoir  point  de  guerre  déclarée  ,  &  le  Royaame- 
D'étoit  point  attaqué.  Let  emprunts  font  crier  le  monde  j  &  chacua 
prête  à  regret.  On  craint  même  que  le  jeune  Roi  n'entreprenne  bien- 
tôt de  lever  de  l'argent  par  lui-même  ,  &  indépendamment  de  la  con^ 
ceilîon  du  peuple.  Dirgrace 

On  parle  encore  en  Angleterre  avec  elïîme  is  Evêquo  At ^^  *■''- 

Lincoln  ,  &  Gafde  du  grand  Sceau,  Je  dirai  à  1  :e  PréUt  tpie  '""" 

fa  conduite  fut  fi  irréprochabi» ,  que  le  Roi  '  jn  Favori  ne  4^^^ 

trouvant  aucun  prétexte  plaufible  de  Im  ôier  i  ,  on  voulut  coin ,  te 

lui  faire-  acoroire  que  le  feu  Rui  Jacques  ave  lelque  temps' ^"'^  ^' 

avant  (â  mort  de  rétablir  une  ancienne  coutume ,  de  lailTer  leulonent  S^^'^ 
trois  ans  le  grand  Sceau  entre  les  mains  de  la  mèine  perfonne  ;  projef  j-Anirl*'-  ■ 
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'1^25.  S"®  Charles  croyoît  devoir  fuîvre.  Il  eft  encore  plus  honnête  à  Williams 
Kuhs*-  que  le  Duc  de  Biickingham  l'ait  rendu  fufped  &  odieux  au  Roi ,  fur  ce 
%'vorth's  ^ue  ce  Prélat  avoit  infinuc  à  fa  Majefté  d'inférer  dans  une  de  fes  haran- 
^f,^l!^^^  gués  au  Parlement ,  que  dans  fes  entreprifes  importantes  &  dans Tem- 
16  ic/*'"  ploi  des  deniers  accordés,  elle  fe  conduiroit  toujours  par  les  avis  d'un 
Hacket's  Confeil  établi.  Cet  homme ,  dit  le  Duc  à  Charles  ,  prhend-il  vous  dég^a* 
Lifi  of  der ,  &  vous  rcdmre  à  la  conditian  du  Doge  de  Vemfe  ?  Paroles  capables 
^^^^wY'  ^^  grande  impreflîon  fur  Tefprît  d'un  jeutie  Prince  qui  fut  toujours 

lilms.*'    amoureux  du  pouvoir  arbitraire.   Williams  efl  dès-lors  infenfiblement 
Fsrt.  IL    éloigné  des  affaires  ;   plus  le  Parlement  lui  applaudit ,  &  plus  on  lui 
donne  de  dégoûts ,  afin  qu'il  prenne  de  lui  même  la  réfolution  de  remet- 
tre le  grand  Sceau  entre  les  mains  du  Roi.  Un  homme  d'un  cceur  plus 
élevé  l'auroit  fait  avec  une  noble  fierté  ;  mais  Williams  n'avoit  ni  affez 
de  courage»  ni  aflez  de défintéreffement.  Il  vouloit  conferver fa  place , 
ou  du  moins  tirer  une  nouvelle  confirmation  de  la  parole  du  feu  Roi , 
qu'en  lui  ôtant  le  grand  Sceau ,  on  lui  donneroit  un  Archevêché ,  ou 
bien  un  meilleur  Evêché  que  celui  de  Lincoln.  Je  ne  puis  lire  fans  in- 
dignation les  lettres  que  Williams  écrit  après  fa  difgrace  au  Roi  >  ni  les 
démarches  qu'il  fait  pour  fe  mettre  bien  auprès  du  Favori.  Il  y  a  quel- 
que chofe  de  trop  bas  &  de  trop  rampant.  Ce  Prélat  fe  récrie  fur  ce 
que  le  Roi  lui  fait  dire  de  fe  retirer  dans  fon  Dioçèfe.  Je  ne  fidsvoim 
<     coupable  >  répond- il  à  ConN^ay  qui  lui  demandoit  le  grand  Sceau*ae  la 
part  de  Charles  ;  veut- on  m^ envoyer  en  exil  /  Williams  feroit  forti  plus 
nonnêtement  de  fon  emploi  en  le  réfignant  lui-même ,  dès  qu'il  s'ap- 
perçut  des  mauvais  offices  que  le  Favori  lui  rendoit ,  &  en  prenanr  le 
parti  d'aller  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Evêque  dans  un  Diocèfe^qu'il 
avoit  abandonné  pour  une  Magiflrature  qui  convient  mieux  à  un  Avo- 
cat ,  qu'à  un  Prédicateur  de  l'Evangile.  Cela  étoit  plus  généreux  &  plus 
Chrétien.  Mais  quoi  !  la  foibleile  de  l'homme  fe  montre  toujours  par 
quelqu'endroit.  Williams  difgracié  fuie  le  Roi ,  il  eifuie  mille  chagrins 
pour  courir  après  la  fortune  qui  l'abandonne.  Ses  lettres  foumifes  &  fla- 
teufes  »  on  les  méprife  :  il  follicite  avec  empreflement  une  audience  du 
Roi  2  eft-cc  pour  fe  juflifier  avec  dignité  ?  Nullement.  L'Evêaue  fup- 
plie  baiTement  fa  Majefté  de  lui  laiffer  la  jouïflànce  du  Doyenné  de  Weft* 
minfter  qull  avoit  gardé  depuis  fa  promotion  à  l'Evêché  de  Lincoln  ; 
de  lui  donner  de  nouvelles  auurai^ces  de  le  dédommager  du  grand  Sceau 
par  un  riche  Bénéfice  ;  enfin  de  l'accommoder  avec  le  Duc  de  Buckin- 
gham  qui  le  fait  chaffer  indignement  de  la  Cour.  C'eft  ainfi  que  les 
Eccléfiaftiques  opt  ordinairement  moins  de  courage ,  &  moins  de  défin- 
y,,      ^  téreflfement  que  les  gens  du  monde. 
tente-     *      Incontinent  après  la  diflolution  du  Parlement ,  le  Duc  de  Buckin- 
mens  ré-    gham  s'empreffe  à  fe  rendre  plus  agréable  au  peuple  »  &  à  calmer  les 
ciproqucs  Puritains  plus  échauffés  contre  lui  que  les  autres.  Le  Roi  ordonne ,  à  la 
aelfa  ^  follicitation  de  fon  Favori,  que  les  loix  publiées  contre  les  Catholi- 
ne  d'Ant^"  ^^^  Romains  foient  ponâueUement  obfervée$«  Qa  les  défarme  enco- 
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re ,  &  les  principaux  Seigneurs  de  cette  Communion  ne  font  pas  ex-     j^^- 
ceptés.  Du  Pleflîs ,  Evêque  de  Mende  ,  parent  du  Cardinal  de  Riche-    jimbaff/^- 
lieu  &  Aumônier  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  s'emporte  contre  le  Duc  dedeBaf- 
de  Buckingham ,  &  fe  plaint  avec  beaucoup  de  hauteur  de  ce  que  fa  fi^i^^^ 
Majefté  Britannique  contrevient  aux  articles  de  fon  mariage.  Dans  le  l^^'^^ 
deiïein  de  plaire  au  Pape  »  &  de  fe  frayer  le  chemin  au  Cardinalat ,  du    Lumières 
Pleflîs  faifoit  le  zélé  Catholique ,  &  irritoit  mal  à  propos  le  Duc  de  Bue-  pour  l'Hif- 
kingham.  Prefque  tous  les  domeftiques  de  la  Reine  ,  animés  par  les  Pa-  ^^^^  ^^ 
piftes  Anglois  qui  crient  qu'on  les  perfécute  ,  lui  difent  mille  chofes  dé-  ^*'^*^^' 
fobligeantes  du  Roi  &  de  la  Nation  Angloife.  Henriette ,  naturellement 
fiere  &  bigote ,  i*eçoit  fon  époux  avec  plus  de  froideur ,  &  rejette  fes 
cârefles.  Elles  méprife  les  Anglois ,  fe  dégoûte  de  leurs  manières ,  de 
néghje  d'apprendre  la  langue  du  pays.  Ses  Prêtres  &l  fes  Moines  l'affu- 
jettifloient  à  des  obfervances  fuperftitieufes ,  contraires  à  la  fanté ,  &  in- 
dignes de  fon  rang.  En  un  mot ,  elle  affeftoit  de  vivre  plutôt  en  Reli- 
gieufe  qu'en  Reine.  Cela  choqua  le  Roi  ;  &  Buckingham  lui  infinue  de 
mettre  auprès  d'Henriette  des  Dames  Angloifes  Proteftantes.  Déjà  cha- 
grine de  ce  que  les  Papiftes  du  pays  n'ont  plusia  liberté  d'aller  à  fa  Cha- 
pelle ,  &  de  ce  qu'on  difcontinue  le  bâtiment  de  celle  qui  lui  fut  defti- 
née  d'abord  à  S.  James ,  la  Reine  s'éloigne  encore  plus  de  Charles ,  & 
la  dîvifion  fe  met  entr'eux. 

Buckingham  étoit  allé  à  la  Haye  en  Hollande  ,  ménager  la  ligue  dont 
je  dois  parler  incontinent.  Il  voulut  paflèr  de  là  en  France ,  lous  pré-  , 
texte  de  faire  goûter  au  Roi  les  raifons  pourquoi  Charles  ménageoit 
fon  Parlement  irrité  contre  les  Catholiques  Romains ,  &  d'engager  Louis 
&  Marie  de  Médicis  à  recommander  à  la  Reine  d'Angleterre  d'avoir  plus 
de  complaifance  &  de  douceur  pour  le  Roi  fon  époux.  Mais  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  »  oui  haïflbit  Buckingham ,  lui  fit  dire  fechement  de 
s'épargner  la  peine  de  venir  à  la  Cour  de  France  ,  &  qu'il  n'y  feroit  pas 
agréablement  reçu.  On  crut  dans  le  monde  que  le  Duc  avoit  plus  d'em- 
prefTement  de  voir  la  Reine  Anne  d'Autriche  ,  à  laquelle  il  fe  flatoit  de 
n'être  pas  indifférent  »  que  de  travailler  à  la  réconciliation  de  Charles  & 
d'Henriette.  De  là  vient  peut-être  que  Louis,  auquel  Richelieu  eut, 
félon  toutes  les  apparences  »  la  malice  d'infpirer  de  la  jaloufie  au  regard 
de  Buckingham  >  lui  refiifa  durement  la  permifEon  de  venir  en  France. 
Quoi  quil  en  foit  )  le  Favori  Anglois  devine  une  partie  des  motifs  de 
la  réponfe  défobligeante  qu'il  reçoit  »  devient  tout  à  coup  ennemi  de 
la  France ,  &"  fonge  à  fe  venger  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  dépêche 
par  bienféance  un  ae  fes  gens  nommé  Clerk ,  à  Marie  de  Médicis ,  avec 
ordre  de  la  prier  de  prévenir  inceiTamq^ent  les  fuites  (âcheufes  que  la  mé- 
iîntelligence  mife  entre  le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  peut  avoir.  Buc- 
kingham ,  de  retour  auprès  de  fon  maître  »  lui  confeille  de  recevoir  dans 
fes  ports  Soubize  &  les  vaifTeaux  qu'il  a  ramaflés  après  la  défaite  de  l'ar- 
mée navale  de  la  Roçjielle ,  enfin  de  protéger  ce  Seigneur  &  les  Réfor- 
més de  France.  On  gardç  tout  au  plus  quelques  mefures  avec  Louis  » 
T9mc  //•  D  d  d  d  d 
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Tèiy    ^^  avertlflànt  Soubîze  de  ne  paroîcre  point  à  la  Cour  d'Angleterre  ;  8c 
ailleurs  on  lui  donne  dç  fort  bonnes  paroles.  Sa  Majefté  Britannique  de- 
mande  enfuite  fes  vaiffeaux  prêtés  contre  les  Rochelois  ;  chofe  oui  fit 
beaucoup  crier  le  Parlement  à  Oxford  :  &  fur  ce  que  la  France  diffère 
de  les  renvoyer ,  Buckingham  Amiral  ufe  de  repréfalUes  :  les  Anglois^ 
prennent  &  arrêtent  par  fon  ordre  des  vaiffaux  François  chargés  de  ri- 
ches marchandifes. 
o  of 'c        Charles ,  mécontent  de  ce  que  Louis  refufoit  d'entrer  dans  la  ligue 
par  les      propofce  contre  la  Maifon  d'Autriche  écoutoit  volontiers  tout  ce  que 
Hrats-Gë-  fon  Favori  lui  infinuoit  au  défavantage  de  la  France,  Les  Etats-Géné- 
ncraux       raux  des  Provinces-Unies ,  inquiets  de  la  perte  de  Breda^  &c  de  la  grande 
v^^ces- "    P^^^**"^^  d®  l'Empereur  en  Allemagne ,  avoient  envoyé  cette  année  des 
\j:iiQs        Ambdfladeurs  extraordinaires  en  France  &  en  Angleterre ,  afin  de  repré- 
contrc  la  fenter  vivement  aux  deux  Rois ,  combien  il  étoit  important  que  toutes 
Maifoa      ie5  Puiflances  de  TEurope  fe  réiiniflent  contre  une  Maifon  qui  penfoit 
chc^^^  '     aduellement  à  fubjuger  TAUemagne  &  l'Italie.  Le  moyen  le  plus  (Itr  deU 
H'ifioire  déduire  à  des  termes  raifonnables ,  difoit  le  Miniftre  des  Etats  à  Louis ,  c"e^ 
du  Mliif"  de  fiiizre  la  méthode  d!Annibal  contre  les  Romains.  Ilfattt  attaqtur  les  Efpa- 
^^^  ^^      iP^^^  ^^^^  ^^  >  ^  porr^  la  guerre  dam  le  tir  pays.  î^otre  Royaume  ,  Sire,  ton- 
dcRiche-  ^^^  ^'^^  ^^^^^  ^^  ^^^  d'Efpagne  par  plufieurs  endroits ,  &  la  flotte  d^Angleter- 
lieH.\6t^.  rejointe  à  la  notre  peut  allarmer  les  cotes  maritimes  d'EJpagne  ,  &  j  faire  me- 
Mercure  rne  une  defcente.  Les  Anglois  ont  pris  autrefois  Cadix.  Inflexible  dans  la  réfo- 
Franfois.    i^ion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  infpirée  ,  de  ne  s'engager 
p^*^;,_    dans  aucune  guerre  étrangère,  tant  que  le  Parti  Réformé  feroit  en  état 
t'vorth's     de  le  traver/er  au  dedans  ;  Louis  répond  qu'il  n'cft  gueres  pofllble  d'at* 
h'tjloricd  taquer  le  Roi  d'Efpagne  du  côté  de  la  Flandre ,  à  moins  que  l'Empereur 
follecitons,  jj»g(jf  jg  grandes  occupations  en  Allemagne  ,  &  que  les  chemins  par  où 
^^\L.7i      ^'  pouvoir  envoyer  du  fecours  dans  les  Pays-Bas  ne  fuflent  fermés.  Att 
h'ijhria     refle  ,  ajouta  le  Roi ,  ajfurez,  de  ma  part  les  Etats-Généraux ,  que  je  ne  mon- 
/  Vz/c-//?.      querai  pas  de  leur  donner  le  fecours  que  je  leur  promis  dans  le  dernier  traité  con- 
nu, ri.     çi^  ^ygç  ^^x.  Et  fi  je  trouve  une  occafion  favorable  de  faire  quelque  chofe  de 
^^^^'        plus ,  je  fembrajferai  d'autant  plus  volontiers ,  que  ma  gloire  ejt  intérejfée  à  dé- 
fendre &  àfoutenir  mes  alliés. 

L'Ambafladeur ,  qui  alla  faire  la  même  propofîtion  en  Angleterre , 
obtint  une  réponfe  plus  favorable  &  plus  pofitive.  On  témoigne  vou- 
loir entrer  dans  la  ligue.  Impatient  de  finir  une  affaire  oui  doit  contri- 
buer extrêmement  au  rétabliffement  du  Roi  de  Bohême  ion  beau- frère , 
Charles  ordonne  au  Duc  de  Buckingham  &  au  Comte  de  Holland  d'al- 
ler à  la.Haye  >  &  d'y  conférer  avec  les  Miniftres  des  Rois  de  Suéde  &  de 
Danemarck .  de  Bethlen  Gabor  Prince  de  Tranfilvanie  ,  &  de  quelques 
Souverains  d'Allemagne  qui  dévoient  s'y  rendre.  Defpeffes^  Ambafla- 
deur  de  France  auprès  des  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies  »  affilia 
aux  conférences  tenues  à  la  Haye  après  l'arrivée  des  deu?c  Seigneurs  An- 

tlois.  Il  déclara  nettement  que  fon  maître  «  content  de  donner  aux 
tats-Généraux  le  fecours  qu'il  a  promis ,  n'entreroit  point  dans  la  fi- 
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gue.  Les  deux  Couronnes  du  Nord ,  le  TranClvain ,  &  les  Princes  Al-  ^  — 
lemands  offroient  d'attaquer  TEmpereur  par  divers  endroits;  mais  ils 
demandoient  des  fommes  d'argent  que  l'Angleterre  &  les  Provinces- 
Unies  ne  pouvoient  fournir.  L'affemblée  de  la  Haye  fe  fépare  fans  rien 
conclure  ,  fous  prétexte  que  quelques  Miniftres  n'ont  pas  des  pouvoirs 
aflez  amples.  Buckingam  fait  feulement  deux  traités  avec  le  Roi  de  Da- 
nemarck  &  avec  les  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  :  le  premier 
rcgardoit  le  rétabliflement  de  la  liberté  dans  TAlIemagne ,  opprimée 
par  l'Empereur  Ferdinand  ;  &  l'autre  fut  une  ligue  offenfive  &  défenfi- 
ye  contre  l'Efpagne  pour  quinze  ans.  Sa  Majefté  Britannique  &  les  Etats 
^  Généraux  s'engageoient  à  mettre  fur  mer  une  flotte  nombreufe  »  afin 
d'attaquer  les  cotes  de  Flandre  »  &  même  celles  d'Efpagne.  Les  deux 
Puiifances  dévoient  avoir  encore  une  bonne  armée  de  terre.  Mais  Char- 
les ayant  manqué  d'argent ,  à  caufe  de  fa  méOntelligence  avec  le  Parle- 
ment ,  ce  fécond  projet  demeura  inutile.  On  fe  contenta  de  faire  queU 
ques  efforts  fur  mer ,  qui  n'eurent  aucun  fuccès. 

En  exécution  du  traité  de  ligue,  une  Efcadre  de  vaifleaux  Angloîs  &     Flotte 
Hollandois  bloqua  Dunkerque  au  commencement  d'Oftobre;  mais  une  ^^^^^^' . 
tempête  les  difperfa  malheureufement  de  part  &  d'autre.   Le  Roi  de  la  les  côtc« 
Grande  Bretagne  fut  allarmé  de  cet  accident.  Ifabelle,  Archiducheffe  d'Efpa- 
des  Pays-Bas,  avoit  vingt-deux  Vaiffeaux  de  guerre  &  quatre  mille  hom-  S"^- 
mes  prêts  à  s'embarquer.  On  crafenît  qu'elle  ne  les  envoyât  en  Irlande  ,     ^«^^- 
oa  quils  ne  vmllent  deicendre  en  Angleterre,  ou  il  n y  avoit  ni  loldats  Eijlork^l 
ni  Vaiffeaux  pour  s'oppofer  à  un  pareil  defleîn.  La  flotte  Angloife,  com-  coiuaions. 
poféede  80  Vaifleaux  grands  &  petits,  étoit  partie  fous  le  commande-  ^^^r 
ment  d'Edouard  Cecill ,  Vicomte  de  Wimbleton ,  à  la  place  du  Duc  de  j^/^^^-' 
Buckingham  Amiral.  Elle  portoit  dix  mille  hommes  de  troupes  de  dcbar-  yineta. 
quement.  Il  y  avoit  long-temps  que  l'Angleterre  n'avoit  fait  un  plus  puif-  I.  VI. 
lant  armement.  La  flotte  fut  battue  d'abord  &  difperfée  par  une  violente  ^^^T- 
tempête.  Mais  s'étant  réunie ,  elle  arrive  au  côtes  d'Efpagne  fous  le  Pa-  v^^^^^^ 
villon  de  Frédéric  Roi  de  Bohême,  parcequ'il  n'y  avoit  point  de  guerre  dé- 1^^^^ 
clarée  entre  Charles  &  Philippe.  On  entre  dans  la  Baye  de  Cadix ,  &  les 
Anglois  fe  préparent  à  prendre  une  féconde  fois  ce  Port  important.  Ils 
débarquèrent  au  Pontal ,  &  s'en  rendirent  les  maîtres,  afin  de  couper  le 
chemin  au  fecours  &  d'enfermer  les  galions  &  les  vaifleaux  qui  fe  trou- 
voient  à  Cadix.  Les  Efpagnols  ,  accoutumés  à  faire  la  guerre  loin  de  leur 
pays  s'épouvantent  de  voir  l'ennemi  chez  eux.  Philippe  propofe  de  s'a- 
vancer vers  l'Andalouzie  ;  mais  le  Comte  Duc  d'Olivarez  le  détourne  de 
ce  deflein ,  en  lui  remontrant  que  la  démarche  feroit  indigne  de  la  Ma- 
jefté du  Souverain ,  &  que  le  remède  que  fa  préfence  peut  apporter  , 
viendroit  trop  tard.  Dom  Ferdinand  Giron ,  qui  commandoit  dans  ces 

Quartiers  ,  eut  l'honneur  de  raflurer  l'Efpagne  allarmée  de  la  defcente 
es  Anglois.  Avec  une  intrépidité  furprenante ,  il  pafle  à  Cadix ,  y  con- 
duit des  munitions  &  des  loldats  à  la  vue  de  l'ennemi ,  &  leur  infpire 
tant  de  courage  qu'ils  réflftent  bravement  aux  Anglois ,  qui  penfereiit 
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"  •^rr*'  plus  à  boire  les  bons  vins  d'Efpagne  ,  qu'à  prefler  Téxccution  de  leur 
*    belle  entreprife.  Fatigués  par  les  fréquentes  &  vigoureufes  forties  des  Ef- 
gnols ,  ils  abandonnent  le  fiege  commencé ,  &  remettent  à  la  voile,  dans 
le  deffein  d'aller  audevant  de  la  flotte  des  Indes  Occidentales  qu'on  at- 
tendoit  à  toute  heure.  Les  Efpagnols  avoient  eu  la  précaution  d'envoyer 
avertir  leur  flotte  d'éviter  le  Cap  de  S,  Vincent,  ou  les  Anglois  fe  tenoient 
aux  aguets  &  de  gagner  le  Port  de  la  Corogne.  Un  des  Vaiffeaux  qui 
portoit  l'avis  fut  pris  par  les  Anglois  &  fauva  la  flotte  Efpagnole.  Les  An- 
glois prétendent  profiter  des  lettres  interceptées.  Ils  vont  vers  la  Corogne  : 
&  la  flotte  des  Indes  ,  qui  n'a  rien  fçû  de  ce  qui  fe  paffe  arrive  heurcufe- 
ment  à  Cadix.  Quel  fut  le  chagrin  des  Anglois?  Que  ne  dit-on  pas  contre 
le  Duc  de  Buckîngham ,  quand  les  nouvelles  vinrent  à  Londres  que  l'Ar- 
mée  Navale  rentroit  dans  le  Port  fans  avoir  rien  fait? 
Le  Mar-       Le  Marquis  de  Blainville  ,  Ambaffadeur  extraordinaire  de  France ,  ar- 
quis  <ie     rivoit  en  Angleterre  dans  le  temps  que  la  flotte  fortoit  des  Ports  pour 
r^UinTillc    l'expédition  dotit  je  viens  de  parler.  Il  avoir  ordre  de  fe  plaindre  du 

eft  envoyé  «.         .  '  ir»»j»Ai  /        j*  -«j 

Ambaffa-  Hiauvais  traitement  que  la  Keme  d  Angleterre  pretendoit  recevoir ,  &  du 
dcur  ex-  renouvellement  des  loix  contre  les  Catholiques  Romains  ;  de  preffer  le 
traordi-  Roi  d  empêcher  l'exécution  ,  conformément  à  ce  qu'il  avoii  promis  dans 
rc  en  An-  f^^  articles  de  mariage  ;  de  fe  plaindre  de  ce  que  Sa  Majefté  Britannique 
^  ^Hifioire  donnoit  retraite  au  Duc  de  Soubize  &  à  fes  Vaifleaux  ;  enfin  de  le  prier 
duMinif-  de  trouver  bon  que  ceux  de  France  les  attaquaffent  par  tout  où  ils  les 
i:rs  du  trouveroient .  &  même  dans  les  Ports  d'Angleterre.  Charles  &  fon  Favo- 
^fv'i  "  »  ^^^^  avertis  du  fujets  de  l'Ambaffade,  différèrent  autant  qu'il  purent 
l-eti  T^iç.  ^®  ^^'^  Blainville,  fous  prétexte  que  la  pefte  obligeoit  Sa  Majeftè  Britan- 
~  jl^iha^a-  nique  depaflerinceflTamment  d'un  endroit  à  l'autre.  Mais  la  Reine  obtint 
dedeBsf-  enfin  que  Blainville  eût  la  permiflîon  de  venir  trouver  le  Roi  à  Salisbury. 
^^^^'J^^J  L'Ambaffadeur  ne  fut  pas  trop  favorablement  écouté.  Charles  répond 
terrf.^  qu'il  eft  furpris  que  le  Roi  de  France*veuille  fe  mêler  de  ce  qu'un  autre 
Fittoriê  Souverain  croît  devoir  ordonner  pour  le  gouvernement  particulier  de  fes 
Shi  Me-  Etats  ;  &  que  le  feu  Roi  Jacques  ayant  fait  parler  à  Sa  Majeft^é  Très- 
^^^d'  ^^  Chrétienne  en  faveur  de  fes  fujets  Réformés  durant  le  fiege  de  Monrau- 
Tom.  Vl  ^^^  >  ^^  déclara  fans  façon  i\x  Comte  de  Carlile  ,  Ambafladeur  d'Angle- 
fa^.  6i.  terre,  qu'un  Souverain  n'entre  point  en  connoiffance  des  affaires  domef- 
6i.  ^3.  tiques  de  fes  voifins  &  de  fes  alliés ,  ni  des  démêlés  qu'ils  peuvent  avoir 
^^'  avec  leurs  fujets. 

Blaim^ille  repartit  à  cela  ,  qu'il  s'agiffoit  d'une  chofe  ftipulée  dans  un 
Traité  entre  les  deux  Couronnes,  &  de  l'éxecution  d'une  chofe  promife 
à  celle  de  France.  Charles  réplique  de  fon  côté ,  que  s'il  a  donné  parole 
de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  loix  en  faveur  des  Angloîs 
Papiftes ,  c'étoit  à  condition  qu'ils  fe  comporteroient  avec  la  retenue  & 
la  modeftie  convenables;  mais  que  ces  gens  ayant  donne  de  grands  fu- 
jets de  plainte  au  Parlement,  oit  aVoit eu  raifon  de  réprimer  leur  audace 
&  leurs  entreprifes.  Jt  tn  étonne  encore  plus ,  ajouta  Charles ,  di  ce  que  le 
Hoi  de  France  ventfe  mêler  de  ce  qmfepajfe  entre  un  mari  &  une  femme.  JJi 


V. 
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ai'je  donné  fi  mativaife  opinion  de  moi  qu'il  puijfe  s'imaginer  que  fen  ufi  mal  "TôTTT 
avec  la  Reine  mon  epoufe ,  &  que  je  lui  refufe  les  chofes  nécejfaires  ?  Je  prétends 
remplir  mes  devoirs  afin  égard,  parce  que  je  Paime ,  &  non  par  aucune  autre 
confidération.  Au  refte  M»  de  Souhiz,e  eji  mon  parent  ;  U  profejfe  la  même  Re-^ 
ligion  que  moi  :  peut-on  exiger  que  je  l'abandonne  dans  fa  difgrace  ?  Je  donne 
retraite  a  fis  P^aijfeaux  dans  mes  Ports  ;  mais  je  ne  prétends  pas  qu'ils  infefttht 
les  cotes  de  France.  Que  le  Roi  Tres^Chretien  ne  donne-t-il  la  paix  àfisfiijets. . 
Au  lieu  de  leur  faire  la  guerre  y  il  dcvroit  penfir  à  repoujfer  les  ennemis  de  fa 
Couronne.  Le  feu  Roi  Henri  If^,  reçut  en  France  le  Comte  de  Bothwel  ,fujet  re^ 
belle  du  Roi  mon  père.  On  s* en  plaignit ,  &  la  Cour  de  France  répondit  que  c'efi 
un  droit  général  de  tous  les  Souverains  de  donner  retraite  aux  étrangers  qui  cher^ 
chent  un  azyle  hors  de  leur  Patrie. 

Le  Duc  de  Buckingham ,  que  Louis  accufoit  d'être  la  caufe  principale 
de  ce  qui  fe  pufToic  entre  les  deux  Rois ,  tâche  de  fe  difculper  auprès  de 
Blainville  »  en  difant  que  Charles  fait  beaucoup  de  chofes  de  lui  même 
&  fansconfulter  fes  Miniftres.  Bien  loin  d'entrer  dans  le  détail  des  plainte 
de  l'Ambafladeur,  le  Duc  ne  lui  parle  que  de  la  nécefEté  de  conclure 
une  puiflante  ligue  contre  la  maifon  d'Autriche  ,  &  des  grands^ Projets 
qu'il  a  concertés  afin  darréter  les  entreprifes  de  TEmpereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  On  a  (i  peu  d'égard  aux  remontrances  de  Blainfille ,  que  de- 
puis fon  arrivée  en  Angleterre',  une  nouvelle  Ordonnance  contre  les  Pa- 
piftas  s'y  publie ,  &  pluGeurs  vaiffeaux  François  font  pris  ou  arrêtés. 
L'Ambafladeur  s'en  plaignit  au  Roi  avec  une  extrême  hauteur,  &  lui  dit 
que  Sa  Majefté  Tiè.s-Chrétienne  feroit  obligée  déformais  d'en  ufer  au- 
trement avec  l'Angleterre.  Elle  a  une  fieur  mariée  y  en  Èfpagne,  ajouta 
Blainville  ;  &  cette  alliance  doit  être  plus  chère  au  Roi  mon  maitre ,  puis  que 
celle  qull  a  co?itratUe  avec  F'otre  Majefté  lui  donne  fi  peu  de  fatisfatlion.  Je  ne 
reçois  point  une  pareille  réponfe,  reprit  Charles  en  colère  :  je  dépêcherai  quel" 
quun  en  France  pour  fi  avoir  fi  vous  avez^  ordre  de  me  parler  de  la  forte.  Sire, 
dit  Blainville  ,  vous  avez»  pu  connoitre  par  les  rcponfis  que  vos  couriers  vous 
rapportent  y  que  j'ai  toujours  parlé  à  J^otre  Majefté  conformément  a  moninftruc- 
tion.  Certaines  gens  s  efforcent  de  vous  furprendre  ^  &  de  mettre  de  U  rnéfintelli^ 
gence  entre  les  deux  Couronnes.  Si  vous  voulez,  les  croire ,  vous  y  perdrez^  plus 
que  Je  Roi  mon  maitre.  Comment  ^  répondit  Charles  avec  beaucoup  plus 
d'émotion  ^prétend-on  me  faire  des  menaces  &  me  mettre  le  marché  à  la  main? 
Non,  Sire,  répliqua  Blainville.  Je  fiai  lerefpeà  avec  lequel  on  doit  parler 
à  un  grand  Monarque.  J'ai  voulu  feulement  infinuer  a  f^otre  Majefté  ^  que  U 
Roi  mon  maître  eft,  ajfez,  puiffant  pour  arrêter  ceux  qui  prétendroient  le  chagriner ^ 
&  que  tous  les  Princes  de  l  Europe  feront  bienaifes  de  viure  en  bonne  intelligence 
avec  lui  ,  dis  qu  il  leur  offrira  fin  a?nitié.  Depuis  ce  temps-ci  Blainville  fut 
fort  défagréableaient  à  la  Cour  d'Angleterre,  Celle  de  France  n'approu- 
va pas  fes  réponfes  fi-Tes.  On  craignit  qu'il  ne  poulïat  les  chofes  trop 
loin  ,  &c  qu'il  ne  mît  l.ouis  dans  la  néceflSré  de  rompre  avec  Charles.  Cet 
Ambaffddeur  6i  l'Evêvjue  de  MenJe  Aumônier  de  la  Reine  d'Angleterre 
irricoient  tous  les  jours  le  Duc  de  Buckingham  par  leurs  manières  trop 
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j^         hautes.  Sous  prétexte  de  foutenîr  les  droits  d*Henriette,  &  de  protéger 
les  Catholiques  Anglois ,  ils  farent  caufe  que  le  peuple  de  Londres  fe 
fouleva.   On  fit  quelque  infulte  à  des  gens  de  la  maifon  de  TÂmbada- 
deur,  parce  que  les  Papiftes  y  alloient  hardiment  &  en  foule  aux  exer- 
cices de  leur  Religion. 
Charles     *Une  autre  dividon  domeftique  en  Lorraine  fit  beaucoup  plus  parler  le 
Duc  de      monde  que  la  méfintelligence  du  Roi  &  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
r   Foirrc-  ^^S"^'  Henri  dernier  Duc  de  Lorraine  avoir  laifle  deux  filles  de  fon  ma- 
coiuioîcrc  rîsg®  avec  Marguerite  de  Gonzague  ,  Nicole  &  Claude.  La  première 
Souverain  ëpoufa  Charles  fon  coufin  germain  ,  fils  aîné  de  François  Comte  de 
p.ir  lui-      Vaudemont ,  frère  du  Duc  Henri ,  &  lui  affura  ,  comme  je  Tai  déjà  die , 
"cm^Vlus  ^^  fucceflîon  aux  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar.  Marguerite  mécomeo* 
en  verni     ^^  ^^  ^^  4^^  Charles  fon  gendre  n'en  ufoit  pas  bien  avec  elle,  &  de  ce 
de  Ton       qu'il  traitoit  laDucheffe  Nicole  avec  une  indifférence  qui  alloit  jufques 
mariage     au  mépris  ,  penfoit  à  marier  la  Princefle  Claude ,  fa  féconde  fille  ,  à  quel- 
coîc   fille  ^"®  Prince  puiflant  &  capable  de   protéger  la  mère  &  les  deux  filles 
du  dcT"      contre  Charles  ,  8t  de  maintenir  le  droit  de  Nicole  &  de  Claude  aux 
nier  Duc    Etats  du  feu  Duc  leur  père.  Ce  deffein  éventé  donna  de  l'inquiétude  à 
Henri.       Charles.  Incertain  s'il  auroit  jamais  des  enfans  de  la  Ducheffe  Nicole»  il 
de^B^âu-    c^'^^S"^^  ^"^  1^  ^^ri  de  Claude  ne  lui  enlevât  un  jour  les  Duchés  de  Lor- 
'vaul  L.  L  raine  &  de  Bar  ,  fi  Nicole  venoit  à  mourir  fans  poftérité.  Car  enfin  ,  le 
Hiftoin  feu  Duc  Henri  déclara  que  fes  filles  fuccéderoient  de  droit  à  Tes  Etats, 
dté  Minif^  8^  Charles  reconnut  lui-même  en  époufant  Nicole  qu  il  ne  les  poflede- 
^CardinMl    ^^^^  qu'en  vertu  de  fon  mariage  avec  la  fille  aînée  d'Hsnri  fon  prédécef- 
ds Riche   feur.  François  Comte  de  Vaudemont,  père  de  Charles,  &  ceux  de  le 
lieu,  itfif.  Maifon  de  Guife  en  France ,  craignoient  de  même ,  que  fi  Nicole  venoit 
UercHTi  à  être  ftérile ,  Claude  fa  fceur  ne  portât  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar 
i6x<^^"     dans  une  Maifon  étrangère.  Les  Guifes  étant  les  premiers  Princes  du  fang 
vîttortê  de  Lorraine  après  François  Comte  de  Vaudemont  &  fes  deux  enfans  roà- 
Siri  Af#-    les ,  ils  cherchoient  à  introduire  en  Lorraine  ce  que  les  François  nom- 
moriere-    mcnz  la  Loi  S alique.  Pour  prévenir  l'inconvénient  que  ces  Princes  crai- 
Tom^'vi  g'^oîs"^  »  ils  produifent  cette  année  je  ne  fçai  quel  Teftament  inconnu 
fAg.\%.    jufques  à  préfent ,  &  qui  fe  trouve  heureufement  cette  année  ,  difoit-on, 
3^.  40.      dans  les  vieilles  Archives  de  la  Maifon  de  Guife«  Par  cet  aâe  daté  de 
Tan  1505.  René  IL  Duc  de  Lorraine  unifiant  enfemble  les  Duchés  de 
Lorraine  &  de  Bar  ,  le  Comté  de  Vaudemont,  &  le  Marquifat  de  Pont- 
à-Mou(fon  ,  conftituoit  Antoine  fon  fils  aîné  héritier  feul  &  unique  de 
ces  Souverainetés ,  &  ordonnoit  que  les  defcendans  d'Antoine  y  fuccé- 
daiïent  de  mâle  en  mâle  ,  fans  que  les  filles  y  puffent  rien  prétendre. 
Pour  ce  qui  eft  de  Claude  de  Lorraine ,  fon  fécond  fils ,  le  Duc  René 
lui  donnoit  par  le  même  Teftament  les  terres  de  Guife  ,  d*Aumale  ,  de 
Mayenne  ,  d'Elbeuf,  de  Joinville  &  les  autres  biens  que  René  pofledolc 
en  France  ,  &  il  fubftituoit  fes  defcendans  mâles  les  uns  aux  autres  à  Tin-^ 
fini.  Telle  étoit  cette  pièce  ,  auparavant  inconnue  >  Se  découverte  cette 
année  à  THôtel  de  Guife  à  Paris, 
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La  fuppofition  faut  oit  aux  yeux.  Outre  que  le  parchemin  paroiflbit      ^ 
trop  frais ,  le  langage  étoit  encore  fort   moderne.  François  CJomte  de  ' 

Vaudemont  produit  lade  à  Charles  fon  fils ,  &  demande  d'être  reconnu 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  comme  frère  du  feu  Duc  Henri ,  qui  n'a  laiffé 
que  deux  filles.  Charles  d'intelligence  avec  fon  père  avoue  la  valadité  du 
Teftament ,  &  François  prend  la  qualité  de  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar. 
Mais  peu  de  temps  après ,  il  fait  un  ade  de  rétroceffion  à  Charles  fon 
fils  aîné  ,  &  fe  rélerve  feulement  la  qualité  !de  Duc  avec  certains  hon- 
neurs &  une  augmentation  d'apanage.  Y  eut-il  jamais  une  collufion  plus 
groffiere  ?  Pour  finir  la  Comédie ,  les  Etats  du  Pays  font  convoqués  à 
Nanci  le  z.  Mars  de  Tannée  prochaine.  Charles  fait  une  nouvelle  entrée 
dans  la  Capitale  de  fes  Etats ,  &  reçoit  les  hommages  de  fes  fujets ,  qui 
le  reconnoiflfeiJt  pour  leur  Souverain  ,  non  plus  par  le  droit  de  Nicole 
fon  époufe ,  mais  en  v?ttu  de  la  ceffion  que  fon  père  lui  a  faite  le  x6. 
Novembre  de  cette  année  ,  des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar.'  Il  eft  aifé 
de  juger  qu'une  nouveauté  fi  furprenante  dût  caufer  du  mouvement  à  la 
Cour  de  France.  Marguerite  de  Gonzague  ,  Veuve  du  Duc  Henri,  im- 
plore la  proteâion  de  Louis ,  &c  demande  la  confervation  du  droit  des 
Princeffes  Nicole  &  Claude.  Marie  de  Médicis  leur  tante  les  appuyé. 
Le  Duc  de  Nevers  de  la  Maifon  de  Gonzague  fe  joint  à  elles,  &  crie 
que  le  Teftament  dix  Duc  René  eft  une  pièce  manifeftement  fuppofée. 
Le  Duc  de  Vendôme  foutint  la  même  chofe,  parce  que  fon  époufe  étoit 
fille  unique  &  héritière  du  Duc  de  Mercœur,  cadet  de  la  Maifon  de 
Lorraine  ,  établi  en  France.  Les  Ducs  de  Guife ,  de  Chevreufe,  &  d'El- 
beuf  prétendent  au  contraire  que  la  pièce  eft  bonne  &  authentique. 
On  publia  différens  écrits  fur  cette  conteftation.  Outre  que  la  fuppofi- 
tion paroiffoit  comme  certaine ,  les  Jurifconfultes  ne  demeuroient  pas 
d'accord  de  la  validité  d'aucune  fubftitution  à  l'infini ,  &  beaucoup  <ie 
gens  foutenoient  qu'un  Souverain  ne  peut  pas  changer  ainfi  la  nature  de 
les  Etats ,  ni  rendre  les  femmes  incapables  d'y  fuccéder,  s'il  eft  certain 
d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  des  fiefs  mafculins. 

Durant  les  divers  mouvemens  de  cette  année  en  Italie  ,  en  France ,  en 
Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas ,  les  affaires  de  TEmpereur  Ferdinand 
fc  trouvèrent  dans  une  fitaation  fort  heureufe.  La  ditlipation  prefqu'en»  gcufc  des 
tiere  de  l'Union  Proteftante  ,  la  conquête  du  Palarinat ,  la  rédudion  de  affaires  de 
la  Bohême ,   le  Rhin  foumis  depuis  Balè  jufques  à  Vefel  ,  des  troupes  ^'^"^P^-  • 
nombreûfes  &  aguerries;  tout  cela  rendoit  Ferdinand  redoutable  au  de-  Allema- 
dans  &  au  dehors  de  l'Empire.  Il  n'y  a  plus  que  la  Bafle-Saxe  à  fubju-  ^nc. 
guer  :  le  refte  de  l'Allemagne  eft  dans  le  refpeft  6c  dans  lefilence.  Chvif-  ruffendorf 
tian  IV.  Roi  de  Danemarck ,  Prince  d'un  grand  courage ,  s'étoit  fait  dé-  ^^'"^''''• 
clarer  Chef  du  Cercle  de  la  Biffe  Saxe  ;  loir  qu'il  eût  envie  de  fe  figna-  Suf^Ua- 
1er  en  foutenant  le  parti  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  ,  fon  parent ,  à  la  rum.  i,  /. 
faveur  de  l'argent  que  l'Angleterre  ,  la  France  ,  &  les  Provinces-Unies      /^*^*' 
lui  fournirent,  afin  de  lever  des  troupes  ;  foît  qu'il  efperât  de  fe  ren-  ^'fi^^'^ 
dre  maître  de  l'Archevêché  de  Bremcn  &  des  Evéchés  de  Verden  &  de  x///^* 
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^^  Minden  ,  Bénéfices  dont  il  pou?oît  accommoder  fes  enfans.  Le  Comte 
Mémoires  ^®  Tilli ,  Général  des  troupes  de  Bavière ,  s'avance  vers  le  Vefer  par  or- 
ds  Louife  dre  de  l'Empereur  ,  afin  de  s'oppofer  aux  deffeins  du  Danois  &  des  Prî-n- 
juliane.  cts  de  la  Baffe-Saxe.  Albert  Valftein  marche  d'un  autie  côté  à  la  téta 
f^^'  ^^J  de  vingt  mille  hommes ,  &  joint  Tilli  près  d'Hamelen  dans  le  Duché 
^^Mercurê  de  Brunfwick.  Puifque  Valftein  doit  faire  grande  figure  dans  cette  Hif- 
FrAnfis.  toire  ,  je  donnerai  le  portrait  qu'un  Auteur  habile  &  poli  nous  a  fait  de 
i6iy.        ce  Général  dans  le  commencement  d'un  ouvrage  entrepris  fur  le  mo- 

Confùi'  jçjç  jç  j^  Conjuration  de  Catilina  écrite  par  Salufte, 
ralflein  '       Albert  Valftein ,  dit-il ,  eut  l'effru  grand  &  hardi,  mais  intpdet  &  emu- 
àms  les     '»*  du  repos  ;  le  corps  vigoureux  &  haut  ;  le  vifage  plus  majejiueux  qtiaff-cable. 
Otiévus      11  fut  naturellement  fort  fobre  ^  ne  dormant  quafi  point  ^  travaillant  toujours, 
di  S  art  A-    fiipportant  alfement  le  froid  &  la  faim  ,  fuyant  les  délices  &  furfhonta^it  les  in- 
^"^'     ,      commodités  de  Ut  goûte  &  de  Vage  par  la  tempérance  &  par  l'exercice  ,  parlant 
peu ,  penfant  beaucoup ,  écrivant  lui- mê?ne  toutes  fis  affaires,  vaillant  &  judi^ 
deux  À  la  guerre  ,  admirable  à  lever  &  k  faire  fuhftjler  les  àrmkes  ,  /?- 
vere  a  punir  les  fildats ,  prodigue  à  les  récompenfer  ,  pourtant  avec  choix  & 
dejfein  ;  toujours  ferme  contre  le  malheur  ,  civil  dans  le  befoin  ,  bailleurs  or- 
gueilleux  &  fier ,  ambitieux  fans  mefure  ,  envieux  dé  la  gloire  d* autrui ,  jaloux 
de  lajienne  ,  implacable  dans  la  haine  »  cruel  dans  la  vengeance ,  prompt  à  la 
colère ,  ami  de  la  magnificence  ,  de  Pojientation  &  de  la  nouveauté  ;  extrava- 
gant en  apparence ,  mais  ne  faifant  rien  fans  dejfein ,  &  ne  manquant  jamais 
du  prétexte  du  bien  public ,  quoiquil  rapportât  tout  à  [ accroiffement  de  fa  fortu- 
ne; méprifant  la  Religion ,  quU  f ai fiitfervir  à  fa  politique  \  artificieux  au  pof- 
fible ,  &  principalement  à  paroitrt  défintereffé ,  cterieux  &  clairvoyant  dans  Us 
dejfiins  des  autres  ,  très-avife  à  conduire  les  fiens ,  fur-tout  adroit  a  les  cacher , 
&  d'autant  plus  impénétrable  qu'il  affiEloit  en  public  la  candeur  &  la  liber  té,  & 
blamoit  en  autrui  la  dijfimulation  dont  il  fi  firvoit  en  toutes  chofes. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  la  reflemblance  de  ce  portrait  étudié  ,  où  Ion  a 
peut-être  moins  penfé  à  peindre  Valftein  d'après  nature ,  qu'à  nous  don- 
ner rid^e  des  qualités  que  doit  avoir  un  homme  qui  de  Baron  de  Bohê- 
me peu  riche  s'avance  dans  les  premiers  emplois  ^  &  conçoit  enfuite  le 
vafte  deflèin  d^  fe  faire  Roi  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  dis*je ,  Valftein  ayant 
renoncé  à  la  Religion  Proteftante ,  fervit  l'Empereur-Ferdinand  II.  con- 
tre les  Etats  de  Bohême.  Depuis  il  amaffe  des  biens  confidérables  dans 
les  guerres  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Enfin  impatient  d'avancer  fa  for- 
tune ,  il  offre  de  lever  une  armée  confidérable  à  fes  dépens ,  &  de  la  fai- 
re fubGfter  par  fon  induftrie ,  à  condition  que  Sa  Majefté  Impériale  lui 
en  donnera  le  commandement..  Le  voilà  donc  Général  de  TEnipereur  & 
Duc  de  Fridland.  Avec  les  troupes  qu'il  a  levées  »  il  va  joindre  Tilli  dans 
la  Baffe-Saxe  ,  fe  rend  maître  en  paffant  de  la  Ville  de  Halberftat ,  & 
fait  le  dégât  dans  le  Pays  de  Magdebourg.  Le  Roi  de  Danemarck ,  quoi- 
que fortifié  par  les  troupes  que  Mansfeld  &  l'Adminiftrateur  d'Halberftat 
lui  amenèrent  après  la  prlfe  de  Breda  par  les  Efpagnols ,  n'étoit  pas  affez 
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Çiîffant  pour  réCfter  aux  forces  de  rEmperçur  &  du  Duc  de  Bavière  que  itf z  j, 
iili  &  Valfieio  cominandoient.  Sa  M^jeflé  Danoife  obligea  cependant 
Tilli  d'abandonner  le  fiege  de  Nieubourg.  Mais  le  Général  Bavarois  fe 
venge  bientôt  de  cet  agiront  avec  honneur.  Il  combat  l'armée  du  Cer- 
cle de  la  Baffe-Saxe  près  d'Hanover ,  &  la.  défait.  De  fi  grandes  profpé- 
rités  mirent  l'Empereur  en  Ërat  de^^out  entreprendre,  &  de  fubjuguer 
bientôt  TAllemagne.  Toiit  y  plioiç  devant  lui ,  &iln'aYoit  rien  à  crain- 
dre au  dehors,  La  trêve  avec  la  Porte  Ottomane  fe  prolonge  pour  dix 
ans  »  &  l'Archiduc  Ferdinand  ,  fils  aîné  de  Sa  Majefte  Impériale^  eft  élu 
Sa  couronné  Roi  de  Hongrie  à  Edembourg ,  malgré  les  traverfes  ou- 
vertes &  fecretes  de  Bethlen  Gabor  Prince  de  Tranfiivanie  ^  &  de  fes 
partifans. 

Une  feule  chofe  était  capable  de  troubles  la  joîe  dç  l'Empereur.  Louis,     La  Ro- 
plus  jaloux  que  jamais  de  l'agr^diffcment  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  chelle  & 
penfoit  à  s'y  oppof^r  de  toute  fa  force  des  que  l'Etat  des  affaires  de  fon  ^îl.^*^"^^* 
Royaume  le  lui  permettroit.Ox  le  parti  Réformé  abattu  demandoit  hum-  ^^^^^^  ^^^ 
blement  la  paix ,  &  rien  ne  paroiiToit  devoir  détourner  le  Roi  de  Fran-  mandent 
ce  d'entrer  dans  la  ligue  propofée  par  l'Ajigletefre  &  par  les  Etats- Gêné-  homble- 
raux  des  Provinces-Unies,  Incontinent  après  ia  défaite  deSoubize  par  "^^"^^* 
mer  &  par  terre  ,  pluCeurs  Villes  Reformées  du  I^anguedoc  parlèrent  de  ^^  j^ 
faire  leur  accommodement  particulier  ,  &  de  laiffer  aux  Rochélois  le  France. 
foin  de  fe  tirer  d'intrigue  le  mieux  qu'il  leur  feroit   poflîble.    Ceft   Mémoires 
ce  que  la  Cour  fouhaitoit.  Ses  émiflaires  parmi  les  Réformés  ufoient  ^*  ^^^^^»* 
de  tous  les  artifices  imaginables  pour  faire  prendre  cette  réfolution.    ^^emàrd 
Mais  le  Duc  de  Rohan  remontra  fi  vivement  la  conféquence  fatale  d'une  Hiftoirei§ 

Rareille  défunion,  queTaffemblée  des  Réformés,  qui  fe  tenoit  alors  à  LouisXIII 
lilbaud  dans  le  Rouergue ,  convint  de  n'accepter  point  les  conditions  ^^^fi  J^- 
que  la  Cour  offroit ,  à  moins  que  la  Rochelle  ne  fût  comprife  dans  Tac-  YtJicoil! 
commodément»  On  envoyé  des  gens  à  la  Cour»  quiféjoumoit  alors  à  i^x^^ 
S»  Germain ,  avec  ordre  de  fupplier  très-humblement  le  Roi  de  vouloir      Vitmiê 
accorder  la  paix  conformément  aux  réponfes  de  Sa  Majefté  au  Cahier  •5'«>'  Ai^- 
qi^e  les  Députés  Qénéraux  des  Eglifes  Réformées  lai  préfenterent  l'Eté  ^";,7' 
dernier  à  Fontainebleau ,  &  dont  les  Rochelois  rafuferent  de  fe  con-  ^^^jn,  FL 
tenter,  parce  que  la  démolition  préfente  du  Fort  Louis  n'y  étoit  pas  ?/»«;.  35. 

Î>romife.  Nous  avons  la  harangue  clés  Députés  Généraux  en  cette  occa- 
ion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  foumis.  On  y  paroit  oublier  les  généreux  fen« 
timefis  de  liberté  que  les  Réformés  témoignoient  autrefois.  Les  vaincus 
implorent  uniquement  la  clémence  du  vainqueur.  I^ohs  ne  prétendons  pas 
excufer  cchix  de  la,  Rochelle ,  dîtrent  les  Députés  Généraux.  No^a  tiavom 
^f4e  des  paroles  d'exécration  contre  les  ftjets  qui  ofent  lever  les  armes  auprcjudi^ 
ce  de  leur  Prince ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Nous  vous  JUpplkns  [eHle-^ 
tnent^  Sire  y  de  confidérer  que  les  habitans  de  la  Rochelle  font  plus  dignes  de 
compajfion  que  de  châtiment.  Ces  Meffîeurs  pouvoiertt-ils  condamner  plus 
àutentiquement ,  non  feulement  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  Tavenement 
de  Louis  XIU.  à  la  Couronne ,  mais  encore  les  louables  efforts  de  leurs 
lime  II.  Eee  e  e 
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Y^^T^  pères  pour  la  confcrvation  des  droits ,  &  pour  la  liberté  de  confclenct 
'  de  ceux  qui  embrafferent  la  Réformation  fous  les  Règnes  précédcns  ? 
Ce  n*eft  pas  tout»  Les  Rochehis  Protejïent,  ajoute- t-on,  ^i»«yî  dtleur 
fervituie  défend  le  contentement  de  Votre  Majeftè ,  &  le  bien  de  [on  fcrvict , 
ili  fubiront  volontiers  le  joug  ,  &  pajferont  le  refie  de  leurs  jours  dans  une  p4- 
reille  tnifere.  Quelle  indignité  !  quelle  bafleïïe  !  Des  gens  capables  de 
s'abattre  de  la  forte  au  premier  revers  de  la  fortune  devoient-ils  en- 
treprendre de  défendre  leur  liberté  ?  Qu*eft  devenue  cette  fierté  Roche- 
loife  qui  refufoit  »  il  y  a  trois  mois ,  d'accepter  la  paix  »  à  moins  que  le 
Fort  Louis  ne  fût  incontinent  démoli  ?  Ceft  en  vain  que  les  Députés 
Généraux  Remontrent  encore  au  Roi ,  que  les  remparts  de  U  Rochelle  Font 
^confirve  ^autrefois  dans  les  reins  d'Henri  le  Grand  fin  père.  Les  Rois  nefe 
piquent  pas  d'Une  telle  gratitude,  Henri  perfécuté  par  (es  prédéceffeors 
lut  bienaife  de  trouver  un  azyle  contr'eux  à  la  Rochelle.  Mais  Henri  de- 
venu Roi  de  France  &  fon  fils  ont  d'autres  fentimens.  Ils  craignent  qu'un 
'  Prince  du  fang  ou  quelques  Seigneurs  de  leur  Royaume  réfugiés  à  la 
Rochelle,  ne  leur  caufent  le  même  embarras  que  le  Roi  de  Navarre, 
les  Princes  de  Condé  ,  l'Amiral  de  Coligni  &  les  autres  cauferent  à 
Charles  IX.  &  à  Henri  IIL  Je  fias  ajfiz^  porté  à  la  paix ,  répondit  Louis  à 
la  harangue  des  deux  Députés  Généraux.  Je  veux  bien  la  donner  an  Lan- 
guedoc ,  &  aux  autres  Provinces  comme  je  l'ai  accordée ,  s'ils  la  veuletit  ac* 
cepter.  Pour  la  Rochelle  ,  c*efi  une  autre  chofi. 

Un  Député  particulier  de  cette  Ville  va  quelques  jours  après  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi ,  &  implorât  derechef  fa  clémence.  La  harangue  fut 
foumife  ;  mab  plus  fupportable  ic  moins  rampante  que  celle  des  Dépu- 
tés Généraux,  yous  vous  êtes  infinfiblement  révoltés  contre  moi ,  repartit 
Louis  :  je  vous  pardonne  ^  &  vous  accorde  la  paix  aux  conditions  que  mon 
Chancelier  vous  dira.  On  va  trouver  Âligre.  Voici  quelques-uns  des  arti* 
ticles  particuliers  qu'il  prefcrivit  aux  Rochelois  :  de  razer  les  fortifica- 
tions ae  leur  Ville  ;  de  la  remettre  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  avant 
les  premiers  troubles  fur  la  Religion  en  France  ;  de  n'avoir  aucun  vaif- 
feau  de  guerre  dans  leur  Port  ;  de  rec^oir  un  Intendant  de  Juftice» 
On  fe  feroit  foumis  à  tout ,  fans  les  foins  que  Soubize  prit  fourdement 
en  Angleterre.  Profitant  de  la  méfîntelligehce  de  cette  Cour  avec  celle 
de  France,  &  du  chagrin  que  le  Duc  de  Buckingham  a  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  il  tire  parole  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  qu'il 
enverra  un  puiflant  fecours  a  la  Rochelle  dans  trois  mois ,  en  cas  que 
Louis  ne  veuille  pas  donner  la  paix  à  des  conditions  moins  dures.  Les 
avis  que  Soubize  envoyé  au  Duc  de  Rohan ,  de  la  bonne  difpofition  de 
Sa  Majefté  Britannique,  font  un  bon  effet.  Montauban ,  Caftres,  Nimes, 
Ufez  ,  &  plufieurs  autres  Villes  fe  confirment  dans  la  réfolution  de  n'ac- 
cepter point  la  paix ,  à  moins  que  la  Rochelle  n'y  foit  comprife.  Là 
Cour  de  France  allarmée  de  c^  que  Soubize  efl  bien  écouté  en  Angle- 
terre ,  quoiqu'il  ne  paroiiTe  point  auprès  du  Roi  ni  de  fon  Favori ,  bien 
loin  de  preiTer  la  Apchelle  de  fe  foumettre  aux  conditions  prefcrites  par 
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le  Chancelier  Âligre ,  fe  difpofe  à  en  donner  de  plus  favorables.  Le  j^^^t^ 
Duc  de  Rohan  avoit  un  Agent  fecret  auprès  de  Philippe  Roi  d'Efpagne  >  ^ 
qui  faifoit  efpérer  du  fecours  aux  Réformés  ,  afin  que  Louis ,  occupé 
chez  lui,  ne  pût  agir  fi  fortement  en  Italie,  ni  entrer  dans  les  ligues 
projettées  contre  la  Maifon  d'Autriche*  On  en  étoit  averti  à  la  Cour  de 
France  ;  &  cela  ne  contribuoit  pas  peu  à  la  rendre  plus  encline  à  la  paix 
avec  les  Réformés. 

Une  autre  chofe  donnoit  de  l'inquiétude  au  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
s'appercevoitdés  premiers  commencemens  d*un  puiflant  parti  qui  fe  for- 
moit  contre  lui  à  la  Cour  de  France,  &  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine 
à  diffiper ,  fi  le  Roi  fe  trouvoit  engagé  dans  une  guerre  civile  ou  étran- 
gère :  crainte  qui  fit  prendre  à  Richelieu  la  réfolution  de  donner  pour 
un  temps  la  paix  aux  Réformes  ,  de  conclure  celle  de  la  Valteline ,  de 
s'appliquer  férieufement  à  déconcerter  les  projets  de  fes  ennemb  ,  &  de 
s'établir  encore  mieux  dans  Tefprit  de  fon  Prince  avant  que  de  l'en- 
gager tout  de  bon  à  ruiner  le  parti  Réformé,  Le  Cardinal  faifoit  allu<- 
fion  au  plan  qu'il  s'étoit  formé ,  quand  il  dit  dans  les  derniers  jours  de 
cette  année  au  Nonce  Spada  :  je  veux  travailler  à  la  defiruEHon  de  Chiréfic 
en  France  ;  mais  il  faut  que  je  fcandaUfe  encore  tmc  fois  le  monde  auparavant. 
Spada  comprit  alors  quelque  chofe  des  defleins  du  Cardinal,  Mais  on  ne 
connut  les  véritables  motifs  de  fes  intrigues  en  Angleterre ,  en  Efpagne 
&  en  France ,  que  vers  le  milieu  de  l'année  fuivante  où  nous  entrons»      . 

Elle  s'ouvrît  à  Rome  par  deux  chofes  d'éclat  dans  cette  Cour.  Le  Car-    '  ^i^* 
dinal  Barberin  fut  nommé  Légac  en  Efpagne  avec  les  cérémonies  ordi-     ^^  ^^^^ 
naires,  &  le  Pape  Urbain  VIII.  fon  oncle  fit  quelaues  jours  auparavant  BarbcHn 
une  promotion  de  Cardinaux.  Les  plus  confidéraoles  furent  Denys  de  foh  ne- 
Marquemont  Archevêque  de  Lyon ,  Don  Henri  de  Guzman  neveu  du  veu ,  Lé- 
Comte  Duc  d'Olîvarez ,  Emeft  Adalbert  d'Harrach  Archevêque  de  Pra-  £^^  ^°  ^^ 
gue ,  Frédéric  Cornaro  Evêque  de  Bergame ,  fils  du  Doge  de  Venife ,  f^f  "une 
&  Bemadin  Spada  Nonce  en  France.  Il  y  avoit  long-temps  que  Marque-  promo- 
mont  briguoit  à  Rome  un  Chapeau  rouge.  Ennuyé  de  ne  l'obtenir  points  tion  de 
il  demandoit  avec  infiance  à  la  fin  du  mois  d'Août  dernier  la  permidion  de  ^^<^^* 
retourner  dans  fon  Diocèfe.  Rome ,  qui  faifoit  autrefois  mes  délices,  difoit-il  "^^^^^/^^ 
au  Cardinal  de  Richelieu  ,  me  devient  injupportable.  Ce  yi'ejipas  le  fait  d'un  pour/ervir 
Archevêque  de  Lyon ,  de  pajfèr  toute  fa  vie  dans  des  antichambres ,  &  a  fi  a  VHift^i- 
trouver  aux  corte^s.  Ma  confcience  méfait  de  continttels  reproches ,  &  je  fiu-  ^*  '^^  ^^^' 
pire  tous  les  jours  après  les  confit ations  que  je  trouvois  dans  les  fondions  de  mon  ^g^fj^n^^ 
Miniftere.  Les  foupirs  ,  les  fcrupules  cefferenc  dès  que  Marquemont  fut  1^x5. 
Cardinal.  Il  ne  jouît  pas  long-temps  d'une  dignité  fi  ardemment  defirée ,  &  iéx6. 
ii  fi  conftamment  briguée.  Je  trouve  qu'il  mourut  avant  la  fin  de  l'année.  ^/^Jl!î^^^ 
On  agita  dans  le  Sénat  de  Venife  fi  Frédéric  Cornano  pouvoir  prendre  le  ^J^i^  ^. 
Bonnet  rouge  .parce  qu'il  eft  défendu  aux  enfans  du  Doge  de  recevoir  ^^;}<^i/^. 
aucun  Bénéfice  de  la  main  du  Pape  ou  d'un  Prince  étranger.  Mais  le  Sénat  Tom,  VL 
déclara  que  la  dignité  de  Cardinal  n'étoit  point  comprife  dans  la  Loi.    iPf^*  3^; 

Barberin  alla  de  Fontainebleau  dans  la  Ville  d'Avignon.  U  y  fit  un  ^  ^^  . 
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*    ^^    r-  aflez  long  fcjour ,  pendant  qu'on  prcnoit  à  Rome  des  tnefures  poiirTi 
Mercure  Légation  en  Efpagne.  Elle-paroifloit  déformais  inutî'e  ;  car  enfin  Taffai- 
Franf^is,   ic  de  la  Valcelîne  fe  négocioit  tout  de  bon  entre  le*;  deux  Couronnes, 
s^xf.       déterminées  à  la  finir  fans  aucune  médiation.  Mais  \i  fallut  que  tes  Efpa- 
gnols  &  le  Pape  contentaflent  la  paillon  que  le  Cardinal  Barberin  avoit 
de  fe  montrer  à  Madrid  auffi  bien  qu*à  Paris.  Urbain  projetta  d'aboid 
d'unvoyer  fon  neveu  d'Avignon  en  Efpagne.  Mais  les  Efpagnols  deman- 
dèrent qu'il  revînt  à  Rome,  &  que  le^ape  lui  donnât  folemnellement 
la  Croix  comme  pour  une  nouvelle  Légation  ,  de  peur  que  la  France  ne 
tirât  avantage  de  ce  que  Barberin  ayant  été  nommé  Légat  en  France  & 
en  Efpagne  dans  le  même  confiftoire,  il  étoit  allé  premièrement  à  Pa- 
ris. La  délicatefle  fut  pou(fêe  encore  plus  loin.  On  ne  put  pas  fouffrir 
à  la  Cour  de  Madrid ,  que  la  négociation  de  lafTaire  de  la  Valteline fût 
le  fujet  de  la  Légation  de  Barberin.  Il  falloir  qu'elle  parût  entièrement 
différente  de  celle  de  France.  On  cherche  donc  un  autre  prétexte  ;  & 
celui  de  tenir  lur  les  fonts  de  baptême  l'enfant  dont  la  Reine  d^Efpagne 
devoit  accoucher  bientôt ,  parut  le  plus  plaufible.  Qu'Hun  Ancien  a  eu 
grande  raifon  de  dire  que  les  puérilités  des  Grands  deviennent  des  afiai- 
res  importantes  !  Après  de  férieufes  négociations  fur  ce  ridicule  cérémo- 
niel,  Barberin,  rsçutdans  un' Confiftoire  tenu  le  27.  Janvier  la  Croix 
de  Légat  en  Efpagne.  Il  partit  le  dernier  jour  du  même  mois  dans  le 
deffem  -de  s'enitbarquer  à  Civira-F'ccchU  dès  que  le  ten^ps  le  lui  peN 
mettroit. 
Les  trou-     Une  autre  aâion  du  Pape  donna  plus  à  penfer  au  monde  que  la  Lé- 
pes  du  Pa- gation  de  fon  neveu  en  Efpagne.  Chagrin  de  l'affront  fait  à  fe.sEnfci- 
chcnf  vers  ^"^^  ^^^^  '^  Valteline  ,  &  de  ce  que  le  Roi  de  France  &  fes  confédérés 
la  Valte-  Ji'avoient  aucun  égard  à  fes  inftances  ,  il   avoit  levé  Tannée  précédente 
liiic.         fix  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cents  chevaux  ,  deftinés ,    difoit-on  , 
à  reprendre  les  Forts  que  le  Marquis  de  Cœuvres   lui,  avoit  enlevés. 
L'Archiduc  Leopold»  frerç  de  l'Empereur,  étoit  allé  à  Rome  fous  pré- 
Memoires  texte  de  gagner  les  indulgences  de  ce  qu'on  appelle  r Annie  fainte.  Ur- 
^^'ru-7^'^  bain  paroît  entrer  en  négociation  avec  lui  fur  l'affairp  de  la  Valteline , 
^eduCar^^^^  que  Leopold  attaque  les  Grifons  par  le  Tirol ,  pendant  que  les 
dinalde     troupes  Eccléfiaftiques  jointes  à  Celles  du  Gouvemeur  de  Milan  entre- 
Richelitu.  ront  dans  la  Valteline  fous  le  commandement  de  Torquato  Goni  Géné- 
1615.  é»    rai  du  Pape.  Le  Prieur  AlJobrandin  va  dans  le  même  temps  à  Milan  de 
'  Nsni     ^^  P*^^  d'Urbain  ,  &  convient  avec  le  Duc  de  Feria  que  les  Efpagnols 
WftorU     fourniront  à  l'armée  Pontificale  des  vivres ,  du  bagage ,  du  canon ,  &  les 
FeTuta.     recrues  néceffaires ,  à  mefure  qu'elle  diminuera  dans  fon  expédition. 
'^'^'  ^'    Incontinent  après  que  le  Cardinal  Barberin  eut  reçu  la  Croix  de  fa  Lé- 
J^^^         gation  en  Efpagne.   les  troupes  levées  par  Urbain  commencèrent  de 
Vittoriè  marcher  vers  le  Milanois,  &  s'avancèrent  jufques  aux  frontières  de  l'Etat 
Siri  Me-  Eccléfiaftiquc.  Les  Miniftres  de  France  ,  de  Venife  &  de  Savoye  s'allar- 
^^f  ^^    ment  à  cette  nouvelle  ,  &  fe  plaignent  de  ce  que  le  Pape  ,  renonçant 
TomT'FI.  ^  ^  <iualité  de  Père  commun ,  embraffe  ouvertement  la  querelle  des  £f- 
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pâgnols.  Je  ne  prends  poim  parti,  vépondoitùoidemtnt  le  diflîmulé  Pon-    jg^g  * 
tife.    Quand  fol  paru  Jhrpris  de  ce  que  le  Roi  de  Franse  &  fis  alliés  prenaient  ^^^  ^^  * 
des  Forts  gardés  par  mes  troupes^  on  nia  dit  que  le  Marqtds  de  Cœuvres  ne  $o,  fi. 
mefaifiit  point  la  guerre ,  &  quil  aidoit  fiulement  les  Grifins  à  rentrer  enpof-  &c.  8f . 
fijfion  de  ce  qui  leur  appartient.  Il  a  fallu  que  je  me  fiis  payé  de  ce  compliment.  ^^'  ^^' 
Aujourd'hui  je  prétends  uniquement  contribuer  à  la  dé f en  fi  des  F'altelins  contre 
les  Grifins  qui  entreprennent  de  les  opprimer.  Tefpere  que  le  Roi  de  France  & 
fes  alliés  voudront  bien  fi  comenter  aune  déclaration  fi  jufte. 

Le  n.onde  raifonna  diverfemenc  fur  la  démarche  du  Pape.  Les  uns 
croyoient  que  gagné  par  fes  parens  dévoués  à  TEfpagne  ,  âl  entroit  aveu- 
glément dans  les  intérêts  de  cette  Couronne.  D'autres  plus  équitables 
difoient  ;  Urbain  &  fes  confîdens  tâchoient  même  de  le  faire  compren* 
dre,  que  le  Pape,  fâché  de  s'être  tant  intrigué  avec  les  Efpagnols  qui  Tin* 
timidoient ,  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  honnêtement  d'affaire  ;  &  qu'aptes 
avoit  fauve  fa  réputation  en  reprenant  les  Forts  dont  fon  prédéceflfeur 
s*étoit  mal  à  propos  rendu  le  dépoGtaire ,  il  les  remettroit  entre  les 
mains  des  Suiffes ,  ou  de  quelqu'autre  Puiffance  qui  ne  feroit  pas  obli- 
gée à  prendre  de  (î  grandes  précautions  pour  ôter  ,  ou  du  moins  pour 
diminuer  la  fouveraineté  des  Grifons  hérétiques  fur  les  Valtelins  Catho- 
liques. Mais  enfin  ,  la  fuite  des  démarches  d'Urbain  fit  connoître  que 
fon  armement  n'étoit  qu'une  pure  façon.  Bien  averti  que  les  deux  Cou- 
ronnes négocioient  entr'elles ,  &  que  l'accommodement  feroit  bientôt 
conclu  fans  la  participation  des  autres ,  le  Pape  vouloir  faire  accroire  au 
monde  que  fî  la  paix  ne  fe  fût  pas  faite  à  Ton  infû  »  il  fe  feroit  reffenti  de 
l'affront  fait  à  fon  Siège  en  chaffant  les  troupes  Eccléfiafliques  des  Forts 
qu'elles  gardoient  dans  la  Valtellne. 

C'efl  la  chofe  du  monde  la  plus  divertiffante  que  de  lire  ce  qui  fe  pafTa 
en  France  &  à  Rome  enfuite  de  cette  déclaration  apparente  d'Urbain. 
J'en  rapporterai  quelque  chofe  j  car  enfin  il  efl  bon  de  connoître  la  di(^ 
fimulation  &  les  divers  manèges  des  Princes.  Quand  le  Cardinal  Maga- 
lotti  fit  part  à  Bethune»  Ambaffadeur  de  France  à  Rome  de  la  prétendue 
réfolution  du  Pape  de  ravoir  à  main  armée  les  Forts  de  la  Valteline  .l'Am- 
baffadeur  fe  récria  qu'il  étoit  furprenant  que  le  fucceffeur  d'un  fi  grand 
nombre  de  Martyrs ,  qui  faifoient  gloire  de  pardonner  leur  mort^iux 
perfécuteurs  ,  prît  des  mefures  capables  d'allumer  une  guerre  fanglante 
entre  les  Princes  Chrétiens  ,  fous  prétexte  de  tirer  raiîon  de  je  ne  fçai  ' 
quelle  infulte  ,  qu'on  n'a  jamais  voulu  lui  faire.  Bethune  joignit  les  me* 
naces  aux  remontrances ,  &  dit  que  nonobftant  toutes  les  proteftations 
du  Pape ,  Sa  Majefté  Très-Chretienne  le  regarderoit  déformais ,  non 
comme  un  Père  commun ,  mais  comme  un  partifan  déclaré  de  la  Maifon 
d'Autriche.  On  témoigna  moins  de  vivacité  en  France,  Richelieu  déter- 
miné à  conclure  inceffamment  l'affaire  de  la  Valteline,  que  Du  Fargis 
Ambaffadeur  de  France  à  Madrid  négocioit  fecretement  avec  le  Comte 
Duc  d'Olivarez  ;  Richelieu  ,  dis-je ,  repartit  en  raillant  au  nouveau  Car- 
dinal Spada ,  qui  continuoit  de  faire  les  foiiftions  de  Nonce  à  Paris , 
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j^,^  quand  il  vint  parler  aux  Miniftres  de  la  marche  des  troupes  Eccléfiafti- 
ques  vers  la  Valteline  :  Et  bUnffdfquc  le  Jkccejfewr  des  Apôtres  veut  fakt  lé 
guerre ,  le  Roi  ordonnera  an  Marquis  de  Cœtivres  de  fi  défendre  Apofloliqiu* 
ment.  On  fnvra  Pexemple  de  5.  Pierre  quand  il  tira  Cepèe  contre  ceux  qm 
voulaient  prendre  fin  mattre.  Pulfque  Sa  Sainteté  s  unit  avec  les  Efpagsols , 
elle  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  le  Roi  fi  ligue  dé  firmes  avec  les  Rois  £Ajh 
gleterre  &  de  Danemarçk  contre  la  Maifin  d^  Autriche  dont  le  Pape  appuje  la 
entreprifis. 

Spada  préfente  enfulte  au  Roi  un  Bref,  où  le  Pape  donnoit  avis  à  Sa 
Majefté  que  les  troupes  Eccléfiaftiques  s'avançoient  dans  le  deflein  de  re- 

Î ^rendre  les  Forts  »  &  de  fecourir  les  Vakelins  contre  les  Grifons.  Je  [m 
s'en  fâché  y  dit  Louis  au  Cardinal  Nonce ,  de  ce  que  le  Pape  prend  des  me^ 
fures  plus  capables  d^altunitr  la  guerre  que  de  t éteindre»  Tastrai  toujours  au 
refpeU  pour  fa  perfinne.  Cependant  je  vas  envoyer  an  nouveau  ficotsrs  an  Métt^ 
quis  de  C œuvres ,  &  je  lui  ordonnerai  de  traiter  les  ^ens  du  Pape  en  ennemis , 
puifqu  ils  fi  joignent  à  ceux  qui  attaquent  mes  alliés.  On  pénétroit  en  France 
le  véritable  de(ïein  d'Urbain.  Mais  &  le  Roi  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
faifoienc  femblant  4e  ne  s'enappercevoirpas^Usprenoientplaifir  adonner 
de  finquiétude  à  la  Cour  de  Rome.  Urbain  craignit  férieulement  que 
Louis  cnoqué  de  fon  procédé ,  &  délivré  de  l'embarras  que  les  Réformés 
lui  caufoîent  au  dedans  »  û'encrât  dans  la  ligue  des  Princes  Proteftans ,  & 

Iu'il  ne  rompît  ouvertement  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Pape  avoue 
e  bonne  foi  au  Cardinal  de  Marquemont ,  que  Ta^aire  de  la  Valteline 
lui  caufe  des  convulfions  mortelles.  Et  de  peur  que  Louis  ne  prenne  une 
réfolution  précipitée  ,  Urbain  &  fes  Miniftres  difeût  prefqu  a  demi-mot 
au  Cardinal  de  Marquemont  &  à  rAmbailadeur  de  France ,  que  les  trou- 
pes Eccléfiaftiques  feront  fi  peu  de  diligence  ,  que  tout  fera  accommo- 
dé avant  qu'elles  foient  en  état  d'agir.  On  ne  aoutoit  point  à  la  Cour 
de  Rome  que  la  paix  ne  fe  fït  bientôt.  Les  deux  grands  obftacles  étoient 
levés.  Les  Efpagnok  renonçoient  à  leur  prétention  d'avoir  un  paflâge 
par  la  Valteline ,  &  le  Pape  ûe  s'oppofoit  plus  à  ce  que  la  fouveraineté 
du  Pays  fût  rendue  aux  Grifons. 
Négocia^      La  réfolution  de  la  Diète  générale  des  treize  Cantons  Suifles  »  tenue 
]!^^hal  ^  ^^I^^>^c  ^^^  l^s  premiers  jours  de  cette  année  »  à  la  foUicitation  du 
àt  Baf-     Maréchal  de  Baflbmpierre ,  Ambafladeur  extraordinaire  de  France ,  con- 
fompierre  tribua  beaucoup  à  difpofer  la  Cour  de  Madrid  à  terminer  enfin  Tadàire 
V^  ^u^'  ^^  '^  Valteline.  Cen  eft  tine  des  plus  importantes  que  les  SuifTes  ayent 
le  delà  '  *S^^^^  ^^^^  ^^^^  Dietes  fous  le  règne  dont  j'écris  l'Hiftoire*  Le  Pape  & 
Valteline.  ^^^  I^^'is  dé  France  &  d'Efpagne  leur  défèrent  ed  cette  occafion  le  juge- 
Joumal  ment  &  l'arbitrage  de  leurs  prétentions  &  de  leur  procédé.  Si  les  EJpa- 
dâ  BMJfm-  of^oh  ne  paroiflent  pas  à  une  Diète  demandée  par  la  France ,  ils  agiflenc 
^m[n  °*^^"  ^^  toute  leur  force  ;  &  Scapi ,  Nonce  du  Pape  auprès  des 

AmbMffa-  Cantons  Catholiques ,  parle  plus  vivement  contre  la  France  qu'aucun 
i^  i/e  Bi»/=-  Efpagnol  n'auroit  pu  faire.  Cela  m'obligea  donner  le  détail  de  cette 
f^^ï*^^   négociation.  Je  rapporterai  en  même  tetnps  des  chofes  qui  fenriront  % 
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eonnoîcre  le  génie  &  le  gouvernement  des  Suifles.  Ceft  le  fruit  que  les 
perfonnes  judicieufes  cherchent  à  tirer  de  la  leâure  des  Hiftoriens*  J'ai 
remarqué  ci-defTus  que  Louis  avoit  recommandé  au  Maréchal  de  BafTom- 
pierre  de  follicîter  les  treize  Cantons  d'entrer  d^ns  la  ligue  conclue  en- 
tre Sa  Majefté,  la  République  de  Vcnife ,  &  le  Duc  de  Savoye  pour  le 
recouvrement  de  la  Valteline ,  &  de  leur  faire  d'autres  propofitions ,  en 
cas  que  celle-ci  ne  leur  agréât.  Mais  quand  le  Maréchal  eut  conféré  avec 
Miron  Âmbafladeur  ordinaire  de  France  ,  dont  il  loue  l'expérience  & 
rhabileté ,  &  avec  les  Suiûes  bien  intentionnés  pour  la  France  ,  BafTôm- 
pierre  fut  convaincu  que  pour  réu/fir  dans  fa  négociation ,  il  devoit  s'j 
prendre  d'une  manière  difiérente  de  celle  oui  lui  étoit  prefcrite  dans  fon 
inftruâion.  Voici  ce  que  Baflbmpierre  écrivit  là  -  deiTus  au  Roi  foa 
maître. 

Sire ,  dit-il ,  plus  je  confidere  Vordre  que  Fotre  Majefii  nia  donne  de  de-- 
mander  aux  Sfdjfes  leur  union  à  la  ligue  quelle  a  faite  avec  la  République  de 
Kenife  &M.  le  Duc  de  Savùje,  pl^^fy  trouve  d*inconvéniens  contraires  au  bien 
de  vos  affaires.  Je  me  fuis  enfin  réfilu  à  les  repréfinter  à  f^otre  Majefié ,  qui 
jfaura  bien  juger  du  péril  qu'il  y  a  de  F  entreprendre ,  &  delà  difficidte  qui  fi 
rencontre  à  y  parvenir  avec  l'utilité  quelle  en  peut  retirer.  Comme  les  Suijfes  fini 
religieux  obfervateurs  de  leurs  anciennes  alliances ,  aujftfint'ils  tris-difficUes  à  en 
contrarier  de  nouvelles  ,  à  nwins  que  la  nécejfué  de  leurs  affaires  ,  ou  leur  intérêt 
partictdier  ne  les  y  convie.  Or  cela  ne  fi  trouvant  point  dans  la  pré  finie  propofi- 
non ,  elle  fira  iffailliblement  rejettée»  La  défiance  qu'ils  ont  a  eux-mêmes  leur 
rendfitfpeB  tout  ce  que  les  autres  leur  propofint de  nouveau,  quand  on  ne  les  a 
pas  précédemment  inftruits.  Ce  qui  donne  un  juftefiéjet  de  craindre  ,  non  fiule^ 
ment  que  la  demande  inopinée  d'entrer  dans  la  ligue  de  Votre  Majefié  hefiit  re- 
fufie ,  mais  auffi  que  ma  propofition  ne  leur  donne  de  l'ombrage.  Il  a  été  facile 
au  Nonce  &  auxpartifans  d'Efpagne  deperfuader  aux  Suijfes  qiiun  Officier  de 
Votre  Couronne  ne  venoitpas  chez,  eux  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire, 
traiter  d'une  affaire  peu  importante ,  &  que  je  devois  infailliblement  les  inviter 
à  entrer  dans  la  ligue*  On  ri  aura  pas  eu  de  peine  non  plus  a  imprimer  dans  leur 
efprit  fiupfonneux  les  raifons  qui  les  obligent  a  refufer  cette  demande  :  &  leur 
opiniâtretté  naturelle  les  aura  fi  bien  enracinés ,  que  fi  f en  fais  l'ouverture ,  elle 
ferafidvie  d'un  refus  certain.  Cependant  les  Efpagnols  ,  fiers  &  contens  du  bon 
fpKces  de  leur  intrigue ,  demeureront  accrédités  dans  la  Suiffe ,  après  avoir  fub- 
tilement  découvert  nos  deffeins ,  &  les  avoir  heureufiment  déconcertés.  L'ef- 
prit  lent ,  pour  ne  pas  dire  pefant  des  Stùffes  les  rend  formalifies ,  circonfpeils , 
&  rétifs  dans  leurs  réjolutions  importantes.  Ceft  pourquoi ,  Sire,  quand  bien  la 
pré  fente  propofition  leur  fer  oit  utile ,  Us  confumeroient  huit  ou  dix  mois  à  délibérer, 
&  à  ré  foudre ,  tant  dans  les  ajfemblées  du  grand  &  petit  Confeil  de  chaque  Can^ 
ton ,  dans  les  Diètes  générales  ,  &  dans  ce  qu'ils  en  nomment  l'Abfcheid,  qu'en 
plufieurs  autres  longnes  &,  ennujeufes  formalités  ;  ce  qui  rendroit  leur  union  à 
votre  ligue  tout  à  fait  inutile.  Car  enfin  le  fuccès  des  affaires  dépendant  beau- 
coup de  la  diligence  ,  on  employer  a  le  temps  à  confulter  lors  qu'il  faudr  oit  agir. 

Ce  neft  pas ,  Sire ,  que  [appréhende  un  refus  abfolu.  Les  Députés  n'auront 
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Y^T^T"  T^^  pouvoir  de  le  donner.  Et  qnand  ils  l*awroient ,  on  rcpondroit  £wte  manière 
refpethienfe  que  les  Cantons  fe  contentent  de  lewr  ancienne  alliance  avec  vous ,  & 
quils  venlent  la  garder  inviolablement.  Je  crains ,  Sire ,  cette  feule  réponse 
qne  la  Dicte  vous  pent  faire ,  &  qiielle  fera  infùlliblement  ,  que  les  Déptaês 
prennent  ma  propofition  en  ^  Abfcheid,  &  quils  en  feront  rapport  à  letirs  Sei- 
gnenrs  ,  char  un  en  fin  Canton.  Cela  fer  oit  équivalent  à  un  refus ,  &  même  pire. 
P^os  autres  affaires  fi  reculeront  en  même  te?nps  :  on  les  mettra  toutes  dans  le  me- 
me  fac  comme  pièces  incidentes  au  procès  principal ,  jufqnes  à  ce  que  tout  puijfc 
être  juge  définitivement.  De  m^wcre  que  F'otre  Aiajefté  ne  tireroit  aucun  avan^ 
tage  de  mon  Ambajfade,  ni  de  cette  Diète ,  ni  de  P argent  que  vous  faites  difiri^ 
huer.  Je  fupplie  f^otre  Majefté  de  confidércr  que  la  plus  grande  partie  de  la 
République  des  Suijfes  eft  déjà  difpofée  à  fuîvre  vos  volontés  avec  une  auffi 
prompte  obé'/jfance ,  que  s'ils  étaient  unis  À  votre  confédération  ,  &  que  fefpert 
d'amener  les  autres  au  mime  point  ,  pourvu  qu'on  ne  parle  point  de  ligue.  Ceux 
qni  fiutie/inent  vos  préfins  intérêts ,  font  les  quatre  Cantons  Froteflans  »  Zuric , 
Berne ,  Bafle  &  Schaffouz*e  ,  les  deux  mêlés ,  Claris  &  Appent^el ,  les  trois  Li- 
gues Qrifes ,  le  Canton  d^  Soleurre  qui  ri  a  que  voire  feule  alliance  ,  &  vûhs  difi 
pofiz.  abfolument  du  coté  de  Neufchatel  qid  appartient  î*.  M.  U  Duc  de  Longue^ 
ville.  Ceux  qù il  faut  gagner  ,  foru  cesfix  Cantons  Catholiques ,  Lucerne  ,  Urj^ 
Schuitz,  ,  Undervald ,  Zug ,  Fribourg  avec  M.  l'Abbé  di  S.  Gai  &  les  fept 
Diz^ains  de  Vallais.  Je  promets  a  Votre  Aïajeflé  de  faire  réuffir  l'affaire  ,  fi  elle 
in  veut  confier  la  direUion  ,  non  à  mon^habileté  »  mais  au  crédit  que  ma  Charge 
de  Colonel  Général  des  Suiffes  qui  font  à  votre  fervice  me  donne  y  Qr  ala  con^- 
noiffance  que  fai  de  leur  humeur ,  &  des  moyens  qu'il  faut  employer  pour  les 
gagner. 

Je  dirai  de  plus  a  P^otre  Majeflé  que  le  malheur  de  théréfie  a  caufé  en  Smffe 
celui  de  la  divifion  jufques^  à  un  Ul  point ,  qu'outre  les  Diètes  générales  ,  les  Ca^ 
tholiques  &  les  Protejians  en  tiennent  de  particulières  ,  afin  de  pourvoir  aux  e^ 
treprifes  qu'un  parti  peut  faire  fur  P  autre  ,  &  qu'il  j  a  une  fi  grande  jalomfie  en* 
tr'eux ,  que  fi  les  Protefians  s'unijToient  a  votre  ligue ,  Us  Cantons  Catholiqttes  fol* 
liciteroient  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  de  fe  confcdérer ,  <^  ils  promettroiem 
Centrer  dans  V alliance.  T^otre  Majejté  per droit  ainfi  la  moitié  de  fes  alliés  m 
Suiffe ,  au  lieu  quelle  peut  facilement  les  conferver  tous.  On  ne  doit  point  fefla^ 
ter  que  les  Cantons  Catholiques  fe  joignent  aux  Protefians.  Le  refpeÙ  qu'Us  por^ 
tent  au  S.  Siège ,  &  leur  dévotion  naturelle  ne  leur  permettra  jamais  Jt entrer 
dans  une  ligue  que  le  Pape  déclare  avoir  été  faite  contre  lui.  Il  faut  ajouter  à 
ces  raifons  leur  alliance  héréditaire  avec  la  Maifen  d'Autriche ,  &  un  traité 
particulier  avec  PEJpagne  pour  le  Duché  de  Milan.  Ces  deux  confidératiom  les 
empêcheront  de  fe  déclarer  ouvertement,  quand  même- ils  aur oient  deffein  defa- 
vorifer  votre  ligue ,  &  de  taffifier  de  toutes  leurs  forces.  Les  Protefians ,  qui  en 
ces  occafions  dernières  om  fervi  f^orre  Aîajefté  avec  plus  de  z^le  que  s'ils  fuffent 
entrés  dans  la  confédération  ,fe  refroidiroientpar  ma  propofition^  Ils  appréhen-* 

deront 

*  C'cft  ce  Qu'on  nomme  reeeffus  dani  les  Dictes  d'Allemagne ,  c'cft-i-dire ,  réfilih, 
'  Pion  finale  de  l'AiTemblée. 
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Jlerpnt  me  Centre  ligue  Catholique  fur  eux ,  de  laquelle  Us  pourraient  être  oppri* 
més^  s  il  furvenoit  à  P^otre  Majefti  des  affaires  au  dedans^  ou  au  dehors  de  fin 
Royaume ,  qui  rempechajfent  de  les  ficourir.  Rien  ne  les  convie  à  fe  déclarer 
fins  ouvertement  »  de  peur  de  s* attirer  trop  i affaires  fier  les  bras.  Ils  ha/Jfene 
le  nom  de  ligue  :  mais  Us  ajfijler  oient  P^otre  Majefté  comme  fis  alliés  particulier  s  * 
Cefi  à  peu  près  la  même  chofi  que  s  ils  it  oient  du  nombre  de  vos  con fi  dires.  En-» 
fin ,  on  ne  trouve  point  que  les  Suijfis  ayent  jamais  contribue  aux  frais  des  ligues 
dans  lejquelles  ils  fint  entrés.  Ils  ont  cru  fi^tisfaire  fitffifitmment  leurs  alliés  en 
accordant  des  levées  de  fildats  à  la  paye  de  ceux  pour  le/quels  ils  expofint  leur 
vie^  en  promettant  pajfage  par  leur  Pays ,  &  en  refiiftmt  fun  &  l'autre  àletirs 
communs  ennemis. 

Si  je  fais  fermer  aux  Efpagnols  ,  Sire  ,  les  pajfag^s  des  Suiffes ,  par  où  trente 
mille  AUemans  fint  entrés  l'Eté  dernier  en  Italie  poUr  lefervice  du  Roi  Catho" 
liqucy  de  manière  que  fin  armée  a  tenu  la  campagne^  &  réduit  la  votre  à  la  dé-' 
fenfive  :  fi  f  engage  les  Suites  à  refufer  aux  Efpagnols  le  fecours  qui  leur  eftfi 
nécejjaire^pour  la  confirvation  du  Duché  de  Milan  :  fi  les  pajjages  fint  ouverts 
à  f^otre  Alajefié  &àfis  alliés  :  enfin ,  fi  une  levée  de  douzA  mille  hommes  vous 
efi  accordée ,  pour  aller  mime  à  la  conquête  du  AiUanois ,  n'aurai- je  pas  ample^ 
ment  fatisfait  à  votre  defir  ,  &  obtenu  des  Smjfes  tout  ce  que  vous  pouvez^  atten^ 
dre  d'eux  ?  Cela ,  Sire  ,  je  P exécuterai  en  animant  les  Proteflans  à  la  perfévé^ 
vérance  ,  à  quoi  Us  fint  eux-mêmes  fort  difpofés ,  à  moins  qu^on  ne  les  détourne 
par  la  propofition  d'une  ligue  ;  &  en  portant  tous  les  Catholiques  à  ratifier  la 
déclaration  déjà  faite  par  ceux  de  Schuitz.  ,&àen  donner  une  femblahle  à  F'otre 
Majefte,  Par  ce  moyen  ,  Sire ,  vous  évitez,  le  danger  àun  refus  ,  la  longueur 
des  délais ,  &  le  retardement  de  vos  affaires.  P^ous  témoignez,  aux  Smjfes  votre 
modération  »  en  ne  dernartdant  rien  d'extraordinaire  :  le  démenti  demeuré  a  ceux 
qtd  les  ont  prévenus ,  que  le  but  de  mon  Ambajfade ,  cefi  de  les  faire  entrer  dant 
votre  ligue  :  &  cependant  vous  obtenez,  le  même  avantage  que  leur  union  vous 
peut  procurer. 

Les  raifons  du  Maréchal  de  BafTompierre  furent  goûtées  à  la  Cour  de 
France.  Le  Roi  remit  la  direâion  de  l'affaire  à  la  prudence  d'un  Seigneur 
qui  ne  fut  gueres  moins  habile  dans  la  négociation  que  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Je  dois  lui  rendre  ce  témoignage»  que  dans  fes  harangues,  dans 
fes  lettres,  dans  les  mémoires  qu'il  donne  ,  on  trouve  beaucoup  de  vi- 
vacité ,  de  bon  fens ,  de  dextérité ,  &  de  connoiATancè  des  adirés  &  des 
intérêts  de  ceux  avec  lefquels  il  négocie.  BaflTompierre  fe  trompa  dans 
fa  conjeâure  que  les  Cantons  Proteftans  feroient  plus  favorables  à  la 
France  que  les  Catholiques.  Les  chofes  arrivèrent  tout  autrement.  Les 
Proteftans  parurent  froids  &  réfervés ,  au  lieu  que  les  Catholiques  firent 
de  bonne  grâce  tout  ce  que  l'Ambafladeur  demandoit.  Voici  lès  raifons 
qu'il  donne  lui-même  de  cette  bizarrerie.  Les  Catholiques  étoient  fort 
contens  de  ce  que  le  Roi  de  France  promettoit  de  donner  fatisfaâioa 
au  Pape  fur  Taffront  dont  il  fe  plaignoit ,  &  de  ce  qu'il  prenoit  de  gran- 
des mefures  pour  la  confervation  de  leur  Religion  clans  la  Vaheline.  Les 
Proteftans  au  contraire  voy oient  avec  peine  qu^  le  Roi  de  Erance  tâchoit 
Tome  II.  F  f ff f 
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'^  de  contenter  ta  Cour  de  Rome  par  de  grandes  précautions ,  pour  ferme* 

*  *     l'entrée  de  la  Valteline  à  la  Réformaûon.  Ils  fouhaitoient  que  Louis  rom* 

pic  ouvertement  avec  TEfpagne,  6c  même  avec  le  Pape  qui  fe  déclaroit 
en  faveur  de  Philippe.  Car  on  pouvoit  efpérer  qne  les  Princes  Proteftaas 
d'Allemagne ,  opprimés  par  l'Empereur^  fe  releveroient  avec  le  fecours 
de  l'Angleterre,  de  la  Suéde  Se  du  Danemark  ,  Ci  le  Roi  d'Efpagne  atta- 
qué fortement  par  celui  de  France  ne  pouvoit  envoyer  du  fecours  à 
l'Empereur.  Les  Cantons  Proteftans  confidéroienc  aullî  Tintérct  de  ceux 
de  leur  Religion  en  France,  aufquels  le  Roi  feroit  obligé  de  donner  la 
"        paix,  dès  qu'il  tourneroit  fes  forces  &  fes  defleins du  côté  de  ricalie*  La 
Proteftans  craignent ,  ajoute  le  Maréchal  dans  une  lettre  à  Herbaut  Secré- 
taire d'Etat ,  qu* après  raccommodement  de  la  P^alteline  qmfmT/ra  infaiilihlt' 
mem  Us  gér^reufes  refilutions  prifis  dans  la  Dicte ,  le  Roi  riait  envie  de  châtier 
fis  fitjets  de  la  Religion  rebelles;  pmpftiil  ne  trompera  plus  au  dehors  aucun  okf 
tacle  a  fis  dejfeins.  Entre  les  précautions  prifes  pour  la  confervation  da 
Papifme  dans  la  Valteline  ,  on  ftipuloit  que  les  Grifons  n'y  enverroient 
que  des  Magiftrats  de  cette  Communion,   Or  les  Cantons  Proteftans 
appréhendoient  que  plufieurs  perfônnes  conHdérables  chez  les  Grifons 
ne  fuflent  tentées  de  renoncer  à  la  Religion  Proteftante  ,  afin  d'obtenir 
des  Magiftratures  dans  la  Valteline  ,  &  que  le  mauvais  exemple  de  ceux- 
ci  n'entrîunât  un  grand  nombre  d'autres.  Enfin ,  dit  encore  Balfompierre, 
je  crois  que  la  firoidewr  des  Proteftans  eft  provenue  de  la  chaleur  excejfive  des  Ca- 
tholiques, &  que  la  promptitude  des  uns  a  cauje  la  lenteur  des  autres.  CtUfe 
rencontre  ordinairement  dans  les  Républiques  divifées  en  deux  partis.  Les  pro- 
fofitions  appuyées  d'une  des  fanions  fint  reiettêes  de  l'autre ,  plutôt  par  contnt" 
rietk  que  par  raifin.  La  remarque  n'eft  que  trop  véritable  :  mais  le  Maré- 
chal l'applique  mal  ici.  Les  Cantons  Proteftans  voyoient  le  Pape  armer 
<n   faveur  de  l'Efpagne  contre  la  France.    Or  il  étoit  de   l'intérêt  de 
tout  le  corps  des  Proteftans  que  Louis  rompît  ouvertement  avec  Philip- 
pe, &  m^me  avec  Urbain.    Les  SuilTes  de  cette  Communion  avoient 
donc  raifon  de  n'être  pas  fort  zélés  pour  une  réfolution  de  leur  Dicte , 
qui  devoit  infailliblement  obliger  rËfpagne  à  s'accommoder  au  plutôt > 
avec  la  France, 
fro|>ofi- .     Pendant  que  Baffompierre  employé  fon  crédit  à  gagner  tous  les  Can- 
nons de     j^ns  Suifles  en  particulier  avant  l'ouverture  de  la  Diète  générale  ,  il  re- 
ficrrcàla  V^'^  V"^  mortification  qui  le  chagrine,  &  lui  fait  prefque  prendre  la  ré? 
Diète  des  'olution  d'abandonner  fon  Ambai]^de  &  de  retourner  fur  (es  pas  en  France, 
Suifles.       On  lui  écrivit  que  le  Marquis  de  Cœuvres  avoit  convoqué  un  Pitag ,  c'eft- 
à  dire,  une  afT^mblée  des  trois  Ligues  Griles  à  Coire  ,  pour  les  faire  con- 

•  Journal  fentif  à  un  accommodement,  amiable  avec  lesValtelins  ,  à  certaines  coo- 
i»B^/tfw-  difÎQ,,^  propofées  de  la  part  du  Roi  de  France.  Les  Grifons  lesaccep- 
r#w!  //•    ^"*^"^  volontiers ,  &  il  ne  reftoit  plus  qu'à  obtenir  le  confentement  des 

jimiaffa-  Valtelins  à  rentrer  de  la  forte  fous  la  domination  de  leurji  anciens  maîtres 

di  du  mi'  mais  les  Valtelins  n'ay^ant  rien  voulu  a>nclure  fans  la  participation  du 
Tuifi        ^^P^  *  ^*  négociation  du  Marquis  fe  prolongea  &  fe.  rcyoopit  par  l'adreflè 
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de  Baflbmpierre.  Cette  nouvelle  affaire  l'avoit  extrêmement  furprîs  :  car  TTTT' 
le  même  Ambaffadeur  de  France  eft  toujours  envoyé  conjointement  aux 
treize  Cantons  Suiffes  &  aux  trois  Ligues  Grifes.  Le  Maréchal  s'imagina 
d  abord  que  le  Marquis  de  Cœuvres ,  jaloux  de  ce  qu'on  envoyoit  à  fa 
place' un  autre  Ambaffadeur  extraordinaire  en  Suiffe,  s'étoit  mis  en  tête 
de  négocier  la  reftitution  d^  la  Valtelinepar  une  autre  voie,  &c  d'en  avoir 
feul  tout  rhonneur.  Baffompierre  fe  plaint  fortement  au  Roi  &  à  Tes  Mi- 
niftres  de  Tentreprife  du  Marquis  de  Cœuvres  :  mais  le  Maréchal  apprend 
que  fous  prétexte  de  faire  convenir  les  Grifons  &  les  Valtelins  entr'eux  à 
Tamiable >  afin  de  lever ,  difoit-on^,  les  prétendus  fcrupules  du  Pape, 
qui  ne  veut  pas  contribuer  à  remettre  des  gens  de  fa  Communion  lous 
la  domination  des  Proteftans  y  on  a  châtré  FAmbajfade  dont  Baffompierre 
$'étoît  chargé,  fans  en  être  averti.  C'eft  le  mot  plaifant  dont  il  fe  fert  lui- 
même.  On  lui  déclare  encore  fans  façon  que  le  Marquis  de  Cceuvres  a 
reçu  véritablement  ordre  de  négocier  un  pareil  accord  entre  les  Grifons 
&  les  Valtelins»  Le  Maréchal ,  enragé  de  ce  qu'un  autre  auroit  Thonneur 
de  la  conclufion  d'une  affaire  pour  laquelle  il  étoit  venu  en  Suiffe  ,  pire- 
Doit  déjà  la  réfolution  de  retournera  Paris.  Je  pourrais  hien  partir  à  U  placo 
du  Courier  que  f  envoyé  ,  difoit-il^à  d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat  :  car  enfin  je 
n'ai  plus  rien  k  faire  ici.  Tai  ordre  de  négocier  avec  les  Suijfes  la  reftitmion  de 
la  f^alteline  ,  cela  eft  déjà  fait  par  un  autre ,  &  dans  tme  forme  contraire  k 
celle  qui  m  eft  prefcrite  dans  mon  inftruHion. 

Mais  venant  à  réfléchir  qu'un  pareil  dépit  pouYoit  ruiner  fa  fortune  Se 
lui  attirer  l'indignation  du  Roi ,  Baffompierre  fe  modère  tout  à  coup  . 
feint  de  vouloir  obéir  à  Sa  Majefté  ,  nonobftant  l'affront  qu'elle  lui  fait  ; 
&  cependant  agit  (ous  main  pour  efnpêcher  les  Grifons  de  traiter  avec  le 
Marquis  de  Cœuvres.  Comme  la  Charge  de  Colonel  Général  des  Suiffes 
De  donnoit  pas  moins  de  crédit  au  Maréchal  dans  les  trois  Ligues  Grifes» 
que  dans  les  treize  Cantons,  il  engagea  facilement  les  Grifons  à  déclarer 
qu'ils  ne  vouloient  négocier  qu'avec  lui ,  &  qu'ils  ne  reconnoiffoienc 
point  d'autre  Ambaffadeur  de  France»  La  fortune  s^ft  réduite  au  train  d$ 
la  raifon ,  dit  agréablement  Baffompierre  à  d'Herbaut  Secrétaire  d'Etat» 
£lle  m'a  rendu  ce  que  le  Roi  trtavoit  indignement  été.  Les  Grifons  iriont  envoyé 
leurs  Députés  après  avoir  rejette  les  propofitions  du  Aîarqms  de  Cmuvres.  Ils 
refufènt  de  le  reconnaître  ^  &  ne  veulent  traiter  qu'avec  moi.  Quoique  le  Roi 
[m'ait  dégradé  de  la  qualité  d' Ambaffadeur  aux  Grifons ,  ils  m'en  confervëni  les 
fan  fiions  ;  &  le  mal  qu'on  m'avoidufaire  tourne  à  mon  avantage. 
,,  La  Diète  s'étant  ouverte  à  Soleurre  le  iz.  Janvier  ,^  tous  les  Députés 
vont  le  lendemain  en  corps  faluer  Baffompierre  chez  lui.  C'étoit  un 
honneur  extraordinaire  rendu  à  un  Maréchal  de  France  ,  Colpnel  Gêné* 
.rai  des  troupes  de  la  Nation  entretenues  au  fervice  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  Baffompierre  va  le  jour  fuivant  à  l'audience  ,  accompagné  à% 
Miron  Ambaffadeur  ordinaire  ;  &, quand  tout  le  monde  a  pris  fa  place.» 
il  parle  de  la  forte.  Magnifiques  Seigneurs  ,  P application  à  fecourir  &  à  dé-* 
fendre  leurs  amis  &  leurs  alliés  ,  Jans  autre  but  que  celui  d'acquérir  de  la  ^oire^ 
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■JTTT"  &  farts  Fefpérance  Jt  aucune  utilité  qtu  celle  de  la  gratitude  &  delà  hiem/eillanei 
des  Princes  &  des  peuples  quils  ajjijlent ,  c*eji  incontefiahlemem  une  des  vertus 
éminentes  qui  dijiinguem  les  Rois  Très-Chrétiens  de  France  entre  tous  les  Aïwar* 
ques  du  monde.  L'HlJioire  nous  apprend  que  bien  loin  de  refufer  le  feconrs  de 
leurs  armes  à  ceux  qui  en  ont  eu  hefiin,  nos  Rois  ont  généreufement  prévenu  leurs 
alliés ,  en  s* offrant  d'eux-mêmes  à  les  protéger  contre  ceux  qui  les  attaquoiem.  Si 
les  très'louahles  Cantons  des  Ligues  de  Suijfe  n'ont  pas  refu  ce  témoignage  delà 
bonne  volonté  des  Rois  de  France  ,  fen  attribue  la  caufe  à  rheureufi  Jituation  de 
votre  Pays  y  &  à  la  valeur  de  votre  Nation  belliqtieufe  ,  dont  les  ennemis  ont 
toujours  penfé  plutôt  à  fi  défertdre  contfelle  qu'à  la  venir  attaquer.  Mais  en  rc- 
compenfi ,  nos  Rois ,  qtd  vous  regardent  comme  leurs  vrais  &  Oftciens  anus^ 
alites  &  confédérés ,  n'ont  pas  manqué  de  prendre  grande  part  à  toutes  vos  affai^ 
res.  f^otés  vousfiuvtnez.  encore  que  le  feu  Roi  Henri  le  Grand  d'immortelle  tué' 
moire ,  prévoyant  avec  beaucoup  defagejfe  le  mal  que  les  divifions  domeftiques, 
ajfez^  fréquentes  chez,  les  Grifons ,  pourr oient  caufer  à  tout  CEtat  de  la  Sttijfe , 
prit  un  foin  particulier  de  les  apaifir  ^  y  apporta  des  remèdes  falut aires ,  &  ti^ 
çha  d! empêcher  par  fa  vigilance  qu'il  ne  s'en  élevât  de  fimhlables  à  r avenir. 

Louis  XI IL  Roi  Tris-Chrétien  de  France  &  de  Navarre  mon  maitre ,  héri- 
tier des  vertus  Rcjales  d'Henri  le  Grand .  auffi  bien  que  défis  Couronnes ,  fié 
pas  eu  moins  de  foin  que  le  Roi  fin  père  de  conferver  la  paix  &'la  tranqMttti 
chez,  les  Grifins.  Ses  Aiiniftres  les  ont  fiuvent  avertis  de  fa  part ,  de  gouvcmcf 
leur  état  avec  tme  telle  modération  ,  qtêe  le  repos  général  des  Cantons  &  des  Li^ 
pies  ne  put  être  troublé.  Mais  ïefprit  remuant  de  ces  peuples  »   qm  navoiera 
pas  ajfez,  de  déférence  aux  bons  avis  de  Sa  Majefté ,  les  a  portes  à  de  nouvelles 
divifions.  Les  étrangers  en  profitèrent  incontinent ,  aujfi  bien  que  des  troubles  de 
Fraltce,  On  entreprit  fur  la  liberté  des  Grifons  ;  tme  partie  confidérahle  de  leur 
Pays  fut  envahie  ,  &  les  efforts  faits  pour  chaffer  les  ufur payeurs  ,  fans  l'affi^lm» 
ce  de  Sa  Majeflé  ,  ne  fer  virent  qu'à  leur  donner  pins  £  audace  y  &  àfowrtÀnm 
prétexte  pour  colorer  leur  injufiiCe*  En  ce  même  temps  Sa  M^jeftè ,  qui  vouloit 
tenter  la  voie  de  la  négociation  avant  que  de  prendre  les  armes ,  m'e/n/oja  dans 
les  premiers  jours  de  lan  t6iî.  en  qualité  de  fin.AmbaJfadeur  extraordinaire 
au  Roi  Catholique  fin  beau-pere,  demander  la  rejiitution  de  la  f^alteline  &  des 
Comtés  de  Chiavenne  &  de  Barmio  ,  que  fis  Afinijires  it Italie  ufterpoiem  fur  les 
Grifins.  Je  m'ajuittai  de  ma  commiffum ,  &  enfitite  de  l'exhortation  que  le  fin 
Pape  Grégoire  XP^,  fit  dans  un  Bref  &  dam  les  lettres  écrites^de  fa  main  au  Roi 
étÈfpagne ,  d* avoir  égard  aux  jufies  demandes  du  Roi  mon  mattre  ,  je  moyennm 
la  reftitmon  de  ces  Pt^ys  par  le  traité  de  Madrid  le  16  Avril  de  la  menu  4«- 
nie.  Sa  Majejié  U  confirma  d'autant  plus  volomicrs ,  qte  i/jus  lui  témoignâtes^ 
Magnifiques  Seigneurs  y  que  ma  négociation ,  dont  M.  l  Am^ajadeur  Miron  vous 
fit  part  y  vous  étoit  nott-feulement  agréable  ,  mais  que  Vous  l'ap payeriez^  encore  de 
iOHt  ce  qtd  dépendroit  de  vous  »  quand  vous  en  feriez^  requis.  Cela  me  pond  » 
quoique  je  n^neuffe  pas  reçu  ordre  du  Roi  ,  À  vous  rendre  cer  honneur ,  &à 
Mejfieurs  les  louables  Diz^ns  de  P^alais  ,  de  vous  faire  comprendre  dans  le  trÂt* 
té  anjfi  bien  que  le  Roi  mon  maitre  ,  &  pour  témoigner  votre  bonne  intelligence  » 
&  pour  vùus  donner  conjoimemm  avec  le  Roi  mon  maitre  plus  d! influence  aux^ 
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affaires  des  Grifons  ,  quil  fallait  retenir  dans4e  devoir  &  dans  le  repos  quon  "TgTT" 
lettr  avoit  enfin  procure.  Un  autre  motif  m*  excitait  encore  à  yous  donner  cette 
marque  de  mên  refpetl.  Ceji  ,  Magnifiques  Seigneurs  ,  le  x^U  particulier  qui 
fui  dépuis  que  je  fuis  Colonel  General  des  Suijfes  &  des  Grifons  entretenus  au 
Service  du  Rai  »  à  élever  &  à  faire  valoir  par  tout  votre  illufirt  Nation.  Je 
voulus  la  joindre  à  deux  grands  Rais  dans  cette  importante  affaire  y  au  vous  avez* 
un  intérêt  fi  confidérable. 

Cela  ne  riuffit  pas  ,  quoique  le  Roi  &  fis  Jllinifires  le  fouhaitaffent  avec  4r- 
deur.  On  donna  des  interprétations  malignes  aux  avions  de  Sa  Majefii ,  & 
quelques-uns  £  entre  vous  ayant  refufé  dacquiefcer  au  traité  de  'Madrid,  par^ 
ce  qu'on  négligea  de  le  leur  faire  bien  comprendre,  il  ne  fefi  point  exécuté.  Cefa^ 
cheux  contre-temps  obligea  le  Rai  mon  maître  à  prendre  a  autres  mefitres.  Il 
confentit  à  un  dépit ,  lequel ,  au  lieu  de  remédier  au  mal ,  Va  rendu  plus  grand. 
La  remontrance  vous  en  ayant  été  faite  au  mois  d'Août  de  fan  i6i^.  ceux 
d* entre  vous  qui  différaient  de  donner  leur  canfentement  au  traité  dé  Madrid  y 
acquiefierent  enfin  après  smt  plus  ample  information^  Votre  déclaration  fut  in^ 
continent  préfentée  au  Pape ,  &  le  Roi  Catholique  ne  manqua  pas  d'en  être 
averti.  Toutes  ces  démarches  n  ayant  rien  produit  ^  les  Grifons  opprimés  prirent 
Ja  refolution  de  recouvrer  leur  liberté ,  &  de  rentrer  en  poffeffian  de  leur  bien  à 
force  ouverte.  Le  Roi  mon  maître,  qui  craignait  que  ces  peuples  irrités  ne  pouf" 
fajjent  la  vengeance  trop  loin ,  voulut  les  affijier  comme  fes  alliés  ,  &  pour  modé^ 
rer  leur  rejjentiment  contre  les  Valtelins  ,  &  pour  mettre  votre  Pays  à  couvert 
des  troupes  Efpagnoles  pojiées  près  de  vas  framteres. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pape  envoyé  M.  le  Cardinal  Barberin  fin  neveu  LJé» 
gat  en  France ,  pour  travailler  a  Raccommodement  des  affaires,  &  détourner 
la  guerre  qui  commentait  de  s* allumer  en  Italie.  Mais  ,  après  une  longue  négo^ 
dation  ,  M.  le  Légat  ajam  déclaré  que  le  Pape  ne  pouvait  confentir  que  la  Val^ 
teline  &  les  Comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio  rétournaffent  fous  la  domination 
des  Grifins,  le  traité  fut  rompu ,  parce  que  Sa  Majefié  perfifioit  dans  fa  deman^ 
de,  que  le  Pays  ufurpé  fut  rendu  à  fes  premiers  maîtres.  Ainfi  M.  le  Légat  par^ 
tit  de  France  fans  rien  conclure.  Le  Roi  nefe  rebute  point.  M.  Mbron  ,  fin  Am^ 
baj] odeur ,  reioit  ordre  de  concerter  avec  vous.  Magnifiques  Seigneurs ,  les  moyens 
de  parvenir  a  un  bon  accommodement.  Meffieurs  les  Cantons  Catholiques  firent  » 
dam  leur  dernière  Diète  de  Lucerne ,  l'ouverture  du  plus  efficace  de  tous.  Après 
avoir  confiderè ,  comme  Meffieurs  les  Cantons  Protefians  ,  que  Pufurpation  de  la 
F^alteline  &  des  deux  Comtés  efi  la  feule  eau  fi  des  maux  pré  fins  >  qui  feront  peut-' 
être  fuivis  d  autres  encore  plus  grands,  Meffieurs  les  Cantons  Catholiques  canvin-^ 
rent  que  la  f^alteline  &  fes  dépendances  devaient  être  rejlituées  aux  Grifins.  Le 
Roi  mon  muttre  vit  avec  une  extrême  joie  que  vous  étiez,  tous  d*  accord  fitr  ce  points 
&  que  vous  fjilicitiex.  les  Princes  intéreffés  de  vous  déclarer  leurs  intentions  fur  I4 
rejiitution  de  la  P^alteline.  f^oilà  ce  qui  Pa  convié  à  m'envoyer  ici  en  qualité  de 
fin  A  nbaffaâeur  extraordinaire.  J'ai  ordrt  de  vous  dire  dans  cette  ajjemblée 
convoquée  en  fin  nom  ,  que  Sa  Majejh  acquiefie  à  ce  que  vous  lui  avez^  marque 
dans  vos  lettres  fur  la  rejiitution  de  la  T^altfline  &  de  fes  dépendances.  Elle  ap^ 
prouve  encore  la  refolution  prife  par  quelques-uns  dt  Meffieurs  les  Cantons  »  de 
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-  ^  ^  refufer  pajf^gi  &  toute  firte  deficottrs  À  ceux  des  Princes  qm  refuÇeront ,  en  (pà 
différeront  de  confentir  k  ce  dont  vous  ttes  convenus.  En  ws  mot.  Magnifiques 
Seigneurs ,  ;>  vous  invite  de  U  fart  du  Roi  tnon  maitre  »  k  fdirtjous  unanime' 
ment~la  même  déclaration. 

Et  puifque  vous  êtes  maintenant  tmis  pour  obtenir  le  retahlijfetfsent  d'un  mem- 
bre qm  a  paru  long-temps  féparé  de  votre  corps ,  il  eji  à  propos  qu'en  demandant 
la  reflitution  de  ce  qui  appartient  aux  Grifins  vos  confidércs ,  vous  avijiet.  aujé 
moyens  dy  parvenir ,  &,à  les  employer  le  plus  utilement  quil  fera  poffthle.  Ceft 
pourquoi  Sa  Aiajefle  m'ordonne  particulièrement  de  vous  offrir  de  joindre  jis 
forces  &  celles  defes  allies  aux  vôtres ,  &  d* en  faire  Puftge  qui  vousfimblera  le 
plus  convenable.  En  cas  que  vous  jugiet, ,  Magnifiques  Seigneurs^  que  la  refiitu» 
iion  des  Pays  ufurpes  ne  je  peut  ^ounefe  doit  pas  faire  at^  promptcment  que  U 
-  Roi  mon  maitre  .le  fouhaite ,  c'eft  à  vous  ^examiner  comment  la  Falteline  fe  peut 
garder  :  s  il  faut  mettre  des  garnifins.de  votre  Nation  dans  les  Forts  &  dans  Us 
lieux  les  plus  commodes  ;  ou  bien  s'il  eft  à  propos  de  prendre  d'autres  expéiitns. 
Sa  Majeftê  eft  difpofèe  afe  conformer  à  votre  defir.  Elle  votes  offre  de  contribuer 
4  la  garde  des  Forts  &  aes  autres  lieux  »•  en  tout  »  ou  en  partie ,  filon  que  vous  U 
demanderez^.  T attends  fi^  ces  points  votre  bonne  réfilution  &  une  rcponfi  favo- 
rable. Si  lafincériré  manque  en  plufieurs  endroits  de  ce  difcours  du  Ma- 
réchal de  BaiTompierre ,  il  faut  du  moins  arouer  qu'il  eft  fubtt  1  &  infi- 
nuant.  J'ai  cru  devoir  le  rapporter.  Outre  que  les  Anciens  ont  jugé  que 
les  harangues  donnent  de  la  grâce  &  de  la  variété  à  THiftoire  ,  il  eft  utile 
deconnoître  par  foi-méme  la  manière  dont  lesMiniftres  des  Souverains 
pallient  &  tournent  les  chofes  à  l'avantage  de  leurs  maîtres»  &  le  peu  de 
fonds  que  les  perfonnes  doivent  faire  fur  les  difcours  des  ÂmbalTadeurs 
&  fur  les  mémoires  qu'ils  préfentent.    Ces  pièces  font  ordinairement 
remplies  de  fauffetés»  de  di(Iimulation  &  de  déguifemens  ;   encore  plus 
maintenant  que  jamais  en  France.  Nous  le  voyons  avec  indignation  dans 
les  lettres  écrites  par  Louis  XIV ,  &  dans  les  mémoires  préfentés  de  ia 
part  aux  Souverains  étrangers, 
f  ropofi-       En  attendant  l'Abfcheid ,  ou  la  réfolutlon  dernière  des  Cantons  Protef- 
tioii  du     tans  &  Catholiques ,  divertiflons-nous  à  voir  un  Maréchal  de  France  plai- 
Nonce  du  Jer  devant  les  Suiffes  contre  un  Nonce  du  Pape  ,  &  l'homme  d'épée  la- 
Camoîw     ^^^  l^  tête  com7ne  il  faut  à  l'Evêque  Miniftre  du  S,  Père  :  c'eft  ainfi  que 
Caihoii-    Baflbmpierre  parle  lui-même  de  fa  réplique  à  Scapi ,  Nonce  d'Urbain  au- 
ques.         prés  des  Cantons  Catholiques.  Le  Prélat  demande  audience  dès  le  len- 
demain de  la  propodtion  du  Maréchal ,  &  leur  parle  ainG.  Magnifiques 
Seigneurs ,  je  nai  rien  à  vous  dire  de  nouveau  fur  l'affaire  dont  vous  délibérez. 
Journal  maintenant.  Il  fttffit  que  je  vous  rafraichiffe  la  mémoire  de  certaines  chofes  que 
de  B^jJQm-  jg  ^^^^  ^}  repréfintées  dans  vos  Diètes  précédentes.  Fous  fiavez,  que  les  Forts  de 
Têm  IL    ^^  f^^lteline  furent  dcpofés  entre  les  mains  du  feu  Pape  Grégoire  JCf^.  d'heureufi 
Jimbftjfa-  mémoire  ,  du  confentement  des  deux  Rois ,  &  que  le  dépit  aevoit  durer  jufques  à 
àtdu  mt^  V  accommodement  de  la  conteftation  ^  qui  fer  oit  ratifié  par  Sa  Sainteté  &par 
»ê  f»        Leurs  Majeftés.  La  mort  du  Pape  Grégoire  XF.  fuivit  de  près  l'acceptation  du 
^'***        dépit  ;  &  Urbain  FIIL  fin  Succeffeur  ,  travailla  ,  dès  les  premiers  jours  de 
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fotf  ixaltation  glorieufe  au  Pontificat ,  k  terminer  une  affaire  (jhU  jugeait  capable  — T~^ 
de  caufir  de  grands  maux  à  l* Italie.  Le  Pape  convient  de  certaines  chofis  avec  * 

les  Ainbajfadeurs  des  deux  Couronnes  y  &  SaMajeJié  Très-Chretienne  napprou* 
ve  pas  enfuit e  ce  que  fin  Aiiniftre  a  fait.  Pendant  que  le  Pape  cherche  d'autre^ 
ixpédiens  qui  la  contentent  ,  le  Marquis  de  Cœuvres  entre  dans  la  F'alteline  à 
main  armée  ^  empêche  l'effet  des  bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté  ^  allume  la  guer^ 
re  que  nous  voyons.  Le  Pape  fouffre  avec  patience  quon  lui  enlevé  un  dépôt  confie 
afin  prédécejjeur ^  &  attend  que  Sa  Jidajefté  Très-Chrétienne  faffe  réparation 
d! une  fi  grande  offen fi  contre  le  Saint  Siège.  Atonfeigneur  le  Cardinal  Barberin^ 
neveu  &  Légat  du  Pape ,  va  demander  cette  réparation  au  Roi  de  France  ,  & 
n'omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  avancer  la  paix.  Mais  les  Minifires  de  Sa  Ma-- 
jefié  Très-  Chrétienne  perfifiant  toujours  à  refufer  de  remettre  au  Pape  les  Forts 
de  la  P'^alteline  ,  &  a  prétendre  que  la  fouveraineti  du  Pays  doit  être  rendue  aux 
Grifins  hérétiques ,  M.  le  Cardinal  Légat  auroit  mal  fiutenu  l'honneur  &la  ri* 
putation  du  Pape  fon^oncle ,  sHl  eut  propofé  quelqu  autre chofi  ^^avant  que  d'avoir 
çbtenu  la  rejiitution  des  Forts  enlevés  &  la  réparation  des  violences  commifes  par 
le  Marquis  de  Cœuvres.  Les  François  votdurent  mêler  encore  dans  V affaire  de 
la  P^alteline  plufieurs  chofis  qui  ne  la  regardent  point  :  &  criant  fans  ceffe  qnil 
faut  refiituer  tout  aux  Grifins ,  ils  refufent  de  convenir  des  articles  effentiels  a  la 
confervation  de  la  Religion  Catholique.  Cela  prouve  fuffifamment ,  Magnifiques 
Seigneurs  ,  que  fi  la  Légation  de  Monfeigneur  le  Cardinal  Barber  in  n'a  pas  eu 
d'effet  y  la  faute  rien  doit  être  imputée  ni  au  Pape ,  ni  afin  Minifire.,  Pouvoit» 
on  exiger  raifinnablement  de  Cun  &  de  F  autre ,  qu'ils  favorifaffent  les  Protefians 
au  préjudice  des  Catholiques  î 

On  vous  infinue  ,  Magnifiques  Seigneurs  ,  que  Sa  Sainteté  ne  doit  pas  faire 
difficulté  de  confintir  à  la  refiitution  de  la  f^altelîhe  aux  Grifins ,  puifque  le  feu 
Pape  exhorta  le  Roi  dEfpagne  Philippe  Ilf.  à  la  leur  rendre^  &  que  Sa  Sain* 
tête  efi  convenue  elle-même  de  cet  article  dans  les  négociations  entamées  à  Rome. 
Mais  je  vous  prie  ,  Magnifiques  Seigneurs  ,  de  confiderer  que  dans  le  traité  de 
Madrid  il  efi  fiulement  porte  que  Grégoire. Xf^.  exhorta  le  Roi  Philippe  à  caU 
mer  les  troubles  de  la  P^alteline ,  afin  doter  toutfujet  de  fiandale.  Bien  loin  que 
ce  Pape  entende  que  ce  Pays  fiit  rendu  aux  Grifins,  il  demande  au  contraire  qu^ 
4es  F'altelins  fiient  mis  en  liberté.  C'efi  ainfi  quil  s  explique  dam  une  de  fis  let^ 
très.  Pour  ce  qui  efi  du  Pape  préfeht ,  //  ne  s' efi  pas  oppofé  à  ce  qii après  les  pré-^ 
cautions  prifes  pour  l^confervation  dé  la  Religion  Catholique  »  les  deux  Rois  con- 
vinffent  entr'eux  de  la  manière  dont  la  fiuveraineté  de  la  P^alteline  peut  être  ac-^ 
cordée  aux  Grifins.  Qr  cela  efi  fort  différent  de  ce  que  le  Roi  de  France  preffe 
maintenant ,  que  le  Pape  donne  un  confintement  formel  à  la  refiitution.  Le  P^U 
Caire  de  Dieu  en  terre  ne  veut  rien  faire  en  faveur  des  Hérétiques  &aupréjudi» 
udes  Catholiques.  Il  fouffre  tout  au  plus  ,  quand  il  ne  peut  pas  l*  empêcher  ^ 
que  de  pareilles  chofis  fi  négocient  hon  de  fa  préfencè.  Et  pourquoi  le  Roi  de 
France  efi-il  caufe  que  cet  article  ne  fi  termine  pas  de  la  farte  entre  lui  &  Sa 
^ajefié  Catholique  ^  Lefi  Minifires  Èfpagnols  interviendront  au  traité ,  dès  qut 
Le  dépôt  fera  remis  entre  les  mains  du  Pape^  Il  tient  donc  uniqtsement  au  Roi  de 
France ,  que  la  VMteline  fois  refiituie  aux  Grifins  par  un  accçrd  fiable  entre  Ui 


78i  HISTOIRE 

deux  Rois ,  dfris  ^ue  le  Pape  aura  fiipuli  ce  qui  efl  nicejfaire  a  la  Jureté  de'^i 
'        •     Religion  Catholique  &  au  repos  des  f^altelins»  Comment  peut-  on  efperer  une  faix 
durable^  à  moins  que  toutes  les  Parties  intèrejfees  ne  confentent  au  traité  f 

Cefi  inutilement  t  Magnifiques  Seigneurs  ,  que  Us  Minifires  de  France  s'ef- 
forcent  de  vous  perfuader  que  l'affaire  fi  peut  finir  par  votre  entremifi.  En  cas 
que  les  Mini/ires  JCEfpagne  ne  fi  contentent  pas  de  la  réfilution  que  vous  pren^ 
drex.  avec  ceux  de  France  ,  firat^elle  ferme  &  définitive  ?  Il  me  fimbu  que 
vous  devez,  penfir  premièrement  à  faire  en  fine  que  le  Pape  puijfe  honnêtement 
fi  rendre  le  médiateur  de  l* accord  entre  les  deux  Couronnes.  Pour  en  venir4à, 
il  faut  choifir  un  de  ces  deux  expediens  ;  de  tirer  les  Faltclins  de  la  dvmiaatm 
des  Grifins  ,  comme  le  Pape  le  fiuhaite;  ou  d avoir  foin  que  les  chofis  filent  telle" 
ment  ménagées ,  qu'après  une  fatisfaiiion  préalable  de  t injure  faire  au  Pape  ,  & 
une  bonne  ajfurance  de  la  confirvation  de  la  Religion  Catholique  dans  la  rdteli- 
fte,&  dk  repos  des  hahitans  ,  le  Pape  ,  fans  s* expliquer  pour  ou  contre  la  rejU- 
tution  de  la  fiuverainetè  aux  Grifins ,  laijfi  aux  deux  Rois  le  foin  de  terminer 
cet  article  entr'eux.  Je  vois  bien ,  Magnifiques  Seigneurs  ,  que  vous  êtes  tentés  de 
prendre  une  dernière  réfilution  avec  Us  Â4iniftres  de  France.  De  grâce  ,  fx4- 
minez.  premièrement  avec  beaucoup  de  maturité  ,  s'il  n'eft  pas  plus  avantageux  i 
votre  République ,  &  plus  neceffaire  au  repos  de  l' Italie ,  de  digérer  votre  refo^ 
lution  jufques  à  ce  que  toutes  les  Parties  intéreffées  dam  l'affaire  de  la  f^alteline 
fiient  difpofées  à  convenir  enfimble.  Car  enfin ,  il  eft  a  craindre  qu'il  n'arrive  le 
même  inconvénient  que  nous  avons  vu  plufieitrs  fois ,  lorfqu'm  des  intéreffés  re- 
refufi  d'acquiefcer  à  tm  traité  que  tous  les  autres  acceptent.  La  guerre  fi  rallume 
bientôt  ,&  il  faut  recommencer  la  négociation»    Plufieurs  membres   de  votre 
affemblée  fi  déclarent  pour  la  refiitution  de  la  r'alteline  aux  Grifins.    Efi-cc 
que  ces  Aieffteurs  ne  s'apperçoivent  pas  de  l'éloignement  &  de  C horreur  que  Us 
f^altelins  ont  de  rentrer  fitis  la  domination  des  Hèrétiqtus  f  Le  Aiarquis  de 
Cœuvres  a  tenté  de  négocier  un  accommodement  entre  les  Grifins  &  les  f^alteUns. 
Qu'efi'il  arrivé  f  Ceux-ci  n'ont  point  voulu  écouter  les  propofitions  ,  &  les  Dé^ 
futés  des  Grifins  s'en  font  retournés  fans  rien  faire»  Quelques-uns  d' entre  vous  je 
fiatent  que  vous  pouvez,  terminer  tout  avec  les  Mimfires  de  France»  Un  traité 
fira-t^il  durable  ,  oit  le  Pape  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  &  les  F'altelins  ne  font  point 
intervenus  i*  Et  comment  les  ferez^vous  intervenir  <*  Le  Pape  demande  une  fa* 
tisfaBion  préalable  de  l'injure  qtte  le  Marquis  de  Cœuvres  lui  a  faite»  En  avez.* 
vous  une  à  lui  offrir  /  Le  Roi  £ Efpagne  refufe  Centrer  etf  négociation ,  à  moins 
que  le  dépôt  ne  fiit  premièrement  remis  au  Pape.  Sa  Majeffe  Tris^hrétienne 
vous  promet-elle  de  contenter  le  Roi  Cathcliqtufur  cet  article  t  Les  F'altelins  font 
engagés  par  ferment  au  Pape  tant  qtte  le  dépôt  durera  ,  &  il  ne  finit  qu'après 
un  accommodement  au  gré  de  Sa  Sainteté  &  des  deux  Couronnes.  Qui  vous  ré* 
pond  que  le  Pape  déliera  les  P^altelins  de  leur  ferment ,  ^n  qu'ils  puiffent  trai^ 
ter  avec  les  Grifins  i 

J'apprends  qiioH  parle  encore  de  lever  dans  vos  Cantons  des  gens  de  guerre 
defiinés  à  fervir  dans  la  f^alteline»  Souvenex^vous  ^  Magnifiques  Seigneurs , 
que  vous  m'avez*  promis  de  rf  accorder  point  de  pareilles  levées ,  fans  le  confen^ 
tenunt  de  Sa  iainteté  \  &  que  fi  vous  ai  déclaré  par  fin  ordre ,  qtielle  regar* 

de 
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/ie  comme  fis  ennemis  tous  ceux  ^td  favorifinf  les  entreprifis  dn  Marquis  de  i<26  ' 
-Cœtivres,  Je  vous  ai  fouvent  frejfês  de  refufir  p*fjf*çe  4  tons  ceux  qui  ont  pris 
Us  armes  pour  enlei/er  un  dépôt  Mis  entre  les  mains  du  Pape,  Il  eft  excepte  dans 
tous  vos  traités  avec  les  deux  Couronnes.  Quel  fujet  la  France  aura-t^elle  défi 
flaindre  fi  vous  fermez,  votre  Pays  à  des  gens  defiinés  à  fiutenir  une  offen fi  faite 
au  S.  Siège  f  La  plupart  de  ceux  -qui  vont  au  ficours  des  confédérés  font  hér ét- 
riqués :  ne  doit' on  pas  craindre  qu'ils  infeilent  la  Valteline ,  &  peut-etre^VIta^ 
lie}  Je  finis  en  vous  recommandant  les  droits  &  les  prétentions  de  M.  l*Eve^ 
que  de  Coire  &  du  Chapitre  de  fa  Cathédrale  fur  la  f^alteline  ,  &  fur  Its 
Comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio,  De  grâce ,  n'imitez,  point  Mrs.  du  Can^ 
ton  de  Schuitz.  qui  donnent  aux  Grifons  le  titre  de  Souverains  naturels  &  légiti* 
mes  des  pays  contefiés.  Ce  ttefi  pas  à  vous  ioter  aux  Eccléfiafliques  leurs  droits 
&  leur  JurifiiSion.  Vous  êtes  obligé  au  contraire  à  les  protéger  &  a  les  défen^ 
dre  particulièrement  M*  l'Eveque  de  Coire  &  fon^  Chapitre  que  vous  mettez,  au 
nombre  de  vos  alliés.  Faffe  le  Ciel  que  vous  ne  votiS  écartiez,  jamais  du  refpeB  dtc" 
AU  S.  Siège ,  &  que  vous  perfifiiez,  dans  votre  réfolution  d'obtenir,  que  ^  offen  fi 
faite  au  Papefoit  duement  réparée ,  &  que  notre  fdinte  Religion  Catholique  foit 
maintenue  dans  la  f^alteline.  Je  vous  offre  tout  ce  qui  dépend  de  la  bonne  vo^ 
ionté  du  Pape  &  prie  Dieu  dt  vous  éclairer  par  fon  5.  Èfprit  dans  toutes  vos 
délibérations. 

Le  Doyen  de  TEglife  de  Coire  »  dont  le  Nonce  avoit  recommandé 
les  intérêts ,  prit  la  parole  enfuite.  Voici  le  fujet  de  fa  propodrion  ea 
peu  de  mots.  Comme  les  Eccléfiaftiques  font  extrêmement  attentifs  fur 
jeurs  intérêts  >  TEvéque  &1e  Chapitre  de  Coire  voyant  que  le  Pape&  le 
Roi  d'Efpagne  cherchoient  des  prétextes  d*enlever  aux  Grifons  la  fouve- 
o'aineté  de  la  Valteline  &  des  CoQités  de  Cliiavenne  &  de  Bormio  »  ces 
^eilîeun  tâchèrent  de  profiter  de  Toccafion.  Us  réveillent  je  ne  fçai 
•quelles  prétentions  furannées  de  leur  Eglife  dans  ces  Pays  ,  «n  vertu  de 
«certaines  concédions  des  anciens  Ducs  de  Milan  »  confirmées  »  difoit-on« 
par  les  Ëmpereun  &  les  Chanoines  de  Coire,  appuyés  par  le  Pape ,  ten* 
terent  d'obtenir  la  proteôion  des  Cantons  Catholiques  pour  faire  valoir 
leun  droits.  Mais  ce  fut  inutileiçent.  On  ne  (e  mit  pas  autrement  en 
peine  dies  mémoires  envoyés  par  M.  TEvéque  ;  &  la  harangue  àc  M.  le 
Doyen  ne  fut  pas  capable  d'émouvoir  les  Suiffes  Catholiques. 

Le  Maréchal  de  Baffompierre  fut  tellement  irrité  de  ce  que  le  Nonce 
«du  Pape  leur  avoit  dit  dans  fa  propofition .  qu'il  réfolut  d'y  répliquer  for-  ^^  ^af-"^ 
tement.  Il  demande  audience  un  jour  après ,  &  les  Députés  des  Cantons  fompierre 
Catholiques  vont  eux-mêmes  la  lui  donner  dans  fon  logis  :  autre  diftinc-  ^u  Nonce 
tion  accordée  i  fa  qualité  de  Colonel  Général  des  Suiffes  en  Prance.  ^"  ^^P^ 
Après  un  ample  remerciement  des  honneurs  que  les  Députés  à  la  Diète 
<ontinuoient  de  lui  i^endr^  »  ie  Maréchal  ^ntre  de  la  forte  dans  I-éxamen 
de  ce  que  le  Nonce  avoit  avancé  au  préjudice  de  la  France.  Je  demeure      .        , 
4r  accord  ,  Magnifiques  Seigneurs ,  que  le  feu  Pape  Grégoire  JCV.  reçut ,  du  con^  deBalfom^ 
fentement  des  deux  Rois ,  le  dépôt  des  Forts  Je  la  Valteline  ,  qui  devoit  durer  Pierre. 
J^fynes  à  ce  que  l'affaire  fut  entièrement  -adceimmodée  au  gré  de  Sa  Sairueté  &  Tom.  IL 
TmuU.  G^ggg 
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^  ^'  àes  deux  Cotirormes.  Mais  M.  le  Nonce  a  omis  expris  deux  ou  trois  chofis  ejfen* 

Amhaii^-  ^*^'^^^  »  f  ^'  renverfent  fis  prétentions.  Le  dépôt  fut  feulement  donné  ,  jufques  à  ce 

de  du  mè-  f  ^  l  article  qui  regardait  Id  fureté  de  la  Religion  Catholique  dans  la  ralteiino 

me  en        fut  mieux  éclairci.   On  fi  plaignoît  qtfil  manquoit  quelque  chofi  dans  le  traité  de 

Suijfe.        Madrid,  Cela  fi  devoit  faire  dans  trois  mois  :  &  par  confiquent  le  dépit  fui. 

limité  à  ce  temps  préfix  ,  &  raccommodement  fi  trouvait  au  gré  des  deux  Rois^ 

dis  que  le  Pape  fer  oit  content  de  l'article  de  la  Religion,  M.  le  Nonce  foutient 

que  le  retardement  de  la  conclufîon  de  l'affaire  ne  doit  être  imputé  tri  à  Grégoire 

Xf^.  ni  à  Urbain  P^III.  fin  fuccejfeur.  Lexcufi  efi  pertinente  au  regard  du  feu 

Pape,  n  mourut  peu  de  fours  après  le  dépôt.  Mais  qui  a  empêché  le  Pape  pré^ 

fent  de  marquer  ce  quilfalloit  ajouter  au  traité  de  Madrid  pour  la  fureté  de  la 

Religion  Catholique  ?  Ilj  a  plus  de  deux  ans  que  nous  attendons  la  décifion  de 

Sa  Sainteté.  Elle  jugeoit  que  la  conteftation  fur  la  f^alteline  pouvoit  caufir  de 

grands  maux  à  ritdie  »  St  M.  le  Nonce,  Pourquoi  a-t-on  négligé  de  Us  pré- 

venir  en  déclarant  plutôt  ce  qui  paroit  manquer  au  traité  de  Madrid  i 

M,  Le  Nonce  ajoute  que  les  Aiiniftres  des  deux  Rois  ont  négocié  certaines 
chofis  à  Rome  >  que  Sa  Majejlé  Tris-Chrétienne  a  refufé  de  ratifier  enfmte.  Je 
réponds  que  les  Ambassadeurs  des  Couronnes  ri  ont  point  traité.  Et  qHavoiént-ils 
a  négocier  cnfemble  f  Une  sUgijfoit  que  de  la  déclaration  du  Papr ,  auquel  on 
remettoit  l'explication  de  ce  qui  concerne  la  Religion.  De  plus ,  négocier^  ce  nejl 
jas  conclure.  On  ne  ratifie  pas  ce  qui  fi  traité  ;  mais  ce  qui  efi  arrêté.  Je  dois 
vous  développer ,  Magnifiques  Seigneurs ,  ce  que  M.  le  Nonce  n'a  voulu  dire 
que  confufément.  A  lafiéggejiion  des  Efpagnols ,  le  Pape  faifiit  diverfis  propor- 
tions au  Roi  mon  maître  Tjous  prétexte  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Religion  Ca* 
tholique  dans  la  F'aheline  ;  tantôt  que  ce  Pays  fut  déformaiiune  quatrième  Li^ 
gue  Grifi;  tantôt  qu  il  devint  un  quatorzième  Camon  ;  tmjour  quon  rachetât  la 
F'alteline  moyennant  lafimme  de  fix  cents  mille  livres  ;  &^  le  lendemain  fe  ne 
fçai  quelle  autre  chofi  qtdtendoh  de  même  à  dépouiller  les  Gripms  de  léser  fiuvc" 
ratneté.  Le  Roi  mon  makre  a  conftamment  rejette  ces  expédlens ,  fe  l'avoue  :  mais 
il  n*a  jamais  refufé  de  recevoir  ceux  qui  maintiendroient  la  Religion  dans  la 
VMteline  ,  fans  donner  atteinte  au  droit  de  fis  Souverains,    Pendant  que  Sa 
Sainteté  cherche  d'autres  expédiens  pour  terminer  ^affaire ,  dit  encore  M.  It 
Nonce  ,  t armée  du  Roi  Tris-Chrétien  fait  irruption  dans  la  Falteline.  Et  qu'y 
avoU'il  tant  a  chercher  ,  Magnifiques  Seigneurs  ?  Il  ne  s'agijfiit  que  de  pourvoir 
à  la  fureté  de  la  Religion  félon  le  traité  du  dépôt ,  &  d'établir  enfmte  la  fouve^ 
rainet/  des  Grifini  conformément  à  celtti  de  Madrid,    Quoi  donc  ?   EJi-ce  que 
le  Roi  &  les  Grifins  rfont  pas  eu  ajfex.  de  patience  f  On  amufoit  Sa  Mafefté ,  on 
la  renvojoît  de  Cun  à  P autre  \  en  un  mot ,  onfe  mocquoit  ouvertement  d'elle.  Un 
Prince  qui  naime  pas  fîncérement  la  paix  dijfimuleroit^il  toutes   ces  chofis  ? 
Rechercheroit'il  la  voie  de  la  négociation  .^  Noppofiroit-il  pas  la  force  défis  ar^ 
tnes  à  une  ufurpation  violente  ^  fl  efl  ridicule  de  nous  venir  dire  que  celles  du  Roi 
ont  empêché  l*effet  des  bonn^  intentions  du  Pape  pour  la  conclufion  de-PaccommO'- 
dément.  Sa  Sainteté  n*  a  jamais  penfé  à  le  finir  qnen  dépouillant  les  Grifons  dç 
lettr  fiuveraintté  :  &  c'efi  ce  que  le  Roi  mon  maître  n'accordera  jamass. 

Je  fajfi  auficond  article  de  la  propfition  de  M  Je  Noncr.  Il  prétet^d^im 
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f  txpofir  les  caufis  de  la  Légation  de  M.  le  Cardwal  Barberin  en  France^  &  les  TTTT" 
fèjîacUs  quil  a  trouvés  à  [es  bons  dejfeins,  de  la  part  des  Miniftres  du  Roi^  En^ 
trons  Pin  feu  dans  te  détail  de  cette  affaire.  Ai,  le  Légat  fi  plaignit  d*  abord  de 
l'offenfi  que  le  Papie  croit  avoir  reçue  des  armes  de  Sa  Afajejié.  Elle  lui  témoin 
gnafin  dépldfir  d'être  réduite  k  cette  extrémité  après  une  longue  &  inutile  p4- 
tience  }  que  fin  honneur  ttngagèoit  à  ficourir  fis  alliés  ^  &  que  file  Pape  etoit 
Ptalhesereujement  offenfé  ,  elle  lui  fer  oit  la  fatisfaHion  qu'il  jugeroit  lui-même 
convenable  à  la  dignité  d'un  Roi  de  France.  M.  le  Légat  demande  enfidte  une 
fwfeanee  d^ armes  pendant  la  négociation  d'un  accommodement  général.  On  lui 
repréfinte  les  raifins  pourquoi  Sa  Mafefté  ne  peut  accepter  cette  propofition.  // 
frejfi  enfin  que  le  dépôt  fiit  remis  entre  les  mains  du  Pape,  Le  Roi  y  confient 
franchemtnt ,  pourvu  que  Sa  Sainteté  marque  un  temps  préfix ,  dans  lequel  » 
l'affaire  de  la  Religion  étant  terminée,  les  Grifions  fieront  rétablis  dans  leur  fiou-^ 
veraineté  conformément  au  traité  de  Madrid.  Quelle  efi  la  repliqm  de  M.  le 
Cardinal  Barberin  ?  Que  le  Pape' ne  veutfipécifier  aucun  terme  ^&  que  fia  con-- 
fiience  ne  lui  permet  pas  de  confientir  que  les  P^altelins  rentrent  fions  la  domina-» 
tion  des  Hérétiques  ?  f^oilà  pourquoi  Sa  Majefié  n'a  pu  rien  conds^e  avec  M^ 
le  Légat.  A  quel  propos  Ai.  le  A  once  vient- il  reprocher  ohx  Mini/ires  de  Fran^ 
ce ,  qu'ils  riom  voulu  chercher  aucune  voie  d'affranchir  la  Valteline  de  la  puifi 
fiance  des  Grifions^  /gnore-t-il  que  bien  loin  de  fittfrir  une  pareille  injujtice , 
^nous  chercherons  tous  les  moyens  ppffihles  de  maintenir  nos  alliés  dans  leur  fiu^ 
tferaineté ,  &  que  les  François  répandront  jufiques  à  la  dernière  goûte  de  leur 
fang  pour  une  fi  bonne  cauje  ?  ^ 

L'endroit  fier  lequel  M.  le  Nonce  in0e  davantage  ^  &  oit  il  réujfit  moins, 
e^efi  le  troifiéme  article  défia  propéfition.  Il  entr  éprend  de  prouver  qtte  le.  Pape 
Grégoire  Xf^.  na  jamais  CQnJeillé  aufieu  Roi  d'Ejpagne^de  reftituer  la  F'alteli'* 
me  atix  Grifions.  Le  traité  de  Madrid ,  porte  fienlement ,  dit  M.  le  Nonce  ^ 
4jue  le  Pape  exhorta  le  Roi  Philippe  ///.  à  faire  ceffer  les  troubles  de  la  F'alte-» 
Une  pour  oter  tout  fiujet  de  fie andale.  F'oici^  Magnifiques  Seigneurs  ^  unefiubti^ 
lité  qui  me  paffe.  Les  troubles  de  la  P^alteline  fiuretn  caufies  par  Cufiurpation  dit 
JRoi  d'Efipagne.  Comprenez^^vous  que  le  Pape  ait  prétendu  que  Sa  Aïafefié  Ca-- 
tholique  les  pouvoit  ^aifier  autrement  qtfen  refiituant  ce  quelle  avoit  injuftement 
fris^  Grégoire  XV ^  s'eft- il  imaginé  que  le  Ro$  Philippe  dut  lever  leficandale 
épie  donnoit  finvafion  de  la  Valteline  ,  fi  ce  neft  en  la  rendant  à  fies  Souverains 
légitimes  f  Le  Pape  ,  preffoit  au  contraire  Sa  Majefié  Catholique  de  remettre 
les  Valtelins  en  liberté.  Nouvelle  fitbtilité fi  délicate ,  Magnifiques  Seigneurs, 
4}ue  ni  vous ,  ni  moi  ne  fimmes  pas  ajjez,  habiles  pour  la  démêler.  Car  enfin , 
quelle  a  pu  être  ^intention  de  Grégoire  XV.  en  exhortant  le  Roi  ctEfipagne  k 
rendre  la  liberté  aux  Valtelins  ?  C'étoit  certainement  de  dire  à  Sa  Majejié  Ca-- 
tholique  de  fie  dcfifter  de  fin  ufiurpation  ,  &  de  permettre  que  la  Valteline  re^ 
tournât  k  fies  premiers  maîtres. 

Ilja  deux  autres  points  dans  ce  troifiéme  article,  au/quels  je  ne  puis  me  difi 
fenfir  de  répondre.  Le  Pape  ,  dit  M.  le  Nonce ,  ne  peut  rien  faire  k  l'avan-- 
tage  des  Protefians  ,  &  au  préjudice  des  Catholiques.  Mais  les  Grifions  ne  fione 
pas  généralement  Huguenots.  ^aut4l  oter  aux  Catholiques  leur  héritage  légitime 
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TTTT"  four  nuire  à  leurs  compAtriotes  hirhiqws  f  A  ce  compte ,  Magnifiques  Stt9nem* 
cnfùwrroU  de  fouiller  vos  Cantons  de  GfarU  &  d'Appenzxl  d'stne  partie  de  leur 
domaine ,  parce  qu'il  y  a  diverjiti  de  Religion  chez,  eux.  Les  Ecclèfiafliques  fri- 
tendent-ils  ramener  les  Protefians  àJa  véritable  foi  par  cette  étrange  manm^ 
de  dépouiller  même  les  Catholiqtus  dt  leur  hien  ,  afin  dajfiiblir  les  hérétiques  f 
Le  Pape ,  dit-on  encore  ^  ne  doiP  pas  firvir  d'infirumeru  ,  qtsaful  il  efi  qûefHo$ 
défaire  rentrer  les  Catholiques  fous  la  domination  des  Hérétiques.   Pourtmoi 
a-t'ildonc  voulu  accepter  le  dépit  f  Fouloit4t  s'approprier  tout  le  Pays  delà 
f^alteline  f  A  Dieu  no  plaifi  que  fajefi  mauvaife  opinion  de  Sa  Sainteté.  En* 
fin  ^pourfmt  M^le-Nonee  ,  Cinvafion  des  Forts  donne  occafîm  aux  Minifirts 
d'Efpagne  de  fe  défendre  d^ntrer  en  négociation  ^  jujques  à  ce  que  le  dépôt  foie 
remis  entre  les  mmns  du  Pape-.  Je  vous  déclare^  Magnifiques  Seigneurs ,  qiu  le 
Hoi  mon  mahre  ri  a  rien  a  nié  goder  avec  Sa  Majeflé  Catholique.  Il  lui  a  de* 
mandé  larefiitution  de  la  Valteline.  Elle  j  a  confentifor  le  traité  de  Aiadrid.^ 
On  a  trouvé  depuis  que  la  fureté  de  la  Religion  rij  ejvvas  ajfez»  bien  expliqtiée. 
La  décifion-  de  cet  article  a  été  remife  au  Pape.  Cejià  lui  4  déclarer  ce  qu'il 
fautj  ajouter  en  faveur  des  Catholiques.  S'il  ne  peut  prendre  part  à  la  repitu- 
fion  de  laValteline  auxGrifom  ,  qu'il  notss  laijfe  le  foin  de  [éxecution  de  cet  er^ 
ficle  9  après  avour  incejfamment  terminé  f  autre. 

Dans  le  quatrième  ierticle  de  fa  propofition  ^  M.  le  Nonce  votes  exhorte , 
Magnifiques  Seigneurs  ,  à  prendre  la  refolution  de  délivrer  les  P^altelins  de  la^ 
domination  des  Grifons  :  ccnfeil  tout-ài^fait  religieux  &  digne  d'ttn  Prélat  /£- 
nifire  du  Pape.  On  vous  prtjfi^  de  la  part  de  Sa  Sainteté  de  priver  desSouve^ 
vains  de  leur  héritage  légitime.  Pour  moi  »  je  vous  invite  au  nom  Au  R»  tnon^ 
maître  à  nefouffrir  pas  une  injttfie  ufierpation  ,  à  fecourir  vos  voifins  opprimes , . 
à  vous  contenter  de  votre  bien  ,  &  à  n'envahir  pas  celui  des  autres.  Qid  dee- 
deux  vous  donne  un  avis  plm.  conforme  aux  règles  de  r Evangile  &  de  l'éqti-- 
té  naturelle}  M.  le  Nonce  vous  prie  enfuit  e  de  confidérer  certaines  chofes  qui 
méritent  d'être  pesées  avec  attention.  Il  vêtit  que  votes  éxaminiex^  prenmrenuHt 
s'il  ri  efi  pas  à  propos  que  votes  différiez*  vos  délibérations  jufques  à  ce  que 
tous  les  Princes  intérefsés  foient  d* accord.  Mais  avant  qm  de  les  faire  con^ 
venir  ,  ne  faut-il  vas  chercher  les  voies  de  les  amener  à  un  accommodement 
raifinnable  ?  Nep-U  pas  naturel  de  commencer  par  les  uifs  &  finir  par  les 
Mitres  ?  Les  Souverains  qui  prennent  plus  de  part  au  tliffêrend  ,  à  caufe  de 
leur  voifinage  &  de  leur  alliance  avec  ceux  qui  fe  plaignent  d* être  opprimés  y 
ne  doivent-ils  pas  frayer,  le  chemin  aux  moins  intérefsés  ?  Si  tous  ne  font 
pas  d'accord, ,  la  guerre  pourra  recommencer  ,  objefle  Ai.  le  Nonce.  Cela 
efi  vrai  :  &  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  efi  à- propos  que  le  plu^  grand 
nombre  des  intérefsés  convienne  d! abord ,  &  quil  invite  les  autres  à  fi  conformer. 
Il  plaît  à  Al.  le  Nonce  de  mettre  les  f^altelins  au  nombre  des  Parties  interefiées 
dont  le  confintement  eft  nécejfaire.  Ce  Prélat  me  permettra  de  lui  dire  que  la 
Valtelins  riant  aucune  part  dans  cette  négociation.  Nous  les  eonfidérons  comme, 
desfujets  révoltés  qui  doivem  rentrer  fi$ts  l'obéïjfance  de  leurs  Souverains..  Quel-^ 
que  grand  que  foit  leur  éloignement  a  fi  voir  fournis  derechef  à  la  Jurifdiâioa.  dàf 
knts premiers  maitr^s^  otirte  conffdterapai  leur^lination^ 
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Si  Fape ,  f^urfuit  M.  le  Nonce  ,  regarde  comme  complices  de  roffinfi  qu'il  ^.^ 
If  re^ue  tous  ceux  qui  aident  les  Grifons  k  maintenir  leur  droit.  Petit  artifice 
four  furprendre  votre  Religion ,  &  pour  vous  perfiiader  de  fiuffrir  que  vos  allié $> 
fiient  deffudllés  de  leur  bien  .'  Si  le  Pape  fi  croit  offensé ,  le  Roi  mon  maître  lui 
effre  une  fatisfa^ion  convenable.  AùUspowr  réparer  t injure  dont  Sa  Sainteté  fr 
plaint ,  faut-il  cohfentir  kCufurpation  de  ^héritage  â autrui  ?  Efi-ce  augmenter 
Us  ennemis  du  5.  Siège  ,  que  ae  s'oppofir  à  la  violence  &  à  l'injufiice}  Ai.  le 
Nonce  vous  recommande  encore  les  prétentions  de  PEvique  dr  du  Chapitre  de 
Goire.  Il  veut^  que  vous^ez,  égard  a  la  demande  que  vous  fait  un  homme  dans 
fine  harangue  injurieufi ,  de  l'affifter  contre  fis  Compatriotes,  &  qui  réclame  la 
Valteline  pofsédée  paifiblement  par  les  Grifons  depuis  cent  ans  ;  comme  fi  tmc 
fatsjfe  prétention  étoit  un  bon  titre  \  &  qiiun  titre  litigieux  &  furanné  tint  lieu 
d'une  pojfejfion  légitime.^  M.  U  Nonce  paroît  fi  perfuadè  du  bon  droit  de  tEgli- 
fi  de  Coire  ^u'il  trouve  mauvais  qiu  vous  nommiez,  les  Grifons  Souverains  na-- 
turels  &  légitimas  de  la  F'alteline.  Etrange  délie atejfe  >  Magnifiques  Seigneurs  > 
Car  enfin  ,  voue  ne  donnez,  point  une  nouvelle  qualité  aux  Grifins  ;  vous  leur 
confirvez,  fiulement  un  titr^  dont  ils  font  en  pojjèffion  depuis  cent  ans  ^  de  Paveu^ 
de  vingt  Papes  ,  qui  ont  exercé  leur  autorité  fpirituelle  dans  laF'alteline  fous  la< 
domination  temporelle  des  Grifins^  Les  droits  de  l'Eglifi  ne  fi  prefcrivent  point  > 
dit'On^  Que  M^U  Noncecontefie  donc  %  Meffieursde  Lucerne  &  d^Appenz^l  la> 
fiuveraineté  de  leurs  Cantons^.  Les  Abbés  dtlnzÀldtr  &  de  S.Galj  ont  leurs 
prétentions  i^ils  en  ont  étépaiftbles  poffeffeuri.- 

Enfin  ,  M.  le  Nonce  veut  que  vous  me  preffiez,  ^empçcher  que  AI.  le  Mar^ 
qms  de  C œuvres  ne,  travaille  à  un  accommodement  amiable  entre  les  Grifins  & 
les  f^altelins»  Si  nous  V en  croyons  y  le  Pape  trouve  cela  fort  mauvais.  Qui  Cauroir 
pensé  ,  Magnifiques  Seigneurs ,  quun  Chrétien ,  un  Evoque  ,  un  Nonce  Apofio^ 
tique  dut  fiformalifer  de  ce  qiion  tache  de  réconcilier  des  Souverains  outragés 
avec  des  fujets  rebelles  ?  Quoi  de  plus  louable,  de  plus  humain,  de  plus  religieux  f 
Cependant  M.  le  Nonce ,  grand  Prélat  à  la  vérité  &  d'une  vie  exemplaire  ,  fi 
fiandalit^e  d* une  fi  bonne  aiiion  ;  il  tache  di  vous  perfiiader  qt^e  c'eft  un  énorme 
péché* .  Mais  il  faut  vous  convaincre  que  M.  le  Nonce  na  pas  ordre  de  condam^^ 
ner  la  négociation  de  M*  de  Cœuvres;  encore  moins  de  iy  oppofer^.  Sur  les  diffi^ 
cultes  de  M^  le  Cardinal  Barberin  durant  fa  Légation  en  France ,  que  le  Pape 
ne  pouvoit  confintir  à  ce  que  les  f^altelins  retournaient  fius  la  don^ination  aer^ 
Hérétiques  ,&  fur  le  refus  des  AUnifires  du  Roi  d'écouter  auctme  propofition  fans 
cela  ,  on  propofa  deux  expédiens ,-.  de  laijfer  les  Rois  de  France  &  d^Efpagne 
convenir  entreux  ,  &  fans  l'intervention  du  Pape ,  fur  la  refiitution  de  la  f^alte" 
Une  aux  Grifins  ;  ou  défaire  enfirte  que  les  Vdltelins  saccordajfent  ieux-mémes 
avec  les  Grifons.  M*  U  Légat  approuve  ce  dernier  expédient;  il  exhorte  le  Roi 
à  s'enfervir  au  plutôt  :  &  Sa  Majefié  ordonne  à  A£%  le  Marquis  de  Cœuvres  ^. 
d'ufer  de  toute  la  douceur  imaginable  >  afin  d'engager  les  F'altelins  a  faire  leur 
faix  avec  les  Grifins^.  Puifijue  M.  le  Nonce  trouve  à- redire  à  cette  conduite , 
un  peut  Cajfwrer  que  le  Roi  prendra  déformais  d'autres  mefures  ,  &  que  Mi  le 
Marquis  de  Cœuvr<s  fiaura  fiumettre  les P^altelins  à  leurs  Soiiverains  légitimes.. 

fTailà:,.  Aiagnifiqms  Seigneurs^  ce  que  f^ai  cru  devoir  répondre  pour  lefirvict^ 
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rTTTT^  ^^  ^^^  '''^  »Mi^^  ^nx  calomnies  de  M.  le  Nonce.  Vexfreffion  efi  forte  :  n 
^  *    Prélat  me  -pardonnera  ,  s'il  lui  fiait  :ilfe  Peft  attirée.  Bien  loin  de  parler  fi  m4 

a  propos  de  Sa  Aiajefié ,  //  devroit  exalter  la  modérasien  Jt un*  Prince ,  qui  méâ- 
tre  d'un  puijfant  Royaume  ^  dont  lafituation  avantageufe  peut  tenter  tt^Monar^ 
que  ambitieux  £en  étendre  les  limites ,  fi  contente  de  C héritage  de  fis  pères  , 
laijfi  fis  voifins  en  paix ,  s*oppofi  aux  vaftes  projets  d'une  Monarchie  univerfelle, 
empêche  que  les  moindres  Potentats  ne  fiient  opprimés  par  les  plus  puijfans  ^gar* 
de  religieufiment  les  traités  faits  avec  lui ,  emhrajfe  avec  platfir  les  occafiom  de 
ficourir  fis  amis ,  &  fur  t$ut  fis  véritables  (^  anciens  alliés  des  Ligues  de  Smjfe. 
Si  Louis  XIII.  a  eu  les  fentimens  nobles  Se  généreux  que  Baflbmpierre 
lui  attribue ,  ce  Roi  mérite  de  forts  grands  éloges.  Plût  à  Dieu  que  fon 
fils  eût  voulu  lui  refTembler  par  de  (i  beaux  epdroits.  Vous  feriez  plus 
heureux ,  chers  Compatriotes  :  &  votre  Louîs  XIV.  que  certains  âateurs 
louent  avec  (i  peu  de  fondement ,  auroit  acquis  une  gloire  folide  &  im- 
mortelle. 

La  réplique  du  Maréchal  à  Scapi  Nonce  du  Pape  femblera  peut-être 

trop  longue.  Mais  il  faut  avouer  audî  quelle  eft  vive ,  ingénieufe,  le 

remplie  de  traits  inftruâifs.  On  y  trouve  l'aifaire  de  la  Valteline  bien 

dévelopée  ;  &  c'eft  une  ample  juftificacion  que  la  Cour  de  France  avoir 

tout  le  droit  de  fon  côté ,  &  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fous  le 

prétexte  fpécieux  de  pourvoir  à  la  fureté  de  leur  Religion  ,  uferent  des 

plus  indignes  fupercheries  pour  enlever  aux  Giifons  ce  qui  leurappar- 

tenoit  légitimement.  Cette  Pièce  eft  encore  une  preuve  du  bon  elprit 

de  Baifompierre  &  de  fon  habileté  dans  les  afiàires.  Je  ne  fçai  (i  Miron , 

homme  de  robe  &  Âmbafladeur  ordinaire  de  France  en  Suiflfe,  ne  Taida 

point  en  cette  occaHon.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'un  Maréchal  de 

France  ,  tout  occupé  de  la  guerre  &  du  plaifir ,  ait  pu  compofer  en  un 

}our  un  difcours  (i  long  &  fi  bien  fuivi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  doute 

pas  que  les  autres  n'ayent  autant  de  plaifir  que  moi  à  voir  un  homme 

d'épee  relever  fi  bien  les  bévues  &  les  faux  raifonnemens  d'un  Nonce 

du  Pape  »  &  convaincre  fes  auditeurs  que  les  Courtifans  &  les  gens  du 

monde  connoifTent  fouvent  mieux  que  le  Pape  &  fes  Evêquesles  régies  de 

l'Evangile ,  &  les  principes  de  Téquité  naturelle. 

Héfolii-       Il  ne  m€  refte  plus  qu'à  donner  l'extrait  de  la  lettre  que  Baflbmpierre 

tion  des     écrivit  à  Louis  pour  lui  rendre  compte  du  fuccès  de  la  négociation.  Le 

cr^tons    Maréchal  narre  d'une  manière  fi  naïve ,  fi  agréable ,  qu'on  aura  fans 

Suiffes       doute  plus  de  plaifir  à  lire  fon  récit  mente.  La  Diète  ,  dit-il  au  Roi , 

'fur  l'aiFai-  s'ouvrit  le  il.  du  mois.   La  première  séance  fut  employée  aux  civilités  que  les 

re  de  la     Députés  fi  font  entr^eux  ,  &  a  délibérer  de  la  manière  dont  Us  viendr oient  me 

Valteline.  ^/^^^  //  y  ^^^  ^^  /^  conttftation  fur  cet  article.  Quelques-uns  vouloient  s'en  te- 

ieB/^jjom"  ^^^  ^  ^^  forme  ujitée  de  nommer  quelques-uns  des  principaux  Dépmés  pour  me 

fierté.        faire  les  complimens  de  TAJJ'emblée.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  d  avis  que 

Tom.  H.     f^otre  Majefié  ayant  envoyé  un  Ambajfadeur  extraordinaire  ^  Officier  defaCesh 

jjmùaija"  ^^^^^     ^  ^^^  Colonel  Gtnéral,  on  devoit  me  rendre  de  plus  grands  honneurs 

V2i'  en       ?^  ^'^  autres.  Toute  la  Dset^  vint  donc  en  corps  a  mon  logts ,  les  Députes  mar- 
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êhant  félon  Uwr  rang ,  &  Us  Huijfiers  devant.  Le  Prifiient  porta  la  parole  ,  &     ^^     ■ 
mus  falua  M»  Miron  &  moi ,  comme  repréfintant  Votre  Majefté  ,  deia  manie-  * 

re  la  plus  refpeiiueufe  qui  foit  en  ufage  parmi  eux.  Je  leur  répondis  le  mieux 
qu'il  me  fut  pojfihle  ;  &  ils  parurent  contens.  On  me  demanda  mon  heure  pour 
nous  recevoir  le  lendemain  à  l'Ajfemblèe*  Nous  j  allâmes  M.  Miron  &  moi. 
Après  Us  avoir  harangués  félon  mon  talent  &  ma  profejfion  ,  je  leur  préfentai 
ma  prerpofition  ,  &  leur  fis  enfuite  le  fejtin  accoutumé.  Il  fut  aujji  fplendide  que 
le  temps  &  le  lieu  le  permettoit.  Le  Maréchal  marque  ailleurs  que  le  repas 
fe  donna  dans  la  Maifon  de  Ville  ;  que  tous  les  Députés ,  les  Ambaf- 
fadeurs  ,  les  Colonels  &  les  Capitaines  furent  régalés  au  nombre  de  ùx 
vingt  perfonnes ,  &  que  plus  de  cinq  cents  autres  mangèrent  enfuite. 

La  Diète  dura  jufqu'au  20.  Janvier.  Les  Députés  entroient  àneufhesires 
du  matin  ,  pourfuit  Baflbmpierre  ,  &  fortoient  k^midi.  Ceux  de  l'sme  &  de 
Vautre  Religion  font  venus  alternativement  tous  les  jours  conférer  avec  nous  ,  & 
le  Préfident  de  PAJfemblée  nous  afiuvcnt  con fuites  ,  fiar  les  chofes  que  nous  fou^ 
baitions  faire  agiter.  La  Diète  ma  envoyé  deux  diverfes  dcputations  ;  l'une  fiir 
V offre  des  armes  &  de  Fafftftance  de  Votre  Majefté.  J'en  refus  d'amples  remer^ 
eiemens  ;  &  les  Cantons  vous  offrirent  réciproquement  le  plus  grand  fecours  que 
vous  puijfiez.  exiger  félon  Us  termes  de  leur  alliance  avec  Votre  Majefté  ;  c'efi» . 
À- dire  ^feiz^  mille  hommes.  Si  fon  firvice  le  reqmert ,  ils  feront  prêts  trois  fe-- 
maines  après  qU'elle  m'aura  envoyé  fes  ordres.  L'autre  députation  regardoit  di-- 
verfes  dettes  de  votre  Couronne  en  ce  Pays.  Mes  raifons  ,  appuyées  de  t argent . 
que  vous  avez,  envoyé  ,  ont  paru  une  pertinente  &  agréable  reponji.  Enfin  telU 
eft  la  conclufion  de  la  Diète.  Tous  les  Cantons  déclarent  unanimement  que  la 
Valteline  &  Us  Comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio  appartiennent  aux  Grifins 
Uurs  ancUns  Seigneurs.  On  demande  que  ces  Pays  leur  foient  reftitués  :  on  refufe 
f^Jfage  par  la  Suijfe  à  celui  des  détenteurs  qui  ne  voudra  pas  confentir  à  l'entière 
restitution.  Enfin ,  on  doit  chercher  Us  moyens  les  plus  convenables  de  rétablir  les 
■Crifons  dans  leur  ancien  légitime  héritage^  Quant  à  la  forme  de  la  reftitution  » 
Us  Cantons  fe  font  divisés  entreux.  Les  Proteftans  la  demandent  conformément 
au  traité  de  Madrid  ,  fans  y  rien  changer  ;  &  Us  Catholiques  veulent  certaines 
exceptions  pour  la  fureté  de  la  Religion  dans  la  Valteline.  Je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  les  fajfe  accepter  aux  Grifins  ,  ou  réformer  aux  Cantons  Catholiques ,  félon 
que  Votre  Majefté  U  fouhaitera.. 

L'Affemblée  donna  audience  au  'Ooyen  de  Coire  ,  qm  venoit  repréfinter  Us 
prétentions  de  PEveque  &  du  Chapitre  de  cette  Ville  fur  la  Valteline.  On  ne  lui 
fit  aucune  réponfi.  Il  me  fut  renvoyé ,  afin  que  fen  ufaffe  comme  je  le  juger  ois  à 
propos.  Les  Cantons  Catholiques  avoient  écouté  M.  le  Nonce  le  jour  précédent.  H 
s'effpr^a  de  prouver  par  un  long  difcours ,  quUs  ne  pouvoUnt  traiter  de  la  refti» 
tut  ion  delà  Valteline,  à  moins  qu'elle  ne  fut  préalablement  remifi  entre  les  mains 
du  Pape  ;  que  ceux  qm  forment  des  prétentions  dejjus ,  ne  fajfent  apparoir  leur 
droit  ;  que  Sa  Sainteté  n'eut  reçu  réparation  de  l'injure  que  vos  armes  lui  ont 
faite  i  enfin  que  le  Pape  ne  fut  fetd  juge  &  arbitre  de  ce  qui  concerne  la  Religion 
dans  la  Valteline.  Mais  ,  contre  l'attente  du  bon  Prélat ,  les  Cantons  Catholi^ 
ques  onf  demandé  que  la  Valteline  foit  SreiUment  reftitme  anx  Grifins ,  &  non 
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"T^TT*  i  Sa  Sdirttete.  Ils  fi  font  Cûntentés  avec  beaucouf  dt  modeftie  defupprterlt  fà^ 
pe  de  recevoir ,  &  T^otre  Majejié  de  lui  faire  une  puisfaHion  convenable^  fi  tm 
tfi  quil  dt  droit  de  l*  exiger.  On  ri  a  pas  fpicifie  quelle  doive  précéder  U  refih 
tution  ;  &  vous  êtes  ajfocie  au  Pape  pour  juger  de  jcequi  efi  nicejjaire  à  Ufirtti 
de  la  Religion  Catholique  dans  la  f^alteline. 

Ce  petit  fuccès  des  efper onces  &  des  intrigues  de  M.  le  Nonce  la  teUemnS 
irrité ,  qu*il  s'eft  échapc  jufques  à  dire  des  injures  &  à  faire  des  reproches  &  du 
Menaces  aux  Déptaés.  On  lui  a  répondu  avec  plus  de  fermeté  que  je  ne  l'auroU 
attendu.  M  s*avifa  de  me  quereller  un  jour  ,  &  de  me  dire  en  préfence  des  Dé- 
putés quefétois  venu  jetter  de  l*huiU  far  tm  feu  capable  iembrafer  F  Italie  & 
toute  la  Chrétienté  enjuite.  Monfieur,lui  repartis  je  ^  ma  négociation  fafaifi-' 
ra  bien-tot  »  fi  vous  voulez,  me  promettre  de  ne  le  fouffier  p4s  davantage.  Piqué 
Ae  ma  réponfe  ,  il  iadreffe  ^utx  Députés  &  leur  dit  ^  vom  voyeL  »  Mtjfieun^ 
^comment  le  Roi  de  France  ,  non  content  d'enlever  un  dépôt  mis  entre  les  maint 
du  Pape  y  4*accufi  encore  detre  caufe  de  la  guerre.  Ce  nefi  pas  le  Roi  Trà' 
chrétien  qui  parle  au  Pape ,  répliquai- je  :  mais  le  Maréchal  de  Baffompiem 
répond  aux  interprétations  nialignes  que  Ai.  Scapi  -donne  aux  oHions  &  aiuc 
dejfeins  de  Sa  Aîajefté.  Enfin  ^  Sire,  ce  Prélat,  chagrin  de  voir  fis  projets  Ht" 
.concertés  partit  deux  jottrs  avant  la  conclufion  de  la  Diète  ,enfi  plaignant  k 
,ce  que  les  Cantons  Catholiques  l'avoient  trompé  &  abandonné.  •  Il  les  menafé 
même  de  t indignation  du  Pape ,  fur  ce  quils  demandent  que  la  f^atteline  foit  ref- 
située  auxJjrsjons  &  non  a  Sa  Sainteté  ;  fur  ce  quils  tntreprertnent  de  fi  foin 
jirbitres  de  ce  qtd  concerne  la  fureté  de  la  Religion  Catholique  dans  un  Pdjs  l 
fier  ce  qu'ils  ajugent  la  pojfijfion  de  U  Valteline  aux  Grifons  fans  aucun  égari 
AUX  droits  de  l*Evêque  &  du  Chapitre  de  Coir^s  f^  ^  9*tils  renvojent  le  Dé" 

J)uté  de  4:es  Mejfuurs  alliés  de  la  Nation  Helvétique  recevoir  fa  réponfe  àe  lé 
ouche  d'un  Ambaffadeur  de  France  ;  enfin  ,  fur  ce  que  dans  le  jugement  £wu 
affaire  purement  fpirituelle,  ils  vous  ajoignent  au  Pape.  Les  Suiffes  ne  s'ébran- 
lereDt  ni  des/eproclies  »  ni* des  menaces  du  Nonce*  Fetûse  dans  leur  ré- 
ibluUon^  ils  la  font  fçavoir  à  Louis  »  à  Urbain ,  au  Cardinal  Barberia« 
.&  au  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan  >  &  leur  écrivent  des  lettres 
pour  les  fupplier  d'apporter  de  leur  part  tous ies  tempéramens  |>ropres  i 
iaciliter  un  accommodement  généraL 
fsiégocia-      Comme  les  Cantons  Proteûans  témoigiK>tent  moins  d'ardeur  ijue  les 
fjcion  Je  la  Catholiques  pour  l'accommodement  de  Taâàire  de  la  Valtelioe  «  parce 
f^l^  ^^^.  xju'il  etoit  À  craindre  que  Louis  ,  délivra  des  embarras  qu'elle  lui  caufoit; 
/icFraivcc.  ^^  peniat  fiéiieufement  à  prendre  la  Rochelle ,  Se  à  réduire  le  parti  Rc- 
jAmhsffa"  formé  ;  d'Herbaut ,  Secrétaire  d'Etat ,  informoit  ézaâement  le  Marc- 
/e  dejBaf-  chai  de  BaiTompierj'e  du  deflein  que  le  Roi  témoienoit  de  donner  la  paix 
^^^/'^7/   i  fes  fujcts  Réformés^  afin  que  le  Maréchal  infinuat  aux  Suifles  de  la  me- 
^M^moira  ™^  Communion  ^  que  le  Roi  ne  penferoit  déformais  qu'à  s'oppofer  aux 
^eRohan.  araftes  prc^ets  de  la  Maifon  d'Autriche^  &  à  fecourir  les  Princes  d'Àlle- 
l'iv.IlL    magne  opprimés  par  l'Empereur.  Donnons  le  détail  &  les  motifs  delà 
A  ^'^V"  ^^^^^^^  P^^^  accordée  aux  Réformés  de  F rancie.  Elle  fuivit  de  près  li 
Jite  iu     Oi^te  d^  Sôl^uïTfiu  JU  Cour  la  Xouhnitoit  pcjut-te^  plus  que  ks  Réfoonés; 
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&  cependant  le  Cardinal  de  Richelieu  fçut  fî  bien  ménager  tout,  que  ni    i6i6^ 
les  Réformés»  ni  les  Rochelois  en  particulier,  ne  purent  obtenir  des  con-  Cardinal 
dirions  avantageufes.  On   les  laiflTa  fe  repaître  de  la  vaine  imagination  ^^  Kiche- 
que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  du  moins  garant  du  traité.  Voici  com-     ÎÎ^J^^^^* 
ment  il  fut  enfin  conclu.  Le  Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  plus  d'envie  prançoh. 
qu'aucun  autre.  Pendant  que  les  Réformés  auroient  les  armes  à  la  main  ,  i6x$. 
il  ne  pouvoic  diffiper  facilement  le  Parti  formé  contre  lui.    Car  enfin  ,      K^'^^^'^ 
on  ne  prétendoit  rien  moins  que  de  mettre  à  la  tête  de  la  fadion  le  Duc     l^^igH^ 
d'Anjou  »  frère  unique  du  Roi.  Mais  Richelieu  vouloir  du  moins  fauver  fondite. 
les  apparencesT^ar  un  traité  le  moins  avantageux  aux  Réformés  qu'il  fe-  Tom.  Fh 
roit  poffible.  Témoigner  trop  d'ardeur  pour  l'accommodement,  c'étoit  t^Z-  ^^- 
les  rendre  plus  fiers.  Voilà  pourquoi  le  Cardinal  faifoit  parler  &  agir  le  ^7'  ^ 
Roi  comme  s'il  eût  pris  la  réfolution  de  réduire  enfin  la  Rochelle. 

Le  Maréchal  de  Praflin  ,  qui  commandoit  les  troupes  de  Sa  Majefté 
poftées  autour  de  cette  Ville  ,  tombe  malade  vers  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente f  &  meurt  peu  de  temps  après.  Ornano  Colonel  des  Corfes,  au- 
trefois Gouverneur  du  Duc  d'Anjou,  &  maintenant  fon  principal  Confi- 
iident,  eut  le  Bâton  de  Praflin.  Louis  donna  cette  fatisfaâion  à  fon 
frère  qui  prenoit  fort  à  cœur  l'élévation  d'un  homme  dont  il  fuivoit 
aveuglément  les  confeils.  Le  Maréchal  de  Themines  eut  ordre  d'aller 
commander  à  la  place  de  Praflin.  Pour  réparer  le  mauvais  fuccès  de  fes 
entreprifes  contre  le  Duc  de  Rohan  dans  le  Languedoc  ,  Themines  ferra 
la  Rochelle  de  fi  près ,  que  les  Réformés  étoient  en  danger  de  fuccom- 
ber  à  la  tentation  d'accepter  la  paix  aux  conditions  offertes  par  la  Cour» 
il  le  Duc  de  Rohan  ne  les  avoit  foutenus  en  les  flatant  du  prompt  fecours 

3ue  Charles  Roi  d'Angleterre  faifoit  efpérer  à  Soubize.  Il  y  avoit  plus 
'artifice  que  de  réalité  dans  les  bonnes  paroles  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que. Le  Duc  de  Buckingham  eût  bien  voulu  fe  venger  de  la  France ,  & 
particulièrement  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'il  haïfloir.  Mais  Charles  & 
fon  Favori  facrifioient  volontiers  leurs  autres  paffions  à  celles  de  retirer 
le  Palatinat  des  mains  du  Duc  de  Bavière  &  des  Efpagnols.  La  chofe  pa- 
roiflbit  prefque  impoflible  ,  à  moins  que  la  France  n'entrât  dans  la  ligue 
projettée  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Convaincu  que  l'envie  de  ruiner 
le  parti  Réformé  eft  le  plus  grand  &  peut-être  l'unique  obftacle  qui  em- 
pêche Louis  &  fes  Miniftresde  rompre  avec  l'Efpagne,  Buckingham  con- 
certe avec  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  les  moyens  de  réduire 
la  Cour  de  France  à  donner  la  paix  aux  Réformés.  On  ne  pouvoir  pren- 
dre la  Rochelle  fans  une  Armée  Navale  ;  &  Louis  n'en  avoit  point.  Il  fal- 
lut louer  des  vaiffeaux  l'année  dernière  en  Hollande  &  en  Angleterre. 
Charles  &  les  Etats-Généraux  les  redemandent  en  même  temps.  Louis 
confent  à  rendre  le  grand  vaifleau  de  guerre  que  Charles  lui  a  prêté  :  mais 
il  prétend  que  les  autres ,  vendus  par  des  Marchands  Anglois ,  lui  appar- 
tiennent en  propre.  Buckingham  les  veut  avoir  absolument  ,&  fait  prendre 
&faifir  les  vaifleauxdes  Marchands  François  comme  par  droit  de  repréfail- 
ks.  Il  s'emporte ,  il  menace  que  le  Roi  fon  maître  afliflera  Soubize  6c 
Tmc  II.  Hhhhh 
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^^^  les  RéforoiÀ  :  il  protefte  que  Sa  Majefté  Britannique  ne  foufiHra  jamak 
que  ceux  de  fa  Religion  foienc  opprimée,  fiuckingbam  avoit  plus  d'une 
vue  en  faiiânt  ainfi  le  mauvais  contre  la  France.  Outre  fon  deflein  de  ré* 
duire  Richelieu  à  fe  déGfter  de  fon  projet  d'abattre  le  parti  Réformé  » 
arant  que  de  s'eifgager  dans  une  guerre  étrangère  ,  Buckingham  tâchoit 
d  apaifer  les  Puritains  d'Angleterre  furieufement  échauffés  contre  lai  : 
leur  Parti  >  appuyé  des  grands  Seigneurs  jaloux  de  la  fortune  du  Favori» 
p^valolt  dans  le  Parlement. 

Les  Etats-Généraux  demandèrent  leurs  vaifleaux  avec  plus  de  modeftie 
&  de  civilité.  Cependant  ils  ordonnent  à  l'Amiral  Houtftein  de  les  rame- 
ner dans  leurs  Ports  ;  &  il  partit  en  effet  au  commencement  de  cette  an- 
née. Aerfens  fut  envoyé  Ambaffadeur  extraordinaire  à  Paris  \  fous  pré* 
texte  de  remontrer  les  raifons  puiffantes  que  fes  maîtres  avoient  de  rap- 
pelier  Houtftein  :  mais  le  véritable  motif  de  rAmbailâde ,  c'étoit  de  ten- 
ter s'il  y  avoit  quelqu'eipérance  d'engager  Louis  à  donner  la  paix  à  fes 
fujets  Réformés  ,  &  de  le  mettre  de  la  partie  projettée  contre  la  Maifoa 
il' Autriche.  Richelieu  »  plus  fin  que  les  Anglois  &  les  Hollandois,  fe  fert 
d'eux  ,  afin  de  perfuader  aux  Réformés  &  aux  habitans  de  la  Rochelle  de 
recevoir  les  conditions  que  le  Roi  veut  donner.  Et  cependant  il  £ait  né^ 
gocier  fous  main  la  paix  de  la  Valteline  en  Efpagne.  Le  Comte  Duc  pro- 
£xe  de  l'occafion  ;  trop  heureux  que  la  France  »  maitreffe  des  SuiiTes  le 
foUicitée  de  toutes  parcs  d'employer  fes  forces  contre  le  Roi  d'Efpagne» 
|>enfe  à  le  laiffer  en  repos.  Le  Marquis  de  Blaioville  faifoit  fî  mal  dans  foa 
Ambaffade  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  que  bien  loin  de  réconcilier  les  ef- 
,prits ,  il  les  aigriffoit  davantage.  On  dépêche  Bautru  à  Londres ,  hoaune 
qui  a  fçû  faire  une  affez  belle  fortune  auprès  de  Louis  XIIL  &,  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  »  en  disant  de  bons  mots.  Plus  fbuple  &  plus  délié  que 
Blainville,  il  flate  le  Roi  Charles  &  fon  Favori»  &  leur  infinue  que  Louis 
n'eft  point  éloigné  de  donner  la  paix  au  Réformés  »  ni  de  s'unir  à  Sa  Ma* 
jefté  Britannique  contre  la  Maifon  d'Autriche. 

Sur  ces  affurances ,  le  Comte  de  Holland  &  le  Chevalier  Carletc^  re^ 
Çoivent  ordre  de  négocier  à  Paris  la  paix  des  Réformés  »  &  de  leur  faire 
bien  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  pour  eux  de  la  part  des  Pro- 
teftans  étrangers,  à  moins  qu'ils  ne  fe  contentent  des  conditions  raifoo- 
nables  que  le  Roi  leur  accorde  ;  &  que  le  bien  public  de  t'fiiicope  de* 
mande  que  Louis ,  délivré  de  l'embarras  d'une  guerre  civile  »  foit  en  état 
d'employer  toutes  fes  forces  au  dehors.  Les  Ambaffadeurs  des  Provinces- 
Unies  ,  de  Venife  &  de  Savoye  fe  joignent  à  ceux  d'Angleterre.  Tous 
preffent  unanimement  Louis  d'apaifer  les  troubles  domeftiques  de  Fran- 
ce ,  de  penler  férieufement  aux  moyens  de  renverfer  les  projets  de  TEm* 
pereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  Louis  donne  de  grandes  efpérances ,  &  It 
Cardinal  de  Richelieu  promet  des  merveilles»  dès  que  les  Réformés  vou» 
dront  fe  foumettre  au  FÎoi.  Les  Miniftres  étrangers  agiffent  incontinent 
de  concert  auprès  de  la  Ducheflè  de  Rohan  qui  fe  trouvée  Paris,  &  au- 
près des  Députés  que  la  Rochelle  &  les  autres  Vilks  unies  ont  à  la  Cour  : 
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ces  Mcffieurs  preflf^nt  une  prompte  acceptation  des  conditions  un  peu  j^^^  ' 
plus  douces  que  les  précédentes*  Le  Duc  de  Rohan  ic  les  Communautés 
Réformées  Durent  d'autant  moins  fe  défendre  des  inftances  redoublées 
des  Aml>Ufiadeurs>  que  le  Comte  de  Holland  &  le  Chevalier  Carleton 
s'offiroient  de  donner  une  promefle  par  écrit  au  nom  du  Roi  leur  maître, 
par  laquelle  il  s'engageroit  d'obtenir  bientôcla  démolition  du  Fort  Louis» 
lelon  la  parble  que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  avoit  donnée ,  de  Tac*- 
corder  en  confidération  du  Roi  d'Angleterre.  C'étoit  l'article  qui  caufoic 
les  plus  grandes  difficultés ,  &  qui  recardoit  la  concluHon  de  l'aflàire; 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  les  conditions  d'une  paix'que  la  Cour 
6c  les  Réformés  prétendoient  rompre  à  la  première  occafîpn  ;  ceux-ci , 
en  cas  que  le  Fort  Louis  ne  fut  pas  démoli ,  &  le  Cardinal  de  Richelieu» 
lorfque  fupérieur  à  fes  ennemi»^  il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  au  de- 
dans. Elle  fut  conclue  le  6.  Février ,  &  acceptée  par  les  Députés  généraux 
des  Eglifes  Réformées  de  France  »  par  les  Députés  particuliers  des  deux 
£reres^  Rohan  &Soubize ,  enfin  par  ceux  de  la  Rochelle  >  de  Monrauban» 
de  Caftres  »  de  Nîmes,  d'Uzès ,  de  Milhaud ,  &  des  Cevennes.  Au  mois 
de  Mars,  le  Roi  donna  un  Edit  en  conféquence  de  la  paix.  Il  fut  véri£ié 
au  Parlement  de  Paris  le  5.  du  mois  fuivant.  La  Cour  de  France  ,  dit  ju-  ^f^^^ 
dicteufement  le  Duc  de  Rohan  à  propos  de  cette  affaire,  en  trompant  l'An-  gmT,' 
^eterre  &  tous  Us  Princes  confidéris ,  s'efi  trompée  elle-même.  On  fia  rien  fait  m,^  xK. 
fui  ne  retourne  à  r  utilité  de  PEjpaffte ,  à  l'opprej/lon  des  alliés  de  la  Couronne  & 
au  dommage  de  la  France.  Je  ne  puis  m'empécher  de  raconter  ici  la  lâche 
&  cruelle  lupercherie  de  Mafuyer  ,  premier  Prefident  au  Parlement  de. 
Touloufe.  Campredon  ,  un  de  ceux  que  le  Duc  de  Rohan  avoir  envoyé 
négocier  en  Efpagne,  fut  pris  à  fon  retour  parle  Marquis  de  Ragnr.  Lorf« 
que  le  Parlement  de  Touloufe*  étoit  fur  le  point  de  le  condamner  à  lar 
mort,  Mafuyer reçoit  l'Edit  du  Roi  fur  la  paix  ,  qui  donnoit  une  amnif- 
tie  générale.  Tout  autre  que  cet  indigne  Magiflrat  auroit  été  bien  aife 
que  Campredon  en  profitât.  Mais  Mafuyer  cache  un  jour  entier  TEdit  « 
&  ne  le  fait  vérifier  au  Parlement  qu'après  l'exécution  de  l'infortuné  Cam- 
predon. J'avoue  ,  dit  un  Prefident  à  Mortier  témoin  de  cette  perfidie  « 
futf  la  bonne  fin  demandait  tjue  Campredon  profitât  de  la  grâce  accordée  par  le 
Frinci.  Mais  Mafitjfer  haïjfoit  tellement  les'  Huguenots ,  c^tiil  ne  donnoit  rien  à 
la  bonne  foi  ^  qàand  H  étoit  quefiion  de  leur  faire  du  mal.   Ne  réfiéchiflbns 
point  fur  une  aâion  qui  doit  faire  horreur  à  tous  ceux  qui  ont  quelques 
isntimens  de  droiture  &  de  probité.  Laiffons-là  Mafuyer  ,  &  racontons 
k  mort  glorieufe  d'un  autre  M^agiftrat ,  dont  tous  les  bons  François  reC- 
peâeront  éternellement  la  mémoire.  Je  parle  de  Louis  Servin  ,  ce  fçar 
vant  &  intègre  Magiflrat  qui  fit  pendant  cinquante  ans  avec  tant  de  ré- 
putation  les  fonâians  dîAvocat  Général  au  Parlement  de  Paris.  rieufe  de" 

Champigni ,  Intendant  des  finances ,  avoit  porté  dès  le  mois  d*e  Jan-  scrvin 
vier  certains  Edits  pécuniaires  au  Parlement  de  Paris ,  dont  il  demandoit  Avocat 
la  vérification  de  la  part  du  Roi.  Les  Magiflrats ,  moins  efclaves  que  fous  <^^"^ral 
le  Règne  da  Louis  XIV«  ayant  témoigaî^  de  la  répugnance ,  Sa  Majefïé  va  mcm^dc' 
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—  ^  ^     elle-même  au  Palais,  accompagné  de  Gafton  fon  firerc,  &  dcpîufjcwl 
Mercun  ^"*^^  ^  Pairs.  Servin  Avocat  Général  >  nouvellement  relevé  d'une  grande 
trun^ois.    maladie  ,  fit  une  forte  remontrance  en  faveur  du  peuple*  Sur  la  fin  de  (bu 
1 616.         difcours ,  Tilluflre  Vieillard  ramaSe  ce  qui  lui  refte  de  forces  »  &  hauffe  la 
Grammd  y^j^  ^^^^  fg  f^^^g  mieux  eiuendre  du  jeune  Roi  qu'il  tâchott  de  fléchir» 
OalUA*^'   SiVf  ^  lui  difoit  Servin  ,  vous  poUvet,  rendre  voire  mm  célèbre  dam  CHifiçire^ 
liK  Xy.  ^^  domptant  voi  ennemis  par  la  force  de  vos  armes  :  mais  vous  actjuererex.  im^ 
doire  beaucoup  plus  folide  ,  fi  vous  Jfavez,  gagner  le  cœur  de  vos  ptjets  par  U 
douceur  &  par  la  clémence.    Le  lage  &  Chrétien  Orateur  fe  préparoit  à 
prouver  la  vérité  d'une  maxime  que  les  derniers  Rois  de  France  ont  fi 
peu  connue  :  mais  la  parole  lui  nunqua  tout  à  coup.   Une  léthargie  le 
iurprend>  &  il  commence  de  râler.  On  le  poudb ,.  on  l'agite  i  &  ouvrant 
fes  yeux  demi  éteints  >  ce  n'eft  rien  ,  dit-iU  A  peine  fes  gens^  eurent-ils  le 
temps  de  l'emmener  chez  lui  :  il  expire  entre  leurs  bras  après  une  fai-^ 
gnée  que  les  Médecins  ordonnèrent  »  afin  d'arrêter  l'apoplexie  qui  aug- 
znentoit.  Un  fi  digne  Magiftrat  p^uvoit-il  mourir  plus  glorieuTemeoc 
u'en  plaidant  pour  fes  Compatriotes  qu'il  voyoit  accabler  cous  les  jours 
e  quelque  nouvel  impôt  ?  N'ajoutons  rien  à  ce  récit  :  il  fait  une  aflez: 
belle  leçon  aux  fucceffeurs  de  Servin.  Orner  Talon  ,.  fon  Collègue ,.  de-^ 
vint  premier  Avocat  Général  ;  &  Jérôme  Bignon  ,  ce  Magiftrat  h  recom- 
snandablepar  fon  intégrité  »  par  fon  érudition  »  &  par  fa  pieté  >  fiit  nom- 
mé pour  être  le  fécond..  Chacun  applaudit  à  ce  choix  »  &  tout  le  mon- 
de avoua  que  la  place  de  Servin  ne  pouvoit  être  mieux  remplie.. 

Un  fade  imitateur  de  l'incomparable  M.  de  Thou  trouve  deux  taches 
à  la  réputation  de  Servin  ;.  fa  haine  trop  opiniâtre  contre  les  Jéfuites;  & 
fa  grande  ardeur  à  défendre  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  &  l'indé- 
pendance des  Souverains  contre  les  Papes*^  Réfuter  une  pareille  tmperti-^ 
Dence ,  ce  feroit  perdre  fon  temps.  Elle  prouve  aifez  que  l'Hiftorien. 
dont  je  parle  >  bien  loin  de  marcher  fiir  les  traces  du  ^and  homme  qu'il 
fe  propofe  pour  ou^deLe ,  écrit  fans  difcernement  &  fans  connoiflance* 
Les  perfonnes  judicieufes  eftimeront  toujours  le  zèle  avec  lequel  Servia 
s'eft  oppofé  aux  ufurpations  injuftés  des  Papes.  On  lui  fçaura  bon  gré 
de  ce  que  peu  de  jours  avantia  mort  il  fe  fignala  encore  dans  le  différend 
du  Parlement  de  Paris  avec  le  Clergé  de  France  »  dont  l'AlTemblée  du- 
roit  encore  dans  les  derniers  jours  de  l'année  précédente  &  au  cosimen- 
ment  de  celle-ci..  Plût  à  Dieu  que  la  belle  mort  de  cet  illuftre  Magiftrat 
fût  été  différée  de  huit  pu  quinze  jours  !  il  auroit  parlé  auffi  fortement 
contre  le  pernicieux  Livre  de  Santarel  Jéfuire  »  que  pour  le  foulage- 
nent  du  peuple..  Servin  aimoit  la  Patrie  »  il  étoit  ennemi  déclaré  des 
Ëtullès  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  »  il  déteftoit  la  mauvaife.  doâfi- 
ae  des  Jéfuites.  Si  Louis  XIIL  fût  allé  quelques  jours  plus  tardauParle- 
ment  ^  l'Avocat  Général  fût  mort  dans  l'exercice  de  fes  trois  vertus  (a* 
vorites  en  plaidant  pour  le  peuple  ^  en  défendant  les  libertés  de  TEgliffr 
Gallicane  contre  des  Evéques  lâches  &  intérelles  »  &  en  combattant  les 
dogmes  des  Jéfuites  „  aufquels  il  s'oppofa.  durant  toute  Ùl  yie..  A3fanr 
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ijuc  de  reprendre  la  fuite  des  affaires  d'Etat  en  France  &  dans  les  Pays     igig 
étrangers ,  je  dois  dire  quelque  chofe  de  la  conteftations  du  Parlement 
de  Paris  avec  rAffemblée  du  Clergé ,  de  la  condamnation  du  Jéfuite  San- 
tàrel ,  &  de  la  manière  dont  fes  confrères  de  France  défavouerent  fon 
Livre. 

L'Aflemblée  que  le  Clergé  tînt  à  Paris  l'année  dernière  fut  une  des      Diffé^ 
plus  nombreufes.  Trois  Cardinaux  ,  huit  Métropolitains ,  trente  Eve-  p^"^.*^  ^^ 
ques  ,  &  cent  Députés  du  fécond  Ordre  s'y  trouvèrent.  On  y  traita  de  mcntde 
diverfes  affaires.  Plufieurs  reglemens  fur  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  &  Paris  avec 
touchant  la  Jurifdiâion  Epifcopale  au  regard  des  Religieux  qui  s'en'pré-  l'Affcm- 
tendent|exempts ,  y  furent  publiés.  Elle  accorda  une  fomme  confidéra-  ^^  j*V 
ble- d'argent  au  Roi  par  forme  de  don^ratuit ,  nonobftant  1  oppofition  de  pranfc 
pluGeurs  Députés ,  qui  vouloient  que  le  Clergé  donnât  déformais  ayec     Mercure 
plus  de  réferve.  Enfin  ,  vers  la  fin  de  Tannée  le  Cardinal  de  Richelien  fit  Franfois 
propofer  par  fes  amis  la  condamnation  de  certains  Libelles ,  où  le  Roi  &  ^p^' 
les  Miniftres  étoient  étrangement  décriés  à  caufe  des  alliances  faites  avec  f//^"^^^ 
les  Proteftans  &  de  la  guerre  commencée  en  Italie.  Le  Roi  de  France  ritft  GallU, 
pas  d^ accord  avec  Im-meme  ,  difoit-on  dans  un  de  ces  Libelles  :  il  fait  la  L.  XK 
ffierre  aux  Hérétiques  dans  fon  Royaume  ,  &  il  les  foutient  au-dehors  contre  les  ^i^\^^ 
Catholiques.  Sa  Majefié  donne  de  grands  fecours  aux  Etats-Généraux  des  Pro-  ^^^Jg' 
vinces-Unies;  elle  entrefend  de  rétablir  un  EleEleur  hérétique ,  légitimement  dé^  Tom.  FL 
fouillé  de  fon  domine  &  de  fa  dignité  ;  elle  fait  une  ligue  avec  le  Sénat  de  Air-  fag^  s*» 
niji  &  le  Duc  de  Savoye  en  faveur  des  Grifons  Proteftans ,  au  préjudice  des  f^al^  î  *• . 
telins  Catholiques.  Charles  Emmanuel  &  les  Vénitiens  ne  font  pas  plus  épar- 
gnés. On  les  traite  d'hypocrites  &  de  gens  qui  n^ont  point  d'autre  Religion 
que  leur  intérêt.  Les  Auteurs  foutenoient  que  ie  Rot  d'Efpagne  devoit 
fecourir  les  Réformés  de  France  ,  puifque  Louis  ^flîftoit  les  Provinces- 
Unies  &  les  Proteftans  d'Allemagne  ,  &  que  les  Miniftres  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  la  trompoient  par  cette  fauflè  maxime  d'Etat  >  qu'un 
Souverain  doit  toujours  s'oppofer  à  l'agrandiflement  de  fes  voifins. 

On  agite  encore  diverfes  queftions  dans  ces  écrits  r  Si  les  Etats-Géné- 
raux du  Royaume  de  France  ne  doivent  pas  en  confcience  déclarer  à  Louis 
que  fes  alliances  avec  les  Hérétiques  font  criminelles  :  Si  les  Souverains 
Catholiques  ne  commettent  point  un  péché  mortel ,  en  permettant,  par 
kur  filence  &  par  leur  diffimulation  ,  que  la  France  les  cantraâe  &  les 
entretienne  :  Si  Louis  n'a  point  encouru  l'excommunication  en  faifanc 
des  chofes  capables  d'introduire  l'héréfie  en  des  pays  où  il  n'y  a  jamais  ea 
d'autre  Religion  que  la  Catholique  :  Si  les  mauvais  Confeillers  de  ce 
Prince  ne  font  pas  excommuniés  comme  lui  :  Si  on  ne  doit  pas  recourir 
à  la  force  &  prendre  les  armes  ,  pour  empêcher  que  le  Roi  de  France  ne 
fafle  la  guerre  aux  Catholiques  :  S'il  n'eft  pas  permis  aux  fujets  de  fe  fou^ 
lever  contre  un  Roi  qui  gouverne  tyranntquement  r  Si  dans  le  mauvais 
état  de  leur  Monarchie,  les  François  ne  doivent  point  élire  un  Chef  ca- 
pable de  protéger  la  Religion  Catholique  opprimée  ,  &  fur  quel  Prince 
ils  peuvem  ktter  les  yeux»  Enfin»  dan$ie^réppn(es  à  ces  queftions  fédi* 
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'77^  tieufes,  on  décide  fans  façon  que  le  Roi  de  France  eft  excommunié  convi 
*  me  faifanc  la  guerre  à  Dieu  même,-  que  le  Pape  doit  prendre  en  main 
le  glaive  fpirîtuel  contre  un  (i^dangereux  çnnemi  de  TEglife  ;  &  que  tous 
les  Princes  Catholiques  n'ont  aucune  raifon  légitime  de  fe  difpenfer  de 
lui  déclarer  la  guerre*  Dieu,  difoient  les  Auteurs  ,  a  permis  qti  Henri  IF^ 
fon  ver e  fut  ajfafflné ,  pêur  le  punir  de  ce  qiiil  fe  preparm  À  mettre  deux  Prinm 
hérétiques  enpojfcjfion  des  Etats  de  Clcves  &  de  Juliers.  La  Maifon  i Autriche 
ri  a  point  Vautre  intérêt  que  de  foutenir  la  caufe  de  Dieu,  faire  la  guerre  k  des 
Souverains  défenfeurs  de  la  Religion  Catholique  ,  c^eft  réfifter  ouvertement  k  lé 
volonté  de  Dieu  mime.  Pouvoit-on  poufler  l'extravagance  plus  loin  ? 

Les  Magiftrats  condamnèrent  d'abord  ces  miférables  Libelles  à  être 
brûlés  par  la  main  du  Bourreau ,  &  la  Faculté  de  Paris  les  cenfura.  Mais 
le  Nonce  Spada  avoit  (î  bien  ménagé  les  Doâeurs  ignorans ,  ou  dévoués 
«u  Pape  en  Sorbonne  «  que  la  Cenfure  fe  fit  en  termes  généraux ,  &  laos 
fpécitier  aucune  propolition  >  de  peur  de  donner  atteinte  à  ce  que  les 
Auteurs  flétris  avançoient  de  conforme  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Dès  que  Spada fçut  qu'on  demandoit  encore  une  Cenfure  au  Clergé,, 
il  s'intrigua  fortement  avec  les  .créatures  du  Pape  dans  l'Aflemblée ,  a£n 
queTaâe  des  Prélats  fût  conçu  en  termes  généraux  >  auflli-bien  que  ce- 
lui des  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Mais  quelques  Evéques  de  Cour 
ayant  remontré ,  que  le  Clergé  devoit  en  cette  occaGon  venger  la  répu- 
tation du  Roi  &  de  fes  Miniftres ,  attaquée  dans  les  Libelles  ;  Léonard 
d'Etampes,  Evêque  de  Chartres,  chargé  de  compofer  la  Cenfure  ,  s'é- 
tend à  prouver  contre  les  Auteurs ,  que  les  fujets  ne  peuvent  avoif  «ucun 
fujet  légitime  de  fe  foulever  »  &  qu'il  faut  foufirir  à  l'exemple  des  Apô- 
tres &  des  Martyrs  ;  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  puiiTe  difpenler 
lesiujets  du  ferment  de  fidélité  fait  au  Prince  ;  que  les  Rois  ne  peuvent 
être  dépofés  par  qui  que  ce  foit»  ni  fous  aucun  prétexte;  &  que  les  al- 
liances avec  les  Princes  infidèles  ou  hérétiques  ne  font  point  abfolumenc 
mauvaifes ,  ni  condamnées  dans  l'Ecriture»  Enfin  l'Evéque  de  Chartres, 
défendoit  le  Roi ,  la  Reine  Mère ,  le  Cardinal  de  Richelieu  »  &  tous  les 
autres  gens  du  Confeilde  Sa  Majefté,  d'une  manière  extrêmement  fla- 
teufe.  Elle  donooit  trop  à  penfer  que  TAuteur  avoit  plus  d'envie  de  fai* 
re  fa  cour  au  Roi  &  à  fes  Miniftres  »  qu'au  Pape  &  à  fes  neveux. 

L'écrit ,  premièrement  compofé  en  François ,  fut  lu  &  approuvé  dons 
l'Aflemblée.  On  pria  feulement  Etampes  de  le  mettre  en  Latin,  afin  que 
la  pièce  parût  plus  authentique  ,  &  qu'elle  pût  être  entendue  de  tout  le 
monde.  Spada  ,  bien  averti  de  ce  qui  fe  paÔe,  s'intrigue  plus  que  jamaia 
avec  les  Prélats  ;  &  fécondé  par  les  Cardinaux  de  Soûrdis ,  de  laRoche« 
foucaut ,  &  de  la  Valette  ,  il  gagne  plufieurs  Députés ,  afin  d^empéchet 
la  publication  d'une  Cenfure  où  les  dogmes  favoris  de  la  Cour  de  Ro^ 
me  font  réfutés  au  nom  du  Clergé  de  France.  Oâave  de  Bellegfirde ,. 
Archevêque  de  Sens,  crie  entr'autres,  quec'eft  une  chofe  honteufe-fc  c»-' 
pable  de  fcandalifer  toute  l'Europe  ,  que.  le  Clergé  de  France  autorifer 
iQaiatenant  une  doârine  qu'il  acpxpbattue  pur  la  bouche^  dguCjtfdioal  d* 
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Perron  dans  la  dernière  Aflemblée  des  Etats-Généraux.  Le  plus  grand 
nombre  fe  rend  à  cette  raifon  »  dont  les  fuccefleurs  de  ces  Meilleurs  ne 
fe  font  pas  mis  autrement  en  peine ,  il  y  a  vingt  ans.  Cependant  les  ades 
de  TAffemblée  portoient  en  termes  précis  que  Técfit  de  TEvêque  de 
Chartres  y  avoLt  été  lu  &  approuvé  en  Latin  &  en  François.  Comment 
£e  tira-t-on  de  cet  embarras?  Le  plus  facilement  du  monde.  Ceux  qui 
ont  condamné  la  Doârine  des  Jéfuites  fur  les  équivoques  &  les  reftric^ 
tions  mentales,  bien  loin  défaire  fcrupule  de  s'en  fervir,  mentent  même 
hardiment  quand  leur  intérêt  le  demande. 

Les  Evêques  gagnés  par  les  Cardinaux  &  par  le  Nonce  crient  que  les 
regiftres  font  &liiâés.  On  oblige  le  Secrétaire  de  l'Aflemblée  à  donner  je 
ne  f^ai  quelle  déclaration,  où  par  un  galimathias aflez  grofTier,  il  recon-* 
noîi  avoir  pris  certains  murmures  pour  des  applaudiflemens  &  pour  iine 
approbation  du  texte  François  ;  &  il  ajoute  qu'étant  tombé  malade  ea- 
fuite  ,  celui  qui  rempliffoit  fa  place  mit  à  la  marge  du  regiftre  que  la  tra« 
duâion  Latine  avqit  été  pareillement  lue  &  approuvée.  De  manière  que 
le  Secrétaire  guéri  auroit  inféré ,  fur  ce  fondement  frivole  »  que  rAlTem- 
blée  approuva  l'écrit  de  TEvêque  de  Chartres  tant  en  François  qu'en  La-* 
tin.  Après  cette  ridicule  déclaration  de  leur  Secrétaire  ,  les  Prélats  or<* 
donnent  que  l'approbation  mife  dans  lesaâes  en  fera  rayée,  ^  que  l'Af* 
Xembtée  publiera  une  autte  cenfure  beaucoup  plus  courte  &  en  termes 
généraux ,  fans  entrer  dans  aucun  détail.  Ceci  fe  palFoit  au  mois  de  Dé* 
cembre.  Le  Parlemeot ,  averti  de  cette  indigne  fupercherie  ,  ménagée 
par  le  Nonce  devenu  Cardinal,  donne,  à  la  téquifîtion  de  Servin  Avocat 
<}énéral ,  un  Arrêt  par  lequel  il  eft  ordonné  au  Procureur  Général  d'in- 
former des  pratiques  faites  par  des  étrangers  dans  le  Clergé  :  ce  fut  un 
ménagement  gardé  au  regard  de  Spada ,  qu'on  ne  vouloir  pas  nommer. 
Xe  Parlement  défendoit  enfuite  aux  Evêques  de  publier ,  aux  Libraires 
^'imprimer,  ou  de  rendre  une  autre  Cenfure  que  celle  de  la  façon  de 
l'Evéquede  Chartres ,  folemnellement  approuvée  le  i  }•  Décembre  dans 
1* Aflemblée  du  Clergé.  Les  Magiftrats  rendent  quelque  temps  après  un 
autre  Arrêt  «  par  lequel  ils  défendent  aux  Députés  du  premier  &  du  fé- 
cond Ordre  de  s'aflembler  ,  ni  de  traiter  d'aucune  aiFaire  ,  puifqu'ayant 
>  préfenté  leurs  Cahiers  au  Roi  «  TAffemblée  eft  finie  dès-lors ,  &  que  cha- 
cun d'eux  doit  s'en  retourner  dans  fon  Diocèfe. 

Nonobftant  la  défenfedu  Parlement,  les  Députés  fe  prouvent  à  Sainte 
•  Geneviève  de  Paris ,  dont  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  étoit  Abbé, 
Là  ils  défavouent  hautement  la  Cenfure  compoféé  par  l'Evêque  de  Char- 
très  ,  &  en  dreflent  une  autre  en  termes  généraux  &  fort  fuccinâe ,  que 
le  Cardinal  de  la  Valette  fîgne  comme  Préfident.  Les  Evêques  d'Avran- 
ches ,  de  Soiflbns ,  &  de  Chartres  publient  incontinent  un  Aâe,  par  le- 

2uel  ils  confentent  à  ce  que  le  Clergé  a  fait  dans  la  maifon  Abbatiale 
e  Sainte  Geneviève,  pourvu  que Meflieurs  les  Prélats  déclarent  auflli  de 
leur  côt^  qu'ils  reçoivent  ces  trois  proportions  y  Que  Us.fujeti  ne  peuvent 
évoir  aucune fé^fin  légitima  de  fe. révolter  contre  leur.  Souverain;,  Qi^  ferfonnf 
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^'TTTT^  »'^  droit  de  les  difpenfir  de  leur  ferment  de  fidélité  ,&Que^tii'(fue  cefcitriâlé 
*    ftêijfance  de  priver  le  Roi  de  fa  Couronne.  Le  j.  Mars  le  rarjement  enjoint 
au  Procureur  Général  d'informer  contre  les  Prélats  qui  continuent  de 
s'aflembler  »  tantôt  dans  une  maifon  ,  &  tantôt  dans  une  autre.  Chagrine 
de  fe  voir  fi  virement  pourfuivis  ,  ils  publient  une  déclaration  au  nom  de 
fept  Métropolitains  ,  de  vingt  Evêques ,  &  de  plufieurs  Députés  du  fé- 
cond Ordre.  On  y  foutcnoit  que  le  Parlement  n'a  aucune  Jurifdidion 
fur  ceux  qui  repréfentent  tout  le  corps  du  Clergé  de  France  ;  que  les 
Arrêts  fignifiés  aux  Prélats  affemblés  à  Paris  (ont  nuls ,  &  que  lesEvéques 
ont  droit  de  s'aflembler  pour  avifer  à  ce  qui  regarde  la  Religion.  Noii« 
veaux  Arrêts  du  Parlement.  Il  condamne  la  déclaration  des  Prélats» cou- 
me  defiruElive  des  Loix  fondamentales  du  Royaume.  Deftrapes  Archevêque 
d'Auch  ,  &  Miron  Evêque  d'Angers  ont  ordre  de  comparoir  en  pcrfon- 
ne  devant  les  Magiftrats ,  l'un  comme  le  premier  des  Métropolitains ,  & 
l'autre  comme  le  plus  ancien  des  Evéques  qui  ont  figné  la  déclaration. 
Enfin  ,  les  Magiftrats  enjoignent  à  tous  les  Prélats  qui  fe  trouvent  à  Paris 
de  fe  retirer  dans  leurs  Diocèfes  avant  la  fête  de  Pâques ,  fous  peine  de 
la  faifie  de  leur  temporel.  Afin  de  prévenir  les  fuites  ftcheufes  qu'au- 
roit  peut-être  une  affaire  à  laquelle  la  Cour  de  RonAe  prenoit  grand  in- 
térêt ,  le  Roi  l'aiToupit  par  une  évocation  à  fon  Confeil.   Urbain  fut  (l 
content  de  fes  fidèles  Evêques  de  France  .  qu'il  leur  écrivit  un  Bref  hon- 
nête ,  pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  n'a  voient  pas  voulu  donner  atteinte 
à  fon  arrogante  prétention  de  dépofer  les  Rois  en  cenains  cas  ,  &  d'ab- 
'  foudre  les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité. 
Condâm-       LTJniverfité  de  Paris  étoit  encore  aux  prifes  avec  les  Jéfuites  durant 
nation       ^^^  conteftations  entre  le  Parlement  &  le  Clergé.  Chagrins  des  repro- 
de  Santa-  ^^^^  fanglans  qu'ils  eflliyoient  fans  cefle  fur  la  mauvaife  doôrinc  des 
rel  Jéfui-  grands  Auteurs  de  la  Société  »  les  bons  Pères  publient  fous  un  nom  em- 
te.  prunté  je  ne  fçai  quelle  Apologie  de  leurs  fentimens  &  de  leur  cou- 

Mercure  ^ui^g^  L^g  gçjjs  de  TUniverfité  fe  contentent  de  réimprimer  la  pièce 
tê^i6.  '  *  *^^^  ^^^  notes  marginales  qui  prouvoient  la  fauflèté  des  principaux 
Cram§nd  moyens  allégués  pour  la  juftification  des  Jéfuites.  Les  chofes  étoient  fi 
Hifioriar.  bien  avérées ,  qu'ils  craignent  de  perdre  enfin  ce  qui  leur  reftoit  de  ré- 
L^^^'^xr  P"^^^^^'^  auprès  des  gens  qui  fe  font  un  mérite  de  ne  vouloir  pas  connoî- 
Vittorio  ^^^  '*  vérité.  Coton  leur  Supérieur  Provincial  à  Paris ,  &  Segueran  Con- 
Siri  Me-  feffeur  du  Roi  lui  préfentent ,  au  nom  de  leurs  confrères  »  une  des  ces 
morh  re-  Requêtes  qu'on  nomme  Placet.  On  y  fupplioit  très-humblement  Sa  Ma- 
Tûm^^yi  jefté  d'interpofer  fon  autorité,  afin  d'empêcher  que  le  Reôeur&  lesau- 
fag.  iio'.  ^ï'^sgens  de  l'Univerfité  ne  continuaflènt  de  noircir  la  Société  par  les 
iii.  Libelles  calomnieux  qu'ils  publioient  fans  ceflè  contr'elle.  L'Univerfité 

préfente  incontinent  un  2i\xtre  Placet.  Le  Redeur  &  les  Procureurs  dc- 
mandoient  à  Louis  de  ne  les  point  condamner  fans  les  entendre  :  &  ces 
Meffieurs  s'offroient  de  prouver  devant  le  Parlement  de  Paris ,  ou  de- 
vant tous  autres  Juges  qu'il  plairoit  à  Sa  Majefié  de  nommer ,  la  vé- 
rité des  accufatioQS  formées  contre  les  Jéfuites« 

Jamais 


t 
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'  Jamais  Livre  ne  vint  plus  ipal  à  propos  pour  eux  en  France  que  celui  ""T^Ttf" 
de  Santarel ,  de  tHirifie  &  du  Schifinc.  Il  fut  publié  Tannée  dernière  à 
Roncie  dans  toutes  les  formes ,  avec  Tapprobation  de  FUtlUfchi  Supérieur 
général  de  la  Compagnie ,  &  on  le  vit  à  Paris  durant  ces  brouilleries.  Il 
contenoîe  de»  propoutions  plus  outrées  que  celles  dont  les  UniverHtés 
iatfoîent  un  Procès  aux  Jéiuites  »  &  TÂuteur  y  parloit  plus  rondement 
u'aucun  autre.  Non  content  de  dire  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  dépo- 
;r  les  Souverains  hérétiques  ou  fchifmatiques»  Santarel  foutenoit  que  le 
Pontife  de  Rome  »  d$nt  U  mbmal  eji  le  même  que  celui  de  Jefm^ChriJl  >  di- 
foit-il ,  a  droit  de  donner  des  Tuteurs  aux  Rois  incapables  de  gouverner 
kun  fujets>  &  de  les  dépofer  même  s'il  le  juge  à  propos,  aufli-bien  que 
ceux  qui  négligent  de  remplir  leurs  devoirs»  qui  rejettent  les  avis  &  les 
correâioos  du  Pape  »  &  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  défendre  TE- 
glife.  On  fut  furpris  dans  le  monde  que  le  Cardinal  de  Savoye  eût  per- 
mis qu'up  pareil  ouvrage  lui  fût  dédié  ;  car  enfin ,  (î  les  principes  en 
font  véritables  &  fi  l'Auteur  raifonne  conféquemment ,  Urbain  étoit  en 
droit  de  dépofer  Charles  Emmanuel  père  du  Cardinal.  Le  Pape  trouva 
plus  d'une  fois  ce  Prince  fort  indocile^  Dès  que  le  Livre  de  Santarel  pa- 
roit  à  Parts  ,  on  extrait  promptement  les  propofitibns  les  plus  criantes , 
00  les  porte  au  Gens  du  Roi  avec  l'ouvrage  ;  &  à  leur  réquifition  le  Par- 
lement te  condamne  à  être  brûlé  par  la  main  du  Bourreau,  &  ordonne  au 
Supérieur  Provincial ,  aux  trois  Reâeurs  des  Maifons  de  Paris,  &  à  trois 
des  plus  anciens  Jéfuites  de  comparoître  le  lendemain  ,  pour  être  enten* 
dus  Air  la  doârine  enfeigoée  dans  le  Livre  de  Santarel. 

Les  Jé(uîtes  (ont  des  gens  fins ,  déliés  »  &  habiles  dans  les  affaires  du 
ttoade  :  il  &ut  leur  rendre  cette  jufitce.  Je  remaraue  feulement  avec 
quelque  fiirprife  qu'ils  femblent  tout  autres ,  quand  ils  font  dans  la  né- 
ceftté  de  répondre  devant  le  Parleaieot  de  Paris.  On  les  prendroit  pour 
de  francs  i nnocens*  £â<e  que  la  gravité  de  ces  Magiftrats  éclairés  &  pé- 
aétrras  déconcerte  les  geos  du  monde  les  plus  hardis  ?  Les  Jéfuites  ef- 
pereat-ils  de  leur  en  ittpofer  par  )e  ne  fçai  quelle  fimplicité  âffeâée  ? 
Quoiqull  en  foit ,  les  répofifes  de  Coton  &  de  fes  confrères  aux  interro- 
gations du  Parlement  font  t»en  la  chofe  du  monde  la  plus  divertifTante. 
Pétrkz^nomframhemetge  >  leur  dirent  les  Magiftrats.  Croyet^-vous  que  le  Pa^ 
f€  fuiffe  excomtmmier  le  £(A  »  itlkr  fes  fiejees  de  Itttr  filment  defidiltte ,  &  met^ 
trefin  Royaume  enproye  ?  Oh  !  Mtffie$trs  ,  répondent  les  bons  Pères  ,  fx- 
communier  le  Roi!  Ceftlefils  éAn  deCEglife  :  il  ne  fera  jamais  rien  qui  obligé 
le  Pafe  à  en  venir  à  cette  extrémité.  Et  fur  ce  que  le  Parlement  demande 
fi  leur  Général  ne.  croit  pas  que  le  Pape  ait  une  pareille  autorité  :  Notre 
Père  Général  efi  à  Rome ,  repartent  Coton  &  fes  Confrères  :  //  ne  petit  pas 
fi  difpenfer  d* approuver  la  doHrine  communément  reçue  dam  le  pays.  Et  vous  ,  . 
reprirent  les  Magiftrats  ,  croyez^vous ,  ce  qui  senfiigne  à  Rome  touchant  ces 
articles  ?  Non  Mtjfieurs  ,  diient  les  Jéfuites  :  nous  avons  des  fintimens  tottt 
à  fait  contraires.  Et  que  feriez>-vous ,  fi  vous  étiez,  à  Rome  ?  ajoutèrent  les 
gens  du  Parlement,  Nous  parlerions  comme  les  autres ,  répliquent  les  Jé- 
Tome  //•  liiii 
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^6x67  ^u'^^^^*  Coton  s'apperçuc  bien  que  le  Pariement  ne  fe  payeroîc  point  dt 
ces  réponfes  niaifes  en  apparence.  Car  enfiii  elles  donnaient  aiTez  à  con^ 
noître  que  les  Jéfuites  regardoienc  du  moins  les  fencimens  de  leurSanta- 
rel  comme  problématiques ,  &  qu'il  eft  permis  d'embrafler  »  ou  de  rejet* 
ter  »  félon  le  pays  où  chacun  fê  trouve*  Ecc'eft  une  chofefur  laquelle  Ici 
Magiftrats  ne  vouloienc  point  de  compoGtion  :  ils  demandoient  une  ré« 
ponfe  pofîtive.  Coton  prie  donc  le  Parlement  d*accorder  à  (w  confrerer 
la  liberté  de  conférer  quelque  temps  enfemble.  On  la  leur  donne.  Après 
une  demi-heure  4e  délibération  dans  une  chambre  voiGne .  les  Jéfuites 
reviennent  &  déclarent  au  Parlement ,  qu'ib  fe  conformeront  tous  à  la 
doârine  de  la  Sorbonne  »  &  qu'ils  foufcriront  aux  décifions  du  Qergé  do 
France  fur  les  propofitions  de  Santaret.  On  leur  demanda  cette  dédan- 
tion  par  écrit  »  &  ils  obtinrent  un  délai  de  trois  jours  afin  de  la  concer-. 
ter  entr'eux. 

Ce  fut  inutilement  que  les  Jéfuites  de  la  Cour  sHntriguerent»  afin  que 
le  Roi  difpenflit  leurs  confrères  d'une  démarche  qui  mécbntenteroit  le 
Pape  &  leur  Supérieur  GénéraU  Le  Cardinal  de- Richelieu ,  quin'aimoit 
pas  autrement  les  bons  Pères ,  dit  nettement  en  plein  Confeil  que  dans 
une  afiaire  où  il  s'agiflbit  de  la  puiflance  (ouveraine,  &  de  la  fureté  de  la 
perfonne  de  Sa  Majefté,  elle  devoir  laifler  agir  le  Parlement  »  en  cas  que 
lespéfuites  refufaflènt  d*obéïr  à  un  Arrêt  de  cette  importance.  De  peur 
de  s'expofer  au  danger  d'être  chafTés  une  féconde  fois  du  Royaume  ,  ils 
drefTent  au  plus  vite  une  déclaration  iïgnée  de  Coton  &  de  douze  autres, 
.&  la  portent  an  Roi»  liions  défav$mns  &  dhejions  »  y  difoit-on ,  U  dépri- 
me conttnni  dam  1$  Livre  de  Santarel ,  fur  ce  qm  concerne  U  ferfinne  des  Reis^ 
leur  Auteriti,  &  leurs  Etats.  Noms  recemseijfons  que  Leurs  Majefiks  rdeveut 
immédiatement  de  Dieu ,  &  nous  répandrons  volontiers  notre  peng  pour  la  eeih 
firmation  de  cette  vérité.  Enfin ,  nous  promettons  de  fiufirire  a  la  Cenfitre  que  ie 
Clergé ,  ou  la  Sorbonne  feront  de  cette  pemicieufe  do3rine  »  &  de  no  rien  enfà* 
gner  de  contraire  à  ce  que  le  Clergé,  les  Univerfités  du  Rojaume ,  &  la  S^4ofH 
ne  déclareront  fur  les  tropofitions  extraites  du  Limé  do  Santarel.  Ceft  ici  le 
dernier  aâe  public  de  la  vie  du  fameux  P.  Coton  Confiçflfeur  d'Henri  IV» 
Il  mourut  quatre  jours  après  avoir  figné  la  déclaration  :  &  quelques-uns 
difent  que  cette  Bicheufe  affaire  avança  la  fin  de  fes  jours.  Le  4.  Avril 
le  Livre  de  Santarel  fut  flétri  par  une  vigoureufe  Cenfure  de  la  Faculté 
de  Théologie  à  Paris.  Les  créatures  du  Pape  en  Sorbonne  n'oferent  gar- 
^der  aucun  ménagement  :  l'affitire  étoit  trop  criante» 
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Page  ta 


lOÎ, 

'  loS, 


S  >  ^•'  }o  y  appelloit ,  tif.  rappelloii. 

'*  %•  )4>  Baflbmpierle , /(/;  BafTom- 

Dieitc. 
9\  tig,  4,  f ,  Suirefei , /iT.  Suirei. 
ihtd.   lig.'  f,  d-  lif.  de. 
ihid.   Iig.  6t7,  ahiéméiHf.  alarmé' 
jiii.    lig.  7  ,  effny  ,  lif,  efluye. 
Il ,  ïig.  1 1 ,  Bearois ,  lif.  Bearnoif . 
19,  itg.  19 ,  mouve- lif.  mouveaient. 
ibiâ.    lîg.  i6  ,  Aut ri c hn  ,  lif  Autriche. 
Uid,  lig.  lit  Degueant,  lif.  Deageanr, 
■Il  %•  ^o>  les  BaTaroii ,  Ji/. le  Bava- 


is, l^.    8  (Itiirerufêr,  lif.  le  luîrefu-r   .        i>4 


Ji,  lig,  i<,  rigueur,  UJl  vigueur. 
ihid.  lig.  jtf,  donnât,  ^î^  dotjnanc' 

33'  ^g'  3SipWjainais,2i/^  plus  ^ue ja- 
mais. 

4^1  ^  Zd  marg»  en  ias, mettes,  Intiiguet 
de  l'AbbiRucellaï  pour  b  délivrance 
de  laReine-Meie, 

<  34>  %•    <  t  ihielligeDce, /i/- '"'^£'°* 
ce». 
37>  lig.  14 1  Ploient,  Ij/.  Client. 
4t,  /^.  14,  obîettoit, lif.  ohCenoît, 
4}  >  l'g.  >t  >  publiques ,  lif.  politiques. 
49,  lig.  11,  il ,  lif,  s'il, 
iiifl.   ii^.  17,  BainaTelt,/i/tBarnereIt. 
io,  lig.,    j ,  tepms  (  ii/.  temps, 
f7  >  ''j:*  19 1  donaa ,  IiT<  donna. 
tfo,  /if.  ai,  trdii^,  liT.  naitii.    . 
élf.lig,  17.  i3t  ionteatoit t  lif,  Con« 

tenteroii. 
^7,  /ig.  ]o,  le  Comte  1  Uf.  l'ArcheTé- 

qae. 
74  >  lif-    r  I  avoit  eu  en  t£te ,  lif.  aroit 

en  tête, 
91 1  lig'  lo  >  y  prononcer)  lif.  y  encen^ 
dre  prouDRCef . 
sii'f.    Ilg.  14,  Quant,  /ij^  Quand. 
f8 1  lig.  4j ,  d'£hoin ,  lif.  .de  Hor;!, 
99,  lig'  %ii,iS,^i>rrigc{la'mtmefaute. 
loo,  lig.  lîj^rci,  lif./uicî. 
ICI,  lig.    3.iiidueiouit/i/'.ii)Jue>T«utt. 
Tome  IL 


,  lig.    i ,  zaaaf»Sw',llf.nz^nao\t: 

itg.'ii,  Micicis,  lifTAédiciu 
lig.  jl,confeniferrietiiRrfi,/i/.  con- 
femementdu  Roi. 
''/•  )8,  envoya,  /îf,  tttToyii. 
^'g-  >  >  3  >  4>  ''/•  avec  l'agrément  du 
Roi  fin  tous  les  aDcret  aitîclês ,  & 
d'y  porter  la  Déclaration  que  Sa  Ma- 
ie&é  feroit  enregiflrer ,  &c,  ' 
lig.-i6,  chercha , /i/ rechercha. 
lig,    j.  Médis.  Zf/.Médicis. 
lig.     4,  bin,  lif.  bien. 
lig,  1 7 ,  véritablement ,  lif.  véritable.' 


lig.  ij»,  Seignerie  , /iX  Seigne 
fig.    s; ,  de  donner,  îif,  de  Itù 


don- 


Ug.  ■io,SucceJJiurd'Maihiax,lif.Suc~ 
ce^iUT  qu'on  aoii  donntr  à  Matki.it. 
lig.     i ,  certains ,  lif.  cf^itiiùs. 
lig.  ]{>j4,héiéditairesenBohéme; 
bf.  héréditaires,  &  en  Bohême. 
lis-    7,1 

lig.  i,  lï 
lig.-i,  le 
%.  îî ,  ai 
Goaveineun. 

l'g'  ^B  ,  franchit ,  lif.  franchi, 
l'g-  >i .  public  ,lif.  publique. 
lig,  léiiTjijiourhenitViCmouvementi 
lig,  14 ,  qoiir ,  lif.  pour. 
%■  i^  t  37,  Belgaide,  Uf.  Belle- 
garde.        -       ,     " 
ug,  il,  qui  lui  liyroîi,  lif.  qui  U 
lui  livrOit. 

lig.  if.iâMaieflé,  Ii/.  à  Ta  ma- 
ïiiere. 

l'g.  îi  ,',  îî,  reconêeV/i/.  fecpnde. 
lig, .  î.Neuhènfol,  (j/: Keuhjaufel. 
lig.  iS,  dividon ',{!/.  i^veifion. 
^  l^.  II,  AiuricC) //'f^  Autrichf. 
iji  >  ''£•     >  t  prétefXe  duRoi  enGuien- 
ae ,  lif,  prétexte  in  voyage  dtf  Roi 
'    en  Cuicnne. 


187.  i^.- 


ipi. 

>oo, 


iiid. 


fâge  %i6 ,  (7;  T?  9  TooToie  »  lif.  tôoloie; 
Hid.  lif*  )4>  Henri  «ii/.Frédéric-Henn* 
M<  »  ' V*  3^  »  ^^9  l{f*  dans. 
^4S  9  lig*    5  >  yoi&onnwclif.  yi fionnatf e# 

^S7 ^iÇ;*  Il  9  àci^lif.  cet, 

1^7  >  ^fgf*     T  f  prétentions  de  Connétable  i 

bù  pràentions  d  la  digmti  de  Cm- 

nAcile. 
^79 f  ^*  40,  vos,  Ur.  nof. 
289  »  /^«  1%  >  maenge ,  lif»  numege* 
a9t  »  lig.    7»  réponaei^  lit  ripondrei» 
ibid.   ligm  IX  9  ime  Lettre,  iif.  par  iiiie  L«f« 

tre. 
300 ,  i/f    p  9  lei EfpagnolsyiiC autant Uê- 

Èfpagnols. 
tbidé  lig.  38  9  AUobrandi»  Uf.  Aldobnui» 

din« 
307  >  2ig,  il ,  éclairés^  Uf.  écbiréet. 
3ti  >  2ig.  32  ,  Eipagoh;  Uf.  Efpagoolt^ 
3i4#  lig*  2^9  La  Chambre  Ceitimuney 

/17I  La  Chambre  des  Communes. 
'321 ,  2i^,    8^  puur»  2i/,  [>oan 
3x89  Ujr.  379  Jeannin  Boifize ,  Ufjezn* 

nin  y  Boxflîze. 
3Î'  »  (f?»    î  >  }* avancerai ,  Ht  Tdyiferai^ 
34^9  'ig^*  3)9  Marquis  y /i/I  Maréchal. 
3  n  >  %•  40  9  fe  mettre  9  /z/I  fe  remettre* 
'        iiii.   /ig,  44)Poyenne9 /i/tPoyanne.  • 
3<5i,  /i^.  ai,  porcs,  2i/,  portes. 
3^3  >  'fg*  38»  cqnvalcue,  lif.  convmncuet 
$66  y  U^.  io«  fe  flafa,  /{/I  fe  fiatât* 
-37»,  /y.  379  deman&nt\  Ikl demandions^ 
'    Wid.   li'g.  38  9  çwi  /zoi/j  JfrW)/tr  9  lîC  goe 

hdusfervonsm 
374>  %.  »7  9  halanee  ,tïf.  halance, 
179  lig*  14 1  Modalve,  /f/.  Moldave. 

380  ,  lig.  17  ,  33  ,  Cochin  »2i/I  Chocdn. 

381  ^  Ug.     f  9  fe  trouva  ,  Uf  fe  trouvâc 
3^ï  >  %•  iô»  SuîHi,  /;/•  SulH. 

iJiV.   /î^.  3^,  dortdufte,  /i/lcotiduîte. 
I9i  <%  lig*    a ,  ordonnant  9  Uf  eh  ordon^ 

naftt.*  *    ^        '  ■ 

|98  ,  à  2a  marge 9  Luine^s,  Uf  Rçhiin. 
'       ùid.    Kg.  38,  $9  f  profejjions  .*•  Paineres 
lif.  profejjons . . .  vaincre.   ^ 
4t  I  >  Ug>  t}  ,  Palatindt ,  liH  Parlementé 
.    ihid*   lig.  19,  abfencâpUf.abfence, 

43 1 9  l^g*  37  9  Ambaffâdèur^,  lif  ^mbafla- 

deur.  '  *       • 

'43^9  U^.    6  y  Hagétinau,  /i/^Haguenau. 
441  9  Ug»  t%,  remis,   lif  remifes. 

ft^ftUg»  ^SyfitnmesenimmenfeSfïiCfQnt: 
mes  i^menfest      '       ^ 


Pj^e  itii.  2ig.  41 9  an  chargei  9  Uf  tux  cto^ 
ges. 
4f  5  >  ^^*    5  f  impétueux ,  KC  isnftriea, 
ibid.   l^»  6,  volontieeSy  Uf.   wobnàets, 
4^4 >  %•  35#  aroïen,  Zi/.  aToient. 
4^79  Uf*  13»  traiuAÀ9li^»  tranchées. 
4^8  9  Ii^*  a  9  ^  ,  dottdée^  Uf  donnée* 

ibid.  Ug»  139  goamcflieni  9 'i^  goo^' 

nemenc. 
40  9  2ig.  31  t  Oranger  de  vos  ^àrtSy 

liu  déranger  vos  affdresm 
479  p  lig.  a4»  let  9  Uf  leurt.^ 
482  9  lig.  41 9  aTOÎt  9  Uf  aurott. 
4349  2^*  27  #  <i^tac&dr 9  Ur«  détaché* 
i^Sf  ^»  3^9  L* Armée  9  /ijl  L'arrirée; 
4t99  Ujg*  X3  9<Iépouillés9Zi/IdépcRttilc« 
497,  lig.  II  j  pui.  lace  »  {i/î  la  place. 
49^  f  Ug'  37  9  AngUtrercii/.  Aiigietcffc; 
fo7  9  li^«  10,  Le&guiures  9  Uf  Lefli- 

guieres. 
511 1  /i|*  44  9CamZlacCombaIet,2rf.O! 

inUac^Combalet. 
51^9  Ug*  i59Baflbmpîeffe9  Uf  Baffos: 

pierre. 
51a  9  %.    f  9  diJUgue,  UC.  dijHngue* 
Uid.  lig.  149  vtoîttmi^lif  proftema. 
5*3  9  iig*    6,  Mansfeld.  Uf  MeycaW* 
515  9  Ug.    49  bienvéillace  f  liC  feiweil- 

516,  %•    4  9  Bafibmeierre  9  b/.  BafoiH 

Eerrc; 
/.  u  9  deueuroxent  9  lif.  dcmea- 

reroienr. 
ilid.    2ig-  31  »  Rodophc,  IJJT.  Rodolphe. 
533»  %-  *^»  EleÔorale,  lif.  Impéride. 
538,  /i^.  1 5,  plus  d'une  manière  9  li/.pl« 

d^ine  fois  en  nos  jours  9  &  tfunf 

manière^ 
540,  lig.  13  9  pariertce ,  îi/-  impatience. 
547»  Ug.  13,  pour,/i/:  de. 
i^irf.    %.  3f,  telle  mens  9  lif  feUement* 
548  9  %•  *^  9  Douve ,  ?//.  DouTre^ 
i19y  lig-  t4  9  G^egore,  /K  Grégoire* 
567,  /igf.  dernière  9  de  jfatc6àon$^Uf  àti 

pérfe^ons. 
57*  9  lig*  14  9  déipérerent  9  Uf  défcfpd* 

rerenr. 
J74  9  Ug.  13,  commancement9/i/lçomî 

ffiandement*  ' 
Ï7S  >  2i^.  3 1 9  le  Comte  9  Uf  k  Com» 
de  BrlRol. 


peffiibi 


Z^' 


597  9  lig.  21 9  Dcagunt ,  Uf  Déagéanfii 
•       ^cs,Ug.  19 i  approué,  Uf  s^proq^^» 


Vage  60%  ,Ug*    i  »  Chificelier  »  lif.  Che valiez 
609  9  lig*  10  i  II  ^réujijfem y  lif.  réuffiljènt. 
^*3  )  ^*  37  »  congéiiere  ,  lif.  congédier . 
61  éj  lig»  3 1 1  s'alarme  >  /i/!  s'alarmenu 
6x6  j  i^.  ip  ^  mauvais ,  lif»  mauvaifes^ 
^^9  9  ^*  ^3  >  affeâion,  u/I  affeâation* 
^34  >  ^«  34  9  paroiffoît»  lif  paroit* 
^4^f  %•  17 >  Eveques  contre^  lif  Evc- 

ques  ,  contre. 
<^^^>  %.  44  >  portés\  lie  portée^ 
^54»  ^*  >o  >  hcureufèment  ,  lif  hon- 

teufèmenu 
^S9,  %•  41  j  par  fennest  par,  lif  par 

ferment  fâc  par. 
i(ù{.   lif.  4»,  compaffion^  2i/l  commif* 

non. 
^70»  lig.  %0y  appu/é  duRéfiJent  »  /i/I  ft 

Rcfidem« 
é70j  %•  3^,  vielles  »  TÎeilles. 
^84  >  i^*  3^  >  37  ^  Carille ,  /i/I  Carlile^ 
^'S  y  /^.  deffu  confié  »  ii/I  confiées. 
70e  t  Zig*.  3S,  Républic  «  /i/I  République^ 
7of  «  lig*  50 1  Nari ,  lif  Nani. 
70^  >  /^.  19  y  le  Comte  de  Spada ,  lif  It 

Comte  de  Saulx. 
7T0  >  Zig-.  Il  »  entretoiot,  lif  entrerosent/ 
717 9  lig.  40 jr  &  je  ne  f^aî  par  quelle^ 

lif  &  parjenel^it  qucllr. 
720,  lig.  17  ,  motificationsy  lif  mortifl* 

cations* 


Page  ihid.   lig.  4t ,  Gén^rad  ,  lif  Général.^ 
716 ,  %.  38 ,  3P  > confeilloient ,  U/I  con* 

feilloit. 
Nota  9  qu'il  7  a  deux  feuillets  df 

fuite  cbitfres  »  727  >  7x8. 
727,  i/x.  lig.  17 y  de  que  voir, ///.que  de 

voir* 
733  >  lijg^  3*  ♦  fiiuti  /y;  vaut* 
739 f  ii^.  »^»  par, /i/.  fur. 
iii(/.   iig^.  32, Scombcfji^/iJI  Schomberg) 
74^ ,  /j^.    I ,  vetft ,  Bjf;  peu  verC 
74^*  lig»  2$  >  çtte  je  vous   en  conjure  9 

lif.  je  vous  en  conjure» 
7^  1 9  lig»     I  >  Chabres  ,  Chambres. 
ihid.   lig.  II,  Angelicane ,  lif  Anglicane; 
7Î4>  %.  42,  cAoz^r, lif.  chérir. 
75^9  lig»  23,Buckigham4lif.Buckin^m« 
7S9  y  lig.  iXfEMesylif  Elle. 
762,  %«  24 1  dufujets^  lif  dufiijet* 
7^5»  lig'  t6,  plainte,  îif.  plaintes. 
f^l^  lig»     S»  valadité,  lif  validité. 
768 ,  lig.  16  y  infenfiblement  ,  lif.  i/i/(H 

lemment. 
769»  lig'  30,  Bernadin,  lif  Bernardin. 
ihid.  lig.  41 ,  CemaHo ,  lif  Cornaro. 
770,  lig.  35,  Goni,/i/.  Conti. 
783  y  lig.  30 ,  par  les  Empereurs  &  let 

Chanoines ,  lif  par  les  Empereurs  | 

&  les  Chanoines. 
7^0 ,  lig.  19 ,  Ferme ,  lif  Fermcst 


F    I   N. 


